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SIMPLES APERÇUS GÉNÉRAUX 


PRÉLIMINAIRES INDISPENSABLES A L'HISTOIRE DE LA VIE DES PAPES. 


I. 


Vers 1820, sur le point de terminer sa prophétique carrière, Joseph de Maistre s’écriait : 
« O sainte Eglise de Rome, tes Pontifes seront bientôt universellement proclamés agents 
suprémes de la civilisation, créateurs de la monarchie et de l’unité européenne, conserva- 
teurs de la science et des arts; fondateurs, prolecteurs-nés de Ja liberté, destructeurs de 
l'esclavage, ennemis du despotisme, infatigables soutiens de la souveraineté, bienfaiteurs 
du genre humain. » 

Le temps de celte grande réhabilitation est venu, et les protestants eux-mêmes ont pro- 
clamé les grandeurs de Ja papauté. Moigt a publié la vie de Grégoire VII; Frédéric Hur- 
ter, celle d'Innocent IH ; Léopold Ranke a retracé le tabieau des Papes aux xvi° et xv‘ siè- 
cles. Partout l'histoire des faits est venu donner un éclatant démenti à cette grande con- 
juration contre la vérité qui avait dénaturé, jusqu’à les rendre méconnaissables, tous les 
actes des Souverains Pontifes, s’altaquant surtout à ceux qui méritaient Le plus la reconnais- 


sance de l'humanité. 


y 


Certes nous n'avons pas l'intention de rappeler ici tout ce que les Papes ont fait pour la : 


civilisation et pour le genre humain, tous les bienfaits dynt le monde leur est redevable, 
Pour cela il nous faudrait renvoyer d'abord à ‘la vie de ehacun d'eux, c'est-à-dire à tous 
les articles de ca Dictionnaire. 

Comment dire en effet ce que la papauté a accompli pour l'Europe et la civilisation tout 
entière, en combattant les hérésies sans cesse renaissantes, en civilisant les Barbares, en 
repoussant l'islamisme, en provoquant les croisades, en fundant des universités, en proté- 
geant, en créant, pour {ainsi dire, les arts et les sciences, les institutions et Jes lois des 
temps modernes? Comment retracer son action sur le monde tout entier? La papaulé est 
d’ailleurs par elle-même un de ces immenses bienfaits sociaux dont tous les esprits d'élite 
comprennent aujourd’hui la portée. En effet, quel est le lien d'unité enire tous les peuples 
modernes? La papauté! Quel-est le tribunal suprême qui, s'élevant au-desaus’de la tyrannie 
des rois et du despotisme des peuples, leur rappelle sans cesse la loi morale? La papauté! 
Quelle est en un mot, l'institution qui organise, pour ainsi dire, l'unité du genre humain, 
et fait de toutes les nations une seule et même nation, ayant pour règle la morale de 
l'Evangile, pour devoir la vertu, pour but le sacrifice, pour principe | nai au cuniversatio 
de tous les hommes? Cette institution c’est la papauté } sit ` 

Au sommet de l'échelle catholique, et, pour ainsi dire, à la cime detnmivers, lwfei nous 
montre lå papauté ; et, dans le Pape, le vicaire de Jésus-Christ, le süprâmié dépositaire 
des intérêts de l'Evangile, le fondement de l'Eglise, le tuteur-né da dogié; de bi: môrale, 
du culte et de la discipline, la source de l'autorité spirituelle, le céntre ec le foyer de l'u- 
nité catholique, le port de salut pour les naufragés de l'intelligence ou du cœur, et pour 
Jes viclimesde tous les genres de persécutions ; la protection de ia faiblesse, la glorification 
de tout-ce qui est dignité même du sacerdoce en l'épurant, en le maintenant an sublime 
niveau de la perfection évangélique. La papauté a organisé l'apostolat, en envoyant à toutes 

‘les extrémités du monde de généreux missionnaires qui pouvaient lui dire en recevant la 
bénédictioh du départ, mais avec autant de bonheur queles gladiateurs de Claude le lui di- 
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n INTRODUCTION. a 
saient avec tristesse : Morituri te salutant. Elle a sauvé les sciences, les lettres et les arts, 

. en se moutrant toujours supérieure à son siècle, en répandant partout les lumières, en ne 
cessent d'encourager les études ecclésiastiques, en élevant aux plus hautes dignités les hom- 
mes de doctrine, en appelant autour d'elle toutes les gloires ou en se les attachant dans tous 
des temps par des engagements et par des munificences | nonpareilles, en accueillant les 
Grecs fugitifs de Byzance, en imprimant à la renaissance une activité qui fait le plus grand 
honneur du moins au sentiment qui l'inspira, en élevant des monuments magnifiques où 
d'art moderne a déployé toutes ses merveilles, où l'art ancien réunit toutes les scieuces ar- 

æ rachées avec des frais immenses aux entrailles de la terre et à l'oubli. Elle a sauvé l'idée 
de la souveraineté, si tristement avilie sur la plupart des trûnes de l'univers, rougis de 
sang, souillés de voluptés et ne connaissant guère d'autre loi que celle du plaisir ou des 
batailles, par une paternité, par une sainteté, par un amour héréditaire de la justice et de 
la paix, pendant dix-huit siècles. Elle a élevé peu à peu l'humanité par ses idées progres- 

* sives de législation, de droit public, de discipline, de bon goût et de politesse, par l'adou- 
cissement qu’elle apportait dans les mœurs, et par une lutte opiniâtre contre les préjugés 
grossiers, contre les coutumes barbares, et enfin par le double mobile de ses actes, mo- 
bile qui résume tout l'Evangile : la vérité et la charité. Pour opérer ces œuvres im- 
menses, qui était choisi? Tantôt un pâtre, comme Sixte-Quint ; un charpentier, comme 
Grégoire VIl, ou bien un Médicis, comme Léon X; et, j'ose l'affirmer, toujours les plus 
dignes, lorsque l'empire, les couronnes ou l'intrigue féodale ne mettaient pas la main sur 
le scrutin de l'élection ; car c'est toujours là qu'on découvre la source des malheureuses 
exceptions dont les fâcheux résultats ont passé avec elles, tandis que l'influence des hiens 
inappréciables que le monde entier doit à la papauté, dure encore et durera jusqu'à la fin 
des temps. 

‘On s’est étonné, souvent même scandalisé du pouvoir omnipotent des Papes au moyen 
âge. Et cependant qu’était-ce que ce pouvoir? Une puissance purement spirituelle et mo- 
rale, n’obligeant que ceux qui en acceptaient librement Jes arrêts, et ne s'imposant aux 
consciences elles-mêmes que par la libre persuasion de la vérité, ou plutôt par les attraits 
de la charité. A ce pouvoir tout moral préfère-t-on donc cet écrasant argument de la force 
brutale, cette autocratie des peuples ou de leurs gouvernants, qui ne laissent aucune place 
à la libre volonté, et n'ont souvent d'autre argument que le bon plaisir d’une multitude ou 
d'un homme? Préfère-t-on le tranchant du glaive à l'empire de la justice et de l'amour? Car, 
remarquez-le bien, il n'existe plus aujourd’hui, entre les rois comme entre les peuples, de 
tribunal suprême qui les unit et les concilie, partant, plus d'unité entre les branches diverses 
du genre humain, La papauté au moyen âge était ce tribunal, cette institution unitaire, cette 
organisation vivante de la fraternité des peuples. Elle le redeviendra et reprendra dans le 
monde cette fonction sublime, car le salut des sociétés modernes est à ce prix. 

Le pouvoir temporel des Papes au moyen âge était alors ce que sont nos constitutions 
modernes ; il servait d'équilibre à l'autorité souveraine et de base à la liberté civile. « Le 
fondement de la liberté allemande, » dit M. Woigt, « reposait sur l'autorité du Pape et des 
princes qui, réunis, mettaient un freia à Ja puissance impériale. » Le pouvoir des Papes, 
sûgulė par. les 'peuplegs : spconnu et accepté par les souverains faisait partie de la constitu- 
tion i das Eiss ; ; M wntca&, ‘pour me servir de cette expression dans la chair du moyen âge ; 
jamais Posvät é? fat plus légitime. Placés par le respect des peuples et des rois à la tête 
de la, sotiété ctifétiedne, les Papes s'offrent pour médiateurs dans toutes ces querelles. 
Dans: “faichafedt: débidigcussions, parmi le tumulle des armes, ils font entendre une voix ` 
concifisiriée : of Monten de fois, henreux pacificateurs, n'ont-ils pas ramené la. concorde 
dans deux camps prêts à s’entrégorger. Admirez surtout leurs efforts pour abolir les guerres 
particulières ou du moins pour en adoucir la rigueur. Que de canons dressés, que d'ana- 
thèmes lancés par eux ou par des conciles tenus sous leur autorité, pour affaiblic et déraci- 
ner enfin cette coutume barbare. C'est toujours contre les têtes couroanées qu'ils dirigent les 
foudres apostoliques. 

- Mais aux grands génies seul appartient le droit de caractériser les grandes choses. Lais- 
sons donc à M. de Maistre lui-même le soin de nous représenter le vrai caractère des 
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Souverains Pontifes dans son livre si magnifique consacré Hobbs à ce sujet : « Le 
Pape, » dit-il, «est revêtu de cinq caractères bien distincts ; car il est évêque de Rome, 
métropolitain des églises suburbicaires, primat d'Italie, patriarche d'Occident, et enfin 
` Souverain Pontife. Le Pape n'a jamais exercé sur les autres patriarcats que les pouvoirs 
résultant de ce dernier ; de sorte qu’à moins de quelque affaire de haute importance, de 
quelque abus frappant, ou de quelque appel dans les causes majeures, les Souverains 
Pontifes se mêlaient peu de l'administration ecclésiastique dans les Eglises orientales..... . 


«Si les Papes avaient eu sur l'empire d'Orient la même autorité qu'ils avaient sur 
l'autre, non-seulement ils auraient chassé les Särrasins, mais les Turcs encore. Tous les 
maux que ces peuples nous ont faits n'auraient pas eu lieu. Les Mahomet, les Soliman, 
les Amurat, etc., seraient des noms inconnus pour nous. Français, qui vous laissez éga~ 
rer par de vains sophismes, vous régneriez à Constantinople et dans la cité sainte, Les 
assises de Jérusalem, qui ne sont plus qu’un monument historique, seraient citées et 
observées au lieu où elles furent écrites ; on parlerait français en Palestine. Les sciences, 
les arts, la civilisation illustreraient ces fameuses contrées de l'Asie, jadis le jardin de 
l'univers, aujourd'hui dépeuplées, livrées à l'ignorance, au despotisme, à la peste, à tous 
les genres d'abrutissement. 

«Si l'aveugle orgueil de ces contrées n'avait pas résisté constamment aux Souverains 
Pontifes ; s'ils avaient pu dominer les vils empereurs de Byzance ou du moins les tenir en 
respect, ils auraient sauvé l'Asie, comme ils ont sauvé l'Europe qui leur doit tout, quoi- 
qu’elle semble l'oublier. 

« Longtemps déchirée par les Barbares dn Nord, l'Europe se voyait menacée des plus 
grands maux. Les redoutables Sarrasins fondaient sur elle, et déjà ses plus belles pro- 
vinces étaient attaquées, conquises où enlamées. Déjà mattres de la Syrie, de l'Egypte, 
de la Tingitane, de la Numidie, ils avaient ajouté à leurs conquêtes l'Asie et l'Afrique, 
une partie considérable de la Grèce, PEspagne, la Sardaigne, la Corse, la Pouille, la Ca- 
labre et la Sicile en partie. Ils avaient fait le siége de Rome et brùlé ses faubourgs. Enfin 
ils s'étaient jetés sur la France, et dès le vm’ siècle, c'en était déjà fait de l’Europe, c'est-à- 
dire du christianisme , des sciences et de la civilisation sans le génie de Charles Martel at 
de Charlemagne qui arrétérent le torrent. Le nouvel ennemi ne ressemblait pas aux autres ; 
les nobles enfants du Nord pouvaient s'accoutumer à nous, apprendre nos langues et 
s'unir à nous enfin par le triple lien des lois, des mariages et de la religion. Mais le dis- 
ciple de Mahomet ne nous appartient d'aucune manière ; il est étranger, inassociable, 
immiscible à nous. Voyez les Turcs ! spectateurs dédaignéux et hautains de notre civili- 
sation, de nos arts, de nos sciences ; ennemis mortels de notre culte, ils sont aujourd'hui 
ce qu'ils étaient en 1454 ; un camp de Tartares assis sur une terre européenne. La guerre 
entre nous est naturelle, et la paix forcée. Dès que le Chrétien et le musulman viennent'à 
se toucher, l’un des deux doit servit ou périr : 


Entre ces ennemis, il n'est point de traités. 


« Heureusement que la tiare nous sauve du croissant. Elle n’a cessé de lui résister, de 
le combattre, de lui chercher des ennemis, de les réunir, de les animer, de les soudoyer 
et de les diriger. Si nous sommes libres, savants et Chrétiens, c'est à elle que nous le 
devons. 

« Parmi les moyens employés par les Papes pour repousser le mahométisme, il faut 
distinguer celui de donner ces terres usurpées par les Sarrasins au premier qui pourrait 
les en chasser. Eh! que pouvait-on faire de mieux. dès que le maître ne se montrait pas? . 
Y avait-il un meilleur moyen de légitimer la naissance d'une souveraineté ? 

« Qu'on lise l'histoire avec des yeux purs, el l'on verra que les Papes ont fait tout ce 
qu'ils ont pu dans ces temps malheureux. On verra surtout qu'ils se sont surpassés dans 
Ja guerre qu'ils on faite au mahométisme. 

« Déjà dans le rx° sièele, lorsque l’armée formidable des Sarrasins semblait devoir dé- 
a truire Italie et faire une bourgade mahométane de la capitale du cbristianisme, le Papo 
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« Léon 1V, prenant dans ce danger une autorité que les généraux de l'empereur Lothaire 
« semblaient abandonner, se montra digne, en défendant Rome, d’y commander en sou- 
« verain. Ill fortifia Rome, il arma les milices; il visita lui-même tous les postes..... Il 
« était né Romain. Le courage des premiers âges de la république revivait en lui dans un 
« âge de lâcheté et de corruption, tel qu'un beau monument de l’ancienne Rome, qu'on 
-« trouve quelquefois dans les ruines de la nouvelle. » {Votraing, Essai sur les mœurs, etc., 
t. II, ch. 28.) 

« Mais à la fin, toule résistance eût été vaine, et l’ascendant de l'islamisme l’eût in- 
‘failliblement emporté, si nous n'avions été de nouveau sauvés par les Papes et par les 
<roisades dont ils furent les auteurs, les promoteurs et les directeurs, hélas! autant que 
le permirent l'ignorance et les passions des hommes, les Papes découvrirent, avec des 
yeux d'Annibal, que pour repousser ou briser sans retour une puissance formidable et 
extravasée il ne suffit pas du tout de se défendre chez soi, mais qu'il faut l'attaquer chez 
elle. Les croisés, lancés par eux sur l'Asie, donnèrent bien aux soudans d’autres idées 
que celle d’envahir ou seulement d’insulter l'Europe. Sans ces guerres saintes, toute la 
race humaine serait peut-être encore de nos jours dégradée jusqu'aux plus profonds abtmes 
de la servitude et de la barbarie. (Quaterly Review, sept. 1819, p. 546.) 

« Ceux qui disent que les croisades ne furent pour les Papes que des guerres de dévo- 
tion, n’ont pas lu apparemment le discours. d'Urbain JI au concile de Clermont. Jamais les 
Papes n'ont fermé les yeux sur Je mahométisme, jusqu’à cè qu’il se soit endormi lui-même 
de ce sommeil léthargique qui nous a tranquillisés pour toujours. Mais ilest bien remarqua- 
ble que le dernier coup, le coup décisif, lui fut porté par la main d’un Pape: Le 7 octobre 1571, 
fut enfin livré ce combat à jamais célèbre, « le plus furieux combat de mer qui se soit 
a jamais livré. Celle journée, glorieuse pour les Chrétiens, fut l’époque de la décadence 
« des Turcs. Elle leur coûta plos que des hommes et des vaisseaux dont on répare la 
« perle; car ils y perdirent cette puissance d'opinion qui fait la principale puissance des 
« peuples conquérants ; puissance qu’on acquiert une fois, et qu'on ne recouvre jamais. 
« Cette iminortelle journée brisa l'orgueil ottoman et détrompa lunivers qui croyait les 
« flottes turques invincibles. » (Don Quisore, part. 1, thap. 89. Madrid, 1799, in-16, 
t. IV, p. 40.) 

à Mais cette bataille de Lépante , l'honneur éternel de l'Europe, époque de la décadence 
du croissant, et que lennemi mortel de la dignité humaine a pu seul tenter de ravaler, a 
qui la chrétienté en fut-elle redevable? Au Saint-Siége. Le vainqueuc de Lépante fut 
moins don Juan d'Autriche que ce Pie V dont Bacon a dit: « Je m'étonne que l'Eglise ro- 
« maine n'ait pas encore canonisé ce grand homme. » {Dans le dialogue De bello sacro. ) 
Lié avec le roi d'Espagne et la république de Venise, il attaqua les Ottomans ; il fut l'au- 
teur et l'Ame de cette glorieuse entreprise qu’il aidë de ses conseils, de son influence, de 
ses trésors, de ses armes même, qui se montrèrent à Lépante d'une manière-tout à fait 
digne d’un Souverain Pontife. ‘ 

« La conscience éclairée et la bonne foi n’en sauraient plus douter, c’est le christianisme 
qui a formé la monarchie européenne, merveille trop peu admirée. Mais, sans le Pape, il 
n'y à point de véritable christianisme; sans le Pape, l'institution divine perd sa puissance, 
son caractère divin et sa force convertissante ; sans le Pape, ce n'est plus qu'un système, 
une croyance humaine, incapable d'entrer dans les cœurs et de les modifier pour rendre 
Thomme susceptible d'un plus haut degré de science, de morale el de civilisation. Toute 
souveraineté, dont le doigt efficace du Souverain Pontife n’a pas touché le front, demeurera 
toujours inférieure aux autres, tant dans la durée de ses règnes que dans le caractère de 
sa dignité et les formes de son gouvernement. Toute nation, même chrétienne, qui n'a pas 
assez senti son action conslituente, demeurera de même au-dessous des autres; toutes choses 
égales d'ailleurs, et toute nation séparée sans avoir reçu l'impression du sceau universel, 
seritira enfin qu’il lui manque quelque chose, et sera ramené tôt ou tard par la raison ou 
par le malheur. et quand on a tout bien examiné et pesé dans les balanses de la plus 
froide et de la plus impartiale philosophie, il reste démontré que les Papes furent les insti- 
tuteurs, les tuleurs, les sauveurs et les véritables génies constituants de l'Europe. » 
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Pouvez-vous voir sans admiration le courage de Léon le Grand, le dévouement de Gré- 
goire le Grand, qui a mérité bien autrement qu'Aétius le nom de dernier des Romains, 
l'énergie de Grégoire II, de Sergius 3", de Grégoire VIS, d’Iunocent III et du centenaire 
Gregoire IX; Je noble enthousiasme d'Urbain II, les munificences de Léon X, le savoir de 
Benoît XIV, Ja ferme sérénité de Pie VI et de Pie VII, la sollicitude, la charité sans bornes, 
l'intelligence sans préjugés et sans faiblesses, la magnanimité sans limites, en un mot, 
la sublime vertu de tant de Papes ? 


i. 


Auguste médiatrice entre les rois et les peuples, la papauté, rappelant à la fois les uns 
et les autres à Ja loi de l'Evangile et à la grandedr de leur éternelle destinée, met partout 
la paix, la concorde et l'union. Grégoire IV rétablit sur son trône, en l'an 834, le roi Louis, 
qui avait été banni de France. Le concile de Soissons écrit, en 858, à tous les évêques 
dela Bretagne, de rappeler Salomon, usurpateur de la province, à l'obéissance à Charles 
le Chauve. Le deuxième concile de Toul prie Nicolas 1‘, en 860, de prononcer des cen- 
sures ecclésiastiques contre cet usurpateur, à moins que ce prince ne se soumtt sur-le- 
ehamp à son légitime souverain. Adrien If protége , en 868, les possessions de Louis i, 
qui élait en guerre avec les Sarrasins, contro Louis, roi de Hongrie, qui était sur le point 
de marcher pour s’en emparer. Jean VIH exhorte, en 870, les évêques allemands à se ser- 
vir de leur influence pour empêcher le roi d'Allemagne de s'emparer du royaume de Charles 
Je Chauve, et il observe que ce ne serait pas mériter le nom de Vicaire de Jésus-Christ que 
de ne pas tenter de réprimer l'ambition des princes qui veulent envahir la propriété des 
autres. Foulques, archevêque de Reims, écrit, en l’an 925, au Pape, pour le prier de 
venir au secours de Charles le Simple, contre le roi Othon, qui voulait partir pour s'em- 
parer de ses domaines. Le Pape ayant écrit aux évêques français, pour les exciter contre 
l'usurpaieur, le comte Herbert, qui tenait Charles en prison, écrivit au Pape qu'il lui ren- 
dait sa liberté pour vbéir aux ordres de Sa Sainteté. Alphonse, roi de Castille, qui avait été 
déposé par son fils Sanche, s'adressa, en l'an 1283, à Marlin IV, pour en être protégé. Le 
Pontife romain écrivit aux évêques espagnols, pour qu'ils privassent de la communion 
l’usurpateur et son parti; il exhorta même le roi de France à aider Je prince déposé contre 
son fils ingrat et rebelle. Par suite de la protection accordée par les évêques de Rome aux 
rois déposés ou malheureux, les rois de Hongrie, d'Ecosse, de Portugal, d’Aragon, etc., 
soumirent leur royaume au Pape, et ils en furent en retour protégés contre leurs 
propres sujets rebelles et contre les princes étrangers. Mais en même temps l'Eglise 
et le clergé ne surent pas moins défendre avec énergie les gouvernés contre Ja tyrannie, 
les violences et les vices des gouvernants. 

Comment rappeler tout ce que firent les Papes pour concilier les princes, pacifier les. 
différends et empêcher les gnerres. Dans le yi" siècle, Grégoire le Grand s'occupa à négo- 
cier la paix entre l’empereur Maurice et les Lombards, qui commettaient des hostilités 
dans différentes parties de l'Italie, et il réussit dans sa négociation. Pendant la guerre que 
firent les Francs el les Lombards, en 754, le Pape Etienne IL supplia, avec les plus vives 
instances, Pépin d'arrêter l'effusion du sang humain, et ses exhortations produisirent la 
paix et des ligues d'amitié. Dans le siècle suivant, on vit de même les évêques mettre 
beaucoup de zèle à faire cesser la guerre contre les princes ‘et les Etats. Le Pape Nicolas 
exhorta Charles et Louis, rois des Francs, à entretenir la paix qu'ils avaient faite l'un avec 
l'autre, en l'an 865 : «Ne faites pas usage du glaive,» dit le Pontife, eredoutez l’effusion du 
sang humain, réprimez volre colère, apaisez les différends, et bannissez la haine de vos 
propres cœurs. Que chacun de vous soit content de son lot, et jouisse en-paix de son. 
propre héritage, sans troubler et sans envahir les droits des autres; mettez-vous en garde 
contre la vaine gloire, l'orgueil et l'ambition d'usurper les droits des autres peuples; 
que la justice, la charité, l'harmonie et la paix règnent parmi vous. Quiconque agit au- 
trement n'agit pas d'une manière agréable à notre Père céleste. » Un autre exemple 
remarquable de ce genre se présente, en 990, lorsque le Pape Jean XV envoya un légat 
en Angleterre, pour réconcilier Ethelred, roi des Saxons occidentaux, et Richard, duc de 
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Normandie. Ce légat réussit dans son ambassade, en inspirant à chacun d'eux l'amour el 
la crainte de Dieu et du Siége apostolique. Le Pape Alexandre III rétablit, en 1161, la paix 
entre Louis de France et Henri d'Angleterre; et Innocent Il] envoya un légat, en 1203, 
-pour ménager la paix entre Jean d'Angleterre et Philippe de France. Le dernier de ces 
princes ayant dit au légat que le Pape ne devait pas se mêler de pareilles affaires, le Sou- 
verain Pontife soutint, avec piété et modestie, que c'était son devoir, pourvu qu'il u’enfrei- 
gutt pas les lois de la justice et de l'humanité. Le Psalmiste, dit-il, demande que nous 
cherchions la paix, et que nous la suivions, c’est-à-dire que nous la cherchions jusqu'à ce 
que nous l'ayons trouvée ; et les anges, lors de la naissance de Jésus-Christ, proclamèrent 
la paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. 

La papauté n'a cessé de protester contre le trafic honteux de vendre et d'acheter les 
hommes. En 1469, Paul II; en 1537, Paul III ; en 1639, Urbain VIII défendirent les droits 
de l'humanité méconnus dans l'Inde par les Espagnols et les Portugais qui séparaient les 
hommes d'avec leurs femmes et les vendaient avec leurs enfants. En 1741, Benott XIV; 
en 1814, Pie VII; en 1840, Grégoire XVI ont fulminé leurs anathémes contre ce commerce 
qui avilit la plus nable des créatures de Dieu et la réduit en servitude, 

La papauté connaissait et pratiquait la tolérance. Sur la demande de Théodoric, le Pape 
Jean I” se rendit à Constantinople pour prier l’empereur Justin de ne pas user de con- 
trainte ni de violence contre les ariens. Le Pape Agapet fit aussi le voyage de Constanti- 
nople au nom de Théodat, successeur de Théodoric, et qui professait aussi l'arianisme, 
afin de conclure la paix avec Justinien. Le Pape Hormisdas, écrivait à ses légals : « Laissons 
à l'empereur le soin de punir l'injure faite à sa puissance plutôt qu'à nous. Ce qui nous 
regarde, c’est que personne ne se convertisse sans connaissance de cause, et ne soit con- 
traint à faire profession de foi sans être persuadé. » 

Les Juifs de Cagliari s'étant plaints à saint Grégoire le Grand ds ce que l'un d'eux, 
nouvellement converti au catholicisme, s'était emparé de leur synagogue le lendemain de 
son baplème, le Pontife blama ce zèle inconsidéré ; il n'hésita point à faire retirer de ce 
lieu la croix et l'image de la sainte Vierge, ni à rendre l'édifice aux Juifs après l'avoir 
rétabli dans son premier état. «Il faut user avec eux,» écrivail-il à l’évêque Janvier, 
«d'une modération qui les attire en les édifiant, et non d’une impétuosité qui les révolte 
en les contraignant, puisqu'il est écrit |: Je vous offrirai un sacrifice volontaire. (Psal, 
uu, 8.) C'est par les exhortations et l'édification de la charité qu’il faut gagner les infidèles 
à la religion chrétienne, il ne faut pas les en éloigner par les menaces et la terreur. » 

« Les Papes,» dit de Maistre, « ont lutté quelquefois avec des souverains, jamais avec la 
souveraineté. L'acte même par lequel ils déliaient les sujets du serment de fidélité, décla- 
rait la souveraineté inviolable. Les Papes avertissaient les peuples que nul pouvoir humain 
ne pouvait atteindre le souverain dont l'autorité n'était suspendue que par une puissance 
toute divine , de manière que leurs anathémes, loin de jamais déroger à la rigueur des 
maximes catholiques sur l’inviolabilité des souverains, ne servaient au contraire qu'à leur 
donner une nouvelle sanction aux yeux des peuples. 

« Si quelques personnes regardaient comme une subtilité cette distinction de souverain ot 
de souveraineté, je leur sacrifierais volontiers ces expressions dont je n'ai nul besoin, Je 
dirai tout simplement que les coups frappés par le Saint-Siége sur un petit nombre de sou- 
verains presque tous odieux et quelquefois même insupportables par leurs crimes, purent 
les arrêter ou les affrayer, sans altérer dans l'esprit des peuples l'idée haute et sublime 
qu'ils devaient avoir de leurs maîtres. Les Papes étaient universellement reconnus comme 
délégués de la Divinité de laquelle émane la souveraineté. Les plus grands princes recher- 
chaient dans le sacre la sanction, et pour ainsi dire, le complément de leur droit. Le pre- 
mier de ces souverains dans les idées anciennes, l’empereur allemand, devait être sacré 
par les mains du Pape même. Il était censé tenir de lui son caractère auguste, et n'être 
véritablement empereur que par le sacre. On verra plus has tout Je détail de ce droit pu- 
blic, tel qu'il n'en a jamais existé de plus général, de plus incontestablement reconnu. 

« Chaque roi était tranquille chez lui de la part de l'Eglise; les Papes ne pensaient point à 
se mêler de lenr administration ; et jusqu'à ee qu'il leur prit fantaisie de dépouiller le sa- 
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verdñce, de renvoyer leurs femmes ou d'en avoir deux à la fois, ils n'avaient rien à craindre 
de ce côté. 

« L’expériencese trouve donc parfaitement d'accord avec le raisonnement. Les excommuni 
cations des Papes n'ont fait aucun tort à Ja souveraineté dans l'esprit des peuples; au con- 
traire, en la réprimant sur certains points, en la rendant moins féroce et moins écrasante, 
en l'effrayant pour son propre bien qu'elle ignorait, ils l'ont rendue plus vénérable ; ils ont 
fait disparaitre de son front l’antique caractère de la bête pour y substituer celui de la régé- 
nération ; ils l'ont rendue sainte pour la rendre inviolable: nouvelle et grande preuve, 
entre mille, que le pouvoir pontifical a toujours élé un pouvoir conservateur. Tout le 
monde, je crois, peut s'en convaincre; mais c’est un deveir particulier pour tout enfant de 
l'Eglise, de reconnaître que l'esprit divin qui l'anime- 


esse. Et magno se corpore miscet 
(cn Æneid., Ib. vi, v. 726.) 


ne saurait enfanter rien de mal en résultat, malgré le mélange bumajn-qui se fait trop 
et trop souvent apercevoir au milieu des tempêtes politiques. 

« A ceux qui s'arrêtent aux faits particuliers , aux torts accidentels, aux erreurs de tel ou 
tel bomme; qui s'appesantissent sur certaines phrases qui découpert chaque ligne de l'his- 
toire, pour la considérer à part, il n’y a qu'une chose à dire. Du point où il faut s'élèver 
pour embrasser l'ensemble, on ne voit plus rien de ce que vous voyez; partant il n'y a pas 
moyen de vous répondre, à moins que vous ne vouliez prendre ceci pour une réponse. 

« Si l'on examine, sur la règle incontestable quenous avons établie, la conduite des Papes 
pendant la longue lutte qu'ils ont soutenue contre la puissance temporelle, on trouvera 
qu'ils se sont proposé plusieurs buts, invarisblement suivis avec toutes les forces dont ils 
ont pu disposer en leur double qualité, entre autres, l'inébranlable maintien des lois du 
mariage contre toutes les attaques du libertinage tout-puissant ; la conservation des droits 
de l'Eglise et des mœurs sacerdotales; la liberté de l'Italie.. 

« Un grand adversaire des Papes, qui s’est beaucoup plaint du scandale des PAR 
tions, observe que, c'étaient toujours des mariages faits. qu xompus qui ajoulaient ce: scan- 
dale au premier. (Lettre sur l'histoire; Paris, Nyon, 1805, tom. Il, lettre 47, p. k85.). 

« Ainsi un adultère public est un scandale, et l'acte destiné à le réprimer est un scandale 
aussi. Jamais deux choses plus différentes ne portèrent le même nom. Mais tenons- 
nous-en pour le moment à l'assertion incontestable que les Souverains Pontifes employèrent 
Principalement les armes spirituelles pour réprimer lu licence anti-conjugale des princes. 

« Or jamais les Papes et l'Eglise, en général, ne rendirent de service plus signalé au 
monde que celui de réprimer chez les princes, par l'autorité des censures ecclésiastiques. 
les accès d'une passion. terrible même chez les hommes doux, mais qui n'a pas de nom chez 
les hommes violents et qui se jouera constamment des plus saintes lois.du mariage partout 
où elle sera à l'aise. L'amour, lorsqu'il n'est pas apprivoisé jusqu'à un. certain point par 
une extrême civilisation, est un animal féroce, capable des plus horribles excès. Si l'on no 
veut pas qu’il dévore tout, il faut qu'il soit enchaîné, et il ne peut l'être que par la terreur; 
mais- que fera-t-on craindre’ à celui qui ne craintrier sur la-terre ? La sainteté des mariages, 
base sacrée du bonheur public, est surteut de la. plus haute importance dans les. familles 
royales, où les désordres d’un certain genre ont des suites incalculables dont om est bien 
éloigné de se douter. Si dans la jeunesse des nations septentrionnales, les Papes n'avaient | 
pas eu le- moyen d’épouvanter les passions souveraines, les princes, de caprices-en caprices 
et d'abus en abus, auraient fini par établir en loi. le divorce et peut-être la polygamie; et co 
désordre se répétant come il arrive toujours, jusque dans les dernières classes de la s0-, 
ciété, aucun œil ne saurait plus apercevoir tes-bornes où se serait arrêté un tel déborde- 
ment. 

« Luther, débarrassé de cette puissance insommode qui, sur aucen point de la morale, | 
n'est plus inflexible que sur celui du mariage, n’eut-il pas leffronterie d'écrire dans un < 
commentaire sur la Genèse, publié en 1525, que sur la question de savoir si l'on peut avoir 
Plusieurs femmes, l'autorité des patriarches nous laisse libres; que la chose n'estni permies, 
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ni défeñdue, ét que pour lui il ne décide rien (BeeLanmn, De controv. Christ. fid. Ingolst, 
4601 in-fol. t. III, c. 1734.) : édifiante théorie qui trouva bientôt son application dans ta mai- 
son du landgrave de Hesse-Cassel, 

« Qu'on eût laissé faire les princes indomptés du moyen âge, et hientôton eût eu les mœurs 
des paiens. L'Eglise même, malgré sa vigilance et ses efforts infatigables, et malgré la ` 
force qu’elle exercait sur les esprits, dans les siècles plus ou moins reculés, n'obtenait ce- 
pendant que des succès équivoques ou intermittents. Elle n'a vaincu qu’en ne reculant 
jamais. 

«Le noble auteur que je citais tout à l'heure a fait des réflexions bien sages sur la répu- 
diation d'Eléonore de Guyenne. « Cette répudiation, dit-il, fit perdre à Louis VII les riches 
provinces qu'elle lui avait apportées... Le mariage d’Eléonore arrondissait le royaume et 
l'étendait jusqu'à la mer de Gascogne. C'était l'ouvrage du célèbre Suger, un des plus 
grands hommes qui aient jamais existé, un des plus grands ministres, un des plus grands 
bienfaiteurs de la monarchie. Tant qu'il vécut il s’opposa à une répudiation qui devait 
attirer sur la France tant de calamités; mais après sa mort, Louis VII n'écouta que les 
motifs de mécontentement personnels qu'i! avait contre Eléonore. Il devait songer que les 
mariages des rois sont autre chose que des actes de famille; ce sont et c'étaient surtout alors, 
des traités politiques qu'on ne peut changer sans donner les plus grandes secousses aux États 
dont ils ont réglé le sort. » On ne saurait mieux dire. (Lettres sur l'Histoire, ibid., let- 
tre 46, p. 479 à 481.) 

« L'écrivain que j'ai cité dit fort bien, surtout alors. Sans doute, surtout alors! Il fallait 
donc alors des remèdes dont on peut se passer et qui seraient même nuisibles aujourd'hui. 
L'extrême civilisation apprivoise les passions : en les rendant peut-être plus abjectes et 
plus corruptives, elle leur ôte au moins cette féroce impétuosité qui distingue de la bar- 
barie. Le christianisme, qui ne cesse de travailler sur l’homme, la surtout déployé ses 
forces dans la jeunesse des nations; mais toute la puissance de l'Eglise serait nulle si elle 
n’était pas concentrée sur une seule tête étrangère et souveraine. Le prêtre sujet manque 
toujours de forces, et peut-être même qu'il en doit manquer quelquefois à l'égard de son 
souverain. La Providence peut susciter un Ambroise (rara avis in terris) pour effrayer 
un Théodose ; mais dans lé cours ordinaire des choses, le bon exemple et les remontran- 
ces respectueuses sont tout ce que l'on doit attendre du sacerdoce. A Dieu ne plaise que 
je nie tè mérite et l'efficacité réelle de ces moyens! mais, pour le grand œavre qui se pré 
parait, il en fallait d'autres; et pour l'accomplir, autant que notre faible nature le permet, 
les Papes farent choisis. Ils ont tout fait pour la gloire, pour la dignité, pour la conserva- 
tion surtout des races souveraines. Quelle autre puissance pouvait se douter de l'impor- 
tance des lois du mariage sur les trônes surtout, et quelle autre puissance pouvait les faire 
exécuter sur les trénes surtout? Notre siècle grossier a-t-il pu seulement s'occuper de 
Yun des plus profonds mystères du monde? Il ne serait cependant pas difficile de décou- 
vrir certaines lois, ni' mémeé d'en montrer la sanction dans les événements connus, si le 
respect le permettait; mais que dire à des hommes qui croient qu'ils peuvent faire des 
souverains ? 

«Je ne veux point accumuler les citalions. } suffira d’ohserver en général que les Papes 
ont lutté, et pouvaient seuls lutter sans relâche, pour maintenir sur les trônes la pureté 
et J'indissolubilité du mariage, et que, pour cette raison seule, ils pourraient être placés 
à la tête des bienfaiteurs du genre humain. « Car les mariages des princes (c'est Voltaire ` 
qui parle) « sont dans l'Europe le destin des peuples ; ef jamais il n'y a eu de cour entière- 
«ment livrée à la débauche, sans qu’il y att eu des révolutions et méme des séditions. » (Vor- 
Tam, Éssais sur Uhist. gén. t. lll, ch. 101, p. 518; ch. 102, p. 520.) 

« Lothaire ayant répudié sa femme pour épouser sa maîtresse, avait fait spprouver son 
mariage par deux conciles assemblés, l’un à Metz, l'autre à Aix-la-Chapelle. Le Pape Ni- 
colas 1" le cassa, et son successeur, Adrien Il, fit jurer au roi, en lui donnant la commu- 
Bion, qu'il avait sincèrement quitté Waldrade (ce qui était cependant faux), et il exigea 
le même serment de tous les seigneurs qui accompagnaient Lothaire. Ceux-ci moururent 
presque tous subitement, et le roi lui-même expira un mois juste aorés son serment. [Là 
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dessus Vollaire n'a pas mangué de nous dire, que tous les historiens n'ont pas manqué de 
crier au miracle. (Vourarme, Essais sur Ühist. gén., t. 1, ch. 30, p. 449.) Au fond, on est 
étonné souvent de choses moins étonnantes ; mais il ne s'agit point ici de miracles ; con- 
tnlons-nous d'observer que ces grands et mémorables faits’ d'autorité spirituelle sont di- 
gnes de l'éternelle reconnaissance des hommes, et n’ont jamais pu émaner que des Soure- 
ains Pontifes. É 

` a Et lorsque Philippe, roi de France, s'avisa, en 1092, d'épouser une femme mariée, l’ars 
chevéque de Rouen, l’évêque de Senlis et celui de Bayeux n’eurent-ils pas la bonté de hénir 
cet étrange mariage, malgré l'opposition d'Yves de Chartres ? 


Quand un roi veut le crime, il est trop obéi. 


« Le Pape seul pouvait donc y mettre opposition ; et, loin de déployer une sévérité exa- 
gérée, il finit par se contenter d’une promesse fort mal exécutée : dans ces deux exemples 
on voit tous les autres. » $ 


Ti. 


Les décrets de la Providence avaient confié au Siége de Rome une mission extraordinaire, 
tout à fait incompatible avec le règne du vice; il était appelé ensuite à remplir le rôle de 
médiateur entre l'Orient et l'Occident, à devenir le tribunal suprême où seraient incessam- 
ment portés les intérêts des peuples et la cause des rois. Il devait donc asseoir les fonde- 
ments de sa grandeur future sur une réputation sans tache, établir son influence, imposer 
son ascendant par l'éclat de toutes les vertus. 

Et de quelles vertus! l'héroïsme de l'austérité, l’héroïsme du martyrs, l'héroïsme enfin 
de toutes les sainletés chrétiennes, la vie évangélique dans sa perfection. Telles furent les 
vertus privées des premiers Papes surtout; quant à leurs vertus sociales, rappelez-vous ce 
qu'ils ont fait pour l'indépendance de Rome, pour le soulagement des contrées éloignées, 
pour la délivrance des captifs, pour la défense des opprimés, pour la diffusion des lu- 
mières, pour le progrès de la civilisation , el vous trouverez largement dans leurs actes de 
quoi composer un tableau , je ne dis pas seulement de la plus haute éloquence, mais de la 
plus ravissante poésie.... 

Qui pourrait dignement raconter les travaux de Ja papaulé? Partout s'élèvent des 
Eglises florissantes; avec la foi, les peuples reçoivent des idées nouvelles et prennent de 
nouvelles mœurs; les nations se constituent, la superstition recule et se cache, les lumières 
fleurissent, les Jois s’adoucissent, la face de la terre est miraculeusement renouvelée. Et 
qui donc a fait ce monde nouveau? Ce sont les Papes. Parcourez la terre, demandez à 
chaque Eglise le nom de son fondateur : chacune vous répondra en vous nommant un Pape; 
toutes unanimement rapporteront leur origine à Rome. 

Mais les terribles enfants du Nord viennent de se mettre en marche; c'est un torrent 
d'hommes qui renversent toutes les digues, et qui hientôt inonde les villes et les champs 
des provinces civilisées; l'Afrique et l'Espagne, comme la Grande-Bretagne et les Gau- 
les en sont bientôt couvertes ; la riche Italie surtout les tente; c’est le premier nom qu'ils 
appellent; c'est celui qu’ils répètent pour s'encourager au combat. Ils l’envahissent el l'as- 
saillent par tous les côtés, tandis que les uns gravissent les rochers des Alpes, les aulres se 
cramponnent aux hords du rivage; le sang coule, les campagnes sont rasées, les villes 
fument, les ruines s'amoncellent , les lois sont suspendues, la terre de la civilisation chré- 
tienne arrosée de tant de sueurs va se couvrir de ronces, la superstition revient avec son 
épais nuage de ténèbres et son cortége d'horreurs; le monde nouveau est menacé d'être 
abimé dans le chaos. Qui pourrait dire, au milieu de ces désastres qui se succédaient 
comme les jours, quelles étaient les douleurs poignantes, les mortelles angoisses des Pë- 
pes; quelle amertume inenda leur cwar, combien ils répandirent de larmes, combien is 
poassérent de gémissements ? Les armées plisient et disparaissaient; les chefs désespéraient 
et prenaient la fuite; les Papes restent seuls, et seuls ils font face à l'orage. On ne voit 
qu'eux, mais on les voit partout; ils vont au-devant des Barbares, d’Attila, de Genséric; 
ils prient, ils les Aéchissent, ils les déserment à moitié; s'ils ne peuvent les repousser, 
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ils les convertissent, ils les réconcilient avec les peuples vaincus et les mêlent à eux; ils 
pétrissent ensemble ces deux masses, dont l'une apporte ta force et l'autre la douceur, et 
its en forment les nouvelles natious de l'Europe. Voilà l'œuvre des Papes, voilà leurs titres 
à la reconnaissance et à la gloire. 

Les Papes ont su dès les premiers siècles remplir leur rôle humanitaire; mais ils ne s€ 
montrent à la tête des nations qu'au moment où les conducteurs ordinaires sont trop fai- 
btes ou font défaut; leur charge de tous les instants est de conserver et de répandre la foi; 
ear tout est dans la foi, toutes les institutions politiques et sociales, le bonheur et le pro- 
grès du genre humain sont à l’état de germe dans les dogmes chrétiens. La garde et la pré- 
dication du dogme est donc avant tout, même au point de vue temporel, le soin le plus 
important, la fonction la plus élevée. Les Papes y ont été fidèles, et la Providence y a 
pourvu d'une manière extraordinaire. Chose vraiment surprenante! aucune hérésie n'a 
jamais pu s'établir sur le Siége de Rome. Pour s'y introduire, l'erreur multiplie ses ruses 
et ses détours; elle change de langage et de déguisement, elle flatte, elle rampe, elle 
cherche à insinuer, à surprendre Je mot d'ordre pour se faire ouvrir les portes de la cila- 
delle; elle parvient, soutenue par les empereurs , à envahir et à occuper les autres siéges ; 
elle promène en triomphe son drapeau d’une Eglise à une autre Eglise; elle-élève sa voix, 
elle dicte ses arrêts, elle exerce violence, elle sévit en fureur; une partie des évêques cède 
à la peur et grossit son parti; les légats se laissent corrompre ou dominer; les Papes seuls 
résistent toujours ; comme ils le disent, ils savent mourir, ils ne savent pas céder. Le Siége 
romain reste inacvessible à toutes les attaques ; il brise la force ailleurs victorieuse , et, dit 
saint Cyprien, la perfidie n'y trouve pas d'accès. 

La Providence ne l'a jamais permis, elle ne peut jamais le permettre, puisque c’est là 
qu'elle a établi le phare de la catholicité, le port commun du salut. 

Là, de ce point élevé qui domint toutes les choses de la terre, et que le soleil des intel- 
ligences ne cesse point d'éclairer, lors même que l'atmosphère des autres empires est 
chargé de brouillards et de tempêtes, le saint Pontife, assis sur son trône immortel a l'o- 
reille attentive aux hruits de la terre, et, sans que sa paupière vacille, son œil contemple 
au loin les mouvements et les déplacements de ce monde. Dès qu’une hérésie paratt,.i- 
donne partout le signal à ses lieutenants répandus dans lunivers, et toute l'Eglise est 
aussitôt debout, attentive à ses ordres; on combat, on poursuit l'erreur; il encourage, il 
menace au besoin; il a saisi ses armes spirituelles, qui ne frappent pas souvent, mais qui 
ne frappent pas en vain, et pour lui, il n'y a ni repos, ni sommeil que le dogme catholique 
attaqué n'ait été salué par de nouvelles acclamations, que les conséquences, mises en 
doute, n'aient été clairement détruites et universellement acceptées, que l'hérésie soit con- 
fondue, que l'éternelle vérité nait reçu les adorations du genre humain. 

Pour apprécier le mérite des Papes dans les décisions dogmatiques qu'ils ont portées, il 
faut savoir dans quel inextricable dédale de subtilités les hérétiques, les Grecs surtout, 
s'étaient enfermés. Pour les suivre et les atteindre, il fallait entrer dans la région de la 
métaphysique la plus déliée, démêler le nœud des questions les plus ardues, saisir les dis- 
tinctions les plus subtiles. Eh bien! ces questions ont toujours été abordées par les Papes 
avec autant de franchise que d’empressement, ils-ont poursuivi les hérétiques dans les 
plus obscurs recoins du labyrinthe où ils prétendaient se cacher; ils ont approché Ja lu- 
mière de leur face, ils l'ont fait briller là où jamais elle n'avait parue, et ce qui est surpre- 
nant encore, c'est que tranchant, des questions aussi difficiles, aussi délicates, insaisissa- 
bles pour la plupart des esprits, ils n'ont jamais dévié dans la moindre erreur. Leurs lettres 
dogmatiques, qui sont le plus souvent des chefs-d’muvre de doctrine, ont toujours été 
approuvées par les conciles, et sont restées dans l'Eglise comme les plus beaux monuments 
de la tradition chrétienne. : 

Cette remarque, on l’a faite souvent, mais il en eg pne autre qu'on a trop négligée; je 
veux parler du bon goût, de l'admirable adresse, dy de politesse et de dignité qui res- 
pirent dans toute leur correspondance avec les emp, roo Jamais on ne croirait, si d'ail- 
leurs on ne le savait pas positivement, que ces h Stef į vécu au sein de la barbarie : om 
croirait plutôt qu'ils se sont formés dans les sièe] Ay feux choisis, dans Jes cours les 
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plus polies de l’Europe moderne. On a regret, en lisant ces lettres, de penser qu'elles sont 
enfouies, sans lecteurs, dans les cases inamovibles de nos bibliothèques. 

C'est quelque chose de prodigieux que la masse des écrits composés par les Papes : ce 
qui ne l'est pas moins, c’est qu'ils aient tous leur valeur, et beaucoup une très-grande va- 
leur. Il faut le dire parce que c'est tout simplement la vérité, le monde n'avait jamais vu 
jaillir tant de lumières. Puis, quelle profondeur et quelle sublimité! ils semblent être 
allés jusque dans le ciel chercher leurs inspirations et leur langage, car ce n’est ni la pen- 
sée, ni le langage de la terre. Par exemple, n’est-ce pas un prodige de ce genre que la lettre 
du Pape Léon 1" contre Eutychès , cette lettre qui a excité l'enthousiasme des évêques de 
Chalcédoine, et que Je grand théologien Bossuet, digne de comprendre Léon, appelait, 
nobilis ac plane calestis epistola? Quels chefs-d'œuvre encore que les écrits des Papes com- 
battant l'ambition des évêques da Constantinople! Le pape Gélase en particulier s'est acquis 
dans cette lutte une gloire immortelle, et ses œuvres seront toujours lues avec admiration. 

Demandez-vous où en serait la religion, sans le zèle et l'action des Papes, ce que serait 
devenue la civilisation même, sans leur intervention, je vous soumets avec confiance la sn- 
lution de ce double problème ; ou plutôt supprimons la question et effaçons le nom de 
problème, il ne peut plus y en avoir après la preuve que nous a apportée une longue et 
multiple expérience. Sous le rapport religieux, la preuve est assez faite; sous le rapport 
social et politique : mettez en comparaison les nations qui, les premières, se sont isolées 
per le schisme avec celles qui sont restées fidèles et unies; la Grèce, l'Asie, l'Egypte et 
l'Afrique, où les lumières et les arts brillaient d’un si vif éclat, avec tous nos royaumes 
d'Occident : le schisme a tout glacé, l'unité à tout vivifié. 

Résumons maintenant ce que les Papes ont fait pour 1e maintien des lois ecclésiastiques 
et des mœurs sacerdotales. 

« On peut dire, au pied de la lettre, en demandant grâce pour une expression trop fa- 
milière, que vers le x° siècle le genre humain en Europe, était decenu fou. Du mélange 
de la corruption romaine avec la férocité des Barbares qui avaient inondé l'empire, il était 
enfin résulté un état de choses que, heureusement peut-être, on ne reverra plus. La férocité 
et la débauche, l'anarchie et la pauvreté étaient dans tous les états. Jamais l'ignorance ne 
fat plus universelle. » (Votame, Essais sur l'histoire générale, t. I, ch. 38, p. 533). 

« Pour défendre l'Eglise contre le débordement affreux de la corruption ct de l'igno- 
rance il ne fallait pas moins qu’une puissance d'un ordre supérieur, et tout à fait nouvelle 
dans le monde: et c'est aux Papes que l'on dut le nouvel ordre qui s'établit. » (/bid.) 

Le prince Henri V ne voyait que les possessions temporelles et le titre féodal. Le pape 
Calixte I lui fit proposer d'établir les choses sur le pied où elles étaient en France, où, 
quoique les investitures ne se prissent point par l'anneau et par la crosse, les évêques ne 
laissaient pas de s'acquitter parfaitement de leurs devoirs pour le temporel et les fiefs. 

Au concile de Reims, tenu en 1119 par ce môme Calixte I, les Français prouvèrent déjà 
à quel point ils avaient l'oreille juste. Car le Pape ayant dit : Nous défendons absolument 
de recevoir de la main d'une personne laïque l'investiture des églises, ni celle des biens ecclé- 
siastiques toute l'assemblée se récria parce que le canon semblait refuser aux priuces le 
droit de donner les fiefs et les régales dépendant de leurs couronnes. Mais, dès que le Pape 
eut changé l'expression et dit : Nous défendons absolument de recevoir des laigues l'investi- 
ture des évéchés et des abbayes, il n'y eut qu'une voix pour approuver tant le décret qne 
la sentence d°excommunication. Il y avait à ce concile aux moins quinze archevéques, deux 
cents évêques de France, d'Espagne, d'Angleterre et d'Allemagne même. Le roi de France 
était présent et Suger approuvait. 

Ce fameux ministre ne parle de Henri V que comme. d'un parricide dépourvu de tout 
sentiment d'humanité ; et le roi de France promit au Pape de l'assister de toutes ses 
forces contre l'empereur. (Marmpoune, Histoire de la décadence de l'empire, t. II, 1. 1v, 
ann. 4119.) 

Ce n’est point ici un caprice du Pape; c'est l'avis de toute l'Eglise, et c'est encore celui 
de la puissance temporelle la plus éclairée qu'il fut possible de citer alurs. 

Le Pave Adrien IV donna un second exemple de l'extrême attention qui était indispen- 
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sable alors pour distinguer des choses qui ne pouvaient ni différer davantage, ni se toucher 
de plus près. Ce Pape ayant avancé, peut-être sans y bien réfléchir, que l'empereur (Frédé- 
Tic 1“) tenait de lui le bénéfice de la couronne impériale, ce prince crut devoir le contredire 
publiquement par une lettre circulaire; sur quoi le Pape voyant combien ce mot de bénéfice 
avait excité d'alarmes, prit le parti de s'expliquer, en déclarant que par bénéfice (beneficium) 
il avait entendu bienfait, ce qui est'en effet la signification du latin. 

Cependant l'empereur d'Allemagne vendait publiquement les bénéfices ecclésiastiques. 
Les prêtres portaient les armes, un concubinage scandaleux souillait l'ordre sacerdotal ; il 
ne fallait plus qu'une mauvaise tête pour anéantir le sacerdoce, en proposant le mariage 
des prêtres comme un remède à de plus grands maux. Le Saint-Siége seul put s'opposer au 
torrent et mettre l'Eglise au moins en élat d'attendre, sans une subversion totale, la réforme 
qui devait s'opérer dans les siècles suivants. Ecoutons encore Voltaire, doat le bon sens 
naturel fait regrelier que la passion l’en prive si souvent. 

« Il résulte de toute l’histoire de ces temps-là, que la saciété avait peu de règles certaines 
chez les nations occidentales ; que les Etats avaient peu de lois, et que l'Eglise voulait leur 
en donner.» (VoLraine, Essai sur UVhist. gén. t. 1, ch. 30, p. 50.) 

Mais parmi tous les Souverains Pontifes appelés à cette grande œuvre, Grégoire VII s'élève 
majestueusement 

‘Quantum lenta solent inter viburna cupressi. 
(Vinc., Eclog., 1, v, 26.) 

Les historiens de son temps, même ceux que leur naissance pouvait faire pencher du 
côté des empereurs, ont rendu pleine justice à ce grand homme. « C'était, » dit l’un d'eux, 
« un homme profondément instruit dans les saintes lettres et brillant de toutes les sortes de 
vertus.» (Lampert d'Aschaffenbourg, le plus fidèle des historiens de ce temps-là; Mama., 
‘bid., ann. 1071 à 1076.) 

« Il exprimait, » dit ua autre, «dans sa conduite toutes les vertus que sa bouche ensei- 
gnait aux hommes (1); » et Fleury, qui ne gâte pas les Papes, comme on sait, ne refuse 
point cependant de reconnaître que Grégoire VII « fut un homme vertueux, né avee un 
grand courage, élevé dans la discipline monastique la plus sévère, et plein d'un zèle ar- 
dent pour purger l'Eglise des vices dont il la voyait infectée, particulièrement de la si- 
monie et de l'incontinence du clergé. » (Discours sur Uhist. eccles., disc. 3, n. 17; et disc. 
k, n. 1.) 
` Ce fut un superbe moment, et qui fournirait le sujet d'un très-beau tableau que celui de 
Tentrevue de Canosse près de Reggio, en 1077, lorsque ce Pape, tenant l'Eucharistie entre 
ses mains, se tourna du côté de l'empereur, et le somma de jurer, comme il jurait lui-méme, 
sur son salut éternel, de n'avoir jamais agi qu'avec une parfaite intention pour la gloire de 
Dieu et le bonheur des peuples ; sans que l’empereur, oppressé par sa conscience et par l'as- 
cendant du Pontife, osât répéter la formule ni recevoir la communion. 

Grégoire ne présumait donc pas trop de lui-même, lorsqu’en s’attribuant, avec la confiance 
ictime de sa force, la mission d’instituer la souveraineté européenne, jeune encore à cette 
épaque et dans la fougue des passions, il écrivait ces paroles remarquables : « Nous avons 
soin, avec l'assistance divine, de fournir aux empereurs, aux rois el aux autres souverains 
les armes spirituelles dont ils ont besoin pour apaiser chez eux les tempêtes furieuses de 
Yorgueil. » j 

C'est-à-dire je leur apprends qu'un roi n’est pas un tyran. — Et qui donc le leur aurait 
appris sans lui? 

Les Papes ne disputaient point aux empereurs l’investitüre par le sceptre, mais seule- 
ment l'investiture par la crosse et l'anneau. Ce n'était rien, dira-t-on. Au contraire, c'était 
tout. Et comment ce serait-on si fort échauffé de part et d'autre, si la question n'avait pas 
été importante ? Les Papes ne disputaient pas même sur les élections, comme Maimbourg 
le prouve à l'exemple de Suger. (Hist. de la décad., etc; liv. nr, ann. 1121.) Ils consen- 
taient de plus à l'investiture par le sceptre ; c'est-à-dire qu'ils ne s’opposaient point à ce 
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que les prélats, considérés comme vassaux, reçussent de leur seigneur suzerain par l'in- 
vestiture féodale, ce mère ef mizte empire (pour parler le langage féudal), véritable essence 
du fief, qui suppose de la part du seigneur féodal une participation à la souveraineté, 
payée envers le seigneur suzerain qui en est la source, par la dépendance politique et la 
doi militaire. . À 

Mais ils ne voulaient point d'investiture par la crosse et par l'anneau de peur que le sou- 
verain temporel, ne se servant de ces deux signes religieux pour la cérémonie de l’investi- 
ture, n’eût l'air de conférer lui-même le titre et la juridiction spirituelle, en changeant 
aussi le hénéfice en fef; et sur ce point l’empereur se vitobligé de céder. (Fbid.) Mais dix ans 
après, Lothaire revenait encore à la charge et tâchait d'obtenir du Pape Innocent II le 
rétablissement des investitures par la crosse et par l'anneau [1131] tant cet objet paraissait, 
c'est-à-dire était important. ; 

Jl faut se placer au véritable point de vue, et l’on trouvera moins légère cette raiscn 
alléguée dans le eoacile de Châjons-sur-Saône [1073] pour soustraire les ecclésiastiques au 
serment féodal, que les hommes qui consacratent le corps de Jésus-Christ ne devaient point se 
mettre entre les mains trop souvent souillées par l'effusion du sang humain, peut-étre encore 
Par des rapines ou d'autres crimes. Chaque siècle a ses préjugés el sa manière de voir d'après 
laquelle il doit être jugé. C'est un insupportable sophisme du nôtre de supposer constam- 
ment que ce qui serait condamnable de nos jours, l'était de même dans les temps passés et 
que Grégoire VIE devait en agir avec Henri 1V comme en agissait Pie VII envers Sa Majesté 
l'empereur François II ; 

On aceuse oe Pape d’avoir envoyé trop de légats; mais c'est uniquement parce qu’il ne 
pouvait se fier aux conciles provinciaux ; et Fleury, qui n’est pas suspect et qui préférait 
ces conefles aux légats (Hist. eccl., dise. b, n° 11), convient néanmoins que si les prélats 
allemands redoutaient si fort l'arrivée des légals, c'est qu'ils se sentaient coupables de si- 
monic et qu'ils voyaient arriver leurs juges. (Hist. eccl., 1. Lxu, n° 11.) 

En un mot c'en était fait de l'Eglise, humainement parlant ; elle n'avait plus de forme, 
plus de police, et bientôt plus de nom, sans l'intervention extraordinaire des Papes qui se 
substituèrent à des autorités égarées ou corrompues, et gouvernèrent d'une manière plus 
immédiate pour rétablir l'ordre. ` 

C'en était fait aussi de la monarchie européenne, si des souverains détestables n'avaient 
pas trouvé sur leur route un obstacle terrible, et pour ne parler dans ce moment que de 
Grégoire VII, je ne doute pas que tout homme équitable ne souscrive au jugement par- 
faitement désintéressé qu’en a porté l'historien des révolutions d'Allemagne : « La simple 
exposition des faits, dit-il, démontre que la conduite de ce Pontife eut celle que tout 
homme d'un caractère ferme et éclairé aurait tenu dans les mêmes circonstances. » On 
aura beau lutter contre la vérité, il faudra enfin que tous les bons esprits en reviennent à 
cette décision. » 

IV. 


C'est Rome qui a conservé précieusement pour l’Europe et pour le monde toutes les 
helles et nobles idées élaborées par le grand peuple, purifiées par le christianisme, seules 
capables de façonner le cœur de l’homme et de donner de la vie, de Ja consistance, de la 
force, de l'avenir, du bonheur et de la gloire aux nations. Ces semences de civilisation mo- 
derne qu'elle gardait en dépôt, elle les a répandues à temps dans le monde, aussitôt que 
les terres, épuisées par la vieille civilisation paienne, enrent été remuées et renouvelées 
par ke sabre des Barbares. Quand la violence de l’envahissement dictail ses ordres capricieux 
sans prendre la peine de faire des lois ou d'établir des tribunaux, où était la justice avec 
ses formes et ses garanties ? elle s'était réfugiée à Rome; elle n'était pas ailleurs, et c'est là 
que nous avons été la chercher pour l'installer dans nos cours et dans nos tribunaux. Tan- 
dis que les peuples, poussés par leurs rois, se jetaient les uns sur les autres, se culbutaient 
et se massacraient dans la mêlée, qui faisait entendre des paroles de paix et de réconcilia- 
tion ? c'était Rome. Ce fut Rome qui calma ces cœurs où fermentait la rage de la destruc- 
tion; et quand, plus tard, les nations ayant pris leur assiette, étaient foulées sous le pied 
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au despotisme vainqueur, à qui s'adressaient-elles ? elles tournaient les yeux, elles éten- 
daient leurs bras suppliants vers Rome, et Rome étendait son sceptre médiateur : elle me- 
nacait, au besoin elle frappait les tyrans ; elle protégeait les peuples. Il n'y avait pas d'op- 
primé, si bas placé qu’il fût dans l'échelle hiérarchique ou sociale, qui ne fût assuré de 
trouver un refuge sous l'immense bouclier que Rome étendait sur l'Europe. 

Le but que les Papes poursuivirent aussi sans relâche, comme princes temporels, fut la 
liberté de l'Italie qu’ils voulaient absolument soustraire à la puissance allemande: mais 
dans le vrai ce fut une guerre entre l'Allemagne et l'Italie, entre l'usurpation et la liberté, 
entre le maître qui apporte les chaînes et l'esclave qui les repousse; guerre dans laquelle 
Jes Papes firent leur devoir de princes italiens et de politiques sages en prenant parti pour 
l'Italie, puisqu'ils ne pouvaient ni favoriser les empereurs sans se déshonorer, ni essayer 
` méme la neutralité sansse perdre. 

Henri VI, roi de Sicile et empereur, étant mortà Messine, en 1197, la guerre s'alluma en 
Allemagne pour la succession entre Philippe, duc de Souabe, et Othon fils da Henri-Léon, 
duc de Saxe et de Bavière. Celui-ci descendait de la maison des princes d’Est-Guelfes et 
Philippe des princes Gibelins. (Munaront, Antich. ital., in-&°, 1769, t. III, dissert. 51, 
p. 11.) La rivalité de ces deux princes donna naissance aux deux factions trop fa- 
meuses qui désolérent l'Italie pendant si longtemps; mais rien n'est plus étranger au Pape 
et au sacerdoce : la guerre civile une fois allumée, il fallait bien prendre parti et se hat- 
tre. Par leur caractère si respecté et par l'immense autorité dont ils jouissaient, les Papes se 
trouvèrent naturellement placés à la tête du noble parti des convenances, de la justice et 
de l'indépendance nationale. Tous les peuples sont convenus de mettra au pre- 
mier rang des grands hommes ces généreux citoyens qui eurent l'honneur d'arracher 
leur pays au joug étranger ; héros s'ils ont réussi, ou martyrs s'ils ont échoué, leurs noms 
traverseront les siècles. La stupidité moderne voudrait seulement accepter les Papes de 
ceite apothéose universelle et les priver de l'immortelle gloire qui leur est dûe comme 
princes temporels pour avoir travaillé sans relâche à l’affranchissement de leur patrie. 

Harmonieux héritiers de la Grèce, illustres descendants des Scipion et des Virgile, 
vous à qui il ne manque que l'unité et l'indépendance, élevez des autels aux sublimes Pon- 
tifes qui firent des prodiges pour vous donner un nom. 

Or l'autorité des Papes fut la puissance choisie et constituée dans le moyen âge pour 
faire équilibre à la souveraineté temporelle et la rendre supportable aux hommes. 

Et ceci n'est encore qu'une de ces lois générales du monde qu'on ne veut pas observer 
et qui sont cependant d'une évidence incontestable. 

Toutes les nations de l'univers ont accordé au sacerdoce plus ou moins d'influence dans 
les affaires politiques, et il est prouvé jusqu’à l'évidence que, de toutes les nations policées, 
il n'en est aucune qui ait attribué moins de pouvvirs et de priviléges à leurs prétres que les 
Juifs et les Chrétiens. (Histoire de l'Académie des inscriptions et belles-letires, in-12, 
t. XV, p. 143. — Traité hist. et dogm. de la relig., par l'abbé Benin, t. VI, p. 120.) 

Jamais les nations barbares n'ont été murées et civilisées que par la religion, et tou- 
jours la religion s'est occupée principalement de la souveraineté. 

a L'intérêt du genre humain demande un frein qui retienne les souverains, et qui mette à 
couvert la vie des peuples : ce frein de la religion aurait pu être, par une convention 
universelle, dans la main des Papes. Ces premiers Pontifes, en ne se mêlant des querelles 
temporelles que pour les apaiser, en avertissant les rois et les peuples de leurs devoirs, 
en reprenant les excommunications pour les grands attentats, auraient toujours été re- 
gardés comme des images de Dieu sur la terre. Mais les hommes sont réduits à n'avoir 
pour leur défense que les lois et les mœurs de leur pays; lois souvent méprisées, mœurs 
souvent corrompues, « (Vorraing, Essai, etc., t. H, chap. 60.) 

Je ne crois pas que jamais on ait mieux raisonné en faveur des Papes. Les peuples, dans 
le moyen âge, n'avaient chez eux que des lois nulles ou méprisées, et des mœurs corrom- 
pues. 1l fallait donc chercher ce frein indispensable hors de chex eux. Ce frein se trouva et 
ne pouvait se trouver que dans l'autorité des Papes, Ji n'arriva donc que ce qui devait 
nécessairement arriver. 
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Et que veut dire ce grand raisonneur, en nous disant d'une manière ennditionnelle que 
oe frein, si nécessaire aux peuples, aurait pu étre, par une convention universelle, dans la 
main du Pape? Elle y fut en effet, nun par une convention expresse des peuples, qui est 
impossible; mais par une convention tacite et universelle, avouée par les princes même 
comme par les sujets, et qui a produit des avantages incalculables. 

Si les Papes ont fait quelquefois plus ou moins que Voltaire ne le désire dans le mor- 
ceau cité, c'est que rien d’humain n'est parfait, ét qu'il n'existe pas de pouvoir qui n'ait 
jamais abusé de ses forces. Mais si, comme l'exigent la justice et la droite raison, on fait 
abstraction de ces anomalies inévitables, il se trouve que les Papes ont, en effet, réprimé 
les souverains, protégé les peuples, apaisé les querelles temporelles par une sage interven- 
tion, averti les rois et les peuples de leurs devoirs, et frappé d'anathème les grands dilensats 
qu'ils n'avaient pu prévenir. 

C'était donc une idée tout à fait plausible que celle d'une influence modérée des Souve- 
rains Pontifes sur les actes des princes. L'empereur d'Allemagne, méme sans Etat, a bien 
pu jouir d'une juridiction légitime sor tous les princes formant l'association germanique; 
pourquoi le Pape ne pourrait-il pas de même avoir une certaine juridiction sur tous les 
princes de la chrétienté? Il n'y avait là certainement rien de contraire à la nature des 
choses qui n'exclut aucune forme d'association politique. 

Il y avait des moments bien honorables pour la cour de Rome. C'est encore Voltaire qui 
parle. Si les Papes avaient toujours usé ainsi de leur autorité, ils eussens dié les législateurs 
de l'Europe. (Vouraing, Essais, etc., t. 11, chap. 60.) 

Or, c'est un fait attesté par l'histoire entière de ces temps reculés, que les Papes ont usé 
sagement et justement de leur autorité assez souvent pour être les législateurs de l'Eu- 
rope, et c’est tont ce qu'il faut. 

Les abus ne signifient rien ; car, « malgré tous les troubles et tous les scandales, il y eut 
toujours dans les rites de l'Eglise romaine, plus de décence, plus de gravité qu'ailleurs; 
l'on sentait que cette Eglise, quand elle était libre et bien gouvernée, était pour donner des 
leçons aux autres. Et dens l'opinion des peuples, un évêque de Rome était quelque chose 
de plus saint que tout autre évèque. 

Mais d'où venait donc celte opinion universelle, qui avait fait du Pape un être plus 
qu’bumain, dont le pouvoir, purement spirituel, faisait tout oublier devant lui? Il faut être 
plus qu'aveugle pour ne pas voir que l'établissement d’yne telle puissance élait nécessaire- 
ment impossible ou divin. » 

L'influence des Pontifes romains, si heureuse dans ses efforts contre l'islamisme, s est 
exercée avec non moins de bonheur au milieu des nations chrétiennes pour le soulagement 
des calamités publiques et l'abolition de la servitude. Représentez-vous l'Europe au moyen 
Age, telle que l'avaient faite l'ignorance, l’affaiblissement de l'autorité royale, l'esprit 
exclusivement guerrier des seigneurs. Alors, comme aujourd’hui, les peuples s'armaient 
contre les peuples, et le sang chrétien s'épuisait dans des combats sans fin. Alors encore, à 
défaut d'ennemis étrangers, l'on tirait le glaive contre ses voisins et ses proches. Chaque 
terre était un royaume; chaque manoir une forteresse ; et des vassaux maiheureux, frois- 
sés par le choc de prétentions rivales, payaient les frais de ces expéditions sanglantes. Au 
milieu de ces scènes de malheur, voyez le rôle devolu ‘aux Souverains Pontifes; placés, 
parle respect des peuples et des rois, à la tête de la société chrétienne, ils se font . mé- 
diateurs dans toutes Jes querelles. Dans la chaleur des discussions, parmi le tumulte des 
armes, ils font entendre une voix conciliatrice ; et combien de fois, heureux pacificateurs, 
n'ont-ils pas ramené la concorde dans deux camps prêts à s’entrégorger? Admirez surtout 
lears efforts pour abolir les guerres particuliculières, ou du moins en adoucir les rigueurs. 
Que de canons dressés, que d’anathémes lancés par eux ou par les conciles lenus sous leur 
autorité, pour affaiblir et déraciner enfin cette coutume barbare! S'ils n'ont pas réussi tout 
d’abord, ils ont procuré du moins aux malheureux quelques jours de tréves et de repos ; 
et la continuité de leurs efforts a obtenu, à la longue -omplet. Vous parle- 
rai-je encore de lenrs sévères remontrances aux sof peuples, courbés 
sous un scepire de fer, tournaient leurs regards Y 1 le Vicaire de 
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Jésus-Christ ne craignait pas de prêter à leurs lamentations la puissance de sa voix et l'au- 
torité de la religion. 

Nous ne rechercherons pas l’origine de celte influence extraordinaire que les Papes ont 
exercée sur les plus fiers potentats, bien qu'elle soit peut-être facile à découvrir. Cette 
influence est un fait notoire; elle était également reconnue par les peuples et par les rnis; 
elle s'exerçait sans contestation sur l'Europe soumise; et, si l'on admet en principe l’action 
réciproque des Etats sur leurs destinées, suivant leurs forces respectives ou le caractère de 
leurs souverains, nous ne voyons pas ce que l’on trouverait à redire à l'intervention des 
Papes dans les affaires de la chrétienté, intervention réclamée, longtemps par l'opinion gé- 
nérale et toujours employée pour le bonheur public., 

La barbarie et des guerres interminables ayant effacé tous les principes, réduit la souve- 
raineté d'Europe à un certain état de fluctuation qu’on a jamais vu, et créé des déserts de 
toutes parts, il était avantageux qu'une puissance supérieure eût une certaine influence 
sur cette souveraineté ; or, comme les Papes étaient supérieurs par la sagesse et par la 
science, et qu'ils commandaient d'ailleurs à toute la science qui existait en ce temps-là, la 
force des choses les investit, d'elle-même el sans contradiction, de cette supériorité dont 
on ne pouvait se passer. Le principe très-vrai, la souveraineté vient de Dieu, renfer- 
mait d'ailleurs ces idées, et il se forma enfin une opinion réellement universelle, 
qui attribuait aux Papes une certaine compétence sur les questions de souveraineté. Cette 
idée était très-haute et valait mieux que tous nos sophismes. Les Papes ne se mêlaient nul- 
lement de gêner les princes sages dans l'exercice de leurs fonctions, encore moins de irou- 
bler l’ordre des successions souversines, tant que les choses allaient suivant les règles 
ordinaires et connues ; c’est lorsqu'il y avait grand abus, grand crime ou grand doute, que 
le Souverain Pontife interposait son autorité. Or, comment nous tirons-nous d'affaires 
en cas semblables, nous qui regardons nos pères en pilié? Par la révolte, les guerres 
civiles et lous les maux qui en résultent. En vérité, il n'y a pas de quoi se vanter. Si le 
Pape avait décidé le procès contra les ligueurs, il aurait adjugé le royaume de France à ce 
grand prince, à la charge par lui d'en professer la religion; il aurait jugé comme la Pro- 
vidence l'a jugé, mais les préliminaires eussent été un peu différents. 

Il est bien important d'observer comment ces mêmes idées qui entratnérent jadis des 
peuples barbares, ont pu réunir dans ces derniers siècles l'assentiment de trois hommes 
tels que Bellarmin, Hobbes et Leibnitz (2). 

Et peu importe ici que le Pape ait eu cette primauté de droit divin et de droit humain, 
pourvu qu'il soit constant que, pendant plusieurs siècles, il a exercé dans l'Occident, avec 
le consentement et l'applaudissement universel, une puissance assurément très-élendue, 
N y a même plusieurs hommes célèbres parmi les protestants qui ont cru qu'on pouvait 
jæisser ce droit au Pape, et qu'il était inutile à l'Eglise si l'on retranchait quelques 
abus. (Leisxrrz, Oper., t. AV, part. 11, p. 420.) » 

La théorie seule serait donc inébranlable, mais que peut-on répondre aux faits qui sont 
tout dans des questions de polilique et de gouvernement ? 

Personne ne doutait et les souverains mêmes ne doutaient pas de cette puissance des 
Papes, et Leibnitz observe avec beaucoup de vérité et de finesse a son ordinaire, que 
l'empereur Frédéric, disant au Pape Alexandre III, non à vous, mais à Pierre, confessait la 
puissance des Pontifes sur les rois, et n’en contestait que l'abus. (Lerenrrz, ibid., p. 401.) 

Cette observation peut être généralisée. Les princes frappés par l'anathème des Papes, 
n’en contestaient que la justice, de manière qu’ils étaient constamment prêts à s’en servie 
contre leurs ennemis, ce qu'ils ne pouvaient faire sans confesser manifestement la légiti- 
mité du pouvoir. 

Voltaire, après avoir raconté à sa manière l’excommuaication de Robert de Franoe, 
remarque que l'empereur Othon III assista lui-méme au concile où l'ezcommunica/ion fut 


(2) Les arguments de Bellarmin qui, de la supposition que les Papes ont la juridiction sur le spirituel, 
infére qu'ils ont une direction au moins indirerte sur le temporel, n’ont pas paru méprisables à Hobbes 
lui-même. Effectivement, il est certain, etc. (LesmTs, Oper., t. IV, part. ni, p. 401, in-4°; Pensées de 
Leibnita, in-8°, 4. Il, p. 406.) i 
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prononcée. (Vortaian, Essai, etc., tom. 11, chap. 39.) L'empereur confessait done l'autorité 
du Pape; et c'est une chose bien singulièro que les critiques modernes ne veulent pas 
s'apercevoir de la contradiction manifeste où ils tombent, en observant tous d'une commune 
voix, que ce qu'il y avait de plus déplorable dans ces grands jugements, c'était l'aveuglement 
des princes qui n'en contestaient pas la légitimité et qui souvent les invoquatent eux- 
mémes. 

Mais si les princes étaient d'accord, tout le monde était donc d'accord, et il ne s'agira 
plus que des abus qui se trouvent partout. 

Philippe Auguste, a qui le Pape venait de transférer le royaume d'Angleterre en héritage 
perpétuel, ne publia point alors qu'il n'appartenait pas au Pape de donner des couronnes.. 
Lui-même avait été excommunié quelques années auparavant, parce qu'il avait voulu 
changer de femme. II avait déclaré alors les censures de Rome insolentes et abusives. Ii 
pensa tout différemment lorsqu'il se vit l'exécuteur d’une bulle qui lui donnait 
l'Angleterre. (Ip., ibid., chap. 60.) 

C'est-à-dire que l'autorité des Papes sur les rois n'était contestée que par celui qu’elle 
frappait. Il n’y eut donc jamais d'autorité plus légitime, comme jamais il n'y en eut de moins 
contestée. 

La diète de Forcheim ayant déposé, en 1077, l'empereur Henri IV, et nommé à sa place 
Rodolphe, duc de Souabe, le Pape assembla un concile à Rome pour juger les prétentions 
des deux rivaux : ceux-ci jurèrent par la bouche de leurs ambassadeurs de s'en tenir à la 
décision des légats (D. Mampouna, ad annum 1077), et l'élection de Rodolphe fut confirmée. 
C’est alors que parut sur le diadéme le vers célèbre : 


La pierre a choisi Pierre, et Pierre l'a choisi (3). 


Henri V, après son couronnement comme roi d'Italie, fait en 1140 un traité avec le Pape, 
par lequel l’empereur abandonne ses prétentions sur les investitures, à condition que le 
Pape, de son côté, lui céderait les duchés, les comtés, les marquisats, les terres, ainsi que les 
droits de justice, de monnaie et autres dont les évéques d Allemagne étaient en possession. 

En 1209, Othon de Saxe s’étant jeté sur les terres du Saint-Siége, contre les lois les plus 
sacrées de la justice, et même contre ses engagements les plus solennels, il est excom- 
munié. Le roi de France et toute l'Allemagne prennent parti contre lui : il est déposé en 

-1211 par les électeurs, qui nomment à sa place Frédéric I. 

Et ce même Frédéric II ayant été déposé en 1228, saint Louis fait représenter au Pape 
que si l'empereur avait réellement mérité d'étre déposé, il n'aurait dû l'étre que dans un concile 
général, c’est-à-dire, au fond, par le Pape mieux informé. . 

En 1245, Frédéric 11 est excommunié et déposé au concile général de Lyon. 

En 1335, l'empereur Louis de Bavière, excommunié par le Pape, envoie des ambassa- 
deurs à Avignon, pour solliciter son absolution : ils y retournèrent pour le même objet en 
1338, accompagnés par ceux du roi de France. 

En 1346, le Pape excommunie de nouveau Louis de Bavière, ef de concert avec le roi de 
France, il fait nommer Charles de Moravie, etc. (4). 

Voltaire a fait un long chapitre pour élablir que les Papes ont donné tous les royaumes 
d'Europe avec le consentement des rois ef des peuples. Il cite un roi de Danemarck disant 
au Pape, en 1329 : Le royaume de Danemarck, comme vous le savez, Très-Saint-Père, ne 
dépend que de l'Eglise romaine, à laquelle il paye tribut, et non de l'empire. (Vouraine, Essai 
sur les mœurs, etc., t. HI, ch. 63.) 

Voltaire continue ces mêmes détails dans le chapitre suivant; puis il écrit à la marge, 
avec une profondeur étourdissante : Grande preuve que les Papes donnaient tous les 
royaumes. is 


Petra (c'est Jésus-Christ) dedit Petro, Petrus diadema Rodolpho. 

i) Tous ces faits sont universellement connus. On peut les vérifier, sous les années qui leur appar- 
tiennent, dans l'ouvrage de Maimbourg, qui est bien fait, Histoire de la décadence de l'empire, etc. ; dans 
ies de l'Italie de Muratori; et généralement dans tous les livres historiques relatifs à cetie 

jue. 
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Pour cette fois, je suis parfaitement de son avis. Les Papes donnaient tous les royaume, 
donc ts donnaient tous les royaumes. C'est un des plus beaux raisounements de Voltaire. 
(Essai, otc., t. II, ch. 64.) 

Lui-méme encore a cité ailleurs le puissant Charles-Quint demandant au Pape ane dis- 
pense pour joindre le titre de roi de Naples à celui d’empereur. (/bid., ch. 123 ) 

L'origine divine de la souveraineté, et la légitimité individuelle conférée et déclarée per 
` Je Vicaire de Jésus-Christ, étaient des idées si enracinées dans tous les espri ts, que Livon, 
roi de la petite Arménie, envoya faire hommage à l’empereur et au Pape, en 1242. Il fut 
couronné à Mayence per l'archevêque de cetto ville. (Marmsoune, Histoire de la déca- 


denoe, etc., ann. 1242.) 
Au commencement de ce même siècle, Joannice, roi des Bulgares, se soumet à l'Eglise 


romaine, envoie des ambassadeurs à Innocent Ill, pour lui prêter obéissance filiale et lui 
demander la couronne royale, comme ses prédécesseurs l'avaient autrefois reçue du Saint- 
Siége. (I., Histoire du schisme des Grecs, t. JI, liv. 1v, ann. 1201.) 

En 1075, Démétrius, chassé du trône de Russie, en appelle au Pape , comme au juge de 
tous les Chrétiens. (Vorrame, Ann. de l'empereur, t. I, p. 178.) 

Et pour terminer par quelque chose de plus frappant peut-être, rappelons que dans le 
xvr’ siècle encore, Henri VII, roi d'Angleterre , prince passablement instruit de ses droits, 
demandait cependant la confirmation de son titre au Pape Innocent VII qui la lui accordait 
par une bulle que Bacon a citée. (Bacon, Hist. de Henri VII, p. 29 de la trad. franç.) 

Il n'y a rien de si piquant que de voir les Papes justifiés par leurs accusateurs qui ne 
s'en doutent pas. Ecoutons encore Voltaire: « Tout prince, » dit-il, « qui voulait usurper ou 
recouvrer un domaine , s'adressait au Pape comme à son mattre. Aucun nouveau prince 
n'osait se dre souverain, et ne pouvait être reconnu des autres princes sans la permission 
du Pape ; et le fondement de toute l’histoire du moyen Age, est toujours que les Papes se 
croient seigneurs suzerains de tous les Etats, sans en excepter aucun. » (VoLraiRe, Essai sur 
ses mœurs, $. Ill, ch. 64.) be 

Je n'en veux pas davantage; la légitimité du pouvoir est démontrée. L'auteur des Lettres 
sur l'histoire, plus animé peut-être contre les Papes que Vollaire même, dont toute ja 
haine était pour ainsi dire superficielle, s’est vu conduit au même résultat, c'est-à-dire a 
justifier complétement les Papes en croyant les accuser, 

« Malheureusement, » dit-il, « presque tous les souverains, par un aveuglement incon- 
cevable, travaillaient eux-mêmes à accréditer dans l'opinion publique une arme qui n'avait 
et qui ne pouvait avoir de force que par cette opinion. 
` « Quand elle attaquait un de leurs rivaux et de leurs ennemis, non-sealement ils l'ap- 
prouvaient, mais ils provoquaient quelquefois l'excommunication ; et en se chargeant eux- 
mêmes d'exécuter la sentence qui dépouillait un souverain de ses Etats. ils soumeltaient 
les leurs à celte juridiction usurpée. » (Lettres sur l'histoire, t. II, lett. 41, p. 613, in-8*.) 

U cite ailleurs un grand exemple da ze d‘oit public, et, en l'attaquant, il achève de le 
(ustifier. « Il semblait réservé, dit-il, « à ce funeste traité (la ligue de Cambrai) de renfer- 

ner tous les vices. Le droit d’excommunication en matière temporelle y fut reconnu par 
* Jeux souverains, et: il fut stipulé que Jules fulminerait un interdit sur Venise, si dans 
quarante jours elle ne rendait pas ses usurpations. » (/bid., t. III, lett. 62, p. 233.) 

Dès que les peuples et les rvis étaient d'accord sur l'autorité des Papes, tous les raisonne 
ments modernes tombent, d'autant plus que la théorie la plus certaine vient à l'appui des 
usages anciens. 

Je me résume. Nulle souveraineté n'est illimitée dans toute la force du terme, et mêmo 
nulle souveraineté ne peut l'être ; toujours et partout elle a été restreinte de quelque ma- 
nière. La plus naturelle et la moins dangereuse, chez les nations surtout neuves et féroces, 
c'était sans doute une intervention quelconque de la puissance spirituelle. L'hypothèse de 
toutes les souverainetés chrétiennes réunies par la fraternité religieuse en une sorte de ré- 
publique universelle, sous la suprématie mesurée du pouvoir spirituel suprême ; cette 
hypothèse, dis-je, n'avait rien de choquant et pouvait même se présenter à la raison, 
comme supérieure à l'institution des Amphictyons, Je ne vois pas que les temps modernes 
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aient imaginé rien de meilleur, ni même d'aussi bon. Qui sait ce qui serait arrivé si la 
théocratie politique et la science avaient pu se mettre tranquillement en équilibre, comme 
il arrive toujours lorsque les éléments sont abandonnés à eux-mêmes et qu'on laisse faire le 
temps? Les plus afreuses calamités , les guerres de religion, la révolution française, etc., 
n'eussent pas été possibles dans cet ordre de choses tel encore que la puissance pontifi- 
cale a pu se déployer, et malgré l'épouvantable alliage des erreurs, des vices et des pas- 
sions qui ont désolé l'humanité à des époques déplorables, elle n’en a pas moins rendu les 
services les plus signalés à l'humanité. 

Les écrivains sans nombre qui n'ont pas aperçu ces vérilés dans l'histoire savaient 
écrire sans doute; ils ne l'ont que trop prouvé, mais certainement aussi, jamais ils n'ont 
su lire. 

Les Souverains Pontifes furent trés-incontestablement les précepteues, les rois, les con- 
servateurs de la science et les instituteurs de l’Europe. 


Y. 

Les Papes n'ont pas moins entrepris et réalisé pour le bonheur domestique. La famille n'est 
heureuse qu'autant que les mœurs sont pures et les cœurs unis; el cette union intime, cette 
pureté de mœurs ne se peuvent conserver sans la sainteté du lien conjugal et la stabilité 
des mariages. Ici brillent encore la prévoyance et la fermeté des Pontifes romains. Dans ces 
temps où les passions étaient moins raffinées, moins raisonneuses, mais plus franches dans 
leur expression, plus impétueuses dans leurs écarts, des hommes puissants cherchaient à 
secouer le joug incommode d’une union indissoluble. Si ces doctrines du vice avaient 
prévalu, c'en élait fait des mœurs et de la paix domestique ; l'exemple serait descendu 
comme un torrent des sommités sociales jusqu'aux dernières classes, la corruption 
passait en principe, et la loi conjugale recevait une blessure incurable. Les Papes 
le comprirent; ils surent aussi comprendre qu'eux seuls pouvaient parer à ce malheur ; 
ear quelle résistance attendre de quelques évêques isolés, circonvenus? Le Pape ou l'Eglise, 
c’est tout un, a dit saint François de Sales. Cette maxime se vérifia surtout aux époques 
dont nous parlons, et les Souverains Pontifes se montrérent les défenseurs infatigables de 
la doctrine catholique. Dans l'ardeur de leur courage, ils ne s'arrêtèrent point à guerroyer 
avec quelque prévaricateur subalterne ; c'est contre les têtes couronnées qu’ils dirigèrent 
les foudres apostoliques ; l’histoire est pleine de ces grands exemples de fermeté sacer- 
dotale: ? 

Que n’ont-ils pas fait aussi pour les sciences et l'enseignement? Quiconque n'est pas 
étranger à l'histoire, n'ignore pas que presque toutes les universités de l'Europe ont été 
fondées par les Papes, ou du moins de leur consentementformel et sous la protection de Jeur 
autorité ; et, comme l'étude des lettres sacrées en fut pendant longtemps l'objet principal, 
on croyait avec raison qu'elles relevaient naturellement du Chef de la religion. 

Les écoles fondées par le christianisme embrassèrent toutes les branches de phitoso- 
phie, sciences naturelles, sciences mathématiques , métaphysique, les diverses questions 
qui s’y rattachent ; les philosophes de la Grèce et de Rome y étaient mieux connus que de 
nos jours. Le premier titre où l’on trouve mentionné le titre d'Université, appliqué à l'ag- 
glomération de toutes les études, dont Paris devint comme le centre, est un privilége 
concédé par Innocent Il, qui fut fait Pape en 1198, et fut contemporain de Philippe-Au- 
guste. Ii conférait à l'université des étudiants de Paris le droit d’avoir un procureur pour 
les représenter dans les procès. Les grâces, les exemptions, les priviléges pontificaux, furent 
répandus avec profusion sur cette université de Paris, car les Papes comprenaient com- 
bien il importait, dans l'intérêt de l’Eglise, de favoriser l'instruction et Ja culture de tou- 
tes les sciences. : 

Quand Grégoire VII eut sauvé une seconde fois l'Europe du naufrage inévitable où l'en- 

- trafnaient la corruption et la barbarie, on vit les Papes travailler à l’envi à répandre l'in- 
struction et à encourager les études. L'Italie vit naître l'école de Naples et l’université de 
Rome vers le milieu du xm‘ siècle, dans laquelle Innocent V1 institua une école de droit, 
et accorda aux étudiants tous les priviléges, qu'ou accordait alors an studium generale, 
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ou université; Eugène IV institua également à Rome un Studium generale, avec les plus 
grands priviléges : l'école avait pour chancelier le cardinal camerlingue ; pour curateurs, 
quaire nobles romains ; elle avait quatre-vingt huit professeurs , et une somme de 14,000 
florins était affectée a leur traitement. Les universités de Perrugia, de Plaisance, furent 
également érigóes par les Papes ; et celle de Turin en reçut de grands priviléges. En 135%, 
Clément VI fonda pour toutes les sciences l'université de Pise, sous le titre de Studium 
generale; et, en 1391, Boniface IX fondait, sous le même titre, celle de Ferrare. La célèbre 
université de Bologne, si elle ne fut pas fondée par les Papes, leur dut cependant une 
grande partie de sa splendeur, la conservation de son indépendance et l'accroissement de 
ses priviléges. 

Dès 1180, l'université de médecine existait à Montpellier; en 1289, le Pape Nicolas V y 
ajouta le droit canon, le droit romain et les arts libéraux , c'est-à-dire toutes les facultés, 
excepté la théologie. En 1364, le Pape Urbain V y fonda le collége de Saint-Malthieu, pour 
douze étudiants en médecine, natifs du diocèse de Mende. Ce même Pontife, zélé protec- 
teuz des lettres, entretint pendant tout son pontificat mille écoliers en diverses sortes de 
sciences ; il fournissait des livres à un grand nombre d'autres, dont on lui faisait connaître 
les heureuses dispositions et l'indigence. Les plus savants étaient toujours les mieux pour- 
vus en bénéfices et en grades distingués. Le 27 janvier 1306, le Pape Clément érigea l'u- 
niversité d'Orléans sur le même pied, et jouissant des mêmes droits que celle de Toulou- 
se. Enfin le xv* siècle a vu les principales villes de France devenir des centres de lumiè- 
res. En 1431, Eugène IV fonde l’université de Poitiers ; et, en 1437, celle de Caen, que son 
successeur Nicolas V confirma. Le Pape Paul JE confirma les érections d'universités fondées 
par les princes, et le & avril 1460, Pie 11 fondait l'université de Nantes, avec tous les 
mêmes droits et les mêmes priviléges que celle de Paris; le 6 janvier 1547, Paul III oc- 
troyait, par une bulle, ces mêmes priviléges à l'université de Reims, fondée par le cardinal 
de Guise. 

Les Papes du xy: siècle, comme ceux qui les ont précédés et suivis, protézérent les let- 
tres et les sciences, eux-mêmes les cultivèrent avec zèle ; ils élevaient aux premières digni- 
tés de l'Eglise les savants; ils s’appliquèrent à fonder de nouvelles universités ; ils les 
comhlaient de priviléges ; ils s’atlachaient à réformer les abus qui existaient dans celles 
qui étaient plus anciennes et à y améliorer de plus en plus les études. Pour reconnaître 
que les Papes élaient en effet des hommes éclairés, zélés propagateurs des connaissances 
humaines, il nous suffira de nommer Pie II, si connu avant d'être élevé au souverain Ponti- 
ficat sous le nom de Æneas Sylvius Piccolomini; Innocent VII, consideré comme 
un des plus grands hommes de son temps; Pie HI, a qui ses vastes connaissances ac- 
quirent une grande réputation ; Paul II, protecteur des savants; Sixte IV, qui trouva à 
Rome d'illustres Mécènes, et sous le règne duquel il se fit dans celte ville un grand nom- 
bre d'éditions en tout genre; Léon X, lui, donna son nom à son siècle; Adrien VI, auteur 
d'ouvrages très-estimés. Que serait-ce si nous voulions parler des Papes antérieurs, tels que 
saint Léon 1, saint Grégoire le Grand, Sylvestre II et tant d'autres qu'il serait trop long 
d’énumérer ? 

C'est dans les Etats du Pape, au monastère de Subiaco, en 1465 , et à Rome en 1467, que 
furent établies les deux prewiéres imprimeries italiennes. De tout temps, on le voit, la 
protection des Papes fut noble et élevée ; les premiers à répandre l'instruction, à dissiper 
les ténèbres, à provoquer les découvertes, ils s'étaient montrés les plus ardents promoteurs 
de l'étude dans ce qu’elle a de grand et de généreux; et prenez garde que ce n'était pas 
seulement les études sacrées qu'ils favorisaient, mais aussi les aris, mais l'étude de l'anti- 
quilé, de ses auteurs, de ses systèmes. Seulement ils conservaient leur caractère religieux 
et leur prépondérance sociale ; ils ne se croyaient pas obligés d'applaudir au cynisme, 
parce que la foule y applaudisssit , et la peinture ni la poésie ne pouvaient leur faire 
oublier leur saint et augyste caractère. 

Mais comment rappeler toutes les grandeurs, toutes les gloires de la papauté, sinon en 
considérant dans leur ensemble la vie des Souverains Pontifes à qui l'humanité doit tout? 
Voulez-vous, disent les Bénédictins de la communauté de Solesmes, vous former une idée des 
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mœurs primitives du christianisme et sa situation dans l'empire à l'âge des persecutions? Con- 
sidérez la suite des Pontifes romains de Lin à Melchiade, athlètes indomptables résistant jus- 
qu'au sang, comme parle l'Apôtre; portant peu de lois, mais sachant au besoin faire éclat pour 
la vérité ut la discipline, témoin Victor, Etienne et Marcel, et vous aurez vu l'Eglise 
d'alors telle qu’elle nous est visible dans le récit d’Eusébe, dans les Actes des martyrs, 
les Epttres de saint Cyprien, la doctrine de saint Irénée. Eles-vous arrivé aux siècles des 
Sylvestre, des Jules, des Lérice, des Innocent, des Célestin, des Léon, des Grégoire le 
Grand, tout l'esprit de la hiérarchie entière se reflète dans ces grands législateurs du dogme 
et de la discipline, à cette époque où l'Eglise, émancipéé par les empereurs, jetait les 
bases de son droit écrit, et comprimait vigoureusement les hérésies qui s’attaquaient au 
grand mystère de l’'Homme-Dieu. Bientôt les Grégoire H et I, les Adrien, les Léon III, 
les Nicolas I", mettant la main à la constitution de l'Occident, faisaient en grand ce qu'o- 
péraient, sur des milliers de points, les évêques et les abbés; en sorte que, tandis que les 
évêques faisaient les royaumes de France et d’Espagne, et les moines celui d’Angleterre, 
les Papes faisaient l'Europe. Au x‘ siècle, les désastres de l'Eglise romaine se reprodui- 
saient lamentablement dans la société chrétienne tout entière. Durant ces tristes jours où 
la majesté du siége apostolique était opprimée, l'œil d'une foi timide eût cru que l'étoile 
du catholicisme avait pali, lorsque, toùt à coup, l’héroïque Grégoire VII vint, en rappelant 
la sainteté sur le trône du priuce des apôtres, raviver la discipline et les mœurs ecclé- 
siastiques qui s’écroulaient de toutes parts. Après lui, cette pléiade éclatante des grands 
Papes, Urbain II, Pascal 11, Alexandre III, Innocent HI , Grégoire IX, Innocent IV, qui, 
dans des: conciles fameux, rendaient la vie aux Eglises en promulguant des canons fondés 
sur l'esprit de Dieu, ou des décrétales dans lesquelles une équité surhumaine le disputait ` 
à la science du droit, en même temps qu'ils organisaient, par leur influence paternelle, 
ce moyen âge qui nous a légué de si grandes œuvres. 

Lors de Léon X, et quand s'éleva la prétendue réforme, Dieu sauva encore son Eglise 
par la Papauté. Convoqué par Paul Il, le saint concile de Trente vint fixer le dogme _ 
ébranlé et relever avec force et douceur la discipline renversée; mais qui ne sait que cette 
grande tentative eût été sans résultats, si Dieu n’edt suscité celte admirable suite de Pon- 
tifes intègres dans les mœurs et ardents pour la cause.ds Dieu, Pie 1V, Paul LV, Pie V, 
Grégoire XIII, Sixte-Quint, Clément VII? Plus tard, lorsque la criminelle sécularisation 
de la société n'avait pas encore refoulé, comme an xvur' siècle et aujourd'hui, la juridic- 
tion ecclésiastique bien en deçà des limites qui lui ont été assignées d'en haut, l'Eglise 
résista avec énergie en la personne d'Innocent XI, d'Alexandre VIII, de Benoît XHI, même 
de Clément VIII; tandis qu’elle renversait le honteux protée du néo-calvinisme par lnno- 
cent X, Alexandre VII et Clément XI. Non moins purs que ceux-ci, mais prédestinds à 
une action toute pacifique, Innocent XII, Benoît XIV, Clément XIV, semblèrent avoir pris 
pour règle cette parole du Sauveur : N'achevezs pas de rompre le roseau déjà brisé, et n'étei- 
gnex pas la mèche qui fume encore. (Matth. xu, 20.) Enfin ces derniers temps ont vu 
saint Pie V, Jes augustes infortunes de Pie VI et Pie VII, et les grands pontificats de 
Léon XII, de Grégoire XVI et de Pie IX. 
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ADEODAT. — Coatemporain de l'em- 
pereur Constantin Pogonat et de Thierri I, 
roi de France, Adévodat, que quelques-uns, 
traduisent son nom, appellent Dieudonné, 
fut élu Pape le 22 avril 672. Il etait Romain 
de naissance, fils de Jovinien et tint le siége 
& ans 2 mois et 5 jours. Il avait été 
élevé dans le monastère de saint Erasme 
au mont Celius, dont il augmenta les bâti- 
ments, ag élablit un ahbé et une commu- 
nanté. Ce Pape, à la requête d’Agaric, ahbéde 
Saint-Martin de Tours, autorisa par ses let- 
tres le privitége que Robert, archevêque de 
Tours, avait accordéa ce monastère, et qui con- 
sistait à conserver aux moines la liberté de 
vivre suivant leur règle, sans préjudice du 
droit de l'évêque dioeésain. Du reste lhis- 
toire nous apprend peu do chose des actes 
d’Adéodat. Anastase le bibliothécaire dit 
qu'il fut toujours d’un caractère doux, ac- 
cessible à tout le monde, libéral et sompa: 
tissant pour les pauvres. Il fit rebâtir l’église 
du prince des apôtres, où son corps fut dé- 
posé, et mourut en juin 676. : 

ADORATION DU PAPE. — Voy. Baïse- 
MENT DES PIEDS. ` 

ADRIEN I” fut élu Pape le 9 février 772 
buit jours après la mort d'Etienne Ill son 
prédécesseur. — I} fut contemporain de 
Chartemagne, de Léon HJ et de Constantin 
IV ompereurs. Fils de Théodore, et né à 
Rome d’une très-noble famille, bien qu'il 
eût perdu son père en bas âge, il donna dès 
sa jeunesse de grandes marques de vertu, 
priant souvent le jour et la nuit dans l'église 
de Saint-Marc , voisine de sa maison, morti- 
fiant son corps par le cilice et par le jedne, 
et faisant d’abondantes aumdnes, Toute la 
ville parlait de sa piété, de son mérite, de 
la pureté de ses mœurs el de sa libéralité 
pour les pauvres. Tant de saintes qualités 
étaient encore relevées par un extérieur im- 

sant. Le Pape Paul le mit dans le clergé, 

fit notaire res ionnaire et ensuite sous-dia- 
ere. Etienne IL l'ordonna diacre , et alors il 
employa son savoir à expliquer l'Evangile 
au peuple. Enfin l'estime générale le fit élire 
Pape aussitôt après la mort d'Etienne, et il 
tint le Saint-Siége 23 ans. Le jour même 
de son élection, il rappela plusieurs des 


magistrats du clergé et de la milice, que 
Paul Asiarte et ses partisans avaient exiles. a 
la mort du Pape Etienne, et délivra ceux 
qu'ils tenaient en prison; en sorte que ta 
joie fut redoublée à sa consécration. 

Sitôt que le roi Didier l'eut apprise, il en- 
voya des ambassadeurs au Pape pour l'assu- 
rer de son amitié. Le Pape répondit : Je 
désire d'avoir la parr avec tous les Chrétiens, 
méme avee le roi Didier, el je ferai mon possible 

our conserver le traité fait entre les Romains, 
es Français et les Lombards. Mais comment 
uis-je me fier à votre roi, après ce que le 
ape Etienne mon prédécesseur m'en a dit? 
Qu'il avait manqué à tout ce qu'il lui avait 
promis sur le corps de saint Pierre, et n'avait 
cherché qu'à perdre par ses pe Chris- 
tophe et Sergius, prétendant que le Pape lui 
en devait avoir beaucoup d'obligation, et le 
menaçant de Carloman, roi des Français. 
Voilà quelle est la bonne foi du roi Didier. 
Toutefois ses ambassadeurs promirent avec 
tant de serments qu'il accomplirait tout ce 
qmi avait promis au Pape Etienne, et gar- 
erait une paix inviolable, que le Papa 
Adrien les crut, et envoya ses légats à Di- 
dier pour l'exécution de ses promesses; mais 
ils apprirent en chemin qu'il avait pris 
lusieurs villes de l’exarchat, et qu'il tenait 
avenne bloquée, ruinant tout le pays 
d'alentour. Bientôt après les habitants, 
pressés de famine, envoyèrent leur arche- 
véque Léon avec une députation au Pape, 
qui se plaignit au roi Didier; celui-ci lui 
répondit qu'il ne rendrait point ces places 
que le Pape ne vint conférer avec lui. Le 
roi Carloman élait mort le 4 décembre de 
l'année précédente 711, et sa veuve Ger- 
berge, avec ses deux fils, venait d'arriver 
en Lombardie pour se mettre sous la pro- 
tection de Didier. 1} voulait obliger le Pape 
à sacrer ces deux princes en qualité de rois 
des Français, pour l'opposer à Charlemague, 
leur oncle, que les seigneurs français avaient 
reconnu pour leur seul roi, et qui avait été 
sacré de nouveau en cette qualité. Mais le 
Pape Adrien ne donna pas dans ce piége, 
el refusa constamment daller trouver Di- 
ier. 
Didier voyant que tous ses artifices avaient 
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été inutues, pour obliger le Pape Adrien à 
łe venir trouver et sacrer les enfants de 
Carloman, sortit de Pavie avec eux et avec 
ses troupes. et marcha vers Rome. Il envoya 
devant en avertir le Pape, qui répondit : 
Si le roi ne rend les villes qu'il a promises, 
et ne nous fait entièrement justice, il est inu- 
tile qu'il se donne la peine de venir, car il est 
impossible que je paraisse devant lui. Cette 
réponse n'arrêla pas Didier; et le Pape, sa- 
chant qu’il approchait, rassembla les trou- 
pes qu’il put pour la défense de Rome, y fit 
rter tous les or.ements et les tfésors des 
glises de Saint-Pierre et de Saint-Paul, et 
les fit si bien fermer, que le roi n’y pouvait 
entrer qu'en brisant les portes. Ensuite il 
euvoya au roi un écrit où il le conjurait, par 
tous les divins mystères, de ne point entrer 
sans sa permission sur Jes terres des Ro- 
mains. Cette protestation fut portes ipar 
trois évêques, Eustrate d’Albane, André de 
Préneste et Théodore de Tibur; le roi 
l'ayant reçue à Viterbe, y eut égard et s'en 
retourna chez lui. 

Cependant il assurait Charlemagne qu'il 
avait rendu les villes prises et fait justice à 
l'Eglise romaine. Charlemagno, pour s'é- 
clairer avant tout sur la vérité du fait, en- 
voya à Bome un évêque nommé George, 
Vulfard abbé de Saint-Martin de Tours, et 
Abbin son favori, à qui l’on fit voir sur les 
lieux tout le contraire, et que Didier n'avait 
rien rendu. Charlemagne ayant encore es- 
sayé plusieurs fois d'obliger Didier à traiter 
à l'amiable, passa enfin les Alpes et l'assiégea 
dans Pavie, où il s'était enfermé. Cependant 
tous les Lombards de Rieti et de Spolète 
vinrent se donner au Pape Adrien qui, les 
ayant assemblés dans l'église de Saint- 
Pierre, leur fit prêter serment de fidélité à 
Jui et à ses successeurs: après quoi ils se 
firent couper la barbe et les cheveux à le 
manière des Romains, et le Pape leur donna 
pour duc l'un d'entre eux qu'ils choisirent, 
nommé Hildebrand. Les habitants de Feruo 
et d'Osimo, d'Ancône et de Foligni en firent 
de même. 

Le siége de Pavie dura six mois, et Charle- 
magne y psa l'hiver et le carême de l'an- 
née 77%. il laissa Bernard, son cousin, de- 
vant Pavie, et lui-même alla assiéger Vé- 
rone, qui se rendit. Aldegise, fils de Didier, 
se retira à Constantinople auprès de l'em- 
porer des Grecs, et Charlemagne reçut 

es clefs de presque toutes les villes qui 
sont au delà du Pô. Quand il vit approcher 
la fête de Pâques, il résolut de satisfaire le 
désir ardent qu'il avait de visiter les églises 
des saints apôtres, et marcha vers Rome, 
accompagné de plusieurs évêques et de 
plusieurs abbés. {I menait aussi des ducs, 
des comtes et d'autres seigneurs, et des 
troupes pour sa sûreté. Il hâta sa marche 
poor arriver à Rome le samedi saint, qui 

tait le second jour d'avril. Le Pape Adrien, 
extrêmement surpris de cette agréable nou- 
velle, envoya tous les magistrats de Rome 
au-devant du roi, jusqu'à 30 milles ou 10 
lieues, où ils le reçurent avec la bannière. 
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Quand il fut à un mille de Rome, le Pare 
envoya au-devant toutes les compagnies de 
la milice avec leurs chefs, et tous les en- 
fants que l’on instruisait dans les écoles, 
portant des rameaux de palmes et d'oliviers, 
et chantant des acclamations à la louange du 
roi. On portait aussi devant lui les croix, 
comme on avait coutume de faire A la 
réception d'un exarque ou d'un patrice ; en 
un mot, on lui rendit les plus grands hon- 
neurs. 

Charlemagne était alors âgé de vingt-sept 
ans, de la plus grande taille, les yeux grands 
et vifs, le nez aquilin, le visage gai. On voit 
encore son portrait sur quelques sceaux de 
ses lettres. Sitôt qu’il vit les croix que l’on 
portait à sa rencontre, il descendit de cheval 
avec ses seigneurs qui l’accompagnaient, et 
s'avança à pied jusqu'à l’église de Saint- 
Pierre. Le Pape était venu dès le grand 
matin, et l’attendait avec son cl sur Les. 
degrés que le roi baisa tous; puis il em 
brassa le Pape et le prit par la main. Ils en- 
trèrent ainsi dans l'église, le roi élant à la 
droite du Pape, et tout le clergé com- 
menca à chanter à haute voix : i soit 
celui qui vient au nom du Seigneur. (Matth. 
xx1, 9.) Le roi et sa suite s’avancérent jus- 
qu’à la confession de Saint-Pierre, où ils se 
prosternèrent et remercièrent Dieu de la 
victoire qu'il avait accordée au roi par l'in- 
tercession de ce saint apôtre. Ensuite le roi 
pria instamment le Pepe de lui permettre 
d'entrer à Rome, pour accomplir ses vœux 
et faire ses prières en diverses églises. Ils 
descendirent l'un et l'autre près du corps 
de saint Pierre, avec les seigneurs romains 
et français, et se promirent sûreté par des 
serments réciproques. Après quoi le roi et 
les Francais entrèrent dans Rome : le Pape 
célébra devant eux le baptême solennel à la 
bssilique de Latran; puis le roi retourna 
loger à Saint-Pierre. 

e lendemain, qui était lejour de Pâques, 
le Pape envoya au roi, dès le matin, tous les. 
magistrats et les officiers de guerre, qui le- 
conduisirent, avec les Français, à Sainte- 
Marie-Majeure. Après la Messe, le Pape le 
mena au palais de Latran, où il Jui donna à 
dîner, et se mit à table avec lui. Le lende- 
main lundi, le Pape célébra la Messe à Saint- 
Pierre, suivant la coutume, et y fit chanter 
des louanges à Charlemagne, c'est-à-dire 
des acclamations en forme de litanies, que 
l'on nommait en latin Laudes. Le mardi, il 
dit encore la Messe devant le roi à Saint- 
Paul. On voit ici les mêmes stations qui sont 
encore marquées pour les mêmes jours dans 
le missel romain. Le mercredi, le Pape vint 
conférer avec le roi à Saint-Pierre, et le 
pria de confirmer la donation qu'il avait faite 
au pape Etienne, à Quercy, avec le roi Pé- 
pi son père, et Carloman son frère. Le roi 

a fit lire ; et l'ayant approuvée avec tous les 
seigneurs, il en fit dresser une pareille de~ 
vant Ethérius ou Itier, son chapelain et son 
notaire, et la signa de sa main, c’est-d-dire 
qui y mit une croix ou un monpgramme. 

n appelle monogramme un chifre come 
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pe de lettres du nom, qui semblent n'en 
faire qu’une ; et Charlemagne est le premier 
de nos rois qui en introduisit l’usage ordi- 
naire. Les évêques et les seigneurs souscri- 
virent aussi à la donation: elle fut mise 
premièrement sur l'autel de saint Pierre, 
puis sur sa confession, et ils promirent tous 
de la conserver sous un terrible serment. 
Le roi en fit faire par Ethérius une copie 
qu'il mit de sa propre main sur le corps de 
saint Pierre et sous l'Evangile qu’on avait 
coutume d'y baiser, et en emporta une autre 
copie écrite par le scrinisire de l'Eglise ro- 
maine. Cette donation était plus ample que 
celle de Pépin, et commençait sur la côte de 
Génes pee e promontoire de la Lune; où est 
aujourd’hui le pont de Spezzia, avec I'tle de 
Corse vis-à-vis; puis elle s'étendait à Bardi, 
à Rege, à Mantoue, et comprenait l'exarchat 
de Ravenne, les provinces de Vénélie et 
d’Istrie, les duchés de Spolèle et de Béné- 
vent : car c’est ainsi qu’Anastase en marque 
l'étendue. 

Ce fut, comme l'on croit, à ce premier 
voyage de Rome que le pape Adrien donna 
au roi Charlemagne le code des canons de 
l'Eglise romaine, suivant l'édition de Denys 
Je Petit, à laquelle on avait ajouté les Déeré- 
tales des six Papes, savoir: d'Hilaire, de 
Simplice, de Félix, de sonate d'Hor- 
misdas et de Grégoire HI. A la tête de ce livre, 
le pape Adrien mit un éloge du roi en vers 
acrostiches, dont les premières lettres mar- 
quent à qui il l'adresse; et dans le corps 

e la pièce, il lui souhaite d'être vain- 
queur dans Pavie, de dompter Didier, et de 
conquérir le royaume des Lombards. On 
trouve un abrégé de ce code, attribué aussi 
au pape Adrien, mais apparement fait de- 
puis par quelque particulier. 

Charlemagne étant retourné au siége de 
Pavie, Didier fut ubligé de se rendre et en- 
voyé en France, dans le monastère de Cor- 
bie, où il acheva saintement ses jours dans 
les veilles, les prières, les jeûnes et les 
bonnes œuvres. Ainsi finit le royaume des 
Lombards, après avoir duré en Italie 204 
ans; et Charlemagne prit depuis ce temps le 
titre de roi des Français et des Lombards. 

Sur la fin de l’année 780, Charlemagne fit 
un second voyage à Rome, à [a prière d'A- 
drien, Ce Pape baptisa son fils Carloman, le 
Jeva lui-même des fonts, et changea son 
nom en celui de Pepin; ensuite il le sacra 
roi d’ltalie, et son frère Louis roi d'Aqui- 
taine. : 

Pendant le séjour du roi à Rome, ce prince 
se plaignit au Pape de ce que les Romains 
vendaient des esclaves aux Sarrasins, et de 
ce que les évêques d'Italie menaient une 
vie répréhensible. Quant à ce second fait, 
le Pape montra que c'était une calomnie; 

uant au premier, il dit que c'étaient les 
Grecs qui, naviguant sur les côtes des Lom- 
bards, en recevaient des esclaves, et qu’il 
vait fait son possible pour empêcher cet 
abus. 

Nous avons dû insister avec quelque éten- 
due sur ce grand événement de l'entrevue 
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de Charlemagne et du pape Adrien, non- 
seulement à cause de l'importance histo- 
rique du renouvellement de la donation du 
patrimoine de saint Pierre par Charlemagne, 
mais encore à cause de la majesté de ces deux 
grandes figures du Pape et de l'empereur, 
qui, dès la fin du vin" siècle, constituaient 
ainsi la chrétienté sur ses bases inébran- 
lables. Un document, récemment découvert 
par M. Chempollion-Figeac, montre com- 
ment Charlemagne traitait dès lors le Sou- 
verain Pontife, et avec quelle respectueuse 
vénération ses ambassadeurs l’approchaient. 
Voici la traduction littérale de ce manuscrit 
qui date de 78%, et dont malheureusement 
la fin nous manque : 

CAPITULE PREMIER, — I. Vous salue notre 
matire votre fils Charles et votre fille notre 
mattresse Fastrade, les fils et les filles de notre 
matire, en méme temps toute sa maison. 

IL. Vous saluent tous les prétres, évêques et 
abbés, et toute la congrégation d'iceux, cons- 
tituée pour le service de Dieu, ainsi que l u- 
niversalité du peuple drs Francs. 

H1. Notre mattre votre fils vous rend grdces 
de ce que vous avez daigné lui faire passer 
par d'honorables envoyés, et dans une lettre 
d'où coule le miel, des nouvelles de votre santé 
consacrée (par) de Dieu, parce qu'alors il 
regarde commejoie, salut el prospérité, d'avoir 
mérité d'ouir avec assurance des nouvelles de 
votre santé et du salut (bonne situation) de 
votre peuple. 

1V. Semblablement notre maltre votre fils 
vous rend beaucoup de grâces de vos sacrées 
et saintes prières adressées constamment pour 
lui, pour les fidèles de la sainte Eglise, vos 
intéréts et les siens, et non-seulement pour 
les vivants, mais encore pour les défunts: et 
s'il plait au Seigneur, notre matire votre fils 
désire rendre en tout, avec toute bénignité, 


-votre bon procédé. 


V. Votre fils, c'est-à-dire notre maître, 
nous a envoyés dvous parce que, grâces à 
Dieu et à vos saintes priren, elles ont appor- 
té prospérité à lui, à votre fille, son épouse, 
à lu race donnée (par) de Dieu à notre maître, 
et à toute sa maison, ou à tous les fidèles. 

VI. Ensuite il faut donner la lettre en di- 
sant de cette manière : « Notre maître votre 
fils vous a envoyé la présente lettre en deman- 
dant à Votre Sainteté que Votre Almité la re- 
¢otve avec amour. » 

VII. Ensuite, il faudra dire : « Notre maître 
votre fils nous a envoyé maintenant des pré- 
sents tels qui la pu les préparer dans la Saxe, 
et quand il plaira à Votre Sainteté, nous les 
montrerons. » 

Vill. Ensuite, il faudra dire: « Notre mat- 
tre votre fils a destiné ces petits présents à 
votre pere demandant cependant tréve 
jusqu'à cequ'il ait pu en préparer de meilleurs 
pour Voire Sainteté. » 

1X. Ensuite... (Le reste manque.) 

ll existe une lettre détaillée, écrite par 
Adrien, où il parle de deux magnifiques 
chevaux qu’il avait reçus de Charlemagne. Le 
Pape Adrien avait envoyé en Angleterre des 
légats qui tinrent, en 787, deux conciles pour 
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le rétablissement de la discipline, l’un dans 
le royaume de Northumbre et l'autre dans 
celui des Merciens. On y fit vingt canons 
remarquables. 

Cependant l'empereur Constantin et Ta- 
raise, patriarche de Constantinople, écrivi- 
rent au Pape pour assembler un concile 
général. Adrien répondit à lun et à l'autre. 

ans sa lettre à l’empereur il dil: C'est votre 
bisaieul, qui, par le conseil de quelques impies, 
a ôté chez vous les images, au grand scandale 
de tout l'univers. De quoi les deux Papes Gré- 
goires étant dans une grande affliction, lui 
écrivirent plusieurs fois pour le prier de les 
rétablir, mais il n'eut aucun égard à leurs 
prières. Ensuite : Nos saints prédécesseurs 
Zacharie, Etienne, Paul et l'autre Etienne ont 
fait la méme prière aux empereurs votre aïeul 
et votre père. Je vous supplie de méme en 
toute humilité de faire observer en Grèce, ce 
que nous pratiquons en honorant les images, 
suivant la tradition de nos pères. Puis : 
Nous adorons Dieu en esprit et en verité; et 
n'avons garde de faire des divinités des ima- 
ges; ce nest qu'un monument de noire véné- 
ration. Il traite fort au long la question, et 
ajoute : Nous avons pris soin derous envoyer 
des passages des Pères qui recommandent les 
saintes imuges. Et i supplie votre clémence 
du fond du cœur, à genoux et prosterné à 
vos pieds, comme si j'élais présent :je vous 
conjure, dis-je, derant Dieu, de faire rétablir 
les images en leur ancien état; tant à Cons- 
fansinople que dans les autres parties de la 
Grèce. Que s'il est possible à cause des héréti- 

ues de les rétablir sans tenir un concile , il 
faut premièrement que le faux concile tenu 
contre toutes les règles, soit anathématisé en 
présence de nox légals. Ensuite que vous nous 
envoyiez, suivant la coutume, une déclaration 
avec serment en votre nom, de l'impératrice 
votre mère, du patriarche de Constantinople 
et de tout le sénut, que vous laisserez dans le 
concile une entière liberté. Et vous renver- 
rez nos légats avec toute sorte d'humanité, 
quand méme on ne s'accorderait pas. 

Je vous supplie aussi de nous faire resti- 
tuer en entier les patrimoines de saint Pierre 
donnés par les empereurs et les autres fidèles, 
pour le luminaire de l'Eglise et la nourriture 
des pauvres. Et de faire restituer à l'Eglise 
romaine les consécrations des archevéques et 
des écéques qui sont de noire juridiction sui- 
vunt la traditiun ancienne. Ii faut entendre 
les évêques d'Illyrie qui était tout entière 
sous la juridiction du Pape, et quant aux 
patrimoines, ce sont ceux de Grèce et d'O- 
rient. 

Le Pape Adrien ajoute : Nous avons été fort 
surpris devoir que, dans votre lettre, on donne 
à Taraise le titre de patriarche universel. Le 
patriarche de Constantinople n'aurait pas 
méme le second rang, sans le consentement de 
notre Siége: mais s'il est universel, il a donc 
aussi la primauté sur notre Eglise: ce que 
tous les Chrétiens voient bien étre une pré- 
tension ridicule. Taraise lui-méme nous a 
envoyé sa lettre synodique : sa confession de 
foi nous 3 réjoui; mais nous Guons été trou- 
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blé de voir qu'il été tiré de létat laïque et du 
service de l'empereur pour étre élevé tout d'un 
coup à la dignité de patriarche. Ce qui est tel- 
lement contre les règles que nous n'aurions 
point consenti à son ordination, qu'il ne 
concourtt fidèlement au rétablissement des 
images. : 

Le Pape propose ensuile à l’empereur 
l'exemple de Charlerhagne, qui, suivant nos 
avis, dit-il, et accomplissant nos désirs, a 
soumis à sa puissance toutes les nations bar- 
bares de l'Occident, et a donné à l'Eglise ro- 
maine, à perpétuité, des provinces, des villes, 
des châteaux et des s patrimoine qui élaient 
détenus par les Lombards, mais qui apparte- 
naient de droit à saint Pierre ; et il ne cesse 
point d'offrir tous les jours de Vor et de l'ar- 
gent pour le luminaire et la nourriture des 
pauvres. Enfin le Pape recommande à l'am- 
pre les deux légats qu'il chargeait de ces 

ettres, savoir: Pierre, archiprétre de l'E- 
glise romaine, et Pierre, prêtre et abbé du 
monastère de Saint-Sabas, À Rome. La lettre 
à l'empereur est datée du 26 octobre 785. La 
lettre au patriarche Taraise approuve sa 
confession defoi, et ne contient rien de par- 
ticulier. 

Adrien recueillit la tradition sur le culte 
des images, donna ses instructions, et en- 
voya Pierre, archiprêtre de l'Eglise ro- 
maine, auquel il adjoignit Pierre, prêtre et 
abhé du monastére de Saint-Sabas; et le 24 
septembre 787, s'ouvrit, dans l'église de 
Sainte-Sophie, le second concile de Nicée, 
septième concile œcuménique. Les deux lé- 
gats du Pape y siégèrent au premier rang 
quoique simples prêtres. On y lut la lettre du 
Pape Adrien au patriarche Taraise, et les légats 
du Pape lui demandèrent s’il était content. 
Taraise répondit que le Pape avait expliqué 
clairement la tradition de l'Eglise. « Je suis,» 
ajouta-t-il, « dans la même créance, qu'il faut 
adorer les images d’une affection relative, 
réservant à Dieu seul la foi et le culte de 
latrie.» Tout le concile déclara qu'il était du 
même avis, et qu'il recevait les lettres du 
Pape. Les légats du Pape retournèrent à 
Rome, pour soumettre leur conduite et les 
actes du concile au Souverain Pontife, qui 
les approuva, les souscrivit selon l'usage, 
el les envoya à tous les évêques qui n'y 
avaient pas assisté. Les évêques de Ja domi 
nation de Charlemagne firent quelques dif- 
cultés pour les recevoir. Le grand empereur 
d'Occident fit composer et publier sous son 
nom un ouvrage contre ce concile. Cet ou- - 
vrage, nommé les Livres carolins, est in- 
digne à tous égards de lui, et fut réfuté 
comme nous le verrons plus loin, par le Pape 
Adrien. A SAT 

La sollicitude du Souverain Pontife s’6- 
tendait à tout, et il favorisa la transforma- 
tion et l'abolition progressive de l'esclavage, 
surtout en maintenant, malgré la prétention 
des maîtres, les mariages validement con- 
tractés entre esclaves. VE 

Selon les paroles de l'Apôtre, dit-il, 
de méme que en Jésus-Christ on ne doié 
point écarter des sacrements de l'Eglise, nọ 


‘viandes suffoquées, quoique la 


59 ADR 


l'homme libre ni l'esclare, de méme il n'est 
permis en aucune manière d'empécher les 
mariages des esclaves. Et si ces mariages 
ont été contractés malgré l'opposition et la 
répugnance des matires, néanmoins ils ne doi- 
vens étre dissous en aucune façon. (De 
conjug. serv., l. 1v, t. IX, c. 1.) 

En Espagne, il s’éleva une nouvelle héré- 
sie. Elipand, qui avail succédé à Cixila dans 
le siége de Tolède, consulta Félix, évêque 
d'Urgel, qui avail été son maitre , pour sa- 
voir de quelle manière il reconnaissait Jé- 
sus-Christ pour Fils de Dieu : s’il le tenait 
pour fils naturel ou pour adoptif. Félix ré- 
pondit que Jésus-Christ, selon la nature hu- 
maine, n'est que fils adoptif et nuncupatif ; 
c'est-à-dire, de nom seulement. Elipan 
ayant reçu cette réponse, répandit cette dac- 
trine dans les Asturies et dans Ja Galice, et 
Félix la répandit au delà des Pyrénées, dans 
la Septimanie, qui est à peu près notre Lan- 

uedoc. Elipand attira encore à son parti 
Dane. arc Se ot de Brague, et quelques 
Chrétiens de Cordoue. __ 

Le Pape Adrien, averti de cette erreur 
naissante, écrivit, en 790, une lettre à tous 
les évêques d’Espagne , par laquelle il les 
exhorte às’en préserver,et à demeurer fermes 
dans la doctrine de l'Eglise. Saint Pierre, 
ajoute-t-il, a reconnu Jésus-Christ pour le 

ils du Dieu vivant ; el saint Paul dit (Rom. 
v, 32), w Dieu n'a pas épargné son pro- 
pre Fils. {l rapporte ensuite les autorités de 
plusieurs Pères grecs et latins, pour mon- 
trer que le nom d'enfants adoptifs convient 
aux Chrétiens, et non à Jésus-Christ même. 
Il se plaint, dans cette même lettre, de 
quelques autres abus qui régnaient en Es- 
pagne. Quelques-uns reculaient la Paque au 
delà des bornes prescrites dans le concile de 
Nicée; et les chefs de cette secte étaient 
deux évêques, Migetius et Egila, Quelques- 
uns traitaient d’ignorants ceux qui ne vou- 
laient pas manger du sang de porc et des 

pratique gé- 
nérale fut de s'en abstenir; et le 
ceux qui en mangent chargés d'anathème : 
d'autres entendant mal la prédestination , 
niaient la liberté, ou la relevaient trop, au 
préjudice de la grâce. D'autres se confor- 
maient aux mœurs des Juifs et des païens, 


c'est-à-dire des Musulmans, et contractaient 


des wariages avec eux; des femmes se ma- 
riaient du vivant de leurs maris. Les prêtres 
étaient ordonnés sans examen, et plusieurs 
autres abus régnaient en Espagne, sans 
doute à la favear de la domination des Ara- 
bes. Egila, dont il est parlé dans cette lettre, 
était évêque d'Elvire ou d'Illiberis, dans la 
Bétique, et avait été ordonné par Villicaire, 
archevêque de Sens, qui en avait obtenu 
commission du Pape, sur le rapport avanta- 
geux qu'il lui avait fait de sa foi et de ses 
mœurs. 

Le Pape Adrien envoya à Charlemagne, une 
lettre adressée aux évêques de Galice et 
d'Espagne, c’est-à-dire, tant à eeux de l'o- 
béissance du roi Alphonse qu'à ceux aol 
vivaient sous la domination des Arabes. I] y 
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répond à la lettra d'Elipand, que le roi lui 
avait envoyée et en réfute les erreurs par 
plusieurs autorités de l'Ecriture. Jésus-Christ 
dit : Jemonte à mon Père, et votre Père. (Joan. 
xx, 17.) Le sien par nature, Je nôtre par 
adoption. Saint Paul dit: Dieu n'a pas épargné 
son propre Fils ; mais il l'a livré pour nous 
tous. (Rom. vni, 32.) Or il n'a pas été livré 
selon la divinité, mais selon l'humanité. Il 
insiste sur la confession de saint Pierre : Vous 
étes le Christ Fils du Dieu vivont. (Matth. 
Xvi, 16.) Ensuite il rapporte plusieurs auto- 
rités des Pères, tant grecs que latins, qui con- 
damneut ceux quidiraientque Jésus-Christ 
est fils adoptif comme nous. Il conclut en 
exhortant les évèques d'Espagne à se réunir 
à la croyance de l'Eglise ; autrement il lesen 
déclare séparés et anathématisés par l'auto- 
rité de saint Pierre. 

Au commencement de l'été de 79% un con- 
cile général de toutes les provinces soumises 
à Vohéissance de Charlemagne, se tint à 
Francfort-sur-le-Mein, assemblé par l'auto- 
rité du Pape qui y envoya deux Crones 
légats Théophylacte et Etienne, concile dans 
lequel fut condamnée l'hérésie d'Elipand et 
de Félix d'Urgel. 

Vers ce même temps, Angilbert abbé de 
Centule, envoya au Pape les livres carolins, 
auxquels Adrien répondit avec une modéra- 
tion d’autant plus remarquable que l'écrit 
était extrêmement violent. I parle ainsi dans 
cette longue lettre adressée à Charlemagne: 
Nous avons reçu l'abbé Angilbert ministre de 
votre chapelle, qui a été nourri dans votre 
palais, presque l'enfance, et admis à tous 
vos conseils. C'est pourquoi nous avons écouté 
favorablement tout ee qu’il a voulu nous ex- 
pliquer, comme si vous nous l'eussiez exposé 
tous-méme; entre autres choses il nous a pré- 
senté un capitulaire contre le concile tenu 
à Nicée pour l'érection des saintes images. 
L'affection que nous vous portons neus a 
obligé d'y répondre article par article, non 
pour défendre personne, mais pour soutenir 

"ancienne tradition de l'Eglise romaine. Il 
répond ensuite à divers articles sans suivre 
l'ordre des livres carolins; mais en chacun 
il marque de quelle session du condile de 
de Nicée est tiré l’article qu’il défend. Il 
commence par soutenir ce que Taraise avait 
dit que le Saint-Esprit procède du Père et 
du Fils, et emploie pour ce sujet plusieurs 
autorités des Pères. Cette réponse est remar- 
quable, en ce qu’elle fait voir que l'Eglise 
romaine ne reprochait rien alors aux Grecs 
sur ce sujet. 

Sur l'objection tirée de l'avis de Constantin 
de Chypre, à qui l'on faisait dire qu’il adorait 
les imanes comme la sainte Trinité, le Pape 
ne fait d'autre réponse, que de rapporter la 
définition du concile, où l'honneur dû aux 
images est nettement distingué du culte dû à 
la nature divine. Il fait mention de deux 
conciles tenus à Rome contre les Iconoclastes, 
l'un en 732, par le Pape Grégoire HI, l’autre 
en 769 par Etienne IH, et ce dernier était 
important à la discussion présente, en ce que 
douze évêaues choisis de France y avaient 
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assisté; et toutefois on y avait ordonné que 
les images seraient honorées. Sur ce que 
Fon avançait contre l'autorité des Vies des 
Pères, le Pape Adrien dit: que l’on ne lit 
dans l'Eglise que celles qui portent les noms 
d'auteurs approuvés, et que l'on lit plutôt 
les Actes des martyrs.II rapporte les exemples 
de plusieurs Papes qui avaient fail faire des 
images dans les églises de Rome, que l’on y 
voyait encore saint Sylvestre, saint Marc, 
saint Jules, saint Damase, saint Célestin, 
saint Sixte, saint Léon, Vigile, Pelage, Jean 
I et saint Grégoire. 

Enfiu il rapporte le dernier article des 
Livres carolins où il est dit : « Non que l'on 
défend d'adorer les images, mais que l’on n’y 
contraint persoune.» Sur quoi le Pape Adrien 
dit : Cet article est bien différent des précé- 
dents ; c'est pourquoi nous reconnaissons qu'il 
est de vous, en ce que vous faites profession 
de suivre entièrement le sentiment de saint 
Grégoire. 11 parle à Charlemagne. Ensuite 
il rapporte Je passage de la lettre de saint 
Grégoire à Serenus, où il dit que les images 
sont utiles pour l'instruction, mais qu'il ne 
faut adorer que Dieu. Il joint d’autres passa- 

es de saint Grégoire, savoir : de deux lettres 

Secondin, où il dit qu'il lui envoie des 
images pour exciter sa dévotion et adorer 
Jésus-Christ en la présence de son image. 

Le Pape ajoute en parlant du concile de 
Nicée: Nous l'avons reçu parce quesa décision 
est conforme au sentiment de saint Grégoire, 
craignant, si nous ne le recevions pas, que les 
Grecs ne retournassent à leur erreur et que 
nous ne fussions responsable de la perte de 
tant d'âmes. Toutefois nous n'avons encore 
donné aucune réponse à l'empereur au sujet 
du concile. C'est que le Pape était bien in- 
forme de l’état chancelant de la cour de Cons- 
tantinople et du pouvoir des Iconoclastes. 


fl ajoute : En les exhortant à rétablir les ima- ` 


ge nous les avons avertis de restituer à 
Eglise romaine sa juridiction sur certains 
évéchés et archevéchés et les patrimoines 
i leur furent ôtés quand on abolit les 
images; nais nous n'avons eu aucune ré- 
ponse. Ce qui monire qu'ils sont convertis 
sur un article, mais non sur les deux autres. 
C'est pourquoi, si vous le trouvez bon, en 
rendant grâce à l'empereur du rétablissement 
des images nous le presserons encore pour la 
restitution de la juridiction et des patri- 
moines ; et s'il la refuse nous le déclarerons 
hérétique. Telle est la réponse du Pape 
Adrien aux Livres carolins, où l'on ne peut 
assez admirer la douceur avec laquelle il 
répond à un écrit si plein d'emportement et 
de mauvais raisonnements. k 
En deux ordinations au mois de mars «vo, 
Adrien fit vingt-quatre prétres et sept diacres, 
et en d'autres occasions cent quatre-vingt 
cinq évêques. li fit aux églises de Rome un 
très-grand nowbre d’offrandes en vases et en 
ornements de diverses sortes, dont le poids 
montait à treize cent quatre-vingt-quatre 
livres d'or, et dix-sept cent soixante et treize 
livres d'argent, où il faut toujours entendre 
la livre romaine de douze bnres_ H fit quan- 
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tité de réparations aux églises, et en balit 
plusieurs nouvelles, il rebatit plusieurs dia- 
conies et ordonna des distributions considé- 
rables d'aumônes ; donnant plusieurs terres 
pour cet objet. Le monastére de Saint-Etienne 
qui portait le nom de Barbe praticienne, 
près de l'église de Saint-Pierre, était telle- 
ment négligé, qu’on ay faisait plus le service 
divin. Adrien le rétablit, y mit des moines 
et un abbé, et ordonna qu'ils célébrassent 
l'office dans l’église de Saint-Pierre, comme 
les autres communautés qui venaient y chan- 
ter. Il rétablit le monastère de Saint-André, 
fondé par le Pape Honorius, y mit un abbé 
avec des moines, et ordonna que chan- 
tassent toutes les Heures dans la basilique 
de Latran, avec les moines de Saint-Pancrace, 
à deux chœurs, dont chaque monastère fai- 
sait le sien. Il unit deux monastères voisins, 
Yun de Saint-Laurent dans les ruines de 
l'ancien palais, et ordonna aux moines de 
faire l'office dans l’église de Saint-Marc. Il 
rétablit le monastère de Saint-Adrien et de 
Saint-Laurent tombé en ruine et habité par 
des séculiers, leur donna de grands biens et 
ordonna que les moines viendraient chanter. 
QE et nuit, dans l’église de Sainte-Marie- 
ajeure. L'église de Saint-Anastase ayant été 
brûlée avec la maison de l'abbé et les autres 
bâtiments, en sorte que l’on n'avait sauvé . 
que la chasse du saint, le Pape Adrien alla 
lui même éteindre le feu, et rebâtit ce mo- 
nastére en meilleur état qu'auparavant. 

On ne saurait énumérer tous les travaux 
entrepris par le Pape Adrien pour la splen- 
deur et les besoins de Rome. Il couvrit le 
tombeau de saint Pierre de lames d'argent, 
et son autel d'un parement en broderies d'or 
sur lequel était peint sa délivrance miracu- 
leuse de la prison par un ange. H fit relever 
et paver de marbre l'église de Saint-Paul 
tombée en ruines. Il faisait nourrir tous les 
jours cent pauvres sous le portail de Latran. 

| fit reconstruire les anciens aqueducs que 
le temps et la guerre avaient ruinés, et par- 
ticulièrement celui qu’Auguste avait fait 
conduire par la grande voie de Glaudius du 
lac d’Alciet à vingt deux milles de Rome 


. jusqu'au dela du Tibre. Il fit rebâtir celui 


du lac Sabatin longeant la voie d'Aurèle 
jusqu'au Vatican. Cet aqueduc servait à des 
moulins. Il releva celui de Julia sur la voie 
latine, à douze milles de Rome. Le réservoir 
de Claudius et celui de la Vierge furent 
améliorés par ses soins. Dans une violente 
incndation du Tibre il fit jeter des bateaux 
dans les rues, et porter des vivres aux ha- 
bitants qu'il consolait par ses paroles et 
souiageait par ses aumônes. 1l employa cent 
livres d'or pour la réparation des tours et 
des murailles. Ami des pauvres, protecteur 
des orphelins et des veuves, il ft, en un 
mot, les plus grandes choses pour les pro- 
grès de la religion et la liberté des citoyens. 

Ce Pape tint le Saint-Siége 23 ans, 10 
mois et 17 jours, mourut à la fin de 795, 
et fut enterré à Saint-Pierre le 26 de dé- 
cembre de celte annéo. Charlemagne ayant 
appris sa mort, le pleura comme s'il eût 
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perdu un frère ou un fils;-et quoiqu’i! ne 
doutât point que son âme ne fût dans le 
repos éternel, il ne laissa pas de faire 
prier pour lui, et i) donna pour cet effet de 
grandes aumônes. Il en envoya de son tré- 
sor à toutes les églises métropolitaines, et 
des dalmatiques el des chapes à toutes les 
églises épiscopales d'Angleterre, comme 
il témoigne dans une lettre à Offa, roi des 
Merciens; enfin Charlemagne, pour monu- 
ment éternel de son amitié envers Adrien 1‘, 
composa son épitaphe en vers latins élégia- 
ques, parmi lesquels nous remarquons les 
quatre suivants : 
Nomina jungo simul titulis, clarissime, nostra 
Hadrianus, Carolus, rex ego, tuque Pater, 
Quisque legas versus, devoto pectore s:.pplex 
Amborum mitis, dic, miserere Deus ! 


ADRIEN II, élu sous le règne de Charles 
le Chauve, roi de France, et de Basile, em- 
reur d'Orient, était né à Rome, et fils de 
alar, qui fut depuis évêque. — Il était de 
la famille des Papes Etienne VI et Sergius II. 
Grégoire IV le fitsous-diacre; ensuite il fut 
admis au palais patriarcal de Latran, et 
ordonné prêtre du titre de Saint-Marc, Pape. 


fi était fort charitable, et on dit qu'un jour,” 


distribuant aux pauvres quarante deniers 
qu'il avait reçus du Pape Sergius, avec les 
sutres prêtres, ils se multiplièrent entre 
ses mains, en sorte qu'après en avoir donné 
chacun trois à un grand nombre de pauvres, 
et autant à chacun de ses domestiques, il 
en resta encore six. Il ne fut pas moins 
ardent à exercer l'hospitalité. On l’élut sape 
tout d'une voix après la mort de Léon IV, 
et encore après Benoît 111; mais il sut si 
bien s'excuser, qu'il l'évita. Enfin après la 
mort de Nicolas i", le concours de tout le 
euple et de tout le clergé fut si unanime, 
es cris et les instances si pressantes, qu'il 
fut obligé d'accepter, quoique âgé de 76 ans. 
Il était marié, sa femme Stéphanie vivait 
“encore, et il avait une fille. Plusieurs per- 
sonnes pieuses, moines, paires et laïques, 
disaient avoir eu depuis longtemps des ré- 
vélations qui prometiaiert à Adrien cette 
dignité. Les uns l'avaient vu sur le siége 
épiscopal orné du pallium; d'autres, célé- 
brant la Messe revêtu de la chasuble; d'au- 
“tres, distribuant des pièces d'or dans la 
basilique; d'autres, enfin, marchant en 
cérémonie à Saint-Pierre sur le cheval du 
Papo Nicolas. 

n le tira donc de l'église de Sainte-Marie- 
Majeure, où il était souvent en prières, et 
on le porta avec empressement au palais 
patriarcal de Latran. Les envoyés de l'em- 
reur Louis l'ayant appris, trouvèrent mau- 
vais, non pas qu'on l'eût élu Pape, car ils le 
soubaitaient comme les autres; mais qu’é- 
tant présents, les Romains ne les eussent 
pas invités à l'élection. Les Romains répon- 
dirent qu'ils ne l'avaient pas fait par mépris 
de l’empereur, mais par prévoyance pour 
l'avenir, de peur qu'il ne passat en coutume 
d'attendre les envoyés du prince pour lé- 
kotion du Pape. Ils furent satisfaits de cette 
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réponse, et vinrent eux- mêmes saluer 
Adrien. Le peuple voulait qu'il fat consacré 
sur-le-champ, et le demandait à grands 
cris; mais il fut retenu par le sénat. On 
attendit donc la réponse de l'empereur 
Louis, qui ayant vu le décret de cette 
élection avec les souscriptions , écrivit aux 
Romains des er de l'avoir faite, déclarant” 
qu'il ne‘ prétendait point qu'on donnât rien 
pour la consécration d'Adrien, et que, loin 
d'ôter quelque chose à l'Eglise romaine, il 
entendait. que ce qu'on lui avait ôté lui fût 
rendu. 

Après donc que l'on eut fait, selon la cou- 
tume, les prières, les veilles, et les aum6- 
nes le samedi 13 décembre 867, le lende- 
main dimanche, Adrien fut conduit à Saint- 
Pierre et consacré solennellement par Pierre, 
évêque de Gabii, ville à présent ruinée, près 
de Prenestre, Léon de la Forêt-Blanche et 
Donat d’Ostie. On prit ces trois évêques, 
parce que celui d’Albane était mort, que celui 
de Porto, qui était Formose, avait été envoyé 
par le Pape Nicolas pour précher les Bulgares. 
A la Messe que célébra la nouveau Pape, tout 
le monde s’empressait de recevoir de sa 
main la communion; et il la donna à quel- 
ques-uns que ses prédécesseurs en avaient 
exclus ; car il admit à la communion ecclé- 
siastique Theutgaud, archevêque de Trèves 
et Zacharie, évêque d’Anagnia, excommuniés 
par le Pape Nicolas; et le prêtre Anaslase, 
que Léon et Benoît avaient réduits à la com- 
munion laïque. Toutefois il ne les reçut 
qu après une satisfaction convenable. Etant 

e retour au palais de Latran, il refusa les 
présents que les Papes avaient coutume de 
recevoir, excepté ce qui pouvait servir aux 
tables, disant : H faut mépriser ce honteux 
commerce d'argent, donner gratuitement ce 
que nous avons reçu gratuitement, selon le 
précepte de Notre-Seigneur, et partager les 
oblations des fidèles avec les pauvres pour 
qui elles sont données. 

Mois tandis qu'on sacrait le Pape, Lam- 
bert, duc de Spolète, entra dans Rome à 
main armée et la livra en pillage aux gens 
de sa suite. Les grands rachelèrent leurs 
maisons par de grosses sommes; on n'épar- 
gna ni les églises, ni les monastères, et plu- 
sieurs filles nobles furent enlevées. Les 
plaintes en étant portées devant l'empereur, 

ambert perdit son duché et encourut la 
haine de tous les Français, comme ennemi 
du Saint-Siége. Le Pape, de son côté, 
excommunia ceux qui avaient commis -ce 
pillage, et nommément cing des principaux, 
Jusqu'à ce qu'ils fissent restitution et satis- 
faction; et il y en-eut deux qui satisfi- 
rent. 

Aussitôt après l'ordination d’Adrien, 
Anastase, bibliothécaire, en donna avis à 
Odon, archevêque de Vienne, en ces ter- 
mes: « Je vous annonce une triste nou- 
velle, hélas! notre Père Nicolas a passé à 
une meilleure vie le treizième de novem- 
bre, et nous a laissés fort désolés. Main- 
tenant lous ceux qu'il a repris pour des 
adultères ou d'autres crimes, travaillent 
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avec cnateur à détruire tout ce qu'il a fait, 
et à abolir tous ses écrits; et on dit que l'em- 
ereur les appuie. Avertissez-en donc tous 
les frères; et faites pour l'Eglise de Dieu ce 
que vous croirez qui puisse réussir. Car, si 
on casse les actes de ce grand Pape, que de- 
viendront les vôtres? Mais quoique nons 
ayons peu de gens qui n'aient fléchi le 
“genou devant Baal, je crois qu'il y en a 
beaucoup chez vous. Nous avons un Pape 
nommé Adrien, homme zélé pour les bon- 
nes mœurs; mais nous ne savons pas encore 
s'il voudra se charger de toutes les affaires 
ecclésiastiques, ou seulement d'une partie. 
1l a une confiance entière en mon oncle Ar- 
sène, votre ami, dont, toutefois, le zèle 
pour la réformation de l'Eglise est un peu 
refroidi, à cause des mauvais traitements 
qu'il a reçus du défunt Pape, et qui Pont 
attaché à l'empereur. Je vous prie de le 
ramener par vos sages avis, afin que l'Eglise 
profite du crédit qu'il a auprès de l’empe- 
reur et du Pape. » Ansstase ajoute par 
apostille : « Je vous conjure d'avertir lous 
les métropollains des Gaules, que si on 
tient ici un concile, ils ne doivent pas tra- 
vailler à déprimer le défunt Pape, sous pré- 
texte de recouvrer leur autorité, vu princi- 
palement que persoune ne l'a accusé, et 
qi n'y a plus personne qui puisse lo 
éfendre; qu’il n’a jamais consenti à aucune 
héresie comme on le suppose faussement, et 
n'a agi que par un bon zèle. C’est pourquoi 
je vous cunjure, au nom de Dieu, de résis- 
ter à ce qu'un veut faire contre lui; ce 
serait anéantir l'autorité de cette Eglise. » 
Après son sacre, Adrien H envoya en 
Bulgarie les évêques Dominique et Gri- 
moald, que Nicolas y avait destinés et con- 
gédiés immédiatement avant sa mort, et fit 
mettre son nom aux lettres dont Nicolas les 
avait chargés.: Quand ils furent partis, il 
obtint de l’empereur Louis Je rappel de 
Gauderic, évêque do Velletri, d'Etienne, 
évêque de Nepi et de Jean Simonide, exilés 
sur de fausses accusations. L'empereur 
même renvoya tous ceux qu'il tenait en 
prison comme criminels de lèse-Majesté. 
Ensuite le Pape fit peindre, suivant l’inten- 
tion de son prédécesseur, l'église que celui- 
ci avait fait bâtir avec trois aqueducs, etqui 
était la plus belle de toutes celles de Latran. 
Tout cela donna sujet aux ennemis 
du Pape Nicolas de dire publiquement 
et d'écrire que le Pape Adrien était nico- 
Jaite; et parce qu’il tolérait chez lui avec 
patience quelques-uns d’entre eux, d’autres 
crurent, au contraire, qu'il voulait casser les 
actes de son prédécesseur. D'où il arriva que 
tous les évêques d'Occident lui écrivirent 
des lettres solennelles, pour l’exhorter à 
honorer la mémoire du Pape Nicolas. C'était 
pute l'effet des sollicitations d’Anastase, 
e bibliothécaire, et d'Adon de Vienne. Ce- 
pendant, à Rome, quelques moines, taut 
grecs que d'autres nations, s’abstinrent 
srciètement de sa communion pendant 
quelques jours. Ce qui fut cause que Je ven- 
diedi de la Sepluagésime, 20 février 868, . 
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leur aonnant un dîner suivant la coutume, 
il en invita un plus grand nombre qu'à 
l'ordinaire. Il leur donna lui-même à laver, 
leur servit à boire et à manger; et, ce 
quaucun Pape de sa connaissance n'avait 

it avant Jui, il se mit à table avec eux, et 
pendant tout le diner on chanta des canti- 
ques spirituels. 

_Au sortir de table, -il se prosterna sur le 
vivage devant tous, et dit: Je vous en su 
plie, mes frères, priez pour l'Eglise catholi» 
que, notre fils très- chrétien l'empereur Louis, 
que Dieu lui soumette les Sarrasins pour 
nolre repos; et priez aussi pour moi, qu’il 
me donne la force de gouverner son Eglise si 
nombreuse. Ils s'écrièrent que c'était plutôt 
à lui à prier pour eux. Et il ajouta avec 
larmes : Comme les prières pour ceux qui 
ont trés-bien vécu, sont des actions de grdces, 
je vous prie de remercier Dieu d'avoir donné 
à son Eglise mon seigneur et mon pére le 
trés-saint et orthodoxe Pape Nicolas, pour la 
défendre comme un autre Josué. Alors les 
moines de Jérusalem, d’Antioche, d’A- 
lexandrie et de Constantinople, députés de 
la part des princes, demeurèrent longtem 
en silence d'étonnement, puis ils. s'é- 
trièrent : « Dieu soit loué, Dieu soit loué 
d’avoir donné à l'Eglise un tel pasteur, et si 
respectueux envers son prédécesseur. ‘Que 
l'envie cesse, que les faux bruits se dissi- 
pent. » Puis ils dirent trois fois : « Vive 
notre seigneur Adrien, établi de Dieu Sou- 
verain Pontife et Pape universel. Au très- 
saint et orthodoxe seigneur Nicolas, établi 
de Dieu, Souverain Pontife et Pape univere 
sel, éternelle mémoire. Au nouvel Elie, vie 
et gloire éternelle. Au nouveau Phinées, 
digne de l'éternel sacerdoce, salut éternel. 
Paix et grâce à ses sectateurs. » Chacune de 
ces acclamations fut répétée trois fois 

Le papo Adrien ecrivit à ce sujet aux 
évêques francais, comme on le voit par la 
première des lettres qui leur sont adressées. 
Elle est du 2 février 868, et c'est la réponsn 
synodale du concile de Troyes. Actard, évé- 
que de Nantes, qui en était chargé, n'arriva 
à Rome qu'après la mort du Pape Nicolas et 
l'ordiaation d'Adrien, et cette première 
réponse fut apportée en France par Sulpice, 
envoyé de Vulfade, arehevéque dd Bourges ; 
aussi lui est-elle très-favorable, car le Pape 
Adrien y parle ainsi: L'innocence de notre 
frère l'évêque Vulfade et de ses collègues, 
qui avait été obscurcie pour un peu de temps, 
est devenue, par vos soins, aussi claire que la 
lumière du soleil. C'est pourquoi nous affir- 
mons et approuvons voire jugement, et, ayans 
égard à voire prière, nous accordons à Vul- 
fade, archevéque de Bourges, l'usage du pal- 
lium. ` Notre prédécesseur l'aurait volontiers 
accordé, s'il avait reçu ce que vous venez de 
nous envoyer, et nous ne faisons gu exécuter 
ses intentions. Aussi comme nous vous accor- 
dons ce que vous demandez, nous vous prions 
de faire écrire le nom du Pape Nicolas dans 
des livres et les diptygues de vos églises, de le 
faire nommer à la Messe, et d'ordonner la 
méme chose aux évéques vos confrères. Nous 
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vous exhortons principalement de résister 
vigoureusement de vive voix et par écrit, aux 
princes grecs et aux autres, principalement 
aux clercs, qui voudraient entreprendre quel- 

e chose contre sa personne ow ses décrets. 
Sachant que nous ne consentirons jamais à ce 
que l'on pourrait ici tenter contre lui. Il est 
vrai que nous ne voulons pas étre more 
envers ceux qui imploreront la miséricorde 
du Suint-Siége, après une satisfaction rai- 
sonnable, pourvu qu'ils ne prétendent pas se 
justifier en accusant ce grand Pape, qui est 
maintenant devant Dieu et que personne n'a 
osé reprendre de son vivant. Soyez donc vigi- 
dants et gs ré sur ce point, et instrui- 
sex tous les évêques d'au delà les Alpes. Car 
sion rejetle un Pape ou ses décrets, aucun 
de vous ne peut compter que ses ordonnances 
puissent subsister. Peu de temps après, 
c'est-à-dire le 6 mai 868, le Pape Adrien, 
écrivit de même à Adon, archevêque de 
Vienne, qui l'avait exhorté à soutenir les 
décrets de son prédécesseur. Je prétends les 
défendre, dit Adrien, comme les miens pro- 
pres; mais si les circonstances des temps l'ont 
obligé d'user de sévérité, rien ne nous empl- 
che d'en user autrement, selon la différence des 
occasions. 

Nous avons vn, en parlant de Nicoxas I** 
(Foy. ce mol), quelle avait été sa conduite à 
’égard de Lothaire nepadisnt la reine Theu- 
teberge pour s'unir à Valdrade. Aussitôt que 
ce prince apprit la mort du Pape Nicolas, il 
envoya a Rome Adventius évêque de Metz, et 
Grimland son chancelier avec une lettre, par 
laquelle il témoignait regretter le Pape Ni- 
colas, se plaignant néanmoins qu'il s'était 
laissé prévenir contre lui. « Je me suis sou- 
mis à lui, » ajoutait-il, « ou plutôt au 

rince des porrer, au delà de tout ce qu'ont 
ait mes prédécesseurs. J'ai suivi ses avis 
paternels et les exhortations de ses légats au 
préjudice même de ma dignité. Je n'ai point 
cessé de le prier, que, suivant les lois divi- 
nes et humaines, il me fat permis de me 
présenter à lui avec mes accusateurs; mais 
il me l’a toujours refusé, et m'a empêché de 
visiter le Saint-Siége, dont mes ancêtres ont 
été les protecteurs. Nous sommes bien aises 
que les Bulgares et les autres Barbares soient 
invités à visiter les tombeaux des apôtres; 
mais nous sommes sensiblement affligé 
d'en être exclu. » Ensuite il félicite le Pape 
Adrien sur son élection, lui offre sa protec- 
tion et son obéissance, témoigne un grand 
désir d'aller à Rome, et prie le Pape és ne 
lui préférer aucun des rois ses égaux. Il 
ajoute : « Ne nous envoyez vos lettres, que 
par notre ambassadeur, par le vôtre ou par 
celui de l’empereur Louis notre frère; parce 

ue, faute de cette précaution, il est arrivé 

e grandes divisions. » 

Le Papa fit réponse par une lettre que 
nous n'avons plus, mais dont la substance 
était : Que le Saint-Siége est toujours prêt à 
recevoir une digne satisfaction, et n'a jamais 
refusé ce qui est déclaré juste par les lois 
divines et humaines. Qu'ainsi Lothaire 
pouvait hardiment se présenter, s'il se sen- 
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tait innocent des crimes dont on le char- 
geail; et que, quand-même il se reconnat- 
trait coupable, il ne devait pas laisser de 
venir pour recevoir la pénitence convena- 


e. 

L'empereur Louis, apparemment sollicité 
par les ambassadeurs de Lothaire, travailla 
puissamment à adoucir le Pape Adrien à 
Son égard. Depuis dix-huit mois, Louis, 
aidé par les troupes de Lothaire, faisait avec 
avantage la guerre aux Sarrasins d'Afrique, 

ui ravageaient la partie méridionale d'Ita- 
lie, et y tenaient plusieurs places. Dès 866 
il avait pris Capoue après un siége de trois 
mois. H! avait battu les ennemis auprès de 
Lucera dans la Pouille, et pris leur camp. Il 
prit Matera sur eux, la brdla, etil les te- 
nait assiégés dans Bari où ils se défendirent 
quatre ans. Le Pape ne pouvant donc rien 
refuser à ce prince, lui accorda môme l'ab- 
solution de Valdrade, comme il paratt par 
plusieurs lettres, dont furent chargés l’évé- 
que Adventius et le chancelier Grimland, 
ambassadeurs de Lothaire. > 

La première est à Valdrade même, et le 
Pape y parle ainsi : Nous avons appris par les 
rapports de plusieurs personnes et principa- 
lement de l'empereur Louis, que vous vous 
étiez repentie de votre péché et de voire opi- 
nidtreté : c'est pourquoi nous vous délivrons 
de l'anathème et de l'excommunication, et 
vous remettons dans la société des fidèles : 
vous donnant permission d'entrer duns l'Eglise, 
de prier, de manger et de parler avec les au- 
tres Chrétiens. Soyes si bien sur vos gardes à 
l'avenir, que Dieu vous accorde dans le ciel 
l'absolution que vous recevez sur la terre; 
car sivous usez de dissimulation, loin d'étre 
délide, vous vous engages davantage devant 
celui qui voit lecœur. Ne vous laisses 
tromper par ceux qui vous flatlent, ets 
que vérilé ne peut demeurer cachée. A 
cette lettre, le Pape en joignit une pour les 
évêques de Germanie, où il leur fait part 
de l'absolution de Valdrade. Elle est du 12 
février 868 aussi bien que celle qui est adres- 
sée au roi Louis de Germanie, et où il parle 
ainsi : à 

Notre cher fils l'empereur Louis combat, 
non contre les Chrétiens comme quelques uns, 
mais contre les ennemis du nom chrétien, 
pour la sûreté de l'Eglise, principalement 
pour la nôtre, el pour la délivrance de plu- 
sieurs fidèles qui étaient dans un extréme 
péril dans le Samnium, en sorte que les Sar- 
rasins étaient préts à entrer sur nos terres. Il 
a quitté son repos et le lieu de sa résidence, 
s'exposant au ci , au froid, à toutes sortes 
d'incommodités et de périls. Il a déjà fait de 
grond progrès : plusieurs infidèles sont tom- 

és sous ses armes victorieuses, et il en a con- 
verti plusieurs à la foi. C'est de quoi nous 
avons cru vous devoir avertir, afin qu'il ne 
vous arrive pas d'attaquer rien de ce qui lui 
anpartisnt, non-seulement à lui, mais à Lo- 
thaire, car qui touche son frère le touche. 
Autrement, sachez que le Saint-Sidge est for- 
tement uni à ce prince; et que nous sommes 
prét à employer pour lui les puissantes ara 
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mes que Dieu nous met en main, par l'inter- 
cession de saint Pierre. I y avait des lettres 
pareilles pour le roi Charles et pour les évé- 
ques de son royaume, qui furent rendues à 
ce prince par l’évêque de Metz et le chance- 
lier de Lothaire, le mardi des Rugations ,24 
mai 868. 

Des la fin de l’année précédente, le roi 
Lothaire avait envoyé à Rome Thietberge 
son épouse, pour demander elle-même la 
dissolution de son mariage. Mais le Pape 
Adrien ne donna pas dans ce piége, non 
plus que son prédécesseur, comme il le pa- 
raît par une lettre énergique qu'il écrivit à 
Lothaire, dont l’évêque et le chancelier fu- 
rent aussi chargés. Le Pape y parle ainsi : 
La reine Thietberge votre épouse nous a ex- 
pliqué ses peines de sa propre bouche, et nous 
a dit, qu'à cause de use infirmitds corpo- 
relles, et de ce que son mariage n'a pas été 
légitimement contracté, elle désire se séparer 
de vous, renoncer au monde et se consacrer à 
Dieu. Cette proposition nous a surpris, et 
quoiqu'elle eût votre consentement, nous 
n'avons pu lui donner le nôtre; au contraire, 
nous lui avons enjoint de retourner avec vous, 
et de soutenir le droit de son mariage. Quant 
aux raisons qu'elle prétend avoir de se sépa- 
rer, nous avons remis à les examiner mure- 
ment avec nos frères dans un concile. C'est 
pourquoi nous exhortons Votre Excellence 
Ane point écouter les mauvais conseils, mais à 
recevoir cette reine avec l'affection qui lui est 
due, comme à une partie de vous-même. Que si 
ta difficulté du chemin. ow quelque infirmité 
corporelle l'oblige à demeurer dans quel- 
qu'une de ses terres, en attendant le concile, 
elle doit y rester en sûreté, sous votre 
protection royale, et disposer des abbayes 
que vous lui avez promises, pour avoir de 
quot subsister avec dignité. Si quelqu'un s'y 
oppose, il sera frappé d'anathème, et vous- 

e excommunié si vous y prenez part. 

L'infortunée princesse avait été coutrainte, 
par Jes mauvais traitements de Lothaire, de 
venir solliciter elle-même à Rome l'annula- 
tion de son mariage, et, aiusi que nous l’avons 
vu, Adrien voulait cependant qu'elle fût 
toujours traitée comme légitime épouse. En 
même temps il avait expressément défendu 
à Valdrade de se trouver jamais avec Lo- 
thaire. Ce prince, après plusieurs autres dé- 
marches également basses où l’engageait l'in- 
térêt de sa passion, partit pour l'Italie et 
alla d'abord à Bénévent s’abuucher avec l’em- 
pereur Louis, son frère, occupé à faire la 
guerre aux Sarrasins. De là il se rendit au 
Mont-Cassin (869), accompagné de Pimpéra- 
trice Angilberge, qu'il avait gagnée. Larti- 
ficieux Lothaire fit toutes les soumissions 
propres à toucher le Souverain Pontife. L’im- 
Pératrice y joignit ses instantes sollicita- 
tions. Lothaire souhaitait sur toutes choses 
que le Pape le réconciliât solennellemeut, 
en célébrant les saints mysières en sa pré- 
seace et en lui donnant la communion de 
sa main. Adrien y consentit, pourvu néan- 
moins que le roi n’edt eu aucun commerce, 
même de paroles avec Valdrade, depuis que 
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le Pape Nicolas I*" l'avait excommunié. Le 
Pape promit également de recevoir à la 
communion Gonthier de Cologne (voy. Ni- 
coras l“), moyennant une déclaration par 
écrit qu'il se soumettrait à la sentence pro- 
noncée contre lui, qu'il n’exercerait jamais 
une fonction sainte et demeurerait toujours 
fidèle à l'Eglise romaine et au Souverain 
Pontife. Après cette première entrevue avec 
le Pape au monastère du Mont-Cassin, Lo- 
thaire se rendit à Rome, où personne du 
clergé ne vint au-devant de lui, et le Pape, 
pour lui faire sentir qu’il le regardait blen 
comme excommunié, ne voulut pas d'abord 
permettre qu'on lui dtt la Messe; mais après 
ce refus, il se montra disposé, selon sa pro- 
messe, à l’absoudre de son excommunica- 
tion. Lothaire s'applaudissait de son triom- 
phe et allait bientôt fournir dans sa per- 
sonne un des plus terribles exemples du cha- 
timent des communions sacriléges. Adrien 
lui demanda s'il avait exactement observé les 
avis du Pape Nicolas. Lothaire répondit qu'il 
les avait suivis comme des ordres du ciel, 
et les seigneurs qui l’accompagnaient con- 
firmèrent cette déclaration. Alors, au jour 
convenu, le Pape célébra la Messe en pré- 
sence du roi dans l'Eglise de Saint-Pierre, 
et au moment de la communion, tenant la 
sainte -hostie entre ses mains : Prince, lui 
dit-il d'une voix haute et distincte , si vous 
n'étes pas coupable de l'adulière depuis que 
vous aves été averti par le Pape Nicolas, et 
sivous avez formé une ferme résolution de 
n'avoir plus de commerce avec Valdrade, 
votre concubine, approchez avec confiance 
et recevez le sacrement de la vie éternelle; 
mais si voire repentir n'est pas sincère, n'ayez 
pas la témérité de profaner les saints mys- 
tères et de les recevoir pour votre condamna- 
tion. Lothaire frémit sans doute à ces mots ; 
mais il consomma le crime, ajoutant le par- 
jure au sacrilége. Le Pape, s'adressant en- 
suite aux seigneurs qui communiaient avec 
le roi, dit à chacun d'eux : Si vous n'avez 
ni contribué, ni consenti aux udultères de 
votre maitre avec Valdrade, et si vous n'aves 
point communiqué avec les autres personnes 
anathématisées par le Saint-Siége, que le corps 
du Seigneur vous soit un gage de salut éter- 
nel. L'horreur du sacrilége en fit retirer 
quelques-uns; mais la plupart communiè- 
rent à l'exemple du roi. Gonthier de Colo- 
gne, qui était du nombre et qui demeurait 
dépusé de l'épiscopat, reçut la communion 
parmi ces laïques. k 
Après celte fatale communion, Lothaire 
dina avec le Pape, à qui il fit de magnifiques 
présents en vases d’or et d'argent. Adrien, 
de son côté, lui donna un manteau, une fé- 
rule et une palme, triple symbole que les 
courtisans du roi interprétaient au gré de ses 
passions. Enivré de ces flatteries, le prince, 
plein de joie, et se croyant désormais sans in- 
quiétudes, partit de l'église de Saint-Pierre de 
Rome. Mais il fut à peine à Lucques, que lui- 
même et presque tout son vorlége furent at- 
taqués d’une fièvre maligne produisant les ef- 
fets les plus étranges et les plus effrayants.Les 
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. cheveux, les ongles, la peau même leur tom- 


baient tandis qu'un feu interne les dévorait. 
La plupart moururent sous les yeux du roi, 
ui se Et porter jusqu’à Plaisance, où il por- 
it la connaissance avec la parole, et mourut 
le lendemain, 8 août 869. On observa que 
jes gens de sa suite, qui n'avaient point osé 
communier, furent les seuls que la mort 
épargna, et que tous ceux qui, comme Lo- 
taire avaient profané avec lui le corps du Sei- 
gneur moururent de la même manière : en 
sorte que personne ne put méconnaître la 
vengeance du Ciel dans ce terrible chati- 
ment. he f 
Pour ne pas interrompre le récit si tragique 


. du dénoûment de l'afaire de Lothaire, qui 


avait si longtemps occupé la papauté, nous 
avonsdû renvoyer ici l’analysedes trois lettres 
suivantes, du Pape Adrien, qui précédérent 
cette époque. Après les ambassadeurs du roi 
Lothaire, Actard, évêque de Nantes, fut aussi 
renvoyé de Rome avec plusieurs lettres en 
sa faveur. La première est adressée aux évé- 
ques qui avaient assisté aux conciles de Sois- 
sons et de Troyes, et le Pape y parle ainsi 
d’Actard : Mais pee que, suicant votre rap- 
port, ce vénérable prélat est depuis longtemps 
chassé de son Eglise par la persécution des 
puiens, et réduit à mener une vie errante, 

oique sa science et sa vertu le puissent ren- 
dretrés-utile à l'Eglise: nous ordonnons, sui- 
want les maximes de nos prédécesseurs, et 
principalement de saint Grégoire, qu'il soit 
pourvu de quelque Eglise qui se trouvera va- 
cante, et qui ne soit pas moindre qu était la 
sienne, si toutefois son Eglise est tellement 
ruinée qu'il n'y ait plus d'espérance de la ré- 
tablir. Nous bai avons méme accordé le pal- 
lium en considération de ce qu'il a souffert 
pour la religion ; mais cet honneur sera alta- 
ché à sa personne, et non à l'Eglise dont il 
doit étre pourvu. 

La seconde lettre est an roi Charles, en ré- 
ponse à la lettre que celui-ci avait écrite au 

ape Nicolas, après le concile de Troyes, 
touchant l'affaire d’Ebbon. Le Pape Adrien 
déclare que cette affaire doit étre désormais 
ensevelie dans le silence, puisqu’Ebbon n'a 
jamais été accusé d’aucune hérésie ; et puis- 
qu'il est mort aussi bien que les évêques 
qui avaient connaissance de son affaire, il 
est impossible d’en connaître exactement la 
vérité. Ensuite il recommande Actard au 
roi, comme il avait fait aux évêques. La 
lettre est du 23 février 868. 11 y en a une à 
Hérard, archevêque de Tours : il le prie de 
rendre à Actard le monastère qu'il a eu 
autrefois dans le diocèse de Tours, afin qu'il 
ait de quoi subsister; et marque qu’il a écrit 
à Salowon et aux Bretons ses sujets, pour 
conserver les droits de l'Eglise de Tours. 

Le Pape écrivit aussi à l'archevêque Hinc- 
mar en ces termes : Quoique je vous con- 
naisse depuis longtemps par votre réputa- 
tion, toutefois je suis bien mieux instruit de 
votre mérite par le rapport de nos vénérables 
frères Arsène, apocrisiaire du Saint-Siége, 
l'évêque Actard et mon cher Anastase 
bibliothécaire. Ce qui m'a autant d'af- 
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fection pour vous, qu si je vous avais en- 
tretenu mille fois. Vous savez combien les 
Papes Benott et Nicolas ont travaillé dans 
l'affaire du roi Lothaire ; nous avons le méme 
esprit et nous suivons ce qu'ils ont décidé. 
C'est pourquoi, nous vous exhortons à ne 
point vous ralentir, mais à parler hardiment 
de notre part aux rois et aux seigneurs, pour 
empécher que l'on ne relère par de mauvais 
artifices, ce qui a été détruit par l'autorité 
divine. Et comme notre cher frère Charles 
entre les rois, ef vous entre les évêques, arex 
principalement concouru avec le Saint-Si¢ge 
à celte bonne œuvre, nous vous prions de 
soutenir ce prince, et l'exhorter continuelle- 
ment à achever le bien qu'il a commencé. Il 
lui recommande ensuite les intérêts d'Ac- 
tard, pour lui faire obtenir une Eglise même 
métropolitaine. 

A la sollicitation de l’empereur Louis, le 


Pape employa son intervention pour con- 
server à ce prince l'héritage de son frère 
Lothaire. Il envoya des légats en France 


avec des lettres où il représentait avec force 
les droits de l'empereur Lothaire, et l'indi- 
guité qu’il y aurait à dépouiller un prince 
chrétien au moment où il protégeait seul 
l'Eglise contre les infidèles en combattant 
les Arabes qui envahissaient l'Italie: La 
première de ces lettres, adressée aux sei- 
gneurs du rte de Lothaire, les exhorte 

être fidèles à l'empereur Louis, à le recon- 
naître comme légitime héritier de son frère 
et à ne céder aux promesses, ni aux mes 
naces de qui que ce soit, pour se soustraire 
à son obéissance, sous peine d’excommuni- 
cation et d'anathème. La seconde lettre 
adressée aux seigneurs du royaume de 
Charles, reléve les services que lem- 
per Louis rend à l'Eglise en combattant 
es Arabes, et rappelle la sainteté des ser- 
ments que les rois frères avaient faits, de 
conserver leur partage ealre eux et leur 
neveu. Le Pape ajoute : Si quelqu wa sop- 
pose aux justes pinim de l'empereur, 
qu'il. saehe que le Saint-Siége est pour ce 
prince; et que les armes que Dieu nous met 
en muin sont préparées pour sa défense. Cette 
lettre, datée du 5 septembre 869, fut partée 
par deux évêques, Paul et Léon, légats en- 
voyés exprès. lls étaient chargés de deux 
autres lettres datées du même jour; l’une 
adressée à tous les évêques du royaume de 
Charles, l'autre à Hincmar de Reimsen par- 
ticulier. Le Pape exhorte les évêques à dé- 
tourner le roi Charles de son injuste usur- 
pation et donne pouvoir à Hincmar d'agir 
en cette circonstance comme délégué du 
Saint-Siége, répétant la même menace d'a- 
nathéme. En effet, il appartenait au Père 
commun des Chréliens de se porter publi- 
quement le défenseur du droit international 
de cette époque, et, sans s’ériger en juge 
absolu des affaires temporelles, de chercher 
à faire respecter la sainteté des contrats et 


‘des serments royaux. Mais l'affaire était 


déjà consommée quand les lettres du Pape 
arrivèrent en France. . Charles le Chauve 
n'avait pas plutôt appris la mort de Lo- 
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thaire qu'il s'était rendu à Metz, le 5 sep- 
tembre 869 et y avait été solennellement 
cooronné roi le 9 du même mois. 
Hincmar, qui avait sacré ce prince, se 
trouva dans la plus embarrassante alterna- 
tive. 11 répondit aux légals de vive voix 
qu'il exécuterait autant qu'il serait en lui 
les ordres du Souverain Pontife; mais il 
ne voulait pas plus se brouiller avec Charles 
le Chauve qu'avec le Pape. Il fit done lire 
aux rois, aux évêques et aux seigneurs, 
une note par laquelle il déclarait que le 
Pape lui avait intimé de leur faire connat- 
tre que si quelqu'un usurpait le royaume 
de Lothaire qui appartenait {par droit 
de succession à l'empereur Louis, il se- 
rait excommunié et que les évêques qui 
auraient consenti à l’usurpation seraient 
déposés; quenéanmoins il avait appris que 
déjà les rois Charles et Louis de Bavière 
avaient conclu, pour se partager ce royaume, 
un traité qui, s’il étal rompu . donnerait 
sans doute lieu à des guerres civiles; en 
conséquence, dans un tel état de choses, 
voyant du péril soit à ne pas exéouter les 
ordres du Pape, soit à rompre un traité 
confirmé par serment, il n'osait prendre 
sur lui- e aucune résolution et laissait 
au Pape à décider une affaire aussi grave. 
Le Pape Adrien ayant appris que, malgré 
ses défenses, le roi Charles s'était mis en 
possession du royaume de Lothaire, renvoya 
de nouveaux légats chargés de six lettres en 
date du % juin 870. La première est à Char- 
Jes mème, à qui il reproche d’avoir méprisé 
ses légats, sans les recevair comme les rois 
avaient coutume de te faire. Il lui reproche 
encore d'avoir violé les-serments par les- 
quels il avait promis de ne point usurper 
les royaumes de ses frères; et par consé- 
quent tous les Etats de l’empereur Lothaire, 
dont ceux du jeune Lothaire faisaient partie; 
enfin de l'avoir fait au préjudice de l’empe- 
reur Louis, héritier légitime de son frère ; 
tandis qu'il était à combattre les Sarrasins 
ennemis du nom chrétien. Il conclut en 
disant : Nous vous enjoignons paternelle- 
ment, qu'après ce troisième avertissement, 
vous cessiez d'envahir le royaume de ce 
prince; autrement nous irons nous-mémes 
sur tes lieux, et ferons ce qui est de notre 
ministère. Enfin, il lui recommande ses lé- 
gats Jean et Pierre, évêques, et Pierre, car- 
dinal, chargés de lui dire de bouche ce qu'il 
ne voulait pas écrire. Le Pape écrivit les 
mêmes choses anx évêques du royaume de 
Charies, et en particolier à Hincmar. ll se 
laint que ce prélat n’a point répondu à ses 
ottres, envoyées par les légats précédents, ce 
ui, ajoute-t-il, est sans exemple. lH dit que 
incmar n'ayant pas détourné le roi de 
cette usurpation, s'en est non-seulement 
rendu complice, mais auteur; et il Jui or- 
donne à Jui et aux aulres A ba qu’en 
cas que le roi Charles persiste dans sa dés- 
obéissance, ils se séparent de sa commu- 
nion, et n'aient aucun commerce avec lui, 
‘s'ils veulent demeurer dans la communion 
du Pepe. Il adressa aussi aux seigneurs 
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du royanme de Charles une leltre, qai n'é- 
tait qu'une copie de celle aux évêques. 
Enlin le Pape Adrien écrivit à Louis de 
Germanie el aux évêques de son royaume. 
H loue le roi de ce qu'il a toujours conservé 
la paix et l'union avec l'empereur Louis, 
sans prétendre au royaume de Lothaire; ce 
qui montre qu'il élait mal instruit des in- 
tentionsduro! Louis, comme nous allons le 
voir; mais il se plaint que ce roi eût permis 
ordonner un évêque de Cologne, sans la 
participation du Saint-Siége. Car, dit-il, 
Gontier ayant été ree par notre juge- 
ment, on n'a pas då lui donner un succes- 
seur sans nous consuller ; c'est pourquoi nous 
ne confirmons point cette ordination, jusqu'à 
ce que celui qui a été ordonné se présente 
devant nous, pour étre jugé dans un concile. 
Hincmar, ayant reçu la seconde lettre du 
Pape, lui fit connaître la démarche, qu'il 
avait faite, et se plaignit vivement de l’ordre 
qu'il avait reçu de se séparer de la commu- 
nion du roi Charles, s'il ne voulait lui- 
même être séparé de celle du Baint-Siége. 
Peux autres affaires attirèrent en même 
temps à Charles le Chauve des reproches de 
la part du Pape Adrien. Ce roi avait fait en- 
trer dans le clergé dès l'enfance, son fils Car- 
loman , qu'il fit ensuite ordonner diacre 
malgré lui. Mais le jeune prince, renonçant 
bientôt à un état qu'il n'avait embrassé que 
par force, rassembla des troupes, pilla les 
eglises et commit toutes sortes d'excès. Son 
père le fit condamner dans le concile d'At- 
tigny, en 870, et les évêques publièrent, 
l'année suivante, une sentence d’excom- 
munication contre ses complices. Carloman 
cité à comparaître devant un concile à 
Sens, et menacé lui-même d’excommunica- 
tion, envoya des députés avec des letires 
contenant un appel au Saint-Siége. Le Pape 
écrivitau roi pour lui reprocher son odieuse 
conduite envers son fils. Il écrivit en même 
temps aux seigneurs pour leur défendre de 


“prendre les armes contre Carloman, sous 


peine d’excommunication, et défendit aux 
évêques d’excommunier Corloman avant 
qu'il n'eût pris connaissance de cette affaire. 
Ces trois lettres sont du 13 juillet 871. 
Hinemar, évêque de Laon et neveu du 
célèbre archevêque de Reims, avait appelé 
à Rome de plusieurs jugements rendus con- 
tre lui. Le Pape désapprouva la condamnation 
dont on l'avait frappé lorsqu'il en appelait 
au Saint-Siége, et ordonna d'envoyer cet 
évêque à Rome.avec ses accusaleurs, pour 
que la cause y fût jugée. 1l écrivit dans le 
même sens à Charles te Chauve, et lui re- 
rocha son peu de respect pour les avis et 
es légats du Saint-Siége. Il déclara surtout 
d'une manière positive qu'il ne consentirait 
Jamais à la déposition de l'évêque de Laon, 
s'il n'était envoyé à Rome pour y être jugé. 
Le roi répondit avec hauteur au Pape qui 
répliqua avec une admirable modération à 
celte lettre inconvenante. Après quelques 
éloges et des témoignages d'affection, Adrien 
déclare qu'il ne veut prendre aucune con- 
naissance de l'appel de l’évêque de Laon, 
; 8 
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que suivant les canons, et promet, après 
qu'il sera revenu à Rome, d'envoyer le ju- 
gement sur les lieux. : 

Tandis que le Pape s’occupait ainsi active- 
ment à paciner les affaires spirituelles et 
temperelles de la chrétienté en Occident, 
celles de l'Eglise d'Orient vinrent fournir un 
aliment à son zèle. Basile, s'étant emparé 
de l'empire en 867, chassa Photius et réta- 
blit Ignace. Lorsque cette nouveile fut par- 
venue à Rome, Adrien chargea Euthymius 
de deux lettres en date du 1° août 868, l'une 
pour l’empereur Basile, l'autre pour le pa- 
triarche Ignace. Dans l'une et dans l’autre, 
il déclare quil suivra inviolablement tout 
ce qu's fait le Pape Nicolas 1°’ touchant l'af- 
faire de Photius. De son côté, Basile avait 
déjà fait partir un ambassadeur pour Rome 
afin d'obtenir le consentement du Pape avec 
des légats. Adrien, ayant reçu les envoyés 
de l'empereur et du patriarche, convoqua à 
Rome un concile qui condamna de nouveau 
Photius, et envoya à Constantinople trois 
légats, Donat, évêque d’Ostie, Etienne, évé- 
que de Nepi, et Marin, un des sept diacres 
de l'Eglise romaine, qui fut depuis Pape. 
Hs étaient chargés de deux lettres, l’une à 
l'empereur Basile, l’autre au patriarche 
Ignace. Dans la lettre à l’empereur, le Pape 
Adrien déclare que, lui et toute l'Eglise 
d'Occident, ont élé très-satisfaits de ce qu'il a 
fait à l'égard de Photius et d'ignace : Quant 
aux schismatiques , dit-il, comme ils ont pé- 
ché diversement , ils doivent étre diversement 

“jugés ; et nous en remettons la connaissance à 
nos légats avec notre frère Ignace. Vous pou- 
vez compter que nous userons de clémence 
envers eux, exceplé Photius dont l’ordination 
doit absolument étre condamnée. Nous vou- 
lons que vous fassiez célébrer un concile nom- 
breux, où président nos légats, et où l'on 
examine les différences des fautes et des per- 
sonnes; que dans ce concile on brûle publi- 
quement tous les eremplaires du faux concile 
tenu contre le Saint-Sidye, et qu’il soit dé- 
fendu d'en rien garder, sous peine de déposi- 
sion et d'anathème. Nous vous demandons aussi 

ue les décrets du concile de Rome, contre 

hotius, soient souscrits de tous dans le con- 
cile qui sera tenu chez vous, et gardés dans 
des archives de toutes les églises. Nous vous 
prions de nous renvoyer Basile, Pierre et Zo- 
zime, qui, se sentant coupables et animés de 
passion, ont abandonné leurs monastères, et 
sans lettre de recommandation, sont allés à 
Constantinople. Nous voulons les faire ren- 
érer dans les maisons où ils ont été élevés et 
ordonnés prétres; et ceux qui les retiendront 
ne demeureront pas impunis. Ces moines 
étaient ceux qui avaient porté des plaintes 
à Photius contre le Pape Nicolas I<". 

Dans la lettre au patriarche Ignace, le 
Pape Adrien déclare qu'il suit en tout la 
conduite et les décrets de Nicolas, son pré- 
décesseur (Voy. Nicozas 1°), principalement 
contre Grégoire de Syracuse et contre Pho- 
tius. Quant aux évêques, ajoute-t-il, et aux 
clercs, qui ont été ordonnés par Méthodius et 
par vous, s'ils ont résisté à Photius et souffert 
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«persécution anec vous, je les comple entre les 

serviteurs de Jésus-Christ, et suis d'avis qu'ils 
aient une place distinguée dans votre Eglise 
et reçoivent la consolation qu'ils méritent. 
Mais ceux d'entre eux qui ont pris le parti 
de Photius, s'ils reviennent à vous, en faisant 
la satisfaction dont nous avons donné le mo- 
dèle à nos légats , nous avons jugé qu'on leur 
doit pardonner et qu'ils doivent conserver 
leur rang. Ces lettres sont du 10 juin 869. 

Les légats arrivèrent à Constantinople, lo 
2h septembre 869 et y furent reçus avec les 
plus grands honneurs. On fixa l’uuverture 
du concile général dont la première session 
fut tenue le 5 octobre suivant. Les trois lé- 

ats du Pape prirent la première place. On 
ut les lettres du Pape à l'empereur et au 
patriarcho Ignace, les lettres de créance des 
égats d'Orient, ainsi que le formulaire dont 
le Pape exigeait la signature de tous les 
évêques, ecclésiastiques et moines, sous 
peine d'être exclus” de la communion du 
Saint-Siége. C’est le même que le Pape Hor- 
misdas envoya en 519 pour la réunion de 
l'Église de Constantinople, et qui fut sous- 
crit par le patriarche Jean, le même aussi 
que l’empereur Justinien envoya au Pape 
Agapet en 535. Les Pères trouvèrent ce de 
cret conforme à la foi et aux saintes maxi- 
mes, et s’écriérent d'une voix unanime = 
« Qu'il était très-sage, et qu'ils l'admettaient.» 
Le concile approuva les sept conciles œcu- 
méniques auxquels on joint celui-ci comme 
le huitième, confirma la condamnation pro- 
noncée contre Photius, et fit vingt-sept ca- 
nons de discipline. Les Pères témoignèrent 
Jeur approbation par de vives acclamations. 
Les trois légats du Pape souscrivirent les 
premiers avec cetle clause : Jusqu'à la rati- 
fication du Pape. 

Avantde se séparer, le concile écrivit une 
letire synodale au Pape Adrien pour le prier 
de contirmer ce concile et de le faire rece- 
voir dans toutes les Eglises. On y donnait 
de grandes louanges aux léyats et au Pape 
Nicolas, dont on s'applaudissait d'avoir suivi 
le jugement. Un an après, l'empereur Basile 
et le patriarche Ignace écrivirent au Pape 
pour demander la permission d'élever aux 
ordres sacrés les lecteurs ordonnés par Pho- 
tius, et de rétablir dans leurs fonctions deux 
évêques interdits. Le Pape répondit qu'il ne 
pouvait rien changer de ce qui avait été 
établi par le concile et par le Saint-Siége, à 
moins que les parties ne vinssent se présen- 
ter devant lui, et exposer les motifs légitimes 
de dispense. Ce fut à cette époque qu'eut lieu 
la conversion des Russes. En 872, l empereur 
Louis vint à Rowe à la Pentecôte, et y fut 
couronné par le Pape Adrien qui parut aiusi 
se désister de son ancienne opposition con- 
tre lui. Ce Pape mourut en novembre 872, 
après avoir tenu le pts près de cing 
ans, et eut pour successeur Jean VIH. 

ADRIEN Ill. — Fils de Benoît, et Romain 
de ngissence, Adrien IH fut ordonné le di- 
Tag, che premier jour de mars 88%, sous le 

nO” do Basile, empereur d'Orient et de 
cho 25 \® Gros, roi de France, Dès son en- ` 
ar - 
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trée dans le pontificat if représenta énergi- 
uement au sénat et au peuple romain que 
Eglise ne devait pas attendre l'ordre et la 
volonté de l’empereur pour la confirmatioa 
d'un Pape, et que les suffrages du peuple et 
du clergé devaient être absolument libres. 
il rejeta Photius, comme l'avaient fait ses 
rédécesseurs. Ce fut sous son pontificat que 
hotius écrivit une lettre violente contre 
les Latins,’ au sujet de la procession du 
Saint-Esprit. Cette lettre, adressée à l'arche- 
vêque d'Aquilée, est une réponse à celle que 
ce prélat lui avait écrite. Photius Jui dit 
avoir appris avec douleur que quelques Oc- 
cidentaux soutiennent que le Saint-Esprit 
ne procède pas seulement du Père, mais en- 
core du Fils. H combat cette doctrine qui 
fut toujours celle de l'Eglise, prétendant que 
le Pape saint Léon a enseigné que le Saint- 
Esprit ne procédait que du Père, et que 
Léon III a déc'aré la même chose, en faisant 
graver le symbole sans addition sur deux 
boucliers d'argent. Mais il y a bien de la 
différence, entre dire que le Saint-Esprit 
procède du Père, sans parler du Fils, et 
nier expressément qu'il procède du Fils. 
Adrien Il, ne voulant pos communiquer 
avec limpie Photius, et l’empereur Basile, 
voyant guil ne pouvait le gagner par des 
rières, lui écrivit des lettres injurieuses qui 
e trouvèrent mort lorsqu'elles arrivèrent à 
Rome. 


Charles le Gros, empereur d'Allemagne, 


ayant invité Adrien II] à se rendre en 
France pour déposer quelques évêques in- 
dignes, et pour faire reconnaître héritier du 
royaume Bernard, son fils naturel, le Pape 
se mit en roule, mais il mourut avant d'être 
sorti de l'Italie, le 8 juillet, et selon quelques 
auteurs, le 20 juillet 885, après seize mois 
de pontificat. Il fut enterré à Nonantola, mo- 
nasiére du diocèse de Modène, sans avoir 
u, dans un si court espace de temps, réa- 
iser toutes les espérances que ses vertus 
avaient fait nattre. 1! fit, avant de mourir, 
deux décrets importants : l’un, qu'on con- 
sacrerait le Pontife romain sans attendre 
l'empereur, ni aucun envoyé de sa part; 
l'autre, que si l’empereur Charles venait à 
mourir sans enfants, le royaume d'Italie, 
avec le titre d'empereur, passerait à des 
princes de la nation italienne. Il est honoré 
comme saint et patron de Siplimbert dans 
le duché de Modène. Son successeur fut 
Etienne V. 

ADRIEN IV, contemporain de Frédéric I", 
roi d'Occident, et de Louis VII, roi de France. 
— « li se trouve peu de fortunes, » dit le P. 
Maimbourg,‘« semblables à celle de ce grand 
Pontife que ‘la Providence divine semble 
avoir pris soin de tirer de la poussière el 
d'une extrême pauvreté pour le faire asseoir 
sur le trône de la suprême grandeur ecclé- 
siastique, et le mettre au rang des princes 
de son peuple. » li était Anglais de nation, 
nommé Nicolas Breks-peire, c'est-à-dire 
Brise-lance, fils d'un clerc du nom de Ro- 
bert, qui se fit moine à Saint-Alban, laissant 
ce fils en bas Age et presque sans ressour- 
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ces. Nicolas étant devenu plus grand, et 
n'ayant pas de quoi aller aux écoles, subsis- 
tait des aumdnes du monastère, où il venait 
tous les jours. L'esprit et le sentiment croise 
sant à la faveur des années et des instruc- 


‘tions paternelles, il eut honte de cette dé- 


pendance, passa la mer, vint en France, 
pénétra jusqu’en Provence, et s'arrêta à 
Saint-Ruf, monastère fameux de chanoi- 
nes réguliers près d'Avignon. li s'appliqua 
à gagner leurs bonnes grâces par tous les 
services qu'il leur pouvait rendre. Comme 
il était bien fait de sa personne, sage en ses 
discours , prompt à exécuter les commis- 
sions, il se rendit agréable à toute la com- 
munauté, en sorte qu'ils l’engagérent A 
prendre leur habit, et il vécut plusieurs an- 
nées avec eux dans la plus grande régularité. 
Il s’appliqua à la lecture: il avait d'ailleurs 
Tesprit pénétrant, et une grande facililé à 
parler ; avec ces belles qualités, il fit beau- 
conp de progrès dans les sciences et dans 
l'éloquence. Enfin il se fit tant estimer, que 
l'abbé Guillaume étant mort, il fut choisi 
pour lui succéder. 

Mais, comme il était profondément 
pieux, syant voulu entreprendre de réfor- 
mer les religisnt qui menaient une vie pea 
conforme à leur profession, ils se repenti- 
rent de l'avoir mis à leur tête; ils inventè- 
rent contre lui des calomnies et l'accusè- 
rent devant le Pape Eugène. Ce Pape ayan» 
ouï leurs plaintes, et voyant la sagesse et la 
modestieavec lesquelles Nicolas se défendait, 
s’appliqua à rétablir la concorde; et, après 
les avoir réconciliés, il les renvoys. Cette 
pes ne fut pas de longue durée; ìl s'éleva 

ientôt une tempête plus violente encore, et 
ces chanoines revinrent porter leurs plaintes 
au Pape Eugène, qui leur dit : Je sats quelle 
est la cause de cet orage; choisissez quelqu'un 
avec qui vous puissiez vivre en paix, celui-ci 
ne vous sera plus à charge: il les renvoya 
ainsi, et retint auprès de lui Nicolas pour to 
service de l'Eglise romaine, et le fit évêque 
d’Albane. I] fut ensuite envoyé légat en 
Norwége, où il instruisit avec soin, dans 
la loi de Dieu, cette nation encore barbare ; 
et, à son retour, il fut élevé sur le Saint- 
Siége, le 3 décembre 1154, le lendemain de 
la mort d’Anastase, sou prédécesseur. La 
nouveau roi d'Angleterre, Henri, ayant ap- : 
pris l’élection de ce Pape, né son sujet, lui 
fit écrire une lettre ov: il- félicite son pays 
d'avoir produit un arbre si heureusement 
transplanté; il l’exhorte à remplir l'Eglise 
de dignes ministres, et à procurer du se- 
cours à la Terre-Sainte. En même temps il 
lui demande la permission de se rendre mat- 
tre de l'Irlande pour y rétablir le christia- 
nisme dans sa purelé: ce qui ful accordé 
par le nouveau Pape qui, en signe d'investi- 
ture, envoya au roi un anneau d'or orné 
d’émeraude. 

Cependant Arnaud de Bresse étaita Rome, 
où il continuait à tenir des discours sédi- 
tieux, étant soutenu par les sénateurs. Quel- 
ques-uns de ceux qu'il avait séduits, atta- 
quèrent Gérard, prêtre-cardinat , comme il 
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pesat dans ła rue sacrée pour aller trouver 
Pape, et le blessèrent assez dangereuse- 
ment. Le Pape Adrien mit la ville de Rome 
en interdit, et on y cessa les Offices divins. 
Mais les sénateurs, pressés pe le clergé et le 
peuple, vinrent trouver le Pape, et lui jurè- 
rent sur les Evangiles, qu’ils chasseraient de 
Rome Arnaud et ses sectatenrs : ce qui fut 
exécuté, et alors le Pape leva l'interdit. Le 
lendemain, qui était le jeudi saint 1155, on 
accourut de toutes parts, selon la coutume, 
pour recevoir l'absolution du Pape. Ce Pon- 
tife, accom gné d'évêques et de cardindux, 
étant sorti de la ville Léonine où il était de- 
meuré depuis son ordination, et passant au 
travers de Rome, au milieu des applaudis- 
sements de tout le peuple, arriva au palais 
de Latran, où il célébra la fête de Pâques. 

+ Peu de temps après Frédéric Barberousse 
marcha sur Rome. Ce prince d'une ambition 
sans limites se prétendait successeur des 


Césars et voulait s’aitribuer un pouvoir ab- . 


solu et universel tant sur l'Eglise que sur 
l'Etat. Il désirait surtout subjuguer l'Italie 
guil considérait comme son patrimoine. Le 
ape était alors à Viterbe. Quand il apprit 
que Frédéric marchait sur Rome en diligen- 
ce, il assembla son conseil, envoya au-de- 
vantda prince trois cardinaux et leur pres- 
crivit les articles suivant lesquels ils de- 
vaient traiter. Frédéric ayant juré de conser- 
ver au Pape et aux cardinaux la vie, la li- 
berté, l'honneur et les biens, on fixa le jour 
et Je lieu de l'entrevue entre le Pape et l'em- 
pereur. Alors plusieurs seigneurs allemands 
conduisirent le Pape à la tente du roi avee 
les évêques et les cardinaux de sa suite. 
Mais, comme le roi ne vint point tenir lé- 
trier au Pape, les cardinaux se retirèrent 
fort choqués. Le Pape ne laissa pas de des- 
cendre de cheval et de s'asseoir dans un fau- 
teuil qui lui était préparé. Alors le roi vint 
se prosterner devant lui; et, après lui avoir 
baisé les pieds , il s'approcha pour recevoir 
le baiser de paix ; mais le Pape lui dit qu'il 
nel’y admettrait point, jusqu'à ce qu'il lui 
eût rendu l'honneur que tous les empereurs 
orthodoxes avaient rendu à ses prédéces- 
seurs. Le roi soutint qu'il ne devait point 
s'y soumettre, et tout le jour suivant se 
passa en conférences sur ce sujel. Enfin le 
roi ayant interrogé les vieux seigneurs qui 
avaient accompagné l'empereur Tothairs à 
Yentrevue avec lo Pape Innocent, et s'étant in- 
formé dela coutume, tant par leurs rap- 
ports que par les anciens monuments, con- 
sentit, malgré sa répugnance, à faire auprès 
du Pape la fonction d'écuyer, ce qui fut exé- 
culé le lendemain, à la vue de toute l'armée; 
il tint l'étrier au Pape la longueur d’un jet 
e pierre, et le Pape ensuite le reçut au bai- 
ser de paix. 
Le lendemain matin, le Pape alla à Saint- 
Pierre, où le roi se rendit. On chanta la 
Messe, et après le Graduel, le roi s'approcha 
du Pape, et reçut de sa main l'épée , le svep- 
tre et enfin la couronne impériale. Les Ro- 
Mains, irrités de ce que Frédéric avait été 
couronné empereur sans feur consentement, 


DICTIONNAIRE 


ADR 80 


se jetèrent en furie sur quelques-uns des 
écuyers de ce prince, les tuèrent dans l'E- 
glise même, L'empereur vint aves ses trou- 
pes; oñ corobattit pendant quatre heures, 
et les Romains furent repoussés : on en tua 

rès de mille, et on en prit deux cents dont 
e Pape obtint la délivrance. 

La rébellion des Romains était fomentée 

r Guillaume, roi de Sicile, surnommé le 

auvais, qui avait succédé l’année précé- 
dente à Roger, son père. Celui-ci, n’ayant pas 
obtenu du Pape la confirmation de son 
royaume Lg a les terres de l'Eglise ro- 
maine, et le Pape Adrien, après l'avoir ex- 
communié, marcha contre lui avec une ar- 
mée dans la Campanie, reprit plusieurs pla- 
ces et fut reconnu de tous les seigneurs. 
Guillaume offrit alors de faire hommage au 
Saint-Siége, de lui donner trois villes en 
propriété , de rendre la liberté à toutes les 
églises et d'employer ses forces pour aider le 
Pape à soumettre les Romains. Le Pape se 
montrait disposé à accepter ses conditions ; 
mais les cardinaux, pleins d'une vaine con- 
fiance, l’en détournérent. Cependant l’année 
suivante [1156], comme il était assiégé dans 
Bénévent et bors d'état de résister, il fut 
obligé de souscrire à des conditions moins 
favorables. Mais le roi promit de faire hom- 
mage au Pape, du royaume de Sicile, du 
duché de Pouille et de la principauté de Ca- 
poue, et de payer le tribut annuel eomme 
ses prédécesseurs. Pendant qu’Adrien était 
dans la Pouille, il fut visité par Jean de Sa- 
lisbury , son compatriote et son ami, alors 
chapelain de l'archevêque de Contorbéry. 
Adrien lui ouvrit son cœur, et lui avoua qu il 
avait trouvé bien des misères dans le Saint- 
Siége; qu'il aurait mieux aimé être demeu- 
ré toujours caché dans le cloître de Saint- 
Ruf, que de s'être jeté dans de tels embar- 
ras, mais qu'il n'avait osé résister à la Pro- 
vidence. 

Jean de Salisbury était porteur de lettres 
du roi d'Angleterre demandant au Pape la 
permission d'entrer en Irlande et de s’en 
rendre maître pour rétablir le christianisme 
dans sa pureté ; demande fondée sur le droit 
de suzeraineté de l'Eglise romaine sur toutes 
ces Îles comme nous le verrons en parlant 
d'Urbain 11. Le Pape accorda à la prière de 
Jean de Salisbury ce que le roi d'Angleterre 
demandait, comme il paraît par la bulle où 
il dit : On ne doute pas, et vous le connais- 
sez vous-mémes, que l'Irlande et toutes les 
{les qui ont reçu la foi chrétienne appartien- 
nent à l'Eglise romaine : or, vous nous avez 
fait entendre que vous vouliez entrer dans 
celte Île, pour en soumettre les peuples aux 
dois et en extirper les vices : faire payer à 
saint Pierre un denier par an de chaque mai- 
son, et conserver en leur entier les lois de 
l'Eglise. Ce que nous vous accordons avec 
plaisir pour l'accroissement de la religion 
chrétienne. Avec cette bulle, le Pape envoya 


.au roi d'Angleterre un anneau d'or, orné 


d'une émeraude, en signe d’investilure. 
La même année 1156, le Pape confirma la 
renonciation de la vicomtesse de Narbonne à 
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la mauvaise coutume de prendre les biens 
des évêques morts. k emperont Frédéric, 
malgré son trailé fait avec le Pape Eugène, 
et renouvelé à l'époque de son couronne- 
ment, ne tarda pas à montrer des prélentions 
extravagantes qui l’engagèrent dans une 
suite de querelles avec Je Pape Adrien et 
ensuite dans un schisme déclaré. H se regar- 
dait comme l’ancien héritier légitime des 
anciens empereurs romains, ct se croyait, à 
ce titre, des droits à l'empire du monde en- 
tier. On dit nême qu'il voulait obliger le 
Souverain Pontife à les appuyer par l’excom- 
munication contre taus ceux qui refuse- 
raient de les reconnattre. Quoi qu'il en soit, 
comme ce prince tenait sa cour à Besançon, 
vers la fin de 1157, le Pape Adrien lui en- 
voya deux légats, dont l’un était Roland, 
chancelier de l'Eglise romaine, avec des let- 
tres où il lui reprochait de laisser impuni 
Vatientat commis sur les terres de l'Empire, 
contre l'archevêque de Lund, qui, en reve- 
nant de Rome, avait été attaqué et volé par 
des scélérats qui le retenaient encore en 
prison. Cependant cette atrocité ne vous est 

as inconnue, écrivait le Pape. Mais, au lieu 

user du glaive que vous avez reçu de Dieu 
pour punir les méchants, on dit que vous avez 
dissimulé, et que vous négligez votre devoir 
au point que ceux qui ont eu l'audace de com- 
mettre cet allental inoui n'ont pas méme à 
craindre de s'en repentir. Nous ne concevons 
pas la raison d'une telle conduite, car notre 
conscience nenous reproche pas de vous avoir 
offensé en rien; elle nous dit du contraire que 
nous vous avons toujours aimé comme notre 
cher fils, et traité comme un prince que nous 
savons étre, par la grace de Dieu, solidement 
attaché à la foi apostolique. Vous devezvous re- 
mettre devant les yeux avec quelle joie la sainte 
Eglise romaine, votre Mère, vous reçut l'autre 
année; quelle affection elle vous témoigna, 
quelle plénitude d'honneur et de dignité elle 
vous altribua, ef comment, en vous conférant 
de si bon cœur l'insigne de la couronne im- 
périale, elle prit soin de favoriser aussi dans 
son sein bienfaisant votre sublime élévation ! 
Elleeut l'attention toute particulière de ne 
contredire en rien lu volonté royale. Nous 
ne nous repenions pas néanmoins d'avoir 
accompli en tout vos désirs; au contraire, 
Votre Excellence aurait reçu, s'il était possi- 
ble, de plus grands bienfaits de notre main, 
nous nous en réjouirions en considération des 
secours et des avantages quelle peut procu- 
rer à l'Eglise de Dieu et à nous-méme. Quand 
donc vous laissez impuni un crime énorme 
qui outrage publiquement l'Eglise universelle 
et l'autorité impériale, nous craignons que 
tous ayezété porté à le dissimuler et à négliger 
en cetie occasion votre devoir par la sugges- 
tion de l'homme pervers qui sème la zizanie 
contre la sainte Eglise romaine, votre Mère 
si clémente, et que vous n'ayez conçu contre 
nous, (ce qu'à Dieu ne plaise !) quelque senti- 
ment d'aversion, etc. Frédéric, dont l'orgueil 
et l'ambition étaient sans frein, s'irrita à la 
nensée suggérée par ses courtisans, que le 

ape manifestait, dans quelques passages de 
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cette .ettre, la prétention de lui avoir confé- 
ré l’Empire comme un bénéfice dépendant 
uniquement de lui. Ce qui ajoutait à son ir- 
ritation, s’est que les Romains soutenaient 
que les rois d'Allemagne n'avaient possédé 
jusque-là le royaume d'Italie, que par la 
ibéralité des Papes, et qu'ils voulaient trans- 
mettre à la postérité cette idée dela suze- 
raineté du Pape, non-seulement par la pa- 
role et les écrits, mais encore par les pein- 
tures. Car on voyait dans le palais de Latran 
un tableau représentant l'empereur Lothaire 
qui recevait à genoux la couronne de la 
majn du Pape avec cette inscription : Le roi 
s'arréte aux portes de la ville, et, après avoir 
juré les droits de Rome, il devint vassal du 
Pape, duquel il recevait la couronne. L'em- 
pereur Frédéric s'était plaint de cette pein-" 
ture et de l'inscription, et le Pape Adrien 
lui avait promis de les faire effacer ; ce qui | 
n'avait pu être exécuté. Tout cela, joint à la 
“ecture de la lettre, ayant excité un grand 
murmure parmi les selgreurs allemands, On 
dit qu'un des légats que le Pape avait en- 
voyés pour porter sa lettre, Jes irrita encore, 
en disant: De qui donc tient-il l’Empire, s'il 
ne Je tent pas du Pape? Et que le comte 
Palatin de Bavière menaça de lui couper la 
tête. L'empereur apaisa le tumulte par son 
autorité: mais il renvoya Jes légats avec 
escorte, et leur ordonna de s’en retourner 
dès le lendemain à Rome. Le Pape, voulant 
apaiser Frédéric, lui envoya d'autres légats 
plus prudents que les premiers, qui donnèe 
rentà ce prince toute la satisfaction qu'il 
pouvait désirer. Ce prince leur déclara qu'il 
rendait son amitié au Pape et au clergé de 
Rome ; il leur fit des présents et les renvoya 
pleins de joie. 

Frédéric convoqua,en novembre 1188, une 
assefnblée générale à Roncailles, entre Cré- 
mone et Plaisance. ll s'y trouva un grand 
nombre de légistes qui, non-seulement lui 
attrihuèrent les droits régaliens, mais qui 
déclarérent que l'empire du monde entier, 
tel que les empereurs des premiers siècles 
l'avaient possédé; appartenait à l’empereur 
d'Allemagne. Ils" poussérent la folie jusqu'à 
déclarer hérétiques ceux qui oseraient met- 
tre en doute cette monarchie universelle. 
On le voit, c'est toujours cette grande lutte 
du sacerdoce et de l'empire que nous ver- 
rons surgir avec tant d'éclat sous Grégoi- 
re VII. Au fond, cette grande question’se 
résout en celle-ci : A qui appartiendra l'em- 
Pire du monde ? Sera-ce à la force brutale 
représentée par les Césars paiens et par les 
empereurs d'Allemagne, leurs prétendus 
successeurs ? Sera-ce au contraire par la 
force purement spirituelle et morale re- 
présentée par l'Eglise et par la papau- 
té? Y aura-t-il, eomme aujourd’hui en Rus- 
sie, comme autrefois sous le paganisme, un 
autocrate absolu, à la fois czar et souverain 
Pontife, qui réglera tout par le seul caprice 
de sa volonté et parla seule puissance du 
glaive? ou bien y aura-t-il à côté et au-des- 
sus de la puissance malérielle un libre gou- 
vernement des âmes s'exerçant uniquement 
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par la puissance de l'esprit et de Ja charité? 
Cette question, comme on le verra, fut à ja- 
mais tranchée par les décrets de la Provi- 
dence et de l'histoire, en faveur de la puis- 
sance spirituelle ou de l'Eglise. Nous borne- 
rans là, du reste, nos observations, ayant à 
revenir souvent sur celle grande lutte qui 
oucupe toute la période du moyen âge. 
Adrien IV futjustement mécontent de ce que 
les évêques de la Lombardie avaient reconnu 
tenir de l’empereur les droits régaliens, et 
consenti à lui rendre hommage ; il avait d'ail- 
leurs à se plaindre des entreprises ou des 
actes de souveraineté que Frédéric exerçait 
sur les possessions du Saint-Siége. Enfin, ce 
ptince, au mépris des usages ou des droits 
de l'Eglise, avait interdit aux légats du Pape 
l'entrée des villes et des églises de son 
royaume. Adrien lui adressa des plaintes 
auxquelles Frédéric lui répondit par une 
lettre insolente, ou il mit son nom avant 
celui du Pape, et dans laquelle il mettait 
toi au lieu de vous, quoique l'usage fût 
établi depuis longtemps de nommer au plu- 
riel, par honneur pour celui à qui on parlait. 
Le Pape, voyant la hauteur avec laquelle ce 
prince lui écrivait, le menaça de le priver 
de la couronne, s’il ne devenait plus juste. 
L'empereur répliqua quil ne tenait sa cou- 
ronne que de ses prédécesseurs, et il ajou- 
tait : « Du temps de Constantin, saint Sil- 
vestre avait-il part à la dignité royale? C'est 
ee prince, disait-il, qui a rendu à l'Eglise la 
liberté et la paix, et tout ce que vous avez, 
comme Pape, vient de la libéralité des em- 
pereurs. Lisez les histoires, vous y trouverez 
ce que nous disons. Pourquoi n'exigerons- 
nous pas l'hommage de ceux qui possèdent 
nos terres, puisque celui qui n'avait rien 
reçu des hommes, paya le tribut à César 
our Jui et pour saint Pierre? Qu'ils nous 
aissent donc les terres qui relèvent de notre 
eouronne, ou, S'ils jugent qu'eiles leur sont 
utiles, qu'ils rendent à Dieu ce qui est à 
Dieu, et. à César ce qui est à César. Nos 
églises et nos villes sont fermées pour vos 
eardinaux, parce que nous ne voyons pas 
qu’ils viennent annoncer l'Evangile et pro- 
curer la paix, mais piller partout, et amas- 
ser de Vor et de l'argent avec une avidité 
incroyable Quand nous les verrons tels que 
l'Eglise voudrait qu'ils fussent, nous ne 
leur refuserons pas ce qui est nécessaire 
our les faire subsister. Il est fâcheux que 
"orgueil, cette bête si détestable, se soit 
lisse jusque sur la chaire de saint Pierre. » 
n voit par cette lettre, comme on le verra 
mieux encore par la suite, que les souverains 
s’attribuaient la suprémalie dans l'Eglise par 
suite de leur prétendu droit sur le patri- 
moine de Saint-Pierre. Mais, outre qu'une 
telle prétention cst complétement démentie 
par l'histoire, puisque les Etats de l'Eglise 
étaient en sa possession bien avant la confir- 
mation de Charlemagne, d'un autre côté et 
eomme souverain temporel, le Pape jouis- 
sait dans ses Etats de la même autorité que 
les empereurs d'Allemagne dans les leurs. 
Cependant les esprits s’échauffaient de 
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lus en plus, et l'on prétendait même avoir 
intercepté des lettres du Pape, par lesquelles 
il excitait à la révolte Milan et quelques 
autres villes. Alors Eberard, évêque de. 
Bamberg, écrivit au Pape une lettre dans 
laquelle il dit, avec une liberté respec- 
tueuse : « Il est à craindre que les paroles 
dures de part et d'autre n’allument un feu, 
qu'on ne pourra plus éteindre. Il vaut mieux 
se hâter de détruire le mal, que de disputer 
de quel côté il est venu. Ecrivez de nouveau 
à l’empereur avec douceur, et ramenez-le 
avec nne bonté paternelle; il est disposé à 
vous rendre toutes sortes de respect. » L’é- 
véque qui parlait ainsi au Pape Adrien, était 
recommandable par sa science el la pureté 
de ses mœurs. L'empereur avait une con- 
fiance particulière en ses conseils, et parta- 
geait avec lui la conduite de l'Empire. s 
En conséquence, on entama une négocia- 
tion. L'empereur offrait de rendre justice au 
Pape sur tous les chefs dont il se plaignait, 
pourvu que ie Pape la lui rendtt aussi, de 
son côté, sur plusieurs griefs qu'il exposait. 
Mais les légats ne voulaient point mettre les 
droits du Pape en compromis, disant qu'il 
ne pouvail se soumeltre au jugement de per- 
sonne , el qu'ils ne pouvaient rien faire sans 
savoir sa volonié. Ainsi on résolut qu'il 
choisirait six cardinaux, et l'empereur six 
évêques, pour examiner et terminer celte 
affaire. On en fit la proposition au Pape, 
mais il la rejeta, disant qu'il ne voulait point 
d'autre paix que celle qui avait été faite par 
le Pape Eugène. L'empereur, de son côté, 
refusa de s'en tenir à ce traité, et la mort 
d'Adrien mit seule fin à celte contestation. 
Elle arriva le 4" septembre 1159. l avait 
tenu le Saint-Siége 4 ans et 9 mois. Ce Pape 
augmenta le patrimoine de Saint-Pierre de 
plusieurs acquisitions ; mais il etait si éloigné 
d'enrichir ses parents, qu'il ne laissa pour 
subsistance à sa mère qui vivait encore, que 
les charités de l'église de Cantorbéry. 
ADBIEN V, successeur d'Innocent V, fut 
contemporain de Philippe I, roi de France, 
et de Rodolphe de Haltbourg, empereur 
d'Allemagne. —I! était neveu d'Innocent 1Y 
ui le fit vardinal-diacre du titre de Saint- 
drien et l'envoya légat en Angleterre pour 
pacifier le différend qui s'était élevé entre le 
roi et les barons du royaume. Il se nommait 
Ottogoni, Génois, et de l'illustre maison des 
Fiesques. Le Saint-Siége ayant été vacant 
17 jours, il fut élu le 41 juillet 1276, et prit 
le nom d'Adrien V. Il sortit aussitôt de Rome 
avant que d'être sacré, pour aller à Viterbe 
d’où il pria l’empereur Rodolphe de venir 
en Italie pour combattre Charles, roi de 
Sicile, qui disposait de Romo à sa volonté. 
Rodolphe se trouvant alors engagé dans la 
guerre de Buliême, ne put satisfaire aux 
désirs du Saint-Père, et Charles porta ses 
armes en Acai. 
+ Aussitôt après son élection, Adrien sus- 
pendit l'exécution de la constitution du cun= 
clave, faite par Grégoire X, voulant en or- 
donner autrement; wais la mort le prévint, et 
il mourut à Yiterbe, le 18 août 1276, un mois 
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iet neuf jours après son élection. En réformant 
‘la constitution de Grégoire, il aurait fortifié 
l'Eglise contre la violence destyrans et lui 
- aurait rendu la liberté de l'élection du Pape; 
mais la mort ne lui laissa pas le temps d'ac- 
complir ses grands desseins. Il fut enterré à 
Viterbe dans l’église des Frères mineurs où 
l'on voit encore son tombeau ; et après lui le 
Saint-Siége vaqua vingt-huit jours. 

ADRIEN VI était Hollandais, né à Utrecht, 
Je 2 mars 1459.— Dans les documents ori- 
ginaux, il s'appelle Mattre-Argan Florisse 

"Utrecht. Son père, nommé Florisse Boyens, 
était, selon les uns, brasseur de bière, selon 
les autres, tapissier. N'ayant pas les res- 
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le voyant d'ailleurs montrer du goût pour 
les sciences, il le mens à Louvain et lui pro- 
cura une bourse dans le collége des Porciens 
où l’on nourrissait gratuitement de pauvres 
écoliers. 11 s’y distingua en philosophie et 
en thévlogie, et reçut le bonnet de docteur, 
le 29 juin 1491. Marguerite d'Angleterre, 
sœur d'Edouard IV, roi ones alors 
veuve de Charles le Hardy, duc de Bour- 
gogne, et gouvernante des Pays-Bas, voulut 
elle-même faire la dépense de cette céré- 
onie. Quelque temps après, par le crédit 
de cette princesse, il fut chanoine de l'église 
de Saint-Pierre à Louvain, puis professeur 
en théologie, doyen de la même église, et 
enfin vice-chancelier de l’université. L'em- 
pereur Maximilien le choisit pour être pré- 
cepteur de son petit-fils l'arc! 
Dans ce poste honorable, il ge na si bien la 
confiance de ce prince, qu’i l'élevs, dans la 
suite, aux premières dignités de l'Eglise et 
de l'Etat. Adrien fut d'abord envoyé en 
Espagne, en qualité d’ambassadeur, auprès 
du roi Ferdinand; il: partagea la régence 
d'Espagne avec le cardinal Ximenès, et de- 
. meura enfin vice-roi ; le Pape Léon X l'avait 
fait cardinal le 1‘ juillet 4517. Après la mort 
de ce Pontife, Charles-Quint, qui était alors 
devenu empereur, ne crut pas pouvoir mieux 
faire que de le proposer pour la papauté. 
Après la mort de Léon X, le conclave 
traîna beaucoup en longeur. « Messieurs, » 
disait un jour le cardinal Médicis, que le 
retour des ennemis de sa famille à Urbino et 
à Pérugia mettait en épouvante, au point 
qu’il craignait même pour Florence, 
. « Messieurs, je vois qu'aucun de nous tous 
qui sommes assemblés ici, ne peut devenir 
Pape. Je vous en ai proposé trois ou quatre, 
cependant vous les avez refusés; en re- 
vanche, je ne puis accepter ceux que vous 
proposez. Il nous faut chercher un Pape 
parmi les cardinaux qui ne sont pas pré- 
sents, » On lui demanda, en adoplant son 
opinion, quel était celui auquel il pensait, 
«Prenez,» s'écria-t-il, « le cardinal de Tor- 
tosa, un homme honorable, avancé en âge, 
que l'on regarde généralement comme un 
saint. » C'était Adrien d'Utrecht, auparavant 
professeur à Loswen et précepteur deCharles- 
Quint, pe l'affection personnelle duquel il 
avait été élevé à la fonction de gouverneur 
d'une des provinces d'Espagne et à la dignité 


DES PAPES, 


iduc Charles. ” 


AOR 86 


de cardınaı. Le cardinal Cajetan, qui d'ail- 
leurs n’appartenait pas au parti des Médicis» 
se leva pour louer le Pape proposé. Qui aurait 
dû croire que les cardinaux, habitués de 
tout temps à faire prévaloir, lors de l'élection 
d’un Pape, leur propre autorité, se décide- 
ráiez$ pour un cardinal absent, pour un 
néerlandais, connu du plus petit nombreïd’en- 
tre eux, avec lequel aucun d'eux ne pouvait 
songer à stipuler des avantages personnels ? 
Hs se laissèrent entratner par impulsioninat- 
tendue qu'ils reçurent. Quand l'élection fut 
terminée, ils ne savaient pas bien eux-mêmes 
comment ils en étaient venus là. — 

Le conclave s'élait ouvert vingt-six jours 
après la mort de Léon X, el Adrien avait été 
élu le 9 janvier 1522. Comme il était en Es- 
pagne, on choisit au sort trois cardinaux 
pour l'aller trouver en qualité de légats du 
Sacré Collége. Adrien élait dans la Biscaye, 
Jorsqu’ilapprit la nouvelle de son élection sur 
le Saint-Siége. Aussitôt il prit les habits pon- 
tificaux, et carda le nom qu'il portait, contre 
l'usage établi depuis plusieurs siècles. Le 
peuple romain, qui voulait un Italien, éclata 
en injures contre les cardinaux, en appre- 
nant l'élection d’un étranger, dont on igno- 
rait le caractère; la France en fut piquée, 
se voyant par là déchue à Rome de touto 
considération. Cependant l'élection n'était 
pas tombée depuis longtemps sur un homme 
plus digne d'occuper le Saint-Siége. Adrien 
avait une réputation tout à fait irréprochable, 
et Ortiz, quì le connaissait intimement, dit 

ue c'était un modèle de toutes les vertus. 
il était pieux, actif et très-sérieux ; on ne 
vit jamais qu'un imperceptible sourire ef- 
fleurer ses lèvres; il était rempli de vues 
bienvei!lantes : c'était un vrai prêtre. I1s’em- 
barqua sur la Méditerranée le 2 aoû, et ar- 
riva le 298 Rome, où on lui rendit les 
marques avcoutumées de respect. Le len- 
demain il fut solennellement couronné : il 
avait défendu les arcs de triomphe que les 
Romains avaient coutume de dresser en pa- 
reille circonstance : il disait que ces sories 
de décorations étaient des restes du pagaz 
nisme qui ne convenaient point à des 
Chrétiens. f 

-Quel contraste, lorsqu’il fit son entrée dans 
cette ville où Léon X avait tenu une cour si 
magnifique et si prodigue ! Ii existe une 
lettre d’Adrien dans laquelle il dit qu’il 
aimerait mieux servir Dieu dans son prieuré 
de Lœwen que d'étre Pape. En réalité, il con- 
tinua dans le Vatican sa vie de professeur. 
Un fait qui le caractérise, qu'on nous per- 
mette de le rapporter, c'est qu'il avait même 
amené avec lui sa vieille domestique, qui 
prenait soin, après son élévation comme au- 
paravant, de son ménage. F ne changea rien 
aussi à son ancien genre de vie ; il se levail, 
de grand matin, disait la Messe et se ren-, 
dait ensuite, selon l'ordre habituel, à ses 
affaires, à ses éludes qui n'étaient interrom- 
pues que par le repas le plus simple. Il n é- 
tait point étranger à la civilisation de son 
siècle; au contraire, il aimait les arts, estimait 
l'élégance dans l'érudition, cb Erasme avoue 
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qu’il n'a été défendu que par lui seul contre 
les altaques des scolastiques fanatiques. U 
ne désapprouva que la direction. presque 
aienne que l'on suivait à Rome : il ne vou- 
it pas surtout entendre parler de ta secte 
des poétes. 

Adrien s'attacha d'abord à réformer les 
mœurs du clergé. It examinait avec des hom- 
mes vertueux quels meyens il pourrait em- 
ployer pour corriger les abus. Sensible aux 
mauz que la prédication des indulgences 
avaient causés dans l'Eglise; il s'appliqua à 
arrêter ces désordres; il ne voulut pas qu'on 
vendtt les charges de la cour romaine, com- 
me on avait fait sous son prédécesseur. 1] 
modéra les taxes de la daïterie, abolit les 
coadjutoreries et les regrès, et fit ce qu'il 
put pour empêcher que les bénéfices ne fus- 
sent conférés à des sujets indignes. H ne 
laissait pas de veiller aussi sur les intérêts 
temporels de l'Eglise romaine. Il recouvra 
Rimini, et força par les armes ceux qui s’en 
étaient emparés, de lui rendre cette place; 
mais on voyait que c'était contre son incli- 
nation d'user de ces meyens. Sollicité en 
faveur de son propre neveu par des person- 
nages importants, il refusa de lui donner un 
second bénéfice, parce qu’il en avait un de 
70 écus d'or. Et comme on lui représentait 
que ce revenu était peu de choses pour le 
neveu d’un Pape: « Les hommes, » répondit-il, 
«sont pour les bénéfices, et non les bénéfices 
pour les hommes. » 11 s'efforça de remédier 
aux obus de la prédication et de la multipli- 
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réforme dela discipline, deux hommes d'ung 
sainteté exemplaire et dont il prenait con- 
.eeil, Jean Pierre Caraffa, archevêque de 
‘Théate, vulgairement Chietti, et Marcel Gaë- 
tan de Thienne. Il pardonna au duc d'Ur- 
bin, leva les censures dont Léon X l'avait 
frappé, et l’investit de nouveau de son évé- 
che, sans préjudice des droits contraires. Il 
reçut aussi en grâce Alphonse d’Est qu'il 
investit une seconde fois de tout ce qu'il 
possédait. j; À 
Personne plus qu’Adrien ne désirait ar- 
demment remédier aux embarras où se 
trouvait alors la chrétienté. Les progrès des 
armes turques, la chute de Belgrade et de 
Rhodes lui inspirèrent encore un plus vif 
désir de travailler au rétablissement de la 
paix entre les puissances chrétiennes. Quoi- 
qu'il eût été le Hi de de l’empereur, it 
eontinua cependant garer une position 
neutre. L’ambassadeur de Charles-Quint, qui 
avait espéré déterminer le Pore à faire une 
déclaration en faveur de son élève, à locca- 
sion de la guerre qui venait d'éclater, fut 
obligé de quitter Rome sans avoir réussi. 
Lorsqu'on lut au Pape Ja nouvelle de la con- 
quête de Rhodes, il baissa les yeux, ne dit 
mot, et soupira profondément. La Hongrie 
eourait un danger imminent; il craignit 
môme pour l'Italie et pour Rome. Tous ses 
efforts tendaient à effectuer, sinon de suite 
la paix, du moins immédiatement une trêve 
de trois ans, afin de préparer pendant ee 
temps une expédition générale contre les 
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Turcs. H n'était pas moins résolu à prévenir 
les exigences de l'Allemagne. On fie peut pas 
s'expliquer d’une. manière plus décidée qu’il 
pe le fit lui-même, sur les abus qui s'étaient 
introduits dans Rome. Nous savons, dit-il 
dans l'instruction pour le nonce Chieregat 
quil envoya & la diéle, que depuis longtemps 
‘abominables excès ont eu lieu près du Saint- 
Siége; des abus dans les choses spirituelles : 
la transgression des pouvoirs; tout a été vi- 
cid. La corruption s'est répandue de la téte 
aux membres, du Pape aux prélais; nous 
avons tous dévié; il n’y en a aucun qui ait 
pi le bien, pas méme un seul. 11 s'engagea 
remplir tous les devoirs d'un bon Pape, à 
ne donner de l'avancement qu'aux plus ver- 
tueux et aux plus savants, et à aholir Jes 
abus. Dans ces instructions à son légat pour 
la diète de Nuremberg, il n'oublie rien de ce 
qui pout amener la pacitication de la chré- 
tenté. 
Le nonce était en outre chargé d'un bref 
adressé aux électeurs et à tous ceux qui 
compesaient la diète. Il y exhortait les prin- 
ces chrétiens à cesser leurs discordes et à se 
réunic contre le double fléau de l'hérésie et 
de l'islamisme. Pour passer ensuite, continue 
le Pape, de ces dangers extérieurs aux maux 
internes et domestiques, avec quelle douleur 
ai-je appris que Murtin Luther, si souvent 
averti avec toute la tendresse d'un père, enfin 
condamné et proscrit par Léon X, par plu- 
sieurs universités, par l'empereur dans la 
diète de Worms, non-seulement ne s'arréte 
point, mais continue plus fortement que ja- 
mais à répandre ses pernicieuses erreurs et à 
composer de nouveaux livres qui renversent et 
la religion chrétienne et la sainteté des mœurs. 
Et ce qui m'est plus sensible, est d'apprendre 
Fe celle hérésie se trouve non-seulement parmi 
e peuple, mais encore parmi beaucoup de sei- 
gneurs, qui, protégeant l'hérésie, sont cause 
qu'on commence à secouer le joug de l'obéis- 
sance due aux ecclésiastiques, à piller leurs 
biens et à exciter des guerres civiles; qu'il est 
vrai que saint Paul dit (I Cor. x1, 19) : qu'il 
faut geu y ait des hérésies, mais que celle-ci 
arati dans le temps le plus fâcheux et le plus 
Fineste, où le démon emploie toutes ses forces 
pour nous accabler de malheurs, et où la reli- 
gion éprouve toute la fureur des Turcs, qui 
ne cherchent qu'à étendre leur cruelle domi- 
nation, et qui y réussissent. Comment s'oppo- 
ser à leurs progrès tant que la république 
chrétienne sera déchirée par une hérésie qui 
ne saurait manquer de causer des séditions ? 
1! ajoute que, lorsqu'il était en Espagne, il 
avait entendu parler des nouveaux sentiments 
de Luther, et qu'il en avait été d’autant plus 
touché, que ce mal avait pris naissance dans 
sa patrie, où l’on avait toujours fait profes- 
sion de suivre la religion dans toute sa pu- 
relé; qu’il ne pouvait trouver sa consolation 
quien deux choses, l'une en ce que cette 
octrine de Luther était si visiblement mau- 
vaise, que tout homme de bon sens ne pou- 
vait pas croire qu'on pat la tolérer ; l’autre, 
en ce qu'il élait persuadé que ces plantes 
enyenimées et pesliférées venues d'ailleurs 
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ne prendraient ppint racine dans un pays 
qui avait toujours produit des ennemis de 
Vhérésie. Cependant comme le contraire ar- 
rive, ccntinue le Pape, soit por un juste ju- 
gement de Dieu, soit par la négligence de ceux 
qui devraient y remédier, et que ce mauvais 
arbre ayant pris racine pousse fort loin ses 
branches, on pourrait croire que la nation 
semble avoir oublié son ancienne vertu, et 
quelle approuve un si grand crime; elle ne 
fait pas réflexion qu'il est tout à fait honteux 
qu'un peuple si religieux et si ferme dans la 
religion qu'il avait reçue de Jésus-Christ et 
des apôtres, que tant de martyrs avaient scellée 
de leur sang, se soit ainsi luissé séduire par 
un misérable petit Frère qui s'écarte du chemin 
que nos ancétres ont tenu jusqu'à présent, 
comme si nous avions été dans l'erreur ; comme 
si Jésus-Christ, qui nous a promis son assis- 
tance, aurait souffert son Eglise universelle 
ensevelie dans les ténèbres; comme si enfin 
Luther était le seul qui fat sage, et que Dieu 
Pedt suscité pour découvrir l'erreur de tout 
l'univers. Pour peu qu'on ait de raison, on 
voit aussitôt le ridicule de cette conduite. 

Mais tout cela n’est encore que le prélude 
des maux qui sont préparés à l'Allemagne, et, 
par une contagion funeste, à toute Eglise, 
Luther et ses sectateurs commencent déjà à 
manifester leurs pernicieux desseins par les 
brigandages qu'ils exercent, pur le mépris 
qu'ils font des saints canons, des décrets, des 
conciles et des Souverains Pontifes, qu'ils ont 
déchirés et brûlés publiquement. Croit-on 

w'ils doivent avoir plus de respect pour les 
ois de l'Empire? et puisqu'ils ont secoué le 
joug de l'ubéissance due au Souverain Pontife, 
aux évêques el aux prétres, il ne faut pas es- 
pérer qu'ils obéissent aux magistrats ; puis- 
qu'ils n'ont épargné ni les personnes, ni les 
choses consacrées à Dieu, il ne faut pas croire 

‘ils épargnent les personnes, les maisons et 

biens des laïques. 

Le Pape finiten pmant et exhortant les 
princes et les autres à travailler d’un com- 
mon accord à l'extinction de celte hérésie, à 
faire tous leurs efforts pour obliger Luther 
et ses partisans à rentrer dans leur devoir, à 
renoncer à leurs erreurs; et, s'ils ne veulent 
pas écouter les avis salulaires qu'on leur 
donnera, Adrien veut qu’on procède contre 
cux, et qu'on les punisse selon les lois de 
J'Embpire. Ce bref du Pape est daté de Rome, 
le 25 novembre 1522. 

Adrien montra, comme on le voit, un zèle 
ardent pour arrêter les progrès de l'hérésie 
de Luther, non-seulement en Allemagne, 
mais aussi dans le Nord. 11 envoya à ce sujet 
en Suède un légat, né dans ce pays, et 
nommé Jean Magni, homme d'un rare mérite. 
Gustave essaya de le séduire pours’en servir 
dans le projet qu'il avait d’asssembler un 
synode dans lequel la doctrine luthérienne 
serait approuvée ; mais il ne put gagner ce 
and homme qui, voyant sa patrie menacée 
un changement de religion, se retira à 
Rome. Adrien canonisa saint Bennon et 
voursaivit l'afaire de la canonisation de 
saint Antonin, archevêque de Florence, coni- 
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mencée par Léon X, et la termina. La bulle 
de canonisation ne fut néanmoins publiée 
que par son successeur Clément VU, le 6 
septembre suivant. Il donna pouvoir à Char- 
les-Quint et à tous les rois d’Espagne, ses 
successeurs, d’élire et de présenter des su- 
jets à tous les évêchés de ce royaume; il af- 
ecta à perpétuilé à la couronne de Castille 
Yadministration de l'ordre de Calatrava et 
des autres ordres établis en Espagne. De 
concert avec l'ambassadeur de cette eou- 
ronne, i! fit une ligue offensive et défensive 
pour éloigner les Français d'Italie, et pour la 
uerre d'Allemagne contre les Luthériens. 
perte de l'île de Rhodes l'affligea beau- 
coup, comme nous l'avons dit; il crut qu'il 
était de l'honneur du christianisme§de la re- 
couvrer. Dans cette vue, il s’efforçade procu- 
rer une {rêve entre tous les princes chrétiens. 

François I“ n'ayant pas répondu à cet ap- 
pel, le Pape entra dans une grande ligue qui 
se fit contre la France sn 1523, et voulut 
qu'on publiat solennellement une déclaration 
contre la France. Cette cérémonie se fit le 
15 août de la même année dans l'église Sain- 
te-Morie - Majeure, où Adrien célébra la 
Messe, En effet, la prise de Rhodes ne par- 
vint nullement à déterminer les Français à la 
paix. Il y a plus, voyant que cette perte 
donnerait une occupation de plus à l'empe- 
reur, ils conçurent contre lui de vastes pro- 
jets. Ils établirent des relations en Sicile, 
avec le secours du cardinal dans lequel 
Adrien metiait encore sa plus grande con- 
fiance , et formérent un complot pour s'em- 
parer de cette fle. Le Pape se trouva donc 
obligé d'entrer avec l’empereur dans cette 
nouvelle alliance contre la France. 

Adrien se montrait le réformateur infali- 
gable de tous les abus; mais la plupart avaient 

ussé des racines si profondes , qu’il avait 
ie plus grande peine à les extirper. Voulait- 
il saoprimer le revenu dont jouissait jusqu'à 
présent la Curie, ceux dans lesquels il re-. 
marquait une apparence de simonie? Il ne 
le Fpouvait pas sans blesser les droits ac- 

uis de ceux dont les emplois étaient fon- 
dés sur ces revenus, emplois qu'ils avaient 
légalement et régulièrement achetés. Se 

roposait-il d'opérer un changement dans 
fes dispenses de mariage, de supprimer 

eut-étre quelques prohibilions conservées 
Jusqu’è ce jour? On lui représentait qu'una 
telle décision ne ferait qu'attaquer et “faiblir 
la discipline de l'Eglise. H eût volontiere 
rétabli les anciennes expialions, afin d’arra- ° 
ter le désordre des indulgences; mais la 
pénitencerie lui faisait observer qu’il courait 
alors le risque de perdre l’Italie, en cher- 
chant à maintenir son autorité en Allemagne, 
A chaque pas, il voyait surgir mille difficule 
tés. 

Ajoutez à ces embarras qu'il se trouvait à 
Rome dans un pays étranger sur lequel il 
ve pouvait exercer une influence souve- 
raine, parce qu'il ne connaissait pas assez 
sa vie intime et ne savait s'identifier avec 
elle. Il avait été reçu aves joie; on se disait 
qu'il avait à accorder 5,000 bénéfices vacants, 
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et chacun se bergait des plus belles espé- 
rances. Mais jamais, sous ce rapport, un 
Pape ne s'est montré plus réservé. Adrien 
voulait savoir à qui il confait les emplois; 
il procédait à ses choix avec une conscience 
scrupuleuse : une foule d'attentes furent 
douc trompées. Le premier acte de son pon- 
tificat fut de supprimer les survivances des 
dignités ecclésiastiques accordées jusqu'à 
son avénement; il retira même celles qui 
avaient déjà été conférées. Lorsqu'il publia 
wet arrêté dans Rome, il devait nécessaire- 
ment s'attirer une multitude d’amères ini- 
mitiés. Jusqu'à ce jour, on: avait joui à la 
cour d’une certaine liberté de parler et d'é- 
crire; il ue put la permettre plus longtemps. 
Voyant l'épuisement des caisses et les be- 
soins toujours croissants, il établit de nou- 
veaux impôts. 

A celte époque, la guerre recommença 
dans la Haute Italie; Luther parut de nou- 
veau en Allemagne; Rome fut ravagée par 
la peste; un découragement universel s'em- 
para des esprits. Adrien a dit : Combien 
n'est-il pas malheureux qu'il y ait des temps 
dans lesquels le meilleur homme est obligé de 
succomber ! Tout le résumé de sa position 
est contenu dans cette exclamation doulou- 
reuse, et c'est avec raison qu'on l'a gravée 
sur son tombeau dans l'église allemande à 
Rome. En effet, la papauté était alors entou- 
rée des immenses difficultés qui dominaient 
Je monde, et qui suffisaient pour arrêter tous 
les efforts d'un homme de génie. 

Adrien ne créa qu'un seul cardinal du- 
rant son pontificat, et ne voulut en cela dé- 
férer à la coutume que quand il se vit au 
lit de la mort. La fièvre le prit pour la se- 
conde fois en rentrant dans son palais. Sen- 
tant que sa fin approchait, il demanda et 
reçut les sacrenrents, el recommanda aux 
cardinaux les intérêts de l’Eglise. 11 mourut 
le 14 septembre, dans la soixante-cinquième 
sanée de son âge et la deuxième de sou 
pontificat. Les Romains se réjouirent de sa 
wort, parce qu'il avait voulu corriger les 
abus; on l'accusait d'avarice, parce qu'il 
n'était ni fastueux ni prodigue, qu'il ne 
tenait point table, et qu'il avait des traits de 
conformité avec les Papes des beaux siècles 
de l'Eglise. Ce Pape a composé quelques 
ouvrages qui l'ont fait mettre au nombre 
des auteurs ecclésiastiques : le principal est 
un Commentaire sur le 1v° livre des 
Sentences. Il le fit réimprimer étant Pape, 
sous y rien changer, pas même cette 
maxime, que le Pape n'est point infaillible, 
et qu'il peut errer. 


AGAPET I“ (Saint).—Cinquante-septième 
Pontife, et successeur de Jean If. Romain de 
naissance et fils du prêtre Gordien, Agapet 
fut admis de bonne heure dans le clergé de 
Rome. Attaché à l'église de Saint-Jean, puis 
à colle de Saint-Pierre, son mérite et sa 
sainteté le firent élever à la dignité d'archi- 
diacre. Ii s’y distingua par sa science et sa 
sagesse, et donna aux fidèles une si haute 
spinion de ses vertus, qu'après la mort du 


DICTIONNAIRE 


AGA 92 


Pape Jean II, le clergé et .e peuple, d'une. 
sore unanime, té ent à la dignité pon- ` 
tificale. En conséquence, il fut ordonné le 
& mai 535, et commença les fonctions de son 
pontificat par l'examen qu'il fit des décisions 
du concile de Carthage, assemblé peu de 
temps auparavant pour le rétablissement de 
la foi catholique et da la discipline dans 
l'Eglise d'Afrique, d'où Bélisaire avait chassé 
les ariens, après la conquête qu’il avait faite 
de tout le pays sur les Vandales. Dès que 
l'empereur Justinien eut appris son élection, 
il lui envoya sa profession de foi, selon 
l'usage od étaient les empereurs catholiques 
de Constantinople, et le.pria de conserver 
dans les dignités ecclésiastiques les ariens 
convertis. Agapet répondit à l'empereur, en 
approuvant la profession de foi: quant aux 
ariens, il loue son zèle pour leur réunion, 
mais il Jui représente qu'il ne peut rien 
faire contre les canons qui défendeut de: 

romouvoir ou de conserver dans les ordres 
es hérétiques réconciliés. Jls montrent, dit 
le Pape, que leur conversion n'est pas solide, 
s'il leur-reste de l'ambition. Touchant l'affaire 
d'Etienne de Larisse, sur laquelle vous nous 
consullez, comme vous nous offrez qu'elle soit 
terminée par nos légats, nous la commettrons 
à ceux que nous enverrons incessamment, 
et nous recevrons dès maintenant à notre 
communion Achile, élu en place par Epiphane 
de Constantinople. Vous excusez l'évêque Epi- 
phane de l'avoir ordonné, en disant que c'est 
par votre ordre; mais il devait vous repré- 
senter lui-méme ce qui élait dù au respect 
du Saint-Siége. Cette lettre est du 15 octo- 
bre 535; et le Pape Agapet envoya en‘effet, 
à Constantinople, cing évêques pour ses lé- 
gats. 

Le Pape Agapet i” mit ensuite tous ses 
soins à guérir les plaies que l'hérésie avait 
faites à l'Eglise, depuis lus d'un siècle, 
sous les Guths et les Vandales. Considérant 
gre l'ignorance qu'ils avaient introduite 

ans tous les lieux de leur domination avait 
donné entrée à quantité de vices honteux, il 
prit des mesures pour élablir des écoles 
publiques de théologie; et le célèbre Cas- 
siodore, qui était encore alors tout-puissant 
à la cour des Goths, se joignit à lui pour 
seconder ses desseins et les étendre en- 
core à d’autres études : mais les troubles 
de la guerre en traversèrent l'exécution. 

Cependant lés progrès que faisaient les 
armes de l’Empire sous la conduite de Bé- 
lisaire alarmèrent tellement Théodat, roi 
des Goths, qu'il céda toute la Sicile à l'em- 
pereur Justinien, et qu'il offrit même de se 
contenter d’une pension pour mener una 
vie privée selon sa qualité, plutôt que de se 
résoudre à la guerre. Mais ce prince se re- 
pentit bientôt de toutes ses avances; et, 
voulant rétablir ses affaires, il crut que 

ersonne ne serait plus propre que lePape 
lui faire obtenir la paix à des conditions 
plus favorables. Il Jui écrivit pour le por- 
ter à envoyer une ambassade en son nom 
à Constantinople. Il écrivit aussi au sé- 
nal, pour qu'on y joignft des personnes 
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choisies de son corps. Ne les trouvant pas 
aussi ardents à de servir qu'il le souhaitait, 
il menaça de venir saccager Rome, s'il n’é- 
tait promptement obéi. Les âmes lâches 
sont ordinairement cruelles, ef l'on crai- 
gnait que ce roi barbare n’exécutât sa me- 
nace. C'est ce qui obligea le Pape à partir 
avec Pierre, ambassadeur de Justinien, qui 
relournait à Constantinople. 

Le fait le plus saillant du court pontificat 
d'Agapet I*, fut ce voyage à Constantinople. 
Le Pape, en satisfaisant à la demande de 
Théodat, se proposait aussi de remédier 
aux maux de l'Eglise d'Orient ; car il venait 
de recevoir de quelques abbés catholiques 
de Constantinople des lettres qui Jui expo- 
saient le triste état de la religion dans leur 
Jas: N partit done, et, arrivé en Grèce, on 

ul présenta un homme qui ne pouvait ni 
parler, ni se lever de terre. Agapet de- 
manda à ses parents qui le lui avaient 
amené; s'ils croyaient qu'il pdt guérir. Ils 
dirent qu'ils en avaient une ferme espérance 
par la puissance de Dieu et l'autorité de 
saint Pierre. Aussitôt le Pape se mit en 
prières et commença la Messe, après laquelle, 
sortant de l'autel, il prit le boiteux par la 
anain, le leva de terre, et le fit marcher en 
présence de tout le peuple; puis, ayant mis 
dans sa bouche le corps de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, sa langue fut déliée. Agapet 
it son entrée à Constantinople le 2 février 
536, et fut reçu par l'empereur avec de 
grandes marques de respect et d’alfection. 
On traita d’abord la question politique; mais 
Justinien était trop assuré de la conquête 
de l'Italie pour vouloir rien rabattre des 
conditions qu’il imposait à Théodat. Vin- 
rent ensuite les affaires religieuses, dont 
la principale était la translation d'Anthime, 
évêque de Trébizonde, sur le siége de la 
ville impériale. Agapet refusa de ratifier 
cette translalion, parce qu’elle avait été faite 
en violation des lois canoniques. Du reste, 
le saint Pontife, instruit qu’Anthime était un 
cutychien, ne voulut point avoir de com- 
munication avec lui: L'emperour le pressait 
de le voir, et Agapet s'en défendait tou- 
jours. Juslinien se tenant offensé de ce re- 
fus, s'emporta jusqu’à lui dire que, s'il re- 
fusait plus longtemps, il l'enverrait en exil. 
Alors le Pape lui répondit en ces termes: 
Je pensais élre venu chez un empereur très- 
chrétien: mais, à ce que je vois, j'ai trouvé 
un Dioclétien. Sachez pourtant que je ne 
crains point vos menices; mais, pour vous 
convaincre qu'Anthime est hérétique, faites- 
lui confesser seulement qu'il y u deux natures 
en Jésus-Christ, et, s'il le fait, je communi- 
que avec lui, L'empereur manda aussitôt le 
. patriarche au palais, et lui proposa de re- 
connattre et de confesser deux natures en 
Jésus-Christ. Anthime s'en défendit, et 
Justinien le LA avaitété trompé, fitses 
excuses au Pape deson emportement, chassa 
ensuite Anthime du siége patriarcal et de la 
ville, et pria Agapet d’ordonner en sa place 
Mennas, abbé du couvent de Saint-Sanson, 
homme très-orthodoxe. Ensuite Agapel en- 
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voyaàl'empereur les requêtes de quatre-vingt- 
douze évêques qui l'avaient prié d'être leur 
médiateur auprès de ce prince, et dans 
lesquelles ils exposaient les maux que les 
hérétiques faisaient à l'Eglise, surtout en 
Orient.: Ll pria en même temps l'empereur 
d'employer l'autorité que Dieu lui avait 
donnée, pour purger l'Empire de l'hérésie 
dont on l’infectait contre ses intentions. 
Le Pape écrivit ensuite une lettre synodale 
à Pierre, patriarche de Jérusalem, pour lui 
donner avis de ce qu'il avait fait. Etant ar- 
rivé, dit-il, à la cour de l'empereur, nous 
avons trouvé le siége de Constantinople usurpé 
contre les canons, par Anthime, évéque de 
Trébizonde. Ila même refusé de quitter Ché- 
résie d'Eutychès. C'est pourquoi, après l'avoir 
attendu à pénitence, nous le déclarons in- 
digne du nom de catholique et d'évéque, jus- 
qu'à ce qu'il reçoive pleinement la doctrine 
des Pères. Vous devez rejeter de méme les 
autres que le Saint-Siége a condamnés. Nous 
nous sommes étonnés que vous ayez approuvé 
cetie injure faite au siége de Constantinople, 
au lieu de nous en avertir, et nous l'avons 
réparée par Vordination de Mennas, qui est ls 
premier de l'Eglise orientale ordonné par 
notre Siége. 

Cependant le saint Pape travaillait active- 
ment à faire tout ce qui dépendait du minis- 
tère apostolique, et il se préparait à quel- 
que chose de plus efficace encore que tout 
ce qu’il avait fait, lorsque Dieu, content de 
son zèle et de sa fidélité, le retira à lui après 
une maladie de peu de jours, et après onze 
mois et trois semaines de pontificat, le 17 
avril 536. Son corps fut transporté de Cons- 
tantinople à Rome. Jamais funérailles ne 
furent plus magnifiques que les siennes. On 
y vit un grand nombre d'évêques ventste_. 
toute l'Italie, une multitude de prêtres et 
de moines accourus des pays les plus éloi- 
gnés. Le peuple, qui avail déjà beaucoup 
de preuves de sa saintelé, faisait connaître 
par ses pleurs et ses cris combien il était 
sensible à sa perte. 


AGAPET ll, cent trentième pontife, gb - 


successeur de Martin II, fut élu en janvier 
946. — La première démarche de ce Pape 
fut d'envoyer à Othon, dit le Grand, le légat 
Marin, afin d’assembler un concile général, 
etil y appela par ses lettres quelques évêques 
des Gaules et de Germanie. Le concile se 
tint à Ingelheim , l'an 948, en présence des 
deux rois Othon et Louis; le légat Marin y 
présida. Plaline assure que le Pape Agapet 
fut un saint personnage et fort zélé pour te 
bien de la religion. 4 mourut l'an 956, 
après avoir tenu le Saint-Siége 9 ans et 7 
mois. Contemporain de Constantin Porphy- 
rogénèle, empereur d'Orient, et de Louis 
d'Outre-Mer, roi de France, Agapet II eut 
pour successeur Jean XII. 5 ` 
AGATHON (Saint), soixante-dix-neuvième 
Pontife et successeur de Saint-Donus 1°, fut 
le contemporain de l'empereur Constantin 
Pogonat et de Thierry I”, roi de France. — 
Saint Agathon naquit en Sicile, et dans une 
partic de l'Italie qu'on appelle aujourd'hui 


ss AGA 
le royaume de Naples. Il avait été élevé 
dans la piété, et avail passé une grande partie 
de sa vie dans les monastères, qui étaient 
comme des écoles où l’on se formait à la 
vertu ; en sorte que le clergé et le peuple de 
Rome le choisirent pour succéder à Donus. 
Agathon fut donc élu en juin 678, et répondit 
parfaitement aux espérances qu'on avait 
conçues de son mérite. Il était d'une dou- 
ceur et d'une affabilité merveilleuses envers 
tout le monde. Saint Wilfrid, évêque 
d'York, ayant été chassé de son siége, le 
Pape Agathon assembla à Rome un concile 
da plus de cinquante évêques. Il se tint 
au mois d'octobre 679 dans la basilique du 
Sauveur. Après que le Pape eut dit sommai- 
rement le sujet du concile, André d’Ostie et 
Jean de Porto tirent leur rapport des actes 

u'ils avaient été chargés d'examiner avec 
dattes évêques, tant contre saint Wilfrid, 
que de sa part. « Ayant taut considéré, di- 
rent-ils, nous ne le trouvons convaincu 
canoniquement d'aucun crime qui mérilât 
la déposition; au contraire, nous voyons 
qu'il a gardé la modération convenable, 
sans exciter de sédition pour se rétablir. Il 
s'est contenté de protester devant les évé- 
ques, et d’a peler au Saint-Siége, où Jésus- 
Christ a établi la primauté du sacerdoce, » 

Le Pape ordonna eusuite que l'on fit en- 
trer saint Wilfrid qui était à la porte de la 
salle. On lut sa requête, où il prenait le 
titre d’évéque de Saxe, et marquait qu’il 
avait déjà instruit le Pape, de vive voix et 
per écrit. Il se plaignait de ce qu'on l'avait 
déposé injustement, et ordonné trois évè- 
ques à sa place. « Je n'ose » dit-il « accu- 
ser Théodore, parce qu'il a été envoyé par 
le Saint-Siége ; mais si vous jugez que je ne 
sois plus évêque, je me soumels bumble- 
ment : je vous prie seulement de chasser par 
votre autorité les usurpateurs de mon dio- 
cèse. Si l'archevêque et les évêques mes 
confrères trouvent à propos d'augmenter le 
nombre des évêques, qu'ils les choisissent 
dans un concile, et les tirent du clergé de 
ja même Eglise, j'obéirai absolument aux 
décrets du Saint-Siége. » On voit ici que le 
principal prétexte de la déposition de saint 

ilfrid était que le pays avait besoin d'un 
plus grand nombre d'évêques. 

Aprés la lecture de sa requête le Pape 
Joua sa conduite et sa soumission, et le con- 
cile prononça qu'il serait rétabli dans son 
évêché; que ceux qui y avaient été mis irré- 

lièrement seraient chassés; mais que les 

vêques qu'il choisirait avec le concile as- 
semblé sur les lieux pour lui aider, seraient 
ordonnés par l'archevêque : le tuut sous 
pene de déposition et d’anathéme, contre 
es évêques, les prêtres et les diacres, et 
d'axcommunication contre les autres, même 
contre les rois. Saint Wilfrid demeura encore 
à Rome plus de quatre mois, 
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concile se composade cent vingt-einq évêques 
assemblés de toutes les parties d'Italie : pre- 
mièrement des provinces immédiatement 
soumises au Saint-Siége, la Campanie, les 
Brutiens, la Calabre et les autres plus voisi- 
nes de Romé et de Sicile; ensuite, de la pro- 
vince de Milan, dont l'archevêque Mansuet 
assistait au concile avec Jean de Bergame, 
Anastase de Pavie, et plusieurs autres. 

li ne nous reste de ce concile que les 
deux lettres de l’empereur; l'une au nom 
du Pape en particulier, l'autre au nom du 
concile : toutes deux adressées, non-seule- 
ment à Constantin, mais: à ses frères Héra- 
clius et Tibère, qui portaient aussi le titre 
d'Auguste. La lettre du Pape est très-longue; 
en voici la substance : Nous avons reçu avec 
une grande consolation vos lettres adressées 
au Pape Donus, notre prédécesseur, par les- 
quelles vous nous exhortez à examiner la 
vraie foi. Aussitôt jut commencé à chercher 
des personnes telles que le malheur des temps 
et l'état de cette proome permettent de les trou- 
ver. J'ai pris le conseil de mon clergé, et des 
évéques voisins de ce siége, mais il a fallu du 
temps pour assembler ceux que nous atten- 
dions des provinces les plus éloignées, où mes 
prédécesseurs ont envoyé précher la foi; sans 
parler de mes maladies continuelles. 

Donc, pour vous rendre l'obéissance que 
nous vous devons, nous vous envoyons nos 
vénérables frères les évêques Abundantius , 
Jean et un autre Jean; et nos chers fils Théo- 
dore et Georges, prétres, Jean, diacre, et 
Constantin, sous-diacre de notre église: 
Théodoret, prêtre, légat de l'église de Ra- 
venne, avec des moines serviteurs de Dieu. 
Ce n'est pas par la confiance que nous avons 
en leur savoir, cur comment pourrait-on 
trouver la science parfaite des Ecritures, chez 
des gens qui vivent au milieu nations 
barbares, et a gagnent a grand peine leur 
nourriture chaque jour par leur travail cor- 
porel? Seulement nous gardons avec simpli- 
cité de cœur la foi ge nos pères nous ont 
laissée, demandant à Dieu comme notre prin- 
cipal avantage, de conserver et le sens et les 
paroles de leurs décisions, sans rien ajouter 
ni diminuer. Nous avons donné à ces députés 
quelques passages des Pères, avec les livres 
mémes, pour tous les présenter quand vous 
l'ordonnerez, et vous expliquer la foi de cette 
Eglise apostolique, votre Mère spirituelle. 
non par l'éloquence séculiere, dont ils sont 
dépourvus, mais par la sincérité de la foi que 
nous avons apprise dès le berceau: et nous 
vous supplions de les écouter favorable- 
ment. k 

Le Pape explique ensuite la foi de l'Eglise 
sur Ja Trinité et l'Incarnation, principale- 
ment par rapport à la question des deux 
volontés, sur laquelle il dit nettement que 
les trois personnes divines, n'ayant qu'une 
nature, n'ont aussi qu'une volonté; mais 
qu’en Jésus-Christ, comme il y a deux natu- 
res, il y a deux volontés et deux opérations. 
JL montre que le Saint-Siége na jamais 
erré, et ne s'est jamais écarté du chemin de 
la vérité, en vertu de la promesse faite à 
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saint Pierre. et que ses predécesseurs n'ont 
jamais cessé d’exhorter les hérétiques pour 

es ramener. Ensuite il prouve Ja distinction 
des deux volontés, par les passages de l’Ecri- 
ture expliqués pa 
finition du concile de Chalcédoine, et celle du 
cinquième concile; puis, plusieurs passages 
des Pères grecs en original, et des Pères 
latins traduits en grec, de saint Grégoire de 
Nazianze, de saint Grégoire de Nysse, de 
saint Chrysostome, de saint Cyrille d’Alexan- 
drie, de saint Hilaire, de saint Athanase, de 
saint Denis l'Aréopagite, de saint Ambroise, 
de saint Léon. Le Pape-Agatbon fait l’applica- 
tion de tous ces passages, et ajoute : On y 
pierre joindre ceux qui ont combattu pour 

e concile de Chalcédoine, savoir : Jean évéque 
de Soythopolis, Euloge d'Alexandrie, Ephrem 
et le grand Anastase d'Antioche. 

D'ailleurs, il rapporte les passages des an- 
ciens hérétiques, qui ont soutenu qu'il n'y 
avait en Jésus-Christ qu'une opération et 
une volonté : d'Apollinaire, Sévère chef des 
acéphales, de Nestorius, de Théodose d'A- 
lexandrie; puis des nouveaux hérétiques, 
c’est-à-dire des monothélites ; Cyrus, Théo- 
dose de Pharan, Sergius, Pyrrhus, Paul et 
Pierre de Constantinople, et relève leurs 
contradictions. Après avoir ainsi prouvé la 
vérité de Ja foi catholique, il exhorte l’em- 
pereur à se servir de sa puissance pour la 
défendre, et délivrer l'Eglise de ceux qui la 
combattent. Puis il ajoute : Si l’évêque de 
Constantinople enseigne avec nous cette 
doctrine, il n’y aura plus de division; s’il 
embrasse [a nouveauté, il en rendra compte 
au jugement de Dieu. ll finit en priant l'em- 
pereur de donner une entière liberté à qui- 
conque voudra parler pour Ja foi catholique. 
Jello est Ja lettre particulière du Pape Aga- 
thon. 

Les légats du Pape élant arrivés à Constan- 
tinople, l'empereur assembla un concile 
dans un salon du palais appelé Trullus, c'est- 
à-dire dôme. Ce prince y présida. Les légats 
du Pape y parlèrent les premiers ; on lut les 
lettres du Pape Agathon, et on les approuva ; 
le concile prononga son jugement contre les 
monothélites. Ce concile est fe sixième gé- 
néral. 

Au reste, le Pape Agathon nesurvécut pes 
longtemps, car on croit qu'il mourut à la 
fin de l'an 681, après avoir tenu le Siége 
deux ans et demi. Ce Pape se rendit recom- 
mandable par toutes sortes de vertus, et 
principalement par une douceur naturelle, 
inélée de gaieté et accompagnée d'un grand 
fonds d'humilité et de modestie, qui le fit 
aimer de tout le monde. Sa charité pour le 
prochain éclata principalement dans une 
peste très-violente, dont Dieu offligea la 
ville de Rome et une grande partie de l’fta- 
lie. J] combla de ses bienfaits le clergé et 
Jes églises de Rome, et abolit le tribut que 
les Papes payaient à l'empereur au sujet de 
leur élection. Les miracles nombreux qu'il 
opéra lui méritèrent le surnom de Thauma- 
turge. On cite surtout qu'il guérit un lé- 
preux en lui donnant un baiser. Il fut en- 
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terré à Saint-Pierre, le 10 janvier 682, jour 
auquel l'Eglise l’honore comme saint, ot il 
eut pour successeur Léon II. 
ALBERT, antipape {1100].—Voy. PrscaL it, 
ALEXANDRE I” (Saint) était Remain de 
naissance, el dès ses premières années il fit 
paraître une sagesse au-dessus de son âge. 
— I fut le cinquième successeur de saint 
Pierre, et prit la conduite de l’Eglise en 109, 
après la mort de saint Evariste, et sous le 
règne d’Adrien. Cet empereur ayant fait 
cesser la persécution que l'empereur Trajan 
avait suscitée contre les Chrétiens, l'Eglise, 
durant une grande partie de ce pontificat, 
jouit d’une parfaite tranquillité. On ne con- 
naît que peu de choses sur la vie de ce saint 
Pape. Il fut le: premier qui, en mémoire de 
Ja Passion du Rédempteur des hommes, 
ajouta ces paroles au canon de la Messe : 
vant qu’il souffrit, et ce qui suit, jusqu’à la 
forme de la consécration : Ceci est mon 
corps. Il ordonna qu'on gardât dans les 
églises et les maisons l’eau bénite avec du 
sel et des prières, pour chasser l'esprit du 
mal. 11 voulut aussi que l’on mit de l'eau 
dans le calice avec le vin, pour la consécra- 
tion du sang du Christ, afin de nous repré~ 
senter son union avec l'Eglise. Regardant le 
pain sans levain comme plus pur tout 
autre, il prescrivit aux prêtres de s'en ser- 
vir, pour ôter aux ébionites tout prétexte 
de calomnie. I! consacra trois diacres, cin 
prêtres et cing évêques. Ayant été arrêl 
durant la persécution de l’empereur Adrien, 
il fut chargé de chaînes par ordre du juge 
Aurélien, et, après avoir enduré la prison, 
le chevalet, les ongles de fer et le feu, il fat 
percé par tout le corps de coups de poinçons, 
et mourut le 3 mai de l'an 119 de Jésus- 
Christ, après avoir occupé le Siége pontifical 
pendant dix ans, deux mois, dix jours 
"Eglise honore sa mémoire le 3 mai, et 
nous voyons même des marques de ce culte 
dans le canon de la Messe : Alexandre y est 
inséré après saint Ignace, évêque d’Anho- 
che. Saint Alexandre J” eut pour successeur 
dans son ministère pontifical saint Sixte Iv. 
ALEXANDRE II, cent cinquante - qua- 
trième Pape et successeur de Nicolas H, fut 
le contemporain de Constantin IX et de 


-Romain tod iene empereurs d’Orient, et 


de Philippe Î*, roi de France. — La mort 
prématurée de Nicolas 11, en 1061,-vint met- 
tre en question l'application de la constitu- 
tion de ce Pape, décrétée par le concile de 
Rome, et qui établissait l'indépendance de 
l'élection pontificale. Tous les prélats in- 
continents, simoniaques , excommuniés , 
qu'avait frappés Nicolas IJ, et qui voulaient 
un Pape « qui-edt de la condescendance pour. 
leurs faiblesses, » envoyèrent à l'empereur 
d’Allemagne un message pour lui demander 
de nommer lui-même un Souverain Pontife. 
La cour convoqua aussitôt à Bâle, dans ce 
but, une réunion de tous tes ennemis du 
Pape précédent. 

es cardinaux, voyant ce qui se passait, 
se réunirent de leur côté, et envoyèrent un 
député en Allemagne pour conjurer l'orage. 
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Mais le député, Etienne, cardinal-prêtre du 
Mont-Cassin, ne fut pas même reçu à la 
cour. En vain attendit-il une audience pen- 
dant sept jours : il ne put l'obtenir, et fut 
obligé de revenir avec ses lettres cachelées. 
Alors Hildebrand, indigné de tant de mau- 
vaise foi, convoqua les cardinaux, les évé- 
ues et Jes seigneurs fidèles à l'Eglise. 
Parmi ces derniers, en première ligne, se 
trouvaient Godefroi, duc de Toscane, et 
Robert Guiscard, chef des Normands. Ces 
hauis et pieux personnages ne furent pas 
Jongtemps à se décider. Anselme, Milanais, 
évêque de Lucques, fut élu Pape sous le 
nom d'Alexandre II. C'était un homme dis- 
tingué par sa douceur, son savoir et ses 
mœurs austères. Dans cette nomination, on 
s'était plu à garder encore des ménagements 
pour la cour impériale : car Anselme y avait 
été employé, et possédait toutes les bonnes 
graces de l'impératrice. Cette élection ent 
teu dans les premiers jours d'octobre 1061, 
après truis mois de vacance du Siége. Mais 
Anselme ne convenait pas le moins du 
monde aux mauvais évêques, aux prêtres 
scandaleux; il déplaisait encore plus aux 
seigneurs de l'Italie, qui firent tous leurs 
efforts et réussirent à persuader l'impéra- 
trice et les grands du royaume qu'on venait 
de leur faire l'injure la plus grave, en nom- 
mant un Pape sans leur avis et leur consen- 
tement. L’impératrice Agnès regarda donc 
cette élection comme nulle. Guibert de 
Parme, qui gouvernait le royaume d'Italie 
pr l'empereur, excita les évêques de Lom- 
ardie, la plupart simoniaques et concubi- 
naires, à ne point recevoir ce Pape. lis vou- 
laient un homme qui eût, disaient-ils, de la 
condescendance pour leurs faiblesses, lis 
firent donc élire Abace Cadaloüs , évêque do 
Parme, sous le nom d'Honorius JE. Il était 
lui-même infesté des mêmes vices. Etant 
arrivé à Rome avec ceux de son parti, on en 
vint aux mains. 1] eut quelque avantage au 
remier combat, où quantité de Romains 
‘furent tués; mais Godetroi, duc de Toscane, 
étant survenu quelque temps après, Cada- 
joüs se trouva tellement pressé, guil ne 
put sauver même sa personne qu’à force de 
priores et de présents. Il retourna donc à 
alerme, sans toutefois abandonner son en- 
treprise. Annon, archevêque de Cologne, 
célèbre par sa vertu et sa doctrine, et qui 
avait pris le gouvernement du jeune Henri, 
roi d'Allemagne, du consentement des sei- 
gueurs, fit tenir un concile à Osbot en Saxe, 
où Cadaloùs fut déposé. Pierre Damien 
composa, à cette occasion, un écrit en 
forme de dialogue, ponr la défense du Pape 
Alexandre If, entre l'avocat du roi Henri et 
le défenseur de l'Eglise romaine. Cadalois 
fat condamné, en 1063, par tous les évêques 
d'Allemagne et d'Italie. 


Cependant il se soutenait toujours, il avait 
même attiré à son parti Godefroy, duc de 
Lorraine. Pierre Damien l'ayant appris, lui 
écrivit sur ce sujet une lettre très-forte, le 
pressant de revenir à l'obéissance du Pape 
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Alexandre. Il écrivit aussi aa jeune roi 
Henri, se plaignant de ses miuistres gui 
semblaient tantôt reconnattre le vrai Pape, 
et tanlôt prendre le parti de l'antipape. 


D'un autre côté, les Romains, mécontents 
de ce que le roi avait voulu faire Cadalois 
Pape, sans les consulter, semblaient dispo- 
sés A se révoller; c'est pourquoi la cour 
jugea à propos d'envoyer à Rome Annoa ; be 
Pape le reçut bieu, et l'archevêque lui dit 
avec douceur et modestie: « Mon frère, 
comment avez-vous reçu le pontificat sans 
l'ordre et le consentement du roi mon mat- 
tre ? car les rois sont depuis longtemps en 
possession de ce droit, et en même temps il 
nomma les empereurs, par le consentement 
desquels plusieurs Papes étaient montés sur 
le Saint-Siége ? » Mais l’archidiacre Hilde - 
brand et les évêques-cardinaux prouvérent 
que l'élection pontificale devait être libre, ct 

irent à Annon : Sachez que selon les canons, 
les rois n'ont aucun droit à l'élection des 
Papes ; et ils rapportèrent plusieurs. décrets 
des Pères, entre autres celei de Niro- 
las 11, souscrit de 113 évêques. Enfin, après 
quelques contestations, l'archevêque de Co- 
logne demeura bien convaincu qu'it n'avait 
rien de raisonnable à opposer, mais il prie 
le Pape d’assembler un concile en Lombardie, 
pour y montrer la justice de son élection ; 
ce qui fut exécuté. Le Pape se rendit à 
Mantoue, et il se purgea par serment, de- 
vant le concile, de l'accusation de simonie 
élevée contre lui, et prouva, par de so~ 
lides raisons, la validité de son élection 
Cadaloüs fut condamné comme simoniaque. 
Ii ne se rendit pas néanmoins. Il viut à 
Rome une seconde fois en cachette, et ayan: 
gagné les capitaines et les soldats par ar- 
gent, il s'empara de l'Eglise de Saint-Pierre. 

ais le peuple étant accouru, les soldats 
prirent la fuite, et il fut obligé de sortir se- 
crétement de Rome, dépouillé de tout. Du- 
rant le peu de temps qu'il survécut, il con- 
tinua de se porter pour Pape légitime, sous 
le nom d’Honorius 11, comme nous l'avons 
déjà dit. 

Les moines de Vaflombreuse étant venus 
à Rome accuser Pierre, évêque de Florence, 
le Pape Alexandre II tint, en 1063, un con- 
cile de plus de cent évêques. Les moines y 
dénoncérent publiquement l’évêque comme 
simoniaque et hérétique, déclarant qu'ils 
étaient prêts à entrer dans un feu pour le 
rouver ; mais le Pape ne voulut ni déposer 
évêque ni accorder aux moines l'épreuve 
du feu. Ce fut sans doute à cette occasion 
que le Pape Alexandre fit une constitution 
adressée au clergé etau peuple de Floren- 
ce, où il dit: Suivant le concile de Chalcé- 
doïne, nous ordonnons aux moines, quelque 
vertueux qu'ils soient, de demeurer dans leur 
clottre, conformément à la règle de saint Be- 
nott; nous leur défendons d'aller par les vil- 

ages, les châteaux et les villes: et si quel- 
qu'un veut prendre leur habit pour le salut 
de son Ame, il pourra les consulter, mais dana 
leurs clottres. Ce concile de Rome fit douze 
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canons que le Pape adressa à tous les évé- 
qués, le clergé et le peuple, leur en ordon- 
rant l'exécution. Ils regardent principale- 
ment la simonie, et sont les mêmes presque 
mot pour mot du concile tenu à Rome en 1059 
par le Pape Nicolas Il. Le plus remarquable 
est le quatrième, qui ‘établit l'institution des 
chanoines réguliers. Il est ainsi conçu : Nous 
ordonnons que les prétres et les diacres, qui 
obéissent à nos prédécesseurs, gardent la con- 
tinence, mangent et dorment ensemble près 
des églises, pour lesquelles ils sont ordonnés, 
comme doivent faire des clercs religieux, et 
qu'ils aient en commun tout ce ‘qui leur vient 
de l'Eglise, et nous les exhortons à faire tout 
leur possible pour parvenir à la vie commune 
apostolique. 

Vers ce temps, le Pape Alexandre réunit 
les deux Eglises de Dioclée et d’Antibari en 
Epire. La bulle donnée à ce sujet est dalée 
du 18 mars 1063. ll avait envoyé en France 
Pierre Damien dont la légation s’élendait à 
tout ce pays comme on le voit par la lettre 
du Pape adressée aux cing archevéques de 
Reims, de Sens, de Tours, de Bourges et de 
Bordeaux. Alexandre leur ordonue de rece- 
voir Pierre comme lui-même et d'obéir à 
ses jugements sous peine d’encourir la dis- 
grâce du Saint-Siége. Par une autre leltre à 
l'archevêque de Reims en particulier, il pa- 
rait que Adéric, évêque d'Orléans, avait été 
accusé de simonie an concile de Chélons, et, 

ur couvrir son crime, avait trompé Pierre 

amien par un faux serment. Il refusa en- 
suite d'obéir aux lettres par lesquelles le 
Pape l'appelait pour en rendre cowpte. C'est 
pourquoi le Pape ordonna à l'archevêque de 

ens de l'excommunier, exhortant l'arche- 
vêque de Reims à l'aider dans celte affaire. 
JI le remercie en même temps d'avoir con- 
couru à chasser du siége de Chartres un 
usurpateur intrus par simonie et d'avoir 
conseillé au roi Philippe de mettre à sa 
place un sujet digne. Dans une autre lettre 
iJ lui recommande d'anathématiser Reynaud 
qu avait envahi per simonie l'abbaye de 

:nt-Médard et avait été condamné en con- 
- cila par Pierre Damien et par lui. 

En 1065 Alexandre tint à Rome, au palais 
-de Latran, un concile auquel il appela, outre 
les évêques et les clercs, des légistes de di- 
verses provinces. Ce concile régla les de- 
grés de pérenté formant empêchement au 
mariage. 

Depuis longtemps l'Eglise de Milan était 
plongée dans la plus affreuse anarchie à l’oc- 
casion des luttes soulevées parles prêtres 
simoniaques et incontinents. Pour faire ces- 
ser ces troubles, Alexandre y envoya deux 
légats qui publièrent des constitutions datées 
du 1* août 1067, et dont voici la substance: 
Nous défendons suivant les anciennes règles, 
que dans tout ce diocèse, uucun abbé reçoite 
un moine pour un prix dont il soit convenu 
et qu'aucun chanoine soit reçu autrement que 
gratuilement ; que, dans aucune ordination 
des personnes ecclésiastiques, dans les con- 
sécrationsedes églises, ou la distribution du 


saint chréme. il intervienne aucune récom- 
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pense convenue. Ce décret frappe ensuite les 
clercs incontinents ou concubinaires, et 
règle tout ce qui les concerne. I! poursuit : 
Défense aussi à tout laïque de rien exiger 
d'un clerc, pour le fuire promouvoir à quel- 

ue ordre que ce soit. L'archevéque ira une 
Pis ou deux, s’il le peut, par toutes les pa- 
roisses , pour confirmer et faire sa visite se- 
lon les canons, sans qu'aucun laïque ou clerc 
lui résiste ; au contraire, ils lui obéiront et 
le serviront en ce qui regarde la religion. il 
aura aussi une entière puissance de juger el 
punir, selon les canons, tout son clergé, tant 
dans la ville que dehors. 

Quant aux clercs et aux sue qui ont 
juré contre les simoniaques et les clercs in- 
continents, de s'employer de bonne foi a ré- 
primer ces désordres, et, sous ce prétexte, ont 
brûlé, pillé, répandu du sang et commis plu- 
sieurs violences, nous leur défendons d'une 
manière absolue d'en user ainsi à l'avenir: 
mais qu'ils se contentent de bien vivre et de 
dénoncer les coupables à l'archevéque, aux 
chanoines de cette église et aux évêques suffra- 
gants. Qu'il n'y ait aucune poursuite pour 


. les dommages et les injures reçues à cette oc- 


casion, et qu'on n'en garde aucun ressentiment, 
mais que la paix de Jésus-Christ règne dans 
vos cæurs. Le Pape ajoute ensuite aux peines 
spirituelles des amendes prélevées au profit 
de l'église métropolitaine. Déjà précédem- 
ment Ariald, le grand défenseur de la sain- 
telé de l'Eglise à Milan, s'était rendu à 
Rome avec Herlemhald son compagnon , qui 
ne voulait recevoir sa mission que des mains 
du Souverain Pontife. « Alexandre, »dit saint 
André, « toje plein de ¿»ie aux bras de ce 
chevalier; il montra à Ariald les anciens 
sentiments que les amis parvenus au fatte du 

ouvoir oublient si souvent. Il remit à Her- 
embald un drapeau à l’elfigie de saint Pierre, 
l’exhortant à rester en union avec Ariald 
contre les ennemis de Jésus-Christ, au prix 
de tout leur sang, et d'élever courageusement 
ce drapeau pour repousser leurs efforts, 
toutes les fois que la fureur des hérétiques 
viendrait à s’élever contre eux.» 

En 1071, le célèbre Lanfranc, archevêque 
de Cantorbéry , qui avait été abbé de l'ab- 
baye du Bec, vint à Rome pour demander 
le pallium. Le Pape Alexandre le reçut avec 
grand honneur, jusqu'à se lever devant lui, 
et dit: Jene l'ai pas fait parce qu'il est ar- 
chevéque de Cantorbéry, mais parce que j'ai 
été son disciple au Bec. Ce qui montre com- 
bien cette école était célèbre. I.e Pape char- 
gea Lanfranc d'une lettre pour le roi d'An- 
gleterre, où, après avoir loué son zèle pour la 
religion, il l'exhorte à suivre les conseils de 
Lanfranc ponr l'exécution de ses bons des- 
seins, décarant qu'il l’a établi légat pour 
tout le royaume d’Angieterre. . 

La mêne année 1071, Alexandre I} fit la 
dédicace de la nouvelle église du mont Cas- 
sin. Il tira de ce monastère plusieurs moines 
remplis de science et de vertu, soit pour les 
appeler auprès de lui au service de l'Eglise 
romaine, soit pour en faire des évêques et 
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Alexandre envoya à Constantinople, pour 
légat, Pierre, évéque d’Anagnia, célèbre par 
sa vertu et parisa doctrine. Pierre y demeura 
un an, c’est-à-dire, tout le restede la durée 
du pontificat d'Alexandre. Donais longtemps 
déjà Henri 1V, empereur d'Allemagne, avait 
exercé de telles violences, de tels attentats 
contre l'Eglise, que le Pape s'était trouvé 
dans la nécessité de recourir aux derniers 
moyens. Henri avait vendu à Godefroi l'ar- 
chevéché de Milan, ct il trafiquait publique- 
ment de toules les dignités ecclésiastiques. 
De leur côté, les clercs dissolus ou irréguliè- 
rement promus, s‘abritaient invessamment 
sous le sceptre impérial. Tous les efforts faits 
jusque-là, pour mettre un terme à ces af- 
freux désordres, ne pouvaient produire quel- 
ques fruits guen enlevant aux coupables ce 
refuge, et dés lors il devenait inévitable que 
l'Eglise entrâten lutte avec!’ Empire. Recon- 
naissant celle nécessité absolue, Alexandre 
avait excommunié les conseillers de Henri 
1V, et le cita lui-même à Rome , pour qu'il 
y donnat satisfaction de toutes ses entreprises 
simoniaques, et se soumtt aux prescriptions 
de l'Eglise. Mais la Providence avait déjà fait 
choix d’un autre champion pour soutenir 
cette grande lutte. Après un pontificat de 
onze‘ans etsix mois, Alexandre 11 mourut le 
21 avril 107%, et fut enterré à Saint-Pierre. 
On raconte deux miracles qu'il fit vers la fin 


de sa vie; l'un d'un démoniaque délivré au. 


mont Cassin, l’autre d'unc femme hoiteuse à 
Aquin , à qui il fit donner de l'eau dont il 
avait lavé ses mains après la Messe, et qui fut 
guéris aussilôt après l'avoir bue. Il nous reste 
e ce Pape quarante-cinq lettres qui témoi- 
poent de son zèle pour le rétablissement de 
a discipline. Nous citerons en particulier 
une décrétale adressée aux évêques de Dal- 
matie, pour leur notitier les peines canoni- 
ques prononcées récemment contre les ma- 
riages des clercs, ce qui montre que cette 
pronince était soumise à la discipline de 
‘äglise laline, et une lettre où il loue la 
conduile des évêques de France, qui avaient 
protégé les Juifs et empèché qu'ils ne fussent 
tués par les Chrétiens qui allaient en Espagne 
combattre le Sarrasins. On voit aussi dans 
ces lettres plusieurs exemples de péuitences 
canoniques, Alexandre Il eut pour succes- 
seur saint Grégoire VII. 
ALEXANDRE III, successeur d'Adrien 1V 
et cent soixante-huitiéme Pape, fut contem- 
porain de l’empereur Frédéric et de Louis 
11, roi de France. — Les cardinaux s’étant 
assemblés après la mort d'Adrien , et ayant 
délibéré trois jours, s'accordèrent tous, à l'ex: 
ception de trois , à choisir Roland, cardinal 
et chancelier de l'Eglise romaine, qu'ils élu- 
rent le 7 septembre 1159. 11 était de Sienne, et 
fut d'abord chanoine de Pise, d'où le Pape Eu- 
ène, sur sa réputation, le fit venir à Rome, 
ordonna prêtre du titre de Saint-Marc, et le 
fit enfin chancelier. Il avait beaucoup d’élo- 
quenceet d'érudition. Son élection futapprou- 
vée par le clergé et 16 peuple de Rome, et on le 
nomma Alexandre fll. Ceux quil’avaient élu, 
le revétirent aussitôt de la chape d’écarlate. 
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Cette cérémonie était l'investiture du ponti- 
ficat. Alexandre résistait et s'enfuyait, pro- 
testant de son indignité, mais enfin il fut 
revêtu de la chape par le premier des diacres. 
En même temps Octavien, un des trois cardi- 
naux qui n'avaient point consenti à l'élec- 
tion d'Alexandre, et que les deux autres 
avaient nommé Pape, arracha la chape des 
épaules d'Alexandre, et la voulut emporter; 
mais un sénateur qui était présent, indigné 
de cette violence, la lui Sta des mains. Oc- 
tavien tourna les yeux avec furie vers son 
chapelain, lui faisant signe de lui donner la 
chape rouge qu'il avait apportée. Puis ayant 
6té son bonnet, il s’en revétit avec tant de 
précipitation, que, ne pouvant trouver le ca- 
puce, il mit le devant derrière, ce qui fil 
rire tous les assistants, et fit dire à ses ad- 
versaires qu’il était élu à rebours. Aussitôton 
ouvrit les portes de l'Eglise, que les séna- 
teurs avaient fermées, et,des troupes de gens 
armés entrérent avec grand hruit, l'épée à ta 
main, pour prêter main forte à Octavien, 
que son parti nommait Victor IH. 

Le Pape Alexandre et les cardinaux qui ` 
Tavaient élu, craignant la violence, se reti- 
rèrent dans la forteresse de Saint-Pierre, où 
ils demeurèrent neuf jours renfermés et 
gardés jour et nuit par des gens armés, et 

u consentement de quelques sénaleurs ga- 
gnés par Octavien ; mais le peuple, par ses 
cris, obligea les sénateurs de les mettre en 
liberté. Alexandre et les cardinaux qui lui 
étaient attachés traversèrent la ville au mi- 
lieu des acclamations de joie et au son de 
toutes les cloches; et ils allèrent à quatre 
lieues de Rome, en un lieu nommé lės 
Nymphes. Alexandre y fut sacré par l'évêque 
d'Ostie, assisté de cinq évêques, de plusieurs 
cardinaux et abbés. Octavien fut de même 
sacré par l’évêque de Tusculum, accom- 
pagné de deux autres évêques. 

suffit d’avoir mis sous les yeux ces 
deux élections pour faire toucher du doigt 
le crime de celle d’Octavien. Comment une 
mauœuvre aussi dépourvue de couleurs 
plausibles pouvait-elle faire la moindre illu- 
sion à l’empereur d'Allemagne? Aussi ne ` 
concevrait-on pas qu'elle eAt eu pour pro- 
tecteur Frédéric, si l'on n'était habitué à voir 
depuis longtemps les rois de Germanie rem- 
pi ce rôle scandaleux et se jouer de la re- 
igion. Mais Frédéric haïssait le Pape Adrien, 
et conservait un ressentiment persounel 
contre Alexandre. C'est pourquoi il se dé- 
clara d'abord pour l'antipape, reçut fort 
mal les nonces que lui envoya le Pape légi- 
time, et ne fit point de réponse à ses |: tires. 
Elles lui apprenaient cependant tout ce qui 
s'était passé, avec un détail facile à vérifier, 
si près du lieu de la seène. On n'avait pas 
manqué de marquer que l’antipape avait été 
frappé des anathéwes de l'Eglise. Les oardi- 
naux avaient écrit de leur côté, et s'étaient 
prononés au nombre de vingt-deux pour 
Alexandre, c'est-à dire tout ce qu'il y en 
avait alors, à l'exeeption de deux qui avaient 
élu Octavien, et de deux qui l'avaient re- 
connu depuis. û 
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Le Pape Alexandre et les vingt-deux car- 
dinaux gui lui étaient attachés écrivirent de 
leur côté à l'empereur Frédéric pour l'exhor 
ter à réprimer les schismatiques ; mais ce 
prince ne fit aucune réponse. Il s'arrogea le 
droit de convoquer un concile général, et d’y 
citer les deux prétendants’ pour faire exa- 
miner leur cause, et dérider la contestation 
par un jngement ecclésiastique. Jl adressa 
done une lettre circulaire à tous les évêques 
non-seulement de l'Allemagne, mais des au- 
tres royaumes, pour les appeler à un con- 
tile, avec défense do prendre parti, jusque- 
là, entre les deux Papes. Il envoya en même 
temps deux évêques au Pape Alexandre, avec 
une lettre, pour lui ordonner, de la part de 
Dieu et de toute l'Eglise, de se présenter à 
ce concile avec los cardinaux de son parti. 
Les deux évêques, admis auprès du Pape, 
ne rendirent aucun respect à sa dignité, 
qu'ils ne voulaient point reconnaître, et 
après avoir remis la lettre de l'empereur, ils 
demandèrent une réponse. Les cartinaux, 
. prévoyant bien tout ce qu'on avait à crain- 

dre des violences de ce prince, n'en résolu- 
rent pas moins de braver tous les périls 
pour demeurer fermes dans l'obéissance 
d'Alexandre ; et le Pape, de son côlé, répon- 
dit qu'il était surpris de la prétention inouie 
qu'avait l'empereur de lui donner des ordres 
et de convoquer un concile sans sa partici- 
pation; que l'Eglise romaine avait reçu de 
Jésus-Christ, par saint Pierre, le privilége de 
juger toutes les autres Eglises, et de n'être 
soumise a pa de personne, et qu'il 
était bien résolu de lout souffrir plutôt que 
d'autoriser, par sa faiblesse, une telle entre- 
prise contre la liberté de l'Eglise et les droits 
du Saint-Siége. 

Cependant le concile convoqué par l’em- 
pereur se tint à Pavie au mois de février 
1160. On y proclama Octavien, et on écrivit 
une lettre circulaire aux évêques pour leur 
notifier vette décision. L'empereur, de son 
vdié, envoya dans le mêne but des arobassa- 
deurs aux rois de France, d'Angleterre et 
aux autres princes, et publia un édit dans 
tous ses Etats poor ordonner à tous les évè- 
ques de recunnaître l'antipape Victor, sous 
peine de bannissement perpétuel. Le Pape 
Alexandre avait envoyé aussi partout des lé- 
gats pour prémunir les princes et les évé- 
ques contre les menées des schismatiques, 
et son autorité fut bientôt reconnue dans la 
plupart des royaames chrétiens. Deux cardi- 
taux, Henri et Odon, répondirent à la lettre 
synodale du concile de Pavie par un écrit 
adressé à tous les fidèles. : 

Malgré l'édit, par lequel Frédéric ordon- 
nait à tous les évêques de reconnaître l'anti- 
pape Victor sous peine de bannissement per- 
péluel, plusieurs choisirent l'exil plutôt que 
de participer au schisme, et on mit à leur 
place, par vivlence, des partisans de l'anti- 
papas ce qui causa un grand trouble dans 

"Église. Alexandre, de son côté, excommu- 
nia l’empereur à Agnani , le jeudi saint, et 
déclara tous les sujets de ce prince déliés 
du serment de fidélité. fl excommunia aussi 
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Qctavien et ses seetateurs. Tl envoya des 
légals en diverses provinces, et il fut reconnu 
pour vrai Pape en France et en Angleterre.” 
Les plus savants prélats -de ce siècle, tels 
qu’Arnoul, évêque de Lisieux, Jean de $e- 
lisbury, Philippe, abbé de l'Aumôme et! 
d'autres, écrivirent des lettres circulaires, 
en faveur d'Alexandre, et prouvèreat, 1 
des raisons convaincantes, qu'il avait élé élui 
légitimement. 


. Les évêques d'Angleterre s assemblèrent à 
Londres, et après avoir lu les pièces des 
deux partis et entendu les témoins, ils ne 
balancèrent pas à se prononcer pour le Pape 
Alexandre. Îls envoyèrent leur avis au roi, 
et l'archevêque de Canturbéry ayant reçu 
celle réponse, adressa un mandement à tous 
les évêques pour leur ordonner de rendre 
obéissance av Pape Alexandre reconnu pour 
légitime par l'Eglise d'Angleterre et par celle 
de France. En effet, un concile venait de se. 
réunir à Beauvais, en juillet 1160, et les 
évêques, les seigneurs de France, avaient 
reconnu Alexandre et rejeté Octavien. En 
outre, les rois de France et d'Angleterre, 
our reconnaître plus solennellement encore 
e nouveau Pape, réunirent er 4161 un con- 
cile à Toulouse, où ils assistèrent eux-. 
mêmes avec plusieurs seigneurs, et des en- 
voyés de l'empereur Frédéric et du rol 
d'Espagne. On y entendit les députés des 
deux partis, et il fut prouvé par toutes les 
dépositions et par les aveux mêmes des 
schismatiques, que l’antipaj:e Octavien, 
après s'être revêtu lui-même de la chape, 
avait été intronisé par le secours des laïques 
et sacré par des évêques excominuniés ; 
qu'au contraire, Alexandre avait été éu 
canoniquement par la presque totatité des 
cardinaux , et qu'enlin au concile de Pa- 
vie plus de la moitié des évêques s'étaient 
retirés avant la décision et que les autres 
n'avaient cédé qu’à l'aulorité de l'empereur. 
Eu conséquence de ces dispositions, les 
deux rois et le concile, d’un avis unanime, 
proclamèrent leur adhésion an Pape Alexan- 
dre. $ 


Alexandre avait été aussi reconnu par leroi 
de Jérusalem et par tous les évéques de la 
Palestine, où l'on tint, l'an 1160, un concile à 
Nazareth, tant pour ce sujet que pour déli- 
bérer sur la réception d’un légat envoyé 
depuis longtemps par le Pape Innocent. Le 
patriarche Amoris lui écrivit en son nom et 
au nom de ses sutfragants une lettre où il 
dit: « Ayant reconnu que volre élection a 
été faite par la volunté unanime des évèques 
et des cardinaux avec le consentement du 
clergé et du peuple, nous l'avons louée et 
eppronvée; nous ayons excommunié les 
schismatiques, Octavien avec les deux car- 
dinaux Jean et Gui et leurs fauteurs, et nous 
vous avons élu et regu unanimement pour 


seigneur temporel et père spirituel. » Par 


-ce titre de seigneur temporel donné au Pape 


on voit que le royaume de Jérusalem était 

soumis à la suzeraineté du Saint-Siége. Ce 

titre est d’autaul plus remarquable que le 
b 
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roi de Jérusalem et les seigneurs étaient 
Écpendant Fantipape tint, le 19 juin 1161 
nt Vantipape tint, le 19juin , 
ua concile à Lody, qui confirma l'élection 
d'Octavien, excommunia l'archevêque de 
Milan et plusieurs autres Catholiques. 
Alexandre était venu à Rome, mais les schis- 
matiques ne l'y laissèrent pas longtemps en 
, car la famille d’Octavien y était puis- 
sante. Comme les Allemands occupaient la 
pius grande partie du patrimoine de Saint- 
ierre, il résolut de passer en France. S'é- 
tant embarqué à Terracine, il arriva à Gênes, 
où il fut reçu et traité avec honneur, mal- 
ré la défense de l'empereur. De là, il arriva 
f Maguelonne le 11 avril 1162, et passa à 
Montpellier, ville voisine, et dès lors très- 
peuplée. 1! y entra sur un cheval blanc, re- 
vêtu des ornements pontificaux, et tout le 
peuple s'empressa à lui baiser les pieds. Le 
seigneur de Montpellier vint au-devant avec 
les barons du pays, et lui servit d'écuyer 
pendant mille pas. Le Pape entra dans la 
ville en procession. Quatre archevéques et 
six évêques se trouvèrent à Montpellier, et 
le Pape y tint un concile qui réitéra l'ex- 
communication contre Octavien el ses com- 
plices. k p 
Le roi Louis le Jeune ayant appris larri- 
vée du Pape en France, lui envoya Thibaut, 
abbé de Saint-Germain des Prés, pour le 
complimenter. A la fin de juin il partit de 
æette ville et vint à Clermont en Auvergne, 
et de là à l’ahbaye de Bourg-Dieu. Il y fut 
visits par Henri, roi d'Angleterre, qui, après 
dui avoir baisé les pieds, lui offrit des pré- 
sents d'or. Il refusa même le fauteuil qu'on 
lui avait préparé et s'assit à terre aux pieds 
du Pape avec ses barons. Il s'en retourna 
trois jours après. Le Pape étant venu en- 
suite à Couci-sur-Loire, le même prince et 
leroide France s'y trouvèrent et le reçu- 
rent avec de grands honneurs. Ils le condui- 
sirent à sa tente, marchant à pied à côté de 
lui et tenant à droite et à gauche la bride 
de son cheval. Dans le Caréme de l’année 
suivante, il vint à Paris. Le roi Louis alia au- 
devant de lui avec ses barons et ses cheva- 
liers, et courut lui tenir l'étrier et lui baiser 
les pieds, après quoi ils s’embrassérent, Ils 
entrèrent dans la ville, marchant ensemble, 
et ils allèrent à l’église cathédrale, précédés 
du clergé qui était venu au-devant. Il célé- 
bra à Paris la fêle de Pâques, après quoi il 
retourna à Tours pour y célébrer le concile 
qu'il avait convoqué pour l’octave de la Pen- 
tecôle et qui s'ouvrit en effet ce jour, 19 
mai 1163. Il s'y trouva dix-sept cardinaux 
et cent vingt-quatre évêques, quatre cent 
uatorze abbés et une grande multitude 
"autres personnes. Arnoul, évêque de Lie 
sieux fit un sermon pour l'ouverture du 
concile, où il exhorta les évêques à com- 
battre courageusement pour l'unité de l'E- 
pise contre les schismatiques et pour sa 
iberté contre les tyrans qui la pillaient et 
qui l’oppriwaient. On s'y proposait d’impo- 
ser au schisme toute la heltisoure u'il mé- 
vitait, On déclara nulles les ordinations 
e 
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faites par Octavien et les schismatiques en- 
tre lesquels deux sont taxés d’hérétiques, 
le cardinal Gui de Créme et Jean abbi de 
Strume. Ils justifièrent par la suite celte sé- 
vérité en se faisant l’un et l’autre antipapes. 
On y fit plusieurs canons contre la simonie 
et d’autres abus. Entin le concile tenta d'ar- 
rêter les progrès des manichéens qui rem- 
plissaient le Languedoc et qui furent nom- 
més depuis Albigeois. Ces hérétiques si 
nombreux et si adroits avaient agi longtemps 
en secret et remué tout le midi de la France. 
Le nombre de leurs prosélytes s’était con- 
sidérablement augmenté. Les évêques étaient 
restés dans une inaction presque compléte, 
soit parce qu’ile ne comprenaient pas encore 
le danger de l’hérésiu, soit parce qu'ils 
n'avaient pas la conscience ou le courage de 
leur devoir. 

Déjà le Pape Alexandre leur avait donné 
l'impulsion. I! s'était appliqué à la fois à 
éteindre le schisme et à extirper l'hérésie. 
Pour cela il alla dans le midi de la France, 
et tint un nombreux concile à Toulouse et 
à Montpellier. Nous n'avons plus les Actes 
de ces conciles ; mais nous savons par quel- 
ques fragments historiques que le Pape s’oc- 
cupa spécialement de l'unilé de l'Eglise : 
unité dans son chef, unité dans sa doctrine. 
Un décret du concile de Montpellier nous 
montre quelle était la véritable situation du 
Midi. Les hérétiques y étaient très-nombreu x 
et leur audace ne pouvait plus être répri- 
mée que par l'autorité civile, mais le clergé 
n'était pas secondé par la puissance séculière. 
Celle-ci, an contraire, tolérait et protégeait 
les hérétiques, malgré les plaintes et les 
avertissements des évêques. C’est pourquoi 
le Pape Alexandre déclara excommunié, 
ipso facto, tout prince qui, averti par l'Eglise, 
n’eniploierait pas son pouvoir temporel con- 
tre les hérétiques. 

Ce décret, qui est de 1162, et par conséquent 
treize ou quatorze ans après la mission de 
saint Bernard, est fort remarquable, Le Pape 
voyant que les hérétiques méprissient l'au- 
lorité ecclésiastique, recourt à l'autorité ci- 
vile : il veut que celle-ci appuie les déci- 
sions du clergé et maintienne l'unité catho- 
lique. En cela, il ne demande que l’accom- 
plissement d'un devoir qui était imposé à 
tous les princes, même aux souverains, et 
qui les obligeait à maintenir dans leurs 
Etats l'intégrité de la foi catholique. C'est 
l'obligation que contractaient tous les che- 
valiers, tous les comtes et tous les souverains, 
en prenant possession de leur dignité. C'é- 
tait une des conditions du pacte social que 
signaient les princes et les souverains; C'é- 
tait, si je puis m'exprimer ainsi, le premier 
article de la charte du moyen âge. Ensuite 
le Pape ne demande pas qu on extermine ces 
hérétiques, il veutseulement que, suivant les 
lois, il les éloigne de la société, et qu'on les 
mette en lieu de sûreté, pour qu'ils ne puis- 
sent pas répandre leurs doctrines. C’est ce qui 
est expliqué par un canon du concile de 
Tours, qui se tint l'année suivante, 1163, et 
qui fut présidé par le Pane. Voici ce décret 
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porté par le Pape en présence de dix-sept 
cardinaux, cent vingt-quatre évêques, quatre 
sent quotorze abbés, et d'un nombre infini 
d’ecclésiastiques de tous les paysdel’Occident. 

dl y a déjà longtemps, dit le concile, qu'une 
hérésie détestable, qui a pris son origine dans 
Toulouse, gagne, comme un cancer, les villes 
voisines, et infecte un grand nombre de fidèles 
dans la Gascogne et les provinces voisines; 
elle se cache comme un serpent qui se replic 
sur soi-méme, et plus elle a d'artifice à se 
glisser en secret, plus elle en impose aux sim- 
ples. On voit que le Pontife a bien éludié la 
marche de cette hérésie. Il indique le lieu 
de son origine en France, et dépeint ses 
ruses sous l’image d’un serpent. Le Pape 
continue : Nous ordonnons donc aux évéques 
et aur pure qui sont dans ces provinces, 
d'y veiller avec soin, et nous défendons, sous 
peine d excommunication, de donner retraite 
et secours à ceux qu'on saura soutenir celte 
hérésie. Nous recommandons aussi de cesser 
tout commerce avec eux, soit pour vendre, 
soit pour acheter, afin que la privation de 
boute consolation humaine les force à sortir, 
de leur mauvaise voie. Si quelqu'un ose con- 
érevenir à ces ordres, quon l'excommunie; 
que les princes chrétiens fassent emprisonner 
es hérétiques et confisquent leurs biens; 

"on fasse une recherche exacte des lieux où 
ils tiennent leurs assemblées, el qu'on les em- 
péche de s'y attrouper. 

Ce décret est de 1163. On voit que le Pape 
ne veut pas la mort des hérétiques; il or- 
donne seulement qu’on les sépare de la so- 
ciété, d'après le principe admis au moyen 
âge, qui déclarail non citoyen celui qui n'é- 
toit pas Chrétien. Mais observez la marche 
prucente ot progressive de la papauté : Eu- 
gene Ill, au concile de Paris, en 1148, dé- 

end aux princes, sous peine d’excommuni- 

cation, de protéger ou de favoriser l'hérésie. 
Alexandre Hil va plus loin : il leur ordonne, 
sous la même peine, de prêter à l'Eglise 
le secours de leur autorité temporelle. Le 
concile de Tours explique quel est ce se- 
cours : c'est de priver les hérétiques de tout 
commerce, de les emprisonner au hesoin, et 
de confisquer leurs biens; dispositions pui- 
sées dans le droit romain. Le Pape parle 
avec autorité: Ja législation du moyen âge 
Sui en donnait le droit. 

Mais le décret du concile de Tours resta 
sans effet. Le Pape ne put en poursuivre 
l'exécution, parce qu’il fut absorbé par d'au- 
tres affaires non moins graves et plus pres- 
santes. Le schisme, soutenu par la puissance 
impériale, continua et ne s'éteignit pas 
même à la mort de l'antipape Victor HI. On 
lui substitua un second puis un troisième, 
on alla même jusqu’à un quatrième. L'em- 
pereur, excommunié de nouveau, bou- 
Jeversa toute la haute Ilalie, et vint mettre 
le siége devant Rome. Au milieu de ces gra- 
ves événements, arrive l'affaire de Thumas 
Becket, qui, rappelé d’un long exil, est assas- 
siné cruellement dans son église par des 
servileurs de son souverain. De là de nom- 
breux conciles et d'inextricables embarras 
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fone la PAPE A la fâveur de ces troubles, 
es manichéens gagnent plus de treize ans 
sans qu'on puisse s'occuper d'eux. _ 

Quand le concile de Tours fut terminé, les 
deux rois de France et d'Angleterre firent 
inviter le Pape Alexandre à établir sa rési- 
dence dans leurs royaumes, lui offrant pour 
son séjour le lieu qu'il trouverait le plus 
convenable. H choisit la ville de Sens, la plus 
distinguée alors dans l'ordre hiérarchique, 
comme métropole de la capitale ‘de France; 
il s'établit au commencement d'octobre, et y 
demeura environ un an et demi, et y expé- 
dia les affaires de toute l'Eglise, comme s'il 
eût été à Rome. 

L'antipape Oclavien étant tombé malade 
à Lucques, vers la fête de Pâques, il mourut 
le 22 avril 1164. Les chanoines de la cathé- 
drale et ceux de Saint-Fridgin refusèrent de 
l'enterrer chez eux, et il fut inhumé dans 
un monastère hors de la ville. Il n'y avait de 
son parti que-les deux cardinaux Jean 
de Saint-Martin et Guy de Crème. Ayant ap- 
pele CES ues d'Italie et d'Al- 
emagne, ils élurent pour Pape Guy de Crême, 
sousle nom de Pascal Ul, et envoyèrent 
aussitôt à l'empereur d'Allemagne pour lui 
faire confirmer l'élection. L'empereur le fit, 
et Pascal, sacré le 26 avril, porta le nom de 
Pape trois ans. A 

A Rome, le cardinal Jules, vicaire du Pape 
Alexandre, mourut, et on mit à sa place 
Jean, prêtre-cardinal , du titre de Saint-Jean 
et Saint-Paul. II fit tant, par ses exhortations, 
qu'il ramena à l'obédience d'Alexandre la 
plupart du peuple romain, Ceux-ci promi- 
rent avec serment de reconnaitre Alexandre. 
lis établirent un nouveeu sénat qui lui était 
dévoué; ils remirent entre les mains de son 
vicaire les lieux jusqu’ alors occupés par les 
schismaliques. Alors le cardinal-vicaire, de 
concert avec le peuple de Rome, lui envoya 
en France une députation pour le prier de 
revenir en celte ville. Le Pape en ayant dé- 
libéré avec les évêques et les cardinaux qui 
étaient auprès de lui, à Sens, promit de re- 
venir, dans l'espérance que son rélablisse= 
ment à Romo mettrait fin au schisme. Mais il 
ne put partir que l’anuée suivante. Pendant 
son séjour en France, Alexandre ordonna, 
dans un concile tenu à Reims, une collecto 
pour venir an secours de la Terre-Sainte, 
avec obligation aux laïques, comme au clergé, 
d'y contribuer pendant cing ans. Il s’embar- 
qua ensuite à Montpellier, au mois d'août 
1165, pour retourner en Italie; et, aprés 
une navigation dangereuse, il aborda à Mes- 
sine en Sicile. Le roi Guillaume le fit con- 
duire à Rome, où il le üt accompagner par 

lusieurs seigneurs. Le Pape y entra vers 

a fin de novembre, et M fut reçu avec une 
grande solennité ; mais l'empereur Frédéric 
ne l'y laissa pas tranquille. Il revint en ita- 
lie l'année suivante, pour rétablir à Rome 
l'antipape Pascal. ll se rendit maitre de tou- 
tes les villes voisines, et attaqua Rome par 
force. Les Romains voyant qu’ils ne pou- 
vaient plus tenir contre l'empereur, réso- 
lurent de traiter avec lui, et promirent de 
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reconnaître Pascal pour Pape légitime. C'est 
ainsi que le parti des schismatiques triom- 
phait, lorsque tont à coup il fut humilié et 
déconcerté par une mortalité effroyable qui 
arriva dans l'armée de l'empereur. Celte ma- 
ladie emporta un grand nombre d’évéques 
schismatiques, et obligea l'empereur de re- 
tourner en Allemagne. L’antipape Pascal, 
qui était toujours à Saint-Pierre, mourut 
l'an 1168, après avoir porté le nom de Pape 
- trois ans. Son parti élut à la place Jean, 
abbé de Strum, et lui donna le nom da Ca- 
lixte LH. 

L'empereur voyant que son autorité était 
presque perdue en Italic, songea sérieuse- 
ment à quitter le schisme. On fit un traité 
dans lequel furent compris le roi de Sicile et 
Jes Lombards. L'empereur promit d'obéir 
au Pape Alexandre et à ses successeurs légi- 
times, il renonça au schisme d'Octavien, de 
Gui de Crème et de Jean de Strum, et fut 
absous de l’excommunicafion et réuni à 
7 Eglise catholique. La réconciliation entre 
le Pape et l'empereur se fit à Venise. Ce 
pence se prosterna devant le Pape, lui 

isa les pieds, lui servit d'huissier dans 
l'église, et d'écuyer lorsqu'il monta à che- 
val; et il conduisit quelque temps le cheval 
par la bride, jusqu'à ce que le Pape lui per~ 
mit de se retirer. Six jours après, la paix fut 
jurée solennellement. Le Pape Alexandre, 
sollicité par les Romains de retourner à 
Rome, le clergé vint au-devant de lui avec 
Jes bannières et les croix. Les sénateurs ét 
Jes magistrats marchaient au son des trom- 
pettes; les nobles et la milice étaient revêtus 
magnifiquement ; un peuple innombrable 
allait à pied avec des rameaux d'olivier, et 
tous s’empressaient de baiser les pieds du 
Pape, et de recevoir sa bénédiction. 

ès l'année 1162, Manuel Commène, em- 
perenr de Constantinople, avait envoyé une 
ambassade au pape Alexendre, pour lui dé- 
clarer qu'il le reconnaissait comme Pontife 
légitime. Quelque temps après, comme il 
était question d’un projet de croisade, il 
écrivitau Pape qu'il était prêt à favoriser 
cette entreprise pourvu qu'on lui donnât 
des sûretés et qu'il y eût un léget du Saint- 
Siége pour maintenir l'ordre parmi les croi- 
sés. En 1166, il envoya de nouveau à Rome, 
Robert, tils de Jourdain, priuce de Capoue, 
qui offrit de grands présents au Pape, et lui 
assura que Manuel voulait réunir l'Eglise 
AE à l'Eglise romaine, comme elles 
étaient dès ls plus haute antiquité,et de 
manière qu'elles ne fissent plus qu'un seul 
peuple chrétien sous un seul chef. Alexan- 
dre lui envoya dans ce but deux légats. Le 
même empereur fit tenir à Constantinople 
un grand concile où l’on condamna les écrits 
d'an certain Démétrius, et où l’on fit à ce su- 
jet neuf canons de discipline. En 1167, 
Alexaadre déclare,au nom d’un concile, que 
tous les Chrétiens devaient être exempts de 
la servitude. « Cette loi seule, » dit Voltaire, 
«doit rendre sa mémoire chère à tous les 
peuples.» 
Plusieurs lettres du Pape Alexandre [fl 
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servent à nous faire connaltre l'élat de la re- 
ligion parmi les peuples du Nord. Dans les 
unes, il réclame des secours en faveur de 
Foulques, évêque d’Esthonie, province en- 
core presque tout idolêtre, et il excite les 
rois et les seigneurs de Danemarck, de Nor- 
wége el de Suéde, à réprimer par les armes 
la férocité des Ésthoniens et des autres 
païens de ces contrées, leur accordant pour 
cela une indulgence d’une année, comme 
aux pélerins qui visitaient le Saint-Sépuicre. 
Dans une autre leltre il recommande de 
prendre des garanties contre l’inconstance 
des Finlandais qui, pour se délivrer des 
armées ennemies, promettaient d’embrasser 
le christianisme, et après le danger passé 
retournaient aussitôt à l’idolâtrie. Enfin, par 
une autre lettre adressée à l'archevêque 
d'Upsal et à ses suffragants, il s'élève contre 
piosiours désordres, notamment contre 
"usage de traduire les clercs devant les tri- 
bunaux laïques, et de les obliger aux épreu- 
ves du fer chaud et du duel, et il veut qu’un 
envoie à Rome les pénitents coupables de 
certains crimes énormes, tels que l’infanti- 
cide, l'inceste ou lus abominations contre na- 
ture. 

Du fond du Nord, le Pape Alexandre re- 
orta ses vues sur les puissances du Levant 
es plus animées contre le nom chrétien. Hi 

entrelint même des relations habituelles 
avec le sultan d’Iconic, et s'effroça de procu- 
rer sa conversion; mais on ignore quelles 
furent les suites de celte entreprise. Ce 
pra musulman lui avait envoyé une am- 
assade avec des lettres où il témoignait 
beaucoup de penchant pour la religion 
chrétienne. Les livres de Moïse, les prophé- 
ties d'Isaïe et de Jérémie lui élant tombés 
entre les mains avec quelques écrits évan- 
géliques, il n'avait pu les lire sans aperce- 
voir des traits frappants de la divinité du 
christianisme : il demanda au Pape des per- 
sonaes qui pussent l'instruire plus ample- 
ment. Alexandre saisit avec empressement 
une occasion si précieuse. Il écrivit sans 
délai au prince musulman combien sa de- 
mande lui était agréable, promit de lui en- 
voyer des missionnaires dont les mœurs au- 
tant que la doctrine pussent l'édifier, et lui 
fit porvenir des instructions par écrit. 
lexandre fut informé des miracles qui se 
faisaient au tombeau de saint Thomas, ar- 
chévèque de Cantorbéry, d'abord par la voix 
publique, puis par des témoignages de plu- 
sieurs personnes dignes de foi, et enfin par 
celui de ses deux légats. Sur ces témoigna- 
ges et sur la connaissance que le Pape avait 
des vertus du saint prélat, après avoir pris 
l'avis des cardinaux, il la canonisa solennel- 
lement le 21 janvier 1173, en présence d'une 
grande multitude de clercs et de laïques. Il 
ordonna qu'il serait mis au nombre des mar- 
tyrs, et que sa fêle serait célébrée tous les 
ans, le jour de sa mort, 29 décembre. 11 
donna, à ce sujet, deux bulles datées de Le- 
g"y, le 12 mars, et adressées, l’une aux 
moines de l'Eglise métropolitaine de Cantor- 
béry, l'autre au clergé et au peuple de toute 
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l'Angleterre, Du reste, les meurtriers de 
Villustre archevêque, pressés par les re- 
mords de leur conscience, allèrent trouver 
le Pape qui leur imposa pour pénitence le 
voyage de Jérusalem. Mais tous quatre mou- 
rurent bientôt d'une horrible maladie. 

1l y avait déjà plus de dix ans que l'on 
poursuivaitaussi la canonisation de saint Ber- 
“ar, dont la sainteté avait tellement éclaté 
par ses vertus et ses miracles, Le Pape étant à 
Paris en 1163, avait déjà commencé à pour- 
suivre cette canonisation, mais diverses cir- 
constances ne lui permirent de la proclamer 
solennellement que dix ans apres par quatre 
bulles datées d’Agnagni, le 14 janvier 1174. 
La première est adressée à tous les évêques, 
les abbés et autres prélats de France ; la se- 
conde au roi Louis, à qui le Pape recom- 
mande la direction du monastère de Clair- 
vaux; la troisième à tous les abbés de Cileaux 
et la quatrième à Gérard, abbé de Clairvaux 
el à sa communauté. 

Le pape Alexandre n'était pas encore fixé 
à Rome, quand il approuva, l'année suivante, 
un nouvel ordre unilitaire, instituéen Espa- 
gne, sous le nom de Saint-Jacques. La bulle 
souscrite par treize cardinaux est datés de 
Ferentina, le 11 avril 1175. 

Au dela de la Perse, vers la partie seplen- 
trionale des Indes, il y avait un roi tiès- 
connu sous le nom de Prêtre-Jean. Ce 
prince indien on tartare, fameux pee de 
grandes vicluires remportées sur les Perses, 
tit témoigner au Pape, par un voyageur eu: 
ropéen, nommé Philippe, le désir de se réu- 
nir à l'Eglise catholique, et d'embrasser la 
foi du Saint-Siége. Le Pape qui étail alors à 
Venise. lui écrivit, en 1177, une lettre où il 
dit en substance : Nous avons appris, il y a 
longtemps, par le rapport de plusieurs per- 
sonnes, que vous failes profession de la reli- 
gion chrétienne, que vous vous appliquez aux 
bonnes œuvres et cherchez à plaire à Dieu. 
Mais le médecin Philippe, notreami, dit avoir 
appris sur les lieux, vos dispositions par les 
grands de votre royaume; et que vous voulez 
étreinstruit de la doctrine catholique, et n'a- 
voir point d'autre foi que celle du Saint-Siége. 
Il ajoute, que vous désirez ardemment avoir 
une église à Rome, un autel à Saint-Pierre, 
et un duns l'église du Saint-Sépulcre, où des 
hommes sages de votre royaume puissent de- 
meurer pour se mieux instruire de lu doctrine 
catholique et vous en instruire ensuite, vous et 
des vôtres. C'est pourquoi nous vous envoyons 
le méme médecin Philippe, hamme habile et 
prudent, que nous vous prions de recevoir 
favorablement, d'écouter ce qu'il vous dira de 
notre part, et d'envoyer avec lui, vers nous, 
des personnes considérables chargées de vos 
lettres qui nous expliquent vos intentions. 
Catte leltre est datée du 28 septembre 1177. 
L'autipape Calixte vint trouver lo Pape 
Alexandre IH, confessa publiquement ses 
erreurs, et renonça au schisme. Alexandre 
ne lui fi, aucun reproche, le traita même 
depuis avec houneur. Afin de remédier aux 
abus qui s'étaient introduits et fortifiés pen- 
dant un si long schisme, il indique un con- 
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cile à Rome pour l'année suivante. Néan- 
moins, quelques schismatiques élurent en- 
core pour anlipape, un nommé Lando, de: 
la famille des Frangipanes. 

Le concile se tint dans l'église de Latran, et 
ce fut le troisième général de ce nom. Le 
Pape était sur un siége élevé, avec les car- 
dinaux, les préfels, les sénateurs et les con- 
suls de Rome. Il s’y trouva trois cent deux 
évêques. On y fit 27 canons; le premier et le 
plus remarquable porte en substance : Pour 

révenir les schismes, si dans l'élection du Pape 
es cardinaux ne s'accordent pas assex pour la 
faire unanimement, celui-là sera reconnu pour 
Pape qui aura les deux tiers des voix; et 
celui qui n'ayant que le tiers, ow moins des 
deux tiers, en prendra le nom, sera privé 
de lout ordre sacré, et excommunié; en sorte’ 
qu'on ne lui accorde que le viatique à lex- 
trémité de la vie. La même peine s'étendra à 
tous ceux qui l'auront reçu pour Pape. Le 
dix-buitième est ainsi conçu : Afin de pour- 
voir à l'instruction des paucres, ilyaura dans 
chaque église cathédrale un maître à qui on 
assignera un bénéfice compétent pour ses be- 
soins et dont l'école sera ouverte à ceux qui 
voudront s'instruire gratuitement. On fera 
de même dans les autres églises et dans les 
monastères où il y a eu autrefois des fonds 
destinés à cet effet. On n'exigera rien pour la 
permission d'enseigner méme sous prétexte de 
quelque coutume et on ne la refusera pas à 
celui qui en sera capable : ce serait empécher 
l'utilité de l'Eglise. Le vingtième canon pri- 
ve de la sépulture ecclésiastique ceux qui 
mourront dans les tournois ; et le dernier 
condamne les manichéens, vaudois, catha- 
rins, patharins et albigeois. 

Ces hérétiques avaient fait d'immenses’ 
progrès surtout dans le midi de la France où 
ils tenaient des assemblées générales et se 
signalaient par toutes sortes de meurtres et 
de brigandages. Plus de quatre-vingts ans 
avant la croisade préchée contre les albigeois, 
la guerre avait été sollicitée par le eomte de 
Toulouse et avait été résolue par deux souve- 
rains, ceux de Franceet d'Angleterre. L’ Eglise 
n’est pour rien dans cette résolution. Le Pape 
Alexandre, sou digne représentant, a détour- 
né au contraire les souverains de la guerre 
et l'a changée en mission. C’est ce qui sem- 
ble résulter de la relation d’un des mission- 
naires, qui ditqu’ils sont partis ad imperium 
domini Pape, en vertu d'un ordre du Pape. 
La mission ne produisit aucun fruit. L'hé- 
résie avait fait trop de progrès dans les villes 
du Midi, ses partisans élaient trop fiers et 
trop opiniâtres poar céder à la douceur et à 
la persuasion. force des armes pouvait 
seule remédier à cet état de choses; c'était 
l'avis du comte de Toulouse et celui des 
deux rois. Tel était l'état des choses en 

Le Pape en subsliluant la mission à la 

uerre n'avait écouté que les seutiments que 
foi inspirait sa charité. H ne connaissait pas 
toute l'étendue du mal, tuute la profondeur 
de la plaie dont les provinces méridionales 
étaient affligées. Il n'avait pas pesé toutes Ics 
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paroles de la dépêche du comte de Toulouse 
‘au chapitre de Citeaux ; peut-être cette pièce 
ne lui était-elle pas parvenue. D'ailleurs, 
devons-nous être surpris que le Pape ait 
ignoré le triste état du Midi, puisque Jes 
hnissionnaires eux-mêmes , qui étaient en 
France, l'ignoraient en grande partie ; var 
ils disent dans leur relation gue tout ce 
qu'ils avaient entendu dire n'était pas le 
„tiers de ce qu'ils voyaient. Quoi qu'il en soit, 
le Pape Alexandre voulut étouffer par une 
imission une hérésie qui avait pris un im- 
mense développement et qui ne pouvait plus 
être comprimée que par la force des armes. 
Le comte de Touluuse qui était sur les lieux 
‘en jugeait ainsi. Le glaive spirituel, avait-il 
dit, est insuffisant, il faut le glaive matériel. 
L'hérésie ne peut plus être extirpée sans 
une force supérieure, celle du roi de France. 
Mais il était persuadé que la présence du roi 
suffirait pour réduire les rebelles. En etfet, 
si la présence des commissaires, si mal re- 
çus à Toulouse, put intimider pour un mo- 
ment Jes rebelles jusqu'à les obliger à se 
cacher, que n'aurait pas fait le roi lui-mé- 
me s’il était venu à la tête de ses troupes ? 


En punissant quelques chefs hérétiques, en , 


réduisant les autres par la force des armes, 
et en obligeant les seigneurs à ps aux 
hérétiques et à maintenir l'ordre dans leurs 
provinces, il aurait mis fin à l'hérésie sans 
rande effusion de sang. Enfin, en 1178, il 
tait encore facile de remédier au mal ; le 
comte de Toulouse en était persuadé, et la 
suite de l'histoire a montré qu'il ne s'était 
pas trompé. A cette époque on aurait ter- 
miné en quelques FER ou en quelques 
mois ce que plus lard on aura de la peine à 
terminer après trente ans de guerre. Mäis 
Jes occasions passent et souvent ne revien- 
nent plus. Il faut les saisir au front, par les 
cheveux, disail le célèbre Photius: quand on 
Jes laisse passer, on ne les retrouve plus. 
C'est ce qui va arriver dans l’histoire des al- 
bigeois. : 
Le Pape Alexandre eut lieu de se convain- 
cre que les missions ne suffisaient plus pour 
arrêter les progrès de l'hérésie. Il ful sans 
doute informé de l’état des choses par le rap- 
portdes missionnaires, et peut-être aussi par 
celui du roi de France. A cette époque l'E- 
glise avait un peu de rej:os. Le Pape Alexan- 
„dre était sorti victoridux des longues et ter- 
ribles luttes qu'i! avait eu à soutenir. Il avait 
iis fin au schisme des antipapes, qui avait 
duré dix-sept ans; l'empereur s'était récon- 
cilié avec lui. Henri 11, roi d'Angleterre, 
accusé par l'opinion publique d'avoir été 
complice du meurtre de Thomas Becket, ar- 
chevêque de Cantorbéry, s'était justifié et 
avait reçu l’absolution et Ja pénitence de 
Te: Cette pénitence confirme l'usage 
ou l'on était au xu” siècle d'appliquer la p 
nitence publique poure:rtains grands crimes. 
Le roi d'Angleterre avait juré au concile d'A- 
vranches en 1171, sur les saints Evangiles 
qu'il n'avait point participé au meurtre de 
l'archevêque de Cantorbéry.Néanmoins, com- 
we il avait contribué indirectement à cette 
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inort par sa haine et ses persecutions contre 
l'archevêque, il s'imposa lui-même une pé- 
nitence. Revêtu d'une simple tunique, nu- 
pieds et les épaules découvertes il se fit 
rapper de vargas par tous les évêques et 
les quatre-vingts moines de la communauté 
de Cantorbéry, après avoir passé un jour et 
une nuit en prières, sans avoir pris aucune 
nourriture. 

Le Pape Alexandre, informé de la situation 
des provinces du midi de la France, en fit 
le sujet principal de ses occupations et du 
troisième concile de Latran, composé de plus 
de trois cents évêques venus deula les 
parties de l'Europe et même de l'Asie. La 
plupart de ces évéques étaient seigneurs tem- 
porels, et pouvaient par conséquent faire des 
règlements concernant la police des Etats. 
D'ailleurs, les princes chrétiens y avaient en- 
voyé des ambassadeurs pour sanctionner les 
peines temporelles dont les hérétiques ne fai- 
saient plus aucun cas. Mais l'Eglise a bien 
soin dans ce concile de distinguer les peines 
spirituelles qu'elle décerne par sa propre 
autorité, d'avec les peines temporelles ap- 
pliquées par les princes. En effet, voilà com- 
ment s'exprime son canon contre l'hérésie. 
Quand l'Eglise,comme dit saint Léon, se com- 
tente de prononcer des peines spirituelles par 
ladouche de ses ministres, gece at ne fasse 
point d'exécution sanglante, elle est pourtant 
aidée par les lois des princes chrétiens afin 
que la cruinte des chdtiments temporels en- 
gage les coupables à recourir aux remèdes 
spirituels. Le concile distingue ensuite deux 
sortes d’hérétiques. Les premiers qui se con- 
tentent de prêcher l'erreur : il n'empluie 
contre eux que les peines spirituelles. Les 
seconds qui dévastent les provinces et met- 
tent l'hérésie en pratique par le fer et le feus 
il invoque contre eux le droit de légitime 
défense : Quant aux Brabançons, dit-il, aux 
Aragonais, Navarrais , Basques, Cottereaux 
et Triaverdins qui ne respectent ni les égli- 
ses ni les monasières et n'épargnent ni veuves, 
ni orphelins, ni áge, ni sexe, mais pillent et 
désolent tout comme des paiens..... Pour ceux- 
là encore le concile fait une distinction. 
Ceux qui soudoient, reçoivent ou protégent 
ces hommes : te concile vaut qu'on les dé- 
nonce et qu'on tes excommunie. Pour ceux 

ui commettent ouvertement les violences le 
er à la main, le concile dit: Nous enjoi- 
gnons à tous les fidèles pour la rémission de 
eurs péchés de s'oppone, courageusement à 
ces ravages et de défendre par les armes le 
peuple chrétien contre ces malheureux. Nous 
ordonnons aussi que leurs biens soient con- 
fisqués et qu'il sott permis aux princes de les 
réduire en servitude. Le Pape Alexandre ra- 
mena en 1180 l’antipape Lando qui se fai- 
sait nommer Innocent Ill. Ainsi le schisme 
fut complètement éteint, 

Alexandre Il ayant appris quelle était la 
triste situation des croisés en Palestine, écri- 
vitla même année deux lettres, l’une à tous 
les princes et à tous les fidèles , l’autre à 
tous les prélats, tuutes datées de Tusculum, 
16 janvier, et par lesquelles il représente 
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Yextréme danger où se trouve le royaume de 
Jérusalem. 1l exhorte vivement tous les fi- 
dèles à marcher à son secours, disant que ce 
n'est pas être Chrétien que de ne pas 
être touché des malheurs de la Terre- 
Sainte. Il promet à ceux qui feront le 
voyage l'indulgence accordée par Eugène 
IV et Urbain 11, et met sous la protection de 
l'Eglise leurs femmes, leurs enfants et leurs 
biens. Les lettres aux prélats leur en- 
juignent de prêcher la croisade et de faire 
publier partout la lettre précédente. Les por- 
teurs de ces lettres élaient les Templiers et 
les Hospitaliers qui se présentèrent aux deux 
rois Philippe de France et Henri d'Angle- 
terre, lesquels promirent d'envoyer un 
prompt secours en Ferre-Sainle. 

Le trente août 1181, le Pape Alexandre 
termina sa vie dans un âge fort avancé après 
avoir tenu le Seint-Siése près de 22 aus. Il 
passait pour un des plus savanis Papes qui 
eussent été depuis cent ans, tant dans l’Ecri- 
ture sainte, que dans les décrets, les canons 
et les lois romaines. Il a laissé plusieurs 
épttres. Ce fut lui qui réserva au seul Sou- 
verain Pontife le droit de canouiser les saints : 
car les métropolitains en jouissaient aupara- 


vant, 

ALEXANDRE IV. — Après la mort d'in- 
nocent LY, les cardinaux assemblés à Na- 
ples, élurent pour son successeur le car- 
dinal Rainald, évêque d'Ostie, qui, élu le 
12 décembre 1254, prit le nom d’Alexan- 
dre IV. 1! était neveu du Pape Grégoire IX, 

ui le fit cardinal-diacre et puis évêque d'Os- 
tie. Hl avait beaucoup de piété et des qualités 
estimsbles. Ses premiers soins furent d’arré- 
ter les progrès de Mainfroy ; et pour cel effet, 
il donna la légation du royaume de Sicile 
à Ortavien Ubaldin, cardinal-diacre. 

Alexandre fut très-favorable aux religieux 
mendiants, et dès les premiers jours de son 
poses il révoqua Ja bulle par laquelle 

nnocent IV avait restreint leurs priviléyes. 
‘Trois mois après il publia une grande bulle 
pour terminer les difléreuds entre les doc- 
teurs de Paris el les Frères précheurs, et pour 
servir de règlement à l'université. Elle com- 
mence ainsi: L'école de Paris est comme 
d'arbre de vie dans le paradis terrestre, ow 
comme la lampe allumee dans la maison du 
Seigneur. El après s'être étendu sur les louan- 
ges de cette école, il raconte l'origine des 
ifférends, et finit par rétablir les docteurs 
de l'ordre des Frères prêcheurs, que l'uni- 
versité avoit retranchés de son corps. 

Pour bien comprendre la grande lutte 
entre l’université d'une part et les Frères 
mineurs et prêcheurs d'autre part, il faut 
remonter un peu plus haut el donner un ré- 
pume des grandes questions qui s'agitaient 
alo:s. 

Reprenant, dans toute leur pureté, les tra 
ditions de l'Eglise primitive de Jérusalem, 
saint François d’Assise se dépouille de tout 
ce qu'il possède, jusqu’aux vêtements qui le 
couvrent, qu'il remet à son père en présence 
de l'évêque. Il embrasse dans toute sa ri- 
gueur la pauvreté volontaire. Pour mieux 
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devenir la providence des pauvres, il se fait 
lui-même le plus pauvre de tous, vivant du 
travail de ses mains et d’aumdnes. Ses dis- 
ciples l’imitentet il leur donne pour règle do 
ne posséder quoi que ce soit. Alors surgit 
dans le monde, avec un éclat sans pareil, cet 
ordre prodigieux qui dès le début se recrute 
par milliers, et qui répondait si bien, par sa 
sainteté et par sa pauvretéabsolue, aux ob- 
poor que jetaient à la face de l'Eglise les 
hérétiques de ce temps. Cette histoire de la 
pauvreté et de la désappropriation absolue 
rentre de trop près, par son principe fonda- 
mental et par ses conséquences sociales, dans 
le sujet qui nous occupe, pour que nous 
n'en résumions pas ici au moins l'historique 
summaire. 

D'après saint Thomas d’Aquin, Albert le 
Grand et saint Bonaventure, dans leurs A pe 
logies des ordres mendiants, et d'autres Pè- 
res et docteurs, Jésus-Christ et ses apôtres 
enseignérent et praliquèrent eux-mêmes 
cette renonciation à toute propriété, non 
seulement individuelle, mais collective.Dans 
son traité Contre ceux qui attaquent la reli- 
gion, saint Thomas d’Aquin rappelle que les 
moines les plus parfaits de l'antiquité renou- 
çaientaux biens mêmes possédés en commun; 
et l’histoire en fournit en effet d'innum- 
brables exemples. Mais saint François d'As- 
sise peut être regardé comme le premier 
gei en expliqua formellement le principe 

ans sa règle, oùil proscrit de la manière la 
plus absolue toute propriété, non seulement 
personnelle mais commune. Les Dominicains 
adoptèrent à cet égard la même règle que 
les Frères mineurs. De là les Carmes, les 
Jacobins, les Cordeliers et les Augustins 
furent appelés par excellence les quatre or- 
dres mendiants.. Ce principe de la renoncia- 
tion volontaire à toute propriété même col- 
lective, fut vivement attaqué, surtout par les 
docteurs de l’université de Paris, Mais pen- 
dant trois siècles consécutifs que dura cette 
discution et depuis, la papauté vint consa- 
crer ce principe de son irréfragable autorité 
et parun si grand nombre de bulles qu'il 
est impossible de les énumérer,. en même 
temps que tous les grands saints, tous les 
grauds génies de l'Eglise se firent les défen- 
seurs ardents et infaligables de ce principe. 
En 1210, Innocent HI approuva de vive voix 
la règle de Saint-François d'Assise. Comme 
il hésitait d’abord, le cardinal Jean de Saint- 
Paul lui dit : « Si vous rejetez cette règle, 
prenez garde que vous ne rejeliez l'Evangile, 
puisque la forme de vie dont on vous de- 
mande la confirmation, n'esi autre chose. » 
Alors le Pape approuva la règle, ainsi qu'il 
le déclara publiquement au concile de La- 
tran. 

Vint ensuite l'approbation du concile de 
Latran. Honorius {11 confirma authentique- 
ment le principe posé par les ordres men- 
diants, en publiaut en leur faveur ses bulles 
du 24 juin 1219 et du 21 novembre 1223. 
Grégoire IX expliquant la règle de Saint- 
François dans sa bulle du 29 septembre 1230, 
en reconnait et en proclamò de nouveau le 
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principe qui est, dit-il, de n'avoir aucune pro-~ 


priélé ni en commun ni en particulier ; et le 
consacre encore par d'autres bulles, nolam- 
ment par celles des 21 et 23 août 1231. Inno- 
ceat IV Vapprouva en 1245. De même 
Alexandre IV dans plus de quarante bulles 
eonsécutives destinées à défendre les ordres 
mendiants et les communautés monastiques 
contre l'université de Paris, et dont la pre- 
mière est du 31 décembre 1254, cinq jours 
seulement aprés son couronnement. Parmi 
les autres on remarque surtout celle du 14 
avril 1255, Quasi lignum vitæ; celles du 3 
mars 1256, De quibusdam magistris; celles du 
k avri!, du 17 juin suivant, Cunctis processi- 
- bus, celle du 15 novembre suivant, Parisius 
periliæ et celle de 1259. 
Déjà la question se posait nettement entre 
funiversité d’une part, et de Pautre la pa- 
paulé et les ordres mendiants. En 1256, 
Guillaume de Saint-Amour, docteur de lu- 
niversité de Paris, publia nn livre intitulé : 
Des périls des derniers temps, où, s'élevant 
avec la plus grande violence contre les or- 
dres mendiants, il combattait le principe de 
Ta renonciation à toute propriété tant collec- 
tive qu'individuelle proclamé par la papauté 
et les ordres mendiants. Saint Louis envoya 
le livre au Pape pour le faire examiner, et 
l'université députa de son côté plusieurs 
docteurs, entre autres, Guillaume de Saint- 
Amour, pour soutenir sa cause. Sur le rap- 
port des quatre cardinaux chargés de cet 
examen, le Pape donna sa sentence en 
forme de bulle, le 8 octobre 1256, par la- 
quelle il condamne ce livre comme inique, 
criminel et exécrable, ordonnänt à quicon- 
que l'aurait, de le brûler dans huit jours, 
sous peine d’excommunication, avec défense 
de l'approuver ou le soutenir de quelque 
manière que ce soit. Cette condamnation fut 
prononcée solennellement dans l'église ca- 
thédrale d’Anagni, et le livre brûlé en pré- 
sence du Pape. Guillaume de Saint-Amour 
fut interdit de ses fonctions de docteur, privé 
de toutes dignités et bénéfices, frappé de 
plusieurs bulles, et le Pape défendit à l'uni- 
versité tout commerce avec lui et refusa son 
rappel. Albert le Grand, évêque de Ratis- 
bonne, saint Thomas d’Aquin, l'ange de l'é- 
cole, et saint Bonaventure , le docteur sé- 
raphique avaient défendu à Rome contre 
Guillaume de Saint-Amour, le principe posé 
par les ordres mendiants. Saint Thomas 
d'Aquin en avait prononcé l'Apologiedevant 
Je Pape à Anagni, et la publia l'année sui- 
vante, sous ce titre : Contre ceux qui atta- 
quent la religion. 1 y prouve que Ja renon- 
ciation à toule propriété tant collective 
qu'individuelle n'est autre chose que la 
pratique même de l'Evangile, et que dès 
antiquité les moines Jes plus parfaits l'ont 
pratiquée. Saint Bonaventure publia sur le 
même sujet, plusieurs écrits où se trouvent 
les mêmes arguments que dans saint Tho- 
mas. Un docteur de Paris, Gérard d’Abbe- 
ville, ayant pris le parti de Guillaume de 
Saint-Amour, et publié un ouvrage dans le 
même sens, saiat Bonaventure y répondit, 
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en 1269 par son Apologie des pauvres. It 
montre par l'exemple de Jésus-Christ qui 
doit servir de modèle à tous, par celui de 
ses apôtres et par l'Ecriture sainte, que la 
perfection évangélique consiste dans Je re- 
noncement à toute propriété des biens tem- 
porel, tant en commun qu'en particulier, se 
contentant du simple usage absolument né- 
cessaire à la vie. HI établit que, tandis que 
dans la première Eglise de Jérusalem, tous 
les fidèles possédaient leurs biens en com- 
mun, les apôtres renongaient à toute pro- 
priété même collective. fl montre qu’il est 
plus sûr et plus parfait de ne rien posséder 
du tout, comme eux, même en commun, et 
relève les immenses avantages de cette 
renonciation absolue, l'enseignement des 
vérités divines puisant toute sa force dans 
ce mépris complet des biens de la terre. Il 
Pt 1e par des exemples et des principes 
tirés du droit civil, comment le renoncement 
à toute espèce de propriété peut se concilier 
avec le simple usage. Nous sommes, dit-il, 
à l'égard de la communauté universelle, ve 
que sont, suivant le droit romain, les enfants 
de famille SL ne peuvent rien recevoir dont 
la propriété ne passe aussitôt à leur père. 
Quelle que soit l'intention de celui qui 
donne à l’un de nous, la propriété et la 
disposition de la chnse donnée passe à la 
communauté. D'ailleurs, suivant les règles 
du droit, personne ne peut rien acquérir 
sans en avoir l'intention. Or, loin d'avoir 
l'intention d'acquérir quoi que ce soit, 
les Frères mineurs ont la volonté toute 
contraire de renoncer à toute propriété 
même en commun. Ainsi, lors même qu'ils 
touchent corporellement ce qu'ils reçoivent, 
ils n’en acquièrent ni la propriélé ni la pos- 
session. Ce qui est coufirmé par l'autorité 
du Pape supérieure à toutes les lois hu- 
maines. Enfin, quant à ce qui sert à la sub- 
sistance et à l'entretien de la vie des Frères, 
c'est toujours la communauté qui seule le 
possède et en dispose, les Frères devant 
toujours lui rendre par le travail, plus même 
qu'ils n’ont consommé, ce qui est le dernier 
caractère de cette renonciation véritable et 
complète à toute propriélé. On voit que le 
Pape Alexandre est l'un de ceux qui jouent le 
principal rôle dans cette grande question. 
C'est pourquoi nous avons dû l'éclaircir ici. 

Une autre question non moins importante 
occupa le pontificat d'Alexandre. Elle re- 
monle jusqu’à Joachim, abbé de Flore, mort 
en odeur de sainteté, et qui écrivait sous la 
direction et la protection des Papes. Ce saint 
abbé annonçail dans ses écrits l'avénement 
du règne de l'Esprit-Saint, tradition qui 
s’élait conservée depuis les temps aposto- 
liques jusqu'à lui, et s'est perpétuée sans 
interruption jusqu'à nos jours. Cette croyance 
se propagea aveu la rapidité de l'éclair, eR- 
vahit bientôt presque toute la chrétienté, 
et eut pour principaux fauteurs, ies ordres 
religieux et particulièrement les Francis- 
cains. Jean de Parme, leur septième général 
futsurtoul un ardent apôtre de cette croyance. 
On: luï altribuait un livre intitulé : Eran- 
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çile éternel, qu'on commençait à expliquer 
publiquement à Paris vers 1254. C'était VE- 
vangile du Saint-Esprit. Jean de Parme, 
s'étant démis de ses fonctions de général 
des Frères mineurs fut accusé à Rome : 
mais après un sérieuxexamen, on ne trouva 
rien dans ses écrits qui pdt blesser la foi. 
Plus tard le cardinal Ottobon, neveu d'in- 
nocent 1V, et depuis Pape lui-même écrivit 
au cardinal Cajetan et à saint Bonaventure, 
qu'il se rendait caution de la foi de Jean de 
Parme, et déclarait qu'il considérait comme 
fait à lui-même ce qu’on ferait à ce religieux. 
Pressé à outrance par les dépulés de luni- 
versité, le Pape Alexandre se crut obligé de 
condamner, quoiqu’en secret, l'Evangilerter- 
nel, non parce qu'il annonçait le règne du 
Saint-Esprit, mais parce qu'il semblait dire 

ue ce règne meltrait fin à celui de Jésus- 
Christ; non parce qu'il montrait que le règne 
de l'Esprit-Saint devait être purement spi- 
rituel, mais parce qu'il semblait que ce 
règne dût exclure toute pratique extérieure. 
C'est dans ce sens seulement que le concile 
d’Arles, en 1160, condamna la doctrine des 
Joachimites, sans cependant condamner leur 
auteur. 

Le Pape accorda au roi saint Louis der 
ques grâces que ce prince avail demandées, 
‘comme il paraît par deux lettres dans les- 
quelles il fait son éloge. Quoique, dit-il, le 
royaume de France soit au-dessus des autres 
par sa noblesse, Louis le relève encore da- 
vantage par l'éclat de ses vertus. 

Cependant les armes de Mainfroy prospé- 
raient de jour en jour: il se rendit maître 
de presqne toute la Pouille et de la Sicile ; 
il prit À Palerme, le frère Rufre, de l'ordre 
des Mineurs, vicairo général du légat Octa- 
vien, el considéré en Sicile comine le légat 
même; en sorte que sa prise fit venir plu- 
sieurs villes à l'obéissance de Mainfroy. Le 
Pape fit prêcher la croisade contre loi, et tit 
demander des sommes aux Anglais pour 
soutenir cette guerre. 

Vers le même temps , Guillaume de Hol- 
Tande, roi des Romains, périt malheureuse- 
ment en faisant la guerre aux Frisons. Le 
Pape Alesandro en ful fort affligé; car il 
avait beaucoup lutté pour cette guerre. Les 
électeurs furent longtemps partagés. A la fin 
ils élurent Richard, comte de Cornouailles, 
frère du roi d'Angleterre. 11 fut couronné 
roi des Romains à Aix-la-Chapelle, l'an 
1257; et Alexandre IV, le reconnut pour 
tel. Ce Pape n’en était pas moins accablé de 
soins et d'affaires. Au mois de mai 1257, il 
fut obligé de quitter Rome pour se garantir 
de la violence du peuple. Les séditieux me- 
nagaient de le poursuivre avec ses cardi- 
naux, jusqu'à leur entière ruine. Alexandre 
se relira à Vilerbe, et il y demeura jusqu'en 
septembre 1258. L'année suivante il donna 
une bulle contre les clercs concubinaires. I 
avait déjà écril une lettre circulaire aux 
archevéques ct à leurs sutfragants, aux ab- 
bés el aux supérieurs ecclésiastiques, dans 
laquelle il leur parlait fortement du compte 
terrible qu'ils rendront à Dieu, des Ames dont 
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ils ont la conduite. Ensuile il représentait vi- 
vement la grandeur du scandale que don- 


-nent les clercs qui entretiennent publique- 


ment des concubines, au mépris des canons, 
et n'ont pas honte d'exercer, avec des mains 
impures, les fonctious sacrées de leur mi- 
nistère, Il marque les reproches qu'ils s'at- 
tirent de la part des hérétiques, l'oppression 
de l'Eglise par les seigneurs et le mépris des 
peuples. H exhorte les prélats à faire cesser 
ce désordre par leur vie exemplaire, en pro- 
cédant contre les coupables, et il déciare 
que leurs poursuites ne seront point rotar- 

ées par l'appel, et que les lettres apostoli- 

ues qu'ils pourraient obtenir, au préjudice 

e ces poursuites seront nulles. Cette lettre 
est belle; mais de tels maux demandaient 
des remèdes plus efficaces encore que les 
exhortations. Alexandre n'était plusà Rome 
depuis quatre ans. Après avoir passé quel- 
ques temps à Anagni, il retourna à Viterbe 
en 1260, et il y mourut le 25 mai de l’année 
suivante, après six ans et cinq mois de pon- 
tificat. 

ALEXANDRE V, contemporain de Char- 
les VI roi de France et de Robert de Bavière, 
empereur d'Allemagne. — Le concile de 
Pise, voulant mettre fin au schisme qui dé- 
chirait depuis si longtemps l'Egtise, déposa 
les deux conteudants Grégoire XII et 
Benoît XIII, les déclara déchus de leurs 
dignités et retranchés du corps de l'Eglise. 
Ces précaulions étant prises, on pro- 
céda à l'élection d'un nouveau Pape. Après 
une procession solennelle, le conclave s'ou- 
vrit le 15 juin 1409, et le 26 du même mois 
les vingt-trois cardinaux élurent d'un con- 
sentement unanime le cardinal de Milan, 
Pierre Philarge, religieux de l'ordre de Saint- 
François, qui prit le nom d'Alexandre V. 

Il était né dans l’île de Candie, de parents 
très-pauvres, Un religieux Franciscain, le 


‘voyant mendier son pain, et lui ayant re- 


connu de l'esprit et de la mémoire, se char- 
gea de lui apprendre le latin et la philoso- 
phie; il le fit entrer dans son ordre où il se 
distingua par ses talents. Philarge, après 
avoir fini ses études dans les universités 
d'Oxford et de Paris, fut envoyé dans le 
Milanais, où sa réputation lui procura 
accès auprès de Jean Galeas Visconti : ce 
prince lui donna sa confiance, et le fit élire 
successivement évêque de Vicence et de 
Novare, et archevêque de Milan; il devint 
cardinal et enfin Pape. On voit rarement le 
mérite seul se frayer ainsi une si brillante 
route à la fortune. Alexandre V, parvenu au 
comble des honneurs, n'oublia jamais l’état 
d’indigence dans lequel il était né. Ce sou- 
venir lui inspirait un grand empressewent à 
soulager les malheureux ; il donnait à plei+ 
nes mains, et sa charité devint prodigue au 
wint de le faire manquer du nécessaire; an 

lâma ses libéralités excessives, mais la cen- 
sure qui se borne là est un éloge. Il n'aban- 
donna jamais la pauvreté dont il avait fait 
vœu pendant qu'il élait Franciscain. Il était 
savant, modeste, plein de piété, de douceur 
et d'affabililé ; c'était, en un mot, un des plus 
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dignes pasteurs qui pdt honorer l'Eglise. 
Cette élection fut proclamée partout avec les 
plus vives acclamations de joie. 

Louis d'Anjou, étant arrivé à Pise après 
le couronnement d'Alexandre, ce nouveau 
Pape donna à ce prince, en plein concile, 
l'investiture du royaume de Naples. C'était 
un ennemi qu'il voulait opposer à Ladislas, 
qui, ouvertement déclaré pour Grégoire XII, 
ravageait les terres de l'Eglise. Mais les 
Siennois et les Florentins, ayant joint leurs 
troupes à celles du duc d'Anjou, reprirent 
en peu de temps toutes les places du patri- 
moine de Saint-Pierre. Celle arméa parut 
devant Rome, et la soumit à l'obéissance 
d'Alexandre, par le secours du cardinal de 
Bologne, Balthasar Cossa et de Psul des 
Ursias. Le premier usage qu'Alexandre fit 
de son autorité poutilicale, fut de régulariser 
la nomination des cardinaux et de les réunir 
en un seul collége; de lever toutes les cen- 
sures portées par les deux anciens préten- 
dants. Il confirma néanmoins les provisions 
de bénéfices et les ordinations faites pendant 
le schisme. Il songeait aussi à la réformation 
jure de l'Eglise, tant dans son chef que 

ans ses membres, mais le concile de Pise 
étant déjà dissout de fait, il déclara qu'on 
tiendrait au bout de trente ans un autre con- 
cile général. 

Alexandre V, obligé de remettre la ré- 
forme de l'Eglise à un autre concile, s'occupa 
d'un objet qui pressait encore davantage, 
Thérésie de Jean Hus et de Jérôme de Pra- 
gue. Ce Pape aimait la France ot les doc- 
teurs français de l'universilé de Paris. Ce- 
pondent il ne négligea rien pour soutenir 
es ordres religieux dans leur lutte contre 
celte université, fijèle en cela aux précé- 
dents d'Alexandre IV. Ce sont là, à peu près, 
tous les actes remarquables de son règne, 
car il mourut le 3 mai 1410, après avoir 
occupé le Saint-Siége dix mois et huit jours, 
protestant sur son lit de mort de la validité 
du concile de Pise dont il avait précédem- 
ment approuvé les actes. Ii eut pour succes- 
seur Jean XXIII. 

ALEXANDRE VI, contemporain de Char- 
les VHI, Louis XJI roi de France, et de 
Maximilien empereur d'Allemagne. — Après 
la mort d'innocent VIE, la ville de Rome 
fut comme abandonnée à la fureur du peu- 
ple qui pillait les maisons, el commeltait 
toutes sortes de désordres ; la populace mau- 
dissait le Pape défunt, et lui reprochail de 
n'avoir eu aucune compassion des pauvres. 
Les rues élaient remplies de voleurs et d'as- 
sassins, et les cardinaux furent obligés de 
mettre des troupes dans leurs palais, pour 
empêcher les pillages. Quelques jours après, 
Léonelli, évêque de Concarde, fit l'oraison 
funèbre d'Innocent VIII, en présence des 
cardinaux et de toute la cour romaine, et 
après avoir exposé le triste état où se trou- 
vait alors l'Eglise, il exhorta les cardinaux à 
élire un Pape qui fût irréprochable dans ses 
mœurs ; qui eût loujours vécu dans la pra- 
Uque des vertus ; qui se fût rendu recom- 
mandable par son zèle et ses travaux pour 
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l'Eglise; qui fût sans ambition, savant» 
saint, et tel, en un mot, que devait être un 
vicaire de Jésus-Christ. 

Le 10 août 1492, les cardinaux entrèrent 
en conclave, au nombre de vingt-treis. L'é- 


‘lection ne fut pas relardée par des cabales; 


car, dés le second jour, le cardinal Borgia 
eut pour lui toutes les voix, et fut élu Pape, 
Roderic de Borgia, de la première noblesse 
de Valence, fut élevé au cardinalat par Ca- 
lixte HI et envoyé en Espagne par Sixte IV, 
en qualité de légat, pour engager le roi de 
Castille et les autres princes dens la guerre 
contre les Turcs. 11 avait des qualités peu 
communes pour le gouvernement: beau- 
coup d'esprit, une grande habitude des af- 
faires, de l'adresse, de l'éloquence: son air 
était grand et majestueux. 

Nous sommes loin de vouloir justifier 
toute la conduite d'Alexandre VI; mais 
plus on étudie attentivement et profondé- 
ment l’histoire et les documents originaux 
de cette époque, plus on reste convaincu 
que sa mémoire a été horriblement calom- 
niée. Pour le juger impartialement il faut se 
rendre compte d'abord de tous les éléments 
sociaux qui l’entouraient : c’est ce qu'on a 
complétement oublié. I! y a déjà longtemps 
que la véritable critique historique absout 
le nom d'Alexandre V1, des empoisonne- 
ments et des autres horreurs que lui impu- 
tèrent sans preuves de haineux mémoires 
d'antichambre et d’horribles satires. L'’hos- 
tilité ardente de la réforme contre Rome, et 
le ressentiment de la France contre l'atti- 
tude politique d'Alexandre VI, n'ont pas peu 
contribué non plus à faire noircir gratuite- 
ment sa mémoire. Sans prétendre excuser 
toutes les irrégularités de sa vie, on peut 
voir par le chapitre que lui consacre M. Au- 
din (Histoire de Léon X, t. 1, ch. 11), que ce 
Pape fut horriblement diffamé; qu'il avait 
beaucoup d'instruction et d'esprit, était cha- 
ritable, actif, Squitahlo, sobre, et que, s'il 
s’est attiré tant de baines, c'est pour avoir 
abattu l'aristocratie féodale dans Rome. On 
ne saurait nier au moins que sous son règne 
la subsistance du peuple n'ait été assurée, les 
finances restaurées, l'ordre rétabli et la sû- 
reté rendue aux Etats romains, et qu'Ale- 
xandre VI fut l'un des Souverains Pontifes 
qui appelèrent avec le plus d'ardeur la 
chrétienté aux armes contre l'invasion mu- 
sulwane. 

Dès que la nouvelle” de son élection eut 
été annoncée, on fit à Rome de grandes ré- 
jouissances, ef on rendit au nouveau Pape 
des honneurs extraordinaires. Quand il alia 
prendre possession de Saint-Jean de Latran, 
toutes les rues par où il passa étaient tapis- 
sées, et il y avait des arcs de triomphe en 
plusieurs endroits : ce qui ne s'était point 
encore fait à l'égard d'aucun Pape. Tous les 
princes chrétiens entrèrent dans le sentiment 
du peuple de Rome, et lui témoignèrent, 
par des ambassadeurs, la joie que leur cau- 
sait son élection. Les sages règlements qu'il 
filau commencement de son pontificat, pour 
l’adœinistration de la justice, et pourle soula- 


425 ALE 


gement des peuples, donnèrent de lui une idée 
avantageuse. Sous Alexandre VI, le pauvre 
comme le riche put trouver des juges à 
Rome. Peuples, soldats, citoyens se montrè- 
rent attachés à lui-même après sa mort parce 
qu'il avait des qualités vraiment royales. La 
nuit Alexandre dormait à peine deux heures. 
H passait à able comme une ombre, presque 
sans s’y arrêter. Jamais il ne refusait d'en- 
tendre la parole du pauvre; il payait les 
dettes du débiteur malheureux el se mon- 
trail sans pitié pour la prévarication. Vol- 
taire lui-même, l'auteur de la Galerie uni- 
verselle, anglican Roscoé, Muratory et M. de 
Mathias, démontrent parfaitement qu'il ne 
fut point coupable des crimes dont on l'ac- 
cuse. Nous ne voulons pas cependant réha- 
biliter Alexandre VI. H) y a en lui deux 
êtres, l'homme et le Pape : l'homme est tom- 
bé souvent de bien haut ; comme Catholiques, 
nous pleurons amèrement ces chutes; le 
Pape a faildes œuvres adinirables, nous les 
revendiquons comme historien au nom de 
la vérité. 

Ludovic Sforce gouvernait le Milanais, au 
noin de Jean Galeas son neveu, et il eût 
voulu s’en rendre maître : il employait alors 
toutes sortes d'intrigues pour engager leroi 
de France, Charles VIII, à dépouiller Ferdi- 
nand, roi de Naples, de ses Etats. Son but 
‘était de mettre ce prince hors d'état de tra- 
verser Vusorpation qu'il méditait. Cette en- 
treprise mit le trouble en Italie. Dès qu'on 
‘sut que Charles VIII se disposait à y passer, 
‘Alexandre s'efforça de réunir tous les Etats 
italiens contre Ini. Mais dejà Charles VHI était 
entré en italie et son armée étendit bientôt ses 
‘quartiers aux environs de Rome.” Alexandre 
ise réfagia au château Saint-Ange, Char- 
es VHI entra dans Rome et voulait profiter 
‘de la circonstance pour faire déposer 
‘Alexandre. Mais Guillaume Briçonnet, évé- 
lque de Saint-Malo, qui pouvait beaucoup 
sur l'esprit du roi, l’engagea à trailer 
‘Alexandre plus favorablement, et à faire 
avec lui un traité de paix. Le Pape s'obli- 
‘gea à demeurer uni avec le roi pour la sû- 
reté de l'Halie, à lui laisser Viterbe et trois 
autres villes, et à lui livrer Zizim. Alexan- 
dre se vit ainsi contraint de recevoir les lois 

ue le vainqueur voulutlui imposer. Zizim 
fat livré au roi de France. Dès que la paix 
eut été signée avec le Pape, il sortit du 
château Saint-Ange, et vint au Vatican, où 
il reçut le roi. La première entrevue sa fit 
dans les jardins. Charles VIII n'y fut pas 
plutôt entré, que le Pape, accom)agné de 


plusieurs cardinaux, vint au-devant de lui. 


et l'embrassa en se découvrant. Tous deux 
se couvrirent en même temps. Cependant le 
roi voulant montrer au Pape qu'il était dis- 
p256 à lui rendre son obéissance filiale, on 
convint du jour pour la cérémonie, et on 
dit au roi le cérémonial qu'il devait obser- 
ver. Le 10 janvier, le Pape tint un consis- 

- toire. Le roi s’y -endit, accompagné de deux 
cardinaux, de plusieurs évêques, et suivi 
des princes et des grands. En arrivant, 
Chant 
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es fit trois révérences profundes. La- 
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première â l'entrée du consistoire; la se- 
conde, devant le trône du Pape; et la troi- 
sième, lorsqu'il fut auprès du Pontife, dant 
il baisa les pieds, étant à genoux et ensuite 
la main. Aussitôt le Pape le releva, et il 
confirma tous les priviléges qui avaient 
été accordés au roi très-chrétien, sur la de- 
wande qui lui en fut faite. 

Le lendemain, le Pape célébra la Messe 
pontificalement dans sa chapelle, en présence 
du roi, qui avait laissé ses gardes hors de la 
chapelle. Ce prince se ft un honneur de ser- 
vir le Pape à la Messe, et ce fut lui qui lui 
versa de l’eau sur les mains. 

Trois mois après, Charles VIII, ayant fait 
Ja conquête du royaume de Naples, vinta 
Rome, où il voulut avoir une seconde en- 
trevne avec le Pape. Mais Alexandre qui 
venait d'entrer dans la ligue formée contre 
ce prince, voulut éviter tous éclafrcisse- 
ments avec lui, et se retira à Pérouse, Devenu 
ainsi l'ennemi des Français, il animait con- 
tre eux toutes les puissances. Charles VIII sé- 
journa peu de temps à Rome; il parcourut 
plusieurs villes d'Italie, dont il s'était rendu 
tnalire, gagne la bataille de Fornoue, el se 
rendit à Turin. Alorsle Pape envoya un de 
ses officiers dans cette ville, pour demander 
à ce prince, sous peine d’excommunication, 
de sortir de l’Italio, de rappeler de Naples 
ses troupes, et en cas de désobéissance, de 
veuir à Rome rendre compte de sa conduite. 
Charles VIII répondit à l’envoyé qu'il s'é- 
tonnait que le Pape qui n'avait pas voulu le 
voir à son dernier passage à Rome, lui ordon- 
nåt présentement de l'aller trouver; qu'au 
surplus, pour lui obéir, il s'y rendrait une 
seconde fois, à cundition que le Pape aurait 
la bonté de l'y attendre. Alexandre avait 
alors joint ses galères à la flotie vénitienne, 
frat agir hostilement contre Gharles VII. 

l fit même tous ses efforts avec les princes 
alliés, pour engager le roi de Purtugal à en- 
trer dansla ligue contre la France ; mais ce 

rince le refusa ouvertement, et déclara que 

e Portugal étant depuis longtemps allié à la 
France, il ne croyait pas pouvoir avec jus- 
tice, ni avec honneur, rompre une alliance 
si ancienne. Les instances du Pape auprès de 
Henri Vill, roi d'Angleterre, eurent un 
un peu plus de succès : ce roi promit d'en- 
voyer du secours au Pape et à ses al- 
liés; mais ce secours était peu de chose, et 
la ligue wen pouvait pas tirer de grands 
avantages. 

Alexandre VI reprit bientôt son projet d'ate 
taquer les Colonnes et les Ursins qui étaient 
presque toujours en guerre les uns contre les 
autres, et qui avaient suscité tant d'embarras 
au Pape précédent. Deux ou trois grandes 
familles tenaient alors la papauté captive, et 
c'était lui rendre l'essor de sun pouvoir que 
de cowprimer cette aristocratie féodale qui 
causait tant de mal à Rome et dans toute 
l'Italie. 

Charles VIII était mort le 7 avril 1498, et 
Louis XII était monté sur le trône : ce prince 
voulut aussitôt faire dissoudre son maringo 
avec Jeanne de France, fille de Louis 


à 
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pour épouser Anne de Brelagne, veuve de 
son prédécesseur. La conjoncture parut fa- 
vorable à Alexandre; il en profita pour ob- 
tenir de Louis ce qu'il désirait. Louis 
XII s'engagea à donner à César Borgia, le 
duché de Valentinois, vingt mille livres de 

ension, uno compagnie de cent lances pour 
‘aider à se mettre en possession de la Ro- 
magne, et à lui procurer une alliance con- 
sidérable. La bulle de divorce fut accor- 
dée, et Alexandre s'engagea à appuyer de 
tout son pouvoir les droits de Louis XII 
sur le duché de Milan. Cependant Alexan- 
dre VI montra un grand zèle pour l’honneur 
du nom chrétien. Il fit solliciter les princes 
souverains, par ses nonces, de se réunir 
contre les Turcs, qui faisaient alors la 
guerre aux Vénitiens. Ce zèle ne fut pas sté- 
rile. Alors florissait le célèbre Savonarole. 
il était né à Ferrare, de parents nobles, en 
1452 ; il entra dans l’ordre de Saint-Domi- 
nique, à 23 ans; il s’y distingua par ses ta- 
dents et par sa régularité. On l’appliqua à 
la prédication, et il y eut les plus grands 
succès; il se fixa à Florence, et s’y acquit 
l'estime et l'affection de cette république, au 
point qu'on ne prenait aucune résolution 
sans le consulter. Elle étail alors divisée en 
deux partis. Les uns étaient pour la France, 
et contre les Médicis qui voulaient oppri- 
mer la liberté publique; les autres étaient 
-attachés aux Médicis, et ne voulaient point 
d'alliance avec la France. Savonarole prit 
le premier parti, et, en expliquant l’Apoca- 
lypse, il prédit que l'Eglise serait renouve- 
lée ; mais quele serait exposée auparavant 
à de terribles épreuves. Ses ennemis l’ac- 
cusérent devant le Pape, comme un sédi- 
tieux, qui aunonçait au peuple une fausse 
doctrine. Le Pape prévenu contre lui le cita 
à Rome, pour répondre aux chefs d'accusa- 
tion dont on le chargeait. Savonarole ne 
Juges pas à propos d’y aller, il se contenta 
d'écrire au Pape pour se justifier. Alexandre 
lui interdit la prédication ; et voyant ensuite 
qu'il ne se rendait point à sa citation, il 
lexcommunia comme hérétique. Les Flo- 
rentins qui avaient intérêt de ménager la 
Pape, abandonnèrent Savonarole; les ma- 

istrats de Florence lui firent son procès; il 
ut appliqué à une question des plus cruel- 
les, et persista à soutenir qu'il n'avait rien 
avancé dans ses sermons, qui ne fût tès- 
certain. On envoya deux juges à Florence, 
qui recommencèrent à le tourmenter, pour 
lui faire avouer quelque crime qui pdt le 
faire condamner à mort; mais n'ayant pu y 


réussir, ils ne laissèrent pas de le juger di- . 


gne du dernier supplice. La sentence fut 
prononcée le 22 mai 1498. On le pendit, et 
avec lui deux de ses compagnons; il était 
à sa quarante-sitième année. On dit que 
` Dieu honora la mémoire de Savonarole par 
lusieurs miracles. Alexandre Vi mourut à 
‘âge de 72 ans, après 11 ans de pontificat, 
le 18 août 1503. 
ALEXANDRE VII, contemporain de Louis 
V, roide Franre, de Frédéric HE et de 
éopold empereur d'Allemagne. — Le con- 
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clave qui se tint après la mort d'Innocent X, 
présenta un aspect inacoulumé et dura 
quatre-vingts jours. Les nouveaux cardi- 
naux y entrèrent avec une liberté absolue 
de vole, c'étaient pour la plupart des hom- 
mes distingués, d'un caractère indépendant 
et tous bien d'accord entre eux; on les dé- 
signait sous le nom de l’escadron volant. Ils 
étaient déterminés à ne plus obéir aux vo- 
lontés d’un neveu, mais à leur propre convic- 
tions et à leur conscience. 

Un deux, le cardinal Ottobuono, s’écria au 
lit de mort d'Innocent X : «I! nous faut cher- 
cher un homme de bien !» — « Si vous cher- 
chez un homme de bien », lui répondit Azzo- 
lino, un autre d'entre eux, « là bas, » dit-il 
en montrant Chigi, « il yen a un. » En effet, 
Chigi s'était acquis, non-seulement la répu- 
tation d’un homme habile et plein de bon- 
nes intentions, mais il s'était particalièro- 
ment montré l'adversaire des abus de la 
forme du gouvernement pratiquée jusqu'à 
ce jaur, abus qui n'avaient jamais été plus 
criants. 

Les cardinaux, séduits par la piété de 
Chigi, vinrent à bout de réunir le plus grand 
nombre de voix en sa faveur. Il fut élu le 
8 avril 1655, et prit le nom d'Alexandre VI. 
Chigi était né à Sienne, d'une famille noble, 
considérée depuis longtemps dans celte ville. 
Il fut envoyé de bonne heure à Rome, 
il y obtint du Pape Urbain Vill, un emploi 
honorable : il servait la maison des Barbe- 
rins avec respect et sincérité. Sa vertu le fit 
élever à la charge d’inquisiteur de Malte, 
il se fil estimer el aimer des chevaliers. Vice- 
légat à Ferrare, nonce à Culogne, il s'ac- 
quit une grande réputation dans ces emplois, 
par sa prudence et son adresse. Innocent X, 
pour le récompenser de tous les services 
qu'il avait rendus à l'Eglise, le fit cardinal, 
et de là, il fut élevé sur le Saint-Siége. Il 
affecta aussitôt de marcher sur les traces de 
ses prédécesseurs les plus saints ; il continua 
de jeûner deux fois la semaine, comme il 
avait fait étant cardinal; il fit faire son pro- 
pre cercueil, le fit mettre sous son lit, afin 
d'avoir pus occasion de penser à la mort : 
il défendit à ses parents de venir à Kome 
sans sa permission, et aux cardinaux de por- 
ter le deuil, même de leur père et mère. 

L’estime qu'on conçut pour ce nouveau 
Pape était générale. On venait de tous côtés 
pour recevoir sa bénédiction. Chacun van- 
tait sa modestie et sa vie austère; ce qui 
faisait une grande impression sur le peu- 
ple. 

Dans la première année de son pontificat, 
il reçut avec joie la lettre que l'assemblée 
des évêques lui avait écrite au sujet des cing 
propositions attribuées à Jansenius, el fit 
expédier une bulle le 16 octobre de la même 
année, dans laquelle il confirme la constita- 
tion de son prédécesseur. 11 s'élève avec 
force contre ceux qui disent qus les cin 
propositions ue sont pas dans Jansenius, i 
y déclaro, en supposant que l'affaire avait 
été examinée à fond sous sun prédécesseur, 
qu'elles y sont en effet, ct qu'elles sont con- 
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damnées dans le sens de cet auteur, in sensu 
ab auctore intento. il avait été sollicité par 
la cour de France d'autoriser le formulaire 
de l'assemblée des évêques ; mais ne vou- 
Jant pas donner force de loi à un formulaire 
‘qu'il n'avait pas dressé lui-même, il aima 
mieux en donner un nouveau, qu'il inséra 
dans la bulle du 15 février de la même an- 
née. Pour rendre la signature de son for- 
wulaire plus authentique, il y ajouta un 
serment, par lequel ceux qui signaient, pre- 
naient Dieu à témoin de la sincérité de lenr 
soumission; il est conçu eu ces termes : 
Je me soumets à la constitution Apostolique 
d'Innocent X, et à celle d'Alexandre V11, du 
16 octobre 1656, je rejette el condamne sincè- 
rement les cing propositions extraites du li- 
tre de Cornelius Jansenius, intitulé Augu- 
stinus, e¢ dans le sens du méme auteur, com- 
me le Saint-Siege Apostolique les a condam- 
nées par les susdiles constitutions : c'est ce 
que j'assure : ainsi Dieu me soit en aide, et 
ses saints Evangiles. 

La bulle d'Alexandre VI fut publiée en 
France dans tous les diocèses, dès le 15 avril 
suivant, le roi donna une déclaration, par 
lagnelle il ordonnait à tous les archevéques 
el évêques du royaume, de signer et de faire 
signer ce nouveau formulaire par tous les 
ecclésiastiques séculiers et réguliers, par les 
religieuses et les maîtres d'école, sans au- 
cune dissimulation, ni explication, ni res- 
triction. 

En 1659, le Pape regal un sujet de mécon- 
tentement de la part de la France, à l'occa- 
sion de la paix des Pyrénées, entre ce 
royaume et | Espagne : il s'attendait à l'hon- 
neur de ls médiation, il fut fort surpris d'ap- 
prendre la conclusion de ce traité, sans au- 
tre mention de lui que par ces paroles: Qu'on 
ne doutait point que les prières du Pape 
n'eussent beaucoup contribué à un si heu- 
reux succès. I! refusa de se prêler aux vues 
du cardinal Mazarin, qui s'intéressait pour 
faire restituer au duc de Parme, la princi- 
paulé de Castro, dont Innocent X s’était em- 
Paré. Alexandre VH assembla aussitôt son 
consistoire, et en ayant pris l'avis, il réunit 
Castro à la chambre apostolique, le décla- 
rant sujet aux bulles qui défendent d’aliéner 
les Etats réunis à l'Eglise. 

Dans la même année, il donna une preu- 
ve signalée de son attachement aux Jésui- 
tes. Ces Pères étaient loujours bannis de 
l'Etat de Venise. Alexandre VII chargea son 
nonce d'intercéder auprès du sénat pour les 
rétablir. Les voix furent partagées, et sans 
les conjonctures où se trouvaient alors les 
Vénitiens, les Jésuites n'auraient jamais 
obtenu leur retour. Mais, comme la républi- 
que avait alors à soutenir la guerre de Can- 

ie, et qu'elle avait besoin du Pape pour en 
tirer quelques secours pécuniaires, et des 
permissions de lever quelques taxes sur le 
clergé; dans ces circonstances, les Jésuites 
firent cffrir au Pape une somme considéra- 
ble u'argent, dont Sa Sainteté userail comme 
elle voudrait. lls exposèrent que la Compa- 


gaie ne lui demandait autre chose que d'em- _ 
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ployer ses soins à faire en sorle que l'édit 
de leur bannissement de l'Etat de Venise fût 
élevé. Le pape cut égard à leur requête, et 
fit de si fortes instances auprès des Véni- 
tiens, que ceux-ci consentirent à la deman- , 
de des Jésuites. Alexandre VII, après avoir 
donné à la Société une marque si éclatante 
de sa protection, ne les favorisa pas moins 
en France par le fameux formulaire dont ils 
avaient élé les instigateurs, et dont ils firent 
un si grand usage par le crédit énorme dont 
ils jouissaient. 

Trois ans après, les Corses qui faisaient 
partie de la garde du Pape, ayant oulragé 
deux ou trois Français de la suite du duc de 
Créqui , ambassadeur de France, ceux-ci se 
défendirent et se retirèrent après avoir reçn 
quelques blessures. Les Corses n’en demeurè- 
rent pas là. Ayant assemblé leurs compagnies 
au nombre de quatre cents, ils marchèrent en 
armes sur le palais de l'ambassadeur, el se 
saisirent de toutes lesrues qui y aboutissaient. 
L'ambassadeur ayant paru sur un balcon 
pour savoir les causes de cet altroupement, , 
on tira pus coups de mousquet du 
côté où il était. Ensuite ces furieux ayant vu 
le carrosse de l’ambassadrice qui allait par la 
ville, firent feu dessus et tuèrent un page de 
la suile. L’ambassadeur se retira prompte-, 
ment sur les terres de Toscane. Louis XIV 
fut bientôt instruit de l'insulte faite à son. 
ambassadeur, Jeune alors, et le plus puis- 
sant prince de l'Europe, il exigra une satis- 
faction prompte et éclatante. Dans le pre- 
mier mouvemeul de sa colère, il ordonna au 
nonce Piccolomini, de sortir de France, fit 
saisir Avignon el le Comtat Venaisin. 
Alexandre Vi, tout alarmé, écrivit sans suc- 
cès, plusieurs lettres d'excuses et de protes- 
tations d'innocence. Louis exigea qu'on sa- 
tisferait les ducs de Parme et de Modène; 
que le cardinal Chigi viendrait en France, 
en qualité de légat, assurer Sa Majesté du 
chagrin que le Pape ressentait de l'accident 
qui élait arrivé; que la garde corse serait 
déclarée incapable de servir dans Rome et 
dans l'Etat ecclésiastique; qu’on dresserait 
une pyramide vis-à-vis de l'ancien carps-de- 
garde des Corses, avec une inscription qui 
eontiendrait le décret de cette incapacité. 
Tous ces articles furent exécutés de point 
en point. 

ers le même temps, la Faculté de théalo- 
gie de Paris ayant censuré deux livres, Pun 
de Jacques Vernant, Carme, l’autre du P. 
Moia, Jésuite d’Espagne, sous le nom d’Ame- 
dwus Guimaneus, le Pape, Alexandre VII 
adressa au roi un bref à ce ‘sujet, où il se 

laignait de cette censure. Le parlement s'é- 
eva contre ce bref, et prit la défense de la 
censure. Le Pape voulut soutenir son bref, 
1l! douna une bulle, par laquelle il condam- 
nait celle censure comme présomptueuse et 
téméraire. Le parlement rendit un arrêt 
le 28 juillet, par lequel il maintenait cette 
faculté dans le droit de censurer tous les 
livres qui contiendraient quelques maximes 
contraires à la morale chrétienne, aux droits 
de la couronne et aux libertés de l'Eglise 
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gillicane. Le 24 septembre de la même an- 
nie, le Pape condamna 28 proposiions des 
casuistes relâchés. 3 

Cependaat les troubles, à l'occasion de la 
signature du formulaire, continuaient tou- 
jours. Quatre évêques de France publièrent 
des mandements, dans lesquels, en ordon- 
nant la siguature; ils expliquaient la distinc- 
tion du fait et du droit, et déclaraient que 
ce n'était que touchant le droit qu'ils exi- 
geaient une soumission de foi; que, tou- 
chant le fait, ils ne demandaient qu’une sou- 
mission de respect etde silence. Les quatre 
évêques étaient MM. Pavillon, évêque d’A- 
let, de Caulet, évêque de Pamiers, de Buzan- 
val, évêque de Beauvais, d’Arnauld, évèque 
d'Angers. Mais au commencement de février 
1666, le Pape envoya à la cour de France, 
un bref qui ordonnait aux quatre évêques de 
révoquer leur mandement, sous peine d’in- 
terdit de l'entrée de l'Eglise, et nommait des 
commissaires pour procéder contre eux. 

Dans ces circonstances , et au milieu des 
troubles qu'excitait cette affaire, le Pape 
Alexandre VII mourut après avoir tenu le 
Saint-Siége douze ans. Il fut souvent en hosti- 
lité avec plusieurs des princes de l'Europe, 
qui déjà menagaient de toutes parts les droits 
et la liberté de l'Eglise, 

On commençait déjà à celte époque à 
vouloir que le Pape se vouât aussi ex- 
clusivement que possible aux affaires 
spirituelles, et luissât à ses conseillers 
la maniement des affaires temporelles. 
Avec Alexandre VII, la papauté commen- 
ça à se débarrasser ainsi des préoccupa- 
tions séculières et politiques que la néces- 
sité des circonstances lui avaient trop ex- 
clusivement imposées. Ce Pape prit en effet 
une part peu active à l'administration de 
l'Etat, se vouant spécialement au ministère 
des choses religieuses. It avait de l'inclina- 
tion pour les lettres, et les manuscrits qu’il 
avaitcomposés montrent son application à l'é- 
tude. laissa des poésies qui furent imprimées 
au Louvre, in-folio, en 1656, sous ce titre : 
Philomathi musæ juveniles, parce qu’il les 
regardait comme un amusement de sa jeu- 
nesse. Il mourut, le 22 mai 1667, après 
un pontificat de onze ans, el eut pour suc- 
cesseur Clément IX. 

ALEXANDRE VIII, (Louis XIV, roi de 
France, et Léopold, empereur d'Allemagne.) 
— Innocent XI étant mort le 16 août 1689, 
le conclave s'ouvrit pour l'élection de son 
successeur, 

La guerre était alors allumée entre la 
maison d'Autriche et la France. Les cardi- 
naux neutres craignirent avec raison de com- 
promettre la religion catholique, si l'on 
créait un Pape qui fût né sujet du roi d'Es- 
pagne, comme était le dernier, dont la pro- 
pension contre la France avait excité bien 
des querelles. Us jetèrent donc les yeux sur 
Ottoboni, qu’ils reconnurent pius propre 
aux conjonctures du temps, parce qu'il était 
Vénitien. li fut élu le 6 octobre 1689. 

Pierre Ottoboni était né, en 1610, d'une 
famille ancienne : les uns la font venir de 
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Padoue, d'autres de la Dalmatie , quelques- 
uns de l'île de Négrepont. Quoi qu'il en soit, 
plusieurs personnages de cette famille s'é- 
taient signalés par des pmplois importants, 
Après avoir fait ses études à Venise et à Pa- 
doue, Ottoboni vint à Rowe, à l'âge de vingt 
ans; il s’y acquit bientôt des patrons puis- 
sants par son mérite et ss douceur. 

Urbain VIIL, reéonnaissant en lui des ta- 
lenis, lui donna des emplois considérables. 
Innocent X le créa cardinal en 1652. Alexan- 
dre VII le fit dataire. Il eut beaucoup de 
part aux affaires sous les Papes suivants. Par 
Sa prudence el sa modération, il s'attira la 
confiance de tout le monde. Un agréable ex- 
térieur décorait ces bonnes qualités : il était 
de belle taille, avait de l’embonpoint, un 
air riant et des manières affables. Il était 


“actif, vigilant, bon politique, et plaisant in- 


finiment dans la conversation. tt EN 
n'eût été élevé sur le Saint-Siége que dans 
un âge très-avancé, chacun se réjouit de son 
élection; la France s'en promit de grands 
avantages. Mais le seul qu’elle en tira, fut 
gu Alexandro VIH aniina si puissamment les 
énitiens à la guerre contre les Turcs, qu'il 
fit évanouir la paix que l'empereur avait 
souhaité conclure avec la Porte, pour em- 
ployer toutes ses forces contre les Français. 

Louis XIV , voulant gagner l'affection du 
nouveau Pape par ses bienfaits, lui rendit 
Avignon, et cessa de poursuivre l'affaire 
qui regardait les franchises. Alexandre VII, 
de son côté, ne cherchait qu'à décider le roi, 
à défendre les droits de i'Eghse. Malgré 
sa vieillesse, il paraissait extrêmement actif 
et vigoureux ; il voulait tout savoir, tout voir, 
tout faire ; ce qui donnait de honnes espé- 
rances. Il écrivit à Jacques JI, roi d’Angle- 
terre, un bref, par lequel il l’exhortait 
à souffrir patiemment tous les malheurs 
auxquels il était exposé, lui promettant de 
ne rien épargner pour le rétablir sur le trô- 
ne. IL s'occupa aussi de l'agrandissement 
de sa famille; il donna à un petit-neveu, 
qui aimait beaucoup, le chapesu de car- 

inal, avec Je titre de cardinal-patron, le fit 
légat d'Avignon , et grand chancelier de l'E- 
glise romaine. 

L'année suivante, il proscrivit, pac un 
décret du 14 août, l'erreur du péché philoso- 
phique. On appelait de ce nom une action 
qui offense la raison, sans offenser Dieu, 
parce que celui qui la fait, ou ignore Dieu 
absolument, ou ne pense point & Dieu au 
moment qu'il la fait. Cette erreur fut sou- 
tenue et enseignée dans plusieurs écrits. 
Elle fut dénoncée par Arnault le docteur. Le 
Pape condamna aussi comme hérétique une 
autre proposition soutenue à Pont-à-Mous- 
son, qui portait que l'homme n'est poine 
obliyé d'aimer sa fin dernière, ni au com- 
mencement, ni dans le cours de sa vie mo- 
rale, c'est à-dire depuis qu'il a l'usage de la 
raison. 

Malgré tout ce qu'on dit en France pour 
gagner Alexandre VII, il refusa constam— 
went des bulles à tous ceux que le roi avai g 
nommés évêques, et qui avaient été de lq 
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célèbre assemblée de 1682. Persistant sur 
cette question dans les principes d'Innocent, 
il fit dresser une bulle contre les quatre ar- 
ticles, déclara que les ordonnances de 1682 
étaient nulles, non avenues et non obliga- 
toires, même quand on les aurait acceptées 
par serment. Ily peusait jour et nuit, le cœur 
plein d'amertume, ne cessait d'élever les 
yeux au cielen versant des larmes et en 
Soupirant. Il ne voulut rien relâcher au su- 
jet de la Régale. Louis XIV avait fait dire au 
nonce, que si les bulles pour les évêques 
n'étaient pas accordées avant les fêtes de 
Pâques, ilrétablirait la pragmatique sanction ; 
mais soit que le Pape jugeât que cette me- 
nace ne serail point exéculée, soit qu'il 
vouldt signaler sa fermeté, il se contenta de 
suspendre, pendant six mois, la bulle con- 
tre l'assemblée qui avait dressé ces mêmes 
articles. N 

Cepen-Jant il était tombé dangereusement 
malade ; le grand pénitencier l'avertit de son 
état. Il reçut son avis avec action de grâces, 
et exborta les cardinaux à élire un Pape qui 
pdt être utile à l'Eglise. fl se plaignit d'avoir 
fait inutilement ses efforts pour porter les 
puissances à la paix. Le 31 janvier 1691, il 
reçut les sacrements, s'entrelint longtemps 
avec son confesseur, et mourut le lendemain 
âgé de 81 ans, dans le seizième mois de son 
pontificat. 

ANACLET ou CLET.—Ces deux noms sous 
lesquels ce Pape est désigné ont donné à pen- 
ser quedeux personnages disiinets les avaient 
portés. Cette opinion est aujourd’hui géné- 
ralement abandonnée. En elfet, le nom de Clet 
ne figure pas dans les catalogues des Papes 
qui ont admis celui d'Anaclet, et réciproque- 
ment le nom d'Anaclet n'entre pas dans les 
séries où celni de Clet est compris. Anaclet 
était originaire d'Athènes. Les Latins par 
abréviation l'appelèrent Clet: de là sans 
doute est venue la confusion. Néanmoins 
Platine distingue lun de l'autre. « Saint 
Clet, » dit-il, « était Romain de nation, du 
quartier de la rue Patricienne, et fils d’Emi- 
lian. Quoiqu'il fût recommandable par sa 
vie et par sa dignité, il n'accepta qu'à regret 
et sur les sollicitations de saint Clément la 
charge de chef de l'Eglise universelle. Il ré- 
gla l'état de l'Eglise selon ces temps et 
ordonna vingt-cinq prêtres suivaut les 
instructions de saint Pierre. Saint Anaclet 
était Grec de naissance, de la ville d'Athènes 
et son père se nommait Annochus. Il tint le 
le Saint Siége neuf ans, deux mois, six 
jours. » 

Cependant Clet 0:1 Anaclet, que nous per- 
sistons à croire un seul et mêwe Pape, vint 
à Rome du temps des apôtres, et il fut cou- 
verti par eux à la foi. Après qu'ils l’eurent 
parfaitement instruit des vérités de la reli- 

ion, et reconnu son zèle et sa capacité, ils 

e tirèrent du nombre des disciples pour 
l'associer au saint ministère. L'opinion la 
plus probable, le place entre saint Lin 
et saint Clément. Elu Pape vers l'an 76, 
il gouverna l'Eglise pendant l'espace de 
douze ans, un mois, onze jours, vers la fin 
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du ə de Vespasien, et sous celui de ses 
fils, Tite et Domitien. Il souffrit le martyre, 
Van 83 de Jésus-Christ, pendant le perséeu- 
tion de Domitien, et futenterré près'de saint 
Lin, son prédécesseur, dans l’église du Va- 
tican où l on cotfserve ses reliques. Son nom 
a été inséré dans le canon de la Messe, et sa 
mémoire e-t honorée le 26 avril. 

ANACLET, antipape [1130]. — Foy. Inno- 


ENT Ji. 
ANASTASE I* (Saint) trente neuvième 
Pontife. — Saint Anastase était Romain de 
naissance ; il mérita par ses travaux et par 
ses combats pour Ja foi, de succéder au 
Pape saint Sirice, le & décembre 398. A son 
avénement, l'Eglise était troublée à l'occa- 
sion des erreurs d'Origène, et de la traduc- 
tion qu'avait faite Rufin, prêtre d’Aquilée, de 
l'ouvrage de cet homme célèbre, intitulé : 
Periarchon, c'est-à-dire, des Principes. Rufin 
ayant répandu cette version à Rome, uno 
dame romaine, nommée Marcelle, le déféra 
au Pape Anastase, comme ayant semé dans 
Rome les erreurs d'Origène. On produisit 
contre lui des témoins, qui, ayant été infectés 
d'origénisme, en étaient revenus. L’accusé, 
qui s'était retiré à Aquilée, averti de ce qui 
se tramail contre lui, ne jugea pas à propos 
de venir à Rome; il se contenta d'écrire à 
Anastase et de lui exposer que sa foi avait 
été assez éprouvée par la persécution qu'il 
avait soufferte à Alexandrie du temps de 
Valens; qu'il avait fait sa profession de foi 
touchant la Trinité, l'Incarnation, la résur- 
rection de la chair, l'éternité des peines, en 
termes conformes à la doctrine catholique, 
Touchant l'origine des âmes, il rapportait 
trois opinions, entre lesquelles il disait qu'il 
n'avait point pris de parti, et qu'il s’en tenait 
à ce que l'Eglise enseigne manifestement : 
que Dieu est l’auteur des âmes et des corps. 

ur la traduction d’Orizéne, il disait qu'il 
n’était ni son défenseur, ni son approbateur, 

mais seulement-son interprète, et protestait 
guil n’avail el qu'il n'aurait jamais d'autre 

oi que celle de l'Eglise romaine. 

Sur cet exposé, il semble que Rufin méri- 
lait quelque indulgence de la part du clergé 
de Rome. Cependant, malgré ses protesta- 
tions et l’orthodoxie de sa confession de foi, 
il fut condamné. Mais Jean de Jérusalem 
écrivit au Pape Anastase en sa faveur. Ce 
Pape lui répondit, entre autres choses, que 
Ruñu ayant exposé dans sa traduction les. 
erreurs d'Origène, devait être traité de la 
même manière que celui qui les avait avar- 
cées, et qu'il se tenait séparé de sa commu- 
nioi. On doit ajouter à cela que saint Jérôme 
fut un des plus grands adversaires de Rutin, 
et qu'il le traita fort durement dans ses 
écrits. 

On peut conclure de la conduite d’Anas- 
tase, qu'il était animé d’un grand zèle cun- 
tro les ennemis de la vraie foi, qu'il les pour- 
suivait partout où ils se cachaient, et qu'il 
mettait hors d’état de pouvoir imposer ou 
nuire à personne. On doit dire aussi que ce 
saint Pape remplit avec zèle les devairs do 
l'épiscopat. Il est fort loué pour sa sollici- 
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tude pastorale et pour ses travaux touchant la 
conservation du précieux dépôt de la foi. 
Saint Jérôme le feconraît pour un homme 
de sainte et heureuse mémoire et le loue 
d'avoir vécu dans une pauvreté très- 
riche. IT dit aussi qu'il n'était pas moins 
pourvu des qualités nécessaires pour bien 
gouverner le troupeau qui lui était confié, 
et que Dieu le retira de ce monde, le 14 dé- 
cembre 401, avant que Rome fût affligée des 
maux qui l'accablèrent bientôt après. On 
attribue à ce saint Pape plusieurs règlements: 
ce fut sous son pontificat que Flavien fut 
reconcilié avec l’Église d'Occident. Au reste, 
Anastase fut plus favorable à Flavien d'An- 
tioche, que ne l'avait été son prédécesseur à 
Paulin, évêque do Nolo. Ses reliques furent 
déposées dans l'église de Sainte-Praxéde. 
NASTASE H (Saint). — Comme son pré- 
décesseur saint Gelase, le Pape Anastase lI 
était Romain de naissance. I} fut élu d’une 
voix unanime le 2% novembre 496. A peine 
assis sur le trône de saint Pierre, il s'occupa 
de réunir l'Eglise d'Orient avec celle d’Occi- 
dent. Il écrivit, pour ce sujet, à l'empereur 
Anastase, relevant la piété que ce prince 
avait montrée dans sa vie privée, et le 
priant de procurer la paix de l'Eglise en 
supprimant le nom d'Acrace, mort dans l'ana- 
thème. « Toutefois, » dit Henrion, « il n'ap- 
prouva point ceux qui prélendaient que cet 
évêque n'avait plus eu le pouvoir de faire 
aucune fonction depuis qu'il avait été con- 
damné par le Pape Félix 11. } déclara ex- 
pressément que l’indignité du ministre 
n'empêche pas la vertu des sacrements, il 
tenait pour valides les baptêmes et les ordi- 
nations conférés par Accace. Cette lettre fut 
portée par deux évêques, qui accompagnè- 
rent le patrice Festus de Rome à Constanti- 
nople. » Divscore, prêtre de l'Eglise d'A- 
lexandrie, et Thérémond, lecteur, chargè- 
rent les légats du Pape, qui avaient porté sa 
letire à l’empereur, d’un mémoire pour de- 
mander d'être reçus à la communion d’Anas- 
tase; mais comme dans leur confession de 
foi ils ne faisaient aucune mention du con- 
cile de Chalcédoine, leur demande fut re- 
jetée. 
Un événement qui arriva sous le ponti- 


ficat de ce Pape, fixa toute son attention et’ 


celle de l'Eglise d'Occident. Clovis, roi de 
France, avait embrassé le christianisme, et 
s'était fait baptiser le même jour qu'Anas- 
tase avait été élevé sur le S.int-Siége. La 
nouvelle de celte conversion engagea le nou- 
veau Pontife à écrire à ce prince pour le fé- 
liciter de la grâce que Dieu lui avail faile en 
l'éclairant des lumières de la foi; a mais, » 
continue l’auteur que nous venons de citer, 
« usant de l'éloge comme d’un lait accom- 
modé à son état d'enfance en Jésus-Christ, il 
Jui dit qu'il se réjouissait, avec l'Epouse de 
ce Dieu fait homme, de ce qu’elle venait de 
lui enfanter un fils sage et valeureux, capa- 
ble de la défendre lui seul contre tous ses 
innombrables ei furieux ennemis. » Il lui 
donnait ensuile de sages conseils, que Clo- 
vis suivit avec respect et qui produisirent 
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sur ce prince et la pation qu'il gouvernait 
les plus heureux résultats, 

Après un pontificat de 2 ans à peine, le 
Pape saint Anastase l mourut le 17 novem-, 
bre 498, et eut pour successeur Symmaque. 
Son nom ne se trouve pas dans le Martyru- 
Joge romain, mais il est nommé dans plu- 
sieurs calendriers-le 8 septembre. 

ANASTASE, antipape [855]. — Voy. Br- 
norr JH. 

ANASTASE I, cent vingt et unième Pape, 
et successeur de Sergius II, fut élu au mois 
d'août 911. — H était Romain de naissance, 
fils de Lucien et contemporain d'Alexandre 
et de Constantin, empereurs d'Orient, et de 
Charles le Chauve, roi de France. Ce Pape 
est loué pour sa douceur et la pureté de ses 
mœurs ; mais ce qu'il peut avoir fail nous 
est inconnu. Au reste, son pontificat ne fut 
que de 2 ans et environ 2 mois. Il mourut 
en octobre 913, eut pour successeur Landon, 
et fut enterré dans l’église de Saint-Pierre, 
H se fit remarquer par sa modération et sa 
vertu. 

ANASTASE IV, cent soixante sixième 
Pape, contemporain de Frédéric 1, empe- 
reur d'Allemagne, et de Louis VII, roi de 
France. — Son pèra se nommait Benoit, 
comme le saint patriarche dont il porta l’ha- 
bit eu qualité de moine et d’abbé de Saint- 
Roux, diocèse de Belitre, d'où il fut tiré 
pour être cardinal , puis Pontife de l'Eglise 
romaine. Dès que le Pape Eugéne HI fut 
inhumé, les cardiuaux s'étant assemblés, 
l’élurent, le 9 juillet 1153. 11 était alors évè- 
que de Sabine, chanoine régulier, et était né 
à Rome. Il fut nommé Anastase IV. C'était 
un vieillard d’une grande vertu el de grande 
expérience dans les usages de la cour de 
Rome. Au commencement de son pontificat, 
il fit présent d’un calice de très-graud pris 
à l’église de Latran, et fit faire un batimeut 
sup-rbe à l’église de la Rotonde. Dans une 
famine qui fut presque générale par loute 
l'Europe, il exerça d'immenses libéralités. 
Il avait de mayniliques projets, et duunait 
l'espoir d'un illustre pontiticat : mais il ne 
tint lo Saint-Siége que 16 mois et 2% jours, 
mourut fe 2 décembre 1154, et ful inhumé à 
Saint-Jean de Latran. 

ANICET /Saint).— Successeur de saint 
Pie 1", saint Anicet fut élu Pape en 157, et 
gouverna l'Exliso 11 ans. Il était Syrien de 
naissance. Dés la première année de sun 
pontificat, il fut visité par saint Polycarpe , 
disciple de saint Jean l’Évangéliste el évêque 
de Smyrne. Ils sgitèrent ensemble plusieurs 
difficultés sur des points dont ils demeuré- 
rent bientôt d'accord, si l’on en excepte ce- 
lui qui regardait le jour de la célébration 
de la Pâque. Saint Polycarpe suivait l'usage 
des Asiatiques, qui, d'après l'exemple de 
saint Jean, observaient cetle fète le 14 de 
la première lune de Mars, comme les Juifs. 
Mais Anicet, allaché à la tradition de son 
Eglise, ne la célébrait que le dimanche après 
le 14. Cependant il n'eut pas de peine à s`ac- 
corder avec saint Polycarpe à ce sujet, 
eu consentant de demeurer attachés (ous 
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deux, l'un, ace qu'il avait appris de saint 
Jean, et l'autre, à la pratique de ses pré- 
décesseurs. Pour s'expliquer le vérita- 
ble sujet de cette discussion, il faut sa- 
voir qu’afia d'imiter l'exemple de Jésus- 
Christ, les Chrétiens de l'Asie Mineure 
avaient coutume de manger un agneau le 
soir du 14* jour de la lune de mars, comme 
font les Juifs, et de nommer comme eux ce 
repas la Pdque. En conséquence, les uns 
rompsient le jeûne du Carême, et, si les 
autres l’observaient encore les deux jours 
suivants, ce repas y avait mis du moins une 
interruption. À Rome et dans tout l’Occi- 
dent, les Chrétiens retardaient le repas de l'a- 
gen pascal jusquà la nuit du samedi, afin 

e le joindre à la joie du mystère de la Ré- 
surrection. Conséquemment l’on représen- 
tait aux Asiatiques qu’il ne convenait pas 
aux Chrétiens de manger la Pâque avec les 
Juifs, de rompre le jeûne du Carême avant 
la fête de la Résurrection, ni de célébrer 
celle-ci un autre jour que le dimanche. 

Ainsi, quand on dit que les Asiatiques 
faisaient la Pâque le 14° de la lune de mars, 
cola ne signifie point que ce jour-là ils cé- 
lébraient la fête de la Résurrection, mais 
qu'ils mangeaient l'agneau pascal. Le P. Da- 
piel, Jésuite, a éclairci ce fait en 1724, dans 
une dissertation sur fla discipline des Quar- 
todécimans , (Recueil deses ouvrages, t. ll.) 
Mosheim l’a prouvé de nouveau en 1753, 
(Hist. Christ. sec. 11, § 71.) 

Quoique cette diversité d'usages n’inté- 
ressât point le fond de la religion, il en ré- 
sultait néanmoins des inconvénients. Lors- 
que deux Eglises de différent rite étaient 
voisines, il semblait étrange que l’une don- 
nât dans son culte extérieur des signes de 
joie, pendant que l'autre était encore dans 
un deuil religieux de Ja mort du Sau- 
veur, jednait et faisait pénitence; ce pou- 
vait être un sujet de scandale pour les infi- 
dèles et la marque d'une espèce de schisme 
entre les deux Églises. Saint Anicet jugeait 

u’une fête aussi solennelle devait être uni- 
orme, d'autant plus qu’elle sert à régler le 
cours de toutes les autres fêtes mobiles. De 
là cette contestation du Pape avec saint 
Polycarpe, qui se réveilla plus tard sous te 
Pape saint Victor, et qui paraît durer jus- 
qu'au concile de Nicée tenu en 325. 

Saint Anicet veilla avec sollicitude à la 
sainteté du sacerdoce, ordonna que les clercs 
obéiraient aux commandements de l’Apôtre ; 
qu'un évêque ne pourrait être sacré que par 
trois auires évéques, ce qui fut confirmé plus 
tard au concile de Nicée; que tous les évêques 
de la po se trouveraient au sacre de 
leur métropolitain ; que l'évêque ne pourrait 
accuser d'aucun crime son métropolitain 
que devant le primat ou Je Saint-Siége, ainsi 
que le décrétèrent depuis les conciles et les 
constitutions papales ; et que les archevéques 
et métropolitains ne prendraient le titre de 

rimat ou de patriarche que s'ils en avaient 
e droit. 

Saint Anicet eut, durant son pontificat, à 

combattre plusieurs sectaires, tels que Ba- 
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silide et Carpocras, chefs des gnostiques. 

Basilide, entété du pythagorisme et des 
prétendues propriétés que Pythagore attribue 
aux nombres, imagina que l'unité, symbole 
du soleil, le nombre septénaire relatif aux 
sept planètes, le nombre 365 qui exprime 
celui des jours de l’année ou de la révolution 
autour du soleil, devaient avoir des pro- 
priétés merveilleuses, et déterminer l'esprit 

uverneur du monde à opérer des prodiges. 

-dessus il fonda sa confiance dans la 
théurgie, la magie, les talismans. I! soutint 
que le nom abracsas ou abraxas, dont les 
lettres forraent en grec le aombre 368, im- 
primé sur une médaille avec la figure du 
soleil et avec quelques autres figures, était 
un talisman très-puissant. Les basilidiens 
remplirent le monde d'abrazas de loute 
espace. i 

Quelques Chrétiens peu instruits se lais- 
sèrent séduire et commençaient à frapper 
des abrazas en l'honneur de Jésus-Christ, 
lorsque saint Anicet s'éleva contre celte su- 
perstition. 

Basilide enseignait aussi la métempsycose 
comme les Indous, et niait la résurrection 
de la chair. Il avait composé un faux évan- 
gile, ou plutôt un Jong commentaire, puis- 
qu’Eusébe nous apprend qu'il avait écrit 
vingt-quatre livres sur les Evangiles, et 

u'll avait forgé des prophéties sous le nom 

e Barcabas et de Burcoph. 

Quant à Carpocrate, pour expliquer la 
célèbre question de l’origine du mal, il sup- 
posa, comme Platon, que le monde n'avait 
pas été créé par un Dieu suprême infiniment 
Puissant et bon, mais par des génies infé- 
rieurs très-peu soumis à Dieu. Pour rendre 
raison des imperfections, des misères, des 
faiblesses de l'homme, Carpocrate supposa 
la préexistence des Ames, prétendit qu’elles 
avaient péché dans une vie antérieure, qu’en 
punition de leurs crimes elles avaient été 
condamnées à être renfermées dans les corps 
et soumises à l'empire des génies créatéurs 
du monde; que pour plaire à ces génies, il 
fallait satisfaire tous les désirs de la chair et 
tous les mouvements des passions. Ii con- 
cluait qu'aucune passion n'est bonne ou 
mauvaise, vertueuse ou criminelle en soi, 
mais seulement selon l'opinion des hommes, 
L'hérésie des carpocratiens n'était autre 
qu’une branche de la grande hérésie des 
gnostiques qui, se divisérent en mille sec- 
tes, prirent mille noms divers et reparais- 
sent plus tard sous le nom de mani- 
chéisme. 

Après avoir combattu ces sectateurs avee 
une grande energie, et tâché de réparer les 
ravages faits par eux parmi les Chrétiens, 
saint Anicet mourut le 17 avril 168, et fut 
enterré dans le cimetière de Saint-Calixte, 
sur la voie Appienne. Il a le titre de martyr 
dans plusieurs martyrologes, notamment 
dans le martyrologe romain, et sa mémoire 
est honorée par l'Eglise le 17 avril. Saint 
Anicet eut pour successeur saint Soter. 

Selon toutes les apparences, ce fut saint 
Anicet qui, vers le milieu du n° siècle, en- 
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voya une lroupeillusire d'ouvriers évangé- 
liqnes de l’Asie dens les Gaules. Saint Po- 
thin en était le chef. Il s'arrêta à Lyon, et y 
forma une florissante Eglise dont il fut le 
promier évêque. D'autres prêchèrent à 
ienne et dans les villes voisines. Jusqu'a- 
lors le petit nombre des fidèles avait fait 
leur sécurité; mais quand on les vit se 
multiplier de jour en jour, la haine des 
païens s’irrita peu à peu, et éclata enfin par 
une violente pee cures l'an 177. 
ANTERE (Saint). — Dix-neuvième Pape. 
Saint Antére était Grec de naissance, fils de 
Romulus, et fut élu, pour succéder à saint 
Pontien, le 21 novembre 235. On ne connaît 
rien sur la vie de ce Pape, et son pontificat 
ne fut que de quel ues semaines. Les mar- 
tyrologes lui donnèrent le titre de martyr. 
Il souffrit la mort le 3 janvier de lan- 
née 236, sous l’empereur Maximin I", et fut 
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inhumé sur le bord de la voie Appienne, 
dans un lieu nommé Paraphagéne. On le 
regarde comme le premier auteur du mar- 
tyrologe; il est du moins constant qu'il 
donna tous ses soins à recueillir Jes actes 
des martyrs pour les conserver dans les 
Eglises.i 

ARABE {Etude de V). — C'est un Pape, 
Honorius IV, qui, le premier, introduisit 
l’enseignement de l'arabe dans l'Université 
de Paris; cette idée fut adoptée par le con- 
cile de Vienne, réuni en 1341 par le Pape 
Clément V. Une constitution fut publiée par 
ce Pontife, avec approbation des conciles, 
ordonnant que, dans le lieu de la résidence 
du Pape et dans chacune des universilés de 
Paris, d'Oxford, de Bologne et de Salaman- 
que, deux professeurs seraient établis 
pour les langues grecque, arabe et chal- 
daïque. 


BAISEMENT DES PIEDS. — Dès le ur 
siècle, nous voyons par les actes de sainte 
Susanne, martyrisée à Rome, que c'était un 
usage populaire de se prosterner, en si- 
gne de respect, devant les Souverains Pon- 
tifes. Lorsqu'en 525 et en 710 les Papes 
Jean I* et Constantin se rendirent à Constan- 
tinople, les empereurs Justin le Vieux et 
Justinien le Jeune se conformérent à celte 
coutume ; « ce qui, » dit l'historien, « causa 
une grande joie parmi le peuple, » qui voyait 
le diadème des Césars s'abaisser devant les 
successeurs du pêcheur. Impuissants à 
faire cesser cet hommage, les Papes trouvè- 
rent dans leur humilité un moyen ingé- 
nieux de reporter au Christ seul et au signe 
sacré des Chrétiens, l'honneur qu'on leur 
rendait; ce fut de faire tracer ou broder une 
croix sur le haut de leur chaussure, de sorte 
qu’en se prosternant devant eux on ne se 
prosternail que devant le Christ, et qu'en 
embrassañt leurs pieds on n'embrassait en 
réalité que la croix. De nombreux monu- 
ments attestent qu'il en fut ainsi dès le 
commencement du vir’ siècle, et cel usage 
s’est perpélué jusqu'à nos jours. 

Ce prosternement a été souvent désigné 
sous le nom d'adoration, parce qu’en latin 
le mot adorare signifie se prosterner en signe 
de vénération. Ce mot n’a donc pas la même 
signification que lorsqu'il exprime l’ordre 
de sentiments exclusivement réservés à Dieu 
seul. 

« Il est des esprits infirmes que les mots 
offusquent et desquels on ne peut jamais 
obtenir d'en chercher le vrai sens. Dites-leur 
que le chet de l'Eglise est digne de vénéra- 
tion, ou, du moins, que des Catholiques ne 
peuvent moins faire que de le vénérer, ils 
en conviendront sans peine; ajoutez qu'en 
honorant le vicaire do Jésus-Christ, le re- 

résentant du Fils de Dieu, nous honorons 
e Seigneur même dans son vicaire, dans 


son représentant, ils l'avoueront sans le 


bonne heure! 


moindre scrupule ; mais pariez-leur d'ado= 
rer le Pape, de l'adoration que lui rendent 
ses sujets, et les étrangers admis en sa pré- 
sence et les ambassa'leurs des puissances 
européennes, et les évêques et les cardi- 
naux; ils se boucheront les oreilles et 
crieront, aux idolâtres ! Si vous ajoutez sur- 
tout que les plus grands rois et les plus 
grands empereurs ont ainsi adoré le Père 
es Chrétiens, rien ne pourra contenir leur 
indignation, ils vous accuseront d’ultramon- 
tanisme, crime bien autrement grand que 
Vidolatrie. 

« Et pourtant, ne leur déplaise, il en est 
ainsi, il en a toujours été ainsi, et dans l'E- 
glise de Dieu, et partout où les hommes ont 
cru à un sacerdoce, à une représentation 
visible de la Divinité, à un lien réel entre le 
ciel et la terre, c’est-à-dire partout où les 
hommes ont cru à une religion. 

« Les exemples abondent dans l'histoire 
profane : mais quoique les païens ne regar- 
dessent pas, assurément, comme des dieux 
tous les hommes qu'ils adoraient, on ne 
s'indignerait que plus fort si je prétendais 
m’appuyer de leur autorité et de leurs exem- 
ples. Permettra-t-on pourtant à la Bible d'en 
citer quelques-uns? J'y trouve certain roi 
de Babylone, de sa nalure, je pense, mé- 
diocre amateur des humiliations qui, dit 
l'histoire sacrée : Accedit in faciem Danielis 
et pedes osculavit, Ce que le Pape souffre, 
Daniel le souffrait. Ailleurs, je vois Alexan- 
dre le Grand baiser les pieds du grand prè- 
tre des Juifs; il est vrai qu'Alexandre se 
disait fils de Jupiter Ammon. 

«Peut-être ces conquérants faisaient-ils 
violence au grand prêtre et à Daniel? Peut- 
être aussi les Egyptiens obligeaient-ils Jo- 
seph à se laisser adorer ? Le mot est-il dans 
la Bible? l'en dtez-vous ? Mais quelle excuse 
trouver à Abraham qui se prosterna pour 
adorer des anges? C’étaient Ges anges, à la 
uis {out cela est dans PAn- 
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eien Testament. Cherchons dans le Nou- 
veau : Voici deux femmes qui adorent le 
Sauveur, lune baise ses pieds sacrés, les 
essuie avec ses cheveux et les inonde de 
parfums; l'autre touche la frange de son 
vêtement, pour obtenir la guérison d’une 
incurable maladie. Eh bien! qu’en préten- 
dez-vous conclure? Rien; mais voici ce 

wen conclut un auteur assez érudit qui, 
sappuyant d'un passage des Commentatres 
de saint Cyrille d'Alexandrie, sur le Léviti- 
que, justifie le rite de l'adoration et du bai- 
sement des pieds du chef de l'Eglise, par les 
exemples que l'Esprit-Saint nous a proposés 
dans l'histoire sainte. Ces deux femmes, 
dit-il, ne voyaient encore dans le Sauveur 
qu'un simple prophète, et c'est en cette 
qualité qu'elles l'adoraient; comme elles, 
les Chrétiens doivent donc baiser les pieds 
du Pontife romain, puisqu'ils reconnaissent 
en lui le vicaire, le lieutenant de Jésus-Christ. 

« Joseph Stévans raisonne mal sans doute? 
Il paraît que le centurion Corneille n'était 
pas meilleur logicien, car, d'après les Actes 
des apôtres. il adora saint Pierre; et proci- 
dens ad pedes ejus adoravit. (Act. x, 25.) 
Voilà certes un abus, une superstition, une 
idolatrie qui remonte très-haut : saint 
Pierre est le premier des Papes, Pie 1X le 
dernier; on les a adorés l’un et l’autre. Si le 
centurion Corneille ne vous inspire pas 
assez de confiance, saint Clément, d après la 
tradition, vient se joindre à lui pour baiser 
les pieds de celui sur lequel le Christ a bati 
son Eglise; etsi ce disciple du Sauveur, ce 
martyr vous est suspect, parce qu'il fut 
Pape, vous entendrez saint Paul féliciter les 
Gaiates de l'avoir reçu, non comme un ange, 
mais comme le Christ lui-méme. 

« Du reste, celte idolatrie s'est perpétuée 
sans interruption : su n° siècle, on bai- 
sait les pieds du Pape, selon Tertullien ; on 
les baisait au 1v° siècle, si saint Jérôme est 
digne de foi. Le grand Constantin baisa les 
pieds de saint Sylvestre; Justin, les pieds 
du Pape Jean 1"; Justinien, en 708, les 
pieds de Constantin, le Souverain Pon- 
tife (5). Aux siècles de ténèbres, les rois 
lombards imitèrent les exemples que les 
princes et les peuples d'Italie ont toujours 
suivis. En 827, les habitants de Rome cou- 
rent en foule à Saint-Jean de Latran baiser 
les pieds du nouvesu Pape Valentinien, 
En Siginolfo, prince de Bénévent, baise 
les pieds de Sergius II. Mais on sait que 
Vitalie est superstitieuse! Charlemagne n'est 
pas Italien, il monte à genoux les marches 
de la basiliqué de Saint-Pierre, et baise les 
pieds d’Adrien ; Charles-Quint n’est pas Ila- 
lien, il baise les pieds de Clément VII et de 
Paul HI; François 1” n’est pas Italien, à Bo- 
logne il baise les pieds de Léon X, et: se 
letissimum dixit quod videret facie ad faciem 
Pontificem, vicarium Jesu Christi.»(Rain apt, 
Ann. eccles.) 


(5) Anastas., Biblioth., Vie de Léon 1V et Vie de 
Constantin. — Mavcrerc, Della monarchia ecclesia- 
#ica. — Christian. Lipo, Schol. ad dictarum Gre- 
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. Les pairs d'Angleterre, qui ne sont pas 
L'aliens, fléchissent le genou devant le trône 
du roi (6). On trouve, chez les peuples les 

lus civilisés, des coutumes semblables, dans 
esquelles personne ne s'avise de voir de 
Vidolatrie; mais ce qui paraît tout simple 
et tout naturel dans l’ordre humain, devient 
étrange et odieux, par cela seul que la reli- 
gion l'épure et le sanctifie. 

Quoi qu’il en soit, la tradition est cons- 
tante, non interrompue, et vraiment Rome 
sera à jamais incorrigible. Anjonrd'hui en- 
core, quiconque est admis à l’audience du 
Pape, fait trois génuflexions, et après la 
troisième se prosterne pour lui baiser hum- 
blement les pieds. Les ambassadeurs des 
puissances, les personnages les plus illus- 
tres, les grandes dames comme les plus 
humbles femmes, font de même dans les 
églises et les monastères où ils viennent se 
faire présenter au Pape qui visite ces lieux. 

Les cardinaux donnent l'exemple, et bai- 
sent les pieds du Pape en vingt occasions. 
Le jour de son élection et les jours suivants, 
comme nous le dirons (Foy. Carpinavx), la 
jour de son couronnement, etc.; le jour où 
ils sont promus à la pourpre, le jour où ils 
reçoivent le chapeau, le jour où quelque 
légation leur est cunfée, le jour où ils re- 
viennent de cette mission, le jour où quel- 
que dignité leur est conférée au sein du 

acré Collége. 

Lo Pape donne audience tous les jours, et 
à des jours déterminés de la semaine, il 
reçoit ses ministres, les ministres étran- 
gers, et les ambassadeurs : comme les 
cardinaux , ceux-ci sont assis sur des ban- 
quettes de bois ; toutes les autres personnes 
reçues dans le temps de l'audience, demeu- 
rent à genoux, jusqu'à ce que, ayant baisé 
les pieds du Saint-Père, il les relève avec 
bonté, on doit en convenir, mais après 
qu’elles l'ont adoré comme Corneille et Clé- 
ment adoraient saint Pierre. 

Du reste, c'est à un Pape, et à un des 
Papes les plus haïs de nos esprits forts, que 
Yon doit de voir l'adoration. idolâtrique 
moins commune ; dans la primitive Eglise, 
on baisait les pieds des évêques, et cet 
usage dura jusqu’en 1073, sous saint Gré- 
goire VII, qui réserva aux seuls Pontifes 
romains ce témoignage d'amour et de véné- 
ration. Le successeur de saint Pierre est le 
représentant de Jésus-Christ. Les hommes 
conservent el baisent quelquefois les ima- 
ges de ceux qui leur sont chers. Le sentiment 
qui inspire les Chrétiens est pareil; seule- 
ment, de même que d'une froide peinture 
à une image vivante, il y a la distance de 
la mort à la vie; de même entre le sentimeut 
humain et le sentiment religieux il y a la dis- 
tance de la terre au ciel. Un homme baise les 
pieds du Pape, un autre baise les pieds d’un 
‘roi: l'acte extérieur est le même, et pourtant 


orii VII, cap. 9; Oper. tam. V, p. 195, edizion 
en. 
(€) Holvuveck, byc. M. Baggs, 
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les plus aveugles comprennent que ce 
sont deux actes d'ordres tout différents. 
L'honneur rendu aux rois, souvent pur 
et légitime, ne se rapporte à Dieu que 
d'une manière indirecte et confuse, comme 
fout ce que l’homme fait de bon et de loua- 
ble dans l'ordre des sociétés humaines, 
sans même penser à Dieu qui les a établies ; 
mais l'honneur rendu aux Pontifes se rap- 
porte à Dieu d'une manière directe et dé- 
terminée, comme tout ce que le Chrétien 
fait dans l'ordre de la société spirituelle, 
ayant sans cesse présent à la pensée le Sau- 
veur tout-puissant et tout bon qui l'a fon- 
dée et qi la maintient. En se prosternant 
devant les rois on peut oublier Dieu, on ne 
Youblie que trop souvent; en se proster- 
nant devant le Pape, il est impossible de ne 
pas se rappeler Jésus-Christ dont il est le 
vicaire, ne fût-ce qu’à la vue de la croix 
sur laquelle l'adorateur imprime ses lèvres, 
car, sur les pieds du Pape, c’est toujours la 
croix que l’on baise et que l'on adore (7); 
les Catholiques glorifient le Pape, le Pape 
ne se glorifie en autre chose qu'en la croix 
de Notre-Seigneur Jésus Christ. (8) » Voy. 
du reste, pour cette cérémonie, l'Esquisse de 
Rome chrétienne, par l'abbé Gerbet. 

BENEDICTION URBI ET ORBI. — Le ca- 
ractère de la papauté est parfaitement em- 
preint dans celte bénédiction de la ville et du 
monde, que le Pape donne trois fois par an 
du haut de Ja basilique vaticane. Cette céré- 
monie est si connue qu'il est inutile d'en 
donner ici les détails. C'est le plus baut de- 
gré de solennité des grandes cérémonies 
pontificales, et cependant la bénédiction pa- 
pale se distingue si peu des autres, que les 
paroles dont elle est composée sont à peu 
je les mêmes. Rien ne saurait exprimer 
"effet de cette scène auguste en face de la- 
quelle tous les étrangers présents à Rome 
sont saisis d'uneindicible admiration, quelle 
que soit d’ailleurs leur croyance religieuse. 

ous ne saurions mieux faire que de ren-. 
voyer encore ioi le lecteur à l'ouvrage si re- 
marquable de M. l'abbé Gerbet. (Esquisse de 
Rome chrétienne. 

BENOIT 1", soixante-deuxième Pontife et 
successeur de Jean Ill. -Après lamort de ce 
dernier, le Saint-Siége vaqua plus de dix 
mois. Quelques-uns en attribuérent la 
cause aux ravages que firent les Lowbards 
en Italie; d’autres prétendent que ce furent 
Jes brigues qu’il y eut pour l'élection d'un 
Pape. Quoi qu'il en soit, Benoît, surnommé 
Bonose, Romain de naissance et fils de Bo- 
niface, fut élevé sur le Saint-Siége, le 6 mai 
578, au milieu de la persécution que les 
Barbares exerçaient dans Rome. Cette ville 
aurait péri de faim, si l’empereur Justin n'y 
eût envoyé d'Egypte des vaisseaux chargés. 


(7) Dès les premiers temps, comme de nos jours, 
les Papes portaient la croix sur leur chaussure : Jes 
témoignages de l'histoire et les monuments en font 
foi, D'anciennes mo-siques, que l'on voit encore à 
Rome, représentent plusieurs Papes des premiers 
siéces avec la croix sur les pieds. Teile est, par 
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de blé. On ne sait rien des actions de ce 
Pape. I! mourut, après avoir tenu le Saint- 
Siége environ & ans, le 31 juillet 557 ; il fut 
enterré dans l’église de Saint-Pierre, et eut 
pour successeur Pélage II. 

BENOIT II (Saint), quatre-vingtet unième 
Pontife et successeur de saint n I. — U 
fut le contemporain de l'empereur Constan- 
tin-Pogonat et de Thierri I", roi de France. 
Fils de Jean, Je Pape Benoît IF était Romain 
de naissance, bien instruit dans les saintes 
Ecritures et dans le chant ecclésiastique. Il 
avail servi l'Eglise dès son enfance et exercé 
dignement la prêtrise. 11 était amateur de la 
pauvreté, humble, doux, patient et libéral. 

tendre piété et ses autres vertus le firent 
élever an sacerdoce, et il eut une grande 
part au gouvernement de l'Eglise, sous les 
apes Agathon et Léon II. Après la mort de 
ce dernier, arrivée en 683, il fut élu pour lui 
succéder, mais son intronisation n’ent lieu 
que J'année suivante, parce qu'il fallut atten- 
re le retour des envoyés qui étaient allés à 
Constantinople prier l'empereur Constantin- 
Pogonat de confirmer son élection, selon lu- 
sage qui se pratiquait alors. Bientôt, secondé 
pat ce prince, il mit beaucoup de zèle à faire 
recevoir partout les décrets du concile gé- 
néral de Constantinople contre les mono- 
thélites. Les évêques d’Espagne s'assemblè- 
rent à Tolède pour souscrire à la décision 
de foi faite à Constantinople, et ils envoyè- 
rent au Pape une copie de leur décret, avez 
un exposé de leurs sentiments sur le point 
de controverse. Quoiqu'il reconnussent 
deux volontés en Jésus-Christ, Benoît trouva 
cependant que les expressions dont ils se 
servaient n'étaient point assez claires, et il 
les pria de s’expliquer de manière à ne lais- 
ser aucun doute sur leur orthodoxie, ce 
qi ls firent dans le quinzième concile de 
olède. Comme l'usage de demander à l'em- 
ereur, qui résidait à Constantinople, la con- 
rmation de l'élection d'un nouveau Pape, 
entratnait de longs délais qui étaient préju- 
diciables à l'Eglise, le saint pria Constantin 
d’y apporter remède, et le prince donna une 
loi adressée au clergé, au peuple et à l'ar- 
mée de Rome, par laquelle il permettait de 
procéder sur-le-champ à l'intronisation de 
celai qu'ils auraient élu pour Pape. Cet em- 
pereur avait beaucoup de vénéralion pour le 
saint : il lui en donna une preuve en lui en- 
voyant à Rome une boucle de cheveux de 
ses deux fils, Justinien et Héraclius ; c’é.ait 
une espèce d'adoption usitée dans ce temps- 
Ja. Celui qui recevait des cheveux d’un jeune 
homme, était en quelque sorteregardé comme 
son père. Benott Il travailla beaucoup à Ja 
conversion des hérétiques; il s'appliqua aussi 
à réparer et à orner les églises. 11 illustra 
par une multitude de bonnes œuvres son 


exemple, la mosaïque de la basilique Sainte-Marie, 
in Transtevere, où se trouve figuré saint Corneille, 
Pape en 254, 

ie? Election et couronnement du Souverain Pene 
ile 
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trop court pontificat, qui ne fut pas de 
onze mois entiers. L'humilité, la douceur, 
Ja patience, la mortification et l'amour des 
pauvres, telles étaient les principales vertus 
qui brillaient dans ce saint Pape. 11 mourut 
le 7 mai 685, et fut enterré dans l'église de 
Saint-Pierre. : 

BENOIT Ill, cent quatrième Pape et sec- 
cesseur de saint Léon IV, fut le contempo- 
rain de Michel Ill, empereur d'Orient, et de 
Charles le Chauve, roi de France. — Après 
Ja mort du Pape Léon IV, le clergé de Rome, 
les grands et le peuple s'assemblèrent, et 
ayant prié Dieu de leur faire connattre celui 

ui devait être leur pasteur, ils élurent tous 
"une voix unanime le prêtre Benoît. Il était 
Romain, et après avoir été instruit dans les 
saintes Lettres, il füt placé au palais de La- 
tran, et reçu dans le clergé. Le Pape Léon 1V 
J'ordonna prêtre du titre de Saint-Calixte, et 
le peuple en foule alla lui porter la nouvella 
de son élection. On le trouva en prières; il 
se leva, et agant appris de quoi il s'agissait, 
ål se remit à genoux, et dit, en versant des 
larmes : Ne me tirez point de mon Eglise, je 
vous en prie, jene suis point capable de porter 
le poids d'une si gronde dignité. Cependant 
ils vinrent à bout de l'emmener au palais de 
Latran, er chantant des hymnes et des can- 
tiques spirituels, et le mirent sur le trône 
ntifical, ce qui causa une joie publique. 
nsaite on dressa un décret d'élection qui 
fut souscrit du clergé et des grands, et en- 
voyé aux in PU Lothaire et Louis. 
ais Benoît ne fut rien moins que tran- 
quille dès le commencement de son pontifi- 
cat. Le prêtre Anastase, déposé dix-huit 
mois auparavant dans le concile de Rome, et 
soutenu par Arsène, évêque d'Eugubief, ga- 
gna par ses intrigues l’empereur Louis. Ce 
prince envoya à Rome des deputis, auxquels 
se joignirent quatre évêques du parti d’Anas- 
tase et trois capitaines. Ces députés élaient 
chargés d'élire Anastase et de chasser Benolt, 
Etant arrivés à Rome, ils entrèrent dans l’é- 
glise de Saint-Pierre, vinrent à main armée 
ans le palais de Latran, et firent asseoir 
Anastase sur le trône pontifical, après en 
avoir fait ôter de force Benolt. Non contents 
de cela, ils le dépouillèrent des habits ponti- 
£caux, le chargérent d'injures et de coups, 
et le donnèrent en garde à deux prêtres dé- 
és par le Pape n, pour leurs crimes. 
ne telle entreprise jeta la ville de Rome daus 
Ja consternation. Les évêques et les prêtres 
se frappant la poitrine, et fondant en larmes, 
étaient prosternés devant les autels. 

Le lendemain, s'étant assemblés avec le 
clergé et le peuple dans l'église Emilienne, 
et s'étant assis pour chanter des hymnes, les 
députés de l'empereur arrivèrent, et, leur pré- 
sentant les pointes de leurs dards et de leurs 
épées, ils leur dirent avec fureur : « Rendez- 
yous et reconnaissez Anastase pour Pape.»Les 
évêques répondirent : « Nous ne recevrons ja- 
mais un homme déposé et anathématisé par 
le Pape et par le concile.» Les députés voyant 
leur constance, les quittèrent avec colère, et, 


étant entrés dans une chapelle, ils commen- _ 
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cèrent à délibérer. Hs contraignirent les évê- 
ques d'Ostie et d’Albane d'y entrer, et, après 
avoir tâché de les gagner par la douceur, ils 
leur dirent d'un ton menaçant : « Il y va de 
votre tête, si vous refusez de sacrer Anastase. » 
Mais ils répondirent qu'ils aimaient mieux 
souffrir la mort, et leur remontrèrent par 
l'autorité de l'Ecriture, l'injustice de leur 
prétention. Alors les députés se mirent à 
parler en leur langue; car ils étaient Fran- 
çais, après quoi ils parurent s'apaiser. 

Le surlendemain, les évêques s'assemblè- 
rent dans l'église de Latran avec le clergé et 
le peuple, qui cria à haute voix : «Nous vou- 
lons le bienheureux Pape Benoît; c’est lui 
que nous désirons.» Les députés étonnés de 
celte union du peuple, voyant qu’ils me pou- 
vaient élire Anastase, assemblèrent les évé- 
ques dans une chambre du palais patsiarcal : 
on y disputa longtemps; mais les Romains ap— 
portèrentdesi puissantes raisons,que les Frane 
çais se rendirent et dirent aux évêques : « Pre=- 
nez celui que vous avez élu, nousallons chas- 
ser de ce palais Anastase, que vous dites être 
déposé; » ce qui fut exécuté à sa grande honte. 
Ensuite les Aigues tirèrent Benoît du lieu 
où on le gardait, ils le mirent à cheval, et 
le menèrent comme en triomphe à l'église de 
Sainte-Marie Majeure, où ils passèrent trois 
jours en jeûnes et en prières. Tous ceux qui 
avaient suivi le parti d’Anastase vinrent, 
dans la même église, baiser les pieds de Be- 
noft, avouant leur faute ; il les reçut à bras 
ouverts, et les embrassa. Les députés de 
l’empereur vinrent aussi, et lui parlèrent 
avec amitié. Les esprits élant ainsi réunis ,. 
les évêques et le clergé menèrent Benoît à- 
l'église de Saint-Pierre, où il fut sacré selen- 
nellement, le 1° septembre 855. Sa. charité 
lui gagna tous les cœurs avant comme après 
son pontificat. Consacrant toutes ses pensées 
au culte de Dieu, il fit relever plusieurs égli- 
ses qui tombaient en ruine, et fit de riches 
présents pour l'usage des autels. Il ordonna 

ue les Papes assisteraient aux funérailles 
"un évêque, d’un prêtre et d’un diacre, et 
qus réciproquement le clergé rendrait les. 
erniers devoirs aux Papes. Il visitait les, 
malades, assistait les pauvres, consolait les 
aflligés, protégeait les orphelins et les veu» 
ves, et se rendit vénérable par ces saintes 
pratiques. Ce religieux Pontife ne tint le 
siége que deux ans et demi, et mourut le 
10 mai 858. Il eut pour successeur Nicolas 1°, 
et son corps fut enterré devant la porte de 
l'église Saint-Pierre. 

BENOIT IV, cent dix-septième Pape et 
successeur de Jean IX, était Romain de 
naissance et de la plus haute noblesse. — H 
fut élu au mois de décembre de l'an 900, et 
se rendit recommandable par ses belles 
qualités : on Joue son amour pour le bien 
public, et sa libéralité envers les pauvres. 
L'histoire ne nous apprend presque rien de 
ce Pape, qni mourut au mois d'octobre 903, 
après avoir tenu le Saint-Siége deux ans. 
et dix mois, et qui eut pour successeur 
Léon Y. 

BENOIT V, cent trente-deusième Pape, 
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et successeur de Jean XIJ, fut élu en mai 
964. — Aussitôt après la mort de Jean XH 
{voyez ce Pape), les Romains, oubliant la 
promesse qu'ils avaient faite à l’empereur 
Othon et au Pape Léon, élurent et firent 
ordonner Pape Benoit, cardinal-diacre, et 
lui promirent avec serment de ne jamais 
’abandonner et de le défendre coutre l'em- 
pereur. Ce prince, ayant appris celte élec- 
tion, fut fort irrité. Ayant asseinblé ses 
troupes, il fit le siége de Rome, n’en laissant 
sortir personne sans les mutiler de quelque 
membre. Le Pape Benotl, de son côté, ani- 
mait les habitants de Rome; il montait sur 
Jes murailles, et menagait d’excommunica- 
tion l’empereur et ses soldats, Othon pressa 
si vivement le siége, que la famine contrai- 
prit les Romains de lui ouvrir les portes de 
a ville. Hs lui abandonnèrent Benoit, el re- 
gurent pour Pape Léon VIH. —Foy.Léon VII. 

On tint aussitôt un concile dans l'église 
de Latran. Léon y présida; | l'empereur 
y assista avec les évêques italiens, lor- 
rains et saxons, le clergé et le peuple de 
Rome. On y amena le Pape Benoti V, revêtu 


de ses habits pontificaux, et on lui fit divers- 


reproches, en termes très-durs, de s'être 
laissé ordonner Pape. On lui ôta son pal- 
lium et le bâton pastoral que (Léon mon- 
tra au peuple, après l'avoir rompu. On 
le fit asseoir à terre; on lui Ota la chasuble 
et l'étole, et Léon dit qu'il ne lui laissait que 
fordre de diacre. L'empereur, touché de ce 
spectacle, pria qu'on flt grâce à Benott; et à 
sa considération, Léon se borna à le con- 
damner à l'exil. Après que l’empereur eut 
séjourné quelque temps à Rome, il en sor- 
tit et passa le reste de l’année 964 en Italie; 
après quoi il retourna en Saxe, menant avec 
lui le Pape Benoît qoi venait d’être déposé. 
Il en confia la garde à l'archevêque de Bréme, 
qui l'amena à Hambourg, où il fut traité 
avec beaucoup d'honneur; car Benoît était 
savant et vertueux. Il édifia les Saxons par 
son exemple et par ses instructions. Il mou- 
rut à Hambourg, l’année suivante, le 5 juil- 
let 965. Son compétiteur Léon VHI était 
mort quelques mois auparavant; et le 1° 
octobre de la même année [965], on élut Pape 
Jean, évêque de Narni; qui prit le nom de 
Jean XIII. 

BENOIT VI, cent trente-quatridme Pape, 
et successeur de Jean XIII, était Romain de 
naissance et fils d'Hildebrand. — I] fut élu 
le 22 septembre 972, et tint le Saint-Siége 
dix-huit mois. Mais l’empereur Othon étant 
mort, Crescentius, homme turbulent et sé- 
dilieux, chef du parti contraire à l'empe- 
reur, entreprit de rétablir l’ancien gouverne- 
ment, ou plutôt de se faire le tyran de Rome. 
Pour venir à bout de son dessein, il résolut 
de se défaire du Pape Benoît VI, qu'il savait 
être dévoué à l'empereur. Ayant done pris 
avec łui une troupe de satellites, il entra 
dans Je palais pontifical, se saisit du Pont- 
tife, Pentraina comme une victime dans le 
château de Saint-Ange, et on ordonna Pape, 
du vivant de Benoît, Francon, diacre de 

"Eglise romaine, qui prit le nom de Boni- 
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face VII; mais cet intrus fut chassé bientôt 
après, et s'enfuit à Constantinople avec les 
trésors du Vatican. Quant à Benott VI, il fut 
inbumainement étranglé dans sa prison ; et 
après sa mort, on élut, pour lui succéder, 
Domnus II. . 

BENOIT VII, cent trente-sixième Pape, 
fut élu le 28 décembre 978. — Après la mort 
de Domnus, la faction des comtes de Tosca- 
nelle mit sur le Saint-Siége l'évêque de 
Sutri, parent d'Albéric, seigneur de Rome, 
qui prit le nom de Benoît VII. Les chefs du 

rti contraire ayant été chassés de la ville, 
Benott fut reconnu de tous pour vrai Pape; 
etcomme il avait la force en main avec 
beaucoup d'esprit et de courage, et qu'il 
était fort bien avec l'empereur, il se main- 
tint huit ans dans le pontificat, sans que 
la faction contraire osåt rien entreprendre 
contre lui, comme elle fit sous son succes- 
seur. L'histoire dit peu de chose de ce Pape. 
On sait seulement qu'il soumit, par les cen- 
sures ecclésiastiques, les Romains spolia- 
teurs des églises, rétablit à Rome le couvent 
de Sainte-Croix de Jérusalem, en y appe- 
lant des moines de Cluny, confia les églises 
de Saint-Boniface à Sergius, métropolitain 
de Damas, chassé par les Sarrasins, et accom- 
plit beaucoup d'autres choses dans l'intérêt 
de l’ordre et de la discipline. 11 mou- 
Tut le 10 juillet 984, après huit ans et demi 
de pontificat, et fut enterré à Sainte-Croix 
de Jérusalem. Son successeur fut Piz.re, 
évèque de Pavie, qui avait été chancelier de 


J’empereur Othon II. Il changea le nom de 


Pierre, par respect pour le prince des apô- 
tres, en celui de Jean XIV. 

BENOIT VII cent quarante-quatrième 
Pape et successeur de Sergius IV. — Après 
Ja mort de ce dernier les Romains se parta- 
gerent: les uns élurent un nommé Grégoire, 

es autres Jean, évêque de Porto, fils de Gré- 
goire, comte de Tusculum. Celui-ci lem- 
porta, et étant reconnu Pape, il prit le nom 
de Benoît VIII. 11 fut sacré en juillet 1012, 
etleP.Maimbourgditqu'il était grand homme 
de bien. Mais quelque temps après, Gré- 
goire ayant relevé son parti, Benoît fut 
Chassé de Rome et contraint d'aller en Alle- 
magne implorer le secours du roi Henri. Il 
ue demeura pas longtemps dans ce voyage ; 
car, étant assuré de la protection de ce saint 
roi, il revint en Italie l'année suivante, et 
les Romains instruits que le roi Henri, 
après avoir assemblé toutes les forces de 
l'Allemagne, élait venu célébrer la fête de 
Noël à Pavie, craignirent la punilion de leur 
révolte, chassèrent leur antipape Grégoire, 
et rappelèrent en même temps le Pape Be- 
nott. Henri, étant arrivé à Rome avec la reine 
Cuaégonde, son épouse, entra dans l’église 
de Saint-Pierre où le Pape l’altendait, et 
avant qu'il y entrat, il lui demanda s'il 
voulait être le protecteur et le défenseur de 
l'Eglise, et fidèle en tout à lui et à ses suc- 
cesseurs : le roi le promit, et alors le Pape 
le sacra et le couronna empereur avec la 
reine. Dans la même cérémouie, le Pape fit 
présent à Henri d'une pomme d'or, ornée 
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de deux cerctes de ‘pierreries, avec une 
cruix d’or, plantée dessus. Ce prince reçut 
ce présent avec plaisir, et dit au Pape : Vous: 
voulez, Saint-Père, m'apprendre par là, com- 
ment je dois gouverner. Puis, regardant la 
pomme, il ajouta: Ce présent ne peut mieux 


convenir à personne qu'à ceux qui ont foulé , 


aux pieds les pompes du monde pour suivre 
plus librement la croix. Hi l'envoya en- 
suite au monastère de Cluny, estimé alors le 
plus régulier de tous. Puis ce prince re- 
tourna en Allemagne. 

La quatrième année du pontificat de Be- 
noît, les Sarrasins vinrent par mer en Italie, 
et se rendirent maîtres de la Toscane. Le 
Pape Benoît assembla tous les évêques et 
les d'fenseurs des Eglises, et leur ordonna 
de venir avec lui attaquer les ennemis. Les 
Sarrasins eurent d’abord de grands avanta- 


ges sur les Chrétiens; mais ayant ensuite 


essuyé des revers, ils prirent la fuile, et 
furent tous tués jusqu'au deruier; et les 
Chrétiens ne pouvaient compter le nombre 
des morts ni Ja quantité du butin. Leur 
reine fut prise, et décapitée. Peu de temps 
après, Benoît VIII appela les Normands 
pour l’aider à chasser Jes Grecs d'Italie; 
surtout à cause des dispositions schismati- 
ques de ces derniers. Jl ft ensuite un voyage 
en Allemagne, pour obtenir du secours con- 
tre eux, et célébra avec l’empereur Henri la 
fête de Pâques à Bamberg. 

On croit que ce fat à celte occasion que 
l'empereur Henri confirma au Saint-Siège 
la donation de la souveraineté de Rome, 
Vexarcat de Ravenne et du domaine utile 
sur d’autres provinces. C'est: le troisième 
acte-authentique de ce genre que l'histoire 
nous rapporte. Benoît VHI fit de grandes 
choses pour la sûreté et la paix d'Italie. La 
vigueur qu’il déploya contre les Sarrasins 
et les Grecs, il la retrouva pour l’adminis- 
tration de l'Eglise, et travailla avec zèle à 
ja réforme du clergé. Dans un eoncile tenu 
à Pavie, il proclama- le précepte du célibat 
ecclésiastique et renouvela les décrétales de 
saint Sirice et de saint Léon, et les ca- 
nons du concile de Nicée. Ii mourut Je 10 
juillet 102%, après avoir tenu le Saint-Siége 
p: ès de douze ans, fut enterré à Saint-Pierre, 
et eut pour successeur Jean XIX. 

BENOIT IX, cent quarante-sixième Pape, 
neveu et successeur de Jean se nom- 
mait, avam son élection, Théophilacte. — Il 
était fils d’Albéric, comte de Tusculum, et 

rit en 1033 possession du Saint-Siége, alors 
ivré à la merci des familles puissantes do 
l'Italie. Nous ne saurions mieux caractériser 
cette déplorable époque qu’en empruntant à 
M. Vabbé Jager le récit de cestemps d'indi- 
cible anarchie. « Après la mort de Jean XIX, 
dit M. Jager, la maison de Tusculum n'a- 
vait alors à présenter pour candidat qu’un 
enfant de douze ans nommé Théophilacte. 
On le trouvait un peu jeune, mais avec de 
l'argent tout s’arrangea à la cour impériale 
comme à Rome, et le petit Théophilacte 
sous le nom de Benoit IX, alla trôner sur la 
chaire de saint Pierre. On était partout fati- 
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gué des dissensions qui s’élevaient à chaque 
succession, et de guerre lasse le jeune Pape 
fut partout reconnu. Le ‘jeune homme 
n'avait pas, à ce qu'il paraît, une vocation 
décidée pour l’état ecclésiastique : il le sen- 
tit iavec l’âge, se livra de bonne heure à 
des plaisirs qui n'étaient pas innocents : bien- 
tôt il reproduisit les scandales de Jean XII, 
il devint voluptueux et cruel. Les détails, 
nous les ignorons: l'histoire l’a flétri sans 
raconter ses crimes. 

- Benoît IX régna douze ans. La sixième an- 
née de son règne, le clergé et le peuple ré- 
voltés, dit-on, de son infâme conduite, de ses 
rapines et de ses meurtres, le chassèrent 
ignominieusement, et sans forme de procès 
te remplacérent par Jean, évêque de Sabanie, 
sous le nom de Sylvestre HI. Celui-ci n'a- 
vait pas épargné l'argent pour arriver au 
poste qu’il convoitait; mais il ne faut pas 
s'en étonner, la simonie marcha lête levée 
jusqu'à Clément H. Benoît IX, soutenu 
par sa famille et aidé par l’empereur Conrad. 
quil avait appelé à son secours, revint & 

ome et reprit sa- place. Cette restauration 
dura six autres années pendant lesquelles 
sa conduite fut la même, et au bout des- 
quelles les Romains le chassèrent de- nou- 
veau. Cependant Sylvestre IH restait à Rome, 
protégé par sa faction : dans. cet indéchiffra- 

le imbroglio, un autre Pape paraît encore, 
e'est Jean, archiprêtre de Rome, qui trouve 
le-moyen de se faire nommer, et s'appelle 
Jean XIX ou XX. Ainsi, voilà trois Papes, 
trois Papes dans Rome, trois Papes défendus 
chacun par sa faction. Le seul légitime des. 
trois aspire à descendre de son siége pour 
salisfaire sa passion en donnant sa main à la. 
fille du comte Gérard; il nie la validité des 
liens qui l’enchatnent et se prétend en droit 
de contracter up mariage. Le comte Gérard, 
soit qu’il fût secrètement partisan de Syl- 
vestre, soit que tout simplement il vouldt 
débarrasser Rome de Benoit 1X, lui promit 
la main de sa fille à condition qu’il renoncerait 
à sa dignité. Celui-ci va consulter um ver 
tueux prêtre, Jean Gratien, qui lui conseille 
fortement de rentrer dans la vie privée et 
de faire pénitence. Benoît suit une partię 
du conseil, il abdique, mais. non. pour faire 
pénitence : quand il a déposé son abdica- 
tion, il s’achemine, vers la demeure 
de Gérard; mais quel n’est pas son désap- 
pointement lorsqu'il entend le camte lui 
faire un refus bien précis et bien net ! Quitter 
sa dignité pour avoir une épouse, cela avait 
pu accommoder le jeune Théophilacte, mais 
n'avoir ni l’une-ni l'autre, cela ne pouvait 
faire son compte. En conséquence, il inté- 
resse sa famille à sa déconvenue ; et, avec 
sən appui, il se réintègre de lui-même dans 
le siège, sans s'inquiéter beaucoup si le 
titre est attaché.à la simple possession. Jean 
Gratien injustement qualifié en se présentant 
comme un prétre-vertueux, imagine un sin- 
gulier moyen de remédier au désordre et de 
remplir le siége. Se voyant entouré de la 
considération générale des gens de bien, il 
se procure une sommo d'argent et achète à 


demers comptants la faveur des nobles ro- 
mains sans lesquels il ne peut parvenir à ses 
fins. La mesure réussit: il est élu Pape et 
prend le nom de Grégoire VI. Ce n’est plus 
trois Papes que nous avons, c'est bien quatre. 
Heureusement qu’un des quatre a disparu 
sans qu'on sache où il est. L'histoire l’a 
u de vue et n’en parle plus. C'est bien 
assez de trois; Benoît est installé au palais 
de Latran, Sylvestre à Sainte-Marie Majeure, 
et Grégoire dans l’église Saint-Pierre. Le 
meilleur est cette fois le plus habile; il éli- 
mine ses deux rivaus : Benoît IX, en le dé- 
terminant à une seconde démission par 
Vappat d'une forte somme et d'un revenu 
fize; Sylvestre I, en le faisant retourner 
dans son diocèse, par je ne sais quelle consi- 
dération. Grégoire VI reste seul mattre de 
Rome, seul en possession du Saint-Siége 
qu'il va garder pendant vingt mois. Il avait 
les qualités nécessaires pour gouverner l'E- 
glise. Pierre Damien se réjouit de son éléva- 
tion ; Hildebrand futson disciple et son chaud 
rtisan, mais il n'était pas entré par la 
Bonne rte, et il se trouva environné d’une 
foule de difficultés. Il est facile d'imaginer 
dans quel désordre se trouvaient toutes les 
affaires de l'Eglise après une telle anarchie ; 
mais l'histoire seule peut nous apprendre 
J'état des choses à Rome. Les rues et les 
places étaient infestées par des voleurs et 
par des malfaiteurs de tout genre; il n’y 
avait plus de sécurité pour les particuliers ; 
les églises elles-mêmes n'étaient pas respec- 
tées ; les biens du Saint-Siége étaient usur- 
pés, et le Pape avait peine de pourvoir à sa 
subsistance. Il travailla d’abord à ramener 
l'ordre autour de lui : il commença par les 
moyens de persuasion, ils n'eurent point 
d effet :il employa les censures ecclésiasti- 
ques, elles ne firent qu'irriter; il eut recours 
à la force, on l'accusa d’être un homme san - 
inaire, d'être indigne d'offrir le Saint- 
crifice, d'être complice des meurtres qui 
se commettaient; on lui reprocha de s'être 
élevé par la simonie ; le peuple, habitué au 
pillage, poussait les hauts cris ; les cardinaux 
peu dévoués au nouveau Pontife, n'étaient 
pas des derniers à s'en faire les échos, Syl- 
vestre Lil et Benoît IX profitant de cette dis- 
ition des esprits, reprenaient leurs titres, 
me était à la veille d'un nouveau boule- 
versement. 

Ge fut sans doute cette complication de 
circonstances qui appela en Italie le roi 
d'Allemagne, Henri le Noir, qui avait suc- 
cédé à son père Conrad. Henri le Noir ou 
Henri III était un esprit distingué, un noble 
et loyal caractère, ami de la justice et de la 
vérité, ennemi du désordre et de la violence. 
Al avait déjà révélé ses intentions droites par 
les mesures sévères qu'il avait dirigées dans 
ses Etats contre la vente des dignités ecclé- 
siastiques que son père lui-même avait hon- 
teusement pratiquée: Al vint en Halie en 
1046. Le octobre, il réunit à Pavie les 
évêques de la contrée, au nombra de tren!s- 
n-uf, fit commencer les informations sur la 
situation des affaires de l'Eglise, sans lais er 
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preadre aucuus détermination ni porter au- 
cun jugement. Le Pape s'avança au-devant 
du roi jusqu'à Plaisance, où s'étaient termi- 
nées les délibérations relatives à sa personne, 
et reprit avec lui le chemin de Rome, où 
Henri désirait aller recevoir la touronne 
impériale. A une journée de Rome, à Sutry, 
le roi s'arrêta et pria le Pape d'y convoquer 
un concile, pour mettre un terme aux dis- 
cussions qui-agitaient l'Eglise. Le concile 
assemblé et présidé par le Pape se composa 
du clergé de Rome et d’un assez grand 
nombre d'archevôques, d'évêques et d'abbés. 
Le roi y assista. L'intrusion de Sylvestre IIL 
fut unanimemeat reconnue; il fut déposé du 
sacerdoce et condamné à passer le reste de 
ses jours dans un monastère. Benoît IX 
ayant lui-même deux fois abdiqué, on dé- 
clara tout jugement superflu. On passa entin 
à l'examen de l'élection de Grégoire VI, et 
par considération pour sa personne, on l'in- 
vita à s'expliquer lui-même. Il exposa avec 
Le les intentions qui l'avaient di- 
rigé, et se rangeant ensuite à l'avis des évé- 
ques qui, tout en l’excusant, n’approuvaient 
pas les moyens qu'il avait choisis, il donna 
un admirable exemple d'humilité et de gé- 
nérosité en déposant, de son propre mouve- 
ment, les insignes de sa dignité, et en re- 
nonçant solennellement au trône pontifical. 
Cet acte, qui est du 21 décembre 1016, mit 
fin au schisme et posa un terme aux agita- 
tions qui avaient tourmenté l'Eglise pendaut 
ua siècle et demi. 

Le temps des humiliations de la papauté 
est passé; elle va reprendre son antique 
splendeur et faire briller aux yeux du 
monde l'éclat de ses vertus; elle va se trou- 
ver investie d'un pouvoir nouveau, d'une 

uissance immense et terrible; mais, nous 

e verrons, elle ne s'en servira que pour pro- 
téger la marche et favoriser le développe- 
ment de la société chrétienne. Nous avons 
traversé l'orage; les nuages sont en fuite, 
la sérénité renaît, l'air devient pur, nous 
pouvons à présent respirer à l'aise. L'arri- 
vée d'Henri HI en Italie est donc un événe- 
ment hautement providentiel ; il a débar- 
rassé l'Eglise des cruelles entraves qui 
enchalnaient ses pas; mais il ne faut pas, 
comme un grand nombre d'historiens, lui 
attribuer dans les affaires ecclésiastiques 
une intervention irrégulière qu’il n’a pas 
exercée. Sans prendre la peine d'arrêter 
leurs yeux sur les pièces originales, ils affir- 
ment, sur la foi les uns des autres, qu'il a 
déposé trois Papes. C'est bientôt dit, mais 
c'est faux. On a déclaré l'intrusion de syl 
vestre H], on ne l'a pas déposé ; Benoît 1X 
avait abdiqué, on ne s'est pas occupé de lui ; 
Grégoire VI a volontairement renoncé à la 

pauté, on ne l'y a pas forcé. Le concile de 

utery ne pouvait déposer un Pape, et il n’en 

a déj osé aucun, 
Après l'abdication de Grégoire VI, it s'a- 
ssait de le remplacer ; l'élection devait se 
aire à Rome, on quilta Sutry. Toute liberté 
d'élection fut laissée aux Romains: mais 


leur embarras fut grand ; ils regardaient au- 





tour d'eux el ne voyaient sucun sujet à qui 
s'arrêter. La confusion de tant de troubles, 
la destruction des écoles, l'intrigue, la vio- 
lence et la corruption avaient frappé de sté- 
rilité celle pauvre Eglise de Rome. Le roi 
Henri, voyant leur anxiété, pritinopinément 
par la main, son chancelier, Sindger, évêque 
de Bamberg, et le présenta au clergé et eu 
peuple. L'évêque, pris à l'improviste, refu- 
sa, se défendit; mais les réclamations cou- 
vrirent sa voix, et il fut obligé d'accepter. Le 
lendemain, jour de Noël, la cérémonie de 
son installation s’accomplit avec une pompe 

ui étonna Rome elle-même, au milieu 

l'une allégresse et d’un concours de peuple 
tout à fait extraordinaire. Il fut intronisé 
sous le nom de Clément il, et le roi, après 
les serments accoutumés, reçut la couronne 
impériale. L'exaltation d'un Pape et le cou- 
ronnement d'un empereur; au même jour 
et dans la même ville, étaient deux grands 
événements dont la rencontre était bien faite 
pour électriser le peuple chrétien qùi en 
était témoin. 

Clément Il n’eut pas assez de jours pour 
réaliser l'attente qu'on avait fondée sur lui. 
Il mourut au bout de neuf mois, et l’inévi- 
table Benoît IX s'installa pour la troisième 
fois depuis sa démission, et fit asseoir de 
nouveau à ses côtés, sur le trône poutifical, 
l'immoralité et la simonie. Il s'y maintint 
pendant 8 mois, depuis le 9 octobre 1047 
Jusqu'au 10 juillet 1048. Après bien des sup- 
pliques, des délais et des négociations, le 
marquis de Toscane, de l'ordre dè l’empe- 
reur, marcha sur Rome pour chasser l'in- 
trus. Celui-ci, dans la crainte d'un châ- 
timent sévère, prit le parti de se retirer 
définitivement, et cédant ensuite aux exhor- 
tations d'un sage Jreligieux, il s'applique à 
expier Ses péchés par la pénitence, et 
mourut, croil-on, en 105%, dans le couvent 
de ce religieux. » 

L'an 1041, les Polonais s‘ennuyant de 
l'anarchie où était tombé leur royaume, par 
la retraite de leur roi Casimir, fils de leur 
dernier roi, qui s'était fait moine à Cluny, 
envoyèrent à Rome. Les députés, ayant eu au- 
dience du Pape Benott, ils lui représentérent 
le triste état de leur pays, et le besoin qu'ils 
avaient du prince Casimir pour la conserva- 
tion du royaume et de Ja religion. Le cas 
élait nouveau et la demande extraordinaire. 
Toutefuis, le Pape crut devoir !’accorder. Il 
dispensa donc Casimir de ses vœux; lui per- 
mettant de sortir du monastère et de se ma- 
rier, à condition que les nobles de Pologne 
payeraient tous les ans, chacun, au Saint- 
Siège, un denier de redevance. Ainsi Casi- 
mir retourna en Pologne, où il ful reconnu 
roi, et épousa Marie, sœur du prince des 
Russes, dont il eut plusieurs enfants. 

BENOIT X, natif de la Campagne de Rome, 
et A LES de Vélitre, usurpa par la faction 
de quelques seigneurs, le gouvernement de 
l'Eglise [1038]. — Ce Pape, n'ayant pas été 
légitimement élu, fut déposé par Hilde- 
brand, à son retour de Florence, et Nico- 
las H fut canoniquement élu à sa place. Be- 
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nott étant sans titre et sans Elise, se retira 
à Vélitre, dont il avait été évêque. — Foy. 
Nicozas Il. . 

BENOIT XI, successeur de Boniface VIII, 
contemporain de Philippe Je Bel, roi de 
France et d'Albert d'Autriche empereur 
d’Allemagne.— Les cardinaux étaient entrés 
en conclave, neuf jours après la mort de 
Boniface, conformément au règlement de 
Grégoire X, qu'ils observèrent pour la ee 
mière fois; ils élurent, le 22 octobre 3 
tous d’une voix, Nicolas de Trévise, cardi- 
nal-évêque d'Ostie, qal pri! le nom de Be- 
noft XI. Il était de médiocre naissance, et 
fut élevé è Venise, où étant jeune clerc, il 
gagna sa vie, pendant quelque temps à ins- 
truire des enfants; puis il entra dans l'ordre 
des Frères prêcheurs, où il se distingua 
tellement par sa sience et par sa vertu, qu'il 

sa par loutes Jes charges, et devint enfin 
e général de son ordre. Ce fut Boniface VIH 
qui le fit cardinal. 

Benoît montra ane extrême douceur, une 

prudence tout évangélique, un coup d'œil 
sdr et un esprit juste. Dès que le roi Phi- 
lippe le Bel eut appris la promotion de ce 
Pape, il lui écrivil une lettre dans laquelle 
il témoignait beaucoup d'estime pour lui, 
et donnait pouvoir à ses quatre envoyés de 
traiter avec lui des différends qu'il avait eus 
avec Boniface VIII, et, par une autre lettre, 
le roi leur permettait d'accepter en son 
nom l'absolution du Pape, pour toutes les 
censures qu’il pouvait avoir encourues. Be- 
noft reçut très-bien les envoyés, et donna 
au roi fabsolution des censures, quoiqu’il 
ne l’eût pas demandée ; ce que le Pape fit 
valoir comme une grâce singulière dans la 
réponse au roi. Il est vrai que, six mois 
après, il fit publier une bulle à Pérouse, 
juin 1304, par laquelle, après avoir raconté 
tout ce qui s'était passé à la prise de Boni- 
face, et en particulier, le pillage du trésor, 
il dénonce excommunié Guillaume de Noga- 
ret, Sciarra Colonne et onze autres, et les 
cile à comparatire devant lai, à la Saint- 
Pierre, 
. Mais l'orgueil de Philippe le Bel ne lui 
permit pas de céder facilement aux avances 
du pacifique Pontife. Son irritation ne put 
être calmée par toute la prudence de Benoit. 
Ce Pape donna de grands priviléges aux 
Frères prêcheurs et aux Frères mineurs, et 
entre autres, celui de précher librement 
daus leurs églises, et dans les places publi- 
ques, sans demander permission aux évê- 
ques diocésains; mais non dans les églises 
paroissiales, malgré les curés. 

Le pontificat de Benoit XI ne fut que de 
huit mois: le bruit courut qu'il avail été 
empoisonné; ce que l'on raconte ainsi. 
Comme il était à table à Pérouse, où il rési- 
dait, vint un jeune homme habillé enfemme, 
se disant touriére des religieuses de Sainte- 
Pétronille, tenant un bassin d'argent plein 
de belles figues, qu’il présenta au Pape de 
la part de l'ahbesse. Le Pape les reçut avee 
grand plaisir, parce qu'il en mangeait volon- 
liers, et comme elles venaient d’une per- 
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sonne de sa connaissance, il en mangea. 
Aussitôt-H tomba malade, et mourut en peu 
de jours, savoir, le 6juillet 1304. Après sa 
mort, le Saint-Siége fut vacant prés de onze 
mois, et il eut pour successeur Clément V. 

BENOIT XH vivait sous Philippe Vi, roi 
de France, et Louis de Bavière, empereur 
d'Allemagne. — Les cardinaux, qui étaient 
à Avignon au nombre de vingt-quatre, fu- 
rent enfermés au conclave, dans le palais où 
Jean XXII était mort, par le comte de 
Noailles, et par le maréchal de Provence 
qui commandait pour Robert, roi de Naples, 
afin qu'ils fissent promptement l'élection. 
Ce qu'ils exécutérent; car au bout de quel- 
ques jours, ils élurent unanimement, le 

0 décembre 1334, le cardinal Blanc, ainsi 
nommé parce qu'il avait été moine de l'ordre 
de Citeaux. Le nouveau Pape fut plus surpris 
que personne de ce choix, et ne put s’empé- 
‘cher de leur dire : Qu'avez-vous fait, mes 
frères? de tous les sujets, vous avez élu le 
Plus indigne. : 

H ne tarda pas cependant à montrer que 
c'était là une simple parole d’humilité. Mo- 
déle, nou-seulement de toutes les vertus, 
mais de toutes la ferveur de la perfection, 
il était profond dans les sciences, habile ju- 
risconsulte et canoniste éminent. Il signala 
toutes les qualités augustes et religieuses 
qui le rendaient propre à ce haut rang au- 
quel il avait été appelé. Mis en possession 
des trésors de son prédécesseur, ii consacra 
50 milie florins d’or à réparer les temples et 
les palais les plus ruinés de Rome, et des- 
tina le double à snbvenir aux besoins des 
cardinaux. 1! avait pris le nom de Benoît XII, 
et fut couronné le 8 janvier 1335, dans 
l'église des Frères prêcheurs d'Avignon. 

Son nom de famille était Jacques de Nou- 
veau, surnommé Fournier. Il était né à Sa- 
verdon, au comté de Foix. Dès sa jeunesse, 
il embrassa la vie monastique dans l’ordre 
de Cfteaux. Il vint étudier à Paris, où il fut 
reçu docteur. On l'éleva sur le siége de Pa- 
miers, où il demeura neuf ans, ensuite sur 
celui de Mirepoix; entin Jean XXII le fit 
cardinal. Dés qu’il eut été couronné Pape, 
il ordonna à tous ceux qui n'avaient pas de 
raison légitime de demeurer auprès du 
Saint-Siége, de se retirer à leurs bénéfices. 
Ii écrivit en même temps aux évêques de 
Castille, pour se plaindre des horribles dé- 
sordres qui régnaient dans ce royaume, et 
il leur enjoignit de s'appliquer à la correc- 
tion des mœurs. Dès la première année de 
son pontificat, il ee toutes les expec- 
tatives dont son prédécesseur avait chargé 
les églises, et il refusa de donner des béné- 
fices à ceux qui avaient de quoi vivre selon 
leur condition. Sur les instances que lui fi- 
rent les Romains, par les députés qu'ils lui 
envoyèrent, il résolut de $e transporter en 
Italie, et de résider à Bologne ; mais, ayant 
fait sonder les dispositions des habitants à 
ce sujet, il apprit que Ja ville était encore 
remplie de l'esprit de révolte qui avait fait 
chasser le légat, un an auparavant, comme 
étaient alors presque toutes les villes de 
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l'Italie. Benoît en fut affligé, et abandonna 
le dessein de transférer son siége en Italie. 
Obligé ainsi de rester à Avignon, il com- 
menca à y foire bâtir un palais très-bien 
fortitié, entouré de tours et de murs, et 
qu'il continua tant qu’il vécut. k 

Benoît XII opposait la fermeté à l'intrigue 
et à l'ambition, autant qu'il s'appliquait à 
récompenser les ecclésiastiques lettrés et 
vertueux. I] savait les trouver dans l'obscu- 
rité où ils s’ensevelissaient. Quant a> ses 
parents, Benoît avait pris ponr règle de con- 
duite cos paroles du Roi- rophète za Si les 
personnes de mon sang ne sarrogent pas la 
domination, ma vertu sera saus tache. » Il 
disait encore : Le Père de tous les fidèles 
doit étre comme Melchisédech, sans père, 
sans mère, sans généalogie. Inébrantable 
dans ces principes, il ne procura jamais 
l'élévation d'aucun de ses neveux. Quant à 
ses parents laïques, il ne souffrit pas qu'un 
seul d'entre eux s’élevât au-dessus du rang 
dans lequel il était né. H avait une nièce qui 
lui était particulièrement chère; mais il la 
refusa à un grand nombre de seigneurs pour 
la marier au fils d'un marehand de Toulouse 
avec une dot scrupuleusement proportionnée 
à sa condition. Je vous reconnais, disait-il, 
pour les parents de Jacques Fournier ; car 
pour le Pape il n'a ni parents ni alliés! 

Se voyant fixé en deçà des monts, il tourna 
d’abord ses regards sur les Eglises d’Arles et 
de Narbonne qu’il réforma complétement. 
Connaissant parfaitement par lui-même les 
besoins de l’ordre de Citeaux, il en détruisit 
tous les abus. Voulant rendre ces moines 
utiles à l'Eglise, il leur fit établir des écoles 
dans toutes les principales villes do la chré- 
tienté. I donna également des bulles pour 
la réformation des moines noirs, c'est-à- 
dire des Clunistes et des autres Bénédictins, 
pour celle des différentes espèces de chanoi- 
nes réguliers et des Frères mineurs. Il s'em- 
ploya å réconcilier l'empereur Louis de Ba- 
vière avec l'Eglise romaine. Il tiat le concile 
des trois provinces, d’Arles, d'Embrun et 
d'Aix, où il voulut que les archevéques de 
ces provinces présidassent [1337]. On y abo- 
lit quelques procédés contraires à la dignité 
et à la douceur ecclésiastique dont on usait 
dans la poursuite des excommuniés, et on y 
fit plusieurs canons de discipline. Dès le 
commencement de la même année, arrivè- 
rent à Avignon des envoyés du grand Kan 
des Tartares avec une lettre donnant les plus 
grands litres d'honneur au Souverain Pon- 
tife, Quatre princes de la nation des Alains 
avaient joint leurs lettres à celle du Kan et 
demandaient un pasteur. Le Pape combla 
ces envoyés de présents et répondit au grand 
Kan et aux Alains, y joignant plusieurs 
lettres pour différents princes tartares avec 
une confession de foi. Quatre mois après, 
il tit partir pour ces régions lointaines qua- 
tre Frères mineurs en qualité de nonces 
apostoliques [1338]. Il s'occupa svec non 
moins de zèle de la réunion des Grecs à 
l'Eglise romaine. En même temps il répri- 
mail aux extrémités de l’Altemagne l'ami 
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tion des religieux militaires de l'ordre Teu- 
tonique, et revendiquait la Sicile pour 
Robert de Naples. 11 gagnait, par sa douceur 
évangélique, Bologne et plusieurs villes de 
Ja Lombardie. 

L'an 1335, il avait terminé la question de 
la vision béatifique, et donna une bulle à ce 
sojet, où il dit que les âmes justes, avant 
d'être réunies à leurs corps, sont dans le 
ciel avec Jésus-Christ, et voient l'essence 
divine d’une vision intuitive et face à face, 
et que c'est cette vision qui les rend vrai- 
ment heureuses. C’est ainsi que le Pape s'at- 
tacha à la croyance qg'enseignait l'école de 
Paris avec toute l'Eglise. 

L'an 1342, le mal de jambes qui l’incom- 
modait depuis longtemps ayant beaucoup 
augmenté, il en mourut le 14 avril de la 
méme année, après avoir tenu le Saint-Siége 
sept ans et quaire mois. 

„BENOIT XII. — Le 23 septembre 1394, 
vingt et un cardinaux élurent, à voix unani- 
mes, pour Pape le cardinal Pierre de Lune, 
Boniface IX étant encore vivant. C'est le der- 
nier Pape d'Avignon. Il prit le nom de 
Benoît XIII. 11 porta la tiare pendant trente 
ans, règne plus long que celui d'aucun Pape 

. légitime. Il était très-capable, fort instruit, 
surtout dans le droit canon qu'il avait pro- 
fessé à Montpellier; il était d’ailleurs d'une 
baute naissance et irréprochable dans ses 
mœurs. Il avait assisté au premier et au se- 
cond conclave, d’où élait sorti le schisme 
d'Occident qu'il vint si malbeureusement 
continuer. 

Benoît XIII avait juré au conclave de don- 
ner sa démission du moment que les cardi- 
naux ou Ja majorité d’entre eux le jugeraient 
nécessaire pour la paix de l'Eglise. Il fit les 
mémes protestations en donnant avis aux 
souverains de son élection. Mais ces paroles 
et ces promesses n’avaient rien de sincére, 
et après mille et mille démarches inutiles, 
après la soustraction d’obédience, le concile 
de Pise fut obligé, dans sa 37° session, le 
96 juillet 1#17, de déposer solennellement 
Pierre de Lune, dit Benoît XIII, comme par- 
jure, schismalique et hérétique, comme 
ayant donné atteinte, aulant qu'il était en 
lui, à l'unité et à la catholicité de l'Eglise. 
— Voy. Bonrrace IX. 

BENOIT XIII, successeur d'Innocent XIII, 
nequit à Rome en 1649, el fut élu le 29 mai 
1724, à l'âge de 75 ans. — Il exerça le pon- 
tificat sous Louis XV, roi de France, et 
Cherles VI, empereur d'Allemagne. 

Les cardinaux étant entrés au conclave, 
les suffrages se réunirent bientôt en faveur 
du cardinal des Ursins, archevêque de Béné- 
vent, qui prit le nom de Benoît XIII. Sa fa- 
mille était originaire de Naples, de la bran- 
che des ducs de Gravina. Quoiqu'il em fût 
l'afné, il était entré de bonne heure dans 


l'ordre de Saint-Dominique, où il végut avec - 


une simplicité, même avec une austérité peu 
commune dans une personne de sè nais- 
sance. En 1672, ses parents le firent cardi- 
nal malgré lui, car il refusa constamment la 
chapeau qu'on lui apportait; il fallut un or- 
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dre de son général pour le lui faire accep- 
ter. Forcé de prendre un rang qu'il n'anibi- 
tionnait , il conserva sous Ja i 
l'humilité du cloître ; devenu archevêque de 
Bénévent, il fit vcir dans le gouvernement 
de cette Eglise un zèle et une piété dignes 
des temps apostoliques. H avait uu grand 
attachement pour la doctrine de saint Tho- 
mas, dont il avait pour ainsi dire sneé le 
lait. It était zélé pour la bonne morale 
et les pratiques de l'antiquité, faisait tenir 
des conciles dans son diocèse et instruisait 
lui-même son peuple. Ce fut dans le tem 
de son épiscopat que le Ciel le sauva de la 
mort, comme par miracle; car il faillit être 
englouti par un tremblement de terre, il au- 
rait été enterré tout vivant, si deux de ses 
rique ne leussent promptement en- 
levé du bord de l'abtme qui s'ouvtit sous 
ses pieds; mais Dieu te réservait pour être 
le chef de son Eglise. 

Elevé sur le Saint-Siége,' le pontificat ne 
changea rien, ni à ses principes, ni à ses 
mœurs. Sa piété fut Ja môme; il fuyait l'os- 
tentation, rien n'était plus simple que le 
cortége qui l’environnait; sa charité envers 
Jes pauvres le faisait vivre dans une grande 
frugalité; il trouvait qu'il avait toujours 
trop, lorsqu'il n'avait que te nécessaire. M 
avaitun grand penchant pour la réforme, 
et il prêchait d'exemple. Auss'tôt après 
son élection, il se renferma pendant (rois 
jours pour implorer ke secours du Ciel, atin 
de pouvoir gouverner l'Eglise d’une manière 
digne d’un successeur des apôtres. Enfin, on 
voyait en Benoît XII ee guon y avait tou~ 
jours vu, même simplicité dans l'extérieur, 
mêmes sentiments d'humilité, même déta- 
chement des vanités du monde. Il voulait 
sortir du palais pontifical sans l'appareil qui 
suivait ses préddcesseurs, lorsqu'ils se mon- 
traient en public : ce fut dans cette vue.qu'il 
fit tenir une congrégation dans laquelle il 
fut décidé qu'il pourrait sortir accompagné 
seulement de 42 ou 15 chevau-légers et 
d'un pareil nombre de suisses. Ayant fait 
appeler un jour ses clercs de chambre, il 
leur dit, après un entretien familier qui les 
surprit tous : Je serai en particulier Frère 
Vincent-Marie Ursini, et en public je serai 
Pape. Enfin, on ne lui connaissait d'autre 
défaut que celui de l'âge, car il avait près de 
76 ans, mais il était d'ailleurs exempt des 
infirmités de la vieillesse. 

n socoupa d'abord à mettre le bon ordre 
dans la ville de Rome; il ordonna au gou- 
verneur d'interdire absolument tous les 
lieux de débauche, et de faire exercer à cet 
égard la police avec rigueur. Le principal de 
ses soins était de mettre fin aux troubles que 
la Constitution avait cansés. 

L'un des premiers actes de son pontificat 
consista à promulguer le & juin 1724 la ca- 
nonisation de huit bienheureux. Le 19 juillet 
suivant, il approuva et confirma les décrets 
du concile tenu à Zamoski en Pologne, par 
les évêques grecs-unis. Benoît XIII, élevé à 
l'école de saint Thomas, était profondément 
attaché aux vérités de la grâce et à la pureté 


dé sa morale. Gardien de l'intégrité du dogme 
et des prérogatives du Saint-Siége, il s'atta- 
cha à ne point donner la moindre atteinte 
aux décisions de ses prédécesseurs. Dans ces 
dispositions, il ne pouvait prendre d'autre 
parti, pour réunir deux sentiments opposés, 

ue de soutenir que la bulle Unigenitus qui 
l'occupa peu rement ne condamnait ni 
les vérités de la grâce, ni les règles de la 
morale; d'autoriser de plus en plus celte 
bulle, eten même temps d’accréditer de toutes 
ses forces les vérités q ’on reprochait à cette 
bulle de condamner. C’est ce qu'il fit d'abord 
pr le bref qu'il adressa le 6 novembre 1724, 

tous les professeurs de l'ordre de Saint- 
Dominique, dans leque! il dit que c'est in- 
justement que des gens mal intentionnés 
publient que Clément XI, en condamnant 

ar sa bulle Unigenitus, les erreurs dont il 

it mention, a voulu donner atteinte à la 
doctrine de saint Augustin et de saint Tho- 
mas, etc. « Méprisez donc courageusement, 
leur dit-il, les calomnies qu'on tâche de ré- 
pandre sur les dogmes de la grdce efficace 
eter ones et de la gratuite predestination 

da gloire, sans aucune provision démérites, 
que vous avez jusqu'ici enseignés, et que 
vous avez puisés dans les livres de saint 
Augustin et de saint Thomas, dans la parole 
de Dieu, dans les décrets des conciles, et 
dans les autorités des Pères. » 

Vers le mêine temps le cardinal de Noailles, 
lié depuis longtemps avec Benoît XIII, par 
la confirmité de leurs sentiments et de leur 
caractère, lui écrivit pour lui marquer la 

ie qu'il avait de son exaltation. Benoît XIII 
ui répondit avec bonté, et son bref daté du 
27 août 1724, contenait les expressions les 
plus tendres; mais le Pontife le conjurait 
en même temps de rendre la paix à l'Eglis 
per une sincère obéissance, lui montran 
qu'il ne pouvait se départir des vues et des 
actes de ses prédécesseurs.— Yoy, pour cette 
affaire CLément XI et Innocent XIII. — Le 
cacdinal de Noailles répondit le 1° octobre 
d'une manière qui pouvait faire espérer są 
soumission. Comme une des réclamations 
de ce prélat avait pour objet la liberté des 
écales et en particulier la doctrine de saint 
Thomas, Benoît XIII crut fixer toute ces in- 
certitudes en publiant sa bulle du 6 novem- 
bre en faveur de l'ordre de Saint-Dominique. 
Un mois après, il adressa un second bref au 
cardinal, qui dans le même temps envoyait 
à Rome les douzes articles suivants les plus 
captieux peut-être qu’on ait formulé sur cette 
matière. 

L is le péché d'Adam, personne n'a pu 
acquérir la véritable justice ou le salut éternel, 
sans la foi au Médiateur et au Rédempteur, 
plus ou moins développée ou distincte, selon 
da différence des temps et des personnes. 

LL. La loi de Moise ne donnait point, par sa 
propre vertu, la grâce qui est nécessaire pour 
aceomplir les commandements de Dieu. 

Il. Personne ne résiste à la volonté absolue 


le Dieu. 
IV. Dans l'état de la nature tombée, afin 
que lg libre arbisre de l'homme soit censé pé 
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cher ou mériter, il n'est pas nécessaire qu'il 

ait une égale facilité pour le bien et pour 
É nai, ou un penchant égal des deuz côtés, 
ni des forces égales dans la volonté. 


V. Plusieurs théologienscelébres soutiennent - 


sans aucun danger d'erreur, que les aveugles et 
les endurcis sont quielguspir destitués de 
toutes grâces intérieures, en punition de leurs 
péchés précédents; mais que qui que ce soit 
n'ait la hardiesse d'avancer, que ceux qui 
dant privés de toute grâce, commettent des 
Péchés considérables, ne sont pas coupables 
devant Dieu. 

VI. Le point copitat et le plus essentiel de 
la religion, est le divin commandement de 
l'amour de Dieu, et ce commandement est dis- 
tingué des autres. 

Il. Le rapport de toutes nos actfons à 
Dieu, est de précepte et non pas seulement de 
conseil, il ne suffit pas que nos actions y ten- 
dent interprétativement. 

VIIL Celui qui commet des péchés considé- 
rables offense Dieu, quorgu u ignore Dieu, ow 
qu'il ne pense pas actuellement à lui, ou qu'il 
ne fasse pas une attention expresse à la ma- 
lice du péché. 

IX. Ceux-là ne suivent pas la voie sûre du 
salut,quine demandent point dans le sacrement 
de pénitence le méme amour de Dieu que le 
second concile d'Orange et le concile de Trente 
exigent des adultes pour étre justifiés dans le 
baptéme. ; 

. C'est une conduite conforme aux pré- 
ceptes de l'Evangile et aux règles de l'Eglise, 
de différer le bienfait de absolution aux pé- 
filents qui sont chargés detrès-grands crimes, 
ou de crimes publics, ou à ceux qui sont dans 
l'habitude, ou méme dans l’occasion prochaine 
de péché mortel; à ceux qui refusent de se 
réconcilier sincèrement avec leurs ennemis, 
de restituer les biens qu'ils ont enlevés à leur 
prochain, son honneur, sa réputation, de ré- 
parer les scandales qu'ils ont causés, ou même 
qui différent à s'acquitter de ces obligations 
par leur faute; ou å ceux encore qui donnent 
des signes douteux et équivoques d'une sincère 
conversion, à ceux qui négligent de s'instruire 
des mystères de la foi, et des préceptes de la 
vie chrétienne, et en général à tous ceux qu'un 
confesseur prudent ne juge pas suffisamment 
préparés et disposés. 

1. La lecture de l'Ecriture sainte est, sans 
doute, utile,par elle-même ; mais elle n'est pas 
nécessaire, de nécessité de salut, à tous et cha- 
cun des hommes sans exception; et il n'est pas 
permis à chaque particulier de l'interpréter 
à sa fantaisie, en suivant pour régleson pro- 
pre esprit; ni de la lire, sans conserver le 
respect et l'obéissance due aux pasteurs, ou 
sans une sincère soumission à l'esprit de CE- 
glise à qui il appartient de juger du vraïsens 
et de la vraie interprétation de l'Ecriture. 

XII. Si quelque sentence d'excomunication 
défend clairement d'exercer l'acte d'une vraie 
vertu, ou détourne d'un vrai précepte, elle doit 
étre regardée à la fois comme nulle et injuste, 

cela cunformément aux décrets de l'Eglise. 

Comme on peut le voir, ces articles. sont 
è pions plusieurs faux, quelques-uns 
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susceptibles d’un mauvais sens, presque tous 
contraires apx sentiments des théologiens et 
à la liberté des écoles catholiques. Eussent- 
ils 616 aussi orthodoxes qu’ils le sont peu, 
on ne pouvait en demander l'approbation, 
comme un préalable nécessaire pour accepter 
la bulle Unigenitus sans faire injure à cette 
bulle et paraître supposer qu'elle donnait at- 
teinte aux vérités contenues. Ce n'était d'ail- 
leurs de la part des quesnélistes qu'un voile 
spécieux pour couvrir le dessein qu'ils 
avaient de perpétuer le trouble. 

Benoît XII] ayant faitde nouvelles démar- 
ches auprès du cardinal de Noailles, établit 
une congrégation particulière composée'de 
cing cardinaux, qui décida que leurs côllè- 
gues devaient accepter purement et simple- 
ment la bulle Unigenitus. Nous verrons que 
malgré les décisions de cette congrégation, 
malgré celles du concile que convoqua le Pape, 
malgré tout ce qaë fit ce dernier depuis, ces 
troubles se prolongèrent longtemps encore. 

Au commencement de l'année 1725, la 
cour de Vienne consentit à restituer Com- 
machio au Saint-Siége. Cette affaire était en 
négociation depuis longtemps. La restitution 
se fit purement et simplement comme pa- 
trimoine de saint Pierre. Le Pape, de son 
côté, consentit à la levée de certaines dimes 
sur le clergé des Etats héréditaires, à con- 
dition que le provenu fat employé à la ré- 
paration des places de Hongrie, qui étaient 
exposées aux insultes des Turcs. 

Benoît XIII avait fort à cœur l'instruction 
des peuples qui vivent dans une profonde 
ignorance des mystères de la religion. Pour 
remédier Ace mal, il voulait que les pas- 
teurs recommandassent la lecture de la sainte 
Ecriture, surtout du Nouveau Testament; il 
fit expédier une permission d'imprimer à 
un pute qui avait traduit les psaumes 
en langue vulgaire. Il rendit aussi justice cu 
célèbre P. Alexandre, Dominicain de Peris, 
dont les ouvrages avaient été mis à l'index, 
il les en fit rayer. 

Mais rien n’occupait plus le Saint-Père, 
que la tenue d'un concile où l'on devait 
traiter de Ja doctrine et de la réforme du 
clergé. Il cherchait véritablement la paix; il 
voulait étouffer l'esprit de parti qui conduit 
au schisme ; il publia donc une bulle pour 
l’indiction du concile, et en fixa louverture à 
la Pentecôte. Les matières les plus impor- 
tantes qu'on y devait traiter, étaient les fa- 
meuses bulles Ex illa die contre les cultes 
chinois, et Unigenitus contre les réflexions 
morales da P. Quesnel, Hy eut à cette oc- 
casion beaucoup de débals. 

Au temps marqué, le Pape fit l'ouverture 
du concile; trente-deux cardinaux et cin- 
quante-sept archevéques et évêques se trou- 
vèrent à la première session. On M agita dix 
articles sur diverses matières de fa foi et de 
Ja discipline. Ce fut dans la cinquième session 
que l'on traita de la constitution Unigenitus; 
on en fil la lecture, elle fut insérée dans les 
actes du concile. On forma un décret sur ce 
sujet. Le dimanche de la Trinité on tint la 
dernière session ; c'est ainsi que finit ce con- 


DES PAPES. 


‘pour la bulle. Bien 
oi 


cile dunton attendait de grandes choses, et qui 
remplit cette ‘attente. f 

Quelque temps après, le Pape tint un con- 
sistoire où il fit un discours au Sacré Collége, 
touchant la paix conclue entre l’empereur et 
le roi d'Espagne; il insista sur le préjudice 
que ces deux princes faisaient au Saint-Siége, 
en déclarant les Etats de Parme et de Piai- 
sance, fiefs de l'empereur. 1! protesta contre 
celte inféodation, et déclara gil prendrait 
des mesures pour soutenir les droits du Sainte 
Siége. Cette affaire causa un différend entre 
le Saint-Siége et ła cour impériale; car le 
Pape persistait dans la défense qu'il avait 
faite aux évêques de Sicile, de reconnaître 
tes tribunaux de la monarchie de Sicile sil 
voulait méme étendre cette défense dans le 
royaume de Naples, 

eux ans après, Sa Sainteté fit défendre su 
ducjAntoinede Parme, derecevoir l'investiture 
de ses Elats, d'aucun autre que du Saint-Siége. 
Mais, d'un autre côté, comme l'empereur fit 
insinuer à ce duc de ne prendre |l'inves- 
liture que de lui, on crut que ce prince, 
pour ne désobliger personne, ne la prendrait 
ni de l'un ni de l'autre, jusqu'à ce que leur 
différend fût terminé. Cependant le Pape fit 
déclarer à l’empereur qu'il protesterait contre 
tout ce qui serait fait à cet égard, au i praz 
dice des droits du Saint-Sidge. Sa Majesté 
Impériale fit répondre qu'on ne pouvait eme 
pêcher Sa Sainteté de protester tant qu’elle 
voudrait; mais aussi qu'on pourrait n'avoir 
aucun égard à ces protestations : Que Parme 
et Plaisance étaient fiefs de l'Empire, et que 
toutes les puissances de l'Europe reconnais- 
saient à présent que c'était effectivement un 
fief de l’Empire qui ne perd jamais ses droits. 
Cette réponse jela la cour de Rome dans de 
grands embarras. 

Cependant le Pape souhaitait ardemment 
de terminer les disputes au sujet de la Cons- 
titution. Pour cet effet, il donna deux bulles 
l'une dite Pretiosus, pour autoriser la doo- 
trine des Dominicains sur la prédestination 
gratuite et sur la grâce efficace, l'autre pour 
pacifier les troubles que cette affaire avait 
excités, Dans la première, parmi beaucoup de 
priviléges et d'avantages accordés aux Domi- 
nicains, il renouvelle dens les mêmes termes, 
les témoignages qu'il avait rendus dans le 
bref à la grâce eflicace et à la prédestination 
gratuite; mais en même temps il s’y déclare 
encore plus ouvertement pourla Constitution. 
Il rappelle les lettres toralis officii de 
Clément XI, et s'élève contre les erreurs de 
Jansénius. 

La bonne volonté du Saint-Père pour la 
paix de l'Eglise était sensible, il tâchait 
d'établir cette paix partout. On en peut ju- 
ger par les effets de la bulle Pretiosus. Les 
démarches du Pape dans cette affaire entrat- 
naient ceux qui ne pouvaient résister à 
l'impression que faisait sur eux le témoi- 
gnage des trois Papes consécutifs déclarés 
plus, le-suffrage de ce 

ntife pour la constitution, autorisa de plus 
en plus les constitutionnaires à la fajre re- 
garder comme un jugement irréfragable, et 
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engagea la cour de France d'en venir aux 
dernières extrémités contre ceux qui ne 
voulaient pas la recevoir. On redoubla les 
efforts pour tâcher d'anéantir l'appel. Nous 
croyons devoir passer sous silence tout ce 
quise passa en France en celte occasion, 
parce que ces faits ne regardent pas person- 
nellement le Pape Benoît XIII. Mais nous 
dirons seulement que ce Pape, par une suite 
de son zèle pour la constitution, se déclara 
contre l’évêque de Senez, par un bref qu’il 
écrivit à l'archevêque d'Embrun, le 25 oc- 
tobre 1727. Il s'éleva de même contre la 
consultation des cinquante avocats, en fa- 
vour de ce prélat, il donna un bref contre 
cet écrit, comme contenant des dispositions 
scandaleuses, séditieuses et injurieuses à 
l'autorité du Saint-Siége, et favorisant l'hé- 
résie. D'un côté, il approuve dans son bref 
aux Dominicains, la doctrine de saint Tho- 
mas et de saint Augustin; il publie les 
douze articles qui la-rebrésentent en abrégé; 
et de l'autre côté, il excommunie ceux qui 
refusaient de se soumettre à cette bulle. 

Trois Papes conséculifs qui avaient été 
unanimes sur la bulle, tant d'assemblées du 
clergé de France qui avaient demandé qu'on 
tint la main à son exécution; trois conciles 
particuliers, celui de Latran, celui d'Avignon 
et celui d'Embrun, qui l'avaient comblée 
des plus grands éloges ; presque tous les 
prélats du royaume qui l'avaient acceptée ; 
nul évêque dans tous les pays étrangers qui 
eût réclamé contre une si solennelle et si 
sainte décision; l'horreur qu'ils témoi- 
gnaient des appels schismatiques qu'on en 
avait si scandaleusement interjetés; tout 
enfin devait conduire à son terme cette mal- 
heureuse affaire. En effet, le cardinal de 
Noailles, voyant approcher l'éternité, et con- 
vaincu qu’il devait enfin se soumettre d’une 
mauière absolue au Saint-Siége, fit cette 
soumission le 11 octobre 1728, de la ma- 
niére la plus complète et la plus solennelle, 
Vers le même temps, les évêques de Saint- 
Malo, d'Agen, de Condom, d’Acques, de 
Blois, d'Angoulême, de Rhodez et un très- 
grand nombre d'autres firent cesser tout 
scandale et se rendirent à leurs collectes et 
à l'Eglise. 

Benoît XII donna des preuves de son amour 
pour le peuple. Le trésorier général avait 
proposé une imposition sur la viande, pour 
` subvenir aux besoins de la chambre aposto- 
tique : Sa Sainteté refusa d'y consentir, et 
dit qu’elle aimait mieux congédier ses gar- 
des et ses chevau-légers, puisqu'elle ne 
s'en servait pas, et qu'elle ne les croyait 
pas nécessaires, 

Il eut de grands démélés avec la 
eeur de Turin;. mais les bornes de cet ou- 
yege ne nous permettent pas d'entrer dans 
ce détail. 


En. 1729, Sa Sainteté donna un bref qui 
autorisait toute l'Eglise à réciter l'Office du 
Pape Grégoire Vil. Cebref se trouve dans le 
Bullarium Romanum, édition de Luxem- 


hourg, tom. X, pag. 408, en ces termes : 
enedictus Papa XIII, ad perpetuam rei 
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memoriam. Ce bref casse et annule Jo Man- 
dement de Mgr l'évêque d'Auxerre, qui dé- 
fendait ledit Office, imprimé sur une feuille 
volante, qui commençait par ces mots : Die 
XXY Maii infesto sancti Gregorii VII, Pope 
et confessoris, donné à Regénnes le 24 juillet 
1729. Ce bref attira de grandes difficultés au 
Pape, car toutes les puissances se soulevè- 
rent contre l'Office de Grégoire VII. Mais 
Benoît ne survécut pas longtemps. Il mou- 
rut d’une fièvre et d'un rhume, le 24 février 
1730, à l'âge de 81. ans, après un pontificat 
de 5 ans 8 mois. , 

On ne peut que célébrer sa piété, sa vertu, 
son zèle, la droiture de ses intentions pour 
la paix, et sa libéralité envers les pauvres. 
Ce fut lun des plus saints Papes qui aient 

ouverné l'Eglise. fl honora la chaire pon- 
tificale par son amour pour la prière, sa fer- 
veur pour la réforme des abus et son exac- 
titude à observer sur le trône la règle qu'il 
avait observéedans le cloître. La bonléde son 
cœur allait, pour ainsi dire, jusqu'à l'excès. 

Jamais Pape nefut plus humble ; entreautres 
traits qu’on pourrait en rapporter, l'exposé 
suivant en serasuffisamment la preuve. Quand 
le Pape officie solennellement à Saint-Pierre 
de Rome, il descend de son trône à l’offer- 
toire pour commencer le sacrifice; il reste 
à l'autel jusqu’à l’Agnus Dei, alors il remonte 
sur son trône, où étant assis, il fait les priè- 
res qui précèdent lacowmunion, et on lui ap- 
porte les espèces eucharistiques à consumer : 
ìl prend l'hostie qu’il partage en deux; il en 
consume une moitié, etdistribue l'antre aux 
diacre et sous-diacre qui sont cardinaux : 
ensuite, avec un chalumeau d’or, il prend une 
partie du précieux sang et remet le calice 
au diacre qui le reporte sur l'autel, où il 
consume le reste avec le sous-diacre. Les 
Papes les plus éclairés et les plus saints ont 
observé cet usage, parce qu’ils lont trouvé 
établi. Mais Benoît XIII y dérogea, et jamais 
il ne quitta l'autel pour remonter sur le 
trône et y communier, ce qui fait voir que 
ce Pape, quoique d’une maison illustre, élait 
vraiment pénétré des sentiments de l’humi- 
lité la plus profonde. Benoît XII comprit 
parfaitement la nécessité d'assurer au peuple 
une instruction gratuite.C’est ce que l’on-peut 
voir dans sa bulle d'institution des Frères des 
Ecoles chrétiennes publiée dans le commen- 
cement de son pontificat en 1725 où il dit 

ue cette institution a pour but de prévenir 
es désordres et les inconvénients saris nombre 
que produit l'ignorance, source de tous maux, 
surtout parmi ceux qui, accablés par lu pau- 
vreté, se trouvent, frute d'argent, privés de 
toutes connaissances humaines. 

BENOIT XIV naquit à Bologne, ville de 
l'Etat ecclésiastique, le 31 mars 1675. — Son 
père, Marcel Lambertini, Lucrèce Bulgarini, 
sa mère, illustres par leur noblesse, lui 
firent le plus riche présent en lui donnant 
Paul Pasi pour précepteur. C'était un homme 
rare, qui tenait aux mœurs antiques par ses 
vertus, aux temps modernes par sa mauière 
d'enseigner. 

La trop grande vivacité du jeune Lamber- 
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tini, qui reçut au baptême le nom de Prosper, 
se changea, par les soins d'un tel maître, en 
une ardeur incroyable pour l'étude. « Les 
livres sont ses jouets,» disait l'abbé Stancari, 
chargé de veiller sur sa conduite, «et il n’y a 
point d'enfant qu'on puisse lui comparer, s'il 
tient parole, comme tout nous l'annonce.» Il 
m'avait que treize ans lorsqu'on prit le parti 
de l'envoyer à Rome, au collége Clémentin, 
dont les PP. Somasques avaient la direction. 
Ces clercs reguliera, qui n’existaient qu’en 
Italie, furent bientôt avertis, par leur nouvel 
élève, combien il importait de cultiver ses 
talents. Il u’y eut pas d’exercice où il ne se 
signala d'une manière frappante. Inno- 
cent XII (Pignatelli), après l'avoir entendu 
prononcer un discours latin de sa composi- 
tion, lui donna un bénéfice dépendant de 
Bologne. C’est un petit phénomène dit le 
Pape avec effusion de cœur, et qui deviendra 


par la suite, un prodige, pourvu qn'on ait soin ‘ 


d'altumer son esprit au flambeau dela religion. 
— Je fais tous mes efforts pour acquérir des 
connaissances, répondit le jeune Lambertini, 
sachant qu'on doit se comporter en Romain 
lorsqu'on vit à Rome. » Les cardinaux le re- 
paruerent comme une plante précoce qui 

ructifierait un jour pour l'honneur de l'E- 
glise et des lettres. Le mérite échappe rare- 
ment aux regards du Sacré Collége. Le car- 
dinal Davia, si renommé pour sa science et 
sa vertu, se déclara son protecteur, à titre de 
parent et de compatriote. 

Le temps des classes étant achevé, la 
théologie fixa son esprit, et pour la puiser 
dans sa source, saint Thomas devint son 
maître, les Dominicains ses étiteurs, et 
ce fut dans leur bibliothèque qu'il se nourrit 
assidûment des meilleurs livres. Il com- 
mença à être clerc du fameux avocat Justi- 
niani, et lorsqu'il eut profondément étudié 
le droit canonique et civil, il exerça lui- 
même l'emploi d'avocat consistorial. On le 
vit remplir, avec la plus grande distinction, 
cette pace qu'occupait ordinairement un 
noble bolonais. Habile. à saisir le vrai dans 
les questions religieuses, ne s’égarant jamais 
dans le labyrinthe de la chicane, rendant ses 
conseils aussi sûrs que la loi, son travail fut 
aussi prompt que le désir des clients. Alors 
Lambertini, plein d'amour pour les sciences 
et pour les savants, formait des liaisons in- 
times avec tous ceux qui cherchaient l'étude. 
U n'y eut point de bibliothèques dont il ne 
fit l'analyse, point de bons livres dont il ne 
prit connaissance : on le voyait chaque jour 
courir à la découverte de quelque médaille 
ou de quelque manuscrit, étudier la perfec- 
tion des arts, chercher avec avidité, parmi 
tant d’étrangers dont Rome abonde, ceux 
qui pouvaient l’éclairer. Que m'importe, 
disait-il , qu'ils soient riches ou pauvres, 
nobles ou roturiers; je sais que l'indigence 
est souvent compagne des talents, et qu'on 
est toujours assez grand lorsqu'on est phi- 
losophe. 3 X 

La haute estime dont il fut toujours Utes 
tré pour la congrégation de Saint-Maur, 
qu'il nommait ua nid de savants, vint de ses 
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étroites liaisons avec le P. Montfaucon, qui 
résidait alors à Rome. Celui-ci disait de 
Lambertini : « Tout jeune qu'il est, il a deux 
âmes; l’une pour les sciences, l’autre pour 
la société. » Ils eurent un jour la plus vive 
contestation sur les droits des Papes, et 
Lambertini finit par dire, en riant : « Moing 
de libertés de l'Eglise gallicane de votre 
part, moins de prétentions ultramontaines 
de la nôtre, et nous mettrons les choses au 
niveau qu'elles doivent avoir, » La cour de 
Rome jugea qu'elle ne [pouvait mieux faire 
que de nommer notre jeune avocat promo- 
teur de la foi, place d'autant plus importante 
qu'on doit discuter les actions de ceux dont 
on propose la béatification, examiner la na 
ture des témoignages et le caractère des té- 
moins, se défier des illusions que l'esprit 
trop crédule ou trop ami du merveilleux ne 
confond que trop souvent avec des inspira- , 
tions , plaider enfin contre les saints même, 
pour mieux constater leur sainteté. 
Lambertini répandit un si beau jour sur 
toutes ces productions, qu'il en fit, par la 
suite, le sujet d’un excellent ouvrage, et 
qu’elles parurent des démonstrations aux 
yeux même des protestants. Deux Auglais 
s'étant ri de la manière dont Rome canonise 
les saints, Lambertini leur porta toutes les 
pièces d’un procès relatif à cet objet. Ils 
trouvèrent, après un mûr examen, les preu- 
ves si complètes, qu'ils se rendirent à l’évi- 
dence, et qu’ils furent les premiers à publier 
que les canonisations étaient à l'abri de 
toute surprise. Mais ils ne purent revenir de 


-leur étonnement, quand Lambertini leur as- 


sura que la Congrégation rejetait ce qui leur 
semblait si décisif. Cette anecdote, souvent 
répétée dans Rome, la venge des outrages 
qu’on lui fait en croyant qu’elle ne canonise 
que par intérêt et par prévention. 

Après avoir passé quelques mois à Bolo- 
gne, moins pour y voir sa famille que pour 
connaître les hommes qui illustraient alors 
son pays, il revint à Rome, et Clément XI 
(Albani) le nomma chanoine de l'église de 

int-Pierre , ensuite prélat, dignité qui ne 
donne aucune juridiction, et qu'on ne doit 
pas confondre avec celle d'évêque, d'autant 
plus qu'on peut entrer en prélature sans 
être dans les ordres sacrés. Rome, jalouse 
de faire valoir ses talents, ne cessait de lui 
donner des emplois. Il devint presqu’eu 
même temps, consulteur du Saint-Office, 
associé à la congrégation des Rites, à celle 
des Immunités ecciésiastiques, secrétaire 
de la congrégation du Concile; et le Pape In- 
nocent XIII (Conti) crut devoir y ajouter la 

lace de canoniste de la pénitencerie. Il en 
ut pourvu en 1722, comme un sujet capable 
de tous les offices : chacun s'étonnait de son 
amour pour le travail et de sa grande faci- 
lité. On me suppose un homme à trois tétes, 
écrivait-il à dom Quirini, religieux du Mont- 
Cassin, à raison des charges dont on m'ac- 
cable. Il me faudrait une dme pour chaque 
place, et la mienne peut à peine me gouverner. 

Tout autre que lui n'eût pu résister à tant 
de travaux; et ce même Lambertini, qui 
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lées, qui compilait les auteurs les plus abs- 
traits, qui réduisait ses remarques à des 
analyses dont les juges formaient leurs dé- 
cisions, remplissait Rome de ses bons mots, 
donnait à son imagination le plus brillant 
essor, passait du sujet le plus grave au plus 
léger, sûr de plaire aux personnes enjonées 
comme aux hommes sérieux. Benoît XIII, 
qui l’estimait singulièrement, ne consulta 
ue soi-même pour l’avancer, il lui donna 
l'évêché d’Ancone en 1727; mais il ne lui 
permit d'aller dans son diocèse, situé sur la 
mer Adriatique, qu'après avoir fait usage de 
ses lumières dans le concile romain dont la 
discipline ecclésiastique fut l’unique objet. 
Après ce concile, Lambertini partit pour 
Ancône, et ce fut pour s’y livrer sans ré- 
serve aux travaux de l'épiscopat. Visites, 
synodes, prières, instructions, tout fut em- 
ployé à l'édification de son peuple et de son 
clergé ; regardant ses curés comme ses COO- 
pérateurs, il eût cru manquer à l'Eglise, 
s'il ne les eût pas pris pour son conseil. 
On voyait avec admiration l’évêque ne point 
dominer sur les pasteurs du second ordre, 
et les prêtres obéir plus par amour que par 
devoir. Les bons vicaires étaient presque 
jours sûrs de succéder aux curés. Il ne 
quittait les ouvrages solides et religieux 
qu'aux moments de la récréation. Alors Vir- 


gile, Horace, Cicéron, Pline, Sénèque se. 


présentaient comme d'anciens amis qu’on est 
charmé de revoir. Ils me sent de mes 
fatigues, disait-il, et ils me rappellent Theu- 
reux temps où, n'ayant que moi-même à diri- 
ger ; j'existais sans soucis et sans embarras. 

Ainsi vivait notre illustre prélat, donnant 
à la prière, comme à l'étude, tous les mo- 
ments dont il pouvait disposer, lorsque le 
Pape le créa cardinal du titre de Sainte-Croix 
de Jérusalem. Il y avait longtemps qu'il lui 
disait : Nous vous avons dans notre cœur, in 
petto, quand Lambertini lui répondit par un 
mot qui n’a de sel que dans la langue ita- 
lienne, et qui hata sa promotion. Benoît XII, 
qui, tout pieux qu'il était, aimait singuliè- 
rement les saillies, le déclara sur-le-champ 
cardinal ; c'était le 30 avril 1728. Voilà com- 
me il annonçait lui-même cette nouvelle à 
un de ses amis : Jl faut croire bien fortement 
à l'infaillibilité du Pape, pour se persuader 
qu'il ne s'est point trompé dans ma promo- 
tion ; Con veut à toute force que je sois une 
Eminence , mot qui suis le plus petit homme 
du monde à mes propres yeux: ce qu'il y a de 
sûr, c'est que, dans cette nouvelle métamor- 
phose, je ne changerai que de couleur, ef que 
ie serai toujours Lambertini pour mon carac- 
tère, pour ma gaieté et pour l'amitié queje vous 
ai vouée jusqu au tombeau. 

Clément XII voulut quele cardinal Lamher- 


tini devint archevêque de Bologne, et qu'il ac- . 


ceptat celte place le 30 avril 1731. Ce fut une 
joie bien vive, mais bien légitime, quand la 
parie de notre illustre cardinal apprit cette 

eureuse nouvelle; il s’y rendit avec une 
modestie qui confond les prélats fastueux ; 
on le vit arriver sans autre cortége que des 
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vertas, fe seu! qui doit annoncer un évêque. 
Bologne se souviendra longtemps de sa mae 
nière de gouverner ; la modération régla 
toujours son zèle, et jamais la prévention 
ne troubla son épiscopat. Voyant tout par 
tai-même , n’écoutant, ni la flatterie , ni la 
délation, il n’ouvrit son cœur qu'à la vérité. 
Jen'atiends pas qu'elle vienne, disait-il, je 
vais la chercher, d'autant mieux qu'elle est 
d'un rang à ne devoir jamais faire anti- 
chambre. 

Visitant ses diocésains, se communiquant 
aux simples comme aux personnes éclairées, 
accueillant les pauvres comme les riches, sa 
presence ne fut jamais infructueuse; il avait 

’art d'instruire en riant; et sa conversation, 
qui semblait souvent n'avoir élé qu'agréa- 
ble, devenait très-utile. Simple dans ses 
meubles, frugal dans ses repas, il n'était 
archevêque que pour assister Jes malheureux. 
1! allait chaque semaine au tombeau de saint 
Dominique, dont les cendres reposent à Bo- 
logne, ranimer sa piété, discourir ensuite 
avec les disciples de ce célèbre instituteur, 
sur les questions les plus importantes de la 
théologie. Ses synodes ressemblaient aux 
sessions des conciles, ses conversations à 
des séances académiques. Entouré de ces 
hommes célèbres que Bolugne possédait 
alors dans son sein : tels que les Manfredi, 
les Becari, les Galeazzi, les Zanotti, il trai- 
tait les questions les plus intéressantes, et 
jamais la vérité n'échappait à ses recherches. 
On trouvait jusque dans ses saillies la plus 
saine raison, et son enjouement donnait aux 
discussions mêmes, un agrément dont elles 
ne sont pas susceptibles. Le comte de Sales, 
père du cardinal de Lances, homme le plus 
aimable et le plus instruit, après avoir été 
le favori du roi de Sardaigne , Victor-Amé- 
dée, prit son domicile à Bologne, et fit ses 
délices de fréquenter Lambertini. C’est dans 
cette ville que notre archevêque retoucha 
presque tous ses ouvrages ; la fécondité qu'on 
y trouve y fait briller l’érudition et la ri- 
Chesse des pensées danne de la substance aux 
expressions. Ma plume est ma meilleure amie, 
disait-il, et je ne redoute ni les peines, ni les 
chagrins, quand je la promène au milieu de 
mes idées ; tantôt elle fait éclore un parterre à 
mes yeux, et tantôt elle produit un monde 
intellectuel que j'aime à contempler. 

{ La science ecclésiastique, quoique le prin- 
cipal objet des études du cardinal Lamber- 
lini, ne te rendit point indifférent aux con- 
naissances physiques et politiques. ll honora 
la célèbre Académie de l'Institut, dont il était 
membre, d’une attention scrupuleuse à sui- 
vre ses découvertes, et sa curiosité lui pro- 
curait des lumières que son génie savait 
multiplier. Ayaut reçu des plaintes de Clé- 
ment XII, sur la conduite d'un grand vicaire 
dont il était extrêmement satisfait, il fit cette 
réponse à Sa Sainteté: Comme je suis beaucoup 
plus à portée que vous, Très-Suint-Père, de sa- 
voir la manière dont se comporte l'abbé M...., 
je n'en tiendrai, s'il vous plate, à la bonne opi- 
nion que j'ai de sa personne. Le rang supré- 
me que vous occupes vous expose à la préven+ 
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tion, dont je na suis guère susceptible, parce 

e j'ai le temps d'approfondir. Je vous sacri- 
ferais Thomme qu'on a calomnié s'il dtait 
coupable; maisje le connais, et je prie tows 
les jours natre divin Sauveur, pour qu'il soit 
aussi content de son Vicaire que je le suis du 
mien. Cette lettre lui fit le plus grand hon- 
neur dans l'esprit de Clément XIE; il n’y 
eut que les âmes basses qui la trouvèrent 
trop forte. 

n curé de son diocèse s’élant rendu cou- 
pable d'une faute extrêmement grave, et 
traignant au milieu de sa honte et de sa 
douleur, d’aborder son archevêque, Lem- 
bertini le préviut et l’alla trouver. Je dois à 
Dieu seul, lui dit-il, la grdce de ne pas pré- 
variquer, de sorte que je viens pleurer avec 


vous, ef non vous gronder. Le scandale que: 


vous aves causé ne peut se réparer qu'en quit- 
tant votre paroisse de bon gré: Te benefice 
simple que je vous offre vaut aw moins votre 
cure; cur je ne veux pas vous molester, Allex, 
ne péchez Le embrassez-moi comme un père 
qui verse 

toujours cher. Vous viendrez me voir de temps 
entemps, afin qu'un ministre des autels soit 
toujours honoré. Le curé, confus, refusa le 
bénéfice, se retira dans un monastère, et parla 
toute sa vie de la charité d'un si digne ar- 
chevéque. 

On sait qu’à celle époque, la manière de 
précher, en Italie, ressemblait assez générale- 
megt à celle qui régnait en France: citations 
paiennes, expressions ridicules, comparai- 
sons bizsrres, pensées guindées, gestes 
comiques, le tout lié de manière à parodier 
les mystères et les dogmes; tels étaient à 
Bologne même la plupart des sermons. Lam- 
bertini, de concert avec les supérieurs des 
communautés, voulut corriger cet abus ; il 
recommanda qu'on ne mtt plus les anciens 
sermonaires entre les mains des Joanes reli- 
gieux, màis qu'on traduisit quelques frag- 
ments des meilleurs orateurs français pour 
leur servir de modèles, sans néanmoins 
changer le genre d'éloquence propre au 
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superstitions étant un mal plus actif 
ue partout ailleurs dans les climats mérie 
ionaux, Lambertini s’appliqua fortement à 
les déraciner. Il supprima plusieurs dévn- 
tions populaires et quelques confréries ca- 
panies de nuire à l'essence de la vraie piété. 
n vint l'avertir qu’un malheureux poëte 
avait fait une satire amère contre lui; il la 
prit, la lut, et lorsqu'il l'eut corrigée de sa 
propre main, il l'envoya lui-même à lau- 
teur, lui marquant qu'elle s'en vendrait 
mieux. Ses parents se plaignaient de ce 
qu'ils ne le voyaient pas assez, et il se con- 
tentait de leur répoudre, que lout son dio- 
cèse étant devenu sa famille, il ne cessait 
de visiter des frères et des enfants. Jamais il 
ne connut la manière d'éparpilier les aumd- 
nes, qui ne so répandent de ja sorte, que 
pour fear donner plus d'éclat; et, quoiqu'il 
dat de préférence des secours à ses diocé- 
sains, cela ne l'empêcha point d'assister les 
é‘rengers qui souffraient. Lorsqu'on lui par- 
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es larmes sur un fils qui lui sera : 
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lait d'an nomme distingué par sa naissance 
ou par ses talents, dont la situation exigeait 
elque secours, il avait soin que le bien- 
fait répondit à la qualité. Vous venez puiser 
dans ma bourse, dit-il un jour à un noble 
Ferrarois dont il connaissait l'indigence, et 
c'est la meilleure nouvelle que vous puissies 
m'apporter. k 

li s'éleva, de son temps, beaucoup de 
troubles dans une communauté do filles, au 
sujet d’une postulante qui demandait l'ha- 
bit. Les religieuses, dont l'esprit se dédom- 
mage quelquefois du silence du clottre par 
leur empressement à savoir ce qui se passe 
au milieu du monde, apprirent des médi- 
sances ou des calomnies sur son compte, et 
Yaccablérent de reproches. Lambertini leur 
écrivit : Je suis indigné de l'orgueil et de la 
dureté qui règnent parmi vous. Que peut faire 
de mieux la personne dont vous vous plaignez, 
ei elle a commis des fautes, que de se réfugier 
dans un asile de pénitence? Votre présomp- 
tion est mille fois plus condamnable aux 
yeux de Dieu que le péché dont vous l'actu 
sez. Je vous priverai toutes des sacrements, 
si la paix et la charité ne renaissent pas dans 
votre maison, et j'irai moi-méme en per- 
sonne, vous imposer silence, si vous vous 
avisez encore de tourmenter celle que je prends 
sous ma protection; je l'aiinterrogéeplusieurs 
fois, je connais le fond de son dme, et je 
souhaite, pour votre salut, que vous ayes sa 
douceur et son humilité: je l'ai chargée de 
prier Dieu pour moi, et je n'ai garde de vous 
donner cette commission, jusqu à ce que vous 
ayes repris des sentiments de charité, sans 
laquelle toutes les prières ne peuvent monter 
au trône de l'Eternel, C'était parler en 
apôtre, et ce fut le moyen de ramener la 
paix. On se tut, ou du moins, si l’on mur- 
mura, la chose resta secrète. 

Per la sollicitude de Lambertini, le sémi- 
naire de Bologne devint l'asile de la science 
et de la piété. On y exigeait la plus vive 
ardeur pour l'étude, la plus grande décence 

our le maintien. On posa pour base qu'on 
irait assidûment l'Ecriture sainte et les 
Pères, et qu'on en ferait des extraits. La 
théologie dénuée de cette ressource n'est 
qu'un simulacre, disait Lambertini, et ceux 
qui l'apprennent ne connaissent qu'une sco- 
lastique hérissée de distinctions, et ne sa- 
vent que des mots. 

Le pontificat de Clément XII eut plus 
d'une fois besoin des lumières de notre il- 
lustre cardinal. La haute réputation dont il 
jouissait, comme le meilieur canoniste de 

"Italie, et conséquemment de l'Europe, 
l’exposait à de fréquentes relations. Ses avis 
faisaient tellement autorité, qu'il n'y avait 
pont de tribunal dans Rome où l'on ne citât 

mbertini. j 

Les vacances, qu'il nommait le temps de 
ses travaux, le plongeaient tellement dans 
l'étude, qu'il n'avait pas un moment libre: 
c’est alors qu’il s’environnait d’hommes 
éclairés, et qu'on le voyait tirer de leur sa- 
voir, les matériaux dont il avait besoin pour 
porter ses ouvrages à leur perfection. L'uu 
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lui rappelait une date, l'autre dui faisait un 
extrait, et de ce travail, cimenté par Ja con- 
corde et par l'amour du bien public, il ré- 
sultait le plus grand avantage pour la reli- 
gion et pour la société. 

Il n’est point de pays, chez les protestants 
même, où les productions de Lambertini 
n'aient pénétré. L'on y trouve une érudition 
immense, souvent mêlée de ce qu'il y a de 
plus piquant dans les poëtes et dans les ora- 
teurs. Ainsi saint Jérôme composait ses 
écrits : On me gronde parfois, disait notre 
illustre cardinal, de ce qu'au milieu de mes 
travaux les plus sérieux, il m'arrive d'avoir, 
à la dérobée, quelques légers entretiens avec 
le Tasse, le Dante et l'Arioste; mais j'ai sou- 
vent besoin de me les rappeler pour avoir 
l'expression plus vive et la pensée plus éner- 


gique. 

Le séjour de la campagne le mettait sou- 
vent à portée de faire des promenades philo- 
sophiques, comme il les appelait lui-même. 
C’est alors qu'il donnait l'essor à son âme, 
et qu’il n'y avait rien dans la nature qu'il 
ne parcourût en idée pour s'élever jusqu'à 
son Auteur. Il l'apercevait jusque dans la 
moindre fleur, et il disait à ce sujet: « que 
nous avons fait un monde qui n'est point 
celui de Dieu, par la manière grossière dont 
nous envisazeons les objets. 

Ses correspondances embrassaient |’Eu- 
rope, et ses connaissances lui méritèrent 
Yestime de tous les savants. L'antiquité lui 
révéla ses secrets, et sa mémoire, toujours 
secondée de la plus brillante imagination, le 
rendait présent à tous les lieux comme à 
tous les temps; il avait l'art de diversifier 
son esprit d'une manière surprenante. 

Au moment où il se plaignait de ne plus 
entendre parler de Rome, il reçut une dé- 
pêche GE lui apprenait la mort de Clé- 
ment XİL. Il partit pour le conclave avec la 
plus grande simplicité. Ses gens annongaient, 
par leurs habits, qu'ils servaient réellement 
un successeur des apôtres. 

L'exaltation de Lambertini ne fut nulle- 
ment concertée. Pendant ce conclave, qui 
dura six mois, le cardinal de Tencin fit tous 
ses efforts pour placer la tiare sur la tête 
d'Aldovrandi, dont il connaissait parfaite- 
ment ia politique; et comme il crut avoir la 
seule voix qui lui manquait dans le suffrage 
du cardinal Accoramboni, par le moyen de 
son secrélaire qu'on avait gagné, l'on crut 
Ja chose assurée. Mais le pieux Accoramboni, 
revenant à sa conscience, ne donna pas la 
voix qu'il avait promise pour le lendemain, 
et le cardinal de Tencin, tout fin qu'il était, 
se vit forcé d'abandonner la partie. 

+ Les chaleurs devenaient excessives, et la 
plupart des cardinaux dépérissaient sous les 
toits brdlants du Vatican, lorsque Lambertini 
leur dit avec son enjouement ordinaire, ces 
pus qu'il crut prononcer en l'air, et qui 
urent cause de son exaltation : Voulez-vous. 
faire un saint, nommez Gotti; un politique, 
Aldovrandi; un bon homme, prenez-moi. Les 
cardinaux l'envisagent, se retirent, et d'après 
quelques réflexions sur son érudition im- 
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mense, sur ses rares qualités, ils croient de- 
voir prendre au sérieux la plaisanterie du 
cardinal Lambertini. C'était mettre la tiare 
sur la meilleure tête du Sacré Collége, et 
rapprocher de la cour de Rome ses plus 
grands ennemis. Le respect avec lequel le 
cardinal de Roban l'aborda, lui fit dire: Ak? 
je suis perdu, votre air composé m'annonce 
qu'on veut me priver de ma liberté. L'on s'as- 
semble, on scrutine, et Lambertini est élu 
Pape, à la satisfaction du monde entier, le 
17 août 1740. Il prit le nom de Benoît, en re- 
connaissance de ce que Benoît XII l'avait 
créé cardinal. i 

La première action du nouveau Pontife 
fut un acte de bienfaisance et de magnani- 
mité. Hi rendit la liberté au cardinal Coscia, 
détenu depuis douze années au château 
Saint-Ange, pour n'avoir pas voulu restituer 
une somme considérable à laquelle la cham- 
bre apostolique l'avait condamné. Le peu- 
ple justement indigné contre sa persoune 
s'altroupa, de sorte qu'il risquait sa vie, s'i 
ne se fût promptement évadé. Bientôt il 
gagna le royaume de Naples, et dans’ce lieu 
qui lui avait donné le jour, il mourut en 
1754, chargé de mépris et de richesses. 

Les fêtes se succédèrent sans interruption, 
et Rome, glorieuse d'avoir un Pontife digne 
d’être associé aux plus grands Papes, célébra 
ce triomphe par des acclamations et par des 
monuments. Le cardinal Valenti, de la ville 
de Mantoue, justifia le choix qu'on avait fait 
du Saint-Père, en devenant son ministre. 
C'était un homme plein de talents et d’éner- 
gie, dont l'esprit saisissait sur-le-champ les 
choses les plus difficiles, et les rendeit avec 
précision. Il avait appris dans la nonciature 
cette politique qui saittout, en paraissant 
tout ignorer ; son but était de ne rien négli- 
ger pour tirer l'Etat ecclésiastique de l'as- 
soupissement où il était. 4 

11 commença par tenir parole, et ce ne fut 
qu'à regret qu'il trouva des obstacles dans 
les circonstances et dans les événements. 
Les personnes intelligentes reconnurent au 
choix de Benoît XIV, qu'il savait discerner 
les hommes, et qu'il voulait donner au 
moade entier Je spectacle d’un règne mémo- 
rable. 

Les bienfaits dont il combla les cardinaux 
Passionei et Quirini, ne prouvèrent pas 
moins sa sagavité. Le premier n'avait rien 
oublié de ce qu'il avait iu, et dans un com- 
merco qu'il entretint jua sa mort avec 
tous les livres et tous les savants, it s'était 
fait une réputation que rien ne pouvait éga- 
ler. Le second, célèbre par ses connaissances 
théologiques et littéraires, excellait dans 
l'art de la controverse, et savait orner ses 
écrits de ce qu’un long séjour en France lui 
avait appris, lorsqu'il m'était encore que re- 
ligieux du Mont-Cassin. On ne pouvait se 
défendre d'adopter leurs opinions, lorsqu'on 
les entendait discourir, tant ils avaient une 
élocution séduisante ; il en était de même 
de Lambertini. 

On ne tarda point à s'apercevoir que le 
règne de Benoît XIV répoudrait aux désirs. 
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de tous, qu'il serait le règne de la douceur 
et de fa paix. Il se fit une gloire d'aller au- 
devant des princes qui avaient besoin des 
faveurs du Saint-Siége, soit pour obtenir 
des dispenses , soit pour conférer des béné- 
fices. Lorsqu'il s'éleva par la suite des diffé- 
rends entre la cour de Rome et celle de Tu- 
rin, un nonce fut envoyé pour marque de 
réconciliation, et le roi dé Sardaigne impétra 
ce qu'il avait désiré. 

La France voyait impatiemment que des 

rêtres nourris dans son sein se trouvaient 
orcés d'aller à Rome et de se soustraire à 
la vigilance de leurs pasteurs, pour obtenir 
les cures qui vaquaient dans leur propre 
paysi Benoît remit aux évêques de Bretagne 
e druit qu'il avait de nommer pendant six 
mois. Sa maxime était de donner aux lois 
ecclésiastiques toute leur vigueur, dans la 
crainte que la discipline, déjà trop énarvée, 
ne pat reprendre son activité. La lettre cir- 
culaire qu'il écrivit à tous les évêques du 
monde entier, n'avait pas d'autre objet. On 
y reconnaft son zèle et son érudition; de 
manière que l'Angleterre elle-même en fit 
Je plus grand éloge. 

e Pape, continuellement interrompu par 
les affaires qui se succédaient sans interrup- 
tion, ne cessait de regretler sa tranquillité, 
Je ne me reconnais plus, écrivait-il à l'évêque 
de Spoléte, fant je suis accablé d'occupations 
et d'étiquettes; on m'enchaîne en me visitant ; 
on me suffuque en me louant , et je dois sans 
cesse ramer contre les mensonges qu'on veut 
me persuader, contre l'orgueil dont on veut 
m'enicrer, contre les importunités de toute es- 
pèce, qui sont les accessoires de lu papauté. 
Priez Dieu pour que le Ciel me tienne compte 
de la violence que je souffre. H m'arrive sou- 
tent de reprendre une lettre jusqu'à trois fois, 
et voilà ce que le monde appelle des honneurs, 
et qu'il croit la supréme félicité; pour moi, 
faltesterai quand on voudra, que mon rang, 
tout sublime qu'il est, n'a rien que de redou- 
table pour ce monde et pour l'autre...... 

Il parut alors un décret du Saint-Père, qui 
avait pour objet le cOlte divin. Par cette or- 
donnance, il était enjoint aux ministres des 
autels , de faire l'Office avec: toute la décence 
possible, de bannir la musique des prises 
d'habit et des professions, d'empêcher les 
fommes immodestement vêtues de se pré- 
senter aux églises, à 

On vit paraître une autre loi, qui recom- 
mandait à tout supérieur de communauté de 
recevoir avec une tendre cordialité les reli- 
gieux apostats; et qui permeltait, pour rai- 
son de maladie, de passer dans des ordres 
mitigés. Plus d’une fois, il menaça des gar- 
diens et des prieurs d'une prochaine déposi- 
tion s'ils n'avaient pour leurs confrères la 
douceur qu’exige la charité. L’on connaît la 
lettre qu'il fit écrire au prieur d’un monas- 
tère, qu'une domination despotique rendait 
odieux. À 

Apprenez, lui dit-il, que l'Evangile est vo- 
tre première règle, et que c'est là qu'on doit 
puiser la charité chrétienne, qui rend notre 
divine religion si belle et si touchante; appre- 
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nez qu'un supérieur n'est qu'un tyran , lors- 
qu'il ne se distingue que par la sévérité ; ap- 
prenez que des hommes qui n'ont pour pers- 
pective que des murs, ont moins besoin dun 
matire que d'un père, el que, sil yen a de 
mécontents, c'est presque toujours parce que 
les prieurs affectent l'austérité dans leurs ac- 
tions, comme dans leur maintien, quoiqu'ils 
sachent prendre plus que personne des adou- 
cissements. 

Dans la guerre où il s'agissait de rendre 
dom Philippe paisible possesseur de Parme, 
et qui remplit l'Italie d'Espagnols, d'Alle- 
mands et de Français, il sut, par sa pru- 
dence, préserver ses Etats des ravages dont 
ils étaient menacés; l'entente qu'il eut 
soin d’entretenir avec toutes les couronnes, 
lui mérita le respect des armées. I! eut 
Ja consolation de voir le roi de Naples, de- 
puis roi d'Espagne, venir rendre en sa per- 
sonne les hommages dus au Vicaire de Jésus- 
Christ. Enfin par ses lumières et ses soins, 
il pourvut à tout, soit pour empêcher la di- 
sette, soit pour arréter les incursions. 

Les premières années de son pontificat 
furent employées à connaître les besoins de 
chaque Eglise et à y pourvoir; à nommer 
dans les gouvernements des hommes intè- 
pres et capables ; à soulager les malheureux, 

fa:re discipliner les troupes, et à donner 
des édits sévères contre les blasphémateurs. 
Le fanatisme ayant soufflé contre une instruce 
tion pastorale de Mgr Frautson, archevêque 
de Vienne en Autriche, instruclion où ce 
zélé prélat établissait l'absolue nécessité de 
la médiation de Jésus-Christ, et se plaignait 
amèrement de ce qu’on oubliait ce grand 
objet, pour ne s'occuper que des pèlerinages 
et des confréries, Lambertini vint au secours 
de ce digne pasteur, qu'on osait déjà taxer 
d'hérétique, et loua publiquement son zèle 
et ses lumières. 

Il ne fot pas moins ardent à venger la doc- 
trine du célèbre cardinai Noris, qu'on vou- 
lait rendre suspecte, et à protéger les senti- 
ments des PP. Berti et Belelli, contre les at- 
taques de quelques disciples de la doctrine 
de Molina, qui les inculpaient de jansé- 
nisme. Il fit aussi l'apologie du livre inti- 
tulé de la vraie dévolion, par Muratori, qui 
allait être décrié par quelques superstitieux. 
Il se donna de grands soins pour réformer 
la congrégation de l'index, et pour la rendre 

lus circonspecte dans la condamnat'on des 
ivres. Il lui prescrivit les règles les plus 
sages et les plus utiles, et il réhabilita plu- 
sieurs ouvrages qu'elle avait trop tégére- 
ment flétris. C'est dans ces mêmes vues, 
qu'il crut devoir condamner la bibliothèque 
du P, Colonia (Jésuite), comme un ouvrage 
passionné, où l'auteur note et taxe d’hérésie 
des livres très-orthodoxes; le proscrit comme 
un ouvrage capable d'en imposer aux igno- 
rants, et qui arrachait ainsi des mains des 
fidèles, des livres non-seulement irrépréhen- 
sibles, mais aussi des écrits qui renferment, 
disait ce Pape, ce que la religion a de plus 
excellent et de plus épuré. , 

Son zèle ne fut ni moins actif, ni moias 
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éclairé à l'égard de la congrégalion de la 
Propagande. Il prit une connaissance exacte 
des missionnaires, et de la manière dont ils 
s'acquittaient de leurs missions, afin que l'E- 
vangile fût annoncé sans trouble, sans jalou- 
sie, sans allération. ’ 

Le népotisme ne lui fut pas moins edieux 
qu’aax Romains. Quoiqu'il eût des parenis 
médiocrement partagés des biens de la for- 
tune, il ne leur donna ni dignité, ni riches- 
ses. Ìl no voulut pas même permeltre à son 
propre neveu de le venir voir; et ses petits- 
neveux seraient restés dans une espèce d'in- 
digence, si le roi de Sardaigne n'avait eu 
soin d'y pourvoir. Celte rigueur qui peut 
paraître excessive, est un grand exemple et 
montre qu'un Vicaire de Jésus-Christ doit 
être de la race de Melchisédech, et ne recon- 
naître pour frères que ceux qui accomplissent 
la volonté de Dieu. Je me souviendrai tou- 
jours, disait Benoît, que je suis né très-petit 
particulier ; que la dignité que je possède ne 
doit point étre partagée, et que Rome ne s'est 
obligée par aucun contrat à enrichir ma fa- 
mille, quine sera respectable, qu'autant qu'elle 
conservera sa simplicité. ` 

C’est par une suite de ces humbles senti- 
ments de lui-même, qu'il avait un éloigne- 
ment pour tout ce qui respirait le faste, la 
magniticence et la grandeur. La frugalité 
régnait dans ses repas : un seul par jour lui 
suffisait et ne passait pas la valeur d'un écu 
romain. Indifférent sur les détails domesti- 
ques, à peine se serait-il aperçu s’il élait 
bien ou mal servi. Toujours il parut étran- 

er à l'appareil qui environnail sa dignité; 
il ne se croyait vraiment libre, que dans 
Jes moments où il se trouvait sans specta- 
teurs el sans éclat. Aussi ne craignait-il 
int de compromettre sa dignité, en par- 
nt familièrement à ceux qu l'abordaient, 
bien éloigné du laconisme glacé de la gran- 
deur. Il était trop pénétré du véritable esprit 
chrétien pour s assujettir à toutes les étiquet- 
tes attachées à sa dignité, et trop ami des 
savants, pour leur refuser des marques d'es- 
time et de confiance. 

L'élection de l'empereur FagscoisI*". ayant 
réuni dans.Francfort les ministres de tous les 
souverains, Benoît députa le prélat Doria, et 
l'abbé Aymaldi, deux hommes qui s'y firent 
admirer, et qui honorèrent sun discerne- 
ment. Ce Pontife avait l'art de deviner les 
sujets au premier coup d'œil : aussi ses lé- 
gations fureut-elles toujours confiées à des 
sujets capables, 

Son attention à entretenir une heureuse 
harmonie avec tous les souverains, lui con- 
cilia leur estime: il en reçut souvent des 
marques de la part de Ja célèbre Elisa- 
beth Petrowna, impératrice de Russie; 
il en reçut aussi du roi de Prusse, avec qui 
les affaires concernant les Catholiques de la 
Silésie, le mirent en relation. Bien loin de 
prendre un ton impérieux en parlant aux 
princes souverains, il comprit que la dou- 
ceur, un ton modeste et évangélique seraient 
bien plus propres à faire respecter les droits 


du Saint-Siége. Ce fut par ces qualités aima- 
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bles, qu’ilsut ménager également tous les 
ambassadeurs; et s'il parut plus lié avec 
ceux de la France, c'est que leurs qualités 
personnelles les lui rendirent plus chers. Il 
estima M. le duc de Nivernois, comme un 
esprit propre à embellir les sciences et les 
arts; il chérit le cardinal de Larochefou- 
cault, comme une Ame droite, pacifique, dé- 
sintéressée. 

a La mémoire de Benoît XIV, » dit Ranke 
(Histoire de la papauté pendant les xyr et 
xvu" siècles, t. IV, p. 476-478), » sera à tout 
jamais bénie. On sait combien il se laissa peu 
éblouir et enorgueillir par la haute impor- 
tance de sa dignité : parce qu'il était deve- 
nu Pape, il ne renonça pas à son humeur 
enjouée et à ses bons mots bolonais; on le 
voyait quitter le sujet de ses méditations, 
s'approcher de son entourage, raconter une 
saillie qui lui était venue dans l'esprit, et se 
remettre de nouveau à sa table de travail. H 
resta toujours supérieur aux affaires qu'il 
eut à traiter, planant avec un coup d'œil ti- 
bre sur tous les rapports du Saint-Siége avec 
les puissances européennes, et apercevant 
ce que l'on pouvait maintenir, ce qu'il fal- 
lait abandonner. Ill était trop hon canoniste 
et trop bon Pape pour se laisser aller dans 
ses concessions, plus loin qu’il ne devait. 

« L'acte le plus remarquable de son ponti- 
ficat est peut-être le concordat qu'il fit en 
1753 avec l'Espagne. Il prit sur lui de re- 
noncer au droit de collation des petits bé- 
néfices, droit que la cour romaine possédait 
toujours en Espagne, non toutefois sans 
d’énergiques résistances. Mais la cour de- 
vait-elle perdre, sans aucune indemnité, la 
quantité considérable d’argent qu'elle reti- 
rait de ces bénéfices ? Devait-elle laisser 
échapper l'influence qu’elle était appelée à 
exercer sur Jes personnes? Benoît trouva 
l'expédient suivant : Cinquant-deux de ces 
bénéfices furent réservés à la collation par 
le Pape, « afin qu'il puisse récompenser 
ceux des ecclésiastiques espagnols qui au- 
raient acquis quelque droit à ces bénéfices 
par leur vertu, par ia pureté de leurs mœurs, 
par leur savoir ou par les services qu'ils au- 
raient rendus au Saint-Sicge. » fa perte 
éprouvée par la cour romaine fut évaluée 
en argent: elle se montait à 34,300 scudi. 
Le roi s'engagea à payer un capital de 
1,143,330 scudi, dont les intérêts fixés à 
trois pour cent pourraient rapporter la som- 
me que la cession faisait perdre au Saint- 

iége. 

« Benoît XIV passa aussi des traités, pleins 
du même esprit de modération, avec la plu- 
part des autres cours. Le droit de patronage 

ue possédait déjà le roi de Portugal fut 

tendu, et le titre de très-fidèle fut encore 
ajouté aux autres distinctions ecclésiastiques 
qu'il avait acquises. La cour de Sardaigne très- 
mécontente, parce que les concessious qu’elle 
avait obtenues lui avaient été retirées suus le 
dernier pontificat, fut apaisée par les instrue- 
tions concordatives de 1741 ut 1750. A Naples, 
où une école de droit s'était établie sous la 
protection du gouvernement impérial, prin- 


17 BEN 


cipalement par les soins de Gaëlano Argen- 
to, école qui faisait son étude principale du 
droit canon et qui opposait une vive résis- 
tanco aux prétentions papales, Benoît XIV 
souffrit que les priviléges fussent trés-limi- 
tés et que les ecclésiastiques fussent as- 
treints à contribuer aux impôts. On accorda 
à la cour impériale l'abolition de plusieurs 
jours de fêtes, abolition qui, dans son temps, 
fit lant de bruit. Le Pape s'était contenté 
d'autoriser le travail durant ces jours fériés; 
mais la cour impériale n'hésita pas à em- 
ployer la force pour faire travailler. 

« Les puissances catholiques se réconci- 
lièrent donc de nouveau avec leur chef spi- 
rituel. La paix fut encore une fois rétablie. » 

Benoft XIV s’acquitta des fonctions épis- 
copales avec autant de vigilance que de cel- 
les de Souverain Pontife. Il fit des statuts 
synodaux qui peuvent servir de guide aux 
meilleurs évêques. Ses bulles sont un excel- 
lent monument du xyi” siècle. Son ouvrage 
sur la canonisation des saints fait compren- 
dre la vaste érudition ge son auteur : car il 
s'y montre tout à la fois théologien, juris- 
consulte, canoniste, métaphysicien, histo- 
rien. il est vrai que, dans une entreprise 
d'une aussi grande étendue, il se fit aider 
par des personnes capables, et entre autres 
par le docteur Richini, Dominicain et: mat- 

, tre du sacré palais, par le P. Gerdil, Barna- 
bite, et par le P. Mancini, des Minimes. 

Comme il avait un goût décidé par les li- 
vres français, il voulut que les prédicateurs 

rissent pour modèle Bourdaloue et Massil- 

on; qu'ils n’employassent leur langue si ri- 
che en expressions, qu’à faire connaître 
l'essence de la religion, et qu’à l'imprimer 
dans les cœurs. C'est dans cette vue qu'il 
alla chercher jusqu'au fond des clottres des 
hommes puissants en œuvres et en paroles, 
pour les consacrer évêques: car il fut tou- 
jours empressé à connaître les hommes cé- 
bres. Il donna de grands témoignages d'es- 
time aux sociétés distinguées dans l'Eglise, 
et aux particuliers recommandables par 
leur savoir. Il adressa des brefs à différen- 
tes universités; il fit part de ses ouvrages à 
la Sorbonne, et fit connaître son goût pour 
les sciences et pour les savants, par quantité 
de lettres dont il honora les écrivains les 
plus célèbres. 

La bonté de son caractère le rendit sensible 
à tous les besoins de ses frères. On le voyait 
queiquefois descendre au milieu de ces pè- 
lerins qui sont ordinairement nourris dans 
Je palais du Souverain Pontife, s'asseoir avec 
eux, les instruire et les consoler : il voulait 
connaître tous les genres de misères, afin de 
les soulager. 

En 1756, les Dominieains étant assemblés 
pour élire un général à la place du P. Bre- 
mond, le Pape voulat présider lui-même à 
cette élection, non pour y contraindre les 
suffrages, mais pour donner une preuve au- 
thentique et solennelle de sa reconnaissance 
et de son amour envers l'ordre de Saint-Do- 
minique. Le discours qu'il prononça à ce 
sujet, est un morceau d'éloquence et de 
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latinité. C'est là qu'il confesse devoir tant 
aux Dominicains, qu'il se félicite de leur 
avoir élé toujours atlaché et qu'il préconise 
Ja doctrine de saint Thomas, comme la source 
où l'Eglise a souvent puisé ses décisions, et 
où il puisa lui-même tout son savoir; et c'est 
là qu'il exalte tous les saints et tous les 
Pontifes sortis de la famille des Frères pré- 
cheurs. 

Benoît fit connaître qu'il aimait la beauté 
de la maison du Seigneur, Il employa plus 
de cent mille écus romains à embellir la 
basilique de Sainte-Marie Majeure. Il fit bå- 
tir une église dont il douna lui-même le 
plan, appelée Saint-Marcellin. Le séminaire 
de Bologne lui doit son magnifique domicile, 
et la cathédrale son embellissement : d'une 
carrière qu’elle était, il trouva moyen d'en 
faire une église, et de lui donner un air de 
majesté dont les étrangers sont frappés. Il fit 
élever des arcades à Nétre-Dame-de_Lorette, 
pour servir d'avenue à ce lieu de dévotion, 
et de retraite aux voyageurs. La bibliothèque 
du Vatican, ce magasin de richesses en tout 
genre, s'accrut considérablement par ses 
soins. 1! envoya Assemani, ce prélat si sa- 
vant dans les langues orientales, chèrcher 
des manuscrits partout où il pourrait en 
découvrir. Il seconda les intentions du car- 
dinal Quirini, bibliothécaire versé plus 
gulaaend autre Italien dans la littératare 

rangaise, toutes les fois qu'il fut question 
de l’augmenter et de l’embellir. Sons son 
pontificat, il aT eut point d'année où on ne 
trouvat parmi les ruines de Rome, quelque 
morceau de mosaïque, quelques statues, 
quelques vases d’un prix inestimable. Lam- 
bertini, aussi connaisseur et aussi amateur 

u'il l'était, avait grand soin de recueillir ces 
richesses ; il en fit faire une magnifique col- 
lection, il voulut qu'on la placât dans le 
Capitole, afin de rendre à ce lieu mémorable 
une partie de son ancien lustre, et de mettre 
chacun à portée de contempler d'un coup 
d'œil les restes de la magnificence ro- 
maine. 

Un de ses plus grands désirs était de paci- 
fier les troubles de l'Eglise, troubles qu'ilavait 
vus naître en 1713, dont il connaissait par- 
faitement la nature et la cause, et dont il 
suivit la trame Li sa mort. Après avoir 
longtemps gémi de ce que les divisions 
subsistaient toujours en France, et y fomen- 
taient l’incrédulité ; après avoir écouté les 
vœux du roi Louis XV, qui ne tendaient 
qu'à rétablir la paix, il donna sa fameuse 
lettre encyclique, adressée à tous les prélats 
du royaume; lettre où il détermine la con- 
duite qu’on doit tenir dans l'administration 
à l'égard de ceux qui sont opposés à la balle 
Unigenitus. Les règles que ce Pape y établit, 
les conditions qu'il exige, bien entendues 
et suivies exactement, devraient rendre le 
refus des sacrements si rare, que la paix de 
l'Eglise n’en serait jamais troublée. Cette 
lettre a toute l'autorité d’une bulle, selon 
les canonistes et les théologiens. 

Son -`° ` *sndait à tout, l'engagea 

„à mo des indulgences, ces 
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trésors que l'Eglise nous offre, et qu’elle a 
droit de nous offrir, mais que la trop grande 
facilité a quelquefois bien multipliés. 11 ne 
le déploya pas moins contre les erreurs du 
Jésuile Berruyer. Il vit avec douleur que cé 
disciple du fameux P. Hardouin avait osé, 
dans son Histoire du peuple de Dieu, traves- 
tir l'Ecriture sainte en roman; il en interdit 
Ja lecture par un bref des plus énergiques 
et des plus solennels. I! donna également 
d'autres brefs contre ces ouvrages ténébreux 
od Vincrédulité de nos jours distille son 
venin. ll la regardait comme le prélude de 
l'apustasie prédite par saint Paul ; il s’aflli- 
geait d’avoir été réservé à des temps si 
mauvais. 

Il semblait qu'un pontificat aussi sage, 
aussi célèbre que celui de Labertini, devait 
être à l'abri des troubles et das discussions ; 
mais quel est'le règne dans l’histoire qui 
n'ait eu des orages ? Tout était en paix lors- 
que la république de Venise entreprit de 
faire valoir des prétentions auxquelles le 
Pape crut ne pouvoir acquiescer. Peut-être 
n'est-ce qu'une suite du ressentiment des 
Vénitiens, à l'occasion du patriarcat d’Aqui- 
lée, qu’il avait supprimé malgré leurs repré- 
sentations et leurs plaintes, à la réquisition 
de l'impératrice reine de Hongrie, dont il 
1especta toujours les grandes qualités. Quoi 
qu'il en soit, il écrivit deux “lettres: où il 
démontre les raisons du Saint-Siége avec 
une force capable de toucher et de convain- 
cre. Dansla premiere, il parle aux Vénitiens 
en père tendre et affligé; il entre dans des 
détails qui constatent, aux yeux ‘de tout le 
monde, que la chambre apostolique est pro- 
digieusement endeltée et que la cour de 
Rome est bien moins riche qu’on ne le 
croyait communément. Dans la seconde, il 
parle en Pontife qui connaît toute l'étendue 
du pouvoir spirituel qui lui est confié, et qu'il 
doit souteuir aux dépens de sa propre vie. 
Malgré un zèle aussi sage et aussi ardent, 
il n'eut pas la consolation de terminer ces 
divisions : celte gloire était réservée à son 
successeur. 

Dans la même année, à la prière du roi de 
Portugal, Benoît XIV donna un bref pour la 
réforme des Jésuites dans tous les Etats de 
ce prince. ll établit le cardinal Saldanha, 
visiteur et réfurmateur de ces Pères dans le 
Portugal. Ce visileur les ayant convaincus 
d'un commerce contraire aux lois de l'Eglise, 
fit saisir tous leurs magasins et marchandises, 
et, de concert avec le patriarche de Lis- 
bonne, il leur ôta tous les pouvoirs de con- 
fesser et de prêcher, et fit former tous leurs 
colléges. 

Ce bref fut le dernier écrit de Benoît : il 
y avait déjà quelque temps que Sa Sainteté 
était affaiblie ; l'enflure d'une de ses jambes 
donnait de l'inquiétude. Les médecins s'as- 
semblaient fréquemment à Montecavallo. 
S'ils donnaient quelques lueurs d'espérance, 
on n’en craignail pas moins pour un homme 
do quatre-vingt-trois ans, et ce n'était pas 
sans raison : les symptômes de la mort ne 
tardèrent pas à se déclarer. Ce Pontife res- 
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pectable ne se flatta pas sur son état ; il de- 
manda avec empressement les sacrements, il 
les reçut avec toute l'édification qu’on pou- 
vait attendre d'un Pape qui avait passé sa vie 
dans les bonnes œuvres. Il supporta avec une 
patience chrétienne ses douleurs, quelque 
aiguës qu'elles fussent. Quand la voix com- 
mença à lui manquer, il s’entretint de saintes 
pres que lui fournissaient les divines 

critures dont il s'était nourri jusqu'au 
moment où il expira, qui fut le 3 mai 1758, 
après avoir tenu le Saint-Siége dix-huit 
ans. 

Beroft XIV était de petite taille; il avait 
le front large, le visage long, la vue pergante, 
un air fin et enjoué, qui dénotait la pénétra- 
tion de son esprit et la gaieté de son carac- 
tère. Il disait à cette occasion, qu'il n'avait 
point une physionomie papale, parce qu’il 
n'était pas assez grave, mais qu'il prierait 
les peintres et les sculpteurs de lalui donner : 
car il aimait à dire des bons mots : si c'était 
un faible, il faut l'attribuer à une certaine 
vivacité dont il n’était pas le maître ; à quoi 
il faut ajouter que l'usage du pays pouvait 
le justifier. Savant et laborieux autant qu'il 
l'était, il a beaucoup écrit. Ses ouvrages 
répandus aujourd’hui dans tous les pays, 
composent plus de douze volumes in-folio. 
Hyenacinq en latin sur la canonisation 
des saints, et les autres, parmi lesquels on 
trouve des moréeaux en italien, renfer- 
ment des bulles, des brefs et des statuts. 

BONIFACE 1‘ (Saint). Quarante-deuxiè- 
me Pontife. — Boniface I", Romain de nais- 
sance, était un prêtre de Rome d’une vertu 
éminente et très-versé dans la connaissance 
de la discipline ecclésiastique, lorsqu'il fut 
élu, le 29 décembre 418, pour succéder à 
saint Zozime. On voit, d'après la relation 
de son élection, envoyée à l’empereur Ha- 
norius par le clergé de Rome et les évêques 
voisins, que Boniface fut placé malgré lui 
sur la chaire pontificale. Eulalius, diacre, 
homme ambitieux et intrigant, trouva le 
moyen de se faire ordonner et de prévenir 
Symmaque préfet de Rome en sa faveur : 
ce qui forma un schisme et mil un trouble 
dans la ville. Le préfet voulut rendre compte 
à l'empereur Honorius, qui était à Ravenne, 
de tout ce qui s'était, passé dans les deux 
élections; et il lui en envoya une relation 
qui était plus favorable à Eulalius qu’à Bo- 
niface. 

L'empereur croyant la relation véritable, 
Jui envoya un rescrit pour maintenir Eula- 
lius et pour chasser Boniface. C’est ce qui 
fut exécuté par Symwaque, de sorte que 
l'antipape fut établi par son autorité dans 
l'Eglise de saint Pierre. Cependant les prê- 
tres qui avaient élu Boniface, sachant la 
surprise qui avait été faite à l’empereur, 
lui envoyèrent un manifeste pour lui expo- 
ser au vrai comment les choses s'étaient pas- 
sées; ils lui firent en même temps l'é! oga 
de Boniface, lui rendirent témoignage de 
sa doctrine et de sa piété, et le priérent de 
faire venir les parties devant lui, pour les 
entendre et terminer Je différend. Honorius, 
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sur cette requéte, envoya ordre à Boniface 
et à Eulalius de se rendre à Ravenne, où il 
assembla plusieurs évêques pour examiner, 
par des voies régulières et ecclésiastiques, 
une cause qui n’apparténait proprement qu’à 
l'Eglise. L'affaire tirant en longueur à cause 
des incidents nouveaux qu’Eulalius y faisait 
naître, l'empereur envoya l’évêque de Spo- 
lète à Rome pour y célébrer les saints 
mystères aux fêtes de Pâques, et ne voulut 
pas que, ni Boniface, ni son compétiteur, 
sortissent de Ravenne, que leur affaire ne 
fût décidée. Cependant il convoqua les évé- 
ques d'Italie, des Gaules et d’Afrique pour 


ce sujet. Mais l'impatience d’Eulalius ne. 


leur donna pas le loisir de s’assembler : car 
étant retourné à Rome contre la défense de 
l'empereur, sa présence y excila une sédi- 
tion si dangereuse, que le préfet Symmaque 
y courut risque de la vie. L'empereur fut 
tellement irrité, qu’il envoya ordre au préfet 
de chasser Kulalius de la ville, de traiter de 
même les laïques et les clercs de sa commu- 
nion et de mettre Boniface en possession de 
son siége. Le Pape légitime fut confirmé par 
un synode d’évéques, et voici d'après Fleury 
l'historique de ce schisme, . 

« Symmaque pré'et de Rome, fils de ce- 
lni qui s’était signalé sous le grand Théodo- 
se, sitôt que le Pape Zozime fut mort, parla 
au peuple, pour l'avertir de laisser au cler- 

la liberté de l'élection; menaça les corps 

e métiers et les chefs des quartiers s'ils 
troublaient le repos de la ville. Plusieurs 
évêques s'étaient assemblés selon la coutu- 
me pour procéder à l'élection ; mais avant 
que les funérailles de Zozime fussent ache- 
vées, l'archidiacre Eulalius s'empara de 
l'église de Latran, dont il fit boucher pres- 

ue toutes les entrées, ayant pour lui les 

iacres, quelques prêtres, et une assez 
grande multitude de peuple. Il y demeura 
deux jours, atlendant le jour solennel de 
Yordination, c'est-à-dire le dimanche pro- 
chain, qui celte année 448, était le 29 dé- 
cembre. Cependant la plus grande partie du 
clergé et du peuple s'assembla dans l’église 
de Théodore, et résolut d’élire Boniface an- 
cien prêtre très-instruit de la loi de Dieu, de 
mœurs très-éprouvées, et qui ne voulait 
point être évêque : ce a le rendait plus 
digne à leur jugement. Ils envoyèrent trois 
prêtres annoncer par écrit à Eulalius de ne 
rien entreprendre sans la participation de la 
plus grande partie du clergé. Mais ces prô- 
tres furent maltraités et emprisonnés, 

Le préfet Symmaque qui favorisait Eu- 
lalius, fit venir devant lui tous les prêtres 
quiétaient pour Boniface, et les avertit aussi 
avec menaces de ne rien faire contre les rè- 

les. Mais ils ne laissèrent pas de s’assem- 

ler dans l'église de Saint-Marcel, et d'y 
élire Boniface évôque de Rome, le diman- 
che 29 décembre. Il fut ordonné avec toutes 
Jes solennilés requises, par neuf évêques de 
diverses provinces ; et environ soixante-dix 
prêtres souscrivirent avec eux l'acte qui en 
fut dressé. Ils le menèrent ensuite à la ba- 
silique de Saint-Pierre. Eulalius de son côté 

LS 
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fut ordonné par l'évêque d'Ostie, que l'on . 


avait fait venir, quoique trés-4g6 et malade : 
parce que, suivant l'ancienne coutume , il 
devait ordonner le Pape. Le même jour 29 
décembre ie préfet Symmaque écrivit ce qui 
s'était passé à l’empereur Honorius, qui 
était à Ravenne, traitant de faction l’élec- 
tion de Boniface, et demandant les ordres 
de l’empereur, à qui il dit qu'il appartient 
de porter son jugement dans cette affaire. L 
envoya en même temps les actes qui fai- 
saient paraître la cause d'Eulalius bonne. 
L'empereur Honorius parie par la- 
relation de Symmaque, so déclara pour Eu- 
lalius, et commanda que Boniface fût averti 
de sortir de Rome, et chassé de force s’il ré- 
sistait; que Symmaque fit arrêter les chefs 
de la sédition, et les chatiât comme ils le 
méritaient. Pour l'exécution de ses ordres, 
il envoya Aphrodisius tribun et notaire. Ce 
rescrit est du 3 janvier 419. Symmaque le 
reçut le jour de l'Epiphanie, et aussitôt il 
envoya son primiscrinius, qui était comme 
son premier secrétaire, dire à Boniface de 
venir le trouver, pour apprendre l'ordre de 
l'empereur, et ne pas faire la procession ni 
l'office. Boniface ne laissa pas de marche 
et le peuple battit l'officier que Symmaque 
avait envoyé. Symmaque l'ayant appris 
marcha vers Saint-Paul hors de la ville, o 
Boniface s'était retiré, et où le peuple était 
alors assemblé : Boniface de son côté çonti- 
nuait de s'avancer vers la ville, et y entra 
malgré les officiers de Symmaque; mais un 
plus grand nombre les repoussa, et le peu- 
ple qui j accompagnait fut dispersé. Cepen- 
dant Eulalius célébra la féte dans l'église de 
Saint-Pierre, où est encore marquée la sta- 
tion du jour de l’Epiphanie. Tout cola se 
passa sans sédition, et Symmaque en gen- 
dit compte à l'empereur le huit, de jan- 
vier. D 
Les prêtres qui avaient élu Boniface, 
écrivirent à l’empereur pour le désabuser. Ils 
lui expliquèrent la vérité du fait, le prièrent 
de révoquer son premier ordre et de man- 
der à sa cour Eulalius avec ceux qui le sou- 
tenaient, pone de leur part, que le. 
Pape Boniface s’y rendrait avec les évêqueset 
les prêtres qui l'avaient ordonné; et deman- 
dant que ceux qui ne voudraient pas s’y trou- 
ver fussent chassés de Rome. L'empereur 
Honorius ayant égard à cette requête, en= 
voya ordre à Symmaque de suspendre l'exé- 
cution de son premier édit, et de signifier 
à Boniface et à Eulalius qu'ils eussant à se 
trouver à Ravenne le 8 février, avec tous 
les auteurs de l'une et de l’autre ordination : 
sous peine au défaillant de voir déclarer son 
ordination illicite. Ce second rescrit fut en- 
voyé par Aphtone, décurion du palais, le 15 
janvier. Dans ce même temps l’empereur 
manda plusieurs évêques de diverses pro- 
vinces, pour venir juger ce différend. Sym- 
maque publia à Rome ce second rescrit, le 
fit signer à Boniface, à Eulalius et aux clercs 
de chaque parti, et défendit au peuple qui 
les suivait de s’assembler dans la mêmp 
église. Il envoya à l'empereur les mémoires 
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ui lui furent donnés de part et d'autre : 
chant à so justifier lui-même, et à ne 
arattre d'aucun parti. Sa lettre est du 25 

nvier. r 

Les évêques convoqués à Ravenne, s'y 
assemblèrent en concile, où ils ordonnèrent 
que les évêques, qui avaient assisté ou 
souscrit aux deux ordinations contestées, 
ne seraient reçus ni comme juges, ni com- 
me témoins : ce que l’empereur approuva: 
Mais trouvant ce concile trop divisé, pour 
terminer le différend, il en remit la déci- 
sion au premier jour de mai. Cependant 
comme la fête de Påques était proche, car 
cette année 419, c'était lo trente du mois de 
mars, l’empereur, de l'avis du concile et du 
consentement des parties, ordonna que Bo- 
niface et Eulalius sortiraient tous deux de 
Rome, et que les saints mystères y seraient 
célébrés par Achille, évêque de Spolète, qui 
n'était d'aucun parti. L'empereur lui écri- 
vit, ainsi qu'à Symmaque, afin qu'il empê- 
chat tout tumulte : il écrivit au sénat et au 
peuple romain. Ces dernières sont datées du 
45 mars. 

D'ailleurs l’empereur Honorius écrivit 
3 plusieurs évêques, pour les appeler au 
concile du premier mai, en particulier à 
saint Paulin de Nole, dont il connaissait le 
mérite et la sainteté. 11 l'avait déjà appelé 
au premier concile ; mais il s’en était excusé 
sur une maladie. I] écrivit aussi aux évé- 
ques d'Afrique et de Gaule, prolongeant le 
po du concile au treize de juin. Outre la 
ettre générale à tous les évêques d'Afrique, 


il y en avait une particulière pour Aurélius ` 


de Carthage, et une circulaire à sept des 
principaux évêques, dont les trois premiers 
étaient saint Augustin, Alypius et Evodius. 

Cependant Eulalius vint à Rome dès le 
48 mars, et y entra à l'insu du préfet Sym- 
maguo: Le même jour, Achille, évêque de 
Spolète, écrivit au préfet qu'il avait ordre 
de célébrer à Rome la fête de Pâque, et ar- 
riva lui-même trois jours après. A son ar- 
rivée le peuple s’émut, et quelques - uns 
s'assemblèrent sur fa place tout armés. Sym- 
maque, avec les principaux de la ville, 
s'avança pour exhorter le peuple à Ja paix ; 
ils vinrent d'abord à l'assemblée. On atten- 
deit Achille pour publier ses ordres, mais 
Ja multitude l’empêcha d'approcher; Sym- 
maque avec le vicaire, poussés. par le peuple, 
entrèrent dans Ja place de Vespssien|, vou- 
Jant apaiser les deux partis, quand tout 
d'un coup des esclaves armés attaquérent 
Je peuple du parti d’Eulalius, qui était sans 
armes, Ils en blessèrent quelques-uns, et 
attaquèrent même le préfet et le vicaire, qui 
furent contraints de se sauver par un endroit 
détourné. On reconnut et on arrêta quel- 
ques-uns de ces sédilieus; c'est cejque porte 
Ja relation de Symmaque à Constantius du 
23 mars, par laquelle il demande des ordres 
précis avant Ja fête de Pâques, parce que le 
peuple des deux partis menaçait d'en venir 
aux mains pour se chasser l’un l’autre de la 
basilique de Latran. Constantius était celui 
qui avait servi l'empire si utilement contre 
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les tyrans en Gaule et en Espagne. Pour ré- 
compense, l'empereur Honorius lui avait 
donné en mariage sa sœur Galla Placidia, 
l'appelait son frère, et l'associa depuis à 
l'empire. Il envoyâ à Symmaque l'ordre 
d’Honorius par Vitulus, son chancelier : ce 
n’était alors que le titre d’un simple secré- 
taire. Le rescrit d’Honorius, daté du 25 
mars, porlait : Puisqu’Eulalius est entré à 
Rome au mépris des ordres précédents, qui 
défendaient aux deux contendants d'en à 
procher, il doit absolument sortir de la ville, 
pour dter tout sujet de sédition, sous peine 
de perdre non-seulement sa dignité, mais sa 
liberté; et on ‘ne recevra point pour excuse 
que le peuple le retient par force; si quelqu'un 
es clercs communique avec lui, il sera puni 
de méme, et les laiques à proportion. L'évéque 
de Spolète fera l'office pendant les saints jours 
de Pâques : pour cet effet, l'église de Latran 
ne sera ouverte qu'à lui seul. Les officiers du 
préfet Symmaque sont chargés de l'exécution 
sous peine de grosse amende et de la téte. 

Symmaque, ayant reçu ce rescrit, le fit 
signifier le même jour à Eulalius, qui, 
l'ayant lu, dit qu’il en délibérerait : mais il 
ne voulut point sortir, quelque instance 
qu'on lui en fit. Le lendemain il fut encore 
averti, et ne laissa pas d’assembler du peu- 
ple et de s'emparer de la basilique de La- 
tran, où il baptisa et célébra la Pâque. Le 
préfet Symmaque envoya à tous les métiers 
et les officiers pour le chasser, et ne voulut 
pas y aller, de peur qu'on ne ie rendit sus- 
pect à cause de sa religion : apparemment 

u'il était paien comme son père. Eulalius 
ut donc chassé de l’église de Latran, où 
l'on mit des officiers pour la gardec, afin 
qu’Achille de Spolare y pat célébrer tran- 
quillement la solennité. Eulalius fut même 
chassé de Rome , et conduit au lieu de son 
exil; on arrêta quelques clercs de son parti, 
qui excitaient la sédition. 

L'empereur Honorius, étant instruit de 
tout, déclara qu'Eulalius avait été bien 
chassé, et que Boniface devait entrer à Rome 
pour y prendre le gouvernement de l'Eglise, 

e rescrit fut donné à Ravenne le 8 avril, 
et reçu à Rome le 8. Le sénat et le peuple en 
témoignèrent une extrême joie. Deux jours 
après Boniface entra dans ja ville avec le 
concours de tout le peuple et de grandes 
acclamations : ainsi la paix y fut rétablie. 
Eulalius fut évêque de Népi. Le schisme 
étant ainsi terminé, l’empereur Honorius 
contremanda les évêques d'Afrique, et sans 
doute tous les autres qu'il avait mandés pour 
le concile du 13 juin. Toute cette histoire 
du schisme d’Eulalius est tirée des actes pu- 
bliés par le cardinal Baronius. » 

On peut attribuer aux sollicitations du 
Pape Boniface une constitution de l’'empe- 
reur Honorius, mentionnée dans une lettre 
qe écrivit de Ravenne à Aurélius, évêque 

le Cartha ART juin 419, Elle porte que,pour 
réprimer l'opiniâtreté de quelques évêques, 
qui soutiennent encore la doctrine de Pé- 
lage, il est enjoint à Aurélius de les avertir; 
que ceux qui ne souscriront pas sa condam- 
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sés des villes et excommuniés. La même 
lettre de l’empereur fut envoyée à saint 
Augustin : ce qui fait voir qu'il était autant 
distingué par son mérite entre les évêques 
d'Afrique, qu’Aurélius par sa dignité. Au- 
rélius ne manqua pas d'exécuter cet ordre, 
comme il paraît par sa lettre du premier 
jour d'août de la même année, pour obliger 


tous les évêques de souscrire Ja condamna- ` 


tion de Célestius et de Pélage. L'empereur 
Honorius fit, peu de temps après, une loi 
qui renouvela la défense à tous les ecclé- 
siastiques de loger avec des femmes étran- 
ères : et toutes sont réputées telles, hors 
es mères, les filles et les sœurs. On les 
exhorte même à ne pas quitter celles avec 
lesquelles ils ont contracté un mariage légi- 
time avant leur sacerdoce, puisqu'ils s’en 
sont rendus dignes dans leur compagnie; 
mais ils ne vivaient plus que comme frères 
et sœurs. La même loi condamne au bannis- 
sement, avec confiscation de biens, les ra- 
vissenrs des vierges consacrées à Dieu, qui 
peut-être s'étaient multipliés depuis l’hérésie 
de Jovinien. 
Le Pape Boniface, ayant été attaqué d'une 
longue maladie, craignit pe s'il mourait, il 
y eût des brigues pour l'élection de son suc- 


comen comme il y en avait eu à la sienne. . 


Ainsi il écrivit à l'empereur Honorius, par 
des évêques députés en sun nom et de toute 
l'Eglise romaine, le priant que sous son 
règne l'Eglise eût au moins la même liberté 
qu'elle avait sous les empereurs païens , de 
maintenir ses anciennes règles. Cette lettre 
est du 1‘ juillet, et on Ja croit de a même 
année h19. nie répondit aussi par 
un rescrit, dont il chargea les mêmes dépu- 
tés : Si, contre nos vœux , il arrivait quelque 
accident à Votre Sainteté, que tout le monde 
sache qu'il faut s'abstenir des brigues; el que, 
si deux personnes sont ordonnées contre les 
règles, aucun d'eux ne sera évêque, mais seu- 
lement celui qui sera élu de nouveau du con- 
senfement de tous. 

Le Pape Boniface avait écrit aux évêques 
de Gaule peu de temps auparavant, c'est-à- 
dire le 13 juin #19. La lettre est adressée à 
Patrocle, Remi, Maxime, Sévère et dix autres 
qui y sont nommés, et en général aux évê- 
ge des Gaules et des sept provinces, 

axime, évêque de Valence, était accusé 
de plusieurs crimes, entre autre d’être ma- 
nichéen ; on le prouvait par des actes syno- 
daux. On montrait aussi, par des actes de 
juges séculiers, qu'il avait été poursuivi 
devant eux comme homicide, et même mis 
à la question. )I se disait toujours évêque 
dans les lieux où il se cachait, et ne voulait 
point subir le jugement de ses confrères, 
quoique les Papes Iy eussent souvent ren- 
voyé. Le clergé de la villede Valence s’en 
plaignit au Pape Boniface, et les évêques 
des Gaules lui envoyèrent aussi des mé- 
moires. 

Quoique la fuite de Maxime donnât assez 
de droit de le condamner dès lors, le Pape 


voalut bien encore lui donner un délai, et 
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ordonna qu'il serait jugé par les évêques 
des Gaules assemblés en concile avant le 
premier jour de novembre ; et que, présent 
ou absent, il serait jugé sans aucun délai, à 
la charge que le jugement serait confirmé 
par l'autorité du Pape. Le Pape ajoute : 
ous envoyons des lettres par toutes les 
rovinces, afin qu’il ne puisse s'excuser sur 
"ignorance; et quand ce que vous aurez 
ordonné nous aura été rapporté, il doit né- 
cessairement être confirmé par nolre auto- 
rité. Quelques personnes croient que le 
clergé de Valence avait porté cette accusa- 
tion directement au Pape, à cause des con- 
tradictions qui étaient dans la province de 
Vienne pour le droit de méfropole, auquel 
prétendait Patrocle d'Arles. 

L'empereur Theodose, peu de temps 
après son mariage, fit une constitution con- 
tre l'autorité du Pape en Illyrie; à cette 
occasion Périgène, né et baptisé à Corinthe, 
ayant passé par tous les degrés du clergé, 
fut ordonné prêtre, et vécut longtemps dans 
cet état avec une grande intégrité. Le siége 
de Patras ayant vaqué, Ps de Corin- 
the en ordonna Périgène évêque: mais le 
peuple ne voulut point le recevoir, et il 
revint à Corinthe. L'évêque de Corinthe 
étant mort quelque temps après, les Corin- 
thiens Je demandérent pour évèque par une 
requête qu’ils envoyèrent au Pape Boniface. 
Le Pape ne voulut rien décider, qu'il n’edt 
reçu les lettres de Rufus, évêque de Thessa- 
lonique, qi exerçait l'autorité du Saint- 
Siége sur l’Achaïe et la Macédoine. Car toute 
I'ilyrie avait été d’abord de l'empire d'Occi- 
dent; et la division dans I’lllyrie orientale 
et occidentale faite sous Arcade, n'avait rien 
changé au gouvernement ecclésiastique. Le 
Pape avait toujours autorité sur I'llyrie en- 
tière, et il donnait l'exercice à l'évêque de 
Thessalonique, comme il paraît par les let- 
tres de Damase, de Sirice et d'Innocent, Le 
Pape Boniface écrivit donc à Rufus, lui 
envoyant la requête des Corinthiens, et an 
prouvant l'élection de Périgène. Rufus 
ayant notifié la lettre du Pape, plusieurs 
évêques y consentirent, quelques-uns résis- 
tèrent ; mais le Pape ne voulut rien décider 
qu'il n'eût regu l'avis de Rufus, et n'éerivit 

as même à Périgène. Sa seconde lettre à 

ufus est du 19 septembre 419. Enfin le 
Pape ayant reçu la réponse de Rufus con- 
forme à son intention, il confirma l'élection ; 
et, par son ordre, Périgène fut mis dans 
le siége de Corinthe qu'il conserva toute sa 
vie. : 

Les évêques qui avaient résisté à cette 
élection, et qui souffraient avec peine lau- 
torité du Pape dans toutes les parties de 
Yempire d'Orient, obtinrent de l'empereur 
Théodose une constitution, du 1% juil- 
let 424, par laquelle, sous prétexte d’obser- 
ver les anciens canons, il ordonne que, s’il 
arrive quelque difficulté dans l’Illyrie, elle 
soit réservée à l'assemblée des évêques, 
non sans la participation de l'évêque de 
Constantinople, qui jouit de la prérogative 
de l'ancienne Rome. Ainsi l'emoereur pré- 
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tendait transférer à l'évêque de Constanti- 
nople l'inspection sur les évêques de l'illy- 
rie, dont l'évêque de Thessalonique était en 

c one comme délégué du Saint- 

iége. 

‘ Te Pape Boniface, averti de cette nou- 
veauté, et que l'évêque de Constantinople 
avait indiqué un concile à Corinthe pour 
examiner l'ordination de Périgène, écrivit 
trois lettres : la première à Rufus de Thes- 
salonique, à qos il mande de ne pas céder à 
ceux qui veulent innover et s’attribuer une 
dignité qui ne leur est pas due, marquant par 
là l'évêque de Constantinople. Il mande à Ru- 
fus en particulier, de prendre connaissance 
de l'affaire de Péribus, évêque de Pharsale, 
qui avait eu recours au Saint-Siége. La 
seconde lettre est adressée aux évêques de 
Thessalie, pour les exhorter à reconnaître 
toujours Rufus pour leur chef. Dans cette 
lettre, il excommunie Pausien, Cyriaque 
et Calliope, permettant toutefois à Rufus 
d’intercéder pour eux ; mais il dépose abso- 
lument de l'épiscopat Maxime, mal or- 
donné. 

La troisième lettre est aux évêques de 
Macédoine, d’Achaie, de Thessalie, d’Epire, 
de Prévale et de Dacie, pour le concile qui 
doit s’assembler à Corinthe pour la cause 
de A quoique décidée par le Saint- 
Siége. Le Pape se plaint fortement de cette 
entreprise, et demande quel évêque a pu 
ordonner, après cela, de s’sssembler : Si 
vous lisez les canons, dit-il, vous verrez 
quel est le second siége après l'Eglise romaine, 
oA est le troisième; ces grandes Eglises 

"Alexandrie et d'Antioche gardent leur di- 
gnité par les canons, dont elles sont bien ins- 
truites. Elles ont un recours à l'Eglise ro- 
maine dans les grandes affaires, comme d'A- 
thanase et de Flavien d'Antioche. C'est pour- 
quoi je vous défends de vous assembler pour 
remettre en question l'ordination de Périgène. 
Mais si depuis qu'il a été établi évêque par 
notre autorité, on prétend qu'il ait commis 
quelque faute, notre frère Rufus en prendra 
connaissance avec ceux qu'il choisira, et nous 
en fera le rapport. 1] leur recommande 
encore, d'obéir en tout à Rufus, et menace 
ceux qui voudront soutenir celte entreprise 
d'être séparés da la communion du Saint- 
Siége. Ces trois lettres sont de même date, 
du 11 mars 492. Elles furent envoyées par 
Sévère, notaire du Saint-Siége. 

Le Pape Boniface envoya une députstion 
à l'empereur Honorius, pour le prier de 
soutenir les anciens priviléges de l'Eglise 
‘romaine, Honorius écrivit à Théodose, qui 
y satisfit. Sa réponse à Honorius porte que, 
Sans avoir égard à ce que les évêques d'Il- 
lyrie ont obtenu par surprise, les anciens 
priviléges de l'Eglise romaine seront obser- 
vés selon les canons ; qu’il a chargé les pré- 
fets de prétoire de les faire exécuter. Cette 
constitution de Théodose s’est conservée 
dans les archives de l'Eglise romaine, mais 
non pas dans les codes compilés depuis par 
ordre de Théodose, et même de Justinien : 


au contraire, on y a mis la constitution que - 
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cel'e-ci avait révoquée comme avantageuse 
à la ville de Constantinople, où ces compi- 
lations ont été faites, on voit, au reste, par 
toute celte conduite de Boniface, avec quelle 
vigueur les Papes résistaient dès lors aux 
entreprises des évêques de Constantinople, 
dont ils prévoyaient les conséquences. Mais 
Boniface s'opposant à celle-ci, n’attaque di- 
rectement que les évêques d’illyrie, sans 
nommer celui de Constantinople, ni se plan- 
dre de l’empereur d'Orient. 

Le Pape Boniface réprima cette même 
année dans les Gaules une entreprise de 
Patrovle d’Arles, qui avaitordonné à Lodève 
hors de sa province un évêque qui n’était 
demandé ni par le clergé, ni par le peuple 
de la ville. Is s’en plaignirent au Pape, qui 
écrivit à Hilaire, évêque de Narbonne, mé- 
tropole de la province, et lui envoya la re- 
quête du clergé et du peuple de Lodève ; lui 
ordonnant d'aller sur tes lieux et d'y or- 
donner un évéque suivant leur désir, tant 
par son droitde métropolitain que par l'au- 
torité du Saint-Siége. Tout cela en exécution 
du sixième canon de Nicée, qui conserve les 
droits de métropolitains dans chaque pro- 
vince. La lettre est datée du 9 février 422, 

Le Pape Boniface mourut peu de temps 
après, la même année 422, après avoir tenu 
le Saint-Siége trois ans et huit mois, Il dé- 
fendit qu'aucune femme ou religieuse ne 
touchât ou ne lavât la palle sacrée ou nappe 
d'autel, mais seulement les ministres de 
l'Eglise. I] fit une ordination à Rome au 
mois de décembre et ordonnatreize prêtres, 
trois diacres et trente-six évêques pour 
divers lieux. 11 bâtit un oratoire au cime 
tière de Sainte-Félicité, etorna son sépulcre 
et celui de saint Silvain. 

Il fut enterré dans le même lieu près du 
corps de sainte Félicité, le vingt-cinq octo- 
bre, et le Saint-Siége vaqua neuf jours. Une 
ancienne épitaphe marque que le Pape Boni- 
face mourut vieux; qu'il avait servi le Saint- 
Siége dès ses premières années ; qu’il étei- 
gnit le schisme par sa douceur et sa clé- 
mence, et qu’il soulagea Rome dans une 
année de stérilité. Saint Boniface I* fit rée 
parer plusieurs églises de Rome, à la déco- 
ration desquelles il consacra des sommes 
immenses, et est honoré comme saint le 25 
octobre. Il eut pour successeur saint Célestin, 
premier du nom. 

BONIFACE JI, cinquante-cinquième pon- 
tife et successeur de Félix I, était Romain 
de naissance, Goth d'origine et fils de Ligis- 
vnit. —1i fut ordonné le 15 octobre 529. 
« Son élection, dit l'abbé Receveur, rencon- 
tra une.forte opposition dans une partie du 
peuple et du clergé, et on élut le même jour 
15 octobre un certain Dioscore, qui mourut 
au bout d’un mois. Boniface ne laissa pas 
de l’anathématiser après sa mort et le 
schisme meut pas plus de suite. Il fit ap- 
prouver en mêmetemps parun concile un 
décret qui lui permeltait de désigner son 
successeur ; après quoi il obligea les évêques 
à promettre par derit et avec serment de 
choisir le diacre Vigile. Mais ayant bientôt 
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reconnu sa fayte, il assembla un nouveau 
concile ou ce décret fut annulé comme con- 
traire aux canons, et il le brûla lui-même 
en présence du clergé et du sénat. Il eut à 
s'occuper l’année suivante d’une plainte 
occasionnée par l'ambition toujours crois- 
sante des évêques de Constantinople. Etienne, 
métropolitain de Larisse en Thessalie, ac- 
cusé devant le patriarche Epiphane, refusa 
de reconnaftre sa juridiction et déclara qu’il 
n'avait d'autre juge que le Saint-Siége dont 
il relevait immédiatement. Cette protesta- 
tion n’empécha pas de le mener de force à 
Constantinople, où le patriarche prononça 
une sentence contre lui, et prit toutes les 
mesures pour qu'il ne pdt s'évader et se 
rendre à Rome. Mais Étienne trouva le 
moyen d'y faire porter sa plainte par Théo- 
dose, un de ses suffragants. Plusieurs évé- 
ques de la même province appuyèrent son 
appel par une requête présentée en leur 
now contre les entreprises de l’évêque de 
Constantinople. Après la lecture de ces piè- 
ces, Théodose ajouta: « Il est certain que le 
Saint-Siége, outre qu'il jouit de la primauté 
sur toutes les Eglises, a de plus un droit 
particulier sur celles d'Illyrie. » Il fit lire 
ensuite des lettres des Souverains Pontifes 
qui avaient institué des légats dans cette 
province, et d'autres pièces constatant 
qu’elle avait toujours fait partie du patriar- 
eat d'Occident. Nous n'avons plus le juge- 
ment rendu par le Pape Boniface Il sur celte 
LÜaire ; mais on sait que l'évêque de Cons- 
tantinople, soutenu par Justinien, persista 
longtemps encore à maintenir ce qu'il avait 
fail.» Boniface II étant enfin universelle- 
ment reconnu pour Pape légitime, le concile 
d'Orange, tenu à cette époque, lui envoya 
sa Lettre synodale écrite par saint Césaire 


d'Arles. Il était prié par cette lettre de con- : 


tirmer, par l'autorité du Saint- Siége, que la 
foi et le commencement de la bonne volonté 
sunt inspirés par la grâce prévenante. Boni- 
face répondit que e'était une vérité cons- 
tante, que lon ne pouvait, ni voulait, ni 
commencer aucun bien, ni avoir la foi 
par Ja grace de Jésus-Christ. Il loue les 
évêques du concile qui avaient approuvé 
celte doctrine, et il espère que ceux qui 
étaient contraires à ce sentiment, se ren- 
draient à la fin. Le Pape Boniface 11 survécut 
peu de temps à la réception de cette lettre, 
et mourul en novembre $32, aprés un pon- 
tificat de plus de trois ans. Il eut pour suc- 
cesseur Jean II, surnommé Mercure. 
BONIFACE III, soixante-septième Pape, et 
successeur de Sabinien. — Les contestations 
qui suivirent la mort du Pape Sabinien, 
firent durer un an la vacance du Saint-Siége. 
Eufin, le 25 février 606, on ordonna Pape 
Boniface 11], Romain de naissance, diacre et 
apocrisiaire de l'Eglise romaine. Il avait été 
euvoyé, en 603, à Constantinople en qualité 
de nonce du Pape saint Grégoire. Comme il 
avait gagné la bienveillance de l'empereur 
Phocas pendant son séjour dans cette ville, il 
en ressentit bientôt les effets : car il obtint 
de ce prince la conservation de la primauté 
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tions de Cyriaque, patriarche de Constanti- 
nople; ce qu'il faut entendre du titre de pa- 
triarche œcuménique que Phocas lui défendit 
de prendre. 

Boniface, ayant obtenu ce qu'il désirait, 
assembla un concile à Rome dans l’église de 
Saint-Pierre, où se trouvaient soixante-douze 
évêques et tout le clergé de Rome. Il y fut 
défendu sous peine d'anathème, que, du vi- 
vant du Pape ou de quelque autre évêque, 
personne ne fût assez hardi pour parler de 
son successeur : mais que, trois jours après 
ses funérailles, le clergé et les enfants de 
l'Eglise devaient s’assembler pour procéder 
à l'élection. Ce Pape ordonna vingt et un 
évêques en divers lieux, et mourut le 12 no- 
vembre 606, après un pontificat de 8 mois et 
23 jours. Le même jour il fut enterré dans. 
l'église Saint-Pierre, et le Saint-Siége vaqua 
dix mois et six jours. Il eut pour successeur 
Boniface IV. 

BONIFACE IV (Saint), soixente-huitième 
Pape. Elu le 18 septembre 607. Boniface était 
de Valeries, au pays des Marses, et fils de 
Jean, médecin. — Il ne tint le Saint-Siége 
que six ans. Après son ordination, il fit de sa 
maison un monastère, et lui donna de grands 
biens. 11 demanda à l’empereur Phocas le 
temple nommé Panthéon, parce qu'il était 
dédié à tous les dieux. Agrippa, gendre de 
l’empereur Auguste, l'avait fait bâtir l'an de 
Rome 729, vingt-cinq ans avant la naissance 
de Jésus-Christ. Boniface l'ayant obtenu, en 
fit une église, sans changer le bâtiment, et le 
dédia en l’honneur de la sainte Vierge Marie 
et de tous les-martyrs. Elle subsiste encore 
à Rome sous le nom de Notre-Dame de la Ro- 
tonde. De cette dédicace est venue la fête de 
tous les Saints. : 

Ce fut à ce Pape que saint Colomban eut 
recours, étant toujours inquiété par les Gau- 


. lois sur l'observation de la Pâque. H lui en- 


voya copie des lettres qu'il avait écrites à 
saint Grégoire, et qui ne luj avaient point 
été rendues, et demanda qu'il lui fût permis 
d'observer l’ancienne tradition, si elle n’éla t 
point contraire à la foi. L'histoire ne nous 
apprend rien des autres actions de ce Pape. 
Boniface tint, en 610, un concile à Rome, en 
faveur des moines auxquels on reconnut le 
droit de posséder des dignités ecclésiastiques, 
et l’on y traita des affaires de l'Eglise d'An-. 
gleterre. Co saint Pape mourut l’année 614, 
et fut enterré à Saint-Pierre le vingt-cin- 
quième de mai, jour auquel l'Eglise honore 
sa mémoire. Il tint le Saint-Siége 6 ans et 
8 mois, et eut pour successeur Deusdedit. 
BONIFACE YV, soixante-dixième Pontife et 
successeur de saint Deusdedit. — Né à Na- 
ples, Boniface V fut ordonné le 29 décembre 
617. 11 défendit aux acolytes de lever les re- 
liques des saints martyrs, ou de baptiser avec 
les diacres, voulant qu'ils fussent aidés en 
ces fonctions par les sous-diacres, et que les 
reliques fussent levées par des prêtres. Il. 
acheva le cimetière de Saint-Nicomédie et le 
dédia. Sur la fin de son pontificat, il écrivit 


_ à Juste, archevêque de Cantorbéry, pour le 
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féliciter de ses travaux apostoliques dans 
l'Eglise d'Angleterre II lui annonce qu'il lui 
envoie le pallium, et lui accorde le pou- 
voir d’ordonner des évêques, pour facili- 
ter la propagation de la foi. Ayant appris 
les bonnes dispositions d'Edouin, roi de 
Northumbre, et alors le plus puissant des 
Anglais, il Jui écrivit une lettre pour l’exhor- 
ter & se faire Chrétien, par la considération 
de la grandeur de Dieu, de la vanité des 
idoles, et à l’exemple de tous les autres prin- 
ces. Il écrivit en même temps à la reine 
Evelburge, pour la féliciter de sa conversion, 
qu’il avait apprise avec celle du roi son 
frère. Il l’exhorta à s'appliquer fortement à 
gagner à Dieu le roi son époux, et lui en 
aire savoir des nouvelles. Avec ces lettres, 
il leur envoyait des présents de la part de 
saint Pierre, qu'il nomma leur protecteur, 
savoir : au roi une chemise ornée d'or et un 
manteau ; à la reine, un miroir d'argent et 
un peigne d'ivoire garni d'or, Mais Boni- 
face V n'eut pas la satisfaction de voir l'effet 
de ses lettres, car il mourut Ja méme année 
625, après avoir tenu le Saint-Siége 7 ans et 
10 mois, et eut pour successeur Honorius I". 
BONIFACE VI, cent douzième Pape et suc- 
cesseur de Formose, était Romain de nais- 
sance et fils d'Adrien. — 11 avait été déposé 
dn sous-diaconat, et ensuite de la prétrise. 
Après la mort de Formose il fut élu par une 
faction populaire; mais il mourut de la 
goutte après quinze jours de pontificat, en 
avril 896. Son élection fut déclarée nulle par 
un concile tenu deux ans après à Ravenne; 
ce qui fait que plusieurs historiens ne le 
comptent pas au rang des Souverains Ponti- 
fes. Il eut pour successeur Etienne VI. 
BONIFACE VII, antipape, connu sous le 
nom de Francon, était, avant son intrusion, 
diacre de l'Eglise romaine. Un mouvement 
Re pulaire conduit par Crescentius l'élevs en 
, à la place de Benoît VI.— Voy. Brnorr VI. 
— Ce vertueux Pape fut tratné en prison, 
étranglé, d'autres disent empoisonné par 
Boniface ; mais ce forfait, loin de lui servir, 
devint la cause de sa chute. Le peuple ré- 
volté de sa cruauté, l’obligea de prendre la 
fuite. Il eut le temps, avant de partir, de 
iller le trésor de l'église et le palais de 
tran, et se réfugia à Constantinople sans 
renoncer à ses prétentions. ` 
._ BONIFACE VIII. — Après la cession de 
Célestin V, les cardinaux, s'étant assemblés 
en conclave, élurent Pape à la pluralité 
des voix, le 24 décembre 1294, le cardinal 
Benoît Gaëtan, né à Anagni, prêtre du titre 
‘de Saint-Sylvestre, qui prit le nom de Boni- 
face VIII. Dès sa jeunesse, Boniface s'était 
appliqué à l'étude du droit civil et canoni- 
que, et avait été reçu docteur en cetle fa- 
culté. Ensuite il fut chanoine de Paris et de 
Lyon, et exerça à Rome les fonctions d’avo- 
catet de notaire du Pape. En 1281, Mar- 
tin IV le fit cardinal, et Nicolas IV le tit légat 
en Pouille. 
Ii commença son pontificat par la révoca- 
tion des grâces accordées par Célestin, de la 
boana foi duquel on avait abusé ; ensuite il 
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se mit en cremin pour aller à Rome, au 
cummencement de janvier 1295. Il passa à 
Anagni sa patrie, où il fut reçu avec de 
grandes marques de la réjouissance publi- 
que. Etant arrivé à Rome, la noblesse, pour 
honorer son entrée, fit des courses à cheval, 
et le clergé l'accompagnait, marchant en 
procession avec l'encens et en chantant. Il 
alla d'abord à Saint-Jean-de-Latran, puis il 
vint loger à Saint-Pierre, où il fut sacré 
solennellement et couronné à la porte de 
l'église. Ensuite il marcha en cavalcade à 
Saint-Jean-de-Latran accompagné des rois de 
Sicile et de Hongrie, l’un le père, l'autre 
le fils, qui tenaient chacun la bride de son 
cheval à droite et à gauche, et les mêmes 
rois le servirent à table au festin solennel.l 
la couronne en tête. 

Nous avons rapporté, dansla Vie de Céles-" 
tin, avec quelle attention Boniface veilla sur 
la conduite de ce saint Pape, craignant qu'on 
n'abusât de sa bonne foi pour lui persuader 
de pone la dignité qu'il avait quittée.! 
Dans le méme temps, le nouveau Pape fai-, 
sait tous ses efforts pour persuader aux 
Siciliens et à Frédéric d'Aragon, de remettre 
le royaume de Sicile au pouvoir de l'Eglise 
romaine; mais toutes les bulles qu'il publia 
à ce sujet restèrent sans résultat. « Si Gré- 
goire Vil, » dit M. Wiseman, « a trouvé un 
courageux défenseur dans Voigt, Innocent IE 
dans Hurter, et Sylvestre II dans Hock, il y a 
un Souverain Pontife des siècles catholiques 

ui n’a encore trouvé parmi les auteurs mo= 

ernes aucun champion qui ait pris en main 
sa défense, et dont fa mémoire semble aban- 
donnée aux calomnies qui l’assaillirent de 
son vivant et l'ont poursuivi avec une rage 
infatigable depuis sa mort jusqu’à nous. Cet 
homme est Boniface VIII, dont le pontificat 
termina le xın’ siècle et commença le xiv° 
avec le premier Jubilé. Son règne com- 
mença sous les plus glorieux auspices et se 
termina au milieu des calamités. Il consacra 
à l'accomplissement des plus nobles projets 
toute la force d’un génie orné par une longue 
expérience des affaires ecclésiastiques les 
plus délicates. Dans le cours de sa carrière, 
il montra d’éclatantes qualités, et, comme 
excuse de ses défauts, il put alléguer la 
rudesse de son siècle, le caractère violent et 
sans foi de la plupart de ceux avec lesquels 
il eut à trailer, toutes choses qui réagissant 
sur cet esprit naturellement juste et inflexi- 
ble, le portérent à des sentiments si sévères, 
à des actes si rigoureux que toutes les fois 
qu'on les juge avec nos idées modernes, ils 
peuvent paraître excessifs. » 

L'an 1297, ce Pape termina une affaire 
glorieuse à la France, et qui durait depuis 
vingt-quatre ans : savoir, la canonisation de 
saint Louis : il en adressa la bulle à tous les 
évéques de France. Elle contient en abrégé 
Ja vie du: saint roi et plusieurs de ses mira- 
cles, et il ordonna que sa fête serait célébrée 
le gour de sa mort, c'est-à-dire le 28 août. La 
même année, Boniface eut un grand diffé- 
rend avec les deux Colonmes, Jacques et 
Pierre. tous deux cardinaux : et comme ils 
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déclarèrent qu'ils ne le reconnaissaient pas 
pour Pape légitime, il les priva de la dignité 
de cardinal. 

Boniface VIII interposa son autorité paz 
ternelle entre Gênes et Venise, entre les 
factions de la Romagne et de la Lombardie ; 
il crut réconcilier à la fois la France, l'Ara- 
go et les Deux-Siciles par le traité de 

‘arascon. En 1298, il fit travailler à la com- 
pilation du texte des Décrétales : c’est le 
recueil des constitutions des Papes, publiées 
depuis la collection de Grégoire IX et 
des Papes suivants, jusqu’à Boniface lui- 
même. 

L'an 1300, ce Pape institua le Jubilé au 
commencement de chaque siècle, et il donna 
une bulle à cet effet, dans laquelle il accorda 
indulgence plenière à tous céux qui, ayant 
un véritable repentir de leurs péchés, et, les 
ayant confessés, visileront avec respect les 
églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul, la 
présente année 1300, et toutes les centièmes 
années suivantes : il est bon de remarquer 
qu'il n'est parlé dans cette bulle ni de Jubilé, 
ni de l'exemple de l'ancienne loi. Celte 
bulle fut reçue avec une extrême joie. Les 
Romains les premiers visitèrent les églises 
pondant le nombre des jours prescrits, c’est- 

ire, trente pour eux, et quinze pour ceux 
ui étaient hors de Rome. Ensuile, on vint 
ns cette ville de toute l'Italie, de France, 
d'Espagne, d'Allemagne pour gagner l'in- 
dulgence. 
ous avons dit ci-dessus, que Boniface 
avait étudié dans l’un et l’autre droit. Ajou- 
tons qu'il était habile dans le gouvernement 
et consommé dans les affaires. Il montra 
dès le début d’ardentes sympathies pour la 
France. Ce sont ces sympathies qui le firent 
s’empresser à dissoudre la ligue offensive 
formée entre les souverains d'Angleterre et 
d'Allemagne, célébrer avec une pompeinfinie 
la canonisation de saint Louis, choisir un 
prince de Valois pour pacificateur des dis- 
cordes civiles de l'Italie. C'était le même 
amour pour la paix et la prospérité des na- 
tions qui le fit intervenir entre les cités 
tumultueuses de la Lombardie, de la Tos- 
cane et de la Romagne; ses reproches allaient 
troubler le roi d'Angleterre dans la conquête 
injuste de l'Ecosse, et faisaient rendre à la 
liberté Baliol captif; un traité qu'il dictait 
mettait fin aux guerres sauglantes des mai- 
sons de Naples et de Sicile ; les querelles de 
succession en Hongrie se terminaient par son 
arbitrage; et pendant ce temps il encourageait 
Jes dernières espérances du christianisme en 
Orient; il cherchait des alliés aux princes 
d'Arménie et aux khans des Tartares qui 
seuls arrétaient encore la marche conqué- 
rante de l'islamisme. C'était pour tout un zèle 
pareil pour les droits de l'Eglise. Ces dispo- 
sitions étaient soutenues par une intelligence 
ges commune et par une volonté énergique. 
is peut-être une longue étude du droit 
canon avait donné à cette intelligence des 
habitudes trop sévères, et plus convenables 
à un juge qu'à un pasteur; peut-être celle 
volunté tmpétueuse manquait-elle de la mo- 
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dération que l'on doit rencontrer dans le 
représentant de Dieu qui est patient, parce 
qu'il est éternel. D'un autre côté, des pas- 
sions haineuses s'étaient manifestées dans la 
noblesse française dès le temps de saint 
Louis, et les grands vassaux de la couronne 
s'étaient ligués contre la juridiction ecclé- 
siastique. Des défiances d'un autre genre 
s'étaient formulées dans la pragmatique sanc- 
tion. Ces mécontentements furent entretenus 
et mis à profit par Philippe le Bel dont le 
règne pe fut qu'une longue exploitation des 
sueurs et des lariaes publiques. Jamais le 
sang chevaleresque des Capétiens n'avait 
palpité dans son cœur plus étroit : entouré de 
Jurisconsultes qui lui enseignaient les théo- 
ries de l'absolutisme, et d'usuriers qui lui 
conseillaient les honteuses mesures d'où lui 
vint le surnom de faux monnayeur, il vou- 
lait de l'argent et du pouvoir, et en prenait 
partout où sa main trouvait prise. Il étendit 
cette main rapace sur le clergé de son 
royaume, prétendant s'immiscer dans l’érec- 
tion de l'administration des siéges épisco- 
paux, et faisant plier sous ses exactions pé- 
cuniaires les immunités antiques des clercs 
et prélats du royaume. En même temps il 
repoussait la sentence équitable prononcée 
entre lui, le comte de Flandre, et le roi 
d'Angleterre, par Boniface VIII, dont lui- 
même avait accepté la médiation et le juge- 
ment futur. Telles furent les causes qui 
firent redescendre dans l’arène les deux puis- 
sances spirituelle et temporelle, représen- 
tées par d’autres athlètes, sur une autre 
terrain qu’autrefois, mais avec une issue 
plus tragique. Il serait long de redire et 
d'apprécier tout ce qui se fit alors. Si, en 
envoyant comme légat au roi de France 
l'évêque de Pamiers qui ne pouvait lui 
Falter en convoquant à Rome une assem- 
lée de prélats et de docteurs du royaume, 
alors que des ordres sévères en fermaient les 
issues, on ne ménageant pas dans ses bulles 
les paroles amères ; en pronongant à la fois 
des excommunications, des interdits, des 
déchéances, des déclarations de guerre, si 
Boniface VIII péchait par la dureté de la 
forme que les er a de ce temps rendaient 
eut-être excnsable, certes de son côté était 
e droit, le droit de réclamer des libertés 
jurées, de défendre des propriétés acquises, 
de faire exécuter des lois reconnues; le 
droit de censurer hautément, au nom de la 
morale catholique, un despotisme cupide et 
déloyal. Mais du côté de Philippe le Bel ne 
se rencontraient ni le droit, ni l'honneur, 
lorsqu'il prétendait livrer un évêque légat à 
des tribunaux incompétents ; lorsqu'il réu- 
nissait deux fois les états généraux pour 
proclamer, sous le titre d'indépendance de la 
couronne, la servitude morale de la nation'; 
wil faisait brûler une bulle du Souverain 
ontife après en avoir falsifié les termes 
dans une lecture solennelle, diffamait calom- 
nieusement le Pontife lui-même, et ne crai- 
gnait pas de compromettre, pour le service 
e sa colère, les croyances et les consciences 
d'un grand royaume. Peu de temps après, 
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on vit une bande d'aventuriers rassemblés à 

rix d'argent sous la bannière des lis et sous 
a conduite d’un garde des sceaux de France, 
entrer par trahison dans Anagni; on vit le 
vieillard apostolique intrépide au milieu de 
ses ennemis mortels ; on vit sa captivité, sa 
merveilleuse délivrance, son retour triom- 
phal à Rome, où il mourut de douleur; et 
une horreur profonde remplit le monde 
chrétien, et dans toutes les mémoires le nom 
de Philippe le Bel fut gravé avec celui de 
Frédéric II parmi les noms des tyrans. Tou- 
tefois, chose étonnante! la papauté ne dé- 
sespéra pas de la piété de la France; elle 
s'en rapprocha plus encore en se fixant dans 
Avignon. L'Italie pleurera son délaissement; 
ses poétes rempliront de leurs plaintes ces 
jours appelés avec plus d’amertume que de 
vérité la captivité de Babylone. Car, si 
Benott XI et Clément Vine firent point 
monter avec eux sur la trons papal l'aposto- 
lique liberté de leurs prédécesseurs, la 
science s’y assit du moins avec Jean XXII, 
Pinfluence intellectuelle remplaça influence 
politigue : ce que la crainte ne pouvait. plus, 
"admiration le fit encore. 

Mais tous les efforts de l'Eglise pour le 
maintien de sa constitution et de son indé- 
pendance convergeaient vers le bien spiri- 
tuel des individus, comme vers leur fin 
commune. Les religions de l'antiquité, toutes 
nationales, s’attachaient à l'existence d'une 
société qui se croyait impérissable; elles 
semblaient faites pour l'Etat, non pour 
l’homme. Le christianisme an contraire, dé- 
couvrant dans chaque homine une image 
de la Divinité, lui attribue une valeur per- 
sonnelle indépendante de sa valeur sociale, 
et ne pense pas qe pour la conduire à l'ac- 
complissement de ses destinées, ce soit trop 
de toutes les forces réunies de la doctrine 
et du culte. Or, plus l’action de l'Eglise sur 
les individus est essentielle et moins elle 
est sujette au changement, et moins aussi 
elle olfre de matière à l'histoire : il n’y a 
pas d'histoire pour les choses immuables, 
Sans donc rappeler cet ensemble de moyens 
d'institution divine par lesquels l'Eglise 
s'empare de l'homme et le fait passer de la 
vie de la nature à la vie de la grâce, le 
conserve dans celle-ci, l'y perfectionne et la 
conduit à la vie de l'immortalité, il suffit 
d'indiquer ici les ressources nouvelles et 
secondaires que son génie lui suggérait. 
Tandis que ses missionnaires, dont nous 
avons tracé les courses faisaient, entrer dans 
le bercail de l’orthodoxie de pauvres Ames 
égarées, ses Pontifes, en livrant contre le 
schisme, l'hérésie et le despotisme, les 
combats auxquels nous avons assisté, rete- 
naientdans le bercail sacré les Ames croyan- 
tes; et celles-ci croissaient en lumières et 
en vertu. La lumière venait-de deux foyers 

rineipaux : lenseignement scolastique et 
‘Ja prédication. L'enseignement résidait dans 
les universités que le pouvoir religieux 
fondait sur les points les plus importants de 
Ja chrétienté, comme des phares pour éclai- 
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de Latran avait institué des écoles gratuites 
auprès de toutes les églises épiscopales ; 
Boniface VIII, au milieu des orages qu'il 
traversa, trouva le loisir de créer à Rome la 
Sapience , à Avignon des écoles célèbres. 
La prédication se développait aussi : les 
honneurs et la puissance de Ja chaire s'ac- 
crurent par l'institution des Frères prê- 
cheurs de l'ordre de Saint-Dominique; et 
les porteurs de la parole évangélique se 
mulliplièrent pareils à des flambeaux agités 
dans plusieurs mains et dont les lumières 
voyageuses visitent tous les points d'un lieu 
obscur. D'un autre côté Ja vertu paraissait 
devoir renaître au sein des nombreuses ré- 
formes qui s'opéraient, et dont le clergé 
donnait le signal et l'exemple. Les quatre 
conciles généraux, plusieurs conviles pro- 
vinciaux, parmi lesquels il en faut distin- 
guer deux de Reims et de Ravenne, pour- 
suivirent la simonie et la mollesse jusque 
dans l'ombre du sanctuaire, et pénétrèrent 
au fond des monastères pour y rétablir la 
discipline. Une constitution dont Boniface 
VII honora son pontificat, déféndit aux ju- 
ges ecclésiastiques labus des censures et 
prohiha l'usage de l'interdit en toutes cau- 
ses d'intérêt pécuniaire. D'autres actes lé- 
gislatifs proscrivaient les coutumes barbares 

es duels et des épreuves judiciaires, res- 
treignaiant les empéchements de mariage 
où la mauvaise foi avait su trouver une 
source de divorces, sévissaient contre les 
adultères, les concubinaires, les usuriers ; 
entouraient de faveur Jes lépreux et les 
pauvres. ` 

L'histoire des longs démélés entre Phi- 
lippe le Bel et Boniface a été tellement dé- 
figurée par l'ignorance, l'aveuglement, l'es- 
prit de parti et souvent la mauvaise foi, 
qu'il importe de la rétablir ici dans toute 
son exactitude. Comme sous Grégoire VI, 
sous Innocent 111 et tant d'autres grands 
Pontifes, il s'agissait au fond de savoir si 
les rois et les princes étaient soumis, ainsi 
que tous les autres hommes, à la loi su- 
préme de la morale et de la justice, si le 
trône déliait celui qui l’occupait de ses de- 
voirs de Chrétien, en un mot, si l'empire 
de I’égoisme et de la force brutale devait se 
soumettre à celui de la puissauce spirituelle, : 
de l'Evangile et de l'Eglise. 11 serait par trop 
étrange en vérité qu'un monarque s'intitu- 
fat roi Très-Chrétien, uniquement pour 
avoir le droit d’outrager, d’emprisonner et 
d’assassiner le christianisme dans la per- 
sonne du Pape, son supréme représentant. 
Voilà pourtant ce qu'on a osé soutenir à 
propos de Philippe le Bel. Nous avons assez 
montré, surtout en parlant de saint Gré- 
goire VII, que, dans le moyen âge, toute 
sociélé temporelle reposait exclusivement 
sur le principe chrétien de la soumission à 
l'Eglise.— Voy. Grécoine VII, etc.—C'est ce 
qu'il faut se garder d'oublier au sujet de Bo- 
niface VIN. L'histoire de ses différends avec 
Philippe le Bel étant parfaitement exposée par 
M. Honrion, (Histoire générale de l'Eglise, 
t. V, p. 423, 442), nous ne saurions mieux 
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faire que d’en donner ici le résumé suivant: 

Le roi de France, de concert avec Edouard 
I“, roi d'Angleterre, avait consenti à pren- 
dre le Pape pour arbitre de leur différend. 
Le Pape avait accepté l'arbitrage, non comme 
juge, mais en qualité de médiateur-et d'ami. 
Le compromis ayant été envoyé à Rome en 
1298, les ambassadeurs des deux princes 
firent valoir leurs raisons réciproques. Le 
27 juin, le Pape prononça la sentence arbi- 
trale, en plein consistoire, devant üne foule 
de peuple que l'éclat de cette cause avait 
attirée au Vatican, et la fit ensuite expédier 
le 30 juin en forme de bulle. Cette pièce, 
donnée en son entier dans Rymer, fait hon- 
neur à l'impartialité de Boniface, quoiqu'il 
n'eûl pas. sujet d'être content du roi de 
France. Ce n’est pas ainsi, à la vérité, qu'en 
parlent la plupart des historiens français ; 
mais leur récit est hautement démenti par 
la bulle qu’ils attaquent, et par la docilité 
avec laquelle les deux rois obéirent à cette 
sentence arbitrale, comme le prouvent divers 
actes manuscrits recueillis à la cour de 
Londres par Pecquigni, et enfin comme on le 
voit par la paix qu’ils conclurent sur le 
modèle de ce jugement, en l'an 1303. 

Les rois de France et d'Angleterre, ainsi 
que l’empereur Rodolphe, meltant des impo- 
sitions, tant sur le clergé que sur le peuple, 
pour subvenir aux frais de Ja guerre, et 
plusieurs prélats des deux royaumes qui les 
Chargesient de taxes, Bonifice donna la cons- 
titution fameuse qui commence par ces 
mots : Clericis laicos. Elle défend, nonobs- 
tant tout privilége, sous peine d’excommu- 
nication réservée au Souverain Pontife lui 
seul, à tous les prélats et ecclésiastiques, de 
rien payer aux laïques des impositions faites 
à quelque titre que ce soit, sans l’autorisa- 
tiou du Saint-Siége; et à tous rois, princes, 
magistrats et autres, de faire ces impositions 
de biens ecclésiastiques, de les exiger, et de 
donner aide ou conseil pour ce sujet. Boni- 
face dit en substance : que l'antiquité nous 
montre l'inimitié des laïques contre les 
clercs, et que le temps présent manifeste 
aussi contre eux leur mauvaise volonté; 
que, non contents de se tenir dans les li- 
mites de leur pouvoir, qui ne s'étend ni sur 
les personnes ni sur les biens ecclésiasti- 
ques, ils imposent des charges intolérables 
an clergé; qu’ils s'efforcent de le réduire en 
servitude ; et que, ce qui est pour le Saint- 
Siége un grand sujet de douleur, on voit des 
ecclésiastiques et même des prélats acquies- 
cer à ces abus, craignant moins d’oflenser 
le souverain Seigneur que de déplaire an 
prince temporel. Cette bulle, bien que gé- 
nérale en apparence, regardait plus particu- 
lièrement le roi d'Angleterre, qui accablait 
les ecclésiastiques, et faisait lever les tributs 
sur eux par des soldats qui commettaient 
toutes sortes de violences. Toutefois des 
critiques l'ayant considérée comme l’origine 
des différends qui s’élevèrent entre Boni- 
face et Philippe le Bel, nous devons faire 
remarquer que le grand démêlé na ~~ 
wença qu'en 1301, et que dans 
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circonstances le Pape ne se compromit en- 
vers le roi que pour avoir pris la défense 
des*évéques et du clergé de France. 

Philippe le Bel, qui avait besoin d'ar- 
gent pour soutenir la guerre tout à la fois 
contre l'empereur, le roi d'Angleterre et le 
comte de Flandre, et qui supposait à tort 
que Boniface VIII lui préférait ces princes, 
se tint particulièrement offensé de la dé- 
fense que nolifiait la bulle. De son côté, il 
défendit aussi généralement de transporter 
hors du royaume, sans sa permission par 
écrit, or et argent monnayé ou en lingot, 
joyaux, pierreries, armes, chevaux, vivres 
et autres choses nécessaires à la guerre. Le 
Pape sentit le coup, et s'en plaignit comme 
d’une atteinte portée à la gloire et à la li- 
berté de l'Eglise. 11 écrivit plusieurs lettres, 
envoya des légats, expliqua sa bulle Clericis 
laicos, reconnut que dans les besoins de 
l'Etat le clergé devait contribuer de ses 
biens, et que le roi pouvait demander et 
recevoir, sans même consulter le Saint- 
Siége. Enfin il déclara qu'il n'avait eu in- 
tention de choquer en rien les coutumes du 
royaume, ni les droits du roi et des sei- 
gneurs. Philippe s’expliqua aussi avec mo- 

ération; mais il protesta, devant les légats 
du Pape, que, si dans l'ordre du salut il était 
disposé à se conformer aux décrets et aux 
avis du ehef de l'Eglise, néanmoins le gou- 
vernement temporel de son royaume nap- 
partenait qu’à lui roi, à l'exclusion de qui 
que ce pat être; qu'il n’avait et ne recon- 
naissait sur la terre aucun supérieur à cet 
égard, et qu’il était résolu à défendre ce 
droit inaltérable, sans pouvoir être arrêté 
pa aucun obstacle. Du reste, il suspendit 
l'effet des ordonnances qu'il avait rendues 
contre le commerce des étrangers et contre 
le transport de l'argent à Rome ; ce qui avait 
principalement offensé Boniface. 

Aussitôt après l'année jubilaire, la paix 
chancelante, qui avait été rétablie quelques 
années auparavant entre Boniface et Phi- 
lippe le Bel, finit par une rupture éclatante. 
Philippe, roi hautain, conseillé par des mi- 
nistres sans probité, ne se faisait aucun 
scrupule de s'approprier les revenus, dè 
violer les droits et la liberté de l'Eglise. 
Boniface ne pouvait passer ces griefs sous 
silence. I envoya au roi, pour légat, Bernard 
de Saisset, qu'il avait institué évêque de 
Pamiers lors de l'érection de l'évêché, et qui 
se comporta à la cour de France avec une 
courageuse liberté. Le Pape ne fut pas long- 
temps à reconnaftre toute la violence du 
roi. Pour donner le cuango a l'opinion, 
Philippe imputa à Bernard de Saisset les 
torts les plus grue Ce prince n'hésita pas 
à accuser le légat du crime de lèse-majesté, 
spécialement "avoir tenté de soustraire à 
l'obéissance du roi le comté de Toulouse. 
Le monarque fit informer sur ces forfai- 
tures, qui ne furent rien moins que prou- 
vées : cependant, d'après l'avis des grands 
du royaume assemblés avec plusieurs doc- 

relésiastiques et laïquos, l’évêque de 
“été, puis remis entre les 
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mains de l'archevêque de Toulouse, pour 
wil lui fit son procès jusqu’à la dégrada- 
tion, et qu'il le puntt ensuite. g 
Afin de persuader au Pape de ne point 
meltre obstacle à cette résolution, ou plutôt 
pour lui faire entendre qu'il n'en suscite- 
rait que d'inutiles, Philippe lui envoya 
Pierre Flotte de Revel, magistrat et mili- 
taire tout ensemble, tels qu'élaient alors les 
membres des perlements, qui, à quelques 
égards, avaient succédé aux anciennes as- 
semblées de la nation. La hardiesse mili- 
taire de cet envoyé ne parnt guère propre 
u'à braver et à offenser Boniface VII. Ce 
Pape s'étant vu forcé de lui dire un jour : 
Sachez que j'ai la puissance temporelle, aussi 
bien que la spirituelle, sur votre roi et sur 
son royaume ; Flotte lui répondit : Saint 
Père, vos armes ne font que du bruit, au lieu 
que celles du roi mon maitre font des plaies 
sanglantes et donnent la mort. Mais ce qui 
est bien opposé à la loyauté'et à la noble fran- 
chise de nos juges chevaliers, l'art de semer 
Ja zizanie, le goût du mensonge, l’infidélité 
à porter et à rapporter les paroles sacrées 
des souverains dont il était l'intermédiaire, 
ce sont là autant de taches que les meilleurs 
critiques impriment à la mémoire de Pierre 


de Revel, d'après les déclarations authen- ` 


tiques des cardinaux en corps. ete 
Quelque offensé que fût le Pape, il écri- 
vit d'abord au roi une lettre de prière et 
d’exhortation, pour obtenir par la douceur 
la liberté de l’évêque de Pamiers. Le même 
jour, 5 décembre 1301, Philippe prétextant 
des concessions apostoliques pour opprimer 
2 Eglise, il suspendit l’usage des priviléges 
concédés à nos rois. Il prescrivait un terme 
avant lequel on pouvait lui représenter les 
priviléges accordés, afin qu'il jogou s'il de- 
vait modérer la suspension. Il finit, en priant 
Ie roi de ne étre étonné de ce procédé. 
Le Pape, en usant contre le roi de la suspen- 
sion des priviléges apostoliques, imitait en 
quelque sorte ce prince, qui, dans la pre- 
miére rupture, avait suspendu les rapporis 
entre Rome et la France, pour le commerce 
et le transport d'argent. Le même jour en- 
core, il expédia la bulle qui commence par 
ces mots : Ausculta, fili charissime (Ecoutez, 
très-cher fils). Dans cette bulle, après avoir 
averti Philippe d'écouter avec docilité : Dieu 
nous a établi, lui dit-il, sur les rois et les 
royaumes, pour arracher, détruire, perdre et 
dissiper, pour édifier et planter. Ne vous lais- 
sez donc pas persuader que vous n'ayez point 
de supérirur, et que vous ne soyez pas soumis 
au Chef de la hiérarchie. Qui a cette idée est 
un insensé, et qui la soutient est un infidèle. 
Le Pontife ensuite recueille tous les graves 
sujets de reproches qu'il avait à faire au roi, 
non-seulement par rapport aux intérêts de 
l'Eglise, mais pour le gouvernement pure- 
ment temporel du royaume. Il hri reproche 
Jes altérations commises par lui dans la 
monnaie, et il l'accuse de tyrannie, tant à 
régard du peuple et de la noblesse, que des 
ecclésiastiques. Jl le cite après à un concile 


de Rome, où if lui annonce qu'il a convoqué — 
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tous les prélats et les dacteurs français, à 
qui en effet il adressa des lettres de convo- 
cation, datées encore du jour même où le 
zélé Pontife écrivait au roi de France, sa- 
voir, le 5 décembre 1301. Si vous croyez, 
dit-il à Philippe, que cela soit expédient pour 
votre intérét, vous pouvez venir vous-même 
au concile, ow envoyer des députés fidèles et 
instruits de vos volontés; autrement nous 
procéderons, ni plus ni moins, comme Dies 
nous inspirera. reste est une allocution 
très-forte contre les conseillers du roi, et 
une exhortation à travailler au recouvre- 
ment de la Terre-Sainte. 

Jacques des Normands, archidiacre de 
Narbonne et nonce apostolique, fut envoyé 
de Rome pour présenter la bulle Ausculta, 
Ali, au roi Philippe. Selon Villani, il somma 
verbalement le monarque de reconnaître 
qu'il tenait du Pape, comme Jes autres sou- 
verains, la puissance temporelle de son 
royaume, ajoutant que, si le roi refusait de 
faire cet aveu, il avait ordre de l'excommu- 
nier et de jeter l'interdit sur la France. La 
vérité est qu’à la bulle véritable, qui fut 
tenue cachée, le chancelier Pierre Flotte en 
substitua une autre d'une forme brave et 

iquante, afin d’irriter les esprits contre le 

ape. Le 11 février 1302, en présence des 
seigneurs et de toutes les personnes consi- 
dérables qui se trouvaient à Paris, le roi fit 
brûler cette bulle supposée. Ensuite, met- 
tant le comble à l'outrage , il renvoya sous 
bonne escorte, jusqu'aux extrémités du 
royaume, et le nonce et l'évêque de Pa- 
miers, avec défense à tous les deux d'y en- 
trer sans sa permission, et ordre aux gou- 
verneurs des frontières d'en garder soìgneu- 
sement les avenues, afin qu'il n'y entrât 
plus ni nonces ni bulles. Les historiens 
ajoutent que ces démarches furent suivies 

e lettres et de propos si indignes de la 
dignité royale, qu'ils sont à peine vraisem- 
blables. Ainsi, le roi osa écrire au Souverain 
Pontife : « Philippe, par la grâce de Dieu, 
roi de France, à Boniface, soi-disant Pape, 
peu ou point de salut. Sachez, extravagant 
que vous êtes, que pour le temporel nous 
ne sommes soumis à personne; que la 
collation des bénéfices nous appartient 

ar le droit de notre couronne, et que les 
ruits de ces bénéfices sont à nous; que 
les provisions que nvus avons données ct 
que nous donnerons sont valides et pour 
le passé et pour l'avenir, et que nous 
sommes résolus de maintenir en posses- 
sion ceux que nous y avons mis. Ceux 
gui croirout autrement seront réputés 
ous et insensés. A Paris, » etc. Dans cette 
lettre, Philippe le Bel traite le vrai et unique 
Pape de Pape prétendu, ce qui est schisma- 
tique; de plus, il soutient que c'est nun pas 
un privilége pontifical, mais un droit propre 
de sa couronne, de conférer les Eglises va- 
cantes, c’est-à-dire que, par un droit inhé- 
rent à sa couronne, il est en France à la fois 
évêque et Pape, ce qui est hérétique. Aussi 
n'y a-t-il pas tieu de s'étonner que le ton de 
ve libelle soit celui d'un hérétique 
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Afin de mettre, en quelque sorte, tout 
son peuple entre le Pape et lui, et de s‘abri- 
ter derrière pee publique contre les 
légitimes ansthèmes du Saint-Siége, le roi 
avait pris le parti de convoquer les trois 
ordres da la nation. Ces élats généraux de 
Philippe le Bel se tinrent dès le dixième jour 
d'avril. Pierre Flotte ouvrit l'assemblée par 
un discours où il osait rejeter sur le Pape 
tous les maux que les Eglises de France 
avaient eu à souffrir de la part du roi. 
Ensuite, Pbilippe demanda spécialement ce 
qu on jugeait de la prétention principale du 

pe, et de qui l’on pensait que relevat, 
guant au temporel, la couronne de France. 

cri fut unanime en faveur de l’indépen- 
dance du monarque. « Le roi, » dit Fleury, 
« voulut ensuite avoir la réponse des pré- 
lats, qui demandèrent plus de temps pour 
délibérer, et s’efforcèrent d’excuser le 
Pape et de persuader au roi et aux princi- 
paux seigneurs que son intention n’était 
pas de combattre la liberté du royaume 
jou la dignité royale, exhortant le roi à 
conserver l'union qui avait toujours été 
entre l'Eglise romaine, ses prédécesseurs 
et lui-même. Mais on les  prossa de répon- 
dre sur-le-champ, et on déclara publique- 
ment que, si quelqu'un paraissait être 
d'un avis contraire, il serait tenu pour 
ennemi du roi jet du royaume. Alors, 
dans cet extrême embarras, ils répondi-. 
rent qu'ils assisteraient le roi de leurs” 
conseils et des secours convenables pour 
la conservation de sa personne, des siens. 
et de sa dignité, de la liberté et des droits 
du royaume, comme quelques-uns d’entre 
eux, qui tenaient des seigneuries et autres 
fiefs y étaient obligés par leur serment, et 
les autres par la fidélité qu'ils devaient au 
roi. Mais, en même temps, ils supplièrent 
le roi de leur permettre d'aller trouver le 
Pape, suivant son mandement, à cause de 
Vobéissance qu'ils lui devaient. Ce que le 
roi et les barons déclarèrent qu’ils ne 
seuffriraient en aucune sorte. » 

A cette nouvelle la cour de Rome frémit 
d'effroi, et celle de France ne fut pas sans in- 
quiétude. On en vint aux négociations que 
conseillérent toutes les personnesd’une con- 
science délicate, vivement alarmées du péril 
qui menagait l’unité catholique. Le roi per- 
mit aux évéques d’Auxerre, de Noyon, de 
Coutance et de Béziers de se transporter & 
Rome. Le Pape justifia facilement en leur’ 
présence la bulle Ausculta fili par cette ex- 
plication : Nous reconnaissons qu'il y a deux 
Puissances établies de Dieu, et nous protes- 
tons que notre dessein ne fut jamais d'usur- 
per la juridiction du roi ; mais le roi, de son 
côté, ne saurait disconvenir qu'ilne nous soit 
soymis à raison du péché. C'était recounattre, 
à la vérité, gue la France ne dépendait pas 
du Saint-Siège en qualité de fief , ou que le 
Souverain Pontife ne prétendait pas S'y ar- 
soger le domaine direct sur le temporel : 
mais par là aussi il s’y réservait ce qu'on a 
depuis nommé le domaine ou pouvoir indi- 
roct, et qui revient à peu près ag même 
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dans la pratique , puisqu'il se réservait le 
droit de corriger généralement toutes les 
fautes des souverains, sans excepter aucune 
de celles qu'ils commettraient dans l'admi- 
nistration de leurs Etats, de les punir pour 
ce sujet par l’excommunication, et même 
par la déposition. Ainsi, Boniface VIII mar- 
chait sur les traces d'Innocent HI, qui, indé- 
pendamment des différends de souverain à 
Souverain, s'était prononcé hautement con- 
tre l’adultére public de Philippe Auguste, 
contre la protection ouverte que Raymond 
VI accordait aux Albigeois, contre les injus- 
tices et les cruautés de Jean-Sans-Terre 
envers l'archevêque et le clergé de Can- 
torbéry. 

N y avait trop d’éloignement entre ces 
prétentions opposées, pour qu'on pat se 
rapprocher. Cependant le temps assigné pour 
la célébration du concile de Rome arriva. 
Un très-grand nombre de prélats, intimidés 
par le Pape, étaient partis malgré les défen- 
ses du rol. Les actes en conservent les noms 
etle nombre; savoir : qnatre archevéques, 
trente-cing évéques (y compris les quatre 
députés par le roi et le clergé) etsix abbés. 
Le roi, par un édit daté du dimanche d'a- 
près la Saint-Luc, ordonna la saisie du tempo- 
rel de tous les ecclésiastiques sortis du 
royaume, voulant avoir leurs noms et le mé- 
moire de leurs revenus, qu'il miten sa garde 
durant leur absence. Boniface tint l'as- 
semblée le 20 d'octobre de cette année 1302. 
On ne sait trop ce qui s’y passa, sinon que 
le Pape éclata fortement en paroles et en 
menaces, sans en venir cependant à l'exécu- 
tion. Il est du moins constant que le roi n'y 
fut pas excommunié. Mais quelques jours 
après, on vit paraître Ja décrétale Unam 
sanctam, qui éclaircissait tout ce qu'il pou- 
vait y avoir d’ambigu dans la bulle Ausculta, 
fli. Elle comprend deux parties, qu'on a 
distinguées, savoir: l'exposé et la décision. 
L'exposé tend à prouver que la puissance 
temporelle est soumise en tout à la spiri- 
tuelle, qui a droit d’instituer, de corriger et 
de déposer les souverains, suivant la juris- 
prudence du temps, que les rois ne repous- 
saient que lorsqu'elle ne leur profiit pes: 
Quand il s'agit de porter la décision dog- 
matique, le Pontife décida simplement que 
tout homme, pour parvenir au salut, doit 
être soumis au Pape: principes dont conve- 
naient les deux partis, mais qu’ils appli- 
quaient tout différemment. L'analyse de 
cette pièce importante donnera la mesure de 
la confiance qu’il faut accorder à la distinc- 
tion que certains critiques se sont efforcés 
d'établir et que nous venons de rapporter : 
La vraie doctrine de l'Eglise distingue deux 
puissances, mais sans diviser la société, qui 
est essentiellement une. Jésus-Christ en est 
le chef suprême: et comme le Pontife, suc- 
cesseur de saint Pierre, est son vicaire dans 
l'ordre spirituel, le roi est son vicaire, son 
ministre dans l’ordre temporel; car la socié- 
tésuppose deux choses : une loi éternelle, 
immuable, de justice et de: vérité, funde- 
ment et règle des devoirs et des droits ; et 
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ume force qui contraigne les volontés rebel- 
les à se soumettre à cette loi. Donc deux 

taives, pour parler le langage de l'Eglise : 
fe glaive spirituel , qui retranche l’erreur, 
et font Vusage appartient au seul Pontife ; 
Je glaive matériel, qui retranche le mal, et 
dont ris i appartient au prince seul. Mais 
comme Ja force que ne dirigent point la jus- 
tice et a vérité, est elle-même le plus grand 
mal, et ne peut être qu’une cause de désor- 
dreet de ruine, le glaive matériel est néces- 
sairement subordonné au glaive spirituel, 
de même que le corps doit-être subordonné 
à Ma raison : autrement il faudrait admettre 
deux puissances indépendantes, l’une con- 
servatrice de la justice et de la vérité, lau- 
tre aveugle et dès lors destructive, par sa 
nature, de la vérité et de la justice. Or 

u’est-ce que cela, sinon livrer le monde à 
l'empire de deux principes, l’un bon, l'autre 
mauvais, et constituer un véritable mani- 
chéisme social ? Quiconque, dit l'Eglise, rot 
ou peuple, adopte cette erreur monstrueuse, 
sort par là méme des voies du salut. 

Le jour même de la publication de cette 
bulle, 18 novembre , Boniface en donna 
uae seconde, dans laquelle, nonobstant tout 
privilége et à l'exemple de ses prédéces- 
seurs, il excommunie toutes Jes personnes 
de quelque dignité qu’elles soient, roi mê- 
me et empereur, qui empêchent d'aller li- 
brement au Saint-Siége , en arrétant les 
voyageurs, en les retenant ou en les dépouil- 
Jant. Le but de cette censure, quoique gé- 
n'‘rale, était trop bien déterminé par les 
circonstances, pour qu’on ne la rapportât 
peint au roi Philippe et à ses adhérents. Du 
reste, Boniface ne jugea pas nécessaire de 
couvrir longtemps de ce faible voile sa vé- 
ritable intention. 

Cependant les malheurs qui arrivèrent 
à ła France dans le cours de cette année 
1302 rendirent le roi plus attentif au nou- 
vel avertissement qu'il recevait de Rome. 
La perte de la bataille où le comte d'Artois, 
prince du sang, le plus animé de tous contre 

oniface, et le fameux Pierre Flotte, péri- 
rent avec un nombre infini de noblesse, fit 
diversion aux autres chagrins du roi. On 
renoua les négociations avec le Pape, et 
Philippe consentit à recevoir pour légat le 
cardinal Jean Le Moine, natif d'Amiens et 
agréable au prince. Mais ces lueurs d’espé- 
rance furent bientôt dissipées. Le Pape fai- 
sait proposer jusqu’à douze chefs de de- 
mandeou de reproche, sur lesquels il n’ob- 
tint pas à beaucoup près ce qu'il prétendait. 
€n conséquence, il se vit forcé de sévir. Le 
légat fut chargé d'annoncer au roi, non-seu- 
lement qu'il devait pa à les censures 
générales déjà publiées à Rome, mais qu'on 
l'excommuniait nommément et: de nou- 
veau, avec défense à tout ecclésiastique, 
sous la même peifie d’anathéme, de lui ad- 
moinistrer les sacrements, ou de célébrer la 
Messe en sa présence. Ainsi, malgré la bien- 
veillance du roi Philippe envers le cardi- 
nal Le Moine, malgré la sagesse que tout le 
monde attribue ace légat, il n’y eut d'autre 
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fruit de sa légation que le collége qui por- 
tait naguère son nom à Paris, et qu’il fonda 
sans doute avant cette rupture sans retour. 
Un nouveau trait de sa prudence, ce fut de 
renoncer à une mission devenue inutile, en 
se dérobant aux gardes qu’on lui avait don- 
nés, et qui ne demandaient pas mieux appa- 
remment que de le laisser disparaître. 

Lo roi n'avait pas attendu ces extrémi- 
tés pour manifester son ressentiment. Dès 
le carême de l’année 1303, il avait tenu dans 
son palais du Louvre une assemblée com- 
posée de quelques prélats et des premiers 
seigneurs du royaume. Guillaume de Noga- 
ret, chevalier et magistrat, assez ressemblant 
à Pierre Flotte, présenta une requête contre 
Boniface, qu’il accusait, dans les formes ju- 
ridiques, des plus grands crimes qui puis- 
sent exclure du pontificat, entre autres, d'u- 
surpation de celte sainte dignité , d'hérésie 
manifeste, de simonie criante et notoire. IH 
yconcluaita laconvocation d’un concilegéné- 
ral, afin de rejeter solennellement cet intrus 
endurci, et de donner à l'Eglise universelle 
un pasleur légitime. « Cependant, » ajou- 
tait-il, « en qualité de protecteur des Eglises 
nombreuses de votre royaume, et à lex- 
emple de vos ancêtres, défenseurs cons- 
tants de l'Eglise romaine, vous ferez em- 

risouner cet impie, et, de concert avec 

es cardinaux, vous établirez un vicaire 
apostolique jusqu'à ce qu’il y ait un Pape.» 

e ne sont là que les préinices des excès 
auxquels Nogaret devait se porter. 

Le 13 jnin de la même année, il y eut 
au Louvre une assemblée nouvelle et plus 
nombreuse, où Guillaume du Plessis, revêtu 
des mêmes qualités que Nogaret, et adhé- 
rant à son appel, fit les mêmes réquisitions 
en promettant un mémoire plus circonstan- 
cié des crimes de Boniface. 11 tint parole dès 
le lendemain, en des termes et avec un dé- 
tail que le bon sens de nos lecteurs, autant 
que leur religieuse délicatesse, nous dispen- 
se assurément de rapporter. Mais l'émotion 
des esprits les tenait alors disposés bien dif- 
féremment. Tous les ordres de l'Etat adhé- 
rèrent au scandaleux appel de Du Plessis. 
Cependant les évêques qui étaient présents, 
au nombre de trente-neuf, témoignèrent 
leur respect pour le Saint-Siége. Quoiqu’ils 
consentissent à la tenue d’un concile, ils dé- 
clarèrent qu’ils le faisaient afin de détourner 
les maux de RU et même afn d'aider à 
la justification du Pape Boniface, contre łe- 
quel ils ne voulurent être ni accusateurs ni 
parties. Pour procéder à la convocation du 
concile qu'on résolut de tenir à Lyon, le 
roi nomma deux ambassadeurs, chargés 
d'aller inviter les cardinaux à coopérer à ce 
projet, et les villes principales d'ltalie à Je 
soutenir; puis il écrivit, dans le même 
but, en Espagne, en Navarre et en Portu- 
gal. Liaudacieux Nogaret se chargea d'aller 
signifier l'appel au Pape même. 

nstruit de cette fermeniation, Boniface, 
tout résolu qu’il était, se retira fort inquiet, 
à Anagni sa patrie ; mais son courage ne l'a- 
baadonna point. On vit pour la seconde fois 
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partir cinq bulles foudroyantes en un seut 
our, 15 du mois d'août. La plus remarqua- 
ble est la seconde: elle portait que toutes 
les citations à Rome, adressées aux person- 
nes même de qualité royale, auraient leur 
force et leur vigueur comme si elles leur 
étaient parvenues, dès qu'elles auraient été 
affichées aux portes de l’église principale 
du lieu ou se trouvait le Pape. C'était pour 
obvier à la difficullé de faire pénétrer en 
France les lettres pontificales, depuis les dé- 
fenses du roi à ce sujet. Boniface se justifia 
aussi en plein consistoirc des accusations 
portées contre lui dans ce royaume, sur- 
tout'à l'égard de l'hérésie et de l'impiété , 
causes légitimes de déposilion contre Jes 
Papes. Mais proportivnnant les moyens de 
délense au péril où il se trouvait, aprés avoir 
renouvelé l’excommunication contre le roi 
et l'interdit sur la France, il délia les Fran- 
çais du serment de fidélité, donna le royau- 
me au roi des Romains, Albert , fils de l'em- 
pereur Rodolphe, anima fortement les An- 
lais, les Flamands, les Aragonais, les Sici- 
tens, tous les ennemis de la France, et mit 
tout en œuvre afin de détrôner Philippe. 
Tandis que le feu de la discorde s’alti- 
sait ainsi de part et d'autre, quelques gen- 
tilshommes français, plus propres aux coups 
de main qu'aux froides lenteurs du conseil, 
s’offrirent à terminer le différend en s’empa- 
rantde la personne de Boniface. Nogaret, 
qui s'était chargé de signifier l'appel, vou- 
lut encore avoir l'honneur de l'amener pri- 
sonnier au concile. Sous prétexte de ména- 
ger un accommodement entre le Pape et le 
roi, il parcourut l’lialie, afin de s'y former 
des complices, parmi les seigneurs mécon- 
tents, surtout parmi les Gibelins. L'orage 
ayant été formé en fort peu de temps, 
tienne Colonne, surnommé Sciarra , c'est- 
à-dire querelleur ou boute-feu, vint trou- 
ver Nogaret près Sienne. ]! était neveu du 
cardinal Jacques Colonne, et frère de Pierre 
Colonne, aussi cardinal. 1! avait eu récem- 
ment [1297] la hardiesse de ‘piller les effets 
du Pape, tandis qu’on les transportait d'A- 
wagni à Rome. Boniface ayant fait citer les 
Colonne à son tribunal, loin de comparaître, 
ils allèrent se renfermer dans Palestrine , 
lace forte qui leur appartenait, bien réso- 
us de s’y défendre si on les y attaquait. Ils 
avaient été dépouillés du cardinalat, de tou- 
Les leurs dignités, de tous leurs biens; leurs 
palais et toutes leurs maisons avaient été abat- 
tus dans Rome; on avait prêché la croisade 
contre eux; leur ville de Palestrine avait été 
détraite ; et les deux prélats, avec leurs 
proches, erraient hors de leur patrie en 
inisérables fugitifs. Sciarra, dans sa fuite, 
fut pris par des corsaires, et réduit au plus 
dur esclavage, qu'il aima mieux supporter 
que de se faire connattre, au risque de re- 
tomber entre les mains du Pape. Mais son 
malheur parvint à la cunnaissance du roi 
Philippe, qui le délivra. La paix s'étant faite 
r la médiation du Sacré Coilége , en 1208, 
ciarra Colonne resta en France plutôt que 
de se soumettre au Pape son souvcrain. 


DES PAPES. 


BON 206 


Nogaret, excité par ce boute-feu sacri- 
lége, partit à la tête de trois à quatre cents 
chevaux, de plusieurs compagnies de gens 
de pied, et parut de grand matin, le 7 de 
septembre, devant la ville d’Anagni, où le 
Pape achevait de dresser une bulle plus ter- 


 rible que toutes les précédentes, etqui devait 


se peblier le lendemain, jour de la Nativité 
de la Vierge. Après y avoir dit qu’en qualité 
de vicaire du Fils de Dieu, il avait le pou- 
voir de régir les rois avec la verge de fer et 
de les briser comme des vaisseaux d'argile, 
il déclarait tous les sujets du roi Philippa 
absous de la fidélité qu'ils lui devaient môme 
par serment, {eur défendait sous peine d'a- 
sathéme de lui obéir, ni de lui rendre au- 
cun service, et annulait toutes les confédé- 
rations que ce prince pourrait avoir failes 
avec d’autres princes. 

Nogaret et Colonne avaientedans la ville 
des intelligences; on leur ouvrit les por- 
tes. Ils entrérent sans obstacle, accompagnés 
de leurs troupes, qui, en déployant i'éten- 
dard de France, se mirent à crier : Vive le 
roi Philippe, périsse Boniface! Le peuple 
gagné se juignit aux soldats, et cria comme 
eux. Ils s’emparérent si vile des différents 
postes de la ville, que le Pape ne fut averti 
que par le tumulte du péril extrême où il se 
trouvait. La réduction du palais pontifical 
ne coûta guère plus d'efforts. Presque tous 
les gens du Pape, domestiques, officiers, 
prélats, les cardinaux mêmes, dont quel- 
ques-uns, à ce qu’on prétend, étaient de 
concert avec les Frauçais, prirent la fuite, où 
se tinrent cachés. Le courage du Pontife ne 
se démentit point. Je suis trahi comme Jésus- 
Christ, dit-il ; mourons, s'il le faut ; mais du 
moins mourons en Pape. Il se fait à l'instant 
revêtir de la chape, nommée le manteau de 
saint Pierre, met la tiare sur sa tête, prend 
en main les clefs et la croix, et s’assied 
ainsi sur la chaire pontificale, accompagné de 
deux cardinaux seulement : Nicolas Bocca- 
sini et Pierre d'Espagne. 

Quaud Nogaret fut entré, il prit un air 
de modération auquel on ne s'attendait pas, 
parut avoir oublié son personnage de guer- 
rier, et ne pensa, dit-on, qu’à remplir celui 
d'homme de robe. Il nolifia tranquillement 
au Pape, en présence de tout le monde, l’ac- 
cusation et les procédures faites en France 
contre lui; déclara qu'il était réputé con- 
vaincu, puisqu'il ne s'était pas mis en devoir 
de se défendre ; mais que, devant être jugé 
par l'Eglise, on l’arrêtait pour être présenté 
au concile général qui se liendrait à Lyon; 
que dans ce dessein seulement on lui donnait 

es gardes, sans qu'il eût rien à craindre 
ur sa vie. « Je suis bien résolu, » ajouta 
ogarel qui le raconte, « à vous préserver 
de la fureur de vos ennemis. » Colonne 
ne fut pas si maître de lui-même : il chargea 
le Pontife d’injures, le voulut contraindre à 
renoncer au pontificat, et comme Boniface 
répondit qu’il mourrait plutôt, et offrit sa 
tête à couper, le violent Italien lui douna 
sur la joue un coup de gantelet, et l'eût mis 
à mort si Nogaret ne l'en eût empêché. Mais 
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ce vhef, mal obéi dans une si grande confu- 
sion, ne put empêcher qu'on ne pillät les 
meuhles du Pape et son trésor, qui était 
immense, à ce qu'on publia. 

Tant d'indignités ouvrirent les yeux aux 
citoyens d’Anagni. Il eurent horreur de voir 
ainsi traiter le chef de l'Eglise, qui d’ailleurs 
était leur compatriote. S'étant aperçus du 
petit nombre des Français, il prirent les 
armes au bout de trois jours, el se mirent 
tout à coup à crier : Vive le Pape, et bete 
les tratires! En quelques moments le palais 
et la ville furent évacués, non pas cependant 
sans résistance, ni sans qu'il en coûtât la 
vie à plusieurs Français; mais le sort de 
Boniface délivré n’en devint pas meilleur. 
Al partit pour Rome, sa capitale, navré de 
douleur, y fut attaqué d'une fièvre dévorante 
et mourut le 11 d'octobre suivant, après 
avoir néanmoins satisfait aux devoirs du 
christianisme, et déclaré que, pour imiter le 
Sauveur du monde, il oubliait entièrement 
les outrages qu’il avait reçus. 

BONIFACE IX, successeur d’Urbain VI, 
contemporain de Charles VI, roi de France, 
de Winceslas et de Robert de Bavière empe- 
reurs d'Allemagne.— L'Occident était alors 
divisé par le déplorable schisme qui logita 
si longtemps. Après la mort d'Urbain VI, 
les cardinaux de Rome s’assemblèrent en 
conclave. S'ils avaient eu une véritable en- 
vie de terminer le schisme, cette mort en 
fournissait l’occasion : ils n'avaient qu'à se 
réunir sous l’obédience de Clément VII, et 
toutes les difficultés étaient levées ; mais ils 
ne le voulurent pas, et le 2 novembre 
1389, ils élurent le cardinal de Naples, qui 
prit Ja nom de Boniface IX. La concur- 
rence pour la couronne du royaume de Na- 
ples fut perpétuée par cette continuation de 
schisme. Clément VII venait de couronner 
roi de Sicile, Je jeune Louis d'Anjou ; Boni- 
face se déclara pour Ladislas, fils de Char- 
les de la Paix, et envoya le cardinal de Flo- 
rence pour le couronner. Clément VII et 
Jui luttaient l'un contre l’autre, et soufflaient 
partout le feu de la discorde, par des dé- 
monstrations apparentes de zèle pour la ces- 
sation du schisme. x 

Cependant les princes chrétiens ne s’ovcu- 

aient que de l'union de l'Eglise. La cour de 

rance était le centre des négociations, et les 
deux Papes y avaient également recours 
pour la défense de leurs droits : on y travail- 
ait à T'extirpation du schisme avec une ar- 
dour et une bonne foi qui causaient une égale 
inquiétude à Boniface et à Clément. L’uni- 
versité de Paris, touchée des discordes que 
causait Le schisme, employasa médiation pour 
l'éteindre, et fit à ce sujet de vives remon- 
trances au roi. On ordonna des prières pu- 
bliques et des processions pour la réunion. 
Chacun donna des Mémoires sur les moyens 
les plus capables de la procurer. On peut 
dire que cette célèbre école fut en cette oc- 
casion l'âme de toutes les négociations pour 
la paix de l'Eglise, et que c'est à elle que 
l'Europe eut la principale obligation de la 
fin du schisme ; mais ayant que d'y parve- 
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Dir, on eut de grands obstacles à surmon- 
ter. Elle écrivit à Clément VII, une lettre 
très-vigoureuse, dans laquelle elle l'exhor- 
lait à se démettre du ponlificat Cette lettre 
fut lue en plein consistoire, Clément en fut 
choqué; mais les cardinaux, lui ayant re- 
présenté, que les moyens que l’université 
proposait, leur paraissait très-raisonnables, 
certo parolo fut pour lui un coup de foudre. 
Peu de jours après, il fut attaqué d'une 
apoplexie qui Vamporta à l’âge de 52 ans, 
le 16 septembre 1394, après avoir tenu le 
siége près de seize. . 

mort de Clément VII aurait pu procu- 
rer la paix, si les intéressés avaient eu un 
véritable amour pour l'Eglise. Charles VI 
se pressa d'écrire anx cardinaux d'Avignon, 
afin de suspendre l'élection qu'ils étaient 
sur le point de faire. Sa lettre leur fut ren- 
due dans le conclave ; mais ils ne voulurent 
l'ouvrir qu'après l'élection faite: ils élurent 
donc, tout d'une voix, Pierre de Lune, qui 
prit le nom de Benoît XIH.— Foy. ce nom.— 
Ainsi cette élection ne fit que prolonger la 
partage de la papauté. Ce prétendu Pape fit 
d’abord entendre, qu'il était prêt à céder le 
pontificat; mais il usait de mike subterfn- 
ges pour éviter d'exécuter cette cession. Les 
princes qui s'étaient soumis à son obédience 
prirent le parti de l'y contraindre. Les rois 
de France et de Castille défendirent à leurs 
sujets de lui ohéir. Le maréchal de Bouci- 
caut se rendit à Avignon, et assiégea Benoît 
dans son palais; mais ayant renouvelé ses 
romesses de céder, il obtint une sorte de 
iberté. D'un autre côté Boniface IX, qui 
était à Rome, ne persistait pas moins que 
Benoît, à ne vouloir point entendre parler 
de cession; il se rendait ainsi odieux de 
jour en jour. 

Cependant, Benoît XII s’ennuyant de sa 
captivité, concerta les moyens de s’en déli- 
vrer, et s'étant assuré d’une escorte de 500 
hommes, il s'échappa sous un déguisement. 
Dès qu'il se vit en liberté, il écrivit au roi 
de France et aux autres souverains, une 
lettre où il faisait de grandes protestations 
de zèle pour la paix de l'Eglise; il envoya 
à ce prince des cardinaux qui firent de sa 
part les plus belles promesses. Ceux-ci 

ne le duc d'Orléans et plusieurs 
vêques, et engagèrent le roi à faire rendre 
l’obédience à Benoît. Ce prince fit en effet 
expédier un arrêt, par lequel il ordonnait à 
tous ses sujets d'obéir à Benoît XIII. Ce 
Pape députa à Boniface IX plusieurs évé- 
ques, pour lui faire croire qu’il renonçait 
au pontificat, et qu’ainsi Boniface devait en 
faire de même. Boniface, offensé de ces 
ropos, répondit qu'il était le vrai Pape, et 
noit un antipape. Mais peu de temps 
après, la fièvre le prit et il mourut le 1% oc- 
tobre 1404, agé de 65 ans; il avait tenu le 
siége quinze ans. 
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CADALOUS ( Asace), anlipape [1061].— 
Voy. ALEXANDRE II, 

CAIUS ( Saint), vingt-huitième successeur 
de saint Pierre.—Saint Caius était originaire 
de Dalmatir, et proche parent de l’empereur 
Dioclétien. Successeur de saint Eutychien, 
mort le 7 décembre 283, après dix jours de 
vacance, il fut élevé sur le Siége de saint 
Pierre, le 17 décembre de la même année. 
L'Eglise jouissait alors, d'une assez grande 
tranquillité. Néanmoins l’on vit quelques 
martyres durant son pontificat. Un des plus 
célèbres fut l'illustre saint Sébastien, qui en 
suscita beaucoup d'autres par son exemple. 
Les actes de ce martyr disent que le Pape 
Caïus eut beaucoup de part à ses travaux et 
à ses combats. Ce Pape s’appliqua à réparer 
les maux que les dernières persécutions ve- 
naient de faire souffrir à l'Eglise; mais le 
calme ne fut pas de longue durée. Bientôt 
commença la première persécution de Dio- 
clélien, qui dure deux ans. Dans cetle 
persécution, la plus violente de toutes, le 
rang qu'occupait Caius dans l'Eglise le tenait 
trop exposé aux your des persécuteurs, 
pour qu'ils fussent longtemps sans le remar- 

ver et sans le faire mourir. Mais la pru- 


ence, qui nbligeait le pasteur à se conser-. 


ver pour le bien du troupeau,ile fit se retirer 
de la ville, pour servir les fidèles avec plus 
de sûreté. da ignore ce que fil Caïus dans 
sa retraite, et après qu'il en fut sorti. On 
sait seulement qu’il répondit dignement à 
tout ce que l'Eglise pouvait attendre d'un 
vicaire de Jésus-Christ, et d'un successeur 
des apôtres. Le saint Pape ne cessait d'en- 
courager les confesseurs et les martyrs, et, 
sil prit quelques précautions contre l’orage, 
ce ne fut pas par la crainte de la mort, mais 
afin de prêter assistance aux Chrétiens per- 
séculés. Il eut à essuyer lui-même, pour la 
foi, plusieurs tourments qui lui ont mérité 
le titre de martyr. Après avoir gouverné 
l'Eglise pendant 12 ans et # mois, avec une 
sagesse et une habileté remarquables, saint 
Caius mourut Je 21 avril 296. Sa mémoire 
est honorée le 22 avril, jour où il fut inhumé. 
b SaintCaius signala son pontificat par une loi 
qui depuis fut toujours observée, et qui 
prescrit que les clercs ne pourront être or- 
donnés évêques avant d’avoir reçu les quatre 
ordres mineurs et les trois ordres sacrés. Ces 
sept ordres qu'il distingue sont : le portier, 
le lecteur, l’exorciste, l'acolyte, le sous-dia- 
cre, le diacre, le prêtre et l'évêque. A l’exem- 
ple de Fabien, il établit aussi des diacres 
dans les quartiers de la ville, pour recevoir 
les actes des gt Ae Il fit en outre une 
constilution qui défend aux laïques de citer 
un prêtre en jugement, aux paiens et aux 
hérétiqnes d’accuser un Chrétien. 
CALIXTE I (Saint), Romain de naissance 
et seixième Pontife. — Saint Calliste suc- 
céda à saint Zéphirin , le 2 août 217. A 


son avénement au trône pontifical, il trouva 
l’Eglise dans le calme dont elle jouissait de- 
puis la mort de Sévère. Héliogabale régnait 
et n'était occupé que de ses débauches. Cal- 
lixte n’oublia rien pour profiter des avanta- 
ges de ce temps de paix, et encore plus de 
celle dont les Chrétiens jouissaient sous 
Alexandre Sévére, qui laissa aux Chrétiens 
une liberté plus grande qu'ils n’avaient en- 
core eue depuis la naissance do l'Eglise; ce 
qui donne lieu de croire que ce fut sous son 
régne qu'il commença à y avoir des églises 
publiques, par la tolérance des magistrats. 
Alexandre Sévère honorait ce saint Pape, et 
admirait la prudence avec laquelle il savait 
choisir ceux des Chrétiens qu'il élevait au 
sacerdoce. Les pontificaux et d’autres mo- 
numents authentiques attribuent à saint Cal- 
lixte un décret qui ordonne le jeûne des 
Quatre-Temps. Saint Calixte opposait le 
jus les larmes aux désordres et aux fol- 
es joies des paiens, et mettait tout en œuvre 

our étendre le royaume de Jésus-Christ. Ce 

ape est surtout célèbre pour avoir fait 
agrandir le cimetière qui porte son nom, 
c'est-à-dire un de ces souterrains ou cala- 
combes où l'on enterrait les morts, et où les 
fidèles se cachèrent souvent durant les per- 
sécutions qui suivirent. Ce cimetière situé 
sous la voie Appienne, qui conduisait à 
Brindes età Capoue, porte aujourd'hui le 
nom de Catacombes de saint Sébastien. Il est 
le plus grand de eeux qui sont autour de 
Rome, et cent soixante-quatorze mille mar- 
tyrs et quarante-six Papes y furent en- 
terrés. 

Il défendit qu’on reçût en jugement les 
accusations contre les cleres, portées par des 
personnes infâmes, suspectes ou ennemies. 

l déclara hérétiques ceux qui pensent que 
les prêtres, après un crime qu'ils ont effacé 
par la pénitence, ne peuvent plus être reçus 
aux honneurs et aux charges qu’ils possé= 
daient auparavant. Ce fut lui, dit-on, qui bå- 
tit en l'honneur de la sainte Vierge une 
église au delà du Tibre. 

Le zéle apostolique de ce saint Pape fut 
couronné par le martyre, le 12 octobre 222. 
Il fut enterré dans le cimetière de Saint-Ca- 
lepode, à côté de ce saint martyr, à qui il 
avait lui-même donné la sépallure quelques 
mois auparavant. Les reliques de ces deux 
saints furent transférées, au vin" siècle, dans 
l'église Sainte-Marie, au delà du Tibre. Le 
Martyrologe romain nous apprend qu'il fut 
mis en prison, où on lui fit souffrir la faim, 
et où on l'accablait de coups de bâtons, par 
ordre d'Alexandre, et qu'il fut précipité d’une 
fenêtre de sa prison dans un puits. Cepen- 
dant ce prince ne persécuta pas les Chrétiens, 
et, s’il y eut des martyrs sous son règne, ce 
fut par un effet de la haine que les princi- 
paux fonctionnaires de l'empire portaient au 
christianisme. Au reste, il paraît, par les 
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Actes desaint Calixte, qu'il fut mis à mort 
dans une émeute populaire. Vers le milieu 
du rx" siècle, le comte Everard obtint du Pape 
Léon IV le corps de saint Calixte et le mit 
dans l'abbaye de Cisoin ou Chisoing, qu'il 
avait fondée à qoatre lieues de Tournay; 
l'église abhatiale lui fut dédiée et porta son 
noin. Il fut ensuite trajis porté à Reims, lors 
de l'invasion des Normands. 

CALIXTE II, cent soixantième Pape, con- 
ra aa ae da Louis le Gros, roi de France, 
et de Henri V, empereur d’Allemagne. — 
Gui, archevéque de Vienne, étant arrrivé à 
Cluni après la mort du Pape Gélase, fut élu 
Pape le 1“ février 1119, et nommé Calixte If 
par les cardinaux et les évêques qui étaient 
présents ; mais il résista fortement, surtout 
par la crainte que sonélection ne fût pas 
approuvée à Rome. Gui était fils de Guil- 


Jaume Téte-Hardie, comte de Bourgogne, . 
parent des empereurs, des rois de France et. 


d'Angleterre. Les Romains ayantappris son 
élection, l’approuvèrent d’une voix unanime, 
et Calixte fut couronné solennellement à 
Vienne, par Lambert, évêque d’Ostie, et son 
6lection fut publiée partout. 

Digne successeur de saint Grégoire VII et 
de son œuvre, Calixte II était co même ar- 
chevéque de Vienne qui avait prononcé une 
sentence d'excominunicalion contre l'empe- 
reur Henri, et avait déclaré que investi- 
ture était une hérésie. I! eut la gloire de ter- 
miner celte grande querelle et de rétablir la 
paix dans l'Eglise, mais ce ne fut pas sans 
difficultés. Pape Français, Calixte prit, dès 
le commencement de son pontificat, ua as- 
ceudant auquel il était difficile de résister, 
et que lui donnaient sa haute naissance et 
ses éminentes vertus. Sa force de caractère 
fut semblable à celle de Grégoire VII. Il était 
déterminé à trancher la question des inves- 
titures, d'une manière ou d'une autre. Il 
s’en occupa immédiatement avant d'aller à 
Roine : il vint à Toulouse, où il tint un con- 
cile avec des.évêques et des abbés du Lan- 
guedoc et de l'Espagne, désirant établir la 
paix entre l'Eglise et l’Empire. Il indiqua un 
éoncile à Reims, où il fit venir des évêques 
de toutes les provinces d'Occident : il s'y en 
trouva plus de deux cents. Le concile fut in- 
terrompu par la conférence de Mouson, où 
l'on espérait que l'empereur se réconcilierait 
areo le Pape; mais cette conférence fut sans 
effet. 

Le Pape étant revenu à Reims, fit exposer 
au concile le sujet de son voyage par Jean de 
Crême, prétre-cardinal, un des dépulés, qui 
parla en ces termes: Vous savez que nous 
avons été à Mouson , mais ç'a été sans aucun 

fruit; car l'empereur y est venu comme pour com- 
attire, avec une armée de' près de trente mille 
hommes. Ce qu'ayant vu, nous avons tenu le 
a enferme dans cette place qui appartient 
à l'archevéque de Reims. Nous avons demandé 
Plusieurs fois à parler à l'empereur en par- 
ticulier: mais sitôt que nous le tirons à part 
nous nous trouvons environnés d'un nombre 
infini de gens de sa suite, qui nous intimi- 
daient en branlans leurs lances et leurs épées. 
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L'empereur nous parlait artificieusement, 
usant de divers détours, et attendait que le 
Pape vint en sa présence pour le prendre; 
mais nous eûmes grand soin de le lui cacher; 
nous souvenant comment il avait pris à Rome 
le Pape Pascal. La nuit nous sépara; et crai- 
gnant que ce prince ne nous suivit avec ses 
troupes, nous sommesrevenus au plus vite. 

Le Pape étant retourné à Reims, continua 
le concile dans lequel on publia cinq décrets, 
et il fit un sermon sur la charité. Ensuite il 
parcourut diverses provinces de la France, et 
continuant ses voyages, il vint à Mague- 
lonne, près Montpellier ; de là, ayant traversé 
la Provence, il passa les Alpes et entra en 
Italie, où le peuple accourut de toutes parts. 
La nouvelle de son arrivée étant venue à 
Rome, y causa une joie incroyable. La mi- 
lice de la ville vint jusqu’à trois journées au 
devant de lui. Les enfants portaient des 
branches d'arbres, et les rues étaient tapis- 
sées; les processions furent si nombreuses, 
qu'elles durèrent depuis le matin jusqu’à 
quatre heures après midi. Comme Je Pape 
avait besoin de troupes pour forcer l'antipape 
à se soumettre, il alla en Pouille demander 
du secours aux Normands. Il passa à Béné- 
vent, où il demeura quelque temps sans 
pouvoir revenir à Rome, parce qu’il n’y avait 
pas de sûreté de la part des schismatiques ; 
il trouva quelque temps après le moyen d'y 
retourner; il y leva une grande armée, et alla 
attaquer l'antipape Bourdin, qui s'était re- 
tiré à Sutri. Les habitants voyant abattre. 
leurs murailles, prirent Bourdin, et le livrè- 
rent aux soldats de Calixte. Ceux-ci, après 
l'avoir chargé d'injures, le firent monter sur 
un chameau à rebours, lui faisant tenir la 
queue au lieu de la bride, et lui mirent sur 
le dos une peau de mouton toute sanglante, 
voulant, par cette dérision, représenter le 
Pape, vêtu d'une chape écarlate, et monté 
sur un cheval. Ils firent ainsi entrer Bourdin 
dans Rome, pour intimider, par cet exemple, 
ceux qui oseraient à l'avenir usurper le 
Saint-Siége. Le peuple l'aurait mis à mort, 
si le Pape Calixte ne l'eût délivré de leurs 
mains} et envoyé dans un monastère pour 
faire pénitence. Telle fut la fin de l’antipape 
Bourdin, qui porta trois ans le nom de Pape, 
et qui d'ailleurs avait plusieurs bonnes 
qualités. 

Le Pape Calixte rétablit à Rome la paix et 
la sûreté publique; il ft abattre les tours des 
Frangipanes et des autres petits tyrans qui 
pent les biens de l'Eglise, et devant.qui 

es Papes précédents nosaient ouvrir la 
bouche. 

Cependant oh faisait dans toutes les villes, 
des jeûnes, des processions et des prières 
pour la paix de l’Église. Après la lecture des 
canons du concile de Reims, contre l’incon- 
tinence et la simonie, le Pape avait solennel- 
lement prononcé, à la lueur de quatre cents 
cierges, l'excommunicatinn majeure et so- 
lennelle contre l'empereur Henri, et délié 
ses sujets du serment de fidélité. Ayant imi- 
té son père et frappé comme lui, il résolut te 
réduire en cendres la ville de Reims d'où 
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éuitpartie sa condamnation.I] chassa de leurs 
siéges les évêques qui ne le reconnaissaient 
pas ;mais bientôt menacé d’uneinsurrection 
générale,et craignant pour sa couronne, ilcon- 
sentit à tenir une assemblée à Virsbourg, sur 
le démêlé touchant les investitures ; mais elle 
se tint à Worms le 8 septembre. L'évêque 
de Spire , l’abhé de Fulde qui avaient été dé- 
putés à Rome pour la paix s'y rendirent, em- 
menant avec eux trois cardinaux, légats du 
Pape; et après plus d’une semaine de con- 
férences, on s’expliqua entin. L'empereur 
laissa au Pape Ja liberté entière des élections, 
et le Pape assura à ce prince les droits qu'il 
avait sur le temporel des Eglises, et la paix 
fut solennellement conclue. 

Lannée suivante, 1123, le Papetintun concile 
aRome, que l'on regarde comme le neuvième 
concile œcuménique, et le premier de Latran; 
ils s'y trouva plus de trois cents évêques, et 
six cents abbés. Ce concile approuva le traité 
conclu entre Henri et Calixte sur les bords 
du Rhin, et qui se résumait dans les deux dé- 
clarations suivantes. Voici celle de l’empe- 
reur : « Moi, Henri, par la grâce de Dieu , au- 
gusle empereur des Romains , pour l'amour 

e Dieu, de la sainte Eglise romaine, du 
scigneur Pape Calixte, et pour le salut de 
de mon Ame, je remets à Dieu et aux saints 
apôtres Pierre et Paul, toute investiture par 
la crosse et l'anneau, et j'accorde à toutes les 
Eglises de mon Empire la liberté d’élire et de 
consacrer leurs prétats. » Les légats du Pepe 
signèrent aussi un écrit conçu en ces termes : 

oi, Calixte , serviteur des serviteurs de 
Dieu, j'accorde à vous , Henri , empereur des 
Romains , et mon cher fils, que les élections 
des évêques et des abbés du royaume teuto- 
nique se fassent en votre présence, mais sans 
contrainte, sans simonie, et afin que, s'il y a 
division, vous protégiex le porti de plus juste 
selon le jugement des métropolitains et des 
comprovinciaux. L'élu recevra de vous, par 
le sceptre, les droits réguliers, excepté néan- 
moins ce qui appartient à l'Eglise romaine, et 
il vous en rendra les devoirs de droit. L'année 
suivante Calixte fut attaqué d’une fièvre qui 
l'emporta en peu de jours; il mourut le 12 
décembre de l'an 112% , après avoir tenu le 
Saint-Siége cinq ans et dix mois. Pendant ce 
peu de temps, il rétablit la paix dans l'Eglise 
et dans Rome en particulier, 

CALIXTE I. — Le cardinal Alphonse 

ia, qui suocéda à Nicolas V le 8 avril 
1435, était contemporain de Charles VII, roi 
de France et de Frédéric IJI, empereur d'Al- 
lemsgne. Il était né à Valence en Espagne, 
ctsa maison élail illustre : il avait été cha- 
noine de Lerida, et docteur en droit; Mar- 
tin V le fit évêque de Valence. Etant venu 
en Italie, il se fit connaître au Pape Eugène, 
dans le différend qu'il eut entre ce Pape et 
le roi Alphonse, touchant le royaume de 
Naples, et ce Pape le créa cardinal-prétre, 
du titre des quatre saints couronnés, ou de 
Santi Quattro. Platine dit qu'il était si grave 
etsi sincère en opinant dans les assemblées, 
i il ne lui échappa jamais aucune parole do 
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que, il ne voulut jamais accepter sucun bé- 
néfice en commende, disant qu'il était con- 
tent de son épouse qui était mage il appe- 
lait ainsi l'Eglise de Valence. IT était {déja 
d'un âge fori avancé lorsqu'il fut élu Pape, 
et prit aussitôt le nom de Calixte III. Après 
son élection, il fut porté en chaire à Saint- 
Pierre, et s'étant assis sur l'autel des saints 
apôtres, les cardinaux vinrent lui baiser les 
pieds. ` 
Dès le commencement de son pontificat, 
il fit væu de déclarer la guerre aux Turcs, 
et il envoya das prédicateurs par toute l’Eu- 
rope, pour engager les fidèles à contrihuer 
de leurs biens pour cette guerre. Cependant 
la division se mit bientôt entre Calixte et 
le roi Alphonse. La cause fut que Calizte 
avait retiré beaucoup de places, et retranché 
a ty droits des royaumes de Naples et 
e Sicile, qu'Alphonse s’attribuait, et qui 
appartenaient au Saint-Siége. Il y avait ré- 
tabli la juridiction de l'Eglise, voulant avoir 
la disposition des bénéfices ; car le roi les 
donnait à des sujets, souvent incapables de 
les posséder, se souciant peu de ceux qu'on 
lui proposait, pourvu qu'on lui donnât de 
l'argent. Le Pape Calixte ne se contenta pas 
de solliciter toute la chrétienté à se liguer 
contre Mahomet; il indique des prières et 
des processions. Dien parut écouter les 
vœux des fidèles; Huniade, vaivode de 
Transylvanie, fit lever le siége de Belgrade 
à Mahomet, et défit entièrement l'armée de 
ce prince. à 
l Į eut à la fin de l'année 1456 de furieux 
tremblements de terre dans presque toute 
l'Halie: un grand nombre d'églises et de 
maisons en furent renversées. Saint-Antoine 
assure qu’il mourut en cette occasion plus 
de soixante mille personnes, parmi lesquel- 
les Aly: eut près de trente mille dans la seule 
ville de 
Roians, et il sortit un lac de ce gouffre. € 
dit qu'il parut dans la mer Egée une pelite 
île qu'on n'avait jamais vue, qu'elle était 
élevée’ de quatre coudées au-dessus de l'eau, 
et qu’elle parut tout en feu durant quelques 
jours. Alphonse’, roi d'Aragon, qui était 
rouillé, comme on l'a dit, avec le Pape, 
fut tellement étonné de ce phénomène, qu à 
chaque instant il renouvelait son vœu de 
faire la guerre aux Turcs, et promit de lac- 
complir au plus tôt, Mais dès que le danger 
fut passé, il ne se ressouvint plus de ses 
promesses. On vit entre Florence et Sienne 
des nnées élevées à la hauteur de vingt cou- 
dées, agilées par des vents furieux, qui 
emportaient les couvertures des maisons, 
renversaient les murailles, déracinaient les 
arbres, et transportaient assez luin les hom- 
mes et les animaux. En même temps, l'Italie 
était déchirée par des guerres civiles, mais 
ces guerres n’empéchaient pas Calixte de 
s'occuper de ta croisade contre les Turcs. 
Alphonse, roi d'Aragon et de Naples, étant 
tombé malade de la maladie dont il mourut 
le 7 juin 1458, avait disposé du royaume de 
Naples en faveur de Ferdinand, son fils na- 
turel. Dès qu'il fut mort, le Pape Calixte 


Naples. La terre s'ouvrit auprès ae ie 
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refusa l'investiture de ce royaume à Ferdi- 
nand, prétendant qu’Alphonse étant décédé 
sans enfants légitimes, le royaume de Naples, 
eomme fief du Saint-Siége, était dévolu à 
l'Eglise. 11 défendit donc à Ferdinand de 
prendre la qualité du roi de Naples, sous 
peine d’excommunication : il avertit les prin- 
ces et les villes, sous les mêmes peines, de 
ne point le reconnaître pour tel. En consé- 
quence, il déclara le royaume de Naples va- 
cant, et conféra tuvus les évêchés que le 
défunt roi l’avait empêché de donner. Fer- 
dinand, outré de colère, leva une armée pour 
venir à Rome, dans le dessein d'appeler du 
Pape au concile. I! publia qu’il respectait la 
dignité de Callixte, et non sa personne ; qu'il 
tenait de Dieu son royaume de Naples par 
les bienfaits de son père, par la concession 
des Papes Engéne et Nicolas, et par le con- 
sentement des villes et des peuples ; que les 
raisons de Callixte, pour s'emparer de ses 
Etats, étaient frivoles; qu'il ne craignait ni 
ses menaces, ni ses armes, ni ses censures. 
Cependant, avant que d'en venir à une guerre 
déclarée, il essaya, par ses lettres et par ses 
ambassadeurs, d'obtenir du Pape, ce qu'il 
voulait. Eafin la mort de Calixte délivra 
Ferdinand d'inquiétude, et il resta posses- 
seur de son royaume. Ce Pape mourut à 
Rome le 6 août 1458, Agé de quatre-vingts 
ans, après avoir ie le Saint-Siége trois 
ans et quatre mois. Selon Platine, il laissa 
en mourant 50,000 écus d’or. 


CAMERLINGUE (Cardinal). — Dans cette 
histoire cone de la papauté nous ne sau- 
rions nous dispenser de donner les détails 
nécessaires pour connaître l’organisation de 
la cour romaine. Nous commencerons par 
les suivants : «Le cardinal camerlingue a, en 

uelque sorte, succédé à l’archidiacre de 
lise romaine comme Je cardinal-vicaire 
eu je grand pénitencier en rappelle l'ar- 
ehiprétre. Nous voyons, en effet, que les 
fonctions qu’il remplit étaient autrefois an- 
nexées à celles du premier diacre ou d'ar- 
ehidiacre. Sous Alexandre on trouve dominus 
lus venerabilis archidiaconus, ju- 
geant comme président de la chambre pon- 
tificale un différend entre les monastères de 
Farfa et de Mica-Auron. Mais depuis saint 
Grégoire VIE, les deux charges sont sépa- 
rées, et à côté de l’archidiacre apparaît le 
camérier, nom qui se changea plus tard en 
celuide camerlingue. Un acte de 1159 porte: 
Domnus Boso. venerabilis cardinalis, diaco- 
sus Sanctorum Cosme et Damiani, Domini 
Pape camerarius. 

Le cardinal camerlingue est le chef de la 
chambre apostolique; (9) il la préside, il a 
un droit spécial de connaître des causes et 
des affaires qui, d’une manière ou d’une 
autre, sont du ressort de cette chambre. 


A la mort du Pape, les droits du cardinal 


(9) On ne doit pas confondre le cardinal camer- 
Nngue de la sainte Eglise romai:.e, qui est inamo- 
vitle, avec le cardinal camerlingue du Sacré Col- 
ége, nommé tous les ans, ct qui est comme l'éco 
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camerlingue, au lieu de se 3 perdre, s'éten- 
dentet s'accroissent, il représente en quel- 
que sorte, la puissance temporelle du Saint- 
Siége comme le Sacré Collége représente Ja 
puissance spirituelle, et de même que la 
juridiction spirituelle passe au Sacré Collége, 
de même le pouvoir gouvernemental passe 
principalement aux mains du camerlingue. 
garde suisse est à ses ordres ; il fait battre 
monnaie aux armes de sa maison, sous le 
signe de Ja vacance du Saint-Siége (deux 
clefs en croix sous Je gonfalon, ou pavillon 
de l'Eglise), et il ne partage la suprême ad- 
ministration qu'avec trois cardinaux renou- 
veléstousles trois jours, c’est-à-dire d’abord 
avec le cardinal doyen, premier cardinal- 
évèque, le premier cardinal-prêtre et le pre- 
mier cardinal-diacre, présents à Rome, qui, 
au bout de trois jours sont remplacés par Je 
cardinal sous-doyen, le second cardinal-pré- 
tre, le second cardinal-diacre, remplacés & 
leur tour, trois jours après, par les cardi- 
naux suivants, toujours d'après le rang d'an- 
cienneté, et ainsi de suite, puma l'élection 
du nouveau Pape. Cependant pour obvier 
aux inconvénients que pourrait entraîner, 
en certaines circonstances, ce mode de gou- 
vernement, il arrive quelquefois que le 
Sacré Collége confie ladirection des affaires 
à une commission permaneute, prise en en- 
tier parmi ses membres. En tous cas, le ca- 
merlingue a, conjointement avec eux, la 
charge du gouvernement, ils donnent les 
ordres, règlent tout ce qui concerne la justice, 
la politique, les finances, l'armée, etc., etc. ; 
ils nomment aux fonctions publiques ou 
confirment ceux qui les possèdent ; car, par la 
mort du Pape, tous les fonctionnaires sont 
révoqués ipso facto. La Rote et les autres 
tribunaux de justice sont suspendus; la da- 
terie n'expédie plus de bulles. Ainsi l’a ré- 
glé la bulle In eligendo de PieIV. Les seules 
charges qui se conservent à la mortdu Pape 
sont celles que nous forons connaître plus 
loin, et celle de secrétaire du Sacré Collége, 
dont nous allons parler, puis nous dirons 
un mot de la chambre apostolique, que di- 
rige le cardinal camerlingue. 
CARDINAUX ou SACRE COLLEGE. — 
Après le Souverain Pontife, rien n'est plus 
grand dans l'Eglise que le Sacré Collége. 
es cardinaux, conseillers du Pape pendant 
sa vie, prennent à sa mort les rènes du gou- 
vernement ecclésiastique, jusqu’à ce qu'ils 
aient, suivant les règles élablies, désigné 
celui que Jésus-Christ fait son vicaire. 
Dans la société spirituelle tout se tient, et 
lorsqu'on étudie cet organisme divin, l'esprit 
découvre d'admirables analogies entre les 
diverses parties, entre chaque partie et le 
tout. Le Sacré Collége est au Souverain Pon- 
tife, toute proportion gardée, ce que le cha- 
pitre est joe et de même què la 
mort de l’évêque, la juridiction est dévolue 


nome du Sacré Collége. Chaque cardinal l'est à sow 
tour, selon son rang d'ancienneté, moyennant Le 
confirmation de ses collègues. 
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au chapitre, de même à la mort du Pape la 
puissance spirituelle passe au Sacré Collége, 

ui est vraiment le chapitre, le sénat (10) de 
l'Eglise universelle. 

Dans l'antiquité, les Eglises principales 
étaient dites Eglises cardinales, comme on 
appelle cardinales les principales vertus 
morales, parce qu’elles sont le fondement 
et le soutien de toutes les autres. Des Eglises 
le titre passa à ceux qui les occupaieut (BeL- 
Lanm., De cleric. lib.1,c. 16), et il fut donné 
aux chanoines des grandes Eglises, comme 
Milan, Crémone, Ravenne, Naples, etc. Mais 
en 1567, saint Pie V, par une constitution 
datée du 13 des calendes de mars, abolit ce 
titre dans toutes les Eglises, et le réserva 
aux seuls cardinaux de l'Eglise romaine, 
auxque'ls Urbain VIII donna le titre d'E- 
minentissimes, qui n'appartient qu'à eux 
seuls (11). 

De même que les chanoines sont attachés 
à leurs églises, et ne les peuvent quitter 
tant qu'ils conservent la dignité et la charge 
de chanoines; de même dans l’origine, cha- 
que cardinal devait occuper l'église dont 
il avait le titre, et ne pouvait la confier à des 
mains étrangères; il était dit cardinal, non 
seulement à cause dela dignité de son église, 
mais encore parce qu'il ne faisait qu'un avec 
elle : Presbyter incardinatus Ecclesiæ. D'où 
il suivait que les titulaires des évêchés sub- 
urbicaires avaient seuls parmi les cardinaux 
la charge épiscopale ; les cardinaux-prétres 
n'étaient pas, comme beaucoup d'entre eux 
le sont aujourd'hui, des archevéques et des 
évèques des différents siéges de la chrétienté, 
ils pouvaient avoir un titre d’évéque, in 
partibus, ils ne pouvaient pas avoir d'évêché; 
ils devaient tous leurs soins à leur Eglise 
cardinale. 

Il est difficile de fixer, d’une manière pré- 
cise, l'époque où cette loi commença à tom- 
ber en désuétude ; toutefois, il semble que 
Léon X ne la considérait pas comme abolie, 
puisque, lorsqu'il voulut rendre leur dignité 
sux cardinaux-évêques, Carvajal et Brisson- 
netta, déposés par Jules Il, il crut nécessaire 
d'élever au rang d’évôché cardinalistes sub- 
urbicaires, les que de ces deux Pontifes, 
Rieti et Tivoli. Du reste, le 1u° concile de 
Latran (sess. 29) a conservé comme un sou- 
venir el un vestige de l’ancienne coutume, 
en imposant aux cardinaux l'obligation de 
pourvoir aux. besoins des églises dont ils 
sont tituiaires, et de les visiter, au moins 
une fois l'an. Aujourd'hui même cette loi 
n’est pas complétement abolie ; les cardinaux 
éloignés de Rome visitent leurs églises par 
procureurs, et ont à leur charge certaines 
dépenses, par exemple celle que nécessite 
la fête patronale. En ces solennités, le por- 
trait du cardinal titulaire est exposé dans 


(10) Le conci'e de Trente donne le nom de sénat 
aux chapitres des églises cathédrales : Ecclesia se- 
natus (seas. 24). Muratori nous apprend qu'au temps 
d'Alexandre Sil, les cardinaux étaient appelés séra- 
teurs. (Rerum Ital., t.1, part. 1, p. sto.) 

(11) D’aprés un décret de la sainte Congrégation 
de» Rites, du 10 juin 1630, approuvé par Urbair 
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son église, vis-à-vis le portrait du Souverain 
Pontife. 

On voit, d'après ce que nous avons dit, 
que la charge, la dignité et le nom même de 
cardinal remontent à l'antiquité la plus ro- 
culée (12). Sous une forme ou sous une autre, 
depuis saint Pierre jusqu’à nos jours, les 
Papes ne négligèrent jamais de s’entourer 
des conseils et des lumières des membres 
éminents de leur clergé. Au nr siècle, saint 
Corneille parle de presbyterium de l'Eglise 
romaine, et c'est à l'exemple des Souverains 
Pontifes que les plus grands évêques, saint 
Cyprien, saint Ambroise, saint Augustin, 
prennent, au début de Jeur épiscopat, la ré- 
solution de ne rien faire sans consulter leurs 
prêtres. (S. Crrn., Epist. lib. m.) L'Eglise est 
une monarchie, mais une monarchie toute 
paternelle, et où rien ne se fait que por 
conseil. Voilà pourquoi, dit Benoit XIV, 
le Souverain Pontife ne traite jamais une af- 
faire difficile sans prendre conseil de ses li 
res, c'est-à-dire des cardinaux, bien qu'il ne 
dépende en rien de leur assentiment. {be sy- 
nodo diæcesano, lib xin, cap. 1, n. 67.) 

Le Sacré Collége se divise en trois ordres : 
Tordre des cardinaux-évéques, l’ordre des 
cardinaux: prêtres, l’ordre des cardinaux- 
diacres. Les cardinaux-évêques sont les 
titulaires des évêchés suburdicaires, ainsi 
appelés parce qu'ils se trouvent aux portes 
de Rome. 

Etienne IV, dans le concile qu'il tint à 
Rome en 769, parle des cardinaux-évéques. 
C'est la première mention que l’on trouve 
de ce nom. Hs étaient alors appelés évéques- 
cardinaux hebdomadaires, parce que, cha- 
age semaine, ils célébraient à leur tour, 

ans la basilique de Latran, à la place du 
Pape, ou l’assistaient lorsque le Souverain 
Pontife officiait Ini-méme. On voit, par les 
monuments de la même époque, qu'on les 
appelait aussi vicaires du Souverain Pontife, 
évêques collatéraux, et encore évéques de la . 
ville (urbis piscopi), évêques de la sainte 
Eglise romaine, évêques romains. (Giona, 
dissert. 1, De hterarchid. S. R. E., t. Il; 
Liturg. Rom. Pont., p. 5.) 

Les cardinaux-évéques furent d'abord au 
nombre de sept (Banon., ad ann. 1087); 
c'étaient les évêques d’Ostie, de Porto, de 
Sainte-Rufine, d’Albapo, de Sabine, de 
Tusculum (Frascati) et de Palestrine. Hs ne 
sont que six depuis que Calixte II, en 1120, 
a répni l'évêché de Sainte-Rufine à celui 
de Porto. En 1150, Eugène I unit l’évé- 
ché de Velletri à celui d’Ostie. Il y a cepen- 
dant quelquefois un plus grand nombre de 
cardinaux-évêques, mais accidentellement 
et pour des raisons particulières. Nous ci- 
tiuns tout à l'heure un de ces exemples, en 
rappelant que Léon X avail adjoint pour un 


VIII, il n’est permis de donner ce titre qu'aux cardi- 
naux. aux trois archevêques électeurs de l’Empire 
et an grand-maltre de Malte. 

(42) Le lecteur peut consulter sur ce point lo 
savant Thomassin: De beneficiis, vart. 1, lib. 14 
cap. 413, num, 1. 
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temps, aux évêchés suburbicaires, Tivoli et 
ieti. 

Les cardinaux-prétres étaient les recteurs 
des titres, aujourd’hui appelés paroisses. Au 
temps du Pape saint Marcel, les titres étaient 
regardés comme des quasi-diocèses, dit 
Anastase, à cause du grand nombre de ceux 
qui, convertis du paganisme, venaient 
recevoir le bapteme et la pénitence, et 
cause de la sépulture des martyrs. Dans 
l'origine, les titres et les paroisses n'étaient 
pas une même chose. Innocent 1" les dis- 
tingue très-expressément; les cardinaux- 
prétres sont au nombre de cinquante. 

Les diaconies étaient des maisons ou lieux 
pieux qui avaient ou un oratoire, ou une 
chapelle, et où la charité entretenait des 
pauvres et des malades. I] y en eut d'abord 
sept; ce nombre augmenta ensuite et fut 
porté à quatorze, puis à seize, et, sous Ho- 
norius H, à dix-huit. Selon Léon d'Orviéto, 
il y en avait dix-neuf au xiv° siècle. Du- 
cange en a compté jusqu’à vingt-quatre. Les 
directeurs de ces diaconies eurent le titre 
de cardinaux-diacres. Le nombre des car- 
dinaux-diacres est aujourd'hui fixé à qua- 
torze. 

Parmi les titres des cardinaux-prètres est 
compris celui de Saint-Laurent in Damaso, 
qui n’est pas un titre, à proprement parler; 
peisau'it est réservé au vice-chancelier de 
a sainte Eglise qu'il soit cardinal-diacre, 
cardinal-prétre ou cardinal-évêque. 

Les cardinaux-prêtres jouissent, dans 
leurs églises titulaires, d’un droit épiscopal 
ou quasi-épiscopal, par concession d’Hono- 
rius II (Cap. 11: His que, etc., De major. 
et obed.) ; et, dans leurs diaconies, les car- 
dinaux-diacres peuvent user de même de la 
juridiction quasi épiscopale, par privilége 
ce Sixte-Quint. (Constitution publiée en avril 


589.) 

Sixte-Quint établit que le nombre des 
titres et diaconies ne pourrait plus être 
augmenté; que les titres et diaconies ne 
seraient jamais donnés qu'à des cardinaux ; 
les titres aux cardinaux-prétres, les diaco- 
nies aux cardinaux-diacres. 

Le Sacré Collége se compose donc de 
soixante-dix membres : six cardinaux-évé- 
ques, cinquante cardinaux-prétres, quatorze 
cardinaux-diacres. 

Le nombre des cardinaux fut d’abord in- 
déterminé ; chaque Souverain Pontife l'aug- 
mentait ou le diminuait, comme il le jugeait 
à propos. On en comptait sept seulement 
sous Nicolas HI, vingt sous Jean XXII, vingt- 
trois sous Urbain VI. Eugène IV fut élu par 

uatorze cardinaux, Nicolas V par vingt- 

eux, Calixte HI par quinze, Pie IL par huit, 
Paul Il par vingt, Sixte IV par vingt- 
deux, etc., etc. Les conciles de Constance 
et de Bâle prétendirent en fixer le nombre 
à vingt-quatre; mais les Souverains Pon- 
tifes ne ratifidrent point les décrets de ces 
assemblées, et Sixte IV l’éleva à cinquante- 
trois. En 1517, Léon X, par une création de 
trente-un cardinaux, le porta à soixante- 
cinq, et Paul IV à soixante-dix. Sixte-Quint 
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décréta qe ce dernier chiffre ne serait plus 
jamais dépassé. Le même Pape fixa les règles 
d'après lesquelles doit être fait le choix des 
cardinaux, et il voulut que quatre au moins 
fussent pris dans les ordres religieux et 
mendiants. Par une autre constitution, il 
établit que les cardinaux ne seraient créés 
selon l'ancien usage que dans la quatrième 
série des semaines dites des Quatre- Temps; 
mais celle disposition est tombée en désué- 
tude, et maintenant les Papes créent des 
cardinaux en tout temps et quand ils le Ju- 
gent à propos. 

Les Papes créent souvent des cardinaux 
dont ils taisent les noms, et qu'ils réservent, 
comme on dit, in petto, pour les publier 
plus tard. Clément XIV en réserva ainsi jus- 
qu'à onze en une seule fois. A la mort du 
Pape, et lors même qu'il aurait laissé des 
traces authentiques de ses volontés, les no- 
minations de cardinaux réservés in petto 
sont comme non avenues. Grégoire XVI a 
laissé cinq cardinaux réservés in petto; un 
cardinal - diacre, le cardinal Mangelli, était 
mort depuis les dernières promotions; il 
restait deux places vacantes : il y avait donc 
alors huit places inoccupées su sein du Sacré 
Collége, qui comptait en ce moment soixante- 
deux membres. 

Le uombre des cardinaux, fixé à soixante- 
dix, comme nous venons de le dire, n'est 
presque jamais complet; il est d'usage de 
réserver au moins deux chapeaux pour les 
éventualités futures. 

C'est le Pape qui choisit et nomme les 
cardinaux, librement et proprio motu; néan- 
moins, il est dans l'Eglise romaine un cer- 
tain nombre de places qui, occupées pen- 
dant un certain laps de temps, donnent des 
droits à cette dignité, et il est rare que les 
règles établies à cet égard soient arbitraire- 
ment violées par le Souverain Pontife. 

Les puissances catholiques avaient autre- 
fois le droit de présenter à la nomination du 
Pape un certain nombre de cardinaux, ap- 

elés pour cela cardinaux des couronnes 

ome paraît considérer ce droit comme aboli 
par les révolutions, qui ont si profondé- 
ment modifié les rapports de l'Eglise avec 
les Etats divers. Néanmoins, en fait, la 
France et l'Autriche jouissent encore du 
privilége de désigner des cardinaux, Les car- 
dinaux de la France, à l'avénement de Pie1X, 
étaient: les grchevôques de Lyon et d’Aix et 
l'évêque d'Arras; ceux de l'Autriche : le 
parriarche de Venise et l'archevêque de Mi- 
an (l'archevêque de Salzhourg fut nommé 
par Grégoire XVI proprio motu). Les arche- 
véques de Naples et de Palerme sont égale- 
ment nommés cardinaux à la sollicitation du 
roi de Naples ; mais le droit de ce souverain, 
restreint d’ailleurs à ces deux siéges (tandis 
qu'en France et en Autriche le gouverne- 
ment présente l’évêque qui iui convient), est 
d’un degré inférieur. Ce n’est, en quelque 
sorte, qu'un droit de supplique ; le roi prie 
le Pape de nommer, et qnoiqu'il soit d'usage 
d'accorder, il y a eu pourtant des exemples 
du contraire, L'Espagne et le Portugal avaient, 
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au moment de l’avénement de Pie IX, un 
eardinal, l'archevêque de Séville et le pa- 
triarche de Lisbonne; mais le premier avait 
été créé par Léon XII, en 1826; le second, 
nommé par Grégoire XVI en janvier 1846, 
était cardinal pour ainsi dire de droit, et en 
vertu d'un privilége spécial attaché au siége 

triarcal qu'il occupe. Dans l'état de révo- 
. lution où se trouvent ces deux nations, leur 

droit ancien peut maintenant être regardé, 
sinon comme entièrement éteint, du moins 
comme suspendu. Quant à la Belgique, elle 
a, si je puis user de cette expression, un 
cardinal gracieusement accordé ; on sait que 
le gouvernement belge ne peut légalement 
intervenir en aucune manière dans les af- 
faires de l'Eglise. Les autres puissances 
n'ont sucun droit de ce genre. On ne doit 
pas confondre les cardinaux des couronnes 
avec les cardinaux nés dans les Etats soumis 
à ces couronnes. Il est évident, par exemple, 
ue le cardinal Maï, quoique né dans les 
Pais de l'empereur d’Autriche, n'était pas 
ce qu’on appelle un cardinal de la couronne 


d'Autriche; que le cardinal Lambruschini , ` 


quoique né à Gênes, n’était pas un cardinal 
e la couronne de Sardaigne; que le car- 
dinal Acton, quoique Anglais, n’était pas un 
csrdinal de la couronne d'Angleterre, etc. 
Le Souverain Pontife prend indistinctement 
dans toutes les nations les hommes les plus 
utiles au service de l'Eglise; seulement, 
comme les cardinaux sont ses conseillers, 
comme ils représentent l'Eglise romains, il 
est bon, il est nécessaire que Ja plupart 
soient en mesure de remplir les devoirs de 
cette charge, que la plupart svient à Rome 
ou près de Rome. 

Lorsque le Pape veut créer un cardinal, il 
convoque les cardinaux en consistoire secret, 
leur donne le nom du nouvel élu, et de- 
mande leur avis: Quid vobis videtur ? La pro- 
motion est publiée hors du consistoire (12*), 
et pecdant deux jours Rome la célèbre par 
une fête publique. 

Si le nouveau cardinal est à Rome, le jour 
même, dans l'après-midi, il se rend au palais 
patte en voiture converte, vétu comme 

l'ordinaire et sans aucun cortége. Il est 
regu dans la première salle par le secrétaire 
d'État ou par un autre cardinal, qui le pré- 


sente à Sa Sainteté; le Saint-Père lui donne 


la barrette rouge et la mosette. Il retourne 
chez lui en grande pompe, in fiocchi, comme 
on dit en Italie; mais, à moins d’une auto- 
risation spéciale du Saint-Père, il ne peut ni 
visiter ni recevoir les cardinaux avant que 
le Pape l'ait décoré, en consistoire public, 
des insignes du cardinalat, la pourpre et le 
chapeau rouge (13). š 

_ Le consistoire public a lieu d'ordinaire le 
jeudi, samedi ou mardi qui suit la promo- 
lion. Les cardinaux revêtent, ce jour-là la 


(12°) On peat voir dans le Cérémonial romain, lib. 
1, sect. 8, cap. 7, les paroles qu’emploie le Pape 
pour la création des cardinaux. 

(13) On voit par l'Ordo romain °°" - 
avant Paul If, les cardinaux ” 
pre. En 1246, Innocent ‘t 


bien 
ir- 
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caj violette; le Pape le pluvial rouge et la 
mre. précieuse. Les cardinaux lui rondent 
l'abédience ; les nouveaux élus viennent 
également À ses pieds, et c'est alors qu'il 
place ie chapeau sur leur tête. Ils prêtent 
ensuite le serment de fidélité. Dins la jour- 
née, le nouveau cardinal doit visiter la basi- 
lique Vaticane, et de là aller présenter ses 
hommages au cardinal doyen. : 
Ces formalités remplies, on tient le con- 
sistoire secret daus lequel Sa Sainteté ferme 
la bouche au nouvel élu: Nous te fermons la 


bouche, dit le Souverain Pontite, afin qu’il te ` 


soit interdit de donner ton avis dans les con- 
sistoires, dans les congrégations, dans les 
autres fonctions du cardinalat. Le nouveau 
cardinal quitte alors le consistoire ; le Pape 
demande aux cardinaux s’il doit lui ouvrir 
Ja bouche, et, lorsqu'ils ont donné leur avis, 
le nouvel élu rentre, et le saint Père lui ou- 
vre la bouche, en disant : Nous t’ouvrons la 
bouche, afin que tu aies le droit de donner ton 
avis dans les consistoires, dans les congréga- 
tions et dans les autres fonctions ecclésiasti- 
es. Au nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
sprit. Amen.’ 
rsque le nouvel élu ne se trouve pas à 
Rome, lors de sa promotion, le Pape lui en- 
voie la barrette rouge par un camérier se- 
cret; mais, pour recevoir le chapeau et les 
autres insignes du cardinalat, il doit se ren- 
dre auprès du Saint-Père. On cite cependant 
quelques exceptions à cette règle. Ainsi, en 
735, Clément XII envoya à Louis, Infant 


d’Espagne, et, en 1746, Benoît XIV, à Théo- . 


dore, évêque de Liége, le chapeau et les 
autres insignes. 
En ces occasions extraordinaires, le délé- 
é du Souverain Pontife fait la cérémonie 
ans la principale église de la ville, è moins 
ue l'élu ne soit cardinal de la couronne ; 
alors le roi lui-même fait la remise des insi- 
gnes dans sa propre chapelle. 
Ce n’est qu'après lui avoir ouvert M bou- 


` che, que le Pape donne l'anneau au nouveau 


cardinal agenouillé à ses pieds, et qu'il lui 
assigne un titre ou un diocèse. Tant que les 
cardinaux nouvellement nommés n'ont pas 
reçu du Souverain Pontife les insignes du 
cardinalat, ils demeurent sans titre; ainsi, 
les cardinaux de Corvallho, patriarche de 
Lisbonne, et Bernet, archevêque d'Aix, qui 
n'avaient pu faire le voyage de Rome, depuis 
leur promotion, n'avaient pas de titre. 

Une constitution d’Eugéne IV, du 25 octo- 
bre 1431, excluait des congrégations et même 
du conclave, les cardinaux qui se trouvaient 
dans cette. position ; mais saint Pie V l'a ré- 


voquée par un décret du 26 janvier 1571, ` 


que Grégoire XV a confirmé dans son céré- 

monial. 3 t 
A la mort d’un cardinal, le titre qu’il laisse 

vacant peut être pris par un autre, qui 


rouge. (Voy. Pact le Jeune, dans la Vie de ce Pape.) 
Paul I leur accorda la barrette rouge, dont l'usag: 
fut concédé aux cardinaux des ordres réguliers par 
Grégoire XIV, en 1591. Ce fut encore” Paul U qui 
mammie Ha namtar devant les cardinaux 12 masse 
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abandonne le sien. Alexandre est le pre- 
mier qui ait donné cette facullé d'option, 
consacrée plus tard par Eugène 1V, en 1431, 
et enfin convertie en loi par Sixte-Quint, 
Toutefois l'option n’est jamais imposée ; pu- 
rement facultative, elle n’est accordée qu'aux 
cardinaux qui habitent Rome, ou du moins 
qui n’en sont pas éloignés de plus de deux 
journées. Ces cardinaux-diacres ne peuvent 
opter pour l'ordre des évêques, s'ils n’ont 
passé d'abord par celui des prôtres. 

Voici comment se fait l'option : 

Dans le premier consistoire, après la mort 
d'un cardinal-évéque, lesautrescardinaux de 
cet ordre sont admis, selon leur rang d’an- 
cienneté, dans l’ordre à opter pour l'arche- 
véché suburbicaire vacant, et le premier 
cardinal-prétre, à prendre celui qui reste sans 
possesseur. De méme, parmi les cardinaux- 
prétres et les cardinaux-diacres, chacun est 
admis, d'après son rang d'ancienneté, à opter 
pour les titres on diaconies vacants, Toute- 

ois, le cardinal-diacre ne peut s'élever à 
l'ordre des cardinaux-prétres, que s’il est, 
depuis au moins dix années, dans l'ordre 
des cardinaux diacres; mais alors il garde 
son rang d'ancienneté, de telle sorte qu'il se 
trouve au-dessus des cardinaux moins an- 
ciens que lui comme cardinaux, quoiqu'ils 
soient plus anciens dans l'ordre des prêtres, 
et comme s’il eût été établi tout d'abord dans 
cot ordre. 

Les cardinaux qui prennent un nouveau 
titre peuvent, par indult du Souverain- 
Pontife, relenir leur ancien titre, comme 
comwmendataires ; c’est ainsi que le cardinal 
anes avait le titre de Sainte-Cécile, et 
gardait comme commendataire le titre de 
Saint-Jean à la Porte-Latine. Les cardinaux- 
évêques peuvent, de la même manière, con- 
server comme commandataires leur ancien 
titre Sig Me les eardinaux-prétres leur 
ancienne diaconie. Le nombre des diaconies 
(on en compte seize) se trouve supérieur à 
celui des cardinaux-diacres. 

Grégoire XVI a assigné au cardinal-préire 
Louis Altieri, la diaconie de Sainte-Marie 
in Portico. C'est le premier exemple de. ce 
genre que nous connaissions ; cette diaconie 
a sans doute été érigée en titre presby- 

ral. 

Deux cardinaux sontabbés commendataires 
e ordinaires de l'abbaye de Subiaco, et de 
l’abbaye des S.S. Vincent et Anastase aux 
Trois- Fontaines ; une troisième abbaye, 
celle de Farfa, était récemment encore, 
également donnée à un cardinal. Gré- 
goire XVI, la réunissant à d’autres territoires, 
en a fait l'évêché de Poggio-Mirtelo. 

Les archevéques et évêques qui occupent 
un sigo, pandeni avec leur titre de cardinal 
celui de leur église; il n'on ost pas de 
même des archevêgues ou évêques in parti- 
bus; ce dernier titre s'efface et disparaît 
sous celui de cardinal. C’est ainsi que plu- 
sieurs cardinaux revétus du caractère épis- 
copal n’ont aucun titre épiscopal. 

+ A Romo, le traitement des cardinaux était 
fixé à quatre mille écus romains, ou 21,600 
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francs (l'écu vaut 3 fr. 40}. Quelques-uns, 
tels’que le cardinal -vicaire, le grand péni- 
tencier, le cardinal secrétaire d'Etat, etc., 
avaient jusqu’à 6,000 écus, à raison de leur 
charge, mais c'est tout. 

Autrefois, les cardinaux n'avaient pas le 
droit de tester; leurs biens revenaient à 
l'église dont ils étaient titulaires, à celle 
dont ils occupaient le siége, ou à la Propa- 
gande. Aujourd’hui la faculté de tester leur 
est accordée, mais à la condition de faire à 
la Propagande un don de 600 écus romains. 
Lorqu'ils ont payé celte somme, un bref 
spécial leur est octroyé, qui les autorise à 
faire testament. Si un cardinal mourait avant 
d’avoir satisfait à cette obligation, la Propa- 
gande hériterait de plein droit. Les cardi- 
«naux étrangers sont, comme les autres, 
soumis à celle loi. 

Gregoire XVI a renouvelé presque en 
entier le Sacré Collége; il ne restait que deux 
cardinaux de la création da Pie VII: le 
premier cardinal-prêtre, Charles Opizzoni, 
archevêque de Bologne, et le premier eardi- 
nal-diacre Thomas Riario-Sforza, cardinal 
camerlingue; sept étaient de la création de 
Léon XII : le cardinal doyen Micara, le 
cardinal sous-doyen Vincent Macchi; les 
cardinaux-prétres : Gayssuck, archevéque de 
Milan ; Cienfuegoy Jovellanos, archevêque 
de Séville ; Fransoni, Barberini et le second 
cardinal-diacre, Thomas Bernetti, vice- 
chancelier de l'Eglise romaine. I n’y en avait 
point de la création de Pie VIIL dont le 
pontificat fut si court ; les cinquante-trois 
autres étaient tous de la création de Gré- 
goire XVI. Ce Pape a vu mourir soixante- 
six cardinaux, dont vingt-deux créés par lui; 
c'est donc en tout soixante-quinze cardinaux 
guil a créés pendant le cõurs de son ponti- 

cat. Parmi ceux qu'il a vus descendre dans 
Ja tombé, nous comptons le pieux et vénéré 
Père Odescalchi, mort Jésuite, après avoir 
renoncé à la pourpre. 


CARDINAL DOYEN. — Le plus ancien 
cardinal-diacre est le chef de l'ordre des 
diacres; le plus ancien cardinal-prétre, de 
l'ordre des prêtres. Le plus ancien des car- 
dinaux-évêques, présent à Rome, ou absent 
seulement pour affaires publiques ou par 
commission du Souverain Pontife, est le 
chef de l'ordre des évêques et a la charge 
du doyen du Sacré Collége. Clément XII, en 
excluant de l'option pour lẹ décannat les 
cardinaux absents, a réglé que, pour cette 
importante fonction, on n'aurait point égard 
à l'ancienneté dans le cardinalat, mais seu- 
lement à l'ancienneté daus l'ordre des évé- 
ques. (Constitution du 10 janv. 1731.) 

Le cardinal doyen représente, pour ainsi 
dire, en sa personne, tout le Sacré Collége. 
C'est à lui que les ambassadeurs font les 
premières visites, à lui que les cardinaux 
nouvellement créés doivent présenter les 
premiers hommages. C’est lui qui, après la 
mort du Pape, convoque la première congré- 
gation des chefs d'ordre. 11 a le droit de 
porter le pallium archiépiscopal, car c'est à 
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lai qu'il appartient de consacrer le Souve- 
rain Pontife. Cette prérogative lui est assu- 
rée, pourvu qu'il soit évêque d’Ostie, ce qui 
arrive presque toujours. Cependant on a vu 
quelquefois ces deux dignités séparées ; 
ainsi, en 1471, l’évêque d'Ostie, qui con- 
sacra Sixte IV, n'était pas cardinal doyen. 
En des temps plus rapprochés, le cardinal 
doyen Pignatelli n'était point évêque d’Os- 
tie, et l'on pourrait citer quelques exem- 
ples semhlables d’une date encore plus ré- 
cente, 

Cette prérogative de l'évêque d’Ostie re- 
monte à la plus haute antiquité; en 411, 
saint Augustin écrivait : Nec Romane Eccle- 
sie episcopum ordinat aliquis episcopus me- 
tropolitunus, sed de proximo Ostiensis epi- 
copus. 


Le plus ancien cardinal dans l’ordre des: 


évêques, après le cardinal doyen, est sous- 
doyen du Sacré Collége. C’est toujours, ou 
presque toujours l’évêque de Porto, 

CARDINAL-VICAIRE. — Ce cardinal rem- 
place en quelque sorte le Pape comme évé- 
que de Rome; il en remplit les fonctions et 
exerce la juridiction épiscopale. 

Le vicariat de Rome ne peut être rempli 

ue par un cardinal, et lorsque le vicaire 
s'ahsente, il est remplacé par un pruvicaire 
choisi dans le Sacré Collége. Il n'en fut pas 
toujours ainsi; cette charge a étë quelque- 
fvis confiée à un évêque ou même à un simple 
abbé’; Paul 11 Ja donna à l'évêque de Tor- 
cello, Paul II à celui de Borgo du Saint- 
Sépulcre, Boniface IV à l'abbé du monastère, 
Bénédictin de Saint-Martin, au diocèse de 
Viterbe. 

La juridiction du cardinal-vicaire est pa- 
reille à celle de l’évêque dans son propre 
diocèse; jl convoque les synodes, approuve 
les confesseurs, tant séculiers que réguliers, 
administre le sacrement de confirmation, 
fait les ordinations aux Quatre-Temps, or- 
donne non-seulement les Romains, mais en- 
. core les Orientaux qui habitent Rome et les 
autres étrangers pourvus de leurs dimis- 
soires. Aucun autre évêque, pas même les 
évêques suburbicaires, ne peuvent eonférer 
les ordres dans Rome sans son consentement, 
ele., etc, 

CELESTIN I” (Saint) était Romain de nais- 
sance, et il fut élu, d'une voix unanime, le 
13 septembre 422, pour succéder à saiut 
Boniface.—Il était diacre de l'Eglisede Rome, 
et il passait avec raison pour un sujet très- 
capable de bien gouverner l'Eglise : il était 
savant et vertueux, et il ne manquait ni de 
capacita, ni d'expérience pour conduire les 
allaires, 

A peine fut-il élevé sur Je Saint-Siége, 
que le grand différend des appellations au 

ape, des évêques et des clercs d'Afrique, 
qe on appelait d'outre-mer, ému du temps 

e Zozime et de Boniface, se renouvela par 
deux appels, d'un prêtre et d'un évêque de 
Numidie. On vit ce saint Pape se comporter 
à l'égard de ces difficultés avec tant de cir- 
Conspection et de sagesse, que sa conduite 
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ne choqua nullement les évêques, qui se” 
plaignaient que ces entreprises se faisaient 
contre les usages de leurs églises. 1 
Aussitôt après son exaltation, saint Au- 
gustin lui écrivit pour l'en féliciter, le con- 
juraut en même temps, par la mémoire de 
saint Pierre, de ne pas accorder sa protection 
à l'évêque de Pussale, condamné par un 
concile de Numidie pour ses rapines et ses 
extorsions. Cet évêque, nommé Antoine, 
avail d’abord été disaiple de saint Augustin, 
qui contribua à son élévation à l'épiscopat; 
mais sa dignité lui fournit loccasion de 
satisfaire son penchant à l'orgueil et à lava- 
rice, qui l’entrafndrent dans des excès 
criants. Saint Augustin, qui craignait qu'on 
ne le rendit responsable des crimes d'un 
homme à l'élection duquel il avait beaucoup 
contribué, fut un des premiers à s'élever 
contre lui età le faire condamner dans le 
concile de Numidie. Antoine, qui avail ga- 
gné le métropolitain de cette province, en 
appela à Rome, dans l'espérance de gagner 
aussi le Pape Boniface, prédécesseur da Cé- 
lestin I". Ce Pape, ayant lu les lettres de 
recommandalion qu'il avait obtenues de son 
primat, écrivit en sa faveur aux évêques de 
umidie, leur mandant même de le rétablir 
sur son siége, pourvu toutefois que l'exposé 
de l'affaire qu'on lui avait transmis fût con- 
forme à la vérité. Antoine revint à Pussale, 
et menaça les habitants de se faire recevoir 
par force s'ils s'opposaient à son retour. Bo- 
niface étant mort sur ces entrefaites, saint 
Augustin informa son successeur de tout ca 
qui s'était passé, et Célestin confirma la 
sentence du concile et déposa le coupable. 
Il écrivit ensuite aux évêques d’Illyrie pour 
leur apprendre qu'il maintenait à l'archevé- 
que de Thessalonie la dignité de vicaire du 
aint-Siége dans cetle province. A 
Vers le même temps, le Pape Célestin 
écrivit une lettre décrélale aux évêques des 
provinces de Vienne et de Narbonne pour 
eorriger plusieurs abus. Elle commence 
ainsi : Ma vigilance pastorale n'est point bor- 
née par les lieux; elte s'étend dans toutes les 
contrées où on adore Jésus-Christ. Comme 
quelques évêques affectaient un habit parti- 
culier, qu'ils portaientun manteau de philo- 
sophe et une ceinture, sous prétexte qu'il est 
ordonné dans l'Evangile d’avoir une ceinture 


. sur les reins : Si on le prend à lg lettre, dit 


le Pape, pourquoi ne portent-ils pas à la 
main Fies canoe Den à aussi bien que des 
bdtons? Ces paroles de l'Ecriture sont mys- 
térieuses. La ceinture signifie la chasteté : le 
béton est le gouvernement pastoral : la lampe 
allumée est l'éclat des bonnes œuvres. Cet ha- 
bit particulier peut convenir à ceux qui 
vivent en des lieux écartés, c'est-à-dire aux 
moines; mais pourquoi changer dans les 
Eglises de Gaule la coutume pratiquée tant 
d'années par de si grands évéques? Il faut 
nous distinguer du peuple, non par Chabit, 
mais par la doctrine et par les mœurs, et ne 
pas chercher à imposer aux yeux des simples, 
mais à leur éclairer l'esprit. Quelques au- 
teurs ont inféré de ce passage, que les ec- 


° 
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clésiastiques no portaient point encore d'ha- _ 
bits distingués de ceux des laïques, au moins ` 
quant A la forme; mais celte conséquence . 
rait mal tirée. Le sens des paroles du saint 
ontife est précisément que le clergé doit se 
distinguer des laïques, plus par les solides 
qualités de l'âme que par l'apparence exté- ' 
rieure des vêtements; mais non que les vê-. 
tements des uns et des autres ne dusseut 
différer en aucune manière. i 


Le second abus que reprend le Pape Cé-~ : 


festin, est que l'on refusait la pénitence aux 
mourants. Le Pape s'élève avec force contre 
cette coutume abominable, et voici les ex- 

ressions même de ce saint Pontife, qu’il est 
Pon d'opposer aux principss d'un rigorisme 
outré qui ne peut inspirer que le désespoir. 
Nous avons appris, dit-il, qu'on refusait la 
pénitence à des mourants, el qu'on ne secon- 
dait pas les vœux des pécheurs qui, aux ap- 

roches dela mort, demandent ce remède pour 
ta soulagement de leur dme. Oui, je le déclare 
hautement, je ne egarde qu'avec horreur une 
impiété assez cruelle pour désespérer de la 
bonté divine, comme si elle ne pouvait secou- 
rir celui qui recourt à elle en quelque temps 
que ce soit, ni soustraire l'homme en péril 
au poids des péchés sous lesquels il désire de 
ne pas gémir plus longtemps. Qu'est cela, je 
vous prie, sinon ajouter une seconde mort à 
la première, et, par le comble de la cruauté, 
tuer à jamais une dme en refusant de lui ren- 
dre la vie? N'est-il pas vrai, d’après une pa- 
reille manière de s'exprimer, que Ce saint 
Pontife regarde comme un abus très-bläma- 
ble, en quelques cas que l'on puisse imagi- 
ner, de laisser mourir sans les secours de 
l'Église, ceux qui les demandent avec les 
dispositions convenables ? 

e troisième abus est que l'on ordonnait 
évêques de simples laïques, sans qu'ils 
eussent passé par les degrés de la clérica- 
ture, et méme-des gens prévenus de crimes. 
Il confirme le droit des métropolilains, et 
défend les entreprises d’une province sur 
l’autre. 1l défend d’élire des clercs étrangers 
et inconnus, au préjudice de ceux qui ser- 
vent depuis longtémps dans l'Eglise même, 
et à qui leurs ciloyens rendent bon témoi- 
gnage. Car, dit-il, on ne doit point donner 
un évéque désagréable au troupeau; il faut le 
consentement du clergé, du peuple, des ma- 
gistrats. « Enfin », dit M. Henrion, « la dé- 
crétale du Pape Célestin fournit un nouvel 
exemple du recours à Rome, au sujet d’un 
certain Daniel, accusé par des religieuses 
qui avait gouvernées en Orient, et devenu 

véque en Gaule, dans le méme temps que 
le Pape écrivait à l’évêque d'Arles, de le lui 
envoyer pour être jugé sur celte accusation. 
Célestin déclare que ce Daniel est séparé 
du corps épiscopal, jusqu'à ce qu’il vienne 
se présenter au tribunal apostolique , si 
sa conscience Jui en laisse l'assurance, 
En même temps, il renvoie au jugement des 
évêques de la province Viennoise el de la 
Narbonnaise, la .cause de l'évêque de Mar- 
seille, qui, en accueillant favorablement le 
meurtre d'un ‘autre évêque, paraissait ap- 
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plaudir au meurire même. » Cette décrétale 
est du % juillet 428, L'année suivante 429, 
sous le consulat de Florentin et de Denis, 
saint Célestin écrivit une leltre décrétale 
aux évêques d’Apulie et de Calabre, pour 
leur recommander l’observance des canons, 
et on AN a de ne point ordonner 
évêques des laïques, au préjudice des clercs, 
Fite. passé leur vie dans le service de 
1S8. 

Nestorius, patriarche de Constantinople, 
voyant que les Orientaux se prononçaient 
contre sa doctrine, écrivit & saint Célestin 
deux lettres où il déguisait ses sentiments 
sous des expressions caplieuses ; mais saint 
Cyrille, patriarche d'Alexandrie , pour ap- 
prendre au Pape les artifices de l'hérésiar- 
que et les erreurs qui répandait, lui écri- 
vit une lettre, où il lui rend compte de tout 
ce qui s'était passé, de sa lettre aux soli- 
taires, de ses deux lettres & Nestorius, et de 
la nécessité qui l'avait engagé de s'opposer 
à lui. Il déclare qu’il n’a encore écrit, cone 
cernant cette affaire, à aucun autre évêque, 
et marque ainsi l’état de Constantinople : 
« Maintenant les peupies ne s’assemblent 
point avec Nestorios, sinon quelques-uus 
des plus légers et de ses flatteurs; presque 
tous les monastères et leurs archimandrites 


.et plusieurs du sénat ne vont point aux as- 


semblées, craignant de blesser la foi. Votre 
Sainteté doit savoir, » poursuit-il, « que tous 
les évêques d'Orient sont d'accord avec 
nous; que tous sont choqués et affligés, 
rincipalement les évêques de Macédoine. 
e n'ai pas voulu rompre ouvertement la 
communion avec lui, avant de vous avoir 
fait part de tout ceci. Ayez donc la bonté 
de me donner votre sentiment, pour savoir 
s'il faut encore communier avec lui, ou lui 
dire nettement que tout le monde l’aban- 
donnera, s’il persiste dans ses opinions. 
Votre avis sur ce sujet doit être déclaré par 
écrit aux évêques de Macédoine et d'Orient. 
Afin de mieux instruire Votre Sainteté de 
ses sentiments et de ceux des Pères, j'en- 
voie les livres où les passages sont marqués, 
et je les ai fait traduire comme on a pu à 
Alexandrie ; je vous envoie aussi les lettres 
que j'ai écrites. » Cette lettre au Pape fut 
portée par le diacre Possidonius, qui fut 
chargé d'une instruction contenant en abré- 
gé la doctrine de Nestorius et Ja manièro 
dont il avait déposé le prêtre Philippe. 

La Pape saint Célestin ayant reçu les ser- 
mons de Nestorius, sa lettre et ses écrits 
var Antiochus, voulut, avant d’y répondre, 
aire tout traduire en lalin, Il fit même com- 
poser un trailé pour soutenir la doctrine 
catholique contre cette nouvelle hérésie; ce 
fut sans doute par son ordre que saint 
Léon, alors archidiacre de l'Eglise romaine, 
en chargea Jean Cassien, qui était plus 
propre qu'aucun autre à celte œuvre, parce 
qu’il était très-savant dans la théologie, et 
que d'ailleurs il entendait parfaitement le 


‘grec, el avait demeuré longtemps à Constan- 


tinople. 
Nestorius ne recevant pas de réponse du 
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Pape, lui avait écrit une seconde lettre par 
Valère, chambellan de l’empereur, qui fait 
mention de pts lettres précédentes au 
sujet de Julien et des autres pélagiens. Il 
prenait ce prélexte, comme dans la pre- 
miére, pour parler des autres prétendus 
hérétiques qui combattaient, selon lui, le 
mystère de l'Incarnation, et qui étaient en 
effet les Catholiques. Enfin le pape saint Cé- 
lestin, ayant reçu par le diacre Possidonius 
la lettre de saint Cyrille, assembla un con- 
cile à Rome, au commencement du mois 
d'août 430, où les écrits de Nestorius furent 
examinés et comparés avec la doctrine des 
Pères. Le Pape y rapporta des autorités de 
saint Ambroise, de saint Hilaire et de saint 
Damase : après quoi la doctrine de Nesto- 
rius fut condamnée, et saint Cyrille chargé 
de l’exécation du jugement. De ce concile, 
le Pape écrivit ‘sept lettres de même date: 
la première à saint Cyrille ; la seconde à 
Nestorius ; la troisième au clergé de Cons- 
tantinople ; la quatrième à Jean d'Antioche; 
la cinquième à Rufus de Thessalonique; la 
sixième à Juvénal de Jérusalem, la septième 
à Flavien de Philippes, c'est-à-dire aux 
évèques des plus grands siéges de l'empire 
d'Orient. Toutes ces lettres sont datées du 
11 août 430, sous le treizième consulat de 
Théodose et le troisième de Valentinien; le 
diacre Possidonius en fut chargé pour les 
porter à saint Cyrille, gui devait ensuite les 

ire tenir à ceux à qui elles étaient adres- 
sées. Dans la Lettre à saint Cyrille, le Pape 
loue son zèle et sa vigilance, et lui déclare 
qu'il est entièrement dans ses sentiments tou- 
chant l'Incarnation; que si Nestorius per- 
siste dans son opinidtreté, il faudra le con- 
damner; mais qu'il faut tenter auparavant 
tous les moyens de le ramener. Donc, ajoute- 
t-il, tous ceux qu'il a séparés de sa commu- 
nion doivent savoir qu'ils demeurent dans la 
nôtre; lui-même ne peut avoir désormais de 
communion avec nous, s’il continue de com- 
battre la doctrine apostolique. C'est pourquoi 
vous exécuterez ce jugement par l'autorité de 
notre Siége, agissant à notre place en vertu 
de notre pouvoir ; en sorte que si dans l'espace 
de diz jour à compter depuis cette admuni- 
tion, il n'anathématise en termes formels sa 
doctrine impie, et ne promet de confesser à 
l'avenir, touchant la génération de Jésus- 
Christ notre Dieu, la foi qu'enseigne l'Eglise 
romaine et votre Eglise et toute la chrétienté, 
Votre Sainteté pourvoie aussitôt à cette 
Eglise, c'est-à-dire à celle de Constantinople, 
et qu'il sache qu'il sera absolument séparé de 
notre corps. 

Dans la lettre à Nestorius, il marque com- 
bien il a été trompé dans la bonne opinion 
qu'il avait conçue de lui sur sa répulation. 
il dit qu’il a lu ses lettres et les volumes 
qu’il Jui a envoyés, qu'il a trouvé ses opi- 
nions sur le Verbe divin contraires à la foi 
catholique. Parlant des pélagiens, il dit: 
Quant à ces hérétiques, sur lesquels vous nous 
avez consullés, comme si cous æ ~~" ` 
ce qui s'est passé, ils ont é” 
damnés et chassés de leurs s 
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étonne, c'est que vous souffries des gens qui 
ont été condamnés pour nier le péché Sigin, 
vous qui le croyez si bien, comme nous avons 
lu dans vos sermons. Les contraires ne s’ac- 
cordent jamais sans donner du soupçon. Et 
pourquoi demandez-vous ce qui s’est passé ici, 
puisque Atticus, votre prédécesseur, nous a en- 
voyé des actes contre eux? Pourquoi Sisinnius, 
de sainte mémoire, ne s’en est-il point infor- 
mé, sinon parce qu’il savait qu'ils avaient 
été justement condamnés sous Atticus ? Sachez 
que si vous n'enscignez, touchant Jésus-Christ 
notre Dieu, ce qu'enseigne Rome, Alexandrie 
et toule l'Eglise catholique, ce que la sainte 
Eglise de Constantinople a enseigné jusqu'à 
vous, et si dans dix jours, à compter depuis 
ce troisième avertissement, vous ne condam- 
nez neltement et par écrit celte nouveauté im- 
Die, qui veut séparer ce que l'Ecriture joint, 
vous étes exclu de la communion de toute 
l'Eglise catholique. Nous avons adressé ce 
jugement par le diacre Possidonius, avec 
toutes les pièces, à l'évêque d'Alexandrie, afin 
qu’il agisse à notre place, et que notre ordon- 
nance vous soit connue à vous el à tous nor 
frères. 

La Lettre. au clergé etau peuple de Cons- 
tantinople est pleine d'exhortations à de- 
meurer fermes dans la foi catholique, et de 
consolations pour ceux que Nestorius persé- 
cutait. Le Pape y déclare nulles toutes les 
excommunications prononcées par Nestorius 
depuis qu'il a commencé à enseigner ses 
erreurs. 1l ajoute que, ne pouvant agir eu 
personne à cause de l'éloignement , il a 
commis à sa place saint Cyrille; puis il met 
la sentence qui termine la lettre précédente. 
La lettre à Jean d’Antioche contient en 
substance les mêmes choses, la condamna- 
tion de Nestorius s’il ne se rétracte dans 
dix jours, et la nullilé des excommunica- 
tions ou des dépositions par lui prononcées. 
Les trois autres lettres à Juvenal de Jérusa- 
lem, à Rufus de Thessalonique, et à Flavien 
de Philippes, n'étaient que des copies de 
celle-ci. 

Vers le même temps, le Pape saint Céles- 
tin envoya dens la Grande-Bretagne saint 
Germain, évêque d'Auxerre, pour résister à 
Agricola, fils d'un évêque pélagien nommé 
séverin, qui corrompait les Eglises de Bre- 
tagne en y semant son hérésie. Saint Ger- 
main L fut envoyé comme vicaire du Pape, 
sous Je consulat de Florentius et de Denis, 
l'an 429, Pélage était de la Grande-Bretagne, 
ainsi, il n’est pas extraordinaire qu'il y eût 
des disciples. Le diacre Pallade envoyé par 
le Pape sur les lieux, l’excita à y procurer 
du secours, et les évêques de Gaule de leur 
côté reçurent une députation de la Grande- 
Bretagne, qui les invitait à venir prompte- 
ment défendre la foi catholique. On assem- 
bla pour ce sujet un concile nombreux, et 
de l'avis de tous, on pria saint Germain 
d'Auxerre et saint Loup de Troyes de se 
charger de cette entreprise : ainsi la mission 
de ce concile concourait avec celle du Pape. 

Saint Cyrille, en exécution de la commis- 

‘or --s-mbla un concile à Alexan- 
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drie, peut-être le concile ordinaire du mois 
d'octobre de tous les évêques de la province 
d'Egypte; et, au nom de ce concile, il écrivit 
à Nestorius une leltre synodale pour servir 
de troisième et dernière monition : lui dé- 
clarant que, si dans le terme marqué par le 
Pape, c'est-à-dire dans huit jours après la 
réception de cette lettre, il ne renonce pas à 
ses erreurs, ils ne veulent plus avoir de 
communion avec lui, et ne le prendront plus 
pour évêque ; et que dès lors ils communi- 
quent avec tous les cleres et les laïques qu'il 
a déposés ou excommuniés. Au reste, ajoute- 
t-il, tl ne suffira pas que vous professiez le 
symbole de Nicée; car vous savez y donner 

les interprétations violentes : il faut confes- 
serpar écrit et avec serment, que vous ana- 
thématisez vos dogmes impies, et que vous 
croirez et enseignerez ce que nous croyons 
tous, nous et tous les évêques d'Occident et 
d'Orient et tous ceux qui conduisent le peu- 
ple. Car le saint concile de Rome et nous tous 


sommes convenus que les letires qui vous ont. 


été écrites par l'Eglise d'Alexandrie, sont 
orthodoxes et sans erreur. 

La lettre synodale contient ensuite la 
profession de foi. Premièrement le symbole 
de Nicée, puis une explication ample et 
exacte du mystère de l'Incarnation conforme 
à ce que saint Cyrille en avait déjà dit dans 

ses autres lettres. Il y répond aux princi- 
pales objections de Nestorius, et tire un ar- 
ument de l'Eucharistie en ces termes: 
ous annonçons la mort de Jésus-Christ, et 
nous confessons sa résurrection el son ascen- 
sion, en célébrant dans les Eylises le sacrifice 
non sanglant. Ainsi, nous nous approchons 
des eulogies mystiques, et nous summes sanc- 
tifiés, participant à la chair sacrée et au 
précieux sang de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, nous ne la recevons pas comme une 
chair commune, à Diew ne plaise, ni comme 
lo chair dun hômme sanctifié et conjoint au 
Verbe par une union de dignité, ou et qui la 
divinité ait habité, mais comme vraiment 
vivifiante et propre au Verbe. Car lui qui est 
vie de sa nature comme Dieu, étant devenu 
un avec sa chair , il l'a rendue vivifiante : au- 
trement, comment la chair d'un homme serait- 
elle vivifiante de sa nature ? Cette lettre finit 
par douze anathèmes qui en renferment 

toute la substance en ces termes : 

1° Si quelqu'un ne confesse pas qu'Emma- 
nuel est véritablement Dieu, et par conséquent 
da sainte Vierge Mère de Dieu, puisqu'elle a 
engendré selon la chair le Verbe de Dieu fais 
chair : qu'il soit anathème. 

` 2 Si quelqu'un ne Ponge pas que le Verbe 
qui procède de Dieu le Père est uni à la chair 
selon Uhypostase, et qu'avec sa chair il fait 
un seul Christ, qui est Dieu et homme tout 
ensemble : qu'il soit anathème. 

3 Si quelqu'un après l'union divise les 
hypostases du seul Christ, les joignant seu- 
dement par une connexion de dignité, d'au- 
soritd ow de puissance, et non par une union 
réelle : qu'il soit anathème. 

4° Si quelqu'un attribue à deux personnes 
ou à hypostases, les choses que les 
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apôtres et les évangélistes rappurtent comme 
ayant été dites de Jésus-Christ par les saints 
ow par lui-méme; et applique les unes à 
l'homme considéré séparément du Verbe de 
Dieu, et les autres comme dignes de Dieu au 
seul Verbe procédant de Dieu le Père : qu'il 
soit anathème. 

B° Si quelqu'un ose dire que Jésus-Christ 
est un homme qui porte Dieu : au lieu de dire, 
qu'il est Diew en vérité, comme Fils unique et 
par nature, en tant que le Verbe a élé fait 
chair, et a participé comme nous à la chair et 
ausang , qu'il soit anathème. 

6° Si quelqu'un ose dire que le Verbe procé- 
dant de Dieu le Père, est le Dieu ou le Sei- 
gneur de Jésus-Christ, au lieu de confesser 
que le méme est tout ensemble Dieu et homme, 
en tant que le Verbe a été fait chair selon les 
Ecritures : qu'il soit anathéme. ` 

T Si quelqu'un dit que Jésus, en tant 
quehomme, a été possédé du Verbe Dieu, et re- 
vétu de la gloire du Fils unique, comme étant 
tin autre que lui : qu'il soit anathème. 

8° Si quelqu'un ose dire que l'homme pris 
par le erbe doit étre adoré, glorifié, et 
nommé Dieu avec lui, comme l'un étant en 
l'autre: car y ajoutant toujours le mor avec, 
il donne cette pensée : au lieu d'honorer Em- 
manuel, par une seule udoration, et lui ren- 
dre une seule glorification, en tant que le 
Verbe a été fait chair: qu'il soit anathème. 

9 Si quelqu'un dit que Notre Seigneur Jé- 
sus-Christ a été glorifié par le Saint-Esprit ; 
comme ayant reçu de lui une puissance étran- 
gère, pour agir contre les esprits immondes, et 
opérer des miracles sur les hommes : au lieu 

e dire que l'Esprit par lequel il les opérait 
lui était propre : qu'il soit anathème. 

10° L'Ecriture divine dit que Jésus-Christ, 
a été fait le Pontife, et l'Apôtre de notre Le 
et qu'il s'est offert pour nous à Dieu le Père 
en odeur de suavité. Donc, si quelqu'un dit 
que notre Pontife et notre Apôtre n'est pas le 

erbe de Dieu lui-méme, depuis qu'il s'est 
fait chair et homme comme nous, mais un 
homme né d'une femme, comme si c'élais un 
autre que lui: ou si quelqu'un dit gea a vf- 
fert le sacrifice pour lui-méme, au lieu de dire 
que c'est sculement pour nous, car il n'avais 
pas besoin de sacrifice, lui qui ne connaissait 
pas le péché : qu'il soit anathème. 

11° Si quelqu'un ne confesse pas que la 
chair du Seigneur est vivifiante, et propre au 
Verbe méme procédant de Dieu le Père: muis 
l'attribue à un autre, qui lui soit conjoint se- 
lon la dignité, et en qui la Divinité habite 
seulement, au lieu de dire qu'elle est vivi- 
fiante, parce qu'elle est propre au Verbe, qui 
a la force de vivifier toutes choses : qu'il soit 
anathème. 

12° Si quelqu'un ne confesse pas que le Verbe 
de Dieu a souffert selon la chair, et 
pe a été crucifié selon la chair, qu'il a été 
je premier né d'entre les morts, en tant qu'il 
est vie ef vivifiant comme Dieu: qu'il soit 
anathème. 

Voilà les douze fameux anathèmnes que 
saint Cyrille prononça au nom et par ordre 
du Pape Célestin, contre toutes les pro- 
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positions hérétiques que Nestorius avait 
avancées. La lettre synodale qui les con- 

tient, est datée du 30 novembre, mais 
on croit que c’est plutôt ie jour où elle 
fut apportée à Constantinople. Elle fut 
accompagnée de deux autres lettres, l’une 
au clergé et au peuple de Constantino- 

ple, l'autre aux abbés des monastères de 

a même ville, par lesquelles saint Cyrille 
marque qu'il a attendu à la dernière extré- 
mité, pour en venir à ce fâcheux remède de 
Yexcommunication ; et les exhorte à de- 
meurer fermes dans la foi, et à communi- 
quer librement avec ceux que Nestorius 
avait excommuniés. Pour porter ces lettres, 
on députa quatre évêques d'Égypte, Théo- 
pure Daniel, Potamon et Macaire: ils 

urent aussi chargés de la lettre du Pape 
sa nt Célestin à Nestorius. 

frrité de ces fulminentes condamnations, 
l'hérésiarque, confiant dans le prestige de 
ses richesses, la violence de ses partisanset 
la protection de l'empereur, exerça toutes 
sortes de mauvais traitements contre un 
grand nombre de fidèles. L'abbé Basile et 
piusiears moines maltraités se plaignirent 

Théodose, et le conjurèrent de convoquer 
un concile cecuménique. De son côté, Nesto- 
rius, dans la vue de prévenir les impres- 
sions qu'on aurait pu donner de sa foi au 
souverain, lui demanda un concile général, 
espérant d’influencer la majorité par sun 
crédit & la cour, ou tout au moins d’y brouil- 
ler les esprits par son talent et ses subtilités. 
Sollicité de toutes parts, Théodose fit a convo- 
cation (14), désigna la ville d'Ephèse pour le 
point de la réunion, et fixa au jour de la Pen- 
tecdte de l'an 431 l'ouverture des travaux. 

. Saint Cyrille, comme titulaire du second 
siége de l'Eglise, chargé d'ailleurs par saint 
Célestin de représenter le chef visible de la 
chrétienté, présida dans la première session 
du concile, qui fut tenue avant l'arrivée des 
légats du Saint-Siége. 

On commenga par lire le symbole de Ni- 
cée, comme l'expression de l'unique doc- 
trine, On examina ensuite les écrits de l'av- 
cusé, et on y trouva tant de blasphèmes, que 
les Pères s'écrièrent à l'unanimité : Nous 
anathématisons l'hérétique Nestorius, et qui- 
conque ne Canathématise pas, qu'il soit ara- 
thème. Entin on prononça une sentence par 
laquelle l'hérésiarqne fut déposé du siége 
de Constantinople et retranché de toute as- 
semblée ecclésiastique. Cet arrêt, signé par 
pas de deux cents évéyues, fut affiché dans 
le ville d’Ephése, où il causa une grande 
joie; il fut en même temps communiqué au 
clergé de Constantinople, avec injonction 
de conserver les biens de cette Eglise pour 
en faire la remise au futur évêque. 

Nestorius rendit un compte désavanta- 
pe du concile à l’empereur, et intercepta 
a relation fidèle que les Pères lui en avaient 


(14) Les Actes du concile d'Ephèse témoignent 
expressément en plusieurs endroits qu'il avait été 
âs mblé selon les canons, ce qai motre évidem- 
menl que le Pape avait dunné sou consemtement à la 
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il fit tenir un conciliabule, dans lequel saint 
Cyrille et Memnon furent déposés. Cette 
assemblée illégnle, composée de quarante- 
trois évêques, qui s’arrogèrent le droit 


d'en juger deux cents, envoya ses actes à’ 


Théodose, déjà circonvenu par Candidien, 
protecteur de Nestorius. Privé de la rela- 
tion capable de l'éclairer, l'empereur érri- 
vit au concile qu'il cassait ses travaux. Vai- 
nement les Pères écrivirent à l’empereur, 
Candidien s'empara encore de leur dépêche, 
et tint les évêques enfermés à Ephèse comme 
dans une prison. 

Le Pape Célestin, instruit des entraves 
élevées contre ce concile, s'empressa d'y 
envoyer les évêques Arcade et Projectus 
avec fe prêtre Philippe, munis d'un lelire 
pontificale, afin d’aplanir les difficultés, et 
donner plus d'authenticité à la condamnation 
de Nestorius. (Abrégé des conciles généraux. 

Les légats du Saint-Siége arrivèrent 
Ephése ; et aussitôt on tint fa seconde ses- 
sion du concile, dans la maison épiscopale 
de Memnon, le 10 juillet 431. Saint Cyrille 
présidait toujours, comme tenant la place 
du Pape.. Juvénal de Jérusalem, Memnon 
d'Ephése, Favien de Philippes, vicaire de 
Rufus de Thessalonique, Théodoted’Ancyre, 
Firmas de Cappadoce, et tous les autres 
évêques y assistaient, et le diacre de Carthage, 
Bessula. On fit entrer et asseoir avec eux 
les légats da Pape, Arcade et Projectus, et 
Philippe prêtre. Il parla le premier, et dit: 
« Nous rendons grâces à l'adorahle Trinité 
de nous aveir fait venir à votre sainte assem- 
biée. Il y a longtemps que notre Père Céles- 
tin a porté son jugement sur celte affaire, 
par ses lettres au saint évêque Cyrille, qui 
vous ont été montrées ; maintenant il vous 
eu envoie d'autres, que nous vous présen- 
tons; faites los lire et insérer aux Actes 
ecclésiastiques. » Les deux évêques dé- 
putés, Arcade et Projectus, demandèrent la 
même chose; et comme tous les trois par- 
laient en latin, on expliquait ce qu'ils di- 
saient en grec, qui était la langue du con- 
eile. Saint Cyrille ordonna delire la lettre 
de saint Célestin ; et Sirice, notaire de l'E- 
glise romaine, la lut en latin, Juvénal, évé- 
que de Jérusalem, demanda qu’elle fût insé- 
rée dans les Actes. Tous les évêques deman- 
dèrent qu'elle fût traduite et lue en grec. Le 
prêtre Philippe dit: « On a satisfait à la 
coutume, qui est de lire d’abord en latin les 
lettres du Siége apostolique; mais nous 
avons eu soin de faire traduire celle-ci en 
grec. » Les évêques Arcade et Projectus 
ajoutérent la raison, parce que plusieurs 
évêques n’entendaient pas le latin. Pierre, 
prêtre d'Alexandrie, fut donc la traduction 
grecque de la lettre du Pape saint Célestin. 

Elle commence ainsi : L'assemblée. des 
éréques témoigne la vrésence du Saint-Esprit ; 


convocation; mais quand on n'aurait pas à cot 
égard uu temoignage aussi positif, on serait obli é 
de convenir au woius qu'il l'avait approuvée et ra- 
lifice en euvoyaut ses légats au concile, 
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car le concile est saint par la vénération qui 
lui est due, comme représentant la nombreuse 
assemblée des apôtres. Jamais leur Mattre, 
qu'ils avaient ordre de précher, ne les a aban- 
donnés. C'était lui-même qui enseignait, lui 
qui leur avait dit ce qwils devaient enseigner, 
et qui avait assuré qu'on l'écoutait dans ses 
apôtres. Cette charge d'enseigner est venue 
également à tous les évêques : nous y sommes 
tous engagés par un droit héréditaire, nous 
qui annonçons à leur place le nom du Sei- 
gneur en divers pays du monde, suivant ce 

ui leur a été dit : « Allez, instruisez toutes 
es nations.» (Matth. xxvint, 18.) Vous devez 
remarquer, mes pre que nous avons reçu 
un ordre général, et qu'il a voulu que nous 
l'exéculions tous, en nous chargeant tous éga- 
lement de ce devoir. Nous devons tous entrer 
dans les travaux de ceux à qui nous avons 
tous succédé en dignité. 

Le Pape saint Célestin reconnaît par ces 
paroles, que c’est Jésus-Christ même quia 
établi les évêques pour docteurs de son 
Eglise dans la personne des apôtres ; il se 
met lui-même dans leurs rangs, et déclare 
qu'ils doivent concourir tous ensemble à 
conserver le pieux dépôt de la. doctrine 
apostolique. C’est à quoi tend le reste de la 
lettre et ilemploie la considération du lieu 
ouils sont assemblés, la ville d'Ephèse, où 
saint Paul et saint Jean avaient annoncé 
l'Evangile. Saint Jean, dit la lettre, dont 
vous honorez les reliques présentes. Elle porte 
créance pour les évêques Arcade et Pro- 
jectus, et le prêtre Philippe, qui assisteront, 
dit-elle, à ce qui se fuit, el exécuteront ce que 
nous avons déjà ordonné. La date est du 8 du 
mois de la même année 431. 

Après cette lecture, tous les évêques s’é- 
crièrent : Ce jugement est juste. A Célestin 
nouveau Paul : à Cyrille nouveau Paul : à 
Célestin conservateur de la foi : à Célestin 
qui s'accorde avec le concile : tout le concile 
rend grâces à Célestin. Un Célestin, un Cy- 
rille, une foi du concile, une foi de toute la 
terre. ah by Projectus dit : « Considérez 
la forme de la lettre du Pape : il ne prétend 
pas vous instruire comme des ignorants; 
mais vous rappeler ce que vous savez, afin 
que vous exécutiez ce qu'il a jugé il y a 
longtemps. » Firmus de appadoce dit : « Le 
Saint-Siège de Célestin a déjà réglé l’affaire 
et donné sa sentence, par des lettres adres- 
sées à Cyrille d'Alexandrie, à Juvénal de 
Jérusalem, à Rufus de Thessalonique, et 
aux figlises de Constantinople et d'Antioche. 
En conséquence, et en exécution de cette 
sentence nous avons prononcé contre Nes- 
torius un jugement canonique ; après que 
le terme qui lui avait été donné pour se 
corriger a été passé, et que nous sommes 
demeurés longtemps à Ephèse au delà du 
jour prescrit par l'empereur. » 

L'évêque Arcade, un des légats, dit : 
« La lenteur de la navigation et le temps 
coutraire nousont empéchés d’arriveraussitôt 
que nous l’espérions : c’est pourquoi nous 
vous prions de nous faire instruire de ce 
que vous avez ordonné.» Le prêtre Philippe 
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fit la méme demande. Après avoir rendu 
grâces au concile des acclamations en l'hon- 
neur du Pape, et relevé la primauté de saint 
Picrre, Théodote d’Ancyre dit: «Dieu a mon- 
tré combien la sentence du concile est juste, 
par l'arrivée des lettres du très-pieux évê- 
que Célestin, et par votre présence. Mais 
puisque vous demandez ce qui s’est passé, 
vous vous en iustruirez pleinement par les 
actes mêmes de la déposition de Nestorius. 
Vous y verrez le zèle du concile, et la con- 
formilé de sa foi avec celle que Célestin pu- 
blie à haute voix. » Ainsi se termina la se- 
conde session du concile. 

Les légats du Pape avaient un ordre par 
écrit, daté du même jour que la lettre au 
concile, c'est-à-dire du 8 mai, et conçu 
dans ces termes : Mémoire du Pape Célestin 
aux évéques el aux prétres qui vont en Orient. 
Quand, par la grâce de Dieu, comme nous 
l'espérons, vous serez arrivés au lieu où 
vous allez, tournez toutes vos pensées sur 
notre confrère Cyrille, et faites tout ce qu'il 
jugera à propos. Nous vous recomman- 
dons aussi de conserver l'autorité du Siége 
apostolique, puisque les instructions qui vous 
ont été données portent que vous devez assis- 
ter au concile: mais que si on vient à quelque 
contention, vous devez juger de leur avis 
sans entrer en dispute. Que si vous voyez que 
le concile soit fini, et que tous les évêques 
soient retournés, il faut vous informer com- 
ment les choses se sont terminées. Si c'est en 
faveur de l'ancienne foi catholique, et si vous 
apprenez que mon frère soit allé à Constanti- 
nople, il faut que vous y alliez, et que vous 
présentiez nos lettres au prince. S'il est ar- 
rivé autrement, et qu'il y ait division, vous 
jugerez, par l'état des choses, ce que vous devez 
faire avec le conseil de notre dit frère. Nous 
n'avons plus les instructions mention- 
nées dans cet ordre ; mais nous avons une 
lettre du Pape à l'empereur Théodose en 
date du 15 mai, portant créance pour les 
trois légats ; et une pour Cyrille datée da 
7, portant qu'il faut toujours recevoir è la 
pénitence celui qui rétracte ses erreurs. 

Le lendemain, 11 juillet de la même année 
481, le concile s'assembla dans le même 
lieu, dans la maison épiscopale de Memnon. 
Juvénal de Jérusalem demanda aux légats 
du Pape, s'ils avaient pris communication 
des actes de la déposition de Nestorius, 
comme le concile avait ordonné. Le prêtre 
Philippe dit avoir trouvé par la lecture des 
actos, que l'on avait en tout procédé canoni- 
quement. Toutefvis il demanda qu’ils fus- 
sent encore lus en plein concile; l’évêque 
Arcade fit la même demande. Memnon d'E- 
phèse ordonna qu’on y satisfit, et Pierre, prè- 
tre d'Alexandrie, lut les actes de la première 
session, dont on inséra dans cétte troisième 
Je commencement et ja sentence de déposi- 
tion contre Nestorius. Après cette lecture, 
le prêtre Philippe dit : « Personne ne douto 
que saint Pierre, chef des pure, colonne 

e la foi et fondement de l'Eglise catholique, 
a reçu de Notre-Seigneur Jésus-Christ les 
clefs du royaume, ct la puissance de lier et 
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délier les péchés, et que jusqu’à présent il 
vit, et exerce des jugements dans ses suc- 
cesseurs. Notre saint Pape l'évêque Célestin, 
qui tient aujourd’hui sa place, nous a envoyés 
au saint concile, pour suppléer à son absen- 
ce. Nos très-chrétiens empereursont ordonné 
la tenue de ce concile, pour conserver la 
foi catholique qu'ils ont reçue de leurs an- 
cêtres. » Il reprend ensuite sommairement 
la procédure faite contre Nestorius, et ajou- 
te: « La sentence prononcée contre lui de- 
meure ferme, suivant le jugement de toutes 
les Eglises, puisque les évêques d'Orient et 
d'Occident ont assisté au concile, par eux 
ou par leurs députés ; c’est pourquoi Nes- 
torius doit savoir qu'il- est retranché de la 
communion du sacerdoce de l'Eglise catho- 
lique. » 

L'évêque Arcade opina ensuile, et con- 
clut ainsi : « Suivant la tradition des apô- 
tres et de l’Eglice catholique, suivant aussi 
le décret du très-saint Pape Célestin, qui 
nous a envoyés pour être de sa part les 
exécuteurs de cette affaire, et suivant les dé- 
crets du saint concile : nous déclarons à Nes- 
torius qu'il est dépouillé de la dignité épis- 
copale, et séparé de toute l'Eglise, et de la 
communion de tous les évêques. » L'évêque 
Projectus conclut ainsi son opinion. « Mui 
aussi, par l'autorité de la légation du Siége 
apostolique étant avec mes frères exécuteur 
de la sentence, je déclare que Nestorius, en- 
nemi de la vérité et corrupteur de la foi, 
est privé de la dignité épiscopale, et de la 
communion de tous les évêques ortho- 
doxes. » Saint Cyrille dit : « Le concile voit 
ce qu'ils ont déclaré au nom du Siége apos- 
tolique, et de tout le concile des saints évé- 
ques d'Occident. Puis donc qu'ils ont exécu- 
té la sentence du très-saint évêque Céles- 
tin, et approuvé celle que ce saint concile a 
prononcée contre t’hérétiqne Nestorius, il 
faut joindre les actes de ce qui s’est passé 
hier et aujourd’hui aux actes précédents, 
afin qu'ils marquent leur consentement par 
leurs souscriptions. » Les légats offrirent de 
souscrire; le concile ordonna qu'on leur 
présentât les Actes, et ils souscrivirent tous 
trois à la déposition de Nestorius. Ainsi fi- 
nit la troisième session du concile. 

Le Pape Célestin entreprit de rétablir la 
paix daus l'Eglise d'Orient et d'éteindre les 
divisions qui régnaient parmi guelgues évê- 
ques par suite de la condamnation de Nesto- 
rius; mais ce fut avec beaucoup de peine 

u'il y réussit. C'est vers ce temps que le 

ape écrivit aux évêques de Gaule, pour la 
défense de saint Augustin, dont quelques 
prêtres gaulois continuaient d'attaquer la 
doctrine après sa mort. Prosper et Hilaire, 
qui en avaient écrit à saint Augustin, allèrent 
à Rome et se plaignirent au Pape Célestin ; 
ce qui lui donna occasion d'écrire cette lettre. 
Elle est adressée à Venerius, évêque de Mar- 
seille, Léonce de Fréjus, Marin, Auxone, 
Arcade, Fillanius, et autres évêques des 
Gaulos. Le Pape leur reproche fortement 
leur négligence à réprimer le scandale. Les 


prétres, dit-il, ne doivent pas enseigner à vo- _ 
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tre préjudice; votre silence dans cette occa- 
sion est suspecte de connivence; nous serions 
suspect nous-méme si nous nous taisions. 
Tous ceux qui enseignent mal, doivent savoir 
qu'il leur convient plutôt d'apprendre. Que 
faites-rous dans les églises, s'ils ont l'autorité 
de précher ? Si ee n'est que quelques évéques 
ignorent leurs droits, parce qu'ils ont été de- 
puis peu tirés d'entre les laïques. Venant à 
saint Augustin, il en parle ainsi: Augustin, 
homme de sainte mémoire, a toujours été dans 
notre communion pour son mérite, el n'a ja- 
mais éié flétri du moindre bruit d'aucun mau- 
vais soupçon; sa science était telle, je m'en 
souviens, que mes prédécesseurs le comptaient 
entre les principaux docteurs ; il était aimé et 
honoré de tout le monde ; c'est pourquoi vous 
devez résister à ceux qui osent attaquer sa 
mémoire, et leur imposer silence. 

Comme ces prêtres de la Gaule blâmaient 
la doctrine de saint Augustin sur la grace, le 
Pape saint Célestin joint à cette lettre neuf 
articles touchant la grâce, cités comme en 
faisant partie, dès le commencement du siècle 
suivant. 

Ces articles sont wate d'un avertissement 
ui porte : Que quelques-uns, qui se glorifient 
étre Es Pr etqui Pr Pélage 

et Célestius, ne laissent pas de parler contre 
nos maîtres, comme s'ils avaient excédé les 
bornes nécessaires, et font profession de n'ap- 
prouver que ce que le-Saint-Siége a défini. 
C'est pores l'on a cru devoir rechercher ce 
que les Papes ont déjà défini touchant la 
grdce, contre les défenseurs exclusifs du libre 
arbitre, ct 4 joindre quelques sentences des 
conc.les d'Afrique, que les Papes ont adoptées 
en les approuvant. 

4° Par le péché d'Adam, tous les hommes ont 
perdu le pouvoir naturel et l'innocence; per- 
sonne ne peut sortir de l'abime de cette chute 
par le libre arbitre, si la grâce de Dieu ne le 
relève. 2° Personne n'est bon par lui-même ; 
il faut que celui qui seul est bon, se communi- 
que à lui. 3° Personne, méme étant renouvelé 
par la grâce du baptéme, n'est capable de sur- 
monter les attaques du démon et les désirs ds 
la chair, si, par le secours journalier de Dieu, 
il ne reçoit la persévérance dans la bonne vie. 
Ces trois articles sont tirés de la lettre du 
Pape saint Innocent au concile de Carthage, 
écrite en #17. Dans le premier, il faut enten- 
dre par lepouvoir naturel, celui que l’homme 
avait dans la justice originelle. 4° Personne 
n'use bien du libre arbitre que par la grâce de 
Jésus-Christ. Tiré de la lettre du même Papa 
au concile de Milève. 5° Tous les désirs, les 
œuvres et les mérites des saints, se doivent 
rapporter à la grâce de Dieu; parce que per- 
sonne ne lui est agréable que par les dons 
qu'ilareçus de lui. Tiréde lalettre du Pape Zu- 
sime à tous les évêques du monde, y joignant 

la réflexion des évêques d'Afrique. 6° Diew 
opère tellement dans les cœurs des hommes, et 
méme dans le libre arbitre, que la sainte pen- 
sée, le pieux dessein, tout mouvement de la 
bonne volonté vient de Dieu; car si nous pou- 
vons quelque bien, c’est par celui sans lequel 
nous ne pourons rien. Tiré de la mémeleltre 
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du Pape Zosime, qui est perdue. 7° La grice 
de Jésus-Christ par laquelle nous sommes 
justifies, ne sert pas seulement pour la rémis- 
sion des péchés commis, mais pour nous aider 
à n'en point commettre : non-seulement en 
nous donnant l'intelligence des commande- 
ments pour savoir ce que nous devons désirer 
ou éviter ; mais en nous faisant aimer et pou- 
voir ce que nous connaissons qu'il faut faire ; 
et non-seulement pour le faire plus facile- 
ment, mais absolument pour le faire. Tiré 
des canons 3, & et 5 du concile de Car- 
thage, du 1° mai #18. 8° Nous apprenons 
aussi ce que nous devons croire, par les priè- 
res établies dans tout le monde par les apôtres, 
et observées uniformément dans toute l'Eglise 
catholique, qui demandent que la foi soit don- 
née aux fidèles, aux idoldres, aux Juifs, aux 
hérétiques; la charité aux schismatiques, la 
pénitence aux pécheurs, la grâce du Faptéme 
aux catéchuménes. Ces prières ne sont point 
de vaines formules, puisque l'on en voit les 
effets dans plusieurs conversions dons on 
rend grâces à Dieu. 9° Les cérémonies des 
exorcismes et du souffle, que toute l'Eglise 
observe, pour préparer au baptéme, tant les 
enfants que les adultes, montrent bien qu’elle 
les croit tous sous la puissance du démon. 

Ik faut donc confesser que la grâce de Dieu 
prévient les mérites de l'homme ; qu'elle n'ôte 
pas le libre arbitre; mais le délicre, l'éclaire, 

redresse et le guérit. Dieu veut , tant il est 
bon, que ses dons soient nos mérites ; et leur 
accorde la récompense éternelle. Il fait en 
nous, que nous voulons et faisons ce qu'il 
veut ; mais ses dons ne sont pas oisifs en nous; 
nous coopérons à sa grâce, et si nous sentons 

3 quelque relâchement qui vient de notre fai- 
lesse , nous recourons promptement à lui. 
Quant aux questions plus profondes et plus 
difficiles, qui ont été traitées amplement par 
ceux qui ont combattu les hérétiques, nous 
ne les méprisons pas, mais nous n'avons pas 
besoin de les truiter. I! nous My d'avoir 
déclaré ce quenous croyons étre de la foi ca- 
tholique. 

Ayant appris qu'un cerlain Agricola pro- 
pageait le pélagianisme en Angleterre, et 
qu'il troublait par ses erreurs les Eglises 
britanniques, le Pape Célestin envoya sur 
les lieux le diacre Pallade, qui fut dans la 
suite évêque des Scots; mais celui-ci ne pou- 
vant remédier efficacement au mal, il en 
écrivit au Pape, et le pria d’avoir pitié de 
tant d'âmes que le poison de l'erreur met- 
taiten danger de périr. Célestin manda, en 

29, à saint Germain d'Auxerre, d'aller au 
secours des Bretons, et lui donna le titre de 
vicaire apostolique : cette mission, à la- 
quelle s’adjoignit saint Loup de Troyes, 
porta au pélagianisme un coup dont il ne 
se releva pe Ayant reçu avis de la mort 
de saint Pallade qu'il avait envoyé en Ecos- 
se, le Pape saint Célestin substitua en sa 
piaco saint Patrice, ordonna évêque et 
"envoya prêcher la foi en Irlande. 

Ayant reçu, le jour de la Noël 431, les let- 
tres d'avis de la condamnation de Nestorius 
et do l'élection de Maximien évêque de 
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Constantinople, saint Célestin les fit lire 
dans l'église Saint-Pierre, pour confirmer 
la foi à l'incarnation qui est le sujet de la 
fête : cette lecture excita les applaudissements 
de tout _e peuple. Ensuite le Pape fil réponse 
par quatre letires de même date. La pre- 
mière est adressée au concile d'Ephèse, 
c'est-à-dire aux évêques qui y avaient as- 
sisté, car il y avait six mois que le concile 
était séparé. Le Pape y félicite les Pères de 
leur victoire sur l'hérésie, de la déposition 
de Nestorius, et de l'ordination de Maximien 
dont il fait l'éloge. 11 dit qu'il le regarde 
comme le successeur immédiat de Sisinnius, 
tenant le siége pour vacant pendant le pon- 
tificat de Nestorius; el quil a assisté en 
esprit, comme tous les évêques catholiques, 
à lordination de Maximien. Il se plaint que 
Nestorius soit retourné à Antioche dont ila 
attiré l'évêque à son parti; et exhorte les 
Pères à faire en sorte qu'il soit éloigné tout 
à fait, et envoyé dans quelque solitude. I 
vient ensuite aux complices de Nestorius, et 
dit qu’il faut agir, dans ces occasions, avec 
graude circonspection. S'ils se couvertis- 
sent, ils ont la liberté de revenir, que n'ont 
pas ceux qui ont été condamnés avec les 
auteurs de l'hérésie. Ceux-ci cependant 
doivent demeurer excommuniés et chassés 
de leurs siéges, jusqu'à ce qu'ils se déclarent 
Catholiques; quand bien même, par surprise, 
l'empereur les y aurait rétablis. Pour l'évé- 
que d'Antioche, s'il y a espérance de correc- 
tion, nous désirons que vous lui écriviez, 
ge s'il ne condamne par écrit la nouvelle 
ésie, l'Eglise ordunnera de lui suivant 
qu'elle y est obligée par l'intérét de la foi. 

La seconde lettre est adressée à l'empe- 
reur Théodose : elle loue son zèle pour la 
foi, si so Yordination de Maximien , 
que le Pape reconnaît pour membre de l’E- 
glise romaine; mais il insiste principale- 
ment sur la nécessité d’éloïsner Nestorius, 
pour couper la racine de l'Éérésie. A la tin 
de la lettre, il recommande à l’empereur une 
affaire particulière, savoir : de maintenir la 
disposition de l'illustre dame Probapqui avait 
laissé à quelqu'un des terres qu'elle avait 
en Asie, à la charge d'employer la plus 
grande partie du revenu à la subsistance 

es pauvres clercs et des monastères : ce 
qui était mal exécuté. La troisième lettre est 
à Maximien, pour lexhorter à réparer les 
désordres de l'Eglise de Constantinople, et à 
imiter les prédications de Jesn, la vigilance 
d'Atticus contre les hérétiques, la simplicité 
de Sisinnus. 1! l’exhorte en particulier à 
s'opposer à l'erreur de Célestius, c'est-à-dire 
de Pélage, dont les sectateurs faisaient tou- 
Joors de nouveaux efforts pour se relever. 
quatrième lettre est adressée au clergé et 

au peuple, de Constantinople. Le Pape y 
marque toute la suite de l'affaire, le péril 
où ils ont été, l'inquiétude qu'il en a res- 
sentie, le zèle de saint Cyrille et ses cifurts 
pour ramener Nestorius, et auquel toutefois 
N n'avait osé se présenter : le secours qu'il 
a recherché dans les pélagiens. Eusuite ce 
Pape exhorte l'Eglise de Constantinople à 
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écouter Maximien, qui ne leur prêchera que 
l'ancienne doctrine qu'il a prise dans l'Eglise 
romaine, et demeurera ferme dans la foi. Ces 
quatre lettres furent envoyées par le prêtre 
Jean et le diacre Epictet, qui avaient apporté 
à Rome celles de Constantinop'e; comme ils 
étaient arrivés à Rome à la Noël, ils devaient 
arriver à Constantinople vers Pâques, qui, 
cette année, 432, était le 3 avril. 

Le Pape saint Célestin ne survécut que 
trois semaines & la date de ces lettres, et 
mourut le 27 février 483, après avoir tenn 
le Saint-Siége 9 ans et 10 mois. On dit qu'il 
institua le chant des psaumes avant le sacri- 
fice de la Messe, au lieu qu'anyaravant on 
se contentait de lire les Epîtres de saint 
Paul et l'Evangile; ce qui signifie apparem- 
ment qu'il institua le psaume de Fatroït, 
comme saint Auguslin témoigne que, de son 
temps, on avait commencé & Carthage de 
chanter des psaumes à l'Offertoire et à la 
Communion. Saint Célestin dédia la basili- 
que de Julie, et y offrit plusieurs vases d'ar- 
gent, et plusieurs autres à Saint-Pierre. Il 
fut enterré dans le cimetière de Priscille, où 
il avait fait peindre te concile d’Ephése, atin 
de témoigner par 1a le respect qu'il avait 
pour celte auguste assemblée. Plus tard, ses 
reliques furent transférées dans l'église de 
Sainte-Praxède. Son épitaphe, qui est authen- 
tique, porte qu'il fut exce!lent Pontife, chéri 
et honoré de tout le monde, et qu’en récom- 
pense de la sainteté de sa vie, il jouit de la 
vue de Jésus-Christ dans l'éternelle félicité. 
Cr saint Pontife dont la mémoire est hono- 
1ée le 6 avrileut pour successeur saint Sim- 


lice. 
CÉLESTIN JI, cent soixante-troisième 
Pape.— Après la mort d'Innocent I, le Sainte 


Siége ne vaqua qu'un jour, et le 26 septembre 
1183, on élut Pape Gui de Castel, Toscan de 
nation, prétre-cardinal du titre de Saint-Marc, 
qui prit le noin de Célestin IL. Sous son pon- 
tificat comme sous le précédent, le Pape eut 
à souffrir de l'esprit remuant et séditieux 
des Romains. Célestin, sachant que Pierre, 
abbé de Cluny, était en peine de l'état de 
l'Eglise romaine , en ce temps de trouble et 
de sédition, lui écrivit comment it avait été 
élu par les cardinaux, les évêques et les 
sous-diacres aux acclamations du clergé et 
du peuple romain. La lettre est du 6 novem- 
bre, et l'abbé Pierre, l'ayant reçue le 29-du 
même mois, la fit lire en plein chapitre. 
C'est ce qu’il atteste dans sa réponse, où il 
félicite le Pape de ce que sa promotion à été 
plus pacifique que celle de tous ses prédé- 
cesseurs depuis Alexandre Il. {1 témoigne 
un grand désir d'aller le trouver et de re- 
nouveler leur ancienne amitié. Mais il n’en 
eut pas le temps, car Célestin IE mourut 
l'aonée suivante, le 9 mars 1144, après avoir 
tenu le Saint-Siége 5 mois et 13 jours. 
CELESTIN Ii, cent soixante-treizième 
Pape, se nommait Hyacinthe Bobo, et était 
de Ja puissante et nombreuse famille des 
Orsini. — Célestin Il l'avait fait cardinal en 
1143. Au moment où il fut élp, il était sur 
le point de se rendre en Espagne en qualité 
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de légat. Il avait alors qualre-vingt-cinq ans; 
et fut choisi à cause de la noblesse et de 
l'amabilité de son caractère, de son habileté 
et de sa longue expérience. Il était cardinal 
du titrede Sainte-Marie ; il fut élu deux jours 
après la mort de Clément III, et nommé Cé- 
lestin IH. Il ne fut sacré que quinze jours 
après son élection, le 15 avril 1191. On ob- 
serva sans doute, en cette occasion, les céré- 
monies décrites par le camérier Cencio dans 
l'Ordre romain qu'il écrivait alors. Cencio 
dit que le Pape étant élu, le premier des 
cardinaux-diarres le revêt aussilôt de la 
chape rouge, et iui donne le nom. Le Pape 
élu se prosterne devant l'autel pendant qu'on 
chante le Te Deum. Puis les cardinaux-évé- 
ques le conduisent à son siége derrière l'au- 
tel ; là ils viennent à ses pieds, et lui dou- 
neat le baiser de paix. On le mène ensuite 
à une chaire de pierre, posée devant le por- 
tique de la basilique du Ssuveur de Latran. 
Cette chaire était nommée dès lors sterco- 
rario. Le Pape y commençait ses largesses 
en jetant quelques poignées de monnaie; 
puis on le conduisait dans la basilique de 
Saint-Sylvestre, où l’on le faisait asseoir 
dans un siége de porphyre, et on lui mettait 
en main la férule pour marque du gouver- 
nement, et les clefs de la basilique et du 
palais de Latran. Ensuite il s'asseyait sur 
un autre siége semblable, et on lui mettait 
une ceinture de soie rouge, d'où pendait une 
bourse de pourpre, contenant douze cachets 
de pierres précieuses et du musc. Ce que 
Censio explique ainsi : « La ceinture signifie 
la continence , la bourse marque l'aumône, 
les pierres précieuses les douze apôtres, le 
musc la bonne odeur de Jésus-Christ. » 
Henri, roi d'Allemagne, était venu à Ro- 
me avec des troupes, se tenant assuré de la 
couronne impériale ; Célestin crut devoir 
le sacrer lui-même. Il le couronna empe- 
reur, et Constance, sa femme, impéra- 
trice. Dans le serment que le Pape fit pro- 
noncer à ce prince avant que de le couronner, 
il lui fit promettre, de lui rendre Tusculum. 


_ Ensuite, étant assis dans sa chaire pontificale, 


il poussa du pied la couronne impériale qu'il 
tenait entre ses pieds, et la fil tomber à terre, 
pour montrer qu'il avait le pauvoir de dé- 
poser l’empereur, s'il le méritait. Mais aus- 
sitôt les cardinaux prirent la couronne et la 
mirent sur la tête de l'empereur. Le lende- 
main, ce prince donna au Pape la ville de 
Tusculum, comme il l'avait promis, et deux 
jours après le Pape Ja livra aux Romains, 
suivant le traité que Clément JII avait fait 
avec eux. Les Romains ladétruisirent entiè- 
rement, et elle n'a jamais élé rélablie. 
Célestin IH ayant appris les injures faites 
à Guillaume, évêque d’Eli, son légat en 
Angleterre, écrivit à tous les évêques de ce 
royaume : Le roi Richard élant absent pour 
le service de Dieu, nous sommes obligé, dit- 
il, de prendre la protection de son royaume, 
Ayant donc appris que Jean, comte de Mor- 
tain, et quelques autres, ont altenté conire ce 
royaume et conire notre vénérable frère Guil- 
laume, évéque d'Elie, légat du Saint-Siége, 
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nous vous ordonnons, s'il est ainsi, de vous 
assembler et de dénoncer excommuniés le 
comte et tous ceux qui se trouveront ses com- 

lices, pour avoir mis la main sur cet évéque, 
‘avoir pris et détenu en prison, ou chargé le 
re oies du royaume établi par le roi. 

ous interdirez aussi tout Office divin dans 
les terres des coupables, jusqu'à ce qu'ils 
viennent s'en faire ubsoudre par nous, avec 
les lettres du légat et les vôtres, qui témoi- 
gnent qu'il est en liberté, et le royaume en 
son premier état. Cette leltre, dalée du 2 
décembre 1191, n'eut aucun effet. Le Pape 
envoya ensuite un légat qui tint un concile 
à Montpellier, dans lequel on acccorda tou- 
tes les indulgences et les priviléges des croi- 
sés à ceux qui marcheraient en Espagne 
contre les Sarrasins. On y confirma la trêve 
de Dieu et l’excommunication contre les 
bandes de pillards aragonais. En Orient, 
Saladin était mort au mois de mars 1193, et 
les divisions survenues pour le partage de 
ses Etats semblaient offrir une occasion fa- 
vorable de reprendre Jérusalem et le reste 
de la Terre-Sainte. Le Pape envoya donc, 
vers la fin de 1195, des légais en France et en 
Allemagne pour y faire précher la croisade, 
et écrivit pour Je même objet à l’archevé- 
que de Cantorbéry, son légat en Angleterre. 
“Ce fut vers celte époque que Philippe- 
Auguste épousa Ingelburge, princesse da- 
noise ; mais, dès le lendemain de son ma- 
riage, il la prit tellement en aversion, qu’il 
résolut de s’en séparer. I! tint à cet effet une 
assemblée à Compiègne, où quelques témains 
affirmèrent, par serment, qu'il y avait pà- 
penté entre Ingelburge et Isabelle de Hai- 
nault, premiére femme de Philippe-Au- 
gusie. Quelques évêques, presque tous ses 
patents, détlarèrent la parenté suffisante 
pour constituer un empêchement dirimant, 
et Guillaume, archevêque de Reims, pror 
nouga une sentence de nullité. Le Pape Cé- 
Jestin, sur les plaintes du roi de Danemark, 
envoya deux légats en France pour examiner 
l'affaire, et adressa de vifs reproches aux 
évêques pour avoir jugé une cause de cette 
natura sans consulter le Saint-Sidge, écrivit 
plusieurs lettres au roi pour le faire rentrer 
dans la Joi du devoir, et le menaça d’em- 
ployer les peines ecclésiastiques; puis, 
ayan reçu des évêques danois un acte au- 
thentiqué de la généalogie de la princesse, 
il cassa, en 1196, la sentence de divorce, 
avec défense au roi Philippe-Auguste de 
contracter un autre mariage. Mais le roi 
n'ayant pas tenu compte de cette défense, 
le Pontife éleva de nouveau la voix, et or- 
donna une separation immédiate. 

Le Pape Célestin publia ensuite plusieurs 
décrétales, dont l’une mérite d'être remar- 
quée comme ayant changé la discipline éta- 
lilie concernant les enfauts offerts à Dieu 

ans les monastères. Elle statue qu'arrivés 
l'âge de majorité, ils seront libres de re- 
tourner dans le monde. Il fit bâtir deux pa- 
lais : l’un au Vatican, l’autre à Latran. Mais 
déjà chargé d'années et d'infirmités, ce saint 
Pantife lamba malade vers Noël 1197; il 
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voulut faire élire, avant sa "mort, Jean de 
Saint-Paul, dont il connäissait le mérite, et 
qu’il avait établi son vicaire général ; mais les 
cardinaux dirent que l'élection devait être 
libre. Leur opposition venait de ce que la 
plupart prétendaient au pontificat. Ce Pape 
mourut le 8 janvier 1198, après avoir tenu 
le Saint-Siége 6 ans et 9 mois, fut enterré 
dans l'église Saiut-Pierre, et son successeur 
fut Innocent LI. 

CÉLESTIN 1V. — Grégoire IX élant mort 
en août 1241, les cardinaux se réunirent 
pour procéder à l'élection d’un nouveau 

ontife : mais leurs voix étaient partagées. 
Cing élurent Geoffroy , Milanais, évêque de 
Sabine; et trois choisirent Romain, cardi- 
-nal de Saint-Ange, et auparavent évêque de 
Porto. Ces deux élections se trouvèrent 
nulles, parce qu'aucun des deux n'avait le 
tiers des voix, comme l’exigeait la consti- 
tution d'Alexandre IL. Enfin, après de lon- 

ues luttes , les voix s'arrêtèrent sur le car- 

inal Geoffroy, qui fut élu vers la fin du 
mois d’octobre, et pritle nom de Célestin 
IV. Il était de bonnes mœurs et savant, mais 
vieux et infirme; en sorte qu’il mourut au 
mois de novembre suivant [1241] à Saint- 
Pierre de Rome, après avoir régné 16 jours 
seulement. 11 fut enterré à Saint-Pierre; 
et, après lui, Je Saint-Siége vaqua pendant 
un an. 

CÉLESTIN V (Saint). — Nous touchons 
presque au xiv” siècle, et c’est encore un 
saint qui va monter sur la Chaire de saint 
Pierre. Nous allons le voir entrer; prendre 
possession de son pontificat, monté comme 
e Christ sur un âne pour montrer combien 
il a en horreur le faste et la pompe. Mais 
bientôt, ne pouvant continuer dans toute sa 
perfection sa vie d’anachoréte, il va se dé- 
metire de la tiare pour aller finir ses jours 
dans une prison. Heureux, disait-il, de cette 
cellule, qui lui a été donnée, et ne souhai- 
tant rien de plus. 1] mourut répétant ces 
paroles du Psalmiste : Que tout ce qui res- 
pire loue le Seigneur. (Psal. ct, 6.) 

Pierre, surnommé du Mourron, naquit 
Van 1218, dans un bourg près de la Terre- 
de-Labour, de parents obscurs, mais ver- 
tueux. Il témoigna dès l'enfance un grand 
attrait pour la piété et la solitude. A l’âge 
de 20 ans, il alla sur une montagne où il 
trouva une roche ; il s’y creusa une loge au- 
dessous , et y passa trois ans dans les plus 
grandes austérités. La réputation de sa sain- 
teté lui attira les visites de divers personnages 
qui le pressèrent d'entrer dans l'état ecclé- 
siastique. N'ayant pu se refuser à leur avis, 
il alla à Rome, y reçut les ordres sacrés, et 
étant retourné dans la Pouille, ii voulut re- 
rendre le genre de vie qu'il avait choisi. 
fi se retira sur la montagne de Mourron ou 
Morono, d'où lui est venu le surnom qu’on 
lui a dopné; et il prit pour sa demeure une 
caverne. Bientôt après, quelques-uns de 
çeux qui veuaient le consulter au sujet de 
leur salut, ayant renoncé au monde, vin- 
rent se renfermer avec lui sur la montagne 
de Magelle, où il s'était reliré; et insensi- 
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blement il se forma sous lui une commu- 
nauté de personnes dévouées au service de, 
Dieu, sans avoir d'autres règles que ce 
qu’elles lui voyaient faire. Cependant l'éclat 
de sa vertu altira près de lui une si grande 
æultitude de personnes pour servir Dieu 
sous sa conduite, que l'ermitage qu'il avait 
bâti sur la montagne n’étant pas capable de 
les recevoir, ils se logèrent en divers lieux 
voisins; ils lui rendaient une obéissance 
parfaite, et ils vivaient tous dans les mêmes 
austérités. Son ordre prit de tels accroisse- 
ments par la bénédiction que Dieu y répan- 
dit, qu'en peu de temps on le vit composé 
de six cents religieux en trente-six monas- 
tères qi donnèrent une grande édilication 
l'Eglise. Tels furent les commencements 
de l'ordre des Célestins. Ils embrassèrent la 
règle de Saint-Benoît; mais Pierre, leur ins- 
tituteur, ajoutait à l'observation de la règle 
bien d’autres austérités. Son zèle n'avait pas 
seulement ses religieux pour objet, il s'é- 
tendait encore sur toutes sortes de person- 
ces : il retira une infinité d'âmes du péché, 
esil en fit revenir de l'erreur à la vérité, 
Ses actions et ses discours faisaient tant 
d'impression sur l'esprit des habitants des 
lieux voisins de sa montagne, qu'à regarder 
leur conduite, dn les aurait pris pour de 
véritables religieux. Il avait pour les pau- 
vres une charilé sans bornes ; et comme, 
dans les premières ferveurs qu'on avait pour 
son ordre, on lui donnait beaucoup pour 
l'entretien de ses frères et la multiplication 
de sa maison, au lieu de se l'approprier, il 
n'en était que le dispensateur. Les aumônes 
spirituelles étaient encore plus abondantes, 
car il venait à lui de tous côtés des person- 
nes de toutes conditions; il les entretenait 
des vérités les plus pures, et quoiqu'il ne 
fût pas très - instruit dans les sciences hu- 
maines, il était tellement rempli de la sa- 
gsise qui vient d'en haut, qu'il donnait tvu- 
Jours des avis très-salutaires à chacun selon 
son état. Cependant son amour pour la re- 
traite lui rendit cette affluence de monde si 
pénible, qu'il retourna sur la montagne de 
Mourrou, et se remit dans son ancienne cel- 
Inle, où il vivait plus austèrement que ja- 
mais malgré son grand âge et ses infirmités. , 
lly Avart déjà quatorze mois qu'il était dans 
celle cellule, lorsque le SaintSiége vint à 
vaquer pac la mort du Pape Nicolas , et va- 
qua encore treize mois depuis, sans que les 
cardinaux pussent s'accorder sur l'élection 
de son successeur. Las des brigues et des 
Couteslations, ils convinrent enfin de ne plus 
s'arrêter à des intérêts humains et de cher- 
cber le meilleur sujet qui se pourrait trouver 
pour remplir dignement la place de saint 
Pierre. On ne connaissait point alors de plus 
saint personnage que Pierre de Mourron : 
de sorte que , s'étant assemblés, ils le nom- 
mérent tous d’une voix, le 5 juillet de l'an 
129%. Aussitôt ils lui envoyèrent cinq dépu- 
tés , qui, étant montés à la montagne par un 
chemin (rèstrude, arrivèrent enfin à la cel- 
lute du saint ermite qui ne parlait que par 
une fenêtre grillée. Les députés se proster- 
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nérent devant Pierre qui se prosterna de son 
côté. L'archevèque de Lyon, l'un des dépu- 
tés, lui apprit son élection et le conjura 
d'accepter et de faire ainsi cesser les troubles 
de l'Eglise. Pierre répondit : « Une si éton+ 
nante nouvelle me metdansun grand embar- 
ras :je vais prier Dieu pour connattre sa vo- 
lonte, priez-le aussi de votre côté. » ` 

Alorsil prit par la fenêtre le décret de l’élec- 
tion, s’étant encore prosterné, il pria quelque 
temps et dit ensuite : « J'accepte le ponti- 
ficat et je consens à l'élection : je me sou- 
mets, craignant de résister à la volonté de 
Dieu. » Etant sorti de sa gellule, les dépu- 
tés lui baisèreut les pieds et rendirent 
grâce à Dieu. La nouvelle de cet événement 
s'étant répandue, on accourut de tous côtés 
voir le nouveau Pape. Il écrivit en même 
temps aux cardinaux de venir jusqu'à la 
ville d’Aqnila, où il se rendit aussitôt. Il 
entra monté sur un âne dont la bride était 
tenue à druile et à gauche par deux rois, 
Charles de Sicile, le père et le fils. II fut 
sacré et couronné dans cette ville, le 
août 1294, et prit le nom de Célestin V, nom 
que se donnèrent depuis les religieux de son 
ordre. Après son sacre, il demeura quelque 
temps à Naples. Il y créa divers officiers pour 
remplir les charges du temporel de l'Etat 
ecclésiastique. Il pourvut de bons sujets les 
Eglises qui manquaient de pasteurs. 11 fit 
aussi une promotion de douze cardinaux biea 
choisis, sept de France, et cinq d'ltalic. 
Cette promotion déplut à la plupart des 
cardinaux; ils étaient choqués qu'on leur 
donnât des confrères inconnus, comme 
étaient la plupart des Français. 

Mais bientôt Célestin, pressé du désir de 
retourner dans sa solitude, prit la résolution 
dese défaire du pontificat, et, ayantassemblé 
les cardinaux, il leur représenta que son âge, 
ses habitudes, son peu de capacité, lui fai- 
saient craindre le danger auquel il était ex- 
posé sur lọ Saint-Siége. Les cardinaux lui 
conseillèrent d’ordonner des prières publie 
ques, pour demander à Dieu qu’il fit con- 
naître ee qui serait le plus utile à son 
Eglise; en conséquence, on fit une grande 
procession. Quelques jours après, il tint 
un consistoire, Où, étant assis avec les 
cardinaux, il Iut tout haut une abdication en 
forme et volontaire, qu'il faisait du pontificat, 
ajoutant que c'était pour retrouver le repos de 
sa vie passée. Les cardinaux parurent fort tou- 
chés de son humilité : ensuite, étant sorti, 
il quitta toutes les marques de sa dignité et 
reprit l’habit de simple moine. Il avait tenu 
Je Saint Siége huit mois depuis son élection. 
Le;cardinal Gaëtan, qui fut ensuite élu Pape, 
sous le nom de Boniface VIII, craignant 
qu'on abusât de Pierre de Maurron pour lui 
persuader de reprendre la dignité qu'il avait 
quittée, ou qu'on ne le reconnûtPape malgré 
lui, le fit observer avec granil soin, et lui re- 
fusa même la permission qu'il tui avait de- 
mandéo, à genoux, de relourner daus sa 
cellule. Ce refus lui ayant fait prendre le 
dessein de s'enfüir, Boniface le lit cher- 


. cher avec tant de soin qu'on le trouva. Aus- 
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sitôt il eut l'inhumanité de le faire enfermer 
dans Je château de Fumone, en Campanie, 
ou il était gardé par six chevaliers et trente 
soldats. On lui fournissait les choses néces- 
saires, dont il usait sobrement, gardant son 
ancienne abstinence, et souffrant les in- 
commodités de la prison sans aucun mur- 
mure. Après y avoir passé dix mois, il alla 
se reposer dans le Seigneur, le premier di- 
manche après la Pentecôte, l'an 1313. Boni- 
face fit faire ses funérail'es avec beaucoup de 
solennité ; à quoi il ajouta un éloge du saint, 
et il ordonna la célébration de sa fêle tous 
les ans au 30 mai. 

CELIBAT ECCLÉSIASTIQUE. — Nous ne 
voulons pas redire ici tout ce que les Sou- 
yerains Pontifes ont fait pour le maintien de 
de la discipline relative au célibat ecclésias- 
tique, ce serait une trop longue tâche; et 
d'ailleurs on peut le voir, en parcourant 
Fhistoire successive des différents Papes. 
Nous ne prétendons ps non plus montrer 
les immenses et bienfaisants résultats du cé- 
libat des prêtres, tant pour da société tout 
entière, que pour l'édification de l'œuvre 
spirituelle poursuivie par l'Eglise. Qu'on 
nous permette seulement de rappeler ici ces 
belles parole de de Maistre. 

as Le christianisme , en imposant aux prê- 
tres la loi du célibat, n’a fait que s'em- 
parer d’une idée naturelle ; il l'a dégagée de 
toute erreur; il lui a donné une sanction 
divine, et l’a convertie en loi de haute dis- 
cipline. Mais, contre cette loi divine, la na- 
ture humaine était trop forte, et ne pouväit 
être vaincue que par la toute-puissance in- 
flexible des Souversins Pontifes. Dans les 
siècles harbares surtout, il ne fallait pas 
moins que le bras invincible de Grégoire VII 
jour sauver le sacerdace. Souvenons-nous 
Qu'il existe ,dans le corps du droitcanon, un 
chapitre intitulé: Defiliis presbyterorum. Sans 
cet homme extraordinaire, tout était perdu 
humainement. On se plaint de l'immense 
pouvoir qu'il exerça dans son temps; autant 
vaudrait se plaindre de Dieu, qui lui donna 
la force sans laquelle il ne pouvait agir. Le 
puissant Demiurge obtint tout ce qu'il était 
possible d’une matière rebelle; et ses suc- 
cesseurs ont tenu la main au grand œuvré 
avec une telle persévérance, qu'ils ont enfin 
assis le sacerdoce sur des bases inébran- 
lables. 

«Je suis fort éloigné de rien exagérer , 
et de vouloir présenter la loi du célibat 
comme un dogme proprement dit; mais je 
dis qu’elle appartiont la plas haute disci- 
pline; qu'elle est d'une importance sans 
égale, et que nous ne saurions trop remer- 
cier les Souverains Pontifes à qui nous la 
devons. 

« Lecélibat ecclésiastique étant double- 
ment utile à laj population, et comme res- 
treinte morale sans corruption, et comme 
principe fécondateur sans interruption 
ni limites, il s'ensuit qu'il est impossible 
d'imaginer une institution plus avanta- 
. geuse politiquement, et que tous tes souve- 
rains de l'univers devraient adopter, indé- 
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pendamment de toute considération, comme 
simple mesure de gouvernement. 

Salut et honneur éternel à Grégoire VII eta 
ses successeurs, qui ont maintenu l'intégrité 
du sacerdoce contre tous les sophismes de la 
nature, de l'exemple et de l'hérésie! » 


CHAMBRE APOSTOLIQUE — Ce tribunal 
se compose de douze prélats, dits clercs de la 
chambre, ainsi qu’il est établi par la constitu- 
tion 24, Licet, de Léon X. Le gouverneur 
de Rome, comme vice-camerlingue, l'audi- 
teur de la chambre, le trésorie, le président 
de la chambre, le commissaire général, l’a- 
vocat du fisc, l'avocat des pauvres et l'avocat 
fiscal en font en outre partie, au nom et com- 
me représentant’, en une certaine mesure, le 
cardinai camerlingue. 

Les matières dont connaît ce tribunal sont 
toutes celles relatives aux impôts et aux 
droits fiscaux. Un des clercs de la chambre, 
dit président de l’annone, est chargé de veil- 
ler à l'approvisionnement de Rome, de faire 
observer tous les règlements pour l'entrée, 
la sortie et la vente des grains, de punir 
tous les délinquants que juge le tribuual de 
l'annone, présidé par lui. 

Ce que le président de l’annone fait pour 
Jes grains, un autre clerc de la chawbre, dit 
président delle gracie, le fait pour les viandes 
et les autres comestibles. Un troisiéme, 
commissaire des armes, a, oonjointement 
avec le comité établi à cet effet, la surin- 
tendance de tout ce qui est relatif à l’état mi- 
litaire du pays; un autre, président della 
seccu, est chargé de la monnaie; un autre 
des ponts et chaussées, etc., etc. Le prési- 
dent de la chambre préside à la révision des 
comples, l'avocat du tise plaide les causes de 
Ja chambre, l'avocat des pauvres plaide gra- 
tuitement pour les indigents. Il y a, en ou- 
tre, la prélature amadori, instituée spéciale- 
ment pour la défense des pauvres injuste- 
ment opprimés. 

Ces indications sur la chambre apostolique 
nous ont paru nécessaires pour donner une 
idée claire de la nature et de l’étendue des 
pouvoirs de son chef, le cardinal camerlin- 
gue. 

CHRISTOPHE, cent dix-neuvième Pape et 
successeur de Léon V, était Romain de nais- 
gauce et fils d’un autre Léon. — Il fut élu 
au mois de décembre 903, et ne tint le Saint- 
Siége qu'environ six mois. L'histoire nous 
apprend peu de chose sur ce Pape, qui fut 
le contemporain de Léon le Philosophe, em- 
pereur d'Orient, et de Charles le Simple, 
roi de France. 11 eut pour successeur Ser- 
gius IU. I s'éleva, à ce qu'il paraît, par le 
moyen d’une faction populaire. Hi fit chasser 
et enfermer Léon V, choisi sons la protec- 
tion de l’empereur Lawbert. 11 fut. chassé 
lui-même par la faction du marquis de Tos- 
cane, et mis en prison. È 

CLEMENT I* (Saint). — Troisième suc- 
cesseur de saint Pierre, il fut élu Pape 
Van 91, et son pontificat, qui commence sous 
l'empereur Domitien, ne finit que sous 
l’empereur Trajan. L'histoire nous apprend 
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avec one entière certitude, que saint Cié- 
ment était le disciple des apôtres saint Pierre 
et saint Paul (Inen., Ado, hæres., lib, in, c.3; 
Foses., Hist. eceles., lib. ut, c. 16; Hier., 
Catal. script. eccles., c. 15; Onicen., De 
princip., lib. x1, c. 3), et que c'est ce même 
Clément dont parle saint Paul dans son 
Epttre aux Thilippiens {1v,3), et qu'il numme 
comme « nn des plusjzélés ouvricrsde l'Evan- 
gile, dont le nom est inscrit dans le livre de 
vie. » (OniGEN., in Joan. 1, 29; Euses., Hist. 
eccles., lib. us, c. 13; Hwn., Adv. Jovinian., 
17.) 11 n'est pas moins certain qu'il fut or- 
donné évêque par les apôtres eux-mêmes, 
et qu'il succéda à Pierre sur le siége de 
Rome. Mais ce qui ne l'est pas autant, c'est 
l’ordre dans lequel il faut le placer. Selon 
Tertullien, qui a été suivi par la plupart des 
écrivains latins, il lui aurait succédé immé- 
diatement (De prescript. heret., c. 31), tandis 
que dans Ja liste des évêques de Rome qui 
nous a été transmise par saint Iréuée, Eusèhe 
et d'autres écrivains ecclésiastiques grecs, il 
n’occupe que la troisième place après cet 
apôtre, c'est-à-dire qu'il suit saint Lin et 
saint Anaclet ou Clet. (Ingn., Adv. hæres., 
lib. au, c. 3; Euses., Hist. eccles., lib. 11, 
c.2; S. Erruan., hæres. 27.) Cette dernière 
asserlion étant plus ancienne, et attestée par 
des témoins plus dignes de foi, mérite à tuus 
égards la préférence. Du reste, quoi qu’il en 
soit à cet égard, l'ordiuation apostolique de 
saint Clément n’est rendue nullement dou- 
teuse par celle incertitude ; il serail possible, 
d'ailleurs, que saint Lin et saint Anaclet 
aient rempli ces fonctions durant la vis de 
saint Pierre, pendant son absence de Rome, 
et qu’ils soient morts avant lui; ou bien que 





saint Clément, chargé de proclamer l’Evan- ' 


gile dans d’autres contrées, et ordonné évê- 
que dans cetle intention, ne soit monté dans 
la Chaire de saint Pierre qu'après la mort des 
deux précédents. 

Eusèbe nous apprend, en outre, que saint 
Clément fut chargé de l'administration de 
l'Eglise de Rome, dans la douzième année 
du règne de Domitien (vers l'an 92 de Jésus- 
Christ), et qu’il la conserva jusqu'à la troi- 
sième année du règne de Trajan (100 et 101). 
Mais l’histoire ne nous apprend rien des év 
nements de son épiscopat, a l’exception du 
schisme funeste qui troubla la paix de l’E- 
glise de Corinthe, etqui donna lieu à l’Epitre 

ue saint Clément adressa aux Corinthiens. 

æ commencement et la fin de l’histoire de 
saint Clément demeurent ensevelis pour 
nous dans une profonde obscurité. Des écri- 
vains plus récents disent, sans indiquer leur 
source, qu’il était fils d'un sénateur romain 
d'une naissance distinguée ; qu'il avait regu 
une éducation soignée, et qu'il était versé 
dans les arts et les sciences des Romains et 
des Grecs, et certes ses écrits ne contiennent 
riea qui prouve le contraire. Dans ceux qui 
sui ont été faussement attribués, tels que les 
Récognilions, les Homélies, et certaines épi- 


(15) Ce que Gyshert, Voet de Leyde, Jean Leclerc 
et Musheim out allégué coutre cetic épitre, a élé 
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tres, il est non-seulement placé à la tête des 
disciples des apôtres, mais encore l'antiquité 
chrétienne’ lui attribue quelques autres 
écrits qu'il aurait composés par l’ordre des 
apôtres eux-mêmes. 

Les ouvrages de ce grand évêque, de ca 
célèbre disciple des apôtres, qui sont par- 
venus jusquà nous, se bornent à quatre 
épttres, deux desquelles sont adressées auz 
Corinthiens, et les deux autres à des vierges, 
et même, de ces quatre épîtres, il n’y a que 
la première, aux Corinthiens, dont l'authen- 
ticité est incontestable; les autres prêtent à 
des doutes plus ou moins fondés. 

1° Première épitre aux Corinthiens — Dès 
le premier moment, celte Lettre pastorale de 
saint Clément jouit d’une haute estime dans 
les Eglises, et acquit une grande célébrjté 
dans l'antiquité chrétienne. Eusèbe, en par- 
lant des disciples des apôtres, dit que cetle 
épitre est généralement avouée, et qu’elle se 
lit publiquement dans beaucoup d'églises. 

Euses., Hist. eccles., lib. ut, c. 16; 1v, 

.) Mais, bien avant Eusèbe, saint Irénée 
la cite et 'appel’e une trés-excellente épitre. 
‘Adv. hæres., lib. m, c. 3, n. 3.) Clément 
d’Alexandrie (Stromat., lib. 1, c. 7; 1v, 
17; v, 12, vi, 8), Origène (De princip. 
in Ezech., lib. vin) et saint Jérôme (De vir. 
ill, c. 15) disent aussi qu'elle est de 
saint Clément de Rome. Quant à l'identité 
de l'épitre dont parlent ces Pères avec celle 
que nous! possédons, elle se prouve par 
la comparaison des tpassages qu'ils citent 
avec le texte qui nous est parvenu. Toutes 
les preuves, tant intrinsèques qu’extrinsè- 
ques, sont tellement palpables, que les dou- 
tes que quelques écrivains ont voulu élever 
à son sujet doivent être regardés comme 
complétement éclaircis (15). La principale 
circonstance qui donna lieu à cette épître fut, 
comme nous l'avons déjà remarqué, une 
malheureuse division qui éclatait pour la 
seconde fois dans l'Eglise de Corinthe. (Pa~ 
trologie de J.-A. Mouen.) 

Cette seconde fois, les fidèles de Corinthe 
craignant que ce schisme n'eût des suites 
encore plus fâcheuses, s’adressérent à l'E- 

lise de Rome pour trouver les moyens de 
éteindre. Roue était alors au milieu des 
tribulations par la persécution que l'em- 
pereur Domilien lui faisait éprouver. Mais 
Dieu ne lui eut pas plutôt rendu la paix, 

r la mort de son persécuteur, arrivée 
Fan 96, qu’elle vint au secours de l'Eglise 
de Corinthe, et ce fut par la lettre que le 
Pape saint Clément lui adressa. Les anciens 
Pères ont fort loué et admiré cette lettre, et 
out jugé qu’elle était un remède eflicace pour 
guérir les maux dont celle de Corinthe était 
agitée. La modestie de ce saint Pape ne lui 
permit pas J'Y mettre son noin ; mais on esk 
assuré, par le témoignage de tous les an- 
ciens, qu'il en était l'auteur. Elle était écrite 
au nom de toute l'Eglise de Rome, parce 
que, dans ces temps apostoliques, les évé- 
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ques ne faisaient rien qu'avec la participa- 
tion de leur Eglise, c’est-à-dire de leur 
clergé, at du peuple même sous un nom com- 
mun, qui marquait l'union du pasteur avec 
le troupeau ; cette lettre est un des plus 
précieux monuments de la primitive Eglise, 
après l'Ecriture sainte. Elle est écrite avec 
un mélange admirable de force et d'onc- 
tion. On y voit éclater tout à la fois la pru- 
dence, la douceur, le zèle et la charité de 
son auteur, Le style en est naturel, clair, 
sans fard, sans ornement étranger, et, com- 
me dit Photius, trés-convenable à la simpli- 
cité que la religion demande à des écrivains 
ecclésiastiques. Elle a beaucoup de rapport 
pour le caractère avec celle de saint Paul 
aux Hébreux. Elle fut universellement re- 
çue dans toutes les Eglises : on la lisait en 
public, non-seulement à Corinthe, mais en- 
core dans beaucoup d’autres lieux. 

Quant à l'époque précise où cette lettre fut 
écrite, elle n'est pas facile à fixer ; l'opinion 
la plus accréditée est qu'elle fut écrite vers 
l'an 96 de Jésus-Christ; le contenu répund 
à la circonstance qui y donna lieu. Elle ren- 
ferme les motifs qui doivent engager à con- 
server l'union dans l'Eglise, et quelques 
autres enseignements dogmatiques conve- 
nables à la situation ou se trouvaient les 
Corinthiens. Trop longue pour la reproduire 
ici, nous en donnerons avec Mæhler l'ana- 
lyse suivante : 

« Clément commence par faire l'éloge des 
anciennes mœurs si parfaitement chrétien- 
nes dos Corinthiens, et nous offre un tableau 
plein do charme de la vie des premiers 
Chrétiens. It déplore d'autant plus les trou- 
bles qui se sont élevés porii eux, qu'il les 
attribue à l'ambition et à l’égoïsme de quel- 
ques-uns d'entre eux, sentiments qui de 
tout temps ont produit de grands maux (c. 
1-7), et qui sont en opposition directe avec 
l'esprit de pénitence et d’obéissance envers 
Dieu qui doit animer tous les Chrétiens, et 
dont l'Ancien Testament offre déjà des exem- 
ples. i 7, n. 13.) Il les exhorte à l'humilité, 
d'après l'exemple de Jésus-Christ : Jésus- 
Christ, dit-il, est la propriété de ceux qui 
sont humbles et qui ne se révoltent point con- 
tre son troupeau. Le sceptre de la Majesté di- 
rine, Notre-Seigneur Jésus-Christ, n'est pas 
venu dans l'éclat de la magnificnee et de l'or- 
gueil, bien qu'il ett pu le faire, mais dans 

humilité, ainsi que le Saint-Erpeit l'avait 

rédit de lui. (C. 16.) Les saints de l'Ancien 

"estament aussi sont devenus par là vraiment 
rands, et des modèles dignes d'imitation. 
C. 13, n. 20.) Pour leur apprendre l'obéis- 
sance envers Dieu, il !es renvoie même aux 
phénomènes de la nature (c. 20, n. 24), puis 
il leur rappelle le jugement qui les attend 
et la résurrection dans laquelle il cherche à 
stfermir leur foi. (C. 25, n. 28.) Il se sert de 
cette vérité fondamentale, pour les ramener, 
ar la conséquence qu'il en tire, de la route 
uneste où ils sont engagés, à une entière 
soumission à Dieu et à la concorde qui sied 
à des saints. Après avoir jeté à cause de cela 
ua regard sur la vie éternelle, il termine 
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ainsi : Oh! que les dons de Dieu sont salu- 
taires et merveilleux, mes bien-aimés ! La vie 
dans l'immortalité, l'éclat de la lumière dans 
la justice, la vérité dans l'assurance, la foi 
dans la confiance, la continence dans la sanc- 
tification, tout cela est caché dans le cercle de 
ce que nous avons exposé. Qu'est-ce donc qui 
attend ceux qui persévèrent jusqu'à la fin? 
Le Créateur, le Père du temps, le Très-Saint 
en connait la grandeur et la beauté. Luttons 
done, afin d'étre au nombre de ceux qui l'au- 
ront attendu avec patience et qui auront part 
aux biens qu'il a promis. Comment cela arri- 
vera-t-il? Cela arrivera si notre pensée se 
dirige vers la foi en Dieu, si nous cherchons 
ce qui lui est agréable, si nous remplissons sa 
volonté, et si nous le suivons sur le chemin de 
da vérité... (G. 28, n. 36.) C'est là le chemin, 
mes bien-aimés, sur lequel nous trouverons 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, le grand prétre 
de notre sacrifice, le protecteur et le soutien 
de notre faiblesse. Par lui, nous pouvons 
contempler les hauteurs du ciel: par lui, 
nous pouvons regarder la face pure et majes- 
tueuse de Dieu; par lui, les yeux de notre 
cœur seront ouverts; per lui, notre esprit 
insensé et obscurci se réveillera au sein de sa 
merveilleuse lumière; par lui, le Seigneur a 
voulu que nous obtinssions une connaissance 
immortelle ; par lui, qui est le resplendisse- 
ment de sa majesté d'autant supérieur aux 
anges, que son nom l'emporte plus sur le leur. 
(C. 36.) 11 passe ensuite aux services ma- 
tériels que les divers états se doivent les 
uns aux autres, et leur recommande de 
maintenir la subordination réciproque. Il 
leur prescrit comme uu devoir sacré le res- 
pect et l'obéissance aux supérieurs ecclésias- 
tiques, parce que, dans le Nouveau Testa- 
ment, comme ils l'étaient dans l'Ancien, ils 
sont institués par une ordonnance divine. 
(C. 37, n. 45.) 11 les exhorte, avec une ten- 
dresse toujours croissante, à faire cesser le 
scandale, à se corriger, à renouveler la.cha- 
rité. Il fait sentir avec force aux coupables la 
nécessitéde faire pénitence, et aux offensés de 
céder avec générosité ; à tous il recommande 
de prier unanimement et avec ferveur, pour 
que les pécheurs obtiennent miséricorde, atin 
qu'ils se repentent et rentrenten grâce. (C. 46, 
n. 58.) Cette dernière partie est sans contredit 
la plus frappante. L'auteur rassemble avec 
une éloquence entrafnante tout ce qui peut 
instruire, toucher, faire rougir et édifier; 
tout ce. qui peut ébranler et enthousiasmer, 
exciter le repentir et enflammer de l'amour 
le plus vif. Cette épître est la première Lettre 
pastorale qui ait été écrite; elle demeure le 
modèle de lettres de ce genre, elle est digne 
du disciple de saint Pierre et du chef de 
l'Eglise catholique. 

Puis, traçant le portrait du Fils de Dieu, 
il dit que Jésus-Christ est le resplendisse- 
ment de la majesté de Dieu, élevé infiniment 
au-dessus des anges (c. 36), et ne peut être 
connu que par la: sainteté, qui est un don 
de lui. Dans le chapitre 2, il dit même qu'il 
est Dieu. Vous avez été satisfaits du don de 
Dieu, si vous avez écoulé avec attention sa 
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parole; vos cœurs étaient loin et sa Passion 
était devant vos yeur. Donc la Passion de 
Jésus-Christ était la Passion de Dieu. 
Ecoutons maintenant la plainte doulou- 
eae saint Clément sur i schisme de 

ornthe : Pourquoi y a-t-il parmi vous 
des dissensions, de ie de l'inimitié, 
du schisme, de la guerre? N'avons-nous 
pas un seul Dieu et un seul Jésus-Christ ? 
N'est-ce pas le méme esprit de grâce 
qui a dté répandu sur nous, el n'uvons- 
nous pas été tous appelés en Jésus-Christ ? 
Pourquoi déchirons-nous les membres de 
Jésus-Christ, et nous soulevons-nous contre 
notre propre corps? Nous sommes donc 
arrivés à un tel point d'irréflexion, que nous 
oublions que nous sommes des membres les 
uns des autres ?;.. Votre schisme a égaré beau- 
coup de personne il en a jeté beaucoup dans 
c elkoi, eaucoup dans le doute, toutes dans 
ie deuil, ot la révolte continue toujours!... 

. 46.) 

11 leur “met devant les yeux la charité de 
Moise, qui prie pour le peuple pécheur. 
(Exod, xxxu, 1). 

grand amour ! 6 perfection que rien ne 
peut surpasser! Le serviteur parle en toute 
diberté à son Seigneur; il dande que le 
peuple ait son pardon, ou bien il veut périr 
avec lui l... Qui d'entre vous est aussi génd- 
rouz, aussi misericordieux, aussi charitable? 
Qu'il dise, s'il en est un : Si, à cause de moi, 
il est survenu des troubles, des dissensions, 
des schismes, je vais partir, je m'éloignerai, 
J'irai partout où vous voudrez; tout ce que 
le peuple ordonnera, je le ferai, afin que le 
troupeau de Jésus-Christ vive en paix avec 
ses prétres. (C. 54.) Et dans le cas où ceite 
exhortation demeurerait ifutile, il les engage 
tous à prier en commun. Prions donc 
aussil pour ceux qui sont livrés au méme 
péché afin qu'il leur soit accordé un esprit 
plus humbleet plus conciliant, et que s'ils ne 
veulent pas céder à ce que nous leur conseil- 
lons, ils se soumettent du moins à la volonté 
de Dieu. De cette manière, le Dieu saint leur 
accordera un souvenir salutaire et parfait; 
et aura pitié d'eux. (C. 56.) C'étaient là 
tes pensées, les sentiments, le langage 
gu pleut Pontife, pour l'unité et la paix de 
"Eglise. 

n des erguments les plus remarquables 
dont il se sert pour reprocher aux pertur- 
boteurs l'injustice de leur conduite consiste 
à leur rappeler avec force que l'institution 
da l'ordre Se Th Pe dans l'Eglise est 
d'origine divine. Il leur fait voir d'abord 
que Îe sacerdoce des lévites, et dans ses di- 
verses parlies, et dans ses fonctions, a été 
institué et réglé par Dieu jusque dans ses 
moindres détails, qu'il n'était pas permis, 
sans de graves peines, d'y porter atteinte. 
La même chosese retrouve dans le Nouveau 
Testament : Les apôtres nous ont annoncé 
l'Evangile par Jésus-Christ, et Jésus-Christ 

ar Dieu ; car Jésus-Christ a été envoyé par 
Dieu, et les apôtres l'ont été par Jésus-Christ: 
Cun et l'autre dans l'ordre convenable, d'après 
(a volonté de Dieu. Or après qu'ils curent 
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reçu la mission, qu'ils eurent acquis une pleine 
certitude par la résurrection de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qu'ils eurent été affermis par la 
parole de Dieu, et nourris de la plénitude du 
Saint-Esprit, ils partirent pour annoncer 
le royaume de Dieu. Ils préchérent duns les 
campagnes et dans les villes, et établirent 
les premiers (d'entre les convertis) qu'ils trou- 
vèrent forts par l'esprit, comme évéques et 
comme diacres des futurs fidèles. Et ce n'était 
la rien de nouveau, cela avait été prédit 
depuis longtemps.... Et les apôtres reconnu- 
rent, par Notre-Seigneur Jésus-Christ, que 
des prétres s'élèveraient pour l'honneur de 
l'épiscopat, et pour cette raison, comme ils 
possédaient une prévision parfuite, ils établi- 
rent ceux que je viens de nommer pour étre 
leurs successeurs, et fondèrent aussi pour 
l'avenir la règle de la succession, ofa que 
uand ceux-là viendraient à mourir, d'autres 
ommes éprouvés fussent chargés à leur place 
des fonctions ecclésiastiques. (C. 42-46.) » 
Seconde épitre aux Corinthiens. —Indé- 
pendamment de l'Epttre de Saint Clément 
aux Corinthiens, dont nous venons de ren- 
dre compte, il y en a une seconde adressée 
aux mêmes et qui lui est attribuée. Photius 
l'atteste; et dans le manuscrit de l'Ecriture 
sainte, dans lequel la première nous a été 
conservée, elle porte le même titre. Mais 
nous ne la possédons plus entière; il ne 
nous en reste que des fragments, qui ont plu- 
tôtl’apparenced’unehoméliequed unetpitre. 
Les deux é¢pttres à des vierges. — Sous 
ee titre nous possédons encore deux encycli- 
ues dont saint Clément est l’auteur. Ces 
deux épîtres étaient demeurées inconnues 
jusqu’à notre temps. Wettstein fut le pre- 
mier qui les découvrit dans une version sy- 
riaque en 1752, et il les publia à la suite de 
son édition de la Bible. Nous passerons sous 
silence les ouvrages faussement attribués 
a saint Clément et dont la collection entiére 
est connue sous le nom de Clementina. 
L'histoire ne nous a rien conservé de 
certain touchent les autres actions de la vio 
de saint Clément et les circonstances de sa 
mort, néanmoins tous les écrivains du temps 
conviennent que saint Clément souffrit le 
martyre vers l'an 100, pendant la persécu- 
tion de Trajan. Nous lisons dans le Martyro- 
loge romain qu'il fut précipité dans la mer 
avec une ancre qu'on lui avait attachée au 
cou. Son corps, transporté à Rome sous le 
Pape Nicolas 1°, fut placé daas l'église qui 
avait été bâtie en son honneur, longtemps 
avant cette translation. Louis H, ayant fondé 
l'abbaye de Cave près de Salerne, le Pape 
Adrien Ii Jui envoya des reliques de saint 
Clément pour enrichir l'église abbatiale. 
L'ancienne église du saint, dans laquelle 
saint Grégoire le Grand précha plusieurs de 
ses homélies en a toujours conservé une 
partie. L'Eglise honore sa mémoire le 23 
novembre. a 
CLEMENT II, cent quarante-huitième Pape 
et successeur de Grégoire VI, était Saxon de 
naissance et se nominait Suedger. — l fut 
sacré le jour de Nuël 1046. £ Sayer, 
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dans son Cours d'histoire ecclésiastique re- 
trace ainsi l’histoire de son pontificat. 
«Grégoire VI, le seul Pape légitime des 
trois et même quatro qui existaient alors — 
Voy. Gngcoins ÍV et Benotr 1X,—consentit à 
donner sa démission ; on nomma à sa place, 
sous le nom de Clément IH, Suedger, évêque 
de Bamberg. C'est à ce Pope que commence la 


noble série des Pontifes qui vont travailler: 


à la réforme de tant d'abus : c'est lui qui le 
premier attaqua la corruption. Il dut user 
de ménagements infinis atin de ne pas trop 
brusquer, de ne pas soulever contre lui les 
évéques et les seigneurs presque tous simo- 
uiaques. Aussi, dans le concile qu'il assembla 
en 1047, Clément II attaque seulement ceux 
gui se sont fait ordonner sciemment par des 
vêques coupables de simonie. La simonie 
fut proscrite, en termes ner on y dé- 
fendit de vendre la dédicace des églises, la 
bénédiction des autels, les hénéfices et l'or- 
dination des clercs ou des prêtres; on y in- 
séra une clause qui menaçait de l'anathème 
quiconque se permeltrait de parler contre 
les décisions du egncile, ce qui indique que 
la simonie avait même dans le clergé d’obs- 
tinés défenseurs. Le Pape ne s'arrêta pour- 
tant pas tout à fait à ces défenses générales; 
il condamna à une pénitence de 40 jours, et 
pondant ce temps à l'interdition de toutes 
es fonctions de leur ordre, ceux qui sciem- 
ment s'étaient fait ordonner par des simo- 
niaques ou à prix d'argent. Les termes de 
cette décision laissent deviner le grand em- 
barras du Pontife, qui, osant à peine formuler 
sa sentence, craint d'attaquer les premiers, 
les plus grands coupables, et ne punit que 
les moins criminels, ceux à qui souvent 
tout autre moyen d'ordination a manqué : ce 
sont des clercs, de simples prêtres qui sont 
atteints, et tout le mal vient des évêques. 

_ Voilà un commencement qui paraît bien 
timide, bien faible, et cependant c'est un 
grand pas de fait. Clément I a atteint le but; 
il a pu flétrir et condamner la simonie; il a 
done porté un rude coup à ce vice honteux, 
qui, une fois extirpéde l'Eglise, lui laissera 
la victoire assurée sur la corruption; car si 
les trafiquants sont chassés du sanctuaire, si 
les dignités ecclésiastiques ne sont données 
qu'à la capacité et à la vertu, le clergé sera 
bientôt composé d'hommes intelligents, dé- 
voués, animés du pur esprit chrétien, dont 
les elforts et les exemples auront sur les 
peuples une puissance souveraine, éclaire- 
ront les Ames, purifieront les cœurs, rendront 
à la foi sa force, aux mœurs leur dignité, «t, 
par un progrès insensible, reléveront la so- 
ciété de son abaissement. 

Cependant la papauté, presque seule con- 
{re tous, semble bien faible pour résister 
aux rudes attaques de ses puissants adver- 
saires. Lilusion ! la papaut est forle, assez 
forte pour prendre l'offensive. Je vais vous 
faire toucher au doigt cette puissance d'une 
si grande réalité, et que de vaines apparences 
cachent à l'œil inattentif. Au xı’ siècle, la 
compétence du pouvoir religieux n'était 
contestée par personne; le droit canonique 
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faisait loi dans toute la chrétienté, et la sou- 
veraineté spirituelle que ce droit donne à 
la papauté était universellement reconnue ; 
pour beu qu'on réfléchisse, on comprend 
ue cela devait suffire. En effet, dès que le 
ape sera assez énergique pour user de son 
droit, dès que l’on verra que ni la crainte 
ni la séduction ne peuvent l'émouvoir, que 
Je crime ne peut échapper à la condamnation, 
qu'un appui sûr, une protection efficace ne 
manque Jamais à la vertu ; dès lors, invin- 
ciblement atlirés et réunis en faisceau par 
cette force centrale de l’Eglise,dans tous les 
rangs, dans tous les temps, dans tous les 
lieux, les vrais Chrétiens se dévoueront 
pour la soutenir; les faibies , les indiffé- 
rents seront entraînés, et comme il faut 
que les événements se complètent ici-bas 
par des moyens humains, il y aura contre le 
mal et contre les puissances temporelles qui 
viendraient à le personnifier des luttes opi- 
niâtres et sanglantes. Dans les dernières 
convulsions d’une rage expirante, l'erreur 
semblera au moment de broyer sous ses 
dents son immortelle ennemie, qui lancera 
alors l'inévitable flèche, l’excoromunication ! 
Poussé jusque dans ses derniers retranche- 
ments, le Pape jettera l'anathème à ses per- 
sécuteurs, et dès que cette parole sera tom- 
bée sur eux, quelle que soit leur puisssace, 
se roulant dans les douleurs du trait qu'ils 
ne peuvent arracher, ils périront ou ils de- 
mwanderont grâce à celui qui seul peut faire 
de telles blessures, et qui seul aussi peat 
les guérir. | 
L'excommunication, arme terrible, cal- 
wait les plus irascibles souverains, car elle 
pouvait bouleverser le pouvoir le mieux 
affermi, en soulevent l'indignation et la co- 
1ère des peuples. L'excommunication faisait 
trembler les plus audacieux scélérats; d’a- 
bord, parce qu'ils croyäient tous un peu au 
fond du cœur à ses effels surnaturels; ensuite 
rce que, même au point de vue humain, 
tre mis hors l'Eglise, était une chose vrai- 
ment épouvantable. Celui qui était excom- 
munié n'excitait plus qu’horreur et répul- 
sion; on le fuyait littéralement plus que la 
peste; ses domestiques, ses amis, ses parents 
mêmes craignaient de toucher à ses véte- 
ments. On féottait avec soin tout ce qui avait 
pu subir son contact. S'il était souverain, ses 
sujets se regardaient comme déliés de toute 
obéissance : l'excommunié voyait un vaste 
désert se former autour de lui, un tombeau 
l'enfermait tout vivant; enfin être excom- 
munié était une situation intolérable pour 
celui qui ne croyait pas en Dieu; jugez de 
ce quelle devait éire, alors que tout le 
monde croyait à l'enfer. Je crois vous avoir 
cité quelques exemples de vette souveraine 
puissauce de l’anathème ; en voici un assez 
remarquable. Les ciloyens de Bénévent 
avaient fermé les portes de leur ville à 
Henri Ill, et rompu ainsi la convention sa- 
crée qu'on appelait la trêve de Dieu. L'em- 
pereur fut obligé d'avoir recours au Pape, le 
priant d'excommnunier les coupables de cette 
infraction sacrilége. Clément I lance l'excom- 
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munication, et les Bénéventins se soumettent 


immédiatement à. la parole du Saint-Siége, ` 


eux qui n'avaient pas redouldles armées de 
l'empire. à 

Après neuf mois et demi de règne, Clé- 
ment HI mourut, dans le cours d’un voyage, 
le 9 octobre 1047, empoisonné, selon le dire 
de quelques auteurs. Sa mort laissa un grand 
vide dans l'Eglise. Rome n'avait plus de 
sujets distingués; ses écoles étaient depuis 
longtemps négligées ou détruites ; aussi fut- 
on obligé de demander pour Pape Halinerd, 
évêque de Lyon, qui ne voulut point accepter 
le fardeau d'une si haute dignité. 

Clément IH fut enterré à Bamberg, dont il 
avait élé évêque, et où l'on voit encore son 
tombeau. Le Saint-Siége yegua jusqu'au 
17 juillet de l’année suivante [1048],° et Da- 
mase li fut élu pour lui succéder. 

CLEMENT III, cent soixante et douzième 
Pape et successeur de Grégoire VIN, se 
noinmait Paul ou Paulin. — Romain de 
naissance, cardinal - évêque de Prénestre, il 
fut élu à Pise le 19 décembre 1187, et nome 
mé Clément III. Dès qu'il eut été couronné, 
il envoya des députés aux Romains, ses 
conciloyens, ponr établir avec eux une paix 
durable et solide. L’occasion de la discorde 
était la ville de Tusculum, à trois lieues de 
Rome, appartenant an Pape, à laquelle les 
Romains faisaient une guerre implacable 
pour s'en rendre les maîtres, ce qui causait 
une cruelle division entre eux et le Pape. 
Clément Il leur céda ses droits sur les 
remparts do cette place. A cette condition, 
ils lui rendirent leur ville, leur sénat et le 
droit de monnaie. lis s’engagèrent de plus à 
marcher avec leurs troupes qui seraient 


alors défrayées pe le Pape, dès qu'ils en . 


seraient requis. Après ce traité, le nouveau 
Pape vint à Rome, où il arriva le 3 mars 
1188. 

Hi prit alors les dispositions nécessaires 
pour faire prêcher la croisade dans les ditfé- 
rents Etats de la chrétionté; et pour cet 
effet, il envoya des légats en Allemagne, en 
France et en Angleterre. 11 ordonna pour 
apaiser la colère de Dieu, de jeûner pen- 
dant cing ans tous Jes vendredis; et à ceux 
qui jouissaient d’une pleine santé, de s'abs- 
tenir de viande le mercredi et le samedi ; les 
ecclésiastiques y ajoutaient le lundi. i 
donna l'exemple d’une réforme générale de 
la dépense de la table, des ameublements, 
des habits et des équipages, afin d'assister 
lus libéralement ceux qui se croisaient. 
Les cardinaux se firent un devoir de li- 
miter. 

Travaillant constamment à procurer la 
paix, Clément Ill envoya en France le car- 
dinal Jean d'Aanagni pour terminer un diffé- 
rend entre Philippe-Auguste et Richard 1°, 
roi d'Angleterre. Henri IV, successeur de 
Richard 1”, vint en Italie poor se faire cou- 
ronner empereur ; comme il approchait de 
Rome, ie Pape Clément Hf mourat le 
28 mars 1191, après aveir tenu le Saint- 
Siége 3 ans 2 mois, et eut pour succes- 
seur Célestin HI 
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CLEMENT IV. — Après la mort d'Ur- 
bain IV, le siége vaqua pendant quatre 
mois. Le cardinal Gui Fulcadi, évêque de Sa- 
bine, que le Pape avait envoyé comme légat 
en Angleterre, n'ayant pu entrer dans Lon- 
dres à cause de la révolte des barons et des 
évêques contre leur roi Henri IU, se mit 
en chemin pour retourner à Ja cour de 
Rome. Mais pendant le voyage, il apprit 
qu'il avait été élu Pape à Pérouse, le ps 
vrier 1265, et il s’y rendit déguisé en Frère 
mendiant, pour éviler les embuseades de 
Mainfroi. Etant arrivé, il tit tous ses efforts 
pour éviter le pontificat; mais enfin il l'ace 
cepta. Il était né à Saint-Gilles, en Langue- 
doc, et fut d'abord avocat, devint juriscon- 
sulte fameux, et fut admis dans le conseil de 
saint Louis. Après la mort de sa feame, 
dont il avait plusieurs enfants, il entra dans 
Tétat ecclésiastique et fut archidiacre du 
pur en Velay, puis évêque de la même 
Eglise en 1257, et archevêque de Narbonne 
eu 1259. Le Pape Urbain IV le fit cardinal- 
évêque de Sabine. Devenu Pape, il prit le 
nom de Clément 1V, parce qu'il était né le jour 
de saint Clément, et qu'il avait reçu de Dieu 

lusieurs grâces singulières le même jour. 

n voit ses sentimepis sur sa nouvelle 
dignité, dans les réponses qu'il fit aux 
princes qui l’en félicitaient, et encore mieux 
dans la lettre à Pierre le Gros, son neveu, 
où il parle ainsi : 

Plusieurs se réjouissent de notre prome- 
tion, mais nous ny trouvons qu'un sujet de 
crainte et de larmes, parce que nous sentons 
le poids immense d'une pareille charge. Notre 
élévation ne doit nous servir qu'à nous ren- 
dre plus humble. Nous ne voulons point que 
ni vous, ni voire frère, ni aucun de vos 
parents veniez nous trouver sans notre 
ordre particulier, autrement ils s'en retour- 
meraient confus et frustrés de leurs espéran- 
ces. Ne cherchez pas à marier votre sœur plus 
avantageusement à cause de nous; car nous 
ne pourrions l'approuter ni rien faire en sa 
faveur. Néanmoins si elle épouse le fils d'un 
simple chevalier, nous lui donnerons trois 
cents tournois d'argent (c'était environ eent 
cinquante livres de notre monnaie), si 
vous voulez monter plus haut n'espérez pas 
un denier de nous. Nous ne voulons pas que 
notre élévation porte aucun de nos purents à 
senftered ie , etc. 

Clément 1V donna ses premiers soins à 
l'affaire du royaume de Sicile, comme la 
pus pressante pour la cour de Rome, et 

l disposa de cette couronne en faveur de 
Charles, comte d'Anjou. H tit expédier une 
bulle pour ce sujet [1265]; il y déclare que 
l'Eglise romaine est en pleine liberté de dis- 
poser de ce royaume. Ce prince étant arrivé 

Rome, y fut reçu avec une extrême joie et 
de grands: honneurs. Le Pape qui était tou- 
jours à Pérouse, envoya à Rome quatre car- 
dinaux qui lui donnèrent l'investiture du 
royaume de Sicile avec l'étendard, devant 
l'autel de Latran. Le nouveau roi ne fit pas 
de grands progrès le reste de cette année, 

Want son armée qui venait par terre, 
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composée de croisés et soudoyée des déci- 
mes du clergé de France. Ensuite le Pape 
donna commission à cinq cardinaux de cou- 
ronner Charles d'Anjou roi de Sicile, avec 
la reine Béatrix de Provence, sa femme. En 
conséquence, et après qu’ils eurent reçu, au 
nom du Pape, l’hommage-lige de ce prince, 
ils le sacrérent et le couronnèrent le jour des 
Rois 1266. 

Le roi Charles ne tarda pas à entrer sur 
les terres du royaume avec son armée, et 
rencontra celle de Mainfroi près de Béné- 
vent, Là se donna une grand bataille, où les 
Français remportèrent la victoire. Mainfroi 
y fut tué sur ta place. Les Français pillèrent 
Bénévent, quoique. cette ville fût de l'Etat 
ecclésiastique, et le Pape en fit des repro- 
ches au roi Charles. 

Pure dans ses intentions, mais inefficace 
dans ses résultats, fut l'action politique des 
Souverains Pontifes, dont les intérêts 
avaient cessé d’être en cause durant ces 
dernières phases des révolutions de la pé- 
ninsule. Sans être à l'abri des infirmités 
qui accompagnent partout la nature hu- 
maine, ils nese lassèrent pourtant pas de se 
montrer sévères contre les forts, médiateurs 
entre les égaux, défenseurs des faibles. Au 
moment même où les Français, maîtres de 
Naples, s’enivraient de la joie de leur vic- 
toire, la parole réprobatrice de Clément 1V 
avait flétri leurs excès et prédit leur châti- 
ment : Siton royaume, écrivait-il à Charles 
d'Anjou, est cruellement dilapidé par ses 
agents, c'est toi-méme qu'on en accuse, et à 
bon droit, puisque tu as rempli tes bureaux 
de voleurs enrichis. Ceux qui le servent com- 
mettent des actions dont Dieu ne peut soute- 
nir la vue. Ils ne craignent pas de se souil- 
ler par des enlèvements et des adulières, com- 
me par des exactions et des brigandages. 


Assemblant des conciles, redressant les — 


erreurs, poursuivant l’hérésie, Clément 1V 
s'occupa activement des croisades, et surtout 
de la réunion de l'Eglise grecque à l'Eglise 
romoine. C'est dans ce butqu'il écrivit à 
l'empereur Michel Paléologue, en lui en- 
voyant la profession de foi de l'Eglise latine. 
Après la défaite de Mainfroi, Conradin prit 
le titre de roi de Sicile, y étant excité par 
les princes allemands, ses parents ou amis. 
Le Pape Clément défendit à qui que te fût 
de le reconnaître, et déclara excommunié ce 
jeune prince (il n'avait que quinze ans ), 
aussi bien que ceux qui le favorisaient. Con- 
radin fit cependant de grands progrès : il s'a- 
vança jusqu'à Rome, où il fut reçu comme 
s'il edt été empereur. Il passa ensuite dans 
la Pouille, où le roi Charles vint pour s'op- 
poser à lui. Il y eut une sanglante bataille ; 
Conradin fut défait, pris et conduit à Naples, 
en prisou avec plusieurs de sa suite. Charles 
assembla quelques jurisconsultes pour juger 
ces prisonniers, et Ceux-ci les condamnèrent 
à mort, comme criminels de Jése-majesté et 
ennemis de l'Eglise. Charles donna la vie à 
Henri de Castille, et il eut la cruauté de lais- 
ser exécuter à mort le jeane Conradin ct son 
cousin le duc d'Autriche; ils eurent la tête 
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tranchée, avec que!ques autres, le 26 octo- 
bre 1268. On voit encore à Naples cette scène 
tragique, peinte à fresque sur les murs d’une 
chapelle bâtie sur l'endroit même de l'exé- 
cution. La murt de Conradin fut désapprou- 
vée de toutes les personnes équitables, et 
rendit odieux le roi Charles, qui en fut re- 
pris fortement par le Pape et les cardinaux. 

Dans la même année, Clément IV, qui 

tait toujours à"Viterbe, y mourat le 29 no- 
vembre, après avoir tenu le Saint-Siége 3 ans 
et 9mois. Ce Pape était d'une grande pru- 
dence, bon jurisconsulte, grand prédicateur, 
et préchait souvent à Viterbe étant Pape. Sa 
vie était pure et austère, car pendant long- 
temps, il ne mangea point de viande; il cou- 
chait sur la dure el ne portait point de linge. 
Après sa mort, le Saint-Siége vaqua près de 
trois ans. 

CLEMENT V fut élu à Pérouse, le Sjuin 1305, 
et donna son consentement ‘public dans son 
église cathédrale, le 22 juillet suivant. — Le 
décret d'élection fut porté par trois députés 
qui étaient en même temps chargés d’une 
lettre par laquelle les cardinaux priaient 
instamment le Pape de venir à Rome preu- 
dre possession du Saint-Siége. 

Le nouveau Pape, Bertrand de Got, était 
né à Villandran, dans le diocèsede Bordeaux ; 
il était de la première noblesse du pays, et 
fut fait évêque de Comminges en 1294, par 
le Pape Boniface VIII. Quatre ans après, ce 
Pape le transféra à l'archevêché de Bordeaux, 
gu il possédait depuis près de six ans quand ` 
il fut élu Pape. Le décret de son élection lui 
fut présenté en son église cathédrale. II prit 
le nom de Clément V. Un mois après il par- 
tit pour se rendre à Lyon, où il manda aux 
cardinaux de se trouver. Il passa à Agen, à 
Toulouse, à Montpellier, où il fit quelque 
séjour, et où Jacques, roi d'Aragon, vint le 
trouver el lui renditen personne, l'hommage 
pour le royaume de Sardaigne et de Corse. 

Cependant les cardinaux italiens ayant 
reçu l'ordre du Pape de se rendre à Lyon, en 
furent mécontents, parce qu'ils avaient 
compté qu'il viendrait se faire couronner à 
Rome; mais ce couronnement se fit à Lyon, 
le 14 novembre 1305, en présence du roi de 
France, de celui d'Angleterre, et d’un grand 
nombre de seigneurs frangdis que le Pape 
avait priés de se trouver à cette cérémonie, 
Le cardinal Matthieu Rosso lui mit sur la tête 
la couronne qui avait été apportée de Rome à 
Lyon par un camérier du Pape. Ensuite Clé- 
ment V retourna à son logis, à cheval, et por- 
tant la tiare . Le roi de France, en tête, Je con- 
duisit d’abord quelques pas par la bride, eten- 
suite les deux frères du roi Charles de Valois, 
et Louis d’Evreux avec Jean de Bourgogne. 
Comme ce spectacle avait atliré une granda 
foule de peuple, une vieille muraille, trop 
chargée de spectateurs tovba dans le même 
moment que le Pape passait auprès : ce Pon- 
tife fut renversé de son cheval saus être 
blessé; mais parmi ceux qui l'environnaieut, 
il y en eut douze tellement blessés, qu'ils 
moururent peu de jours aprés, entre autres 
le duc de Bretagne. Charlesde Valois fut 
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mourut pas. A la chute du Pape, la couronne Vienne, où fut aboli l'ordre des Templiers. 


tomba de sa tête, et il s’en détacha une pierre 
précieuse. Le 23 novembre suivant, le Pape 
célébra sa première Messe pontificale. 

Un de ses premiers soins fut d'affranchir 
l'Eglise de Bordeaux de la primatie de Bourges 
et de créer dix cardinaux dont neuf élaient 
Français et un Anglais. H parcourut successi- 
ment et presque sans interruption les ditfé- 
rentes provinces de France, en expédiant 
néanmoins une multitude d’affaires avec 


l'activité que l'on admirait particulièrement . 


en lui. Après avoir passé le fort de l'hiver à 
Lyon, il voulut, dès le commencement de fé- 
vrier 1306, retourner à Bordeaux. Il alla d'a- 
berd à Cluny, accompagné de neuf cardi- 
naux, et y demeura cing jours. Chemin fai- 
sant, il avait fait citer l'archevâque de Can- 
torbéry, dénoncé au Saint-Siége par le roi 
Edouard. Ce prélat couparut à Bordeaux où 
le Papa l'interdit de ses fonctions jusqu'à ce 
qu'il se fût lavé des accusations intentées 
contre lui, En son nom, le cardinal Napoléon 
Orsini paraissait à Bologne et dans Arezzo, 
chargé de terminer les discordes dont ces 
deux villes étaient le foyer [1306]. 

L'an 1307, et dans le temps quil était à 
Poitiers, Philippe le Bel se rendit à cetle 
ville avec ses quatre fils et d'autres seigneurs, 
pour y conférer avec le Pape. Ce prince y 
réitéra la demande qu'il lui avait faite de 
condamner la mémoire de Boniface VII, et 
de faire brûler ses cendres. Clément et ses 
cardinaux frémirent à celte proposition, et, 
pr le conseil du cardinal Pralo, Clément prit 
a résolution de tratuer la chose en longueur, 
afin de donner à la colère du roi le temps de 
s'apaiser. I} répondit qu'il était nécessaire 
d'assembler un concile général pour décider 
une affaire de ce genre, et que ce concile se 
tiendraità Vienne en Dauphiné. L'impatience 
de Philippe ne s’accommodait nullement de 
ce parti. Ce Pontife révoqua toutes les sen- 
tences d'excommunication, d'interdit et d'au- 
tres peines portées contre le roi et son 
royaume, contre les dénonciateurs et les ace 
cusaleurs de Boniface et tous leurs compli- 
ces, depuis le commencement du démélé 
entre Boniface et Philippe. Déjà le 1" février 
de l'année précédente 1306, Clément avait 
donné deux bulles en faveur du roi. Dans 
l'une, il révoquait la constitution Clericis 
laicos; par l'autre, il déclarait la consti- 
tution Unam sanctam incapable de porter au- 
cun préjudice au roi ui au royaume de 
France. Entin, par la bulle donnée à la con- 
férence de Poitiers, le Pape Clément absout 
Guillaume de Nogaret, qui ava.t arrêté Bo- 
niface, à condition néanmoins qu'il se svu- 
mettrait à la pénitence que lui imposeront 
trois cardinaux nommés dès lors à cet effet. 

Au printemps de l'année 1308, Clément V 
alla à Avignon où les cardinaux le suivirent 
avec toute la cour de Rome : et c'est à cette 
époque que l'on doit compter le séjour des 
Papes A Avignon : ils y tinrent leur siége 
pendant soixante et dix ans. 


L'événement le plus considérable du pon- _ 


Cet ordre était décrié depuis longtemps, à 
cause de sa mauvaise foi, de son indocilité 
et de l'abus qu'il faisait de ses priviléges. 
Dans la bulle de convocation du concile, le 
Pape dit, gu'il a appris avec douleur que 
cet ordre était tombé dans l'apostasie et 
dans des crimes abominables. Il y est dit 
encore, que Philippe le Bel, roi de France, 
lui a donné des instructions à ce sujet, qu'il 
ne l’a fait que par zèle pour la foi sans au- 
cun motif d'intérêt, puisqu'il ne prétend 
rien s'approprier des biens de cet ordre; 
Nous en avons interrogé, dit le méine Pape, 
jusqu'à soixante et douze, en présence de plu- 
sieurs cardinaux : ils ont confessé que dans 
la réception des frères, celui qui est reçu 
renonce à Jésus-Christ, crache sur une croix 
qu'on lui présente, et qu'il fait d'autres ac- 
tions que l'honnéteté ne permet pas de dire. 

Mais il faut convenir aussi, que pour leur 
faire confesser ces crimes, on les appliquait 
à la à rt » et qu'on les y tourmentait 
avec la plus grande cruauté : on doit ajouter 
encore qu'il y a une variété étonnante dans 
Ja manière dont les historiens racontent ce 
triste et célèbre événement. Quoi qu'il en 
soit, le Pape avait encore donné une autre 
bulle, pour ordonner à tous les évêques 
d'informer contre les Templiers qui se trou- 
vaient dans chaque province, et il nomma 
des commissaires pour procéder contre tout 
l'ordre. Nous n’entrerons point dans le dé- 
tail de cette procédure, ni du cruel sort des 
Templiers, dont soixante-huit périrent par 
le supplice du feu. 

Le Pape, ayant donc quitté le comtat d'A- 
vignon vers la mi-septembre de l'an 1311, 
se rendit à Vienne, où il avait mandé la 
plupart des évêques : il s’y en trouva trois 
cents, sans compter les abbés et les princes. 
L'ouverture du concile se fit le 14 octobre sui- 
vant. Dans la première session, le Pape fit 
un sermon dans lequel il expose les trois 
causes de la convocation du concile. Il se 
passa ensuite un an jusqu'à la seconde ses- 
sion, et on l’employa aux conférences sur 
l'atfaire des Templiers. Dans la seconde ses- 
sion, qui se tint le 3 avril 1312, en présence 
du roi Philippe le Bel, de son frère et de 
ses trois fils, le Pape publia la suppression 
de l'ordre des Templiers qui avait subsisté 
18% ans. On donna leurs biens aux Hospila- 
liers de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, 
appelés aujourd’hui chevaliers de Malte, à 
l'exception des biens situés dans le royaume 
de Castille, d'Aragon, de Portugal et de 
Majorque; car, ils furent destinés à la dé- 
feuse contre les Musulmans. A l'égard 
de la personne des Templiers, il fut cé- 
glé, que ceux qu'on jugerait innocents, 
seraient entretenus sur les biens de l'ordre ; - 
que ceux qui auraient confessé leurs crimes, 
seraient traités avec indulgence, et les iin- 
pénitents rigoureusement punis : que ceux 
qui auraient souffert la question sans avouer, 
seraient réservés et séparés des autres pour 
être ju és selon les canons. 
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Le Pape Clément V, avait mandé à tous 
les évêques, d'apporter au concile des Mé- 
moires de tout ce quil convenait d’y régler 
pour le bien de l'Église. Nous avons deux 
de ces Mémoires : l’un de Guillaume Du- 
rand, évéqne de Mende, et l'autre d’un pré- 
lat dont on ignore le nom, mais qui est un 
ouvragedigne d'un grand évêque. Ce dernier 
proposait divers moyens pour le rétablisse- 
ment de la discipline et le retranchement de 
plnsieursabus : entre autres, la quantité des 
excommunications pour des sujets légers, les 
voyages fréquents des ecclésiastiques à 
Rome, la quantité des bénéfices que la cour 
donnait aux ecclésiastiques, au préjudice 
des prélats qui sont sur les lieux, la plura- 
lité des bénéfices, la vie dérégiée des béné- 
ficiers, la superfluité de leur table, le luxe 
de leurs habits, etc. Le Mémoirede l'évêque 
de Mende n'est pas moins remarquable. On 
termina dans ce concile, le célèbre diffé- 
rend de Philippe le Bel avec Boniface VIH. 
Le concile déclara que le Pape Boniface, 


dont Philippe le Bel avait toujours pour- . 


suivi la condamnation comme d'un héréti- 
que, avait toujours été Catholique; mais 
pour contenter le roi, ie Pape fit un décret 
portant qu’on ne pourrait jamais reprocher 
au roi, ni à ses successeurs, ce qu'il avait 
fait contre Boniface. Il confirma l'établisse- 
ment de ja fête du Saint-Sacrement, instituée 
per Urbain IV. Enfin, le concile fut terminé 
e 6 mai 1312, et le Pape retourna à Avignon. 

Dès l’année 1307, Clément donna une 
bulle pour remédier aux abus des commen- 
des. Les Vénitiens s'étant rendus maîtres de 
Ferrare, et en ayant chassé les nonces du 
Pape, Clément publia contre eux une bulle 
foudroyante datée d'Avignon le jeudi saint 
27 mars 1309. Les Vénitiens n'ayant pas 
obtempéré à cette bulle, elle fut mise à exé- 
cution par la-force. On préparait en ce mo- 
ment une croisade en Espagne. Le Souve- 
rain Pontife accorda selon la coutume l'in- 
dulgence comme pour la Terre-Sainte, à tous 
ceux quiiraient combattre les Arabes. 

Au mois de mars 1314, Clément V fut at- 
taqué de la maladie dont il mourut; il vou- 
lut se faire porter à Bordeaux pour respi- 
rer l'air natal; mais il mourut à Roque- 
maure, dans le diocèse de Nîmes, le 20 avril 
1315, après avoir tenu Je Saint-Siége 9 ans 
et dde mois. 

LEMENT VI. — Onze jours après la mort 
de Benoît XII, les cardinaux élurent Pierre 
Roget, cardinal, qui prit le nom de Clé- 
ment\VI. 1 était nó au diocèse de Limoges. 
A l'âgè de dix-huitans, il entra dans l'abbaye 
de la Chaise-Dieu en Auvergne, où il ein- 
brassa la règle de Saint-Benoît. De là il vint 
à Paris, ey fut reçu docteur à l'âge de 
trente ans; Jean XXI le fil évêque d’Arras. 
Le roi Philippe de Valois l’admit dans son 
conseil, et | 
il fut tehevéque de Sens, et en cette 
qualité, il soutint les prétentions du clergé 
contre Pierrede Cugniéres. L'année suivante, 
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il fut transféré à larchevéché de Rouen, 
étant ators proviseur de la maison de la 
Sorbonne à Paris; et entin Benoît XII le fit 
cardinal. À yant été élu Pape, le 7 mai 1349, 
il se fit couronner le jour de la Pentecôte. 
Jean, duc de Normandie, fils aîné du roi de 
France, Jacques, duc de Bourbon, Philippe, 
duc de Bourgogne, Humbert, Dauphin de 
Vienne, et plusieurs autres seigneurs assis- 
tèrent à cette cérémonie. 

Au commencement de son pontificat, Clé- 
ment VI publia une bulle par laquelle il 
promettait des grâces à tous les pauvres 
cleres qui se présenteraient sous deux mois. 
ll en vint un si grand nombre à Avignon, 
que l'on en compta jusqu'à cent mille. I} fit 
en même temps quantilé de réserves de 
prélatures et d’abhayes, regardant comme 
nulles les élections des chapitres et dés com- 
munautés. Il fit la même année une promo- 
tion de dix cardinaux, dont neuf étaient Fran- 
çais et un seul Italien, établi en France. 


Toutes les puissances envoyérent aes am- 
bassadeurs au nouveau Pape ; mais la dépu- 
tation que lui adressa le peuple romain, fut 
la plus solennelle. Elle était composée de 
dix-huit citoyens de chaque Etat; ils lui de- 
mandèrent trois choses. La première, qu'il 
acceptat les qualités de sénateur et de capi- 
taine qu'ils lui offraient; la seconde, qu'il 
vint à Rome, qui était son premier siége; 
la troisième, qu'il vouldt bien accorder 

ur la ciaguantieme année le jubilé que 

oniface VIII, n'avait établi que pour la 
centième. Sar la première demande, le Pape 
répondit qu'il acceptait les charges de la 
ville de Rome; à la seconde, il dit yue quel- 
que désir qu'il eût d'aller à Rome, il pe le 
pouvait alọrs. Mais il accorda la troisième , 
et publia la bulle Unigenitus qui est du 
nombre des Extravagantes (16). Le Fils unique 
de Dieu, dit-il, nous a acquis un trésor 
infini de mérites auxquels se joignent en- 
core ceux de la sainte Vierge et de tous les 
saints, et il a laissé la dispensation de ce 
trésor à saint Pierre et à ses successeurs. 
Sur ce fondement, la Pape Boniface VIL, 
ordonna que tous ceux qui, l'an 1300, et 
tous les cent ans ensuite, visiteraient un 
certain nombre de jours les églises de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul à Rome, obtien- 
draient la rémission de tous leurs péchés. 
Nous avons considéré, dit-il, que dans la Loi 
mosaïque que Jésus-Christ est venu aclom- 
plir spirituellement, la cinquantième année 
élait le Jubilé et la remise des dettes. Nous 
avons eu égard à la courte durée de la vie des 
hommes dont bien peu arrivent à cent ans ; 
et voulant qu'un grand nombre participent à 
cette indulgence, nous l'accordons à tous les 
fidèles qui, étant vraiment pénitents, et ayant 
confessé leurs péchés, visiteront les églises de 
Saint-Paul et de Saint-Jean de Latran, l'an 
1350, et ensuite à perpétuité de 50 en WO ans. 
C'est la première bulle qui compare cette 
indulgence au jubilé de l'ancienne Loi. 


(46) Ce sont les constitutions des Papes, postérieures aux Clémentines; elles ont été a'nsi appelées : 


Quasi vagantes extra corpus juris canonici, 
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Edouard HI, roi d'Angleterre, lui ayant 
écrit pour le prier de laisser aux chapitres 
la liberté des élections, et de ne plus nom- 
mer aux évêchés de son royaume, le Pape 
Jui répondit : Yous paraisses faire entendre 
qu'il est permis à vos purlements d'ordonner 
quelque chose touchant les réserves et les pro- 
visions des Eglises; que celles que fait le Saint- 
Siége dépendent de votre volonté, et que vous 

ouvez à votre gré restreindre sa puissance. 

os conseillers ne doivent pas ignorer les 
peines canoniques portées contre ceux qui 
font des règlements préjudiciables à la liberté 
ecclésiastique. Ce ne sont pas les apôtres, 
mais le Seigneur lui-méme qui a donné à tE- 
glise romaine la primauté sur toutes les Egli- 
ses du monde. C'est elle qui a établi toutes 
des Eglises patriarcales, métropolitaines, 
cathédrales, ei toutes les dignités qui s'y trou- 
vent, C'est au Pape qwappartient la pleine 
disposition de toutes les Eglises, personnats, 
Offices ef dignités ecclésiastiques. C'est en 
conséquence de ce droit, que Clément VI 
donna la propriété des îles Canaries à un 
seigneur nommé Louis d'Espagne, qui la lui 
evait demandée, parce qu'il voulait y établir 
la religion chrétienne, après qu'il en aurait 
fait la conquête. Cette donation montre que 
les Papes cotservaient toujours les droits 
souverains sur los Îles marquées par Ur- 
bain IL. : 

Une épidémie du Levant, apportée vers 
fan 1347 en Italie par des marchands, s'é- 
tant propagée les années suivantes, le nord 
de l'Europe perdit en plusieurs lieux les 
trois cinquièmes de ses habitants. Les ordres 
religieux, répondant à l'appel du Pape Cié- 
ment VI, se levèrent de toutes parts, et viq- 
rent à Ja rencontre du fléau. Le Pape se 
distingua par sa cherilé et ses bienfaits daos 
cette affreuse calamité. Dans la ville d'Avi- 
gnon, en particulier, il pro les aumd- 
nes, et tous les pauvres furent secourus par 
son ordre ef à ses dépens. Il établit des 
médecins et des personnes pieuses pour cette 
bonne œuvre; et comme les cadavres rem- 
plissaient les villes et augmentaient la con- 
tagion, il acheta pour la sépulture des morts 
un terrain dans la campagne où il les faisait 

orter à ses frais. On y ouvrait des fosses 
rges et profondes; on les y entassait, tou- 
tefois ensevelis décemment, et c’était encore 
le Pape qui avait voulu faire la dépense des 
suaitgs. 
Clémeat VI s’orcupa activement de la 
cruisade et étendit sa sollicitude au delà des 
coafins de la Grèce, jusqu'en Arménie et 
dans ja haute Asie. il poursuivit l'erreur et 
Phézésie sous les mille formes qu'elle re- 
vôlait alors. 11 condamna entre autres les 
propositions de Nicolas d’Aulicourt, membre 
de l'Université, et celles de Jean de Mire- 
court, moine de Cfteaux. Le 19 mai 1347, il 
canonisa solennellement saint Yves de Tré- 
guier, qui était mort quarante-quatre ans au- 
po U reprit avec zèle le procès de 
empereur Louis de Bavière commencé par 
le Pape Jean XXII, et que n’avait pas ter- 
miné le pacifique et modeste Benott. Louis 
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de Bavière avait sollicité sa réconciliation 
dès 1344, et demandé à Clément une formule 
de soumission dont il pdt être content. On 
lui en envoya une portant qu'il s’avouerait 
coupable de toutes les erreurs et des hérésies 
qui lui étaient impuiées ; qu'il renonceraif à 
son preraier droit sur l'empire, et ne con- 
sentiroit à régner que par la grâce du Pape; 
enfin qu'il se mettrait lui, ses enfants, ses 
biens et ses Etats à la disposition du Saint- 
Siége. Louis souscrivit à ces conditions et 
jura de les observer sans les révoquer ja- 
mais, et envoya des ambassadeurs qui, en 
consistoire public, firent le serment suivant 
la procuration qu'il'en avait donnée [1344). 
Mais cel acte de soumissioh n'aÿant pas été 
exécuté, Clément prononça l'année suivante 
d'une manière définitive contre l'empereur; 
puis, par une bulle terrible fulminée Je jeudi 
saint 1346, il défendit à toute personne non- 
seulement de demeurer dans sa communion, 
mais de lui obéir en rien, de lui donner 
retraite et d'observer les traités faits avec lui. 

Ce fut l'an 1348 que le Pape Clément VI 
acquit de la reine Jeanne de Naples, la sou- 
veraineté qu’elle avait sur la ville d'Avigaon, 
comme comtesse de Provence. Cette ques 
cesse qui était alors fort mal dans ses affaires 
et attaquée par le roi de Hongrie, Ja lui 
vendit pour 80,000 florins d'or. 

Comme le Jubilé de la ctnquantième année 
àpprochait, le Pape crut devoir en ‘renou- 
veler la mémoire, en envoyant partout sa 
bulle de l'an 1343, en ordonnant à tous les 
évêques de la publier dans leurs diocèses. 
Cette publication allira à Rome un concours 
prodigieux de pèlerins. L'ouverture du Ju- 

ilé se fit à Noël 1349 : le froid fut extrême 
cette année-là ; mais la dévotion el Ja patience 
des pèlerins étaient telles querien ne les arré- 
tait. Les hôtelleries et les maisons n'étaient 
pe suffisantes pour contenir les hommes et 
es chevaux. Toutes les rues étaient pleines. 
Les pèlerins faisaient des offrandes à cha- 
cune des trois églises qu'ils visitaient. Selon 
l'estimalion qui en fut faite, on trouva que 
depuis les fêtes de Noël pendant le Caréme 
et jusqu'à Pâques, il y en eut sans interrup- 
tion un million deux cent mille. 

Sur la fin de l’année 1351, le Pape tomba 
malade, et mourut le 6 décembre 1352, après 
avoir tenu le pli ate dix ans et sept 
mois. Son corps fut porté à la Chaise-Dieu 
où il avait été moine, et on y voit encore 
son tombeau. 

CLEMENT VII. — A la mort de Gré- 
goire XI, lescardinauxs'assemblérenta Rome 
au nombre de seize et choisirent pour Pape 
Es LE de Bari, Napolitain, qui prit le 
nom d'Urbain VI. — Voy. Uasaix VI.—is le 
proclamèrent, l'intronisèrent, le couronné- 
rent, et firent part de leur choix, qu'ils dirent 
avoir été libre et unanime, aux cardinaux ab- 
sents. Cinq mois après les mêmes cardinaux 
s'assemblent à Fondi, petite ville du royaume 
de Naples. Là, ils défont leur prender ou- 
vrage, rejettent l'élartinn d'Urbain comme 


ayant été fai “oisissent à sa 
placé Robe e, qui prend 
CG 
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Je nom de Clément VII, et qui va demeurer 
à Avignon. Voilà donc la division introduite, 
l'unité de l'Eglise rompue dans son chef, 
Ye trône de Saint-Pierre brisé et partagé en 
deux. Les plus grands savants ne sont ja: 
‘mais parvenus à éclaircir nettement et avec 
‘certitude quel est entre les deux le Pape 
Jégitime. Les narrations sont si contradic- 
toires, que c’est une sorte de labyrinthe 
dont il est impossible de sortir. Cependant 
Clément VII paraît avoir plus de droits que 
son compétiteur. C'est le sentiment des car- 
dinaux français; parmi les cardinaux italiens 
eux-mêmes, celui de Milan déclara, avant 
de mourir, dans un acte public, que l’élec- 
tion de l'archevêque de Bari avait été faite 
par violence, et que celle de Clément VII 
était la seule vraie et canonique. Mais la 
politique et l'ambition des princes divisè- 
rent tous les royaumes de la: chrétienté au 
sujet de ces deux Papes. 
obert était de Genève, d’une haute no- 
blesse et allié à presque toutes les familles 
souveraines, Il était d’un grand caractère, 
distingué par son zèle, son activité, son 
éloquence, par une grande aptitude aux 
affaires et au travail, et il n'avait que trente- 
six ans. Jamais choix plus heureux na sem- 
blait avoir été fait. La France garda d'abord 
Ja neutralité entre les deux Papes. Après un 
mûr examen, les prélats d'Espagne se pro- 
noncèrent en faveur de Clément. Les deux 
compétiteurs se firent une lutte scharnée, 
et la mort d’Urbain VI allait mettre fin au 
schisme, si quatorze cardinaux, entraînés 
sans doute par le peuple romain, n'avaient 
élu pour nouveau Pape le cardinal Pierre 
Thomacelli du royaume de Naples, qui prit 
Je nom de Boniface 1X.—Voy. Bonrrace 1X. 
—Nous n’entrerons pas dans le détail des 
tristes luttes deces compétiteurs et des longs 
efforts faits do tous côtés et principalement 
de l’Université de Paris pour mettre fin à ce 
malheureux schisme. Qu’il nous suffise de 
dire que Clément VII, se voyant près d'être 
abandonné, fut frappé d’une apoplexie fou- 
droyante, et mourut tout à coup le 46 sep- 
tembre, 1394 après un pontificat de seize ans. 
CLEMENT VII, contemporain de Fran- 
çois 1", roi de France, et de Charles-Quint, 
empereur d'Allemagne. — Le conclave qui 
se tint pour donner un successeur à Adrien 
VI, fut rempli de cabales que les factions 
des Médicis et des Colonne occasinnnèrent ; 
mais enfin après deux mois de débats, Médicis 
Vemporta, et fut élu le 19 novembre 1523 ; 
il n'avait que quarante-cinq ans. Il voulut 
prendre le nom de Clément VH, quoiqu'il y 
eût eu déjà un Pape de ce nom, mais dont 
la légitimité était contestée, comme on l'a vu 
dans l’article précédent. Il était fils de Ju- 
lien de Médicis, qui avait été tué à Florence 
dans la conjuration des Pazzi, en 1478. Son 
oncle Laurent eut grand soin de son éduca- 
tion. El fut d’abord chevalier de Rhodes et 
grand prieur de Capoue; mais son cousin 
qui fut élu Pape, sous le nom de Léon X, 
lui fit embrasser l'état ecclésiastique. Il le 
nomma ensuite archevêque de Florence, 
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puis cardinal et chancelier de l'Eglise ro- 
maine. Après la mort de Léon X, Médicis 
gagna la confiance d'Adrien VI. 
ès le commencement de son pontificat, 
fl donna une bulle ponr réformer les abus 
et arrêter les désordres qu régnaient à Rome 
et dans toute l'Halie; il approuva l'institut 
des Capucins qui commençait à se former. 
Il envoya des missionnaires dans le Mexi- 
que , conçut contre les Turcs de Frands 
esseins et prit des mesures pour donner 
quelque satisfaction aux Allemands, au su- 
jet des cent griefs qu'ils avaient allégnés, du 
temps d'Adrien, contre la cour de Rome. H 
envoya le cardinal de Campége à la diète 
de Nuremberg; mais quelque mérite qu’edt 
ce cardinal, cette légalion produisit peu de 
fruit. Clément VIF était consommé dans les 
affaires. Nullement ami de la France, il se 
tourna du côté de l’empereur, et fit un traité 
avec lui, par leque! il s’obligea de le servir, 
à condition qu'il retirerait jes troupes im- 
périales des terres de l'Eglise et qu'on lui 
rendrait Reggio, moyennant 200 mille du- 
cats. Mais il fut trompé par l’empereur, qui 
n'avait d'autre vue que de désunir les Etats 
d'Italie; on reçut l'argent du Pape et on ne 
retira point les troupes. 

Cependant les grands succès des généraux 
de Charles-Quint en ftalie faisaient craindre 
que ce prince ne s'en rendit entièrement le 
maître. Le Pape se ligua avec les Vénitiens 
contre lui. Quelques souverains d'Italie ea- 
trèrent dans la ligue, de même que le roi 
de France et celui Angle erte, dans le 
dessein de chasser les impériaux de ee pays; 
mais ces deux princes ne donnèrent point le 
secours qu’ils avaient promis. 

Charles-Quint, alors en Espagne, informé 
de cette ligue, envoya Launay, un de ses 
généraux, qui entra dans l'Etat ecclésiasti- 
que et y prit plusieurs places. Le connétable 

e Bourbon, mécontent de la France, et qui 
s'était jeté dans le parti de l’empereur, prit 
Je château de Milan, et acheva de s’empa- 
rer du Milanais. Le Pape et les Vénitiens, 
tprés avoir attendu l'effet des promesses de 

rançois 1” et de Henri Vill, furent forcés 
de conclure une trêve avec l'empereur, et 
aussitôt apres ils licencièrent leurs troupes, 
et désarmèrent leurs galères. Le connétable 
de Bourbon n'eut aucun égard à ce traité. 
Comme il manquait d'argent pour la sub- 
sistance de ses troupes, il les mena Vivre 
sur les terres du Pape, prit la résolution 
d'aller attaquer Rome, et d'abandonner 
au pillage de ses soldats cette ville si riche 
et si puissante. Arrivé devant Rome, il Gt 
demander au Pape un passage qui lui fut 
refusé comme il s'y attendait; il présenta 
dès le lendemain l'escalade au faubourg du 
Vatican ; mais dans le moment qu’il appuyait 
lui-même une échelle contre la muraille, il 
reçut un coup d’arquebuse qui le b'essa à 
mort. Le prince d'Orange ayant pris le com- 
mandement, fit continuer l'assaut.Les soldats, 
animés par la mort de leur général, se por- 
tèrent avee la dernière furcur à toutes les 
attaques, et après deux heures de combet, 
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ils forcèrent la muraille, et entrèrent dans 
la ville. Clément Vil, voyant le faubourg du 
Vatican emporté, se sauva au château Saint- 
Ange. La plupart des Romains se refugiè- 
rent dans leurs maisons, où il croyaient être 
en sûreté ; ils pouvaient en effet espérer que 
des soldats chrétiens, et même en certain 
nombre catholiques, auraient quelque égard 
pour la capitale du monde chrétien et le 
centre de fa religion. Mais les Espagnols 
furent les premiers à égorger les Romains. 
Ils entrèrent dans une rue, où ils tuèrent 
trois mille hommes avec une barbarie sans 
exemple. Nous n’entrerons point dans le 
détail de toutes les cruautés et de toutes les 
infamies qui se commirent dans le sac 
de Rome. On est saisi d'horreur quand un 
litce qu’en ont écrit les historiens. Qu’il nous 
suffise de dire que les impériaux se portérent 
à tous les excès qui sont le malheureux par- 
tage des villes prises d’assaut. Toute l'Eu- 
rope frémit en apprenant que Rome avait 
été inhumainement saccagée et que le Pape 
était assiégé dans le château Saint-Ange. 

Pendant ce temps, Charles-Quint, qui d'un 
seul mot pouvait rendro au Pape la liberté, 
faisait faire des processions pour implorer 
la miséricorde de Dieu sur les maux do 
l'Eglise, et affectait une affliction sensible de 
la captivité du chef des pasteurs. Il assurait 
que ces attentats s'étaient commis non-seule- 
ment sans son aveu, mais contre ses inten- 
tions et contre ses ordres. Mais il s’en fallait 
bien que de sa part les effets répondissent aux 
paroles. En effet, le siége du chateau Saint- 
Ango continuait sans qu'il vouldt ordonner 
de le faire cesser. 

Cependant Clément VII souffrait beaucoup 
dans le château Saint-Ange; il y manquait 
de vivres, et, n'ayant plus d'espérance d'être 
secouru, il fut forcé de traiter avec les im- 
périaux ; il ne put avoir la paix qu’en s’obli- 

eant à lear payer 400 mille ducats, à leur 
ivrer le château Saint-Ange, à leur faire 
rendre Parme et Plaisance, à leur livrer les 
villes d'Ostie, de Civita-Vecchia et de Citta- 
di-Castello. Malgré ces sacrifices, on no 
s'obligeait point à lui rendre la liberté, mais 
on devait le conduire à Gaéte, en altendant 
que l'on sût ce que l'empereur avait déter- 
miné relativement à sa personne et à celle 
des cardinaux, et qu'on eût reçu de lui la 
ralification du trailé; en sorte que ce Pon- 
tife demeurait toujours prisonnier des.im- 
périaux, et sa liber.é dépendant des condi- 
tions qu'il n'avait pas le pouvoir de remplir, 
ils élaient toujours maîtres de sa (ake 
ìl envoya aux commandants des places qu'il 
s'était obligé de remettre, ordre de les 


livrer; mais pas un d'eux ne voulut obéir, ` 


On tui demandait l'argent qu'il avait promis, 
et qu’il n'avait point. Cet embarras l'expo- 
sait à toutes les insultes d'une soldatesque 
sans respect pour sa dignité; car un grand 
nombre élaient luthériens. 

Mais enfin l'armée de Frence, composée de 
trente mille hommes, que François I", tou- 
chédu sort du Pape, avait envoyée en lialie, 
étaut entrée dans l'Etat de i'Eglise, les im- 
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pre virent qu'ils allaient être forcés d'a- 
andonner Rome, et Hugues de Moncade 
reçut ordre de conclure un accommodement 
avec le Pape. Clément VII promit, 1° de 
payer 95 mille ducats le jour qu'il sortirait 
du chateau Saint-Ange, et mille trois mois 
après ; 2° de renoncer à la ligue faite contre 
l'empereur , et de ne point se déclarer contre 
lui en ce qui concernait le Milanais et le 
royaume de Naples. Moyennant ces condi- 
tions, on convint qu’il serait mis en liberté. 
Le Pape n'ayant plus rien à ménager, gagna 
le chancelier Moroné, en lui promettant le 
duché de Modène pôur son fils, et se concilia 
le cardinal Colonne, qui avait été son plus 
grand eanemi, en lui promettant la légation 

e la Marche d'Ancône. A la faveur de cette 
négociation, il réussit à se sauver, déguisé 
en marchand, et se relira à Orviette. 

A peine Clément VII était en liberté, que- 
le roi d'Angleterre lui fit demander l'appro- - 
bation de son divorce avec Catherine d’Ara- 

on, pour épouser Anne de Boulen ; mais le 

ape refusa de se rendre aux sollicitations 
de Henri VII, qui en elles-mêmes étaient 
iniques. Qüelque'temps après, Clément eut 
une entrevue avec l'empereur à Bologne. La 
paix de l'Italie fut le principal objet de leurs 
conférences , et cette paix fut signée. Ce fut 
dans une de ces conférences que l’empereur, 
qui venait de faire un traité de paix avec les 
protestants, demanda au Pape la convoca- 
tion d'un concile général. Le Pape y con- 
sentit, mais à des conditions qui ne furent 
point acceptées par les princes protestants, 
assemblés à Smalkalde pourdélibérersur cette 
alfaire. 

En 1533, il eut une entrevue avec Fran- 
ois i" à Marseille, où il avait conduit 
ui-méme sa nièce Catherine de Médicis qui 

devait épouser Henri, duc d'Orléans, second 
fils de François 1°. La cérémonie du mariage 
fut faite par le Pape, qui partit ensuite du 
Marseille à la fin de novembre. Vers le 
même temps éclata l'affaire du divorce 
d'Henri VII. Clément évoqua à Rome celte 
affaire. Henri, résolu de se porter aux der- 
niers excès et tranchant la difficulté, épousa 
secrètement Anne de Boulen. En mêmetemps 
il travaillait sourdement à persécuter le clergé 
de sou royaume ; il faisait agir le parlement 
contre les droits les plus constants de l'Eglise, 
eulevaitaux Papes le denier de saint Pierre, 
les annates, le prix des expéditions et des 
redevances apostoliques. Le même statut 
déclarait nulles les censures que te Papa 
pourrait lancer contre le roi et contre ses 
sujets, défendait expressément d'interjeter 
aucun appel à Rome, supprimait le serment 
que les nouveaux évêques prétaient au Pape, 
et décidait que si le Pape refusait des bulles 
pour les évêchés, les évêqnes sersicnt sacrés 
par quelque archevêque, et ceux-ci par deux 
évêques au choix du rei. A la nouvelle de 
tus ces altentats contre la liberté de l'Eglise, 
Clémeut VII se plaignit à Henri VHI, lui ex- 
prima son extrême douleur de tous ces sran- 
dales, et le conjurait de renvoyer Anne de 
Boulen. Ce n'est pas sans me faire violence. 
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dit le Pape, en finissant son bref, quej'en viens 
ù ces tristes extrémités. Plat à Dieu qu'il ne 
s'agit plus que de mes intéréts temporels! 
Vous en seriez bientôt l'arbitre absolu. Mais 
ily va de la gloire de Dieu, de l'édification de 
TEglise, demon propre sort pour l'élernité, et 
fe suis contraint, malgre moi, d'appliquer le 
fer à une plaie qon ne peut plus guérir au- 
trement. Henri VIH répondit injurieusement 
au Pape, qui n'en mit que plus de longani- 
mité dans cette affaire. I1 fit même ertami- 
ner en plein consistoire la demande nouveMe 
que formait le roi d'Angleterre, de ne point 
comparaître à Rome. Comme le délai fixé 
pour comparaltre et pour envoyer procura- 
tion allait expirer, le Pape fit encore de 
nouvelles tentatives pour fléchir le prince, 
et lui adressa en même temps de nouvelles 
propositions. Enfin, à bout de patience, ayant 
puisé toutes les voies de conciliation, le 
Pape asseinbla son consistoire le 23 mars 
1534. L'affaire étant instruite, on déclara la 
nullité du mariage de Henri. Le Pape fit 
aussilôt dresser la sentence qui réprouvait 
l'union de ce prince avec Anne de Boulen, 
et lui ordonnait, sous peine de censure, de 
reprendre Catherine d'Aragon, sa légitime 
épouse. On y mit ensuite le dernier sceau en 
la publiant avec les solennités ordinaires. 
Ici, comme partout et toujours, la papaoté se 
montrait gardienne inflexible de la morale, 
de Ja sainteté du mariage et de la famille. 

Henri VIH ayant appris les procédures 
faites contre lui à Rome, et le mauvais suc- 
cès de toutes ses négociations, ne garda plus 
de mesures dans son ressentiment, et exé- 
cuta la résolution qu'il avait prise de se 
soustraire à l'autorité du Pape. Clément VII 
ne survécut pas longtemps à cet événement, 
car il mourut le 10 septembre de la même 
année, après 10 ans de pontificat, et à l’âge 
de 56 ans. 

CLEMENT VIII, successeur d'Innocent IX, 
et contemporain de Henri 1V, roi de France, 
etde Rodolphe li, empereur d'Allemagne, fut 
élu le 2 janvier 1592.—11 avait 56 ans, était u6 
à Fano, sur les confins de la mer Adriatique, 
d'une famille noble (Aldobrandini): il s'était 
déjà acquis beaucoup de réputation par sa 
vie exemplaire. Après la cérémonie de l'a- 
doration, il se prosterna à terre, et demanda 
à Dieu de lui Oter la vie, si son élection ne 
devait pas être avantageuse à l'Eglise. Il 
confirma par une bulle authentique les cons- 
titutions apostoliques » et les décrets du 
concile de Trente. Le nouveau Pape ppporta 
dans l’exercice de sa digaité l'activité la plus 
exemplaire. Les séances commençaient de 
bon matin, les audiences après midi; toutes 
Jes informations étaient reçues et examinées, 
toutes les dépêches lues et discutées; les 
raisons de druif étaient recherchées, les cas 
antérieurs comparés. Le Pape se montrait 
souvent mieux instruit que les référendaires 
qui faisaient les rapports; il travaillait avec 
tout autant d'assiduité qu'auparavant, lors- 
qu'il était simple auditor di Rota; il ne con- 
sacrait pas moins d'attention aux détails de 
l'administration intérieure de l'Elat, aux re- 
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lations personnelles, qu'à la politique eu- 
ropéenne et aux grands intérêts du pouvoir 
spirituel. Quand on lui demandait où it trou- 
vit son plaisir, il répondait: A tout ou à 
en. 

, Malgré toutes ces graves préoccupations, 
il no se serait pas rendu coupable de la pins 
légère négligence dans l'accumplissemeni de 
ses devoirs religieux. Tous les soirs, Baro- 
nius entendait sa confession; tous les ma- 
tins, il célébrait la Messe. Dans les premiè- 
res années de son pontificat, douze pauvres 
mangeaient toujours à midi avec lui, dans 
un de ses appartements, et il ne donnait 
rien aux plaisirs de Ja table; de plus, il 
jeûnait le vendredi et le samedi. Quand il 
avait travaillé pendant toute la semaine, sa 
récréation du dimanche consistait à faire 
venir de moines pieux, ou les Pères 
de la Vaticella, afin de converser avec eux 
sur quelques profondes questions religieu- 
ses. La renommée de vertu, de piété, de vie 
exemplaire dont il avait joui jusqu'à ce jour, 
s'accrut extraordinairement par ces austères 
habitudes, conservées sous la tiare. C'est 
cette renommée même qui auginenta la 
considération de son pontificat. En tout, 
ce Pape procédait avec une circonspection 
très-éclairée. [l aimait le travail, et c'était 
précisément une de ces natures qui acquid- 
rent de nouvelles forces par le travail. On 
ne remarquait jamais dans sa personne que 
la plus parfaite convenance, des manières 
qui s’accordaient avec l'idée d'un homme 
bon, pieux et sage. 

Au commencement de son pontificat , il se 
laissa prévenir contre le roi Henri IV par 
les Espagnols et les ligueurs; mais ce prince 
ayant envoyé à Rome d'Ossat et Duperron, 
pour faire confirmer par Clément VHI Tab- 
solution qu'il avait reçue à Saint-Denis, ce 
Pape, à qui ils présentérent une requête, 
parut assez bien disposé : il avait découvert 
par quels motifs les Espagnols se donnaient 
de si grands mouvements pone empêcher 
cette réconciliation. Le Pontife s’entretenant 
avec Sóraphim, auditeur de Rote, sur la re- 
qune qui lui avait élé présentée de la part 

u roi de France, le pressa de lui dire ce 
qu'il pensait. Sa réponse tit impression sur 
le Pape, et acheva de le déterminer. H char- 
pea les cardinaux d'examiner cette affaire; 

1 ordonna des processions et des prières 
-pour implorer les lumières du Ciel; entin, il 
déclara en plein consistoire que l'avis du 
plus grand nombre était que l’on accordat la 
réconciliation au roi de France. Il traita en- 
suite des conditions avec d’Ossat et Duper- 
ron; mais ceux-ci en rejetèrent plusieurs, 
ils en modifièrent d'autres, et l'accommode- 
ment fut enfin conclu. 

La cérémonie de l'absolution du roi fat 
fixée au 17 seplembre; elle se fit avec bean- 
coup de solennité. On avait élevé dans la 
place de l'église de Saint-Pierre une estrade 
sur laquelle était un trône destiné pour le 
Pape, qui’fut assisté de tous les cardinaux, 
d'un grand nombre d’évéques et d'officiers 
de la cour de Rome. Tous étant assis, d’Os- 
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sat et Duperron se prosternérent aux pieds 
du Pape, et iurent la requête présentée au 
nom du roi. Après que les procureurs de ce 
pams eurent juré que Henri IV rendrait au 
ape l'ohéissance telle que les rois très- 
chrétiens la lui avaient rendue, et qu'il gar- 
derait inviolablement la foi, ua assesseur de 
l'Inquisition lat tout haut le décret du Pape, 
qui déclarait le roi absous de toutes les cen- 
sures qu'il avait encourues. Après cette pre- 
mière cérémonie, on lut la pénitence que le 
Pape imposait au roi; les procureurs l'ayant 
acceptée, ils se prosternèrent encore aux 
pieds du Pape, qui les frappa légèrement 
d'une baguette, à l'imitation de 
laquelle les Romains affranchissaient les 
esclaves; ce qui est marqué dans le Pontifi- 
cal, pour signifier qu'on rend la liberté chré- 
tienne à ceux qui sont liés par les censures. 
Pendant ce temps-là, on chantait le psaume 
Miserere, après lequel le Pape se leva, récita 
debout les prières qui sont dans le Pontifi- 
cal; s'étant ensuite remis sur son trône, il 
éleva la voix, et déclara qu'il donnait, par 
l'autorité du Tout-Puissant, par celle des 
apôtres saint Pierre et saint Paul, et par la 
sicnne, è Henri de Bourbon, roi de France, 
l'absolution des censures ecclésiastiques 
pour cause d'hérésie. Aussitôt les portes 
de l’église furent ouvertes aux deux procu- 
reurs, et le Pape leur dit : Vous manderez 
au roi, votre maltre, que maintenant _ je 
lui ai ouvert la porte de l'Eglise militante 
sur la terre, c'est à lui à mériter par une 
foi vive, par des œuvres de piété, d'entrer 
un Jour dans l'Eglise triomphante du ciel. La 
cérémonie finit par le chant du Te Deum. 


L'an 1597, le duché de Ferrare retourna 
au Saint-Siége, faute d'héritiers légitimes, 
par la mort du duc Alphonse If, le dernier 
prince légitime de la maison d'Este. Ferrare 
tait du nombre de ces terres que ia com- 
tesse Mathilde, fille et héritière de l'atnée do 
la taison d Este, donaa au Saint-Siége r vé- 
aération pour Je Pape Grégoire VII. Vers le 
même temps, Clément VII avait conçu le des- 
sein de couclure une ligue des princes catholi- 
ques contre les Tures; et dans cette vue, il 
voulut être le médiateur entre la France et 
l'Espagne pour la conclusion de la paix de 
Vervins, et celte paix se fit l'année suivante. 

Deux ans après, la reine Marguerite, 
femme de Henri IV, présenta requêle au 
Pape, du consentement de ce prince, pour 
demander la nullité de son mariage, attendu 
qu'il y avail eu défaut de consentement et 
une contrainte manifeste, diversité de reli- 
gion et parenté au troisième degré. Le Pape 
ayant nommé des évêques pour juger cette 
affaire, les juges déclarèrent le mariage nul 
et non valablement contracté, et permirent 
anr parties de se marier ailleurs. Le Pape 
confirma la sentence. 

L'année 1600, Clément VIII travailla à 
réconcilier Henri IV avec le duc de Savoie, 
Ce dernier, après avoir promis {a restitution 
du marquisat de Saluces, la refusa : ce qui 
Contraignit le roi à lui déclarer la guerre; 
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mais le Pape vint à bout de procurer la 
paix. : 

La nouvelle doctrine de Molina, Jésuite 
espagnol, sur les matières de la grace et de 
Ja prédestination, ayant été laxée de péla- 

ianisme par les Dominicains, occasionna 
fe grands troubles en Espagne. Le Pape 
Clément YIH, en étant informé, donna un 
href par lequel il se réservait la connais- 
sance de cette affaire; etil imposa silence aux 
deux parties sur les matières contestées. 
Mais la dispute devenant plus vive, il établit 
les célèbres congrégations dites De auxiliis, 
parce que l'on y examina la nature des 
secours que Dieu donne à l'homme pour 
faire le bien. : s 

Elles durèrent environ neuf ans, sous les 
Papes Clément VHI et Paul V. Ce fut dans 
Je troisième examen gue Clément VIII s'é- 
Jeva avec force contre fa doetrine de Molina. 
Ji l'accusa de nouveauté, comme s’écartant 
de celle des saints Pères, et Je réfuta par 
des passages tirés de l'Ecriture sainte, de 
saint Augustin et de saint Thomas. If pré- 
Sida à la congrégation du cinquième examen, 
et Pouvrit par un discours où il représenta 
avec force aux novateurs le tort qu'ils 
avaient de troubler l'Eglise, en renouvelant 
des erreurs que l'Eglise avait condamnées 
douze siècles auparavant; il leur roprocha 
d’avoir abandonné les saints Pères, pour 


. Suivre des auteurs sans nom. Ce fut à 


cette occasion qu’il reprocha à Valentia d'a- 
voir osé en imposer au Souverain Pontife, 
en attribuant à saint Augustin un passage 
qui ne se trouvait point dans les OEuvres de 
ce Père. Le dessein de Clément VIII était de 
ublier une bulle contre la doctrine de 
lina; mais la mort l’empêcha d'exécuter 
son dessein. fl fut attaqué d’une fièvre qui 
Yemporta le 5 mars 1605, dans la quatorzième 
année de son pontiticat. On loue, avec raison, 
l'affection qu'avait ce Pape pour les savants, 
et sa bonté avec tout le monde. 


CLEMENT 1X. — Un mois après la mort 
d'Alexandre VII, Jules Rospigliosi, cardinal 
du titre de Saint-Sixte, fut élu Pape, le 20 
juin 1667, sans avoir brigué ni reeberché 
celle éminente dignité. Il prit le nom de 
Clément 1X. Sa famille était une des plus 
eonsidérables de la ville de Pistoie en Tos- 
cane. 1l éiait né dans cette ville l'an 1600; il 
occupa divers emplois considérables. Urbain 
VIH, qui avait beaucoup de discernement 
dans le choix des bujel; le fit auditeur de la 
légation du cardinal Barberin, son neveu, 
en France, Comme il fut fort satisfait de sa 
conduite, il l'envoya nonce en Espagne, où 
il exerça pendant onze ans cette charge. 
Après la mort d'Ianocent X, le collége des. 
cardinaux le nomma gouverneur de Rome, 
Alexandre VII le créa cardinal, iui donna 
ensuite la charge de secrétaire d'Etat, d'où 
il fut élevé sur le Saint-Siége. H avait un. 
grand fond de probité, beaucoup de litléra- 
ture et de goût pour la poésies entin, un 
caractère propre à se faire aimer de tout le 
monde. Il possédait à un haut degré la 
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pureté des mœurs, la modestie et la modé- 
ration. 

Jusqu'à eette époque, à chaque avéne- 
ment de Souverain Pontife, les fonctionnai- 
res élaient changés en totalité, ou du moins 
en grande partie. Clément IX abulit cetusage; 
ne voulant mécontenter personne, à l'excep- 
tion d'un petit nombre d'emplois élevés, il 
conserva lous les fonctionnaires. I! déploya 
aussi cette générosité par laquelle les Papes 
avaient coutume de signaler leur avénement 
au trône; il alla même, sous ce rapport, ex- 
traordinairement loin ; car dans le premier 
mois de son règne, il distribua des présents 
pour plus de 600,000 scudi. s 

Les commencements de son pontificat 
firent connattre ce qu'on pouvait attendre 
de lui. 11 déchargea d'abord les peuples de 
l'Etat ecclésiastique, des tailles et des autres 
subsides, employa la plus grande partie de 
ses revenus pour envoyer des secours à 
Candie, contre les infidèles. Il peperima 
quelques ordres religieux peu utiles à l’'E- 
glise, qui étaient tombés dans le relâche- 
ment, ce qui procura de l'argent pour le 
même objet. Il ne voulut point enrichir sa 
famille, il était toujours en garde contre les 
discours artificieux que les flatteurs lui te- 
naient à cet égard. Cette modestie de Clé- 
ment IX était relevée par un amour sincère 
de la paix. Celle qu'il procura à l'Eglise de 
France, troublée par les disputes concernant 
le Formulaire, fut l'événement qui signala 
le p= son pontificat, 

ous avons dit plus haut qu’Alexandre VII, 
son prédécesseur, avait donné un bref por-. 
tant commission à neuf prélats de faire le 

procès aux quatre évêques qui, dans leurs 

andements pour la signature du Formu- 
laire, avaient distingué le fait et le droit 
Dès que Clément IX fut sur le Saint-Siége, 
on se hata de le prévenir; on lui fit enten- 
dre qu'il était de l'honneur du Saint-Siége 
de faire exécuter tous les décrets qui en 
élaient émanés, particulièrement celui de 
son prédécesseur contre les quatre évêques. 
On lengagea ainsi à donner de nouveaux 
brefs contre eux ; mais dans le même temps 
l'archevêque de Sens (Gondrin), qui avait 
reconnu dans le nouveau Pape des qualités 
propres à le faire entrer dans un accommo- 
dement, entama une négociation auprès du 
nonce Barginelli, qui était arrivé depuis peu 
en France. Il lui représenta vivement com- 
bien il serait glorieux à Sa Sainteté de pa- 
cifier l'Eglise de France; il ajouta qu'on n'y 
trouverait aucune difficulté, pourvu qu'on 
n’exigeat rien des prélats, qui pdt blesser 
leur conscience ou leur dignité. Ensuite 
s'étant joint à l'évêque de Châlons (Félix 
Vialart), ils dressèrent une lettre commune 
pour Sa Sainteté, destinée à justifier les 
quatre crue et à le conjurer de donner 
la paix à l'Église. Dix-neuf évêques dont la 
vertu et la réputation étaient connues, se 
réunirent à eux, signèrent cette lettre, et 
Yenvoyérent au Pape. En même temps, ils 
cco une au roi, dans le même 

ut, 
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L'intervontion de ces dix-neuf évêques, 
qui élevérent la voix pour la défense de leurs 
confréres, fut ce qui décida surtout la cour 
de Rome à se prêter à un accommodement. 
On souhaitait, en France, de voir cettesffaire 
terminée; le Pape la désirait de son côté. 
Ces raisons engagèrent Sa Sainteté à écouter 
les propositions qu'on lui fit. Ces proposi- 
tions furent que les quatre évêques, sans 
révoquer leurs Mandements, feraient faire 
une nouvelle signature par des procès-ver- 
baux qui demeureraient dans leurs greffes, 
et qu'ils écriraient au Pape une lettre de 
soumission, ce qu'ils exécutèrent. Dans crs 
procès-verbaux on distinguait le fait du 
droit. Clément IX en eut connaissance par 
le moyen des prélats médiateurs. Dès je 
8 décembre, l'évêque de Châlons, le seul des 
prélats qui était à Paris, donna une déclara- 
tion par laquelle il attestait que les quatre 
évêques avaient agi de bonne foi. Cette dé- 
claration fut remise au nonce, qui l'envoya 
au Pape. Les archevéques de Sens et de 
Rouen, et l'évêque de Laon, écrivirent en 
même temps à Sa Sainteté, pour lui certi- 
fier la même chose : « Après quoi, » dit le 
cardinal Rospigliosi dans sa Relation, « Sa 
Sainteté, crut devoir demeurer persuadée 
que les quaire évêques avaient rendu une 
2héissance entière et souscrit le Formulaire 
avec toute sincérité : c’est pourquoi se te- 
nant satisfaite, elle résolut de leur rendre 
sos bonnes grâces et de les honorer d’un 

ref. » 

Ce bref était daté du 19 janvier 1669. Clé- 
ment IX y mande, aux quatre évêques, 

u'ayant reçu les lettres par lesquelles ils 
l'avaient assuré qu'ils avaient souscrit sin- 
cérement, et fait souscrire le Formulaire 
d’Alexandre VII, néanmoins, à l'occasion do 
certains bruits qui avaient couru, il avait 
cru devoir aller plus lentement dans cette 
affaire : Car, dit-il, nous n'aurions jamais 
admis, à cet égard, ni exception ni restric- 
tion quelconque, étant trés-fortement attaché 
tux constitutions de nos prédécesseurs. Puis 
il ajoute : Que présentement, après les assu- 
rances nouvelles et considérables, qui lui 
sont venues de France, de la vraie et pores 
obéissance par laquelle ils ont souscrit le For- 
mulaire, outre qu'ayant condamné, sans au- 
cune exception nirestriction, les cing propo- 
sitions, selon tous les sens dans lesquels elles 
sont condamnées par le Siége apustolique, ils 
sont très-éloignés de vouloir renouveler en 
cela les erreurs ge ce méme Siége y acon- 
damnées; il veut bien leur donner une marque 
de sa bienveillance paternelle. Le Pape adressa 
des brefs au roi et aux prélals médiateurs, 
où il s'exprima dans le même sens, touchant 
la signature des quatre évêques. Le roi, sa- 
tisfait du succès de la négociation, annonça 
lui-même la paix ; pour en conserver le sou- 
venir, il fit frapper une médaille portant 
celte devise : Ob restitutam Ecclesia concor- 
diam. 

Clément IX apaisa aussi les différends qui 
existaient en Portugal, et donna des évêques 
à ce royaume aui en demandait depuis lung- 


277 CLE 


temps ; il envoya du secours à Candie, et en 
procura de la part de la France. Mais tous 
ses soins ne purent empécher la prise de 
celte piste par les Turcs, Le Pape mourut 
le 9 décembre 1669, dans la troisième année 
de son pontificat. 

Clément 1X fut un des plus dignes Papes 
que l'Eglise ait eus depuis longtemps. Il fai- 
sait d’abondantes auménes, visitait les hôpi- 
taux, donnait audience à tout le monde. Il 
cherchait sans cesse l’occasion d'obliger Ja 
France, et allait au-devant de toul ce qui 

avait être avantageux à ce royaume. 

I canonisa, durant son pontificat, saint 
Pierre d’Alcantara, religieux de Saint- 
François, et sainte Madeleine de Pazzi, 
Carmélite. 

CLEMENT X. — Onze jours après la mort 
de Clément IX, les cardinaux entrèrent au 
conclave. Ils étaient divisés en cinq ou six 
factions, qui, pendant quatre mois, ne pu- 
rent s'accorder sur l'élection d'un Pape. 
Enfin les factions de Chigi, de Barherini et 
de Rospigliosi s’unissant ensemble, firent 
donner cinquante voix à Emile Altiéri, qui 
avait 80 ans. Il fut ainsi élu le 29 avril 1670, 
et prit le nom de Clément X. Ce Pape était 
d'une famille de Rome des plus anciennes, 

ui allait de pair avec celle des Colonne. Il 
ut d'abord envoyé nonce à Naples par Ur- 
bain VIll; ensuite il fut dépouillé de cet 
emploi par Innocent X, qui lui Ota même 
tous ses biens. Alexandre VII lui conféra la 
nonciature de Pologne, et rétablit ainsi ses 
affaires. Clément IX le fit maître de la cham- 
bre, et le créa cardinal. 

H eut pour premier ministre Paluzzi, fuit 
cardinal par Alexandre VII. Il attaqua le pre- 
mier les franchises, dont les ambassadeurs 
jouissaient à Rome, sous prétexte des frau- 
des qui se commettaient à cette occasion ; il 
rendit une ordonnance contre l'exemption 
des droits d'entrée dont les ambassadeurs 
jouissaient. Ceux-ci s’en plaignirent haute- 
ment, et firent de grandes menaces au nom 
de leurs souverains; mais aucune des cou- 
ronnes intéressées ne témoigna son ressen- 
timent, celles de France et d'Espagne ne 
voulant point alors se brouiller ave le 
Pape, à cause de la guerre qu'elles se fai- 
saient l’une à l’autre, Clément X reçut un 
ambassadeur de Moscovie ou de Russie, qui 
venait proposer une ligue entre les princes 
chréliens, pour secourir la Pologne contreles 
Turcs, avec des offres magnifiques en faveur 
de ce royaume. Cet ambassadeur s'en re- 
tourna mécontent de ce que l'on avait refusé 
3 son maître le titre d’empereur qu'il vou- 
lait avoir, et que les puissances de l’Europe 
lui ont accordé depuis. Le Pape mourut ac- 
cabfé de vieillesse, le 22 juillet 1676. On lui 
rend la justice d’avoir été fort pacit ue au 
milieu de la guerre, qui était alors allumée 
dans toute l'Europe ; il favorisait les Fran- 
çais, sans néanmoins choquer les Autri- 
chiens. ll se fit aimer par sa douceur et sa 
bonté. Sous son pontilicat, Louis XIV ne 
cessa d’empiéter sur le pouvoir spirituel. D 
confisca, de sa propre autorité, des biens ec- 
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clésiastiques; réclama le droit de mettre 
des pensions militaires à la charge des bé- 
néfices de l'Eglise; et chercha à étendre à 
des proviaces, dans lesquelles ce privilége 
n'avait jamais existé, le droit de jouir des 
revenus d'un évêché pendant sa vacance, et 
de conférer les bénéfices qui en dépen- 
daient, droit qui est devenu si célèbre sous 
le nom de régale. 

CLEMENT XI.— Les luttes furent assez 
vives dans le conclave qui se tintaprès la mort 
d'Innocent X11: mais enfin tontes les factions 
se réunirent en favour du cardinal Albani, qui 
donna à cette occasion un grand exemple 
de modestie ; car il refusa pendant trois jours 
de se rendre au choix qu'on avait fait de 
sa personne. I! pria, pleura et conjura les 
cardinaux de tourner leurs yeux ailleurs: 
il se rendit à la fin, et prit le nom de Clé- 
ment XI. 11 n’avait que 51 ans, et ful élu le 
23 novembre 1700. 

Jean-François Aibani, était né en 1680, 
d'une famille distinguée, dans l'Etat d’Urbin. 
ll s'applique de bonne heure aux sciences ; 
il y fit des progrès. Comme il avait l'esprit 
gai et agréable dans la conversation, il se fit 
aimer surtout du cardinal Ottoboni, qui, 
devenu Pape sous le nom d'Alexandre VII, le 
fit secrétaire des brefs, puis peu après cardi- 
nal, Innocent XII l’employa daus les affaires 
comme un homme habile. Les commence- 
ments de son pontificat furent applaudis de 
tout le monde. H déclara d’abord au gouver- 
neur de Rome, et aux principaux officiers, 
que son intention était que la justice fût 
exercée avec la dernière exactitude ; il vou- 
lait tout voir, tout ordonner sans se fier en- 
tièrement à ses ministres. 

Clément XI pouvait être considéré comme 
un élève, comme un fidèle représentant de 
la cour de Rome qu'il n'avait jamais quittée. 
Ses mœurs affables, ses talents littéraires , 
une vie irréprochable lui avaient acquis l'es- 
time générale. Il avait su conserver l'affec- 
tion des trois derniers Papes, en se rendant 
nécessaire à eux malgré Ja différence de 
leurs caractères. 11 s'éleva, par une habileté 
exercée, toujours utile, jamais incommode. 
En reprenant, dès son avénement, les ques- 
tions juridictionnelles avec une nouvelle 
ardeur, il ne fit que se soumettre à l'opinion 
publique. 

H faut avoner que Clément XE parvint au 
pontificat dans des circonstances fort épi- 
Nneuses. La France était résolue à maintenir 
la disposition du testament de Charles IL, roi 
d'Espagne, qui appelait te duc d'Anjou, pe- 
tit-fils du roi de France Louis XIV, à la suc- 
cession à la couronne. D'un autre côté, la 
maison d'Autriche ne voulait rien spargner 
pour élever sur le trône d'Espagne, Varchi- 
duc Charles, qui fut depuis empereur, sous 
le nom de Charles VI. Le royaume de Naples 
et le Milanais, faisant partie de la monarchie. 
espagnole, devenaient par là le théâtre d’une. 

uerre sanglante, ce qui jetait le Pape dans 
fe grands embarras. On le pressait de se 
déclarer; et il n'osait, dans la crainte do 
compromettre la gloire et la liberté de l'E- 
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glise. I! aurait bien voulu conteñter l’empe- 
reur et le roi de France; mais il ne pouvait 
en venir à bout. Cepéadant l'empereur ayant 
fait passer des troupes en Halie, le Pape lui 
écrivit un bref poor lui offrir sa médiation 
dans cette guerre; maïs ce bref ne produi- 
sit aucun effet. H témoigna alors son incli- 
nation pour la France, et déclara qu'il n'ac- 
corderait point l'investiture du royaume de 
Naples, que la paix n'eût décidé en faveur 
de l’un ou de l'autre eonourrent. 

En 1703, l'inondation du Tibre et plusieurs 
secousses de tremblements de terre rempli- 
rent d’effroi la ville de Rome. Le 9 février, 
dans le temps que le Pape était du Vatican 
où il tenait chapelle avec les cardinaux, les 
secousses furent extrémement violentes et 
durèrent quinze minutes. Les plus jeunes et 
les plus dispos des cardinaux sorlirent du 
Meu et abandonnètent le Saint-Père, qui 
resta avec les plus vieux, les mains en croix 
sor la poitrine, dttendant le moment d’être 
enseveli sous les ruines du palais. Enfin, le 
danger étant passé, le Saint-Père et plusieurs 
cardinaux exercèrent leurs charités envers les 
families ruinées par ee terrible événement, 
Clément XI s’appliqua ensuite à réformer un 
grand nombre d'abus. Plein de zèle pour la 
pureté des mœurs, il établit des officiers 
pour visiter les boutiques dés peintres et 
des sculpteurs, avec ordre de confisquer 
tous les tableaux et les statues obscènes 
qu'ils trouveraient oe aux yeux du 
public, I fit aussi publier un édit, portant 
défense aux hommes d'enseigner la musique 
aux femmes, soit pour chanter ow pour 
jouer des instruments; il fit savoir aux 
prélats et aux ecclésiasliques, que ceux qui 
he s’abstiondraient pas de la fréquentation 
des personnes du sexe encourraient sa 
‘disgrace, 

u avait agité sous le pontificat précé- 
dent, l'affaire des cérémonies chinoises con~ 
tre les Jésuites, u’on accusait d'autoriser à 
la Chine une espèce d’idoltrie. On atten- 
dait un jugement du Saint-Siége ; mais Clé- 
ment XI, porté d’inclination pour la Société, 
différa pendant quatre ans de le, rendre. 
Fatin, par un décret du 20 novembre 1704, 
il autorisa celui de la congrégation de Rome, 
qui condamnait ces cérémonies, et envoya 
le cardinal de Tournon à la Chine, pour 
prendre connsissance de eette affaire. Ce 
cardinal y arriva en 1705; quoiqu'il edt 
toujours été ami des Jésuites, il ne put 
s'empêcher de les désapprouver. Mais ce 
prélat infortuné, fut persécuté de tant de 


manières par l'empereur de la Chine qu'après . 


avoir essuyé toute sorte de mauvais traite- 
ments, il mourut de misère au mais de juin 
1740, dans la maison des Jésuites à Macao, 
où il avait été mis par ordre de l'empereur. 
Clément XI, ayant appris la triste fin du 
cardinal de Tournon, quelque ami qu'il fût 
des Jésuites, i] ne put s'empêcher de les con- 
ainner solennellement par sa bulle Ez illa 
ie. Mais bientôt après iis vinrent à bout 
d'apaiser le Saint-Pére. à 
Cependant l'affaire du cas de conscience 
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avait excité'en France de granaes discus- 
sions; Clément Xi s'en préoceupait vive. 


ment. Voici ce dont il s'agissait : on avait 

roposé un cas à décider à des docteurs de 
Bor onne, où on leur demandait ce qu'on 
devait penser d'une personne qui ne croyait 
point le fait de Jarisénius, qui était très. 
persuadée que l'Eglise wen pouvait point 
exiger la croyanoe, et qui cependant aurait 
signé purement et siniplement le Formulaire 
dans cette disposition. Des docteurs répon- 
dirent qu’une telle personne était en sdreté 
de conscience , et qu'on pouvait fui donner 
l'absolution. Catte décision fut signée par 
quarante d’entre eux. Le Pape, instruit de 
cette décision, donna un bref qui la con- 
damnait : quelques évêques de France, 
télés pour le Formulaire, engayérent le roi 
à demandet au Pape une bulle qui décidat 
qu'il ne suffisait pas dé garder un silence 
respectueux à l'égard des faits décidés, qu'il 
fallait les croire intérieurement. En consé- 
quenos, Clément XU donna la bulle Viaeam 

omini sabaoth, le 20 octobre 1705 ; mais il 
se contenta de définir qu'on ne satisfait 

s à la soumission dite aux bulles aposto- 

iques par un silente respectueux : ce qui 
est évident, puisqùe les bulles contiennent 
des points de foi et des faits. Or le point 
da la question entre les uns et les autres 
était de savoir si, pat rapport aux faits con- 
tenus dans cette bulle, 11 ne suffisait pas 
d'avoir une soumission de silence et de res- 
rt : c'est ce que le Pape décide en principe. 
ependant cette balle fut publiée par ordre 
du roi, et les jansénistes, après tant de dis- 
putes et dé traubles soulevés par eux, trov- 
vèrent encore moyen d'en exciter de nou- 
veaut. 

En 1708 parut un décret du Pape contre le 
livre des Réflexions morales sur le Nouveau 
Testament, du P. Quesnel, Ce fut aussi dans 
la même année que Clément XI donna une 
bulle pour Ja suppression du monastère de 
Port-Royal des Champs, près Paris. On avait 
voulu obliger ces religieuses à signer la 
bulle Vineam Domini ; ce qu’elles firent dans 
les mêmes termes que leur archevêque 
(le cardinal de Noailles) leur avait pres- 
crit. Mais comme elles ajoutérent à la for- 
mule que c'était sans déroger à ce qui s'était 
passé à leur égard pour la paix de l'Eglise, 
sous le Pape Clément IX: cette clause, 
fut le signal de la destruction de leur mo- 
nastère. 

Clément XI avait bien d’autres embarras 
par rapport à la situation des affaires politi- 
que. Comme il s'était déclaré pour le parti 

e Philippe V, l'empereur et ses troupes, 

ui étaient déjà entrées en Italie, ne gar- 
aient plus aucune mesure. Elles entrérent 
dang l'Etat ecclésiastique, et répandirent la 
terreur jusque dans Home, vivant à discré- 
tion sur les terres du Pape. On déclara an 
Saint-Père qu'on allait mettre tout à feu et 
à sang dans ses Etats, s'il ne souscrivait 
aux conditions qui lui avaient été propo- 
sées par l'empereur ; savoir, que le Pa 
désarmerait, qu'il reconnaftrait Charles fil 
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ur légitime roi d'Espagne, et qu'il lui 
ls à l'investiture du Foaie de Na- 
les. Dans cette fåcheuse extrémité, Clé- 
bent XI consentit à tout ce que voulait 
l'empereur. Dès que l'accommodement eut 
été signé, les hostilités cessèrent. 

Des querelles d'un autre genre s’élevèrent 
bientôt après. La bulle Vineam Domini n'a- 
vait pas terminé les disputes. Les évêques 
de Luçon, de la Rochelle et de Gap firent 
tes Mandements contre le livre 
flexions morales, dont le cardinal de Noailles 
avait pris la défense, puis qu'il condamna 

lus tard. Louis XIV croyant pouvoir étouf- 
er tous ces troubles, sollicité d'ailleurs par 
le P. le Tellier son confesseur, demanda au 
Pape une constitution sur cet ouvrage. Clé- 
ment XI nomma des commissaires pour 
l'examiner, Les bornes que nous nous $om- 
mes prescrites dans ce Dictionnaire ne nous 
permettent pas d'entrer dans le détail des 
propositions que cette constitulion censu- 
rait, ni sur quelles matières elles roulaient. 
Le Pape et les consulteurs jugèrent à propos 
de ne pas les qualifier en particulier ; ils les 
condamnérent toutes respectivement comme 
fausses, mal sonnantes, capäbles de blesser 
les oreilles pieuses, etc., enfin, hérétiques et 
renouvelant diverses hérésies. 

Louis XIV aÿant reçu celte constitution, 
décida qu’il se ticndrait une assemblée de 
rélats, résidant actuellement à Paris, sur 
es moyens d'accepter la constitution; ce 
qui fut exécuté. Plusieurs d’entre eux con- 
testaient ; les autres sautenaient que le Pape 
avait prononcé, et qu'il fallait se soumettre. 
Après plusieurs débats, ils convinrent de 
donner des explications de la bulle. Pour 
cet effet, après avoir reconnu que l'assem- 
blée avait acceplé avec soumission et res- 
pect là constitution Unigenitus, ils firent 
dresser une Instruction pastorale ; on y fixa 
le sens des propositions condamnables, 
après quoi tous les prélats signèrent l'ins- 
truction, 

Clément XI, instruit de ce qui s’était passé 
en France, fut naturellement afligé qu'on 
eùt recours à tous ces tempéraments, et 
manda à son nonce que les propositions 
devaient être condamnées en elles-mémes, 
v ut jacent. Dans le même temps, Louis 

IV donna des lettres patentes pour la pu- 
blication de la constitution. Elles furent 
enregistrées au parlement ; ensuite la consti- 
tution fut portée en Sorbonne, et bientôt 
Tecue partout, Gependant Louis XIV, irrité 
de la résistance du parlement pour l’enre- 
gistrement pur et simple de la constitution, 
prit la résolution de venir tenir son lit de 
Justico; mais il en fut empêché par la mala- 
adie qui lui survint, dont il mourut le 
1" septembre 1715. : 

Clément X1 donna encore des brefs fulmi- 
nants contre la Sorbonne, dont il suspendit 
tous les priviléges. L'abbé Chevalier et le 
P! de la Borde furent envoyés à Rome par 
l'ordre du régent, pour engager le Pape à 
donner des explications. L'upiniâtreté des 
iansépistes leurs distinctions de volus en 
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plus subtiles, teur mode d'appel et tous les 
moyens qu'ils employaient pour suseiter 
des difficultés sans cesse renaïssantes, per- 
pen le trouble au sein de l'Eglise de 
rance sur les matières inaccessibles de la 
grâce. De son côté, le gouvernement s'ap- 
puyait adroitement sur cette demi-révolte 
pour empiéter de plus en plus sur les droits 
de l'Eglise et du Saint-Siége. Il fit donner une 
déclaration qui imposait silence sur la bulle. 
Le Pape se plaignit avec raison qu'on im- 
posât silence sur une constitution déjà 
reçue dans le royaume, semblant confondre 
ainsi ceux qui l'avaient acceptée et ceux 
qui la rejetaient. Des négocia ions furent 
entamées avec le Saint-Siége, mais elles 
restèrent sans résultats, paf l'obstination 
incurable des jansénistes qui trouvaient 
sans cesse de nouveaux prétextes pour élu- 
der une soumission absolue. Il était certain 
désormais que tous les évêques des diffé- 
rentes parties de la catholicité adhéraient à 
la constitution Unigenitus, et regardaient 
l'appel comme un acte illégitime et nul. 
uesnel avait demandé, pour se soumettre, 
l'atlestation de toutes les Eglises de l’Eu- 
fope. Or cette attestation avait été fournie. 
En Italie, tous les grands siéges attestèrent 
ue la constitution était reçue partout : il en 
ut de même en Allemagne, en Saxe, en 
Hongrie, en Pologne, en Dalmatie, en Es- 
pagne, en Portugal, en Suisse, en Piémont, 
en Angleterre et dans les Pays-Bas. Devant 
cette unanimité de témoignages, de quel 
prétexte les jansénistes pouvaient-ils étayer 
éncore leur indocilité? D’aucun. Aussi 
s'épuisaient-ils en distinctions frivoles. 
Voulant enfin mettre un terme à celte. 
lutte déjà si prolongée, Clément XI fit pu- 
blier, le 8 septembre 1718, les lettres Pasto- 


. falis officii, où il déclarait qu'il séparait de 


sa communion etde celle de l'Église romaine,. 
tons ceux qui refuseraient de recevoir la 
constitution, quand même ils seraient évé-. 
ques, archevéques ou cardinaux ; il exbor- 
tait tous les évêques à faire la même chose. 
Mais le cardinal de Noailles rendit public, le. 
2% septembre 1718, l'appel qu'il avait fait 
dès le 3 avril 4717: il en interjela bientôt 
après on autre des lettres Pastoralis officii. 
ans ce dernier acte, il prétend établir la 
maxime que l'appel lie les mains au Papo 
et quil n'y a plus que le concile gén ral 
seul qui ait droit de juger. Ces mémes 
lettres furent encore l'accasion de l'appel de 
l'Université de Paris, et qu'elle fit le 5 oc- 
tobre 1718. Ce corps donna peu après un 
Mémoire qui contient les motifs de son 
appel. Mais les cardinaux de Rohan et de 
Bissy donnèrent des Mandements par les- 
quels, suivant l'exemple du Pape, ils se sé- 
araient de la communion des appelants : 
ils entratnèrent avec eux lesrévêques, qui 
publièrent des Mandements dans le même 


esprit. 

D'un autre côté, le cardinal de Noailles 
ayant publié son Instruction pastorale aur la 
Constitution, le tribunal de l'Inquisit.»n à 
Rome oromulgua un décret par lequel il la 
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cordamnait et la supprimait, comme conte- 
nant des doctrines et des assertions fausses, 
captieuses, scandaleuses , favorisant Jes hé- 
Fésies et les schismes. Vers le même temps, 
le régent imagina de former entre les évêques 
un accommodement qui pdt aboutir à faire 
accepter la Constitution. Ce prince prit cette 
affaire fort à cœur. Le moyen qu’on proposa 
pour faciliter l'acceptation aux évêques op- 
osants, fut un nouveau corps de doctrines, 
intitulé Explications sur la ulte, qui devait 
être joint à leur acceptation. Mais comme 
on ne pouyait se flatter que le Pape ap- 
rouvât ces explications, pour essayer de 
eur donner quelque autorité, on prit le parti 
de les faire approuver par environ cent 
évêques de France, tant ccnstitutionnaires 
qu'opposants, qui déclareraient, dans une 
lettre au régent, que ces explications ne 
contenaient rien qui ne fût conforme à la 
saine doctrine et au vrai sens de la bulle. En 
même temps, on faisait regarder comme un 
grand avantage pour les évêques opposants, 
u’un corps de doctrine qui contenait, 
isait-on, les sentiments les plus exacts sur 
les points controversés, fût approuvé par 
tout le corps épiscopal. Le cardinal de 
Noailles et quelques autres crurent que ces 
avantages compenseraient les incouvénients 
qu'ils trouvaient à recevoir ja bulle, et cet 
accommodement fut conclu le 3 mars 1720. 
Mais des évêques crurent blesser la vé- 
rité en adoptant cet expédient : ils dirent 
que cel accommodement péchait par le 
principe fondamental, par la manière dont 
toute celte affaire avait été conduite, et 
par la désunion de ceux qui avaient sous- 
crit à ces supplications : mais un coup d’au- 
torité termina celte affaire. Le régent fit 
donner une déclaration, dans laquelle le roi, 
en supposant que les explications avaient 
rétabli l'unanimité parmi les évêques, et 
qu'ils s'accordaient à recevoir la bulle Uni- 
genitus, urdonne que la Constitution sera 
observée dans ses Etats, défend d'en inter- 
jeter appel, veut que les appels ci-devant 
Interjetés soient regardés comme de nul 
effet, défend de publier aucun écrit contre 
Ja Constitution, et défend de s'attaquer par 
les noms odieux de novateurs et de jansé- 
nistes. Le parlement, exilé alors à Pontoise, 
refusa d'enregistrer la déclaration; mais le 
régent étant venu au grand conseil, accom- 
pagné des princes, avec tout l'appareil de la 
puissance royale, la lit enregistrer de l'exprès 
commandement du roi. 
Clément XI ne donna aucune marque d'ap- 
probation, ni au corps de doctrine, ni à l'ac- 
*commodement. Tant de traverses et tant de 
mouvements que cette affaire et celles de 
l’Europe lui avaient données, avaient si fort 
altéré sa santé qu'il touchait à la fin de sa 
carrière. 1l nous reste à rapporter succinc- 
tement plusieurs faits quiregardent person- 
nellement ce Pontife, comme prince tempo- 
'rel, et quenous avons laissés en arrière, pour 
ne pas interrompre le récit de l'affaire de la 
constitution, à laquelle Clément XI eut la 
-principale part 
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Outre le différend qui avail eu licu entre - 
ce Pontife et l'empereur, le Saint-Père 
en avait eu un autre non moins grand en 
1711, avec le roi d'Espagne, comme roi de 
Sicile, au sujet de la mouarchie de ce num. 
Le sujet de la querelle était celui-ci: en 
1570, sur quelques difficultées survenues à 
l'égard du tribunal de Sicile, qu'on nomme 
la monarchie, il se fit un concordat entre 
Pie V et Philippe H, à la suite duquel le roi 
de Sicile établit un juge ordinaire de cette 
juridiction : il fut appelé juge de la monar- 
chic; le tribunal où il présidait, jugeait en 
dernier ressort les causes ecclésiastiques, 
dont on avait appelé des- {uses ordinaires, 
aussi bien que les causes de ceux qui re- 
levaient immédiatement du Saint-Siége; en 
un mot, il exerçait le pouvoir d'un légat a 
latere. Clément XI révoqua ces priviléges 
monstrueux. I! voulait envoyer en Sicile un 
légat, contre la volonté du suuverain, et y 
établir un tribunal de juges délégués. Ce 
démélé fut long; le Pape excommunia le 
juge de Ja monarchie. Le procureur général 
du roi d’Espazne, interjeta appel de la bulle 
du Pape. Le Pape refusa des bulles au car- 
dinal Alheroni pour l'archevêché de Séville, 
ce cardinal gouvernait alors les affaires d'Es- 
pagne. Sa Sainteté révoqua encore le bref 
qu'elle avait donné en faveur ds ce prince, 
qui lui accordait pendant cinq ans un subside 
sur les revenus ecclésiastiques. Philippe V, 
piqué, fit donner “rire au nonce de se re- 
tirer de Madrid et de sortir du royaume. 
L'absence du nonce fut aussitôt suivie du 
départ du cardinal Aquaviva, ambassadeuc 
d'Espagne à Rome, qui eut ordre de sortir 
de cetle ville, et d'en faire sortir inces- 
samment tous les Espagnols. Hs en sor- 
tirent au nombre de plus de quatre mille : 
leur depart causa aux Romains et aux négo- 
ciants des pertes considérables. 

L’histurien allemand (le P. Leben), dit 
qu'enfin ce Pontife fut obligé de céder et de 
se monirer plus favorable aux désirs de Sa 
Majesté catholique. L'empereur Charles VI, 
voyant que le Pape se réconciliait avec 
l'Espagne, et qu’il refusait de lui accorder 
les décimes sur les biens ecclésiastiques, et 
des subsides pour la guerre contre les Turcs, 
fit signifier à ce Pontife, par le comte du 
Galles, son ambassadeur à Rome : 1° qu’il 
eût à se désister du droit d’investiture pour 
le royaume de Naples; % que le duché de 
Bénévent fût réuni à ce royaume ; 3° que la 
collation des vingt-quatre évêchés du 
royaume de Naples n'apparteuait qu'à l'em- 
pereur; 4° que les évêques avaient seuls 
droit, en ce pays-là, de conférer les bénéfices 
à leurs diocésains ; 5° que la Daterio n'avait 
pas le droit d’alternative à cet égard, et qu’elle 
ne pouvait réserver des pensions sur les bé- 
nétices ; 6° que les évêques et les autres hénéfi- 
ciers du royaume devaient étre exempts d’an- 
nates; 7° que les laiques ne devaient plus 
être cités à Rome; 8° que toute juridiction 
du Pape dans le royaume de Naples devait 
être abolie ; 9° entin, que Sa Saintelé devait 
dégrader Aberoni du cardinalat. Clément X1 
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ne pouvait évidemment consentir à ces de- 
mandes; sur le refus qu’il en fit, son nonce 
eut ordre de sortir de Vienne. Le nonce qui 
était à Naples, et l’internonce de Bruxelles, 
reçurent le méme ordre, et furent contraints 
d'obéir. Cette querelle ne fut terminée qu’en 
1721..00 voit que tous les souverains sem- 
blaient se liguer contre la liberté de l'Eglise 
et les droits du Saint-Siége. 

Dans l’année #720, on apprit, par les lettres 
de la Chine, que les Jésuitesde Macao ayant 
su que le Pape avait pris la résolution d'en- 
voyer un nouveau légat a latere, pour y 
régler les affaires de la religion chrétienne, 
et terminer tous les différends entre les mis- 
sionnaires, s’étaient saisis de tous les papiers 
du feu cardinal de Tournor. Quelque af- 
fection qu’edt Clément XI pour les Jésuites, 
il parut mécontent. Cependant il se borna 
d'abord à en parler à l'ambassadeur de Por- 
tugal, et à faire écrire à son nonce à Lis- 
bonne, pour se plaindre de cet outrage, lui 
ordonnant de demander une entière satis- 
faction, en châtiant les Portugais qui avaient 
servi les Jésuites dans cette affaire. 

Nous avons dit que Clément XI paraissait 
toucher au terme de son pontificat, Les fré- 

entes infirmités dont il était tourmenté, 

lonnaient de trop justes motifs de crainte. 
Dans le mois de février 1721, il fut attaqué 
d'une maladie qui fut dès l'abord jugée 
mortelle à cause d'une inflammation de 
poumon. El reçut la nouvelle du danger où 
il était avec une résignation exemplaire, et 
employa les moments qui lui restaient à se 
préparer à la mort, Le cardinal Paulucci qui 
ui administra le saint viatique, en qualité 
de grand pénitencier, ayant voulu lui dire 
quelques paroles tendres et touchautes, le 
ape lui dit: Non, non, cela ne nous touche 
plus. Comme on l'exhortait fortement à 
remplir les deux places vacantes dans le 
Sacré Collége, il répondit que ce n’était pas 
le temps de faire une promotion, mais de 
penserà son âme. [1 pria tes cardinaux qu’on 
aissåt toujours résider le prétendant dans le 
palais qui lui avait été assigné, qu'on lui 
continuât le revenu accordé, ofin qu’il pdt 
toujours soutenir sa dignité royale, jusqu'à 
ce qu'il fût rétabli dans ses Etats, Clément XU 
mourat le 9 mars de cette même année, âgé 
de soixante et onze ans et sept mois, après 
avoir tenu le Saint-Siége vingt ans et trois 
Mois, 

Son pontificat fut semé de bien des difficul- 
tés: ileutd’abord la douleur de voir I'Italieaf- 
fligée d'une longue guerre qui s'alluma après 
la mort du roi Charles H, pour la succession 
d'Espagne, que Charles VI et Philippe V se 
disputaient avec acharnement. Il garda au- 
lant qu'il put un juste équilibre entre les 
prétendants ; mais toute son impartialité ne 
put empêcher que le patrimoine de l'Eglise 
ne fût souveut exposé aux brigandages des 
troupes. La constitution Unigenitus fut pour 
lui une source de désagréments et de luttes 
qui ne Gnirent qu'avec sa vie. 

La charité de Clément XI envers les pau- 
vres n'eut aucunes bornes, Dans une auuée 
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de famine, il nourrit à ses dépens huit mille 
pauvres venus à Rome de toutes les parties 
de ses Etats. A sa mort, on trouva une liste 
de plus de six cents familles qui subsistaient 
de ses aumOnes. Pendant la peste qui rava- 
gea Marseille, il fit passer aux habilants de 
cette ville trois cent cinquante charges de 
blé pour être distribuées aux pauvres. On 
aura tout dit, en ajoutant qu'après son décès 
on ne lui trouva qu’une soixantaine d'écus, 
seul argent qui lui restât de plusieurs gros- 
ses sommes destinées à l'entretien des mal- 
beureux. 9 

CLEMENT XII. — Le conclave qui se tint 
après la mort de Benoît XIII dura quatre 
mois et sept pe Enfin, le 12 juillet 1730, 
on élut Pape le cardinal Corsini, alors âgé de 
soixante et dix-buitans. Son élection avail été 
arrétée dés le jour précédent. Mais il avait 

rié le Sacré Collége de la différer jusqu'au 
lendemain, fête de saint Jean Gualbert, pa- 
rent de sa famille, ce qui lui fut accordé; 
de sorte qu’il ne fut élu que ce jour-là, sur 
le midi, d’une voix unanime, par tous les 
cardinaux qui se trouvèrent dans le conclave, 
au nombre de cinquante-trois. Ensuite son 
élection fut publiée solennellement avec les 
cérémonies accoutumées. ll prit te nom de 
Clément XII, en mémoire de Clément XI, 
ni l'avait élevé au cardinalat. Le 16 du mois 
il fut couronné, en la forme ordinaire, dans 
la basilique de Saint-Pierre. 

Laurent Corsini, issu d’une ancienne et 
illustre famille de Florence, en Toscane, était 
né le 7 avril 1652. Après avoir fait ses études, 
et parvenu à l’âge où l’on arrive aux digni- 
tés, il fut nommé préfet de la signature de 
grâce, le 13 février 1690; puis nonce aposto- 
ique à la cour de Vienne, le 1° avril suivant, 
et fait archevéque de Nicomédie, le 10 du 
même mois. Mais il n’alla pas à cette non- 
ciature, l'empereur ayant lues à ne point 
le recevoir en cette qualité, malgré les ins- 
tances et les sollicitalions qui lui furent fai- 
tes, pour l’engager à Dares Depuis il fut 
nommé trésorier général au mois de février 
1696. Des Mémoires portent qu'il en avait 
été autrefois auditeur. Clément XI, lorsqu'il 


fut élevé sur le Saint-Siége, le continua dans . 


celte charge, et le créa cardinal le 17 mai ? 


1706. Il lui donna le chapeau dans ua con- 


sistoire public le 20 du même mois; el, après, 


avoir fait la cérémonie de lui ouvrir et fer- 
mer la bouche, il lui assigna le titre de 
Sainte-Susanne 1295 juin suivant. Le cardinal 
Corsini quilta ce Litre, et opta pour celui de 
de Saint-Pierre-és-Liens, le 14 décembre 1720. 
11 fut nommé député de Ja congrégation du 
concile le 12 juillet 1723; il passa dans l'or- 
dre des évêques, et obtint l’évêché de Fras- 
cali, qui fut proposé pour lui dans un con- 
sistoire le 17 ncvomire 1725, et fut déclaré 
préfet de la signature de justice, au lieu et 
place du feu cardinal Bernardin Scotti: il 
prit possession de cette charge le 28 noveru- 

re 1726. Après la mort de Benoît XIL, il 
fut élevé sur le Saint-Siége. : 

Le lendemain de son élection, i! quitta le 
Vatican pour aller demeurer au Quirinal, 
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Le peuple assemblé de toutes parts, criait : 
«Vive le Pape Clément XII, justice des injusti- 
ces du dernier ministre.» Il entendit parler en 
particulierdesaffairesde Bénévent, pour l’exa- 
men desquelles il crut devoir établir un 
tribunal extraordinaire. Le 19 novembre 
suivant s'étant rendu en cavalcade à Saint- 
Jean de Latran, il prit solennellement pos- 
session de cette basilique avec heaucoup de 
pompe. La veille de son couronnement, pour 
S‘allirer l'amour du peuple romain, il fit pu- 
blier un édit portant confirmation de l'abo- 
lition de la ferme du savon qui avait été 
suspendue par les cardinaux chefs d’ordre, 
durant le dernier interrègne. Il en fit publier 
un autre le lendemain, pour le règlement du 
prix de l'huile. 

Au mois de juillet 1720, il établit la con- 
ca de Nonnullis pour faire le procés 

ceux qui avaient été accusés de malversa- 
tion sous le dernier pontificat, parmi lesquels 
le cardinal Coscia était des pus AUX : en 
conséquence, tous ses bénéfices furent dé- 
clarés vacants. Il fut condamné à rembourser 
à la Chambre apostolique une somme de 
quatre-vingt mille dcus, qu'il avait fait re- 
mettre au trésorier de Ferrare, qui les devait 
à la Chambre : on lui donna des gardes, pour 
être sorti de l'Etat de l'Eglise, sans la per- 
mission du Pape. Ce procès fut nes D et 
occupa un grand nombre de séances. Clé- 
ment XII établit aussi une congrégation ci- 
vile, par ordonnance du 12 août suivant, 
composée du cardinal camerlingue, de trois 
autres cardinaux, et de deux commissaires 
de finances, pour la révision des comptes des 
dépenses faites durant le même pontificat. 
Le 11 septembre il indiqua, suivant la cou- 
tume, un Jubilé universel, à l'effet d’implorer 
l'assistance de Dieu pour le bon gouverne- 
ment de l'Eglise catholique confiée à ses 
sains. Il fit plusieurs décrets ayant pour but 
de réprimer le luxe, ot défendit de porter 
de l'or et de l'argent sur les habits dans les 
terres de son obéissance. 

Le 20 septembre 1731, il fit afficher un acte 
de prise de possession en son nom, par lequel 
il était déclaré que les duchés de Parme et de 
Plaisance, étant des fiefs qui relevaient du 
Saint-Siége, il était défendu aux peuples de ce 
duché 
que le Pape. Mais le général Stampa, ayant 

zpris possession de ce même duché, au nom 

e l'infant don Carlos, fit ôter lacte affiché. 
; Le 10 mai 1733 fut prononcé le jugement 
‘contre le cardinal Coscia sil portait qu'il 
resterait prisonnier pendant dix ans dans le 
chateau Saint-Ange, priyé de voix active 
et passive dans l'élection d’un Pape, et que 
‘jusqu’à ce qu'il restituât toutes les sommes 
qu'il avait acquises illégitimement, il reste- 
rait excommunié. 

Dans la même année, Clément XII adressa 
une bulle Verbo descripto aux Dowinicains, 
pour attribuer à toutes leurs écoles les droits, 

wérogalives et priviléges des universités, et 
il tit l'éloge de saint Thomas et de sa doc- 
trine. Mais peu de temps après, il accorda 
wx Jésuites le bref dit Apostolice providen- 
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tie, dans lequel Sa Sainteté déclare qu'elle 
n'entend pas que les louanges données par 
elle et ses prédécesseurs à la doctrine de 
saint Thomas, empêchent que les autres éco- 
les ne soutiennent à l'ordinaire sur les ma- 
tières de la grâce les sentiments qu'elles ont 
soutenus et enseignés jusqu'ici librement et 
en tous lieux ; défend de flétrir d'aucune note 
ces mêmes écoles, ou de donner à leurs sen- 
timents des quelificationsinjurieuses, jusqu'à 
ce qu'il ait plu au Saint-Siége de définir et 
de prononcer définitivement sur cette con- 
troverse. 

En 1734, Clément X11 donna un bref com- 
mençant par ces mots : Cum sicut, qui con- 
damnait l'Instruction pastorale de l'évêque 
de Montpellier (Colbert), comme contenant 
des propositions fausses, scandaleuses, schis- 
matiques. Dans la méme année il condamna 
pareillement un Mandement de l'évêque 
d'Auxerre íCaylus). ` ; 

L'entrée et le séjour des troupes impéria- 
les sur les terres de l'Etat ecclésiastique cau- 
sèrent à Clément XII de grands embarras : 
il fit à ce sujet de vives représentations à 
l’empereur. 1 donna -vingt-cing mille écus 

our aider les habitants de Ferrare, de Bo- 
ogne et dẹ Ravenne à payer les contribu- 
tions exigées par les troupes impériales. 
Celles du roi d'Espagne qui entrèrent aussi 
en Italie, à cause de son différend avec le roi 
des Deux-Siciles, le jetèrent pareillement 
dans de vives inquiétudes. Il eut aussi de 
longs différends avec la cour de Turin. 

Le 20 juin 1737, le Pape.fit la canonisation 
du bienbeureux Vincent, instituteur de l'or- 
dre des près de la Mission, ainsi que celle 
du bienheureux Régis, qui avait été quelque 
temps de la Compagnie de Jésus. Le 27 du 
même mois, il fit la béatification du bienheu- 
reux Joseph Léonissa, Capucin. 

En 1738, il donne un bref qui délègue l'ar- 
chevéque de Paris, comme visiteur et com- 
missaire apostolique des monastères des reli- 
giouses de la congrégation du Calvaire, élablis 

_Paris, ainsi que tous les évêques dans le 
diocèse desquels il y a des monastères de cette 
congrégation, lequel archevêque s’assovierait 
deux évêques qui lui rendraient compte. 
Cette congrégation avait été établie sous le 
gouvernement de trois supérieurs majeurs 
et évêques, qui, au décès de l'un des deux, 
avaient le droit d'en nommer un troisidme, 
ainsi successivement. 

Le 23 mui de la même année, il donna au 
roi des Deux-Siciles l'investiture du royaume 
de Naples,.dans la même forme qu'elle avait 
été accordée aux prédécesseurs de Sa Majesté 
sicilienne ; et, le 28 juin, le connétable Co- 
lonne présenta Ja haquenée au Pape, de la 
part du roi. 

L'année suivante, il publia un indult qui 
accordait au duc de Lorraine, ensuite au roi 
de France, la nomination de toutes les ab- 
bayes régulières des duchés de Lorraine et 
de Bar. Sous son pontificat, i! y eut en Italie 
plusieurs tremblements de terre; ce Pape 
donna une bulle puur faire faire des prières. 
Pendant tout le temps que Clément XII fut 
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sur le Saint-Siége, il eut de fréquentes atta- 
ques de goutte. puisé enfin par les infirmi- 
tés de la vieillesse, il mourut le 6 février 
1740, à l’âge de ee hou ans, après 
dix ans de pontiticat. L'idée mère du ré- 
gime pénitentiaire appartient à Clément XII. 
Puisse-t-il ne pas se présenter à nous veuf 
du principe vivifiant qui avait présidé à son 
avéuement en Italie, et qui l'a soutenu dans 
le Nouveau-Monde, le principe religieux, 
sans lequel toute réforme est impossible! 


C'est Rome qui a bâti la première prison 
cellulaire, il y a un siècle et demi; c’est un 
Pape qui a le premier écrit de sa main le 
règlement d’une maison de correction, mot 
qui renferme à lui seul toute la pensée du 
régime pénitentiaire. Enfin, c’est dans l'em- 
prisonnement adopté et appliqué par les mo- 
nastères, qu’a d'abord subsisté, dans toutes 
ses conditions, le solitary confinement de 
Æferry-Hill, à Philadelphie. 


CLEMENT XIL. — Après la mort de Be- 
noit XIV, le Saint-Siége fut vacant pendant 
soixante-cing jours; dans ce même espace, 
le conclave en occupa cinquante-trois. Le 
résultat fut l'élection de Charles Rezzonico, 
Vénitien, né le 7 mars 1693. Dans la suite il 
devint évêque de Padoue, fut fait cardinal 
du titre de Saint-Marc en 1737, élu Pape le 
6 juillet 1758. Comme il était redevable aa 
Pape Clément XII, il prit le même nom, et 
fut couronné le 16 du même mois, Clément 
possédait une âme pure, des intentions droi- 
tes; il priait beaucoup et ardemment : c'é- 
lait un saint. Fermement convaincu que les 
droits de l'Eglise doivent être inviolables et 
sacrés, il gémissait profondément de ce qu'on 
en avait laissé périmer quelques-uns ; décidé 
à ne faire aucune concession sur ce point, il 
était même persuadé que l'on pouvait, à 
force de persévérance, reconquérir tout ce 
qui avait été perdu, et rétablir la splendeur 
de l'Eglise. WP regardait les Jésuites comme 
les défenseurs les plus fidèles du Saint-Siége 
el de la religion. 

Dès le commencement de son pontificat, il 
donna le chapeau à quatre cardinaux, 8a- 
voir: ceux de Rovero, d’Albert.de Luynes, 
de Gesvres et de Reth. Dans le même temps, 
il fit continuer les travaux tommencés sous 
le pontiticat de Benoît XIV, pour la répara- 
tion et l'embellissement de l’église du Pan- 
théon, l'un des plus beaux monuments de 
l'antiquité. Il fit divers règlements pour ban- 
nie de Rome la licence des divertissements 
du carnaval, et pour défendre aux ecclé- 
Siastiques d'assister aux représentations qui 
se font sur les théâtres publics. Dans la même 
année il donna ses lettres apostoliques contre 
ka troisième partie de |’ Histoire du peuple de 
Dieu, par le Fa Berruyer : Sa Sainteté y rap- 
pelle les différents décrets contre cet auteur, 
tondamne et réprouve celte troisième par- 
de et déclare qu'elle met le comble au scan- 

ale. 


Vers le même temps, Clément XIII adres- 
stune lettre circulaire aux patriarches, ar- 
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chevèques et évêques de l'Eglise catholique. 
Il les y exhorte à conserver les liens de 
l'unité et de la paix, à arracher toutes les 
semences de division, les instruit sur la 
dispensation des biens ecclésiastiques et 
sur les devoirs des évêques. Il fit aussi un 
décret qui ordonnait de dire tous les di- 
manches la Préface de la Trinité, à cause 
des erreurs avancées contre ce mystère, par 
les PP. Hardouin et Berruyer 

Le 81 janvier 1759, il pabis des Lettres 
apostoliques, portant condamnation et pro- 
hibition de l'ouvrage intitulé : De l'esprit. 
Clément XIII donna dans ces lettres des 
preuves de sa sollicitude pour déraciner, 
dit:il, les différentes ivraies que l'homme en- 
nemi sème dans toute l'étendue du champ du 
Seigneur, comme aussi celles qui tendent à 
corrompre les mœurs, et celles qui combattent 
la pureté des dogmes de la religion catholique. 
Cet auteur, ajouts le Pape, foulant aux pieds 
les lois divines et humaines, ferme toutes les 
voies qui peuvent conduire à la pratique des 
vertus chrétiennes, lâche la bride à tous les 
vices, sape les fondements de la doctrine 
catholique, et, sous les dehors d'un langage 
étudié, ouvre le chemin le plus large pour 
conduire les dmes à la perdition. Le Pape, 
après avoir pris l'avis des cardinaux, con- 
damne et réprouve ledit livre, comme ter- 
dant à renverser la religion chrétienne, à 
étouffer la loi et Thonndretd naturelle, en 
adoptant et soutenant les fictions perverses 
des épicuriens et des matérialistes, comme 
rempli de propositions impies, scandaleuses 
et hérétiques. Vers le même temps, Glé- 
ment XIL fit écrire une lettre de congratu- 
lation, par le cardinal Torrégiani, au sieur 
Chaumeix, excellent refulateur du livre De 
l'esprit. Sa Sainteté donna ensuite d'autres 
lettres apostoliques en forme de bulle, par 
lesquelles il condamne et réprouve le Dic- 
tionnaire de l'Encyclopédie, comme conte- 
nant des propositions fausses, scandaleuses, 
ouvrant fa voie à l'incrédulité et à la cor- 
ruption des mœurs. 

‘an 1759, il écrivit une Lettre aux pa~ 
triarches, archevéques et évéques, eur l'obser- 
vance des lois canoniques contre des clercs qui 
font le négoce et g“ s'ingèrent dans les af- 
faires séculières. li y dépeint leur désir dé- 
sordonné d'amasser des richesses. Dans la 
même année, il rendit une ordonnance par 
laquelle il enjoint à tous les archevéques, 
évéques et autres ecclésiastiques titulaires 
de se rendre au lieu de leur résidence, sous 
peine d’encourir les peines de droit. 

L'année suivante, Clément XIII accorda 
pour toujours au roi de Portugal et à son 
conseil de conscience la décision de tous 
les différends ecclésiastiques qui pour- 
raient survenir dans ses Etats. Sa Sainteté 
demandait seulement qu'on y appelât un 
évêque qui eût fait une étude des cas de 
conscience et de droit ecclésiastique. a 

Le & février de la même année, le cardi- 
nal Orsini, ministre pléoipotentiaire du roi 
des Deux-Siciles, reçut du Pape, au nom de 
ce prince, l'investiture du royaume de 
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Naples. Ce Pontife donna une bulle en con- 

uence. Cette buile, semblable à celle que 
Clément XI donna à l'empereur Charles VI, 
porte donation du royaume de Naples, non- 
seulement au roi Ferdinand, mais encore à 
ses descendants, tant hommes que femmes. 
Vers le méme temps, le Pape autorisa la 
cougrégalion des Rites à entreprendre le pro- 
cès-verbal de la béatification du vénérable 
Alphonse Rodriguez, de la Société de Jésus; 
le 13 mai suivant, celte congrégation donna 
un décret par lequel elle déclara suffisante 
la preuve des vertus de ce serviteur de 
Dieu. Dans la même année, Sa Sainteté 
donna un bref approbatif de la lettre ency- 
clique ou circulaire de Benoît XIV; elle 
annula le décret du gouvernement de Gênes 
contre le visiteur apostolique; elle donna 
aussi ses ordres pour faire traveiller aux 
Marais Pontins. 

Le 15 décembre, la même congrégation 
des Rites ststua de procéder à la béatification 
du vénérable évèque Jean de Palafox. 

Le 21 mars 1761, Clément XIII fit re- 
construire le port de Civitta-Vecchia, beau 
monument de son règne. 

Le 22 septembre 1762, il fit condamner, 
par le tribunal de l'Inquisition, l'ouvrage 
de Jean-Jacques Rousseau, de Genève, in- 
titulé : Emile, comme impie, hérétique, et 
la lecture en fut défendue, sous peiue d’ex- 
communication. : 

La disette qui se fit sentir à Rome, en 
1764, donua beaucoup d’embarres au Pape. 
Sa Sainteté chercha tous les moyens possibles 
de soulager le peuple; elle erdonna une 
diminution considérable dans le poids et la 

ualité du pain; elle indiqua une proces- 
sion pour implorer le secours du Ciel, et la 
suivit en personne à pied; elle ordonna 
qu’on tirât du trésor déposé par Sixte-Quint, 
au château Saint-Ange, une somme d'argent 
pour acheter de l'étranger la quantité de 
grain nécessaire à la subsistance du peuple. 

En 1765, le Pape ordonna des prières pu- 
bliques, à l'occasion des fréquents désastres 
arrivés en Italie pendant cetle même année. 
En 1766, il interdit les spectacles pour l'hi- 
ver dé 1767, et toute espèce de divertisse- 
ment en usage dans le carnaval, voulant que 
ce temps-là fût employé à des prières pu- 
bliques, afin d'obtenir les secours du Ciel, 
dans les conjonctures où se trouvait l'Etat 
ecclésiastique, que les mauvaises récoltes 
des grains exposaient à manquer de sub- 
sistance. En 1767, il sécularisa les Jésuites 
de Corse ou d'ailleurs, qui le demandaient. 
En 1768, Clément XIII douna un monitoire 
contre le ministre de Parme, qui altaquait 
Jes droits régaliens. Le Pape, dans ce mo- 
nitoire, se qualifie souverain de Parme, titro 
qu'aucun de ses prédécesseurs ne s'était en- 
core arrogé depuis l'extinction de la maison 
Farnèse. Ferdinand, duc de Parme, proscri- 
vit la bulle du Pape par une ordonnance du 
3 mars de la mêne année. Don Carlos, roi 
d Espagne, fit en même temps publier un 
décret dans lequel il expose que c'est mal à 
propos qu'on rappelle dans cette bulle celle 
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dite In Cena Domini. Le roi des Deux-Siciles 
donna, le 4 juin, un édit portant suppression 
du href que le Pape avait donné contre les 
édits de Parme, sous le prétexte que ce 
bref attaque tous ies souverains. 

En 1769, le 17 janvier, Je Pape adressa un 
bref aux Véniliens, où il se plaignait de ce 

wils voulaient affranchir les religieux de 
l'obéissance du Saint-Siége et de la censure 
de leurs supérieurs généraux. Il ne sur- 
yent pas longtemps à cet acte d'auto- 
rité. 

La plupart des souverains de l'Europe, 
principalement celui de Portugal, poursui- 
vaient, auprès de Clément XIII, la dissolu- 
tion de la Société des Jésuites. Depuis deux 
ans la patience et la modération du Pape 
étaient en butte aux insoleuces de Carvalho, 
ministre de Portugal. Ce ministre, aidé des 
sophistes frangais, fit traduire et répandre 
en tout pays et jusqu’en Chine un grand 
nombre d'écrits destinés à rendre les Jé- 
suites odieux et suspects. li essaya de les 
faire chasser de Ja Chine, du Tonking 
et de la Cochinchine. Une multitude de 
libelles diffamatoires contre la Sociélé 
ne cessaient de s’'imprimer, surtout en 
Portugal. Près de deux cents évêques des 
différentes nations, indignés de tant de ca- 
lomnies, s’adressèrent à Clément XIIE pour 
le prier de mettre fin au scandale. Le Pon- 
life, cédant à leurs instances et à sa propre 
inclination, adressa au nonce d’Espagne un 
bref où il condamnait tous ces ouvrages de 
ténèbres. Remontrances paternelles, exhor- 
tations, prières, le Pape avait tout tenté 
pour dérober cet ordre religieux à la haine 
de ses implacables ennemis. Il avait écrit 
dans ce but à Louis XV, aux évêques de 
France, à l'assemblée du clergé; mais tout 
avait été inutile. En apprenant les nouvelles 
atteintes portées à la religion dans la per 
sonne de cette Société, Clément XII publia, 
le 3 septembre 1762, un bref apologétique 
des Jésuites, et annula les arrêts des parle- 
ments portés contre eux. Alors le corps 
épiscopal de France s'éleva presque tout 
entier à Ja suile de l'archevêque de Paris, 
pour prendre en main la cause de l'ordre 
poursuivi par de si hautes influences. Le 7 
ur 1765, Clément donna hautement la 

ulle Apostolicum, qui les confirmait dans 
leurs priviléges, qui les justifiait dans tous 
les points, et qui faisait l'éloge le plus pom- 

eux de leur zèle, de leurs services et de 
eurs talents. Le roi de France prit Avignon, 
et le roi de Naples Bénévent. Pendant ces 
actes d'hostilité, Clément XII, craignant 
d'agir contre sa conscience, s'annonçail 
comme un autre Thomas de Cantorbéry, 
prét a souffrir le martyre pour conserver et 
défendre les droits de l'Eglise. Dans le même 
lemps, se voyant vivement pressé par tous 
les souverains, par Ja maison de Bourbon et 
celle de Bragance, qui lui demandaient la su 
pression des Jésuites, il ne se trouva ext 
mement embarrassé. I lui fallait, ence cas, Sê 
déclarer contre son propre ouvrage, sa buile 
Apostolicum, dont nous avons parlé, ou wé- 
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connaître encore des souverains qui ne le 
ménageaient pas, et exposer Rome à quel- 
que violente tempête. Enfin, il se détermina 
à faire examiner solennellement la question. 
En conséquence, il indiqua un consistoire 
pour le 3 février; là il devait proposer aux 
cardinaux d'acquiescer aux désirs des sou- 
verains; mais ce qu’il y a de frappant, c'est 
que le soir même, en se mettant au lit, il 
se trouva mal et s'écria : Je me meurs. On le 
saigna aussitôt du bras droit, ensuite au 
bras gauche. Cette saignée fut suivie d’un 
vomissement de sang, mêlé d'écume, et sur- 
le-champ le Saint-Père expira. Cette mort 
arriva contre l'attente de tout le monde. 
Preter omnium exspectationem ; ce sont les 
termes du pape Clément XIV, dans sa bulle 
de la suppression des Jésuites. 

CLEMENT XIV.— Quand on lit l'histoire 
des couclaves, on y voit que le sujet poussé 
par les factions n'arrive presque jamais à la 
papauté : il s'élève tout à coup un avis qui 
prévaut, qui réunit lcs suffrages en faveur 
d’un candidat auquel on ne pensait pas, et 
qui jette dans l'étonnement ceux mêmes qui 
Font choisi. C'est ce qui arriva dans.le con- 
clave tenu après la mort de Clément XII, JI 
y avait un parti considérable pour Chigi, 
petit-neveu d'Alexandre VII; cependant un 
autre cardinal, sans intrigue et sans ambi- 
tion, eut la gloire d’être élu. Le conclave 
dura trois mois ; la difficulté de nonimer un 
Pontife dans des circonslances épineuses, 
le rendait tumultueux. Les Jésuites, qui crai- 
gnaient la ruine prochaine de leur Société, 
avaient beaucoup de cardinaux yui leur 
étaient dévoués. Les opinions étaient conti- 
nuellement contrebalancées. Les cardinaux 
attachés à la maison de Bourbon n'ignoraient 
pas que le cardinal Ganganelli était savant 
ct vertueux; que, sans avoir aucune haine 
contre les Jésuites, il ne les avait jamais 
cultivés; qu'étant professeur en théologie, 
il avait combattu plus d'une fois leurs opi- 
nions, et ils pensaient qu’il serait agréable à 
tous les souverains. Sur ces considérations, 
ils réunirent bientôt le plus grand nombre 
de voix, et le proclamèrent Souvera‘n Pon- 
tife, le 19 mars 1769. Sa vie est intéressante 
par les événements mémorables ct sin suliers 
dont son règne fut accompagné. I! prit le 
nom de Clément XIV. p 

Jean-Vincent-Antoine Ganganelli naquit 
en 1705, au bourg de Saint-Arcangelo, près 
Rimini, d'une famille noble et patricienne 
de Saint-Angelo in Vado. 

Fils d'un médecin, il eut trois sœurs. H 
était très jeune lorsqu'il perdit son père, 
et l'on aperçut, dès sou enfance, une âme 
créée pour randes choses. L'esprit le 
plus pénétrant le faisait souvent sortir de la 
sphère étroite où un pays sans ressource le 
tenait concentré. es 

Il lui semblait que ses camarades étaient 
trop frivoles pour l'intéresser, et quoique 
toujours actif et toujours gai, il aimait 
mieux rester seul que de les fréquenter ; 
«Je crains, » disait sa mère, « qu'il ne soit 
glurieux ou singulier; il ne prend aucune 
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part à tout ce qui amuse les enfants; mats co 
qui me console, c'est qu’il a toujours un 
livre à la main.» 

Ji fit ses premières études à Rimini, et 
ceux qui prirent svin de son éducation eu- 
rent de fréquentes occasions de l'admirer. 
On voyait un disciple qui promettait de de- 
venir un grand mattre, et l’on s'applaudis- 
sait de lui donner des leçons, comme d'une 
honorable fonction. « line me laisse pas le 
temps de lui faire des questions, tant il est 
prompt à me prévenir, » disait un curé qui 
‘avait pris en affection. La langue latine 
fit bientôt ses délices. Il s’essayait à la parler 
avec tous ceux qui voulaient lui répondre, , 

Il avait douze ans quand il adressa à l'é- 
véyue de Rimini un compliment de sa com- 
position. Le prélat en fut ravi, il ne cessait 
de répéter : « Voilà un enfant qui servira 
quelque jour utilement la religion. » Les 
âmes sensibles ne s'annoncent pas comme 
le reste des hommes, 

Une étude trop opiniâtre pensa précipiter 
au tombeau celui qui donnait de si brillantes 
espérances, etil ny eut qu’un topique appli- 
qué à propos qui lui rendit la vie. Ma plus 
grande peine, dit-il, en revenant à lui-même, 
était de mourir sans avoir vu Rome. Il ne 
prévoyait pas alors qu'il en serait un jour le 
mattre et qu'il y recevrait les hommages de 
toute la chrétienté. 

Il avait un parent chez les Frères mineurs 
Cordeliers; et c’est ce qui le lia avec eux, et 
qui lui fit connaître la règle de Saint-Fran- 
çois dout il fut vivement touché. 

1l ne pensa plus dès lors qu’à quitter son 
lieu natal, dès que la Providence lui en four- 
nirait les moyens. On eût dit qu'il éprou- 
vait ces tourments du génie qui agitent les 
grands hommes jusqu'à ce qu ils suient pla- 
cés dans leur centre. 

Cependant ce fut dans le lieu de sa nais- 
sance qu'il acquit un protecteur dans la 
personne d'un gentilhomme riche et éclairé, 
nommé Barnaldi, qui le prit dans la plus 
grande amitié. Outre qu'il Jui offrit sa Li- 

liothèque, il lui procura souvent l'occasion 
de connaître la bonne société. Les études, 
selon le cardinal Paleotti, ont besoin d'être 
civilisées par le commerce des hommes ai- 
mables et polis. Ganganelli contracta une 
amitié intime avec un jeune homme d'une 
grande espérance. Ill faisait avec lui des par- 
ties d’études, comme les autres en font de 
plaisir, lorsque la mort lui enleva ce ver- 
tuoux ami. 

On conseillait vivement au jeune Ganga- 
nelli d'embrasser l'état ecclésiastique et de 
renoncer au projet qu'il avait formé de se 
faire religieux, lorsqu'il répondit d'un sir 
enjoué : Si c'est la piété qui vous fait parler, 
vous conviendrez qu'elle brille éminemment 
chez les disciples de saint François, où je 
veux me retirer : si c'est l'ambilion, où peut- 
elle étre mieux que dans un ordre qui fs la 
fortune de Sixte IV et de Sixte-Quint? _ 

Ses amis comme ses parents ayant épuisé 
leurs réprésentations, et sa mère surtout, 
après la résistance la plus opiniâtre, ayaut 
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enfin donné son consentement, il partit pour 
Urbino, à dessein d'entrer au noviciat : il 
avait alors dix-huit ans, et des lumières qui 
Je mettaient à l'abri d’une démarche incon- 
sidérée, 

Son début dans le cloître lui gagna tous 
les cœurs. Il y parut avec cette sainte liberté 
qui caractérise les enfants de Dieu, etil y 
porta cet air de candeur et de gaieté qui dé- 
note une âme sans nuage et sans feinte. 
C’est alors qu'il prit le nom de Frsngois- 
Laurent. : 

Toujours ami de ses devoirs, toujours 
ennemi de la dévotion minutieuse, il servit 
Dieu comme un père qu'on aime, et non 
comme un maître qu'on redoute. L'état de 
novice ne le géna pas plus que celui de pro- 
fds: Je ne suis jamais plus libre, disait-il 
souvent, que lorsque j'ai des obligations à 
remplir, parce que je me fais un plaisir de 
tout ce que je dois faire. 

ll s'accoutuma de bonne heure à ne ré- 
pondre jamais qu'avec justesse et précision : 
« Ses reparties sont vives, » disaient quelque- 
fois ses supérieurs; « maisil y met tant de 
raison qu'on ne peut s’en offenser. v 

On le fit passer successivement à Pesaro, 
è Recanati, à Fano, pour y étudier la philo- 
sophie et la théologie, ot il appli ua à 
celle double science, avec la différence 
qu'on doit mettre entre ce qui élève l'âme, 
et ce qui amuse l'esprit. Lorsque d'écolier 
il devint maître, il enseigna le scotisme tel 
qu'il est, mais ajoutant des réflexions qui 
en combattaient les opinions ou qui en fai- 
saient voir la singularité, Ses disciples l'ad- 
miraient autant qu'ils l'aimaient, | 

Jamais on ne l'entendit se plaindre, ja- 
mais on ne le vit cabaler. Etranger aux in- 
trigues, comme aux affaires du siècle, il 
n'aimait qu'à se renfermer dans ses devoirs. 
Son humilité le garantit toujours de l'ambi- 
tion; les promotions qui se faisaient dans 
son ordre au temps des élections ne l’inté- 
als pea : pei, m'importe, aisat 
il, que les supérieurs ent, puisque ia 
religion ne doit jamais varier. kile tut tou- 
jours sa boussole, et c'était le vrai moyen 
de goûter la solitude et d'en connattre les 
douceurs. 

1l fut appelé à Rome pour y faire ses étu- 
des, et il les termina avec le pius grand 
succès. C’est là qu'il eut pour professeur le 
P. Antoine Lucci, et pour directeur le 
P. Ange Sandréati, tous deux morts en 
odeur de sainteté. On l'envoya, par la suite, 
régenter à Ascoli, à Milan et à Bologne, la 
philosophie et Ja theologie; et dans cette 
dernière ville, le P. Marc Giannechini, 
dejà mis sur les rangs pour être un jour béa- 
tifié, fut son disciple chéri. 

S'il meublait alors son intelligence des 
connaissances les plus exquises et les plus 
sublimes, il communiquait son esprit à une 
multitude d'élèves qui perpétuèrent sa mée 
moirs et qui la chérirent. 

On jugea que le séjour des provinces ne 
suffisait point à son mérite, et ses supérieurs 
s’empressèrent de le rappeler à Rome pour 
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demeurer au couvent des Saints-Apôtres, et 

ur professer la théologie au collége de 

int-Bonaventure, fondé par Sixte-Quint : 
il avait alors trente-cinq ans. I) remplit cette 

lace, non comme un personnage décoré des 

Écnaeurs du doctorat, mais comme un hom- 
me docte dont l’enseignement répandait le 
plus grand jour sur les matières les plus 
obscures. C'est alors que son directeur lui 
pronostigua sa future élection en le retenant 

Rome, car il voulait en sortir, et qu'il lui 
dit en termes formels : Que Dieu avait de 
grands desseins sur sa personne. 

Quoique Ganganelli fût sur le plus brillant 
théâtre du monde, associé par sun rang 
comme par sou mérite à la première uui* 
versité, il ne chercha que l’ombre du clottre, 
et il n'aima qu'à vivre ignoré, 

Cependant ses talents le décelaient malgré 
lui, et, s'il ne devint pas général de son or- 
dre, c'est qu'il s’obstina toujours à refuser 
cette dignité. Je vous conjure de n'étre point 
pour moi, disait-il aux religieux français 
qui, dans les différents chapitres , voulaient 
lui donner leur voix, mais d'étre toujours 
constamment mes amis : Non sitis pro me, 
sed sitis mihi ;» il craignait sans doute que la 
place de général ne l'arrachât à ses livres; 
et comme i: était extrémement assidu au 
chœur, il ajoutait en riant ; Si vous me met- 
tex en place, je n'y paratirai plus, Mais par 
la raison qu'il était universellement estimé 
et chéri, il enlevait les suffrages pour ceux 
qu'il croyait les plus capables de gouverner; 
on s'en rapportait aveuglément à sa décision. 
Lorsqu'il devint procureur-général des mis- 
sions, il fit transporter à Rome le collégo 
que son ordre avait à Assise, pour former 
les religieux aux missions étrangères. 

Quelques entretiens familiers, quelques 
lectures amusanies, quelques promenades 
solitaires lui rendaient !’élasticité dont il 
avait besoin quand il se sentait épuisé par 
le travail. Il allait de temps en temps con- 
verser avec lui-même dans le jardin des Ca- 
pucins; et c’est là, si l’on doit ajouter foi à 
une tradition populaire et donner dans le 
merveilleux, qu'un certain frère George 
de Viterbe qui vivait alors, et qui est mort 
depuis en odeur de saiuteté, se jetant à ses 
pieds pour lui demander sa bénédiction, lui 
dit : « C'est à raison de ce que vous serez 
un jour que je vous supplie de me bénir; 
car vous deviendrez Pape, et après avoir 
régné autant de temps que Sixte-Quint, 
vous mourrez d'une mort violente, et vous 
n’ouvrirez point la Porte sainte {de la ba- 
silique de Latran). » Ê 
~ Quoique Ganganelli s’efforçât de mettre 
une barrière entre le public et lui, sa cellule 
était le fréquent rendez-vous des savants, 
des cardinaux. 

Ce fut sous le règne de Benott XIV que 
Ganganelli devint consulteur du Saint-Oflice, 
place importaute à Rome, qui exigeait beau- 
coup de connaissances pour la remplir avec 
distinction, et qui donnait un lustre eneore 
bien plus éclatant, lorsqu'on la devait au 
choix de Lambertini. 
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On n'a point oublié que ce Pontife, met- 
tent un jour la main sur la tête de Ganga- 
nelti, dit à sou général : Tenez grand comple 
ds ce petit Frère, jevous lerecommande forte- 
ment.« Fate gran contodi questo Fratellucio, 
cé le raccommendo fortemente.» 

La confiance qu'on avait dans les lumières 
de Ganganelli l'appliqua souvent à des étu- 
des qui n'avaient nul rapport avec ses em- 
plois : il lui fallut approfondir les questions 
qu'on traite dans les diverses congrégations, 
telles que celles du Concile, de l'in ez. des 
Rites, du Gouvernement de l'Eglise, de l'Exa- 
men des - Et pour ne pas donner des 
décisions au hasard : Je crains tellement de 
me tromper, disait-il, que j'emploie trois jours 
à ce qui n'en exigerais qu'un, quand on me 
demande un avis important. Le matin le sur- 
prit plus d'une fois la plume à la main, 
orsqu'il croyait encore n être qu’au milieu 
de Ja nuit, et surtout lorsqu'on l'appliqna 
à la correction des Livres orientaux. Il n'y 
avait pas un seul de ses moments qui ne fût 
utilement employé; on le voyait tous les 
samedis à la bibliothèque du cardinal Pas- 
sionci, y feuilletant les livres les plus rares, 
7 [aisant dos extraits et y écrivant des lettres. 

out autre que lui eût succombé sous un 

reil travail; et, au lieu de prendre du re- 
lâche de temps en temps, il faisait sa récréa- 
tion de l'étude du droit canon. 

Benoît XIV, encore plus canoniste que 
théologien, appelait souvent le Père Ganga- 
nelli pour avoir son avis : Il joint, obser- 
vait-il, une mémoire immense à une vaste 
erudition ; et ce qui fait plaisir, c'est qu'il 
est mille fois plus modeste qu'un homme qui 
Re sait rien, et qu'on croirait qu'il n'a jamais 
gardé la retraite, tant il est gai. 

Le Père Ganganelli allant un jour à Assise 
recueillir l'esprit de son fondateur, qui na- 
quit et mourut dans ce lieu, rencontra un 
paysan dont il fit sa compagnie pendant plus 
d'une heure. Ils marchaient bonnement, dis- 
courant ensemble, lorsque le paysan, après 
l'avoir entendu parler, lui dit: C'est dom- 
mage quevousne soyezqu'un Frère convers (il 
jugeait de lui par son extérieur négligé), car 
tl me parail, mon frère, que si vous aviez 
étudié, vous pourriez bien être comme Sixte- 
Quint. Nous uvons son portrait chez nous, 
el je trouve que vous avez son air. 

Al était temps que les honneurs vinssent 
chercher Ganganelli, ou plutôt l'investir; 
car il fallait qu'ils lui fissent violence pour 
qu’il es acceptât. Des appréciateurs du vrai 
mérite voulant augmenter la gloire du Sacré 
Cnllége i corps fe lus fécond en grands 
hommes), le proposèrent à Clément XIH, 
c'est, lui dirent-ils, le religieux le plus hum- 
ble, le plus savant, le plus laborieux, et c'est 
honorer la pourpre romaine que de l'en dé- 
corer, 

Le Souverain Pontife n'eut pas de peine à 
se déterminer. Outre que c'était lui faire 
plaisir que de lui proposer de digues sujets, 
il connaissait pr ui-même et par les notes 
favorables de oft XIV son prédécesseur, 
le consulteur du Saint-Office, Ganganelli. 
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Ce fut le neveu du Pape, Rezzonico,eonnu 
sous le nom de cardinal Patron, qui l'en- 
voya chercher au couvent des Saints-Apô- 
tres, et gui, après lui avoir demandé si son 
travail était en règle, s’il n'avait rien à se 
reprocier, lui déclara d'une manière propre 
à l'intimider : « Qu'on avait dit au Saint- 
Père bien des choses sur son compte; qu'il 
hésitait de lui intimer les ordres de Sa 
Sainteté, dans la crainte de lui causer une 
trop grande révolution ; que cependant il 
ne pouvait s'empêcher de lui apprendre que, 
dès l'instant même, le Pape voulait absolu- 
ment... mais absolument... qu’il fùt car- 
dinal. » 

Le dénoûment de cette nouvelle à la- 
quelle Ganganelli ne s'attendait pas, et qui 
lui faisait croire, comme il l’a dit plusieurs 
fois, qu’on avait indisposé le Saint-Père 
contre lui, fut un coup de massue qui parut 
l'atterrer. Il tomba aux pieds du cardinal, 
et lui dit tout étonné : Ce n'est point une 
fausse humilité qui m'engage à vous déclarer 
g je ne mérite nullement cet honneur, mais 

a conviction que j ai de mon néant et de mes 
imperfections. Jose vous protester, ajouta- 
t-il, que cette promotion ne fera point d'hon- 
neur à Sa Sainteté, qu'elle troublera mon re- 
pos par les envieux qu'elle me suscitera, et 
que si le Pape veut honorer l'ordre de la 
pourpre, il y a plus de dix sujets dans le 
couvent que j'habite qui méritent, à tous 
égards, beaucoup mieux que moi cette singu- 
lière faveur. 

Quand lé cardinal lui eut répondu que le 
Saint-Père avait prévu son refus, et qu'il 
lui ordonnait, sous peine de désobéissance, 
de se soumettre à sa volonté, il n’y eut plus 
moyen de résister, et Ganganelli, confus de 
sun élévation, vint apprendre, presque en 
tremblant, cette nouvelle à ses confrères : 
Sa Sainteté me nomme cardinal, leur dit-il; 
mais ne vous effarouchex point, à la vue de 
cette dignité. Je vivrai toujours au milieu de 
vous, comme un d'entre vous, toujours votre 
serviteur, toujours votre ami, ne vous laissant 
jamais apercevoir que j'ai changé d'état. 

Il répondit avec esprit au cardinal Rezzo- 
nico, qui voulait lui donner un auditeur, 
un maître d'hôtel ou chef de cuisine : L'au- 
diteur étant une personne de confiance, Votre 
Eminence trouvera bon que je le choisisse à 
mon gré, et quant à mon chef de cuisine et à 
mon maître d'hôtel, ce sera le frère François 
qui me tiendra lieu de tout, comme par le 
Passé, car je suis déterminé à toujours vivre 
en simple religieux. « Per credenciere, per 
coco ho il frate Francesco ebasta cosi volendu 
semper vivere dareligioso. » 

Ji m'est impossible de voir le cardinal Gan- 
ganelli, disait un milord qui la visitait fré- 
quemment : Je ne trouve jamais en lui qu'un 
religieux rempli d'humilité. 

A peine fut-il élevé à la pourpre, que Glé- 
ment XHI, enchanté d'avoir fait cette pro- 
motions, ne pouvait contenir sa joie, et qu'il 
dit au cardinal Galli, en levant les yeux au 
ciel : Nous bénissons Dieu de ce qu'il nous a 
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inspiré le désir de l'associer au Sucré Collége, 
d'autant mieux que tout le peuple l'a déjà dé- 
signé pour notre successeur : « La ja nomi 
nato il nostro successore. » Al est vrai 
que les Romains comme les étrangers même 
croyaient voir en lui le Pape futur. 

Le marquis d’Aubeterre, ambassadeur de 

France 3 Rome, dont les paroles furent tou- 
jours pesées, ne faisait pas difficulté de dire 
publiquementque le cardinal Ganganelli était 
du Sacré Collége, celui qui méritait mieux 
occuper le trône pontitical, et c'est en consé- 
quence de la haute opinion qu'il en avait 
qu'il s'intéressa vivement à son exalta- 
tion. 
L'abbé Richard s'exprime à son sujet sur 
le même ton dons son Voyage d'Italie, après 
avoir parlé de son goût pour les livres et 
de la considération infinie dont il jouis- 
sait. 

Bientôt les visites de cérémonie, les con- 
sultations, les fonctions cardinalistes, vin- 
rent troubler sa chère solitude ; mais il éco- 
nomisa toujours son temps de manière à 
pouvoir étudier : La nuit est une bonne amie 
sur laquelle je compte, disait-il lorsqu'on l'a- 
vait distrait pendant la journée ; elle réparera 
fe dommage qu'on m'a causé, en me faisant 
part de ses heures et de son silence, pour tra- 
vailler tous à mon aise. 6 à 

Les diverses congrégations qui se tien- 
nent à Rome successivement ne faisaient que 
répéter les décisions du cardinal Ganganelli ; 
il en était l'ôme et le flambeau, il y parlait 
avec autant de clarté que d’érudition, comme 
un homme qui avait fait une ample provi- 
sion de connaissances et d'idées, et qui avait 
des principes inébranlables. 

C'est ce qui me console de me voir dans la 
classe des Eminences, disait le cardinal Gan- 

anelli ; car on doublerait et triplerait les 
Konie du cardinalat dont je suis envi- 
ronné, ajoutait-il en parlant à un religieux 
du couvent des Saints-Apdtres, que je n'en 
serais pas moins de très-humble serviteur du 
dernier des malheureux. Mon dme aurait- 
ells donc changée, parce qu'on m'appelle Emi- 
mence? Il me semble que je suis luujours le 
méme individu qui naquit à Saint-Arcangelo, 
el que mon étre n'a pas plus d'amplitude qu'il 
en avait aÿant ma promotion. 

Ses lumières encore plus que sa dignité 
le mirent en relation avec des hommes de 
tous les climats, distingués par leur nais- 
sance et par leurs talents. Tantôt on le sol- 
licitait comme le cardinal le plus obligeant ; 
&antôt on le consultait comme celui du Sacré 
Collége qui saisissait mieux une affaire, et 
qui en rendait compte avec plus de préci- 
sion. 

Toutefois ses correspondances lui prépa- 
raient insensiblement, sans qu'ils’en doutat, 
le rang suprême que la Providence lui des- 
tinait. On entendait dire en Angleterre, en 
Russie comme en Portugal, qu'il n'y avait 
que le cardinal Ganganelli qui pdt, en de- 
venant Souverain Pontife, pacifier les es- 
prils. On le regardait de toutes parts comme 
celui qui serait un jour l'ange de paix et qui 
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réconcilierait la cour de Rome avec ses ad- 
versaires. = 

Lui seul ignorait les jugements aussi 
avantageux qu'on portait sur son compte, et 
tandis qu'on le préconisait déjà comme le 
Pape futur, il se renfermail en lui-même et 
il ne se communiquait que pour répandre 
des lumières et pour exercer des actes d’hu- 
milité. 

C’est ce qui paraît dans une lettre qu'il 
écrivait à un de ses amis en 1766. Plus on a 
coulu m'élever, lui marquait-il, et plus je 
dois m'humilier. Malheur à moi si, considé- 
rant autre chose dans ma dignité de cardinal 
que l'obligation de défendre l'Eglise aw prix 
méme de mon sang, je m'en prévalais pour me 
livrer à un vain orgueil, ow pour me repaitre 
d'illusions. 

Un cardinal de l'ordre de Saint-François, 
tel que moi, et dans des temps aussi peu favo- 
rables aux religieux, ne doit s'occuper que de 
faire le bien selon son pouvoir, sans chercher 
à se produire, sans jamais désirer de sortir 
de sa simplicité. 

Un prétre, et surtout un religieux, qui a 
de l'ambition, ne mérite que le mépris; ceste 
vie est-elle donc éternelle, pour en faire son 
bonheur. 

On porte la barrette, on porte la tiare pen- 

quelques malheureux jours, fastidieux 
par des servitudes ; on est vivement agité par 
des orages, après quoi l'on tombe dans ce 
gouffre universel, où les personnes et leurs 
noms vont s'engloutir. Cela mérite-t-il donc 
la peine de perdre son dme en désirant des 
honneurs si fréles et si rapides. 

La pensée de l'éternité m'a toujours guéri 
de l'ambition; quand je considère le sein de 
Dieu méme comme devant étre mon repos, je 
n'ai pas le courage de souhaiter une gloire 
aussi frivole et aussi passagère que celle d'un 
titre ou d'un rang. 

Toute ma satisfaction est de jouir d'un ez- 
cellent livre ou de la conversation de quel- 
aia homme de bien qui m'éclaire, et qui m'é- 

ifie. 

Et si quelque chose doit flatter l'homme 
dans un rang où la [ne l'élève, c'est le 
pouvoir d'y faire du bien; autrement on ne se 
voit élevé que pour irriter les petits et pour 
se rendre odieux. 

Son cœur fut toujours ouvert aux malheu- 
reux, et il disait, à ce sujet, que son âme, 
par une sympathie dont il n'était pas maître, 
s'identifiait avec tous ceux qui souffraient. 

Dans le conclave de 1769, il y avait un 
parti considérable pour Chigi, petit-neveu 
d'Alexandre Vil, et le cardinal Ganyanelli, 
quoique sans intrigue et sans ambition, eut 
le même triomphe que Sixle-Quint, après 
avoir porté le même habit. Il fut proclawé 
Pape le 19 mai 1769 et prit le uom de Clé- 
ment XIV, 

Quand le doyen du Sacré Collége lui de- 
manda s’il acceplait la, papauté, il répondit : 
qu'on ne devait ni la désirer, ni la refuser ; 
et il dit à quelques cardinaux : Jt faut que 
cette place ne soit pas uctuellement bien ex- 
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"on veut en charger un pauvre 
cer gare de Saint-François. 

Il est incroyable combien le penis ro- 
main fit éclater sa joie, lorsque le cardinal- 
diacre vint, selon l'usage, annoncer à havie 
voix: « Vous avez pour Souverain Pontife 
François Laurent Ganganelli, qui s'est im- 
posé le nom de Clément. » 

On n'entendit que des eris d'allégresse, et 
il n’y eut jamais un triomphe aussi marqué, 
Allora tutto il mondo era infervorato, e si 
eredera che il secolo doro ricommincir a da 
capo. Alors tont le monde était transporté, 
écrivait une dame anglaise à une de ses 
amies, et l'on s'imaginait que Je siècle d'or 
allait recommencer. , 

It prononça, quelques jours après son 
avénement au trône pontifical, un discours 
digne de son cœur et de son génie. Après 
avoir exposé qu'on voyait dans sa personne 
comment le néant pouvait devenir quelque 
chose entre les mains de Dieu, il s'éleva in- 
sensiblement jusqu'à dépioyer la puissance 
et les prérogatives du souverain pontificat, 
et lorsqu'il eut tracé le plan qu’il se propo- 
sait dans le gouvernement de l'Eglise, il finit 
par ces paro es énergiques : Sic juvante Deo, 
gub imus Ecclesiam militantem, ut non 
amittamus triumphartem. 

Chacun s'empressa de le combler d’éloges, 
et ce fut à cette occasion qu'il dit au tribu- 
nal du Saint-Office, lorsqu'il le complimen- 
tait: Le Sauveur du monde fut béni à son 
entrée dans Jérusalem, et bientôt après on 
demanda sa mort! Pour moi, qui suis son 
vicaire, je pourrais bien subir le méme sort 
dans Tiat funeste où sont les affuires de 
l'Eglise. 

Jamais Pape n'avait été élu dans un temps 
plus orageux. Le Portugal, vivement irrité 
contre Rome, comme n'en ayant pas reçu la 
satisfaction qu'il désirait dans ce qui con- 
cernait les Jésuites, méditait-Jes moyens de 
s'en tenir à un patriarche et de ne plus 
communiquer avec le Pape que par la voie 
des prières. L'Espagne, qui exigeait à toute 
force leur abolition, tonnait continuellement 
auprès du Saint-Siége, et laissait entrevoir 

aelque démarche funeste à la cour de 

ome. La France, en possession d'Avignon 
depuis quelques années, et vivement irritée 
de la manière dont on avait traité le duc de 
Parme, s'unissait à l'Espagne pour faire 
éclater en toute occasion la grandeur de 
son ressentiment. Naples, soutenue par les 
autres couronnes et par un ministère plein 
de vigueur, retenait Bénévent, Ponte- 
Corvo, et menaçail de pousser plus loin ses 
limites. Parme, la pierre d'achoppement, 
exigeait une rétractation de la part du Pape 
même, comme une justice qui lui était due. 
Venise prétendait réformer les communau- 
tés religieuses sans en couférer avec Rome; 
la Pologne avisait anx moyens de diminuer 
les priviléges de la nonciature, et de mettre 
conséquemment un frein à l'autorité papale; 
les Romains eux-mêmes: murwuraient de 
voir leurs possessions devenir la proie des 
étrangers ; et pour comble de maux, un es- 
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prit de vertige répanau de toutes parts 
attaquait les rois, les Pontifes, Dieu lui- 
même, et rangeait le christianisme dans Ja 
classe des chimères et des superstitions. 
Quel coup d’teil pour le chef de l'Eglise! 

Clément XIV commença par adresser des 
vœux au Ciel pour les besoins de l'Eglise et 
de l'Etat ; et, pleinement occupé de réparer 
les brèches qu'un zèle indiscret avait faites à 
la religion, il écrivit à tous les monarques, 
leur montrant une 4me pacifique et les in- 
téressant vivement par lə tendre affection 
quil leur témoigna. I! nomma le cardina: 

alavicini son secrétaire d'Etat, comme un 
ministre agréable aux couronnes; mais bien 
résolu de gouverner lui-même, et de pren- 
dre sur le fait tous les agents suhalternes au 
moment gu ils malverseraient. Rien, dit-il, 
n'est à négliger lorsqu'on est souverain; les 
plus petits objets ont des ramifications qui 
s'étendent jusqu'aux premières racines. 

Il fit diminuer le prix du pain, de la viande, 
de l'huile, du savon. Il refusa le présent 
qu'on offre aux Souverains Pontifes pour le 
tahac, en ordonnant d'en faire un meilleur 
usage 

n secret inviolable dérobait à ses plus 
intimes amis la connaissance des projets 
qu'il méditait, et les nouveltistes étaient 
obligés de se nourcir de conjectures et d'a- 
vouer que le pontificat de Ganganelli n'était 
pas celui des curieux. C'est ce que répondit 
un cardinal à une dame romaine, qui le per- 
sécutait pour savoir ce que deviendraient les 
Jésuites. 

Personne n'ignore que ces Pères, fondés 

par saint Ignace de Loyola, et approuvés par 

aul IL l'an 1540, eurent dès le moment de 
leur naissance de grands amis, et de puis- 
sants ennemis. 

Clément XIV se trouvant précisément eu 
centre des plaintes et des éloges qu'on fai- 
sait de la Compagnie de Jésus, voyait tout à 
la fois des motifs pour la détruire et des rai- 
sons pour la conserver. {I savait que depuis 
son établissement la plupart de ses membres 
travaillaient avec un zèle infatigable pour 
prêcher les peuples, pour enseigner la jeu- 
nesse, et que, selon l'exposé même de l'é- 
véque de Soissons (Fitz James}, dont le 
témoignage n’était pas suspect, ils vécurent 
toujours d'une manière vraiment exemplaire. 
Mais il savait en même temps qu'on lui re- 
prochait de commercer, de troubler la paix, 
d'avoir une morale reldchée (ce sont les ter- 
mes de son bref), et que c'était Sa Majesté 
Chrétienne,Sa Majesté Catholique, Sa Majesté 
Fidèle, qui, après les avoir expulsés de leurs 
Etats, sollicitaient vivement leur destruc- 
tion. 

Autant de griefs qu'on devait peser au 
poids du sanctuaire : aussi Ganganelli, tou- 
Jours modéré, prit-il le terme de quatre 
années pour supputer les avantages et les 
inconvénients d’une pareille démarche, mal- 
gré les instances journellement réitérées des 

rinces et de leurs ambassadeurs, malgré 

es murmures d’un public toujours impa- 
tient. 
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Le premier soin du Pontife fut de rame- 
ner le Portugal, qui s'éloignait de la cour 
de Rome de plus en plus. On ne le vit point 
alléguer sa dignité pour se dispenser de 
faire la première démarche. En père tendre 
comme en homme éclairé, il alla lui-même 
au-devant des Portugais, et il fit si bien, que 
la cour de Lisbonne reçut un nonce et reprit 
pour celle de Rome son ancienne aflec- 
tion. 

Il avait été couronné dans la basilique de 
Saint-Pierre, le.& juin 1769, au milieu des 
acclamations ; et le 26 novembre de la même 
année, il prit possession de Saint-Jean de 
Latran, avec la magnificence attachée à cette 
pompeuse cérémonie. 

11 fallait, selon l’usage, expédier la bulle 
du Jubilé que chaque Pape a coutume de 
donner à son exaltation. Celle de Clément 
XIV fut un chef-d'œuvre d'éloquence et 
d'instruction. On y trouva cette piété mâle 
et lumineuse qui caractérise les âmes éle- 
vées, et chaque nation se fit un plaisir de 
la lire et un devoirde la conserver. L'amour 
de la paix qu'on y recommande à tous les 
fidèles, et qui en fait la substance, eût 
étouffé toute dispute, si la modération chré- 
tienne dirigeait les esprits, et si les hommes, 
au lieu de n’écouter qu'eux-mêmes, vou- 
laient avoir le veritable esprit de la religion. 


Ce fut pour l'affermissement de cette paix, 
ue Clément, par un trait qui n'a pas 
"exemple, et qui le couvre de gloire, omit 

de lire la bulle In Cana Domini. 

Cependant les Anglais, les Allemands, les 

Français, les Russes, les Hollandais, les ar- 
tistes, les savants, en abordant Clément XIV, 

. ne cherchaient que Ganganelli. On connais- 
sait son mérite, on éiait instruit de ses ta- 
lents, et l’on était curieux de voir un dis- 
viple de saint François, qui, dans le temps 
le jos défavorable aux religieux, avait été 
préféré pour ‘la tiare, aux princes romains, 
et aux fils même des rois. 


Il recevait les hommes de.tous pays, 
comme s'il fût né dans tous les climats : il 
Jeur parlait comme si son langage eût tou- 
jours été celui d'un père et d'un souverain; 
et c'était autant d'admirateurs qui publiaient 
de toutes parts ses rares qualités. Peut-être 
n'y eut-il jamais un Pape aussi générale- 
ment connu que Clément XIV. 

De misérables monopoleurs, le fléau de 
l'Europe, affamérent l'Etat ecclésiastique 
pour nourrir leur insatiable cupidité, et fi- 
rent passer chez les Vénitiens des provisions 
destinées à la substance des Romains. Gan- 
ganelli usa de toute l’activité possible pour 
ramener l'abondauce, et il y réussit : Rome 
reprit son allégresse et son bien-être, cha- 
cun bénit l'ange tutélaire qui veillait au sa- 
jut des malheureux. 

Il est vrai, qu’en se multipliant en autant 
de secours qu'il y avait de besoins, il pour- 
vut à tout, et qu'en faisant donner des se- 
mences aux cultivateurs; qu’en diminuant 
la taxe des denrées, il coupa la racine du 
mal : J'aurais bien mauvaise grâce, disait-il 
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un jour au cardinal Stoppani, de ne pas eou- 
lager les indigents, mot qui suis.venu au 
monde tongtemps avant ma res et qui fus 
un pauvre religieux de l'ordre de Saint-Fran- 


fois. 

Laissez, dit-il une autre fois à un de ses 
chevau-légers, laissez approcher ces bonnes 
gens qui veulent me voir : leur amour-propre 
est flatté d'apercevoir un homme ordinaire, 
parvenu à une telle élévation. 

ll ne vit pas indifféremment les Cordeliers 
français reprendre les constitutions et l'ha- 
bit des Conventuels, que le cardinal d'Am- 
boise leur avait ôtés lorsqu'il les réforma. 
Cela augmentait le nombre de ses ancieus 
confrères qu'il aima toujours tendrement, 
et il été charmé de pouvoir entretenir parmi 
eux une honnête émulation. On vit paraître 
un bref tout écrit de sa main, au sujet de 
cette réunion qui fut glorieusement cimen- 
tée, et on le vit lui-même présider au chapi- 
tre général, en père qui rassemble des en- 
fants chéris, et qui leur parle dans l'effusion 
d’un cœur pénétré. 

Ce fut un spectacle attendrissant que 
Thumble Ganganelli devenu Pape, envi- 
ronné d'une multitude de religieux de tout 
âge et de toute nation, dont les uns excités 
par la curiosité, les autres par le respect, 
tous par l'attachement, savouraient le plai- 
sir inestimahle de l'entendre et de le con- 
templer. Un habile peintre eût fait de ce 
point de vue le plus excellent tableau. 
C'était, au milieu des extases, à qui l'appro- 
cherait, tant ] impression de ses lumières, de 
ses vertus, de sa dignité agissait puissam- 
ment sur les cœurs et sur les esprits. 

On le conduisit, selon ses désirs, à son an- 
cienne chambre dont il garda toujours la 
clef, et c'est là que l’idée de ce qu’il était, le 
souvenir de ce qu'il avait été, altendrirent 
son âme el baignérent ses yeux. 

Le P. Marzoni, son confrère, le voyait 
souvent, et ne cessait de l’admirer. L'assi- 
duité auprès des grands hommes, est la 

ierre de touche pour bien les connaître. 

anganelli, toujours vide de l'esprit du 
monde, toujours rempli de celui de Dieu, 
n'avait de moments heureux qu'autant qu'il 
les unissait à l'éternité ; mais chaque heure 
de sa vie lui paraissait aussi précieuse que 
la dernière, et dès lors, tout son temps 
était sagement employé. 

Jamais l'éclat de son trône ne l'éblouit : 
Saint Archangelo, disait-il, fait disparaitre 
Rome à mes yeux, et toute la magnificence 
extérieure qui m environne ne m'empéche pas 
de me rappeler ma cellule et mon cloître. Il 
ne voulut être servi que comme un simple 
religieux. Le repas le plus frugal, qui ne 
valait guère mieux que la portion ordinaire 
du couvent des Saints-Apôtres, et préparé 
des mains du bon frère François, le rédui- 
sait à manger uniquement pour subsister. 
Lorsqu'on lui représenta que la dignité pa- 
pale exigeait plus d’apprét, il se contenta 
de répondre : Nisuint Pierre ni saint Fran- 
fais ne m’ ont point uppris à diner splendide- 
ment; et lorsque le chef de cuisine viut le 
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sapplier de le conserver, il tui dit : Vous me 
perdrez pas vos appointements, mais pour 
vous meltre en exercice, je ne perdrai pas 
ma santé. 

Rien ne put jamais le distraire de ses au- 
gustes fonctions. On le vit toujours à toutes 
es chapelles papales donner les marques 
de la plus haute piété, célébrer les saints 
mystères, comme un Pontife qui exerce 
réellement le sacerdoce de Jésus-Christ, 
paer dans un esprit tout brûlant de 
‘amour divin, et édifier tous ceux qui l'ap- 
prochaient. Rome n'a pas oublié que, des- 
cendant un jour de son équipage, pour sui- 
vre le Saint-Sacrement jusque dans le triste 
réduit d'une pauvre femme, il lui fit l'ex- 
hortation la plus pathétique ; et qu'il la gra- 
tifia d'ane somme digue de sa générosité : 
Un Pape, disait-il, n'est pas le chef de l'E- 
glise, pour vivre en prince du monde, mais 

our servir les autres et pour se sanctifier 
wi-méme. Aussi ne connut-il point cet esprit 
de domination si condamné par saint Pierre, 
et qui des ministres de Jésus-Christ fait des 
esclaves. Les prêtres comme les religieux 
trouvèrent en lui un père toujours prêt à 
les écouter, un ami tonjours sensible à leurs 
peines comme à leurs besoins. 

On lui reproche d'avoir été trop indulgent 
à l'égard des religieux qui quittent leurs 
cloîtres, et qui demandent des brefs de sécu- 
larisation ; mais il savait qu'un moine mé- 
content est un scandale perpétuel dans une 
communauté, et que la charité veut qu'on 
compatisse au malheur de ceux qui s'en- 
gagent dans des cloîtres, ou par dépit ou 
par légèreté. a 

Clément ne pouvait résister au plaisir de 
éonner ; son cœur l’entrainait malgré toutes 
les réflexions, et il fallait pour le tranquil- 
liser, qu’il s’épanchât dans le sein de l'in- 
digent : une belle âme est une source de ri- 
chesses pour les malheureux. Ganganelli 
n'en connut point qu'il ne lesassistal. Il leur 
distribuait de l'argent, il leur faisait faire 
des habits, et i} disait que Ja seule chose. 
qui le contrariait, lorsqu'il vivait dans le- 
cloître, c'était de n'avoir pas la faculté de 
donner. Aussi, s'écria-t-il avec transport, 
lorsqu'il devint cardinal: Ah! du moins, 
pourrai-je quelquefois secourir mon pro- 

in. 

Pour peu qu'on le vit sortir, on s'aper- 
cevait aisément qu'il était libéral. Les pan- 
vres formèrent toujours la plus grande partie 
de son cortége. ll s'épanouissait en. les 
voyant ; souvent même 1l leur parlait avec 
ceite bonté qui donne aux moindses paroles. 
un prix infini. Mrs 

Les louanges, qu'il appelait l'aliment des 

etits esprits, et la friandise des faux dévots, 
ui étaient insupportables. 11 défendait qu'on 
Jui adressât aucun éloge. g 

Que me demandez-vous, dit-il une fois. à 
un abbé qui lui fit un beau compliment, car 
on ne loue pas les souverains sans insérét ? 
Ce qu'il y a de sûr, c'est que je ne vous accor- 
derai rien, l'humilité chrétienne me défend de 
récompenser un flatteur qui travaills à me 
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denner de l'orgueil. Dites-moi la vérité, el je 
vous avancerai. Ni les louanges, ni les satires 
ne changent pas l'individu, et je crains tou- 
fours qu'on ne me trompe, ou qu'on ne me 
Joue, quand on vient m'encenser. 

Quelquefois, las d'avoir trop médité, il se 
retirait avec le frère Françuis dans un bos- 
quet inaccessible aux regards; ils sa rappe- 
laient avec bonheur les anecdotes du cloître, 
et l'on eût dit à les entendre qu'ils étaient 
parfaitement égaux. Un jour, en le montrant, 
il répéta jusqu'à deux fois: Il a gardé son 
habit, il est plus heureux que moi qui porte 
la tiare, On a voulu me faire Pape, et je 
crains bien... (il n’acheva pas). Du reste, il 
faut se soumettre à ce que Dieu veut. 

Le public s’imaginait qu'ii perdait de vue 
la grande affaire des Jésuites, que, selon 
Tusage de la cour de Rome, il ne cherchait 
qe b segoer da temi S; mais depuis le moment 

esov exaltation, il ne cessa de s'en occuper. 
Tantôt il faisait ouvrir les archives de la pro- 
pagande, pour consulter les Mémoires du 
cardinal de Tournon, de MM. Maigrot, de 
la Beaume, et ceux des missionnaires Jésui- 
tes : tantôt il se faisait lire les accusations 
contre la société, et ses apologies. 11 n’y eut 
int d'ouvrages importants, contraire et 
favorable à la Compagnie de Jésus, dont il 
ne prit une connaissance exacte; et se dó- 
fiant également des éloges et des satires, il 
n'alla chercher les preuves qui devaient le 
décider, ni chez des critiques, ni chez des 
panégyristes. 11 fit demander au roi d'Espa- 
ne ja correspondance de Philippe II, avec 
ixte-Quint sur le compte des Jésuites, dont 
on méditait dès lors la suppression. Jamais 
homme ne fut plus impartial, se détachant 
de sa propre volonté, se dépouillant de tout 
ce qui respirait la prévention, il jageait 
comme la postérité. - 

Laissez-moi la loisir d'examiner la grande 
affaire aur laquelle je dois prononcer, répon- 
dit-il aux souverains qui le pressaient de se 
dévider. Je suis le père commun des fidèles, 
surtout celui des religieux, et je ne puis dé- 
truire un ordre célèbre, sans avoir des rai- 
sons qui me justifient aux yeux de tous les 
siècles, et surtout devant Dieu, je ne veux 
Point étre exécuteur, mais juge. 

Il manquerait quelque chose à sa gloire, 
s'il n’eûf pas contribué. à. l'embellissement 
de Rome, cette ville si susceptible d’orne- 
ments, si fécondes en richesses propres à la 
décorer :. mais jaloux de marcher suc les 
traces de Charles-Quint,.de. Paul V, de Be- 
not XLV, il composa un, Museum de tout 
ce qui peut satisfaire la curiosité des anti 
pe et des voyageurs, c'est-à-dire des 

oses. les. plus rares qui sortirent de la 
main des anciens... 

On eût dit que Rome, jalouse d’honorer 
son. pontificat, s’empressait de meltre au 
jourdes chefs-d'œuvre qu'elle recélait dans 
son sein. Ij wy eut pas d'années qu'on ne 
trouvât en creusant, des vases, des urnes, 
des statues d’un prix infini, et qu'on n’aug- 
mentat de. ces restes précieux la snperbe 
collection commencée sous Lambertini 
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Jamais il ne fit le moindre présent à sa 

famille. Quand on m'aura demandé des ba- 
jatelles, dit-il à nn chanoine de Fossem- 

rone, et au P. Buontempi qui le sollici- 
taient d'envoyer quelque chose à sa sœur, 
on exigera des choses plus importantes. 

Dur à lui-même, indulgent pour les au- 
tres, ne connaissant les commodités de la 
vie que pour s'en priver, il s'en tint exacte- 
ment aux termes de saint Paul, qui nous 
recommande d'user des choses créées, comme 
n'en usant pas. 

L'impératrice de Russie, dont les domaines 
s'étendaient déjà si loin, frappée du mé- 
rite de Ganganelli, lui écrivit dans les ter- 
mes les plus honorables, pour lui demander 
un évêque catholique, qui gouvernât dans 
ses Etats les prêtres et les religieux du rite 
romain. - 

. Le roi de Prusse lui-même, par une pré- 
dilection marquée pour Clément XIV, lui 
accorda ce quil avait persévéremment re- 
fusé à Benoît XIV et à Clément XIII; une 
permission, à l'évêque de Breslau, de visiter 


une partie de ses diocésains, privés depuis 
una e d'années de la présence de leur pas- 
` teur. 


l a'y eut pas jusqu'au sultan qui régnait 
à cette époque, prince vraiment éclairé, 
qui ne l'estimät : il dit un jour à un ambas- 
sadeur de Venise :« Si tous vos Papes étaient 
comme le Pontife que vous avez maintenant, 
nos patriarches grecs n'auraient pas tant 
d'éloignement pour la cour de Rome: c'est 
ua sage dont j'estime beaucoup la droiture et 
les lumières, et qui ne tombera pas dans la 
foule. » 

Les Catholiques irlandais se ressentirent 
de ses liaisons avec le roi d'Angleterre. Hs 
nefurent point persécutés sous son pontificat, 
comme ils l'avaient été précédemment : c'est 
ce que lui dirent les Cordeliers venant d'Ir- 
Jande pour la tenue du chapitre général. Il 
voulut de les combler d'amitié, en dédom- 
magement de ce qu’ils avaient souffert pour 
Ja foi. 

On fit par ses ordres plusieurs réparations 
au portd’Ancone, àcelui de Civita-Vecehia;et, 
à raison des encouragementsqu’il prodiguait 
aux hommes de talents, l’on employa sous 
ses yeux celle fameuse machine qui, détour- 
nant les eaux du Tibre, fleuve aussi profond 
que fangeux, donna le moyen d'y puiser de 
précieuses richesses. On avait tenté ce pro- 

t sous Clément XI, et l'on n'avait pu 

"exécater. Mais, ce gui mérite plus d’atten- 
tion, c'est le soin qu'il prit de la bibliothé- 
que du Vatican. . 

Tandis que les esprits étaient partagés sur 
le sort que Jes Jésuites devaient subir, et 
que celte incertitude donnait lieu à mille 
conjectures et à mille propos, le Souverain 
Pontife, qui avait eu le temps d'examiner 
par lui-même les accusations et les apolo- 

ies, nommait une commission de cing car- 
inaux, et de quelques prélats, pour l'aider 
dans l'exécution de ses projets. 

Marifoschi, connu par sadroiture et par ses 
lumières; Zelada, par sun esprit facile et 
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subtil; Casali, par son bon sens et par sa 
fermeté; Caraffa, par ses bonnes intentions, 
Cassini, par sa candeur et pr son équité, 
étaient les cardinaux que le Pape avait choi- 
sis, et qu'il avait institués par un bref De 
rebus Jesuitarum agendis, pour examiner les 
maisons et les affaires de la Société avec 
tout le zèle, toute l'exactitude et toute la 
discrétion qu’exigeait une pareille entre- 


prise. 

Il était à propos de joindre aux commis- 
saires, des avocats, et l'onnomma ceux qu'on 
crut les plus propres à s'acquitter digne- 
ment de cette délicate fonction. Clément , 
comptable de sa conduite à Dieu, à l'Eglise, 
au public, au siècle, à la postérité, devait em- 
ployer toutes les formes eccléciastiques, ci- 
viles et judiciaires ; sans celte précaution on 
l'eût accusé de ne s'être décidéque par son 

ropre esprit, et il fallait que tout lunivers 
ût témoin de la manière dont il procédait. 

Le Saint-Père avait indiqué des prières 
publiques, sans déclarer précisément son in- 
tention; mais personne n’ignorait qu’elles 
avaient pour objet la Compagnie de Jésus. 
ll priait lui-même continuellement, se ren- 
dant presque tous les jours à l’église de 
Notre-Dame des Victoires, afin de recevoir 
les lumières dont il avait besoin. 

Si le Pape n’edt consulté que son cœur , 
il n’y a pas de doute, comme il l'a dit lui- 
même plusieurs fois, qu’il n’edt adouci teur 
sort; mais il s'était décidé par les raisons 
les plus puissantes , gravissimis adducti 
causis. 

La commission exerçait son ministère , 
faisait des visites, prenait des informations ; 
et Clément paraissait n'avoir d'autre affaire, 
que celle d'entretenir les étrangers, et de 
vaquer à ses fonctions. 

ependant l'afaire des Jésuites était 
è son point de maturité, et il ne s'agissait 
plus que de prononcer un jugement défini- 
tif sur leur sort. Clément redoubla ses priè- 
res, comme il le dit lui-méme, et daus ia 
confiance que l'Esprit-Saint l'assistait par sa 
résence et par son inspiration, il médita le 
oref qu'il allait tracer : Divini Spiritus, us 
confidimus, adjuti presentia et afflatu. 
algré les précautions du Saint-Père pour 
ne pas se tromper, il se détiait encore de lui- 
même, et, afin qu'on n'eût point de repro- 
ches à lui faire, il communiqua son bref à 
des théologiens et à des cardinaux des plus 
éclairés. 11 voyait qui allait éteindre un or- 
dre fécond en grands hommes, qui avait pro- 
duit des littérateurs, des missionnaires, des 
prédicateurs, des savants, des saints, en très- 
grand nombre et trop connus pour qû’on 
puisse le contester ; qu il allait former un vide 
immense dans les chaires comme dans les 
colléges, et qu’on aurait beaucoup de peine à 
remplir. 

Il voyait en même temps qoe leur existence 
avait occasionné des troubles depuis leur 
berceau : Suo fere ab initio varia dissidiarum 
ac æmulationum semina pullullasse. Que les 
plaintes et les accusations contre la Société 
s'augmentaient chaque jour de plus en plus. 
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Auctis enim quotidie magis in pradictam so- 
cietatem clamoribus et querelis; que les rois 
de France, d'Espagne, de Portugal, des deux 
Siciles, s'étaient cru forcés de les expulser 
de leurs Etats, et qu'ils demandaient leur 
abolition : Reges Francorum, Hispaniarum , 
Lusilaniæ, ac utriusque Sicilia, suis ex re- 
gnis socios dimittere coacti omnes fuerint et 
expellere; que le nombre d’évéques et au- 
tres personnages distingués par leur dignité, 
leur science, leur religion, avaient sollicité 
leur suppression : Episcopicumplures, aliique 
viri dignitate, doctrina, religione plurimum 
conspicui; qu’ils ne pouvaient plus produire 
ces fruits, aussi excellents qu’abondants, 
pour lesquels ils avaient été institués : Præ- 
dictam societatem Jesu uberrimos, amplissi- 
mosque fructus el utilitatem afferre amplius 
non posse. 

Ce sont tes propres termes du bref, auquel 
je n'ajoute rien. 

11 voyait enfin qu'ils avaient eux-mémes 
consenti à leur anéantissement, en déclarant 
sans ambiguité, par la bouche de leur géné- 
ral, qu'ils aimaient mieux ne plus exister 
que de souffrir une réforme : Sint ul sunt, 
aut non sint, 

Enfin Clément XIV, après avoir mûre- 
ment balancé les motifs qui le faisaient agir, 
signa, en levant les yeux au ciel, le fameux 
bref qui supprime à jamais la Compagnie de 
Jésus, en date du 21 juillet 1773. (Jour qui ,. 
dans Vbistoire, ne sera sûrement pas ou- 
blié.} Aussi le bref est-il intitulé : Ad per- 
peluam rei memoriam. 

Lorsqu'il eut signé, il dit, étant appuyé 
sur son bureau, en présence d'une personne 
distinguée par son mérite et par son rang : 
Ecco la dunque fatta questa soppressione; la 
voila donc faite, cette suppression. Non me 
ne pento; je ne m'en repens pas. Non mici 
sono determinato che doppo aver tutto esa- 
minato e ponderato; je ne m'y suis déterminé 
qu'après avoir tout examiné et tout pesé. E 
perche lho judicata utile, e necessaria per 
tl bene della chiesa; et parce que je l'ai jugé 
utile et nécessaire pour le bien de l'Eglise. 
Ho creduto dever far là; j'ai cru devoir 
la faire : E la farei encora, senon fasse fatta ; 
etje la ferais encore, si elle n'était pas faite. 
Ma questa soppressione mi dura lamorte; mais 
cette suppression me donnera la mort. 

1! échappa quelques larmes au Souverain 
Pontife, qui ne s'était pas couché , lorsque 
le prélat Macedonio vint lui annoncer, à 
deux heures après minuit, que ses ordres 
avaient été ponctuellement exécutés. Il dut 
ea coûter à son cour naturellement compa- 
tissant : aussi disait-il qu'il fut à la torture , 
pendant qu’on signifiait aux Jésuiles ses 
dernières volontés. 

Clément ne fut capable, ni de haine, ni 
de prévention : de sorte que s'il détruisait 
la Soeiété il s'y crut obligé. On se trompe, 
disait l'ambassadeur d’un grand prince, si 
l'on s'imagine que Clément XIV est un Pape 
qu'on fait agir comme on veut : nous l'avons 
trouvé inébranlable. dans l'occasion, et, quel- 
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que chose qu'on lui dise, il ne se détermine 
qu'après avoir mûrement réfléchi. 

Le Pape adressa son bref à tous les évêques 
catholiques, teur enjoignant de s’y conformer. 
H est entièrement semblable à celui qui sup- 
pee Templiers, les Oblates, les vue, 
es Humiliés. Aussi a-t-il soin de dire, tou- 
tes les fois qu'il rappelle ces exemples : Jn 
pres brevis nostri: selon la forme de notre 

ref; et Clément XIV dit dans son bref, de 
la manière la plus énergique, que Dieu l'a 
établi sur les nations et sur les royaumes, 
afin que, dans la culture de la vigne du Sei- 

neur, il arrache, il défruise, il perde, il édi- 

e, il plante : Quinimo probe scientes divino 
nos consilio constitutos fuisse super gentes et 
regna, ut in excolenda vinea Sabahot, evella- 
mus, et destruamus, et disperdamus, et dissi- 
pemus, et ædificemus et plantemus. 

Quand il apprit qu'on lui reprochait de 
n'avoir pas consulté l'Eglise universelle sur 
l'abolition de la Société, il répondit : Que si 
Paul [1L ne prit conseil g e lui-méme, en 
l'approuvant, Clément XIV étant surtout de 
concert avec les souverains, n'avait besoin de 
prendre des avis en la supprimant. 

Ce ne fut pas une petite consolation pour ` 
Clément, que le retour d'un primat, d'un 
patriarche, de plusieurs prélats, les uns hé- 
rétiques et les autres schismatiques, qui lui 
écrivirent afm ` qeil les reçût dans son 
sein. Des Transilvains, des Ancyroniens 
de la Galatie, le primat de Perse, le patriar- 
che de l’ancienne Assyrie, frappés des ver- 
tus de Ganganelli, dont le n6m pénétra jus- 
que dans les régions les plus éloignées, et 
tourmentés par de justes remords, reconnu- 
rent enfin que l'Evêque de Rome est le chef de 
l'Eglise, et que sa primauté est de droit di- 
vin. Piûtà Dieu! s’ééria le Saint-Père, en 
recevant leurs lettres, que toutes les com- 
munions séparées suivissent un pareil exem- 
ple ; je consentirais bien volontiers à mourir 
sur-le-champ : E io darei presto la mia vita. 

Cependant le bref du Saint-Pére s’exécu- 
tait de toutes parts, malgré les petites résis- 
tances qu’il éprouva dans quelques pays. La 
Pologne elle-même, où les Jésuites furent 
toujours dans un grand crédit, se vit con- 
trainte d'accéder aux volontés du Pape et 
des souverains qui venaient de les supprimer. 

Pius les événements donnaient de la cé- 
lébrité au pontificat de Clément, et plus on 
souhaitait avoir une juste idée de ses vertus, 
de son génie, de sa figure même. On aime 
à voir les grands hommes jusque dans les 


* moindres linéaments. La Sorbonne demanda 


son portrait, et il crut, malgré.sa modestie , 
ne pouvait le refuser à une école fameuse 
dès son berceau, à qui Benoît XIV avait 
accordé la même faveur. 

1l était écrit que Clément passerait dans 
l'agitation les jours de son pontificat. Il fut 
encore moins tranquille après l'abolition de 
la Société. Malgré: les mouvements qu'il 
fallut se donner pour remettre l’\rdre et la 
paix, il était nécessaire de pourve’r 3ur-le- 
champ & l'instruction de la je” esse, et de 
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remplir les colléges, en y plaçant des hom- 
napila d'enseigner et d'édifier. 

Le Pape alors, comme s'il n'eût eu que 
cette seule affaire, se renferma guelques 
jours, consulta sa mémoire et son génie, prit 
une plume, traça un plan d'éducation digne 
des plus grauds mattres, jeta un coup d'œil 
rapide sur les prêtres et des religieux capa- 
bles de remplacer la Société pour l'exemple 
et pour les talents, les fit appeler, les insli- 
tua professeurs, et Rome étonnée ne s’aper- 
gut presque pas qu'il y eût quelque inter- 
valle entre les Jésuites et ceux qui leur suc- 
cédaient. On vit les écoles s'ouvrir dans le 
moment même où le public les croyait fer- 
mées pour longtemps. 

Le Saint-Père ne se borna point à cet 
objet. L'université de Ferrare pril par ses 
soins une nouvelle forme et un nouvel 
éclat, et elle ne fut plus une triste solitude. 

Les missions offraient beaucoup plus de 
difficultés. Peu de personnes ont le.zèle et la 
force de saint François Xavier, pour courir 
aux extrémités du monde et pour catéchiser 
des idolâtres ; et c'est ce qui occupa sérieu- 
sement le Souverain Pontife. Les Indes sont 
un pays qui exige des missionnaires actifs, 
éclairés, uniquement occupés du salut des 
âmes. Les Jésuites, depuis leur origine, 
étaient en possession d’y aller exercer leurs 
talents, et par leur suppression cette source 
tarissait. 

Le Pape chargea la Propagande de rem- 
placer les absents, en altendant qu'on y 
pourvût plus efficacement. On ne peut pas 
obvier à tout au même instant, et il poussa 
te zèle si loin sur ce point, qu'à la réquisition 
do l'évêque de Ceram, vicaire apostolique et 
coadjuteur de Tonquin, qu'il effectionna 
toujours sincèrement, il écrivit le bref le 
plus tendre et le plus paternel à M. George 
Alary, des Missions étrangères, pour l'arra- 
cher à la Trappe, où il s'était confiné, et 
pour l’engager à reprendre ses travaux apos- 
toliques comme auparavant. 

Dés que les cours de Versailles et de Na- 
ples eurent remis au Saint-Siége les domai- 
nes qu'elles avaient sequestrés, Sa Sainteté, 

nétrée de reconnaissance, remercia l'in- 

ant de ses bons offices. 

Cependant Ja santé du Saint-Pére, qui fut 
toujours brillante et vigoureuse, commençait 
à s'altérer, et son visage, qui semblait avoir 
pris une nouvelle carnation depuis son pon- 
tificat, se décolorait insensiblement : ce fut 
au mois d'avril 1774 qu'on aperçut des 
symptômes de langueur, 

On ne peut rien lire d’aussi touchant que 
la lettre qu'il écrivit à Louis XVI au moment 
de son avénement au trône : on y voit les 
sublimes qualités d’un Pontife uniquement 
occupé du bonheur des hommes, enfin l'âme 
de Ganganelli, 

Tl avait en effet des connaissances fort 
étendues, comme ses lettres le font voir, et 
ce qu'il y a encore de plus admirable, les 
hommes à ses yeux étaient transparents. 

Rien ne donna une plus haute idée de son 
savoir et de son génie, que les magnifiques 
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discours qu'il prononçait dans ces assem- 
biées connues sous le nom de consistoires, 
où l'on discute des intérèts de l'Eglise parmi 
ces hommes vénérables qui en sont les prin- 
ces et l'ornement. Il peignait avec les cou- 
leurs les plus fortes les ravages de la cor- 
ruption et de l'incrédulité: de sorte qu'on 
l'appelait le Michel-Ange de l'éloquence, 
tant il y avait d'énergie et de fierté dans son 
pinceau. pa K 

Les lettres qu’il écrivit aux premiers pas- 
teurs de l'Eglise pour les encourager à main- 
tenir la discipline, et à ne confier l'exercice 
du saint ministère qu'après des épreuves, 
sont marquées au même coin que celles des 
Grégoire et des Léon : ce ne soat point des 
phrases, comme l'éloquence à la mode, mais 
des raisons. 

La maladie du Saint-Père augmentant de 
plus en plus, et ses entrailles étant souvent 
déchirées par des douleurs inouies, on lui 
conseilla les eavx; et comme elles n’appor - 
tèrent aucun soulagement, on crut, d après 
lavis du docteur Bianchi, médecin à Rimini, 
devoir exciter une abondante transpiration 
par des moyens artificiels, quoiqu’au milieu 
des chaleurs brûlantes de l'été. Cela n'em- 
pisaa pas le Saint-Père de tomber insensi- 

lement dans un marasme général. Dès la 
fin de juillet, Clément n'était plus qu'une 
ombre de lui-même. Ses os s’exfoliaient et 
semblaient diminuer. A mesure qu'il se 
sentait mourir, il redoublait ses prières 
et même ses travaux; mais les maux qu'il 
souffrait étaient si aigus, qu'on ne voyait 
plus rayonner cette aimable sérénité qui lui 
gagnait les cœurs. y 

mesure que sa santé s’altérait, son mé- 
decin lui recommandait de se tranquilliser, 
etil répliquait : Le mort, contre laquelle nous 
luttons en vain, me mettra bientôt dans le cas 
de me reposer. ll est vrai qu’elle l'investissait 
de toutes parts, et qu'il paraissait la traîner 
avec lui toutes les fois qu'il sortait. Plus sa 
santé s'affaiblissait, plus il désirait voir le 
P. Marzoni, général des Mineurs conve- 
tuels, son confesseur et san ami, non 
pour disserter sur des objets indifférents, 
mais pour s'entretenir sue le bonheur du 
ciel. On le voyait recueillir ses lumières 
et celles de son directeur, pour se dis; 
à soutenir le jour du Seigneur, ainsi que 
l'aigle rassemble ses forces pour accoutumer 
ses yeux à l'éclat du soleil. C'est dans ces 
entretiens familiers que, spectateur de sa 
longue mort, il apercevait les honneurs 
comme une vapeur, les siècles comme un 


‘atome; il ne tenait plus qu'au ciel par la 


ferveur de ses désirs. Si l'éclat de ta tiare, 
s'écrisit-il, avait pu m'éblouir, voilà bien le 
moment de me détromper. 

JI convenait qu’en qualité de Pape et de 
Souverain il s'occupât de la résidence des 
évêques, recommandée dans tous les temps 
par les saints canons, ordonnée par tous les 
princes catholiques attentifs à faire observer 
es lois de l'Eglise. Le cardinal Marc-Antoine 
Colonna, vicaire de Sa Sainteté, fit puhlier 
un édit par lequel le Saint-Père ordonne 
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ctpressément, sous peine de censures et de 
confiscation de revenus, qu'on ne quittera 
pointson Eglise sans les plus fortes raisons. 

Clément avait une juste notion de presque 
tous les évêques catholiques, touchant leur 
science et leur piété; il se faisait un plaisir, 
dens les instants dont il pouvait disposer, 
de parcourir les mandements de cenk qui se 
distinguaient par le talentdel'instruction. I 
défendit aux Juifs, qui avaient une synagogue 
dans Rome même, et conséquemment le 
libre exercice de leur religion, d'y célébrer 
pobliquement une fèlo nommée Purim, 
yn'ils solennisaient pendant le Carême, et 
qui donnait lieu à des divertissements pro- 
fanes. 

Le mois de septembre étant arrivé, on 
persuadait au Saint-Père que malgré les pro- 
grès du mal qui le consumait, H aurait en- 
core assez de force ponr soutenir le voyage 
de Castelgandolfe; il est vrai que, depuis 
cing mois, il forçait la mort même, qui tra- 
vaillait sourdement dans son sein, à respec- 
ter ses augustes fonctions; mais enfin il vint 
un temps où la nature succomba, et ce mo- 
ment arriva, le 10 septembre, lorsqu’au 
sartir de la promenade il entra dans une 
église pour y faire sa prière. J fallut le ra- 
mener dans son carrosse au palais Quirinal, 
et depuis ce moment il ne lui fut plus 
possible de sortir. I} sentit des douleurs 
atroces; sa voix s'éteignit insensiblement, 
sa tête méme ne fut pas toujours à lui, et sa 
constitution, qui fut toujours vigoureuse et 
qui promettait pour le moins un règne aussi 
long que celui de saint Pierre, se trouva 
tout à coup dérangée par un mal dont l'acti- 
vité trompa l’art des plus habiles médecins 
et l'espérance de tout le monde: Valetudi- 
nem illam vegeiam firmamque, paucis ad 
hinc mensibus, acer intercepit morbus, qui 
raptim ingravescens peritorum artem, om- 
niumque voto fefellit. $ 

C'est ainsi que s'exprime le révérend 
P. Marzoni, son confesseur, dans la lettre 
circulaire, qu’en qualité de général, il adresse 
à tout l'ordre des Conventuels ou Cordeliers. 
Mais pour Lien juger de la situation du Pape, 
il faut se figurer le moment où son corps, 
réduit presque à rien tant il était alténud; 
il n’y avait plus que son courage et sa 

iété qui paraissaient le soutenir, Alors s'é- 
jangant continuellement vers le Ciel, il prou- 
vait à tous veux qui l'entouraient, que Dieu 
seul avait toujours été sou refuge et son 
unique espoir. li exhorta lui-même son 
cou rà ne point s'attrister, lui rappe- 
iant que la mort des créatures est un hommage 
rendu à l'éternité du Créateur, et que tout 
homme ne vit que pour mourir. 

„il ranima sa main presque glacée pour 
signer la bulle gui met ses anciens confrères 
en possession de la pénitencerie de Saint- 
Pierre de Rome, en attendant qu'on leur 
‘onnat celle de Lorette, voulant apprendre à 
ia postérité qu'il les aima jusqu'à la fio, 
usque in finem dilexit eos. Les Pères Marzoni 
et Buontempi ne le quittèrent point tant 
qu'il respira, et ils eurent à chaque instant 
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oocasion d'admirer sa patience, sa douceur, 
sa magnanimilé, qui, l'élevant au-dessus de 
lui-même, l’unisssient intimement à Dieu. 
11 désirait qu'on ne lui partt que de ce grand 
objet, et c'est ce qu’il fit entendre lorsqu’on 
le supplia de nommer les onze cardinaux 
réservés in petto. D 

Je ne le puis, ni ne le dois, répondit-il , et 
le Seigneur jugera mes ruisons; et lorsqu'en 
se mettant à ses genoux l'on insistait encore 
pour qu'il les déclarât , il répliqua d'un ton 
absolu : Non, non; je vais à l'éternité, et je 
sais le pourquoi : No, no, jo me ne viado à 
l'eternita, e jo so il perche. On a présumé, 
mais peut-être à tort, que les cardinaux qu'il 
se proposait de nommer ne lui auront plus 
paru si dignes ; la mort est le moment de la 
vérité, et par celte raison presque tous les 
Papes en mourant craignent de faire des 
promotions. 

Les hommes terrestres plaignent Clé- 
ment XIV d'avoir peu joui des honneurs de 
Ja papauté, et en mourant il bénissait Dieu 
de l’avoir délivré d'un parvil fardeau. Une 
vie aussi pleine et aussi édifiante devait se 
consommer dans la participation des sacre- 
ments. l) demands le saint viatique avec la 
plus vive ardeur, et il le recut avec les 
mêmes transports qu'éprouvait le prince des 
Apôtres quand il disait à Jésus-Christ : 
Vous savez, Seigneur, combien je vous aime : 
Domine, tu scis quia amo te. (Joan., xx1, 15.) 
Le lendemain, en présence du Sacré Collégo, 
on lui administra l'extrème-onction, etil ne 
cessa jusqu’au moment de sa mort, qui ar- 
riva le 22 septembre 1774, à sept heures du 
matin, de témoigner sa confiance dans la mi- 
séricorde divine, et la plus parfaite résigna- 
tion à la volonté du Tout-Puissant. Les gé- 
néraux des Augustins, des Dominicains, des 
Conventuels, des Observantins, récitérent, 
selun l'usage, les prières des agonisants, et 
le P. Marzoni reeut son dernier soupir. 

Ainsi mourut, à l'âge de soixante-neuf ans 
dix mois vingt-deux jours, François-Laurent 
Ganganelli, de l’ordre des Frères mineurs 
vonventuels, Souverain Pontife sous le nom 
de Clément X1V, après avoir éprouvé ce que 
la prospérité a de plus grand et de plus ora- 
geux, sans avoir été un seul instant ébloui 
ou abattu. ; A 

ll était d'une taille ordinaire, il avait un 
large front, des sourcils noirs et fort épais, 
des yeux vifs, un visage allongé; sa consti- 
tution lui promettait un siècle de vie, d'au- 
tant mieux qu'elle fut toujours soutenue par 
la plus grande sobriété. i 

ba mort de ce Pontife à jamais mémorable 
fut une calamité pique et un deuil chez 
toutes les nations. Elles plaurèrent Ganganelli 
comme un grand homme, qui, isdépendam- 
ment de la diversité des religions, avait part 
aux respects et aux éloges du monde entier. 
L'histoire rappellers sa Mes an lies sa rési- 
gnation qui furent d'autant plus admirables, 
que, selon une expression de saint Bernard, 
il savoura sa propre mort. 

Les obsèques se firent, selon l'usage, dar:s 
la chapelle du chapitre de. Seint Pierre. Le 
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Sacré Collége et toute la prélature y assis- 
tèrent en grande cérémonie. On avait élavé 
dans le milieu de l’église un immense ct 
magnifique catafalque , où l’on voyait, sous 
les symboles les plus majestueux et les plus 
expressifs, les mémorables effets du ponti- 
ficat de Clément XIV. Le prélat Buonamici , 
l'un de ses secrétaires, prononça l'oraison 
funèbre, et il n'eut pas besoin de recourir à 
des hypérboles pour y faire paraître Gan- 
ganelli comme un des plus grands Pontifes 
qui aient régné. 

Il naquit le 31 octobre 1705, il fut élu 
Pape le 19 mai 1769, et il mourut le 23 sep- 
tembre 1774. 

COLLEGE (Sacré). — Voy. Canpinavx. 

CONCLAVE. — Voy. ÉLECTION. — 
veille du conclave. — Le jour qui suit le 
dernier des novendiali, les cardinaux se 
rendent à Saint-Pierre, dans la chapelle du 
chœur, avec la LE et entendent la 
Messe du Saint-Esprit célébrée par le car- 
dinal doyen. Après la Messe, le célébrant, 
portant la mitre précieuse, donne la béné- 
diction solennelle; puis l'orateur désigné 
fait le discours : De eligendo Pontifice; s’il 
est évêque, il garde la mitre. Ce discours est 
imprimé et distribué, : 

Selon la remarque du P. Papebrock, ce fut 
après la mort d’EugénelV, en 1446, que, 
pour la premiére fois, deux discours furent 
mere l’un par un auditeur de Role, 

la louange du Pontife décédé, l’autre par 
un cardinal, sur la nécessité de lui donner 
un digne successeur. Avant celte époque, il 
n’y avait pas d’oraison funèbre. 

Autrefois, le conclave se tenait au Vati- 
can, et les cardinaux s'y rendaient proces- 
sionnellement, immédiatement après la 
Messe du Saint-Esprit. Maintenant , le con- 
clave a lieu au Quiriual. Le jour où la Messe 
du Saint-Esprit a été chantée, vers le soir, 
les cardinaux, en rochet et camail, et suivis 
de leurs conclavistes , se rendent, avec deux 
voitures, au couvent des Prêtres de la Mis- 
sion; réunis d'abord dans une salle com- 
mune, ils déposent le camail pour prendre 
la cappa, et vont en silence adorer dans 
l'église (Saint-Sylvestre) le Saint-Sacrement. 
Les chantres de la chapelle papale enton- 
nent le Veni, Creator; après la première 
strupbe, tout le Sacré Collége se met en 
marche, précédé de la croix, et traverse la 
place du Quirinal, entre une double haie de 
soldats, au bruit des fanfares et au sein 
d'une foule immense. 

La procession se rend à la chapelle Pau- 
line; après avoir récité les oraisous d'usage, 
le cardinal doyen prend la parols , et, dans 
une courte allocution, exhorte ses collègues 
à élire sans délai ie chef de l'Eglise. Les 
constitutions apostoliques relatives au con- 
clave sont lues de nouveau; les cardinaux 


(17) Les archevéques et évêques assistant au 
srône ont sur les autres évêques un droit de prée 
séance dans les cérémonies religieuses de l'Eglise 
romaine ; ils jouissent en outre de divers privilèges. 
2 la mort de Grégoire XVI, on comptait 178 pré- 
lats revétus de ce titre, dot 13 archevéques ou évé- 
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prêtent serment de leur être fidèles. Le ma- 
jJordowe, le maréchal du conclave, le tréso- 
rier général, les patriarches, les archevé- 
ques et évêques assistant au trône (17), les 
protonotaires apostoliques, les auditeurs 
de Rote, les clercs de la chambre; en un 
mol, tous les prélats préposés à la garde des 
tours, pendant le conclave, jurent égale- 
ment d'observer ces lois en ce qui les con- 
cerne. 

Les conservateurs de Rome, le comman- 
dant de la garde du Capitole, le gouverneur 
du château Saint-Ange et le général en chef 
des troupes pontificales viennent ensuite 
prêter serment de fidélité. i 

Les formalités remplies, les cardinaux 
quittent la chapelle Pauline, et, précédés 

e quatre ou de six valets de pied portant 
des torches enflammées, chacun gagne la 
cellule que le sort lui a donnée (18). La, ils 
reçoivent debout les visites du corps diplo- 
matique, de la noblesse, de la prélature, des 
personnages étrangers. Aux portes, les do- 
mestiques sont rangés, la torche à la main. 
Vers une heure et demie de nuit, uo premier 
signal est donné, au bruit d'une sonnette, 
per un maître des cérémonies; une demi- 

eure après, un second lui succède. Enfin, 
à trois heures de nuit, c’est-à-dire à onze 
heures du soir dans la saison d'été, le troi- 
sième et dernier avertissement retentit. Le 
maître des cérémonies parcourt les corri- 
dors du palais, agitant sa sonnette et faisant 
entendre ces paroles latines : Extra omnes. 

Les étrangers se retirent. Accompagné des 
trois cardinaux chefs d'ordre, le cardinal 
camerlingue procède à la clôture intérieure 
au conclave. Le maréchal et le majordome 
ferment les portes extérieures, et, dès ce 
moment, il n'est plus possible d'y pénétrer 
ni d'y rien introduire. 

Le conclave. — L'usage de fermer le con- 
clave ne date guère que de Grégoire X. 
Avant cette époque, les cardinaux se réunis- 
Saient chaque matin, de bonne heure, à 
Rome, ou dans la basilique de Saint-Jean de 
Latran, ou dans celle de Saint-Pierre, ou 
ailleurs, selon les- temps et les circonstan- 
ces; hors de Rome, dans la cathédrale de la 
ville où ils se trouvaient, ils s'assemblaient 

our traiter de l'élection d'un Souverain 

untife, à peu près comme ils le font de nos 
jours quand il s’agit d'assister à quelque 
congrégation particulière. Il y a cependant 
des exemples des Papes antérieurs à Gré- 
goire X, élus par les cardinaux réunis dans 
un lieu fermé. C’est ainsi que se firent no- 
tamment les élections d'Honorius HI, de 
Grégoire ÍX , de Célestin 1V, d'Innocent IV, 
d'Alexandre IV, et,grâce aux supplications ct 
exhortations de saint Bonaventure, celle de 
Grégoire X lui-même. Mais il n’y avait à cet 
égard rien de réglé; et ce fut ce Pontife qui, 


ques français. 

18) Un garde-noble est donné à chaque cellule. 
Celui qui a gardé la cellule du cardinal élu Pape, a 
le droit de demander une pension, ou de l'avauce- 
ment, ou telle aus} saveur. 
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le premier, en 1274, au quatorzième coun- 
eile ecuménique , tenu à Lyon, porta sur ce 
pn Ja loi salutaire qu'on observe encore, 

endant longtemps le Pape fut nommé par 
le clergé de Rome, auquel se joignaient les 
évêques présents dans cette ville, et avec le 
consentement du peuple,ouseulementdeceux 
gui le représentaient ; mais ce mode d'élection 

jonnant trop de prise aux menées des 
factions qui s’étaient formées dans la capi- 
tale du monde chrétien et aux, iniques ten- 
tatives des empereurs et des rois contre la 
liberté de l'Epouse du Christ, des change- 
ments devenus nécessaires eurent lieu. 
Et d'abord le clergé étant désormais trop 
nombreux pour qu'il fût aisé de le rassem- 
hler sans tumulte et sans confusion, le droit 
de suffrage fut réservé aux prêtres élevés en 
dignité et aux évêques voisins de la ville de 
Rome. De là à remettre l'élection aux seuls 
cardinaux, il n’y avait qu'un pas, puisque 
les membres du Sacré Collége représentent 
et sont véritablement les prêtres romains les 
plus élevés en dignité, et que parmi eux se 
trouvent les évêques suburbicaires. Ce pas, 
Nicolas JI le franchit en décrétant au con- 
cile de Latran, tenu en 1059, que désormais 
les cardinaux auraient le privilége exclusif 
de concourir à l'élection du Pape. Néanmoins 
Eugène Il, en 1145, et Adrien IV, en 1154, 
furent élus par le clergé et le peuple. Ce 
fut Alexandre III qui, au troisième concile 
de Latran, en 1179, assura définitivement 
an Sacré Collége le droit qu’il a toujours 
exercé depuis eetle époque. 

L'élection n’a pas toujours eu lieu à 
Rome. Avant Grégoire X, Urbain Il, en 
1068. avait élé élu à Terracine; Calixte I, 
en 1119, à Cluny; Grégoire VIII, en 1187, à 
Ferrare ; Clément HI, encore en 1187, à Pise; 
et, depuis, Innocent V,4 Arezzo; Jean XXIII, 
Benoit XII, Clément VI, Innocent VI, Ur- 
baia V et Grégoire XI, à Avignon. Gré- 
goire X avait prescrit d’une manière géné- 
rate que le conclave se tiendrait dans le 
palais de la ville où le Pape décédé résidait 
avec la cour pontificale; Clément VII or- 
donna que l'élection se fit à Rome, quand 
bien même il mourrait dans san voyage de 
France. Pie IV, le 22 septembre 1761, dons 
la prévision d'un voyage à Trente, qui n’eut 
pas lieu, et Ciément VIH, allant prendre 
possession du daché de Ferrare, rendirent 
de semblables décrets. A moins de circons- 
lances extraordinaires, pareilles à celles 
qui, en 1800, obligèrent les cardinaux à 
aller chercher à Venise (19), la liberté des 


19 A propos de l'élection par inspiration, c'est- 
à-dire de celle qui se fait spontanément par l'adhé- 
sion unanime des cardinaux, un journal citait l'élec- 
tion de Pie Vil, et l'attribuait à l'inspiration de Bo- 
naparte! Nous ne qualifierons pas comme elle le 
meriterait cette docte plaisanterie : nous nous con- 
tenterons de remarquer d'sbord que le conclave 
Gait réuni à Venise, sous la protection de l'empe- 
Teur d'Autriche et fort à l'abri des colères de Bona- 
parte ; cn second lieu, que l'élection fut longiemps 
incertaine : le conclave dura cent quatre jours. Il 
est vrai que le choix de Pic VII fut agréable à la 
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suffrages et la sécurité; régulièrement 
d'élection doit se faire à ie : 


` De Bonifsce VIII, en 1294, à Pie VI, en 
1775, les conclaves se sont tenus au Vati- 
can, Sauf deux qui, en 1431, pour l'élection 
d’eugène IV, et en 1447, pour celle de son 
successeur, Nicolas V, eurent lieu au couvent 
des Dominicains de Sainte-Marie sopra Mi- 
nerva. À la mort de Pie VII, les cardinaux 
résolurent à l'unanimité, dans leur première 
congrégation, de tenir le conclave au palais 
Quirina! ; c'est là que le Sacré Collége s’est 
également assemblé pour l'élection de 
Pie VIII et de Grégoire XVI; c’est là qu'il 
s'est réuni trois jours pour l'élection de 
ie 


Une aile entière du palais est disposée 
pour l'habitation des cardinaux et de leurs 
conclavistes, et des différents officiers ou 
employés du conclave. La rue est fermée 
aux deux extrémités, depuis les quatre fon- 
taines jusqu’à la place du Quirinal. Tous les 
endroits par où l'on pourrait entrer ou sortir 
sont murés ; on ne laisse qu’une seule porte 
libre, afin que les cardinaux qui arrivent 
après l'ouverture du conclave puissent en- 
trer, et par où puissent sortir, pour n'y 
plus rentrer, ceux, cardinaux ou autres, 
gue la maladie ou toute autre cause y for- 
Cerait (20). Cette porte est fermée avec quatre 
clefs ; deux à l'intérieur qui sont remises au 
maître des cérémonies, deux à l'extérieur que 

arde le maréchal du conclave. II ne reste 

ans le conclave que les cardinaux, leurs 
conclavistes, le prélat sacriste, les maîtres 
des cérémonies désignés, le secrétaire du 
Sacré Collége, qui est en même temps se- 
crétaire du conclave, le prélat sous-sacriste, 
le confesseur du conclave, les gardes nobles, 
médecins, chirurgiens, pharmaciens et bar- 
biers, domestiques et ouvriers désignés. Le 
soir du second jour, ils sont tous pour plus 
de sûreté, reconnus dans la chapelle; le car- 
dinal camerlingue et les trois chefs d'ordre 
s'assurent par eux-mêmes que personrs 
n'est caché dans l’intérieur, les cardinaux 
choisis à cet effet vérifient les vostes, et acte 
en est dressé. 


Les cellules des cardinanx, numérotées 
au-dessus de la porte, sont tapissées, celles 
des cardinaux de la création du Pape décédé, 
de rouge; les autres en vert; avec les meu- 
bles de même couleur. Les balcons et les 
grandes fenêtres demeurent murés. Le 
jour vient par des ouvertures laissées à 
une certaine hauteur, devant lesquelles s'é- 


France; mais il était alors dans les intérêts de 
l'Eglise, et les événements le prouvèrent, de faire 
tout ce qui était permis pour ramener le gouverne- 
ment français dans des voies meilleures. Cette élec- 
tion, à ne la considérer qu'humainement, fut donc 
un arte de sagesse, acte mériloire, car, à Venise, il 
était parfaitement libre et désintéressé. 

(20) La maladie du cardinal doit être constatée ; 
quelques auteurs croient que le cardinal sorti pour 
cause de maladie, pourrait étre admis de nouveau. 
Cela nous parait en contradiction avec toutcs les 
lois du conclave. 
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tend un rideau blanc. Il n'y a de communi- 
cation possible avec le dehors, que par des 
trous pareils à ceux qu'on voit dans certains 
coutents de religieuses, et qui sont établis 
sur trois points divers pour le service du 
conclave. L'un de ces trous, appelé tour 
d'honneur, est réservé aux cardinaux, et 
divisé de manière à ce que trois à la fois 
puissent s’y trouver sans se gêner mutuelle- 
nent. C'est là qu'ils reçoivent ceux qui vont 
les visiter. Le second trou est affecté au 
service général et aux communications des 
personnes attachées aux cardinaux. Le trui- 
sième sert aux secrétaires du conclave, ex- 
clusivement. Celui-ci peut s'ouvrir à toute 
heure, les fonctions du prélat exigeant qu'il 
misse communiquer au dehors toutes les 
uis que le demandent les affaires, ses rap- 
purts avec les ministres des cours siran = 
res, avec les fonctionnaires, etc., etc. Les 
autres trous ne seront ouverts que de huit 
heures à midi et demi, le matin; de cing 
heures et demie à sept heures et demie, le 
soir. Celui des cardinaux ferme une demi- 
heure plus tard. 

La garde des trous est confiée à l'exté- 
rieur, à tour de rôle, aux patriarches, ar- 
chevéques et évêques assistant au trône, 
auditeurs de Rote et autres prélats à ce dé- 
signés ; ils les forment et les ouvrent, pen- 
dant qu'un maître des cérémonies, chargé 
de la garde intérieure, les ferme et les ouvre 
au dedans. Pour être admis aux trous, il faut 
présenter soit la baguette violette ou verte 
que les cardinaux seuls peuvent donner, 
soit une des médailles que font frapper, à 
loccasion du conclave, le camerlingue, le 
majordome, le maréchal du conclave, les 
conservateurs et le gouverneur de Rome, 
l'auditeur de la Chambre, le trésorier géné- 
ral. Les lettres qu’on apporte sont ouvertes, 
celles qui partent, lues et cachetées par les 
prélats gardiens. Un cardinal ne peut en- 
voyer de dépêches secrètes que par l'entre- 
mise du secrétaire du conclave. Dans tous 
les entretiens entre ‘es personnes du con- 
clave et celles qui viennent les visiter, on 
doit parler à haute voix. Aux portes du con- 
clave, chaque cardinal a un domestique prêt 
à exécuter les ordres de son mattre. 

La Chambre apostolique fournit à toutes 
les dépenses et pourvoil à tous les besoins ; 
mais 1l est d'usage que le repas des cardi- 
naux leur soit apporté de chez eux. Les cor- 
beilles qui le contiennent sont remises au 
trou et soigneusement visitées par un garde 
commis à cet effet, sous la surveillance des 
prélats gardiens. Outre les trous, on ouvre, 
eu cerlains moments, la grande porte non 
murée; c'est là que les cardinaux vont rece- 
voir tes ambassadeurs; c’est par là que sont 
introduits les cardinaux arrivés après l'ou- 
verture du conclavs. 


On sait que les souverains catholiques ont 
coutume de nommer un ambassadeur extra- 
ordiuaire auprès du Sacré Collége, pendant 
18 vacance du Saint-Siége, et que cet envoyé 
diplomatique se rend en grande pompe à 
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l'audience de conciave, pour remettre ses 
lettres de créance. Introduit per le major- 
dome et par le maréchal jusqu à l'entrée de 
la salle ducale où les cardinaux sont réunis, 
la graude porte lui est ouverte, mais il de- 
meure séparé par une grille du Sacré Col- 
lége. 11 présente ses lettres dont le secrétaire 
du conclave brise le cachet, et prononce un 
discours auquel le cardinal chef de l'ordre 
des évêques est chargé de répondre. Les am- 
bassadeurs haranguent en latin ; le représen- 
tant de ta France a seul le privilége de parler 
au Sacré Collége dans la langue de son pays. 
Après le discours, le cardinal-doyen et les 
autres cardinaux qui désirent entretenir 
l'envoyé, s approchent successivement de la 
rille. Dans la soirée, de brillantes fétes on 
ieu au palais de l'ambassade. š 


Lorsqu'un cardinal arrive après l'ouver-: 
ture du conclave, le Sacré Collége lui mar- 
que le jor et l'heure où il sera reçu. Le 
matin, il se rend avec une voiture de suite à 
Saint-Pierre, pour prier au tombeau des 
saints Apôtres ; le soir, il arrive au Quirinal 
avec le même cortége ; le maréchal du con- 
clave le reçoit dans ses salons. Après le 
scrutin du soir, les cardinaux se réunissent 
dans la salle ducale, le cardinal-doyen s'a- 
vance vers une petile porte pratiquée dans 
la grille de clôture , et dont il a toujours la 
clef; il tire le cordon d’une sonnelte qui 
doit avertir le maréchal du conclave. La 
grande porte s'ouvre, le nouveau venu se 
présente devant la grille; le premier maitre 
des cérémonies et le cardinal camerlingue, 
du côté intérieur, le maréchal, du côté exté- 
rieux, ouvrent successivement la triple clô- 
ture : les trois chefs d'ordre, le doyen et le 
camerlingue accueillent leur collègue, qui 
reçoit ensuite l’accolade de tous ses frères. 
Les chefs d'ordre le conduisent à la chapelle 
commune, où,.après avoir adoré le Saint- 
Sacrement, il prête le serment prescrit. Les 
mêmes cardinaux, précédés da quatre do- 
mestiques portant des torches, le mènent à 
sa cellule. Dans la soirée, il reçoit tous les 
membres du Sacré Collége, et les visite à 
son tour. Le lendemain, il prend avec eux, 
part à l'élection. 

Entre les deux scrutins qui ont lieu cha- 
que jour, les cardinaux se livrent aux occu- 
pas qui leur conviennent. Ils peuvent se 

aire mutuellement des visites, se promener 
dans la cour du conclave (les cours et les 
jardins du palais leur sont interdits), etc. 
Mais à trois beures de nuit, à la suite du 
triple signal donné par le mattre des céré- 
monies, chacun doit rentrer dans sa cellule. 
C'est dans ces entretiens que sont discutés 
les titres des membes du Sacré Collége qui 
semblent le plus dignes d'être élus ; c'est 
alors que se forment et Res es les ns: 
gocialions, que tout se prépare pour le 

sultat définitif. Les personnes Qu, s'étonnent 
ou se scandalisent de ces choses, oublient 
que les cardinaux sont des hommes, et que 
Jes hommes ne peuvent s'entendre que par 
des moyens humains. Dans l’économie do 
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l'ordre surnatarel, la grâce ne détruit pas 
Ja nature; elle la suppose, au contraire, et 
la laisse subsister pour la transformer. Les 
cardinaux le savent, et c'est pourquoi ils 
peuvent employer tous les moyens que la 
sagesse et la prudence conseillent quand la 
conscience et la religion les avouent. 

Le maréchal occupe, au rez-de-chaussée, 
un appartement où il est à portée de remplir 
les devoirs de sa charge, et d'où il peut aller 
promptement, selon les occurrences, ouvrir 
et fermer la grande porte non murée. Le 
gouverneur du conclave qui, d'après une 
constitution de Clément XII, doit être le ma- 
jordome pontifical, occupe également un ap- 
partement spécial; l’un et fau're ont leur 

arde. Tous les matins, Mgr le sacriste, pré- 

et de la chapelle papale, célèbre la Messe 
devant le Sacré Collée (des autels sont dis- 
posés en diverses salles pour que les cardi- 
naux et les prétres qui sont dans le conclave 
puissent dire la Messe quand cela leur con- 
vient), Après le saint sacrifice, le sacriste en- 
tonne le Vent, creator, et quand il a récité les 
dernières orsisons, tous les prélats concla- 
vistes ou maîtres de cérémonies se retirent, 
les cardinaux restent seuls, et l’un d’eux va 
lui-même fermer à clef la porte de la cha- 
pelle. Quand le scrutin est terminé, le car- 
dina! doyen donne le signal, tous se lèvent ; 
on tire le cordon d’une sonnette qui corres- 
pond à la salle ducale où attendent les cun- 
clavisies et les serviteurs. Ce premier scru- 
tin a lieu de neuf heures à onzes heures du 
matin; un second se fait le soir de cinq 
heures et demie à sept heures. Les deux tiers 
des voix des membres présents sont néves- 
saires pour la validité de l'élection , et lors- 
qu'il n'y a pas de résultat, le scrutin est an- 
nulé; les bulletins, mêlés avec de la paille 
humide, sont brûlés dans l'âtre d’une petite 
cheminée placée derrière l'autel, la fumée 
sort par un tuyau au-dessus du grand balcon 
extérieur, et apprend aux Romains qui at- 
tendent sur la place du Quirinal, que le Pape 
n’est pas encore nommé. 

La chapelle Pauline, où ‘siégent les cardi- 
naux, est disposée d'une wanidre particu- 
lière, un vaste rideau de soie violette sépare 
le Sacré Collége de la partie inférieure du 
temple. Le tableau de l'autel représente la 
desceute du Saint-Esprit sur les apôtres; sur 
les marches du même autel, du côté de l'E- 
vangile, est préparé le fauteuil où ira s'asseoir 
le Pape élu pour recevoir le premier bom- 
mage des cardinaux. Chaque membre e son 
trône role arrangé de manière à ce 
que le baldaquin qui le surmonte puisse être 
subitement abaissé lorsque le nom du Sou- 
verain Pontife sortira da scrutin. Devant 
chaque trône est une table recouverte en soie 
de ja même couleur que le baldaquin, vio- 
Jette si le cardinal est de la création du Pape 
décédé, verte, s'il est d'ancienne création; 
sur le table, ce qu'il faut pour écrire, les 
cachets, la cire, etc. Les cardinaux sont 
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peor selon leur rang dans le Sacré Cohége; 
eurs siéges forment un carré ouvert autour 
de l'autel; six autres siéges, avec un nombre 
égal de tables, sont disposés au centre pour 
les cardinaux qui ne sont pas encore arrivés 
ou pour ceux qui craindraient d'être vus en 
écrivant leur vote à leur place, 

Pendant toute la durée du conclave, sur 
les ordres du cardinal-vicaire, le clergé sé- 
culier et régulier (le clergé de chaque église 
au jour qui lui est fixé), se rend procession- 
nellement, de l’église des Saints-Apôtres, au 
Quirinal, en chantant les litanies des saints 
et les prières pour l'élection du Souverain 
Pontife, s'arrête à la chapelle des auditeurs 
de Rote, où chaque jour, pendant le conclave, 
les chapelains, chantres pontificaux, chantent 
la Messe du Ssint-Esprit, y entonne le Veni, 
creator, el, après avoir fait, en chantant cette 
hymne, le tour de la cour du palais, va finir, 
à l'église Saint-Sylvestre, la cérémonie. Le 
Saint-Sacrement est exposé, tour à tour, 
dans chaque église comme pour les Qua- 
rante-Heures ; les diverses confréries s’y réu- 
nissent aux jours qui leur sont fixés. 

Le premier jour du conclave, avertis per 
le maître des cérémonies qui parcourt trois 
fois les corridors, de demi-heure en demi- 
heure, avec sa sonnette, et en criant au troi- 
sième tour : Jn capellam, Domini! à la cha- 
pelle, Seigneurs (21)! Jes cardinaux vont, 
vers neuf heures, entendre la Messe que cé- 
lèbre ve jour-là le doyen du Sacré Collége. 
A la communion, ils se lèvent, déposent 
leur croix, prennent une étole bianche, et 
s'avancent deux à deux pour recevoir, à ge- 
noux, des mains du célébrant, Ja sainte Eu- 
charistie. C'est après cet acte solennel que 
commence l'élection du Souverain Pontife. 


CONGREGATION DES CARDINAUX avanr 
ET PENDANT LE CONCLAVE. — Le matin du 
troisième jour après la mort du Pape, les car- 
dinaux, en cappa viollette, se réunissent au . 
Vatican , dans la salle de Paramenti, et y 
tiennent la première congrégation énérale 
dans laquelle le prélat, secrétaire du Sacré 
Collége, et le maitre des cérémonies pontifi- 
cales dunnent lecture des constitutions pon- 
tificales, relatives à la vacance du Saint-Siége, 
qui règlent les cérémonies à suivre, qui frap- 
pent les éleclions simoniaques, qui, en un 
mot, régissentle conclave, ce sont: Les cons- 
titutions de Grégoire X : Ubi periculum; 
de Jules Il (du 24 janvier 1503): Cum tom 
divino; de Pie IV (du 9 octobre 1521): Jn 
eligendo ; de Grégoire XV (du 15 novembre 
1621) : Eterni Patris; (ct du 12 mars 1622) : 
Romanum; d'Urbain VII (du 28 janvier 1628): 
Ad Romani; et de Clément XA} (du 5 octobre 
1731): Apostolatus officium. 

Les cardinaux font serment d’être fidèles 
à toutes ces lois ; après quoi le cardinal ca- 
merlingue présente l'anneau du pêcheur que 
l’on rompt, on porte également les formes 
du sceau de plomb, pour les bulles; elles 


(1 Tel est le sens; om ne doit pas traduire, comme certains auteurs : A la chapelle du Seigneur. 
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nt brisées. Le saus-diacre remet aux car- 
dinaux la cassette contenant, les mémoriaux 
ou suppliques de la daterie; on la confie à 
la garde d'un prélat, clerc de la chambre, 
de même pour la cassetle des brefs. 

La congrégation élit ou confirme le gou- 
verneur de Rome, el nomme ensuite deux 

rélats : le premier pour prononcer l'oraison 
unèbre du Pape, le jour des novendiali ; le 
second, pour prononcer le discours, De eli- 
gendo Summo Pontifice, après la Messe du 
Saint-Esprit, qui précède immédiatement 
l'ouverture du conclave. Enfin, on désigne 
deux cardinaux pour ordonner et surveiller 
les travaux de la construction du conclave. 
Tous les cardinaux présents prennent part à 
ses voles. + 

Dans la seconde congrégation, qui se tient, 
comine celles qui suivent, dans la sacristie 
de Saint-Pierre, on confirme où l'on révoque 
les fonctionnaires de la ville et des provin- 
ces des Etats de l'Eglise, nommés par les 
chefs d'ordre; on donne audience aux con- 
servateurs de Rome; le cardinal doyen leur 
répond; les cardinaux désignés dans la con- 

régation précédente, rendent comple de 
Perat des travaux pour la construction du 
conclave. On lit les réponses des souverains 
ne lettres de notification de la mort du 
ape. 
ans la troisième congrégation, on choi- 
sit le tonfesseur du cunclave, qui appartient 
presque toujours à une congrégalion reli- 
gieuse: dans la quatrième, Jes deux méd:- 
cins et le chirurgien; dans la cinquième, le 
harmacien, ses deux aides, les deux bar- 
iers , leurs deux pra ; dans la sixième, 
le dernier cardiual diacre tire au sort les 
cellules du conclave pour les cardinaux ; et 
les mattres de cérémonie, non participants, 
exhibent les brefs du Pape décédé, en vertu 
desquels on peut les admettre au conclave: 
on ne peut admettre plus de six mattres de 
cérémonies, trois participants, trois non par- 
ticipants, et le premier des surnuméraires. 

Dans la septième congrégation, on exa- 
mine les requêtes des cardinaux qui de- 
mandent à avoir un troisième conclaviste 
(les constitutions n'en accordent que deux ), 
et l’on charge un ou plusieurs cardinaux de 
choisir les domestiques et valets pour le ser- 
vice du conclave. Il y en a autant que de car- 
dinsux: chaque cardinal désigne le sien, 
mais il ne peut le prendre dans sa maison 
ni hors de celles de ses collègues. Autrefois 
le aombre en était fixé à trente-cinq, et plus 
anciennement à dix-sept. 

Dans la huitième, on nomme trois cardi- 
naux pour examiner et approuver les con- 
clavistes, Chaque cardinal doit présenter un 
rapport détaillé sur ceux qu'il demande. Les 
conclavistes ont certains droits et priviléges 


(22) Oa connaît la touchante histoire de ce pieux 
et dévoué ami de Pie Vi, qui, ayant tout quité pour 


le suivre, le servir et lui rendre les derniers de-, 


voir», ful fau cardinal par Pie Vil, H ne voulait 
point accepler, parce qu'il voyait sa famille s'étrin= 

e dans la personne de sun frère, malade ct jus- 
qu'alors sans enfants, Pie VI ne voulait pas laisser 
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que les cardinaux, en entrant dans le con- 
clave, jureut de maintenir. La chambre 
apostolique, pendant le conclave, leur donne 
une cerlaine somme, et, après, le nouveau 
Pape leur fait distribuer 100 écus romains 


Dans la neuvième, on nomme, à la plura- 
ralité des voix, les trois cardinaux qui doi- 
vent veiller à la sévère clôture du conclave, 
et à ce que tout y soit dans l’ordre. 

Dans la dixième et dernière, on choisit les 
ouvriers menuisiers, maçons, serruriers, 
plombiers, qui dvivent murer le conclave, 
et enfin les cardinaux qui ne sont point dans 
les ordres sacrés exhibent les brefs qui leur 
donnent droit de prendre part à l'élection du 
nouveau Pontife. 

La bulle du Pape Pie IV, in eligendo, con- 


` firmée par Sixte-Quint (Const. 50), exclut 


du vote les cardinaux qui se trouvent dans 
cette position, mais Grégoire XV a déposé 
qu'ils pourraient y être admis sur la pré- 
sentation du bref spécial da dispense. 

On sait que le cardinal qui n'est pas in 
sacris lors de sa promotion, s'il ne se fait 
ordonner immédiatement, doit obtenir du 
Pape un bref qui len dispense pour uu 
temps. Le délai fixé est rarement de plus 
de six mois, mais il peut être proroyé (22). 
Dans le cas où le délai viendrait à expirer 
pendant le conclave, le cardinal devrait en 
sortir, à moins qu'il ne se fit ordonner. 

Tel est en général, et sauf les modifica- 
tions que peuvent réclamer les circonstances, 
l'ordre des travaux dans les dix congréga- 
tions qui précèdent l'ouverture du conclave. 
Quelquelois ces travaux sont interrowpus 
par les réceptions des ambassadeurs, qui, 
après en avoir fait la demande oflicielle, et 
au jour fixé par le Sacré Collége, sont admis 
à son audience, présentent leurs compliments 
de condoléance sur la mort du Souverain 
Pontife, et sont remerciés par le cardinal 
doyen. Le cérémonial est le même que pour 
les audiences du Pape, dont, en ce moment, 
les catdinaux tiennent la place; les ambas- 
sadeurs rendent les mêmes hommages, ct, 
en entrant, font la génuflexion. 

Ces congrégations générales n’empécnent 
point les congrégations particulières des 
cardinaux chefs d'ordres, qui, jusqu'au jour 
où le conclave est assemblé, se tiennent 
chaque soir chez le cardinal doyen, et se 
composent de ce cardinal premier évêque, 
du cardinal prewier prêtre, du cardinal pre- 
mier diacre, du cardinal camerlingue, et du 
prélat secrétaire du conclave. 

Ce n’est que lorsque le conclave est réuni, 
qu'a lieu, tous les trois jours, ainsi que 
nous l'avons expliqué, le renouvellement de 
ceite haute commission, où viennent suc- 
cessivement prendre place, selon leur rang 


sans récompense le dévouement qui avait consolé 
son prédécesseur. Ii fut convenu que le nouveau 
cardinal serait dispensé, et que ls dispense serait 
prorcgée jusqu'à ce que l'état de son hère lui permit 
de prendre une détermination. Sun frere étant mort, 
il quitta la p urpre et se maria. 
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d'ancienneté, les cardinaux des truis ordres. 
Beaucoup moins nombreux que ceux de 
Fordre des prêtres, les cardinaux de l’ordre 
des évêques et de l'ordre des diacres voient 
leur tour arriver plus souvent. Une salle du 
conclave est affectée à ces congrégations 
qui se tiennent tous les soirs à la dernière 
henre du jour (vers huit heures en été). Les 
trois cardinaux représentants des trois or- 
dres, et le cardinal camerlingue sant assis à 
côté l’un de l’autre; le secrétaire du con- 
clave, sur un tabouret, au bout de la table 
du conseil ; ce prélat est chargé de l’exécu- 
tion ; toutes les décisions doivent être signées 
des quatre cardinaux. 

Ces congrégations ont la direction du gou- 
vernement de l'Eglise et de l'Etat ; elles sont 
chargées de la See abated dipiomatique, 
des rapports avec les fonctionnaires, etc., etc. 
Néanmoins, lorsque survient une affaire 
trop grave pour que les cardinaux chefs 
d'ordre puissent en prendre la responsabi- 
lité, ils la sournettent au Sacré Collége dont 
tous les membres, prévenus par le secré- 
taire du conclave, l’examinent et la discu- 
tent en congrégation générale (Election et 
couronnement du Souverain Pontife). 

CONON, quatre-vingt troisième Pontife et 
successeur de Jean V. — Après Ja mort de 
ce dernier, le Saint-Siége vaqua deux mois 
et demi après lesquels les évêques et le 
clergé s’assemblérent dans le palais de La- 
tran, et leur choix tomba sur le prêtre 
Conon. I! fut ordonné le 21 octobre 686, 
c'était un vieillard vénérable par son caractère 
et ses cheveux blancs, vrai dans ses paroles, 
simple, paisible, qui jamais ne s'était mêlé 
dans les affaires séculières. Il était né en 
Sicile et était originaire de Thrace. Aussitôt 
qu'il fut élu, tous les magistrats avec les 

tincipaux citoyens, vinrent le saluer par 
eursacclamations. 


Ce saint Pape, se laissa persuader contre 
la répugnance du clergé , d'établir pour di- 
recteur du Patrimoine de Sicile, Constantin, 
diacre de l'Eglise de Syracuse, homme arti- 
ficieux. Bientôt, il s’éleva une sédition con- 
tre lut, à cause des procès qu'il susvi.ait à 
divers particuliers ; mais le gouverneur de 
la province le fil mettre dans une étroite 
prisan. Peu après son élection, Conon en- 
voya saint Kilien et plusieurs autres prêcher 
les infidèles en Allemagne, et, cette mission 
eut Jes plus heureux succès. Ce Pape fut 
le contemporain de Justinien Il, empereur 
d'Orient, et de Thierri I" roi de France. fl 
ne tint le Saint-Siége que onze mois et trois 
jours, pendant lesquels il fut longtemps 
tnalade. Durant sa dernière maladie l'archi- 
diacre Pascal voulant s'emparer de l'or 
qu'il avait légué au clergé et aux monas- 
tères, écrivit à Jean, exarque de Ravenne et 
lui promit de lui donner cet or, afin qu'it 
le fit élire Pape. L’exarque accepta le mar- 
ché et envoya aussitôt à Rome des officiers 
de sa parl, pour gouvermer la ville, et élire 
Pascal sitôt que Conon serait mort. Ce Pape 
mourut le 26 septembre 687, il fut enterré 
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dans l’église Saint-Pierre et eut pour suc- 
cesseur Sergius 1“. 

-CONSECRATION DU PAPE. — Le chef 
de l'Eglise peut-être choisi dans tous les 
rangs parmi les enfants de l'Eglise, pourvu 
qu’ils ne soient pas dans les liens du ma- 
riage. En 1003, nous voyons un simple lai- 
que Jean XIX, monter au Saint-Siége, vet 
exemple estunique. Peu de clercs mineurs, 
peu de sous-diacres, ont été élus ; dans Jes 
premiers siècles, c'était surtout entre les 
diacres que l'on choisissait le Souverain Pon- 
tife, par suite de la discipline alors en 
vigueur, l'élection était rare, celle d’un évé- 
que plus rare encore. 

Le successeur immédiat de saint Pierre, 
saint Lin, avait reçu le caractère épiscopal 


- du Prince des apôtres lui-même, mais il 


n’était attaché à aucune Eglise particulière 
avant son élévation à la chaire de son mat- 
tre. Après lui, le premier évêque élu Pape, 
est Formose, évêque de Porto, en 891. be 
Jon quelques auteurs, Marin 1°", en i 
aurait été également, avant son élection, 
revétu du caractére épiscopal.) Mais, depuis 
la fin du xur’ siècle, le Pape est ordinaire- 
ment pris parmi les évêques ; de 1592 à nos 
jours, on ne trouve que quelques excep- 
tions; Clément VIII, cette année-là ; Clé- 
ment XI, en 1700 ; Clément XIV, en 1769; 
Pie VI, en 1775, et Grégoire XVI. Dans les 
premiers siècles, le Pape était toujours pris 

rmi les membres de l'Eglise romaine. Des 

recs, des Syriens, des Dalmates, des Espa- 
gnols, des Africains étaient choisis, mais ils 
se trouvaient déjà incorporés à l'Eglise de 
Rome. Le Sacré Collége remplaçant et repré- 
sentant le clergé romain, c'est aussi presque 
toujours dans son sein que le Souverain 
Pontife est choisi. Depuis longteunps, la 
coutume s’est introduite de ne choisir le 
Pape que parmi les cardinaux présents au 
conclave. 

Quel que soit son rang dans la hiérarchie, 
le nouvel élu possède, immédiatement après 
son élection, la juridiction suprême, et voit 
les princes de l'Eglise lui rendre les hon- 
neurs dus au souverain pouvoir. Simple 
clerc, il peut se faire conférer le même jour 
tous les ordres sacrés. C'est assis sur son 
siége, et portant la mitre, que, dans la col- 
lation du sous-diaconat, il reçoit de l'évè- 
que le calice vide, la patène et les burettes, 
le livre des Epftres et le manipule; c'est 
encore assis que, lorsqu'on l'ordonne diacre, 
il reçoit l'imposition des mains; le célébrant 
seul porte la mitre, les autres cardinaux et 
évêques vont lui imposer les mains, tête 
nue et dans l'attitude du respect : Accedentes 
cum tas et detectis capitibus. (Cérémo- 
nial. 

Dans l'origine, le diacre élu n'était pas 
ordonné prêtre; on le sacrait évêque iminé- 
diatement, mais cet usage ne se maintint 
pas; en 1079, saint Grégoire VII, et en 1118, 
Gélase Il, simples diacres, sont ordonnés 
prêtres avant d'être sacrés. Portant la mitre 
et sur son siége, le Pape reçoit les onctivns 
sacrées, le calice avec le vin et l'eau, la pa- 
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tèno avec I'hostie ; il reçoit la communion 
à côté du célébrant, qui, ensuite, est admis, 
ainsi que les autres cardinaux et évêques, 
ad osculum oris. Ils lui baisent la main et 
les pieds ; la croix papale est là; et lui, sime 

le prêtre, donne, du milieu de l'autel, la 

énédiction apostolique. Le célébrant fléchit 
le genou pour adresser à l'élu les souhaits 
ad multos annos. Ce rite, ainsi que celui de 
la hénédiction, s'observe à la collation des 
trois ordres. Si le Pape les reçoit à plusieurs 
jours d'intervalle, on omet la formule Po- 
stulat u te Ecclesia, usitée pour l'ordination 
des diacres et des prêtres. 

Lorsque le Pape est prétre, la consécra- 
tion a lieu comme pour le sacre d'un évé- 
que, sauf les différences que nous allons 
indiquer. Après le chant de Tierce, le Pape 
revêt sur son trône les habits pontiticaux. 
Le cardinal consécrateur, portant le pallium 
ce jour- là seulement, et ses deux collègues, 
vont revélir les ornements sacrés et revien- 
nent. La procession se rend à l'autel. Le 
cardinal-diacre ôte la mitre au Pape, qui, à 

enoux, fait l'acte solennel de la profession 

e foi; puis, il monte sur le marchepied 
de l'autel, s’agenouille sur un prie-Dieu, 
ayant à sa gauche ét derrière lui le eardinal 
consécrateur et les deux cardinaux-évéques 
assistants. Après le chant des litanies, les 
bénédictions prescrites, l'imposition des 
mains et du livre des Evangiles, le cardinal 
entonne l’antienne Unguentum in capite. Le 
chœur tout entier chante le psaume Ecce 
quam bonum, et réplique l'antienne. 

Le cardinal consécrateur met au doigt du 
Pape l'auneau pontifical, et, avec les cardi- 
naux assistanis, lui fait toucher le livre des 
saints Evangiles, ils s'inclinent profondé- 
ment devant lui, et vont déposer leurs ha- 
bits sacrés. Le cardinal doyen revêt la 
chape, ornée du formal, pour assister, 
comme évêque, à la Messe solennelle du 
Souverain Pontife. Le cardinal-diacre d’of- 
tice, s'approchant du Pape assis, essuie sa 
tête qui vient de recevoir les onctions ; et le 
Pontife, descendant au pied de l'autel, as- 
sisté du cardinal-diacre d’oflice, et d'un 
auditeur de rote, sous-diacre apostolique 
qui doit lui meltre le manipule au bras 
gauche, commence la Messe. Le même au- 
diteur de Rote présente ensuite au premier 
cardinal-diacre le pallium, quil doit placer 
sur les épaules du Pape ; et la Messe ponti- 
ficale se continue, comiue nous le dirons 


en décrivant le cérémonial du couronne- : 


meat. 


A Voffertoire, pendant le chant du motet 
Ecsuliate Deo, cing prélats votants de signa- 
ture (28), précédés g'un maître des cérémo- 
nies et des massiers, portent les offrandes, 


deux cierges à |’écusson pontifical, deux 


(23) Les votants de signature sont les membres 
aes tribunaux dit della segnatura , qui y ont vuix 
delibérative. Les prelats rapporteurs, ponenti, sont 
appelés référendaires. Le tribunal de la siguature 
a Rome, ce qu'est chez nous la Cour de case 
salion. 
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pains et deux petits barils de vin, que le 
cardinal doyen pus successivement au 
Souverain Pontife. 

Lorsque le Pape élu est évêque, il n’y a 
point d'autre consécration que le couronne- 
ment: Episcopus qui in Pa electus est, 
non consecratur denuo, sed benedicitur ali- 
quo die Dominico et coronatur, dit l'Ordo 
romain du cardinal Stephaneschi, si electus 
Pontifex jam episcopus est, tantum benedi- 
cendus et coronandus, répèle le cérémonial 
de Patrizzi. C'est cetle bénédiction particu- 
lière que certains auteurs ont impropre- 
ment appelée consécration. La papauté n'est 

s un Ordre nouveau, et l'épiscopat donne 

plénitude du sacerdoce; la papauté est 
le souverain por la royauté de la s0- 
ciété spirituelle; on est sacré évêque, on 
est couronné Pape. 

La consécration et le couronnement se 
font d'ordinaire le même jour; cependant 
les deux cérémonies peuvent être séparées, 
comme cela eut lieu pour Clément XIV. 
Autrefois, la consécration se faisait toujours 
le dimanche; dans ces derniers temps, elle 
a ótó célébrée aux autres jours de la semaine 


. indifféremment. 


Nous avons dit que le arvit de consacrer 
le Pape appartient au cardinal-évéque d'Os- 
tie, qui toujours, ou presque toujours, est 
le cardinal doyen. Il est assisté par les deus 
cardinaux-évêques les plus anciens après 
lui, dont le premier est la cardinal sous- 
doyen, toujours, ou presque toujours (24) 
évêque de Porto. Le second cardinal assis- 
tant est donc le plus ancien des quatre car- 
dinaux-évéques ou suburbicaires d'Albano, 
de Sabine, de Palestrine, de Frascati. On lit 
dans Anastase que Léon II, en 682, fut or- 
donné par les trois évêques André d'Ostie, 
Jean de Porto et Placentinus de Velletri 
AU n'était pas encore alors réuni à 

’évêché d’Ostie), parce que, en ce moment, 
le siége d'Albano se trouvait vacant, d'où il 
résulte que, avant Léon Il, Je droit de con- 
sacrer le Pape, avec l’évêque de Porto et 
l'évêque d'Ostie, appartenait exclusivement 
à l'évêque d’Albanu, 


CONSTANTIN, quatre - vingt - huitième 
Pontife et successeur de Licinius. — Après 
la mort de ce dernier, le Saint-Siége vaqua 
un mois et dix-neuf jours, et le & mars 708 
on élut Constantin, né en Syrie, homme 
d'une extrême douceur. C'est le septième 
Pape de suite venu de Syrie, ou de Grèce. 
Peut-être que la persécution des Arabes et 
les fréquentes révolutions de l'empire obli- 
geaient plusieurs Grecs et Orientaux à se 
réfugier à Rome. Le Pape ayant ordonné 
Félix, archevêque de Ravenne, celui-ci re- 
fusa de faire à l'Eglise les promesses que ses 


(24) Par ces mots, presque toujours, tant à l'égard 
du décanat que du sous-déranat, nous voulons scd- 
lement rappeler les quelques exceptions qui ont eu 
lien jadis, mals qui depuis longtemps ne se renuu- 
vetleut jamais. 
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prédécesseurs avaient coutume de fai- 
re. L'empereur Justinien, qui favorisait 
le Pape, en ayant été informé, envoya à 
Ravenne Théodore, général de l'armée de 
Sicile, qui prit la ville et emmena l'arche- 
vêque et les rebelles chargés de chaînes à 
Constantinople ; mais il eut la cruauté de 
faire crever les yeux à l'archevêque et le 
condamna à l'exil dans le Pont. 

Cependant l'empereur Justinien envoya 
ordre au Pape Constantin de venir à Cons- 
tantinople. Le Pape s'embarqua à Porto, et, 
après avoir passé l’hiver à Otrante, il arriva 
à Constantinople, et de là à Nicomédie, où 
l'empereur Je vint trouver de Nicée. Le di- 
manche suivant, le Pape célébra la Messe 
devant l’empereur. Ce prince communia de 
sa maim le pris d'intercéder pour ses péchés 
et renouvela tous les privilèges de l'Eglise. 
On ignore quel était le sujet de ce voyage; 
mais, quoi qu'il en soit, le Pape reçut par- 
tout de très-grands honneurs ; il rentra à 
Rome l'an 711, ayant été un an absent, 

Cependant, Justinien ayant été tué, Phi- 
lippique fut mis à sa place. Ce nouvel em- 
pereur était hérétique et favorisait le mono- 
thélisme. Il fit tenir un concile, où le 
sixième concile géuéral fut condamné, et 
en ayant trouvé les Actes dans le palais, il 
les fit brûler publiquement; il persécuta 
même ceux qui ne voulurent pas souscrire 
à son conciliabule. I! envoya au Pape Cons- 
tantin une lettre où son erreur était expri- 
mée; mais le Pape la rejeta. Le zèle du 
peuple en fut excité, et on éleva dans l’église 
de Saint-Pierre une image qui contenait les 

“six conciles gévéraux. Cependant les offi- 
ciers des troupes de la maison de Philippique, 
ayant conspiré contre lui, lui firent crever 
les yeux, et Anastase fut élu empereur. Ce 
prince écrivit aussitôt une lettre au Pape 
Constantin, par laquelle il faisait profession 
de la foi catholique et recevait le sixième 
concile général. Quelque temps après, Be- 
nott, archevêque de Milan, vint à Rome, el 
il y discuta devant le Pape pour le droit de 
consacrer l’évêque de Pavie; mais il perdit 
sa cause, parce que de tout temps ce droit 
avail appartenu au Paps. Constantin mourut 
après sept ans de pontificat, le 7 février 708, 
et fut enterré dans la basilique de Saint- 
Pierre. Il eut pour successeur Grégoire II. 

CORNEILLE (Saint), vingtième succes- 
seur de saint Pierre, et Romain de naissance. 
— Saint Corneille fut admis dans le clergé 
de Rome. Il avait déjà gouverné l'Eglise des 
fidèles pendant seize mois que le Saint-Siége 
vaqua après la mort de saiut Fabien. 
cruelle persécution de l’empereur Dèce avail 
causé cette longue vacance. Ainsi, lorsqu'il 
fut élu, il avait déjà donné des pou de 
sa vertu el de son zèle pour le bien de 
l'Eglise. On avait toujours remarqué en lui 
une modestie, une retenue et une tranquil- 
lité d'esprit que doivent avoir les personnes 


que Dieu appelle au gouvernement de son. 
peuple, une pudeur Semblable à celle des . 


vierges, qui ont toujours la conscience pure, 


et une humilité de cœur qui est le guide de „ tre, parce qu'il était sectateur 


Dictioxn. DES Pares. 


DES PAPES. 


COR 330 


la chasteté. H fallut fur 1aire violence pour 
le contraindre à accepter le pontificat, et 
son élection fut le résultat du témoignage 
de presque tout le clergé et des suffrages So 
la plus grande partie du peuple qui était 
présent. Mais, quelque légitime et quelque 
Sainte que fat cette élection, elle ne laissa 
pas d'ètre traversée par qne'ques esprits in- 
quiets etambitieux, qui causèrent un schisme 

a longue durée. Voici ce que saint Cyprien 
dit au soot de cette élection qui eut lien le 
& juin 251:« Ce qui recommande surtout 
Notre trés-cher Corneille à Dieu, Jésus-Christ 
et son Eglise, ainsi qu'aux évêques ses col- 
lègues, c'est qu’il n'a pas été élevé tout à 
coup à la dignité épiscopale, mais qu'il a 
passé par tous les grades inférieurs des fonc- 
tions ecclésiastiques, et qu'il s’en est rendu - 
digne par le mérite de son administration. 
D'ailleurs, il n'a pont désiré ni voulu l'é- 
piscopat; il ne l'a point arraché, comme 
d'autres, qui sont remplis d’orgueil et d'es- 
prit d’usurpation. Tranquille et modeste, 
comme le sont ceux qui sont ehoisis d’en 
haut pour cette place, dans la délicatesse de 
sa conscience pure et virginale, et avec l'hu- 
milité et la déférence qui lui étaient natu- 
relles, il n'eut pas besoin, ainsi que d'autres, 
d'user de violence pour devenir évêque, 
mais il fallut au contraire qu'on le violentat 
pour lui faire accepter cette dignité... Et 
quand il eut enfin pes l'épiscopat, que do 
vertus ne déploya-t-il pas dans l'exercice de 
ses fonctions! quelle force d'esprit ! quelle 
fermeté dans la foi! Il faut bien que nous 
rappelions à sa louange l'intrépidité avec 
laquelle il occupa le siége de Rome, pendant 
que le tyran menagait de toute sa colère les 
prêtres de Dieu, et prétendait que l'évêque 
que l'on avait nommé à Rome était un rival 
qui voulait lui disputer l'empire » (Cypatan., 
epist. 52, Ad Antonian., edit. Maur.) 

Le prêtre Novatien se déclara hautement 
contre cette élection, et voivi ce que Fleury 
rapporte à ce sujet: 3 

« Novatien, » dit-il, « avait été philosophe 
sloïcien, et en réputation pour son élo-. 
quence. Ayant été délivré du démon par le 
secours des exorcistes, il était demeuré ca- 
téchumène jusqu’à ce qu’étant tombé dange- 
reusement malade, il fut baptisé dans son lit 

ar infusion. Etant guéri, ìl ne spin 
e sceau du Seigneur de la main de l'évêque, 
c'est-à-dire la confirmation ni le reste de ce 
que l'on faisait après le baptême, selon la 
règle de l'Eglise. Il fut toutefois ensuite or- 
donné prêtre , nonobstant l'opposition de 
tout le clergé et de plusieurs laïques, fon- 
dée sur ce qu'il n'était pas permis d’ordon- 
ner ceux qui avaient été baptisés dans le lit; 
mais l'évêque qui l'aimait, pria instamment 
qu'on Jui permft'd'imposer les mains seule- 
ment à celui-ci. La persécution étant venue, 
Novatien se tint enfermé dans sa maison, et 


‘comme les diacres le priaient de sortir pour 


venir assister les frères qui avaient besoin 
desecours, il se sépara d'eux plein de co- 
lére et disant qu'il ne voulait plus être prê- 
d’une autre 
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philosophie. Ensuite, il affecta de la sévérité 
et se plaignit qu'à Rome on recevait les 
apostals à la pénitence avec trop de facilité. 
Plusieurs du clergé de Rome encore prison- 
niers pour la foi, se laissèrent séduire à 
cette apparence de zèle pour la discipline, 
entre autres Maxime, Nicostrate, Urbain, 
Sidoine, Macaire, Célerin. Il n’y eut que le 
prêtre Moise qui demeura ferme. 

« Novatien etle schismatique Novat, venu 
d'Afrique, publiaient diverses calomnies 
contralePape Corneille, disant qu'il avait 
pris un billet du magistrat pour éviter la 
persécution, el qu'il avait communiqué 
avec des évêques coupables d'avoir sacrifié 
aus idoles, entre autres, avec un nommé 
Trophime. Sous ces prétextes, Novatien sé- 
para plusieurs confesseurs et plusieurs au- 
tres fidèles de la communion de Corneille, 
et se fit lui-même ordonner évèque de 
Rome, quoiqu'il eût protesté avec sermeat 
qu'il ne désirait point l'épiscopat. Il choisit 
ceux de ses plus chauds partisans et les 
envoya en un coin de l'Italie, où ils s'adres- 
sèrent à trois évêques, gens fort simples, et 
‘leur persuadèrent de venir à Rome en dili- 
gence, assurant que leur présence y était 
nécessaire, pour apaiser la division. Ces 
évêques s'étant ainsi laissé séduire, et élant 
arrivés à Rome, Novatien, accompagné de 

lusieurs autres, les tint enfermés, et les 
orga de lui imposer les mains, et de l'or- 
donner évêque de Rome, comme si le Siége 
eût été vacant, comptant pour rien l'or- 
-dination de Corneille, et le consentement de 
tout le clergé et de tout le peuple, qui était 
fort nombreux. Car il y avait alors à Rome 
quarsnte-six prêtres, sept diacres, sept sous- 
d'iacres, quarante-deux acolytes, cinquante- 
deux tant exorcistes que lecteurs et por- 
tiers, quinze cents veuves et autres affligés, 
que l’Église nourrissait. Le reste du peuple 
chrétien était innombrable. Un des évêques 

ui avait eu part à la fausse ordination de 

ovatien, revint peu de temps après à l'E- 
glise, pleurant et confessant son péché, et 
saint Corneille lui accorda la communion, à 
la prière de tout le peuple, mais seulement 
la communion laïque ; car il demeura dé- 
posé aussi bien que les deux autres, et saint 
Corneille envoya d’autres évêques remplir 
Jeurs places. Telle fut l’ordination de Nova- 
-tien, le premier antipape, et le chef du pre- 
mier schisme dans l'Eglise romaine. 

« Au schisme il joignit l'hérésie , soute- 
nant que l'Eglise ne pouvait accorder la paix 
à ceux qui étaient une fois tombés dans la 
persécution, quelque pénitence qu'ils fissent, 
et qu'il n’était jamais permis de communi- 
quer avec eux. Ìl condamnail aussi les se- 
condes noces; ses disciples se nommèrent en 
grec cathares , c'est-à-dire purs, et affectè- 
rent de porter des habits blancs, et cette 
secte dura plus d’un siècle. Pour retenir 
ses partisans dans le schisme , Novatien les 
faisait jurer sur la sainte Eucharistie ; car 
après l'oblation, distribuant à chacun sa part, 
il lui prenait les deux mains, et ne le quit- 
tait point, qu'il ne lui eût fait faire au lieu 
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de bénédiction un serment en ces propres 
termes: Jure-moi, par le corps et le sang de 
Notre-Seigneur - Jésus-Christ, de ne jamais 
me quilier pour retourner à Corneille! et le 
malheureux qui faisait ce serment, ne man- 

eait point qu'il n’eût prononcé celte malé- 

iction, et qu'il n'eût dit: Je ne retournera 
plus à Corneille, au lieu de dire amen, 
comme on avait accoutumé de le dire, eo 
recevant le pain sacré. 

« Novatien, incontinent après son ordina- 
tion, envoya des députés à diverses Eglises, 
avec des lettres par lesquelles il donnaitavis 
de son élection suivant Ja coutume, feignant 
d'avoir été ordonné malgré lui. I exhortait 
tous les évêques à ne point admettre les 
apostats à la participation des mystères, mais 
seulement de les exciter à la pénitence, el 
en laisser le jugement à Dieu; et il n'oubliait 
pas les calomnies dont il chargeait le Pape 
saint Corneille. Ce qui leur donnait autorité, 
était le témoignage des confesseurs qu'il avait 
séduits, et qui écrivaient en même tempa; 
Ces lettres troublèrent presque toutes les 
Eglises ; car on ne croyait pas pouvoir se 


tromper, en suivant ceux qui avaient con- , 


fessé Jésus-Christ si glorieusement, et souf- 
fert une année de prison. Mais saint Denis, 
évêque d’Alexandrie, répondit en ces termes 
à Novatien : Sion vous a ordonné malgré 
vous, comme vous dites , vous le montrerez en 
cédant volontairement; car il fallait tout souf, 
frir pour ne pas diviser l'Eglise de Dieu, e 

martyre que vous auriez enduré pour ne pos 
faire de schisme , n'eùt pas été moins glorieur 
que pour ne pas faire acte didoldtrie, et 


méme plus grand selon moi; car ici chacur: 


souffre le sy Fh 16 pour sa seule dme, et là, 
pour toute re ise. Maintenant, si vous per- 
suadex aux frères de se réunir , l'action sera 
plus belle que la faute n'a été grande; on ne 
vous l'imputera plus, et vous recevrez des 
louanges. Si vous n'étes plus le matire des 
autres, sauvez au moins votre dme à quelque 
prix que ce soit. 

. « Saint Cyprien étant sorti de sa retraite, 
tint un concile avec un plus grand nombre 
d’évéques, qui, après avoir célébré les fêtes 
de Pâques, chacun chez eux, s'étaient as- 
semblés à Carthage, pour régler les affaires 
de l'Eglise. D'abord ayant reçu les nouvelles 
de l'élection de Corneille et du puissent 
parti qui s'était élevé contre lui, ils suspen- 
dirent leur jugement, et avant de le recon- 
naître pour évêque et de communiquer avec 
lui, ils voulurent s'instruire plus à fond de 
la régularité de son ordination. Pour cet effet, 
ils envoyérent à Rome deux évêques, Calcé- 
donius et Fortunat ; et aussi pour travailler 
à réunir les membres de l'Eglise, et à y ré- 
tablir la charité. Cependant saint Cyprien 
exhortait tous ceux qui allaient à Rome, de 
s'informer quel était le parti de l'Eglise ca- 
tholique, et de s’y attacher. 

«Mais quand les lettres de Novatien vinrent 
à Carthage, portées par Maxime prêtre, Au- 
gendus, diacre, et deux autres nommés Ma- 
chée et Longin, les évêques d'Afrique ayant 
conuu uue les schismatiques avaient pou 
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leur audace jusqu'à se faire un autre Pontife, 
furent indignés de l'irrégularité de cette or- 
dination , et résolurent aussitôt de refuser 
leur communion aux députés de Novatien, 
ne laissant pas toutefois de réfuter les ca- 
lomnies qu'ils soutenaient avec obstination. 
Alors Pompée et Etienne, évêques africains, 
revinrent de Rome, et instruisirent leurs 
collègues de ce qui s’y était passé. C'étaient 
des personnages si graves, et d’une fidélité 
si connue , qu'après leur témoignage, on ne 
jugea à propos d'écouter davantage les 
dépatés de Novatien. Ils n'en persistèrent pas 
moins à faire grand bruit dans l'assemblée, et 
à demander, à haute voix, que les évêques et 
le peuple examinassent publiquement les ac- 
cusations dont ils se disaient porteurs, et 

u’ils offraient de prouver. Les évêques d'A- 
rique, pesant toutes choses, eurent plus d'é- 
gard à la sainteté du sacerdoce, et répondi- 
rent qu'il ne convenait pas à leur gravité de 
souffrir que la réputation de leur confrère 
fat encore atlaquée, après qu'il avait été élu, 
ordonné et approuvé par tant de suffrages, 
et que, dans une si grande assemblée, où les 
Pontifes de Dieu étaient assis et l'autel dressé, 
on ne devait ni lire ni entendre un livre dif- 
famatoire. On dit pour toute réponse aux 
schismatiques, qu’un évêque étant une fois 
établi et approuvé par le témoignage et le 
jugement des évéques et du peuple, il n'y a 
plus moyon d'en établir un autre. Les schis- 
matiques ainsi ie ne se rendirent pas; 
ils continuèrent a aller de maison en mai- 
sons, et de ville en ville, cherchant à propa- 
ger leur erreur. Saint Cyprien et les évéques 
d'Afrique envoyèrent au Pape saint Corneille 
le prêtre Primitif, pour l'instruire ample- 
ment de tout ce qui s'était passé en cette ot- 
casion. 

« Dans ce même concile de Carthage fut 
examinée la cause de Félicissime et des cinq 
prêtres qui l'avaient suivi. Ils furent enten- 
dus, condamnés et excommuniés, etle concile 
en écrivit au Pape saint Corneille une lettre 
synodale souscrite de la main des évêques. 

es ceconcilefut aussi examinée la cause des 
apostats, qui y avait été réservée. Les saintes 

ritures y furent longtemps alléguées de 
part et d'autre , et on trouva enfin ce tem- 
pérament de ne pas leur ôter tout à fait l'es- 
pérance de la communion, de peur que le 
désespoir ne rendît leur chute encore pire, 
etque, voyant l'Eglise fermée pour eux, ilsne 
relournassent au siècle pour vivre en païens. 
D'un autre côté on ne voulait pas relâcher 
la discipline , en les admettant sans choix à 
Ja communion; mais on résolut de tirer en 
longueur leur pénitence, de prier pour eux 
avec larmes le Père des miséricordes, d’exa- 
miner les causes, les volontés et les besoins 
de chacun en particulier. Ce décret du con- 
cile fut rédigé en plusieurs articles ou ca- 
nons, que l'on envoya à Rome et aux autres 
Eglises. Ce sont ces canons que l’on a depuis 
appelés pénitentiaux, qui réglaient la con- 
duite des évêques à l'égard des pécheurs pé- 
nitents, suivant les diverses degrés des pé- 
chés. Avec ces canons et la lettre synodale, 
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saint Cyprien rs aussi une leltre qu'il 
écrivit en particulier au Pape saint Cor- 
neille par Mettius, sous-diacre, et Nicéphore, 
acolyte ; et il écrivit en même temps aux 
confesseurs qui étaient tombés dans le 
schisme de Novatien. Mais il ordonna à 
Mettius de lire auparavant au Pape les lettres 
quit écrivait, et de ne les point rendre si le 

ape ne le jugeait à propos, de peur qu'on 
ne lui fit dire autre chose que ce qu'il disait 
effectivement. 

« Le Pape saint Corneile ayant reçu ces 
lettres d’Afrique, assembla & Rome un con- 
cile de soixante évêques, et d’un plus grond E 
nombre de prêtres et de diacres. Le décret 
du concile de Carthage toucbant les apostats 
y fut reçu et confirmé, entre autres le ca- 
non qui portait, que les évéques tombés dans 
le crime seraient reçus dans l'Eglise après 
avoir fait pénitence ; mais seulement au rang 
des laïques, sans jamais pouvoir offrir de sa- 
crifice, ni faire aucune fonction sacerdotale. 
Ce même concile condamna Novatien, son 
schisme et sa doctrine cruelle, qui refusait 
la communion à ceux qui étaient tombés, 
quelque pénitence qu’ils fissent. Saint Cor- 
neille fit part aux autres Eglises de ce qui 
s'était passé dans ce concile; il. en écrivit 
entre autres à Fabius, évêque d'Antioche, lui 
montrant que toutes les Eglises d'Italie et d'A- 
frique étaient du même sentiment; il en écri- 
vit aussi à Denys d'Alexandrie. Il se tint des 
conciles semblables dans les autres pro- 
vinces , touchant le schisme et l'erreur des 
novatiens. On dit que ce fut dans ce même 
temps et à l'occasion de leur condamnation, 
que les évêques ajoutèrent au canon ou ca- 
talogue du clergé de chaque Eglise, un prêtre- 
pénitencier, pour recevoir les confessions 
de ceux qui seraient tombés après le bap- 
tême. Novatien se voyant ainsi vaincu à 
Rome, envoya en Afrique un évêque de son 
parti nommé Nicostrate, confesseur, et deux 
autres schismatiques nommés Primus et De- 
nys, pour faire une nouvelle tentative en fa- 
veur de leur secte, et saint Corneille en donna 
aussitôt avis à saint Cyprien, par une lettre 
dont il chargea le confesseur Augendus. ` 

« Novat étant parti de Rome, les confes- 
seurs qu’il avait séduits, revinrent à eux. Ils 

uvaient aussi avoir vu la lettre de saint 

enys d’Alexandrie & Novatien; ils avaient 
reçu celles que saint Cyprien leur avait écri- 
tes, et peut-être son traité De l'unité de l'E- 
glise, qu’il publia dans le même temps et en- 
voya à Rome. On s’apercevait déjà qu'ils 
étaient adoucis et moins opniditres. Urbain 
et Sidoine vinrent trouver les prêtres de l'E- 
glise romaine, disant que Maxime, prétro et 
confesseur, voulait revenir à l'Eglise avec 
eux : mais, comme ce qu'ils avaient fait 
donnait sujet de s’en défier, le Pape voulut 
que les prêtres les entendissent condamner 

e leur propre bouche leur erreur. Ils vin- 
rent, les prêtres leur demandèrent compte 
de leur conduite, et particulièrement des 
lettres remplies de calomnies qui venaient 
d'être envoyées sous leur nom, et qui avaient 
troublé la plupart des Eglises. Ils assuréreat. 
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qu'irs avaient élé trompés, et qu'ils n'a- 
vaient point su ce que contenaient ces let- 
tres, mais qu'en eflet ils étaient entrés dans 
le schisme et l'hérésie, en souffrant que 
Ton imposåt les mains à Novatien pour le 
faire évêque. Comme on leur en fit des 
reproches et de tout le resto de leurs actes, 
ils supplièrent que Jeur tort fût oublié. 

Tout cela étant rapporté au Pape, il as- 
sembla ses prêtres, ayec cing évêques qui 
s’y trouvèrent. Hs délibérèrent et résolurent 
d'un commun avis ce qui devait être ob- 
servé à l'égard de ces confesseurs schisma- 
tiques, etladélibération fut rédigée par écrit. 
Cela fait, on fit entrer dans l'assemblée 
Maxime, Urbain, Sidoine, Macaire, et la 
plupart des frères qui s'étaient joints à eux, 
qui prièrent très-instamment que le passé 

ût oublié, et que tout fût remis comme 
s’il n’était rien arrivé ni rien dit de part et 
d'autre. Ensuite, le Pape fit part au peuple 
de ce fait, atin qu’il vit dans l'Eglise ceux 
dont l’égarement l’affligeait. Le peuple fidèle 
ayant appris leur bonne volonté accourut 
en grand nombre. On n'entendait que des 
actions de grâces rendues à Dieu tout d’une 
voix; ils exprimaient par leurs larmes la 
joie de leur cour, embrassant les confes- 
seurs comme s'ils n'étaient sortis de prison 
ae ce jour-là. Les confesseurs firent leur 

éclaration publique en ces termes: Nous 
savons que Corneille est évéque de la très- 
sainte Église catholique, par le choix de Dieu 
dout-puissant et de Jésus-Christ Notre- 
Seigneur. Nous confessons notre erreur ; on 
nous en a imposé par des discours captieux ; 
encore qu'en apparence nous eussions quelques 
communications avec un homme schismatique 
et hérélique, notre cœur a toujours été sincè- 
rement dans l'Eglise. Car nous n'ignorons 
pas qu'il n'y a qu'un Dieu, un Seigneur 
Jésus-Christ, que nous avons confessé, un 
Saint-Espru, et qu'il ne doit y avoir qu'un 
Souterain Pontife dans l'Eglise catholique. 

« Après cetle déclaration des confesseurs, 
le Pape ordonna au prêtre Maxime de re- 
prendre sa place, et reçut tousles autres avec 
de grands applaudissements du peuple, 
remetlant tout à Dieu, qui a tout en sa 
pus „Au même moment il envoya 

TR de Nicéphore pour porter cette nou- 
velle à saint Cyprien par l'ordre de qui il était 
venu à Rome, et le fit partir du lieu même où 
l'Eglise était assemblée, pour s'embarquer, 
Il pria saint Cyprien d'envoyer sa lettre 
aux autres Eglises, afin que tout le monde 
st que le parti schismatique s'évanouissait 
de jour en jour. Avec cette lettre, saint 
Corneille envoyait à saint Cyprien l'acte de 
la délibération qu'il avait prise avec les prê- 
tres de l'Eglise romaine et les cing évêques 
qui s'étaient trouvés présents. Il chargea 
aussi l’ecolyte Nicéphore d'une lettre à 
saint Cyprien, où il l'avertit pour, la seconde 
fois du ps de Novat et des autres quatre 
schismatiques en Afrique, et l’instruisit des 
crimes d'Évariste et de Nicostrate, qui seuls 
de tous les confesseurs étaient demeurés dans 
Je schisme 
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« Saint Cyprien ayant appris la réconci- 
liation des cunfesseurs de Rome,*écrivit au 
Pape saint Corneille pour l'en féliciter et 
pour lui dépeindre la personie et les crimes 
de Novat : car comme il élait prêtre de l'Es 
glise de Carthage, il y était mieux connu 
qu’à Rome. 

« Dans sa lettre à Antonien, saint Cyprien 
explique le mérite du Pape Gorneille et la 
régalarité de son‘élection, et le dišculpe des 
calomnies des schismatiques. Sachez, dit-il, 
que nos collègues ont reconnu très-certaine- 
ment, qu'il n'est coupable ni d'avoir pris un 
billet de sûreté, ni d'avoir eu une communi- 
cation sacrilége avec les évêques qui ont sa- 
crifié aux idoles. A l'égard de Trophime, une 
grande partie du peuple qui s'était séparée 
avec lui, ne serait point revenue sans lui, ct il 
les ramenait avec une humilité et une satis- 
faction entière. Corneille en ayant délibéré 
avec plusieurs de nos collègues, Trophime a 
été reçu, mais seulement à la communion 
luique, et non comme les malicieux vous l'ont 
écrit, pour avoir le rang d'évéque. 

Ce que l'on a dit que Corneille communique 
indifféremment avec ceux qui ont sacrifié, 
est encore un faux bruit inventé par les apos- 
tats. Si quelqu'un est surpris de maladie, on 
le secourt dans le péril, comme il a été résolu; 
mais après que nous leur arons ainsi donné 
la paix, nous ne pouvons pas les étouffer de 
nos propres mains, ni les obliger à mourir 
effectivement, parce qu'ils n'ont reçu la paiz 
que comme mourants. 

« Le Pape saint Corneille écrivit à Fabien 
d'Antioche depuis la réconciliation des 
confesseurs, outre deux lettres qu'il lui 
avait adressé auparavant, touchant la con- 
damnation de Novatien, et le consentement 
des deux autres Eglises. Dans cette dernière, 
iljexpliqnait au long les crimes de Novatien et 
l'irrégularité de son ordination, le retaur des 
confesseurs qu'il avait séduits, et comment 
tout-le monde l’abandonnait. A la fin de cette 
lettre étaient les noms des évêques. assem- 
blés à Rome, qui avaient condamné l'erreur 
de Novatien, et les noms de leurs Eglises. 
Qn y lisait aussi les noms et les Eglises de 
ceux qui, étant absents, avaient envoyé à 
Bome leur avis et leur adhésion par lettres; 
et c'est peut-être ce que saint Jérôme appelle 
le concile d'Italie. . p 

« Saint Corneille écrivit aussi à saint 
Denys d'Alexandrie contre Novatien : et saint 
Denys dans sa réponse lui marquait qu'il 
avait été invité de se trouver à un concile 
qui devait se tenir à Antioche, où quelques- 
uns s'efforçaient d'établir l'hérésie de No- 
vatien. Ceux qui avaient invité saint Denys 
à ce concile, élaient Hélénus, évêque de 
Tarse en Cilicie, Firmilien de Césarée en 
Cappajoce, Théoctiste de Césarée en Pales- 
tine, tous trois évêques de métropoles voi- 
siues d'Antioche. Mais, avant la célébration 
du concile, Fabien mourut après avoir tenu 
le siége environ deux ans depuis le martyre 
de saint Babylas. A Fabien succéda Déné- 
tien, quatorzième évêque d'Antioche. Il 
tint le concile vù Novatien fut condamné et. 
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déposé comme favorisant le péché en ren- 
dant la pénitence impossible. 

« L'hérétique Privat, qui avait élé évêque 
de Lambèse en Numidie; mais déposé pour 
ses crimes par un concile de quatre-vingt- 
dix évêques, vint se présenter à ce concile de 
Carthage, accompagné du faux évêque Félix, 
qu’il avait ordonné depuis sa séparation, 
et accompagné aussi de Jovin et de Maxi- 
me, condamné par neuf évêques, pour des 
sacrifices impies et pour d'autres crimes, et 
de nouveau excommuniés par le concile de 
Carthage de l'année précédente. Privat se 
présenta donc à ce concile, disant qu'il voulait 
se justifier ; mais il n’y fut pas reçue De 
dépit il ordonna un faux évêque de Car- 
thage, savoir Fortunat, l’un des cinq prêtres 

wi, l’année re: avaient été chassés 

e I’ Rglise. Il fut ordonné par Privat, Jovin, 
Maxime et Reposte de Tubuosique, gui, 
non-seulement était tombé dans la persécu- 
tion, mais en avait entraîné plusieurs autres. 
Ces cing évêques, accompagnés de quel- 
ques-nus de ceux quiavaient sacrifié, recon- 
nurent Fortunat pour évêque. 

« Il envoya aussitôt à Rome pour deman- 
der la communion du Saint-Siége, comme 
évêque de Carthage. Le chefde la légation 
fut Félicissime, ancien ennemi de Cyprien 
et auteur du schisme. 1l se chargea de let- 
tres qui portaient que Fortunat avait été élu 
par vingt-cinq évêques, et qui contenaient 

lusieurs autres mensonges el rats ca- 
fomnies contre saint Cyprien. Il s'embarqua 
pour l'Italie avec une troupe de gens de jsa 
faction. Saint Cyprien ne s'empressa pas de 
donner à saint Corneille la nouvelle de cet 
attentat. 

« Toutefois ayant trouvé l'occasion de 
Vacolyte Félicien, homme de confiance, que 
le Pape saint Corneille lui avaitenvoyé avec 
Vévéque Persée, entre autres avis, il lui 
donna encore celui-ci, de l'entreprise de 
de Fortunat. Mais Félicien fut retardé, soit 
par le vent, soit par d'autres lettres de saint 
Cyprien qu'il attendait ; et le schismatique 
Félicissime ayant usé de diligence, le pré- 
vint. 

« Quand il fut arrivé à Rome, il se pré- 
senta à l'église reel d'une troupe de 
schismatiques désespérés, prétendant faira 
reconnaître Fortunat pour évêque de Car- 
thage : mais le Pape saint Corneille ne vou- 
lut seulement l'écouter, et le rejeta de- 
l'église avec une vigueur sacerdotale, com- 
me ayant été légitimement condamné pour 
de grands crimes. En effet ce Félicissime avait 
détourné de l'argent qu'il avait en dépôt, 
corrompu des viergesel commis des adul- 
tères. Saint Corneille en donna avis à saint 
Cyprien, par une lettre pleiue de charité et 
de force, dont il chargea Satur, acolyte. Les 
schismatiques se voyant rejelés, revinrent 
à Ja charge avec des monaces et des empor- 
tements furieux, disant que, s’il ne recevait 

les lettres dont ils étaient porteurs, ils les 
firaient publiquement et diraient quantité de 
choses honteuses ; ils faisaient sonner haut 
-e nombre de vingt-cinq évêques, qu'ils die 
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saient avoir assisté à l'ordination de Fortu- 
nat. Saint Corneille jut ébranlé par ces me- 
naces, et écrivit une seconde leltre à saint 
Cyprien où il se plaignait de n'avoir point 
reçu de réponse, touchant la prétendue or- 
dination de Fortunat : car l'acalyte Félicien 
n'élait pas encore arrivé à Rome. 

« Saint Cyprien ayant reçu celte seconde 
lettre de Saint Corneille, lui répondit en ces 
termes: S'il est ainsi, mon très-cher frère, 
que l'audace des méchants se fasse craindre, 
et qu'ils emportent par leur insolence ce 
qu'ils ne peuvent oblenir par la justice, c'en 
est fait de la vigueur épiscopale, et de la 
puissance sublime et divine du gouvernement 
de l'Eglise. Car les gentils et les Juifs nous 
menacent, les hérétiques et tous ceux que le 
démon obsède, hoa unin leur rage par des 
discours furieux : il ne faut pas toutefois 
céder pour cela, ni croire que l'ennemi soit 
plus rene que Jésus-Christ parce qu'il & 
tant de puissance dans le siècle. Nous ne de- 
vons pas seulement considérer les menaces des 
gentils et des Juifs. Il n'importe qui nous 
trahisse; el ce ne nous est pas une honte de 
souffrir de nos frères comme Jésus-Christ en 
a souffert, ni à eux une gloire de faire ce- 
que it Judas. Et ensuite: Les hérésies et 

es schismes ne sont venus que faute d'obéir aw 
Pontife de Dieu , et de songer qu'il y a dans 
l'Eglise un seul évéque et un seul juge pour 
un temps, qui tient la place de Jésus-Christ. 
Autrement il ne se trouverait personne qui,. 
après le jugement de Dieu, le suffrage du 
peuple, le consentement des autres évéques, ne- 
Teh juge, non de l'évéque, mais de Dieu méme;: 
si ce n'est qu'il y ait quelqu'un assez impie ef 
assez insensé, pour croire qu'un évéque se 
fait sans le jugement de Dieu, tandis qu'il. 
nous dit qu'un ee ne tombe pas à terre. 
sans sa volonté; il y a des évéques qui ne se- 
font pas à la volonté de Dieu, mais ce sont 
ceux qui se font hors de l'Eglise. Le Seigneur 
lui-même a souffert que plusieurs le quittas-. 
sent, se contentant de dire à ses apôtres : 
« Voulez-vous aussi vous en aller. » (Joan. vr,. 
68.) Mais Pierre, sur qui il avait báti l'Eglise 
répondit pour tous : « Seigneur à qui irions- 
nous (1bid.), » montrant que ceux qui.quittent. 
Jésus-Christ, périssent par leur faute; que 
l'Eglise qui croit en lui ne le quitte jamais,. 
et que ceux-là sont l'Eglise qui demeurer dans. 
la maison de Dieu. 

« Ensuite parlant des calomnies desschis- 
matiques :. Jene dois pas, dit-il, imiter,. 
enrapportant le détail de leurs crimes :'nous. 
devons considérer ce que doivent dire et 
écrire les Pontifes de Dieu : la douleur. doit 
moins me faire parler guia modestie; et. jọ ne: 
dois pas donner lieu de croire qu'élant aka- 
qué, je me: défende par des.médisances. Je ne 
gark donc point des fraudes qu'ila ont faites 


l'Eglise: je passe les conjurations, les. : 


adultéres et divers genres de crimes ; ily en a 
un seul sur lequel je ne crois pas pouvoir me 
taire, parce qu'il ne s'agit ni de mon inuérél,. 
ni de celui des hommes, mais de Dieu. C'est 

ue, dès le premier jour de la persécution. 
ts les péchés élaient récents, et que la 
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fumée des sacrifices abominables se voyait en- 
core, non-seulement sur les autels, mais dans 
des mains et la bouche des apostats, ils n'ont 
point cessé de communiquer avec eux, et de les 
détourner de la pénitence. En effet, les 
deux schismes qui divisaient alors VE- 
glise, étaient fondés sur des excès oppo- 
sės. Novatien ne voulait point que l’on don- 
nåt l'absolution ni la paix à ceux qui étaient 
une fois tombés dans l’idolâtrie, quelque 
pénitence qu'ils fissent; Félicissime voulait 
qu'on les rect d'abord, sans leur imposer la 
pénitence. 

« Saint Cyprien continue : Non content d'a- 
voir bté aux pécheurs l'espérance de la satis- 
faction, leur fpu perdre tout le sentiment 
et le fruit de la pénitence, ils ont encore établi 
hors de l'Eglise et conire l'Eglise une assem- 
blée de leur faction, composée d'une troupe de 
gens qui ne veulent point satisfaire à Dieu 
pour les crimes dont tls se sentent coupables. 

« Après cela ils osent encore passer la mer, 
et porter des lettres de la part des schismati- 
ques à la Chaire de Pierre et à l'Eglise prin- 
cipale, qui est la source de l'unité sacerdotale 
sans penser que ceux à qui ils s'adressent sont 
ces Romains dont l'Apôtre a loué si hautement 
da foi, et auprès de qui l'infidélité ne peut 
trouver d'accès. Mais quelles raisons ont-ils 
d'y aller, et d'y porter la nouvelle d'un faux 
évêque établi contre les évéquesvéritables ? Car, 
ou ils sont contents de ce qu'ils ont fait, ou 
s'ils s'en repentent, ils savent où ils doivent reve- 
nir. Il est établi entre nous tous et avec justice, 

e chaque coupable soit examiné au lieu où 

e crime a été commis; une portion du trou- 
peow est attribuée à chaque pasteur pour le 
gouverner et enrendrecompte au Seigneur. Il 
ne faut donc pas que ceux qui nous sont sou- 
mis courent ça el là, et mettent la désunion 
entre les évêques; mais qu'ils plaident leur 
cause au lieu où ils peuvent avoir des accu- 
sateurs et des témoins de leur crime, Si ce 
n'est que ce petit nombre de désespérés ne 
trouve pas suffisante l'autorité des évêques 
d'Afrique qui les ont déjà jugés et condamnés. 
Leur cause a été examinée, leur sentence pro- 
noncée, et il serait indigne de la gravité des évél- 
ques qu'on leur pit reprocher d'étre légers et 
inconstants, puisque le Seigneur nous ap- 
prend que nousne devonsdireque : «Oui, oui! 
Non, non. » Si l'on compte ceux qui les ju- 
gèrent l'année dernière avec les prêtres et les 
diacres, on en trouvera plus qu'il n'en paratt 
maintenant avec Fortunat, 6 

« Il ajoute que la plupart des schisma- 
tiques revenaient à l'Église; mais qu’il ne 
les recevait pas sans choix. Car, dit-il, i} y 
en a à qui plusieurs crimes ou l'opposition 
de nos Riris font un tel obstacle, qu'il n'est 
pas possible de les recevoir, au scandale du 
pius grand nombre : pour recueillir de misé- 
rables fragments, ilne faut pas blesser ce qui 
est sain et entier. Et ensuite : Je souhaite 
que tous relournent à l'Eglise : je remets tout, 
je dissimule, je n’examine pas en toute ri- 
gueur les fautes commises contre Dieu; je 
pèche presque moi-méme par trop de facilité ; 
t'embrasse, avec joie el avec amour ceux qui 
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reviennent avec repentir, et qui confessent 
humblement leur péché. Mais st quelques-uns 
croient pouvoir s'ouvrir la porte de l'Eglise 
par les menaces et par la terreur, plutôt que 
par les prières et la soumission, qu'ils sachent 
que le ministre invincible de Jésus-Christ ne 
cède point à des menaces. Un évéque tenant 
l'Evangile et gardant les préceptes de Jésus- 
Christ peut être tué, mats il ne peut étre 
taincu. Faut-il abandonner la dignité de l'E- 
glise catholique, afin que celui qui y préside 
soil jugé par ceux qui en sont dehors? Que 
reste-t-il, sinon que l'Eglise cède au Capitole, 
que les prétres se retirent, emportant l'autel 
du Seigneur, et que les idoles avec leurs autels 
profanes passent au milieu de notre sanc- 
tuaire? ce sanctuaire était un demi-eerele, 
où les prêtres étaient assis, ayant l’évêque 
au milieu d'eux, et environnant la table sä- 
crée, où l'on offrait le saint sacrifice. Saint 
Cyprien continue : Ne serait-ce pas donner 
à Novatien une umple matière de déclamer 
contre nous, si ceux qui ont renié publique- 
ment Jésus-Christ, non-seulement sont reçus 
sans pénitence, mais encore se rendent terri- 
bles? S'ils demandent la paiz, qu'ils quittent 
les armes; s'ils veulent satisfaire, pourquoi 
menacent-ils ? Qu'ils sachent que les préires 
de Dieu ne les craignent point. Quand l'Anie- 
christ viendra, on ne lui cédera pas, parce 
qu'il menacera de mort ceux qui lui résiste- 
ront. Il ne nous importe par qui et quand 
nous soyons lués, isque nous recevrons 
toujours de Jésus-Christ la récompense de 
notre mort, Et quoique je sache que l'affec- 
tion que nous nous devons, vous oblige de lire 


toujours mes lettres à votre clergé et à votre 


peuple, je vous prie néanmoins de faire cette 
fois à ma prière, ce Fg vous faites de vous- 
méme, afin que si les discours empoisonnés 
que l'on a répandus contre moi ont laissé 
quelque mauvaise impression, elle soit entière- 
ment effacée. Entin il avertit les fidèles de 
Rome de n'avoir aucun commerce avec les 
schismatiques, non pas même dans les repas 
ou les conversations. » (FLeuny, Hist. eccl., 
t. Hl, p. 228 et suiv.) 

Peu après, l'empereur Gallus suscita une 
violente persécution; car la peste faisant 
alors de grands ravages, on attribuait 
aux Chrétiens les maux publics. Le Pape 
saint Corneille fut le premier à Rome qui 
confessa le nom de Jésus-Christ dans cette 
pees Son exemple encouragea tel- 
ement les fidèles, que tous ceux qui surent 
qu'il était interrogé, accoururent pour con- 
fesser avec lui: et plusieurs de ceux qui 
étaient tombés, se relevèrent en cette occa- 
sion. Saint Corneille ayant douc réfusé de 
sacrifier aux faux dieux, futenvoyé en exil, 
par ordre de l'empereur Gallus, à Centum- 
celles, aujourd'hui Civita-Vecchia. La, il re- 
gt une lettre de saint Cyprien, qui le fé- 
icitait, et toute l'Eglise romaine, de sa 

lorieuse confession. I] marque la différence 
e Novatien, que les persécuteurs laissaient 
cependant en repos, puis il conclut : « Puis- 
ue nous sommes avertis par la Providence 
vine, que Je jour de notre combat appro- 
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che, appliquons-nous sans cesse, avec tout 
le peup e, aux jeûmes, aux veilles et aux 
prières. Souvenons-nous les uns des autres, 
et qui que ce soit de nous qui sorte d'ici le 
premier, par la miséricorde de Dieu, que 
notre charité continue auprès de lui, et 
gue nes prières ne cessent pomt pour nos 

res. ». Ainsi parlait le confesseur Cyprien 
au confesseur Corneille. Ce dernier souffrit 
le martyre le 14 septembre 252. Saint Jé- 
rome dit qu'il fut ramené à Rome et qu'il y 
souffrit le martyre, et le Martyrologe ro- 
main marque la même chose. D'un autre 
côté, on lit dans le calendrier de Libère, 
qu'il s'endormit à Centumcelles le 14 eep- 
tembre. Quoi qu'il en soit de cette opimion, 
nous dirons, après saint Cyprien : Ne doit- 


on pas compter parmi les confesseurs et les. 


martyrs les plus illustres celui gut se vit 
exposé si longtemps à la fureur des minis- 
tres d'un tyran barbare? celui qui courait 
continuellement les risques de perdre la 
tête, d’être brûlé, d'être crucifié? I fut 
enterré dans la voie Appienne, dans le grand 
cimetjére construi! par le Pape saint Calixte ;. 
wais, au vin’ siècle, le Pape Adrien I* mit 
ses reliques dans l'église qu'il fit bâtir sous 
son invocation; et dans le 1x‘, elles forent 
Hu à Compiègne, dans l'abbaye des 
Bénédictins, dite de Saint-Corneille. Une 
partie fut depuis transférée à Reims et À la 
collégiale de Rosnay en Flandre. Le nomde 
saint Corneille se lit dans le canon de la 
Messe, et sa mémoire est honorée le 16 sep- 
tembre, jour où il fut inhumé. 

CORTÉGE DU PAPE. — Nous donnerons 
plus loin-les détails complets sur le couron- 
nement des Papes, indiquant ici particuliè- 
tement le cortége qui l'accompagne. 

Le couronnement a lieu d'ordinaire un 
dimanche (le dimanche gal suit l'élection), 
ou un jour de fête; cependant cette règle ne 
fat pas. toujours observée : Léon X fut cou- 
ronné le samedi, Clément VIII le jeudi, Paul 
Mle mardi, etc. C’est à Saint-Pierre, et. de~ 
pis Marcel 11 (en 1555),"dans la grande loge 

balcon) de Ja basilique, que le Papo est, 
couronné ; il l'était, dòs les premiers temps, 
à Saint-Jean de Latran; et c'est là que Nico- 
las l prit la couronne pontificale en 8&8. 
Ea piopart des historiens ne font remonter 
qu'à te Pontife l'usage de cette grande et 
imposante cérémonie. On en trouve oepon- 
dant des traces dans les temps antérieurs; 
en 795, saint Léon. II fot couronné sur les 
degrés inférieurs de la basilique Vaticane. 

On renouvelait jadis les cérémonies du cou- 
ronnement, non-seulement comme aujour- 
hui, chaque année, au jour anniversaire, 
mais encore plusieurs fois l'année, aux 
principales fêtes etsolennités. 

Depuis saint Sylvestre, à qui Constantin 
ladonna, les Papes ont toujours porté la 
couronne , symbole de la royauté et du 
Ponvoir coniéré à saint Pierre sur toute 

Eglise par Jésus-Christ. Une seconde cou- 
tonne fut ajoutée à la première, sinon par- 
Nicolas 11 en 1058, du moins par Boniface 
NUL en 129%, et au plus tard par Clément ¥ 


DES PAPES, 
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en 1305; BonottXIl en 1334, Urbain V en 
1362, ou, selon d'autres, Boniface IX -en 
1389, prirent la troisième. e 

La veille du couronnement, l’aumônerie 
apostolique donne à chaque pauvre qui se 
présente au Vaticaæ un paul (35 centimes) ; 
chaque année, à l'anniversaire, on donne 
un demi-paul, Paul IV, saint Pie V, Grégoire 
XIE et Sixte-Quint abolirent usage de jeter 
de l'argent au peuple, et supprimérent le 
banquet donné aux cardinaux et aux ambas- 
sadeurs, consacrant les sommes ainsi dé- 
pensées à des aumônes, ou à Ja fondation 
d'établissements de bienfaisance. 

On placait autrefois devant le nouveau 
Pape une colonne surmontée d'un coq de 
bronze, pour lui rappeler, avec la faute de 
saint Pierre, la- fragilité humaine; mais on 
n’a jamais chanté devant le Souverain Pon- 
tife: Non videbis annos Petri. C'est sans _ 
doute parce que, en fait, aucun pontifieat n’a 
jusqu'à présent duré autant que celui du 

rince des apôtres, parce que aucun Papo 
n'a eu vingt-cinq ans de règne, qu'on a supr 
posé cette particulerité dans la cérémonie. 

Si le Pape habite le Quirinal, ilsse-rend à 
Saint-Pierre en cortége semi-publie, ayant. 
dans sa voiture les deux cardinaux éiran- 
gers qu’il désigne parmi ceux qui ont assisté 
au conclave. Le Saint-Père se rend à la salle 
des parements ( ramenti), où il va direc-- 
tement de ses appartements, lorsque le Va-. 
tican est sa résidence. Les cardinaux y- sont 
réunis : le Pontife revêt les ornements s8- 
crés ; un prélat, auditeur de Rote, prend la 
croix pontificale, et fait une génuflexion de~ 
vant Sa Sainteté qui monte sur la sedia; 

Le cortége se forme : maître des cérémo- 
nies,, suisses, procureurs des colléges , pro- 
cureurs générauxtes ordres religieux, bus- 
solanti, chapelains, curseurs, adjudants des 
Chambres, arocats consistoriaux, chantres, 
votants de signature , élèves de la chambre ,. 
auditeurs de Rote, camériers secrets; l'au- 
diteur de Rote, sous-diacre apostolique, por- 
tant la croix, l’image du Christ toujours. 
tournée du côté du Pape ; acolytes portant 
tes sept chandeliers dorés; aux cierges ornés 
d’arabesques, d'étoiles etde dorures, matiresa 
portiers de Is verge- rouge, gardiens de la 
croix papale; auditeur de Rule, qui remplit 
les fonctions de sous-diacre latin, diacre et 
sous-diacre grecs, pris parmi les élèves du 
collége grec ou de la Propagande , péniten- 
ciers de Saint-Pierre , abbés milrés et: com- 
mandeur du Saint-Esprit, archevéques et 
évêques non assistants, archevéques et évé- 
ques orientaux, archevéques et évêques as- 
sistant au trône, patriarches, cardinaux~ 
diacres ,„ cardinaux-prétres , cardinaux-évé- 
ques, suivis de teurs caudataires, curseurs 
pes suisses, les conservateurs de 

ome , le prieur des chefs de quartier, les 
sénateurs romains, revêtus de leur robe d’or,. 
le gouverneur de Rome en cape fourrée . 
d'hermine blanche», et le prince assistant en, 
habit de ville, manteau de soie noire garni 
de dentelles de la même couleur; les camé- 
rivrs secrets, séculiers , de capeet-d’épée, le 
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fourrier-majeur, l'écnyor-majeur, le doyen 
des sediaris (25) en simarre rouge, portant 
la sedia , è droite et à gauche, les camériers 
secrets à cape d'hermine, portant les flabel- 


les, les hmt référendaires de signature en - 


rochet et mantelletéa violette, soutenant les 
huit batons du dais en moire d'argent, sous 
lequel est le Pontife qui bénit la foule, les 

rotonotaires apostoliques et auditeurs de 

ote qui portent la falda , les deux premiers 
maîtres des cérémonies pontificales en 
cotta (26) et rochet, soutanes ef ceintures 
violettes, les deux cardinaux-diacres assis- 
tants et fe cardinal-diacre d'office, ensemble 
devant la sedia que précèdent et entourent 
les capitaines et officiers de la garde suisse 
en grand uniforme, les commandants et 
exempts de la garde-noble, le général en 
chef des troupes pontificales et son adju- 
dant-major, les curseurs pontificaux et les 
massiers à la bæmia (27) de drap violet garni 
de velours noir. Derrière la sedia , le busso- 
lante sous-fourrier pontifical qui veille à ce 
qu'elle soit toujours portée horizontalement, 
le doyen de ja Rote tenant la mitre usuelle 
du Pape entre deux camériers secrets, l’ar- 
chiâtre (médecin) pontifical en cape Fouge 
bordée d'hermine, le premier adjudant de 
chamhre suivi d'un scopatore, l'auditeur de 
la chambre, le trésorier, le majordome avec 
les protonotsires participants ou honoraires 
et le régent de la chancellerie, tous à la cape 
bordée d'hermine, les généraux d'ordres 
religieux portant l'habit de Jeur institut, des 
guisses, Tel est l'ordre de la procession qui 
traverse la salle royale, descend l'escalier 
royal et s'arrête sous le portique de la basi- 
lique dont les chantres entonnent l’antienne: 
Tu es Petrus. 

Sur un tréne élevé ene face de la Porte 
sainte, le Saint-Père reçoit Yobédience du 
cardinal-archiprétre de la basilique qui le 
harangue au nom du chapitre et du clergé 
de Saint-Pierre dont, sur sa demande, les 
membres, depuis les chanoines jusqu'aux 
séminaristes du Vatican (28), sont tous admis 
au baisement des pieds. Pape remonte 
sur la sedia et entre dans le temple par la 
grando porte, surmontée de ses armes entre 

s images de saint Pierre et de saint Paul. 
Au moment où il franchit le seuil, placés 
dans les galeries des portes intérieures, les 
trompettes des gardes-nobles jettent tout à 
coup leurs fanfares éclatautes. Le cortége se 
développe dans la nef immense. 

Devant la chapelle du Saint-Sacrement le 
Pape s'arrête, descend de la sedia, quitte la 
mitre, s’agenouille au prie-Dieu et adore le 
corps du Sauveur exposé sur l'autel ; il est 


(25) Les sediarii, ou porteurs de la sedia, sont 
attachés au palais apostolique et ne cessent point 
de lui appartenir par la mort du Pape; c'est ce 
qui les distingue des autres domes iques à livrée, 
appelés parafrenieri. Autrefois les Papes allaient à 
cheval et non en voiture ; leurs domestiques étaient 
à la téte du cheval, tenant le frein; de là ce nom 
qui est resié à tous irs domestiques. Outre les pa- 
rafrenicri et les sediarii, il y a encore les scopatori, 
balayeurs, les sconatori reti, chargés du service 
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6 ensuite à la chapelle de Saint-Grégoire, 
Fe Clémentine, du nom de Clément Vill 
qui la décora, laquelle était jadis le secreta- 
rium (ou sacrislie) célèbre où les Papes 
avaient coutume de revêtir Jeurs habits sa- 
crés. Le Pape descend de la sedia, s'age- 
nouille ef prie, monte sur le trône qui lui 
est préparé et ayant à sa droite , debout, le 
prince assistant, sur les marches inférieures 
du même côté, le sénateur romain, les con- 
servateurs et le prieur des chefs du quartier, 
il reçoit à l'obédienre les cardinaux qui, en 
manteau trafnant, viennent tour à tour bai- 
ser sa main droite sous la frange de la chape. 
Puis la croix s’avance du trône, le Pape se 
lève, ôte sa mitre, et bénit en disant le Sit 
nomen Domini benedictum. 

Alors les cardinaux Otent la cape, mettent 
l'amict, sont revêtus par leurs maîtres de 
chambre et leurs camériers des habits sacrés 
de leur ordre; les diacres de la dalmatique 
blanche, brodée d'or et ornée de glands d'or, 
les prêtres de la chasuble blanche brodée 
d'or, les évêques de la chape d'argent à tor- 
sades et à franges d'or, avec le formal pré- 
cieux. Les évêques orientaux prennent les 
ornements propres à leur rile, ainsi que le 
diacre et le sous-diacre grecs ; les évêques 
assistants et non assistants et les abbés mi- 
trés, mettent la chape et la mitre; en un 
mot ; tous ceux qui ont un rôle à remplir 
dans les cérémonies, l’ornement le plus 
riche et le plus éclatant de leurs fonctions. 


COURONNEMENT DU PAPE. — Une 
foule innombrable remplit la place im- 
mense; sur les galeries et terrasses de la 
colonnade sont les siéges occupés par les 
princes et des personnages de toute nation. 

cortége entre et se range dans la loggia: 
la croix papale apparaît entre les sept chan- 
deliers; voici la sedia avec les flabelles; 
voilà le Pape sous le grand dais flottant. 
Les chantres font retentir dans les airs les 
accents de Palestrina : Corona aurea super 


caput i 

Le chant cesse, le cardinal doyen récite 
le Pater ; il chante, et le chœur répond : 

¥ Cantemus Domino. — à Gloriose enim 
magnificutus est. 

ÿ Buccinate in neomenia tuba. — à In 
insigni de die solemnitatis vestra. 

ÿ Jubilate Deo omnis terra. — à Servite 
Domino in latitia. 

ÿ Domine exaudi orationem meam. — 
à Et clamor meus ad te veniat. 

ÿ Dominus vobiscum. — à Et cum spi- 
rilu tuo. 


intérieur de la chambre du Pape, et Jes adjudants de 
chambre, qui sunt proprement ce que nous appelons 
en France les valets de chambre. 

(26) La cotta est, à proprement parler, le surplis 
à larges manches; le surolis romain se porte sur 
r (31) his bæmi espèce. de telet 

ia est une de mani que 

pater jadis les Bohémiens. 

(28) Le séminaire du Vatican est 2 peu près ce 
que l'on appelle chez nous une maitrise. 
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Le eardinal doyen s’aproche du Pontife, 
et récite sur lui l'oraison latine dont voici 
la traduction : 

Dieu éternel et tout-puissant, instituteur de 
da dignité du sacerdoce et auteur de la royauté, 
faites la gráceà vatro serviteur Pie, notrePon- 
tife, de régir avec fruit votre Eglise, afin que, 
constifud et couronné, voire miséricorde, 
Père desrois ei guide de tous les fidèles, toutes 
choses, par votre secourable providence, soient 
gouvernées comme il convient. Par Jésus- 
Christ Notre-Seigneur, qui vit et règne avec 
vous, Dieu, en l'unité du Saint-Esprit, dans 
tous les siècles des siècles. Amen. 

A ce moment, le second cardinal-diacre 
ôte la mitre au Papa, et le premier cardinal- 
diacre, auquel est réservé le privilége de le 
couronner, lui met la tiare sur la tête, en 
disant : 

Regçois la tiare aux trois couronnes, et 
souviens-toi que tu es le père des princes et 
le guide des rois sur la terre, le vicaire de 
notre Sauveur Jésus-Christ, à qui est l'hon- 
neur et la gloire dans les siècles des siècles. 
Amen. 

Accipe tiaram, tribus coronis ornatam, et 
scias te esse patrem principum et regum recto- 
rem orbis wn terra, vicarium Salvatoris nostri 
Jesu Christi cui est honor, et gloria, in 
secula seculorum. Amen. 

La sedia avance, portant vers le peuple, 
qui d'en bas le contemple, le Pontife cou- 
ronné; deux évêques à genoux tiennent, 
Van le livre, l'autre le cierge allumé, et le 
Pape prie : 

Que les saints apôtres Pierre et Paul, dans 
la puissance et l'autorité desquels nous met- 
tons notre confiance, intercédent eux-mêmes 
pour nous auprès du Seigneur. 

Que par les prières et les mérites de la bien- 
heureuse Marie toujours Vierge, du bienheu- 
reux Michel archange, du bienheureux Jean- 
Baptiste, et des saints apôtres Pierre et Paul, 
et de tous les saints, le Dieu tout-puissant ait 
pitié de vous, et que tous vos péchés étant re- 
mis, Jésus-Christ vous conduise à la vie éter- 
nelle. Amen. 

Indulgence, absolution et rémission de tous 
vos péchés, au temps de véritable et abondante 
pénitence, un cœur toujours pénitent et lu 
correction de la vie, la grâce et la consola- 
sion de l'Esprit-Saint, et la persévérance dans 
les bonnes œuvres, vous soient accordés par 
le Seigneur tout-puissant et miséricordieux. 
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Pais le Pontife se lève; il est debout sar la 
sedia, entre la terre et le ciel, les yeux en 
haut, les bras entr'ouverts; trois fois sa 
main trace dans l'air le signe de la croix 
à droite et à gauche, devant lui; il bénit : 
Benedictio Dei omnipotentis, Patris, et Filit 
et Spiritus Sancti, descendat super ves, et 
maneat semper. Amen. Et l'Amen, trois fois 
répété, remonte comme un seul cri du sein 
de la multitude, et les cloches de la basi- 
lique et l'artillerie du château Saint-Ange 
l’accompaguent, le portent au loin. 


Avant de quitter la loggia, le Souverain 
Pontife donne une dernière bénédiction, 
et la sedia rentre, pendant que le peuple se 
précipite aux avenues du portique pour 
prendre des mains des deux cardinanx- 
diacres assistants les formules imprimées 
Fe unes en latin, les autres en italien) de 
"indulgence plénière accordée à tous ceux 
qui ont reçu, avec !es dispositions requises, 
la bénédiction papale. 


Les eardinaux quittent les habits sacrés, 
et, couverts du manteau rouge, ils accom- 
pagnent le Pape, porté sur la sedia, à la salle 
des parlements; 1a, quand il a repris sen 
costume habituel, le Saint-Père écoute le 
cardinal doyen, qui le complimente au nom 
de tout le Sacré Collége, et lui exprime les 
vœux universels de bonheur et de prospé- 
rité ad multos annos. Le Saint-Père remer- 
cie, demande à ses bienheureux frères le 
secours de leurs prières et de leurs conseils, 
et, précédé de la croix, accompagné de son 
cortége privé, il rentre dans le palais. 


La joie de Rome est grande en ce jour; 
durant les deux nuits qui suivent, ce ne 
sont de toutes parts que signes d allégresse, 
feux de joie; pétards, boîtes qui éclatent, 
salves d'artillerie, illuminations; les palais 
des cardinaux, des prélats, des ambassa- 
deurs, des fonctionnaires de tous les ordres 
resplendissent de luminaires; la façade de 
Saint-Pierre inonde de ses feux tous les 
alentours, et la ville entière contemple au 
château Saint-Ange le gigantesque feu d'ar- 
fice, la girandola. Chaque année, toute la 
cérémonie et les mémes fêtes se renouvel- 
lent au jour anniversaire du couronnement; 
à moins toutefois que l'anniversaire ne 


-tombe en Carême, car alors on remet à 


Pâques la solennité. (Election et cuurunne- 
ment du Souverain Pontife.) 


D 


DAMASE I (Gaini); trentezsepiiimo Pape, 
naquit à Rome l'an 306, d'un père Espagnol, 
nommé Antoine, qui embrassa l’état eeclé- 
siastique, svit du consentement de sa fem- 
me, soit après qu'il fut devenu veuf, et qui 
devint prêtre de l'Eglise paroissiale de Saint- 
Laurent. — Après avoir été élevé avec grañd 
svin dans les lettres et dans la piété chré- 
tienne, saint Damase fut admis dans le cler- 


gé. Toure sa conduite y fut d'une très- 
rande édification ; et, selon le témoi- 
gne de saint Jérôme, il fit profession d'une 
Continence parfaite qu'i! garda jusqu'à la 
mort. Il était diacre de l'Eglise romaine, 
lorsqu’en 355 le Pape Libère fut chassé de 


‘son siége par l’empereur Constance, pour 


la défense de la foi orthodoxe et de l'inno- 
cence de saint Athanase contre les ariens. 


Le jour même qu'on enleva oe Pape pour le 
conduire au lieu de son bannissement, De~ 
maso s'engagea, par un serment solennel 
devant le peuple avec tout le clergé, de ne 
jamais recevoir d'autre évêque tam qu'il 
vivrait; il voulut même l'accompagner dans 
son exil, el H demeura quelque temps avec 
lui à , eB Thrace; il revint ensuite à 
Rome, où l'or ne doit point douter qu'il ne 
demeurat toujours fidèlement attaché à la 
communion de Libère. 

Après la mort de ce Pape, Damase, Agé 
alors de plus de soixante ans, fut élu le 1° 
octobre 364, pour lui succéder, par la plus 
grande partie du clergé et du peuple Romain. 

fut sacré dans la basilique de Saint-Lau- 
rent, qui était son titre avant son ponliticat. 
Quoiqu'il eût été ordonné selon la disposi- 
tion des saints canons, un diacre de l'Eglise 
romaine, nommé Ursin, ou Ursicin, ne pou- 
vant souffrir qu'on lui eût préféré Damase, 


. assembla une troupe de séditieux dans une 


autre basilique, dite Libérienne et aujour- 
d'hui Sainte-Marie-Msjeure, où il forma un 
parti en sa faveur. Il vint à bout de persua- 
der à Paul, évêque de Tivoli, homme fort 
orant , de l'ordonner évêque de Rome. 
était agir contre la règle de la tradition 
nérele, qui demande que l'ordination 
piscopale se fasse par trois évêques. H 
trouva aussi le moyen de diviser le peuple 
qui prit parti dans ce nouveau schisme. On 
en vint à une fâcheuse sédition, où il y eut 
beaucoup de sang répandu de part et d'au- 
tre. Mais le parti du Pape fut le plus fort, et 
Ursin fut chassé de Rome. 

Ce fut après ces premiers tumulles que 
l'empereur Valentinien ordonna que l'évé- 
que de Rome jugerait les autres évêques, et 
qu’il examinerait leurs causes conjointe- 
ment avec ses autres collègues. Cependant 
la paix, qui était nécessaire au Pape Damase 
pour travailler aux affaires de l'Eglise, était 
toujours troublée par la fection de antipapa 
Ursin. Depuis que ce schismatique avait été 
banni, ses partisans n'avaient cessé d'impor- 
tuner l'empereur Valentinien I” pour de- 
mander son retour: ils obtinrent enfin une 
lettre adressée à Prétextat, préfet du pré- 
toire, portant permissiou de rappeler Ersin 
et ceux qui avaient été relégués avec lni, 
avec ordre néanmoins de les punir plus sé- 
vèrement s'ils recommençaient à y exciter 
des troubles. Par ce moyen Ursin revint à 
Rome avec deux de ses diacres : mais il se 
comporta de telle manière que deux. mois 
après il fut encore chassé de la ville et en- 
voyé en exil dans les Gaules avec plusieurs 
de ses adhérents. 11 semblait que le schisme 
dût s’éleindre, n'ayant plus de chef dans 
Rome; mais les schismatiques étaient tou- 
jours maîtres dans l'église de Sainte-Agnès, 

ors des murs de Rome, où ils tenaient leurs 
assemblées dans les cimetières. Valentinien 
ordonna que cette église fût rendue au Pape 
Damase ; et Maximien, un des magistrats de 
Rome, chargé de cette affaire, fit mettre à la 
torture pure des partisans d’Ursin, sans 
que le Pape eût contribué en rien à cette 
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mesure cruelle que les schismatiques avaient 
eux-mêmes provoquée, en demandant une 
information où l’on emploierait les tortures, 
Le Pape, loin d'approuver ces moyens de ri- 

ueur, était le premier à en gémir :il avait 
fit vœu de demander à Dieu , par Vinter- 
cession de certains martyrs, le conversion 
de ceux des ecclésiastiques de son clergé 
qui persévéraient dans le schisme, et lors- 
que des prières les eurent ramenés è- l'unité, 
ils en témoignèrent leurs reconnaissance en 
ornant à leurs frais les tombeaux de ces 
martyrs. Les autres partisans d’Ursin, qui 
ne pouvaient se dissimuler que Damase ne 
fût le Pape (égitime, isque son élection, 
antérieure à celle d'Ursin , avait été faite 
dans toutes les règles, finirent par se sou- 
mettre. 


La cause du mécontentement des ecclé- 
siastiques contre saint Damase, était la sé- 
vérité de la discipline qil faisait garder 
dans l'Eglise romaine. Rien ne déplaisait 
tant à quelques-uns d’entre ceux. qui ai- 
maient les commodités de la vie et la so- 
ciété des. séculiers, que l'exactitude avec 
laquelle il faisait observer la loi que l'em- 
pue Valentinien publia l'an 370. A dire 

vrai, cette loi qui paraissait si sévère au 
clergé, était nécessaire pour arrêter le cours 
d'un abus qui scandalisait le peuple. Elle 
défendait aux ecclésiastiques et aux conti- 
nents, c'est-à-dire aux religieux et à tous 
séculiers qu menaient la vie asvétique, d'al- 
ler dans les maisons des veuves et dans 
celles des filles qui demeuraient seules, et 
elle permettait à leurs proches ou à leurs 
alliés de les déférer aux tribunaux. Elle or- 
donnait de pius qu'ils ne pourraient rien 
recevoir de la, femme à qui ils se seraient 
particulièrement attachés , sous prétexte de 
direction spirituelle ou de quelqu'antre 
motif de religion, ni par testament , ni. par 
qoslquiauire sorte de donation. que ce pat 

tre, ni même par une personne interposée, 

à moins qu'ils ne fussent les héritiers nato- 
rels de ces femmes par droit de proximité. 
Cette loi avait été adressée au Pape saint 
Damase, qui, l'ayant approuvée, en avait 
fait faire publiquement la lecture dans les 
églises de la ville de Rome. 


Vers ce temps, ce saint Pape assembla 
dans Rome un concile nombreux pour tra- 
vailler à relever ceux qui étaient tombés 
dans l'arisnisme, sous l'emperear Constance, 
Dans ce concile furent condamnés Ursace et 
alene, deux evoquos sue gal dopre 

ngtemps portaient le poison de l'hérésie par 
tout l'empire, Damase écrivit aussitôt à 
saint Athanase, évêque d'Alexandrie, le prin- 
cipal soutien de la foi catholique contre les 
ariens, qui lui récrivit pour le remercier de 
son zèle. Il reçuten même temps une lettre 
de saint Basile, évêque de Césarée en Cap- 

adoce, qui l'exhortait fortement à travailler 
la réunion des Eglises de l'Orient et de 
l'Occident. Le saint Pape assembla à Rome 
un concile de quatre-vingt-treize évêques: 
Auxence, usunpateur du siége de Milan, ct 


ses adhérents y furent condamnés, et Ja foi 
de Nicée confirmée. . 

Le Pape Damase eut encore à combattre 
les lucifériens, autres schismatiques, qui 
tenaient toujours des assemblées dans la 
ville de Rome; mais, en vertu d’une loi qui 
défendait les assemblées illicites, il fit pren- 
dre un prêtre luciférien qui tenait des as- 
semblées la nuit, et l’envoya en exil. On 
bannit de même quelques. autres de celte 
secte, tant prêtres que laïques. Mais, malgré 
tous ses soins, il ne put empêcher que les 
lucifériens n’eussent un évêque dans Rome. 
Les donatistes en avaient aussi un sous ce 
même Pape, et on l'envoyait d'Afrique où 
résidait toujours le centre du schisme. 


L'an 376 Damase tint un concile à Rome, 
où il condamna l’hérésiarque Apollinaire qui 
u'admettait point d'autre entendement en 
Jésus-Christ que la Divinité. Deux ans après 
Ja mort de Valens, et avant que Gratien eût 
élevé Théodose à l'empire, saint Damase 
tint à Rome un concile de plusieurs évêques, 

our arrêter les entreprises de l’antipape 

rsin qui tâchait de faire revivre son parti. 
Les Pères du concile écrivirent à Gratien et 
au jeune Valentinien pour se plaindre 
qu'Ursin, tout relégué qu'il était, ne cessait 
pas de solliciter la populace de Rome par 
ses émissaires. L'empereur Théodose vou- 
fut travailler à remettre par tout l'empire 
J'uniformité de sentiments pour la religion, 
suivant la foi de Nicée, prit pour règle celle 
que suivaient Damase à Rome, et Pierre, 
successeur de saint Athanase, & Alexandrie: 
c'est ce qu'il fit par une loi qu'il publia l'an 
380, conjointement avec les empereurs d'Oc- 
cideat, Gratien et Valentinien, où il marque 
qu'il n’y aurait que ceux qui suivraient la 
foi enseignée par Damase et par Pierre, qu 
seraient réputés catholiques; que tous les 
autres seraient traités comme. hérétiques et 
punis de diverses peines. 

L'année d'après, on tint en Occident le 
concile d’Aquilée. Après qu’on y eut con- 
damné l'arianisme, on y examina de nou- 
veau les accusations dent les schismatiques 
chafgeaient le saint Pape Damase. N'ayant 
pas osé toucher à la pureté de sa foi, qui 
était reconnue par tout le monde, ils atta- 

uèrent celie de ses mœurs, el ils renouve- 
firent l'accusation du crime d'adultère, qu'a- 
vaient faite autrefois deux diacres dévoués 
à Ursin. Mais Damase, distingué dès l'en- 
fonce pat une continence parfaite, ne pou- 
vait être suspect à personue. Aussi ses en- 
nemis ne foadaient leur calomnie que sur 
ce que tes dames romaines avaient presque 
toutes pris son parti avec zèle contre celui 
d’Ursin. On était tellement persuadé de sa 
vertu et deson mérite jusqu'au fond de l'O- 
rient, que Théodoret le représente comme 
vn homme de très-sainte vie, toujours prot 
à msintenir la foi des apôtres. Cependant le 
concile, pour fermer la bouche 3 ses accu- 
sateurs, voulut examiner juridiquement 
tous les chefs d'accusation; et, en ayant re- 
connu la fausseté, il mit le dernier sceau au 
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témoignage que le public rendait à l'inno- 
cence et à la sainteté de Damase. 

Ce saint Pape se vit encore en butte aux 
priscillianistes. 1! refusa de voir et d'enten- 
dre leur chef Priscillien, lorsqu'i} viat à 
Rome pour se justifier devant hui. Les 
païens même regardaient Demase comme un 
dangereux adversaire, car il s'opposa au ré- 
tablissement de l'autel de la Victoire dans 
le sénat : ce fut lui qui se chargea de la re- 
es des sénateurs chrétiens contre eelle 

es sénateurs païens. 11 l’adressa à saint 
Ambroise, qui sut la faire valoir auprès 
de Gratien et de Valentinien, et sa de- 
mande eutun heureux succès. Parmi les 
vertus de Damase, on célèbre sa charité. 1] 
n'y avait personne qui n’eût part à sa bien- 
veillance autant qu’il dépendait de lui. On 
doit attribuer la prévention où il fut contre 
saint Mélèce et saint Flavien, son successeur, 
à l'horreur qi avait du schisme qui divi- 
sait l’Eglise d’Antioche entre ces deux pré- 
lats. Ce fut pour tâcher d'y remédier, qu'it 
assembla un concile à Rome de plusieurs 
provinces d'Occident, et où parurent entre 
autres, saint Ambroise de Milan, saint Va- 
lérien d’Aquilée, et saint Ascole de Thessa- 
lonique. Il y invita même les Orientaux, 
p une lettre synodale : il n’y eut que saint 

piphane, évêque de Salamine, et Paulin, 
évêque d’Antioche, qui y vinrent, et ils 
amenèrent avec eux saint Jérôme. Damase 
et le concile ne voulurent point recusnaître 
d'autre évêque d’Antioche que Paulin, et 
refusèrent leur communion à Fiavien et 
aux évêques qui l'avaient ordonné. 

Le concile fini, saint Jérome demeura à 
Rome et s’attacha au Pape Damase, pour 
l'aider tant à écrire ses leltres, qu'à répon- 
dre aux consultations que les conciles des 
diverses Eglises lui adressaient. Le saint 
Pape l'avait déjà engagé à corriger la ver- 
sion latine du Nouveau Testament; et il 
continua, l'ayant auprès de lui, à le faire 
travailler sar les saintes Ecritures. Ce fut 
vers ce temps, que ce saint docteur écrivit 
le dialogue contre les lucifériens, qui, s’é- 
tant joints aux partisans de l’antipape Ur- 
sin, excitaient des troubles à Rome contre 
saint Damase. 

Durant le séjour do Paulin d'Antioche à 
Thessalonique, saint Damsse lui écrivit, au 
sujet d’Apollinaire, une lettre ainsi conçue: 
Je vous avais déjà dit, par mon fils Vital, que 
je laissais tout à votre jugement. C’est pour- 
quot, afin que vous ne fassiez point de diffi- 
culté de recevoir ceux qui voudront se réu- 
nir à l'Eglise, nous vous envoyons notre pro- 
fession de foi : non pas tant pour vous, qui 
la tenez comme nous, que pour ceux qui se 
joindront à vous. Donc, après le concile de 
Nicée, et celui qui fut tenu à Rome par les 
évêques catholiques, on a ajouté quelque chose 
touchant le Saint-Esprit, parce que elques- 
uns ons avancé depuis qu'il était fart par le 
Fils. C'est pourquoi nous anathématisons 
ceux qui ne disent pas franchement que le 
Saint-Esprit a la méme puissance et la méme 
substance que le Père et lo Fils’: nous ana- 
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thématiaons les sabellions qui disent que le 
Père est le méme que le Fils ; Arius et Euno- 
grins, qui disent également, quoiqu'en diffé- 
rentes paroles, que le Fils et le Saint-Esprit 
sons des créatures ; les macédoniens qui 
viennent d'Arius saus un autre nom; Photin, 
qui, renouvelant l'hérésie, d'Ebion, soutient 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ ne vient que 
de la Vierge Marie: ceux qui disent qu'il y a 
deux Fils, l'un avant les siècles, l'autre après 
Vincarnation. Ensuite il y a un autre ana- 
thème contre Apollinaire, et un contre Mar- 
cel d’Ancyre, sans les nommer, un canon 
contre les translations si fréquentes dès lors 
en Orient ; puis les anathèmes continuent 
contre diverses propositions des ariens et 
des macédoniens. Le dernier défend de se 
servir du nom de dieux au pluriel, en par- 
lant des personnes divines, quoique l'Ecri- 
ture le donne quelquefois aux anges et aux 
saints. Ensuite le Pspe saint Damase con- 
tinue ; C'est pourquoi si mon fils Vital et 
ceux qui sont avec lui veulent se joindre à 
nous, ils doivent premièrement souscrire la 
foi de Nicée; ensuite, parce que l'on ne peut 
remédier aux maux futurs, il faut déraciner 
l'hérésie que l'on dit avoir paru depuis en 
Orient, et confesser que la Sagesse même, le 
Verbe, leFils de Dieu, a pris le corps humain, 
l'âme et l'entendement, c'est-à-dire Adam 
tout entier, tous notre vieil homme, sans péché. 
Car comme en confessant qu'il aprisun corps 
humain, nous ne lui atiribuons pas pour 
cela les passions humaines : ainsi, en disant 
qu'il a pris l'âme et l'entendement de l'homme, 
nous ne disons pas qu’il ait été sujet au pé- 
ché, qui vient des pensées, On voit ici que 
l'erreur d’Apollinaire était clairement con- 
nue et condamnée à Rome, mais que Vital 
p'élait pas encore convaincu d'en être in- 
festé, quoiqu'il en fût soupçonné : au con- 
traire, il avait donné au Pepe Damase une 
confession de foi qui paraissait orthodoxe, 
et le Pape le renvoyait à Paulin pour s'en 
éclaircir. 

On rapporle au même temps une lettre 
du Pape saint Damase aux Orientaux, qui 
commence ainsi : Quand vous rendez au 
Sidge apostolique l'honneur qui lui est dit, le 
plus grand avantage vous en reviens à vous- 
mémes, mes très-honorés frères. Ensuite, il 
déclare qu'il a condamné, il y a longtemps, 
Timothée avec son maître Apollinaire, en 
présence de Pierre, évêque d'Alexandrie; 
et qu'ils n'ont pas do sujet de demander qu'il 
soit déposé de nouveau. Il les exhorte donc 
à se tenir fermes à la foi de Nicée, et à ne 
pas souffrir que ceux qui leur sont soumis, 
écoutent de vains discours et des questions 
déjà résolues. . 

Ce saint Pape, après avoir gouverné VE- 
glise pendant l’espace de huit ans et quel- 
ques mois, avec beaucoup de prudence et de 
piété, mourut âgé de quatre-vingts ans, le 
11 décembre 38%. On prétend que sa mort 
fut suivie de quelques miracles ; il fut en- 
terré auprès de sa mère et de sa sœur la 
vierge Irène, dans un oratoire qu'il avail 
fait bâtir dans les catacombes voisines de la 
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voie Ardeatine. Leurs tombeaux furent dé. 
couverts en 1736. Dans les éloges que les 
écrivaius ecclésiastiques ont donnés à saint 
Damase, ils ont surtout relevé sa constanceà 
maintenir la pureté de sa foi, l'innocence 
de ses mœurs, sa profonde humilité, sa 
charité pour les pauvres, son zèle à décorer 
les lieux saints et les tombeaux des martyrs. 
Saint Jérôme l'appelle un homme excel- 
lent, un homme incomparable, savant dans 
les Ecritures, le docteur vierge d'une 
Eglise vierge, et Théodoret, qi le met à la 
téte des docteurs qui ont illustré l'Eglise 
latine, dit qu'il s’est rendu illustre par sa 
sainte vie, et qu’il était plein de adie pour 
instruire, et qu'il ne négligea rien pour la 
défense de l’Église apostolique. On remar- 
que dans ses lettres beaucoup d'esprit et de 
ût, et dans ses poésies un style noble et 
légant. Outre le recueil de ses énilaphes, 
les meilleurs critiques lui attribuent géné- 
ralement les petits poëmes chrétiens qui 
ont été imprimés parmi les OEuvres de 
Claudien. Plusieurs recueils, notamment 
celui de dom Constant (Epist. Rom. Pontif., 
in-fol.) sont enrichis de diverses lettres de 
saint Damase. Le Corpus poetarum de Mal- 
taire, renferme aussi quelques vers latins du 
même Pontife. On prétend, sans en fournir 
de témoignages certains, que c’est saint 
Bamase qui ordonna de chanter les psaumes, 
suivant la correction des Septante, faite par 
saint Jérôme, ainsi que le Gloria Patri à la 
fin de chacun d'eux, et l'Alleluia pendant le 
temps de Pâques. 

Saint Damasefil rebâtir ou du moins réparer 
l'églisa de Saint-Laurent, qu'il avait des- 
servie après son père, et qui porte encore 
aujourd'hui le titre de Saint-Laurent in Da- 
maso, l'embellit de peintures qui représen- 
taient plusieurs traits de l’histoire sainte , el 
lui fit don de patènes, calices, chandeliers, 


“etc. ; le tout d'argent et d'un travail exquis: 


il y ajouta des fonds de terre et des maisons. 
Il fit dessécher au Vatican les sources dont 
les eaux passaient sur les corps qui y avaient 
été enterrés; il décora les tombeaux d'un 
grand nombre de martyrs, et les orna d'épi- 
taphes en vers, où l’on remarque un génie 
vraiment poétique. 

Ce fut en 381, trois ans avant la mort ae 
ce Pape, qu’eut lieu le premier concile gé- 
néral tenu à Constantinople. Selon Socrate, 
Théodoret et Sozomène, saint Damase n'in- 
tervint point dans la convocation de ce con- 
cile ; le cardinal Baronius et Séverin Biot 
sont d'une opinion contraire. Quai qu'il en 
soit, le Pape n’envoya aucun légat à ce con- 
cile, lequel n'ayant d’ailleurs été composé 
que d’évéques orientaux, ne fut considéré 
eomme cecuménique gu après que saint Da- 
mase en eut approuvé et confirmé les déci- 
sions en matière de foi.. 4 

DAMASEH, cent quarante-neuvième Pape 
et successeur de Clément IL. — Après la mort 
de ce dernier et avant l'élection de Damase, 
Benoît 1X rentra pour la troisième fois dans 
le Saint-Siége, et s'y maintint huit mois 
jusqu’au 17 juillet 1048 Enfin, touché.de _ 
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repentir, il découvrit ses péchés a un saint 
abbé, qui Iui déclara qu'il ne lui était pas 


permis d'exercer les fonctions du sacerdoce, , 


et qu'il ne devait penser qu'à se réconcilier 
à Dieu par la pénitence. Benoît suivit son 
avis et renonça à sa dignité. — Voy. Be- 
woir—.Le même jour on couronna Pape Pap- 
pon, évêque de Brixen, que l’empereur 
avait choisi et envoyé à Rome où it fut reçu 
avec honneur. Il prit le nom de Damase I, 
mais il ne tint le Saint-Siége qae 25 jours, 
et mourut à Prénestre le 8 août 1048. I! fut 
enterré à Saint-Laurent hors de Rome, et eut 
ue successeur saint Léon 1X. 

DENYS (Saint}). — Ce Pape élevé sur le 
trône pontitical , le 22 juillet 259, sous l'em- 
pereur Gallien, fut le vingt-quatrième suc- 
cesseur de saint Pierre. Îl avait été élevé 
dans les exercices spirituels de la vie ascé- 
tique, lorsqu'il fut ordonné prêtre de l'Eglise 
romaine. dn le choisit pour suceéder a saint 
Sixte IH; mais il ne fut ordonné que l’année 
suivante, à cause de Ja violence de la per- 
sécution qu'avait excité l’empereur Va- 


re. 
Dès qu'il fut sur le grint Siége » il vérifia 
les témoignages que 1¢3 Pères rendirent de- 
puis à sa haute vertu et à la pureté de sa 
doctrine. Denys d'Alexandrie dit que c'était 
on homme admirable, et il le trouvait élo- 
quent dans ses lettres. Saint Athanase le 
©omptait avec raison parmi les Pères anciens 
gui ont été jes plus capables de nous in- 
former de la. véritable doctrine de l'Eglise; 
et saint Basile dit qu’il s'était rendu illustre 
par l'intégrité de sa foi et par sa charité. En 
effet, lorsque la ville de Césarée en Cappa- 
doce, fut à demi ruinée par les Barbares qui 
ravageaient les provinces de l'empire par 
ja négligence de Gallien, saint Denys écri- 
vit à Firmilien, évêque de cette Eglise 
aflligée. Il euvoya de l’argent et des person- 
nes sûres en Cappadoce, pour racheler chez 
Jes Barbares les Chrétiens prisonniers. Saint 
Denys fit éclater aussi sun zèle pour la dé- 
fense de la foi catholique à l'occasion des 
erreurs de Sabellius et de Paul de Samo- 
sale. Le premier enseignait qu'il n’y a en 
Dieÿ qu'une seule personne qui est le Père, 
duquel le Fils et le Saint-Esprit sont des 
attributs, des émanations, et non des per- 
sonnes subsistantes. Dieu le Père, disait 
Sabetlius , est comme la substance du soleil, 
le Fils en est la lumière, et le Saint-Esprit 
la chaleur. De cette substance est émané le 
Verbe comme un rayon divin, el il s'est uni 
à Jésus-Christ pour opérer l'ouvrage de no- 
tre Rédemption; il est ensuite remonté au 
l'ère comme un rayon à sa source, et la 
chal-ar divine du Père, sons le nom du 
Saint-Esprit, a 6té commaniquée aux apô- 
tres. 

De Ja il s'ensuivrait évidemment que Jé- 
sus-Christ n'est point une personne divine, 
sais une personne humaine; qu'il n’est ni 
Dieu, ni Fils de Dieu. Puur soutenir son 
erreur, Sabellius abusait des passages de l'E- 
criture sainte qui enseignent l’unité de Dieu, 
surtout de ces paroles de‘Jésus-Christ{Joan. 
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x, 20) : Mon Pere et moi sommes une même 
chose. Celle hérésie, réfutée par saint Denys 
et par d’autres Pères de l'Eglise, fit néan- 
moins des progrès non-seulement dans l'A- 
sie Mineure , dans la Cyrénaique, mais ene 
core dans la Mésopotamie et jusqu'à Rome, 
Au xy” siècle, elle fut renouvelée par Pho- 
tius, et c'est encore aujourd'hui la doctrine 
des sociniens. Ii nous reste un long fragment 
d’une lettre où le Pape saint Denys combats 
tait à la fois le trithéisme, le sâbellianisme 
et l'arianisme. Cette lettre était adressée à 
saint Denys d'Alexandrie, qui avait élé 
accusé d’être tombé dans cette hérésie. Nous 
nous bornerons à citer les quelques passa- 
ges suivants de celte encyclique où le saint 
ape s'exprime ainsi : 

'ordré de mon discours me conduit à par- 
ler de ceux qui déchirent, qui mettent en 
Pièces la respectable doctrine de l'Eglise, et 
qui la détruisent en partageant la monarchie 
en trois-puissances, en trois substances dis- 
tinctes et en trois divinités. Car j'ai appris 
qu'il y avait parmi vous quelques prédica- 
teurs de la parole divine qui ont exprimé un 

stème semblable, qui prennent le contre-pied 
je Sabellius. Celui-ci blasphéma en disant 
que le Fils est le Père; ceux-là préchent en 
pos façon trois dieux, puisqu'ils divisent 
sainte unité en trois substances entièrement 
séparées l'une de l'autre. Car le Verbe est 
nécessairement uni au Père de toules choses, 
et le Saint-Esprit doit aussi nécessairement 
habiter et vivre en Dieu. Il faut donc assem- 
bler et réunir la sainte Trinité en un, comme 
en un point central, je veux dire le Dieu de 
toutes choses, le Tout-Puissant. Et plus 
loin: Mais ilne fout pas moins bldmer ceuz 
qui regardent le Fils comme une créature, et 
qui pensent que le Seigneur a été fait comme un 
des étres faits, tandis que les saintes Ecri- 
tures lui reconnaissent la génération ropre- . 
ment dite et ne disent pas qu'il ait été fait ow 
formé. C'est donc un fort grand blasphème de 
dire que le Seigneur est un objet fait par les 
mains, car si le Fils a été fait, il y a donc eu 
un temps où il n'était pas. Or il y a été de 
toute éternité, s'il est dans le Père et si Jésuse 
Christ est le Verbe, la sagesse et la puissance. 
Et c'est là ce que l'Ecriture dit de lui. Or ce 
sont là des facultés divines., Il s'ensuit que si 
de Fils a été fait, ily a eu un temps où toutes 
ces choses n existaient paa, el par conséquent 
un temps où Dieu élait sans Verbe, sans sa- 
gesse, elc., ce qui serait complétement absur- 
de. Il faut que ceux qui ont imaginé cette 
erreur ne se soient pas rappelé ou n'aient 
pas compris la grande différence intrinsèque 
qu'il y a entre yevvav et roiv sans cela il n'au+ 
raient pas confondu deux idées si essentielle- 
ment distinctes. 1] termine en disant : Ji 
n'est donc pas permis de séparer la sublime et 
divine unité en trois divinilés, ni de rabaisser 
la dignité et la majesté du Seigneur en le re- 
gardant comme une créature; il faut au con- 
traire croire à Dieu le Père tout-puissant, et 
à Jésus-Christ, son Fils, et au Saint-Esprit; 
il faut se figurer le Verbe uni au Dieu de 
toutes choses, puisqu'il dit: « Moi et mon 
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Père nous sommes un. » (Joan. x, 30.) C’est 
ainsi que Von conserve à la fois la divine Tri- 
nité et le dogme sacré de l'unité. 

Saint Denys assembla ensuite un concile à 
Rome, pour condamner saint Denys d’A- 
fexandrie; mais l'accusation intentée contre 
ce dernier venait de ce qu'on n'avait pas lu 
avec assez d'attention son ouvrage contre 
Jes sabelliens. Saint Denys se justifia pleine- 
ment dans une lettre qu'il écrivit au Pape, 
où il fit voir le sens orthodoxe des expres- 
sions qui avaient donné lieu aux injustes 
sonpoons que l'on avait eus de la pureté de 
sa foi 


On retrouve le fond des principes de Sa-. 


bellius, avec quelques modifications, dans 
l'hérésie de Paul de Samosate. Ce dernier 
enseignait que Jésus-Christ n'était qu'un 
homme auquel la sagesse divine s'était com- 
muniquée par une abondance extraordinaire 
de grâces el de lumières, sans nésnmoins s’u- 
nir à lui hypostatiquament, de sorte qu'il 
était Fils de Dieu par adoption et non par 
nature. En un mot, selon lui, le Verbe di- 
vin et Je Saint-Esprit n'étaient que les attri- 
buts par lesquels la personne du Père se 
manifestait en agissant au dehors, à .peu 
rès comme Ja pensée et la volonté révèlent 
âme humaine, sans avoir une personnalité 
propre qui lesdistingue. Pour remédier au 


scandale et arrêter les progrès de cette er- . 


reur, le Pape saint Denys ordonna aux évé- 

ues d'Orient de s'assembler en concile à 

ntioche. Parmi le grand nombre de saints 
prélats qui s'y trouvèrent, l'on remarqne 
saint Grégoire le Thaumaturge, saint Athé- 
nodore son frère, évêque d’une Eglise dans le 
Pont; Firmilien de Césarée en Cappadoce, 
Hélénus de Tarse, Hyménée de Jérusalem, 
Théotecne de Césarée en Palestine, outre 
une quantité de prétres et de diacres. « Ce 
concile, » dit M. Receveur, « se tint l’an 264, 
et l'on y discuta, dans plusieurs sessions, la 
doctrine de Paul de Samosate, qui, à l'exem- 
ple de tous les hérétiques, essaya longtemps 
de dissimuler ses erreurs en les enveloppant 
sous des termes obscurs et équivoques. Mais 
convaincu enfin d'avoir innové dans la foi, 
il fit semblant de se rétracter, et protesta de 
son attachement à la doctrine des apôtres. 
On crut devoir se contenter de cette rétrac- 
tation et de ne pas prononcer de sentence 
contre lui, dans l'espérance que l'erreur 
s'étoufferait ainsi sans éclat. Mais on ne 
tarda pas à reconnaître que l'on avait été 
trompé, et que I"hérésiarque n'avait changé 
ni de mœurs ni de principes. Le Pape saint 
Denys et les évêques, après avoir essayé par 
leurs lettres tous les moyens de le ramener, 
furent donc obligés de se rassembler de 
nouveau à Antioche, l'an 269, pour pronon- 
cer enfin leur jugement contre lui.» Ils se 
trouvèrent à ce concile au nombre de 
soixante et dix, et l’hérésiarque y fut déposé 
et excommunié, 

Le Pape saint Denys partagea les églises 
et les oratoires de Rome entre les prétres de 
celle ville, institua les paroisses et même 
Jes diocèses de sa dépendance immédiate. 
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Ea cela il ne fit que rendre des pasteurs aux 
églises qui les avaient perdus par le mal- 
heur des temps et régler les tinites de leur 
ressort d’une manière plus exacte ou plus 
fixe qu'auparavant. On ignore les autres cir- 
constances de la vie de ce saint Pape qui 
mourut le 26 décembre 256, et futremplacé 
deux jours après par Félix. 

Il ne nous reste de saint Denys que trois 
lettres qui offrent à la fois la preuve de sa 
sollicitude pastorale et de son érudition. 

La première est intitulée : Epistola en- 
cyclica adversus Sabellianos ; elle est adres- 
sée aux Kg isos d'Egypte ; les diverses héré- 
sies qui régnaient alors au sujet de la Tri- 
nité y sont combattues. 3 

La seconde, à Denys d’Alexandnie, attirait 
son attention sur Jes assertions erronées 
dont on l’accusait, et lui demandait l'erpli- 
cation des expressions désignées. C'est celle 
dont nous avons cité plus haut quelgues 
fragments. 

La troisième, adressée -à l'Eglise de Césa- 
rée en Cappadoce, la consolait des malheurs 
que lui avait fait souffrir l'invasion des bar- 
bares. Des députés de l'Eglise de Rome 
étaient chargés en e temps de racheter 
les Chrétiens de cette Eglise que l'ennemi 
avait faits prisonniers. Du temps de Basile, 
cette ville conservait encore, avec une res- 

ectueuse reconnaissance la lettre de ce 
ape. 

DEUS-DEDIT, DEODAT ov DIEUDONNE, 
(Saint) soizante-nenvieme Pontifo.—Ce Papo, 

omain de naissance, fils d'Etienne, sous- 

diacre, fut élu le 13 novembre 614, pour 
succéder à Boniface IV. Il eut toujours 
une affection singulière pour le clergé et un 
grond zèle pour l'honneur de J'état clérical, 

int Deus-Dedit se signala aussi par sa 
science et ses vertus, et l'on rapporte qu'il 
guérit un lépreux en l'embrassant. C'est le 
premier Pape dont on ait des bulles scelléesen 
Plomb. L'histoire ne nous apprend rien au 
Sujet de ce saint Pape, qui mourut le 7 no- 
vembre, jour auquel l'Eglise honore sa mé- 
moire. il eut pour successeur Boniface V. 


DOMAINE TEMPOREL DU SA INT-SIEGE. 
— Nous indiquerons d’abord en quoi con- 
siste et a précédemment consisté le domaine 
temporel du Saint-Siége ; nous examinerons 
ensuite comment s'est formé ce domaine 
temporel par l'abandon des empereurs, la 
volonté du peuple et la force inévitable des 
circonstances , bien avant les prétendues 
donations de Charlemagne qui, selon leur 
texte lui-même, ne firent que restituer à 
l'Eglise son ancien patrimoine. 

es Etats del’Eglise s'étendent sur environ 
90 lieues de long et 44 de large, d'une mer 
à l'autre, du port de Civitta-Vecchia, sur la 
mer de Toscane, à celui d'Ancône sur l'A- 
driatique ; et des bouches du Pô aux champs 
de Terracine et de Nettuno. Il y faut join- 
dre le territoire et la ville de Bénévent, 
dans !e royaume de Naples, et le petit duché 
de Ponte-Corvo, sur Jes confins du méme 
royaume. Donnons d’abord l'ancienne divi- 
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sion de l'Etat ecclésiastique : on le partageait 
en treize provinces : . 

La premiére était celle de la Campagne de 
Rome, od se trouvent autour de la capitale 
du monde, Ostie, Vellétri, Albano, Fras- 
cati, Tivoli, Anagni, Véroli, Terracine, 
Frasinone , et un grand nombre de terres 
et de châteaux appartenant jadis à divers 
seigneurs, princes, ducs, marquis et comtes. 

La seconde province, appelée le Patri- 
moiue de saint Pierre, comprenait : Viterbe, 
Civita-Vecchis, Corneto, Porto, Nepi, Su- 
tri, Civita- Castellana, Ostie, Montefias- 
cone, etc. . 

La troisième, l'Ombrie ou duché de Spo- 
lète, avait Spolète, Terni, Narni, Narcia, 
Rieti , Todi, Amelia, Bevagna, Assise, 
Foligno, Spello, Nocera, Camerino. 

La quatrième se trouvait formée du du- 
ché de Castro, du comté de Ronciglione & 
du château de Caprarola. 

Dans la cinquième, celle d'Orvieto, étaient 
la ville de ce nom, Bolsène, Acauapendente 
et Bagnorea. 

La sixième, où l'on rencontrait peu de 
villes, au milieu d’une quantité de ourgs, 
possédés à divers titres par des barons ro- 
mains, s'appelait la Sabine, pays renommé 
pour sa fertilité. 2 

La septidme était le comté auquel donnait 
son nom l'antique et illustre Pérouse. 

La huitième, celle de la ville de Castello, 
sur le Tibre. 

La neuvième, celle de la Marche d'An- 
cône, comptait Ancône, Lorette, Recanati , 
Fermo, Ascoli, Macerata, Tolentino, San- 
Severino, Cingali, Fabriano, lési, Osimo et 
Montalto. °. 

La dixième, le duché d’Urbin, qui renfer- 
mait Urbino, Cagli, Sinigaglia, Fano, Pe- 
sare, Fossombrone, San-Leo, Castel-Du- 
rante, Civita-Urbana, San-Angelo in Vado. 

La onzième, la Romagne, avait Ravenne , 
Sarsina, ‘Rimini, Césène, Bertinoro, Cer- 
via, Forli, Sufola, Faënza, Savignano, Ro- 
versano. 

Ferrare et le Ferrarais formaient la dou- 
zième, Bologne et le Bulonais, la treizième, 

Le gouvernement de ces quaire derniè- 
res provinces était confié à des cardinaux 


avec le titre de légats. Les gouverneurs des . 


autres et ceux des villes principales étaient 
des prélats, la charge des gouvernements 
d'une moiudre importance était donnée à des 
docteurs en droit. Un prélat gouverneur 
élait envoyé à Bénévent et Pontecorvo. 

La division que nous venons de retracer 
ne subsiste plus; aujourd’hui les Etats de 
l'Eglise sont partagés en six légations, gou- 
vernées par des cardinaux légats, qui sont: 
Velletri, Bologne, Ferrare, Ostie, Ravenno 
et Urbino, etc., Pesaro, une présidence , 
celle de la Comarche de Rome, Comarca di 
Roma, qui comprend la Campagne de Rome, 
l'Agro Romano ; un commissariat, celui de 
la sainte maison de Lorelle, santa casa di 
Lorua, et treize délégations, dont les gou- 
vernpeurs ont le titre de légats, savoir : Ma- 
cerata, Ancône, Fermo, Pérouse, Spalète, 
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Rieti, Viterbe, Frasinone, d'où dépend 
Ponte-Corvo, Ascoli, Camerino, Civita-Vec- 
ehia, Orvieto et Bénévent. 

Quant à la: division ecclésiastique, les 
Etats romains comprennent: Rome et ses 
six évêchés suburbicaires ; huit archevéchés; 
Bénéveat, Bologne, Camerino et Tréja , 
Ferrare, Fermo, Ravenne, Spoléte, Urbin ; 
sous la dépendance de ces trois métropoles , 
vingt évêchés suffragants, et enfin trente- 
six évêchés relevant directement du Saint- 
Siége. s 

Autrefois, l'Eglise romaine possédait les 
duchés de Parme et de Plaisance, et en 
France, Avignon, avec le comtat Venaissin, 
Benoît XII céda Parme et Plaisance aux 
Visconti. Ii fut stipulé que le haut domaine ` 
demeurant au Saint-Siége, les nouveaux 
possesseurs lui payeraient un tribut annuel 
de mille florins, et l'acte d’investiture por- 
tait qu'il en serait ainsi toujours , que ces 
Etats appartinssent au Pape, en vertu de 
donation, de prescription ou de tout autre 
titre : Sive ex donatione, sive ex præscri- 
ptione vel alio titulo quocunque. Le terme de 
prescription indique que, dans ces temps 
reculés, il y avait déjà une longue posses- 
sion en faveur du Saint-Siége. 

Les mêmes traités qui garantissent au 
Saint-Siége les principautés de Bénévent et 
de Ponte-Corvo, comme domaine à lui ap- 
partenant, obligent le roi de Naples au paye- 
ment d’un tribut annuel et à l'envoi d'une 
haquenée. Depuis longtemps ce roi et les 
souverains de Parme et Plaisance refusent 
de remplir leurs obligations, et chaque an- 
née, le jour de la Saint-Pierre, le Pape pro- 
teste solennellement, en général, contre 
tous ceux qui retiennent les biens du Saint- 
Siége, ou qui négligent de payer les tributs 
qu'ils lui doivent, et, en particulier, nom- 
mément contre l'occupation des duchés de 
Parme et Plaisance et contre la non presta- 
tion de la haquenée et du tribut dû par le 
roi des Deux-Siciles. H n'y a point, comme 
on l'a prétendu, de protestation expresse 
contre l'occupation d'Avignon et du comtat 
gue l'assemblée constituante, par décret 

u 14 septembre 1791, réunit à la France, 
sans autre forme de procès, quoique le 
Saint-Siége les eût achetés à beaux deniers 
comptant. À la paix de Tolentino, Pie VI 
fut contraint par la force de renoncer à ses 
droits sur Avignon, le comtat, la Romagne, 
Ferrare et Bologne. En 1815, le congrès 
de Vienne rendit ces trois Jégations au 
Saint-Siége, mais la cession du comtat fut 
maintenue, malgré les protestations des lé- 
gats de Pie VIL 

En 1817, de nouveaux ss étant érigés 
en France, et Avignon étant déclarée métro- 
pole, le Pape fit encore valoir ses droits. 

ie VII écrivit à Louis XVIII : Nous atten- 
dons de la religion du roi trés-chrétien la 
restitution de ces provinces aux domaines des 
saints apôtres, ou du moins une compensa- 
tion proportionnée. Ainsi Sa Majesté remplira 
les promesses de son glorieux frere Louis XVI, 
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faites à notre prédécesseur de sainte mé- 
moire. 


Les biens de l'Eglise romaine ne sont pas: 


les biens du Pape, il n’en est que l'usufrui- 
tier; le Pape ne peut disposer selon sou 
plaisir du domaine de saint Pierre; à son 
arénement, i] prête serment de le conserver 
en entier, de le défendre et d'employer 
toutes les voies légitimes pour recouvrer ce 
qui en a été illégitimement distrait. 

Il n'y a pas dans le monde de possessions 
dont l’origine soit aussi sainte et aussi pure. 
Dès les premiers siècles, et au milieu même 
des persécutions, les fidèles comprirent que 
Je chef de l'Eglise ne pouvait, s’il était pau- 
vre et dénué de ressources, subvenir aux 
nécessités de l'Eglise, ni remplir dans toute 
leur plénitude, les devoirs de sa charge; ils 
s'empressèrent d'offrir à Dieu, dans Ja per- 
sonne de son vicaire, les prémices de leurs 
hiens. Lorsque Constantin eut donné la paix 
aux Chrétiens, ces dons pieux s'accrurent 
encore, et les empereurs y joignirent les 
leurs. Au temps de saint eee le Grand, 
Jes biens de l’Église romaine étaient déjà im- 
menses, ainsi que l’atteste la magnificence des 
aumônes et des largesses que ce grand Pape 
répandait dans tout l'univers (28*). Les em- 
pereurs et les rois catholiques tinrent à hon- 
neur de payer tribut au Pontife romain; 
ils eurent l'intelligence des besoins de la 
royauté spirituelle, et voulurent qu’elle pos- 
sédât aussi son royaume temporel. Ils Jui 
donnèrent des terres, des villes et des pro- 
vinces (GaxTsen, De munificentia principum 
in Sedem apostolicam, cap. 11); heureuses 
d'avoir un tel maître, d'autres le choisirent 
spontanément. Ce n’est point par la con- 
quête, c'est par des donations volontaires et 
libres que s'est formé l'Etat pontitical ; quel 
autre royaume sur la terre pourrait se glo- 
rifier d’une origine aussi juste, aussi paci- 
fique (29)? 

Au moyen âge le pouvoir des Papes fut 
grand, et les ennemis de l'Eglise en ont en- 
core exagéré l'étendue ; certes, les succes- 
sions n’ont pas manqué d'agrandir leur 
poissance temporelle; etvependaní cea grands 

ontifes que l'hérésie et lincrédulité dé- 
peignent comme dévorés d'ambition, n'ont 
rien fait pour l'accrottre; ils Pont, au con- 
traire, constamment maintenue dans d’étroi- 
tes limites. Y a-t-il jamais eu sur la terre 
une souveraineté qui ait montré une sem- 
blable modération ? Si, dans leurs luttes avec 
les empereurs et les rois, les Papes avaient 
été inspirés par l'ambition humaine, leur 
politique eût sans doute cherché ce que 
demande l'ambition ; mais elles ne luttèrent 
jamais qe pour la défense de la société 
spirituelle; que pour soustraire au joug de 
Ja force brutale la conscience des peuples 
confiés à leur garde ; que pour imposer le 
respect do la justice et de la loi chrétienne 
aux dépositaires du pouvoir humain. Tous 


(28°) Voy. sur ce sujet les Origines romuines, 
publiées par les Bénedictins de Solesmes. 
(29) Voy. Orsi, Dissert. della origine del dominio 
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leurs efforts tendirent à ce but suprême, 
et voilà pourquoi ils ne firent jamais servir 
à l'agrandissement de leur domaine temporel 
la puissance spirituelle qu'ils tiennent de 
Dieu, et que la foi des peuples avait faite si 
grande. 

Ils acceptèrent toutefois de la piété des 
particuliers, de la piété des rois, de la piété 
des peuples, ce qui. était nécessaire, afin de 
pourvoir aux charges qui leur sont imposées, 
autant pour le service et Je bien des fidèles, 
que pour l'avantage et la gloire de la religion. 
Ils acceptèrent le petit royaume que la 
chrétienté leur forma autour de Rome par 
la main de ses plus grands hommes, afin que 
l'Epouse du Christ ne pat jamais être la 
servante de tel ou tel prince, afin que le 
chef de l'Eglise universelle ne fût pas sous 
lg main et en la puissance d’une seule na- 
Uon : « L'indépendance, » dit Bossuet, « et 
la pleine liberté du chef de la religion sont 
nécessaires pour le libre exercice de la su- 
prématie Arts dans l'erdre qui se 
trouve établi de la multiplicité des royau- 

mes et des empires. » (Election et couron- 
nement du Souverain Pontife.) 
Ecoutons maintenant ce que dit de Maistre 
au sujet du pouvoir temporel des Papes et 
de la manière dont s'est progressivement 
constitué le patrimoine de saint Pierre. C'est 
l'histoire qui parle elle-même ici plus en- 
core que l'illustre écrivain : « C'est, » dit 
M. de Maistre, « une chose extrêmement re- 
marquable, mais nullement ou pas assez 
remarquée, que jamais les Papes ne se sont 
servis de l'immense pouvoir dont ils se sont 
vus en possession pour agrandir leur Etat. 
Qu'y avait-il de plus naturel par exemple 
et de plus tentatif pour la nature humaine 
que de se réserver une portion des provinces 
conquises sur les Sarrasins, et qu’ils don- 
naient au premier occupant pour repousser 
le Croissant qui ne cessait de s’avancer? 
Cependant jamais ils ne l'ont fait, pas même 
‘égard des terres qui les touchaient, 
comme le royaume des Deux-Siciles sur 
Jequel ils avaient des droits incontestables, 
au moins selon les idées d'alors, et pour 
lequel néanmoins ils se contentèrent d'une 
vaine suzerainelé qui finit bientôt par la 
haquenée, tribut léger et purement nominal, 
que le mauvais goût du siècle leur dispute 
encore. 
« Les Papes ont pu faire trop valoir, dans 
le temps cette suzeraineté universelle, 
u'une opinion non moins universelle ne 
eur disputait point. Hs ont pu exiger des 
hommages, imposer des taxes, trop arbitrai- 
rement si l'on veut ; je n'ai nul intérêt d’exa- 
? miner ici ces différents points, mais toujours 
il demeurera vrai qu'ils n’ont jamais cherché 


~ni saisi l'occasion d'augmenter leurs Eiats 


aux dépens de la justice, tandis qu'aucune 
autre souveraineté temporelle n’échappa à 
cet anathéme, et que, dans ce moment même, 


et della sovranita de Romani Pontifici sopra gli stati 
loro tempural.nente soggetti. 
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aver toute notre philosophie, notro civilisa- 
tioa et nos beaux livres, il n'y a peut-éire 
pas une puissance européenne en état de 
justifier toutes ses possessions, devont Dieu 
et la raison. é 

« Nous n’observerons point sans admiration 
que, parmi tous les Papes qui ont régné, dans 
le temps de leur plus grande influence il 
n'y ait pas eu un usurpaleur et qu’alors 

me qu'ils faisaient valoir leur suzeraineté 
sur tel ou tel Etat, ils s’en soient toujours 
prévalus pour le donner, non pour le re- 
teuir. i 

« Considérés même comme simples souve- 
rains, les Papes sont encore remarquables 
sous ce point de vue. Jules H, par exemple, 
fit sans doute une guerre mortelle aux Vé- 
nitiens; mais c'était pour avoir les villes 
vire par la république. 

« Ce point est un de ceux sur lequel j’in- 
voqnerai avec confiance le coup d'œil général 
qui doit déterminer le jugement des hommes 
sensés. Les Papes règnent depuis le 1x° siè- 
cle au moins ; or, à compter de ce lemps, 
on ne trouvera dans aucune dynastie sou- 
veraine plus de respect pour le territoire 
d'autrui, et moins d'envie d'augmenter le 
sien. 

« Comme princes temporels, les Papes 
gui vu surpassent en puissance plusieurs 
tètes couronnées d'Europe. Qu'un examine 
les histoires des différents pays, on verra en 
général une politique toute différente de 
celle des Papes. Pourquoi ceux-ci n'auraient- 
ils pas agi politiquement comme les autres? 
Cependant on ne voit point de leur côté 
cette tendance à s'agrandir qui forme le ca- 
ractère distinctif et général de toute souve- 
raineté. 

. + Jules II que je citais tout à l'heure, ast, 
si ma mémoire ne me trompe point, le seu 
Pape qui ait acquis un territoire par les 
règles ordinaires du droit public, en vertu 
d’un traité qui terminait une guerre. Et 
même encore, d'après une observation faite 
à Rome, on pourrait contester cette exception 
unique, Jules II n’ayant fait que revendiquer 
les droits légitimes du Saint-Siége sur le 
daché de Parine, droits qui dérivaient in- 
contestablement des libéralités de Pépin ou 
de celles de la comtesse Mathilde. Ii se fit 
céder ainsi le duché de Parme; mais cette 
acquisition, quoique non coupable, choquait 
cependant le caractère pontifical ; elle échappa 
bientôt au Saint-Siége. A lui seul est réservé 
l'honneur de ne posséder aujourd’hui que ce 
qu'il possédait il y a dix siècles. On ne 
trouve ici ni traités, ni combats, ni intrigues, 
ni usurpation ; en remontant on arrive tou- 
jours à une donation. Pepin, Charlemagne, 
Louis, Lothaire, Henri, Othon, la comtesse 
Mathilde, formèrent cet Etat temporel des 
Papes, si précieux pour le christianisme ; 
mais la force des choses lavait commencé, 
et cette opération cachée est un des specla- 
cles les plus curieux de l'histoire. 

«il n'y a pas en Europe de suuverainelé 
plus justifiable, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi, que celle des Souverains Pontifes. Elle 
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est comme la loi divine, justificata im semet- 


ipsa. Mais ce guil y a de véritablement 
tonnant, c'est de voir des Papes devenir 
Souverains sans s'en apercevoir, et même, 
à parler exactement, malgré eux. Une loi 
invisible élevait le Siége de Rome, et l'on 
peut dire que le chef‘de l'Eglise universelle 
naquit souverain. De l’échafaud des martyrs, 
il monta sur un trône qu'on n’apercoil pas 
d’abord, mais qui se consolidait insensible- 
ment comme loutes les grandes choses, et 
qui s’annonçait, dès son premier âge, par je 
ne sais quelle atmosphère de grandeur gni 
l'environnait, sens aucune cause humaine 
assignable. Le Pontife romain avait besoin 
des richesses, et les richesses affluaient ; if 
avait besoin d'éclat, et je ne sais quelle 
splendeur extraordinaire partait du trône 
de saint Pierre... 

« Les richesses de l'Eglise romaine étant 
donc le signe de sa dignité et l'instrument 
nécessaire de son action légitime, elles furent 
l'œuvre de la Providence qi les marqua dès 
l'origine du sceau de la légitimité. On les 
voit et l’on ne sait d'où elles viennent; on 
Jes voit et personne ne se plaint. C’est le 
respect, c'est l'amour, c’est la piété, c’est la 
foi qui les ont accumulées. De 1a ces vastes 
patrimoines qui ont tant exercé la plume 
des savants. Saint Grégoire, à la tin du vi 
siècle en possédait vingt-trois en Italie, et 
dans les tles de la Méditerranée, en Illyrie, 
en Dalmatie, en Allemagne et dans les Gau- 
les. La juridiction des Papes sur ces patri- 
moines porte un caractère singulier qu'on 
ne saisit pas aisément à travers les ténèbres 
de cette histoire, mais qai s'élève néanmoins 
visiblement au-dessusde lasimple propriété. 
On voit les Papes envoyer des officiers, don- 
ner des ordres et se faire obéir au loin, 
sans qu'il soit possible de donner un nom 
à cette suprématie dont, en effet, la Pro- 
vidence n'avait pas encore prononcé le 
nom. 

« Dans Rome, encore paienne, le Pontife . 
romain gênait déjà Jes Césars. 1! n'était que 
Jeur sujet; ils avaient tout pouvoir contre 
Jui. Il n'en avait pas le moindre contre eux; 
cependant ils ne pouvaient tenir à côté de 
lui. On lisait sur son front le caractère d'un 
sacerdoce si éminent, que l'empereur, qui por- 
tait parmi ses titres celui desouverain pontife, 
le souffrait dans Rome avec plus d'impatienee 

wil ne souffrait dans les armées un ésar qui 
fui disputait l'empire. (Bossuer, Lettre pas- 
tor. sur la comm. pascale, n° h, ex S. Cyp., 
epist. 41, Ad Ant.) Une main cachée les 
chassait dans la ville éternelle pour la don- 
ner au chef de l'Eglise éternelle; peut-être 
que, dans l'esprit de Constantin, un come 
mencement de foi et de respect se méla 
à la gène dont je parle, mais je ne doute pas 
un instant que ce sentiment n'ait influé sur 
la détermination qu'il prit de transporter le 
siége de l'empire, beaucoup plus que les mo- 
tifs politiques qu'on lui prêle : Ainsi s'ac- 
complissait le décret du Très-Haut. ( Iliade, 
1, 5. | La même enceinte ne pouvait renfer- 
mer l'empereur et le Pontife. Constantin céda 
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Rome au Pape. La conscience du genre hu- 
main, qui est infaillible, ne l'entendit pas au- 
trement, et de 1a naquit la fable de la donation 
qui est rés-vraie, L'antiquité, qui aima assez 
voir et toucher tout, fit bientôt de l'abandon 
{ qu'elle n'aurait même pas su nommer) une 
donation dans les‘formes. Elle la vil écrite 
sur parchemin et déposée sur l’autel de saint 
Pierre. Les modernes crient à la fausseté, et 
c'est l'innocence même qui racontait ainsi 
ses pensées. Il n’y a donc rien de plus vrai 
que la donation de Constantin. De ce mo- 
ment on sent que les empereurs ne sent plus 
chez eux à Rome. Ils ressemblent à desétran- 
gers qui, de temps en temps, viennent y lo- 

er avec permission. Mais voici qui est plus 
fonnant encore : ‘Odoacre avec ses Hérules 
vient mettre fin à l'empire d'Occident, en 
475; bientôt après les Hérules disparais- 
saient devant les Goths, et ceux-ci à ‘eur 
tour cèdent la place aux Lombards qui s'em- 
parent du royaume d'ltalie. Quelle force, 

endant plus de trois siècles empêchait tous 
es princes de fixer.d’une manière stable leur 
trône à Rome? Quel bras les repoussait à 
Milan, à Pavie, à Ravenne, etc.? C'était la 
donation qui agissait.sans cesse, et qui par- 


tait de trop haut pour n'être pas exécutée. ~ 


« C'est un point qui ne saurait être con- 
testé, que les Papes ne cessèrent de travail- 
ler pour maintenir aux empereurs grecs ce 
qui leur restait de l'Italie contre les Goths, 
les Hérules et les Lombards. Iis ne négli- 
gesient rien pour inspirer le courage aux 
exarques et la fidélité aux peuples: ils con- 
juraient sans cesse les empereurs grecs de 
venir au secours de l'Italie; mais que pou- 
vait-on obtenir de ces misérables princes? 
Non-seulement ils ne pouvaient rien faire 
pour l'Italie, mais ils la trabissaient systé- 
matiquement, parce qu'ayant destraités avec 
les Barbares qui les menagaient du côlé de 
Constantinople, ils n’osaient pas les inquié- 
ter en Italie. L'état de ces belles contrées ne 
peut se décrire et fait encore pitié dans 
l'histoire. Désolée par les Barbares, aban- 
donnée par les souverains, l'Italie ne savait 
plus à qui elle appartenait, et ses peuples 
étaient réduits au désespoir. Au milieu de 
ces grandes calamités, les Papes étaient le 
refuge unique des malheureux ; sans le vvu- 
loir, et par la force seule des circouslances, 
les Papes étaiont substitués à l'empereur, et 
tous les yeux se tournaient de leur côté. Ita- 
liens, Hérules, Lombards, Français, tous 
étaient d'accord sur ce point. Saint Grégoire 
disait déjà de son temps : Quiconque arrive à 
laplace que j'occupe est accablé par les affai- 
res, au point de douter souvent s'il est prince 
ou Pontife. 

a En plusieurs endroits de ses lettres, on 
le voit faire le rôle d'un administrateur sou- 
verain. 11 envoie, par exemple, un gouver- 
neur à Népi, avec injouction au peuple de 
Jui obéir comme au Souverain Pontife lui- 
même; ailleurs, il dépêche un tribun à Na- 
ples, chargé de la garde de cette grande 
ville ( Lib. u, epist. 11, al. 8, Ad Nepes. 
ibid., p. xx.) Ou pourrait citer un grand 
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nombre d’exemp-es pareils. De tous côtés on 
s’adressait au Pape; toutes les affaires lui 
étaient portées; insensiblement encore, et 
sans savoir comment, il était devenu en Ita- 
lie, par rapport à l’empereur grec, ce que 
le maire du palais était en France à l'égard 
du roi titulaire. 

« Et cependant les idées d’usurpation 
étaient si étrangères aux Papes, qu’une an- 
née seulement avant l’arrivée de Pépin en 
kalie, Etienne H conjurait encore le plus 
misérable de ces princes (Léon nai 
de prêtér l'oreille aux remontrances qu'i 
n'avait cessé de lui adresser pour l’engager 
à venir au secours de l'Italie. 

«On est assez communément porté à 
croire que les Papes passèrent subitement 
de l’état particulier à celui de souverain, et 
qu'ils doivent tout aux Carlovingiens. Rien 
cependant ne serait plus faux que cette idée. 
Ayant ces fameuses donations qui honore- 
raient la France plus que le Saint-Siége, 
quoique peut-être elle n'en soit pas assez 

rsuadée, les Papes étaient souverains de 
ait, et le titre seul leur manquait. 

« Lorsque le Pape Etienne se rendit en 
France, Pépin vint à sa rencontre avec louto 
sa famille, et lui rendit les honneurs souve- 
rains; les fils du roi se prosternèrent devent 
le Pontife. Quel évêque, quel patriarche de 
la chrétienté aurait osé prétendre à de telles 
distinctions ? En un mot, les Papes élaient 
maîlres absolus, souverains de fait, ou, pour 
s'exprimer exactement, souverains forcés, 
avant toules les libéralités carlovingiennes; 
et pendant ce temps môme, ils ne cessaient 
encore, jusqu’à Constantin Copronyme, de 
dater leurs diplômes par les années des em- 
pereurs, les exhortant sans relâche à défen- 
dre l'Italie, à respecter l'opinion des peuples, 
à laisser les consciences cn paix; mais les 
empereurs n’écoutaient rien, et la dernière 
beure était arrivée. Abandonnés par leurs 
maîtres, déchirés par les Barbares, ils se 
choisirent des chefs et se donnèrent des 
lois. Les Papes, devenus ducs de Rome, par 
le fait et par le droit, ne pouvant plus résis- 
ter.aux peuples qui se jetaient dans leurs 
bras, et ne sachant plus comment les dé- 
fendre contre les Barbares, tournèrent enfin 
les yeux sur les princes français. 

« Tout le reste est connu. Que dire, après 
Baronius, Pagi, Lecointe, Maria, Thomas- 
sin, Muratori, Orsi, et tant d’autres qui 
nont rien oublié pour mettre cette grande 
époque de l'histoire daus tout son jour? 
J'observerai seulement deux choses, suivant 
le plan que je me suis tracé : 

«1° L'idée de la souveraineté pontificale 
antérieure aux donations carlovingiennes 
était si universelle et si incontestable que 
Pépin, avant nt Astolphe, lui envoya 
plusieurs ambassadeurs, pour l'engager à 
rélablir la paix et à restituer les propriétés 
de la sainte Eglise de Dieu et de larépublique 
romaine; el le Pape, de son côté, conjurail le 
roi lombard, par ses ambassadeurs, de res- 
tituer de bonne volonté et suns effusion de 
sang, les propriétés de la sainte Eglise de 
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Dieu et de la république des Romains; et dans 
la fameuse charte Ego Ludovirus, Louis le 
Débonnaire énonce que Pepin et Charlema- 
gne avaient depuis longtemps, par un acte de 
donation, nestitok l'erarchat aubienheureux 
apôtre et aux Papes. 

« Imagine-t-on un oubli plus complet des 
empereurs grecs, une confession plus claire 
et plus implicite de la souveraineté ro- 
maine? 

« Lorsque les armes françaises eurent en- 
suite écrasé les Lombards, et rétabli le Pape 
dans tous ses droits, on vit arriver en France 
les ambassadeurs de l'empereur grec, qui 
venaient se plaindre, et, d'un air incivil, pro- 
poser à Pépin de rendre ses conquêtes. La 
cour de France se moqua d'eux, et avec 
grande raison. Le cardinal Orsi accumule ici 
les autorités les plus graves pour étahlir que 
les Paves se conduisirent dans cette occa- 
sion selon toutes les règles de la morale et 
du droit public. Je ne répéterai point ce qui 
a été dit par ce docte écrivain qu on est libre 
de consulter. ( Ursi, ibid., cap. 7, p. 10% et 
seqq.) Il ne paraît pas d'ailleurs qu'il y ait 
des doutes sur ce point. 

« 2° Les savants que j'ai cités plus haut 
ont employé beaucoup d érudition et de dia- 
lectique pour caractériser avec exactitude le 

mre de souverainelé que les empereurs 
rançais établirent à Rome, après l'expulsion 
des Grecs et des Lombards. Les monuments 
semblent assez souvent se contrarier, et cela 
doit être. Tantôt c'est le Pape qui commande 
à Rome, et tantôt c'est l'empereur. C'est que 
la souveraineté conservait beaucoup de cette 
mine ambigué que nous lui avons reconnue 
avant l'arrivée des Carlovingiens. L’empe- 
reur de Gons aniinople la possédait de droit; 
les Papes, loin de la teur disputer, les exhor- 
taient à la défendre. Ils prêchaient de la 
meilleure foi l'obéissance aux peuples, ot 
cependant ils faisaient tout. Après le grand 
établissement opéré par les Français, le 
Pape et les Romains, accoutumés à cette es- 
pece de gouvernement qui avait précédé, 
aissaient aller volontiers les affaires sur le 
même pied. Ils se prétaient même d'autant 
plus aisément à celte forme d’adainistra- 
tion, qu'elle était soutenue par la reconnais- 
sance, par l'attachement et par Ja saine poli- 
tique. Au milieu du bouleversement général 
qui marque cette triste, mais intéressante 
époyne de l’histoire, l'immense quantité de 
brigands que suppose un tel ordre de choses, 
le danger des Barbares toujours aux portes 
de Rowe, l'esprit républicain qui commen- 
çait à s'emparer des tétes italiennes; toutes 
ces causes réunies, dis-je, rendaient l'inter- 
vention des empereurs absolument indis- 
pensable dans le gouvernement des Papes. 

ais à travers cette espèce d’ondulation qui 
semble balancer le pouvoir en sens contraire, 
il est aisé néanmoins de reconnaître la sou- 
veraineté des Papes qui est souvent proté- 
gée, quelquefois partagée de fait, mais jamais 
effacée. Ils font la guerre, ils font la paix; 
ils rendent justice, tls punissent les crimes; 
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voient des ambassadeurs; le fait même qu’on 
a voulu tourner contre eux dépose en leur 
faveur ; je veux parler de celte dignité de 
patrice qu'ils avaient conférée à Charlema- 
ne, à Pépin, et peut-être même à Charles 
artel, car ce titre n’exprimait certainement 
alors que la haute dignité dont un homme 
peut jouir sous un maître. 
«Je craius de me laisser entraîner; ce- 
pendant je ne dis que ce qui est rigoureu- 
sement nécessaire pour mettre dans tout son 


“jour un point des plus intéressants de l'his- 


loire. La souverainelé, de sa nature, res- 
semble au Nil, elle cache sa tête ; celle des 
Papes seule déroge à la loi universelle. 
Tous les éléments en ont été mis à décou- 
vert, afin qu’elle soit visible à tous les yeux, 
et vincat cum judicatur. 

alli n'y a rien de si évidemment juste 
dans son origine que celte souverainelé ex- 
traordinaire. L'incapacité, la bassesse, la 
férocité des souverains qui la prévédérent; 
linsupportable tyrannie exercée sur les 
biens, les personnes et les consciences des 
peuples; l'abandon formel de ces mêmes peu- 
ples livrés sans défense à SA r- 

ares; le cride l'Occident qui abdique l'ancien 
maître; la nouvelle souveraineté qui s'élè- 
ve, s'avance et se substitue à l’ancienne 
sans secousse, sans révolte, sans effusion de 
sang; poussée par une force cachée inexpli- 
cable, invincible, et jurant foi et fidélité 
jusqu'au dernier instant à la faible et mé- 

risable puissance qu'elle allait remplacer ; 
e droit de conquête enfin obtenu et solen- 
nellement cédé par l'un des plus grands 
hommes qui aient existé, par un homme si 
grand, que la grandeur a pénétré son nom, 
et que la voix du genre humain l'a proclamé 
grandeur au lieu de grand: tels sont les ti- 
tres des Papes, et l’histoire ne présente rien 
de semblable. 

« Cette souveraineté se distingne donc de 
toutes les autres dans son principe et dans 
sa formation. Elle s'en distingue encore 
d'une manière éminente, en ce qu'elle ne 
présente point dans sa durée, comme je l'ob- 
servais plus haut, cette soif inextinguible 
d’accrvissement territorial qui caractérise 
tous les autres. En effet, ni par la puissance 
spirituelle dont elle fit jadis un si grand 
usage, ni par la puissance temporelle, dont 
elle a toujours pu se servir comme tout 
autre prince de la même force, on ne la voit 
jamais tendre à l'agrandissement de ses Etats 
par les moyens trop familiers à la politique 
Ordinaire. De manière qu'après avoir tenu 
compte de toutes les faiblesses humaines, il 
n'en reste pas moins dans l'esprit de tout 
sage observateur l'idée d'une puissance évi- 
demment assistée. » (Du Pape.) < 

DOMNUS 1‘ ou Donus (Saint), soixante- 
dix-huitième Pontife, et successeur d'Adéo- 
dat, fut coutemporain de l'empereur Cons- 
tanlin Pogonat et de Thierri I, roi de 
France. — il était Romain de naissance, fils 
de Maurice, et fut élu le 2 novembre 676. 
On ne sait que peu de chose de ce Pape, 
attendu le peu de durée de son pontificat, 
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Ayant appris son élection, Jean, patriarche 
de Constantinople, qui s’était déclaré pour 
le monothélisme, ne lui adressa pas, selon 
la coutume, la lettre synodale de sa confes- 
sion de foi, mais il se contenta de lui écrire 
en forme d'exhortation pour le prier de pro- 
curer enfin la réunion des Eglises d'Orient 
et d'Occident. On ignore quelle fut la ré- 
ponse du Pape. if 
Domnus I" fit paver de grandes pierres de 
marbre la cour qui était devant l'église de 
Saint-Pierre, environnée de quatre galeries. 
Jl répara l’église des Apôtres, sur le chemin 
d'Ostie, et la dédia, ainsi que l'église de 
Sainte-Euphémie, sur la voie Appienne. H 
trouva à Rome, dans le monastère nommé 
de Boëce, des moines syriens, nestoriens, 
qu’il distribua en divers couvents, ‘et mit 
à leur place des moines romains. De son 
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temps l'Eglise de Ravenue, qui s'était sé- 
parée de l'Eglise romaine, s’en prétendant 
indépendante, revint à l'obéissance du Saint- 
Siége. Ce saint Pape mourut le 11 avril 678, 
apis avoir tenu le Saint-Siége 1 an $ mois 
et 10 jours. Il fut enterré dans l'égliso 
Saint Pierre, ct eut pour successeur Åga- 
thon. 


DOMNUS II, cent trente-cinquième Pape, 
et successeur de Benoît VI, fut le contempo- 
rain de Jean Zimiscès, empereur d'Orient, 
et de Lothaire, roi da France. — Romain de 
naissance et homme très-vertueux, Dom- 


-nus I fut élu en 974, et mourut la même 


année après avoir tenu le Saint-Siége envi- 
ron 2 mois. Son pontificat est très-obscur, 
à cause des troubles qui régnaient ators en 
Italie. Son successeur fut Benoît VII. 


E 


ELECTION DU PAPE. — Il est nécessaire 
d'entrer dans quelques détails pour faire 
connaître toutes les formes et les incidents 
de l'élection des Papes, — i 

On a énuméré jusqu’à dix-huit modes dif- 
férents, usités en divers temps, pour l’élec- 
tion des Souverains Pontifes. Mabillon n'en 
admet que sept, Joseph Catalani prétend dé- 
montrer qu’on ne peut s'empêcher d'en re- 
connaître un plus grand nombre. Laissant 
aux érudits le soin de débrouiller cette ques- 
tion, nous n'avons à nous occuper que des 
modes employés dans les temps modernes. 
On eu compte quatre : l'élection par inspi- 
ration, par compromis, par scrutin et par 
accession. i 

L'élection par inspiration, — per adoration 
ou acclamation, a lieu lorsque les cardinaux, 
réunis dans un méme sentiment, comme par 
une inspiration divine, nomment le Pape 
spontanément et à l'unanimité. Les exem- 

les n'en sont pas aussi rares qu'on pourrait 
e croire. Il y a eu douze ou quatorze Sou- 
verains Pontifes proclamés ainsi, entre les- 
quels saint Grégoire VII. Pendant que ce 
grand homme célébrait, à Saint-Jean de La- 
tran, la Messe des funérailles d'Alexandre II, 
Ja voix unanime du clergé et du peuple 
l'appela, au nom de Dieu, au gouvernail du 
vaisseau de l'Eglise que la tempête, à ce qu'il 
semblait, allait engloutir, et qu'il devait 
sauver. 

Grégoire XV a prescrit diverses règles 
pour régulariser ce mode d'élection ; 11 n'est 
Considéré comme légitime que lorsque au- 
cun traité, aucune convention particulière 
wa précédé, que si le conclave est demeuré 
strictement uni, que si tous les membres 
présents du Sacré Collége y ont concouru. 

L'élection par compromis. — Il est arrivé 
qaelquefois que les cardinaux, pour mettre 

n aux difficultés qui retardent l'élection, 
conviennent de s’en rapporier à la décision 
de l’un ou de plusieurs d'entre eux qu'ils 


désignent. Tous les cardimaux présents aoi- 
vent y consentir, le veto d’un seul annule- 
rait le compromis. Les conditions du mandat 
doivent être clairement et nettement articu- 
lées. 11 doit être expliqué, par exemple, si 
les cardinaux, auxquels l'élection est remise, 
doivent la faire sans rien découvrir d'abord 
de leurs intentions à quelques-uns de leurs 
collègues, ou s'ils peuvent consulter ceux 
qui ont leur confiance, ou si, avant d’arré- 
ter leur choix, ils seront obligés de soumettre 
au Sacré Collége les noms entre lesquels ils 
croiront qu'on peut opter, si la majorité des 
cardinaux chargés de celte tâche délicate 
pourra suffire, ou si l'on exige leur unani- 
mité; si l'option n’est laissée qu'entre les 
cardinaux présents au conclave, ou si l'on 
pourra aussi nommer un absent; enfin, 
telles ou telles autres conditions bonnes et 
utiles. Les conditions convenues doivent 
être consignées dans un acte que les cardi- 
naur délégués font dresser, el que tous les 
membres présents au conclave doivent re- 
vêtir de leur signature. Cet acte investit 
exclusivement ceux en faveur desquels il 
est danné du droit de faire l'élection. Nul 
autre ne peut s'er mêler en aucune façon, 
et il est entendu que les paroles obligeautes 
qu'ils pourraient adresser à ceux-ci ou à 
ceux-là ne seront regardées que comme des 
formules de politesse ; qu’on ne devra voir 
l'expression de leur volonté que dans les 
écrits signés de leur main, 

D'après les conslitutions de Grégoire XV, 
lorsqu'il a été satisfait à toutes les clauses 
stipulées, l'élection est valide. ( Constit. 19, 
t. HI.; Bullarii rom., etc.; c. Licet, 6; c. 
Eodem, ubi periculum, 3, Hic sacro eodem, 
in-6. Election et Couronnement du Souverain 
Pontife.) Clément 1V, en 1265, Grégoire X, 
en 1271, Clément V, en 1305, et Jean XX, 
en 1316, furent nommés par compromis. 

L'élection par scrutin. — Pour bien com- 
prendre comment se fait l'élection par seru- 
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tin, il faut se reporter au règlement donné 
par Grégoire XV. Les cinq points suivants 
surtout méritent attention :. 

4° On doit avoir des bulletins ou cédules 
imprimés selon le modèle prescrit; 

2 On doit élire des scrulateurs ; 


3 Chaque cardinal doit écrire son bulle- : 


tia de sa propre main; 

4° Hl faut savoir de quelle manière le bul- 
letin doit être plié; 

5° Et comment les cachets doivent être 
placés. 

Avant la séance, les maîtres des cérémo- 
nies mettent les bulletins dans deux bassins 
d'argent posés sur une table devant l'autel. 
Ces bulletins ont environ huit pouces de 
longueur sur quatre de largeur ; ils sont di- 
visés par différentes lignes parallèles for- 
mant des cases qui ont chacune leur destina- 
tion spéciale. 

Dans la première, l'électeur inscrit son 
nom à la suile des mots : Ego Cardinalis, et 
plie cette partie du bulletin de telle manière 
qu’elle tombe et s'applique sur la seconde 
case, aux extrémités de laquelle elle est 
fixée, avec de la cire rouge, sur laquelle 
l'électeur imprime son cachet. 

Dans la troisième case, à la suite des 
mots : Eligo in Summum Pontificem reveren- 
dissimum D. meum D. cardinalem, il écrit 
le nom du cardinal qu'il veut élire. 

Dans la cinquième et dernière, il écrit un 
ehiffre quel-onque, 20 par exemple, et à la 
suite, en forme de devise, une parole de 
l'Ecriture, comme celle-ci : Gloria in excel- 
sis Deo; puis il fait un second pli qu'il ca- 
‘chéte aux deux extrémités de la quatrième 
case ; cela fait i) plie le bulletin en deux. 

Le revers de ces bulletins est orné de vi- 
gnettes, particulièrement derrière les deux 
places où l’électenr doit écrire son nom et 
sa devise, afin que l'œil le plus pénétrant 
n'en puisse rien deviner. 

Les plis, comme on voit, cachent entière- 
ment, le premier le nom de l'électeur, le 
second sa devise; de telle sorte qu’en ou- 
vrant le bulletin, on ne voit que le nom de 
l'élu. Le cachet est le même aux quatre en- 
droits; il doit porter une empreinte : une 
ou plusieurs icttres, ou tout autre signe. Il 
va sans dire que ce ne peut pas être le ca- 
chet ordinaire du cardinal. Les cardinaux 
se munissent d'une assez grande variété de 
ces cachets de fantaisie, afin de pouvoir en 
ebanger à chaque scrutin. 

On conimence par tirer au sort les scru- 
tateurs; le dernier cardiusl-diacre prend sur 
la table, devant l'autel, de petites boules, sur 
chacune desquelles est écrit le nom d'un des 
cardinaux présents au conclave; 11 les compte 
à haute voix, une à une, en lisant le nom 
qu’elle porte et les jetant à mesure dans une 
grande bourse de damas violet placée sur la 
table. II la prend, Vagiley en tire trois bou- 
les au hasard ; les trois cardinaux dont les 
noms sortent sont scrutateurs, mais pour ce 
scrutin seulement. Puis il en tire trois au- 
tres qui désignent les infirmiers. 

Les sceulateurs s'approchent aussitôt de 
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la table devant l'autel, et y prennent une 
petile casselle, dont le couvercle est percé 
d’une ouverture tout juste assez grande 
pour laisser passer les bulletins. Ils l'ou- 
vrent et font voir qu'elle est vide, la fer- 
ment à clef devant tout le monde, et la re- 
meltent aux infirmiers. 

Ges premières opérations terminées, le 
doyen vient le premier, prend un bulletin 
dans le bassin et va l'écrire à sa place, ou, 
s'il le préfère, à l'une des tables à pupitre 
placées au milien de la chapelle, mais tou- 
jours de manière à ce que l'électeur soit vu 
de tous, et que personne ne puisse lire son 
vote. Il écrit son bulletin, te plie et le scel- 
le; pour abréger l'opération, les matiresdes 
cérémonies ont eu soin d’en former les plis. 


Tous les membres présents procèdent 
ainsi, l’un après l'autre, par ordre et ran 
d'ancienneté. Ensuite le doyen (et après lui 
tous les autres), prend son bulletin avec 
index et le pouce, et le tenant élevé de ma- 
nière à ce que tout le monde puisse le voir, 
le porte à l'autel, se met à genoux et prêle À 
haute voix ce serment inscrit sur une ta- 
blette en gros caractères : 

Testor Christum Dominum qui me judica- 
turus est, me eligere quem secundum Deum 
judico eligi debere, et quod idem in accessu 
prestabo. ; 

I] pose le bulettin plié sur la large patène 
d'un grand calice d'argent, dont la coupe est 
en vermeil. De la palène il le fait glisser 
dans le calice, puis, après avoir salué ta 
croix, il retourne à sa place. L’emblame du 
Saint-Esprit est gravé sur la paténe ainsi 
qu'au pied du calice qui norte également les 
armes du Siége vacant. 


Si quelqu'un des cardinaux présents est 
dans | impossibilité d'aller jusqu’à l’autel, le 
dernier désigné des trois scrutateurs lui 
porte le bassin où sont les cédules; il en 
prend une, écrit, plie, met les cachets, le 
tout secrètement, prête le serment dont le 
scrutateur lui présente la formule, et donne 
son bullelin à celui-ci qui va le mettre dans 
le calice, comme il a été dit. 


‘Les cardinaux infirmiers votent d'ordi- 
naire immédiatement après le cardinal- 
doyen, afin d’avoir le temps de remplir 
leurs fonctions, Ils prennent la petite cas- 
sette que leur ont confiée les scrutateurs, la 
table du serment, et dans un petit bassin 
d'argent, autant de bulletins quil ya de 
cardinaux malades, daus les cellules desquels 
ils se rendent successivement. Ceux-ci écri- 
vent, plient, scellent leur bulletin, et, après 
avoir prêté le serment, l’introduisent dans 
la cassette par l'ouverture ménagée à cet 
effet. Si quelque cardinal est dans l'impos- 
sibilité d'écrire, un autre le fait pour lui, 
en prêtant serment devant les cardinaux in- 
firmiers, de garder inviolablement le secret 
sous les peines d’excommunication por:ées 
per les bulles. Les infirmiers rapportant la 
cassette à la: chapelle ; les scrutaleurs l'ou- 
vrent publiquement , ils comptent les bulle- 
tins, en comparent le nombre à celui des 
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malades, et les posent un à un sur la patène, 
puis dans le calice. 

Lorsque tous les bulletins sont déposés 
daus le calice recouvert de sa patène, le 
remier scrutateur les mêle plusieurs fois, 
e dernier les compte et les met un è. un 
dans un second calice. Si le nombre s'en 
trouve plus grand ou moindre que celui des 
cardinaux présents, on ne va pas plus loin, 
on brûle tous les bulletins , et l'opération 
recommence. Si les deux chiffres sont iden- 
tiques, on procède au dépouillement. 


Le premier scrutateur prend un bulletin 
dans le ca:ice et l'ouvre de manière à voir 
seulement le nom de l'élu placé au milieu. 
Ayant lu ce nom, il passe le bulletin au se- 
cond scrutateur qui le lit aussi et le passe 
au troisième. Celui-ci proclame le nom à 
haute et intelligible voix, et les cardinaux 
qui ont chacun sous les yeux une liste im- 
primes de tous lcs membres du Sacré Col- 

ége , font une marque à côté du nom que le 
vote désigne; l'on continue ainsi jusqu’au 
dernier bulletin. 

Si, en ouvrant les bulletins, les scruta- 
teurs en trouvent deux pliés ensemble, de 
manière è faire présumer qu'ils sont du 
même électeur, ces deux bulletins ne comp- 
tent que pour un seul suffrage quand ils por- 
tent le même nom; ils ne comptent pas du 
tout quand ils portent deux noms différents, 
bien que le scrutin soil regardé comme va- 
lide pour tout le reste. Le vote doit toujours 
être déterminé ; tout bulletin qui contient 
plus d'un seul nom est aanulé; il en est de 
même du vote qu’un cardinal se donnerait à 
soi-même, cas, du reste, qui ne s'est jamais 
présenté. 3 ro 
“Lorsque tous les bulletins ont été lus , res 
cardinaux font l'addition des voles et en 
écrivent le résullat sur une seule feuille de 
papier, comme par exemple : Reverendissi- 
mus cardinalis N...... N...... habuit suffragia 
duodecim, et au-dessous : Reverendissimus 
cardinalis N...... N...... habuit suffragia oc- 
tava, etc. 

Cependant, le dernier scrutateur prend 
Jes bulletins un à un, les transperce d’une 
aiguille au mot eligo, et les réunit ainsi par 
un fit de sote dont il noue les deux bouts et 
qu'it pose sur la table. 

Lorsque l’un des cardinaux a réuni les 
deux tiers des voix, le premier scrutateur 
recomple les bulletins sous les yeux des 
deux autres, on les vérifie de nouveau , on 
s'assure, en un mol, de la validité de l’opé- 
ration, selon les règles et de la manière que 
nous ferons connaître en parlant de l’acces- 
sion; si tout est trouvé en règle, le Pape est 

u. 

, Les partis. L'exclusion. — I est rare que 
l'élection ait lieu, comme au conclave de 
1846, au bout de quelques jours : au moment 
où ils se réunissent, les cardinaux me savent 
presque jamais où doit se trouver le Pape ; 
ils le cherchent, et lorsque Dieu daigne le 
leur montrer tout d'abord, ce n’est que par 
une grâce particulière, et qui n'entre pas, si 
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je puis m'exprimer ainsi, dans l'ordre babi- 
tuel de sa PR 

Le Sacré Collége est assisté, il n'est point 
violenté du Saint-Esprit. L'élection du Sou- 
verain Pontife est un acte libre, et comme 
tous les actes libres, elle peut et doit être 
déterminée selon les règles de la prudence 
et de la raison, éclairée des lumières de la 
foi, aidée des secours de la grâce, et dans 
Tes conditions que comporte l'humanité 
chrétienne dans son état présent, dans cet 
état qui n’est plus celui de la nature perdue, 
dégradée, abandonnée sans ressources à l'er- 
reur et an mal, mais qui n’est pas encore 
celui de fa nature relevée, gore divini- 
sée, attachés pour toujours à la vérité et au 
bien; dans cet état où l'on est assuré de 
trouver Dieu lorsqu'on !e cherche, mais où 
il faut chercher pour trouver, frapper, et 
frapper quelquefois longtemps pour se faire 
ouvrir. 

Cela bien compris, il ne peut paraître 
étrange, on doit trouver tout simple que, 

uelquefois comme à toutes les réunions 
d'hommes, le temps, la réflexion, les lentes 
et mûres délibérations soient nécessaires 
aux cardinaux pour se mettre d’accord. Les 
uns, pal TS et pour ainsi dire blessés de ce 
qui se mêle d'humain aux choses de la reli- 
pion désirant ardemment ne voir jamais que 
e côté lumineux de la nuée divine qui 
guide Israël, voudraient à Rome une politi- 
que inflexible comme le dogme ; ils deman- 

ent un Pape qui ne craigne pas de luiter, à 
la face du monde, contre les puissants et les 
rois; un Pape qui rappelle les grands jours 
de l'Eglise, qui rétablisse la puissance spis 
rituelle dans tous ses droits et toule son au- 
torité. Les autres, plus préoccupés des dan- 
gers de l'Eglise et des difficultés que les 
temps ont fait nattre, considérant d’ailleurs 
qu'il est dans son essence de supporter beau- 
coup, que sa grande vertu est la patience, 
que l’on doit au bien de la paix de grands 
sacrifices, et qu'enfin ]’Epouse du Christ est 
souvent ici-bas condamnée, comme son 
Matire, à la honte, à l'igÿnominie, aux dou- 
leurs de la passion, souhaitent surtout une 
politique patiente, modérée, conciliatrice; 
ils demandent un Pape sege, prudent, cir- 
conspect, incapable de se laisser entratner à 
aucune extrémité, et qui, tout en sauvegar- 
dant les droits et les intérêts de l'Eglise, ne 
Ja jette jamais dans aucun péril. 

els sont les deux principaux partis qui 
se forment d'ordinaire au conclave, pour 
peu qu'il se prolonge; le premier est celui 
des zelanti, le second celui des politiques, 
du moins les qualifie-t-on ainsi; mais pout 
être juste, on doit singulièrement adoucir le 
sens outré que la première, le sens quasi 
injurieux que la seconde de ces appellations 
rennent presque toujours dans les bouches 
rançaises. 

Les partis une fois formés, il est naturel, 
il est sage, il est nécessaire qu'ils discutent 
ensemble, qu'ils délibèrent, qu'ils cherchent 
mutuellement à se convainere, à faire pré- 
valuir leur sentiment; que des deux côtés les 
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membres les plus modérés se rapprochent 
et fassent. effort pour se gagner les uns les 
autres, pour aboutir à une transaction, quani 
de trop nombreux scrutins ont eu lieu sans 
résultat, quand aucun des deux partis n'a 
espoir fondé de triompher pleinement. On 
discute donc au conclave comme dans toute 
autre assemblée; une assemblée n'est pas 
faite pour autre chose; on y travaille à la 
réunion des suffrages sur une seule Lêle, c'est 
la le but suprême de toute élection ; seule- 
meat les discussions, les moyens employés 
diffèrent profondément des discussions, des 
moyens employés dans les assemblées pro- 
fanes, en ce que, sauf d'imperceptibles ou 
très-rares exceplions, la charilé y domine 
toujours la dispute, et le respect de la vérilé 
et de la justice, le désir de servir la plus 
sainte cause. 

Le parti de la majorité se nomme l'inclu- 
sive; le parti de l'opposition l'exclusive. Ce 
sont toujours les cardinaux italiens qui for- 
ment comme le noyau du premier, et d’or- 
dinaire les cardinaux dévoués aux diverses 
puissances sont le plus solide appui du se- 
cond. L'inclusive comprend les cardinaux 

armi lesquels la majorité entend choisir le 

ape; elle circonscrit et resserre, pour ainsi 
parler, les limites dans lesquelles l'élection 
doit se faire, elle détermine le milieu où, 
suivant elle, l'élu doit se trouver. Elle n'ex- 
clut nommément personne; seulement elle 
propose la personne qui lui semble réunir 
mieux que toute autreles conditions voulues. 
L'exclusive, au contraire, n'ayant que peu 
ou point d'espérance d'emporter l'élection, 
se rne à repousser, à exclure, à faire 
échouer les candidate ainsi proposés, jusqu'à 
ce que le parti contraire lui en offre un 
qu'elle veuille agréer, ou jusqu'à ce que 
quelques-uns de ses partisans, se lassant 
pe à peu, l’abandonnent pour donner enfin 

Vinclusive la majorité voulue. Il arrive 
rarement qu'un relour en sens contraire ait 
lieu, et que le Pape sorte des rangs de l'ex- 
chusice. 


Comme dans toute réunion d'hommes sa- 
ges et qui veut sérieusement le but auquel 
elle tend, les partis ont leurs chefs et leurs 
guides et se laissant diriger par eux, on ne 
peut alteindre Je but qu’en agissant de con- 
cert, on ne peut agir de concert qu’en se 
soumettant à une certaine discipline. Tous 
les effurts de l'exclusive tendent à conserver 
au moins le tiers des voix, il ne lui en faut 
pas davantage pour empêcher l'élection, 
puisque inclusive ne peut triompher qu'à la 
condition de réunir les deux tiers des voix, 

lus une. Les deux tiers suffisent pour que 

élection soit valide ; mais l’inclusive compte 

dans son sein le cardinal qu’elle propose, et 
celui-ci ne peut se donner sa propre voix, 
sous peine de nullité; c'est donc une voix 
perdue. 


Quelquefois, s'epercevant que sa cause se 
pers, que des défections ont eu lieu, que 
d'autres se préparent, qu’enfin une victoire 
prochaine du parti contraire est probable, 
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l'exclusive a recours à un moyen extrême, 
elle dénonce l'inclusive. ; 

La France, l'Espagne, le Portugal et l’Au- 
triche se sont arrogés, on ne sait trop ni 
pourquoi, ni comment, ni sur quel fonde- 
ment, ni à quel litre, le droit d'exclusion, 
c'est-à-dire que chacune de ces puissances 
se réserve, et en mainte occasion, à faire va- 
loir ce privilége exorbitant, d'exclure un 
candidat qui ne lui serait pas agréable, et 
dont elle aurait lieu de redouter l'élection. 
Ce droit ne s'exerce que contre un seul 
candidat pour chacune des trois cours, et il 
ne peut en être question contre un Pape 
déjà canoniquement élu. Il faut que l'exclu- 
sion soit dénoncée avant l'élection consom- 
mée, et une fois appliquée à un candidat par 
l'une des trois puissances, cette puissance 
est obligée d'accepter touses autres, à moins 
que l’un d'eux ne soil exclu à son. tour par 
l'une des deux autres cours privilégiées. 
L'exclusion ne peut être déclarée ni avant, 
ni après le conclave, ni hors du conclave, 
ni par une personne étrangége au Sacré 
Collége. 


Ce droit prétendu. n'est qu'un véritable et 7? 


révoltant abus; jamais l'Eglise ne l'a recon- 
nu; on ne trouve rien qui l'autorise, ni dans 
les décrets des conciles, ni dans les consti- 


tutions des Souverains Pontifes; il n'a au-. 


eune valeur canonique, et certes une élection 
faite d'ailleurs validement, en dépit de l'ex- 
clusion dénoncée, serait bonne et valable, 
et regardée comme telle par tous les vrais 
Catholiques. Aussi Rome a t-elle toujours 
protesté contre la prétention des puissances; 
Seulement, tout en réservant le droit, pour 
éviter de plus grands maux, el afin de pré- 
venir toutes les conséquences d’une rupture 
violente avec des souverains trop porlés à 
abuser de leur pouvoir, elle a cru devoir su- 
bir le fait. Après tout, le Sacré Collége est 
juge dans cette occasion; son but ost de 
donner à l'Eglise un Pape qui fasse-le bien; 
c’est au Sacré Collége à voir, à apprécier les 
temps et les circonstances, et s’il oroit qu’en 
nommant un Pape en dépit des préventions 
et des A em hautement et nettement 
articulées d'un puissant. élat, il rend à ce 
Pape le bien impossible, personne ne peut 
le blâmer d'abandonner cette candidature 
pour en adopter une qui n'offre pas les mé- 
mes daagers. Seulement on ne doit pas ou- 
blier que cetle sagesse, celte condescendance 
du Sacré Collégs ne constitue .pas un droit 
en faveur des souverains aux.désirs desquels 
il wa égard que par la ronsidération des 
maux. qu'ils pourraient faire à l'Eglise. L's- 
venir n'est nullement engagé, et si jamais 
les circonstances étaient telles que les prin- 
ces de l'Eglise romaine, après les avoir pe- 
sées devant Dieu, crussent, devant une 
exclusion-dénoncée, devoir passer outre, les 
rois ne trouveraient rien dans la tradition 
qui excusat leurs tentatives de schisme; ils 
n'auraient pas même la ressource d'ailéguer, 
comme un précédent favorable à leurs pré- 
tentions, les exclusions données en d'autres 
temps ; car la question n'a jamais.ôté posée , 
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rsonne ne nie, en effet, que le Sacré Col- 
éga n'ait le droit de tenir compte de leurs 
prières et même de leurs menaces, mais 
tlors il s'agirait de savoir s’il n'a pas aussi 
fe droit de rejeter les unes et de mépriser 
les autres. 

En d’autres temps, vous nous avez écou- 
tés, diraient les gouvernements; vous vous 
êtes abstenus d’élire les hommes que nous 
repoussions ? 

Sans doute, pourrait répondre le Sacré 
Collége, et nous serions parfaitement libres 
de tenir Ja même conduite, si nous la trou- 
vions convenable; mais nous sommes li- 
bres également de faire le contraire; nous 
Wavons jamais reconnu le droit que vous 
vous arrogiez; les lois de l'Eglise ne vous 
en confèrent aucun de semblable ; vous ne 
yous appuyez sur aucun titre; il n'y a ni 
traité ni concordat qui vous le concède. 
C'est uniquement pour éviter un plus grand 
inal, pour le plus grand bien. de l'Eglise, 
qu’à certaines époques, nous avons cru 
devoir eondescendre à vos exigences; c'est 
pear éviter un plus grand mal, c’est pour 

e plus grand bien de l'Eglise, qu’aujour- 
d'hui nous refusons de les subir. Nous avons 
toujours été et nous sommes toujours seuls 
juges souverains de la question, jamais l'E- 
glise ne vous la livra; elle a supporté, elle 
n'a pas consacré votre intervention; elle n'a 
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ses Pontifes; Dieu ne vous a pas chargés 
d'écarter du Siége suprême les mauvais pas- 
teurs. Aujourd'hui, comme autrefois, à Nous 
de dire si le moment est venu pour l'Eglise, 
de lui résister. Retirez-vous : nous pronon- 
cerons comme il semblera bon à l'Esprit- 
Saint et à nous, 

Comme nous l'avons dit, ce n'est pas le 
premier jour d'ordinaire que l'exclusion est 
signifiée ; en procédant avec tant de hale, 
les gouvernements qui la donneraient s’ex- 
poseraient à épuiser en pure pes ce qu'ils 
appellent leur droit. Pour le faire valoir, 
les puissances ont besoin de trouver et d’a- 
voir, dans le conclave même, des ambassa- 
deurs intérieurs, c’est-à-dire des cardinaux 
de la couronne, accrédités auprès du Sacré 
Collége, munis de leurs instructions, char- 
gés de veiller à leurs intérêts, et en parti- 
culier, de déclarer l'exclusion au moment 
opportun. C'est le rôle, qu’en 1823 le cardi- 
nal Albani jouait au conclave, en. faveur de 
FAutriche, L'Inclusive, les Zelanti, por- 
taieut le cardinal Severoli. Après dix-huit 
jours de scrutin, i! avait obtenu, le 21 sep- 
tembre au matin, vingt-six voix, et il de- 
venait probable que le soir, les trente-quatre 
voix formant les deux tiers des cardinaux 
préc lui seraient acquises. Le soir à 
‘ouverture de la séance, le cardinal Albani 
remplit sa triste mission ; il déclara, par une 


(50) Une indiserdsion manqua trahir l'inc/wsive. 
Un conclaviste eut l'imprudence de «ire au dapifero 
(gentilhomme chargé de porter le repòs au tour du 
conclave) de son card nat: State zitto, proximus 
Urbi Aunibol : « Suyez discret, Annibal approche de 
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note officielle, que l'impériale et royale cour de 
Fienne ne pouvait accepter pour Souverain 
Pontife, Son Eminence M. le cardinal Seve- 
roli, et lui donnait une exclusion formelle. 
Dieu lire le bien du mal : c'est à cette 
exclusion que l'Eglise a dû le pontiticat de 
éon XII, comme plus tard, le 2 février 
1831, après la mort de Pie VI, elle dut le 
pontificat de Grégoire XVI, à l'exelnsion 
prononcée par l'Espagne contre le cardinal 
Justiaiani. Les Zelanti indignés, déférèrent 
au cardinal exclu le droit de nommer ce- 
lui qui le remplacerait, il désigna Della 
Genga. Mais I’/nchisive comprit que, pour 
réussir et prévenir une nouvelle exclusion, 
un peu d’habileté était nécessaire ; dissimu- 
lant ses forces, elle ne donnait encore à son 
candidat, le 27 septembre, que onze voix le 
malin et treize le soir (30). L’Eaclustve dor- 
mait en paix; le lendemain, trente-quatre 
voix nommérent Annibal Della Genga ur 
L’exclusion n'est que la forme extrême 
et odieuse de l'intervention des puissances, 
comme les discours des ambassadeurs au 
Sacré Collége n’en sont que la forme res- 
eclueuse et légitime. Elles donnent leurs 
instructions aux cardinaux des couronnes, 
qui trop souvent semblent ainsi ne paraître 
au conclave, que pour y faire les affaires de 
tella ou telle cour. Mais le nombre des cardi- 
naux des couronnes est heureusement fort 
restreint, et lous ne sont pes toujours disposés 
à croire que la politique de leur gouverne- 
ment soit nécessairement conforme aux inté- 
rêts, aux droits et à la gloire de l'Eglise. 
Les détails que nous venons de donner 
indiquent suffisamment au lecteur commeal 
s'exerce l'intervention des puissances , com- 
ment les partis se forment au sein du Sacré 
Collége, comment les chefs des diverses 
fractions les dirigent, et comment, en géné- 
ral, l'élection est conduite. C'est là le côté 
humain et tout extérieur du conclave, le seul 
que puissent voir les philosophes et les po- 
litiques du monde. Mais, sous ces apparences, 
qui ne l’étonnent point, parce qu'il sait quo 
l'Epouse de l’Homme-Dieu est elle-même 
à la fois humaine et divine, et soumise ici- 
bas, comme le fut le Seigneur, aux conditions 
de l'humanité, le Chrétien voit le Saint- 
Esprit assistant son Eglise, inspirant les 
bons, se servant des méchants, donnant aux 
uns la prudence et le conseil, faisant tomber 
les autres dans leurs propres piéges, dispo- 
sant toutes choses avec force el avec douceur, 
pour donner toujours à l'Eglise le Ponlife le 
plus propre à remplir, au moment où il est 
appelé,. les desseins de Dieu. 
evant celte intervention spéciale et toute 
particulière de Dieu, que sont et que pen- 
vent les interventions des rois de te terre? 
Quelque‘ois l'Esprit- Saint ne laisse pas 
même à celles-ci le temps de se produire; 


Rome. » Ce mot fut rapporté et deviné dans divers 
lieux da Rome le 27 au soir. 

(81) On trouvera, avec plas de développemen', 
wus ces détails dans l'Histoire de Léon X11, par M. 
ARTAUD, t. l, ch, 6. 
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uand les peines en ont besoin, it mani- 
este sa présence par des signes éclatants, 
afin que les faibles ne soient pas tentés de 
méconnaître son œuvre. C'est ainsi que, 
contre toutes les prévisions humaines, et 
pen:lant que la diplomatie en était encore à 
préparer ses intrigues, les cardinaux se sont 
trouvés réunis daus une même pensée le 
16 juin 1846, et, après vingt-quatre heures de 
conclave, ont proclamé S. S. Pie IX. 


L'élection par accession. — Lorsqu’sucun 
des cardinaux n’a réuni les deux tiers des 
suffrages, conformément à la bulle de Gré- 
goire XV, on passe à l'accession, qui diffère 
peu du serutin. Chaque cardinal, le doyen en 
tête, va prendre dans le second bassin d'ar- 
gent un des hulletins d’accession, en tout 
pareil à ceux que nous avons décrils, sauf 
que les mots : Elgo in Summum Pontificem 
reverendissimum D. meum D. cardinalem , 
sont remplacés par les mots : Accedo reve- 
rendissimo Domino meo D. cardinali, à la 
suite desquels l'électeur a écrit le nom du 
cardinal à l'élection duquel il a accédé. Re- 
marquons qu'il ne peut accé.ler à un cardinal 
pour lequel il a voté d'abord, ni à un cardi- 
nal qui n'aurait pas obtenu au premier tour 
au moins un suffrage; mais il lui est libre 
de n'accéder à personne, et, en ce cas, il 
écrit : accedo nemini. Chaque électeur doit 
avoir soin de mettre au bulletin d’accession 
Je même chiffre, la même devise qu’au bul- 
letin de scrutin. 


Tout se passe, du reste, comme pour le 
scrutin, sauf qu'on ne réitère pas le ser- 
ment, le premier engageant pour l'accession 
comme on le voit par la formule. Les infir- 
miers portent aux malades, avec les bulle- 
tins d'accession que ceux-ci doivent rem- 

lir, une feuille imprimée où est marquée 
a somme des votes donnés au premier tour 
à chaoue cardinal, 


Si les votes de l'accession, joints à ceux 
du scrutin, donnent à un cardinal les deux 
tiers des voix, alors le premier scrutateur, 
sous les yeux des deux autres, vérifie la va- 
lidité des bulletins d'accession en les com- 
parant à ceux du scrutin, les cachets aux 
cachets, les chiffres aux chiffres, les devises 
aux devises. S'il les trouve pareils, il les 
montre aux second et troisième scrutateurs, 
qui, après avoir reconnu l'identité des ca- 
caets, des chiffres et des devises dans les 
deux bulletins, s’essurent encore que les 
deux noms ne sont pas les mêmes. Si le 
même nom était porté sur les deux bulle- 
tins, le vote serail mul; mais si cette condi- 
tion, et toutes les autres que nous avons in- 
diquées en parlant de l'élection par scrutin, 
sont remplies, le vote est valide, et le troi- 
siéme scrulateur proclame les signes que 
porte l'empreinte du cachet, le chiffre, la 
devise, et, enfin, le nom de l'élu. Lè tout est 
inscrit sur une feuille de papier préparée à 
cêt effet. Les scrutateurs recomptent ensuite 
les votes, et lorsque personne n'a obtenu, 
par cette réunion des votes d'accession aux 
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votes de scrutin les deux tiers des suffrages, 
on renvoie à la prochaine séance la reprise 
des opérations. Chaque séance comprend 
ainsi un vote au scrulin, auquel succède un 
vote d’accession si le scrutin n'a pas de ré- 
sultat. Mais si un cardinal a réuni les deux 
tiers des voix, le dernier cardinal-diacre tire 
au sort trois cardinaux-diacres appelés revi- 
seurs (recognitores), et chargés de vérifier 
une dernière fois si les bulletins ont tous 
été bien lus, si les signes caractéristiques 
ont été convenablement indiqués, si les vo- 
tes ont été comptés exactement, s’il n’y a pas 
eu d'erreur dans la confrontation des bulle- 
tins de scrutin avec les bulletins d’accession ; 
enfin, si toutes les conditions vuulues, tant 
pour le scrutin que pour l'accession, ont élé 
remplies. On ouvre les bulletins pour s'as- 
surer que l'élu ne s'est pas donné sa propre 
voix; car, en ce cas, l'élection serait nulle; 
et si toutes ces véritications ne laissrnt plus 
de doute, le cardinal gui a réuni les deux 
tiers des sufirages est déclaré canoniquement 
élu. Après la révision, tous les bulletins 
sont brûlés, quel qu’en soit le résultat; mais 
quand il est définitif, la fumée ne s'échappe 
point par l'ouverture ordinaire, et le peuple, 
assemblé sur la place du Quirinal, ne la ` 
voyant pas sortir, s'écrie : le Pape est 
nommé. 


Ea même temps, le dernier cardinal-diacre 
sonne la cloche (il campanello ) ; à ce signe, 
le premier maître des cérémonies et le se- 
crétaire du Sacré Collége entrent dans la 
chapelle, et immédiatement Je cardinal- 
doyen, premier évêque, le premier évêque, 
le premier diacre et le cardinal camerlingue 
s’avancent devant le cardinal élu, Assistés du 
premier et d’un autre maître des cérémo- 
nies, du sacriste et du secrétaire, ils deman- 
dent son consentement à l'élection; le cardi- 
nal-doyen lui dit : Accipisne electionem de 
4s canonice factam in Summum Pontificem? 


Aussitôt le consentement obtenu, tous les 
petits baldaquins placés sur les siéges occu- 
pés par les cardinaux s'abattent; celui du 
nouveau Pape reste seul, et les deux cardi- 
naux placés à ses côtés s’écartent par rese 
pect. Alors le cardinal-doyen le prie de faire 
connaître le nom qu'il veut prendre. Jus- 
ques 1609 les Papes conservaient leur nom 

e bapteme; mais le Pape nommé cette an- 
née-là s'appelait Pierre; il ne voulut pas 
porter le nom sacré donné par le Christ au 
prince des Apôtres; il prit celui de Ser- 
gius IV. Depuis, les Papes ont toujours pris 
un nouveau nom en montant au Saint-Siège. 
Ce nom prononcé, le premier maître des 
cérémonies, faisant fonctions de notaire du 
Saint-Siége, dresse du tout un acte authen- 
tique, en présence des cardinaux, et le signe, 
ainsi que le sacriste, le secrétaire du Sacré 
Collége et l'autre maître des cérémonies. 
Dès que l'acte est dressé, le Pontife élu, ac- 
compagné des deux premiers diacres, s'a- 
vance vers l'autel, s’agenouille, et, après 
une courte prière, va, derrière ce même 
autel, où ils sont préparés depuis Je com- 
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mencement du conclave (32), recevoir des 
matires des cérémonies, qui l’habillent, les 
vêtements du souverain pontificat : les has 
blancs,les souliers de velours rouge à lacroix 
brodée d'or, la soutane blanche, la ceinture 
à glands d'or, le rochet de dentelles, la mo- 
selte rouge bordée d'hermine, la pelite ca- 
lotte blanche (33) et l'étole rouge.. 

Revenu à l'aute!, après avoir donné au 
Sacré collée la première bénédiction apos- 
tolique, le Pontite prend place dans le riche 
fauteuil placé sur le marchepied, et reçoit 
la première adoration de ses frères les car- 
dinaux. A genoux, ils baisent le pied et la 
main du Vicaire de Jésus-Christ, qui, les 
relevant, leur donne le double baiser de 
paix. Quelquefnis le Pontife saisit ce mo- 
ment pour annoncer aux cardinaux les 
charges qu'il veut leur imposer. Léon II en 
embrassant le cardinal della Somaglia, lui 
dit : Votre Eminence nous servira en qualité 
de secrétaired Etat. $ 

Le cardinal camerlingue passe au doigt du 
Pape l'anneau du pêcheur, que Sa Sainteté 
confie ensuite au maître des cérémonies, 
chargé d’y faire graver le nom nouveau du 
successeur de saint Pierre. 

Cependant, après avoir rendu l’oLédience, 
le premier cardinal-diacre, immédiatement 
précédé d’un maître des cérémonies portant 
haut la croix papale, se dirige vers le grand 
balcon (gran loggia) du Quirinal, fait démo- 
lir la cloison qui en fermait extérieurement 
l'ouverture, et de sa voix la plus forte, an- 
nonce au peuple la création du nouveau Pape, 
par la formule consacrée : Annuntio vobis 
gaudium magnum : Papam habemus eminen- 
tissimum ac reverendissimum dominum Joan- 
nem Mariam, archiepiscopum-episcopum Imo- 
lanum , tituli SS. Petri et Marcellini presbyte- 
rum, S. R.E.cardinalem Mastai Feretti qui sibi 
imposuit nomen : Pius IX. « Je vous annonce 
une grane joie: nuus avons un Pape, l'éminen- 
tissime et révérendissime seigneur Jean- Ma- 
rie, archevéque-évéque d'Imola, du titre des 
Saints Pierre et Marcellin, cardinal-prétre de 
la sainte Eglise romaine, Mastai-Feretti, qui 
a pris pour nom Pie 1X. » 

Cependant le nouveau Pontife admet au 
baisement des pieds le majordome, le maré- 
chal, fes conclavistes, les employés du con- 
clave; puis les prélats préposés à la garde 
des tours, el enfin ses parents, ses amis, 
les seigneurs romains, les membres du 
corps diplomatique, les fidèles qui se préci- 
pitent pour le contempler. 

Le cardinal camerlingue présente les 
clefs des appartements du palais au Pape, 
qui peut en prendre possession immédiate- 
meni; mais qui, le plus souvent, achève 
dans la cellule qu’il occupait au conclave 
celte première journée de son pontilicat. » 
Election et couronnement du Souverain 

ontife ) 

ELEUTHERE (Saint), fils d'Abundius, 


(32) On a soin d'y en mettre plusieurs de gran- 
deurs différentes pour que l'élu en trouve towjours 
qui vill nt à sa taille. 
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était Grec de naissance et originaire de Ni- 
copolis. — Jeune encore, il vint à Rome, et: 
le Pape Anicet le fit diacre de l'Eglise 
romaine. Sa grande piélé la fit choisir pour 
succéder à saint Soter, en l'an de Jésus- 
Christ 177,sous l’empereur Marc-Aurèle.Saint 
Eleuthère eut la douleur, en montant sur la 
chaire de saint Pierre, de voir Marc-Aurèle 
persécuter les Chréliens, surtout dans les 
saules et particulièrement à Lyon; mais il 
eut aussi la consolation de voir le règne de 
Jésus-Christ s'étendre dans la Grande-Bre- 
tagne. Ce fut sous son pontificat que le roi 
Lucius, qui régnait sur une partie de celte 
tie, sous la dépendance des empereurs ro- 
mains, envoya Paint Eleuthére une ambas- 
sade solennelle, et lui demanda des missiom 
naires pour instruire ses sujets, leur admi- 
nisirer les sacrements et célébrer, au milieu 
d'eux, les saints mystères. Cette demande 
causa la plus grande joie au saint Pape, et 
il envoya au pieux roi saint Damien el saint 
Fugace. Saiut Damien, le premier qui évan- 
gélisa les Bretons, en convertit un. grand 
nombre, ainsi que le roi Lucius qui, quoi- 
que ayant demandé au Pape des missionnai- 
res, n'était pas encore Chrétien. Il y a dans 
le comté de Sommerset une église parois- 
siale qui porte le nom de saint Déruvion, 
qui est le même que saint Damien. Dans le 
pays de Galles on l'appelle saint Duvien 
ou Dera. Son diseiple Fugace est aussi 
honoré en Angleterre. 

Saint Eleuthére y établit des évêqnes, 
trois archevéques et des primats. Il pourvut 
aussi à la défense des accusés et: à ce qu'on 
conservat leur rang tant qu'ils n'étaient pas 
convaincus. 11 fit une constitution qui fut 
reçue du Pape Damase et insérée dans le 
droit canon pour qu'on n’arrétat rien en 
l'absence de l'accusé, jusqu'à ce qui! se fûl 
présenté. Sous son pontificat l'Eglise prit de 
merveilleux accroissements par tout l'uni- 
vers, et particulièrement à Rome, où pres- 
que tous les nobles se convertirent avec 
leurs femmes et leurs enfants. 3 

Dès le commencement de son pontifical 
il reçut la célèbre députation des martyrs 
de Lyon qui s'adressèrent à lui pour remé- 
dier aux troubles que les montanistes exci- 
taieut parmi les fidèles de l'Asie. La vigi- 
lance et le zèle de ce saint Pape eurent de 
quoi s’exercer pour apaiser la division que 
les nouvelles hérésies causaient. : 

Après avoir combattu avec zèle l'hérésie 
des valentiniens et celle des montanistes, 
saint Eleuthère condamna Florin, lequel 
enseignait une doctrine qui faisait Dieu 
auteur du mal, et Blaste qui prétendait que 
la coutume de célébrer la Pâque le quator- 
zième jour de la lune de mars devait être 
adoptée par l'Eglise romaine. Cette question 
de ia célébration de la Pâque, déjà entamée 
sous le pontilicat de saint Anicet, fut agitée 
de nouveau sous le Pape saint Victor, suc- 


(53) Autrefois le Pape portait sur la petite calote | 
le camauro , grante calotte blanche, embrassant 
toute la tête ct quelqueluis bordée d'hermiue 
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cesseur de saint Eleuthére, qui convoqua un 
concile à ce sujel; en conséquence, nous 
renvoyons pour de plus amples détails au 
Pape saint Victron. - 

Après avoir gouverné l'Eglise pendant 
près de quinze années avec beaucoup de 
prudence et de sagesse, saint Eleuthère 
mourut en l'an 192, peu de temps avant que 
l'Eglise fut délivrée de la tyrannie de l’em- 
pereur Commode. Il fut enterré sur la voie 
Salarienne. Plusieurs le considèrent comme 
martyr, et sa mémoire est honorée le 
26 mai. 

EPREUVES JUDICIAIRES. — Un décret 
du Pape Etienne prohibe les épreuves par 
l'eau et par le feu; et saint Thomas, le 
grand codificateur de la doctrine catholique, 
montre parfaitement que c'est en même 
temps condamner les duels, par la raison 
que, dans l’un ou l’autre moyen, l'homme 
tente Dieu et lui impose de perpétuels mi- 
racles, lò où il n’en a point promis. Yves de 
Chartres tient le même langage. Cilons en- 
core le concile de Valence, en 855, Nico- 
Jas I” dans une lettre à Charles le Chauve, 
Célestin IH, Innocent JII, etc. 

A une époque plus moderne, les Papes 
ont proscrit avec une égale rigueur les 
duels et combats singuliers de tout genre, 
déférant, avec le concile de Trente, les pei- 
nes les plus graves contre tous ceux qui y 
prendront une part directe ou indirecte. 

ETIENNE I‘ (Saint), vingt-troisième Pon- 
tife. — Saint Etienne, fils de Jules, était 
Rowain de naissance, el, après s'être engagé 
dans les ordres sacrés, il fut fait archidiacre 
de l'Eglise romaine sous les Papes saint 
Corneille et saint Lucius 1‘, ses prédéces- 
seurs. Ce dernier, lorsqu'on le conduisait 
au supplice, recommenda à son clergé de le 
Jui donner pour successeur. On eut égard aux 
volontés du martyr, el Etienne fut élevé sur 
le trône papal le23 mai 253, sous le règne de 
l'empereur Valérien. La multitude des affai- 
res que lui suscitaient les ponte d’un 
côté, et les hérétiques de l’autre, fut cause 
quil se laissa surprendre par deux évêques 

"Espagne qui avaient été déposés comme 
convaincus d'être du nombre des libellati- 
ques, c'est-è-dire de ceux qui, bien qu'ils 
n'eussent pas sacrifié aux idoles, donnaient 
des billets portant attestation qu'ils l'avaient 
fait, et sauvaient par là leur vie. Etienne 
n'étant pas bien informé de la vérité des 
choses, reçut leurs plaintes et était disposé 
à les remettre sur leurs siéges; mais saint 
Cyprien, évêque de Carthage, ayant assen- 
bié un concile sur ce sujet, on y conclut que 
ces évêques ne pourraient jamais être recon- 
nus pour tels. Ainsi cette affaire n’eut 
point de suite. Etienne agit avec plus de 
précaution à l'égard des novaliens. Ce fut 
vers le même temps, an de Jésus-Christ 
25%, que saint Cyprien écrivit au Pape 
saint Etienne au sujet de Marcien, évêque 
d'Arles, qui avait embrassé le parti de No- 
vatien, et qui se glorifiait même d'avoir 
rowpu toute communion avec ses cullègues. 
Adoptant complélement les erreurs de celte 
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secte, il avait eu la dureté de voir mourir 
plusieurs pénitents sans leur accorder la 
réconcilialion qu'ils demandaient avec lar- 
mes. Faustin, évêque de Lyon, après avoir 
écrit à saint Etienne conjointement avec les 
autres évêques de la province, adressa en 
particulier deux lettres à saint Cyprien, qui, 
de son côté, intervint auprès du Pape pour 
le conjurer d'apporter promptement un 
remède au mal, afin d'en arrêter Tes pro- 
grès. « Envoyez, lui écrivait-il, des lettres 
aux évêques des Gaules, et au peuple d'Ar- 
les en particulier, pour excommunier Mar- 
cien et faire ordonner un autre évêque à sa 
place, afin de réunir le troupeau qu'il a 
divisé. » On voit dans cetle lettre un témoi- 
gnage bien incontestable de lantorité du 
aint-Siége. Nous n'avons plus les réponses 
du saint Pape; mais on ne peut douter 
qu'il n’ait fait exécuter ce que proposait 
saint Cyprien. 
_. Mais la troisième année de son pontificat , 
ileut à soutenir contre saint Cyprien et 
d’autres saints évêques, une question de plus 
grande importance, et dont l'issue fait hon- 
neur à sa mémoire. Ce fut la fameuse dis- 
cussion qui s'éleva touchant le baptême des 
bérétiques. Cette question avait été déjà 
plusieurs fois agitée précédemment et exa- 
minée dans un concile lenu à Icone, l'an 
231, par Ics évêques de Cappadoce, de la 
Cilicie et des provinces voisines. Ce concile, 
auquel assistait Firmilien de Césarée. se 
prononca contre la validité du baptême des 
érétiques. Un concile de Synnade, en 
Phrygie, e: quelques autres doht on ne sait 
ni le lieu ni le temps, portèrent la même 
décision. C'est prohablement à l'occasion 
des montanisles que la question avait été 
soulevée en Afrique, et décidée dans le 
même sens, au commencement du m° siè- 
cle, sous ABRIS évêque de Carthage. 
Celui-ci fut le premier qui s'écarla de la tra- 
dition de l'Eglise, et qui introduisit l'usage 
de réilérer le baptême donné par les héré- 
tiges, même lorsqu'il était administré 
selon la forme établie par Jésus-Christ. Sa 
raison élait que les hérétiques ne peuvent 
opérer la régénération, n'ayant pas la vie 
eux-mêmes, ni conférer la grâce qu'ils n’ont 
point; mais il oubliait que les sacrements 
tiennent leur eflicacité de Jésus-Christ, et 
qu'ils opèrent en vertu de sa puissance, et 
non par les mérites des ministres. Agrippin 
assembla un concile de soixante-dix évêques 
de l'Afrique et de la Numidie pour délibérer 
sur celle question, et le concile décida, con- 
formément à son avis, qu'il fallait rebaptiser 
ous les hérétiques qui revenaient à l'E- 
glise. : 
“Saint Cyprien, appuyé de la pratique de 
son prédécesseur Agrippin, soutenait que 
tout Baptême donné hors de !’Eglise catho- 
lique était nul, parce qu’il n'y a qu’un bap- 
téme; et, de là il prétendait qu'il fallait 
rebaptiser tous les hérétiques qui revenaient 
à l'Eglise. Ayant appris que le Pape Etienne 
n'était point de son sentiment, il assemma 
deux conciles où lon décida qu'il n'y a 
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point d'autre bapléme que celui qui sedonne 
dans l'Eglise catholique; il en donna avis 
au Pape, et Ini députa deux évêques. Mais 
Etienne refusa de les recevoir, et récrivit à 
saint Cyprien, lui déclarant, dans sa lettre 
qu'il ne communiquerait plus avec lui ni 
avec les évêques du même sentiment, s'ils y 
persistaient. Saint Cyprien, ue de la 
répouse du Pape, entreprit de le réfuter; il 
Tit plus, il tint à Carthage un concile de trois 
provinces d'Afrique. I s7 plaignait de la 

auteur avec laquelle il prétendait avoir été 
traité par Etienne. « Aucun de nous, » dit-il, 
« ne s'établit évêque des évêques, et ne réduit 
ses collègues à lui obéir par une terreur 
tyrapnique. » Le concile confirma le juge- 
ment de saint Cyprien, et députa au Pape 
pour l'informer de ses raisons. Mais Etienne, 
prenant le résultat de cette assemblée pour 
une conjuration contre la vérité, ne voulut 
ni voir les députés, ni leur parler; il défen- 
dit même d'exercer l'hospitalité à leur 
égard. Quelque dure que fût, en cette occa- 
sion, la conduite de saint Etienne, on n'a 
jamais douté dans l'Eglise qu'il n’edt raison 
pour le fonds. Nous ajouterons même que le 
sentiment de ce saint Pape, qui fut celui de 
toute l'Eglise, trouva dès lors un défenseur 
en la pefsonne d’un évêque inconnu, qui 
réfuta l'opinion de saint Cyprien par un 
traité que nous avons encore parmi les œu- 
vres de ce saint. Il faut conclure sans doute 
que le zèle de ce saint Pape était louable, 
mais qu'il aurail dû considérer que la vérité 
guil soutenait n'était pas encore assez 

claircie pour lever toutes les difficultés, ni 
décidée par l'autorité de toute l'Eglise; 
qo aia il eût été bon, peut-être, d'user 

e ménagements envers saint Cyprien et 
les autres évêques qui étaient de son senti- 
ment. 

Dans sa Patrologie, M. Mehler s'exprime 
ainsi sur ce différend entre saint Cyprien et 
le Pape saint Etienne: 

a I s'agissait, comme nous l'avons dit, de 
savoir si le baptême conféré par les héréti- 
ques était un baptisma ratum, et par consé- 
quent si les personnes ainsi baptisées de- 
vaient ou non être considérées comme des 
Chrétiens. Etienne soutenait l'affirmative; il 
voulait que l'on ne changeât rien à la tradi- 
tion existante, et que, lorsque ces personnes 
rentraient dans | Eglise, on se contentat de 
les admettre à la communion par l'imposi- 
tion des mains. Cyprien était Eun avis op- 
posé, et ne reconnaissant pas la tradition 
alléguée des apôtres, il disait que, sans 
égard pour le premier baptême hérétique, 
il fallait leur administrer celui de l'Eglise. 
On aurait tort du reste de penser que Cy- 
prien ait été, dans cette occasion, induit en 
erreur par ses principes sur l'unité de l'E- 
glise. Il avait trouvé cette erreur devant lui 
et à côté de lui, et il n’en fut pas l'auteur. 
At est vrai qu’il cherche à remener à ses 
principes et à confirmer par eux ce qui se 
présentait exlérieurement à Jui avec une 
apparence de vérité. Le qui rend pour nous 
un jigement dificile à porter, c'est qua 
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nous ne possédons pe tes lettres mêmes 
d'Etienne, mais seulement des fragments 
de ces lettres, dans les réponses; or, voiei 
ce que nous croyons pouvoir conclure de 
ces fragments, quant à son système. Les hé- 
rétiques, disait-il, sont d'accord avec les Ca- 
tholiques quant au baptéme ; celui qu'ils ad- 
ministrent est par conséquent baptisma ratum 
et validum (Epist. 57; epist. 20), attendu 
ses effets ne dépendent pas de lindividualité 
soit de celui qui l'administre, soit de celui qui 
le reçoit, mats de lui-même par la vertu du 
nom de Jésus-Christ que l'on invoque (Epist. 
75.) En réponse, Cyprien observait: l'Eglise 
catholique est une; elle est renfermée dans 
les limites de l'épiscopat; elle est tellement 
exclusive qu'elle ne saurait admettre, pour 
détruire l'idée que l'on doit se former d'elle, 
que les bienfaits qu'elle accorde puissent étre 
obtenus hors d'elle, dans l'hérésie et le schis- 
me. Donc nul ne saurait donner, par le bap- 
téme, la rémission des péchés, ni la grâce 
du Saint-Esprit, là où ellene réside point, 
ni personne la recevoir là où la vraie foi 
n'existe point. ; à 
« Saint Augustin remarquait avec raison 
à ce sujet (De bapt. lib. 1, c. 6, init.) que 
saint Cyprien et ceux qui partageaient son 
opinion, ne distinguaient pas bien le sacre- 
ment eu lui-même et ses effets sur les per- 
sonnes. Le baplême n'est point l'acte d'un 
homme, mais de Dieu; c'est Jésus-Christ 
lui-même qui baptise ; la personne dont il 
se sert pour cela n'entre point en considé- 
ration, mais l'effet subjectif dépend tou- 
jours, même dans l'Eglise, des dispositions 
de celui qui le reçoit. La seule chose indis- 
nsable est l'observation de la forme et de 
a matière essentielles. Or, les adversaires 
mêmes du Pape reconnaissent qu'il posait 
en principe que celles-là étaient observées 
r tous les héréliques sans en excepter 
arcion. L'erreur de ces nérétiques, quant 
à telle ou telle personne de la Trinité, n'in- 
flue pas sur.la substance du sacrement 
(Epist; 75.) 1 s'agit encore de savoir si 
tienne reconnaissail au baptême hérétique 
tous les effets de celui de l'Eglise. Ses ad- 
versaires, qui, comme nous venons de le 
voir, confuridaient le sacrement avec ses 
effets, semblent lui attribuer cette pensée. 
Mais rien ne l'indique dans les paroles d'E- 
tienne. En admettant avec lui que le bapté- 
me des hérétiques était valable, comme 
élant un acte divin, on ne prétend pas sou- 
tenir pour cela quun baptême ainsi admi- 
nislré puisse conduire au salut. 11 avait, au 
contraire, pour maxime, que Heresis qui- 
dem parit et exponit; expositos autem Eccle- 
sia suscipit; ce qui fait voir qu'il rendait 
l'effet subjectif du baptême dépendant de la 
communion de l'Eglise. On retrouve la mê- 
me idée dans cet autre passage : Quod non 
sit querendum quis baptizaverit, quando i$, 
qui baptizatus sit, accipere femissam pecca- 
torum potuerit, secundum quod credidit ; ou 
bien encore: Dicunt, eum, quomodocunque 
foris baptizatur, mente et fide sua gratiam 
consequi posse. On voit, d'après cela, qu'E- 


338 ETI 


tienne reeonnaissait toujours dans le bap- 
téme l'Opus operatum, mais qu'il ne lui 
accurdait son effet salutaire que dans la 
supposition qu'aucun obstacle n'y était op- 
posé de la partde celui qui le recevait. Ce 
systéme ne contient rien qui soit contraire 
à la doctrine de l'Eglise, et les objections de 
Cyprien et de Firmilien étaient sans fonde- 
ment (De bapt. lib. 1v, c. 12 ) Enfin, on voit 
encore plus bas ce qu’Etienne voulait quand 
il disail : Si quis ergo a quacunque hæresi 
cenerit ad nos, nihil innovetur, nisi quod 
traditum est, ut manus illi imponatur in 
penitentiam. Les adversaires du Pape ci- 
taient aussi ce passage pour le réfuter. Com- 
me à celte imposilion des mains était at- 
tachée l'invocation du Saint-Esprit, par la 
descente duquel dans celui qui le recevait, 
ce dernier était incorporé à l'Eglise, ils oa 
conclusient que le Saint-Esprit ne pouvait 
être communiqué hors de l'Eglise. Comme 
on le voit par ce rile, le baplème ne ponvait 
pas non plus être donné. (Epist. 73.) Mais 
Etienne n'entendait pss par là l'imposition 
des mains par le sacrement de la Confirmation 
sur ceux qui auraient déjà élé confirmés, 
mais celle par laquelle une personne bapti- 
sée per des hérétiques était admise à la 
communion de l'Eglise comme un hérétique 
qui abjurait. Ce qui le prouve, c'est qu E- 
tienne veut qu'on les regarde sous le même 
aspect, et que saint Cyprien avoue lui-mé- 
me que c'était sous cette forme qu'il accor- 
dait la réconciliation de l'Eglise aux Catho- 
liques qui s'étaient laissé entraîner dans le 
schisme. ‘ 

« Telle a été du reste la pratique de lE- 
glise, tant avant qu'après Etienne. Saint Au- 
gustin indique de la manière suivante l'o- 
rigine de cerite : Si l'on n’observe point l'im- 
position des mains sur ceux qui abjurent l'hé- 
résie, on aurait l'air de les acquitter pure- 
ment et simplement. On impose les mains aux 
hérétiques à cause de la réunion avec la vérité 
qui est le plus grand don del Esprit-Saint, et 
sans lequel rien de ce que l'homme peut avoir 
de saint en lui ne peut contribuer à son salut. 

« On reconnaît sur-le-champ gu’Etienne 
avait raison, et que ce ne fut que pour avoir 
mal compris le rapport entre Dieu, origine 
du sacrement, d'une part, et de l’autre ce- 
lui qui l'administre ainsi que ses effets, que 
Cyprien se laissa entraîner à défendre une 
pratique erronée en place de la véritable. 
Le zèle d’Etienne est digne à cet égard des 

lus grands éloges. Une fois que l'affaire 
it arrivée à ce point, toute condescen- 
dance aurait été intempestive et aurait eu 
pour résultat nuisible de fausser le dogme 
co agar C'est là ce qui justifie sa sévé- 
rité. » 

Saint Etienne n'eut pas la satisfaction de 
voir terminer de son vivant cette fâcheuse 
contestation : il fallut en suspendre les 
poursuites pour s'appliquer à munir les fi- 
dèles contre la persécution que l’empereur 
Valérien fit à l'Eglise. On ignore même 
quetles en furent les suites. Saint Augustin 
pease que saiat Cyprien rétracla son senli- 
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ment, et cela paraîl assez probable. Mais Ja 
discussion continua encore au moins avec 
les évêques de l'Orient, sous le pontificat de 
Sixte 11, successeur de saint Etienne. On le 
voit par plusieurs lettres que saint Denis 
d'Alexandrie lui écrivit à ce sujet. Peu à peu 
cependant l'usage de rebaptiser s'abolit par- 
tout; les évêques d'Afrique renoncèrent 
bientôt à leur opinion, et firent même un 
décret pour la condamner ; la plupart des 
Orientaux ne tardèrent pas à se rétracter de 
même. La question fut enfin entièrement 
terminée en Occident par un décret du con- 
cile d'Arles, en 314, et peu de temps après 
dans toute l'Eglise par le concile de Nicée. 

Saint Etienne délendit aux prêtres et aux 
lévites de se servir des ornements sacrés, 
ailleurs qu’à l'autel. I! convertit un grand 
nombre de païens à la foi par sa doctrine 
et ses vertus. L'empereur Valérien ayant 
suscité contre les Chrétiens une cruelle per- 
sécution, saint Etienne en fut une des pre- 
mières victimes. Ce saint Pape, célébrant la 
Messe, fut investi par des soldats envoyés 
pour le mettre à mort. Il resta courageuse- 
ment à l'autel, acheva les saints mystères, 
et fut ensuite décapité sur sa chaire ponti- 
ficale, le 2 août 257, après avoir tenu le Saint- 
Siége pendant cing aus. Il fut enterré sur la 
voie Appienne, dans le cimetière du Pape 
saint Calixte avec sa chaire qu'on montre 
encore aujourd’hui, comme teinte de sang. 
Ses reliques furent transférées à Pise l'an 
1680, et déposées dans une église qui porte 
son num. Après vingt-deux jours de vacance, 
saint Sixte H fut élu pour succéder à saint 
Etienne. 

. ETIENNE Il, quatre-vingt-douziéme Pon- 
tife et successeur de saint Zacharie. — Quel- 
ques jours après la mort de ce dernier, Ic 
peuple s'étant assemblé dans l'église de 
Sainte-Marie-Majéure, on élut d'une com- 
mune voix, le 26 mars 752, Elienne, second 
du nom. Il était Romain de naissance, fils 
de Constantin, et fut élevé dans le palais de 
Latran, près des Papes, qui le firent passer 
dans tous les ordres ecclésiastiques jusqu'au 
diaconat. Etienne aimait l'Eglise, conservait 
les traditions avec une grande fermeté, 
pat avec force la parole de Dieu, et 

tait toujours prêt à secourir les pauvres, 
les veuves et les orphelins. Il rétablit d'a- 
bord dans Rome quatre anciens hôpitaux 
abandonnés depuis longtemps, et il en fonda 
un cinquième. Il en tit deux hors de Rome, 
près l’église Saint-Pierre, et les dota magni- 
fiquement.: 

Cepen iant Astolfe, roi des Lombards, qui 
voulait se rendre maître du duché de Rome, 
avait déjà pris Ravenne, et menagait les 
Romains de les passer tous au fil de l'épée, 
s'ils ne se soumeitaient à sa puissance. Le 
Pape Etienne exhorta son peuple à implorer 
la miséricorde de Dieu, fit une procession où 
l'on portait plusieurs reliques, entre au- 
tres une image de Jésus-Cbrist qui était 
fort respectée par son antiquité. Le Pape la 
portait sur ses épaules, marchant nu-pieds, 
comme tout le peup'e qui avait la cendre 
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sur la tête et ponssait de grands gémisse- 
ments. Enfin, voyant qu'il ne pouvait arré- 
ter le roi des Lombards, ni par prières, ni 

r présents, il écrivit à Pépin, roi de 

rance, une leltre pleine des plus vives ex- 
pressions de douleur, qu'ii envoya secrète- 
ment par un pèlerin; puis, par un autre, il 
lui mandait: « Envoyez vous-même des am- 
bassadeurs à Rome, pour m'engager à vous 
aller trouver. » 

Le roi Pépin envoya sa réponse, par la- 
quelle il accédait à tout ce que le Pape de- 
mandait. Etienne écrivit en même temps à 
tous Jes ducs des Français, les exhortant 
de venir au secours de saint Pierre, qu'il 
nomme - leur protecteur. Vers ls même 
temps, les légals que le Pape avait envoyés 
à l’empereur revinrent avec une lettre de 
ce princo, par laquelle il ordonnait au Pape 
d'aller trouver le roi des Lombards pour 
retirer de ses mains la ville de Ravenne. 
Etienne y consentit, et sortit de Rome l'an 
753. Quand il fut arrivé près de Pavie, et 
qu’il eut abordé le rvi Astolfe, il lui fit de 
grands présents, et le pria instamment de 
restituer Ravenne et les autres places de l’em- 
pire. Astolfe demeura inébraniable dans son 
refus. Mais les ambassadeurs du roi Pépin 
étant arrivés, pressèrent fortement le rôi 
Astolfe de laisser passer le Pepe pour aller 
en France. Ce priuce y consentit, mais non 
saus beaucoup de peine. Le Pape partit donc 
pour la France, et, étant arrivé jusqu’au- 

rès de Ponthion en Champagne, le roi 
Pépin vint au-devant de lui, descendit de 
cheval, et se prosterna, avec la reine sa 
femme et ses enfants, et les seigneurs de sa 
cour; il marcha même quelque temps à 
côté de son cheval, lui servant d’écuyer. 
Le Pape et ceux qui |’accompagnaient rendi- 
rent gréces à Dieu, chantant à haute voix 


des hymnes et des cantiques spirituels jus-. 


wà Ponthion, où ils arrivèrent le jour des 

ois, l'an 754. Le Pape fit de pou pré- 
sents au roi et aux seigneurs. Mais, le len- 
demain, il parut avec tout son clergé sous la 
cendre.et le cilice, et se prosterna aux pieds 
du roi Pépin, le conjurant par la miséri- 
corde de Dieu et par Jes mérites de saint 
Pierre et de saint Paul, de délivrer le peuple 
romain de la domination des Lombards. 
Pépin lui promit, avec serment, de le 
faire et d'attaquer Astolfe. Ensuite il en- 
voya le Pape avec sa suite au monastére de 
Saint-Denis, près Paris, et prit grand soin 
qu'il y fût logé dignement. 

Dans la même année 754, il tint une as- 
sembléeà Quercy-sur-Oise, de tous les sei- 
gneurs de son royaume :il y résolut le 
voyage d'Italie pour secourir le Pape qui 
était présent, et il lui fit une donation ainsi 
qu’à l'Eglise romaine, de plusieurs villes 
et territoires d’llalie usurpés par les Lom- 
bards. Dans cette même assemblée de 
Quercy, Etienne H ful consulté sur divers 
points de la discipline , et sa réponse con- 
tient dix-neuf articles, dix sur le mariage, 
cing sur Je baptéme quatre touchant le 
clergé. Les questions sur le mariage regar- 
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dent la plupart son indissolubilité. Le Pape 
défend d'épouser sa commère, soit de bap- 
téme, soit de confirmation; ce qui montre 
qu'à la confirmation il y avait aussi des par- 
rains. On met en pénitence le prâtre qui, 
ayant de l’eau, a baptisé avec du vin; mais 
on excuse s’il n'avait point d'eau. Ce n'est 
pas que ce baptême sort approuvé, mais le 
être est exempt de peine canonique. Le 
ape Etienne résout le plupart des questions 
proposées par l'autorité des anciennes dé- 
crétales de saint Léon, de saint Innocent, 
de saint Sirice, ou des canons de Chalcédoine, 
d'Antioche, de Néocéssrée et de Carthage. — 

Etienne lI revint ensuite à Saint-Denis oi il 
tomba malade, et en peu de jours on déses- 
péra de sa vie, Lui seul conserva uue vire 
confiance en Dieu, et un matin qu’on s’atten- 
dait à le voir expirer, on le trouva parfaite- 
ment guéri. On rapporte à ce sujet ute 
lettre de lui, où il dit : Je vis dans l'église 
de Saint-Denis, debout près de l'autel, les 
apôtres saint Pierre et saint Paul avec saint 

enis, à qui saint Pierre dit qu'on lui accor- 
dait la santé d Etienne; et saint Denis tenant 
un encensoir et une palme, vint me trouver ct 
me dit: La paix soit avec vous, mon frère, 
ne craignez point, vous retourneres heureu- 
sement à votre Siége. Leves-vous ot consacres 
cet autel en l'honneur de Dieu et des apôtres 
que vous voyez, en célébrant une Messe d'ac- 
tions de grâces. Le Pape, se sentant guéri, 
voulut sussilôt accomplir cet ordre; mais 
les assistants prirent ce désir du malade 

our un accès de délire. C’est pourquoi il 

eur raconta sa vision, ainsi qu'au roi et aut 

seigneurs. La guérison miraculeuse et l'en- 
tier rétablissement de ses forces persuade- 
rent les plus incrédules. Le Jendemain, 
Etienne IL célébra une Messe solennelle, 
suivant l'ordre des apôtres, et, pendant cetie 
Messe il sacra de nouveau pour rois de 
France, par l'onction de l'huile, Pépin et 
ses deux fils, Charles et Carloman, avec la 
reine Bertrade, et défendit aux seigneurs 
français, de l'autorité de saint Pierre, sous 
peine d'excommunicalion, que jamais eut, 
ni leurs descendants ne se donnassent des rois 
d'une autre rave. Le Pape donna en même 
temps au roi el à ses deux fils le titre de 
patrices des Romains, pour les engager à 
protéger Rome. Il accorda de grands pri- 
M Vahbaye de Saint-Denis, et laissa 
sur l'autel qu’il avait consacré son palliuw, 
que l’on conserva longlemps dans ce mo- 
nastère. 

Ensuite Pépin se mit en chemin pour aller 
faire la guerre à Astolfe; mais quand les 
troupes furent à moitié chemin dé la Lom- 
bardie, il envoya vers le roi des Lombards, 
à la prière du Pape qui voulait éviter l'effu- 
sion du sang des Chrétiens. Astolfe ne ré- 
pondit au roi que par des menaces. Pépin 
tit donc avaucer ses troupes, força le pas- 
sage des Alpes, et réduisit Astolfe F sentor- 
mer dans Pavie, où il l'assiégea. Alors le 
Pape le pria encore d'épargner le sang chré- 
tien : on fit un traité entre les Romains, 
les Français et les Lombards, par .equel 
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Astolfe-et les seigneurs de sa nation pro- 
mirent, avec de grands serments et par écrit, 
de rendre incessamment Ravenne et plu- 
sieurs autres villes; après quoi Pépin se 
retira, nonobstant les remontrances du 
Pape qui le conjurait de ne point se fier à la 
parole d’Astolfe, etde faire exécuter le traité 
en sa présence. 

Le Pape Etienne retourna à Rome, et ce 
qu’il avait prévu-arriva. Dès que Pépin fut 
retourné en France, Astolfe, bien loin de 
rendre les pass qu’il avait promises, re- 
commenga & maltraiter les Romains. Le 
Pape le fit savoir au roi Pépin par une lettre 
où il parle ainsi: Je vous conjure par le 
Seigneur notre Dieu, sa glorieuse Mère, tou- 
tes les vertus célestes, et saint Pierre qui vous 
a sacré roi, de faire taut rendre à la sainte 
Eglise de Dieu, suivant la donation que vous 
avez faite à saint Pierre, et de ne plus vous 
fier aux paroles trompeuses de ce roi. Vous 
rendrez compte à Dieu et à saint Pierre, au 
jour terrible du jugement, de la manière dont 
vous les aurez défendus. C'est vous que Dieu 
@ choisi pour cette grande œuvre, par sa 
prescience de toute éternité; car ceux qu’il a 
prédestinés, il les a appelés, et ceux qu'il a 
appelés il les c justifiés. C'est ainsi que ce 
Pape appliquait les paroles de saint Paul. 

Quelque temps après, le Pape écrivit une 
autre lettre à Pépin. Le pressant de venir à 
son secours, il lui disait: C’est pour cela que 
le Roi des rois vous a soumis tant de peuples, 
afin que vous releviez la sainte Eglise. Car il 

outait la défendre d'une autre manière, s'il 
ui eût plu; mais il a voulu éprouver votre 
cœur. C’est pourquoi il nous a commandé d'al- 
ler vers vous, et de faire un si grand voyage 
au travers de tant de fatigues et de périls..... 
Sachez que le prince des apôtres garde votre 
promesse; et si vous ne l'accomplissez, il la 
représentera au jour du jugement. Là seront 
inutiles les excuses les plus ingénieuses. 

Cependant Astolfe faisait avancer ses trou- 
pes, et le premier janvier 735 elles parurent 
devant Rome qu'il lint assiégée trois mois, 
ravageant por le fer et par le feu tous les en- 
virons, et donnant des assauts tous les jours. 
Sept semaines après le commencement du 
siége, le Pape envoya en France l’évêque 
George et le comte Tomarie avec l'abbé Ver- 
nica. Ils étaient chargés do deux lettres, 
l'une adressée au rvi Pépin, la seconde aux 
princes ses enfants et à tous les Français 
ecclésiastiques et laïques, écrites au nom du 
Pape et de tous les Romains. Elles com- 
wencent ainsi : Nous sommes environnés d’une 
tristesse si amère, et pressés d'une angoisse si 
extréme; la continuité de nos maux nous tire 
tant de larmes, qu'il nous semble que les élé- 
ments mémzs doivent le raconter. Ensuite les 
Rowains font ainsi parler Astolfe : « Onvrez- 
moi fa ville et livrez-moi votre Pape: si non 
je renverserai vos murailles, et vous passe- 
rai tous au fil de l'épée; et je verrai qui 
pourra yous tirer de mes mains.» Puis 
parlant des Lombards, Elienne II s'exprimo 
ainsi : Ils ont brûlé les églises, brisé et brûle 
des images: ils ont mis dans des sacs impurs le 
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corps de Notre-Seigneur..... Ils ont emporté 
les voiles et les ornements des autels pour leur 
usage. Ils ont déchiré de coups les moines et 
violé les religieuses, dont ils ont tué quelques- 
unes: Ilsontbrâléles fermes de saint Prerreet de 
tous les Romains, emmené les bestiaux, coupé 
les vignes jusqu'à la racine, foulé les mois- 
sons, en sorte guil ne nous reste plus de quoi 
vivre. Ils ont égorgé quantité de serfs et em- 
mené les autres en captivité ; jusqu'à urracher 
les enfants des bras de leurs mères pour les 
égorger. Les païens. mêmes n'ont jamais fait 
tant de maux. 

Toujours persécuté, le Pape, dans cette 
extrémité, écrivit au roi des Français une 
épître au nom du prince des apôtres qu'il 
faisait parler comme s'il eût encore été sur 
la terre; il fait de même parler la sainte 
Vierge, les anges, les martyrs et les saints, 
Cette épftre est conçue en ces termes : 
Pierre, appelé à l'apostolat par Jésus-Christ, 
Fils du Dieu vivant, aux trois excellents 
princes Pépin, Charles et Carloman, aux 
très-saints évêques, abbés, religieux, comme 
aussi à tous les ducs, comtes, capitaines et 
guerriers, et à tout le peuple de France, salut 
et bénédiction. C'est à moi Pierre, tout indi- 
gne serviteur de Dieu que je suis, que le Sej- 
gneur a spécialement confié son bercail, en me 
disant (Joan. xx1, 17) : « Paissezmes ugneaur, 
paissez mes brebis ; » c'est moi qu'il a prédes- 
tind et choisi pour éclairer toutes les nations, 
entre lesquelles ilm'a donné les Françuis pour 
mon peuple particulier et pour mes enfants 
adoptifs. C'est pourquoi je m'adresse à vous 
préférablement à tous les autres, vous conju- 
rant, par votre piété et votre affection filiale, 
de voler au secours de l'Eglise de Dieu, plon- 
gée dans la plus triste affliction, de venir dé- 

ivrer de la détestable nation des Lombards 
cette ville de Rome, mon Siége et ma maison, 
où je repose selon la chair; car n'en jugez pas 
autrement, mes trés-chers fils, et tenez pour 
certain que je vous suis aussi présent que si 
vous me voyiez des yeux du corps, vivant ct 
agissant en chair et en os. Croyez sans hési- 
ter, 6 rois très-chrétiens, Pépin, Charles et 
Carloman, et vous aussi prétres, évêques, ab- 
bés, moines, avec les juges, les ducs, les com- 
bes, et tout l'empire frangais; croyez que c’est 
moi Pierre, apôtre du Dieu vivant, qui vous 
parle dans ce discours, et que, si vous ne me 
voyez pas dans ma chair, je n'en suis pas 
moins près de vous en esprit. La reine du 
ciel, Marie, Mère de Dieu, et toujours vierge, 
vous parle aussi et vous conjure avec moi. It 
en est de méme des Trônes, des Dominations, 
des princes de la milice céleste, des martyrs, 
des confesseurs, de tous les anges et saints 
chéris du Très-Haut, qui vous recommandent 
instamment cette ville de Rome, les ouailles 
du Seigneur qui Uhabitent et lu sainte Eglise 
qu'il a confiée à mes soins. Hdtez-vous, ne 
perdez pas un moment, volez pour la dérober 
à la fureur des Lombards, de peur que mon 
corps, depuis longtemps immolé dans ses 
murs à la gloire du Christ, et le lieu où il 
repose toujours par l'ordre du Seigneur, ne 
deviennent avec le peuple Romain commis à 
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ma garde, le jouet de leur impiété barbare... . primicier et conseiller du Saint-Siéga, indi- 


Je vous conjure par le Dieu vivant, de ne pas 

ermeltre que ma ville de Rome soit plus 
longtemps assiégée par les Lombards, afin que 
vos corps et vos dmes ne soient point livrés 


aux flammes éternelles. Sivous ne m'obéissezau : 


lus tôt, sachez que, par l'autorité de la sainte 


Trinité et la grâce de mon apostolat, vous ` 
serez privés du royaume de Dieu et de la vie 
éternelle... Hdtez-vous de venir à notre se- : 


cours avant que votre Mère la sainte Eglise 


soit déshonorée et ruinée; montrez-vous insé- ` 
parablement unis avec Rome, afin que vous ne- 
soyez pas rejetés, comme étrangers, du royaume :- 


de Dieu; combattez généreusement pour les 
Romains, mes enfants et vos frères, parce que 
personne ne sera couronné s'il n’a 
combattu. (11 Tim. u, 5.) 

Pépin se rendit à de si vives instances; il 

marcha en Lombardie avec toutes ses trou- 
es, fit le siége de Pavic, obligea Astolfe à 
ui demander quartier, et à rendre toutes 
les places qu'il avait prises. Il en fit restitu- 
tion à saint Pierre, à l'Eglise romaine et à 
tous les Papes à perpétuité, et l'acte en fut 
gardé dans les archives de cette Eglise. Ful- 
rad, conseiller du roi Pépin, rendit au 
ae toutes ces villes, au nombre de vingl- 
eux. 

L’an 756, Astolfe, roi des Lombards, étant 
mort, Didier, duc de Toscane, se fit recon- 
naître roi sans combat, promettant au Pape 
de faire rendre les villes qui restaient en la 


possession des Lombards. Le Pape Etienne 
mourut l'année suivante, après avoir lenu 


le Saint-Siége cinq ans. Il assemblait sou- 
vent son clergé dans le palais de Latran, et 
l'exborlait à s'appliquer avec soin à l'étude 
de l'Ecriture sainte et aux lectures spiri- 
tuelles ; il accorda à Fulrad, abbé de saint 
Denis, le privilége d'avoir un évêque par- 
ticulier, qui serait élu par l’abbé et les mai- 
aes, et consacré par les évêques du pays, 
pour gouverner ce monastére, ainsi que 
ceux que Fulrad avait fondés, et qui étaient 
tous sous la protection du Saint-Siége. 
Etienne H fut enterré à Saint-Pierre le 26 
are ne et eut pour successeur, son frére 
‘aul I", 

ETIENNE Ill, quatre-vingt quatorzième 
Pape et successeur de saint Paul i. — 
Après la mort de ce dernier, un duc nommé 
Toton, qui demeurait depuis longtemps à 
Népi, avec son frère Constantin, vint à Rome 
avec une grande troupe de soldats et de pay- 
sans qu’il avait ramassés tant de Népi que 
des autres villes de la Toscane. Ils entrèrent 
par la porte Saint-Pancrace, et s’assemhlè- 
rent dans la maison de Toton, où ils élurent 
Pape Conslantin, encore laïque. Ensuite, re- 
vêtus de cuirasses et les armes à la main, ils 
le menérent au palais patriarcal de Latran, 
dont il demeura mattre. Le dimanche sui- 
vant, Constantin, accompagné d'une mul- 
titude de gens armés, alla à Saint-Pierre, 
S'y üt con-acrer évêque de Rome, et de- 
meura pendant treize mois en possession du 
Saint-Siége. C’est le premier exemple d'une 
pareille intrusion. Ceoendant Christophe, 


ignement 


' gné d'une pareille élection, assembla les 
Srêques, des premiers du clergé et de la 
milice, avec tout le peuple de Rome; et, 
étant tous d'accord, ils élurent Etienne, Sici- 
liea de naissance et fils d'Olivius. C'était un 
homme instruit des saintes Lettres et des 
traditions apostoliques. Le Pape Zacharie 
l'avait ordonné prêtre de Sainte-Cécile, où 
il vivait retiré. On l'alla prendre et on 
l'amena, avec de grandes acclamations, au 
palais de Latran, od il fut ordonné selon 
toutes les règles, le 7 août 768. 

Cependant l'élection de Constantin avait 
causé une émotion dans Rome; on se porta 
aux pius grands excès : quelques furieux 
tirérent Constantin du monastère où il 
s'était reliré, et lui arrachérent les yeux; ils 
firent éprouver le même traitement à deux 
des partisans du Pape intrus. Ce tumulte 
étant apaisée, le Pape Etienne envoya en 
France Sergius, fils de Christophe, au roi 
Pépin, avec des lettres par lesquelles il le 
priait d'envoyer à Rome des évêques sa- 
vants, pour y tenir un concile sur l'intru- 
sion de Constantin. Mais Sergius étant arrivé 
en France, et ayant appris la mort du roi Pé- 
pin, alla trouver les rois Charles et Carloman, 
qui, sur son exposé, envoyèrent avec lui à 
Kome douze évêques de France, bien instruits 
dans l'Ecriture et dans les canons. Lorsqu'ils 
furent arrivés en cette ville, le Pape Etienne 
assembla un concile qui se tint dans la basi- 
lique du Sauveur, et composé des évêques 
venus de France, de ceux de Toscane, de 
Campanie et du reste de l'Italie. Le Pape 
Etienne y présida. On amena le malheureux 
Constantin, et on lui demanda pourquoi, 
étant laïque, il avait osé usurper le Saint- 
Siége par une entreprise inovie? Il soutint 

ue la peuple lui avait fait violence et 
l'avait mené par force au palais de Latran; 
puis, se jetant à terre, les mains étendues 
sur le pavé, il confessa avec larmes qu'il 
était coupable et que ses péchés excédaient 
le nombre des grains de sable de la mer, 
demandant miséricorde au concile. On le fit 
relever, et ce jour-là on ne prononç: rien 
contre lui. 

Le lendemain, il fut encore amené; et 
étant interrogé sur son intrusion, il dit qu'il 
n'avait rien fait de nouveau; que Sergius, 
n'étant que laïque, avait été fait archevêque 
de Ravenne, et qu’Etienne, aussi laïque, 
avait élé sacré évêque de Naples. Les évé- 
gues, indignés de celte insolence, le con- 
damnèrent à faire pénitence le reste de ses 
jours. On examina ensuite tout ce qu'it 
avait fait pendant son pontificat, et on brûla 
au milieu du sanctuaire les actes du concile 
qui avait confirmé son élection. Le Pape 
Etienne se prosterna à terre avec tous les 
évêques. et le peuple romain; et criant : 
Kyrie eleison, avec beaucoup de larmes, ils 
déclarèrent qu’ils avaient tous péché en re- 
cevant la communion des mains de Coustan- 
tin, et on leur imposa pénitence. Alors on 
apporta les canons; et les ayant examinés, 
le Pape fit un dérret, approuvé du cuncile, 
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portant défense, sous peine d'anathème, de 
promouvoir à l'épiscopat aucun laïque, ni 
clerc, qui ne fût pas monté par degrés 
au rang de diacre ou de prêtre-cardinal, 
c'est-à-dire attaché à un titre. Ce décret fut 
fait dans la trôisième session. On Į ajouta 
défense, sous peine d’anathéme, à aucun 
laique, soit de la milice, soit des autres 
corps, de se trouver à l'élection du Pape, 
qui doit être faite par les évêques et tout le 
clergé. Mais avant que le Pape soit élu et 
conduit au palais patriarcal, toute l’armée, 
les citoyens et le peuple de Rome viendront 
ratilier l'élection. 

Dans la même session, on statua sur les 
ordinations faites par Constantin, et le décret 
fut conçu en ces termes : Premièrement, 
nous ordonnons que les évêques qu'il a con- 
sacrés, s'ils étaient auparavant prétres ou 
diacres, retournent au même rang; et qu'en- 
suite, après avoir fait à l'ordinaire un décret 
pour leur élection, ils viennent au Saint- 
Siége, et reçoivent du Pape la consécration, 
comme s'ils n'avaient point été ordonnés évé- 
ques. Quant aux prétres et aux diacres qu'il 
a ordonnés dans l'Eglise romaine, ils retour- 
neront à l'ordre de sous-diacre, ow tel autre 
qu'ils exerçaient auparavant; et il sera en 
votre pouvoir (ils parlent au Pape) de les 
ordonner oud'en user comme il vous plaira. Ce 
décret fut ponctuellement exécuté : les évé- 
ques ordonnés par Constantin retournèrent 
chez eux, furent élus. de nouveau, ct revin- 
rent à Rome, où Je Pape Etienne les con- 
sacra. ; 

Dans la quatridme session, on traita de la 
vénération des images; on rapporta et on 
examina plusieurs passages des Pères, et la 
Lettre synodale de Théodore, patriarche de 
Jérusalem, adressée au Pape Paul 1‘. On 
ordonna que les reliques et les images 
des saints seraient honorées suivant l’an- 
cienne tradition; et l’on anathématisa le 
concile tenu en Gréce depuis peu contre les 
images. Le concilede Rome étant terminé, le 
Pape, tous les évéques, le clergé et le peu- 
ple, allèrent en procession à Saint-Pierre, 
nu-pieds et en chantant. Le secrélaire 
Léonce monta sur lambon et lut les Actes 
du concile; le Pape y monta ensuite, et pro- 
nonga anathéwe contre les transgresseurs 
des décrets de ce concile. é 

Etienne MI ayant appris que la reine 
Berthe voulait marier un des rois de France, 
ses fils, à Ermengarde, fille du roi Didier, 
et leur sœur Giroselle au fils du même roi, 
écrivit aux deux rois de France pour les en 
détourner. Il leur représenta ce projet 
comme une tentation du démon, et les Lom- 
bards comme une nation méprisable et per- 
tide, indigne d’être alliée avec Villustre na- 
tion des Francs, et la noble famille royale. 
Vous étes déjà engagé, dit le Pape, par la vo- 
bonté de Dieu et l'ordre de votre père , en des 
mariages légitimes avec des femmes de votre 
nation, que vous devez aimer, et qu'il ne vous 
est pas permis de quitter pour en épouser 
d'autres. Souvenez-vous que le roi, votre père, 
a promis, en votre nom, que vous demeureriez 
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fermes dans la fidélité à la sainte Eglise, l'obéis- 
sance et l'amitié des Papes, et que vous avez re- 
nouteld les mémes promesses par vos lettres. Je 
vous conjure donc, au nom de saint Pierre, 
par le jugement de Dieu et tout ce qu'il ya 
de plus saint, de ne point faire ces mariages, . : 
maisderésisteraux Lombards, et de les obliger 
à exécuter l'entière restitution des droits de 
saint Pierre, le tout sous peine d'anathème et 
de damnation éternelle. Pour rendre cette 
adjuration plus solennelle, le Pape mit sa 
lettre sur la confession de saint Pierre, en y 
célébrant la Messe et la renvoya ainsi. Mal- 
gré ces représentations, Charles ne laissa 
pas d'épouser la fille du roi des Lombards , 
mais la quitla un an après : il épousa dans 
la suite Hildegarde, de la première no- 
blesse des Suéves, et il en cut plusieurs 
enfants. 

Le Pape Etienne mourut le 1% février 772, 
après trois ans et demi de tificat : il se 
montra grand observatenr des traditions ec- 
clésiastiques, et renouvela plusieurs ancien- 
nes coutumes pour l'honneur du clergé. Il 
ordonna que tous les dimanches les évêques 
d’Ostie, de Porto de la Forét-Blafiche, de Sa- 
bine, de Prénestre, de Tusculum et d’Albane 
célébreraient Ja Messe sur l'autel de Saint- 
Pierre. Il fut enterré à Saint-Pierre, et eut 
pour successeur Adrien I”. 

ETIENNE IV, quatre-vingt-dix-septiéme 
Pontife et successeur de saint Léon JJI, fut 
le contemporain de Léon 1V, empereur d'O- 
rient, et de Louis le Débonuaire, empereur 
d'Occident et roi de France. — Après la 
mort de Léon III, Le Saint-Siége vaqua dix 
jours après lesquels, le second dimanche 
qui suivit la Pentecôte, 22 juin 816, on élut 
Étienne IV. Ce Pape était d'une famille no- 
bleet fut mis, dès sa première jeunesse, 
dans le patais patriarcal de Latran, et élevé 
par les soins du Pape Adrien. Léou, son suc- 
cesseur, connaissant la vertu d'Etienne, 
l'ordonna sous-diacre, et, voyant qu'il s'ap- 
pliquait de plus en plus aux choses spiri- 
tuelles, lui conféra le diaconat dont il 
exerça les fonctions si saintement, qu'il fut 
élu d'une voix unanime après la mort du 
Pape Léon. Dès qu'il eut été ordonné, il fit 
jurer fidélité à l'empereur Louis pour tout 
le peuple romain. En même temps, il se dis- 
pose à faire un voyagé en France, pour voir 
empereur Louis. Ce prince, averti de sa 
venue, envoya au-devant de lui Bernard, 
roi d'llalie, pour le conduire à Reims, où il 
voulait le recevoir. JI s'avança lui-même à 
Nielle, près du monastère de Saint-Remi. 
Dès qu'ils s'aperçurent, ils descendirent tous 
deux de cheval. L'empereur se prosterna 
aux pieds du Pape, qui le releva; ils se 
saluèrent en latin. L'empereur dit : Béni soit 
celui qui vient au nom du Seigneur; et le 
Pape répondit : Béni soit Died, qui nous a fait 
voir de nos yeux un second David. Ensuite, 
s'étant embrassés, ils marchèrent à l'église, 
l'empereur soutenant le Pape de sa main 
On chanta le Te Deum ; puis le Pape chanta à 
haute voix, avec son clergé, les louanges nu 
acclamations de orières pour l’empereur: On- 
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rentra ensuite. Le Pape exposa à Louis les 
causes de son voyage, que l’histoire ne 
rapporte point. Le lendemain, l'empereur lui 
donna un repas magnifique et de grands 
résents. Le troisième jour, le Pape invita 
‘empereur, et lui donna des présents, ainsi 
qu’à l'impératrice. Le dimanche suivant, 
Je Pape sacra de nouveau l’empereur, lui 
mit sur la tête une couronne d'or, ornée 
de pierreries; et une autre à Irmingarde, 
qu'il nomma impératrice. Pendant son 
séjour à Reims, il conféra souvent avec 
l'empereur, et il en obtint tout ce qu'il 
demandait. Ensuite il s’en retourua à Rome, 
chargé de présents beaucoup plus considéra- 
bles que ceux qu'il avait faits à l'empereur. 

Le Pape Etienne mourut trois mois après 
son retour à Rome, le 22 janvier 817, n'ayant 
tenu le Saint-Siége que sept mois. Il fut en- 
terré & Saint-Pierre , et eut pour successeur 
Pascal 1". 

ETIENNE V, cent dixiéme Pape, et suc- 
cesseur d'Adrien I. — I était Romain de 
naissance, et de famille noble, avait été ins- 
truit par les goins de Zacharie, évéque d’A- 
nagnio. Le Pape Adrien III, voyant ses sain- 
tes inclinations, l’ordonna sons-diacre, et 
le prit auprés de Jui dans le palais de La- 
tran. Après Ja mort d’Adrien, les évêques, 
le clergé de Rome, et tout le peuple s’étant 
assemblés, demandèrent pour évêque le prê- 
tre Etienne, persuadés que, par sa vertu, il 
les délivrerait des périls qui les menagaient. 
Hs allèrent le tirer de sa maison, et l'em- 
menérent au palais de Latran malgré sa 
résistance: car il se croyait indigne de l'hon- 
neur qu'on Jui voulait faire. Le dimanche 
suivant, 25 juillet, 885, il fut consacré & 
Saint-Pierre. 

Quelques jours aprés, il fit la visite du 
palais de Latran, accompagné des évêques, 
de l'envoyé de l’empereur et du sénat. On 
trouva les garde-meubles pillés, et peu de 
chose du trésor des églises, les greniers et 
les celliers élaient vides, et le Pape eut la 
douleur de ne rien trouver pour racheter 
les captifs, et nourrir les pauvres dans la fa- 
mine, qui était grande. Il eut donc re- 
cours à son patrimoine, qui était riche, et le 
distribua libéralement. À son diner, il avait 
toujours des orphelins qu’il nourrissait com- 
me ses enfants. Quand il donnait à manger 
aux nobles, il y joignait la nourriture spiri- 
tuelle: car on faisait toujours à sa table de 
saintes lectures. Ii célébrait tous les jours 
la Messe, et était nuit et jour occupé à la 
psalmodie et à l'oraison, autant que lui per- 
mettaient les besoins de son peuple, qu'il 
était obligé d'écouter el de soulager. 

Comme les sauterelles affligeaient tout le 
pays depuis quelques années, il publia qu'il 
donnerait une certaine somme à quiconque 
lui en apporterait un boisseau, ce qui fut 
exécuté. Mais comme ce moyen ne suffisait 
pas, il al'a à l'oratoire de Saint-Grégoire , 
où il pria longtemps avec larmes, puis il 
bénit lui-mêuwe de l'eau, la donna aux man- 
sionnüires, et leur dit : Distribuez-la à lout 
Je peuple pour asperger leurs biés et leurs 
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vignes, en implorant le secours de Dieu. 
Partout où l'on jeta de cette eau il ne parut 
plus de sauterelles; ce qui attira à Rome 
tous les peuples d'alentour pour y chercher 
Je même secours. ` 

Dans l'espoir de faire approuver l'élection 
de Photius, faux patriarche de Constantino- 
ple, Basile, empereur d'Orient, avait écrit 
au Pape Adrien III, et il s'emportait contre 
le Pape Marin, qui y fut contraire. Le Pape 
Etienne V, ayant reçu ces lettres injurieu- 
ses, y répondit par une lettre où il marque 
d’abord la distinction des deux puissances : 
Comme vous nous étes donné de Dieu, dit-il, 
pour gouverner les choses terrestres , uinsi 
Dieu nous a donné, par saint Pierre, le gou- 
vernement des choses spirituelles. C'est à vous 
à réprimer les rebelles par votre puissance, 
d'envoyer des troupes par terre el par mer, 
de rendre justice, e p des lois: mais c'est 
à nous quest confié le soin du troupeau. En- 
svite il ajoute : Nous nous étonnons qu'un 
prince aussi écluiré que vous ait pu écouter 
de telles calomnies contre le Pape Marin... Si 
l'affection que nous vous portons ne nous 
faisait souffrir avec patience l'injure faite à 
notre Eglise, nous aurions été obligé à pro- 
noncer, contre le prévaricateur Photius, des 
peines plus graves que n'ont p nos prédéces- 
seurs Cette lettre n'arriva à Constantinople 
qu’aprés la mort de l'empereur Basile, à qui 
succéda Léon, son fits. Celui-ci chassa Pho- 
tius, et ayant reçu la lettre du Pape Etienne, 
il lui fit écrire par Scylien, métro; olitaia 
de Néocésarée, pour lui demander dispense 
et absolution en faveur de ceux que Photius 
avait ordonnés. Le Pape Elienne répondit 
qu'il fallait que les deux parties envoyas- 
sent des évêques, afin, disait-il, que nous 
puissions prononcer ce que Dieu nous ins- 
pirera. 

Le Pape Etienne était très-libéral envers 
les pauvres, les captifs et les églises, qu'il 
orna magnifiquement. On rapporte un ser- 
mou qu'il fit à son peuple, pendant la Messe, 
contre l'immodeslie at les vains discours 
dans l'église : le style en est simple et fami- 
lier, mais soutenu d'autorités de lEcri- 
ture. Ce Pape mourut le 7 août 891, après 
avoir tenu le Saint-Siége six ans; et le 19 
septembre, on élut, pour lui succéder, For- 
mose, évêque de Porto. 

ETIENNE V1, cent treizième Pape et suc- 
cesseur de Boniface VI, Romain de naissance 
et fils d’un prêtre nommé Jean. — Etienne 
VI fut élu sous le règne de Léon le Philo- 
sophe, empereur d'Orient, et de Charles le 
Simple, roi de France. Son pontificat de 
quatorze mois n’est marqué que par un trail 
moins honorable encore pour son gouverne- 
ment qu’un entier oubli. Il tint un concile, 
et ne se contenta pas de condamner son pré- 
décesseur Formose; mais il fit déterrer sul 
corps, et le fit apporter au milieu de l'as- 
semblée. On le mit sur le Siége pontifical, 
revêtu de ses ornements, et on lui donna 
ua avocat pour répondre en son nom. Alors 
Etieune parlant à ce cadavre, comme s'il eût 
été vivaut : « Pourquoi, lui dit-il, évêque 
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de Porto, as-tu porté ton ambition jusqu'à 
usurper le Siége de Rome? » 

L'ayant condamné, on le dépouilla des 
habits sacrés, on lui coupa trois doigts, et 
enfin Ja tête; puis on le jeta dans le Tibre. 
Le Pape Etienne déposa lous ceux que For- 
.mose avait ordonnés, et les ordonna de 
nouveau ; mais il reçut bientôt la peine de 
tous ces actes. On le prit, ou le chassa 
lui-même du Saint-Siége. On le mit dans 
une obscure prison, chargé de fers, et on 
l'étrang'a (année 897). 11 eut pour succes- 
seur Romain-Gallesin. 

ETIENNE VII, cent vingt-cinquième Pon- 
tife et successeur de Léon IV, fut le con- 
temporain de Constantin Porphyrogénète, 
empereur, et de Raoul, roi de France. — Ce 
Pape, Romain de naissance, fut élu en fé- 
vrier 929. Il tint le Saint-Siége 2 ans, 1 mois 
et 12 jours, et mourut en mars 931. Platine 
le loue de sa douceur et de sa piété; mais on 
ignore ce qu'il fit durant son pontificat. II 
eut pour successeur Jean XI. 

ETIENNE VIII, cent vingt-huitième Pape 
et successeur de Léon VII, fut élu ea juillet 
939. — Les Romains le prirent en aversion, 
parce qu'il était Allemand, et se portèrent 
enntre lui à de telles violences, qu'ils lui 
découpèrent le visage, et le défigurérent de 
telle sorte, qu'il n'osait paraître en public, 
ce qui ne peut que nous donner d'étranges 
idées du caractère des Romains de ces 
temps. Cependant Etienne VIII tint le Saint- 
Siége 3 ans et & mois. Il accorda Je pallium 
à l'archevêque de Reims, et fit venir à Ro- 
me, pour la troisième fois, Odon, ce saint 
abbé de Cluny, afin de procurer Ja paix entre 
Je roi Hugues et le patrice Albéric, car la 

uerre continuait toujou”s entre eux. l s’ef- 
orça également de meure fin aux guerres 
civiles qui désolaient la France, et écrivit 
aux seigneurs français pour les menacer 
d'excomununication, S'ils ne rentraient dans 
l'obéissance qu’ils devaient à Louis d'Outre- 
wer. Ce Pape, dont l'histoire ne dit rien de 
remarquable, mournt en novembre 942, et 
eut pour successeur Marin Ii ou Martin DI. 
On Jui reproche d'avoir reconnu le jeune 
Hugues de Vermaniois pour archevêque de 
Reims; mais il est probable qu'il fut trompé 
dans cetle affaire par de faux rapports en 
faveur d’un intrus à qui sa naissance procn- 
rait de nombreux et puissants protecteurs. 

ETIENNE 1X, cent cinquante-deuxième 
Pape et successeur de Victor Il. — La nou- 
velle de la mort de ce dernier ayant été 
portée ò Rome, les Romains allèrent trouver 
le cardinal Frédéric, abbé du Mont-Cassin, 

ui se trouvait à Rome; ils le tirèrent par 
orce de Saint-André de Paltare, où il lo- 
geait, et le menèrent à l'église Saint-Pierre 
vux Liens, où ils l'élurent Pape, et le nom- 
mèrent Elienue, parce que c'était la fête de 
saint Etienne, Pape, Ensuite ils le menérent 
au palais patriarcal de Latran, suivi de toute 
la ville, avec des acclamations de joie. Le 
lendemain 2 août 1057, les cardinaux, le 
clergé et le peuple le conduisirent à Saint- 
Pierre, où il fut consacré, 
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Etienne IX, nommé auparavant Frédéric» 
était frère de Gndefroi , duc de Lorraine, un 
des plus grands princes de son temps. Il fut 
d’abord archidiarre de Liége, d'où le Pape 
Léon IX le retira, et le fil chancelier de l'E- 
glise romaine. II fut un des trois légats wil 
envoya à Constantinople en 105%. Après la 
mortdece Pape,il se retira au Mont-Cassin,où 
il embrassa la vie monastique, et fut ensuite 
élu abbé du monastère. Etant allé trouver le 
Pape Victor en Toscane, pour recevoir la 
bénédiction abbatiale, le Pape le fit prêtre 
du titre de Saint-Chrysogone ; ce qui l'obli- 
gea d'aller à Rome prendre possession de ce 
titre , et ce fut là où on l'alla prendre pour 
J'élever sur le Saint-Siége. 

Etienne IX tint plusieurs conciles à Ro- 
me peur empêcher les mariages des prètres 
et des clercs, ainsi que les mariages inces- 
tueux. Al chassa tous ceux du clergé qui 
avaient été incontinents depuis la défense 
du Pape Léon 1X. Quoiqu'ils eussent quit- 
té leurs femmes et embrassé Ja pénitence, 
il voulut qu'ils sortissent du sanctuaire 
pour un temps, et n’eussent plus d’espé- 
rance de célébrer la Messe. H fit un voyage 
au Mont-Cassin, le jour de Saint-André, et y 
passa deux mois. Là il s'eppliqua à bannir 
le vice de propriété qui s'était glissé dans le 
monastère. 

a Cefut Etienne 1X, » dit M. l'abbé Jager 
(Cours d'histoire ecclésiastique : Universite 
catholique , t., XIX p. 443), « qui retira de lu 
solitude où il vivait saint Pierre Damien, 
Yun des plus grands et des plus féconds 
écrivains de ce temps-là : il le nomma évé- 

ue d’Ostie, le premier des cardinaux, et 
ut obligé de le menacer d’excommunica- 
tion pour lui faire accepte: ces hautes digni- 
tés. » Ce saint Pontife, rempli d’un ardent 
amour, d'une sollicitude intinie pour l'E- 
ouso du Christ, tombait dans les angoisses 
es plus violentes, car sa haute intelligence 
Jui faisait apercevoir sans cesse les dangers 
de l'avenir et les douleurs cruelles que TE- 
glise aurait à souffrir par suite de l'élection 
de son successeur. Tous les jours et sous les 
images les plus vives l'histoire du passé et 
Ja connaissance du présent retraçaient à ses 
yeux gonflés de pleurs le lugubre tableau des 
excès où se portaient les familles romaines, 
u'il savait si désireuses de renouveler et de 
aire valoir par tous les moyens possibles 
leurs ambitieuses prétentions, et de la com- 
plaisance servile qu’elles trouveraient dans le 
peuple prêt à favoriser qui saurait mieux le 
capter ou le corrompre. Pour comble de 
malheur, en Allemagne, il ne voyait daus un 
enfant qu’une ombre de royauté et l’incer- 
tilude de ce-qu'elle deviendrait, lorsqu'il 
eût fallu un bras fort et redoutable pour ré- 
primer l'ambition indomptable des princes 
et des seigneurs de l'Italie. En ce moment 
même, les ravages des Normands augmen- 
taient les maux. Etienne IX avait, “hélas | 
tant de peine à conduire le vaisseau si agité 
de l'Eglise. Quel pilote viendrait à sa mort 
en-prenire le gouvernail , lui faire traverser 
les mers orageuses el parsemées d'écuei:s 
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u'il distinguait dans le lointain? Au milieu 
s fluctuations incessantes de son esprit, le 
Pape songea un instant à ôter l'empiro à 
l'Allemagne, et à l’assurer sur la têle de son 
frère, le duc Godefroi, entièrement dévoué 
au Saint-Siége : mais des réflexions nouvel- 
les Yengagérent à abandonner ce projet. I 
est à croire qu’Elienne IX dut reculer de- 
vaut les innombrables et sérieux embarras 
dont fût venue compliquer la situation déjà 
si mauvaise, une rupture éclatante el déci- 
sive afec l'Allemagne, et peut-être aussi ne 
jugea-t-il pas le génie el la puissance du duc 
de Lorraine et de Toscane de force & soutenir 
le poids de la couronne impériale, poids bien 
lourd et qui le fût devenu davantage encore. 


Enfin, Etienne IX, poussé et agité par 
toutes ses préoccupalions, assembla un 
jour le clergé et le penple, et lui fit promet- 
mettre solennellement, au cas qu'il vint à 
mourir, de ne point lui élire de successeur 
avant le retour d’Hildebrand, envoyé, pour 
affaire d'Elat, en ambassade auprès de la 
reine Agnès. 1 disait avec un esprit prophé- 
tique : Je sais qu'après ma mort il surgira 
des hommes qui chercheront à prendre pos- 
session du Saint-Siége, non suivant les pres- 
criptions des canons , mais par violence. Ce 
furent là les derniers rézlements d'Etienne 
1X à Rome; il mourut peu après à Floren- 
ce, entre les mains de l'abbé de Cluny, qui 
employa de pieux efforts à consoler ses 
derniers moments. Son règne n'avait duré 
que 8 mois , depuis le 2 août 1057 jusqu'au 
i mars 1058 ; et son successeur fut Nico- 
as 11. 


EUGÈNE I” (Saint), soixante-quinziéme 
Pontife et successeur de saint Martin I”, fut 
contemporain de Constantin Pogonat, em- 
pereur d'Orient, et de Clotaire I roi de 

rance. — Hl était Romain de naissance, fils 
de Rufinien, et clerc dès son bas åge. Après 
l'enlèvement de Martin 1", son prédéces- 
aeur (Foy. ee Pape), l'empereur Constantin 
donna ordre au clergé de Rome d’élire un 
nouveau Pape, el, sous prétexte que Marlin 
s'était fait ordonner sans son consentement, 
il déclara le Saint-Siége vacant. On éluda 
cet ordre aussi longtemps que possible; 
mais, dans la crainte que l’empereur ne mit 
sur le Siége un monothélite, on se décida 
enfin, le 6 septembre 654, à élire Eugène I”, 
qui, en l'absence du Pape, gouvernait l'E- 
glise comme archiprétre. Dès qu Eugène fut 
installé sur le Saint-Siége, il envoya des 
légats à Constantinople, qui entrèrent en 
accommodement avec les monothélites, et 
communiquèrent avec eux. Cela paraît dn 
moins par la Vie de saint Maxime: d’où 
quelques-uns conjecturent qu’Eugéne leur 
avait donné des instructions secrétes sur ce 
sujet; d’autres prétendent que les légats 
furent séduits. Cette dernière conjecture 
nous paraît la mieux fondée: car le patriar- 
che Pierre, qui avait succédé à Pyrrhus, lui 
ayant envoyé les lettres synodiques, le Pape 
refusa de les recevoir, parce que Pierre ne 
s'expliquait pas clairement sur les deux 
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A érations et les deux volontés en Jésus- 
rist. 

Eugène I" mourut le 2 juin 657 après 
un court ponlificat de 2 ans 8 mois et % 
jours, qui ne lui permit pas de remédier 
aux maux de l'Eglise, surtout en Orient. Il 
fut enterré à Saint-Pierre, el eut pour suc- 
cesseur Vitalien. Ce Pape est loué pour sa 
bonté, sa piété et sa libéralité. Il cst qualifié 
de saint dans le Martyrologe romain mo- 
derne, et sa mémoire est honorée le 2 juin, 
jour anniversaire de sa mort. 

EUGENE II, quatre-vingt-dix-neuviéme 
Pontife, successeur de saint Pascal I”, Ro- 
main de naissance et fils de Boémond. — 
Son humilité, sa simplicité, sa libéralité, 
jointes à la pureté de sa foi el de ses mœurs, 

e rendaient recommandable. Hi fat élu le 
dimanche 5 juin 824, et n'était encore qu'ar- 
chiprétre de l'église de Sainte-Sabine. Son 
élection ne se fit pas toutefois sansdifficulté: il 
avait un concurrent nommé Zizime ; mais le 

arti des nobles, qui étaient pour Eugène, 

emporte. L'empereur Louis, ayant appris 
cette nouvelle, envoya son fils Lothaire à 
Rome, pour aviser, à sa place, avec le nou- 
veau Pape, à ce qu'exigeait la nécessité 
des affaires. 

Lothaire fut accompagné, dans ce voyage, 
par Hilduin, abbé de Saint-Denis. Etant 
arrivé à Rome, il se plaignit que, parmi ceux 
qui avaient été fidèles à l'empereur, son 
père, et aux Français, les uns avaient él 
mis à mort injustement, et les autres étaient 
traités avec mépris. I! demanda pourquoi il 
7, avait tant de plaintes contre les Papes et 
e 


les juges de Rome. On trouva que plusieurs 


terres avaient été injustement confisquées 

r l'avarice des juges. Lothaire en ordonna 
a restitution. Le Pape Eugène y consentit 
de bonne grâce, et toutle peuple en eut une 
grande joie. 

Le 15 novembre 826, Le Pape Eugène Il 
tint un concile à Rome. Soixante-deux évê- 
ques, tous venus d'Italie et des provinces 
soumises aux Français y assistèrent, et le 
Pape y présida. Le diacre Théodore lut su 
nom du Pape un discours pour servir de 
Préface aux canons qui sônt au nombre de 
trente-huit, la plupart pour la réforme du 
clergé et parmi lesquels nous remarquons 
les suivants - 

Les prétres ignorants seront avertis por 
l'évêque, et suspendus, pour leur donner le 
temps de s'instruire, et, s'ils n'en profitent, 
ils pourront étre déposés. Le métropolitain 
en usera de méme à l'égard des suffragants. 
Ce même concile ordonne d'étabir des éco- 
les dans les évêchés, les paroisses el les au- 
tres lieux où elles seront nécessaires. On 
établira des clottres pour l'église cathédrale, 
où les clercs vivront en commun, sous la con- 
duite des supérieurs capables et dépendants 
de l'évêque Les éviques ne n:mmeront les curés 
que du consentement des habitants, et n'or- 
donneront les prétres que pour un certain 
titre, afin qu'ilsne soient pes obligés de de- 
meurer dans des ma.sons séculières. Les pré- 
tres ne seront ni usuriers, ni chasseurs, M 
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occupés au travail de la campagne, e ne pa- 
rattront hors de leurs maisons qu'en habit 
sacerdotal. Les évéques et les clercs auront 
des avocats qui poursuivront en justice leurs 
causes, et celles de leurs Eglises, afin de n'l- 
tre point détournés de leurs fonctions; mais 
pour le criminel, ils se défendront en personne. 
Les prêtres ne seront point obligés d'étre té- 
moins en justice, s'ils ne sont témoins néces- 
saires. Les évégues ne pourront tourner à 
leur usage particulier les biens des paroisses 
et des autres heux de piété, ni les charger 
d'exactions su delà des anciennes coutu- 
mes. Les abbés seront préires, pour avoir 
plus d'autorité. Les forques corrigeront les 
moines qui n'en ont que l'habit, et leur feront 
observer leur règle; mais on ne tiendra point 
dans les monastères ceux quiy ont été mis 
par force, sans l'avoir mérité par leurs cri- 
mes. 

Peu de temps aprés avoir dicté ces sages 
règlements, le Pape Eugène lI mourut, le 
27 août 827, ayant tenu le Saint-Siége 3 ans 
et 3 mois. 

Ce Pape se fit remarquer par les soins qu'il 
prit pour faire venir du blé à Rome.et en telle 
quatité, qu’on y vivait à meilleur marché 
qu'en aucune autre ville. Il eut encore une 
attention singulière à soulager les pauvres,les 
malades, les veuves et les orphelins, en 
sorte qu'on l'appelait le père des pauvres. 
Il eut pour successeur Valentin. 

EUGENE Ili. — Le patrice et le sénat ro- 
main voulaient faire un Pape à leur dévotion. 
Jis commençaient même à exciter des trou- 
bles à ce sujet; mais les cardinaux, s'étant 
assemblés dès le & février 1145, élurent Pape 
Bernard, abbé de Saint-Anastase. Il était né 
à Pise, et avait été vidame de cette Eglise; 
depuis il entra dans l’ordre des Citeaux, et 
passa quelque temps à Clairvaux suus la dis- 
cipline de saint Bernard. Arnuse, abbé de 
Farsa, en Italie, ayant demandé à saint 
Bernard des moines pour fonder une com- 
murauté, le saint abbé lui envoya Bernard 
de Pise avec quelques autres, mais le Pape 
Innocent les prit pour lui-mé.ne: il leur 
donna l'église de Saint-Anastase, et en fitabbé 
Bernard. C’est de là quil fut tiré pour être 
Pape. Aussitôt qu'il fut élu, on le mena au 
palais de Latran; on le fit asseoir, selon la 
coutume, dans la chaire pontificale, et on le 
gomma Eugène III. 

_ Quand saint Bernard eut appris cette élec- 
tion, il écrivit une lettre aux évdques et aux 
cardinaux, dans laquelle il témoignait son 
étonnement ede ce qu'ils avaient tiré, »disait- 
ile un mort du tombeau, pour replonger 
dans les affaires un homme qui ne cher- 
chait qu'à s'en éloigner, d'avoir jeté les yeux 
sur uñ pauvre moine, lui avoir ôté des 
wains la coignée et la bêche, pour le re- 
vêtir de pourpre et l’élever sur la chaire 
pontificale. Hélas ! » ajoutait-il , a si Dieu 
ne le soutient, il faut qu'il succombe sous 
un fardeau formidable aux anges mêmes. » 
Ge saint abbé écrivit aussi au nouvean Pape, 
ellni disait entre autres choses : « Mon fils 
Bernard est devenu, par un changemeut 
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heureux, mon Père Eugène. Je souhaite que 
l'Eglise change aussi en mieux, et que vous 
vous resardiez comme étant obligé de don- 
ner votre vie pour elle. Que je serais heu- 
reux, si, avant de mourir, je voyais l'Eglise 
telle qu'elle était dans son premier âge, 
quan! les apôtres étendaient leurs filets, non 
pour prendre de l'or et ae l'argent, mais 
ponr preniire des âmes ! C'est ce que l'Eglise 
attend de vous. Pren: z donc courage : faites 
sentir votre pouvoir aux ennemisde la vertu; 
mais souvenez-vous toujours que vous êtes 
homme. » 

Le Pape Eugène fut sacré au monastère 
de Farsa, parce qu’il craignait la fureur des 
Romains qui demandaient la confirmation 
du sénat nouvellement établi. Celto même 
crainte l’obligea de passer quelque temps 
dans des places fortes. Il alla ensuite à Vi- 
terbe, où il fit un assez tong séjour. Cepen- 
dant les Romains , excités par les discours 
du fameux Arnaud de Bresse, qui disait 
qu'il fallait rétablir la dignité du sénat, et 
que le gouvernement de Rome ne regardait 
point le Pape, obligèrent tous les principaux 
des nobles et des citoyens de se soumettre 
au patrice. Ils abatlirent les maisons des 
cardinaux et des ecclésiastiques ; ils forti- 
fièrent l’église Saiat-Pierre, et obligèrent 
les pèlerins, par leurs mauvais traitements, 
à faire des oltrandes qu’ils prenaient pour 
eux; ils en tuèrent même plusieurs. 

Eugène, voulant réduire les Romains, 
commença par excommunier leur patrice ; 
il se servit des troupes des Tiburtins, et 
par leur moyen il réduisit les Romains à lui 
demander la paix. Mais ils ne la leur accorda 
qu'à condition d’abolir le patriciat, et de re- 
connattre que les sénateurs ne tenaient leur 
autorité que du Pape. Il rentra donc à Rome 
vers la fin de l'an 1145, et le peuple vint en 
foule au-devant de lui avec des rameaux à la 
main, et se prosterna à ses pieds ; toutes les 
compagnies marchaient avec leurs banniè- 
res. Les Juifs mêmes y vinrent avec le livre 
de laloi, Mais Eugène ne demeura pas long- 
temps à Rome. Car, comme les Romains le 
sollicitaient de jour en jeu de ruiner Ti- 
bur, il fut obligé, pour éviter leurs importu- 
nilés, de passer au delà du Tibre. Il donna 
bientôt une bulle pour le rétablissement de 
l'évéché de Tournai et sacra comme évêque 
de ce siége Anselme, abbé de Saint-Vincent 
de Laon. À 

Pendant que le Pape était à Viterbe , il 
reçut des députés d'Arménie qui venaient au 
noin de leur patriarche et des évêques té- 
moigner leur soumission au Saint-Siége et 
le consuller sur différents points. Leur pa- 
triarche avait, selon eux, plus de mille évé- 
goss sous sa juridiction. Un de ces enroyes 

éclara publiquement qu'en assistant à la 
Messe le jour de la dédicace de Saint-Pierre, 
il avait vu sur la tête du Pape un rayon dé 
lumière avec deux colowhes, et que telte 
merveille le confirmait davantage dans l'o- 
béissance au Saint-Siége. Ce fait est rapporté 
per Othon de Frisingue, qui était présent. 
L'évêque de Gabale en Syrie viat aussi 
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trouver le Pape à Viterbe pour quelques 
affaires de son Eglise, mais surtout pour 
solliciter le secours des Occidentaux en fa- 
veur des Chrétiens d'Orient. Le Pape Eugè- 
ne HI touché des périls qui menacaient VE- 
lise d'Orient et le royaume de Jérusalem, 
crivit à ce sujet une lettre au roi Louis le 
Jeune; il exhortait tous les Français, et 
principalement les ‘nobles, de prendre les 
arines pour la défense de l’Eglise d'Orient, 
qui était consternée de la perte d'Edesse, et 
d'aller au secours des Chrétiens d'outre- 
mer. Il ieur en faisait un commandement 
pour la rémission de leurs péchés : il accor- 
dait à ceux qui s’engageraient à cette se- 
conde croisade la même indulgence que 
donna Urbain IE à la première. Il écrivit de 
même aux autres princes, Saint Bernard 
lui-même précha cette croisade en Allema- 
ne; il y engagea.le roi Conrad. Quant 

Louis le Jeune, il était déjà résolu de se 
croiser pour accomplir le vœu qu'avait fait 
Philippe, son frère aîné, peu de temps avant 
sa mort. 

Cependant le Pape, fatigué de toutes les 
séditivas des Romains', vint en France. Le 
roi et l'évêque de Paris allèrent au-devant 
de lui, et l’amenèrent à l'église de Notre- 
Dame. Quelques jours après, il voulut aller 
dire la Messe à Sainte-Geneviève. Les offi- 


ciers de l’église étendirent devant l'autel un. 


drap de soie, odil se prosterna pour faire 
la prière. Ensuite il entra dans la sacristie, 
et aussitôt ses officiers prirent le drap, di- 
sant qu’il leur appartenait, selon la coutu- 
me. Les chanoines voulurent le leur arra- 
cher, et, en tirant des deux côtés, il le mi- 
rent en pièces. On en vint après cela aux 
coups. Le roi lui-même, voulant apaiser le 
tumulte , fut frappé dans la foule. Les offi- 
ciers du Pape vinrent tui montrer leurs 
habits déchirés et leurs visages ensanglan- 
tés. Le Pape en demanda justice au roi. 
Cette affaire donna lieu à la réforme des 
chanoines de Sainte-Geneviève ; car, comme 
laur vie était peu régulière, on fut d’abord 
d’avis de faire venir. huit moines de Cluny 
de la maison de Saint-Martin des Champs; 
mais, à la prière des anciens chanoines, le 
Pape leur permit d’y mettre des chanoines 
réguliers tirés de Saint-Victor; ce qui fut 
exécuté par l'abbé Suger. ` 

Ce même Pape étaut à Paris, tint un con- 
cile au sujet des erreurs de Gilbert de la Po- 
rée; il s’y trouva un grand nombre de très- 
savants hommes, entre lesquels était saint 
Bernard. Le Pape y préside. Les principales 
erreurs dont on accusa Gilbert étaient de 
dire que l'essence divine n'est pas Dieu ; 
que les propriétés des personnes divines ne 
sont pas les personnes mêmes. Gilbert nia 
d'avoir jamais parlé ainsi. Saint Bernard 
était son principal adversaire. La dispute 
dura quelques jours ; mais le Pape en remit 
la décision au concile qui devait se tenir 
Jannée suivante, et qui ont lieu en effet à 
Reims. Le Pape y termina cette affaire par 
la condamnation des erreurs de Gilbert. A 
la même époque, Eugène envoya Alheric, 


DICTIONNAIRE 


EUG w 


évêque d’Ostie, en qualité de iégat dans le 
Languedoc pour combattre les manichéens 
et les sectateurs de Pierre de Bruys et de 
Henri son disciple, ui depuis longtemps in- 
festaient le midi de la France. Ce légat fut 
accompagné de saint Bernard qui, par son 
éloquence et ses nombreux miracles, ramena 
un multitude innombrable de ceux qui s'é- 
taient laissé séduire. 

Le Pape Eugène fit un voyage, en 1148, à 
Trèves, avec dix-huit cardinaux. H y tint ur 
concile où l'archevêque de Mayence se ren- 
dit avec les principaux de son clergé pour 
consulter le Pape touchant Jes révélations 
d'Hildegarde, religieused’une granderéputa- 
tion, Le Pape envoya à son monastère des 
personnes capables ponr apprendre d'elle 
ce qu'il en était. Elle répondit avec la plus 

rande simplicité. On apporta ses écrits au 

ape, qui les lut publiquement, et tous les 
assistants en rendirent grâces à Dieu. Saint 
Bernard, qui était présent, rendit aussi té- 
moignage de.ce qu'il savait de cette sainte 
fille, et pria le Pape de publier une si grande 
praco Eugene suivit son conseil, et écrivit 

Hildegarde, lui recommandant de conser- 
ver par l'humilité la grâce qu’elle avait re- 
que et de déclarer avec prudence ce qu'elle 
connaltrait en- esprit. Le concile convoqué 
à Reims se tint au jour indiqué, 21 mars 
1148. Outre les prélats français et allemands, 
il en vint d'Angleterre et d'Espagne. Le 
principal but du concile était d'arrêter le 
désordre des mœurs et les nouveautés iwa 
pies des hérétiques. Il prononça l'ansthème 
contre quiconque dounerait la moindre pro- 
tection aux nouveaux manichéens vu seule- 
ment les laisserait séjourner chez lui quand 
ils voyageraient. fl jugea Eon de l'Etoile et 
Gilbert de la Porée dont la cause était enfin 
éclaircie. Le premier, chevalier breton, se 
disait le Fils de Dieu, le juge des vivants et 
des morts ; jugé plutôt insensé qu’hérétiyue, 
il fut renfermé dans une prison où il mou- 
rut peu de temps après. Quant à Gilbert de 
la Porée, après une longue discussion on 
condamna ses assertions sans rien pronon- 
cer contre sa personne. Sa doetrine, du 
reste, n'ayant pas trouvé de défenseurs se 
dissipa d'elle-même. I] mourut six aus après 
dans la communion de l'Eglise. 

Eugène, qui se disposait à retourner en 
Italie, vint à Clairvaux, où il édifa toute la 
communauté par son humilité et sa régula- 
rité. H portait sur sa chair une tunique de 
laine, et ne quittait la coulle ni jour ni nuit. 
Cependant , pour garder ce qui était dû à 
sa dignité, on lut portait des carreaux en 
broderie, et son lit était entouré de pourpre 
et do riches éloffes ; mais par-dessous , il 
n’était garni que de paille battue et de draps 
de laine. En parlant à la communauté, il ne 
pouvait retenir ses larmes : il les exhorta 
et les consola, vivant avec cux plutôt en 
frère qu'en maître ; mais sa nombreuse suite 
ne lui permit pas de faire chez eux un long 
séjour. Enfin il reprit le chemin de Rome 
où il eut encore beaucoup à soutfrir de la 
part des séditieux, Il envoya des légats ctl 
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Allemagne et en Irlande pour travailler à la 
réforme de divers abus. L'histoire ne men- 
tionne plus rien de remarquable touchant 
la suite des actions da ce Pape jusqu'à sa 
mort, qui arriva le 8 juillet 1155. Comme il 
mourut à Tibur, on le porta à Rome en 
grande solennité, ct il fut enterré dans l'é- 
glise de Saint-Pierre. 

On le regarde comme saint, qnoïiqu'il ne 
pos as avoir été honoré d'un culte pu- 

lic. Ce fut pour l'édification et la consola- 

tion de ce Pape que saint Bernard composa 
l'ouvrage des trois livres de la Considéra- 
tion dans lesquels il donna d’excellents 
avis à ce Pape, pour lequel il avait une 
tendresse de père. Eugène, profitant de 
ces conseils, gouverna avec une grande 
sagesse et une grande équité pendant un 
pontificat d'environ huit ans et demi 
presque toujours agité par les factions. 
Ce solitaire élevé tout à coup sur le trône 
aude garda toute la simplicité, l’humi- 
ité et la sainteté de son premier état. Il y 
acquit de l'habileté, de la grandeur d'âme 
el s'y montra aussi éloigné de la faiblesse 
que de la roideur. Un trait de sa vie, qui 
mérite d’être cité, c'est qu'il prit soin de 
faire traduireen latin plusieurs ouvrages des 
Pères grecs. 

EUGENE IV. — Dix jours après Ja mort 
de Martin V, les cardinaux, au nombre de 
quatorze, entrèrent dans le conclave le 1° 
mars, et le 2 de ce mois, 1431, l'élection 
tomba sur (Gabriel Condolmere, Vénitien, 
qui prit le nom d’Eugéne IV. Il était petit- 
neveu de Grégoire XII, du côté maternel, et 
il n'avait que quarante-huit ans. Il était évé- 
que de Sienne, et avait été fait cardinal par 
Grégoire XII. Saint Antonin qui eut de fré- 
quents rapports avec lui, en parle avec 
éloge, et loue particulièrement sa charité, sa 
ferveur et son zèle. 

A peine fut-il sur le Saint-Siége, qu'il re- 
prit l'affaire de la convocation du concile, 
commencée par son prédécesseur. Il écrivit 
én cardinal Julien, nommé par Martin V 
président du concile, de se rendra à Bale. 

n conséquence le concile s'étant assemblé, 
Jes Pères prirent toutes les précautions pour 
lui donner la force et l'autorité d’un concile 
général. Dès les premières sessions, on y 
coufirma le décret du concile de Constance, 

ui décidait que le concile général représente 
l Eglise militante ; qu'il tient son pouvoir 
immédiatement de Jésus-Christ, et que le 
Pape même est obligé de Jui obéir, dans ce 
qui regarde la foi, le schisme et la réforme 
générale de l'Eglise dans son chef et’ dans 
ses membres. Mais Eugène ayant appris que 
le nombre des Pères de ce concile se bor- 
nait à trois évêques et sept abbés ; que ;les 
nouvelles hérésies pénétraient jusqu'à Bâle, 
et que les Grecs, pour se réunir aux Latins, 
demandaient que le concile se ttnt dans une 
viile d'Italie plus à portée d'eux, répondit 
le 12 novembre à son légat qu'il eût à dis- 
soudre ce qu'il y avait de concile à Bale et à 
le transferer À Bologne, pour y être célébré 
daas dix-huit mois. Apprenant en outre 
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qu'on semblait remettre en question Le qui 
avait été si solennellement décidé en invi- 
tant les sectaires de Bologne à venir confé- 
rer à Bâle avec les Catholiques, il donna, le 
18 décembre, une balle, adressée à tous les 
fidèles, qui déclarait formellement le con- ` 
cile de Bâle dissous et transféré à Bologne. 
Telle fut la première origine des tristes dé- 
bats, au milieu desquels nous allons voir, 
si longtemps et à tant de reprises diffé- 
rentes, le Pape Eugène IV luttef avec le 
concile de Bale. 

En effet, dans l'intervalle de la première à 
la seconde session, on fut informé que le 
Pape avait dessein de dissoudre le concile, 
et on travailla aux moyens de l’en empêcher. 
Le cardinal Julien écrivit au Pape, à ce 
sujet, une lettre où il prétendait qu'il n'avait 

as le pouvoir de dissoudre le concile. Les 

éres qui composaient cette assemblée, lui 
cu adressèrent une dans le même sens; ils 
lui disaient que personne ne peut contester 
l'autorité de l'Eglise; que les conciles géné- 
raux la représentent ; qu'ainsi, ils sont infail- 
libles, puisqu'ils sont l'Eglise même; que 
le Pape, quoique chef ministériel de l'Eglise, 
n'est pas cependant au-dessus de tout le 
corps mystique, parce que ce corps mysti- 
que, même sans compler le Pape, ne peut 
pas errer, surlout dans Jes choses de foi, 
Eugène ayant donné une bulle pour la dis- 
solution du concile, ce même concile crut 
devoir opposer son autorilé è la sienne. Il 
écrivit à Eugène, pour le prier et le som- 
mer de révoquer cette bulle, et de se trou- 
ver au concile dans trois mois, ou d’y en- 
voyer des personnes en son nom, si sa santé 
ne le lui permettait pas; et,en cas de refus, I 
déclare qu'il puurvoira aux nécessités de 
l'Eglise, et qu il procédera par les voies de 
droit. 

Dans la sixième session et ies suivantes, 
comme le Pape n'avait pas comparu en per- 
sonne, ni par pren et qu'il n'avait pas 
révoqué sa bulle, on lui accorda encore un 
délai de deux mois. Ce terme expiré, on fit 
de nouvelles tentatives auprès de lui; on lui 
accorda de nouveaux délais, et on lui en- 
voya des ambassadeurs du roi de France, 
pour conclure un arrangement. Eugène; 
pressé par l’empereur Sigismond, étonné 
du cours inattendu qu'avait pris l'affaire 
des hussites, et de la faveur qu'acquérait le 
concile, frappé de mille autres co-sidéra- 
tions nouvelles, craignit de passer pour in- 
différent aux vrais intérêts de l'Eglise. Après 
avoir encore défendu le terrain pied à pied, 
il consentit cnfiu à ce que le concile se tint 
à Bâle. Par une autre bulle, il chargea ses 
légats de travailler avec le concile à la réfor- 
mation de l'Eglise. Mais quelques réserves, 
toutes implicites d'ailleurs, blessèrent les 
Pères, qui craignaient que les légats fussent 
seuls arbitres de la réforme. On voulait 
tout emporter ou tout rompre. Le 19 février, 
dans la dixième session, on requit qu'En- 
gène fût déclaré contumace. Le 27 avril, 
dans la onzième, on le menaça de suspense 
et de déposition. Dans la session suivarte 
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on commença à vouloir dresser le décret de 
suspense. Enfin une réconciliation eut lieu 
entrele Pape et le concile vers la fin de 1433. 
Eugène choisit quatre cardinanx pour pré- 
sider au concile avecle cardinal Julien, et 
il révoqua la bullaqu'il avait donnée pour 
le dissoudre; il en donna une, par laquelle 
il déclarait que le concile avait été légitime- 
ment continué, et qu'il confirmait générale- 
ment tout ce qu'on y avait statué depuis 
l'ouverture. Quelques sessions se passèrent 
er et l’on pouvait croire la bonne 
intelligence rétablie ; mais au fond, il n'en 
étail pas ainsi. 

Dans la dix-septième session, on déclara 
aux légats du Pape, qu'on ne les recevrait 
pour présider, qu'à condition qu'ils n'au- 
raient qu'une aulorité dépendante du con- 
eile, sans aucune Joridiction coactive, et 
qu'ils seraient obligés de donner leurs con- 
clusions conformément à ce qui aurait été 
décidé par le concile. les légats d'ailleurs, 
sur les instances des Grecs, demandaient 
aux Pères que l'on tint le concile, pour la 
réunion des Grecs à Florence, ou en quel- 
que autre ville d'Italie. Mais dans la vingt- 
cinquième session, dans laquelle il se trouva 
jusqu'à 357 prélats, le concile fit un décret 
portant, que ce serait à Bâle ou à Avignon 
qu'on travaillerait à celte réunion. Il est vrai 
que la ville de Bâle paraissait trop éloignée 
pour les Grecs, mais les Pères du concile 
Graignaient que, sous prétexte de.transla- 
tion, le Pape n’entreprit encore de dissoudre 
Je concile, et qu'il ne le transférât dans un 
lieu où l'on n'aurait pas la liberté de travail- 
ler à Ja réformation., Comme l'Italie était 
pue ale portée des Grecs, et la ville de 

errare pius commode pour le Pape, les 
Pères de Bâle offraient seulement de trans- 
férer le concile à Avignon, ou dans quelque 
ville de Savoie. Telle fut la cause de tous 
les débats entre le Pape et le concile. Le 
plus grand nombre voulait qu'on tint la 
cvacile à Avignon; les autres, en moindre 
pombre, se joignant aux légats, firent un 
décret, au nom Su coacile, pour le transfé- 
rer à Florence, Eugène contirma aussitôt ce 
décret par une bulle qui transférait le con- 
cile à Ferrare. Et pour empêcher qu'il ge se 
continuat à Bâle, 11 Gt équiper des galères à 
Venise, afin de prévenir celles que le con- 
cile devait ahs hee pour aller prendre les 
Grecs. En effet, les ambassadeurs des Grecs 
s’y embarquérent avec les légats que le 
Pape envoyait en Orient, et arrivérent & 
“Constantinople avant ceux que le concile 
envoya : ce qui Gt que l'empereur des 
recs s’embarqua sur les galères du Pape. 
Le cardinal Julien se retira du concile. 

Depuis celte époque jusqu'à l'errivée 
des Grecs à Ferrare, il y eut à Bâle session 
sur sessiun, Outrage Sur oulrage envers le 
chef de l'Eglise. Casser la nomination d'un 
cardinel, supprimer les bulles de Rome, 
déclarer Eugène contumace, puis suspens 
tant au spirituel qu'au temporel, avertir les 

rinces et le clergé qu'ils eussent à ne plus 

uPrendre obéissance ; tousces excès furent 
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l'affaire le gnelgues mois etde cing sessions, 
Mais si l'échec essuyé par l'assemblée de Bâle 
dans l'affaire de la réunion des Grecs, l'avait 
mortifiée d’une manière sensible, une autre 
mortification non moins dure qu'épruuva 
celte assemblée, fut le cri général qui 
s'éleva dans les cours de l'Europe, quand 
on commença les procédures contre Eu- 
gène. 

Dans la trente-deuxième session, tenue le 
2% mars 1438, comme le Vicaire de Jésus- 
Christ, à la tête du concile de Ferrare, avait 
déjà frappé de censures tous ceux qui 
osaient encore tenir à Bâle des assemblées 


ecclésiastiques, ils osèrent à leur tour ful-" 


miner contre le concile uni avec le chef dc 
l'Eglise, et le traiter de conventicule schis- 
matique. Ils dressèrent contre Eugène huit 
articles, portant que c’est une vérité de foi 
catholique, que le concile général est supé- 
rieur au Pape ; et qu’il ne peut être dissous ni 
transféré sans le consentement du concile. 
Déjà, il se trouvait cependant à Ferrare 
plus de quatre-vingts évêques, et deux mois 
après, il y en eut plus de cent quatre-vingts, 
en y comprenant les Orientaux qui, avec 
les Latins, formèrent le concile géuéral des 
deux Eglises, le 9 avril 1438. Le 6 juillet de 
l’année suivante, dans la dixième et dernière 
session de ce concile général, fot publié le 
décret de réunion des Grecs aux Latins. 

A Bâle cependant, Eugène fut mal récom- 
pensé de ce qu'il faisait à Florence; on y 
tint le 16 mai de cette année (1439), la trente- 
troisième session, où, malgré l'opposition 
des cours et des plus grands préiats, on prit 
les conclusions qui préparaient les plus 
grands scandales. Ce conciliabule, qui se com- 
posait en tout de vingt prélats, dont la plu- 
part n'étaient pas même évêques, osa pro- 
céder à la déposition du Pape. Dans la trente- 
quatrième session, on cila une seconde fois 
le Pape, et on le jugea par contumace : on 
prononça sa sentence de déposition, et on 
examina si on élirait sur-le-champ un nou- 
veau Pape. Daus ces circonstancces la peste 
qui survint à Bâle, et qui obligea les Pères de 
se retirer de cette ville, suspenuil les sessions 
suivantes. Cependant ciles fureut reprises 
ensuite. Ce fut dans 
qu'on namma les ofliciers pour le conclave, 
et le choix tomba sur Amédée, duc de Sa- 
voie, Ce prince, après avoir abdiqué la sou- 
veraineté en faveur de son fils, s était retiré 
à Ripailles, sur le lac de Genève, où, sous. 
l'habit d'ermite, il menait une vie péni- 
tenle, selon quelques-uns, et voluplueuse, 
selon quelques autres. Amédée consentit à 
son élection, et prit le nom de Félix V. H 
vint en personne au concile, Je 23 juil- 
let 1440, et fut sacré évêque et courouné 
Pape. Cette élection causa ua nouveau 
schisme; quelques-uns étaient pour Félix; 
tous les autres pour Eugène; les Français 
quviqu’ils fussent pour le concile de Bâle, 
reconnurent toujours Eugène. Les Anglais 
et les Ecossais demeurérent pareillewent 
dans son obéissance; mais Alphonse, rol 
d'Aragoun, la reine de Hongrie, les ducs de 


la trente-huiliéme, - 
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Bavière et d'Autriche reconnurent Félix : 
quelques universités d'Allemagne et de 
Cracovie furent pour lui, et firent plusieurs 
écrits pour défendre l'autorité du concile de 
Bale. i 

Ainsi, une assemblée de trente-neuf pré- 
lats, parmi lesquels il n'y avait que sept ou 
kvit évêques, poussait l'audace jusqu'à dé- 
poser un Pape et en élire un autre, tandis 
que les canons exigent douze juges de cet 
ordre pour déposer un simple évéque. En- 
core ces sept ou huil évêques étaient-ils 
indignes ou incapables de juger, comme le 
prouve Saint-Sixte et Turre Cremata. La 
majesté du Siége aposlulique avait été violée 
à Bâle d'unc manière trop outrageante pour 
que Rome gardât le silence. Le successeur de 
saint Pierre ne se contenta pas de casser 
comme pernicieux toutes les conclusions 
prises contre lui el tous les actes de cette 
assemblée ; mais il l'appela brigandage, con- 
jaration salanique pour introduire l’abomine- 
tion et la désolation dans l'Eglise de Dieu. 11 
en déclara les assistants opiniâlres,frappésd’a- 
nathéme, privés de toutes dignités et réser- 
vés à la rigueur de la justice divine. 

Le Pape Eugène ayant convoqué, comme 
on a dit ci-dessus, un concile à Ferrare, pour 
l opposer à celui de Bale, fit ses efforts pour le 
rendre nombreux, et vint à bout d’y rassem- 
bler jusqu’à cent soixante-douze évêques, etil 
y présida en personne dans la seconde session. 
Sur ces entrefaites les Grecs arrivèrent, 
ayant à leur têle l'empereur Jean Manuel 
Palévlogue : ils étaient au nombre de sept 
cents. On examina avec eux la question sur 
la procession du Saint-Esprit, et autres ma- 
tières : on signa le décret d'union. Le Pape 
en fit un pour réunir les Arméniens à l'E- 
glise romaine; il expliqua, dansun traité fait 
pour eux, la forme et lainaniére de chaque 
sacrement. Eugène fitce qu’il fallait pour ré- 
unir les sectes d'Orient au Saint-Siége, mais 
il ne put y réussir: car, pour ce qui regarde 
les Grecs, à peine ceux qui avaient consenti 
à la réunion furent arrivés à Constantinople, 
qu'il y eut une conspiration générale contre 
eux de la part du clergé, et le schisme s'af- 
fermit plus que jamais. 

Eugène eut encore, pendant sa vie, des 
ennemis pon moins opinidires que les Pères 
du concile de Bâle. Il lança de vains ana-» 
thèmes contre les Colonnes, qui entrete- 
naient la guerre dans ses Elats ; il avait alors 
à défendre son autorité spirituelle attaquée 
par le conciliabule de Bâle, et soa pou- 
voir temporel, prêt à être envahi par Phi- 
lippe, duc de Milan. Ii eut la guerre avec 
Alphonse, roi d’Aragon, à qui il refusa l'in- 
vestiture du royaume de Naples : il fit mar- 
cher des troupes conduites par le patriarche 
d'Aquilée : ces troupes chassèrent des envi- 
rons de Rome celles de ce prince. Il eut à 
soutenir les hostilités de Philippe, duc de 
Milan, et celles du comte Sforce. Il renou- 
vela Ja sentence d'excommunication contre 
Sforce ; et soumit au même anathème la ville 
de Bologne, et tous ceux qui détenaient les 
biens de l'Eglise. 
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Eugéne 1V mourut le 23 févricr 1447, dans 
la soixante-quatridme année de son âge , et 
la seizième de son pontificat. Instruit qu'il 
ne lui restait que peu d'heures à vivre, 
il montra la fermelé de courage et les 
grands sentiments de religion qui l'avaient 
animé toute sa vie. 1l fit rassembler dans sa 
chambre tous les cardinaux qui se trouvaient 
à Rome, afin de pourvoir, autant qu'il le 
pouvait encore, au bien de l'Eglise. Durant 
son long pontilicat, tous, à l’exception d'un 
seul, avaient reçu de lui le chapeau. Ji les 
exhorta paternellement à la concorde et à 
l'union fraternelle, à l'exemple de Jésus- 
Christ, qui, avant de se livrer à la mort, 
avail légué sa paix à ses disciples, comme 
l'héritage le plus précieux. Il les conjura par 
ce qu'il y a de plus sacré, d'établir dans un 
saint accord, un digne Vicaire de l'éternel 
Pasteur; de préférer dans ce choix, à tout 
intérêt particulier le bien public, la gloire 
de l'Eglise, le service de Dieu ; et surtout de 
choisir une personue que l'esprit de charité 
et de modération, si spécialement nécessaire 
à un Pape dans ces conjonctures, rendit agréa- 
ble à tout le monde. Dieu veuille me par- 
donner, ajouta-t-il, les fautes que j'ai pu 
commettre dans l'administration de cette di- 
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des choses fâcheuses au Saint-Siége tandis que 
je l'occupais ; mais toujours mes intentions 
furent droites, ef ma consolation en ce mo- 
ment terrible, c'est que la divine miséricorde 
a pe d'égard à la bonne volonté qu'au suc- 
cés. J'avais sans doute pris trop de plaisir de 
me voir élevé aux grandeurs qui m'échappent 
comme uneombre, et le Seigneur a usé des re- 
vers pour me faire sentir l'instabilité des cho- 
ses humaines. Eugène, fort éloquent sur cet 
article, au moins à ce dernier moment, s'é- 
criait devant tout le monde: Q Gabriel ! (c’é- 
tait son nom de baptême) 6 Gabriel! qu'il te 
serait bien plus avantageux de n'avoir jamais 
été ni Pape, ni évêque , mais d'avoir fini Les 
jours comme tu les avais commencés, en sui- 
vant paisiblement dans ton monastère les exer- 
cices de ta règle! 

Eugène fut toutefois un des piss grands 
Papes, quoique un des moins heureux. IL 
eut toutes les qualités qui font révérer et 
chérir les grands, l'élévation de l'esprit, la. 
fermeté du courage, la noblesse des goûts et 
des manières, la libéralité et Ja bienfaisance, 
le don de la parole, le talent des affaires, l'a- 
mour des lettres sans être trés-savant par 
lui-même, et, ce qu'on ne peut trop ap- 
place el dans son siècle, la 
sagesse de ne point intervenir dans les dif- 
férends temporels des princes. Sa vie fut 
édifiante et régulière ; il se montra extrôme- _ 
ment charitable envers les pauvres, et très- 
zélé pour l'extinction des sectes, qu'il eut 
Je bonheur de réunir en si grand nombre au 
centre de l'unité. 

EULALIUS, antipape [418]. — Voy. Boni- 
Face l“. 

EUSEBE (Saint), trente et unième Pontife, 
était fils d'un médecin, Grec de naissance 
d’une vertu et d’une capacité reconnues.— i 
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fut élu le 20 mai 310. Après la mort du 
Pape saint Marcel, prédécesseur de saint Eu- 
sèbe, le point Sitte vaqua plusieurs mois, & 
cause des troubles qui s’élevèrent. D'un 
côté, Maxence qui régnait à Rome en tyran, 
pillait les maisons, enlevait les fenimes aux 
maris, répandait le sang des ciloyens, rédui- 
sait les peuples à la misère. D'un autre côté, 
les Chrétiens qui, par faiblesse, étaient tom- 
bés dans la persécution, demandaient à être 
rétablis dans la communion des fidèles, sans 
passer par les rigueurs de la pénitence, sui- 
vant la discipline des saints canons, entrele- 
naient la discorde. Saint Marcel montra un 
grand zèle pour le maintien de la pénilence 
canonique. Cette fermelé lui attira des en- 
penis, entre autres Héraclius, homme tur- 
bulent, qui lui suscita des contradictions 
dont le saint Pape triompha par sa patience. 
La piété et la douceur de saint Eusèbe avaient 
déjà calmé tous ces troubles, lorsqu'il fut 
exilé en Sicile par le tyran Maxence. Il était 
à peine rendu au lieu de son exil lorsqu'il 
mourut le 26 septembre 310, après quelques 
wois d’un ponlificat agité qui ne lui laissa 
pas le temps de faire tout le bien que l'on 
attendait de lui. Son corps fut rapporté à 
Rome et placé dans les Catacombes. 

EUTYCHIEN (Saint), vingt-septième Pon- 
tife, originaire de Toscane et fils de Maxime, 
— Saint Eutychien fut élu ponr succéder au 
Pape saint Félix 1%, le 6 janvier 275, sous 
l'enpereur Aurélien. L'histoire ne nous 
apprend rien touchant les actions de la vie 
de ce saint Pape, quoiqu'il ait occupé le 
Saint-Siége près de neuf ans. Ce fut en l'an- 
née 277, deuxième du pontificat de saint 
Eutychien, que parut l’hérésiarque Manès. 
Cette hérésie a duré si longtemps, après 
tant de formes différentes, a trouvé tant de 
défenseurs, a été attaquée par des hommes 
si célèbres, que nous ne pouvons nous dis- 
penser d’en parler ici. Nous résumerons 
donc avec Fleury, l'origine et la doctrine 
de Manès. 

« Il y avait en Egypte » dit-il, un « nommé 
Scytnien, Sarrasin de nation, qui n'avait 
rien de commun avec le christianisme, ni le 
judaïsme.Il demeurait à Alexandrie, el suivait 
Ja secte d'Aristote. 11 composa quatre livres. 
Scythien mourut, avant de passer en Judée, 
ui se proposait d'infecter de sa doctrine, 
I avait un disciple nommé Terhinthe, qui 
fut héritier de ses livres, de sa doctrine, et 
de l'argent qu'il avait amassé en trafiquant 
aux Indes. Terhinthe vint en Palestine et 
en Judée , où étant connu et condamné, il 
résolut de passer en Perse. Il y trouva aussi 
pour adversaire les prêtres de Mithra; après 
plusieurs disputes, il fut convaincu u’er- 
reur, chassé, et se retira chez une veuve 
qui hérita de ses livres et de son argent. 

« Comme elle n’avait point de parents, elle 
achela de cet argent un jeune esclave nommé 
Coubric, qu'elle adopta pour son fils, et le 
fil instruire dans les sciences des Perses : 
en sorle qu'il devint considérable entre 
leurs sages. La veuve étant morte, il hérita 
des livres et de l'argent. Atin qu'on ne pat 
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lui reprocher sa servitude, il quitta 1e nom 
de Coubrie, et prit celui de Manés. 1] disait 
qu'il était le Paraelet, et se vantait de faire 
des miracles. Le fils du roi de Perse était 
malade. Il y avait un grand nombre de mé- 
decins, mais Manès promil de le guérir, 
fa ses prières. Les médecins se retirérent; 
‘enfant mourut. Manés fut mis en prison: 
il trouva moyen de s'échapper. Le roi fit 
mourir les gardes. Manès s'enfuit en Méso- 
potamie. Plus tard il tomba entre les mains 
des sodats du roi de Perse, qui le cherchaient 
de tous côtés. Il fut pris et mené ap roi, 
qui lui reprocha ses mensonges, sa fuite, sa 
servitude ; et pour expier la mort de son fils 
et des gardes de la prison, Je condamna, 
suivant la coutume des Perses, à être écor- 
ché ave“ une pointe de roseau. Son corps 
fut donné aux bêtes pour le dévorer: la peau 
ful pendue aux portes de la ville, Telle fut 
la triste fin de Manès. : 
` «1l avait douze apôtres, dont trois étaient 
ses principaux disciples, Thomas, Baddas et 
Herinas. Ji se nommait apôtre de Jésus- 
Christ, non pour se mettre au rang de saint 
Pierre, de saint Paul; il prétendait bien 
être au-dessus; mais pour dire qu'il était 
envoyé de la part de Jésus-Christ, étant le 
Paraclet promis. Toute la doctrine de Manès 
roulait sur la distinction des deux principes: 
le bon, qu'il nommait prince de la lumière , 
et le mauvais, qu'il nommait prince des ténè- 
bres. Le monde avait été fait du mélange de 
ces deux natures du bien et du mal. En chaque 
homme il y avait deux âmes, l’une qui ve- 
nait du bon principe, l'autre était une par- 
tie du mauvais principe. 

« Les manichéens étaient divisés en deux 
ordres : les auditeurs et les élus. Les élus 
faisaient profession de pauvreté et d'une 
abstinence très - rigoureuse. Les auditeurs 
pouvaient avoir du bien, et vivre à peu 
près comme les autres hommes. Jls devaient 
néanmoins tous s'abstenir du vin, de la 
chair, des œufs et du fromage ; parce qu'ils 
disaient que ces corps n'avaient aucune par- 
tie de la substance divine. Entre les élus, il 
y en avait douze, qu'ils nommaient maîtres: 
et un treizième, qui était le premier, à 
l'exemple de Manès et de ses douze disci- 
ples. Au- dessous étaient soixante-douze 
évêques ordonnés par les maîtres ; ces évé- 
ques ordonnaient des prétres et des diacres. 
Jis avaient un baptême, mais corrompu. Ils 
célébraient l'Eucharistie, mais avec un mé- 
lange si exécrable, qu'on n’ose l'écrire. » 
Le manichéisme fut condamné par le Pape 
saint Eutychien, dès l'an 277, dans un con- 
cile de Mésopotamie. me 

Ce suint Pape ordonna qu'on ensevelirait 
les corps des martyrs dans des tuniques de 
pourpre. 1l en ensevelit lui-même de ses 
vropres mains (rois cent quarante-deux, et 
ìl eut ensuite le bonheur de leur être asso- 
cié le 28 décembre 983, ayant été ruis à 
mort pour la foi sous l'empereur Numérien. 
Saint Eutychien fut enterré dans le cime- 
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pienne. Quoique l'Eglise donne à ce Papo 
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le titre de martyr, l'ancien calendrier ro- 
main du 1v° siècle, ne lui donne rang que 
parmi les évêques confesseurs, c'est-à-dire , 
qui élaient morts en paix, quoiqu'ayant 
souffert pour la foi de quelque manière que 
ce fût, ou prêts à mourir pour elle dans la 
préparation du cœur. 

EVARISTE (Saint). — Ce fut sous le règne 
de l'Empereur Trajan, que saint Evariste 
fut choisi pour succéder au Pape saint 
Clément I". H était Grec de naissance , et le 
quatrième des successeurs de saint Pierre. 
La paix de l'Eglise, durant son pontificat, 
fut troublée par la cruelle persécution que 
Trajan excila contre les Chrétiens. Quoique 
nous ne sachions rien de particulier de ce 
que ce saint Pape fit et souffrit dans son 
ministère, on peut juger de ses soins el de 
leurs succès, par la belle peinture que saint 
Ignace, évêque d'Antioche, fait de l'Eglise 
el des fidèles de Rome, dans la lettre qu'il 
leur écrivit en venant dans cette ville ter- 
miner sa vie par le martyre : c'était sept ans 
après que saint Evariste eut été chargé de 
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Rome, en ta parlageant par quartiers , et 
qui distribua les titres et les paroisses. Se- 
lon l'opinion la plus vraisemblable, il mourut 
à la fin du mois d'octobre de l'an 109, après 
avoir gouverné l'Eglise près de neuf ans. 

Daus son histoire de la Vie des Papes, 
Platine en parle ainsi : Saint Evariste Grec, 
né d’un père Juif, nommé Jude, de la ville 
de Bethléem, fut élevé sur le siége de l'E- 
glise Romaine, après qu'il eut vaqué 13 
jours sous le règne de Trajan. Il donna des 
litres aux prêtres de la ville da Rome, et 
nomma sept diacres pour accompagner l'é- 
véque quand il pas et prendre part 
à sa doctrine. I! défendit qu'on reçût les 
accusations du peuple contre son évêque. Il 
ordonna six prêtres deux diacres et cinq 
évêques. Il voulut qu'après la célébration des 
noces, les époux passassent deux ou trois | sa 
dans la prière et observassent la chasteté. 

La plupart des martyroloses lui donnent 
le titre de martyr, el l'Eglise honore sa 
mémoire le 26 octobre. Il fut enterré au 
Vatican, près du sépulcre de saint Pierre, 
dont il avait occupé le siége pendant 9 
ans 10 mois et 6 jours. Le corps de l'Eglise 
demeura 19 jours sans chef. 
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FABIEN (Saint), vingtième Pontife, était 
Romain de naissance. — Huit jours après la 
mort du Pape saint Antère, c'est-à-dire le 11 
janvier 236, saint Fabien fut choisi pour lui 
succéder, et son élection eut quelque chose 
de miraculeux. J! avait quitté la campagne 
pour veuir à Rome, avec plusieurs de ses 
anis. Comme les fidèles étaient assemblés 
dans l’église pour l'élection d'un Pape, on 
proposait plusieurs personnes considéra - 

les : mais personne ne pensait à Fabien, 
quoiqu'il fût présent, parce qu'il était lai- 
Que, et peu connu dans la ville. Mais l’on 
vil tout d’un coup une colombe descendre 
d'en haut, et venir se reposer sur sa tête. 
Commeon se souvint que c'était la forme 
que le Saint-Esprit avait prise au bapléme 
de Jésus-Christ, pour le manifuster aux 
hommes, on crut que Dieu marquait par ce 
signe sa volonté, et aussitôt le peuple se mit 
è crier tout d’une voix, que Fabien devait 
Cire leur évêque. On lui imposa les mains, 
el il fut porté sur le siége épiscopal après 
huit jours de vacance. Fabien répondit par- 
failement au choix qu'on avait fait de lui, 
mais l'antiquité ne nous a presque rien con- 
servé de ce qu'il a fait d'important. 

Nous pouvons seulement juger, sur les 
éloges que saint Cyprien nous en a laissés, 
que toute sa conduile a été aussi sainte, 
que son entrée avait été pure. I! établit ept 
diacres par tous les quartiers de la ville 
Pour recevoir des notaires les Actes des 
martyrs, et les proposer aux autres fidèles, 
Comme des seca hes qu'ils devaient imiter. 
U voulut qu'un lieu particulier fat destiné 


aux martyrs dans les cimetières et fit une. 
constitution statuant qu'on renouvellerait le 
saint chrême tous les ans le jour du jeudi saint, 
Saint Fabien donna des marques de sa fer- 
meté et de sa vigilance pour la conservation 
de la pureté de la foi. C'est à sa sollicitude 
pastorale, que l'Eglise de France est rede- 
vable d'une partie des lumières qu'elle 
reçut. d 

l ordonna sept évêques, leur associa un 
plus grand nombre de ministres inférieurs, 
etles envoya dans les diverses provinces de la 
Gaule, tant pour secourir les anciennes Eg!i- 
ses que pour en établir de nouvelles. « Ces 
sept évêques,»dit M. Henrion,« furent, selon 
Grégoire de Tours, Trophime d’Arles, diffé- 
rent de l'ancien Trophime, disciple de saint 
Paul, mais successeur de l’évêque Marcien, 
déjà infecté de novatianisme; Paul de Nar- 
bonne, différent aussi du fameux Sergius 
Paulus, disciple de l’Apôtre des nations; 
Denys de Paris, Gatien de Tours, Saturnin 
de Toulouse, Martial de Limoges, et d’Aus- 
tremoine d’Auvergne. 

« Paul s'arrêta d'abord à Béziers, où la 
vérité qu'il préchait fit de grands progrès. 
Mais l'éclat de ses vertus el de ses miracles 
engagea les ciloyens de la ville métropoli- 
taine de Narbonne à l'attirer chez eux. Avant 
de les suivre, il établit Aphrodise évêque 
de Béziers. Quelque temps après, il fonda 
de même l'Eglise d'Avignon, en lui donnant 
saint Rufe pour premier évêque; enfin il 
couronna un long épiscopal par une mort 
sainte et tranquille. : 

« Saint Austremoine se fixa dansla ville 
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d'Auvergne; c'est ainsi qu’on nomma, jus- 
que vers le 1x° siècle, la capitale de cette 
province, dont Clermont n'était que la cila- 
delle, On sait, en général, que le saint s'y 
rendit recommandable par ses travaux, 
qui eurent du succès; mais on n'en connaît 
point les détails. Il souffrit, dit-on, le martyre, 
par suite de la haine des Juifs. Les fidèles l'en- 
terrérent à Issoire. On Jui donna pour com- 
pagnons les saints Syrénat, Marin, Mommet, 
Antonin et Nectaire. La piété, qui fleurit de 
bonne heure dans cette province, fait croire 
qu’elle y fut en effet cultivée par un grand 
nombre d’ouvriers évan ae Quelques 
auteurs prétendent que l'Eglise de Nevers 
doit aussi sa fondation à saint Austremoiue. 

« Saint Martial choisit Limoges pour le 
lieu de sa mission. I! eut la consolation de 
voir, avant la fin de sa vie, les idoles abat- 

. tues et la ville presque toute chrétienne. I 
eut pour coopérateurs les saints Altirien et 
Austriclinien, qui furent enterrés avec lui, 
mais dans des cercueils différents. Cet 
homme apostolique se rendit des plus célè- 
bres par toute la Gaule, et l’on mit son nom 
dans les litanies avec ceux des apôtres, dis- 
tinction qu'il mérita par ses travaux vraiment 
apostoliques, mais non pour avoir été un 
des premiers disciples du Verbe fait chair, 
comme on l'a faussement prétendu. 

« Saint Gatien fonda l'Église de Tours. 
C'était une ville extrdémement adonnée à 
l'idolâtrie, et ses hahitants, renommés dès 
lors pour leur caractère doux, honnête et 
fort humain, n'en étaient pas moins intrai- 
tables au sujet de ‘leurs superstitions. 
Aussi les affronts et les souffrances furent 
les fruits les plus précieux que le saint re- 
cueillit de ses travaux. H était obligé de có- 
lébrer les divins mystères en de profonds 
souterrains; et l'on montre encore, près 
Marmoutiers, une caverne dans un roc es- 
carpé, où il offrit longtemps le saint sacri- 
fice. Durant cinquante ans, il travailla avec 
un zèle toujours nouveau à culliver cette 
terre ingrate, qui, par la continuité de ses 
travaux, devint, dans la suite, un champ 
très-fertile. 

« L'apôtre de la France, saint Denys, que 
personne ne confond plus avec l’Arénpa- 
gite, s'avança jusqu'à Paris, où il fonda 
une Eglise florissante, tandis que plusieurs 
compagnons de sou apostolat se rendirent 
par ses ordres dans les villes voisines et 
Jusque dans la Belgique. Ce grand nombre 
d'ouvriers qu'on lui associe, montre com- 
bien sa mission fut éclatante, On compte 
parmi ses coopérateurs saint Taurin d E- 
vreux, saint Rieule de Senlis, saint Saintin, 
que les Eglises de Meaux et de Verdun re- 
connaissent pour leur fondateur, saint Lu- 
cien de Beauvais, saint Quentin, apôtre d'A- 
miens et du Vermandois, les saints Fuscien 
et Victoric, apôtres de Térouane, les saints 
Crépin et Crépinien, apôtres de Soissons. 
Mais si tous ces illustres missionnaires ont 
été disciples de saint Denys, la plupart ne 
seront venus qu'après plusieurs années le 
seconder daus ses grandes entreprises, puis- 
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qu'ils n'ont souffert le martyre que sous 
Maximien, environ quarante ans après l'ar- 
rivée de Denys dans les Gaules. » Saturnin 
alla fonder une Eglise à Toulouse, el con- 
vertit un grand nombre d'infidèles. 

a Après avoir procuré la lum'ère évangé- 
lique aux provinces de la Gaule, saint Fa- 
bien condamna Privat, évêque de Lambése, 
qui répondait une nouvelle hérésie en Afri- 
que, et batit plusieurs églises dans les cime- 
tières où reposaient les corps des martyrs. 
Il avait tenu, la seconde année de son ponli- 
ficat, un concile où furent condamnées les 
erreurs d'Origène, qui vivait encore, et 
dont la personne fut épargnée; il n'est pas 
même certain que ses écrils y aient été con- 
damnés. Ce saint Pape ne survécut pas long- 
temps à la grande œuvre d’évangélisation 
qu'il avait entreprise dans les Gaules ; l'em- 
pereur Decius ayant excité une cruelle per- 
sécution contre l'Eglise, saint Fabien en fut 
une des premières victimes el souffrit go 
rieusement le So Ur le 20 janvier 250, 
après avoir gouverné l'Eglise pendant qua- 
torze ans, avec autant de zèle que de sa- 
gesse. C'est ce que nous apprend saint Cy- 
prien qui, dans une lettre au Pape saint 
Corneille, appelle saint Fabien un homme 
incomparable, et dit que la gloire de sa mort 
a pleinement répondu à la sainteté de sa 
vie. Son corps fut inhumé dans le cime- 
tière construit par le Pape saint Calixte, 
sur la voie Appieune ; et, dans le 1x° siè- 
cle, Sergius II le transféra dans l'église 
du litre d’Equice. C’est seulement depuis le 
pontificat de saint Fabien que les années des 

apes commencent à être fixées d’une ma- 
nière plus précise et plus certaine. H fallut 
attendre, pour lui donner un succeseur, que 
la persécution de Dèce fût apaisée: car une 
partie des prêtres de Rome et la plupart des 
évêques voisins se trouvaient alors prison- 
niers, ou étaient réduits à se cacher, en 
sorte que le Siége pontifical demeura vacant 
près de dix-huit mois. Le clergé prit soin 
du gouvernement de l'Eglise jusqu'à une 
nouvelle élection.» 

FELIX 1“ (Saint), vingt-sixième Pontife et 
successeur de saint Denis.— Saint Félix fut 
élu sur le tréue papal le 29 décembre 269, 
sous le règne de l'empereur Claude Il. 
Selon l'opinion la plus accréditée, oe Pape 
était Romain de naissance et fils de Constan- 
tin. Mais on ne sait rien de son éducation, ni 
de la suite de sa vie jusqu'au temps de son 
pontificat. L'Eglise jouissait alors de quel- 
que paix au dehors : mais elle était troublée 
au dedans par l'hérésie de Paul de Samosale, 
évêque d’Antioche, gi attayuait le mystère 
de la Trinité et de l'incarnation. Après que 
cet hérésiarque eut été condamné et déposé 
dans un concile tlenu à Antioche l'an 259 
les Pères de ce concile écrivirent au Pape 
saint Denis, qui mourut dans l'intervalle, 
et leur lettre fut remise à saint Félix, qui 
se prononça fortement contre ce précurseur 
du nestorianisme, et écrivit à ce sujet une 
belle lettre à saint Maxime, Girele d'A- 
lexandric. Cette lettre, dont il ne nous rests 
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qu'un fragment conservé par saint Cyrille 
d'Alexandrie, contenait une excellente expli- 
cation du mystère de l'Incarnation, et le 
Pape s’y exprimait ainsi : Nous croyons en 
Notre-Seigneur Jésus-Christ né de lu Vierge 
Marie. Nous croyons que lui-même est le Fils 
éternel de Dieu et le Verbe, non pas un homme 
que Dieu ait pris, en sorte que cet homme soit 
un autre que lui. Car le Fils de Dieu étant 
Dieu parfait, a été fait aussi homme parfait, 
étant incarné dans la Vierge. Cette lettre fut 
lue avec de grandes acclamations dans les 
conciles de Chalcédoine et d’Ephése. L’empe- 
reur Aurélien ayant élevé une violente per- 
sécution dans les Gaules et dans l'Italie, 
saint Félix pourvut avec zèle aux besoins 
de son troupeau , baptisa les catéchumènes 
evant le temps prescrit, encouragea les 
faibles et s'appliqua à faire de nouvelles 
conversions. Ses discours et ses exemples 
animèrent les fidèles au combat. Le Marty- 
pas romain, qui le nomme le 30 mai, dit 
qu'il soutfrit le martyre sous Aurélien ; ce- 
pendant on croit généralement qu'il survé- 
cut quelques mois aux tourments qu'il avait 
soufferts pendant la persécution, et qu'il ne 
mourut que le 22 décembre 274, après 5 an- 
nées de pontificat. Saint Félix eut pour suc- 
cesseur saint Eutychien. 


FELIX H (Saint), Romain de naissance, 
d'une famille sénatoriale et bisaieul de saint 
Grégoire te Grand.—Félix H fyt élu le2 mars 
483 pour succéder au Pape, saint Simplice. 
Jeune encore, il entra dans l’état ecclésias- 
lique et fut admis parmi le clergé de Rome. 
Il parvimt à un si haut degré de science, de 
vertus et de mérite, que personne ne fut 
jugé plus digne que lui de remplir le Siége 
apostolique après la mort du Pape Simplice. 
Dès qu’il eut été ordonné, il entreprit avec 
beaucoup de courage la continuation des 
travaux commencés par son prédécesseur , 
pour le rétablissement de la foi orthodoxe 
dans les Eglises d'Orient.—Voy. SimPLice. — 
Talaia, élu évêque d'Alexandrie, après ,a 
mort de Timothée Soiofaciole, était venu se 
réfugier à Rome du vivant de Simplice, 
n'ayant pu se maintenir sur son siége à cause 
de la violence avec laquelle l'empereur Zé- 
non, excité par Acace, évêque de Constanti- 
nople, l'en avait fait chasser, pour y remettre 
Pierre Monge, homme décrié pour son hé- 
résie et ses autres crimes. Félix profita du 
long séjour que Talaia tit à Rome, pour con- 
nafire plus particulièrement le caractère et 
la conduite d’Acace de Constantinople. Acace 
élait un prélat dissimulé et fort inconstant, 
qui savait s'accommoder au temps, faire ser- 
vir la religion àses intérêts, et qui favori- 
sait secrètement Pierre Monge. Ce Pape re- 
connut que ce prélat se jouait de la disci- 
pline de l'Eglise. 

Dès son avénement au pontificat , Félix 
déclara qu'il rejetait l'Hénotique, c'est-à-dire, 
l'édit d'union que l'empereur Zénon avait 
publié l'an 184, à la persuasion d’Acace, 
pour réunir les sectes, en condamnant Eu- 
tychès, de même que Nestorius, mais sans 
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approuver ou recevoir le concile de Chalcé- 
doine. 

Jean Talaia continua de solliciter auprès 
de lui son rétablissement dans le siége d'A- 
lexandrie , et le Pape lui donna l'Eglise de 
Nole en Campanie, où il demeura plusieurs 
années, et mourut en paix. Pendant qu'il 
était à Rome, il fit connaître au Pape plus à 
fond la conduite d’Acace de Constantinople: 
car comme on lui lisait ce qu’Acace avait 
écrit de Pierre le Foulon, et de Jean qui 
étail aussi intrus à Antioche, on vit mani- 
festement Jes variations d’Acace. li avait 
écrit au Pape de ne les point recevoir , s'ils 
s'adressaient à lui, et de ne pas même les 
voir; toutefois il avait envoyé ce même 
Jean tant de fois condamné, pour gouverner 
l'Eglise de Tyr. - 

Le Pape Félix voyant donc que les lettres 
de son prédécesseur n'avaient élé d’aucun 
effet, ot qu’Acacs se jouait de la discipline 
de l'Eglise; tint un concile dans l'Eglise’ 
de Saint-Pierre, où il choisit Vital, évêque 
de,Tronto dans le Picenum, Misène, évêque 
de Cume en Campanie , et Félix, défenseur 
de l’Eglise romaine, et les envoya avec cette 
instruction: Que Pierre Monge fût chassé de 
l'Eglise d'Alexandrie, qu'Acace répondit au 
libelle que Jean Talaia avait présenté au 
Pape contre lui; et qu’on lui dénoncât de 
pronposer anathème contre Pierre Monge. 

e Pope chargea ses légats de deux let- 
tres, Pune à Acace, l'autre à l'empereur 
Zénon. 

Dans la lettre à Acaco, 1} se plaint de son 
silence affectè sur l'affaire d'Alexandrie, 
après avoir été tant de fois pressé de s'expli- 

uer, par les lettres du Pape Simplice : Vous 

evez, dit-il, représenter à l'empereur tout ce 

wil a écrit contre Pierre d'Alexandrie, et en 
Fu de Timothée le Catholique, d'autant plus 

ue vous y avez eu grande part, comme vous 
avez écrit ici; vous deviez faire tous vos ef- 
forts pour C ompechar de relever l'hérésie qu il 
avait abattue, de peur de vous rendre suspect 
de la favoriser vous-méme. Car on sait assez 
le crédit que vous avez auprès du prince. Où 
est, mon frère Acace, le travail que vous avez 
employé contre le tyran hérétique? Il veut 
dire contre Basilisque. Voulez-vous en perdre 
la récompense? Souffrirez-vous tranquille - 
ment que le troupeau du Seigneur soit déchi- 
ré? Voulez-vous fuir comme le mercenaire, 
ou plutôt, puisque vous n'avez rien à craindre, 
ne pourra-t-on pas dire que vous exposez le 
troupeau ? Ne craignons rien pour l'Eglise, 
après les promesses de Jésus-Christ, mais 
craignons denous perdre nous-mémes, si nous 
abandonnons le gouvernail pendant la tempéte. 
C'est pourquoi je vous avertis, je vous con- 
seille et vous exhorte de corriger le passé, et 
denepas souffrir quetoute l'Eglise soit remise 
en péril par l'audace de ceux qui s'élèvent 
contre le concile, sans compter qu'au jour du 
jugement, Dieu nous la redemandera telle que 
nous l'avons reçue de nos pa dès cette vie, 
c'est s'en retrancher, que dene pas pourvoir à 
sa sûrelé, et comme nous ne voulons pas avoir 
si mauvaise opinion de vous, nous vous ez- 
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hortons trés-instamment à éviter désormais 

tout ce qui le pourrait faire penser. 

Dans Ja lettre à l'empereur, il marque 
d'abord qu'il envoie ses légats pour lui faire 
part de son ordination et S’acquilter de ses 

remiers devoirs. Knsuile il se plaint que 

empereur n'a point fait de réponse aux 
lettres de son prédécesseur, pour le repos 
de l'Eglise d'Alexandrie, et qu'il semble se 
vouloir séparer de la confession de Saint- 

Pierre, et par conséquent de la foi de l'E- 

glise universelle. Souvenez-vous, dit-il, de ce 

ui a abattu vos ennemis el vous a‘rélabli sur 

e trône. Ils sont tombés en voulant attaquer 

le concile de Chalcédoine et les écrits du bien- 

heureux Pape Léon, et vous avez recouvré la 

puissance en rejetant leurs erreurs. Il n'y 

a plus que vous qui portiez le nom d'empe- 

reur; cherchez à vous rendre Dieu propice, 

plutôt que d'attirer son indignation, je vous 
- en prie, je vous en conjure. Regardez vos pré- 
. décesseurs Marcien et Léon, d'auguste mé- 
moire; suivez la foi de ceux dont vous étes 
de successeur légitime; suivez celle que vous 
avez professée vous-même; pe chercher 
dans les archives de votre palais ce que vous 
avez écrit à mon prédécesseur, quand vous 
éles remonté sur le trône. Vous n'y parlez 
que de conserver le concile de Chalcédoine, et 
de rappeler Timothée le Catholique. Que l'on 
cherche ce que vous lui avez écrit à lui-méme 
pour le féliciter de son retour à Alexandrie, 
comme en étant le véritable évéque; d'où il 
s'ensuit que Pierre, qui en avait été chassé, 
était un faux évêque es un partisan ce l'er- 
reur. Enfin vous avez menacé, par vos lettres, 
tous les évêques et tout le clergé d'Egypte, 
que, si dans deux mois ils ne revenaient à la 
communion de Timothée, ils seraient dépo- 
sés et chassés de toute l'Egypte. Vous avez 
voulu que ceux qui avaient élé ordonnés par 
Fierre ou par l'hérétique Timothée déjà mort 
fussent reçus à la communion de Timothée le 
Catholique, s'ils revenaient dans le temps 
marqué; mais vous n'avez point voulu que 
da cause de Pierre pit étre examinée de nuu- 
veau, ni qu'il prétendit jamais gouverner des 
Catholiques. Au contraire, vous avez déclaré 
que si Timothée venait à mourir, vous ne 
souffririez point qu'on lui donndt de succes- 
seur qui ne fat pris entre les clercs catholi- 
ques, et consacré par des Catholiques. Com- 
ment donc souffrez-vous que le troupeau de 
Jésus-Christ suit encore ravagé par ce loup 
que vous avez chassé vous-méme?... N'est-ce 
pas lui qui depuis trente ans, ayant uban- 
donné l'Église catholique, est le sectateur et 
de docteur de ses ennemis, el toujours prét à 
répandre le sang? Enfin, comme Dieu a dé- 
linré l'Etat du tyran hérétique. il délivreral'E- 
glise de ceux qui enseignent l'hérésie, et ra- 
menera le siége de saint Marc à la communion 
de suint Pierre. Telles furent les lettres que 
le Pape Félix envoya à Constantinople, par 
` les évêques Vital et Misène, ses légais. 

Ils étaient encore en chemin, lorsque le 
Pape Félix I] reçut une lettre de Cyrille, 
abbé de Constantinople, qui se plaignait à 
lui-même de ce qu'il agissait si lentement 
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avec Acace, après tant d'attentats contre la 


‘foi catholique. Le Pape, ayant reçu cette 


lettre, écrivit à ses légals de ne rien faire 
que n'eussent vu l'abbé Cyrille et appris 

e lui comment ils devaient se conduire, 
Mais ils n'en eurent pas la liberté : car, 
étant arrivés à Abyde, ils y furent arrêtés 
par ordre de l’empereur Zénon et du px 
triarche Acace. On les mit en prison, après 
leur avoir ôté leurs papiers, de peur qu'ils 
ne remissent aux Catholiques de Constan- 
tinople les lettres qu'ils avaient pour eux. 
Pendant cette prison, l'empereur les me- 
naca de mort, s ils ne communiquaient avec 
Acace el Pierre Monge; ensuite il employa 
les caresses, les présents et les serments. 
Les légats cédèrent enfin, et, contre leur 
ordre, promirent de communiquer avec 
Acace. Alors on les tira de prison; ils vin- 
rent à Constantinople; ils parurent en pu- 
blie avec Acace, et reconnurent Pierre 
Monge pour évêque légitime d'Alexandrie, 
et communiquèrent avec ses apocrisiaires. 
Après quoi on les renvoya en liberté, Il n'y 
avait que les deux évêques Vital et Miséne; 
car le troisième légat, Félix, défenseur de 
l'Eglise romaine, était tombé malade en 
chemin, et n'arriva à Constantinople qu's- 
près que Vital et Misène furent sortis de 
prison. On lui Ota aussi ses papiers; on le 
mit dans une prison, et, comme il demeura 
ferme, Acace ne voulut pas le voir. Mais 
avant que les deux évêques légats parlissent 
de Constantinople, les Catholiques de la 
ville firent trois protestations contre leur 
ji evaricationg. Ils en attachérent une pu- 

liquement à l'habit des légats; ils publiè- 
rent la seconde comme un livre. Cyrille, 
abbé des acemètes, et d'autres abhés de 
Constantinople avec les évêques catholiques 
d'Egypte qui 7 étaient, écrivirent au Pape 
Félix; el Cyrille envoya Siméon, un de ses 
moines, porter les leltres à Rome. Il y at- 
riva avant les légats, et instruisit le Pape 
de leur prévarication; ajoutant qu'avant 
leur arrivée à Constantinople, on n'y récilait 
qu'en vachette le nom de Pierre Monge dans 
les dyptiques, mais depuis on le récitait 
publiquement : ce qui servait aux héréti- 
ques pour séduire plusieurs, comme si le 
siége de Rome avait reçu Pierre Monge. 

ital et Misène arrivérent à Rome, chargés 

de lettres de l'empereur et du patriarche. 
Celles de l’empereur accusaient Jean Talaia 
de parjure, et ‘disaient que Pierre Monge 
n'avait pas élé ordonné sans examen, mais 
après avoir souscrit de sa main qu'il rece- 
vrait le concile de Nicée, suivi par celui de 
Chalcédoine. « Vous devez tenir pour cer- 
tain, » ajoutait-il, « que nous recevons et 
honorons, avec le saint évêque Pierre et 
toutes les Eglises, le saint concile qui s'ac- 
corde à la foi de Nicée. » li entend le con- 
cile de Chalcédoine. Les lettres d’Acare 
étaient pleines aussi de louanges pour Pierré 
Monge. 

Alors le Pape Félix assembla un concile, 
où l'affaire des légats Vital et Misène fut 
examinée. On produisit les lettres de Cy- 
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rille et des autres abbés de Constantinople 
. et des évèques égyptiens, qui portaient que 
«Jean Talaia était Catholique et ordonné; 
que Pierre Monge, au contraire; élait héré- 
tique et ordonné seulement par deux héré- 
tiques comme lui, et qu'après la fuite de 
Jean, on avait fait souffrir aux Catholiques 
toutes sortes de supplices; qu’Acace avait 
appris tout cela par des personnes qui l'é- 
taient venues trouver à Constantinople, et 

u'il favorisait Pierre en toutes choses. » 

moine Siméon soutint la vérité de tous 
ces faits, et convainquit Vital et Misène 
d'avoir communiqué avec les hérétiques, et 
prononcé à haute voix le nom de Pierre 
Monge dans les sacrés dyptiques. Il leur 
soutint que, bien qu'on leur eût fait plu- 
sieurs questions, ils n'avaient voulu parler 
à aucun Catholique, ni rendre Jes lettres 
dont ils étaient porteurs, ni rien examiner 
des attentats commis contre la foi. On pro- 
duisit aussi le prêtre Silvain, qui avait élé à 
Constantinople avec Vilal et Misène, qui 
confirma la. déposition de Cyrille et des au- 
tres moines qui l’accompaguaiont. On lut la 
lettre d'Acace au Pape Simplicius, qui por- 
tait que Pierre avait été déposé depuis long- 
temps, et le qualifiait d'enfant de ténèbres. 

Vital et Miséne, étant ainsi convaincus, 
furent déposés de l'épiscopat et excommu- 
niés. Tout le concile se prononga aussi contre 
Pierre Monge en ‘ces termes: L'Eglise ro- 
maine ne reçoit point l'hérétique Pierre, con- 
damné depuis longtemps par le jugement du 
Saint-Siège, excommunié et anathématisé; 
car, quand il n'y aurait pas uutre chose 
contre lui. il suffirait qu'il eût été ordonné 
par des hérétiques pour ne pouvoir pas gou- 
terner des Catholiques. Quant à Acace de 
Constantinople, on voit par le fait même 
combien il est répréhensible; puisque ayant 
qualifié Pierre d’hérétique dans ses lettres 
à Simplicius, il ne l'a pas déclaré à Zénon, 
comme il devait le faire, s'il aimait la foi 
plus que l'empereur. Dans ce même concile 
ou dans quelque autre précédent avant l'ar- 
rivée des légats, le Pape, pleinement infor- 
mé qu’Acace élait hérétique, lui écrivit une 
lettre synodale, où il disait : Vous avez pé- 

. Ché; n'y retournez plus, et demandez pardon 
du passé. Mais Acace, ayant regu cette lettre, 
ne changea point de conduite. Il ne quitta 
point la communion de Pierre Monge, et ne 
lui conseilla point ouvertement de recevoir 
none de Chalcédoine et la lettre de saint 

00. 

Le Pape Félix, en étant informé, procéda 
enfin à la condamnation d’Acace dans un 
concile des évêques d'Italie, et donna sa 
sentence, qui commence ainsi : Vous éles 
trouvé coupable de plusieurs fautes. Au mé- 
pris des canons de Nicée, vous avez usurpé 
es droits des autres provinces; vous avez 
non-seulement reçu à votre communion des 
hérétiques usurpateurs que vous avez vous- 
méme condamnés, mais vous leur avez encore 
donné le gouvernement d'autres Eglises : té- 
moin Jean que vous avez mis à Tyr, après 
que les Catholiques d'Apamée l'avaient re- 
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fusé et qu'il avait été chassé d'Antioche, et 
Himerius déposé du diaconat et excommunié, 
que vous avez élevé à la prétrise. Il lui re- 
procho ensuite la protection qu'il donne à 

ierre Monge, ennemi du concile de Chalcé- 
doine, pour le maintenir dans le siége de 
Saint-Marc; les violences exercées contre 
les légats Vital, Misène et Félix, au mépris 
du droit des gens. Vous n'avez point voulu 
répondre, ajoula-t-il, devant le Saint-Siége. 
suivant les canons, au libelle de mon confrère 
Jean; c'est Taluia qui a intenté contre vous 
des accusations trés-graves, et, par ce silence 
affecté, vous les avez confirmées. 1! con- 
clut : Ayes donc part avec ceux dont vous 
embrassez si volontiers les intéréts, et sachez 
que par la présente sentence vous étes privé 
de l'honneur du sacerdoce et de la commu- 
nion catholique, étant condamné par le juge- 
ment du Saint-Esprit et de l'autorité aposto- 
lique, sans pouvoir jamais étre absous de cet 
anathème. Calius Félix, évêque de la sainte ` 
Eglise cutholique de Rome, j'ai souscrit. 
Donné le vingt-huit juillet 48%. Soixante- 
sept évêques souscrivirent celle sentence 
avec le Pape; ce qui montre que sous le 
règne d’Ouoacre arien, les évêques d'Italie 
avaient la liberté de s'assembler comme 
sous les empereurs catholiques. 

Tutus, ancien clerc de l'Eglise romaine, en 
fut fait le défenseur, et chargé de porter à 
Constantinople cette sentence que l’on ne pou- 
vait y envoyer autrement. Il fut aussi chargé 


‘de deux lettres, l’une à l’empereur, l’autre au 


clergé ct au peuple. La lettre à l'empereur 
Zénon est datée du 1° août de la même an- 
née: c'est une réponse à celle qu'il avait 
envoyée au Pape par Vital et Misène. Le 
Pape s’y plaint d'abord de la violence exercée 
à leur. égard contre le droit des gens, res- 
pecté par les nations les plus barbares. En- 
suite il déclare que « le Saint-Siége ne peut 
jumais communiquer avec Pierre d'Alexan- 
drie , quand ce ne serait que parce qu'il a 
été ordonné par des hérétiques : Je vous 
laisse à juger si on duit choisir la communion 
de l'apôtre saint Pierre ou celle de Pierre 
d'Alexandrie. Vous pourrez connattre quel il 
a été, comment il a usurpé le sacerdoce, ayant 
à peine un ordinateur : comment il a été 
compté depuis longtemps parmi les condam- 
nés, méme chez vous : vous le pourrez, dis-je, 
connaître par les lettres qu'Acace maintenant 
son protecteur, a écrites à mon prédécesseur, 
dont je vous envoie les copies. Il lui annonce 
ensuite la condamnation d’Acace, et l’exhorte 
à y obéir comme à une condamnation du 
Ciel, parce qu'il est plus utile à l’empereur 
de suivre l'autorité de l'Eglise que de vou- 
loir lui donner Ja loi. Dans la Lettre au 
clergé et au peuplede Constantinople le Pape 
déclare la condamnation de Vital et de Mi- 
sène pour lever le scandale de leur prévari- 
cation. I! annonce aussi la condamnation 
d’Acace, dont il leur envoie la copie, et 
ajoute : Vous devez par votre jugement con- 
server dans son rang le prétre Salomon, 
qu'Acace a déposé pour plaire aux hérétiques, 
et tous ceux qu'il peut uvoir traités de méme. 
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Enfin il averlit-que tons ceux qui veulent 
demeurer Catholiques doivent se retirer de 
la communion d'Acace. 

Le défenseur Tutus étant arrivé en Orient, 
passa malgré ceux qui l’attendaient à Abyde, 
et vint à Constantinople au monastère de 
Dius de l'Ordre des Acemètes. Ne pouvant 
obliger Acace à recevoir la lettre du Pape, 
qo portait sa condamnation, il fat contraint 

e la faire altacher par les moines de ce 
monastère au manteau d’Acace, le dimanche, 
comme il entrait dans l'église pour célébrer 
l'Office. On fit mourir quelques-uns des 
moines qui avaient atlaché sa sentence, et 
on en mit d’autres en prison, après les avoir 
maltraités. Mais Tutus, après s'être si bien 
acquitté de sa commission, se laissa lui-même 
gagner per largent, et communiqua avec 
Acace. Le Pape en fut averti par des lettres 
de Rufin et de Thalassius, prêtres et abbés à 
Constantinople, apportées par un nommé 
Basile. Tutus étant de retour, et convaincu 
en plein concile par ses lettres ct par sa 
propre confession, fut privé de la charge de 
défenseur, qu’il n'avait que pour un temps, 
et excommunié. Le Pape en donna avis à 
Rufin, à Thalassius et autres moines de 
Constantinople et de Bithynie : les avertis- 
sant de séparer de leur communion, les 
moines qui se seraient laissé séduire par les 
hérétiques: en distinguant toutefois ceux qui 
u’auraient cédé qu'à Ja violence des tour- 
ments, et les traitant plus humainement. 

Acace, appuyé de la protection de l'empe- 
reur, ne compla pour-rien la déposition 
prononcée contre lui par le Pape, et conti- 
nua jusqu'à la mort à offrir le saint sacrifice. 
1l ôta même des diptyques le nom du Pape, 
et fit déposer dans tout l'Orient grand nom- 
bre d'évêques catholiques, auxquels il en fit 
substituer d’hérétiques, ou communiqua 
avec ceux qui l'étaient. I fit chasser d’An- 
tioche I’évéqne légitime Calendion, qu'il 
avait lui-même ordonné. 

Cette même année, sous le consulat de 
Boëce, ilse tint à Rome un concile le 13 mars, 
dans la basilique de Constantin. Il fut com- 
posé de quarante évêques d'Italie, le Pape 
Félix à la tête, quatre évêques d'Afrique, 
el soixante-seize prêtres. Là le Pape fit lire, 
par le diacre Anastase, une lettre adres- 
sée à tous les évêques des diverses pro- 
vinces où, après avoir rapporté la persécu- 
tion d’Afrique, et la chute de plusieurs, qui 
s'étaient laissé rebaptiser, même des prêtres 
et des évêques, il leur prescrit que les évé- 
ques, les prétres et les diacres Front péni- 
tence toute leur vie, sans méme assister aux 
prières, non-seulement des fidèles, mais en- 
core des catéchuménes, et recevront seulement 
à la mort la communion laique. Pour les au- 
tres clercs, les moines, les religieuses et les 
séculiers, on observera la règle du concile de 
Nicée : que ceux qui se sont fait_rebaptiser 
sans y éire contraints, seront trois ans audi- 
teurs, sepl ans prosternés, deux ans assis- 
tants à l'oraison sans offrir ; mais s'ils meu- 
rent dans ce temps-là, ils recevront le viati- 
que, c'est-à-dire l'absolution : soit du méme 
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évêque qui leur aura imposé la pénitence, soit 
d'un autre, qui saura qu'ils l'ont reçue, ou 
d'un prétre. 

Les impubères seront tenus quelque temps 
sous l'imposition des moines, apres quoi on 
leur rendra la communion, de peur qu'ils ne 
tombent dans de nouvelles En pendant le 
temps de leur pénitence. Que si, venant en 
danger de mort, ils reçoivent l'absolution et 
reviennent après à la santé, ils ne communi- 
queront qu'à la prière seulement, jusqu'à ce 
que leur temps soit achevé. Les caléchumènes 
qui ont élé baptisés par les ariens, seront 
trois ans avec les auditeurs, puis entre les 
catéchuménes, pour recevoir avec eux la grdce 
de la communioncatholique, par l'imposition 
des mains. Les moindres clercs et les laïques, 
qui auront été rebaptisés par force ou par sur- 
prise, ne feront que trois ans de pénitence; 
mauis aucun de ceux qui auront été baptisés 
ou rebaptisés hors de l'Eglise, ne pourra ja- 
mais étre admis au ministère ecclésiastique. 
Aucun évêque ou prétre ne recevra dans sa 
ville le pénitent d'un autre évéque sans son 
attestation par écrit. S'il arrive quelque cas 
imprévu, on consultera le Saint-Siége. Cette 
lettre, qui est le décret du concile de Rome, 
n’est datée que d’un an après, sous le consu- 
lat de Dynamius et de Sippidius, 488. On y 
traite Ja rebaptisation comme |’apostasie , 
parce que personne ne peut se faire rehap- 
tiser, qu'il ne se reconnaise païen. 3 

La méme année le Pape avail écrit & saint 
Césaire d’Arles, contre Jes ordinations pré- 
cipitées des évêques : recommandant de 
s'attacher inviolablement à la règle; de ne les 
ordonner qu'après de longues épreuves, afin 
qu’ils soient fermes dans leur devoir. Car 
on se plaignail que quelques évêques, après 
leur ordination, avaient passé à la vie sécu- 
lière. Ce mal pouvait venir du commerce 
avec les Barbares, et des hostilités univer- 
selles, qui étaient cause que les bons évé- 

ues élaient ubligés J’avoir des châteaux 
ortifiés, pour leur servir de retraites. On le 
voit dans ce même temps, par l'exemple 
d’Honorat, évêque de Novare. La leitre du 
Pape à saint Césaire, est du 3 février 488. 

À la place d’Acace, Flavila ou Flavila, 


prêtre de Sainte-Thècle, fat ordonné patriar- : 


che de Constantinople. Il ne voulut pas en- 
trer dans son siége, sans la participation du 
Pape Félix, et lui envoya une lettre syno- 
dale ; mais il en envoya aussi à Pierre Monge, 
faux patriarche d'Alexandrie. La lettre de 
Flavila fut portée à Rome avec une lettre de 
l'empereur Zénon par des moines catholi- 
ques ; le Pape voulant les recevoir à sa com- 
munion, leur demanda, si eux et Flavita, 
qi les avait envoyés, ne promettaient pas 

e rejeter les noms de Pierre d'Alexandrie 
et d’Acace de Constantinople. Les députés de 
Constantinople dirent qu'ils n'avaient point 
cet ordre. Le Pape, en étant surpris, ditféra 
de les admettre à sa communion; et écrivit 
à Flavila et à l'empereur, pour rendre raison 
de sa conduite. I écrivit aussi à un évêque 
nommé Vetranion, le conjurant de protier 
de la confiance que l'empereur avait en lui, 
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ur precurer la paix de l'Eglise ; et à Tha- 

sius, abbé d'un monastère de Constanti- 
nople, pour l'exhorter à tenir ferme, et à ne 
point communiquer avec leur évêque, qu'il 
ne soil en communion avec .le Pape, quand 
même on aurait ôté des dyptiques les noms 
de Pierre et d’Acace. Cetle lettre est du 1° 
mai, sous le consulat de Fauste, 490. Ce- 
pendant quelques personnes de bien epee 
tèrent à Rome copie de la lettre que Flavita 
avail écrite à Pierre Monge. Ainsi le Pape 
voyant sa mauvaise foi, chassa honteuse- 
ment ses députés. Flavila ne tint que quatre 
mois le siége patriarcal. Il eut pour succes- 
seur Euphéme, prêtre de Constantinople, 
homme très-catholique, qui rétablit dane 
les dypliques le nom du Pape Félix; mais 
parce qu'il n’en voulut point effacer celui de 
ses prédécesseurs, Acace et Flavita, Félix ne 
crut pas devoir lui accorder la communion 
de l'Eglise romaine, car il regardait ces 
deux hommes comme des hérétiques, dont 
la mémoire était condamnée. Ce saint Pape 
mourut dès le 25 février de l'an 492, après 
un pontificat de neuf ans; il avait donné en 
toutes rencontres des exemples de vertu, 
et de nombreuses preuves de la sainteté 
de sa vie. Saint Félix IJ est le premier Pape 
qui ait employé l'indiction comme date et 
ordonné que les Eglises ne seraient dédiées 
que par des évêques. Il eut pour successeur 
saint Gélase et est honoré comme saint le 
30 janvier. 

FELIX HI (Saint), cinquante-quatrième 
Pontife et successeur de Jean 1”. — Ce Pape, 
fils de Castor et natif de Bénévent monta 
sur Ja chaire de saint Pierre le 12 juillet $26, 
et fut en partie redevable de son élection à 
Théodoric, roi d'Italie, qui avait pour lui 
une grande vénération. Il gouverna l'Eglise 
avec beaucoup de zèle, de prudence et de 
sainteté. Athalaric, successeur de Théodoric, 
respecta, quoique arien, ses vertus, el ce fut 
à sa considération qu'il donna un édit so- 
Jennel qui consacrail les libertés et les pri- 
viléges de l'Eglise en affranchissant les clercs 
de la juridiction des juges séculiers. L’his- 
toire ne nous apprend rien des actions de 
Félix II; et, quoiqu'on produise trois lettres 
sous le nom de ce Pape, il est indubitable 
que les deux premières sunt supposées ; 
dans celle qui est écrite à Césaire, Félix y 
approuve le règlement, qui défendait d’or- 
donner des évêques qui n’eussent auparavant 
servi dans le clergé. Ce Pape mourut après 
trois ans de pontilicat, le 12 octobre 329. Il 
est honoré le 25 février et eut pour succes - 
seur Boniface JI. Il bâtit à Rome dans la 
rueSacrée, l'église de Saint-Cosme et Saint- 
Damien, et rebâtit celle de Saint-Saturnin 
Qui avait été brûlée. 

FELIX,antipape[1439]. — Vey. Euckns IV. 

FORMOSE, cent onzième Pape et succes- 
seur d'Etienne V.—Avant son élection qui 
eut lieu le 19 septembre 891, Formusc élail 
évèque de Porto. C'est le premier exemple 
d'un évêque transféré d'un autre siége à 
celui de Rome. « L'évêque de Porto. » dit un 
anteur contemporain, « no fut éleré au son- 
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verain pentificat qu'en considéretion de 
son attachement sincère à la religion, de son 
zèle et de ses vertus exemplaires, de son 
activité et de son expérience, de son habileté 
dans les divines Écritures et les autres 
sciences ; qualités rares surtout alors et ré- 
putées plus nécessaires au chef de l'Eglise 
qu'à un simple évêque. Il avait travaillé 
avec fruit à la conversion des Bulgares, et 
s'était si bien concilié la vémération et la 
confiance de ces peuples, qu'ils le demandè- 
rent pour archevêque au Pape, Nicolas 1”, 
dont il fut constamment estimé. Jean VIH 
l'avait condamné dans un cencile, d'une me- 
mière également dure et humiliante : mais oe 
procédé d’un Pape, qui put être alors trompé 
comme il le fut ensuite pour le rétablisse- 
ment de Photius, ne pouvait préjudicier à 
la réputation de Formose, dont le plus grand 
crime vraisemblablement avait été de ne 
oint approuver les entreprises de Charles 
e Chauve sur le royaume d’ltalie, contre 
l'ordre naturel de la succession. » — Voy. 
Jæan VIII. — Le Pape Marin au lieu d'adopter 
les préventions de Jean, rétablit au contraire 
Formese dans l'évêché de Porto. 

Stylien, évêque de Néocésarée, avait écrit 
au Pape Etienne V, afin que ce Pape confir- 
mat la condemustion de Photius; mais en 
même temps il le priait de traiter avec in- 
Gulgence ceux qui n'avaient adhéré que par 
contrainte à l’auteur du schisme. Etienne V 
étant mort avant l'arrivée des leltres de Sty- 
lien, le premier soin de Formose fut de 
renvoyer des légats en Orient avec une 
lettre ainsi conçue : 

Vous demandez miséricorde, dit-il, et vous 
n'ajoules point pour qui, si c'est pour un 
laïque, il mérite grdce ; si c'est pour un préire, 
vous ne songes porni que Photius, diantlaigue, 
n'a pu rien donner que sa condamnation. 
Votre église devrait donc étre purifiée per 
une sévére pénitence; mais nous écoutons le 
douceur et l'humanité; c'est pourguoi nous 
vous envoyons nos légats avec lesquels nous 
vous prions devous assembler, en sorte qu'a- 
vant toutes choses la condamnation de Photius 
demeure pe tuelle et irrévocable. Quant à 
ceux qu'il a grdonnés, nous ns leur accordons 
grdce qu'en présentant un libelle où ils re- 
connattront {eur faute, et quien 
pardon, avec promesse de n'y plus retomber, 
us soient reçus à la communion des fidèles 
comme laïques, suivant l'instruction que nous 
vous envoyons, el que tous suivrez exacte- 
ment. 

L'année suivante, le Pape Formose envoya 
ea France deux légats, qui présidèrent à un 
concile teru pay son ordre, à Vienne cn 892. 
Vers le même temps, il répondit à Foulques, 
archevêque de Reims, qui lui avait écrit 
pour témoigner la joie de le voir sur la 
chaire de saint Pierre, Formose l’exhortait, 
lui et les autres érêques de France, à com- 
patir à l'Eglise romaine et à ja secourir, 
parce qu’elle était menacée de sa ruine. Le 
même Foulques lui ayant écrit sur le cou- 
ronnement du roi Charles, qu'on appela le 
Simple, et lui demandant gon conseil, le 

ae 
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Pape écrivit au roi Eudes, pour l'exhorter à 
se corriger des excès dont on l'accusait, à 
ne point attaquer le roi Charles dans sa per- 
_ sonne, ni dans ses biens. Il écrivit aussi au 
roi Charles, et lui donna des avis convena- 
bles. La même année il couronna Guy, em- 
ereur; c'était le fils de Lambert, duc de 
Épolète qui avait fait tant d'actes contre le 
Pape Jean Vill. r 
‘au 895, Arnoul, roi de Germanie, ayant 
passé en Italie, assiégea Rome, et la pril 
d'assaut. Formose le reçutavec dé grands hon- 
neurs, el le couronna empereur. Le peuple 
prêta serment de fidélité à Arnoul, sauf 
a foi due au Pape, et Arnoul retourna 
en Bavière. Formose mourut le jour de 
pagues de l'année 896, après aveir tenu 
le Saint-Siége quatre mois et demi. Il eut 
pour successeur Boniface VI. 
FUNERAILLES DU PAPE. — Vingt-quatre 
heures après la mort du Pape, les chirurgiens 
pontificaux ouvrent le corps et en présence 
des cubiculaires, procèdent à l’embaume- 
ment. Le cœur et les entrailles sont placés 
dans une urne scellée avec soin, et le soir 
portée en voiture par le chapelain particulier 
et le caudataire du Pontife, à l'église parois- 
siale desSaintsVincent et Anastase (33*);deux 
serviteurs escortent la voiture, avec des tor- 
ches ardentes. Le curé, assisté des Pères Mi- 
nistres des infirmes (de la congrégation de 
Saint-Camille de Lellis), attachés à cetie 
église, reçoit ces restes vénérables et fait 
J'absoute avec les cérémonies accoutumées. 
L'urae est ensuite déposée dans un tom- 
beau båli exprès. ; 
Sixte-Quint fut le premier dont les en- 
irailles furent portées en ce lieu, en 1590, 
parce que, le premier, il mourutau Quiriual, 
palais situé alors dans les limites de celte 
église, qui en prenait jadis le titre de ponti- 
licale (34). Autrefois lorsque le Pape mourait 
-an Vatican, ses entrailles étaient transportées 
«dans les souterrains de la basilique de Saint- 
Pierre. Léon XII et Grégoire XVI sont morts 
au Vatican, et ont cependant voulu laisser à 
l'église des Saints-Vincent et Anastase leur 
cœur et leurs entrailles. Cette église a élé 
bâtie par le cardinal Mazarin. Les tombeaux 
sont dans la chapelle souterraine. Des deux 
côtés du maltre-autel, les noms de plus de 
vingt Papes, de Sixte-Quint à Grégoire XVI, 
soni gravés sur deux pierres tumulaires. 
Cependant le corps, revêtu d'une soutane 


(33°) Il y a à Rome trois églises de ce nom ; cel- 
le-ci est distinguée des autres par la désignation a 
Tre. La fonaine ainsi nommée se trouve tout 
auprés. 

54) Léon Xli a séparé des paroisses les palais 
apdstoliques du Vatican et du Quirinal, qui forment 
comme une parvis e dirigée par le sacriste et le 
sous-sacriste. 

(55) Les gardeg-nobles se recrutent dans les fa- 
mites les plus honorables des tats pontificaux ; ils 
‘vivent faire preuve de noblesse et avoir une cei- 
taiue summe de revenus assurée. Ils sont les gardes 
du corps du Souverain Pomife. Leur grand uni- 
forme est : habit rouge galonné d'or, bandouillière 
Lieue à galons d'or, euluites blanches, boites à ré- 
cuyère, chapesu français à plume blanche. 
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de laine blanche avec la mosette et le camail 

rouges, est exposé dans la chapello Sixtine, 

au Vatican ; ou, si le Pape est mort au Qui- 

rinal, dans la chapelle Pauline de cette rési- 

dence. Il repose sur un lit magnifiquement 

orné, aux pieds duquel sont deux chapeaux 

pontificaux, symbole de la double juridic- 
tion. Quatre gardes-nobles portent le crêpe 
de deuil (35), veillent autour, et les Pères 
Pénitenciers de la basilique Vaticane con- 
tinuent les prières, commencées au moment 
même ou le Pontife expirait, les Suisses 
montent la garde autour de l'estrade funèbre 
(36). On ne voit dans la chapelle ni le trônr, 
ni le fauteuil pontifical; la cire qui brûle 
sur l'autel, sur la balustrade, et autour du 
lit funéraire, est blanche; le tableau de 
l'autel représente Ja résurrection de Lazare. 
Les fidèles sont admis dans la chappelle et 
s'y portent en foule, pour rendre un dernier 
honmage au Père commun. 

Si le Pape est mort au Quirinal, le corps 
est transporté au Vatican, le soir, à une 
heure de nuit. Le cortége suit les rues qui 
forment la voie Papale, strada Papale. Des 
cavaliers précèdent, d'espace en espace, pour 
écarter la foule; un piquet de dragons ouvre 
la marche; puis les massiers portant des 
torches ardentes, une compagnie de la garde 
suisse, le drapeau replié; entre deux ofi- 
ciers, l'épée nue à l'épaule, le capitaine à 
cheval; un maître des cérémonies à che- 
val; un grand nombre de parafrenieri (37) 
du palais, en livrée rouge; des maréchaux 
ferrants avec des torches en feu; entin le 
brancard aux litières, doublé de drap cra- 
moisi à franges d’or, ouvert de tous côtés, 
sauf par derrière, et porté par deux mules 
blanches caparagonnées de deuil (38). La 
corps est revêtu de la soutane blanche, de 
la mosette et du camail rouges ; il a le cha- 

eau dont le Saint-Pére se servait habituel- 
ement, les souliers rouges avec la croix bro- 
dée d'or au milieu. Tout autour douze pé- 
nitenciers de Saint-Pierre, récitant l'oflice 
des morts, et les sediarii portant des torches 
de cire blanche. Des deux côtés, marchent 
sur deux rangs les gardes suisses; un déla- 
chement des gardes nobles avec leurs ofi- 
ciers supérieurs, et le maître des écuries 
pontificales; un détachement de carabiniers 
précédé de leurs trompettes; une compa- 
gnie de lauciers avec leurs banderoles rte- 
plides et la lance baissée vers la terre; une 


(36) Les gardes suisses ont conservé te chapeau 
de Henri IV et le costume pittoresque du xvi° s'è- 
cle; ils montent la garde la hallebarde à la main. 
Outre celte garde et celle du Capitole , dont nous 
avons éjà parlé, le Pape avait à son service deux 
régiments de troupes suisse, recrutés exclusivement 
dans les cantons catholiques. Le chiffre de l'armèe 
pontificale, touies troupes comprises, étai: d'environ 
vingt mille hommes. 

(57) Les parafrenieri ne sont pas des palefreniers; 
on ne les voit pas dans les écuries, leur ser vice tst 
tout autre; les parafrenieri sont propremeut les 
domestiques à livrée. 

(38) Ces mules, placées aux deux extrémités du 
brancard, purient cl ne trainent pas ; il y a dev 
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compagnie de cuirassiers, lépés nue et 
baissée, et un train d'artillerie de sept piè- 
ces de canon terminent le cortége, éclairé 
sur lous les points par de grandes torches, 
Le corps est ainsi conduit au Vatican, au 
pied de l'escalier de Constantin, où quatre 
purs de Saint-Pierre le premnent et 
e portent à la chapelie Sixtine. On le place 
sur le lit funèbre au milieu des torches ar- 
dentes, et après lui avoir mis la mitre à la 
lame d'or, pendant que les Pères pénitenciers 
continuent leurs prières. 

Dans ls matinée du jour suivant, le cha- 

pitre et le clergé de la hasilique Vaticane 
montent à la chapelle Sixtine; les péniten- 
tiers leur remettent le corps. Les cardi- 
naux arrivent vêtus de leurs insignes en 
soie vielette ( les cardinaux, créatures du 
Pape décédé, Jes portent en serge} et les 
chantres pontifivaux entonnent Je répons 
Subvenite sancti, etc. Le chanoine doyen, en 
chape noire, fait l'absoute, en observant de 
fléchir le genou devant le corps du Pontife. 
Huit chapelains de la basilique prennent le 
lit avec le corps, et, précédés du chapitre et 
du clergé avec la croix et les cierges allu- 
més, ils descendent par l'escalier royal : les 
chanoines soutiennent les extrémités du 
drap mortuaire ; les cardinaux accompagnent, 
ainsi que les prélats en soutane et en man- 
telletta noires (39), récitant en commun les 
psaumes et les prières pour les morts. 

Lorsque, comme Grégoire XVI, le Pape 
est mort au Vatican, les pénitenciers portent 
le corps, par l'escalier secret, à la chapelle 
Sixtine, où, dans la matinée du jour suivant, 
le chapitre et le clergé du Vatican, ainsi que 

es cardinaux, vont le prendre, comme nous 
venons de le dire. 

Arrivé au milieu de la basilique, le cor- 
tége funèbre s'arrête; le corps est placé sur 
un lit funéraire élevé et richement décoré 
de tentures de velours violet, aux armes du 
Pontife défunt. Le plus digne des archevé- 
ques ou évêques chanoines, vêtu pontifica- 
lement, fait une seconde absoute, selon le 
cérémonial; et le clergé, les cierges allu- 
nés, conduit de corps dans la chapelle du 
Saint-Sacrement, où il demeure trois jours 
exposé sur une estrade, revêtu des habits 
sacrés, la dalmatique, la chasuble, le fanon, 
{a mifte, etc. On le place de telle manière 
que les pieds, placés en dehors de la grille 
qui ferme l'entrée de la chapelle, peuvent 
aisément être baisés par le peuple. Le peu- 
ple, en effet, s’y porte en foule pendant ces 
trois journées ; des chapelains pontificaux se 
teièveat auprès de ces pieds vénérables, les 
gardes suisses maintiennent l'ordre, et em- 
pêchent toute confusion; un luminaire im- 
Messe inonde de lumière le corps du Pon- 
tife et la multitude qui prie. 

Dans la soirée du troisième jour, les car- 


e Les prélats doivent s'habiller ainsi, tant que 
dure la vacance du Saint-Siége. 

(4) Cette ehapelle, la plus spacieuse de la basi- 
lique, séparée du ba de l'église par ane porte 
eu fer garnie de grandes glaces qui interceptcut 
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dinaux de la création du Pape décédé, en ha- 
bit de serge violette, arrivent à la sacristia 
de Saint-Pierre, avec leurs gentilshommes 
et leurs caudataires. Les prélats clercs de 
la chambray accompagnent le cardinal ca- 
merlingue. Le cardinal archiprêtre de Saint- 
Pietre, en chape noire, et les-chanoines pré- 
cédés de la croix, se rendent, les cierges al- 
lumés, en chantant sur le ton le plus grave 
le Miserere, àla chapelle du-Saint-Sacrement. 
Les chapelains et les confrères du Saint-Sa- 
crement prennent le corps et, accompagnés 
des gardes-nohles et des Suisses, ils le por- 
tent, à la suite du clergé, à la chapelle dite 
du Chœur (t0), où viennent, immédiatement 
prévenus, les cardinaux, łe majordome, le 
malire de chambre, les chapelains particu- 
liers vêtus de violet (parce que le-corps du 
Pape, auprès duquel ils continuent leur ser- 
vice, n’est pas encore dans sa dernière de- 
meure ), et les maîtres de cérémonies ponti- 
ficaux en mantelline. On chante lerépons: Jn 
paradisum. Le chanoitie évêque, vêtu pontifi- 
calement, en pluvial et mitre, fait une troisiè- 
me absoute, bénit et encense le corps. Puis il 
bénit et encense en récitant l'oraison spéciale 
à cette circonstance, celle des trois bières de 
cyprès, préparse dès longtemps, qui doit le 
renfermer ; les chantres entonnent l'antienne 
Ingrediar, et continuent ensuite le psaume 
Quemadmodum desiderat. On répèle l'an- 
tienne, et les chapelains, tenant dans un 
grand et large linceul. rouge, lamé d'or, 
bordé de soie cramoisie et aux franges d'or, 
le corps revêtu de la soutane blanche, de 


` l'aube, des dalmatiques etdes autres orne: 


ments pontificaux, y compris la chasuble 
rouge, le pallium, łe fanon avec l'anneau, 
les sandales rouges et fa mitre, le placent 
ainsi dans la piers. Le majordume y met 
{rois bourses contenant des médailles d'or, 
argent et de bronze en nombre égal à ce- 
lui des années du pontifi-at qui vient de fi- 
nir. Le premier cardinal de la création du 
Pope ainsi enseveli, après avoir déposé aux 
pieds du corps ua cylindre de fer-blanc rer- 
ermant un parchemin où sont indiqués les 
principaux événemeals du règne, couvre la 
tête d'un grand voilo blanc, pendant que le 
mattre de chambre enveloppe les mains d’un 
voile semblable; on étend sur tout le corps 
le grand liaceul rouge. Les cardinaux livrent 
alors le cercueil au chapitre, dont les notai- 
res dressent acle de celte remise. La bière 
de cyprès, fermée avec des vis el scellée, 
est placée dans une bière en plomb, aux ar- 
mes du Pape décédé, qu’entourent diverses 
inscriptions; celle-ci est enfermée dans une 
bière en bois sur laquelle sont apposés les 
sept sceaux du camerliague, de l'archiprêtre, 
du majordome et du chapitre. Les bières où 
est reufermé le corps du Pape précédent, * 
déposées au lieu fixé près le vestiaire des 


l'air extérieur, est celle où l'on chante l'Office ca- 
nonial et. la Messe capitulaire ; elle se trouve préci- 
sément vis à vista chapelle du Saint-Sac:ement ; le 
cortége n’a qu'à traverser réglise. | 
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ebantres, ont été transportées la veille, sans 
aucune solennité dans les souterrains de la 
basilique ou dans une autre église; on cons- 
tate l'authenticité du cercueil, on dresse un 
acte de reconnaissance, et le Pape, qui vient 
de mourir, prend la pace de son prédécesseur 
jusqu'au moment où son successeur viendra 
oceuper à son tour, 
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Si, par son testament, le Pape a ehoisi uno 
autre église pour lieu de $a sépulture, la 
translation n'est permise qn'après une année 
entière écoulée sur Ja tombe, dans l'endroit 
consacré. Grégoire XVI désigna l'église de 
Saint-Grégoire al monte Celio, qu'occupent 
les Camaldules. (Election et couronnement du 
Souverain Pontife, etc.) 
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GELASE I” (Saint), quarante-neuvième 
Pape et successeur de saint Félix IF. — Après 
la mort de ce dernier, le Saint-Siége vaqua 
einq jours, et on élut, le 1" mars 492, pour 
lui succéder, Gelase, Africain, fils de Valère, 
recommandable par la pureté de sa foi, et la 
sainteté de sa vie. La nouvelle de son élec- 
tion étant parvenue à Constantinople, Eu- 
phonius, patriarche de celte ville, lui écrivit 
par un diacre nommé Syncetius, se plaignant 
qu'ü ne lui eût pas donné part de son ordi- 
nation, suivant la coutume. Jl est vrai, ré- 
pond le pape Gélase, c'était l'ancienne règle 
enire nos pères, qui étaient unis de commu- 
nion; mais vous avez préféré une société étran- 
gère à celle de saint Pierre. Vous dites que je 
dois user de condescendance; il est vrai que 
T'on doit se pencher pour relever ceux qui sont 
tombés, mais non pas se précipiter avec eux. 
Ainsi, nous accordons sans difficulté à ceux 

w’Acace a baptisés ou ordonnés, le remède 
établi par la tradition de nos pères. Vous con- 
damnez Eutychès ; mais Acace, dites-vous, n'a 
rien avancé contre la foi; comme si ce n'était 
pas encore pis de connaltre la vérité, et com- 
muniquer avec ses ennemis. Vous demandex 
uand Acace a été condamné, comme s’il fal- 
ait une condamnation particulière contre un 
catholique qui communique arec un héréti. 
ue. Vuus dites que vous recevez le concile de 
alcédoine, et vous ne tenez pas pour con- 
damnés, en général et en particulier, ceux qui 
ont communiqué avec les sectateurs de ceux 
qu'il a condamnés. 3 

Prétendez-vous que Pierre, avec qui Acace 
a communiqué ait été justifié? Donnez-en des 
preuves : puisqu'il est manifestement contain- 
-cu d'avoir été eutychéen : et ne vous flattez 
‘pas de la déclaration que vous faites de tenir 

foi catholique et d'avoir ôté le nom d'Eu- 
4ychès. Ilne suffi pas de dire, il faut encore 
de montrer par les effets: en renonçant à la 
communion des hérétiques et de ceux qui ont 
communiqué avec leurs successeurs. Mais il 
ya des gens qui vous contraignent ? Per- 
mettez-moi de le dire, un évêque ne doit ja- 
muis parler ainsi, quand il s'agit de publier 
da vérité: mais pardonnez aussi à ma crainte, 
je tremble à la vue du terrible jugement de 
Dieu ; nous devons comme ministres de Jésus- 
Christ donner notre vie pour la vérité. Vous 
dites qu'il faut persuader le peuple de Cons- 
dencinopie et que je. dois envoyer quelqu'un 
peur l'apaiser. N'est-ce pas au pasteur a 
conduire le troupeau, plutôt que de suivre 


ses égarements ? Votre troupeau rendra-t-il 
compte de vous ou vous de lui? Comment 
m'écoutera-t-il, moi qui lui suis suspect, s'il 
méprise les avertissements de ses pasteurs? 
Nous viendrons, mon frère Euphemius, nous 
viendrons sans doute à ce redoutable tribu- 
nal de Jésus-Christ; où les chicanes et les 
fuites ne seront point admises. On y verra 
clairement, si c'est moi qui suis aigre et dur | 
comme vous le dites. Quoique le Pape dans | 
cette lettre traite Euphémius de frère, il y 
détlare toutefois que ce n'est pas par une | 
marque de communion, et qu'il Sui écrit | 
comme à un étranger. 

Comme oule voit par cotte citation, le | 
Pape ne demandait autre chose à Euphémios 
sinon qu'il 614 des dyptiques le nom d'Acace, 
son prédécesseur, qui était mort excommu- 
nié par le Pape Félix, non pour avoir ensei- 
gné par lui-méwe aucune hérésie, mais 

our avoir favorisé le rétablissement du 
ameux hérétique Pierre Monge, sur le | 
siége d'Alexandrie ; pour avoir porté l'em- 
pereur Zénon à faire l’Hénotique, ou l'Edit 
d'union, par lequel on prétendait réunir les 
eutychéens aux.catholiques, sans leur faire 
abjurer leur hérésie ; enfin pour avoir mal 
traité les légats du Pape, et méprisé l'auto- 
rilé du Saint-Siége. Toutes ces raisons ne 
purent faire changer de résolution à Eu- 
phemius. Il croyait que l'excommunication 
d'Acace avait quelque chose de trop dur et 
d'injuste même, et que ces effets extérieurs 
devaicnt au moins finir avec sa vie. | 
considérait que sa mémoire était honorée 
du peuple de Constantinople, et il crai- 
gnait une sédition, s’il rayait son num des 
dyptiqnes : de sorte qu'une sévérité réci- 
proque, dont ils auraient pu se relâcher de 
part et d'autre, pour le bien de l'Eglise, 
sans préjudice de Ja foi, tint ces deux graniis 
siéges désunis par une espèce de schisme 
qui dura plus qu'eux, et qui passa aux suc- 
cesseurs de l’un et de l’autre. 

Comme la cause d'Acace partageait alors 
tous les esprits, Gelase entreprit de faire 
voir quelle était l'obstination des Grecs au 


-sujet d'Acace, et de justifier la conduite du 


Pape Félix, qui l'avait, comme nous le ver- 
rons plus ioin, excommunié en vertu du 
concile de Caicédoine. 11 s'opposa fortement 
à l'hérésie des pélagiens, qui semblait re- 
naitre dans la Dalu:atie. fl découvrit, par sè 
vigilance, plusieurs manichéens qui se ca- 
chaient au milieu de Rome, et les ti: 
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chasser de la ville par l'autorité du ma- 
gistrat. T écrivit à l'empereur Anastase, 
pour l'exhorter à maintenir la condamna- 
tion que le Saint-Siége avait prononcée sur 
lamémoired’Acace,dont!'affaire lui tenait tou- 
jours à cœur. Sur les instances que les Grecs 
faisaient'en sa faveur, il manda à l'ambassa- 
deur du roi Théodoric, À Constantinople, qu'il 
n'était pas au pouvoir de l'Eglise de pardon- 
nerà un homme mort, séparé de la com- 
munion, ni de le délivrer d'une excommu- 
nicalion qui n'avait pas été levée de son vi- 
vant. En combattant les eutychéens, il prit 
garde que les nestoriens qui donnaient dans 
une autre extrémilé. ne tirassent avanlaze 
de la force de ses arguments. C'est ce qui lui 
fit entreprendre son Traité des deux natures 
contre Eulychès et Nestorius tnutà la fois. 
l travaillaà remédier aux désordres que 
les guerres des Goths et des autres Barbares 
avaient causés en Italie; car les églises 
étaient réduites à un état si pitoyable, qu'on 
ny observait presque plus la discipline ; la 
plupart étaient sans ministres, et 18 corrup- 
tion des mœurs augmentait toujours parmi 
les peuples. Gélase tint, à cet effet, un 
concile; il se vit obligé de passer par-dessus 
les formes ordinaires et de diminuer quel- 
que chose de la rigueur des anciens canons ; 
mais de peur qu'on n'abusät de celle condes- 
cendance, il fit: divers règlements qu'il 
adressa aux évêques de la Lucanie et de la 
Sicile. Il prit un soin particulier de régler 
les fêtes de l'Eglise, la liturgie, les Offices 
divins, et tout ce qui regarde le culle exté- 
rieur, Il dressa un code de prières, de ri'eset 
de cérémonies, où il ajouta de nouvelles 
formules à celles qui étaient en usage avant 
lui dans l'Eglise romaine. 


Le Pape Gélase reçut une lettre de Laurent 
évêque de Lignide en Illyrie, portant que 
dans l'Eglise de Thessalonique, et dans les 
autres du pays, on avait lu la lettre du Pape 
Félix, concernant les excès d’Acace: que 
tous lui avaient dit anathéme et que per- 
sonne n’était entré dans sa communion. Lau- 
rent priait le Pape d'envoyer aux évêques 
d'Illyrie une profession de foi qui servit 
d'enlidote contre l'hérésie. Le Pape, dans sa 
ré nse, reconnaît que c'est la coutume que 
l vêque nouvellement établi dans l'Eglise 
romaine, envoie aux pr le formulaire de 
Ja foi. Il l'insère en effet dans cette lettre, 
expliquant principalement je mystère de 
"Incarnation contre l'hérésie d'Eutychès ; et 
iimoigne, à Ja fin espérer que l'empereur 
travaillera eflicacement à faire cesser ces 
disputes téméraires. Nous avions résolu, 
dit-il, de vous envoyer quelques-uns desnôtres, 
si l'état des affaires nous l'eût permis. 


Le Pape Gélase ayant appris par Fauste les 
peintes des Grecs contre l'Eglise romaine, 
ulensoya une instruction atin d’y répon- 
dre: J'ai bien compris, dit-il, que les Grecs 
demeuraient dans leur obstination, et qu'ils 
ne cherchent qu'à renverser la foi catholique, 
à loccasion de l'ambassade du roi. Mais que 
veut dire l'empereur, quand il se plaint que 
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nous l'avons condamné: puisque mon prédé. 
cesseur lui a écrit sur son avènement à lem- 
pire, et que je lui ai fait aussi mes compliments 
par lettre, sansen-avoir jamais reçu de lui : 
et ensuite ils disent qu'on doit leur pardon- 
ner. Qu'on donne un exemple depuis le com- 
mencement du christianisme, que des évêques, 
que les apôtres, que le Suureurlui-mémeaient 
pardonné, sinon à ceux qui se corrigeatent. 
Nous lisons que Jésus-Christ a ressuscité des 
morts : mais non pas qu'il ait absous des 

ens morts dans l'erreur Il a donné à saint 

ierre le pouvoir de délier; mats seulement 
ceux qui sont encore sur la terre. 

Euphémins dit qu'Arace n’a pu être 
condamné par un sent. En cffet les 
Grecs disaient que le jugement du Pape 
seul ne suffisait pas, et qu'il fallait un con- 
cile général pour condamner un patriarche de 
Constantinople. Gélase répond : Ne voit-ti 
pas pe cace a élé condamné en vertu du con- 
cile de Calcédoine, comme on en a toujours usé 
Dy paies de toutes les hérésies, et que mon pré- 
décesseur n'a fait qu'exécuter un ancien dé- 
cret, sans rien prononcer de nouveau. Non- 
seulement un Pape, mais tout évêque pouvan 
le faire, car Acace n'a pas inventé une nou- 
velle erreur, pour avoir besoin d'un nouveau 
jugement. Ils nous opposent les canons, et ils 
y contreviennent, en refusant d'obéir au pre- 
mier siége, qui ne leur demande que la raison. 
Ce sont les canons. qui veulent que ces ap- 
pellations de toute l'Eglise soient portées à 
ce Siége, ei que l'on ne puisse en appeler nulle 
part: en sorte qu'il juge de toute l'Eglise 
sans étre jugé de personne, et que res ju- 
gements demeurent sans atleinte. Timothée 
d'Alexandrie, Pierre d'Antioche, Pierre, Paul, 
Jean, et les autres qui se prétendaient dré- 
ge ont dté déposés par la seule autorité du 

iége apostolique : Acace lui-méme en est té- 
moin, puisqu'il a été lexécuteur de ce juge- 
ment. Il a donc aussi été condamné de la 
méme manière, quand il est retombé dans leur 
communion. 

En vertu dequrl concile ont-ils chassé de 
son église Jean d'Alexandrie. sans qu'il ait 
été convaincu avant ni après? En vertu de 
quels canons a-t-on chassé Calendion, et plu- 
sieurs autres évéques ? Quoill'on a dû chasser 
les évêques du second et du troisième siège, et 
tant autres po innocents ; et Févéque de 
Constantinople å qui les canons ne donnent 
aucun rang, retombant dans la communion 
des hérétiques, n'a pas dû étre déposé! Au 
reste, c'est une grande impudence de supposer 
qu’Acace a demandé pardon, et que c'est nous 
qi avons été difficiles. Témoin votre frère 

illustre Andromaque, à qui nous avons donné 
amples instructions, pour exhorter Acace à 
rentrer dans la communion du Siége aposto- 
lique, et qui nous a assuré par serment qu'il 
pcre faitde grands efforts. \e Pape Gé- 
ace s‘altribue ici en commun ce qu'avait 
fait Félix son prédécesseur, qui survécut à 
Acace. Gélase continue: Je leur demande, 
od prélendent-ils que s'exerce le jugement 
qu'ils proposent chez eux, en sorte qu'ils 
soient les parties, les témoins et les juges? 
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S'il s'agit de la religion, la souveraine auto- 
rité de juger n'est due, selon les canons, qu'au 
Siége apostolique. Sil s'agit de la puissance 
du siècle, elle doit être jugée par les évêques, 
et principalement par le vicaire de saint 
Pierre. Personne, quelque puissant qu'il soit 
dans le siècle, pourvu qu'il soit Chrétien, ne 
s'attribue le pouvoir dejuger des choses divi- 
nes, s'il'ne persécute la religion. 

Vers le même temps, le Pape Gélase reçut 
une lettre des évêques de Dardanie, où ils 
le nomment Père des Pères, déclarant qu'ils 
veulent obéir an tout à ses ordres, et que 
dès avant qu'ils les eussent reçus, ils avaient 
renoncé à la, communion d Eutychès, de 
Pierre, d’Acace et de tous leurs sectateurs ; 
enfin qu'ils veulent demeurer inviolablement 
attachés au Saint-Siége. Ils prient le Pape 
de leur envoyer quelqu'un des siens, en 
présence duquel ils puissent régler ce qui 
concerne la foi catholique.Cetle lettre est souse 
crite par Jean, évêque de Scopia, métropole 
de la province, et par cinq aulres. évêques. 
Le Pape leur envoya un évêque nommé Ur- 
sicin avec une lettre, où il marque qu'il 
n'a pu leur faire part, suivant la coutume, 
üe son entrée au pontificat, aussitôt qu'il 
l'aurait désiré, à cause des troubles des guer- 
res : c’est-à-dire de la révolution d'Italie, et 
de la conquête de Théodoric. Il dit que l'hé- 
résie d’Eutychés a commencé depuis envi- 
ron quarante-cinq ans, ce qui revient à l'an 
493, à compter depuis la condamnation d'Eu- 
tres au concile de Constantinople en 448. 
IF les instruit de cette hérésie, et de la 
condamnation d’Acace, les contirme dans 
l'attachement au Saint-Siége, et les charge 
communiquer cette lettre aux évêques des 
provinces voisines. 

D'un autre côté, le Pape Gélase ayant appris 
que l'on recommençait en Dalmatie à semer 
l'hérésie de Pélage, écrivit à un évêque du 
pays, nommé Honorius, pour avertir ses 
confrères de s'éloigner de ceux qui en se- 
raient infectés, et de les en désabuser. 11 
nomme six Papes qui ont condamné cette 
hérésie : Innocent, Zozime, Boniface, Cé- 
lestin, Sixte et Léon, L'évêque Honorius en- 
voya des députés au Pape, et paraîl s’éton- 
ner du soin qu’il prenait des églises de Dal- 
matie, disant au reste qu'il avait toujours 
tenu sur ce point la saine doctrine. Le Pape 
lui répondit que de tout temps le Saint- 
Siége avait pris soin de toutes les églises du 
monde, et lui envoya des réponses à quet- 
ques articles pour sa plus grande instruc- 
tion. L’hérésie avail passé la mer, et gagné 
la partie d’Halie la plus voisine qui était le 
Picenum. Là un vieillard, nommé Senèque, 
enseignait le pélagianisme: il disait qu'il 
n'y avait pas de péché originel; que les en- 
fants morts sans baptême ne pouvaient être 
condamnés, que l’homme, par le bon usage 
de son libre arbitre, pouvait devenir heu- 
reux. D'où, passant à la pratique, il permet- 
tait aux clercs etaux moines de demeurer 
avec des filles consacrées à Dieu comme 
n'asant rien à craindre s'ils le voulaient. Il 
parlait indignement de saint Jurme et de 
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saint Augustin, et avait excommunié un 
prêtre qui résistait à ses erreurs. 

Ce vieillard fut amené au Pape Gélase, 
qui le-trouva.fort ignorant, et même d'un 
esprit bas et grossier; en sorte qu'il n'avait 
que lopiniatreté sans raison. Après avoir 
essayé en vain de le convaincre, il écrivit 
une grande lettre aux évêques de cette pro- 
vince, où il réfute ces erreurs, et reprend 
fortement les évèques de leur négligence à 
s'y opposer. Elle fut envoyée, par un diacre 
nommé Romulus, elle est datée du 1” no- 
vembre 493. Le Pape Gélase fit aussi un 
traité contre les pélagiens, où il montre prin- 
cipalement que "homme ne peut vivre sans 
péché. Il y explique le mystère de la Ré- 
surrection, ét cette parole de l’Apôtre : Que 
rhomme infidèle est sanctifié par la femme 

dèle. 

Les ambassadeurs du roi Théodoric, Fauste 
et Irénée étant revenus à Rome, dirent au 
Pape Gélase que l’empereur Anastase de- 
mandait pourquoi il ne tui avait pas écrit. 
Le Pape lui écrivit en ces termes : Ce n'est 
pas de mon choix, mais ceux que vous art: 
envoyés à Rome dirent dans toute la ville que 
vos ordres ne leur permettaient pas méme de 
me voir: j'ai cru devoir m'abstenir de vous 
écrire pour ne pas me rendre importun. 1 dit 
ensuite ces paroles remarquables : Il y a 
deux moyens pur lesquels ce monde est p 
cipalement gouverné; l'autorité sacrée des 
évéques, et la puissance royale. La charge des 
évêques est d'autant gs grande, qu'ils doi- 
vent rendre compte des rois mêmes au juge- 
ment de Dieu. Car vous savez, qu'encore que 
vatre dignité vous élève au-dessus du genre 
humain, vous baissez la tête devant les prélats, 
vous recevez d'eux les sacrements, et leur êtes 
soumis dans l'ordre de la religion. Vous sui- 
vez leurs jugements, el ils ne se rendent pas à 
votre volonté. Que si les évêques obéissent à 
vos lois, quant à l'ordre de la police et des 
choses temporelles , sachant que vous avez ref 
d'en haut la puissance, avec quelle affection 
devex-vous étre soumis à ceux qui sont éta- 
blis pour distribuer les sacrements ? Et si tes 
fidèles doivent étre soumis généralement à 
tous les évêques, qui traitent dignement les 
choses divines : combien plus doit-on se con- 
former à l'évêque de ce Siége, que Dieu u établi 
au-dessus de tous les évêques, el qui a toujours 
été reconnu pour tel par toute l'Eglise Pil 
presse ensuite l'empereur, par la piété qu'il 
avait lémoignée jusqu'alors, étant simple 

arliculier, et montre la nécessité d'effacer 
le nom d’Acace, par les mêmes raisons qué 
contiennent ses autres lettres. Comme on 
objactait la résistance du peuple de Constan- 
tiuople il répond : que ce peuple a bien souf- 


fert que l'on ait rejeté Macédonius et Neslo- | 


rjus; etque l'empereur a su réprimer ce 
peuple, quand il a voulu remuer à l'occasion 
des jeux publics. Enfin, dit-il, si fon craint 
d'irriter le peuple d'une seule ville, com- 
bien doit-on plus craindre de blesser tu foi 
de tous les peuples du monde, qui seraient 
scandalisés de notre prévarication? —_. 
Jean, évêque de Ravenne, donna plusieurs 
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fois avisau Pape Gélase du triste état de plu- 
sieurs parties de l’Italie, tellement désolées 
par la guerre et la famine, que l'on y man- 
quait de clercs, pour le service des églises, 
et l'administration des sacrements. Cette 
nécessité obligea le Pape de relâcher quel- 
que chose de la discipline établie, touchant 
les interstices des ordinations ; il en écrivit 
une grande lettre aux évêques de Lucanie 
et des Brutiens, qui étaient les parties. 
les plus iméridionates d'Italie, et à ceux 
de Sicile, contenant vingt-huit articles ou 
canons. ake 

Premièrement pour les ordinations: Ce- 
lui qui sera tird des ordres monastiques pourra 
dire ordonné prétreen un an. D'abord lecteur, 
notaire ou défenseur, ce qui est du méme rang i 
trois mois après, acolyte; six mois apres, 
sous-diacre, s'il a l'âge ; le neuvième mois, dia- 
cre, s'il le mérite par sa conduite; et enfin 
prétre au bout de l'an. Mais il faut qu'il n'ait 
d'ailleurs aucune irrégularité, ni crime ni pé- 
nitence publique, ni bigame, ni condition ser- 
tile, ni défaut corporel, ni ignorance des 
lettres : car celui qui ne sait pas lire ne 
pourra tout au plus étre que portier, Celui 
ui sera ordonné étant simple laïque, sera 
éprouvé six mois de plus, el ne pourra étre 
prétre qu'après dix-huit mois. Il est défendu 
d'ordonner des hommes de condition servile, 
ni de les recevoir dans les monastères, si ce 
n'est du consentement des seigneurs, qui les 
aient affranchis oucédés par écrit. Il venait 
de tous côtés des plaintes de cet abus au 
scandale de F’Eglise. Quelques évêques or- 
donnaient des Énergumènes ou des crimi- 
nels, même sans qu'ils eussent fait péni- 
tence, ou souffraient dans le ministère des 
clercs, qui avaient commis des crimes de- 
puis leur ordination. Tous ces abus sont ri- 
goureusement défendus, aussi bien que de 
recevoir, et encore plus de promouvoir les 
eleres déserteurs qui passent d'une Eglise à 

autre, 

Onne doit faire les ordinations qu'aux 
jours solennels, c'est-à-dire au jeûne des 
quatrième, septième et dixième mois, eb 
au commencement du Caréme : ce sont les Qua- 
tre-Temps; et encore au milieu du Caréme. 
Le jour doit-être le samedi soir. Onne doit 
donner le voile aux vierges qu'à l Epiphanie, 
à Pâques, et aux fêtes des Apôtres; si ce n'est 
qu'étant dangereusement malades, elles de- 
mandent de ne pas mourir sans celle consola- 
tion. On ne doit baptiser qu'à Pâques et à la 
Pentecôte, or Le cas de nécessité. 

Les clercs ne doivent point excéder leur pou- 
toir, Les prétres ne s'attribueront point la 
bénédiction du créme ou l'onction pontificale: 
C'est-à-dire, la confirmation. Ils ne feront en 
Présence de l'évêque, ni la prière, ni le sacri- 
fice, que par son ordre ; et ne feront sans lui 
ni sous-diacre ni acolyte. Les diacres ne bap- 
liseront point sans nécessité : auquel cas les 
laques même le peuvent. Il est fendu aux 
clercs de faire aucun trofic, ni de chercher 
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nation. Il est défendu aux femmes dq servir 
à l'autel. On ne doit point donner aux veuves 
ni voiles, ni bénédiction; maïs seulement les 
exhorter à &re fidèles dans leur bonne réso- 
lution. Ceux qui auront épousé des vierges 
sacrées feront pénitence toute leur vie. On 
ne doit point consacrer de nouvelles églises 
sous d'autres noms que de saints, ni sans la 
permission du’ Saint-Siége ; ce qu'il faut en- 
tendre de cette partie de l'Italie qui dépen- 
dait particulièrement du Pape. Suivant l'an- 
cienne règle, on doit faire quatre parts des 
revenus de l'Eglise et des oblations, dont on 
attribuera la première à l'évêque, la seconde 
auz clercs, la troisiéme aux pauvres, la qua- 
trième aux fabriques ; c’est-à-dire aux bâti- 
ments. Tous les clercs doivent avertir le Pape 
des abus qu'ils verront commettre, soit par 
l'évêque, par les prétres, ou les autres 
clercs. 

Voilà les règles que le Pape Gélase donne 
dans cette lettre aux évêques d'Italie, Quoi- 
que le relâchement de discipline qu'il y ac- 
corde , soit très-léger, car il se borne à 
restreindre les interstices des ordinations ; 
il ne laisse pas de témoigner dans plusieurs 
endroits, qu’il ne l'accorde qu'avec une pei- . 
ne extrême, et seulement en cas de nécessité, 
pour ne pas laisser manquer les églises des. 
ministres nécessaires. Voulant que dans ces 
cas mêmes on observe toutes les autres rè- 
gles, et que hors de ces vas, on ne se dis- 
pense en rien de la rigueur de l’ancienne 
discipline, C'est qu'il prévoyait les consé- 
quences des moindres relâchements. La 
lettre est datée du 11 mars 494. Le 15 du 
mois de mai de la même année, le Pape Ge- 
lase écrivit aux évêques de Sicile, marquant 
à peu près le même partage des biens ecclé- - 
siastiques, et chargeant la part de l'évêque 
du soulagement des étrangers et des captifs. 
Il veut que la prescription de trente ans ait 
lieu en faveur de l'Eglise, suivant les lois 
des empereurs. 

La lettre aux évêques de Lucanie semble 
être le résultat d'un concile; et en effet le 
Pape Gélase en tint un à Rome avec soixante- 
dix évêques la même année 494, dont nous 
avons uu décret concernant la distinction 
des livres authentiques et apocryphes. Il 
conticnt premièrement, le catalogue des 
Écritures saintes conforme à celui que reçoit 
avjourd hui l'Eglise catholique : excepté que 
celui de Gélase ne compto qu'un volume des 
Machabées, suivant la plupart des exemplai- 
res, Ensuite il estdit qu'encore que toutes les 
églises catholiques du monde ne fassent qu'une 

pouse de Jésus-Christ ; toutefois l'Eglise ro- 
maine a été préférée à toutes les autres, non 
ar aucune ordonnance du concile, mais par 
la pee de Notre-Seigneur, quand il dit : 
« Tu es Pierre, » et lereste. A saint Pierre a 
été associé saint Paul, qui a souffert comme 
lui le martyre à Rome en méme jour, et non 
pas dans un autre temps, comme disent les 
hérétiques. Le second siége a elé établi à . 


Alexandrie au nom de saint Pierre, par saint ~ 
Marc son disciple. Le troisième siège &abli.. 
à Antioche, porte aussi le nom .de sains . - 


des gains sordides. La simonie est expressé- 
ment défendue, c'est-à-dire, de rien exiger 
Pour le haptéme, la confirmation ou l'ordi- 


es CEL 


Pierre : porce quil a demeuré avant de venir 
à Rome, et que le nom des Chrétiens ya com- 
moncé, js 

Ensuite il est dit qu'après les Ecritures 
saintes, l'Eglise romaine reçoit aussi les 
guatre coneiles de Nicée, de Constantinople, 
d'Ephése et de Calcédoine, et après eux les 
autres conciles autorisés par les Pères. Puis 
des ouvrages de saint Cyprien, de saint Gré- 
goire de Naxianxe, de saint Basile, de saint 
Athanase, de saint Cyrille d'Alexandrie, de 
saint Jean de Constantinople qui est saint 
Chrysostome, de Théophile d'Alexandrie, de 
saint Hilaire, de saint Prosper, de saint 
Ambroise, de saint Augustin, de saint Jérôme; 
et la lettre de saint Léon à Flarien. Enfin les 
ouvrages de tous leg Pères, qui sont morts dans 
da communion de l'Eglise romaine, et les 
Décrétales des Papes. Quant aux Actes des 
martyrs, l'ancienne coutume de l'Eglise ro- 
maine est de ne point les lire par précaution, 
parce que les noms de ceux qui les ont écrits 
sont entièrement inconnus, et qu'ils ont été 
altérés par des infidèles, ow des ignorants, 
comme ceux de saint Cyrique, et de sainte 
Juliette, et de plusieurs autres, composés par 
des hérétiques. Pour éviter la moindre occa- 
sion de raillerie, on ne les lit point dans 
l'Eglise romaine, quoiqu'elle honore avec une 
entière dévotion tous les martyrs et leurs 
combats, plus connus de Dieu, que des hommes. 
Le concile reçoit avec honneur les Vies des 
Pères, celles de saint Paul, de saint Antoine, 
de saint Hilarion, et les autres écrites par 
saint Jérôme. I] permet les Actes de saint 
Silvestre Pape, ceux de l'invention de la 
Croix, et Jes nouvelles relations de l'Inven- 
tion du chefde saint Jean ; mais avec précau- 
tion. H permet de méme les ouvrages de 
Rufin et d'Origène, en tant qu'ils n'ont 
point été repris par saint Jérôme, et |’ His- 
toire d'Eusèbe de Césarée. Mais il approuve 
celle d'Orose, et les poëmes de Sédulius et 
de Juvencus. 

il vient ensuite à la censure des livres 
apocryphes, entre lesquels il met première- 
ment le Concile de Rimini, puis l'itinéraire 
tio saint Pierre sous le nom de saint Clé- 
ment, les Actes de saint André, de saint 
Thomas, de saint Pierre, de saint Philippe : 
jes Evangiles de saint Thaddée, de saint 
Mathias, de saint Pierre, de saint Jean, de 
saint Barnabé, de saint Thomas, de saint 
Barthélemy, de sant André : cenx que Lu- 
cien et Hesychius avaient falsifiés. Le Livre 
de l'enfance du Sauveur, le Livre de la Nati- 
vité du Sauveur, de Marie, et de la sage- 
femme, el de plusieurs autres, dont les plus 
connus sont le Fondement et le trésor des 
manichéens, les Centons de Virgile, attribués 
à Proba Falconia, et la Révélation de saint 
Paul, les Actes de sainte Thècle, et le Pas- 
sage ow l'Assomption de sainte Marie, la 
Penitence d'Adam, la Pénitence d'Origène, les 
Sorts des apôtres, la Leitre de Jésus-Christ à 
Abgar, celle d'Abgar à Jésus-Christ; mais il 
met entre ces epocryphes le Livre du Pas- 
tour, révéré de l'antiquité, et les canons des 
apôtres. Ce qui montre que tous ces livres 
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ne sont pas également condamaés. Ensuite 
sont les ouvrages de quelques hérétiques, 
comme Tertullien, Montan, Fauste, mani- 
chéen, Tyconius donatiste, et de qnelques 
catholiques qui se sont écartés en quelque 
pomt e la doctrine de l'Eglise : comme 
ctance Africain, saint Clément Alexan- 
drin, Arnobe, Cassien, Fauste de Priès. Le 
concile condamne aussi tous les caractères 
ou billets préservatifs, qui portent le nom 
des anges, et en général tons les écrits des 
hérétiques, dont il rapporte las noms, de- 
puis Simon le Magicien jusqu’à Acace de 
onstantinople, et les frappe tous d'ana- 
thème. Telle est la censure des livres qui se 
trouve dans ce concile, mais la variété des 
anciens oxemplaires peutfaire supposer qu'il 
ne s'y soit glissé quelques noms d'auteurs, 
que le concile n’avait pas condamnés. 

La même année le Pape Gélase écrivit aux 
évêques de Dardanie, comme il avait écrit à 
ceux de Dalmatie, pour les féliciter de leur 
fermeté dens la communion avec le Saint- 
Siége et l'Eglise catholique. Il les avertit de 
se tenir en garde contre l'évêque de Thessa- 
lonique, qui, n'ayant point voulu condamner 
le nom d’Acace après avoir été averti plu- 
sieurs fuis, avait enfin eté retranché de 
la communion du Saint-Siége. Ne croyez 
pas, ajoute-t-il, ce que lon vous dit, 

u'AÂcace a été absous. Il est mort cone 

amné, ef il ne nous est plus permis de juger 
celui qui a comparu au jugement de Dieu. Ne 
croyez pas non plus ceux qui disent, qu'ilne 
s'agit ici guedes mœurs etnon de la religion; 
et que le Saint-Siége a du ressentiment, de ce 
qu'il croit avoir été méprisé par Acace. Vous 
voyez qu'il s'agit d'introduire l'hérésie avec 
les noms des hérétiques ; le Saint-Siége a si 
peu de ressentiment, qu'il est prét à recevoir 
à bras ouverts tous ceux qui l'ont méprisé, s'ils 
reviennent sincèrement à la communion ca- 
tholique. La lettre est du 3 août 498. 

Le Pape Gélase reçut ensuite des lettres 
des mêmes évêques, où ils paraissent tou- 
chés de celle objection des schismatiques, 
qu’Acace n’était pas légitimement condamné, 
ne l'ayant point été dans un concile exprès : 
vu principalement qu'il était l'évêqne de la 
ville impériale. Le Pape leur répondit par 
une grande lettre, où il traite à fond toule 
l'affaire d’Acace. Parcourez, dil-il, ce qui 
s'est passé depuis les Apôtres, et vous verrez 
que nos Pères les évêques catholiques, ayant 
une fois condamné en concile chaque hérésie, 
ont voulu que ce qu'ils avaient décidé demeu- 
rát inébranlable, sans permettre qu'il fût 
venu en question, prévoyant trés-sagement, 

autrement il n'y avait rien de solide dans 

es jugements de l'Eglise. Car quelque mani- 
[este que soit une vérité, l'erreur ne manque 
Jamais d'objections : étant soutenue par l'opi- 
nidtreté, au défaut de la raison. Ils ont donc 
jugé suffisant de condamner l'hérésie avec son 
auteur, et de déclarer, pe quicongue à l'ace- 
nir communiquerait à la méme erreur, serait 
compris dans la première condamnation. 
Ainsi Sabellius a été condamné dans un con- 
cils ainsi les ariens au concile de Nicée. 
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ainsi Eunomius, Macedonius, Nestorius. 
, Tout cela bien considéré, nous nous assurons 
qu'aucun vrai Chrétien ne peut ignorer, que 
c'est principalement au premier Siége à exé- 
cuter les décrets des conciles approuvés par le 
consentement de l'Eglise universelle, puis 
ce siége confirme les conciles par son autorité, 
et en conserve l'observation en vertu de su 
primauté. il faut se souvenir que c'est le 
Pape Gélase qui parle ainsi. 

Le Saint-Siége, continue-t-il, ayant des 
preuves certaines qu'Acace s'était écarté de la’ 
communion catholique, a été longtemps sans le 
croire, parce qu'il avait souvent été lui- 
méme l'eréculeur de ses jugements contre les 
hérétiques. On n'a point cessé de l'avertir par 
lettres, pendant près de trois ans. On lui a 
envoyé une députation d'évéques avec des 
lettres; pour l'echorter à ne pas se séparer 
de l'unité catholique, et à venir ou envoyer 
pour se défendre contre les accusations graves 
de Jean, évêque d'Alexandrie. Car encore 

w'on ne dit point tenir de nouveau concile, 
ab n'y avait pas d'évêque qui dût éviter le ju- 
ement du premier Siège, à qui s'était adressé 
'éuéqué du second siége, qui n'avait point 
d'autre juge. Acace au lieu de CL DH a 
corrompu les légats, pour s'efforcer d'attirer 
le Saint-Siége dans la communion des héréti- 
; et par ses lettres a déclaré, qu'il com- 
muniquait à Pierre d'Alexandrie, le louant et 
faisant des reproches contre Jean , sans oser 
tenir, ni envoyer ce qu'il avançait. Acace a 
donc été condamné en vertu du concile de 


Calcédoine; et le Saint-Siége l'a retranché de’ 


sa communion, pour ne pas tomber dans celle 
de Pierre d'Alexandrie, avec lequel Acace 
communiquait. 

C'est ainsi que Timothée Elure et Pierre 
d'Alexandrie, qui passaient pour évêques du 
second siége, ont été condamnés sans un nou- 
vegu concile, par la seule autorité du Saint- 
Siége, à la poursuite d'Acace méme. C'est à 
nos adversaires à montrer que Pierre ait été 
justifié. Toute l'Eglise sait que le Siége de 
saint Pierre a droit dabsoudre des jugements 
de tous les évêques , et de juger de toute 
FEglise, sans que personne puisse juger son 
jugement ; puisque les canons veulent que l'on 
puisse y appeler de toutes les parties du 
monde, et quil n'est pas permis d'appeler de 
fui. Acace n'a donc eu aucun pouvoir d'ab- 
soudre Pierre d'Alexandrie, sans la partici- 
pation du Saint-Siége qui l'avait condamné. 
Qu'on dise par quel concile il l'a fait, lui qui 
n'était qu'un simple évêque dépendunt de la 
métropole d'Héraclée. 

Souvent méme sans un concile précédent, le 
Saint-Siége a absous ce qu'un concile avait 
condamné injustement ; et condamné ceux qui 
le méritaient. Le Pape Gélase rapporte les 
exemples de saint Athanase, de saint Jean 
Cirysostome, de saint Flavien. Ii insiste sur 
cedernier, et parlant du brigandage d'Ephèse, 
et du concile de Calcédoine, il dit: Un con- 
eile illégitime, c'est-à-dire contraire à l'E- 
eriture, à la doctrine des Pères, aux canons, 

toute l'Eglise a rejeté et principalement 
e Saint-Siége, a pu et dis étre révoqué par un 
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concile légitime, reçu de toute l'Eglise, et 
approuvé du Saint-Siége; mais un concile 
légitime, ne peut étre révoqué en aucune ma- 
nière, je leur demande donc, ce qu'ils croient 
d'Eutychès : s'ils le tiennent pour hérétique 
ou non? S'ils ne le croient pas hérétique; 
pourquoi usent-ils de détours? Qu'ils se dé- 
clarent ouvertement Eutychéens : aussi bien 
voit-on assez, que leur attachement à ceux qui 
communiquent à ces héréliques, n'est qu'un 
artifice pour nous engager dans la même 
erreur sans la nommer. Mais s'ils n'osent pas 
nier qu'Eutichès fût hérétique, il faut qu'ils 
approuvent le concile de Calcédoine: et pe 
confessent gue quiconque s'est écarté de la foi 
de ce concile ou a communiqué avec ceux qui 
s’en étaient écartés, est engagé dans sa con- 
damnation, sans qu'il ait été besoin de nou- 
veau concile. 

Qu'on dise par quel concile Acace lui- 
même, a déposé Jean éréque du second siége, 
à qui ón ne reprochait rien contre la foi 
catholique : pour mettre à sa place, Pierre, 
hérétique manifeste, qu'il avait lui-même 
condamné? Par quel concile Acace a-t-il fait 
chasser Calendion évéque du troisième siége : 
et dans tout l'Orient tant d'évéques catholi- 
geer et sans reproches, pour leur substituer 

es gens chargés de crimes? Veut-on l'ercu- 
ser par l'autorité de l'empereur? Pourquoi 
a-t-il résisté, quand il a voulu, aw tyran 
Basilisqueet à l'empereur Zénon lui-méme,pour 
ne pas communiquer avec Pierre d'Antioche? 
Jl pouvait aussi, s'il eût voulu, lui résister 
dans le reste. Mais l'empereur Zénon déclare 
dans ses lettres qu'il a tout fait par le con- 
seil d'Acace, et Acace le reconnaît lui-méme. 
S'il ne pourait seul s'opposer à l'empereur, 
que n'écrivait-il au Saint-Siége, pour agir de 
concert et ramener l'empereur à la raison? 
Posons le cas qu'il n’y eût point de concile, 
dont le Saint-Siége fat l'exécuteur, avec qui 
pouvait-on tenir un concile sur l'affaire 


"d'Acace? Avec ceux qui étaient visiblement 


ses complices, qui avaient été mis à la place 
des évêques catholiques, chassés avec violence 
ar tout l'Orient, et qui communiquaient avec 
es hérétiques. Il n'était donc pus possible de 
tenir un concile, outre qu'il n'en était pas bee 
soin après le concile de Calcédvine. 

Nous avons ri de la prérogative qu'ils vou~ 
lent attribuer à Acace, pour avoir été évéque 
de la ville impériale. L'empereur n'a-t-il pas 
longtemps demeuré à Ravenne, à Milan, à 
Sirmium , à Trèves? Les évéques de ces villes 
ont-ils pue cela excédé les bornes que l'an- 
tiquité leur a prescrites ? S'il s'agit de la di- 
gnité des villes, les évêques du second et du 
troisième siége ont plus de dignité que l'évêque 
d'une ville qui n'a pas méme le droit de mé- 
tropole. Autre chose est la puissance de l'em- 
pire séculier, autre chose la distribution des 
dignités ecclésiastiques. Pour si pelite que 
soit une ville, elle ne diminue point la gran- 
deur du prince qui l'habite; mais aussi la 
présence de l'empereur ne change point Cor- 
dre de la religion, et cette ville doit plutót 
profiter d'un tel avantage pour conserver la 
liberté de la religion en demeurant tranquille= 
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ment dans ses bornes. Qu'ils écoutent l'empe- 
reur Marcien, qui, n'ayant pu rien obtenir 
pour l'élévation de l'évêque de Constantino- 
ple, demande de grandes louanges au Pape 
Léon de sainte mémoire, pour avoir défendu 
les canons. Qu'ils écoutent l'évêque Anatolius, 
qui disait que cette entreprise venait plutôt 
du clergé et du peuple de Constantinople que 
de lui, et que le Pape en était le matire. Saint 
Léon lui-même qui avait confirmé le concile 
de Chalcédoine, cassa tout ce qui s'y était fait 
de nouveau contre les canons de Nicée, ct ou- 
tre le bé qu'il avait donné à ses légats. 
Sous le Pape Simplicius, Probus, évêque de 
Canase, légat du Saint-Siége, soutint en pré- 
sence de l'empereur Léon, que cette préten- 
tion était mal fondée. 

Enfin, pour lever tout scrupule, le Pape 
Gélase déclare que la sentence prononcée 
contre Acace a été rendue dans un concile 
d'Italie, quoiqu’elle ne porte que le nom du 
Pape, parce qu’elle devait être envoyée se- 
crétement à cause des gardes que l’on avait 
mis partout, et que l’on ne pouvait assem- 
bler les évêques d'Orient chassés de leurs 
siéges, ou privés de liberté. Ainsi le Saint- 
Siége a tenu le concile où il pouvait et avec 

ui il pouvait. Telle est la lettre du Pape 

Glase aux évêques de Dardanie, datée du 
premier février 495. 1 

I 7 promet des instructions plus amples 
sur l'affaire d'Acace : nous avons en effet trois 
pièces de lui sur ce sujet. Premièrement, 
unfragment qui comprend des extraits d’une 
lettre da Pape Simplicius, une du Pape Félix 
et une d’Acace : trés-forte contre Pierre 
Monge. Dans cet écrit le Pape Gélase sou- 
tient que quand même Pierre se serait con- 
verti, toutefois étant évêque du second Siége, 
il n'avait pu rentrer dans la communion de 
l'Eglise, sans la participation du siége de 
Rome. La seconde pièce est une lettre aux 
évêques orientaux, où il se plaint qu'ils ont 
souffert à Antioche Pierre le Foulon à la 
place de Calendion, et sont demeurés en 
communion avec lui. Il dit de même de 
l'expulsion de Jean Talaia, pour mettre 
Pierre Monge à Alexandrie. Il y remarque 
que celui-ci est demeuré en communion 
avec Pierre d’Antioche, jusqu’à la mort de 
ce dernier avec lequel Acace se vantait de 
n'avoir jamais communiqué. Les Orientaux 
disaient qu'ils n’avaient point eu connais- 
sance de ce que le Saint-Siége avait ordonné, 
Mais, dit le Pape, vous le pouviez aisément 
apprendre de tant d'évéques qui conservaient 
la communion avec le Saint-Siége, et qui 
n'ont été chassés des leurs, que parce qu'ils 
opprouvaient son jugement. Ainsi, lous les 
évêques orientaux’ sont coupables comme 
Acace. g 

Le troisième écrit est le traité De l'ana- 
thème, où d’abord il se fait cette objection : 
« Si l'on reçoit le concile de Calcédoine, on 
doit l’admettre tout entier, et par consé- 
quent le privilége du second rang accordé 
à l'évêque de Constantinople. » Gélase ré- 
pond: Toute l'Eglise reçoit sans hésiter ce 
qre le concile a décidé, conformément à la tra- 
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dition et aux canons pour la foi catholique, 
pour laquelle le Saint-Siége a ordonné qu'il 
fat tenu, et l'a confirmé. Mais ce quia éi 
avancé sans autorité et sans ordre du Saint- 
Siége, a été aussitôt contredit par ses légals, 
et le Saint-Siége ne l'a jamais approuvé, quel- 
que instance qu'en fit l'empereur Murcien. I ° 
explique ensuite celte clause de la sentence 
contre Acace qu'il ne devait jamais être ab- 
sous; c'est-à-dire , tant qu'il demeurerait 
obstiné ; et cette clause n'ajoute rien à la 
condamnation. ; 
Dans ce traité, Gélase parle ainsi de la dis- 
cipline des denx puissances, l’ecclesiastique 
et la séculière: Je veux croire qu'avant la 
venue de Jésus-Christ quelques-uns aient été 
en figure, rois et prétres en même temps, 
comme Melchisédech : ce que le démon a imité, 
en sorte que les empereurs paiens prenaient 
aussi le nom de souverains pontifes. Mais 
quand on est venu à celui qui est véritable- 
ment roi et pontife tout ensemble, l'empereur 
n'a plus pris le nom de pontife, et le Pontife 
ne s'est plus attribué la dignité royale. Car 
encore que tous les membres de Jésus-Christ 
soient nommés une race royale et sacerdotale ; 
toutefois, Dieu connaissant la faiblesse hu- 


` maine, et voulant sauver les siens par l'humi- 


lité, a séparé les fonctions de Pune et de l'au- 
tre puissance; en sorte que les empereurs 
chrdtiens eussent besoin des Pontifes pour la 
viedternelle, et que les Pontifes suivissent les 
ordonnances des empereurs pour les choses 
temporelles; quecelut qui sert Dieu ne s’embar- 
rasse point d'affaires séculières, et que celui 
qur y est engogé ne gouverne pas les choses 
ivines. Ainsi l'un et l'autre ordre sont conte- 
nus dans lamodération, et chacune est appli- 
quée aux actions qui lui conviennent. 

Ii tint un concile à Rome la même année 
493, le 13 mai, où se trouvèrent qua- 
rante-cinq évêques parmi lesquels sont saint 
Epiphone de Pavie, et saint Laurent de Mi- | 
Jan. Il y avait aussi cinquante-huit prêtres 
et deux magistrats séculiers, Amandien et 
Diogénien. Misène, l’un des évêques légats 
qui avaient prévariqué à Constantinople, 
prósenta à ce concile une requête qui fut 

ue par le diacre Anastase, le même appa- 
remment qui fut Pape l'année suivante. Elle 
ne tendait qè demander miséricorde, at- 
tendu la vieillesse et les infirmités du sup- 
pliant, qui craignait de mourir hors la com- 
munion de l'Eglise. Le Pape ordonna qu'on 
le ftt entrer. Il se prosterna, et demeurant à 
terre il présenta encore une autre requête 
qui contenait anathème contre l’hérésie et 
la personne d’Eutychés et contre ses secla- 
teurs, particulièrement Dioscore et Acace 
de Constantinople. 

Gélase ayant demandé l'avis du concile, 
tous les évêques et les prêtres se levèrent, 
et crièrent : Jésus-Christ, exaucez-nous : 
longue vie à Gelase, vingt fois. Usex de la 

uissance que Dieu vous a donnée, douze 
ois. Faites comme saint Pierre, dix fois. 
Nous vous prions de pardonner neuf fois. lls 
se rassirent, et Gélase dit: Le Saing-Stége en 
condamnant Misene et Vital, ne leur a pas 
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dié l'espérance du pardon. Vital a subi le ju- 
gement de Dieu, sans que nous ayons pu le 
secourir. Mais nous ne devons pas différer 
de recevoir celui-ci, tandis qu'il vit encore: 
ainsi, il rentrera dans notre communion et 
dans la dignité sacerdotale. Tous les évêques 
etles prêtres se levèrent et lémoignèrent 
leur consentement par plusieurs acclama- 
ticns, reconnaissant le Pape pour vicaire de 
Jésûs-Christ, et lui souhaitant les années de 
saint Pierre. Sixte, notaire de l'Eglise ro- 
maine, en expédia l'acte par ordre du Pape 
qni parla beaucoup dans ce concile contre 
l'obstination des Grecs. 
Le Pape Gélase mourut la même année 
596, après avoir tenu le Saint-Siége quatre 
ans et huit mois. Outre les écrits dont il a été 
rarlé, il fitun traité contre le sénateur An- 
dromaque et d’autres romains qui voulaient 
établir l’ancienne superstition des jeux nom- 
més Lupercales, aholie de son temps. Faisant 
profession d'être Chrétiens, ils ne laissaient 
pas de soutenir publiquement que la cause 
des maladies était, que l'on n’apaisait pas 
le dieu Fébruarius. Dites-moi, répond le 
Pape Gélase, quand Rome était si souvent 
oftigée de pestes, comme nous lisons dans 
tte-Live, ne sacrifiait-on point à ce dieu et 
ne faisatt-on pe les Lupercales? Elles n'ont 
vas méme été instiluées pour remédier aux 
maladies, mais à lu stérilit cer femmes: Quand 
Pempereur Anthemius vint à Rome, on faisait 
assurément les Lupercales, et toutefois il 
eut une peste insupportable. Si c'est lu 
cause de nos malheurs, prenez-vous en à 
vous-mémes, qui observez cette cérémonie si 
négligemment, en comparaison de vos ancé- 
tres, l'ayant abandonnée à des personnes viles 
et méprisables. Pourquoi Castor et Pollux, 
dont vous n'avez pas voulu quitter le culte, 
n'ont-ils pas rendu la mer favorable, afin 
que Rome eût des blés en abondance? Dites- 
mot, vous qui n'étes ni Chrétiens, ni paiens, 
défenseurs des Lupercales et des chansons 
infâmes, dignes d'une religion dont le culte 
est si honteux ; quel bien vous peut-elle faire, 
tandis qu'elle attire une telle corruption de 
mœurs ? Sacrifiez donc aussi dans les temples 
des démons et au Capitole? Pourquoi voulez- 
tous. conserver une partie de la supersti- 
tion en abandonnant le principal? Mais, di- 
tes-rous, on a souffert les Lupercales depuis le 
christianisme; on a souffert aussi elque 
temps les sacrifices;s'en suit-il qu'on n ait pas 
dû les abolir depuis? Chaque évêque a aboli 
en divers temps plusieurs superstitions mépri- 
sables ou criminelles. On ne guérit pas toutes 
les maladies à la fois; on commence par les 
plus dangereuses, de peur que le corps wait 
pas la force de souffrir les remèdes. Enfin, 
pour ce qui me regarde, je défends à tout 

omme baptisé, à un Chrétien de le fure ; que 
les paiens seuls le pratiquent. Je dors déclarer 
auz Chrétiens que ces superstitions leur sont 
pernicieuses ef funestes, J'acquitlerai ce que 
m'ordonne ma conscience; c'est à ceux qui 
wobdiront pas à mes jusles avis à penser à 
eur. Je ne doute pas que mes prédécesseurs 
n'en aient fait autant, el qu'ils n'aient sollicité 
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les empereurs d'abolir ces abus : on ne les a 
pas écoutés ; c'est ce qui a fait girir l'empire. 
en 


Je n'ose pas les accuser gligence, mais 
chacun de nous rendra compte de sa con- 
duite. : 


Le Pape Gélase fit aussi un traité contre 
Eutychès et Nestorius. Nous avons aussi des 
fragments de dix Lettres, qui sont des com- 
missions & divers évéques pour des affaires 
particulières. On y voit le nom d’évéque-car- 
dinal pour désigner le titulaire ou propre 
évêque à la différence du visiteur, qui ne 
gouvernait que par commission. On voit 
qu'outre les peines canoniques, les ecclé- 
siastiques pouvaient aussi s’adresser aux ju- 
ges séculiers, pour la punition des injures 
atroces commises contre eux ou les leurs. 
Du temps de Gélase on trouva à Rome 
des manichéens qu'on envoya en exil ; on 
brûla leurs livres devant la porte de la 
basilique de Sainte-Marie. Gélase fitdeux or- 
dinations à Rome, au mois de février et 
au mois de décembre, et ordonna trente- 
deux prêtres, deux diacres, et soixante sept 
évèques. 1 

Les mœurs de ce Pape répondaient à sa 
doctrine : il regardait sa dignité, non pas 
comme une domination, mais comme ufe 
servitude. Toute son occupation était la 
prière ou la lecture, si ce n’est qu'il fat 
obligé d'écrire. Il se plaisait à la compagnie 
des serviteurs de Dieu, et aimait à s'entre- 
tenir avec eux des choses spirituelles. Il > 
fuyait la bonne-chére et l’oisiveté; pratiquait 
le jeûne et vivait dans la pauvreté, nourris- 
sant tous les pauvres. I) regardait la moindre 
négligence d’un évêque commeun grand péril 
pour les âmes. Il se gouverna avec beaucoup 
de rene et de patience dans les temps 
difficiles où se trouva son pontificat. C’est 
le portrait qu'en fait Denis fe Petit, sur le 
rapport du prêtre Julien, qui avait été son 
disciple. Denis met le Pape Gélase au nom- 
bre des saints, et l'Eglise honore sa mémoire 
le vingt-un novembre, qui fut le jour de sa. 
mort. 

Il avait composé des hymnes à l'imitation 
de saint Ambroise ; des préfaces et des orai- 
sons pour Je saint Sacrifice, et pour l’admi- 
nistration des sacrements. On lui attribue 
avec beaucoup de vraisemblance un ancien 
Sacramentaire de l'Eglise romaine, qui con- 
tient les Messes de toute l'année, et les for- 
mules de tous les sacrements. If est divisé 
en trois volumes, dont le premier comprend 

rincipalement l'Office du temps, le second 
Force des saints, et le troisième les Offices 

ui ne sont point attachés à certains jours. 
Chaque Messe a deux collectes au commen- 
cement, une secrète, une post communion 
et une oraison sur le peuple; la plupart ont 
des préfaces propres. Le premier volume 
commence à Noël, et met les trois Messes, 
outre celle de la vigile; au premiez janvisr, 
il y a des oraisons pour détourner des su- 
perstitions paiennes qui se pratiquaient ce 
jour-là. Après la Messe de la Sexagésime, 
sont plusieurs oraisons sur les pénitents, 
pour marquer qu'on tes préparait dès lors à 
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l'imposition de la pénitence publique, sui- 
vant cette rubrique : «Vous le recevez lema- 
tin du mercredi à l'entrée du carême, vous 
le couvrez d'un cilice, vous priez pour lui, 
et l'enfermez jusqu’au jeudi Saint.»Ailleurs 
i! ordonne, pour l'imposition de la pénitence, 
les psaumes vi‘, cu°et L°, avec trois orai- 
sons. 

Pendant le Carême, il y a des Messes 
pour tous les jours, excepté les jeudis. Au 
samedi de la première semaine sont mar- 
quées les prières des Quatre-Temps pour le 

remier mois; car on nommait alors ainsi 
e mois de mars. On disait ces jours-là douze 
leçons, et on faisait les ordinations : c'est 
pourquoi le Sacramentaire en parle. On y 
voit les prières de l'ordination du prêtre et 
de celle du diacre, à peu près telles qu'on 
les dit encore à présent ; mais il n’est point 
parlé de leur donner les habits sacrés, le 
livre des Evangiles ou le calice. La consé- 
cration des mains est rapportée dans un 
autre lieu à l'occasion du sous-diacre ; et l’on 
y trouve les bénédictions pour les moindres 
ordres, pour le portier, le lecteur et l'exor- 
ciste. On y voit les règles des ordinations, 
telles que nous les avons vues dans les Dé- 
crétales de Gelase en cette sorte. Si dès l'en- 
fance il a donné son nom au ministre de 
l'Egiise, il demeurera jusqu'à l'âge de vingt 
ans parmi les lecteurs. Sil se donne à l 
glise dans un dge plus avancé, mais inconti- 
nent après son bapiéme, il sera cing ans 
parmi les Jecteurs ou les exorcistes, puis 
quatre ans acolyte ou sous-diacre, puis dia- 
cre, s’il le mérite, pendant cing ans; puis 
prêtre et ensuite évêque. On n’admettra aux 
ordres ni bigame ni pénitent. Les défenseurs 
de l'Eglise qui sont laïques seront sujets 
aux mêmes règles s'ils entrent dans le cler- 
gé. A l'ordination de l'évêque, deux évê- 
ues lui tiendront sur la tête le livre des 

vangiles, un d'eux prononcera la bénédic- 
tion, tous les autres évêques présents lui 
toucheront la tête de leurs mains. Tous les 
prêtres présents en feront de même à l'or- 
dination du prêtre; mais, à l'ordination du 
diacre, l’évêque seul lui met la main sur la 
tête, parce qu'il est consacré pour le minis- 
tère et non pour le sacerdoce. Quant au 
sons-diacre, parce qu'il ne reçoit point l'im- 
osition des mains, il reçoit de la main de 
évêque Ja patène et le calice vide, et de la 
main de l'archidiacre la burette avec l'eau et 
Vessuie-mains. L'acolyte reçoit de l'archi- 
diacre le chandelier avec le cierge, et le 
reste, comme il se pratique aujourd'hui ; de 
même pour l’exorciste, le lecteur et le por- 
tier. Ensuite sont les Messes propres pour 
Ja consécration du diacre, du prêtre et de 
l'évêque, et pour l'anniversaire de leur ordi- 
nation. 

Le troisième dimanche de Caréme, on 
commence & parler des scrutins ou examens 
des élus, c'est-à-dire des catéchumènes 
choisis pour être baptisés à Fâques. On prie 
dans „le canon, ur eux et pour leurs 
parrains et marraines. L'évangiie du pos- 
sédé, sourd et muet convenait bien à ce su- 
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jet. Ou commençait ces scrutins dès le lundi 
suivant, et on le continuait à différents 
jours; mais on les annonçait auparavant au 
peuple, afin qu'il pat y assister. On com- 
mengait vers le midi avant la Messe, qui ne 
se disait en Carême que le soir. Quand les 
élus étaient venus à l'église, un acolyte écri- 
vait leurs noms, et on les rangeait, les gar- 

ns à droite, et les filles à gauche; puis on 
aisait sur eux les oraisons et les exorcismes. 
Le second scrutin est marqué au quatrième 
dimanche, et un autre au cinquième; mais 
il n'y est point parlé de la Passion. Après 
cette semaine, on rapporte de suile tout ce 
ui regarde la préparation et l'instruction 
es cathécumènes: la première bénédiction, 
celle où on donne le sel, les exorcismes, 
gui se faisaient par des acolytes, et élaient 
sens pour les garçons et pour les 

es. 

Le mercredi de la quatrième semaine, on 
leur expliquait les Evangiles, ce qu'on ap- 
pelait leur ouvrir les oreilles. Quatre dia- 
cres sortaient de la sacristie, portant les 
quatre Evangiles, précédés de deux chande- 
liers avec des encensoirs. Ils mettaient les 
livres sur les quatre coins de l'autel, et un 
prêtre commençait à instruire les catéchu- 
ménes, leur expliquant ce que signifie le 
mot d'Evangile, qui sont les évangélistes ; et 
comment on expliquait Jes figures des 
quatre animaux mystérieux. Puis il faisait 
lire par les diacres le commencement de 
chaque Evangile. Un autre jour le prêtre 
leur a Le le Symbole. D'abord il leur 
disait eu général ce que c'est; puis un aco- 
pe prenait sur son bras gauche un des en- 
ants destinés au baptême, lui tenant ls 
main droite sur la tête ; le prêtre demandait : 
Dans quelle langue confesse-t-il Nutre-Sei- 
gneur Jésus-Christ? on répondait : En grec ou 
en latin; carily avait tougoure grand nombre 
dè Grecs à Rome. Alors l’acolyte prononçat 
le symbole de Nicée en chantant première- 
ment en grec, puis en lalin; ce qui marque 
l'antiquité de ce Sacramentaire, c'est qu'il 
y est dit seulement que le Saint-Esprit pro- 
cède du Père. Le prêtre expliquait de même 
l'oraisun Dominicale. 

Le dimanche des Ramcaux est aussi 
nommé «ade la Passion. » Hi est dit au 
jeudi saint que l'an ne chante point, et que 
‘on ne salue point le peuple. Ce même jour 
comprend deux grandes cérémonies : 1a ré- 
conciliation des pénitents el la consécration 
des saintes hyiles. Le pénitent sortait du 
lieu où il avail été renfermé , et se présen- 
tait à l'église prosterné par terre. Alors le 
diacre intercédait pour lui auprès de l'é- 
vêque, qui, l'ayant exhorté à ne plus re- 
tomber, faisait sur jui plusieurs prières. On 
marque ensuite la manière de réconcilier 
un pénitent à la mort. La bénédiction des 
saintes huiles était telle à peu près qu'elle 
est encore, exceplé la salutation et les génu- 
flexions. Ce jour du jeudi saint, y avait 
deux Messes, l’une le matin, l'autre le soir, 
comme saint Augustin a remarqué qu'il se 
pratiquait eu quelques églises. Le Sacra- 
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mentaire marque, pour le vendredi Saint, 
les mêmes oraisons que nous disons ; l'ado- 
ration de la croix et la commuuion générale 

de l'Eucharistie réservée le jour précé- 
ent. 

Le samedi saint, le matin, les catéchumè- 
nes élus venaient rendre le symbole. Pre- 
mièrement, l'évêque ou le prêtre faisait sur 
eux le dernier exorcisme ; puis il leur tou- 
chait de sa salive le nez et les oreilles, en di- 
sant Ephpheta et le reste, puis il les marquait 
de l’onctiondel'huile des caléchuménes, leur 
faisait faire les renonciations, et disait sur 
eux le symbole; et après les avoir fait prier 
pour le diacre, les renvoyait jusqu'à l'heure 
du baptème. Au mileu de la huitième heure, 
c'est-à-dire à une heure et demi, l'Office 
commençait par une litanie, suivie de Ja bé- 
nédiction du cierge pascal, et des douze 
leçons, avec les oraisons après chacune. 
Ensuite on allail aux fonts en faire la bé- 
nédiction, et baptiser tous les élus l’un après 
l'autre, en les plongeant trois fois. Au sor- 
tir des fonts, le prêtre leur faisait l’onction 
du crême sur la tôle; puis l’évêque leur 
donnait la confirmation. Premièrement, il 
leur imposait les mains en demandent pour 
eux les sept dons du Seint-Esprit; puis il 
leur faisait l’ouctivn au front. On retournait 
au sanctuaire, et on commençait la Messe 
quand la première étoile paraissait au ciel. 
Après l'octave de Pâque, est la Messe de la 
Pâque annotine; on nommait ainsi l'anni- 
versaire.du baptême, soit que chacun le cé- 
lébrât le même jour qu'il avait été baptisé, 
soit qu'on le célébrât pour tous ensemble, 
le samedi de l'octave de Paque. A la Messe 
de l'Ascension, a lieu la bénédiction des 

remiers fruits. Le-samedi de la Pentecôte, à 
occasion du baptême solennel, onindique la 
manière de baptiser un malade, ou un éner- 
gumène, ou un païen. Car il en restait peu, 
et, la plupart de ceux que l’on baptisait, 
étaient enfants des Chrétiens Après avoir 
baptisé les malades, on leur donnait la com- 
munion, et l'évêque les contirmait. 

Après l'Office de la Pentecôte, est la dé- 
ronciation du june des Quatre-Temps , 
pour le quatrième, septième et dixième 
mois, à peu près comme dans les sermons de 
saint Léun, c'est-à-dire le jeûne du mer- 
eredi et du vendredi et le samedi, les veilles 
dans l'egliso de Saint-Pierre. Viennent en- 
suite les prières pour la réconciliation des 
ariens et autres hérétiques, puis le giacre 
d'une église beaucoup plus simple que 
dans les derniers temps; et tout de suite 
la consécration de l'autel, des vases sacrés 
et des linges. On marque séparément la dé- 
dicace du baptistaire. On voit ensuite les or- 
dinations, puis la consécration des vierges , 
gal doit se faire à l’Epiphanie, le lundi de 

Aque, eu aux fêtes des apôtres. A 

Le second volume du Sacramentaire do 
Gélase coutient les Messes des saints; pre- 
mièrement la formule de dénoncer le jour 
et le lieu, auquel on devait transférer des 
reliques dont nous avons un exemple dans 
saint Ambroise. Or ne trouve que des fê- 
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tes de martyrs, et séparément celles «la 
saint Pierre et de saint Paul; ce qui mar- 
que l'antiquité de ce Sacramentaire. Le 
troisième volume contient d'abord seize 
Messes pour les dimanches ; sans en dési- 
pper aucun en particulier; co qui sem- 
le montrer qu'elles servaient indifférem- 
ent pour tous les simples dimanches, pen- 
dant le cours de l’année. Ensuite est la ca- 
non de la Messe, tel que nous le disons 
encore ; et plusieurs bénédictions sur le 
euple, après Ja communion ; puis six 

esses pour les jours ordinaires. Ensuite 
plusieurs Messes votives pour les voya- 
eurs, pour les affligés, pour les stériles et 
es autres causes semblables. Il y en a quel- 
ques-unes plus remarquables ; pour ceux 
qui font une agape ou festin de-charilé : une 
Messe pour dire dans un monastère, appa- 
remment quand l'évêque allait le visiter. La 
Messe pour les noces y est aussi, avec la 
bénédiction nuptiale, et la Messe pour le 
jour de la naissance. La Messe pour les ma- 
ades, et à la fin les prières pour les morts, 
avant et après la sépulture, et plusieurs 
Messes pour eux; entre autres pour un 
mort nouvellement baptisé, et pour ceux 


qui ont désiré la pénitence, et n'ont pu la - 


recevoir. On voit dans ce même volume la 
bénédiction, et l’aspersion de l’eau bénite, 
et plusieurs aulres bénédictions. C'est ce 
qu'on trouve de plus remarquable dans le 
acramentaire du Pape Gelase. Ce Pape ser- 
vit l'Eglise avec une vigilance et une acti- 
vité infatigables ; il eut la réputation d'un 
homme trés-habile et très-saint, qui avait 
encore plus d'humilité que de science; et il 
s'acquitla de tous les devoirs d’un saint 
évéque. Les écrits qui nous restent de lui 
ont toujours été en grande estime dans 
l'Eglise. Les principaus sont : Le Traité du 
Tien de l'unathème, je Traité contre les Péla- 
giens; le livre Des deux natures en Jésus- 
Christ, contre Eutychés et Nestorius ; quel- 
ques Lettres qui ont beaucoup servi à Baro- 


nius pour écrire l'Histoire ecclésiastique de. 
ce temps. Le style de saint Gelase est plein. 


de noblesse et fépnes 

GELASE Hi. — Les évêques et le plus 
grand nombre du clergé s'étant assemblés 
après la mort du Pape Pascal Il, élurent, Je 
25 janvier 1118, Jean de Gaéte, chancelier de 
l'Eglise romaine, lui donnèrent le num de 
Gelase, et l'intronisèrent malgré sa résis- 
tance. Il était né à Gaëte, de parents nobles, 
qui le firent étudier dès son enfance. Oderic, 
abbé du mont Cassin, le leur ayant demandé, 
ils le donnèrent à ce monastère, où il se dis- 
tingua par ses progrès dans les sciences et 
dans l’observance régulière; il élait encore 
jeune quand le Pape Urbain H le tira de ce 
monastère, le fit cardinal-uiacre de l'Eglise 
romaine, et puis chancelier. El avait toujours 
été attaché au Pape Pascal, el l'avait aidé à 
supporter toutes ses afflictions. Mais Cencio, 
chef de la puissante maison de Frangipanes, 
toute dévouée au service de l'empereur, 
voyant qu'on n'avait pas élu un cardinal qu'il 
avait vivement recominandé, accourut à l'é- 
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glise, accompagné de satellites, prit le Pape 
a La gorge, le frappa à coups de poing et de 
ieds, le mit tout en sang, et le trataant par 
es cheveux, lemena chez lui, l'y enchaîna 
et l'y enferma. Les cardinaux, et ceux qui 
avaient concouru à l'élection, furent aussi 
maltraités par les gens des pliers: darted Au 
bruit de cette violence, le peup! 
bla, et obligea les Frangipanes de rendre le 
Pape. Gélase, ainsi délivré de ses ennemis, 
fut ensuite couronné, mis sur un cheval 
blanc, et mené à Saint-Jean de Latran, pré- 
cédé et suivi de bannières, selon la coutume. 
Son pontificat paraissait devoir dire paisibie, 
mais on apprit tout d'un coup que l'em- 
ereur Henri était en armes à Saint-Pierre. 
élase se leva la nuit, et s'étant fait mettre 
sur un cheval, malgré son grand âge et ses 
iufirmités, il se retira dans la maison d'un 
particulier, où il se tint caché. Ensuite ii 
s’embarqua sur le Tibre, et alla à Porto. Les 
Allemands, qui étaient sur le rivage. tiraient 
sur Jes gens du Pape des traits empoisonnés. 
Un cardinal, voyant le danger que courait le 
Pape, le prit sur ses épaules, et, à la faveur 
de la nuit, l'emporta dans un château. On 
dit aux Allemands que le Pape s'était enfui, 
et ils se retirérent, mais on le ramena, et il 
s’embarqua avec les siens, pour aller à 
Gaëte, sa patrie, où il fut très-bien reçu. 
L'empereur le fit prier de revenir à Rome se 
faire sacrer ; mais Gelase ne voulut pas s'y 
fier; il fut sacré à Gaéte, en pré- 
sence d'un grand nombre de prélats et de 
Seigneurs, qui lui prêtèrent serment de fi- 
ité. 

Cependant l'empereur Henri osa faire un 
autre Pape, et choisit Maurice Bourdin, ar- 
chevéque de Prague. Ce prélat était né en 
Limousin, et avait feit de grands voyages 
dans lesquels il s'était acquis beaucoup de 
crédit, On donna à cet antipape le nom de 
Grégoire VITI.—Voy.ce mot.—I1 passa à Rome 
Je reste de l'année, et le jour de la Pente- 
côte, et couronna, comme Pape, l’empereur 
Henri V, qui se retira ensuite en Allemagne. 
Bourdin envoyait des bulles de tous côtés, 
mais on ne le reconnaissait nulle part. Ea 


France surtout, et dans la plupart des autres ` 


royaumes, on s'attachait à Gelase. Ce Pontifé 
légitime se pressa d'écrire an clergé et au 
peuple romain, en France et josu on Es- 
pagne, afiu de prémunir les fidèles contre 
Vintrusion si notoire du prétendu Grégoire 
VIII. Il alla ensuite tenir un concile à Ca- 
poue, où il excommunia l'empereur et son 
antipape. Ayant appris que l’empereur s'é- 
tait retiré, il revint secrétement à Rome et 
se tint caché dans une petite église. Mais 
les Frangipanes, ayant découvert où il était, 
vinrent l'attaquer avec une troupe de gens 
armés, ce qui occasionna un rude combat. 
Dans ces circonstances, le Pape s’enfuit dans 
létat le plus déplorable. Son porte-croix 
tomba de cheval, en le suivant, et fut retiré 
par une pauvre femme. On trouva le Pape 
dans la campagne, accablé de fatigue et de 
douleur. Suivons, dit-il alors à ses amis, 
qui étaient venus le trouver, l'exemple de 
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nos pères et le précepte de l'Evangile, puis- 
que nous ne pouvons vivre dans cette ville, 
allons dans une autre, et fuyons cette Baby- 
lone et cette Egypte. f 

C'est alors qu'il donna sa bulle, datée du 
1“ septembre, qui rend au siége de Ra- 
venne tous ses auciens droits de métropole, 
et accorde le palin à Gauthier, tiré mal- 
gré lui du cloître pour être élevé à l'épis- 
copat. Gélase choisit pour asile la France de 
tout temps si dévouée à l'Eglise et s'em- 
barqua le 2 septembre, accompagné de six 
cardinaux et de quelques nobles romains. 
Il relâcha à Pise, où il fat reçu avec de 
grands honueurs, et prêcha avec une élo- 
ae qui justifie l'opinion que le Pape 

rbain II avait congue de ses talents. Quel- 
ques jours après il se rembarqua et arriva 
en Provence, où il fut très-hien reçu. La 
noblesse et tous les ue du pays se 
rendirent auprès de lui, et lui offrirent leurs 
services. I] tint ensuite un concile à Vienne 
en Dauphiné, et passa à Cluni, où il fut atta- 
qué d’une pleurésie qui le réduisit à l'ex- 
trémité. En cet état, il fit sa confession de- 
vant un grand nombre de personnes, reçut 
le corps et le sang de Notre-Seigneur, se fit 
coucher à terre, suivant l'usage monastique, 
et expira après un an de pontificat, le 29 jan- 
vier 1119. > 

GRÉGOIRE I" dit ze Grann (Saini), soixan- 
te-cinquième Pape, était né à Rome en 540 
d'une famille aussi illustre que vertueuse. 
— Son père Gordien était sénateur, possé- 
dait de grands biens, et, après la naissance 
de son fils Grégoire, il embrassa l'état ecclé- 
siastique et devint diacre régionnaire. Syl- 
vie, sa mère, imita l'exemple de son mari 
et quitta aussi le monde pour se consacrer 
au service de Dieu. Elle est honorée, comme 
sainte, le 3 novembre. Il avait parmi 
ses ancêtres le Pape Félix quatrième de nom, 
et dont les petiles-filles Tarsille et Emi- 
lienne sont aussi comptées parmi les sain- 
tes. Dans sa jeunesse, Gregoire étudia la 
grammaire , la rhétorique et la philosophie, 
ensuite le droit civil et canonique. Hl fut 
créé préteur ou promier magistrat de Rome 
par l’empereur Justin H, en 573. Le signe 
distinctif de cette dignité était une robe de 
soieenrichie d'une magnifique broderie et 
recouverte de pierres précieuses qu’on nom- 
mait trabée; mais, loin d'être ébloui par cet 
éclat extérieur, son mépris pour les gran- 
deurs humaines et son amour pour les cho- 
ses célestes lui faisaient consacrer à la prière 
et à la méditation tous les instants qu’il 
pouvait dérober aux obligations de sa place, 
et il n’était heureux que quand il pouvait 
se rendre dans quelque église, ou converser 
de Dieu avec de fervents religieux. Méme 
avant d'être préteur, Grégoire avait résolu 
dé se consacrer entièrement au service de 
Dieu. Il croyait pouvoir le servir au milieu 
du siècle ; mais il connut bientôt qu’il tenait 
plus au monde qu’il ne pensait. Les affaires 
dans lesquelles il était engagé lui firent diffé- 
rer longtemps son dessein. Etant enfin de- 
venu maître de ses biens par la mort de son 
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père, il fonda six monastères en Sicile ; leur 
donna des revenus suflisants en fonds de 
terre, et en établit un septième à Rome dans 
sa propre maison, dédié en l'honneur de 
saint André. Ce monastère subsista longtemps 
et fut occupé eu dernier lieu par les Camal- 
dates. Grégoire lechoisit pour sa retraite, et 
dyant quitté ses riches habits el ses meubles 

récieux, qu'il donna aux pauvres, il prit 
Fhabit monastique, et vécut d'abord sous 
la conduite de l'abbé Hilarion et ensuite 
de Maximien. 

H s'adonna tellement au jeûne et à Té- 
tude des Livres sacrés, qu’il s'affaiblit l'es- 
tomac, à un point qu’il tombait en défail- 
lance, s’il ne prenait souvent de la nourriture. 
Ce qui l'afigeait le plus dans cet état, c'est 


qu'il ne pouvait jeûner le samedi saint, jour- 


auquel, dit Jean diacre, tout le monde jeûne 
sans même en excepter les pelits enfants. 
Us'adressa à saint Eleuthére, qui, après avoir 
été abbé de Saint-Marc, près de Spolèle, 
était alors religieux au monastère de Saint- 
André, et le conjura de demander à Dieu la 
grâce de pouvoir jeûner au moins ce saint 
jour. Elheutère se rendit à l'église avec 
Grégoire, et, après avoir prié ensemble, co 
dernier se trouva guéri tout à coup, et en 
état de faire plus qu'il n'avait demandé. 
Saint Grégoire se nourrissait de légumes 
crus, que lui fournissait sainte Sylvie, sa 
mère, alors retirée près de la porte de Saint- 
Paul, au lieu nommé la Celle-Neure, où de- 
puis il y eut un oratoire en son nom, et un 
fameux monastère de Saint-Sabas. Elle lui 
envoyait. ces- légumes trempés dans une 
écuelle d'argent que saint Grégoire fit un 
jour donner à un pauvre, n'ayant plus aulre 
chose à lui. Grégoire était dès lors abbé 
de son monastère de Saint-André : car quel- 
que désir qu'il eût d'obéir, le consente- 
went ‘unanime des Frères l'obligea à les 
gouverner. L'esprit de mortification animait 
Wwutes ses actions, et malgré ses infirmités, 
il élait continuellement occupé à prier, à 
lire, à écrire, ou à dicter : il n'avait dans 
l'esprit que les choses du ciel : la mort était 
le seul objet de ses désirs, parce qu’elle de- 
vait le mettre en possession de Dieu qu'il 
aimait uniquement. 

C'est peu de temps après qu'il fut élu abbé 
de son monastère, qu’il projeta la conversion 
des Anglais, et voici à quelle occasion : pas- 


sanl un jour sur le marché de Rome, il y vit . 


exposés en vente des esclaves d'une blan- 
cheur et d’une beauté extraordinaire. H de- 
manda au marchand de quel pays il les 
avait amenés. De l'ile de Bretagne, répondit- 
„il, dont tous les habitants sont aussi bien 
‘fails, Grégoire domanda s'ils étaient Chré- 
liens : « Non, » dit le marchand, « ils sont 
‘encore païens. » Quel dommage, s’écria saint 
` Gréguire, que des créatures aussi belles soient 
sous la puissance du démon, et qu'un tel ex- 
térieur ne soit uccompagné de la grâce de 
Dieu! Interrogeant encore le marchand, il 
apprit qu'ils étaient de la nation des Anglais, 
du pays nommé alors Deiri, à présent dans 
leduché d'Yorck Saint Grégoire ella aussi- 
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tôt trouver le Pape Benoît 1° et ie pria ins- 
tamment d'envoyer dans la Bretagne des 
ministres de la parole de Dieu; et comme 
personne ne se sentait le courage de se dé- 
vouer à une mission aussi difficile, il de- 
manda au Pape la permission de s'y consa- 
crer lui-même. Malgré la répugnance du 
peuple et du clergé de Rome, le Pape y con- 
sentit et souhaila que Dieu bénfît son entre- 
prise. Aussitôt saint Grégoire partit avec 
quelques religieux de son monsstère. Les 
Romains, ne pouvant souffrir son absence, 
tinrent conseil et se partagérent en trois 
troupes pour se placer sur les trois chemins 
par où le Pape pouvait aller à Saint-Pierre, 
et lui crièrent : Saint Père, qu'avez-vous fait ? 
En laissant partir Grégoire, vous avez détruit 
Rome: vous nous avez réduits à l'état le plus 
déplorable, et vous avez offensé saint Pierre. 
Le Pape voyant cette manifestation popu- 
laire, envoya promptement des courriers 
pour rappeler Grégoire, qui avait déjà fait 
trois journées et pressait ses compagnons 
d'avancer, prévoyant ce qui arriva. Mais il 
fut devancé par les courtiers du Pape et 
obligé, à son grand regret, de reprendre le 
soin de son monastère. Le Pape Benoit, 
voyant les progrès qu'il faisait dans la vertu, 
le tira dece monastéie et l’ordonna un des sept 
diacres de l'Eglise romaine; et Grégoire ser- 
vit en cette charge avec autant d'humilité 
que d'application. Pélage Il, qui savait ap- 
précier sa sagesse et sa capacité, l’envoya à 
Constantinople, près de l'empereur Ti- 
bére 11, en qualité d'apocrisiaire ou de 
nonce apostolique, pour demander du se- 
cuurs contre les Lombards. La réception 
pompeuse que lui fit Tibère et les marques 
d'honneur qu'il lui prodigua n’altérérent en 
rien l'humilité de Grégoire, et pendant son 
séjour à Constantinople, il vécut en moino 
ave; quelques religirux de sa suile, formant 
ainsi, au milieu de la cour, une petite com- 
munaulé, Saint Grégoire, étant encore à 
Constantinople, se crut obligé de résister du 
patriarche Kutychius, qui avait écrit, qu'a- 
près la résurrection, notre corps ne serait 
plus palpable, mais plus subtil que l'air, ce 
qui était un reste des erreurs d'Urigèue. Ils 
entrérent en conférence sur ce sujet, et saint 
Grégoire lui objecta ces paroles de Jésus- 
Christ dans l'Evangile (Luc. xxiv, 39) : 
Touchez, et voyez qu'un esprit n'a point de 
chair ni d'os. K..tychius répondit : « Notre- 
Seigneur le fit, pour ôter à ses disciples le 
doute de la résurrection. » Cela est merveil- 
leux, reprit saint Grégoire, que, pour ôter le 
doute à ses disciples, Jésus-Christ nous ait 
donné sujet de douter. Eutychius ajouta : 
a Son corps était palpable quand il le mon- 
tra à ses disciples, mais après avoir confirmé 
leur foi, il devint plus subtil. À quoi saint 
Grégoire opposa co passage de saint Paul: 
Jésus-Christ ressuscité ne meurt plus (Rom. 
vt, 9) : d'où il conclut qu'il ne lui est arriré 
aucun changement uprès sa résurrection. 
(I Cor. xv, 50.) Eulychius lui objecta ce 

ui est dit : que la chair et le sang ne possé- 
derant point le royaume de Dieu. (1bid.) A 
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quoi saint Grégoire répondit : que la chair 
et le sang se prennent dans l'Ecriture en deux 
manières : ou pour la nature humaine en elle- 
méme, ou pour la corruption du péché; et il 
cn apporta les preuves concluant que dans 
la gloire céleste, la nature de la chair restera, 
mais délivrée des infirmités de cettevie.Comme 
Eutychius demeurait dans son opinion, 
saint Grégoire fut obligé de rompre tout 
commerce avec lui. Ce que l’empereur Ti- 
Lère ayant appris, il les fit venir devant lui 
en particulier, el ayant pesé leurs raisons, 
il délibéra de faire brûler le livre d'Euty- 
chius. Ce patriarche avait d'ailleurs d'ex- 
cellentes qualités et une conduite irrépro- 
chable. Ii eut Je bonheur d'ouvrir les yeux 
à la vérité et donna une rétractation publi- 
que de son erreur. 

Saint Grégoire se lia d'amitié particulière 
avec saint Léandre, alors à Constantinople. 
Celle amitié était fondée sur la conformité, 
non-seulement de langue et de profession, 
mais de mœurs et d’inclinations. Saint Gré- 
goire lui ouvrit son cœur et lui déclara tout 
co qui lui déplaisait en lui-même, comment 
après avoir différé sa conversion, il s'était 
réfugié dans le monastère où il se croyait 
en śûreté contre les tempêtes du monde. 
Mais, ajoute-t-il, vous me voyez rejeté en 
Pleine mer, sous prétexte des affaires ecclé- 
siastiques, pour lesquelles on ma envoyé ici, 
re ne respire quen la compagnie de mes 

es. ' 

Pour s'occuper saintement avec eux, il 
commença à leur expliquer le Livre de Job, 
après qu'ils l'en eurent press souvent, et 
saint Léandre avec eux. Il leur en exposa Je 
commencement de vive voix, puis il dicta 
des homélies sur le reste; et ayant plus de 
loisir, il repassa tout l'ouvrage el en fit un 

rand commentaire en trenle-cinq livres. 

"est ce que l'on appelle les Morales de saint 
Grégoire, parce qu'il tourne toutes ses ex- 

‘plications sur les mœurs; et cet ouvrage a 
Soujours élé en grande estime dans l'Eglise. 
Hi suit ordinairement pour texte la version 
de saint Jéréme, quil nomme nouvelle; 
mais il cite aussi l’ancienne, parce que, dit- 
il, l'Eglise romaine se sert ds l'une et de l'au- 
tre. 

Saint Grégoire, pendant son séjour à Cons- 
tentinople, se fit plusieurs autres amis illus- 
tres, tant des personnes les plus considéra- 
bles do Ja cour, que des prélats d'Orient, 
entre autres, Euloge, qui avait succédé de- 
puis peu à Jean dans le siége d'Alexandrie. 
On Je voit par quantité de lettres qu'il leur 
écrivit depuis. l! s'acquitta de sa charge d’a- 
pocrisiaire avec une grande autorité; les 
empereurs mêmes le respectaient, et il pro- 
cura souvent par ses soins des secours à 
Thalie, comme le prouvent les lettres du 
Pape Pélage à saint Grégoire et que Jean 
d'Acre nous a conservées. 

Maurice, gendre de Tibère, lui ayant suc- 
cédé en 581, voulut que Grégoire fût le par- 
rain de son fils aîné. En 584, Pélage H ayant 
rappelé Grégoire, celui-ci rapports à Rome 
un bras de saint André et le chef de saint 
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il plaça ces deux précieuses reliques dans 

son monastére de Saint-André. Le chef de 

saint Luc fut transféré depuis à l'Eglise de 

Saint-Pierre, où on le garde avec beaucoup 

de vénération. Grégoire, heureux d'être 

rendu à sa chère solitude, en conserva tou- 
jours le gouvernement, même après sun élé- 

vation à la papauté. Un de ses moines, 

nommé Juste, ayant caché trois pièces d'or,. 
révéla sa faute, étant sur le point de mourir. 

Le saint abbé, pour punir d’une manière 
frappante cette infraction de la règle, qui 
interdisait aux religieux d’avoir rien en 
ropre, défendit à la communauté de visiter 
e malade et d'aller prier autour de lui, 
comme cela se pratiquait ordinairement : il 
se borna à lui envoyer un prêtre pour 
Yexhorter à la pénitence et l'assister dans 
ses derniers moments. Il tit ensuite enterrer 
les trois pièces d'or dans un tas de fumier 
avec leur possesseur ; mais, comme celui-ci 
était mort repentant, s’il le priva de la sé- 
pulture chrétienne, il ne voulut pas le pri- 
ver en même temps des prières de l'Eglise, 
et il fit offrir pour le repos de son âme le 
saint Sacrifice pendant trente jours consécu- 
tifs. On lit dans les Dialogues de saint Gré- 
oire, qu'après la Messe du trentième jour, 
uste apparut à un de ses Frères et lui apprit 
qu'il venait d’être délivré des peines qu'il 
avait endurées après sa mort. 

Pélage I étant mort do la peste, au mois 
de janvier 590, le clergé, le sénat et le peu- 
ple romain élurent pour Pape, d'un con- 
Sentemeut unanime, Je diacre Grégoire: 
quoiqu'il y résistat de toute sa force, disant 
qu'il était indigne de cette place, et craignant 
que sous prétexte de gouvernement de l'E- 
glise, il ne rentrât dans la gloire du monde 
qu’il avait quittée. Enlin ne pouvant empê- 
cher son élection, il fit espérer qu'il y con- 
sentirait; et, se fiant à l'amitié de l’empereur 
Maurice, dont il avait tenu le fils sur les 
fonts, il lui écrivit secrètement pour le con- 
jurer de ne point approuver ce choix. Mais 
Gerinain, préfet de Rome, prévint son cour- 
rier : l'ayant fait arrêter et ouvrir sa letire, 
il envoya à l’empereur le décret de l'élection. 
Maurice rendit grâces à Dieu d’avoir trouvé 
l'occasion quil désirait de procurer celte 
dignité au diacre Grégoire, et donna ses lel- 
tres portant ordre de le sacrer. 

Cependant à Rome la peste continuait avec 
une grande violence: comme on attendait 
de Constantinople la réponse de l’empereur, 
saint Grégoire fit un sermon au peuple, et 
lui parla ainsi: Jt faut, mes frères, craindre 
au moins les fléaux de Dieu quand nous les 
sentons, puisque nous n'avons pas su les pré- 
venir. Vous voyez que tout le peuple est 
frappé du glaive de sa colère, la mort n'attend 
pas la maladie, et enlève HG avant qu'il 
songe à faire pénitence. Considérex en quel 
état il paratt devant le Juge terrible, Cen'est 
pas une partie des habitants qui périt, tout 
tombe à la fois:les enfunts demeurent sans 
père, et les pères voient mourir leurs enfants. 
Rappelons donc le souvenir de nos fautes, ¢ 
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les expions par nos larmes. Que personne ne 
disespére à cause de l'énormité de ses crimes : les 
Ninivites effacèrent les leurs par une péni- 
tence de trois jours, et le larron à l'heure 
méme de sa mort. Celui qui nous avertit de. 
l'invoquer, montre bien qu'il veut pardonner 
à ceux qui Vinvoquent. Saint Grégoire con- 
clut ce sermon en indiquant une litanie ou 
procession à sepl bandes qui devaient mar- 
cher au point du jour le mercredi suivant, 
sorlant de diverses églises, pour se rendre 
toutes à Sainte-Marie-Majeure. La première 
troupe était composée du clergé; la. seconde 
des abbés avec leurs moines; la troisième 
des abbesses avec leurs religieuses ; la qua- 
trième des enfants ; la cinquième des hum- 
mes laïques ; la sixième des veuves ; la sep- 
tième des femmes mariées. Chaque troupe 
élait conduite par les prêtres du quartier. 
On croit que de celte procession géuérale 
est venue celle du jour de saint Marc, qui 
appela la grande litanie. Pendant celle- 
ci il mourut en une heure quatre-vingts 
de ceux qui y assistaient : mais saint 
Grégoire ne cessa point d'exhorter le peuple 
et de prier, jusqu” ce que le fléau fût passé. 

Comme il apprit que le préfet Germain 
avait intercepté sa lettre, il voulut prévenir 
la réponse de l’empereur, jugeant bien 


qu'elle serait contraire à son désir ; ne pou- . 


vant sortir ouvertement des portes de Rome, 
où l'on avait mis des gardes, il se fit enlever 
par des marchands, déguisé et enfermé 
dans une manne d'osier. Il se cacha daus 
des bois et dans des cavernes pendant trois 
jours , durant lesquels le peuple romain fai- 
sail des jeûnes et-des prières. Enfin ayant 
éié découvert par des indices miraculeux, 
il fut pris et ramené à Rome. Alors il se ren- 
dit, el fut consacré solennellement dans l'é- 
pise de Saint-Pierre le 3 septembre 590. 
l tint le Saint-Siége treize ans. 

Comme on lui faisait des compliments sur 
sa nouvelle dignité, il s'en plaignit sérieu- 
sement à ses amis. Voici comme il en parle 
au scolastique Peul, prel à quitter le gou- 
vernement de Sicile : Je ne me mets pas beau- 
coup en peine que iles étrangers me félicitent 
de l'honneur du sacerdoce ; mais je suis sen- 
siblement affligé que ceux qui connaissent 
comme vous parfaitement mon inclination, 
croient que j'y trouve quelque avantage. Rien 
ne m'était plus utile que d'obtenir le repos 
que je désirais. El à Jean, patriarche de Cons- 
lanunople: Je sais avec quelle ardeur vous 
ares voulu fuir la charge de l'épiscoput, et 
Cependant vous n'avez pas empéché qu'on me 

uit imposée. Vous nem aimez donc pas comme 
tous-méme, suivant la règle de larcharité. Et 
à Théoctiste, sœur de l'empereur: On m'a ra- 
mené au siècle sous prétexte de l'épiscopat. 
J'y suis chargé de ‘plus de soins temporels 
que je n'en avais étant laique. J'ai perdu la 
Joie de mon repos; et paraissant monter au 
dehors, je suis tombé au dedans. Je m'effor- 
fais toys les jours deme tirer hors du monde, 
hors de la chair, d'éloigner de mon esprit 
loutes les images corporelles, pour voir spi- 
Titucllement la joie céleste. Et je disais du 
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fond du cœur:Je cherche, Seigneur, votre 
visage. Ne désirant et ne craignant rien en ce 
monde, j'étais, ce me semblait, au-dessus de 
tout, Mais l'orage de la tentation m'a jeté 
tout d'un coup dans les alarmes et les frayeurs; 
car encore que je ne craigne rien pour moi, 
je crains beaucoup pour ceux dont je suis 
chargé. Je suis baltu des flots de tous côtés; 
el quand après ies affaires je veux rentrer en 
mot-méme, le tumulte des vaines pensées m'en 
empéche, et je trouve mon intérieur loin de 
moi. Et ensuite : L'empereur doit s’imputer 
toutes mes fautes el mes négligences, d'avoir 
confié un si grand ministered une personne 
si faible. Il dit encore au patrice Narsès : Je 
suis tellement accablé de douleur qu'à peine 
guns: parler ; j'ai l'esprit environné de téne- 
res ije ne vois rien que de triste, el tout ce 
que l'on croit agréable, me parati affligeant : ` 
car je pense de quel comble de tranquillite je 
suis tombé, et en quelles occupations je suis 
relégué loin de la face du Seigneur. Et å Anas- 
tase, patriarche d'Antioche: Vous qui m'ai- 
miez spirituellement, il me semble que vous 
ne m'aimez plus que temporellement, en me 
chargeant d'un fardeau qui m'abat jusqu'à 
terre, el ne me permet plus de m'élever aus 
ensées du ciel. Mais quand vous me nommez 
a bouche et le flambeau du Seigneur, et quand 
vous dites que je puis étre utile à plusieurs : 
c'est le comble de mes inquiétudes de recevoir 
des louanges, au lieu des châtiments que je 
mérite. Et à André, du rang des illustres : Sur 
la nouvelle de mon épiscopat, pleurez si vous 
m'aimes : car il y a ici tant d'occupations 
temporelles, que js me trouve par cette dignité 
presque séparé de l'amour de Dieu. Et au pa- 
trice Jeau, qui avait contribué à son étéva- 
tion : Je meplains de votre amitié, de m'avoir 
tiré du repos que vous saviez que je cherchais. 
Dieu vous rende les biens éternels pour votre 
bonne‘intention: mais qu'il me délivre comme 
tl lui plaira de tant de périls. Car comme mes 
péchés le méritaient, je suis moins l'évêque des 
Romains que des Lombards. Voilà où votre 
protection m’a conduit, 
Jean, évèque de Ravenne, ayant repris 
saint Grégoire avec amitié et modestie de 
s'être caché pour éviter l'épiscopat, lui qui’ 
en était si capable, ce reproche lui donna 
occasion de composer un livre sur les de- 
voirs des évêques; c'est le Pastoral, si fe 
meux depuis daus toute l'Eglise. San des- 
sein est de justifier sa résistance, en expli- 
quant tout ce qail pensait sur la grandeur de 
cetle charge. L'ouvrage est divisé en quatre 
parties: La première est sur la vocation à 
‘épiscopat, afin que celui qui y est appelé 
examine avec quelles dispositions il y vient. 
S'il a la science, la vertu, le courage, Ja 
fermeté, l'amour du travail; s’il est exempt 
de toutes les imperfections figurées par les 
défauts corporels, qui, suivant l’ancienne 
Loi, excluaient des fonctions du sacerdoce. 
La seconde partie moutre comment le pasteur 
afipelé légitimement doit s'acquitter de la 
charge qu'il n'a point recherchée ; quelle 
doit être son application à la prière, à l'ins- 
truction, au soulagement du prochain ; som 
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humilité, son zèle, sa discrétion. La troi- 
sième parlie marque les différentes ins- 
tructions proportionnées à la diversité des 
personnes : suivant le sexe, l'âge, les condi- 
tions, les inclinations, les dispositions per- 
manentes ou passagéres, sur quoi saint 
Grégoire entre dans un grand détail. Dans 
la quatrième partie il marque en peu de 
mots, comment le pasteur doit faire de fré- 

uentes réflexions sur sa conduite, pour 
s'instruire lui-même, et conserver l’humi- 
lité. Cet ouvrage fut si estimé dès lors, que 
l'empereur Maurice en demanda une copie 
au diacre Anatolius, qui résidait à Constan- 
tinople pour les affaires de l'Eglise romaine; 
et qu’Anastase, patriarche d’Antioche, le 
traduisit en grec pour l'usage des Eglises 
d'Orient. 

C'est dans ce traité que, examinant les 
marques de la vocation, il dit ces paroles si 
frappantes : Celui qui a toutes les lités et 
des vertus nécessaires ne dvit pas méme accep- 
ter une charge si redoutable, à moins quil 
n'y soit forcé, Celui qui ne les a pas ne le doit 
pas, quand méme on voudrait le contraindre : 
« Virtutibus pollens, coactus accedat ; virtu- 


_ tibus vacuus, etiam coactus, recedat. » 


Mais les appréhensions, les regrets et les 
plaintes de saint Grégoire, loin de le rendre 
négligent dans son ministère, ne servaient 
qu'à exciter de plus en plus son zèle et sa 
vigilance. Il portait ses vues jusqu'aux ex- 
trémités de l'Eglise avec une présence d’es- 
prit toujours égale, et il donnait aux moin- 
dres choses autant de soin et d'application 
qu'aux grandes. C'est ainsi qu'il prenait le 
soin d’un pasteur universel, sans en: prendre 
le titre. Il se faisait tout à tous ; il donnait 
ordre que les églises fussent toujours pour- 
vues de leurs pasteurs. Il regardait tous les 
ecclésiastiques comme ses frères ; soutenait 
leurs droits et leurs imérêts légitimes en 
toutes rencontres ; il appuyait de toute son 
autorité les prélats qui s’acquittaient de 
leurs de et reprenait avec heaucoup 
de fermeté ceux qui se trouvaient en faute. 
Il envoyait des ouvriers évangéliques’ pour 

le royaume des cieux, combattre 


a 
-  YVhérésie, et éteindre le schisme; il réfor- 


mait les abus, en maintenait la pureté de la 
discipline avec beaucoup de zèle; et, ce qui 
doit nous étonner, c’est qu'il remplissait 
toutes les fonctions de son ministère avec 
un courage et une activité qu'on ne pouvait 
pas espérer d’un homme d’une complexion 
très-faible, et sujet à beaucoup de maladies. 
Néanmoins la vigueur de son esprit lui fai- 
sait si bien surmonter les douleurs du corps, 
qu’elles ne pouvaient l empëcher de prê- 
cher, de dicter etde veiller sans cesse 
sur les besoins des peuples. Ce qui nous 
fait comprendre qu’un pasteur, dévoré de 
zèle pour la gloire de Dieu et pour le salut 
des Ames, ce rocurer des biens infinis. 
C'est l’idée générale de la conduite que 
saint Grégoire 4 tenue pendant son pontificat, 
dont l’espace, quoique assez court, n'a pas 
laissé de renfermer un grand nombre d'ac 
tions saintes et do grand éclat, dont nous ne 


DICTIONNAIRE GRE wo 


pouvons donner ici tout le détail. Nous nous 
contenterons d’en remarquer les principales, 
A son avénement, il trouva la ville de 
Rome toute déserte, à cause de la peste, d'un 
grand tremblement de terre et des courses 
des Lombards. Dans une nt va 
il se vit ubligé de travailler d'abord à répa- 
rer: tous les désordres dont les calamités 
avaient été suivies. Al fit si bien par ses 
prières auprès de Dieu, et par ses effuris 
auprès des hommes, qu'il rétablit la pu- 
reté, la paix, et l'abondance même dans 
la ville. Il s’appliqua ensuite à réduire les 
donatistes schismatiques ; en 591 il vint à 
bout de les soumettre par le moyen de Gau- 
dence, gouverneur des sept provinces de 
l'Afrique. Dieu accorda de grands succès 
aux soins qu’il prit de détruire les restes 
de l’arianisme. Son désir fut comblé, lors- 
que, l'année suivante, il vit cette hérésie 
teinte dans toute l'Italie, par la conversion 
de la nation des Lombards; ce fut par ses 
soins qu’ils furent ramenés à l'Eglise ca- 
tholique, avec leur roi Agilulphe. g 

Toutes les affaires temporelles dont il 
était obligé de se charger, ne prenaient rien 
sur l'attention qu'il devait aux spirituelles; 
et, malgré la faiblesse de sa santé, il faisait 
seul le travail de plusieurs ouvriers évan- 
géliques. Quoique son humilité fat profondo, 
elle ne l'empêchait pas de soutenir avec 
fermeté les intérêts de Dieu et les droits 
de son Eglise. L'empereur Maurice avait 
déféndu par une loi, à tous les soldats en- 
rôlés, d'embrasser la vie monastique. Saint 
Grégoire lui écrivit une leltre qui commence 
ainsi : C'est se rendre coupable devant Dieu 
que de ne pas dire la vérité aux princes. En- 
suite il lui représente qu'il est épouvanté 
de la défense que cet empereur avait faite. 
C'est, dit-il, fermer à plusieurs le chemin du 
ciel; car quoique l'on puisse vivre sainte- 
ment dans le monde, il y a néanmoins beau- 
coup dé personnes à qui l'asile d'un monastère 
est nécessaire. 

Saint Léandre ayant appris l'élection du 
Pape saint Grégoire, lai écrivit, lui mar- 
quant la solide conversion et la piété du roi 
Recarède. H le consultait en même temps 
sur Jes trois immersions du baptême dont 
les ariens abusaient; pour savoir si on de- 
fait les continuer, puisque les coutumes de 
l'Eglise étaient diverses , sans préjudice de 
la foi. De plus, il Jui demandait plusieurs 
livres; entre autres, ses Expositions sur 

ob. 

Saint Grégoire ne put répondre à la 
lettre de saint Léandre que longtemps op Sy 
au mois de mai de l’année suivante 591, il 
le fit en ces termes : Je désirerais de tout 
mon cœur répondre à vos lettres : mais je suis 
tellement accablé des soins de l'épiscopat, que 
J'ai plus envie de pleurer que de parier. Yous 
le verrez par la négligence avec laquelle je 
vous écris, à vous que j'aime si tendrement. 
Je suis chargé de la conduite d'un vieux bå- 
timent si usé et si battu de la tempéte, que jt 
ne puis le conduire au port. 11 écrivait de 
même, l'année précédente, à Jean de Cons- 
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tantinople lui demandant le secours de ses 
prières. Vous pouvez d'autant mieux prier 
ajoutait-il, que vous étes plus éloigné des ap- 
fictions que souffre ce pays. Ces paroles font 
voir que par ce vaisseau si cassé et si mal- 
traité des flots, il n'entend pas l'Eglise, 
mais la ville de Rome, demi-ruinée, et con- 
tinuellement inquiétée par les Lombards ; 
car il ne pouvait se dispenser de prendre 
soin de son repos même temporel et de ses 
affaires publiques. Il continue de parler 
ainsi à.saint Léandre : Jé nè puis exprimer 
la joie que je sens de voir le roi Recaréde si 
parfaitement converti à la Joi catholique. La 
description que vous faites de ses mœurs, 
m'oblige à l'aimer sans le connaître. C'est 
pourquoi vous devex veiller plus soigneuse- 
ment sur lui, afin qu'il ne s'élève pas de ses 
bonnes œuvres tt que la purèté de sa vie ré- 
monde à celle de sa foi. Quant ux (rois im- 
mersions du baptéme , nous les pratiquons 
pour exprimer les trois jours de la sépuliu- 
re, ou, si l'on veut, les trois personnes de la 
Trinité : commé l'immersion unique peut si- 
gnifier l'ünité de Ta nature divine. Mais parce 
que les hérétiques plongeaient trois fois, je 
suis d'avis qu’on ne le fasse point chex vous, 
de peur qu'il ne leur semble que nous divi- 
sions-comme eux la divinité, et qu'ils ne se 
tantent que leur coutume l'a emporté sur la 
nôtre. Je vous envoie les livres dont le mé- 
moire est ici joint, pour l'Explicatioh sur 
Job, je l'ai réduite d'homélies en livres suivis, 
et ils sont entre les mains des écrivains. Cette 
lettre est datée du mois de thai 591 
Au mois de février de Ja même année , 
saint Grégoire tint uti coticile à Rome, d'où 
il écrivit ses leltres syriodales aux quatre 
triarches, ou plutôt la même lettre, dont 
il leur envoya à chacun un exemplaire : ŝa- 
voir, à Jean do Constantinople, à Eulogé 
d'Alexandrie, à Grégoire d'Antioche, à Jean 
de Jérusalem, à Anastase d'Antioche. La 
raison de nommer les deux patriarches 
d'Antioche est qu'encore que Grégoire fût 
en possession, le Pape ne laissait pas de re- 
connaître Anastase ; il avait mémé écrit à 
l'empereur pour obtenir que si on ne lui 
permettait pas de relourner à son siége, du 
moins on l'envoyât à Rome, avec l’usage du 
Mium, pour célébrer la Messe à Saint- 
ierre avec le Pape. 1! commence sa leltre 
synodale par représenter son affliction d’a- 
voir été chargé de l’épiscopat, en étant si 
-indigne qu'il se croit; puis il s'étend sur les 
devoirs des pasteurs, et fait presque l'ex- 
trait de son Pastoral. Il se recommande aux 
prières de ceux à qui il écrit : ensuite il fait 
sa profession de foi suivant la coutume, dé- 
clare qu’il reçoit et révère les quatre conci- 
les généraux, comme les quatre Evangiles. 
Al ajoute : Je porte le méme respect au cin- 
quième, où la prétendue lettre d'Ibas a été 
condamnée, Théodore convaincu de diviser la 
personne du Médiateur, et les écrits de Théo- 
doret contresaint Cyrilleréprouvés. Jerejette 
toutes les personnes que ces vénérables conci- 
des rejettent, et je reçois toutes celles qu'ils 
honorent : parce que comme ils sont fondés 
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un consentement universel, celui-là se 
défruit sans leur nuire, a présume lier 
catz qu'ils délient, ou deier ceux qu'ils 
ient. 

Ce que saint Grégoire dit ici du cinquiè- 
nie concile et de la nécessité de condamner 
les personnes que les conciles condamnent, 
regarde manifestement lå question des trois 
chapitres. Aussi prit-il grand soin de la’, 
réunion des schismatiqües qui refusaient 
de les condamner ; et dès ie commencement 
de son pontificat, il écrivit à Sévère, évêque 
d'Aquilée, qui était leur chef en Occident, 
de venir à Rome avec Ses seclateurs, suivant 
l'ordre de l’empereur, pour assister au con- 
cile qui s’y devait tenir; apparemment Je 
même où il dressa sa Lettre synodale. Pour 
éviter de se trouver au concile, les évêques 
d'Istrio s’assemblètent à Maran , et envoyè- 
rent des clercs à l'empereur Maurice, avec 
trois requêtes : l’une au nom des évêques 
sujets des Lombards; une au nom de Sé- 
vère et des autres évêques sujets des Ro- 
pays la troisième au nom de Sévère 
seul. 

Ils se plaignant des violences exercées 
par l’exarque Smaragde, contre leurs ar- 
chevéques Elie et Sévère : « Enfin, » disent- 
ils, «hous venons d'apprendre que le Pape 
Grégoire a donné ordre, de faire amener 
à Rome notre archevêque. Nous l'avons 
souvent averli de ne rien décider en notre 
absence, touchant la cause commune de 
l'Eglise : car nos peuples sont tellement 
exaltés sur cette affaire, qu'ils souffriraient 
plutôt sa mort, que d'être séparés de l'an- 
cienne communion catholique. Nous sommes 


. donc tous résolus, comme nous l'avons écrit 


à nolre archevêque, de nous contenter du 
jugement de Dieu, tant que nous serons sous 
le joug des Barbares, et d'attendre le temps 
favorable pour nous présenter à vos pieds, 
afin que vous jugiez ce différend à l'exemple 
de vos prédécesseurs, les deux Théodose et 
Marcien. Car nous sommes prêts à vous 
rendre compte de notre foi : mais nous ne 
pouvons reconnaîlre pour juge, celui qui 
est notre partie, et dont nous évitons tous la 
communion, » Ils veulentdire le Pape : « Que 
si on usede violence, » continuent-ils, « pour 
conduire notre archevêque à Rome, nous 
n’espérons plus avoir justice; et si quel- 
qu'un de nous vient à mourir, nos peuples 
ne souffrirons plus qu’il se fasse ordonner 
par l'archevêque d’Aquilée; mais ils s'adres- 
seront aux archevéques des Gaules qui sont 
voisins. L'empereur Maurice, touché de ces 
raisons, écrivit à saint Grégoire de laisser 
ces évêques en repos, jusqu'à ce que l'Italie 
fût plus tranquille. » 

Saint Grégoire n'était pas moins zélé pour 
la conversion des hérétiques. Autarit, roi 
des Lombards, défendit que les enfants de 
cette nation fussent baptisés dans l'Eglise 
catholique à la fête de Pâque 590. H mourut 
le 3 septembre suivant: sa veuve Thén- 
delinde était si aimée des Lombards, 
qu’ils promirent de reconnaître pour rol 
celui qu'elle choisirait pour époux. Ce fut 
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Agilulfe, duc de Turin; il commença de 
régner au mois de novembre. Peu de temps 
après, saint Grégoire écrivit à tous les 
évêques d'Italie d'avertir les Lombards, dont 
les enfants avaient élé baplisés par les 
ariens, de les faire réconcilier à la foi ca- 
tholique pour éviter la colère de Dieu, qui 
se déclarait par une grande mortalité. Aver- 
tissez, dit-il, (ous ceux que vous pourrez, 
et les attirez à la foi par la persuasion. La 
reine Théodelinde élait Catholique, et dans 
la suite ella convertit le roi son époux et 
toute la nation des Lombards. 

Saint Grégoire prit aussi soin de l'Eglise 
d'Afrique, encore aflligée par les restes des 
manichéens et des donatistes. Dès la pre- 
mière année de son pontiticat, il écrivit à 
Gennade, patrice et exarque d'Afrique, dont 
il loue extrêmement la valeur et la piété, 
Yexhorte à réprimer fortement les héré- 
tigues, qui ne manquent jamais, dit-il, de 
s'élever contre l'Eglise, dès qu'ils en trouvent 
l'occasion. Faites avertir les évéques catho- 
liques de ne pas choisir leur primat par le 
rang qu il tient, sans avoir égard au mérite. 
Et qu'il ne demeure pas dans les villages à 
l'ordinaire, mais dans la ville qu'ils choisiront, 
afin qu'il soit plus en état de résister aux do- 
natistes. Que si quelqu'un des évêques de Nu- 
midie veut venir vers le Saint-Siége, per- 
mettez-le, et empéchez qu'on ne s'y oppose. 
C'est que la coutume de Numidie était de 
prendre pour primat le plus ancien évêque, 
selon le rang d'ordination; souvent c'élait 
l'évêque d’un village et un homme peu ca- 
pable. Les évêques de Numidie avaient de- 
mandé au Pape Pélage de conserver leurs 
anciennes coulumes établies dès le temps 
de saint Pierre, ce que saint Grégoire leur 
accorda., Mais il leur défendit en même 
temps d'élever à la dignité de primat, les 
évêques qui avaient été donalistes. — 

Argentius, évêque de Lamige, était accusé 
d'avoir pour de l'argent, confié des églises 
à des donatistes; un autre évêque, nommé 
Maximien, d'avoir permis pour de largent 
d'établir de nouveau un évêque donaliste 
dans le lieu do sa résidence. Saint Grégoire 
en écrivit en ces termes à Colomb, évêque 
de Numidie : Je vous exhorte qu'à l'arrivée 
@Hilaire, notre cartulaire, vous assembliez 
un concile général où l'affaire soit examinée; 
et si ce fait est prouvé, que Maximien soit 
déposé absolument. Nous apprenons aussi que 
l'hérésie des donatistes s'étend tous les jours, 
et que pour de l'argent ils obtiennent la li- 
berté de rebaptiser grand nombre de Catho- 
diques. Vous voyez la grandeur de ce mal, et 
combien nous nous rendons coupables, si loin 
d'augmenter le troupeau, nous souffrons que 
les loups le ravagent ouvertement. Duminique, 
évêque de Carthage, avait écrit à saint Gré- 
pire pour le féliciter de son ordination, et 
lui demandait‘ la confirmation de ses pri- 
viléyes. Saint Grégoire lui répondit : Tenez 
pour certain, que comme nous el at nos 
droits, nous conservons aussi à chaque Eglise 
des siens. : 

L'Eglise romaine avait de grands patrie 
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moines où l'on envoyait des recteurs ou in- 
tendants, qui recevaient cette charge, devant 
le corps de saint Pierre. Nous avons la for- 
mule de leur provision entre les lettres de 
saint Grégoire. Le Pepe écrivait en même 
temps aux habitants du patrimoine, de lui 
obéir; au gouverneur et aux autres officiers 
publics, de le protéger. C'était quelquefois 
un défenseur, souvent un sous-diacre. Il y 
avait de ces patrimoines en Afrique, comme 
dans les autres provinces; et l'exarque 
Gennade eu avait pris soin, jusqu'à repeupler 
les. lieux qui manquaient d'habitants pour 
les culuver. Saint Grégoire l'en remercia 
par une lettre dont le même Hilaire, cartu- 
laire fut le porteur ; et il le lui recommandait 
en même temps. Le cartulaire n'était origi- 
nairement qu'un secrétaire, gardien des 
chartres; mais alors il avait juridiction dans 
les provinces où il était envoyé. Saint Gré- 
poire recommanda de même au scolastique 
aul, gouverneur de Sicile, le sous-diacre 
Pierre, qu'il y envoyait, pour gouverner le 
patrimoine de l'Eglise romaine; il était très- 
considérable en celte fle, comme il paraît 
par plusieurs lettres écrites au même Pierre 
et au défenseur romain. Pierre était en même 
temps vicaire du Pape dans la Sicile, et 
devait assister au concile, que le Pape re- 
commande aux évêques de tenir tous les 
ans. Un abbé, voisin de Palerme, se plaignit 
que tes habitants d'une terre de l'Eglise ro- 
maine voulaient s'emparer d'une terre voi- 
sine appartenant à son monastère. Saint 
Grégoire écrivit au sous-diacre d'aller sur 
les lieux, et d'abandonner la prétention de 
l'Eglise romaine, si le monastère était en 
paisible possession depuis quatre ans. h 
‘ Pierre ayant reconnu plusieurs abus, qui 
se commettaient dans l'administration des 
patrimoines de Sicile, en envoya un ample 
Méwoire au Pape, qui lui donua la solution 


. exacte de toùtes ses difficultés. Nous avons 


appris, dit-il, que l'on diminue aux paysans, 
sujets de l'Eglise, le prix du blé dans le temps 
dabondance; nous voulons qu'on leur paye 
toujours suivant le priz courant; sans dé- 
duire le blé qui péri par les naufrages : bien 
entendu que vous aurez soin de faire le trans- 
pori à temps. Il est injuste qu'ils fournissent 
le blé à plus grande mesure, que celle qui 
entre dans les greniers de l'Eglise. Nous dé- 
fendons aussi que les [niers payent au 
delà du prix de leur bail, et nous retranchons, 
toutes les exactions sordides, qui excéderont 
la somme que vous leur aurez prescrite, selon 
leurs forces. Et afin qu'après notre mort. on 
ne puisse les charger de nouveau : nous voulons 
que vous leur donniez une assurance par écrit, 
qui porte la somme que chucun d'eux doit 
payer. Et ce que le recteur du patrimoine 
prenait sur ces menus droits; nous voulons 
que vous le preniez sur le prix du bail. Sur- 
tout ayez soin qu'on n'use point de faux 
poids, en recevant les payements des fermiers, 
comme le diacre Servusdei en a trouvé.;. mais 
faites les rompre et en mettez de nouveaux. 

Nous avons encore appris, quenos paysans 
sont vexés dans le payement du premier terme 
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di leurs rentes : car n'ayant pas encore rendu 
les fruits, ils sont obligés d'emprunter à gros 
intéréts. C'est pourquoi nous ordonnons, que 
+ vous leur donniez du pu des églires ce qu'ils 

auraient emprunté à des étrangers, et que 
vous le receviez d'eux peu à peu, selon qu ils 
en auront : de peur que les denrées qui leur 
suffiraient pour s'acquitter, ne suffisent pas. 
sien les pressant on les oblige de les vendre 
à vil prix. Nous voyons encore, qu'on prend 
des droits excessifs pour les mariages des 
paysans; nous voulons que ce droit n'excède 
pas un sou d'or, méme pour les riches; qu'il 
soit moindre pour les pauvres; et qu'il tourne 
au profit du fermier, sans entrer dans nos 
comptes. Ce droit était purement seigneurial, 
et une espèce de tribut sur ces paysans, qui 
étaient demi -serfs. En général, il lui donne 
cette règle : Nous ne voulons point que les 
coffres de l'Eglise soient souillés par des 
gains sordides. Le reste de la lettre contient 
de semblables règlements; et fait voir dans 
quel prodigieux détail entrait le Pape saint 

régoire, malgré ses autres occupations : la 
conduite de l'Eglise romaine, l'inspection 
sur toutes celles d'Italie et sur l'Eglise uni- 
versolle. Mais il ne croyait aucun travail in- 
digne de lui, pour entretenir en valeur les 
patrimoines de l'Eglise, et surtout pour y 
faire observer une justice rigoureuse. 

On vnit un détail semblable dans una 
autre lettre que saint Grégoire écrivit au 
même Pierre, deux ans après, en 593, lors- 
qu'il était prêt de revenir à Rome. Apportez , 
lui dit-il, entre autres choses, les payements 
de la neuvième et dixième indiction, et tous 

comptes. Ces deux indiclions marquent 
les années 894 et 592. I lui donne pouvoir 
de laisser à sa place, dans les différents pa- 
trimoines ceux qu'il jugera à propos. C'élait 
des défenseurs, que le recteur employait 
pour le soulager. ii lui recommande de faire 
aux officiers des lieux, les gratifications or- 
dinaires, Mais que ce soit, dit-il, par les. 
mains de ceux que vous laissez à votre place : 
afin de leur concilier les bonnes grdces des 
officiers. Et ensuite : Si vous trouvez des 
laïques craignant Dieu, qui doivent étre ton- 
turés, pour servir d'agents sous le recteur du 
Patrimoine, je le trouve très-bon. Ainsi l'on 
voit qu'on ne se servait que des cleres du 
moindre rang, dont le chef n'était qu'un 
sous-diacre. Saint Grégoire ajoute vers la 
fin : Vous m'avez envoyé. un mauvais cheval 
et cing bons ânes. Je ne puis monter le cheval, 
Parce qu'il est mauvais, ni les dnes, parce 
que ce sont des dnes : si vous voulez aider à 
notre entretien, envoyez-nous des choses qui 
nous conviennent. Ces paroles montrent com- 
ment vivait saint Grégoire et quel étaille peu 
d'appareil extérieur des Papes. 

Ii n'avait pas moins de-soin du bon emploi 
de ses grands revenus, que de leur conser- 
vation, Comme il aimait à imiter en tout le 
Pape saint Geiase, il suivit l'état qu'il avait 
dressé des patrimoines de l'Eglise, et en 
estima les revenus en argent, dont il faisait 
des distributions à tout le clergé, aux officiers 
de sa maison, aux monastères, aux églises, 
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aux cimelières, aux diaconies, aux hôpitaux 
de Rome et du voisinage. Il avait réglé ce 
que l'on devait donner à chacun quatre fois 
l'année : à Pâques, à la Saint-Pierre, à la 
Saint-André, et au jour de son ordination : 
cet ordre de distribution s’observait encore 
du temps de Jean, diacre, trois cents ans 
après. On gardail au palais de Latran, un 

ros volume, contenant les noms de tous 
es pauvres que saint Grégoire avail coutume 
d'assister, leur âge, leur condition; tant à 
Rome qu'aux environs, même dans les pro- 
vinces éloignées. De plus, le jour de Pâques, 
le matin, il était assis dans l'église du Pape 
Vigile, près de laquelle il demeurait ordi- 
nairement; et donnant le baiser de paix aux 
évêques, aux prêtres, aux diacres, et aux 
personnes constituées en dignité, il leur dis- 
tribuait des pièces d'or. Tous les premiers 
jours du mois, il distribuait aux pauvres en 
espèces, selon la saison, du blé, du vin, du 
fromage, des légumes, du lard, de la chair, 
du poisson, de l'huile; et aux personnes 
principales, des liqueurs ou d'autres ra- 
ratchissements. Tous les jours il faisait dis- 
tribuer dans chaque rue, anx malades et 
aux invalides, certaine aumône par des of- 
ficiers établis exprès; et avant de manger, il 
envoyait de sa table des portions à des 
pauvres hontenx. Un pauvre ayant été trouvé 
mort dans un coinde ruo écartée, on dit qu'it 
s'abstint de la Messe pendant quelques jours, 
se regardant comme coupable de sa mort. 

Mais təndis qu’il faisait tant de libéralités, 
il n'en voulait point recevoir; il écrit aussi 
à Félix, évêque de Messine : Nous devons 
remettre les coutumes qui sont à charge aux 
Eglises, afin qu'elles ne soient pas obligées 
d'apporter en ce lieu, d'où elles doivent plutôt 
recevoir. Vous devez garder la coutume à 
l'égard des autres clercs, et leur envoyer tous 
les ane ce qui est établi par l'usage; mais 
pour nous, nous vous défendons de nous rien 
envoyer à l'avenir, Et parce que nous n'ai- 
mons pas les présents, quoique nous ayons 
reçu avec reconnaissance les palmes que vous 
nous avez envoyées, nous les avons fait ten- 
dre, et tous en avons renvoyé le prix. 

Les guerres dont l'Italie était affligée de- 
puis plus de soixante ans avaient ruiné plu- 
sieurs villes et désolé leurs Eglises. Saint 
Grégoire en prit soin dès l'entrée de son 
pontificat; et afin que le peu aul y restait de 
peuple ne demeurat pas abandonné, il réso- 

ut d'en charger les évêques les plus voisins. 
Ainsi Bacanda, évêque de Formie, Jui de- 
manda d'unir l'Eglise de Minturne, qui n’a- 
vait plus ni peuple ni clergé, à la sienne, 
qui était pauvre. Le Pape trouva la proposi- 
tion raisonnable, et lui accorda tous les re- 
venus et tous les droits de l'Eglise de Ain- 
turne. Ayant appris que l'Eglise de Populo= 
nium élait tellement abandonnée, qu'on n’y 
administrait ni la pénitence aux mourants , 
ni le baptéme aux enfants, il ordouna à 
Balbin, évêque de Roselle, de prendre soin 
de cette Eglise en qualité de visiteur, d’y 
établir uo prétre-cardinal, deux diacres et 
trois prêtres dans les paroisses de la campa- 
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gne. On appelait aors cardinaux les éve- 
ques, les piétres et les diacres titulaires 
attachés à upe certaine Eglise, à la diffé- 
rence de ceux qui ne les servaient qu'en 
passant et par. commission. ; 

Saint Grégoire ordonna de même à Félix, 
évêque de Siponte, d'établir à Canuse au 
moins deux pos pour les paroisses de la 
campogne: Al unit les Eglises de Miséne et 
de Cumes , qui étaient voisines et n’avaient 
plus assez de population pour avoir chacune 
un évêque. Il les donna toutes deux à Bene- 
natus, ave; la liberté d'établir sa résidence 
où il jugerait le plus commode et le plus 
utile, mais à la charge de prendre également 
soin do l'Eglise où il ne résidait pas, et d'y 
faire célébrer les saints mystères. Il unit de 
même l'Eglise de Trois-Tabernes, qui était 
ruinée, à l'Eglise de Valletrie; il ordonna à 
Jean, évêque de celle-ci, de changer de rési- 
dence et de s'établir dans un lieu plus sûr, 
où il fût à couvert des hostilités. Agnel, 
évêque de Fondi, ayant été élu évêque de 
Terracine, le Fane y consentit avec joie, et 
unit à Terracine l'Eglise de Fondi, tellement 
ruinée par. les guerres, qu'on ne pouvait 
y babiter, sans toutefois supprimer le titre 
de cette Eglise. Jean, évêque de Lissitane 
en Dalmatie, ayant été chassé de sa ville, 
piss par les ennemis, saint Grégoire I’éta- 

lit évêque cardinal de Squillace en Italie , 

à la çharge de retourner à sa première 
lise si elle recouvrait sa liberté, 

lusieurs évêques d'Ulyrie ayant été chas- 


sés de leurs siéges par lo guerre, l'empereur’ 


ordonna qu'ils se retireraient chez les évé- 
ques qui étaient demeurés én place, et que 
ceux-ci se chargeraient de leur subsistance. 
Saint Grégoire, en étant averti par le gou- 
verneur 
évêques d'illyrie de s'acquitter de ce devoir, 
non-seulement pour obéir à l'empereur, 
mais encore p pour obéir à Dieu, qui 
nous oblige de donner les secours tempo- 
rels, même, à nas ennemis, quand l'occasion 
s'en présente. Il déclare, toutefois, que ces 
évêques dépouillés n'auront aucune autorité 
dans les Eglises qui leur donneront retraile, 
et se confenteront d'y recevoir leur subsis- 
tance. Dans l'île de Corse, Martin, évêque 
de Tamite, ayant été chassé, et la ville telle- 
ment ruinée par la guerre, qu’il n'avait plus 
d'espérance d'y retourner, il demanda l'E- 
yliso dAlérie, dans la même tle, vacante 

epuis longtemps; et le Pape la lui accorda , 
l'eu établissant évôque-cardinal. Nous voyons 
même un exemple de provision à une cure 
vacante, dans un autre ‘diocèse que celui de 
Rome. Le Pape écrit à ua évêque, nommé 
Importunus, qu’il a destiné le prêtre Domi- 
nique, porteur de ja lettre, à une telle 
Eglise, et lui ordonne de 1e faire jouir des 
revenus, même de l'année précédente. 

_ Baiat Grégoire prenait grand soin de 
l'élection des évêques en Kalie et en Sicile, 
et X exerçait uns grande autorité. Démétrius, 
évêque de Naples, fut déposé pour des crimes 
qui, dans la rigueur de; justice, méritaient 
Ja mort, suivant les lois divines et humaines. 
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Cette Eglise étant ainsi vacante, saint Gre- 
goire écrivit au clergé, aux nobles, aux ma- 
gistrats et au peuple, d’élire de suite un 
évêque; et cependant il envoya à Naples, 
pour visiteur, Paul, évêque de Nepi. Le 
peuple de Naples en fut si content, qu'il 
pris le Pape de le leur donner pour évêque 
titulaire; mais le Pape voulut délibérer plus 
longtemps sur ce choix si important. Cepen- 
dant il recommanda à Paul l'instruction du 
peuple et du clergé, lui permit d'ordonner 
des clercs et de recevoir dans l'Eglise des 
affranchissements de serfs, lui ordonnant 
aussi de payer au clergé ce que l'on avait 
coutume. Paul, après avoir été quelques 
mois à Naples, priait le Pape de disposer 
promptement de cette Eglisé, ayant impa- 
tience de revenir à son petit siége de Nepi; 
mais saint Grégoire demanda encore du 
tempé pour rétablir solidement l'Eglise de 
Naples ; ensuite, voyant rocher la fête de 
Pâques, il recommanda l'Eglise de Nepi à 
un évêque nommé Jean, afin qu'il y célébrét 
la fête en qualité de visiteur, pendant l'at- 
sence de Paul. Ainsi, saint Grégoire ne fai- 
sait point difficulté de faire quitter. à un 
évêque une petite Eglise dont il était titu- 
laire, pour en gouverner par commission 
une plus importante, ne regardant que l'uti- 
lité des fidèles. i 

Au mois de décembre de la même année 
5% , les Napolitains envoyèrent au Pape un 
décret d'élection en faveur de Florentius, 
sous-diacre de l'Eglise romaine ; mais il re- 
fusa avec heaucoup de larmes, ne pouvant 
se résoudre d'aller à Naples. Ce qui donna 
autant d’afiliction à saint Grégoire, que cette 
élection l'avait consolé. Il renvoya donc 
eeux qui avaient apporté le décret, avec ure 
lettre à Scolastique, duc de Campanie, par 
laquelle il Je prie d’assembler les principaux 
ct le peuple de Naples pour choisir un autre 
évêque : Que si, ajoute-t-il, vous ne trouvez 
personne dont vous puissiez convenir : choi- 
sissez au moins trois hommes, dont la droi- 
ture et la sagesse soient connues, et les envoyez 
ici au nom de tuute la communauté, peut-tire 
trouveront-ils à Rome quelqu'un capable d'é- 
tre votre évêque. On voit ici un exemple 
d'élection par compromis. 

Cet ordre du Pape n'ayant point eu d'effet, 
il en donna encore un pareil au mois de mai 
suivant 593, écrivant à Pierre, sous-diacre 
de Campanie, apparemment recteur du pa- 
trimoine, d'exciter le clergé de Naples à 
députer deux ou trois d'entre eux, et les 
envoyer à Rome, pour y choisir un évêque 
au uom de toute la ville. Avertissez-les, ajuu- 
te-t-il, d'apporter tout le vestiaire de l'évêque, 
et L'argent qui sera nécessaire à sa dépense. 
C'est qu'il devait être consacré à Rome, et en 
partir pour Naples, Cependant l’évêque Paul 
demandait toujours à saint Grégoire de le 
renvoyer à son Eglise de Nepi, dont il élait 
absent depuis environ dix-huit mois; ce que. 
le Pape jugea à propos, et il ordonna au 
sous-diacre Piarre dé lui faire donner aux 
dépens de l'Eg.ise de Naples, cent sous d'or 
etun petit orphelin à son choix; c'est-à-dire 
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un esclave, avant le mois d’aodt 593, comme 
il paratt par deux leltres de saint Grégoire. 
+ Quelques-uns des habitants de Rimini, 
ayant choisi pour évêque Odeatin, en en- 
voyèrent la relation à saint Grégoire , pour 
le consacrer ; wais il refusa, et leur ordonna 
d'en choisir un autre. Que si, ajoute-t-il , 
tous n'avez personne dans votre ville qui y 
soit. propre, le porteur des présentes vous en 
dira un dont vous devez convenir. On voit 
ici que le Pape avait droit d'exclure les su- 
jets qui ne lui étaient pas agréables. Enfin, 
pressé par leurs importunités, il leur donna 
Castarius, qu’il jugeait trop faible pour gou- 
verner cette Eglise ; qui en effét tomba ma- 
Jade de chagrin, par le peu de soumission 
de son peuple et les dégoûts qu'il en avait 
reçus ; ce qui obligea saint Grégoire de com- 
mettre en son absence, pour visiteur de l'E- 

lise de Rimini, Léonce, évêque d'Urbin. 
Guelquetois il donnait un seul visiteur à 
plusieurs Eglises voisines, d'autres fois il 
commettail seulement un prêtre, pour avoir 
soin d’une Eglise vacante, et y procurer l’é- 
lection. Il voulait que l'évêque fût élu de la 
ville même, autant qu'il était possible. 
L'évêque élu venait à Rome se faire ordon- 
per avec le décret d'élection. et les lettres du 
visiteur. 

Saint Grégoire ne prenait pas moins soin 
des Églises de Sicile gue de celles d'Italie. 
D la première année de son pontificat , il 

rivit äu sous-diacre Pierre, recteur du pa- 
trimoine de Sicile, que s'il s’y trouvait quel- 
ques Eglises vacantes, par le crime de leurs 
évêques; il examinât ceux qui pourraient 
remplir leurs places, soit du clergé des mé- 
mes Eglises, soit des monastères ; et les en- 
voyAt à Rome, après s'être informé de leurs 
mœurs. Que si, ajoute-t-il , vous ne trouvez 
personne sur les lieux, ne laissez pas de nous 
en informer, ufin que Dieu y pourvoie. Maxi- 
mien, moine et abbé de Saint-André à Rome, 
ami particulier de saint Grégoire, ayant été 
ordonné évêque de Syracuse, il l’établit son 
vicaire sur toute la Sicilé, au mois de dé- 
cembre 591, lui donnant pouvoir de terminer 
sur les lieux les moindres causes, se réser- 
vant la connaissance des plus difficiles; mais 
il déclare, que cette prérogative est attachée 
à sa personne et non à sa place. I! ordonne 
ensuite à Maximien d'établir Paulin, évêque 
de Taur en Calabre, dans le siége vacant de 
Lipari: et à Paulin, d'obéir absolument : ce 
marque qu'il résistait à cette translation. 
H lui ordonne de visiter l'Eglise de Taur; 
en sorte toutefois, que Lipari soit sa rési- 
dence. Ayant été averti par Félix, homme 
cousulaire, qu'il y avait en Sicile un prêtre 
digne de l'épiscopat , écrivit à Maximien de 
Je faire venir devant lui. Et si, après l'avoir 
examiné, ajoute-t-il, vous le trouvez digne 
de ce rang, envoyez-le-nous pour l'ordonner 
fé on quelque lieu 

int Grégoire n'entrait dans ce détail que 
pour les Eglises qui dépendoient particuliè- 
rement du Saint-Siége, et que par celte rai- 
son og nommait suburbicaires : savoir celles 
de la partie. méridjonsle d'italie, où il était 
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seul archevêque; celles de Sicile et des au- 
tres tles, quoiqu'elles eussent des métropo- 
litains. Mais on ne voit pas qu’il exercât 
le même pouvoir immédiat dans les provin- 
ces dépendantes de Milan et d’Aquilée, ni 
dans l'Espagne et les Gaules. Il est vrai que 
dans les Gaules il avait son vicaire qoi était 
l'évêque d'Arles, comme aussi l'évêque de 
Thessalonique l'était pour l'Illyrie occiden- 
tale. Le Pape prenait soin encore des Eglises 
d'Afrique, pour y faire tenir des conciles, et 
maintenir les canons. Il était ea communion 
eten commerce de leltres avec tous les pa- 
triarches, sans entrer dans la conduite par- 
ticulière des Eglises de leur dépendance, si 
ce n’était dans quol ues cas extraordinaires. 
La multitude des lettres de saint Grégoire 
nous donne lieu d'ohserver toutes ces dis- 
tinctions. 

Venance, homme de qualité, après avoir 
embrassé la profession monastique, l'avait 
quities s'était marié, et sera la charge 

e chancelier d'Italie, qui dès lors était con- 
sidérable, et lui donnait une inspection gé- 
nérale sur la province. Saint Grégoire était 
son ami, plusieurs croyaient, qu'étant de- 
veny évêque il ne lui écrirait pas souvent; 
mais le saint Pape crat que sa place ne lui 
permetjait pas de se taire. Je sous parlerai 
donc, dit-il à Venance, quand vous devriezte 
trouver mauvais ; parce que je désire de tout 
mon cœur votre salut, et que je ne veux point 
tre.coupable de votre perte, Vous savez quel 
habit vous avez porté, et où vous étes tombé. 
Considérez ce que vous mériterez au jugement 
de Dieu; vous. qui lui aves dtd, nen pas quel- 
que argent, mais vous-même, que vous lui 
aviez dévoué sous l'habit monastique. Je suis. 
si aecablé de tristesse, qu'à peine puis-je voug 
parler , et toutefois le reproche de votre cons- 
cience vous rend mes paroles insupportables ; 
vous en rougissez, vous en détournez les 
yeux. Si donc vous ne pouvez supporter les 
paroles d'un homme qui n'est que poussière, 
que ferez-vous au jugement du Créateur? Je 
sais qu'à la réception de ma lettre vous assem- 
blez vos amis, ef vous consultez sur votre 
vie les complices de votre mort : ces gens qui 
ne vous disent que ce qui vous est agréable 
dans l’occasion, parce qu'ils aiment vos biens, 


“et non pas vous. Si vous cherchez un conseil, 


prenez le mien:personne ne vous en peut 
donner un plus fidèle, que celui qui vous aime, 
et non pas vos biens. Si mon xéle vous est 
suspect, j'appellerai toute l'Eglise au conseil, 
et je souserirai volontiers à ce qui sera décidé 
d'un commun accord. Venance ne se con- 
vertit point, mais saint Grégoire ne renonça 
pas à son amitié. 7 
Vers le même temps, en 591, un Juif 
nommé Joseph, se plaignit à saint Grégoire 
de Pierre, évêque de Terracine, qui, après 
avoir chassé les Juifs d’un lieu où ils avaient 
coutume de s’assembler, et permis qu'ils 
s'assemblassent dans vn autre, voulait ene 
core les en chasser. S’i} est ainsi, dit saint 
Grégoire écrivant à l’évêque, nous voulons 
que vous fassiez cesser ces plaintes. Car 
c'est par la douceur, la konté, les exhorta: 
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tions, qu'il faut appeler les infidèles à la re- 
ligion chrétienne ; non pas les en éloigner par 
les menaces et la terreur 

Les Juifs de Cagliari, métropole de Sar- 
daigne, vinrent à Rome se plaindre, en 598, 
gaon d'entre eux nommé Pierre, qui s'était 

ait Chrétien, le lendemain de son baptême, 
c'est-à-dire le jour de Pâques, s'était emparé 
de leur synagogue par violence, s'étant fait 
accompagner d'une troupe d'insolents; et y 
avait mis une image de la sainte Vierge, 
une croix et l'habit blanc qu'il avait reçu 
au baptême. Saint Grégoire en écrivit à Jan- 
vier, évêque de Cagliari, le louant de ce 
qu’il n'avait point consenti à cette violence ; 
et l’exhortan à faire Ôler l'image ct la croix 
ayec Ja vénération qui leur est due, ct 
rétablir les choses comme auparavant. Car, 
ajoute-t-il, comme les lois ne permettent pas 
aux Juifs de bdtir de nouvelles synagogues, 
aussi leur permettent-elles de posséder sans 
trouble les anciennes. Il faut user avec eux 
d'une telle modération, qu'ils ne nous résis- 
tent pas; mais il ne faut pas les amener 
malgré eux; puisqu'il est écrit: « Jevous of- 
frirai un sacrifice volontaire. » 

Saint Grégoire avait écrit dans le même 
esprit au sous-diacre Pierre, et au diacre 
Cyprien, recteur du patrimoine de Sicile : 
J'ai appris, dit-il, qu'il y a dans nos terres 
des Juifs qui ne veulent point se convertir. 
Je suis d'avis que vous envoyiez des lettres par 
toutes les terres, pour leur promettre de ma 
part que l'on diminuera la rente à ceux qui 
se convertiront : en sorte que celui qui paye 
un sol dor, aura remise du tiers: celui qui 
en pays trois ou quatre, en payera un de 
moins. Et il ne faut pus craindre que cette 
diminution de nos revenus soit inutile, car 
encore qu'ils ne se convertissent pas assez 
sincèrement, leurs enfants seront baplisés 
avec de meilleures dispositions. 

Toutefois saint ‘Grégoire écrivit à Liber- 
tin, préfet de Sicile, pour le prier de répri- 
mer l'attentat d’un Juif nommé Nasas, qui 
avait osé élever un autel sous le nom du 
prophète Elie, et avait séduit plusieurs 
Chrétiens, pour y venir adorer. Il achetait 
aussi des esclaves chrétiens, au mépris des 
lois. Ce Juif avait gagné par argent le gou- 
verneur present nommé Justin, qui l'a- 
vait laissé impuni 

Dès la première année du pontificat de 
saint Grégoire, plusieurs Juifs d’llalie, que 
leur trafic appelait de temps en temps à 
Marseille, se plaignirent à lui, que l'on y 
baptisait grand nombre de- Juifs, plus par 
force que par persuasion. Saint Grégoire eu 
écrivit à Virglle, évêque d’Arles, et à Théo- 
dore, évêque de Marseille. Je loue, dit-il, 
votre intention; mais si elle n'est réglée par 
l'Ecriture, je crains qu'elle ne nuise à ceux 
mémes que vous voulez sauver ; et que venant 
au baptéme par nécessité, ils ne retournent 
plus dangereusement à leur première supers- 
tition, Il faut donc se contenter de les précher 
et de les instruire, pour les éclairer et les 
convertir solidement 

Le Pape saint Grégoire était obligé par le 
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malheur des temps, à prendre soin même 
de l'Etat temporel de Rome. Romain, patrice 
et exarque de Ravenne, avait rompu la paix 
avec les Lombards, et ne pouvait soulenir 
la guerre. Ariulfe duc de Spolète, venait 
jusqu’à Rome, tuait les uns et mutilait les 
autres, ce qui affligea tellement saint Gré- 
goire qu’il en tomba malade, comme il l'é- 
crit, A Jean, évêque de Ravenne, pendant 
l'été de l'an 592. J'étais fort étonné, sjoute- 
t-il, que vous ne fissiez rien pour nous. vous 
dont la vigilance m'est si connue. J'ai vu par 
vos lettres, que vous agissez assez; mais que 
vous n'avez personne auprès de qui vous puis- 
siez agir. En effet, celui qui y est, c'est-à-dire 
l'exarque, néglige de combattre nos enne- 
mis, el nous défend de faire la paix, quoi- 
qu'à présent nous ne pourrions la faire, 
quand il le voudrait ; car Ariulfe, ayant les 
troupes d'Aularis et de Nordulfe, veut avoir 
les contributions qui leur sont dues, avant 
que de parler de paix. Au reste, l'animosité 
du patrice romain ne doit pas vous alarmer : 
plus mon rang me met au-dessus de lui, plus 
je dois avoir de gravité pour souffrir ses k- 
gèretés. Si ee vous le trouviez un peu 
traitable, faites-le consentir que nous fassions 
la paix avec Ariulfe. Car on a ôté les meil- 
leures troupes de Rome, comme il sait ; et les 
théodosiens qui restent n'étant point payés, 
veulent à peine garder les murailles. Et en- 
suile : Quant à Naples, représentez aussi à 
l'exarque, qu'Arigise s'est joint avec Ariulfe, 
et en veut à cette ville : en sorte qu'il la faut 
compter perdue, si on n'y envoie promple- 
ment un commandant. Arigise élait le duc de 
Bénévent. Saint Grégoire ajoute : Si vous 
persuader à l'exarque de nous laisser traiter 
a pair ; je vous enverrai une autre personne, 
pour convenir du prix. C'est qu’on ne trai- 
taitavecles Lombards que pour de l'argent, 
On voit par quelques lettres, qui semblent 
regarder la même guerre, le soin de saint 
Grégoire, pour exciter les capitaines romains 
à résister aux Lombards : mais la plus ‘re- 
marquable est celle où il ordonne aux sol- 
dats de Naples d'obéir au tribun Constan- 
tius, qu'il envoyait pour y commander. La 
négligence de'l’exarque l'obligeait d'en user 
ainsi ; peut-être payait-il ces troupes. 

Jean de Ravenne avait écrit au Pape, tou- 
chant les évêques schismatiques d’Istrie, qui 
avaient obtenu de l'empereur de faire cesser 
Jes poursuiles que le Pape faisait contre cus, 
alléguant pour raison de cette surséance, les 
ravages des Lombards. Car ils avaient désolé 
leur pays et brûlé Grade, où leur patriarche 
Sévère faisait sa résidence. Jean de Ravenne 
proposait même au Pape d'envoyer à Sévère 
quelque aumône, sur quoi le Papa lui ré- 
pondit : Vous ne parleriez pas ainsi, si vous 
saviez les présents gea envoie à la cour con- 
tre nous. Et quand il ne le ferait pas, nous 
devons faire la charité à ceux qui sont fidèles 
à l'Eglise, avant de la faire à ses adversaires. 
La ville de Fano est proche, d'où ona enleré 
plusieurs captifs; j'y voulus envoyer l'année 
passée, mais je n'osai au milieu des ennemis. 
Je suis donc d'avis que vous y envoyez l'abbé 
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Claude avec quesque argent, pour acheter ceux 
qu'il pourra. Quant à la somme, j'approure 
tout ce que vous réglerex. Claude étail abbé 
de Saint-Jean de Classe, près de Ravenne. 
Dans cetle même lettre, saint Grégoire 
parle de Natalis, évêque de Salone en Dal- 
matie, témoignant une grande joie de ce 
qu'il s’est corrigé. Nous voyons de quoi il 
s'agissait par les lettres précédentes de saint 
Grégoire, Dès le temps du Pape Gélase, son 
rédécesseur, Honorat, archidiacre de Sa- 
one, s'était plaint que l’évêque Natalis le 
traitait mal, « parce, » disait-il, « que je l'em- 
pêche de donner à ses parents les vases sa- 


crés dont je suis chargé. » Le Pape Pélage ` 


avait défendu à Natalis de garder du ressen- 
timent contre Honorat, ni de le faire prêtre 
malgré lui. Toutefois Natalis assembla un 
concile de la province dont il était métropo- 
litain, où il déposa Honorat, el ordonna 
place un autre archidiacre plus commode 
pour lui, Puis il ordonna prêtre Honorat 
contre son gré. Ils en écrivirent de part et 
d'autre à saint Grégoire, dès la première an- 
née de son pontificat. Sur quoi il ordonna à 
Honorat de continuer ses fonctions d'ar- 
chidiacre. Si vous pouvez finir ce scandale, 
ajoute-t-il, vous gagnerez beaucoup pour vo- 
tre dme : sinon venez incessamment devant 
nous, ct que l'évêque y envoie pour lui une 
personne bien instruite. Sachez cependant, 
que nous vous ferons rendre un compte bien 
exact des meubles précieux tant de votre Eglise 
g des autres qu'on y a rassemblés de diverses 

glises. Pour Natalis, il lui écrivit en ces 
termes : Les actes que vous m'avez envoyés de 
votre concile, touchant la condumnation de 
Tarchidiacre Honorat, ne sont propres qu'à 
fomenter vos différends ; puisque en même 
temps, vous le déposez du diaconat comme 
indigne, et vous l'élevez malgré lui à la pré- 
trise. C'est pourquoi nous vous admonestons 
de le rétablir dans sa fonction ; et, s’il reste 
encore entre vous quelque différend, qu'il 
tienne ici, et quelqu'un pour vous. 

Natalis n’ayant point salisfait à cette let- 
tre, saint Grégoire lui écrivit au mois de 
mars de l'année 592 : J'apprends, dit-il, par 
plusieurs personnes qui viennent de chez 
vous, que vous abandonnez le soin de votre 
troupeau et que vous étes occupé à tenir une 
grande tuble ; au reste votre conduite fait voir 
que vous ne vous appliques ni à la lecture, 
nid l'erhortation. H reprend ce qui s'était 
passé sous le Pape Pélage, et de son temps ; 
puis i! ajoute : Après tant d'avertissements, 
rétablissez Honorat en sa place, sitôt que 
tous aurez reçu celle lettre; si vous différex 
encore, sachez que vous étes privé de l'usage 
du pallium, qui vous a été accordé par le 
Saint-Sidge ; et si vous continuez dans votre 
opinidtreté, vous serez privé de la participa- 
lion du corps et du sang de Notre-Signeur. 
Après quoi nous examinerons juridiquement si 
tous devez demeurer dans l'épiscopat. Quant 
à celui qui s'est laissé promouvoir à l'archi- 
diaconat au préjudice d'Honorat, nous le dé- 
posons de celte dignité : et s'il continue d'en 
templir.les fonctions, il sera privé de la sainte 
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communion. Saint Grégoire chargea ae cette 
lettre, et de l'exécution des ordres qu'elle 
contenait, lo sous-diacre Antonin, qu’il en- 
voyait pour administrer le patrimoine de 
l'Eglise romaine en Dalmatie. I] le chargea 
aussi de deux autres lettres : une aux évé- 
ques de la province, pour leur faire part 

e celte affaire ; l’autre au préfet Jobin, pour 
lui recommander Antonin, et le prier de ne 
point donner à Natalis de protection contre 
la justice. 

Natalis se rendit enfin : il se soumit aux 
ordres du Pape, et corrigea ses mœurs : tou- 
tefois il lui écrivit une lettre, où il prétendait 
se justifier, alléguant plusieurs passoges de 
l'Ecriture mal appliqués, entre autres celui- 
ti (Rom. xiv, 3) : Que celui qui ne mange 
point, ne juge pas celui qui mange. — Ce pas- 
sage, dit saint Grégoire, ne convient point du 
tout. Car il n'est pas vrai que je ne mange 
point ; et saint Paul ne parle ainsi que pour 
ceux qui jugent les autres, dont ils ne sont 
point chargés. Vous souffrez avec peine que ja 
vous aie repris de vos grands repas: et mot, 

ui suis au-dessus de vous par ma place, quoi- 
ue non par mes mœurs, je suis prét à rece- 
voir la correction de tout le monde. Et je ne 
compte pour amis, que ceux dont les discours 
me font effacer les taches de mon dme, avant la 
venue du Juge terrible. Il remet à l'arrivée de 
ses députés à juger sun différend avec Hono- 
rat. Mais Natalis mourut environ six mois 
après. 

Au mois d'octobre de la même année 592, 
saint Grégoire rétablit Adrien évêque de 
Thèbes, injustement déposé. Quant au mé- 
tropolitaiit Jean de Larisse, saint Grégoire 
lui parle ainsi: Vous meritez d'étre privé de 
la communion du corps de Notre-Seigneur, 
pour avoir méprisé l'admonition de mon pré- 
décesseur, par laquelle il exemptait de votre 
juridiction Adrien, et son Eglise de Thèbes : 
toutefois nous nous contentons d'ordonner. 
l'exécution de cet ordre; en sorte que si vows 
avez quelque prétention civile ou criminelle 
contre l'évêque Adrien, elle soit décidée par 
nos nonces à Constantinople, si elle est mé- 
diocre: ou renvoyée ici au Saint-Siége, si elle, 
est considérable. Le tout sous peine d’excom- 
munication, dont vous ne pourrez étre absous. 

e par ordre du Pontife romain, excepté à 
Farik de la mort. Vous restituerez aussi 
sans délai tous les biens sacrés ou profanes, 
meubles ou immeubles de l'Eglise de Thèbes; 
que l'on vous accuse de retenir, et dont l'état 
est ici joint; sur quoi, s’il y a quelque diffé- 
rend, nous voulons.quenotre nonce à Constan- 
tinople en prenne connaissance. C'est ainsi 

ue le Pape saint Grégoire termine cette af- 
aire, où nous voyons un grand détail de la 
procédure ecclésiastique , et un exemple 
notable de l'autorité du Saint-Siége. Saint 
Grégoire ayant appris ensuite par les évè- 
ques de la province de Corinthe, qu'Adiien 
s'était réconcilié avec ses aceusateurs, eil- 
voya sur les lieux un diacre de l'Eglise ro- 
maine, pour savoir s'il n’y avail poiat de 
prévarication dans cet accord. = 

Au mois de juillet 593, saint Grégoire en- 
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voya pour nonce à Constantinople Sabinien, 
ui fut depuis son successeur. }| le chargea 
ds plusieurs lettres par lesquelles il le re- 
commanda aux personnes puissantes qui 
étaient de ses amis, comme au patrice Pris- 
cus, qui commandait les traupes en Orient, 
et au médecin Théotime. Il le recommanda 
aussi à Jean le Jeûneur, par une lettre qui 
fait voir le commencement de la froideur 
entre saint Grégoire et ce patriarche. Le 
Pape lui avait écrit deux fois, touchant l'af- 
faire d’un prêtre nommé Jean, et de quelques 
moines d’Isaurie, accusés d'hérésie ; dont 
l’un, qui était prêtre, et se nommait Anas- 
tase, avait reçu des coups dans l’église de 
Constantinople. Le patriarche Jean écrivit 
à saint Grégoire qu'il ne savait ce que c'é- 
tait, sur quoi saint Grégoire lui dit : J'ai été 
fort surpris de cette réponse; car si vous dites 
vrai, guy a-t-il de pire que de voir les servi- 
teurs de Dieu ainsi traités, el | le pasteur 
ui est préseng, nele sache pas? Mais, si vous 
e savez, que répondrairie à l'Ecriture, qui dit 
(Sap. 1, 11) : « Labouche qui ment, tue l'dme.n 
Est-ce là où se termine cette grande absti- 
nence, et ne vaudrait-il pe mieux qu'il entrdt 
de la chair dans votre bouche, que d'en voir 
sortir un discours faux, pour vous moquer 
de votre prochain ? Dieu me garde d'avoir de 
vous cette pensée. Ces lettres portent votre 
nom; mais je ne crois pas qu'elles soient de 
vous. Elles sont plutôt de ce jeune homme qui 
est près de vous, qui ne sait encore rien des 
choses de Dieu; qui ne connaît pas les en- 
trailles de la charité, que tout le monde ac- 
cuse de plusieurs crimes, qui, tous les jours, 
dit-on, cherche à profiter de la mort de quel- 
un, par des testaments secreta; n'ayant ni 
crainte de Dieu, ni respect humain qui le 
retient. Croyez-moi, mon vénérable frère, vous 
deves commencer par le corriger. Car si 
vous continuez à l'écouter, vous n'aurez point 
de paix avec vos frères. Il se remet au diacre 
Sabinien, pour traiter plus amplement cetle 
alfaire des prêtres offensés, et conclut en 
disant : Je souhaite qu'il vous trouve tel que 
je vous ai connu autrefois à Constantinople. 

Saint Grégoire écrivit de cette même af- 
faire au patrice Narsès en ces termes : Je 
vous déclare que je suis résolu à la poursui- 
wre de tout mon pouvoir; et si je vois qu'on 
ne garde pas les canons du Saint-Siége, Dieu 
m'inspirera ce que je dois faire contre ceux 
qui les méprisent. Je vous prie de me pardon- 
ner, si je vous fais une réponse si courte. Je 
suis si aceublé d'afflictions, que je nai le 
courage, ni de lire, ni d'écrire de longues 
lettres, 

L'empereur Maurice avait fait l'année 
précédente [592] une loi, portant défense à 
ceux qui auraient exercé des charges publi- 
ques, d’entrer dans Je clergé, ni dans les 
monastères; et à tous ceux qui étaient 
marqués à la main, comme soldats enrôlés, 
d'embrasser la vie monastique: Saint Gré- 
goire reçut cette loi par un écuyer de l'em- 
pereur nommé Longin, et ne put alors faire 
de réponse, étant malade. Mais, au mois 
d'août 593, il écrivit à l’empereur une lettre 
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qui commence ainsi : C'est se rendre coupa- 
ble devant Dieu, done pas agir avec les princes 
en toute sincérité. Je ne vous parle en ceite 
remontrance, ni comme évêque, nicomme mi- 
nistre public, mais comme particulier : paree 
que j'étais à vous, avant ge vous fussiez le 
malire de tout le monde. 1] rapporte ensuite 
la disposition de la loi, et loue la première 
partie, qui exclut de la cléricature les offi- 
ciers publics. Car, dit-il, ces gens veulent 
Plutôt changer d'emploi, que quitter le siècle, 
Mais j'ai été fort étonné de ce que vous dé- 
fendez par la même loi, à ceux qui ont admi- 
nistré les affaires publiques d'embrasser la 
vie monastique. Car le monastère peut rendre 
leurs comptes, et payer leurs dettes. C'est 
que les moines portaient alors leurs biens 
avec eux dans la communauté, et recevaient 
des successions: ainsi Je monastère qui pro- 
fitait de leurs biens devait se charger de 
leurs dettes, ou ne les past recevoir. Saint 
Grégoire continue : La défense que la loi 
fait aux soldats, d'embrasser la loi monasti- 
ue, by ger el pour vous, je l'avoue. C'est 
ermer à plusieurs le chemin du ciel : cat 
encore que l'on puisse vivre saintement dant 
le siècle, il yen a beaucoup qui ne. peuvent 
dire sauvés sans tout quitter.Dans celte lettre, 
et en plusieurs autres, saint Grégoire parle 
des empereurs au pluriel, parce que Maurica 
avait associé à l'empire Théodose son fils, le 
4% d'avril 891. Il continue : Moi qui parle 
ainsi à mes matires, qui suis-je, sinon un 
ver de lerre? Toutefois je ne puis m'empécher. 
de leur parler, voyant cette loi opposée à 
Dieu. Car la puissance vous a été donnée d'en 
haut eur tous les hommes, pour aider les 
bons désirs, et faire servir le royaume de la 
terre au royaume des cieux. Et cependant on, 
dit tout haut, que celui qui sera une fois en-. 
gagé au service de la terre, ne pourra servir. 
Jésus-Christ, avant que son temps soit expi- 
ré, ou qu'il n'ait reçu son congé comme inva- 
lide. Voici ce que Jésus-Christ vous répond à 
cela par ma bouche : De secrétaire je vous ai 
fait capitaine des pie puis César, puis 
empereur et père d'empereur, j'ai soumis À 
votre puissance mes prétres ; et vous retires, 
vos soldats de mon service? Répondez, je 
vous prie, Seigneur, à votre serviteur, que 
répondrez-vous à votre maître quand tl vien- 
dra vous juger et vous parler ainsi? Et ens 
suite : Je vous conjure par ce juge terrible, 
de ne pas obscurcir devant Dieu tant de lur- 
mes que vous répandez tant de prières, de 
jones et d'aumônes, que vous faites : mais 
d'adoucir ou de changer cette.loi. Pour moi, 
étant soumis à vos ordres, je l'ai envoyée 
dans les diverses parties du monde, et je vous 
ai représenté qu'elle ne. s'accorde pas avec la 
loi de Dieu. J'ai donc rempli mon devoir de 
part et d'autre, puisque j'ai obéi à l'empereur, 
a décluré mes sentiments pour Vintérdt de 
ieu. 

Saint Grégoire adressa cette tettre à Théo- 
dore son ami particulier, médecin de l'em- 
pereur, auprès duquel il avait grand crédit; 
il l'employa depuis à négocier la paix avec. 
le khan des Avares. Saint Grégoire lui dit 
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entre autres choses : Si se motif de celle loi 
est que les conversions des soldats diminuent 
les armées, l'empereur doit songer que c'est 
moins par la force de ses troupes, que par 
celle de ses prières, qu'il a vaincu les Perses. 
Or il me semble dur, qu'il détourne des sol- 
dats du service de celui mi la rendu le mat- 
tre non-seulemens des soldats, mais des évé- 
ques. Et ensuite : Je vous prie donc de pré- 
senter ma remonirance à l'empereur en secret, 
et dans un temps favorable. Je ne veux pas 
qu’elle lui soit ne publiquement par mon 
nonce. Comme vous le servez avec plus de fa- 
miliarité, vous pouvez lui parler plus libre- 
ment de lintéré de sa conscience au milieu 
de tant d'oceupalions qui le détournent. Si 
vous étes écouté, vous procureres le bien de 
son dme et de la vôtre : si vous ne l'étes pas, 
tous aurez loujours travaillé pour la vôtre. 
Nous verrons ensuite comment cette loj fut 
modérés. 
Laurent, archevêque de Milan, étant mort 
vers le mois de mars de cette année $93, un 
tre de la même Eglise nommé Magnus, se 
paignit au Pape que Laurent l'avait excom- 
munié injustement. Le Pape ayant reconnu 
qu'il était ainsi, permit à Magnus d'exercer 
ses fonctions et de communier , laissant à 
sa conscience, s'il se sentait coupable de 
quelque faute, de l’expier en secret. En 
même temps il le chargea d'avertir le clergé 
et le peuple de procéder unaniment à l’élec- 
tion d’un évêque. Ils choisirent Constantius, 
diacre de la même Eglise de Milan : le clergé 
envoya le décret de l'élection à saint Gré- 


gvire par le même prêtre Magnus, et un clerc | 


nomoyé Hippolyte. Mais parce que ce décret 
n'était pas souscrit, le Pape craignit qu'il 
une surprise, et envoya Jean sous-diacre 
de l'Eglise romaine, avec ordre d'al- 
ler à Gènes, où plusieurs Milanais s'é- 
taient retirés, pour éviter les hostilités des 
Lombards : Vous les assemblerex, dit saint 
Grégoire ; es si vous voyez que tous unanime- 
ment s'accordent à l'élection de Constantius, 
vous le ferex consacrer, de notre consente- 
ment, par les évêques dé la province, suivant 
l'ancienne coutume. En sorte que le Saint- 
Siége conserve son autorité, sans diminuer 
les droits des autres. Dans le reste de l'Italie, 
les évêques élus sur les lieux, venaient à 
Rome, pour être sacrés par le Pape : com- 
me nous avons vu par l'exemple de Naples. 
Däns la province de Milan, l'archevêque les 
cunsacrait, et ils le cousacraient lui-même, 
mais avec lọ consentement du Pape. 

Saiut Grégoire chargea le sous-diacre Jean 
de deux lettres : l’une, pour le clergé de Mi- 
fan : l’autre, pour Romain, exarque d'lalie, 
à qui il recommande Conslantiüs. Dans la 
première, il dit: Je connais bien le diacre 
Constantius, que vous avez choisi, il a été 
longtemps avet moi, quand j'étais nonce à 
Constantinople et je A lui ai rien connu de 
répréhensible, mais parce que j'ai formé la 
rholution depuis longtemps, de ne procurer 
d'épiscopat à personne je me contenterai de 
joindre à votre élection mes prières vers Dieu, 
afin qu'il vous donne un digna vasteur. Jugez 
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à présent celui qui vous convient, avec d'au- 
tant plus de circonspection, que quand il sera 
une his consacré, il ne vous sera plus permis 
de le juger ; mais seulement de lui obéir avec 
une entière soumission, ou plutôt à Dieu qui 
vous l'aura donné. Ce ane saint Grégoire dit 
ici, qu’il ne procure l'épiscopat, se doit en- 
tendre des Eglises qui ne dépendaient pas 
immédiatement de lui ;:car pour celles-là, il 
ne faisait pas difficulté de nommer des évê+ 
ques, RE le clergé et le peuple avaient 
peine à s'accorder. Constantius fut élu et 
consacré évêque de Milan d’un commun 
consentement : saint Grégoire le félicita sur 
son élection, lui donnant les avis convena- 
bles, et lui envoyant le pallium. La lettre 
est du mois de septembre 593 

Constantius avait envoyé au Pape sa con- 
fession de foi, selon la coutume; quoiqu'it 
n’y fût point parlé des trois chapitres, trois 
évêques de sa pores ne laissaient pas de 
faire courir le bruit, qu'il s'était obligé par 
écrit à les condamner. Sous ce prétexte ils 
se séparèrent de sa communion, et persua- 
dèrent à la reine Théodelinde de s’en sépa- 
rer aussi. Saint Grégoire l'ayant appris, écri- 
vit deux lettres à Constantius : la première, 
pour lui seul, où il dit : Fous savez s’il a été 
parlé entre nous des trois chapitres : quoique 
Laurent votre prédécesseur en eùt envoyé au 
Saint-Siége une reconnaissance très-expresse, 
à Lt souscrivirent les personnes les plus 
nobles, et moi entre eux, comme étant alors 
préteur de Rome. La seconde lettre était pour 
être montrée aux évêques qui s'étaient sé- 
parés. Le Pape y déclare encore qu’il n’a 
joint été mention des trois chapitres entre 
ui et Constantius, et proteste en sa cons- 
cience, qu'il conserve Ja foi du concile de 
Chalcédoïne, et n'ose rien ôter ni ajouter à 
sa définition ; anathématisant, quiconque 
croit plus ou moins. Puis il ajoute.: Celui 
qui n'est pas content de cette déclaration, 
n'aime pas tant le concile de Chalcédoine qu'il 
hait l'Eglise notre Mère. 5 

Outse ces lettres saint Grégoire en envoya 
une troisième à Constantius, pour la reine 
Théodelinde; mais comme il y parlait du 
cinquième concile, Constantius ne jugea 
pas à propos de la rendre à cette princesse, 
de peur de la scandaliser. Saint Grégoire 
approuva sa conduite, et lui envoya une 
autre lettre pour elle : où il se contente de 
louer Jes quatre premiers conciles, sans 
parler du cinquième ; et exhorte la reine à 
écrire incessamment à Constaniius, pour 
Jui témoigner qu’elle agrée son ordination, 
et qu'elle embrasse sa communion. Saint 
Grégoire écrivant en même temps à Cons- 
tantius, lui dit: Quand aw concile de Cons- 
tantinople, que plusieurs nomment le cinquiè- 
me, vous devez savoir qu'il n'a rien décide 
contre les quatre précédents. Car on ny a 
Point traité de la foi, mais seulement de 

uelques personnes, dont il n'y a rien dans 
A concile de Chalcédoine. Seulement apres 
avoir fait les canons, on émut quelque dis- 
pute aux ces personnes, et on l'examina dans 
la dernière action. On voit ici, que le Pape. 


479 CRE 


saint Grégoire ne comptait pour actes du 
concile de Chalcédoine, qre les sept premiè- 
res actions, comprenant la définition de foi 
et les canons; et regardait tout le reste com- 
me des affaires particulières, et sans consé- 
quence pour l'Eglise universelle. ` 

Dans la même lettre saint Grégoire répond 
à Constantius surplusieurs autres articles. L’é- 
véque et les citoyens de Bresse voulaient que 
Constantiusleur déclarât avec serment qu'il 
n'avait point condamné les trois chapitres, sur 
quoi saint Grégoire dit : Sivotreprédécesseur 
ne l'a pas fait, on ne doit pas vous le deman- 
der; s'il l'a fit, il a faussé son serment et s'est 
séparé de l'Eglise catholique: cequeje ne crois 
pas. Mais pour ne point scandaliser ceux qui 
vous ont écrit, envoyez-leur une lettre, où 
tous déclariez avec anathème, que vous n'af- 
fuiblissez en rien la foi du concile de Chalcé- 
doine, ni ne recevez ceux qui l'affaiblissent ; 
que vous condamnez tous ceux qu'il a con- 
damnés, et justifiez tous ceux qu'il a justifies. 
Quant au scandale qu'ils prennent de ce que 
vous ne nommez point à la Messe notre con- 
frère Jean, évéque de Ravenne; il faut vous 
informer de l'ancienne coutume, et la suivre. 
Sachez aussi, s'il vous nomme à l'autel; car 
s'il ne le fait pas, je ne vois rien qui vous 
oblige à le nommer. On voit qu'il était d'u- 
sage alors de nommer à l'autel les évêques 
vivants des grands siéges, comme nous y 
nommons le Pape. 

Saint Grégoire n'était pas content de Jean, 
évêque de Ravenne, qui sous prétexte du 
séjour qie Jes empereurs avaient fait en 
cette ville, et de la résidence que les exar- 
ques y faisaient encore, voulait se distinguer, 
non-seulement des autres évêques, mais des 
métropolitains. Le Papo ayant appris qu'il 
affectait de porter le pallium, même dans les 
processions, lui en écrivit par Castorius, 
notaire de l'Eglise romaine. Jean de Ra- 
venne répondit par une leltre fort soumise 
en apparence ; mais où il soutint son usage, 
touchant le pallium dans les processions, et 
touchant les manipules, que ses prêtres et 
ses diacres De pad même à Rome, à ce 
qu'il prétend. On appelle manipule, ce que 
fe latin nomme mappula, c'est-à-dire un 
linge, que les prêtres et les diacres por- 
taient, lorsqu'ils servaient à l'autel. Saint 
Grégoire n'étant point content de cette ré- 
ponse, écrivit à Jean de Ravenne une lettre, 
où il dit, parlant des processions : Comment 
se peut-il faire que dans ce temps de cendre 
gt de cilice, au milieu des gémissements du 
peuple, vous portiez par les rues cet ornement, 
que vous vous défendez d'avoir porté dans la 
salle secrète de l'Eglise? Vous devez vous con- 
former à l'usage detous les métropolitains, ou 
montrer un privilége du Pape, si vous pré- 
tendez en avoir. Or nous avons fait chercher 
exactement dans nos archives, et nous n'avons 
rien trouvé. Nous avons interrogé Pierre 
dincre, Gaudiose défenseur, et Michel primi- 
cier, qui ont été nonces de nos prédécesseurs 
u Ravenne, ils ont nié absolument que 
tuus Vayez ainsi pratiqué en leur présence. 
Notre clergé nie aussi ce que vous attribucz 
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au vôire, toucnant l'usage des manipules, 
Nous le permetions toutefois à vos premiers 
diacres, mais seulement quand ils servent, 
Cette lettre est du mois de juillet 593, 
Jean de Ravenne ne se rendit pas; mais 
il fit solliciter le Pape par l'exarque, par le 
préfet de l'Italie , et par les autres personnes 
considérables qui demeuraient à Ravenne, 
de lui accorder sa prétention. Le Pape ayant 
appris, qu'effectivement ses prédécesseurs 
avaient porté le pallium aux processions, des 
fêtes de saint Jean-Baptiste, de saint Pierreel 
de saint Apollinaire, premier évâque de Re 
venne, lui accorda par provision de le por- 
ter à ces trois fêtes, et au jour de son ordi- 
nation. Mais comme Jean de Ravenne conti- 
nua toujours de porter le pallium hors de 
l'Eglise, sans observer cette restriction, le 
Pape lui écrivit une lettre plus forte, qui 
commence ainsi : La première chose qui muf- 
flige est, que vous m'écrivez d'un ceur dows 
des lettres pleines de flatteries, qui ne s'accor- 
dent pas avec vos discours ordinaires. En st- 
cond lieu, de ce que vous usez de railleries, 
gui ne conviennent qu'à de jeunes écoliers, de 
iscours mordants, dont vous vous savez bon 
ré, et de médisance contre ceux que vou 
ouez en leur présence. En troisième lieu, 
quand vous étes en colère, vous dites à vos do 
mestiques des injures les plus infames. De plus, 
vous ne vous appliquez point à régler ls 
mœurs de votre clergé, vous ne le traile 
w'en mattre. Enfin, ce qui montre le plus de 
uteur, que vous portiez le pallium hors l'i- | 
gine. Tout cela fait voir que vous mete: 
"honneur de l'épiscopat dans l'ostentation er- 
térieure et non pas dans l'intérieure. Il l'ex 
horte ensuite fortement et tendrement à sv 
corriger de ces défauts, principalement de 
la duplicité; et finitpar ces mots: Répor- 
dex-moi non par des paroles, mais par to 
mœurs. P 
Ce fut vers ce temps-là que saint Grégoire 
composa des Dialogues la quatrième anné? 
de son pontificat, à la prière de ses frères, 
c'est-à-dire des clercset des moines qui vi- 
vaient familièrement avec Ini, et qui le pres- 
saient d'écrire quelque chose des miracles 
des saints, dont ils avaient oui parler en lt 


lie. C’est ce qu'il dit dans une lettre écrile 


vers le mois de juillet 593, à Maximien 
évêque de Syracuse, le priant de lui écrire 
les faits de cette nature, qui lui reviendraient 
en mémoire. Lui-même rapporte ainsi l'oc- 
casion de cet ouvrage : Un jour étant acco- 
bléde l'importunité de quelques gens du monde, 
qui exigent de nous en leurs affaires, ce que 
nous ne leur devons point; je me retirai dans 
un lieu écarté, où je pusse considérer libre 
ment tout ce qui me déplaisait dans mes occu- 
pations. Ce lieu de retraite était le monastère 
Je Saint-André à Rome, que saint Grégoire 
avait fondé. Il continue : Comme j'y étais as- 
sis trés-affligé, el gardant un long silence,j a- 
vais près de moi le diacre Pierre, mon ami dt- 
puis ma première jeunesse, et le compagnon 
de mes études sur l'Ecriture sainte. Me voyant 
dans cetteaffliction, il me demanda si j'en arais 
quelque nouveau sujet. Je lui répondis : Ma 
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douleur est vieille par l'habitude que j'en ai, et 
nouvelle en ce qu'elleuugmente tous les jours. 
Je me souviens de ce que mon dme était dans 
le monastère, au-dessus de toutes les choses 
perissables, uniquement occupée des biens cé- 
lestes, sortant de la prison de son corps par la 
contemplation; désirant la mort, que la plu- 
part regardent comme un supplice, et l'aimant 
comme l'entrée de la vie et la récompense de 
mon travail. Maintenant à l'occasion du soin 
des âmes, je suis chargé des affaires séculières, 
et après m'étre répandu au dehors par condes- 
cendance, je viens plus faible à mon inté- 
rieur. Le poids de mes souffances augmente, 
par le souvenir de ce que ji perdu , mais à 
peine m'en souvient-il; car à force de déchoir, 
Came en vient jusquà oublier le bien qu'elle 
pratiquait auparavant. Pour surcrott de dou- 
leur, je me souviens de la vie de quelques saints 
personnages, qui ont enlièrement quitté le 
monde; leur élévation me fait mieux connattre 
la PT de ma chute. « Je ne sais, » 
répondit Pierre, « de qui vous voulez parler; 
car je n'ai point entendu dire, qu'il y ait eu 
en Italie des gens d'une vertu extraordinaire, 
du moins qui aient fait des miracles. » Saint 
Grégoire dit : Le jour ne me suffirait pas, si 
je voulais raconter ce que j'en sais, soit par 
moi-méme, soit par des témoins d'une pro- 
bité et d'une fidélité reconnue. Pierre lo pria 
de lui raconter quelques-uns de ces faits, 
pour l'édification de ceux qui sont plus tou- 
chés des exemples que de la doctrine; saint 
Grégoire y consentit, et ajoula: Pour dter 
tout sujet de doute, je marquerai à chaque fait 
ceux de quije l'ai appris. En quelques-uns 
je rapporterai leurs propres paroles, en 
Cuutresje me contenterai de rapporter le sens, 
parce que leur langage serait trop rustique. 
C'est que la langue latine était déjà fort cor- 
rompue dans la bouche du peuple. 

Saint Grégoire continue son dialogue entre 
Jui et Pierre, lui racontant les histoires mer- 
veilleuses de plusieurs saints d'Italie, dis- 
tribuées en quatre livres. Le premier com- 
mence à saint Honorat, qui établit un mo- 
nastére à Fondi où il gouverna environ deux 
cents moines, et mourut vers l'an 550. Il 
passe ensuite a saint Libertin, et saint Hor- 
tulan du même monastère; puis il vient à 
saint Kquice, abbé dans la province de Valé- 
rie. I] fait mention de plusieurs autres saints 
abbés et moines; par où l'on peut juger que 
dans le vit siècle le nombre des monastères 
était déjà grand en Italie. Il parle aussi de 
quel ues sainis'évêques : Marcellind’Ancéne, 

niface de Férente, Fortunat de Todi. Le 
second livre est tout entier de la vie de’saint 
Benoît. Le troisième traite encore de plu- 
sieurs saints évêques, entre autre des Papes 
Jean I" et Agapet ; de saint Datius de Milan, 
Saint Sabin do Canufe, saint Cassius de 
Narni, saint Sabin de Plaisance, saint Cer- 
bone de Populonium, saint Herculan de Pé- 
rouse; de plusieurs saints prêtres et moines, 
Le quatrième livre est principalement em- 
ployé à prouver l'immortalité de l'âme, dont 
plusieurs doutaient même dans le sein de 
l'Eglise, et saint Grégoire avoue, dans un 
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de ses sermons, que lui-même avait autrefois 
douté de la résurrection. 1] prouve donc l'im- 
mortalité de l'âme, premièrement par l'auto- 
rité de l'Ecclésiaste qui dit : Quel avantage a le 
sage sur l'insensé? et quel avantages le pauvre, 
sinon qu'il va où est la vie? (Eccl. vi, 8.) Et 
en passant, il donne la clef de ce livre, en 
distingnant les vbjections des solutions. En- 
suite, pour rendre cette vérité sensible aux 
hommes les plus grossiers, il rapporte plu- 
sieurs apparitions des âmes, ou à la sortie 
de leurs corps, ou après la mort. Et à cetle 
occasion, il enseigne qu'il y a un purgaloire 
de feu pour purifier les âmes des péchés les 
Plus légers, qu'elles n’ont pas expiés pendant 
cetle vie. Dans cet ouvrage de saint Grégoire, 
on reconnaftpartoulla sainteté, l'humilité, la 
candeur du saint Pontife avec une grande ver- 
tu et une prudence consommée. Aussi ces Dia- 
logues furent reçus avec un merveilleux ap- 
plaudissement, et ont continué d'être estimés. 
Saint Grégoire les envoya à la reine Théode- 
linde; et l'on voit qu’elles’enservitpourlacon- 
version des Lombards, qui pouvaient savoir la 
vérité de la plupartdes miraclesqu'ilscontien- 
nent, puisqu'ils étaient arrivés sur des gens 
de leur nation, qui n'étaient en Italie que 
depuis environ trente ans. Le Pape Zacha- 
rie traduisit cet ouvrage en grec environ 
cent cinquante ans après; il füt tellement 
recherché des Grecs, qu'ils en donnèrent à 
Grégoire le surnom de Dialoge. Sur la fin du 
vin‘ siècle, ces livres furent traduits même 
en arabe. 

Saint Grégoire ayant appris la mort de 
Natalis, évêque de Salone, métropole da 
Dalmatie, écrivit ainsi au sous-diacre Anto- 
nin, recteur du patrimoine de cette pro- 
vince, au mois de mars de l'an 593. Avertis- 
sez incessamment le clergé et le peuple de la 
ville, d'élire unanimement un évêque, et nous 
envoyez le décret d'élection, afin que l'évêque 
soit ordonné de notre consentement, comme 
dans les anciens temps. Prenez garde surtout 
qu'il n'y ait dans celte action ni présents 
donnés, ni protection de personnes puissan- 
tes; car celui qui est élu par cette voie, est 
obligé d'obéir à ses protecteurs, aux dépens 
des biens del Eglise et de la discipline. Faites 
faire derant vous un inventaire fidèle des 
biens et des ornements de cette Eglise, et en 
donnez la garde au diacre Respectus et à 
Etienne, primicier des nolaires, à la charge 
d'en répondre en leur propre bien. Mais aver- 
tissez l'évéque Malcus de ne se méler de cette 
affaire en aucune façon. C'élait un évêque de 
Sicile qui avait administré le patrimoine do 
Dalmatie, mais avec si peu de fidélité, que 
saint Grégoire n'en était pas content. H csn- 
tinue de parler ainsi à Antonin: La dépense 
nécessuire sera fournie par l'économe, qui 
s'est trouvé en charge à la mort de l'écéque, 
et il en rendra compte à son successeur. 

Cependant comme Natalis était mort avant 
d’avoir fait juger à Rome son différend avec 
Varchidiacre Honorat qu'il avait déposé. 
Saint Grégoire écrivit à Honorat, le .décla- 
rant absous, lui ordonnant de continuer ses 
fonctions. H fut élu lui-même par lo clergé 
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de Satone. Le Pape approuvait extrêmement 
cette éleclion; mais. plusieurs s’y opposè- 
rent, et les évêques dé la province préférè- 
rent à Honorat un nommé Maxime, qu'ils 
regardaient comme plus traitable et plus 
favorable à leurs passions. Il obtint un or- 
dre de l'empereur qui confirmait son élec- 
tion, et le fit exécuter à main armée par les 
gens de Romain, exarque de Ravenne, qu'il 
avait gagnés par présents. Il y eut des pré- 
tres et des diacres battus en cette occasion; 
et le sous-diacre Antonin, recteur du patri- 
moine, eût été tué, s'il n'eût pris la 
fuite. 

Sitôt que saint Grégoire eut avis de cot 
attentat, il écrivit aux évêques de Dalma- 
tie pour leur défendre, par l'autorité de 
saint Pierre, d’ordonner un évêque à Salone 
sans son consentement, suus peine d'être 
privés de la participation du corps et dn 
sang de Notre-Scigneur, et de nullité de 
l'élection , excluant la personne de Maxime. 
La lettre est du mois d'octobre 593. Au mois 
d'avril suivant [594], saint Grégoire, informé 
des violences commises à [intrusion de 
Maxime, lui écrivit à lui-même, déclarant 
d’abord, qu'il tient pour subreptice ou pour 
faux l’ordre de l’empereur. Car, dit-il, nous 
n'ignorons pas votre vie, et nous savons lin- 
tention de l'empereur, qui n'est pas accou- 
tumé de se méler des affaires des évéques, 
Pour ne pas se charger de nos péchés. Nous 
ne pouvons donc nommer ordination une cé- 
rémonie célébrée par des excommuniés; et 
jusqu'à ce que nous sachions par les lettres de 
l'empereur vu de notre nonce, que vous avez 
été véritablement ordonné par son commande- 
ment, nous vous défendons à vous et à vos 
ordinateurs, de faire aucune fonction sacer- 
dotale, ni d'approcher du sains autel, jusqu'à 
notre réponse. Le tout sous peine d'anathème. 
Cette lettre fut affichée publiquement à Sa- 
lune ; mais Maxime la fit déchirer, et conti- 
nua de faire les fonctions d'évêque sans y 
avoir aucun égard. 

Dans le même temps, c'est-à-dire au mois 
de juin 594, saint Grégoire travaillait à la 
conversion des Barbariciens, habitants de 
Sardaigne, encore idolâtres. Il y envoya 
Félix, évêque d'Italie, et Cyriaque, abbé 
de Saint-André de Rome, parce que Janvier, 
évêque de Caillari, métropolitain de la pro- 
vince, n'était pas assez zélé ; jusque-là, que 
les serfs de sa propre Eglise étaient encore 
païens. Les autres évêques de l'île ne négli- 
geaient as moins la conversion de ces ido- 
tres. Zabarda qui commandait en Sar- 
daigne pour les Romains, seconda les inten- 
tions de saint Grégoire, et offrit la paix aux 
Barbariciens, au cas où ils voudraient être 
Chrétiens. Leur chef, nommé Hospiton, l’é- 
tait déjà, et saint Grégoire lui recommanda 
ses missionnaires, |’exhortant à procurer le 
salut de sa nation. En général, presque tous 
les paysans de cette fle étaient encore 

liens, comme saint Grégoire l'apprit de 

élix et de Cyriaque. Il en fut sensiblement 
afigé, en écrivit à tous les nobles et les pro- 
priélaires des terres : Considéres, dit-il, 
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el compte vous rendrez à Dieu de vos su. 
Jets. Ils vous sont confiés À fist vous servir 
dans vos intéréts temporels, afin que vous 
procuriez à leurs dmes les biens éternels ; s'ils 
font leur devoir, pourquoi ne faites-vous pas 
le vôtre? 4 

Quant aux poysant serfs des Eglises, il dit 
à l'évêque de Cagliari : Que me sert de vous 
exhorter à convertir les étrangers, si vous 
négligez de convertir les vôtres? 11 faut ab- 
sohiment vous y appliquer; car si je puis 
trouver que quelque évéque de Sardaigne ait 
un paysan paien, j'en punirai sévèrement 
l'écdqu. Que si le pasm demeure obstiné 
dans eon infidélité, il faut le charger d'une si 
forte taille, qu'elle l'oblige entendré 
raison. 

l se plaint dans cetie même lettre de 
plusieurs autres abus : que les évêques 
étaient opprimés par les juges laïques; que 
Janvier se laissait mépriser par son clergé, 
et négligeait la discipline sous prétexte de 
simplicité. Et toutefois, il l'avait repris 
dans une autre lettre, d’avoir excommunié 
un homme considérable, parce qu'il l'avait 
injurié. Mais c'est le propre des gens faibles, 
de se facher légèrement. Saint Grégoire lui 
dit à ce sujet, que les canons défendent à un 
évêque d’excommunier pour son injure per- 
sonnelle. Ii se plaint encore, qu'en Sardai- 
gne, on rétablissait dans leurs fonctions des 
clercs qui, étant dans les ordres sacrés, 
étaient tombés dans des péchés dé la‘chair; 
ce qu’il défend absolument, comme contraire 
aux canons ; quahd méme ces clercs auraient 
fait pénitence : Pour prévenir ces inconvé- 
nients, ajoute-t-il, tl faut bien examiner 
ceux que l'on ordonne; s'ils ont gardé la con- 
tinence pendant plusieurs années, s'ils sont 
affectionnés à la prière et à l'aumône. 

Dans une lettre précédente, saint Gré- 
goire avait dit au même Janvier de Cagliari: 

es prétres ne doivent pas marquer sur le 
front avec le saint chréme les enfants bapti- 
sés, mais seulement leur faire l'onction sur la 
poitrine, afin que les évêques leur fassent en- 
suite celle du front. Mais ayant appris que 
quelques-uns avaient été scandalisés de celle 
défense, il lui écrivit ensuite : Nous l'avons 
fait suivant l'ancien usage de notre Eglise, 
si quelques-uns en sont si fort conéristés, 
nous permettons méme aux prétres de faire 
aux baptisés l'onction du chréme sur le front, 
au défaut des évêques. Plusieurs théologiens 
concluent de cette autorité de saint Grégoire, 
qu’encore que l'évêque soit le ministre 
ordinaire du sacrement de confirmation, le 

rêtre peut l’administrer par dispense ; que 
es usages ont été différents sur ce point 
entre les Eglises d'Occident, comme ils le 
sont encore entre l'Eglise grecque et 
la latine. 

L'impératrice Constantine demanda à 
saint Grégoire le chef de saint Paul, ou 
quelque autre partie de son corps, pour 
mettre dans l'église que lon bâlissait en 
l'honneur de ce saint Apôtre, dans le palais 
de Constantinople. Saint Grégoire lui répon- 
dit: Vous m'ordonnes ce que je ne puis nin os 
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faire, car les corps des apôtres saint Pierre et 
saint Paul sont si terribles par leurs mira- 
cles, que l'on ne peut en approcher, méme 
pour prier, sans „étre saisi d'une grande 
crainte. Mon prédécesseur ayant voulu chan- 
ger un ornement d'argent qui était sur le 
corps de saint Pierre, éloigné, toutefois, d'en- 
viron quinse pieds, eut une vision terrible. 
Moi-même, j'ai voulu réparer quelque chose 
près du corps de saint Paul : il fallut creuser 
un peu avant auprès de son sépulcre; le supé- 
rieur du lieu trouva quelques os, qui, toute- 
fois, ne touchaient pas au sépulcre, et les 
transporta à un autre lieu; en mourut subite- 
ment, après une triste apparition. Mon pré- 
décesseur voulant faire quelque reparation 
près du corps de saint Laurent, comme on 
fouillait, sans savoir précisément le lieu où 
al était, on ouvrit tout d'un coup le sépulcre; 
mais les moines et les mansionaires qui y,tra- 
vaillaient, pour avoir vu le saint corps, sans 
ÿ avoir touché, moururent tous dans l'espace 
de diæ jours. 

Sachez donc, Madame, que quand les Ro- 
mains donnent des reliques des saints, ils ne 
touchent pas aux corps, ils mettent seulement 
dans une botte un linge, que l'on dépose au- 
eg du corps saint; puis on l'en retire et on 

"enferme avec la vénération convenable dans 

l'église que l'on doit dédier: et il s'y fait 
autant de miracles que si l'on y avait trans- 
féré le corps. Du temps du Pape saint Léon, 
quelques Grecs doutant de la vertu de ces 
reliques, ilse fit apporter des ciseaux, et cou- 
pa le linge dont il sortit du sang, comme 

rapportent nos unciens. Car, non-seulement 
à Rome, mais dans tout l'Occident, on re- 
garde comme un sacrilége de toucher aux 
corps des saints. C'est pourquoi nous sommes 
fort étonnés de la coutume des Grecs; d'enle- 
cer, à ce qu'ils disent, les os des saints, nous 
avons peine à le croire. Quelques moines 
grecs élant venus ici il y a environ deux ans, 
déterraient de nuit des curps morts dans un 
champ. près de l'église Suint-Paul, et serraient 
les os. Etant pris sur le fait, etinterrogés exac- 
tement pourquoiils lefaisaient, confessèrent 
qu'ils voulaient emporter ces os en Grèce, 
comme des reliques. Cet exemple nous a ih 
d'autant plus douter, s'il est vrai, ce que l'on 
dit, que l'on transporte effectivement les os 
de saints. 

Ii ajoute ensuite, parlant toujours à lim- 
pératrice : Ce commandement, que je ne puis 
exécuter, ne vient pas de vous, aulant que je 
puis croire; mais de ceux qui veulent me faire 
perdre vos bonnes grâces. Je me confie en 
Dicu, que vous ne vous laisserez point surpren- 
dre. Mais afin de ne pas frustrer votre pieux 
désir, je vous enverrai incessamment quelque 
particule des chaînes que saint Paul a portées 
au cou et aux mains, qui font beaucoup de 
miracles; si toutefois je puis en emporter 
quelque chose avec la lime. On vient souvent 
demander de cette limaille : l'évêque prend la 
lime, et quelquefois il en tire des particules en 
un moment, quelquefois il lime longtemps 
sans en rien tirer. Cette lettre à l'impératrice 
est du mois de juin 59%. On y voil ce que 
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c'était que les reliques des saints apôtres, 
dont parle saint Grégoire en plusieurs au- 
tres lettres. C'était ordinairement un bran- 
deum : on nommait ainsi ces linges, qui 
avaient élé mis quelque temps auprès de 
leurs sépulcres. Quelquefois c'était de la 
limaille des chaînes de saint Pierre ou de 
saint Paul, que l’on enfermait dans des 
croix ou dans des cléfs d'or. Il y a un très- 
grand nombre de lettres où il est parlé de 
ces clefs et de leurs miracles. 
Ce que dit saint Grégoire, que quelques 
personnes voulaient Jui nuire dans l'esprit 
de l’impératrice, semble se rapporter prin- 
cipalement à Jean, patriarcho de Constanti- 
nople, avec lequel il eut alors un grand 
différend. Jean envoya à saint Grégoire les 
actes d'un’ jugement qu'il avait rendu con- 
tre un prêtre accusé d’hérésie; dans les- 
quels il prenait, presque à chaque ligne, le 
titre de patriarche @cuménique; saint Gré- 
goire voulant garder l'ordre de la correction 
raternelle, en fit parler deux fois par son 
nonce; et ensuite lui en écrivit le 1°" janvier: 
595. Sa lettre commence ainsi: Vous savez 
quelle paix vous avez trouvée dans les Eglises, 
et je ne sais par quel motif vous prélendez 
vous attribuer un nouveau nom, capable de 
scandaliser tous vos frères. Ce qui m'étonne, 
C'est que vous uvex voulu fuir l'épiscopat; et 
maintenant vous en voulez user, comme si 
vous l'aviez recherché avec ambition; vous 
vous déclariez indigne du nom d'évéque, et 
maintenant vous voulez le porter vous seul. 
Pélage, mon prédécesseur, vous en écrivit des 
lettres trés-fortes, où il cassa les actes du con- 
cile que vous aviez tenu en la cause de notre 
frère l'évêque Grégoire; et défendit à l'archi- 
diacre, qui était son nonce auprès de l'empe- 
reur, d'assister à la Messe avec vous. Depuis 
que je suis appelé au gouvernement de l'E- 
glise, je vous en ai fait parler par mes autres 
nonces, et maintenant par le diacre Subinien. 
Et parce qu'il faut toucher les plaies douce- 
ment avec la main, avant d'y porter le fer, 
je vous prie, je vous conjure, je vous de- 
mande avec toute la douceur possible, de 
résister à ceux qui vous flatlent et vous attri- 
buent ce nom plein d'extravagance et d'or- 
gueil. Ces flatteurs du patriarche n'étaient 
pas seulement ses amis particuliers ; mais la 
plupart des évêques d'Orient, qui n'avaient 
accés que par lui auprès de l'empereur. 
Saint Grégoire continue : Ne savez-vous pas 
que le concile de Chalcédoine offrit cet hon- 
neur aux évêques de Rome, en les nommant 
universels ? Mais pas un n'a voulu le recevoir, 
de peur qu'il ne sembldt s'attribuer seul l'épis- 
copat, et l'óter à tous ses frères. Le reste de 
la lettre est une exhortation véhémente à 
l'humanité. Nous trouvons en effet dans le 
concile de Chalcédoine des requêtes adressées 
à saint Léon, sous le titre d’archevéque 
œcuménique : savoir celle de Théodose et 
d'Ischyrion, diacre d'Alexandrie, et d’Atha- 
nase, prêtre, qui le nomme patriarche œou- 
ménique. s 
Saint Grégoire écrivit en même temps à 
son nonce Sabinien, lui découvrant lartifice 
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de Jean, qui faisait écrire ‘empereur pour 
lui. Jl espère, dit-il, autoriser sa vaine pré- 
tention, si j'écoute l'empereur; ow l'irriter 
contre moi, si je ne l'écoute pas. Mais je mar- 
che le droit chemin, ne craignant, dans cette 
affaire, que Dieu seul. Ne craignez rien non 
plus : méprisez pour la vérité tout ce qui 
ratt grand en ce monde; et vous confiant en 
fa Ace de Dieu et au secours de saint Pierre, 
agissex avec une grande autorité. Puisqu'ils 
ne peuvent nous défendre des épées de nos en- 
nemis, el nous ont fait perdre nos biens, pour 
sauver l'Etat; c'est une trop grande honte, 
. qu'ils nous fassent encore perdre la foi, en 
consentant à ce titre criminel. Saint Grégoire 
traite celte contestation de question de foi; 
parce qu’en effet la foi ne permet pas de ne 
reconnaître qu'un seul évêque, dont les au- 
tres ne fussent que les vicaires ; et il prévoit 
` Jes suites funestes de l'ambition des évêques 
de Constantinople qui n'a „que trop éclaté 
dans les siècles suivants. 

C'est ce qui l'obligea de répondre à la 
Jettre de l’empereur en faveur du patriarche. 
i dit qu'il ne faut attribuer les calamités 

ubliques qu'à l'anbition des évêques. 

ous détruisons, ajoute-t-il, par nos exem- 
ples, ce que nous préchons de paroles. Nos os 
sont consumés de jednes, et notre esprit enflé 
d'orgueil : nous avons le cœur élevé sous des 
habits méprisables : couchés sur la cendre, 
nous prétendons à la grandeur; et cachons 
des dents de loups sous des faces de brebis. 
La conduite et la primauté de toute l'Eglise a 
été donnée à saint Pierre; et toutefois on ne 
l'appelle pas apôtre universel ; toute l'Europe 
est livrée aux Barbares, les villes détruites, 
les forteresses ruindes, les provinces ravagées, 
les terres incultes : les idoldtres sont maîtres 
dela vie des fidèles ; et les évéques, qui devraient 
pleurer prosternés sur la cendre, cherchent de 
nouveaux titres, pour contenter leur vanité. 
Est-ce ma cause particulière que je défends? 
N'est-ce pas celle de Dieu et de l'Eglise uni- 
verselle? Nous savons que plusieurs évêques 
de Constantinople ont été non-seulemens hé- 
rétiques, mais hérésiarques : comme Nestorius 
et Macédonius. Si donc celui qui remplit ce 
siége, était évêque universel, toute l'Eglise 
tomberait avec lui. Pour moi, je suis le ser- 
viteur de tous les évêques, tant qu'ils vivent 
en évêques; mais si quelqu'un élève sa léle 
contre Dieu, j'espère qu'il n'abaissera pas la 
mienne, méme avec le glaive. Ayez donc la 
bonté de juger vous-méme celte ‘affaire, ou 
d'obliger l'évéque Jean à quitter sa préten- 
tion. Pour obéir à vos ordres, je lui ai écrit 
avec douceur et humilité. S'il veut m'écouter, 
‘l'a en moi un frère entièrement dévoué : si- 
non il aura pour adversaire celui qui résiste 
aux superbes, 

Saint Grégoire écrivit à l'impératrice 
Constantine sur le même sujet, mais avec 
plus de liberté. Jt est triste, dit-il, que l'em- 
pereur souffre celui qui veut étre appelé seul 
évêque, au mépris de tous les autres. Il est 
vrai que les péchés de Grégoire le méritent, mais 
saint Pierre n°a point de péchés qui lui atti- 
rent un tel traitement de votre temps, Il y @ 
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jà vingt-sept ans que nous vivohs entre les 
a, des Lombards ; et il n'est pas besoin de 
dire combien cette Eglise leur donne tous les 
jours. Je dirai, en un maf, que comme l'empe- 
reur a un trésorier pour son armée de Ra- 
venne, je suis à Rome le trésorier des Lom- 
bards. Et cette Eglise, qui fait continuelle- 
ment tant d'autres dépenses, pe les clercs, 
les monastères, les pauvres, le peuple est en- 
core accablé de l'affliction de toutes les Egli- 
ses, qui gémissent de l'orgueil de ce seul 
homme, quoiqu'ellesn’osent en parler. 
Comme Maxime de Salone persévérait tou- 
jours dans son usurpation et sa désobéis- 
sance, saint Grégoire s'en plaint à l'impéra- 
trice dans la même lettre. JI s'appuie, dit-il, 
sur quelques pose séculières, à qui on 
dit qw il fair e grands présents, aux dépens 
de son Eglise ; el refuse de venir me trourer, 
suivant l'ordre de l'empereur. Pour moi j'o- 
béis au prince; et quoique Mazime ait été 
ordonné à mon insu, je lui pardonne ce mé- 
pris de bon cœur. Mais Dieu ne me permet 
pas de passer sous silence ses autres crimes, 
savoir ses péchés d'impureté, son ordination 
faite à prix d'argent, et les Messes qu'il a ost 
dire étant excommunié : dont je prie Dieu 
qu'il se puisse justifier. Il est vrai que lem 
pereur m'ordonne de le recevoir avec honneur, 
quand il viendra ici : cela est rude à l'égard 
d'un homme prévenu de tant de crimes; et ti 
les causes des évêques, dont je suis chargé, 
sont réglées auprès de l'empereur par le crédit 
des autres, que fais-je dans cette Eglise? 
Tous les patriarches étaient intéressés à 
réprimer la prélention de Jean de Constan- 
tinople, c'est pourquoi saint Grégoire eu 
écrivit une lettre commune à saint Enloge 
d'Alexandrie, à saint Anastase d'Antioche. ll 
y expose dès le commencement la contesta- 
tion, qui durait depuis huit ans , à compter 
de ce concile de Jean de Constantinople, qui 
fut cassé par le Pape Pélage. Saint Grégoire 
répèle les mêmes raisons qu'il avait em- 
ployées dans les autres lettres, il ajoute : Ne 
donnez donc jamais à personne le titre d'uni- 
versel; el n'ayez sur ce sujèt aucun mauvais 
soupçon de l'empereur. Il craint Dieu, et m 
fera rien contre l'Evangile et les canons. El 
ensuile : Si on permet d'user de ce titre on 
dégrade tous les patriarches, et quand celui 
u'on nomme évéque universel tombera dans 
l'erreur, il ne se trouvera plus d'évéque qui 
soit demeuré dans la vérité. Je vous conjure 
donc d'étre constants à garder vos Egles, 
telles que vous les avez reçues, Préservez de 
celle corruption tous les évêques qui vous 
sont soumis, et montres-leur que vous lies 
vraiment patriarche de l'Eglise universelle. 
S'il survient quelque adversité, demeurons 
unanimes, et montrons méme en mourant, que 
ce n'est pas notre intérét particulier qui 
nous fait condamner ce titre. Croyez-moi, 
comme nous n'avons reçu notre rang qué 
pour précher la vérité, ilest plus súr de la- 
bandonner pour elle, s'il est besoin, que de le 
garder. Priez pour moi, afin que je montre 
par mes œuvres ce que je prends la liberté de 
vous dire. Ces cing leures de saint Grégoire, 
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touchant la prétention de Jean de Constan- 
tinople semblent être de même date, c'est-à- 
dire, du 4" janvier 598, et avaient été en- 
voyées ensemble au nonce Sabinien. 

Cependant Rome était pressée par les 
Lombards. Romain, patrice et exarque de 
Ravenne, avait pris sur eux, au préjudice 
des traités, Pérouse et plusieurs autres 
viles. Agilulfe, leur roi, en fut irrité, et 
sortant de Pavie, sa résidence ordinaire, 
vint, avec une puissante armée, reprendre 
Pérouse, et s'avança jusqu'à Rome qu'il 
assiégea. L’exarque l'avait dégarnie pour 

eudre Pérouse; en sorte que le préfet 
srégzoire et le maître de la milice Castorius, 
eurent bien de la peine à garder Rome qui 
manquait de tout, de pain, de troupes et 
de peuple. : 

Saint Grégoire expliquait alors dans ses 
sermons le prophète Ezéchiel. Car étant si 
appliqué à tous les devoirs d’évéque, il ne 
manquait pas au premier de tous, qui est Ja 
prédication. Dès le commencement de son 

ntiñcat, il fit les quarante homélies sur les 

vangiles, qu’on lisait à Rome pendant le 
cours de l’année, les mêmes, pour la plu- 
part, an lit encore aux mêmes jours. Il 
en avait dicté vingt, et les avait ensuite fait 
lire devant le peuple : il avait prononcé les 
vingt autres, et on les avait écrites à me- 
sure qu'il parlait. On les recueilliten deux 
livres, non suivant l'ordre du jour, mais 
selon qu'il les avait faites, pendant plusieurs 
années. Depuis qu'elles furent recacillies, il 
Jes envoya à Secondin, évêque de Taormine 
en Sicile, lui marquant qu'elles avaient été 
dites pendant la Messe ; car c'était alors 
que la prédication avait lieu. 

Saint Grégoire entreprit ensuite d'expli- 

er à son peuple le prophète Ezéchiel; on 

crivait ses homélies pendant qu'il Jes pro- 
nonçait. Après qu'il en eut fait douze sur 
les trois premiers chapitres, le peuple 
voyant que les affaires dont il était accablé 
ne lui permettaient pas d'achever ainsi tout 
le livre, le pria de lui en expliquer au 
moins la dernière partie, touchant le réta- 
blissement du temple, qui est la plus diffi- 
cile : Jt faut, dit-il, vous obéir, mais il y a 
dans celte entreprise deux choses qui me 
troublent, l'obscurité de ceite prophétie, et la 
nouvelle que nous avons reçue qu'Agilulfe, 
roi des Lombards, a passé le Pô pour venir 
en diligence nous assiéger. Jugez, mes chers 
frères, comment un pauvre esprit troublé par 
la crainte, et partagé en divers soins, pourra 
pénétrer des mystères si cachés. Mais la grâce 
du ciel et l'ardeur de vos désirs me soutien- 
nent. }| commence ainsi une de ces homé- 
lies : De peur qu'on ne m'accuse de témérité, 
je vous dirai dans quel esprit j entreprends 
de vous expliquer ces mystères si profonds. 
Sourent ce que je n'avais pu entendre seul 
dans les saintes Ecritures, je Vai entendu 
étant en présence de mes frères; d'où j'ai con- 
clu que c'est pour eux que celle connaissance 
m'est donnée. Je dois donc attribuer à mon peu 
de lumière ce que je n'entends pas en ce pro- 
phete, et à vous ce que j'en entends. 


Dict. pgs Papes. 


DES PAPES. GRE w 


Dans une autre homélie, il décrit ainsi 
l'état de l'Italie et de Rome : Qu'y a-t-il encore 
dans le monde qui puisse nous plaire? Nous 
ne voyons que tristesse, nous n.entendons que 
gémissements. Les villes sont détruites, les 
forteresses ruines, les campagnesravagées, la 
terre est réduite en solitude. Et ces restes du 
genre humain sont continuellement battus des 
Îléaux de Dieu. Nous voyons les uns entraînés 
en captivité, les autres mutilés, les autres tués : 
Rome méme, autrefois la mattresse du monde, 
nous voyons où elle est réduite, accablée de 
douleurs, abandonnée par ses citoyens, insul- 
tée par ses ennemis, pleine de ruines. Où est 
le sénat? où est le peuple? Que dis-je des 
hommes? Les édifices mêmes se détrutsent, 
les murailles tombent. Où sont ceux qui se 
réjouissaient de sa gloire? où est leur pompe 
el leur orgueil? Autrefois ses princes et ses 
chefs se répandaient par toutes les provinces 
pour les piller ; les jeunes gens y accouraient 
de tous côtés, pour s'avancer dans le monde. 
Maintenant quelle est déserte et ruinée, per- 
sonne n'y reste, plus de puissants capables 
d'opprimer les autres. Cette description de 
Rome ne doit pas surprendre le lecteur ins- 
truit, s’il fait réflexion que, depuis trois 
cents ans, elle n'était plus le séjour des 
empereurs. Dioclétien demeurait à Nicomé- 
die, Constantin s'établit à Byzance ; les em- 
pereurs d'Occident demeuraient en Illyrie 
on en Gaule; et, s'ils étaient en Hale, ils 
faisaient leur séjour à Milan ou à Ravenne, 
qui fut aussi la résidence des rois goths, et 
ensuite des exarques. Ainsi, comme la cour 
elle centre des affaires n'étaient plus à Rome, 
on la quitta insensiblement ; ses palais, 
inhabités, tombèrent en ruine, et elle alla 
toujours dépérissant, jusqu’à être réduite 
à cette affreuse désolation que saint Jean 
avait prédite dans l’Apocalypse. Saint Gré- 
goire ajoute : Ce que nous disons de Rome, 
nous apprenons qu'il est arrivé dans foutes 
des villes du monde. Quelques lieux ont été 
ruinés par la famine, par le glaive, par les 
tremblements deterreet par d'autres calamités. 
Méprisons donc de tout notre cœur ce monde, 
du moins quand il périt, et finissons avec-lui les 
désirs qui nous y attachent. 

H était effectivement persuadé que la fin 
du monde était proche, et en regardait 
comme les préliminaires tant d’incursions 
des Barbares, tant de guerres et de calamités 
publiques, dont son siècle était altligé. Il 
en parle en toute occasion, et ne répète rien 
plus souvent dans tous ses discours et toutes 
ses lettres, que la venue du Juye terrible, 
et la rigueur de son jugement. II paraît pé- 
nétré de cette crainte; aussi son style ne 
respire qu’humilité, comoonction et larmes 
de pénilence, 

Il ne fit que dix homélies sur la dernière 
partie d'Ezéchiel, et n'en expliqua qu'un 
chapitre ; après quoi il finit ainsi. Personne 
ne doit trouver mauvais, si je cesse après ce 
discours. Vous voyez tous comme nos afflic- 
tipns sont augmentées, le glaive nous envi- 
ronne de toutes parts : les uns reviennent 
ayant les mains coupées, nous apprenons que 
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les autres sont pris, et les autres tués. Quand 
on ne pout plus vivre, comment peut-on expli- 
quer les mystères de l'Ecriture? Que reste- 
t-il donc, si de rendre grdce avec larmes 
à celui qui nous frappe pour nos péchés? Ces 
vingt-deux homélies sur Ezéchiel, furent, 
huit ans après, recueillies en deux livres, 
comme les homélies sur les Evangiles, et 
saint Grégoire les envoya à l’évêque Mari- 
nien, qui les lui avait demandées. 

Saint Grégoire voyant Rome ainsi pressée, 
fit faire au roi Agilulfe des propositions de 

ix, qu'il écouta. Pour les faire agréer à 
'exarque, saint Grégoire écrivit ainsi au 
scolastique Sévère, qui était de son conseil : 
Sachez que le roi Algilulfe ne refuse pas de 
faire la paix générale, pourvu que l'exarque 
lui fasse justice de plusieurs infractions du 
traité précédent, dont il se plaint. Vous savez 
combien la paix nous est nécessaire: agissex 
donc suivant votre prudence ordinaire, pour 
obliger l'exarque à y consentir promptement. 
Autrement le roi promet de faire sa paix par- 
ticulière avec nous; mais nous savons- que 

usieurs autres lieux seront perdus La aa 

lement. L'empereur apparemment prévenu 
par l’exarque, qui n'aimait ps Grégoire, 
n’approuva pas qu'il vouldt traiter avec les 
Lombards; et lui écrivit une lettre où il 
traitait de simplicité sa confiance à leurs 
parolas: Ce reproche fut sensible à saint 

régoire ; et il se plaignit à l'empureur, que 
c'était l’accuser de sottise sous un nom plus 
honnête. J'avoue, dit-il, que je le mérite; car 
si j'avais été sage, je neme serais pas exposéà 
ce que je souffte ici au milieu des armes des 
Lombards. 11 se sare encore que l’on ne le 
croie pas, quand il dit la vérité, et ajoute : 
Je passerais volontiers sous silence cette mo- 
querie, si je ne voyais la servitude de ma pa- 
trie crottre à tous moments; mais je suis sen- 
siblement affligé, que faute de croire mes avis, 
on laisse augmenter excessivement les forces 
des ennemis. Pensez de moi, Seigneur, tout 
le mal qu’il vous plaira; mais ne prélez pas 
facilement l'oreille à tout le monde, sur l'in- 
térét de l'Elat et la perte de l'Italie, croyez 
aux effets plus qu'aux paroles. Il insiste en- 
‘suite sur le respect dQ aux archevéques, 
même par les princes qui sont leurs maîtres. 
Cette lettre est du mois de juin 595. 

Dans le méme temps il se plaignait ainsi 
de l’exarque, écrivant à un évêque qui était 
en Orient : Je ne puis vous exprimer ce que 
votre ami, leseigneur romain, me fait souffrir 
en ce pays. Sa malice est au-dessus des armes 
des Lombards; nous sommes mieux traités par 
les ennemis qui nous tuent, que par les officiers 
de l'empire, dont les rapines et les fraudes 
nous consument d'inquiétudes. Etre en même 
temps chargé du soin des évéques, du clergé, 
des monastères et du peuple; veiller contre 
des surprises des ennemis; étre toujours en 
garde contre les tromperies et leg malices des 
goueerneure, quelle peine c'est et quelle dou- 

;vous le pouvez d'autant mieux compren- 
dre, que vous m'aimez plus sincèrement. 

1l exprime des peines semblables dans 
une lettre du même temps à l'impératrice 
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Constantine : Ayant appris, dit-il, qu'il 
avail en Le lusieurs idolátres et if 
les évêques de Ft Aged eaient de les instruire; 
j'y ai envoyé un des dotus d'Italie, qui en 
a converti plusieurs. Mais j'ai appris que 
ceux qui sacrifiaient aux idoles, payent au 
juge un droit pour en avoir la permission, et 
qu'il continue d'exiger le méme droit de ceux 
qui ne sacrifient plus, el qui sont baptisés. 

’évêque lui ayant fait des reproches, il a ré-. 
pondu qu'il avait acheté sa charge si cher, 
qu'il ne pou la payer que par de tels 
moyens. L'ile de Corse est tellement accablée 
d'impositions, que les habitants ont peine à 

satisfaire en vendant leurs enfants; co qui 
leur fait abandonner l'empire, etrecouriraux 
Lombards. Car que peuvent-ils souffrir de 

ire de ces Barbares? En Sicile, un nommé 

tienne, cartulaire de la marine, est.accus¢ de 
tant de vexations, s'emparant des biens d'un 
chacun, ef metiant le panonceau aux terres 
el aux maisons,sans connaissance de cause; que 
je remplirais un volumede ce que j'en ai appris. 
C'est ce que je vous prie de représenter à l'em- 
pereur. Jo sais qu'il dira que ce que l'on lire 
de ces thes est employé aux dépenses d'Italie; 
mais c'estpeut-étrela cause du peu deproft q 
ces dépenses font dans ce pays; parce qu'elies 
sont levées avec quelque mélange de péché, Et 
quand nous devrions dire moins secourus, il 
vaut mieux que nous souffrions la mort tem- 
porelle, que de vous exposer à perdre la vie 
éternelle. 

Saint Grégoire écrivant à Jean de Cons- 
tantinople, le 1° janvier de cette année 
595, avait différé à lui faire réponse sur 
l'affaire des prêtres Jean et Athanase. lis 
étaient venus, à Rome, et leur atfaire fut 
examinée dans un concile : apparemment le 
même, dont nous avons les canons, tenus 
devant le corps de saint Pierre, le 5 juil- 
let, la treizième année de l'empereur 
Maurice : c'est-à-dire en 595. Vingt-trois 
évêques y assistèrent, en comptant saint 
Grégoire, qui y présidait ; et il y avait tronte- 
trois prêtres, dont tous les titres sont mar- 
qués: Ils étaient assis, aussi bien que les 

vêques; les diacres debout, avec tout le 
reste du clergé. Le second des évêques élait 
Marinien de Ravenne, qui ne pouvait tenir 
ce rang, qu’à cause dela dignité de sa ville; 
car il était nouvellement ordonné. L'évêque 
Jean mourut vers le mois de février de la 
même année. Saint Grégoire commit pour 
visiteur Sévère, évêque de Ficule ou Ficude, 
aujourd'hui Cervia ; et chargea son agent le 
polaire Castorius, de procurer que l'élection 
se ftt dans les règles. L’exarque voulait faire 
élire l'archidiacre Donat; mais saint Gré- 
goire ayant examiné sa vie, et trouvé pla- 
sieurs fautes qui le rendaient indigne de l'é- 
onal refusa de l’ordonner. Il refusa aussi 
e prétre Jean; parce qu'il ne savait pas les 
psaumes, et quecette négligence marquait 
peu de soin de son âme. Eatin tous s'accor- 
dèrent à choisir le prêtre Marinien, qu'ils 
savaient avoir vécu longtemps dans le mo- 
nastère avec saint Grégoire. Il chercha divers 
moyens de s’en excuser, et on eut bien de 
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la peine à le persuader d'y consentir. Saint 
Grégoire, qui connaissait sa vertu et son zèle 
pour le salut des âmes, l’ordonna sans délai ; 
et apparemment il assista au concile, avant 
d’aller à Ravenne. Peu de temps après, saint 
Grégoire lui donna le pallium; mais à la 
charge de ne s’en servir qu'à la Messe, et 
aux quatre processions solennelles. 

L'année suivante, il Jui donna quelques 
avis importants. Parce que je vous aime beau- 
coup, dit-il, je vous exhorte instamment à 
avoir soin, non de l'argent, mais des âmes. 
C'est à quoi il faut s'appliquer entièrement 
Puisque c'est la seule chose dont Notre-Sei- 

r demandera compte à un évéque. Et 
rivant à l'abbé Secondin, qui était à Ra- 
venne, il dit: Eveillex notre frère Marinien, 
car je crois qu'il est endormi. Il est venu 
des gens me trouver, entre lesquels étaiens 
des vieillards mendiants. Comme je les ai in- 
terrogés, ils m'ont dit en délail ceux qui 
leur avaient donné par le chemin. Je leur ai de- 
mandé avec empressement ce que Marinien 
leur avait donné. Ils m'ont dis qu'ils lui avaient 
demandé, mais qu'ils n'en avaient rien reçu, 
pas méme du pain, quoiqu'il soit ordonné à 
cette Eglise d'en donner à tout le monde. Je 
m'étonne E celui qui a des habits, de la 
oaisselle d'argent, des celliers remplis, n'ait 
rien à donner aux pauvres : dites-lui donc 

"it change d'esprit. Qu'il ne croie pas qu'il 


ui suffise delire, deprier, etde se tenir en re- 


traite, s'il n'est libéral envers les pauvres, et 
ne fait de bonnes œuvres de ses mains : au- 
trement il n'a qu'un vain titre d'évéque. 

Le troisième évêque du cuncile de Rome 
était Paul de Nepi, celui qui avait gouverné 
l'Eglise de Naples, comme visiteur, en 592. 
Fortunal,évêque de Naples, est nommé des 
derniers.Tous les autresétaient de la partie 
d'Italie qui dépendait particulièrement du Pa- 
pe ; et principalement des environs de Rome. 

i y en avaitnn de Sicile, savoir, Secondin de 
Taormine. Dans ce concile furent fails six ca- 
nons, tous proposés par le Pape,etapprouvés 
par les acclamations des évéquesen cette sorte: 

Le Pape Grégoire dit: Une très-mauvaise 
coutume s'est introduite depuis longtemps dans 
l'Eglise romaine, que l'on choisit des chantres 
pour le ministère du saint autel et qu'étant dia- 
cres, ils continuent de chanter, au lieu de vaguer 
à la prédication et à la distribution des aumé- 
nes,d'où il arrive, le plus souvent,que l'oncher- 
che plutôt dan: les ministres sacrés, de belles 
voix que debonnes mœurs, el queleurvieirrite 
Dieu, tandis que leur chant plait au peuple. C'est 
pourquoi j'ordonne que, dans cette Eglise, 
les ministres du saint autel ne chanteront 
point : qu'ils liront seulement l'Evangile à la 
Messe, et que des sous-diacres, ou s'il est be- 
soin, de moindres clercs chanteront les psau- 
mes et feront les autres lectures. Si quelqu'un 
contrevient à ce décret, qu'il soit anathème. 
Tous répondirent : Qu'il soit anathème. 

Saint Grégoire prit grand soin de régler 
le chant et tout l'Office de l'Eglise. 1) conti- 
nua de proposer le second canon : La négli- 
gence a introduit une coutume honteuse, que 
des évêques de ce siége emploient des valets lai- 
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es el séculiers pour les services secrets de. 
eur chambre : en sorte qu'ils connaissent la 
vie intérieure de l'évêque, tandis que les clercs 
l'ignorent : quoique la vie du pasteur doive 
toujours servir d'exemple à ses disciples. Sur 
quoi j'ordonne que des clercs, ow méme des 
moines choisis fassent le service de la cham- 
bre de l'évéque : afin qu’il ait des témoins du 
secret de sa vie qui puissent profiter de son 
exemple. Ces clercs, qui devaient éclairer de 
si pras toutes les actions de l'évêque, étaient 
ceux que les Grecs nommaient syncelles , of 
dont la fonction devint une dignité. 

Au reste, saint Grégoire pratiquait le pre- 
mier ce qu'il ordonnait ici. Dès le commen- 
cement de son pontificat, il retint près de 
lui des clercs et des moines de grand mé- 
rite; entre lesquels on remarque Pierre, 
diacre, qui était de son âge, et qu'il fait par- 
ler dans ses Dialogues; Emilien, notaire, qui, 
avec d'autres, écrivit sous lui les quatre homé- 
lies; Paterius, aussi notaire, fit unextrait très- 
utile de ses ouvrages ; Jean, défenseur, qu'il 
envoyaen Espagne, pour rétablir Janvier,évé- 
que de Malaga š injusioment déposé. Voilà 
les clercs. Entre les moines, on nomme 
Maximien, abbé de son monastère, puis érê- 

ue de Syracuse, qui mourut dès l'année 
to; Augustin, prévôt de son monastère; et 
Mellitus, qu'il envoya depuis, l'un et l'au- 
tre, en Angleterre; Marinien, qui fut évêque 
de Ravenne; Probus, qu'il fit abbé, et l’en- 
voya bâtir un hôpital à Jérusalem; Claude, 
abbé de Classe, près de Ravenne. Saint Gré- 
ire vivait en commun avec eux, pratiquant 
a vie monastique. 11 les consultait sur les 
affaires de l'Eglise, et altirait près de lui ce 
qu'il y avait de plus habiles gens de son 
temps. Tous portaient l'habit romain, et 
pores la langue latine, sans aucun mé- 
lange des mœurs barbares. Il n'employait 
point de laïques, ni pour le service de sa 
maison, ni pour l'administration des patri- 
moines de l'Eglise. x 

Le troisième canon du concile romain est 
conçu en ces termes : Un nouvel abus s'est 
introduit dans cette Eglise, que les recteurs 
du patrimoine mettent des panonceaux comme 
des officiers du fisc, aux terres ow aux mai- 
sons qu'ils prétendent appartenir à l'Eglise,et 
défendent le bien des pauvres par voie de fait. 
C'est pourquoij'ordonne,si quelqu'un des ecclé. 
siastiques met des panonceaux de son propre 
mouvement, qu'il soit anathème. Tous répon- 
dirent : Qu'il soit anathéme. Saint Grégoire 
ajoute : Et si l'évêque l'ordonne, ou ne le pu- 
nit pas, quand on l'aura fait sans son ordre, 
qu'il soit anathéme. 

Saint Grégoire continua : Plus les fidèles 
nous honorent pour le respect de saint Pierre, 
plus nous devons reconnaître notre faiblesse, 
et rejeter les honneurs excessifs. It s'est éta- 
bli une coutume, que quand on porte en terre 
les corps des évêques de ce siége, le peuple les 
couvre de dalmatiques, qu'il partage ensuite, 
et les garde comme des reliques. C'est pour- 

uoi j'ordonne que l'on ne couvre d'aucun ha- 
bitteivent lebrancard où on porte le corps d'un 
évéque de Rome; et je charge les prétres et les 
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diacres de l'exécution de ce décrel, sous peine 
d'anathème. Tous répétèrent l’anathème. 

. Je défends, ajouta-t-il, suivant l'ancienne 
règle, que l'on prenne rien pour les ordina- 
tions, Te pallium, ni les lettres; méme sous le 
nouveau prétexte du petit repas, nommé pa- 
stellum. Car comme l'évêque ne doit point 
cendre l'imposition des mains, ni le diacre la 
lecture de l'Evangile qui se fait à l'ordina- 
tion, ainsi le notaire ne doit point vendre les 
lettres qu'il délivre. Si donc quelqu'un donne 
ow reçoit pour foutes ces choses, il en sera 
responsable au jugement de Dieu. Mais si, 
sans aucune demande, exaction ni convention 
précédente, celui qui a été ordonné, après avoir 
regu les lettres et le pallium, veut, par hon- 
néteté, donner quelque chose à quelqu'un du 
clergé, nous ne défendons pas de le recevoir. 
Saint Grégoire défendait aussi de rien exi- 
ger pour ‘lee sépultures, de peur qu'il ne 
semble qu'on se réjouisse de la mort des 
hommes. 

Plusieurs serfs des églises ou des séculiers 
se présentent pour entrer dans le monastère : 
si nous le souffrons indifféremment, nous 
donnons occasion à tous les serfs de se sous- 
traire à l'Eglise; si nous les relenons en ser- 
vitude, sans examen, nous dtons quelque chose 
à Dieu, qui nous a tout donné. Il faut donc 
que celui qui veut se donner à Dieu, soit au- 
paravant éprouvé en habit séculier, afin que 
st ses mœurs font voir lu sincérité de son dé- 
sir, il soit délivré de la servitude des hommes, 
pour en embrasser une plus rigoureuse. En 
effet, la vie monastique était alors si pau- 
vre, si laborieuse, si mortifiée, que des es- 
claves mal convertis n’y auraient pas trouvé 
leur compte. 

Dans ce même concile de Rome, l'affaire 
des prêtres Jean et Athanase fut examinée 
et jugée ; Athanase était d’Isaure, prêtre et 
moine du monastère de Tamnac de Saint- 
Mile, en Lycaonie. Il était à Rome dès le 
temps que saint Grégoire écrivait ses Dia- 
dogues, où il rapporte une histoire sur son 
récit; Jean, de Constantinople, avait envoyé 
à Rome ses députés chargés de lettres, où il 
prétendait montrer qu'Athanase et les moi- 
nes, ses confrères, avaient parlé contre la 
définition du concile d’Ephése ; et il avait 
envoyé certains articles, comme extraits du 
même concile, portant entre autres anathème 
à qui dirait que l'âme d'Adam mourut par 
son péché, et que le diable entra dans le 
cœur de l’homme. Jean, de Constantinople, 
avait aussi envoyé un livre, trouvé dans la 
cellule d’Athanase, contenant des hérésies. 
Saint Grégoire l'ayant examiné, y remarqua 
des dogmes manichéens; mais il découvrit 
aussi que celui qui avait fait des notes, pour 
en montrer les erreurs, était tombé dans 
l'hérésie pélagienne, et reprenait, comme 
hérétique, des propositions catholiques : par 
exemple, que l'âme d’Adam mourut par son 
péché. Saint Grégoire ayant examiné le con- 
cile d’Ephése, n'y trouva rien de semblable, 
ét fit porter de Ravenne un exemplaire très- 
ancien, qui se trouva entièrement conforme 
à celui de Rome. I! expliqua fort au long 


DICTIONNAIRE 


GRE 496 


aux députés de Jean, de Constantinoples 
comment ces propositions, attribuées au 
concile d’Ephése, étaient hérétiques, et les 
satisfit pleinement sur ce sujet. Il en écri- 
vit depuis au comte Narsès en ces termes : 
J'ai examiné le concile d'Ephèse, et n'y ai rien 
trouvé touchant Adelphius, Sava et les au- 
tres, que l'on dit avoir été condamnés; et nous 
pe ue comme le concile de Chalcédoine 
a élé falsifié en un endroit par l'Eglise de 
Constantinople, on a fait quelque altération 
semblable au concile d'Ephèse. Cherchez done 
les plus anciens exemplaires de ce concile; 
mais ne croyez pas aisément aux nouveaux. 
Les Latins sont bien plus véritables que les 
Grecs : car nos gens, qui n'ont pas tani d'es- 
prit, n'usent point d'impostures. Adelpbius 
et Sava, ou plutôt Sabbas, dont parle saint 
Grégoire, semblent être les chefs des messa- 
lieus, qui furent convaincus et condamnés 
r Flavien, évêque d’Antioche, vers l'an 
et ce qu'il dit de la falsification du con- 

cile de Chalcédoine, peut se rapporter au 
canon touchant les prérogatives du siége 
de Constantinople. Quant à cette définition 
pélagienne, attribuée au concile d’Ephése, 
on croit qu’elle est du concile schismatique 
tenu à Ephèse contre saint Cyrille, par Jean 
d’Antioche et les nestoriens, ou du concile 
de Constantinople, tenu par Nestorius, en 


- Jean, prétre.de Chalcédoine, fut accusé de 
l'hérésie des marcianistes; le patriarche de 
Constantinople lui donna des juges devant 
lesquels ses accusateurs étant interrogés 
quelle était cette hérésie, avouèrent qu'ils 
nen savaient rien, Le prêtre Jean, de son 
côté, déclarait qu'il était Catholique, et pré- 
senta aux juges sa confession de foi; mais 
ils ne laissèrent pas de le condamner. Tout 
cela fut prouvé au concile de Rome, par les 
actes du procès, sa profession de foi rap- 
portée, qui fut trouvée orthodoxe; c'est 
pourquoi le Pape saint Grégoire cassa le ju- 
gement rendu par les juges, que le patriar- 
Che de Constantinople avait comrnis, et ren- 
voya le prêtre Jean absous. C'est ce qui 
paraît par les lettres écrites en sa faveur au 
patriarche, à l’empereur et à Théoctiste, 
parent de l'empereur. Pans la lettre à l'em- 
pereur, ces paroles sont remarquables : Ne 
pas croire celui qui pro fesse la vérité, ce 
n'est pas détruire une hérésie, mais l établir. 
Il faut aussi remarquer cet acte de juridic- 
tion du Pape, sur le patriarche de Constan- 
tinople dans le temps où il se disait évêque 
universel ; car le patriarche s’y soumettait, 
puisqu'il envoyait ses députés avec des let- 
tres et les pièces du procès. 

- Peu de temps après le concile de Rome, 
saint Grégoire écrivit à saint Virgile ‘d'Ar- 
les, lui accordant le vicariat des Gaules, et 
le pallium. il lui recommande en même 
terops la réforme de deux abus, qui ré- 
gnaient dans les Gaules et la Germanie : la 
simonie et l’ordination des néophytes, c'est- 
à-dire des laïques, que l’on élevail tout d'un 
coup à l'épiscopat, sans qu'ils eussent mené 
la vie cléricale. I conclut ainsi sa lettre ; Nous 


497 GRE 


vous faisons notre vicaire dans les Eglises 
de l'obéissance du roi Childebert, sans pré- 
judice du droit des métropolitains. Nous 
tous envoyons aussi le pallium, dont vous ne 
vous servires que dans l'église, et pendant la 
Messe. Si quelque évéque veut faire un grand 
voyage, il ne le pourra sans votre permission ; 
s'il survient quelque question de foi, ou quel- 
que autre affaire difficile, vous assemblerez 
douze évéques pour la juger. Si elle ne peut 
étre décidée, vous nous en enverrez le juge- 
ment. I) écrivit aux évêques de Gaule et 
au roi Childebert dans le même but, le 
12 août 595. 

Au mois de septembre de la même année 
595, le Pape saint Grégoire écrivit au roi 
Childebert et à la reine Brunehaut, sa mère, 
pour lui recommander le prêtre Candide, 
qu'il envoyait en Gaule gouverner le pire 
moine de saint Pierre, dont le patrice Dyna- 
mius avait pris soin jusqu'alors. Il loue 
Brunehaut de la bonne éducation qu'elle 
avait donnée au roi son fils, et dit au roi 
qu'il est au-dessus des autres rois. Il Jui 
envoie des clefs de saint Pierre, où il y avait 
du fer de ses chaînes, pour les porter à son 
cou, comme un préservatif de tous maur. 
Le revenu de ce patrimoine était employé 
en œuvres de charité sur les lieux. C’est 
Fourquoi saint Grégoire recommande au 
prêtre Candide, d'acheter des habits pour les 
pauvres, et de june Anglais, depuis l’âge 
de dix-sept ou dig-huitans, pour les mettre 
dans des monastères, et les instruire au ser- 
vice de Dieu; mais parce qu'ils étaient 
païens, il veut qu'on envoie avec eux un 
prêtre pour les baptiser, en cas de maladie 
dangereuse, J! préparait ces jeunes gens 
pour Ja mission qu’il voulait envoyer en 
Angleterre. 

Une des plus glorieuses entreprises de. 
son pontificat fut cette mission d’Angle- 
terre, qui lui acquit le titred’apdtre de ce 
royaume. Il est vrai que la Grande-Bretagne 
avait embrassé le christianisme iongtemps 
auparavant. Mais depuis que les Anglais et 
les Saxons, peuples idolâtres sortis de la 
Germanie, avaient conquis la meilleure par- 
tie de ce pays, et chassé les Bretons dans 
les extrémités de l’île, le paganisme y était 
rentré et y avait presque entièrement éteint 
la lumière de l'Evangile. Les évéques bre- 
tons, réfugiés avec les Catholiques dans 
Jes provinces de Galles et de Cornouailles, 
ne voulaient avoir aucun commerce avec 
Jes Anglais et les Saxons leurs ennemis, ni 
leur enseigner le culte du vrai Dieu. C'est 
ce qui excita la compassion de saint Gré- 

oire, lorsque, n'étant encore qe religieux, 
il vit de jeunes Anglais que l'on avait fait 
esclaves et amenés à Rome pour être expo- 
sés en vente. Depuis ce temps il avait conçu 
le dessein de travailler au salut de ces infidè- 
les. Etant devenu Souverain Pontife , il avait 
persévéré dans ses premières résolutions 
avec plus d'ardeur que jamais. Mais il s’é- 
tait trouvé tellement accablé d'affaires, qu'il 
p'avait pu exécuter cette entreprise. Enfin. 
il l'accomplit en 596, par ‘ne célè! 
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sion de prédicateurs évangéliques qu'il y 
envoya, et à la tête desquels il mit saint Au- 
gustin, moine du monastére de Saint-André 
de Rome. Il écriviten même temps aux rois 
de France, Thierry de Bourgogne et Théode- 
bert d'Australie; à leur aieule, la reine 
Brunebaut; aux évêques d’Arles, d’Aix, de 
Vienne et d'Autun ; au gouverneur de Pro- 
vence, pour les engager à favoriser cette 
conquête spirituelle, et à donner à ses mis- 
sionnaires 1a protection et l'assistance dont 
ils auraient besoin. Le succès en fut si 
prompt et la moisson se trouva si grande 
ue, quoique plusieurs preires français se 
ussent joints àces prédicateurs évangéli- 
ques, saint Grégoire se vit obligé, dans la 
suite, d'envoyer de nouveaux ouvriers, dont 
Dieu bénit tellement les travaux, que l'on 
vit la foi et la piété chrétiennes fleurir en Anr 
leterre autant qu’en aucun autre endroit de 
a chrétienté. 

D'abord Augustin et ses compagnons ayant 
fait quelques journées de chemin, sans douts 
jusqu'à Aix, résolurent de ne pas aller 
plus avant, Éd is par ce qu'ils avaient 
enteudu dire de Ja difficulté du voyage 
et de l'état de la nation des Anglais, incré- 
dules et barbares, dont ils n’entendaient pas 
même la langue. Ils résolurent donc, d'un 
commun accord, deretourner à Rome, et y en- 
voyérent Augustin, pour prier saint Gré- 

oire de ne pas les exposer à un voyage si 

angereux , si pénible et d’un succès si in- 
certain. Mais saint Grégoire le renvoya char- 
gé d’une lettre , où il lcur ordonne d'exécu- 
ter avec zèle leur entreprise, sans s'arrêter 
aux discours des gens malintentionnés, as- 
surant qu'il voudrait pouvoir lui-même tra- 
vailler à cette bonne œuvre. La leltre est du 
23 juillet 596. Il écrivit en même temps 
aux évêques pour leur recommander Au- 

ustin et ses compagnons. Il écrivit aussi 

Protais, évêque d’Aix, et à Etienne, 
abbé de Lérins, marquent qu’Augustin lui 
avait porté de leurs nouvelles : mais il ne le 
leur recommande point, ce qui fait juger 
qu tls n'étaient pas favorables à ce voyage 

’Angleterre. Dans les lettres aux rois et 
à la reine leur aïeule, saint Grégoire dit qu'il 
a ordonné à ses missionnaires de mener 
avec eux des prêtres du pays le plus proche, 
par lesquels ils puissent connaître Je génie 
de la nation. Le Pape saint Grégoire envoya 
vers le même temps à Pallade de Saintes des 
reliques, pour dédier quaire autels d’une 
église qu'il avait fait bâtir, et où il y en avait 
treize. Ce nombre d'autels, dans une église, 
est remarquable; mais il ne faut pas con- 
clure que l’on s’en servit en même temps. 

L'empereur Maurice, ayant délibéré quel- 
que temps sur le choix d’un patriarche de 

Constantinople , fit ordonner enfin Cyriaque, 
qui, étant depuis longtemps économe de 
cette Eglise, avait toujours conservé une 
rande égalité d'âme au milieu de tant d’af- 

fires, Ii envoya au Pape, suivant la cou- 
tume, sa lettre synodale, contenant sa pro- 
fession de foi; elle fut accompagnée d'uno 
adel’empereur et d'une des évêques qui 
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avaicnt oraonné Cyriaque. George prêtre, 
et Théodose diacre furent chargés de ces let- 
tres. Saint Grégoire les reçut fort-bien, et 
mieux que l’on avait coutume en pareille 
occasion ; car bien que Cyriaque prit déjà 
te titre d’évéque universel, saint Grégoire 
ne voulut pas pour cela rompre l'unité de 
FEglise, en rejetant sa lettre et ses nonces. 
H les eût même retenus plus longtemps, s'ils 
n’eussent pressé leur retour, à cause de 
Vhiver qui approchait; car c'était au com- 
mencement du mois de septembre 596. Saint 
Grégoire écrivit deux lettres à Cyriaque, une 
ublique, pour répondre à la lettre synoda- 
le, où il approuve sa confession de foi; mais 
il dit que, pour conserver la paix, Cyriaque 
doit renoncer au nom profane et superbe, 
c'est-à-dire au titre d'évéque universel. 
L'autre est une lettre familière remplie de 
témoignage d'amitié; car, étant à Constan- 
tinople, il avait connu particulièrement le 
mérite de Cyriaque. Saint Grégoire écrivit 
aussi à l’empereur et aux évêques; dans 
celte dernière lettre, il se plaint de ce que, 
à l'ordination de Cyriaque , on avait cité ces 
paroles (Psal. cxvi, 24) : Réjouissons-nous en 
ee jour qu'a fait le Seigneur. Il reprend 
eette application de l'Ecriture à la louange 
d’un homme encore vivant sur la terre; 
mais il l’excuse, par le transport de joie qui 
Yavait produite. 

Quelque temps après que les nonces de 
€onstantinople furent partis, saint Gré- 
goire avait appris qu'ils avaient dit que Jé- 
sus-Christ, descendant aux enfers, avait 
délivré des peines tous ceux qui l'avaient 
reconnu pour Dieu. I crut devoir les tirer de 
eelte erreur, et leur en écrivit au mois de mai 
de la même année 597 : Notre-Seigneur, dit-il, 
descendant aux enfers, n'a délivré par sa 
grdce que ceux qui avaient cru qu'il devait 
venir, et avaient vécu selon ses commande- 
ments. 

Vers le même temps, saint Grégoire rap- 
pela de Constantinople le diacre Sabinien, 
son nonce, qui y était depuis quatre ans, et 
envoya à sa place Anatolius, aussi diacre de 
l'Eglise romaine; mais il lui défendit de 
célébrer la Messe avec Cyriaque, jusqu’à ce 
qu'il eût renoncé au titre d’évéque univer- 
sel. Il rendit raison de sa conduite à Cy- 
risque, à l’empereur et aux patriarches 
d'Alexandrie et d'Antioche. 1l en écrivit 
d'abord en particulier à Anastase d’An- 
tioche, qui l’exhortait, comme l’empereur, 
à ne faire de scandale pour une cause 
de néant. Mais saint Grégoire Jui répondit 
qu'il ne faut pas traiter ainsi une affaire qui 
tend à corrompre la foi de l'Eglise univer- 
selle, puisqu'il était sorti plusieurs hérésiar- 
ques de l'Eglise de Constantinople. 11 dit à 
l'empereur : J'aurais été bien indiscret, si je 
“avais pas su distinguer ce qui était néces- 
saire, pour conserver l'unité de la foi et la 
concorde ecclésiastique, d'avec ce que. je de- 
vuis faire pour réprimer la hauteur. Ainsi 
Jai reçu les députés de mon confrère avec 
gonde affection, et leur ai fait célébrer 
a Messe avec moi. Mon diacre à Constan- 
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tinople ne doit point servir dans les saints 
mystères celui qui s'élève, ou ne corrige 
la hauteur de ses prédécesseurs; mais ses dia- 
cres ont dû assister à la Messe avec moi, qui, 
par la grdce de Dieu, ne suis point Lombé dans 
une faute pareille. Ilya des titres frivoles, 
qui ne laissent pas d'étre pernicieux, comme 
and l'antechrist se dira Dieu. Or je dis har- 
iment que quiconque se dit évêque univer- 
sel,-est un précurseur de l'antechrist, en se 
mettant au-dessus de tous les autres. 

La lettre commune à Euloge d’Alexan- 
drie et à Anastase d'Antioche, contient la 
même distinction entre ses légats et ceux de 
Cyriaque. 

Quelque temps après, saint Grégoire, ré- 
pondant à une lettre à saint Euloge d’Alexan- 
drie, lui écrivit ces paroles remarquables : 
Quoiqu'il y eût plusieurs apôtres, le Siége 
du prince des apôtres a prévalu seul pour 
l'autorité, à cause de sa primauté; et c'est le 
Siége du méme apôtre en trois lieux, car il a 
élevé le Siége où il repose et ov il a fini la vie 
présente : c'est Rome. fl a orné le siége où il 
a envoyé l'érangéliste son disciple : cet 
Alexandrie. Il a affermi le siége qu'il a occupé 
sept ans, quoique pour en sortir : c'est An- 
tioche. Ainsi ce n'est qu'un siége du méme 
apôtre, dans lequel trois évêques président 
maintenant par l'autorité divine. Saint Gré- 
goire voulait sans doute, par ces paroles, 
montrer l'avantage de ces trois grands sié- 
ges au - dessus pa celui de Constantinople. 

Au mois de décembre de la môme année 
597, il écrivit à dix métropolitains et à tous les 
évêques de Sicile, pour leur envoyer la loi de 
l’empereur, portant défense à ceux qui étaient 
engagés dans la milice ou sujets à rendre des 
comptes, d'embrasser la vie cléricale ou 
monastique. Le Pape les exhorta à ne pas 
recevoir prématurément dans le clergé ceux 
qui sont engagés dans des affaires tempo- 
relles, de peur qu'ils ne vivent encore en 
séculiers sous l’habit ecclésiastique. Que s'ils 
vont dans les monastères , il ne faut pas les 
1 recevoir qu'après qu'ils auront rendu 
eurs comptes. El si des gens de guerre veu- 
lent embrasser l'état monastique, il faut bien 
examiner leur vie, avant de les recevoir, ct 
les pres suivant la règle, pendant trois 
ans dans leur habit séculier. L'empereur est 
content qu'ils soient reçus à ces conditions. 
Saint Grégoire avait déjà envoyé cette loi, 
quatre ans auparavant, comme il témoigne 
lui-même : mais il crut devoir l'envoyer de 
nouveau aux évêques qui dépendaient de 
l'empereur en Occident, c’est-à-dire en Lla- 
lie, en Illyrie et en Sicile. Les dix métropo- 
litains, auxquels il l’adressa, sont Eusèbe 
de Thessalonique , Urbicus de Dytrachium, 
Constantius de Milan, André de Nicopolis, 
Jean de Corinthe, Jean de Justinienne, Jean 
de Créte, Jean de Larisse, Maximien de Ra- 
venne, Janvier de Cagliari en Sardaigne. 

Les trois aus de probation que saint Gré- 
goire demande dans cette lettre étaient por- 
tés par Jes Novelles de Justinien ; mais saint 
Grégoire y obligeait seulement les geus de 
guerre; pour les autres, il se coptentait do 
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deux ans. C’est ainsi qu'il en écrit à Fortu- 
nat, évêque de Naples : Défender étroitement 
à tous les supérieurs de monasières de tonsu- 
rer ceux qu'ils recevront avant qu'ils aient 
passé deux ans dans l'état monastique. Que 
pendimi ce temps on éprouve soigneusement 
eur vie et leurs mœurs, de peur que quelqu'un 
d'eux ne se repente de son choix. Car si les 
hommes n'engagent personne à leur service 
sans l'éprouver, combien doit-on s'en assurer 
duvantage pour le service de Dieu. Que si un 
soldat veut se convertir, il ne faut point le 
recevoir sans nous en donner avis. Ce qu'il 
ajoute, sans doute, à cause de la loi de l'em- 
pereur. Au reste, il voulait que l’on reçût 
avec beaucoup de charité et de douceur ceux 
qui se présentaient pour entrer dans les mo- 
nastères. f 

Saint Grégoire écrivit une grande lettre à 
la reine Brunehaut, où il laremercie de la 
charité qu'elle a exercée envers Augustin, 
$ il qualifie dès lors d’évéque ; la lettre est 

lu mois d'octobre 597. La même lettre con- 
tient quatre autres articles. Premièrement, 
saint Grégoire déclare vouloir satisfaire le 
désir de la reine, qui demandait le pallium 
pour Syagrius, évêque d'Autun : L'empereur 
méme, ajoute-t-il, y consent, comme je l'ai 
appris de mon diacre, qui élait nonce près de 
lui. Mais il s'y est trouvé plusieurs obstacles ; 
celui qui était venu pour recevoir le pallium 
est dans l'erreur des schismatiques ; vous n'a- 
vez pas voulu qu'il purdt que nous l'eussions 
accordé à votre prière : enfin Syagrius ne l'a- 
vait pas demandé, quoique ce soit l'ancienne 
coutume, de n'accorder le pallium qu'à celui 

i le mérite et qui le demande instamment. 

a voit ici les conditions requises pour le 
pallium ; la demande de l’impétrant, le con- 
sentement du roi, même de l’empereur, pour 
un évêque qui n’était point son sujet. Saint 
Grégoire commit le prêtre Candide, recteur 
du patrimoine de Gaule, pour achever les 
formalités nécessaires dans cette affaire du 
pallium de Syagrius : elle ne fut terminée 
que plus d’un an après. 

Le second objet de la lettre de saint Gré- 
goire à Brunehaut est pour réprimer les or- 
dinations simoniaques. Le troisième est lou- 
chant les schismatiques, qui, sous prétexte 
de dépendre du concile de Chalcédoine, cher- 
chaicnt à se soustraire à la discipline de l'E- 
glise. Ils croient plus à leur propre igno- 
rance, dit saint Grégoire, qu'à l'Eglise uni- 
verselle et aux quatre patriarches. Mais quand 
J'ai demandé à celui que vous m'avez envoyé 
Pourquoi il était séparé de l'Eglise, il a avoué 
qu'il l'ignorait, el a paru n'entendre ni ce 
qu'il soutenait, ni ce qu'on lui disait. Le 
quatrième sujet est d'abolir les restes de 
lidolätrie qui se trouvaient dans les Etats 
des jeunes rois, où grand nombre de Chré- 
tiens fréquentant les églises ne laissaient 
pas de rendre un culte aux démons, immo- 
lant aux idoles, honorant les arbres ct sacri- 
fiant des têtes d'animaux. Ces idolâtres étaient 
apparemment en Germanie plus qu’en Gaule; 
car le royaume de Théodebert s'étendait bien 
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vait des restes d'idolätrie, même près de 
Rome, comme il résulte d’une lettre de 
saint Grégoire à Agnel, évêque de Terra- 
cine, écrite au mois d'avril 598. 1! exhorte à 
faire une recherche exacte et une punition 
sévère de ceux qui adoraient des arbres et 
commettaient d'autres superstitions ; ju 
tant qu'il a écrit au vicomte Maur do l'ap- 
puyer dans cette occasion. Peut-être que ces 
idoldtres d'Italie élaient-ils Lombards. 

Saint Grégoire ayant reçu les nouvelles de 
la conversion des Anglais, en fit part à saint 
Euloge, patriarche d'Alexandrie, qui lui 
écrivait de temps cn temps. La lettre, écrite 
vers le mois de juillet 598, commence ainsi : 
Le porteur, en me donnant vos écrits, m'a 
trouvé malade, et m'a laissé malade en par- 
tant. Mais ç'a été un grand adoucissement 
à mes douleurs de recevoir des nouvelles de la 
conversion des hérétiques. Pour vous rendre 
la pareille, je vous dirai que lu nation des 
Anglais était demeurée jusqu'à présent dans 
l'infidélité, adorant du bois et des pierres. Fy 
ai envoyé un moine de mon monastère, qus 
des évêques de Germanie uyant ordonné évéque 
par ma permission, l'ont fait conduire 
dans cette nation, à l'extrémité du monde; 
et nous venons de recevoir des nouvelles de 
l'heureux succès de ses travaux; car il fait 
tant de miracles, lui et ceux qui l'ont accom- 
pagné, qu'ils semblent approcher de ceux des 
apôtres. Et nous avons appris qu'à la féte de 

oël dernière, ce nouvel évéque a baptisé plus 
de dix mille Anglais. Ce que jevous écris, afin 
ue vous voyiez les effets de vos prières. Saint 
Grégoire appelle ici Germanie le royaume 
de France, soit parce qu'il comprenait en 
effet une partie de la Germañie, soit parce 
que la nation des Francs élait germa- 
nigue. 
nsuite, pariant du titre d’év4que univer- 
sel qu’Enloge ne donnait plus à l'évêque du 
Constantinople, il se plaint de ce qu'il di- 
sait : « Comme vous me l’avezordonné. » Je 
vous prie, dil saint Grégoire, tez ce terme 
d'ordonner. Je sais qui je suis, ef qui vous 
éles : vous étes mon fred par votre place, et 
mon père par votre vertu. Je ne vous ai rien 
ordonné; je vous ai seulement représenté ce 
qui m'a semblé utile, encore ne l'avez-vous 
pas observé exactement. Car j'avais dit que 
vous ne deviez donner ce titre ni à moi ni à 
aucun autre; et cependant, au commencement 
de votre lettre, vous me le donnez à moi- 
méme, Je voudrais me distinguer par la ver- 
tu, non par des paroles; et je ne tiens point 
à honneur ce qui déshonore mes frères. Otons 
les mots qui enflent la vanité et blessent la 
charité. 

Dans une autre lettre du même temps, 
saint Grégoire.dit à saint Euloge : Yous m'a- 
vez mandé de vous envoyer les actes de tous 
les martyrs, recueillis pur Eusèbe de Césarée: 
mais avant votre lettre, je ne savais pas s'ils 
avaient été recueillis; et vous rends Dé de 
m'avoir instruit. Car, excepté les Actes des 
martyrs, contenus dans le livre du méme 
Eusèbe, je ne sache point qu'il.y en ait ni 
dans les archives de notre Eglise, ni dans les 
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bibliothèques de Rome, sinon quelque pew 
recueillis en un volume, Nous avons les 
soms de presque tous les martyrs, distribués 
par chaque jour, et rassemblés en un livre; 
nous célébrons tous les jours des Messes en 
leur honneur. Mais ce colume ne nous DE 
prend pas le détail de leurs souffrances. On 
y voit seulement leurs noms, le lieu et le jour 

e leur martyre. 

Saint Grégoire travaillait depuis long- 
temps à procurer la paix avec les Lombards. 
Car il ne voulait les affaiblir par aucune 
violence; et il dit dans une de ses lettres : 
Si j'avais voulu me mêler de la mort des 

ombards, cette nation n'aurait aujourd'hui 
ni roi, ni ducs, ni comtes, et serait dans une 
extréme division. Mais parce que je crains 
Dieu, je ne veux prendre part à la mort dé 
quelque homme que ce soit. Tant que l'exar- 
que romain vécut, la paix ne put être 
conc'ue; parce qu'il y était opposé, et tra- 
versail les négociations de saint Gré- 

oire , jusque-là que l'on afficha de nuit 

ans Rome une protestation, où l'on accu- 
sait le notaire Castorius, nonce du Pape, 
qu'il avait employé à cette négociation, et 
Yon s’opposait avec artifice aux desseins du 
Pape pour la paix. Saint D al envoya à 
Ravenne une lettre, adressée à l'évêque, au 
clergé et au peuple, par laquelle il somme 
l’auteur ou le complice de la protestation 
de se déclarer el de prouver ce qu'il avance, 
sinon il le déclare privé de la communion 
du corps et du sang de Jésus-Christ; et s’il 
est assez hardi pour communier, il l'ana- 
thématise et le retranche du corps de l'E- 
glise. La lettre est du mois d'avril 596; cette 
excommunication, d’une personne incun- 
nue, est remarquable. 

„Romain étant mort, Callinique lui suc- 
céda dans la charge d’exarque, et conclut 
avec le roi Agilulfe une paix pour quelque 
temps, c'est-à-dire une trêve. C'était en 598; 
Yabbé Probus, que le Pape avait envoyé de- 
puis longtemps à Agilulfe, fit avec lui le 
traité. Saint Grégoire écrivit des lettres do 
remerciment à ce roi et à la reine Théo- 
delinde, son épouse, qui y avait beaucoup 
contribué par ses soins. Le roi faisait presser 
le Pape de souscrire le traité; mais le Pape, 
poir ne pas être responsable des infrac- 

ions qu'il prévoyait, ct demeurer toujours 
médiateur entre le roi et l'exarqus, s’en 
excusa, et offrit seulement de faire souscrire 
un évêque ou un archidiacre. 

Sitôt que saint Grégoire fut averti da la 
conclusion de cette paix, il en fit part à 
Janvier, évêque de Cagliari, qui lui avait 
écrit les désordres commis par les Lombards 
en Sardaigne, que saint Grégoire avoit bien 
prévus. Sachez, lui dit-il, que l'abbé que 
sous avons renvoyé il y a longtemps à Agi- 
tulfe a conclu la paix avec lui. C'est pourquoi 
tenez-vous partout sur vos gardes, jusqu'à ce 
que le traité soit écrit, de peur que les ennemis 
no ou attaguent encore dans ct inter- 

T! lai parle ensuite d'une affaire su. ** 
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mande. Janvier était un vieillard simple, fai- 
ble et facile à émouvoir. 11 ne savait pas se 
faire craindre par son clergé; toutefois il était 
sensible aux injures, et se laissait entraîner, 
par de mauvais conseils, jusqu'à commettre 
des violences. Etant donc irrité contre un 
particulier, il envoya un dimanche au matin 
renverser sa maison et y passer la charrue; 
après avoir célébré la Messe, il y alla lui- 
même, et fit arracher les bornes du méme 
champ. Saint Grégoire avait peine à croire 
à un tel excès; mais en étant assuré par 
l'abbé Cyriaque, il écrivit en ces termes à 
Janvier: Je pardonne encore à vos cheveux 
blancs; ot je vous exhorte, malheureux vieil- 
lard, à rentrer enfin en vous-méme et à vous 
corriger d'une telle légèreté. Plus vous êtes 
prét de la mort, plus vous devez craindre. 
Vous méritiez une sévère condamnation, si la 
connaissance que nous avons de votre simpli- 
cité et de votre vieillesse ne nous faisait dissi- 
muler quant à présent : mais pour ceux dont 
vous avez suivi le conseil, nous les déclarons 
excommuniés pour deux mois. 

Saint Grégoire, ayant eu sans doute des 
marques de son repentir, lui parle plus 
doucement dans la seconde lettre; et, re- 
montant à la source du mal, il lui dit: 
Souvenex-vous que vous étes chargé, non du 
soin des choses terrestres, mais de la conduite 
des 4mes.C'est la Ligh faut attacher votre cwur, 
et ne penser qu'à leur avantage. Sachez, au 
reste, que ces reproches ne viennent d'aucune 
aigreur, mais d'une charité fraternelle; afin 
que vous ne porties pas devant Dieu le seul 
nom d'évéque qui ne servirait qu'à votre con- 
damnation. Ces lettres à Janvier, de Cagliari, 
sont du mois de septembre 598. IL vivait 
encore cinq ans après, en 603; mais si 
infirme, qu'il ne pouvait plus agir. C'est 
pourquoi saint Grégoire écrivit au défenseur 

ital, son agent en Sardaigne, de charger 
Véconome et l'archiprêtre de l'Eglise de 
Cagliari du soin des hôpitaux de cette tle, 
qui étaient fort négligés. Quant aux églises 
vacantes, sjouls-t-il, nous avons écrit à notre 
frère Janvier de les remplir; mais à condition 
de ne ge tirer tous les évêques de son Eglise, 
afin de ne pas les priver des personnes qui 
peuvent y étre utiles. Ceux qui sont to 
en faute, étant simples moines, ne doivent pas 
ttre faits abbés avant d'avoir fait pénitence; 
toutefois, s'ils paraissent bien corrigés, ils 
Peuvent demeurer en charge. 

Quant à ceque vous nous avex écrit, que 
notre frère Janvier se troure souvent si pressé 
de mal, pendant le temps gu célèbre le sacri- 
fice, qu'à peine, après un long intervalle, peut- 
tl revenir à l'endroit du canon qu'il a laissé : 
ce qui fait que plusieurs doutent s'ils doivent 
communier de ce qu'il a consacré : il faw les 
avertir d'en communier hardiment. Car la ma- 
ladie du célébrant ne profane pas la bénédic- 
diction du sacré mystère. Mais il faut avertir 
notre frère en particulier, que quand ii se 
trouve mal, il ne paraisse point en public; de 
peur dese rendre méprisable, et de scandali- 
ser les faibles. 

L'évêque de Caprite, plus tard Caorla, 
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Ké engagé dans le schisme d’Istrie, voulait 
avec son peuple se réunir à l'Eglise ro- 
maine; et présenta à cet effet une requêto à 
nt (ps atlinique. Mais Justin schismati- 
que détourna l'exarque par ses conseils, en- 
voya au Pape copie de l’ordre que l'empereur 
avait donné, dès le commencement de son 
pontificat, pour laisser en repos les schis- 
matiques. pere s'étant laissé gagner, ne 
voulut pas se réunir. Son peuple persévé- 
rant dans le désir de l’union, envoya au 
Pape demander un autre évêque. Sur quoi 
saint Grégoire écrivit à l'exarque Callini- 
que en ces termes : Votre excellence a dû 
considérer, que cet ordre, outre qu'il a été 
surpris, ne vous ordonne pas de rejeter 
ceux qui veulent se réunir à l'Eglise ; mais 
de n'y pas forcer ceux qui ne le veulent pas. 
Ensuite il prie l'exarque d'éloigner Justin 
de ses conseils , s'il ne quitte Je schisme. 11 
écrivit en même temps à Marinien évêque 
de Ravenne, d'exhorter l'évêque de Caprite 
à se réunir à l'Eglise catholique et à son 
peuple. S'il refuse, ajoute saint Grégoire, 
ordonnez-y un évêque: et comptez cette tle 
dans votre province, jusqu'à ce que les évé- 
ues d'Istrie reviennent à l'union; priez 
exa d'en instruire l'empereur. J'en ai 
aussi écrit à Anatolius : c'était le nonce du 
Pape à Constantinople. Ces lettres sont 
écrites vers le mois d'octobre 598. 

Vers le mois de juin 599, saint Grégoire 
écrivit à Anatolius, de favoriser en tout ce 
qu'il pourrait,quelques personnes qui étaient 
allées à Constantinople, pourquitter le schis- 
me d’istrie. Il écrivit aussi à plusieurs per- 
sonnes puissantes, qui s’employaient avec 
zèle pour la réunion des schismatiques ; 
entre autres, à Gulfar, Lombard et duc 
de Trévise. Il écrivit à Romain, défenseur de 
l'Eglise romaine en Sicile, de donner le se- 
cours nécessaire à quelquesuns des Istriens, 
pour aller trouver leur évêque, qui désirait 
aussi se réunir, et aider en tout l’évêque 
lui-même , jusqu'à le défrayer, s’il voulait 
venir à Rome. Quelques Istriens élant ve- 
nus à Rome, renoncer à leur schisme, le 
Pape en les renvoyant, les recommanda à 
Yexarque Callinique, et à Marinien, évêque 
de Ravenne, afin que leur conversion ne 
leur attirât aucun mauvais traitement , et 
cue la protection qu'ils recevaient, invitat 
Es autres à se réunir. Nous voyons deux 
ans aupsravant, une pension accordée par 
saint Grégoire à un nommé Jean, qui avait 
quitté le schisme d'Istrie. 

Constantius, évêque de Milan, exhortait 
les clercs de Côme à se réunir à l'Eglise. Ils 
répondirent, que la manière dont on les 
traitail, ne les y attirait pas : que plusieurs 
Catholiques retenaient leur bien injuste- 
ment; entre autres, l'Eglise romaine, qui 
avait usurpé sur eux une certaine terre. 
Constantius, en ayant écrit à saint Grégoire, 
il répondit : Si cette terre nous appartient, 
nous voulons qu'elle leur soit rendue, quand 
méme ils ne se réuniraient pas à l'Eglise; et 
s'ils se réunissent, nous sommes prét à 
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da leur abandonter, quand même ils n'y au- 
raient aucun droit. Car nous voulons ne leur 
laisser aucun prétexte de demeurer dans le 
schisme. 

Maxime de Salone était demeuré rebelle 
pendant quatre ans. Le Pape saint Grégoire 
ayant appris qu'il avait fait déchirer publi- 

uement les lettres, par lesquelles il lui dé- 
endait de remplir les fonctions d'évêque, 
en écrivit ainsi à Sabinien, qui était alors son 
nonce à Constantinople : Vous savez comme je 
le ressens, moi, qui suis prét à mourir plutôt 
que de voir le Siege de saint Pierre abaissé de 
mon temps. Vous connaissez mon humeur, Je 
souffre longtemps : mais quand j'ai une fois 
résolu de ne plus souffrir, j'affronte gaiement 
tous les périls. J'ai appris qu'il a envoyé un 
de ses clercs dire que l'évêque Malcus a été 
tué en prison, pour l'argent qu'il devait. Sur 
quoi vous n'arez qu'un mot à dire à l'emps- 
reur, que si j'avais voulu tremper dans la 
mort des Lombards, ils n'auraient aujour- 
d'hui ni roi ni duc. L'évéque Malcus, n'a été 
ni emprisonné ni maltraité; mais le jour 
qu a été condamné, le notaire Boniface 

emmena dans sa maison à son insu. Jl y 
dina, et fut traité avec honneur, et mourut 
subitement la nuit. C'est ce Malcus, qui avait 
été fait évèque en Sicile, après avoir gou- 
verné peu fidèlement le patrimoine de Dal- 
matie. ‘ 

Maxime, ayant été plusieurs fois averti 
par le Pape de venir & Rome rendre compte 
de sa conduite , chercha diverses excuses; 
et enfin demanda que le Pape envoyat quel- 

wun à Salone, devant qui il pdt se justi- 
ier, soutenant même que l’empereur l'a- 
vait ordonné. À quoi saint Grégoire répond : 
Nous n'avons reçu ordre que de vous faire ve- 
nir ici : mais quand on en aurait surpris 
quelque autre, nous connaissons si bien le 
zèle de l'empereur, et son respect pour les ca- 
nons, que nous ne laisserions pas de faire 
notre devoir. Quant à ce que vous craignez si 
fort, que nous ne vous punissions d'avoir été 
ordonné sans noire consentement , quoique ce 
soit une affaire intolérable, nous vous la re- 
mettons, suivant l ordre del empereur, pourvu 
que vous ne demeuriez pas dacuntage dans la 
désobéissance. Mais on nous a dit d'autres 
choses, que nous ne pouvons nous empécher 
d'examiner. I lui réitère ensuite la défense 
de célébrer la Messe et le commandement 
de venir à Rome, dans le terme de trente 
jours, prévenant les excuses qu'il pouvait 
alléguer, d’être retenu par les magistrats, 
Jes soldats vu le peuple. 

Saint Grégoire écrivit en même temps au 
clergé et aux nobles de Salone, et leur dit ; 
Je m'étonne que dans un si grand clergé et un 
si grand peuple, il se soit à peine trouvé deur 
personnes qui aient refusé de communier aveo 
Maxime, et se soient souvenus qu'ils sont 
Chrétiens, savoir : l'évéque Paulin et l'archi- 
diacre Honorat. Toulefvis, parce que nous 
avons pour vous des entrailles de miséricorde, 
et que nous savons que quelques-uns ont éid 
contraints par la violence é 
avec lui, nous prions le Seigneur tout-puis- 
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sant de vous délivrer de tout péché, et de la 
participation de ceux d'autrui. C'est ainsi 
que saint Grégoire, suivant l’ancienne disci- 
pline, marquée par saint Augustin, n'em- 
ploie que l’exhortation à l'égard de la multi- 
tude, sans user d'aucune censure. Cas deux 
lettres sont du mois de mars 596. 

Au mois de juillet de la même année, 
saint Grégoire écrivit dans le même sens au 
clergé et au peuple de Jadera ou Zara en 
Dalmatie, dont une partie avait rejeté la 
communion de Maxime, une partie l'avait 
embrassée. Sabinien, leur évêque, était de 
ces derniers; mais enfin il abandonna 
Maxime, étant touché d'un tel repentir, 
qu'il voulut même renoncer à l'épiscopat et 
s'enfermer dans un monastère pour faire 
pénitence. Saint Grégoire lui écrivit qu'il le 
recevait à sa communion et à ses bonnes 

races, et l’exhortait à reprendre Ja conduite 
So son troupeau, et à travailler à faire ren- 
trer dans la communion de l'Eglise tous 
ceux qui s'en étaient séparés. 

On peut croire que l’exarque romain, qui 
n'aimait gs saint Grégoire, entretenait 
Maxime de Salone dans sa désobéissance; 
car il se rendit sous lexarque Callinique, et 


saint Grégoire en écrivit ainsi à Marinien de - 


Ravenne, vers le mois de novembre 598 : 
L'exarque Callinique m'écrit continuellement 
our Maxime. Vaincu par son importunité, 
e n'ai pu faire autre chose que de vous ren- 
voyer cette affaire. Si donc Maxime vient de- 
vant vous, Honorat, archidiacre de la même 
Eglise, y doit aussi étre amené, afin que vous 
connaissies si Maxime a été ordonné légiti- 
mement, s'il n’est point coupable de simonie 
ou d'impureté, s'il n'a pas su qu'il était ex- 
communié quand il a célébré la Messe; et 
vous ordonnerez ce que vous jugerez à propos 
devant Dieu, afin que nous puissions consen- 
tir à votre jugement. Que si vous étes suspect 
à l'exarque, il faut que notre vénérable frère 
Constantius, évéque de Milan, vienne à 
Ravenne, pour juger avec vous; ef soyez 
assuré que le jugement que vous aurez pro- 
noncé ensemble sera le mien. Il en ecrivit 
ainsi à Constantius de Milan. 


Maxime se rendit à Ravenne, et saint 


Grégoire y envoya Castorius, cartulaire de 
l'Eglise romaine, avec cette commission : Si 
Maxime déclare par serment qu'il n'est 
point coupable de simonie et des autres cri- 
mes, en élant requis devant le corps de saint 
Apollinaire, et sil fait pénitence de sa déso- 
béissance, vous lui donnerez pour le conso- 
ler, la lettre que nous lui avons écrite. Vous 
prendrez aussi grand soin qu'il ne garde 
aucun ressentiment contre Sabinien, éréque 
de Zara, contre l'archidiacre Honorat et les 
autres qui ont en recours au Saint-Siége. Le 
Pape laissait à Marinien le jugement de la 
pénitence que Maxime devait faire, pour 
avoir célébré la Messe étant excommunié. 
Ces lettras sont du mois de juillet, an 599. 
Castorius étant arrivé à Ravenne et ayant 
déclaré sa commission, Maxime de Salone 
se prosterna sur le pavé, au milieu de la 
ville, on criant : « J'ai péché contre Dicu et 
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contre le bienheureux Pape Grégoire, » et 
demeura ainsi en posture de pénitent pen- 
dant trois heures. L’exarque Callinique, le 
cartulaire Castorius et l'évêque Marinien y 
accoururent; et Maxime, s'étant relevé, 
témoigna encore devant eux de plus grands 
sentiments de pénitence. On Je mena au 
corps de saint Apollinaire, où il jura qu'il 
était innocent de tout ce qu'on lui avait re- 
proché touchant les femmes ou la simonie. 
Alors Castorius lui donna la lettre du Pape, 
par laquelle il lui rendait sa communion et 
ses bonnes grâces, et lui accordait le pal- 
lium, à la charge d'envoyer quelqu'un pour 
le recevoir, suivant la coutume, lui décla- 
rant l'obligation qu'il avait à l'exarque Cal- 
linique. Castorius revint à Rome, amenant 
un diacre de Maxime, qui fit au Pape la rela- 
tion de tout ce qui s’était passé, et reçut le 

allium, avec une lettre pour Maxime, où le 

ape témoigne être pleinement satisfait, et 
l'exhorte à une parfaite réconciliation avec 
l'évêque Sabinien, archidiacre Honorat el 
un clerc nommé Messien, qui s'était réfugié 
à Rome. Ainsi fut terminée cette affaire, ls 
26 août 599. 

Cette année 599, saint Grégoire envoya en 
Gaule Cyriaque, ahbé de son monastère de 
Rome, pour faire tenir un concile. Comme 
il devait passer à Marseille, il le recou- 
manda à l'évêque Serenus, à qui il dit dans 
la même lettre : Jai appris il y a longtemps 
que, goyani quelques personnes adorer les 
images de l'Eglise, vous les aviez brisées d 
jetées dehors. Je loue votre zèle pour empl- 
cher que ce qui est fuit de main d homme soit 
adora: mais je crois que vous ne deviez pas 
briser ces images. Car on met des peintures 
dans les églises , afin que ceux qui ne savent 
pas lire voient sur les murailles ce qu'ils ne 
peuvent apprendre dans les livres. Vous de- 
viez donc les garder, et détourner le peuple 
de pécher en adorant la peinture. Ces images 
étaient apparemment sur du bois, comme la 
plupart des anciens tableaux. 

Serenus ne se rendit point à celle lettre, 
et écrivit à saint Grégoire comme doutant 
qu'elle fat de lui. Sur quoi saint Grégoire 
lui répondit, l'année suivante [600] : Vous ne 
deviez avoir aucun soupçon de l'abbé Cyria- 
que, qui était porteur de mes lettres, El en- 
suile, parlant des images quii avait brisées : 
Dites-moi, mon frère, quel évéque avez-vous 
entendu dire qui en ait fait autant? Celle 
seule considération ne devait-elle fr vous 
retenir, afin de ne pas paraître seul pieux et 
sage, au mépris de vos frères? Et ensuile : 
On dit qu'en brisant ces images, vous ave 
tellement scandalisé votre peuple, que la plu- 
part s'est séparé de votre communion, Il faut 
les appeler et leur montrer, par l'Ecriture 
sainte, qu'il n’est pas permis d'adorer ce qui 
est de main d'homme. Puis ajouter que, voyant 
l'usage légitime des images tourné en adora- 
tion, vous en avez élé indigné, et les aves fait 
briser. Vous ajouterez : Si vous voulez avoir 
des images dans l'église pour votre instruc- 
tion, pour laquelle on les a faites ancienne 
ment, je vous le permets volontiers. Ainsi 


vous les adoucirez et les ramènerex à l'union. 
Si quelqu'un veut faire des images, ne Uempé- 
chex pas : défendez seulement de les adorer. 
La vue des histoires doit exciter en eux la 
componction; mais ils ne doivent se proster- 
ner que pour adorer la sainte Trinité. Je 
rous dis tout ceci par l'amour que j'ai pour 
l'Eglise, non pour affaiblir votre zèle, mais 
our vous encourager dans votre devoir. 

L'abbé Cyriaque était envoyé pour la ré- 
formation des abus, dont sainl Grégoire s’é- 
tait plaint à saint Virgile d'Arles, et à la 
reine Brunehaul. Le Pape écrivit à cet ef- 
fet une lettre circulaire à quatre des plus 
considérables évêques des Gaules, Syagrius 
d'Autun, Etherius de Lyon, Virgile d'Arles 
et Didier de Vienne. J'ai appris, dit-il, que 
dans les Gaules on confère les ordres sacrés 
par simonie. C'est chercher seulement le vain 
titre du sacerdoce, et non pas la charge: car 
is s'ensuit de là, que sans examiner les mœurs, 
l'on ne juge digne que celui qui offre de l'ar- 
gent, ef qui pour cela méme en est plus indi- 
gne. Comme il faut amener au saint autel ce- 
lui qui s’en éloigne, étant recherché: ainsi il 
en faut chasser bien loin celui qui s'empresse 
de lui méme. Après avoir ainsi acheté, on est 
obligé de revendre : on ne songe plus à cette 
parole divine : Vous avez reçu grutuitement, 
donnez gratuitement. Souveni le démon sur- 
prend par une apparence de piété, persuadunt 
de recevoir de la main des riches, pour don- 
ner uuz pauvres. Mais ce n'est pas une au- 
mône, de distribuer aux pauvres le bien mal 
acquis; et il n’y a aucun mérite à bâtir des 
monastères ou des hôpitaux, du prix des or- 
dinations. Autre chose est de faire l'aumône, 
pour repare, ses péchés ; autre chose de com- 
mettre des péchés, pour faire l'aumône. 

J'ai appris aussi que quelques ambitieux se 
font couper les cheveux, sitôt qu'un évêque 
est mort, et de laïque deviennent tout dun 
coup évêques. Quel bien peuvent faire à leur 
troupeau, ceux qi osent prendre la place de 
maîtres, avant d'avoir été disciples ? Quelque 
mérile qu'ait un homme, il faut qu'il soit au- 
paravant exercé aux fonctions ecclésiastiques 
dans tous les ordres différents. Il est écrit, 
que les diacres doivent être éprouvés avant de 
servir : combien plus celui qui doit prier pour 
le peuple? Il n'y a donc aucune excuse con- 
tre le précepte de saint Paul, qui défend d'or- 
donner un néophyte, ou de se hâter d'imposer 
les mains, Car il faut à présent tenir pour 
mere celui qui est nouveau dans l'habit 
de la religion. Et il ne faut point ulléguer de 
coutume: puisque celur qui est mauvais doit 
étre corrigé el non pas pris pour exemple. 
L'habit de religion, dont parle saint Gré- 
goire, est l'habit ecclésiastique, qui com- 
mengait à être distingué de Phabit laïque, 
depuis l’élablissement des nations barbares : 
car les clercs gardèrent l'habit romain. 

Saint Grégoire demande encore que l'on 
défende aux clercs, qui sont dans les ordres 
sacrés, de loger avec des femmes, autres que 
celles qui sont exceptées par les canons. Il 
recommande la tenue des conciles, pour 
terminer les différends des évêques entre 


DES PAPES. 


GRE #0 


eux ouavec leurs ouailles, et pour conférer 
ensemble de la discipline. Vous savez, dit-il, 
qu'il est ordonnépar les canons de tenir lecon- 
cile deux fois l'an ; mais de peur qu'il n'y ait 
quelque empéchement nécessaire, nous ordon- 
nonstouteercusecessant, qu'ilsetienneunefois 
Can, afin que chacun soit retenu dans son de- 
voir, par l'attention du concile. Assembles donc 
un concile pour toutes ces choses, à la dirie 
gencede l'évêque Syagrius et de l'abbéCyriaque, 
el y condamnez sous peine d'anathème, tout ce 
qui est contraire aux canons. L'évéque Sya- 
pe nous enverra par l'abbé Cyriaque la re- 

tion de ce qui sesera passé dans le concile. 

Il est remarquable que l'évêque d'Autun 
soit chargé de la tenue de ce concile, plutôt 
que celui de Lyon ou d'Arles. Mais c'est que 
le Pape savait l’affection que les rois et la 
reine lui portaient : comme il le marque 
dans une lettre particulière au même Sya- 
grius. Elle commence par des remerct- 
ments des bons offices qu'il a rendus à l'é- 
vêque Augustin d'Angleterre, pour recon- 
naissance desquels le Pape lui accorde enfin 
le pallium, qu’il demandait depuis si long- 
temps. Et pour en soulenir la dignité, il 
donne à l'Église d’Autun le premier rang 
dans la province, sans préjudice de Lyon, 
qui en est la métropole; et l'Eglise d'Autun 
jouit longtemps de cette prérogative. Saint 
Grégoire écrivit à la reine Brunehaut, et aux 
rois Théodoric et Théodebert ses petits-fils, 
touchant ce concile, auquel l'abbé Cyriaque 
devait assister. Dans la lettre aux rois, il se 
plaint que les terres de l'Eglise payent des 
tributs : et Grégoire de Tours fait connattre 
que cet abus régnait de son temps, lorsqu’il 

it que le roi Childebert remit toutes sortes 
de tributs, tant aux églises qu'aux monas- 
tères de Clermont en Auvergne. 

Saint Grégoire ordonna en particulier à 
saint Arige, évêque de Gap,d'assister au con- 
cile, et de lui en envoyer la relation; parce 

wil avait en lui une parfaite confiance. 

aint Arige ou Aridius, avait été élu évêque 
de Gap vingt ans auparavant, en 579, après 
Ja déposition de Sagittaire. Il assista au eon- 
cile de Valence, et au second de Macon, en 
585. Eu même temps saint Grégoire lui en- 
voya par l'abbé Cyriaque des dalmatiques, 
pour luiet pour son archidiacre, leur en 
accordant l'usage, comme saint Arige l'avait 
demandé étant à Rome. Il est croire 
que les évêques d2 Gaule ne portaient pas 
encore ve vêtement : car saint Grégoire en 
parle comme d'une grâce qui ne s'accordait 
pas légèrement. 

Vers le même temps, saint Grégoire écri- 
vit encore à Syagrius d'Autun, et aux deux 
jeunes rois, en faveur d'Ursicin, évêque de 

urin à qui on avait Ôlé quelque église de 
son diocèse. Les Lombards syant fait une 
irruption dans les Gaules, furent battus et 
repoussés par le duc Monmol, et obligés de 
céder au roi Gontran les villes d’Aoust et de 
Ségusinus ou Suse, avec tout Je territoire. 
Le roi Gontran soumit le pays de Suse à l'E- 

lise de Maurienne. On y avait même or- 
unné un nouvel évêque, et on avait enlevé 
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des biens de l'Eglise de Torin. C'est de tous 
ces griefs que saint Grégoire demande la 
réparation. 

Didier, évêque de Vienne, prétendait que 
le Saint-Siége avait autrefois accordé quel- 
ques priviléges à son Eglise, et entre autres 
l'usage du pallium ; et en demandait le réla- 
blissement. Saint Grégoire lui répond : Nous 
avons fait chercher dans les archives de notre 
Eglise, et on n'a rien pu trouver. Faites 
chercher entre les titres de la vôtre: et sivous 
frouvex quelque pièce qui nous puisse ins- 
truire, ayez soin de nous l'envoyer. 

De Gaule, l’abbé Cyriaque passa en Espa- 
gne, apparemment pour que aussi tenir 
un concile. Il portait des lettres à saint 
Léandre, au roi Recarède et à Claude, grand 
eapitaine très-vertueux, et en qui le roi 
avait grande confiance. Dans la lettre à saint 
Léandre, saint Grégoire se plaint de la charge 
de l'épiscopat, comme il faisait dès le com- 
mencement. Je ne suis plus, dit-il, celui que 
vous aroz connu. En montant au dehors, je 
suis déchu au dedans. J'avais désiré, suirant 
les traces de mon ditin Chef, d'étre l'opprobre 
des hommes, et l'abjection du euple. Mainte- 
nant je suis accablé de eette dignité onéreuse, 
une infinité de soins m'étourdissent et me dé- 
chirent. Mon cœur n'a point de repos; et il 
est toujours plongé dans des pensées basses, 
sans pouvoir presque s'élever un moment à la 
contemplation. Mon dme est engourdie et 
presque réduite à la stupidité : étant con- 
trainte à s'appliquer aux choses terrestres, et 
quelquefois méme à faire des fautes par dé- 
gods. 11 finit sa lettreen marquant qu'il lui 
envoie le pallium; et il ajoute dans la lettre 
au roi, quil le fait en considération de l'an- 
cienne coutume, et du mérite de Léandre. 

Cette lettre au roi Recarède est pleine de 
louange du zèle qu'il avait montré en pro- 
curant la conversion des Goths ses sujets; 
mais saint Grégoire y ajoute des avis mo- 
destes, l'exhortent aux deux vertus les plus 
rares dans les princes, l'humilité et la pureté 
du corps. Ayez soin, ajoule-t-il, de ne pas 
vous laisser surprendre à la colère, et ne pas 
faire promptement tout ce qui vous est permis. 
La colère, méme en punissant les coupables, 
ne doit marcher qu'après la raison, ct lui 
obéir comme une esclave. Quand elle est la 
matiresse, elle fait passer pour justice la 
cruauté méme. Saint Grégoire loue aussi le 
roi, de ce qu'ayant fait une constitution 
contre les Juifs, il avait refusé une grande 
somme d'argent qu'ils offraient, pour en 
obtenir Ja révocation. Il avait envoyé des 
pes l'église de Saint-Pierre, et saint 

régoire lui en envoie de son côté, quiconsis- 
tent en une petite clef contenant du fer des 
chaînes de saint Pierre, une croix, où il y 
avait du bois de la vraie croix, et descheveux 
de saint Jean-Baptiste, et une autre clef de 
saint Pierre. 11 s'était déjà tenu trois con- 
ciles en Espagne, depuis que ssint Grégoire 
était Pape : un à Saragosse, un à Tolède, un 
à Huesca. 

Saint Grégoire prenait toujours grand srin 
de l'Eglise d'Afrique. Dès l'année 593, il 


écrivit à Aaéodat, primat de Numidie, et à 
Colomb, évêque de la même province, en 
qui il avait une confiance particulière, pour 
empêcher que l'on n’élevat aux ordres sa- 
crés de jeunes gens, et qu'il n’y eût de la 
simonie dans les ordinations, les priant de 
l'instruire exactement de ce qui se serait 

ssé dans Je concile qu'ils allaient tenir. 

ais au commencement du mois de septem- 
bre 898, ayant appris qu'il se commetiait 
plusieurs abus contre les canons dans cette 
province de Numidie, it chargea l’évêque 

lombd'en informer , et écrivit à Gennade, 
exarque d'Afrique, de lui donner protection 
pour tout ce qui regardait la discioline ecclé- 
siastique. 

Au mois de juin de l'année 59%, ayant appris 
que l'audace des donatistes s'était accrue 
ts rebaptiser les Catholiques, et chasser 

es évêques de leurs £glises, il en écrivit 
fortement à Pantaléon, préfet d'Afrique, pour 
J'exhorter à faire exécuter les lois, tant pour 
sa répution, que par la crainte de Dieu, qui 
lui demanderait compte de ces Ames, s'il ne 
faisait pas tout son possible pour en empêcher 
la perte. En méme temps, il écrivit à Colomb, 
et Aun autre évêque nommé Victor, les 
exhertant à chercher ensemble les moyens 
d'étouffer ce mal dans sa naissance. 

Dominique, évêque de Carthage, voulant 
y remédier, obtint un ordre de l'empereur, 
contre les donatistes ; et pour en procurer 
l'exécution, tint un concile, où il fut résolu 
que tous les évêques veilleraient à la recher- 
che de ces hérétiques, sous peine de perdra 
leur bien et leur dignité. Il envoya les actes 
de ce concile à saint Grégoire, qui lona 
beaucoup son zèle. Mais, ajouta-t-il, je crains 
que ce décret ne scandalise les primats des au- 
tres provinces. Or, avant de corriger ceux qui 
sont hors de l'Eglise, il faut avoir soin de 
conserver au dedans l'union des évéques, qui 
vous donnera bien plus de force contre les 
hérétiques. C'est que les évêques des autres 
provinces d'Afrique n'étaient pas obligés 
d'exécuter les décrets de la province particu- 
lière de Carthage. Cette lettre est du com- 
mencement de septembre 594. 

Les ordres de l'empereur Maurice, contre 
les donatistes, furent mal exécutés; il se 
trouvait des Catholiques, et même des clercs, 
qui leurs laissaient baptiser leurs enfants, 
leurs esclaves, et les autres personnes de 
leur dépendance. Ils gagnaient tout par ar- 

ent, et la foi se vendait pabliquement en 
frique. Des évêques du pays étant venus 
à Rome, s’en plaignirent à saint Grégoire, 
entre autresun nommé Paul, qui, avec deux 
autres, grsiendaiont être persécutés par le 
trice Gennade, excité par les donatistes. 

e Pape les renvoya tous trois à f'empereur, 
à cause de l'intérêt que le patrice avait dans 
cette affaire. La lettre est de la fin du mois 
d'août 596. 

Le primat de la province de Byzacène, 
étant accusé d'un crime, l’empereur ordonna 
p deux fois, que le Pape le jugeat, suivant 

es canons; mais saint Grégoire voyant les 
oppositions de quelques personnes, ne voulut 


poist prendre connaissance de celle affaire ; 
comme il déclara à Jean, évèque de Syracuse, 
qui lui avait écrit. I! ajoute parlant de ce 
primat : Quant à ce qu'il dit, qu'il est sou- 
mis au Saint-Si¢ge, je no sais quel évéque n'y 
est pas soumis, lorsqu'il se trouve en faute ; 

oique hors de ce cas tous les évêques soient 

auz selon les lois de l'humilité. Tant que 
les évêques font leur devoir, ils les traite 
d'égaux , mais il est supérieur de tous, quand 
il s'agit de les corriger. Celte lettre est en- 
viron du mois de juin 599. 

L'un des travaux les plus considérables de 
ce saint Pape, et très-ulile à l'Eglise, fut la 
réforme de l'Office. Fleury explique longue- 
ment quelle fut l'occasion de cette réforme 
et en quoi elle consiste : nous regrettons de 
n'en pouvoir dire qu'un mot.Vers la fin de 
599, saint Grégoire écrivit à Jean de Syracuse 
une lettre importante, touchant plusieurs 
eérémonies. Elle commence ainsi : Un homme 
vénant de Sicile m'a dit que quelques-uns de 
ses amis grecs et latins, murmuraient demes 
règlements, sous prétexte de zèle pour l'Eglise 
romaine, et disaient : Comment prétend-il 
abaisser l'église de Constantinople, lui qui en 
suit en tout les coutumes, et il m'a répondu : 
Vous avez ordonné de dire Allelüia à la 
Messe, hors le temps pascal; vous faites dire 
Kyrie eleison; vous dites l'Oraison dominicale, 
incontinent après lecanon. » Je luiai répondu, 
qu'en tout cela jen'imite aucune autre Eglise. 

Saint Grégoire continue : C'était l'ancienne 
coutume, que les sous-diacres ne portassent 
que l'aube, comme il paratt par vos Eglises, 
qui n'ont pas reçu cette coutume des Grecs, 
mais de l'Eglise romaine leur mère; et quel- 
qu'un de nos évêques les avait fait marcher 
recétus de tuniques. Nous ne disons pas Kyrie 
eleison comme les Grecs. Chex eux, tous le 
disent ensemble; chez nous, i n’y a que les 
clercs, le peuple répond seulement ; et nous 
disons autant de fois Christe eleison, que les 
Grecs ne disent point du tout. Au reste on 
accusait à tort saint Grégoire, d'avoir intro- 
duit le Kyrie eleison; puisque soixante et 
dix ans auparavant, le concile de Vaison té- 
moignait que cette prière élait reçue par le 
Saint-Siége. On la nommait aussi la litanie. 
Saint Grégoire continue : Nous disons l'Orai- 
son dominicale aussitôt après le canon, parce 
que la coutume des apôtres dtait de n’en dire 
point d'autre pour la consécration ; et il m'a 
paru pew convenable d'y dire une prière com- 
posie par un savant, et n'y pas dire celle que 
Notre-Seigneur y a composée lui-méme. Et 
ensuite : Quant à ce qu'ils disent de l'Eglise 
de Constantinople, jonnene doute, qu'elle 
ne soit soumise au Saint-Siége, comme l'em- 
pereur et l'évêque de la même ville le déclarent 
continuellement. Toutefois si cette Eglise, ou 
quelque autre a quelque chose de bon, je suis 
prét à imiter, dans le bien, mes inférieurs 
inémes ; car ce serait une sottise de mettre la 
primauté dans le mépris d'apprendre ce qui 
est meilleur. 

On voit, par celte lettre, que saint Gré- 
goire avait déjà réformé l'Office de l'Eglise 
romaine en 599, et comme c’est une des olus 
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célèbres actions de sen pontificat, elle mé- 
rite que nous en disions quelque chose. Le 
Pape Gélase avait fait un recueil de l'Ollice des 
Messes, dont saint Grégoire retrancha plu- 
sieurs parties, en changea quelques-unes, et 
en ajouta d'autres. Il recueillit Je tout en 
un volume, qui est son Sacramentaire, On 
nommait ainsi autrefois le livre qui come- 
nait les prières que le prêtre devait diredans 
l'adwinistration des sacrements , ct princi» 
lement dans la célébration du saint Sacri- 
3 tout ce qui se devait chanter était mar- 
qué dans un autre volume nommé Antipho~ 
naire, patce que l’on chantait allernative- 
ment; d'où vient Je nom d’antiphones ou 
antiennes, comme on le comprend. Les lo- 
çons étaient comprises dans un autre vo- 
lume nommé Lectionnaire. Les psaumes 
étaient à peri daus le Psautier , et pour mon- 
trer les règles que l'on devait observer dans 
la pratique, il y avait un autre volume 
nommé Ordre. Les Grecs ont encore ainsi 
plusieurs livres séparés pour les différentes 
parties de l'Office. Les Latins avaient plu- 
sieurs Ordres, pour les différentes functions, 
comme l'Ordre de la Messe pontificale, l'Or- 
dre du baptême, l'Ordre de l’ordination. Les 
écrits que nous avons, sous le nom d'Ordre 
romain, sont les plus anciens qui nous rese 
tent en ce genre; on les croit au moins du 
temps de saint Grégoire. On les nomme 
Ordres romains, parce que les Eglises de 
chaque pays avaient leurs Ordres différents 
poor la iturgie et les autres prières de l'Of- 
ce. Non-seulement la Grèce et l'Orient, 
maisles églises latines ; l'Afrique, l'Espagne, 
la Gaule, et la partie d'Italie qui dépendait 
de Milan, avaient leurs liturgies. 
Ce fut saint Grégoire qui régla les stations 
à Rome, c'est-à-dire les églises où se de- 
vait faire l'Office chaque jour de Caréme, des 
Quatre-Temps ou des fôles solennelles; car 
les fêtes des saints se célébraient aux églises 
où étaient leurs reliques. 11 marqua donc 
ces stations dans son Sacramentaire, comme 
elles sont encore dans le Missel romain, et 
les attacha principalement aux églises pa- 
triarcales et aux titulaires ; mais quoique les 
stations fussent fixées, l’archidiacre ne lais- 
sait pas, après que le Pape avait communié, 
d'annoncer au peuple la station suivante. 
Outre les prières marquées dans le Sacra- 
mentaire, il M en avait d'autres moins solen- 
nelles , que le célébrant diseit en son parli- 
culier, soit avant, soit pendini la Messe. 
Auparavant il faisait la préparation, qui était 
longue et consistait en plusieurs psaumes, 
versets et oraisons, qu'il disait avec ses mi- 
nistres, tant avant de se revêtir qu'en pre- 
nant les ornements. II priait en marchant à 
l'autel, et quand il y était arrivé, il faisait la 
confession avec ses ministres. Il faisait d'au- 
tres prières tandis que le chœur chantait 
Kyrie, Gloria in excelsis, lo Graduel et le 
reste. Il priait avant de recevoir les offran- 
des, en les recevant, et aprés; en bénissant 
l'encens, et en encensant. il se recommandait 
aux assistants, en disant : Crate fratres. Le 
célébrant * ~~" -a à la Communion, et 
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pour lui, et pour les autres. Enfin il faisait 
ses actions de grâces à peu près telles que 
nous les faisons encore. Il reste des recueils 
anciens de toutes ces prières; mais on ne 
croit pas qu'ils soient du temps de saint Gré- 
oire. 

8 Outre la Messe pontificale, et ce qui re- 
garde l'Eucharistie, on voit dans le Sacra- 
mentaire de saint Grégoire, et dans l'Ordre 
romain, l'administration du baptême et l'or- 
dination. Saint Grégoire ne se contenta pas 
de régler les prières que l’on devait chanter, 
il en régla aussi le chant; et pour en con- 
server la tradition, il établit à Rome une 
école de chantres, qui subsisteit encore trois 
centsans après, du temps de Jean, diacre. Il 
lui avait donné quelques terres, avec deux 
maisons; l’une près de Saint-Pierre, Pautre 
près de Saint-Jean de Latran, où, du temps 
de Jean, diacre, on gardait avec respect l'ori- 
ginal de son Antiphonier, avec le lit où il se 
reposait en chantant, et le fouet dont il me- 
nagait les enfants. Augustin allant en Breta- 
gne, emmena des ehantres de catte école 
romaine, qui instruisirent aussi les Gaulois. 
On nommait école, non-seulement le lieu 
où on apprenait à chanter, mais le chœur de 
l'église et la compagnie même des chantres, 
et, en général, l'usage de ce temps-là avait 
donné le nom d'école, ou scola, à toutes les 
compagnies, même à celles des gens de 
guerre. 

Au reste, saint Grégoire n'avait pas moins 
de soin de réprimer les superstitions que de 
conserver les saintes cérémonies. On le 
voit par un bref adressé aux citoyens 
romains, en ces termes : J'ai appris que 
quelques-uns sèment des erreurs parmi vous, 
et défendent de travailler le samedi. S'il 
faut garder à la lettre le précepte du sabbat, il 
faut donc aussi observer la circoncision, con- 
trela défense de saint Paul. Mais l’une et l'au- 
tre ne sont plus observés que spirituellement. 
dls prétendent aussi que on ne doit pas se 
baigner le dimanche. Si on veut le faire par 
volupté, nous ne le prets en aucun jour ; 
mais si c'est par nécessité, nous ne le défen- 
dons pas même le dimanche; autrement il no 
faudrait pus ce jour-là se laver méme le vi. 
sage. Il faut donc pendant le dimanche s'abs- 
tenir du travail corporel, et s'appliquer à la 
prière, pour expier les négligences des six 
autres jours de la semaine. 

Il voulait que l’on poursuivit les enchan- 
teurs et les sorciers. Il loua le zèle que le 
notaire Adrien avait témoigné contre eux, 
l'assurant qu'il serait autorisé, et l’exhortant 
a-les rechercher et à les punir sévèrement. 
Maximien, évêque de Syracuse, avait trouvé 
chez lui des gens infestés d'un maléfice 
nommé canterme , et les avait fait emprison- 
ner; mais il mourut avant d’avoir pu les 
punir. C'est pourquoi saint Grégoire écrivit 
au diacre Cyprien, recteur du patrimoine de 
Sicile, de continuer cette poursuite. 

Envoyez-nous ici les coupables, ajoute-t-il, 
si l'on peut les y convaincre; mais comme je le 
crois impossible, vous devez les pene sévère- 
ment sur les lieux. J'espère que le préteur Li- 
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bertin vous prétera secours; mats quand le 
juge séculier s'y opposeratt, vous ne devries 
pas mollir dans une telle occasion. 

Saint Grégoire ayant appris qu'il devait 
se tenir un concile à Constantinople, crai- 
rit que l’évêque Cyriaque ne s'en préva- 
ût pour faire autoriser sa prétention de 
titre universel. C’est pourquoi il écrivit aux 
principaux évêques, qui devaient assister à 
ce concile : savoir, Eusèbe de Thessaloni- 
que Urbicus de Damas, André de Nicopoli, 

ean de Corinthe, Jean de Justinienne, Jean 
de Crète, Jean de Larisse, tous métropoli- 
tains, et à plusieurs autres. Il reprend dès 
l'origine, la prétention de Jean le Jeûneur, 
et ajoute: Je vous exhorte et vous conseille, 
qu'aucun de vous ne consente jamais à celi- 
tre, ne reçoive aucun écrit il soit, et ne 
l'autorise par la souscription, Car si un éré 
que est universel, comme il prétend, il reste 
que vous ne soyex point évêques. De plus, 
nous avons appris que vous étes appelés à 
Constantinople. C’est pourquoi, de peur qu'on 
ne prenne occasion de voire concile, pour 
vous surprendre, quoique l'on ne puisse rien 
faire de valable, sans l'autorité du Saint- 
Siége ; tan Lo je vous avertis, et vous con- 
jure devant Dieu, de ne céder ni aux persus- 
sions, ni aux caresses, ni aux promesses, Mi 
aux menaces, mais d'avoir devant les yeux 
Jugement éternel, et de résister avec une fer- 
melé pastorale, à celui qui voudrait diviser 
l'Eglise. Et quand méme il ne serait point 
question de ce titre odieux, soyez vigilants, 
pour empécher que l'on n’ordonne rien au 
préjudice de quelque siége, ou de quelque per- 
sonne, et que les canons ne soient point ble 
sés. Car si quelqu'un manquait à que 
chose, du contenu de cette lettre, il serait re- 
tranché de la communion de saint Pierre, 
Cette lettre fut écriteen 599. 

Au commencement du mois de septembre 
de la même année 599, saint Grégoire écri- 
vit à l'empereur Maurice, pour le remercier 
des trentelivres d'or, qu'ilavaitenvoyéesaux 
pauvres do Rome, par un de ses officiers. 
lles a fidèlement distribuées, dit saint Gré- 
goire, aux évéques et aux autres pauvres. El 
parce que plusieurs religieuses sons venucs 
dans cette ville fuyant de diverses provinces: 
nous avons mis dans des monasteres, ¢ 
qui ont pu y trouver place ; les autres demew- 
rent à part, et vivent fort pauvrement. Nous 
avons donc eru leur devoir donner ce 
restait, après avoir assisté les aveugles, les 
estropiés, et les autres invalides. On a aussi 
distribué la paye aux soldats : ce qui a fait 
cesser leurs murmures, el attiré des actions 
de grdces. Ces évêques comptés entre les 
pauvres, élaient apparemment ceux, qui 
étant chassés de leurs siéges par les Lom- 
bards, se réfugiaient à Rowe. Quant aux re- 
ligieuses, saint Grégoire en parle aussi daus 
une autre lettre à Théoctiste, sœur de l'em- 
pereur et gouvernaute de ses enfants, qui, 
deux ans auparavant, lui envoya une pà- 
reille somme de trente livres d'or. Je wet 
réjouis pour vous, dit-il, mais je crains pour 
moi; parce que je dois rendre compte à Dich 
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non-seulement du bien ac saint Pierre, mais 
du vôtre. La ville de Crotone, sur la mer, fut 
prise l'année passée par les Lombards, ils en 
emmenérent capu plusieurs nobles, dont 
quelques-uns ont été rachetés; mais plusieurs 
sont demeurés entre leurs mains, parce qu'ils 
les mettent à trop haut prix. J'ai envoyé aus- 
sitôt la moitié de votre argent, pour les ra- 
cheter. J'ai destiné l'autre moitié, pour ache- 
ter des couvertures de lit aux religieuses, 
qui souffrent beaucoup du froid dans la ri- 
gueur de cet hiver. Elles sont au nombre de 
trois mille, et reçoivent quaira- vingis livres 
par an, des biens de saint Pierre; mais qu'est- 
ce que cela, pour une si grande mullitude? 
principalement dans cette ville, où tout est 
fort cher? Au reste, elles mènent unc telle vie, 
dans une si grande abstinence, et tant de lar- 
mes, que nous leur devons, sans doute, notre 
conservation entre les glaives des Lombards. 
Cette lettre à Théoctiste est de l'an 597. 

Quatre ans après, il lui écrivit une leltra 
de consolalion, sur ce qu’il apprit, qu'on 
Vaccusait à tort de quelques erreurs, et 
qu'elle en était sensiblement aflligée. Celui, 
dit-il, qui a dans le ciel le témoin de sa vie, 
ne doit pas craindre les jugements des hom- 
mes sur la terre. Les bons ne peuvent éviter 
ici-bas d'étre mélés avec les méchants: et 
comme plusieurs louent les bons plus qu'ils 
ne doivent, Dieu permet, pour les humilier, 

les méchants les calomnient. Vous ne 
devez donc pas vous en affliger le moins du 
monde. Mais parce que vous pouvez (aire 
cesser ce murmure, je crois, que ce serait un 
péché de lenégliger. Nous devons mépriser le 
scandale de ceux que nous no pouvons con- 
tenter; mais quand nous le pouvons arréter 
sans pécher, nous le devons. 

Vous devez donc appeler en secret les prin- 
cipaux de ceux qui murmurent conire vous; 
leur rendre raison de votre croyance, et ana- 
thématiser devant eux les erreurs qu'ils vous 
imputent. Et s'ils croient, comme on dit, que 
votre anathème n'esi pas sincère, vous devez 
méme y ajouter le serment. Et vous ne de- 
vez point trouver cette satisfaction indigne 
de votre rang; puisque nous sommes tous 
frères, créés et rachetés par un méme Mattre. 
Saint Pierre ayant reçu le pouvoir de lier et 
de délier, et de faire des miracles, n'opposa 
point son autorité à ceux qui se plaignaient, 
de ce qu'il diais entré chez Corneille: et ne 
leur dit point, que ce n'était pas auc ouailles à 
reprendre leur pasteur. Mais il les upaisa en 
leur rendant humblement raison. Quand j'é- 
tais à Constantinople, plusieurs, accusés de 
ces erreurs, venaient souvent me trouver. 
Mais je proteste, dans ma conscience, que je 
n'y ai jamais rien trouvé de ce que l'on di- 
sait. C'est pourquoi je méprisais ces dis- 
cours, je recevais familièremens ces person- 
nes, ct m'appliquais à les défendre contre 
leurs persécuteurs. y 

On disait qu'ils rompaient les mariages 
sous rece de religion ; qu'ils soutenaient 
que le baptéme n'dtait pus entièrement les 
péchés: et que si quelqu'un faisait pénitence 
pendant trois ans, il pouvait ensuite s'aban- 
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donner au péché. Enfin, que si on les contrai. 
gnait d'anathématiser quelqu'une de ces er- 
reurs, ils prétendaient que cet anathème ne 
les obligeait point. S'il y a des gens dans ces 
sentiments, il est certain qu'ils ne sont pas 
Chrétiens. Je les anathématise, moi, et tous 
les évêques catholiques, et toute l'Eglise. En- 
suite saint Grégoire réfute solidement ces 
erreurs par l'Ecriture, et répèle qu'il n’a 
trouvé personne qui les soutfnt à Constanti- 
nople. Jene crois pas méme, ajoutait-il, qu'il 
y en eût : car je les aurais connus. Mais plu- 
sieurs fidèles sont échauffés d'un zèle indis- 
cret , el souvent font des hérésies, en poursut- 
vant de prétendus hérétiques. C’est pourquoi 
il faut avoir égard à leur Jaiblesse et les apai- 


` ser par raison et par douceur. 


Saint Grégoire écrivit en 597 à Grégoria, 
une des dames de la chambre de l'impératrice; 
et lui dit entre autres choses: Vous dites 
tous ne cesserez point de m'importuner, jus- 
qu'à ce que je vous écrive, qu'il m'a été ré- 
vélé que vos péchés vous sont remis : vous 
me demandex une chose difficile et inutile. 
Difficile, parce que je suis indigne d'avoir des 
révélations : inutile, parce que vous ne devez 
point étre sans inquiétude de vos péchés, jus- 
"à la fin de votre vie, où vous ne pourrez 
plus les pleurer. La sécurité est la mère de la 
négligence: il faut que vous soyez en crainte 
pendant le peu de temps de celte vie, pour 
arriver à la sécurié et à la joie éternelle. 

Anastase, patriarche d’Antioche, mourut 
vers la fin de l'an 598, après avoir tenu ce 
siége pendant seize ans, à deux reprises : 
premiérement onze ans depuis 561, jus- 
qu’à 572, qu'il fut chassé, et Grégoire mis à 
sa place ; puis cinq ans depuis son rétablis- 
sement, en 593. Ainsi il devait être fort Agé. 
1! laissa plusieurs lettres et plusieurs ser- 
mons, dont quelques-uns se trouvent en- 
core. Mais il faut bien se garder de confon- 
dre ses écrits ou sa personne avec saint 
Auasiase Sinaile, prêtre et moine, qui vivait 
encore vingt ans après; ni avec Anastase 
d'Antioche, son successeur, que l’on sur- 
nomme le Jeune, pour le distinguer, et qui 
tint le siége neuf ans. C'est à ce dernier, que 
saint Grégoire écrivit, vers le mois de mai 
de l'an 599, témoignant être content de sa 
profession de foi, et l'exhortant, pour pre- 
mière offrande de son sacerdoce, à purger les 
Eglises de sa dépendance de la simonie dont 
elles étaient infectées. 

Saint Grégoire écrivit la même chose à 
Hésychius, patriarche de Jérusalem, succes- 
seur d’Amos, en 601, par où l’on voit que 
la simonie avait lieu en Orient. Dans la 
même lettre, il rend témoignage à l’empe- 
reur Maurice, que les hérétiques n'osaient 
ouvrir la bouche sous son règne. g 

Saint Euloge, patriarche d'Alexandrie , 
composa plusieurs écrits contre les diverses 
secles d'hérétiques, dunt son Eglise était 
affligée. I} avait particulièrement combattu 
Jes agnoiles, qui attribuaient l'ignorance à 
Jésus-Christ, abusant des passages de l'E- 
vangile, où il parle comme ignorantquelque 
chose : il envoya ces écrits au Pape saint 


Grégoire, qui lui réponait : Je n'y ai rien 


trouvé, qu'à admirer. Car votre docirine est 
tellement conforme aux Pères latins, que 
je ne m'élonne point que le Saint-Esprit 
ait été le méme dans ia diversité des lan- 
gues. 11 confirme ensuite Jes réponses de 
saint Euloge, aux passages dont les agnoites 
abusaient, savoir : que Jésus-Christ avait 
cherché des signes hors de la saison; qu'il 
dit qu'il ignore le jour et l'heure du juge- 
ment; qu'il dit à la Vierge sa Mère : Qu'y 
a-t-il entre vous et moi? mon heure n'est pas 
encore venue; (Joan. 11, &.) qu'il disait, par- 
lant de Lazare mort : Où l'avez-vous mis? 
Sur quoi saint. Grégoire rapporte principa- 
lement l'autorité de saint Augustin. Il 
joute : Jl est trés-manifeste que quiconque 
Nest pas nestorien, ne peut étre agnoïte. En 
oi il montre l'absurdité de cette hérésie. 
far les agnoites faisaient partie des euty- 
chiens, qui accusaient les Catholiques de nes- 
torianisme, et toutefois retombaient dans cette 
hérésie, dont ils avaient le plus d'horreur. 
Saint Grégoire dit ensuite, que le diacre 
Anatolius, son nonce à Constantinople, lui 
avait proposé une autre question, en di- 
sant : a Que répondrai-je, si l’on m’objecte 
que, comme Jésus-Christ étant immortel, a 
bien voulu mourir pour nous, et étant éter- 
nel, a bien voulu se soumetire au temps ; 
ainsi la sagesse de Dieu s'est chargée de 
notre ignorance, pour nous délivrer de l'i- 
gnorance. » Je ne lui ai pas encore répondu 
sur ce point, dit saint Grégoire, ayant éié 
retenu jusqu'ici par une grave maladie : mais 
je commence par le secours de vos prières, à 
recouvrer la santé. Au reste, je vous avertis, 
que nous manquons fort ici de bons inter- 
prèles. Nous n'en avons point qui sachent 
rendre le sens, ils veulent toujours traduire 
mot à mot : en sorte que nous avons bien de la 
eine à entendre leurs traductions. Cetle 
ettre est du mois de février l'an 600. 

Dans une autre du mois de juillet de la 
même année, fl dit à saint Euloge: Ilya 
pres de deux ans que je suis au lit, ayant la 
ÿoutleaux pieds, avec de si grandes douleurs, 
qu'à peine les jours de fêtes, puis-je être levé 
pus trois heures, et célébrer la Messe. La 

esse élait longue, selon l'Ordre romain, et 
quelquefois on comprenait sous ce noin tous 
les Offices divins. Saint Grégoire continue : 
Aussitôt après, je suis contraint.de me recou- 
cher avecune douleur violente. Elle est quel- 

uefois moindre, quelquefois excessive : mais 
Jamais si faible, qu'elle cesse ni si forte, 
quelle me fasse mourir. Il en écrivait six 
mois après, à son ami Venance, qui avait 
quitté l'état monastique ponr se marier, et 

ui était aussi tourmenté de la goutte. Que 

vons-nous faire, dit-il, dans ces douleurs, 
sinon nous souvenir denos péchés, et rendre 
grâces à Dieu? puisqu'il nous purifie en af- 
[ligeant cette chair, qui nous a tant fait pécher. 
La peine présente, si elle nous convertit, est 
la fin de la faute précédente: sinon c'est le 
commencement de la peine suivante. It faut 
donc bien prendre garde, que nous ne pas- 
sions d'un iourment à d'autres, et considérer 
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la bonté de Diets, qui menace de la mort, que 
nous méritons, sans nous la donner, pour 
nous inspirer une crainte salutaire de ses ju- 
gements. Combien de pécheurs sont demeurés 
plongés dans leurs crimes jusqu'à la mort, 
sans souffrir seulement un mal de tête; et ont 
été tout d'un coup frappés et livrés au feu de 
l'enfer. C'est ainsi que saint Grégoire profi- 
tait de sa maladie, et de celle de son ami, 
pour l’exciter à la pénitence. Quelque temps 
après, sachant qu'il était à l'extrémité, il 
écrivit à Jean, évêque de Syracuse, où était 
Venance, de l'exhorter à reprendre l'habit 
monastique, du moins en cet état: sous peine 
d'être condamné éternellement au jugement 
de Dieu. Mais en même temps saint Grégoire 
console les deux filles de Venance, Barbara 
et Antonia, et en prend un soin palernel. 
Au mois de février de la même année 601, 
il parlait ainsi de ses maux : H y a long- 
temps que je ne puis me lever; car tantôt je 
suis tourmenté de la goutte; tantôt un certain 
feu douloureux se répand par tout mon corps, 
et me fait perdre courage. Je sens lant d'an- 
tres incommodités, que je ne puis les compter. 
Je le dis seulement en un mot, que je suis 
tellement imbibé de cette humeur pernicieuse, 
que la vie m'est une peine; j'attends et je dé- 
sire la mort comme mon unique remède. Il en 
parle encore ainsi à une dame nommée Rus- 
ticienne, qui était aussi affligée de la goutte: 
gron- 
des douleurs, pour la esse de votre 
corps. Vous savez comme j'étais, et cependant 
l'amertume de cœur, l'affliction continuelle 
et la douleur de la goutte, m'ont réduit à un td 
point, que mon corps est desséché comme dans 
le sépulcre : en sorte que je ne puis plus 
guère sortir du lit. Si donc, la goutte a pu 
consumer la masse de mon corps, que sera-ct 
du vôtre déjà si sec auparavant. Ces paroles 
font juger que saint Grégoire était naturel- 
lement grand et puissant. 1] marque aupara- 
vant, qu'à l'arrivée de celui que Rusticienne 
envoyait, il était si mal, qu'on désespérait 
presque de sa vie. 
. A n'y comptait guère lui-même, comme 
il paraît, parce qu'il écrivait vers le même 
temps à Marinien, évêque de Ravenne: 
J'ai appris, dit-il, avec une sensible douleur, 
que vous étes malade dun vomissement de 
sang. J'ai fait consulter les médecins qu 
nous connaissons pour les plus savants, jt 
vous envoie leur avis par écrit. Lis ordonnem 
tous le silence et le repos, mais je doute pe 
ge vous puissiez le garder dans votre Eglise. 
"est pourquoi je suis d'uvis que vous commel- 
tiez des personnes qui puissent célébrer les 
Messes, prendre soin de l'évéché, exercer lhos- 
pitalité, et gouverner les monastères; et gut 
vous veniez ici avant l'été, afin que je prenne 
moi-méme soin de vous, autant que j'en suis 
cupable. Car les médecins disent, que l'été est 
fort contraire à cette maladie. Il est trés-im- 
portant, que vous retournies en santé à votre 
Eglise : ou si Dieu vous appelle à lui, que ce 
soit entre les mains de vos amis. Et moi, qui 
me vois proche de la mort, ss Dieu m'ap- 
pelle avant vous, il est bon que ce sol 
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entre voi mains. Si vous venèt, amenex peu 
de gens; car vous. demeurercs avec moi 
l'évéché, et cette Eglise vous fournira les se- 
cours nécessaires. Áu reste, je ne vous exhorte 
point, mais je vous ordonne expressément de 
ne pas entreprendre de jeûner: car les mé- 
decins disènt que le jetint est très-contraire 
& ce mal : je vous le permets seulement cing 
fois l'année, aux grandes sulennités. Vous 
devez aussi vous abstenir des veilles, et 
faire prononcer par un autre la bénédiction 
du clergé et les explications de l'Evangile, 
que les évêques font à Pdques. Cette lettre 
est du mois de février 601. 

Constantius, évêque de Milan, étant mort 
l'année précédente, saint Grégoire en fut sen- 
siblement affligé ; parce qu'il était très-vi- 

ilant à maintenir la discipline, et à défen- 

re sa ville. C'est ainsiqu'il en écrit au clergé 
et au pruple de Milan; et il ajoute que 
l'élection qu'ils ont faite du diacre Deusde- 
dit, lui est fort agréable. Mais, continue-il, 
je ne connais que son visage et non pas ses 
mœurs. C'est pourquoi, tant pour l'intérét de 
Dieu que pour le vdtre, examines svigneu- 
sement, s'il n'y a point dans sa vie passée 
quelque reproche qui le puisse exclure selon 
es canons; et s'il est Propre pour le gouver- 
nement et le maintien de la discipline, auquel 
cas nous touions qu'il soit ordonné en veriu 
de cette lettre. 

Quant à ce que vous a écrit Agilulfe (c'était 
le roi des Lombards), n'en soyez point en 
peine: car nous ne consentirans jamais à 

ordination d'un homme élu par d'autres que 
par des. En DS et principalement par 
des Lombards; il serait trop indigne d'étre 
successeur de saint Ambroise. Et vous n'avez 
rien à craindre, puisque les terres de l'Eglise 
de Milan ne sont point, Dieu merci, sous la 
domination ennemis; muis en Sicile, et 
dans d'autres pays sujets de l'Empire. Afin 
donc qu'il n’y ait point de retard, nous avons 
envoyé nolre notaire. Panfaléon, pour faire 
sacrer Deusdedit de notre consentement, aclon 
la coutume. 

L'Eglise de Naples sadna vers le même 
temps par la mt de Fortunat; et dans 
l'élection du successeur, le. peuple se parta- 
gea entre deux diacres, Jean et Pierre. En 
ayant écrit au Pape saint Grégoire, celui-ci 
Jeur répondit : Ce partage n'est ni nouveau, 
ni repr ible: mais j'aiapprisque le diacre 
Jean a une filla encore petite; ainsi il ne de- 
crait ni dre élu, ni consentir à son élection; 
puisqu'il ne s'est pas encore assez longtemps 
exercé à la continence. Pour le diacre Pierre, 
on dit qu'il est fort simple, et vous saves 
qu'en ces temps on a besoin dans la première 
place d'ua homme qui ait soin, non-seulement 
du salut des âmes, mais de la sûreté e de 
l'utilité extérieyre deson troupeau. En effet 
depuis la chute de VEmpira en Italie, les 
évêques étaient obligés de prendre part 
au gouvernement temporel. Tout le monde 
était employé pour se défendre des Lom- 
bards ; el les moines n'étaient pas exempts 
de monter la garde aux murailles des vil- 
Jes, comme saint Grégoire le reconnatt lui- 
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même. H ajoute, parlant du diacre Pierre : 
Jai encore entendu dire qu'il donnait de 
l'argent à usure : de quoi je vous prie de vous 
informer exactement ; et, s'il est ainsi, d'en 
élire un autre ; car nous n'imposons point les 
mains aux usuriers. Si ce reproche est faux, 
qu'il vienne avec le décret de votre élection, 
afin qu'en nous informant de su vicet de ses 
mœurs, nous puissions aussi connatire sa 
capacité. Mais prépares-en encore un autre. 
Car ce serait une grande honte pour votre 
clergé, de n'avoir personne que vous pussies 
élire, en cas que celui-ci fût refusé. Celte lettro 
est du mois d'août 600. 

Bien que saint Grégoire crûl que le 
malheur des temps obligeait les évêques de 
prendre par! aux affaires publiques, comme 
il faisait luismême, il ne laissait pas de les 
avertir de ne point trop s'appliquer au 
temporel : Sachez, disait-il, à Janvier de 
Cagliari, que vous étes chargé, non du soin 
des choses de la terre, mais de la conduite des 
Ames. Mettes-y votre cœur, votre sollicitude, 
votre application. En écrivant à Romain rec- 
teur du patrimoine de Sicile : J'ai appris, 

e l'évêque Basile s'occupe d'affaires sécu- 
ières, comme un laïque, et rend aux prétoires 
un service inutile; c'est-à-dire, suivant l’ex- 
plication Ja plus vraisemblable, qu'il servait 
de conseiller aux magistrats. Saint Grégoire 
continue : Parce que celte fonction l'avilis 
luisméme, et anéantit le respect du sacerdoce, 
vous l'obligeres à s'en retirer dans cing jours. 

Les deus diacres, Jean et Pierre, ayant élé 
exclus, Paschase fut consacré évêque de Na- 
ples ; et saint Grégoire ordonna que l'ar- 
genl de cetle Eglise, que son prédécesseur 

ortunat n'avait pas distribué aux clercs et 
aux pauvres, comme il le devait, et montant 
à quatre cents sous d'or, serait mis à part, 
pour leur être distribué. Quelque temps 
après, il lai envoya l'état de celte distribu- 
tion à laquelle devait être appelé le sous- 
diacre Anthémius, recteur du patrimoine de 
Campanie. La lettre est de l'an 601, vers le 
mois de février 

Le cing avril suivant, le Pape saint Gré- 
goire tint à Rame un concile, que sous- 
Crivirent vingt et un évêques et seize prêtres. 
Marinien de Ravenne y est nommé le pre- 
mier : ce qui montre qu’il était venu à 
Rome, suivant le cuuseil du Pape. Dans 
ce concile, saint Grégoire fit une coustitution 
en faveur des moines, qui n'est presque 
qu'une extension du privilége accordé trois 
ans auparavaut au imonastére de Classe, 
pès de Raveune, dédié à saint Jean et saint 

tienne, et gouverné par l'abbé Claude. Ce 
privilége est adressé à l'évêque Marinien, et 
marque que le monastère avait souffert beau- 
coup de persécutions de ses prédécesseurs. 
Saint Grégoire, dans sun concile, dit d’a- 
bord : qu'ayant lui-même gouverné des mo- 
nastères, i sait combien il est nécessaire de 
pourvoir à leur repos. C'est pourquoi, ajoule- 
t-il, nous dons à pas conus de rien 
diminuer des biens, lerres, revenus, ou titres 
des monastères. S'ils ont quelque différend, 
pour des terres qu ils prétendent appartenir à 
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leurs Eglises, qu'ils choisissent des abbés ou 
d'autres arbitres craignant Dieu pour le ter- 
miner promptement, en présence des saints 
Evangiles. Après la mort de l'abbé, le succes- 
seur sera choisi par le consentement libre et 
unanime de la communauté, et tiré de son 
corps. S'il ne s'en trouve point de capable, 
on le prendra dans les autres monastères. 
L'élu sera ordonné, sans fraude et sans véna- 
lité; après quoi, on ne pourra commettre à un 
autre le gouvernement du monastère, sinon en 
cas que l'abbé soit coupable selon les canons. 
On ne pourra ôter à l'abbé aucun de ses moines 
malgré lui pour gouverner d'autres monas- 
teres, ou pour entrer dans le clergé Mais, si le 
nombre des moines est plus que suffisant, pour 
l'Office divin et le service du monastère , l'abbé 
pourra offrir pour le service de l'église, ceux 

'il en croira dignes; et celui qui aura passé 

l'état ecclésiastique, ne pourra plus demeu- 
rer dans le monastère. Saint Grégoire établit 
encore ailleurs celle distinction, entre l’état 
olérical et le monastique; il permet à un 
évêque d’ordonner prêtre des moines, pour 
le service de son Eglise, du consentement de 
l'abbé. Mais il défend de donner des clercs 
pour abbés aux monastères. I! veut que l'on 
choisisse entre la cléricature et la vie monas- 
tique. Car, dit-il, chacune est si grande, que 
personne ne peul s'en acquitter dignement; 
loin qu'il puisse exercer l'un et l'autre en- 
semble, elles se nuisent mutuellement. Et 
ailleurs : Personne ne peut servir aux fonc- 
tions ecclésiastiques, et garder exactement la 
règle monastique. Il faut donc croire, qu'il 
ne se comptait plus pour moine, ni Augus- 
tin et les autres, qui avaient été tirés du 
cloître, pour entrer dans le clergé, quoi- 
qu'ils pratiquassent autant qu'ils pouvaient 
les observances monastiques. 

Saint Grégoire continue dans le concile de 
Rome : Nous défendons aussi à l'évéque de 
faire inventaire des biens ou des titres du 
monastère, méme après ta mort de l'abbé. 
Mais, s'il est nétessatre, l'abbé le fera de l'avis 
des moines. Nous défendons à l'évêque de 
célébrer des Messes publiques dans le monas- 
tère; de peur de donner occasion au peuple, 
et méme aux femmes, de s'assembler dans les 
retraites des moines; ce qui n'est pas erpé- 
dient pour leurs Ames. Que l'évéque ne pré- 
tende pas y mettre sa chaire ou y faire le 
moindre règlement, sinon à la prière de l'abbé, 
qui doit toujours avoir les moines dans sa 
Puissance. Nous voulons que ce décret soit 
observé à l'avenir par les évéques ; en sorte 
que les moines ne soient détournés du service 
divin, par aucun trouble, ni aucune vexa- 
tion de la part des ecclésiastiques ou des sé- 
culiers. Après que saint Grégoire eut ainsi 
parlé, tous les évêques répondirent : « Nous 
nous réjouissons de Ja liberté des moines, et 
nous contirmons ce que Votre Sainteté vient 
den ordonner. » Ce concile peut être re- 
gardé, comme le modéle des premiers pri- 
viléges accordés aux monastères. 

Saint Grégoire avait déjà fait les mêmes 
règlements en diverses occasions particu- 
lières. Sur la requête de l'abbé Luminosus, 
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il défendit à Castorias, évêque de Rimini, ue 

célébrer des Messes publiques dars son mo- 
nastère, ni de faire inventaire de ses biens : 

lui laissant seulement le droit d'ordonner 
l'abbé élu par la communauté. li reprit Félix, 
évôque de Pesaro, de ce que, contre la dé- 
fense du Pape, son prédécesseur, il avait 
célébré la Messe solennelle à la dédicace du 
monastère, et y avait mis sa chaire. Il lui 
ordonne de l’ôter, et d'y envoyer un prêtre, 
si les moines veulent qu'on y célèbre la 
Messe. Il ordonne à Secondin, évêque de 
Taormine, en Sicile, d'ôter le haplistère 
d'un monastère, et de mettre un autel à la 
place où sontles fonts. Il ordonne à For- 
tunat, évêque de Naples, de consacrer l'église 
d'un monastère, mais sans Messes pu- 
bliques , à la charge qu'on n'y éonstruirait 
jamais de baptistère, et qu'il n’y aurait point 
de prêtre cardinal. Mais, ajoute-t-il, toutes 
les fois que les moines voudront qu'on y cé- 
lèbre la Messe, ils vous demanderont un 
prétre. : 

En protégeant les moines, saint Grégoire 
ne prétendait pas autoriser le relâchement. 
Soyez, dit-il, soigneux du service divin, el 
continuellement appliqués à la prière, de peur 
qu ne semble que vous ayez moins cherché 

vous meltre l'esprit en repos, qu'à éviter la 
correction de l'évêque. Aussi, écrivant à Jean, 
évêque de Squillace, en faveur du monastère 
de Castel, il ajoute : Veillez avec soin sur la 
conduite des moines; si vous en voyez quel- 
qu'un qui vive mal ou qui tombe, ce qu'à Dieu 
ne plaise , dans quelque péché honteux, cor- 
rigez-le suivant rigueur de la règle. Il 
ne voulait pas que les moines fugitifs 
ou excommuniés par leurs abbés, trouvassent 
protection chez les évêques. 

Il y a dans les lettres de saint Gré- 

oire, plusieurs autres règlements touchent 
es moines. Il loue Janvier, évêque de Ca- 
gliari, d'avoir empéché de fonder un monas- 
tère d'hommes, dans une maison attenante 
à un monastère de filles. Il eut grand soin 
de réprimer les moines fugitifs et raga: 
bonds. 1l ordonna à Anthémius, recteur des 
patrimoines de Campanie, d'empêcher les 
moines de passer d'un monastère à l'autre, 
et de les renfermer dans leurs monastères 
avec le châtiment convenable : particu- 
lièrement ceux qui s'étaient mariés, ce qu'il 
traite d'abomination. 1l prit le même soin, 
la dernière année de son pontifical, pour 
faire renfermer deux moines, dont l'un 
s'était marié. Les habitants de plusieurs 
terres d'Italie, fuyant les Barbares, s'étaient 
relirés avec les femmes dans I'tle Ophiaria, 
habitée par des moines. Saint Grégoire écrivit 
au même Anthéwius, d’en bannir les femmes 
absolument. Kt parce que la vie était dure 
dans cè monastère des fles, il défendit d'y 
recevoir de jeunes gens au-dessous de dit- 
huit ans. 

Saint Grégoire ne souffrait aux moines, ni 
de sortir seuls, ni de posséder rien en propre. 
L'un et l’autre ET une lettre du mois 
de février de l'an 601. Claude, abbé de Classe, 
étant mort, les moines demandèrent au Pape 
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pour abbé, un d'entre eux, nommé Constan- 
tius. J'en ai eu horreur, dit-il, parce que je 
sais qu'il aime la propriété : ce qui montre 
clairement, pt n'a point le cœur d'un moine. 
Je sais de plus, qu'il a osé aller seul à un mo- 
nastère de la province fe Picenum, sans 
aucun de ces frères. Or celui qui marche sans 
témoins ne vit bien. Il recommande en- 
Suite très-expressément dé bannir la pro- 
priété de ce monastère. Car, dit-il, si elle 
demeure, il n’y aura ni concorde, ni charité. 
Qu'est-ce que la vie monastique, sinon le 

ris du monde? et comment peut-on dire 
qu'on le méprise, quand on cherche l'argent? 

Comme les moines ne possédaient rien en 
propre, il ne leur était pas permis de faire de 
testament, les lois le défendaient. Toutefois, 
saint Grégoire dispensa de cette règle Pro- 
bus, abbé de son monastère de Saint-André : 
mais il n'accorda cette dispease que dans 
un concile de cinq évêques et dix prètres, 
tenu à Rome le cinquième d'octobre l'an 
600, et y lut la requête de Probus, où il disait : 
«Vous savez, qu'ayant quitté Je monde 
depuis quelques années, j'avais résolu de 
demeurer dans ma cellule en particulier, 

ur ce qui me reste à vivre. G'est pourqnoi 
je n'ai point disposé du peu que j'avais, 
sachant que mon fils me succéderail aussi 
bien ab intestat, que testament. Mais un 
jour étant venu avec les autres vous rendre 
mes devoirs, vous m'ordonnâtes d'entrer 
dans le monastère et de prendre la charge 
d'abbé; je fus obligé d'obéir aussitôt, sans 
avoir eu le temps de disposer de mon bien. 
C'est pourquoi je vous supplie de me le per- 
mettre, afin que mon obéissance ne soit pas 
préjudiciable à mon fils, qui est pauvre. » 

int Grégoire ayant fait retirer l'abbé 
Probus, pour délibérer sur sa requête, le fit 
rentrer, et dit: Tout ce que vous avez exposé 
est vrai: nous vous avons ss abbé malgré 
vous, ef pour vous empécher de vous en dédire, 
nous avons été obligé de vous envoyer sur-le- 
à ce monastère, dont vous n'étiez pas 
seulement moine. C'est pourquoi, nous vous 
accordons la liberté de disposer de tous vos 
biens, comme si vous n'étiez point entré dans 
de monastère. 

Si saint Grégoire ne voulait pas que les 
moines sortissent pe leurs affaires, à plus 
forte raison les religieuses. Aussi reprend- 
il sévèrement, Janvier de Cagliari, de ce 
qu'il ne faisait pas observer le sage règlement 
de ses prédécesseurs, portant que quelques 
hommes éprouvées d'entre le clergé, se 
chargeassent des affaires des religieuses : en 
sorte qu'elles n’eussent aucun prétexte d'en 
sortir. Et si quelqu'une, ajoute-t-il, par la 
licence passée, est tombée dans quelque crime; 
nous voulons qu’elle soit renfermée pour faire 
pénitence, dans un monastère de filles, d'une 
observance plus régulière. 11 ordonne de 
prendre une religieuse qui avait quitté son 
habit, et de la renfermer dans un monastère, 
où elle soit gardée sûrement ; et reprend avec 
une grande sévérité, l’évêque du lieu et le 
défenseur de l'Eglise romaine, de n'avoir 
pas empéché ce scandale. Il défeud de faire 
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de jeunes abhesses, et veut qu'elles aient 
soixante ans, qu'elles soient de la maisun, 
choisies par la communauté et établies par 
l'évêque. C’est dans ce sens qu’il écrità Res- 
pecta, abbesse de Saint-Cassien de Mar- 
seille, en confirmant ses priviléges. Ii voulait 
que les monastères de filles fussent suffi- 
sämmént pourvus. 

Le prêtre Laurent, que saint Augustin 
d'Angleterre avait envoyé à Rome trois aus 
auparavant, fut renvoyé par saint Grégoire 
en 601, avec plusieurs autres moines, pour 
continuer cette mission, dont les principaux 
“étaient Mellitus, Juste, Paulin et Rufinien. 
Il les chargea de réponses aux consultations 
d’Augustin, et de plusieurs autres lettres : 
deux à Augustin même, quinze pour les re- 
commander aux évêques de Gaule et aux 
princes. 1] y en a deux à saint Virgile d'Arles : 
dans l’une desquelles saint Grégoire lui re- 
commande Augustin, en cas qu'il aille le 
trouver. Il ajoute : Comme il arrive souvent 
que ceux qui sont sur les lieux sont plutôt 
avertis des désordres : si vous apprenez les 
fautes de quelques évêques ow d'autres, exa- 
minez-les soigneusement avec lui, et y apportez 
le remède convenable. Cette lettre est du 
22 juin 601. 

Saint Grégoire écrivit aussi à Etherins de 
Lyon et à Aregius de Gap, pour les exhorter, 
commé Virgile, à tenir un concile contre la 
simonie, et leur recommander les mêmes 
moines. Dans la lettre à Etherius, il ajoute : 
Quant à ce que vous prétendez à l'avantage de 


-votre Eglise, nous avons fait chercher dans nos 


archives, et il ne s'est rien trouvé. Envoyez- 
nous donc les lettres que vous dites avoir, afin 
que nous voyions ce qu'il faut vous accorder. 
Quant aux actes et aux écrits de suint Irénée, 


nous les avons cherchés soigneusement, ilya | 


longtemps : mais on n'en a rien pu trouver 
jusqu'à présent. Comme les missionnaires 
d’Angleterre devaient passer à Vienne, saint 
Gregoife les recommande encore à l'évêque 
Didier. Mais, dans lá même lettre, il le re- 
prend sévèrement de ce qu'il enseignait la 
grammaire. Une méme bouche, dit-il, ne peut 
prononcer les louanges de Jupiter et de Jésus- 
Christ ; il est horrible, qu'un évêque chante ce 
gui né convient pas méme à un laïque pieux. 

est ce qui m'oblige à m'en informer exac- 
tement : car, sije trouve que ce bruit est faux, 
jen rendrai grâce à Dieu. Pour enseigner ia 
grammaire, il faisait expliquer Jes poëtes 
profanes el se trouvait ainsi en danger de 
favoriser Vidolatrie 

Enfin ily à une lettre générale à plusieurs 
évêques des Gaules, chez lesquels les mis- 
sionnaires pouvaient passer; savoir, Menna 
de Toulouse, Serenus de Marseille, Siur- 
plicius de ParisetLicinius d'Angers. La 
souscription dela lettreporte aussi les noms 
de Loup de Chalon, d’Agilius, ou plutôt 
Aigulle de Metz, de Melantius de Rouen : 


mais on prétend qu'ils n’occupaient pas ces . 


siéges en 601. Simplicius de Paris avait suc- 
cédé à Faramode. Licinius d'Angers est plus 
connu sous le nom de saint Lesio. Hl était 
de la famille royale, et parent du roi Clo- 
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aire, dont il avait étéle premier écuyer. 
Easutte il fut comle d'Angers: puis il re- 
nonça au monde, entra dans le clergé, et 
fat enfin ordonné évêque de la même ville. 
On lui attribue plusieurs miracles, saint 
Grégoire, écrivant aces évêques, leur dit : 
Al se convertit une si grande multitude d'A- 
nglais, que notre frère Augustin assure, que- 
ceux qu'il a emmenés avec lui pour cette œu- 
vre, ne peuvent suffire pour aller dans tant 
de lieux: c'est pourquoi nous lùi envoyons 
are moines avec le prétre Lawrent et 
‘abbé Mellitus. Nous vous prions d'exercer 
envers eux la charité convenable; en sorte que 
sien ne retarde leur voyage, et que vous ayez 
part au mérite de cette bonne œuvre. 
uant aux princes, saint Grégoire écrivit 
‘à Théodoric, roi de Bourgogne; à son frère 
Théodebert, roi d’Austrasie; à leur aïeule 
Brunebaut, et au jeune Clotaire, qui régnait 
en Neustrie, qui avait perdu sa mère Fréde- 
onde, quatre ans suparavant, en 597. Les 
dettres à ces trois rois contiennent en sub- 
stance la même chose. Il les exhorte à faire 
assembler un concile contre la simonie, et 
les remercie des services qu'ils ont rendus à 
Augustin, les priant d'en user de même à 
l'égard de ceux qu'il lui envoie. Il y a deux 
lettres à Brunehaut, où saint Grégoire loue 
extrêmement sa foi et Son amour pour la re- 
ligion : mais il lui écrivit ensuite une autre 
lettre, pour l’exhorter à corriger quelques 
évêques, dont il avait appris que la vie était 
scandaleuse. Puisque ceux, dit-if, qui de- 
ordient y remédier, n’en ont pas le zèle (il en- 
tend_ les métropolitains), écrivez-moi, afin 
que j'envoie de votre consentement, une per- 
tonne qui puisse dvéc les autres évéques re- 
chercher exactement ces désordres. Cur, quand 
on peut les corriger, on ne peut les dissi- 
muler, sans s'en réndre complice. Ayez donc 
soin de votre dme et dé vos petits-fils, si vous 
voulez qu'ils règnent heureusement ; et avant 
gue le Créateur lève la main por frapper, 
appliquez-vous sérieusement à réprimer ces 
crimes. Il semble que saint Grégoire prévit 
Jes malbeurs dont cette reine et sa famille 
étaient menacées. 

Il he manqua pas d'écrire au roi des 
Anglais et à la reine son épouse, qu'il nomme 
Aldiberge, quuique d’autres ia nomment 
Bérthe. Saint Grégoire commence par la re- 
mercier de la protectioa qu'elle a donnée à 
Augustin. Il la compare à sainte Hélène, 
mère de Constantin, dont Dieu s'est servi, dit- 
il, pour exciter l'empire romain à lu foi chré- 
tienne. Il l'éxhorte à affermir le roi son 
époux, dans le ièle de la religion, et à ré- 
parer „Ainsi le temps qu'elle a différé de 
wavdluer à sa Conversion : il l'excite à pro- 
curér celle de tous ses sujets, et ajoute : 
Vos bonnes œuères sont connues, non-seule- 
ment à Rome, où l'on prie avec ardeur pour 
votre conservation; mais en divers lieux, et 
jusqu'à Constantinople, où la renommée les a 
que jusqu'aux oreilles de l'empereur. 

vant au roi Ethelbert, qu'il nomme Alde- 
bert, il lexhorte à conserver fidèlement Ja 
grâce qu'il a reçue, à étendre la foi parmi 
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ses svjets, d abolir le culte des idoles, à dé. 
truire leurs temples , et à établir les bonnes 
mœurs par les exhortations, les caresses, les 
menaces, mais principalement par son exem- 
le, lui proposant celui de Constantin. Il 
'exorte à suivre en tout les instructions de 
l'évêque Augustin, et à s'unir à mi étroite- 
ment; enfin il Jui envoie des présents de la 
part de saint Pierre, qu'il nomme petits, 
quoiqu'ils fussent magnifiques; pour tou- 
cher ce' roi barbare par des choses sensibles. 
La lettre se trouve datée da même jour, que 
celle à saint Virgile d'Arles, c'est-à-dire, cu 
vingt-deux juin 604. à 
Saint Grégoire écririt encore à saint Au- 
gustin deux lettres, dont la dernière est da- 
tée du même jour. Dans la première, qui 
était pour lui seul, il commente par le féli- 
citer de la conversion des Anglais; puis il 
ajoute : Dans cette joie, mon cher frère, il y 
a grand sujet de crainte; car je sais que Dieu 
a fait pour vous de grands miracles dans celte 
nation. Souvenons-nous donc que quand les 
disciples disaient avec joie à leur divin Maitre: 
« Seigneur, à votre nom les démons mémes 
nous sont soumis, » il beur répondit : « Ne 
tous en réjouisses pas, réjouissez-vous plu- 
tôt de ce que vos noms sont écrits au ciel. » 
(Luc. x, 17, 20.) Les noms de tows les élus y 
sont écrits, et toutefois ils ne font pas tous 
des miracles. Or les disciples de la vérité ne 
doivent pas se réjouir d'un bien passager et 
particulier pour eux; mais du bien qui leur 
est commun avec tous, et dont ils se féjouis- 
sent éternellement. Tandis que Dieu agit ainsi 
par vous aw dehors, vous devez, mon cher 
frère, vous juger sévèrement au dedans, ct 
bien connattre qui vous étes, Si vous vous 
souvenez d'avoir offensé Dieu par la langue 
ou par les œuvres, ayes toujours ces fautes 
présentes à l'esprit pour réprimer la gloire 
qui s'élèverait dans votré cœur, et songes que 
ce don des miracles ne vous est pas donné 
Pour vous, mais pour ceux dont vous deves 
procurer le salut. Moise, ce grand serviteur 
de Dieu, après tant de miracles, étant arricé 
à la terre promise, Dieu lui reprocha la faute 
qu'il avait faite trente-huit ans auparavant, 
en doutant s'il pourrait tirer de l'eau du 
rocher. Combien done devons-nous trembler, 
nous qui ne savons pas encore si nous som- 
mes élus? Vous savez ce que dit la Vérité même 
dans l'Evangile : « Plusieurs me viendront 
dire en ce jour-là : Seigneur, nous avons pro- 
Phétisé en votre nom; nous avons chassé les 
démons et fait plusieurs miracles, et je leur 
déclarerai que je ne les ai jamais connus. » 
(Matth. vit, 22; 23.) Je vous parle ainsi pour 
tous humilier : mais votre humilité dott dre 
accompagnée de confiance; eur, tout pécheur 
que je suis, Phe une espérance certaine qué 
tous vos péchés vous seront remis, puisque 
vous avez été choisi pour procurer la rémis- 
sion aux autres, el donner ax ciel la joie de 
la conversion d'un si grand nombre de pew- 
ple, Rien ne prouve mieux la vérité des mi- 
tacles d'Augustin que ees avis si sérieux do 
saint Grégoire. à 
L'autre lettre, qui devait être publique, 
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a pour bat I’établissementdes{évéchés an An- 
leterre. Nous vous accordons, dit-il, l'us 
a pallium seulement pour la Messe, à la 
: charge d'établir douze évéques qu vous seront 
soumis, en sorte que l'évéque de Londres soit 
toujours à l'avenir consacré par son propre 
conoile, et reçaive le pallium du Saint-Siége. 
Vous enverrez pour évêque, à York, celui que 
vous jugeres à propos, à condition que, si 
celte ville et les lieux voisins reçoivent la 
parole de Dieu, il ordonnera aussi douze 
duêques, et sera métropolitain. Nous nous pror 
posons de lui donner le pallium, et nous 
voulons qu'il soit soumis à votre conduite ; 
mais, a votre mort, il sera le supérieur 
des évêques qu'il aura ordonnés, sans qu'il 
dépende en aucune manière de Févéque de 
Londres. Le rang entre l'évéque de Londres at 
celui d'York se règlera suivant F'ordination, 
et ils. agiront de concert pour Le bien de la re- 
ligion. Quére les évêques ardonnés par vous et 
par celui d'York, nous.voulons aussi que tous 
les évêques de Bretagne vous soient soumis. 

Outre ces lettres, le Pape saint Grégoire 
envoya un grand Mémoire pour répondre 
à onze articles de.difficultés proposées par 
Augustin ;. en voici la. substance : De tout 
lerevenu de l'Eglise, on doit faire quatre. 
portions: la première pour l'évêque et sa 
famille, à cause de Fhospitalité ; la seconde, 
pour le clergé; la troisième, pour les-pau- 
ores; la quatrième, pour les réparations. 
Pour vous qui-élés. instruit dans la vie mo- 
naslique, vous ne devez pas vivre séparé de- 
vos clercs; mais étallir dans Ja nouvelle. 
ae des Anglais la vie commune, à l'exem- 
ple de l'Eglise naissante. 

Les clercs qui na sont pas dans les ardres 
sacrés, et qui ne peuvent'garder. la continence,. 
doivent se marier. et recevoir leurs gages hors 
de la communauté : comme dans la primitive 
Eglise il est écrit, que l'on distribue à chacun 
selon son besoin; mais il faut avoir soin qu'ils 
tivent suicant la règle de l'Eglise; qu'ils. 
<haniens les Psaumes et pratiquent les. ban- 
nes œuvres. Quant à ceux qui.vivent en com- 
mun, il n'y a.paint de portions à faire pour 
l'hospitalité où paur les pauvres; mais tout 
ce qui reste, après avoir pris lenécessaire, doit. 
dire employé en œuvres pieuses. Saint, Gré- 
goire suppose ici la-continence dans tous les. 
ordres. sacrés.. En effet, Pélage, son. prédé- 
cesseur,. sachant qu’en Sicile l'on. permettait 
eux sous-diasres d.habiteriavec leurs femmes, 
ordonna que cette coulume serait abolie ; 
Saint Grégoire confirma ce règlement, or- 
donnant à Léon, évêque de Catane, de faire 
uhserger la continence aux -sous-diacres, 
suivant l’usage du Ssint-Siége. 

Saint Grégoire continue : Dans l'Eglise 
des Anglais, où vous étes encore seul évêque, 
il faut bien que vous en ordonniez sans être 
assisté d'autres évéques. Mais, quand il vien- 
dra des évêques des. Gaules, ils assisteront 
comme témoins de l'ordination. Pour les évé- 
ques que vous ardonnerez en Angleterre, nous 
brélendons.qu'ils ne.soient pn éloignés, en 
sorte gue rien ne les empéche de s'assembler, 
Pour en ordonner d'autres, au nombre de trois 
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ou quaire; comme, dans le monde, on assem- 
ble des personnes déjà mariées pour prendre 
part à la joie des noces, 

Nous nevous attribuons aucune autorité sur 
les évêques des Gaules, au préjudice de l'éré- 
que d'Arles, qui depuis longtemps a reçu le 
pallium de nos prédécesseurs. Si donc il vous 
‘arrive de.passer en Gaule, vous devez agir au- 
«pres de lui, pour corriger les évêques, ct lex- 
.citer, s'il n'était pas assez fervent. Nous lui 
.avons écrit de concourir avec voue pour cet 
effet. Mais vous n'avez point dejuridiction sur 
les évéques de Gaule, et ne pouvez les réfor- 
mer que.par la persuasion et le bon exemple; 
„car il est écrit dans la loi que celui qui passe 
dans la moisson d'autrui, ne doit pas y metire 
-la faucille. Quant aux évéques de Bretagne,. 
nous vous en commeltons entièrement le soin, 
pour insiruire les ignorants, br les fai 
les, et.corriger les mauvais. C'élaieut les éve-- 
.ques des.Bretons, anciens habitants de I'fle, 
Chrétiens depuis longtemps, mais . tombés 
-dans l'ignprance et la corruption des mœurs. 

«La foi étant une,» disait Augustin, « pour- 

uoi les coutumes des Eglises sont-elles si 
différentes : çonme celle de l'Eglise romaine 
-et des Eglises des Gaulois, dans la célébra- 
tion des Messes ?. Saint Grégoiro répond : 
Vous savez lu coutume del'Egliseramaine, où 
vous avez été nourri : mais ie suis d'avis que, 
si vous trouvez, soit dans l'Eglise romaine, 
soit dans celle des Gaules, soit dans quelque 
autre, quelque chose qui sait plus agréable à 
Dieu, vous le choisissiez avec soin, pour l'é- 
tablir dans la nouvelle Eglise des Anglais; 
car nous ne devons pas aimer les choses à 
cause des lieux, majs les lieux a cause des 
bonnes choses. 

Celui qui aura dérobé ge chose à. l'E- 
.glise, doit étre puni, selon la qualité de la 
-personne ; mais.toujours avec une charité pa- 
„ternelle, qui ait pour but de corriger le cou- 
pable et lui faire éviter les peines de l'enfer. 
Il faut qu'il restitue la chose dérobée,' mais 
sans augmentation, afin qu'il ne semble pas 

ue- l'Eglise veuille profiter de sa perte. Saint 
-Grégoire ajoute ceci : à cause de la restitu- 
tian du double ou du quadruple, ordonnée . 
par les lois romaines e¢ méme par la loi de: 
Rieu. 

Touchant les degrés de parenté ou d'afi- 
-nité qui empêchent le mariage, saint. Gré- 
goire décide que deux frères peuveut.épau- 
ser les deux sœurs. C'est un crime d'épouser 
la femme de son père ou do son frère. La loi 
romaine permet les mariages des cousins- 
germains, mais l'Eglise les défend, comptant 
.ce degré pour le second, ef permet de se 
marier au troisième et au. quatrième. Les 
nouveaux Chrétiens qui, ayant leur conver- 
sion, ont contracté des mariages illicites, 
„doivent être avertis de se séparer, par la 
.crainte du jugement de Digu; sans toutefois 
les privec de la. communion du corps et du 
Sang de Notre-Seigneur, de peur qu'on ns 
semble les punir de ce -qu'ils.ont fajt par 
iporande, Car l'Eglise tolère que:ques 
abus pour les corriger plus facilement.-Mais 
il faut avertir tous ceux qui se Convertissent, 
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de s'abstenir ue ces conjonctions illicitess 
et, s'ils y Sombent ensuite avec connaissance, 
les priver de la communion. 

‘Rien n'empêche de baptiser une femme 
enceinte, puisque la fécondité est une grâce 
de Dieu. On peut aussi la baptiser silôt 
qu’elle est délivrée, et l'enfant sitôt qu'il est 
né, s'il ya péril de mort. Il n'ya point de 
temps réglé après les couches, où la femme 
doive s'abstenir d'entrer dans l'église ; et ce 
qui en est dit dans l’ancienne Loi doit être 
pris dans un sens mystérieux. Les maris 
doivent s'abstenir de leurs femmes tant 
qu'elles sont nourrices, et elles ne doivent 
point se dispenser de nourrir elles-mêmes 
eurs enfants. Saint Grégoire ajuute quelques 
décisions sur l'usage du mariage, et sur cer- 
tains accidents naturels de l’un et de l'autre 
sexe, par rapport à l'entrée de l’église et à 
la sainte communion, parce qu'il était néces- 
saire d'instruire sur tous ces points l'Eglise 
naissante des Anglais. 

Saint Augustin avait prié saint Grégoire de 
lui envoyer desreliques de saint Sixte martyr, 
parce qu'il y avait un lieu où l'on prétendait 
avoir son corps; mais saint Augustin n’en 
était pas persuadé. Saint Grégoire lui en en- 
voie, et ajoute : Sice corps, que le peuple 
croit étre d'un martyr, n'éclate par un mira- 
cle, et si personne des anciens ne témoigne 
avoir appris l'histoire de son martyre, je suis 
d'avis que vous bouchiez entièrement le lieu 
où est ce corps, et que vous metties ailleurs 
les reliques que vous avez demandées, afin de 
ne pas permetire au peuple de quitter le cer- 
tain pour honorer l'incertain. 

Après que Mellitus et ses compagnons 
furent partis de Rome pour aller rejoindre 
saint Augustin en Angleterre, et comme ils 
étaient encore en chemin, saint Grégoire lui 
écrivit en ces termes : Quand vous serez ar- 
rivé près de notre frère Augustin, dites-lui, 
qu'après avoir longtemps examiné en moi- 
méme l'affaire des Anglais, j'ai pensé qu'il ne 
faut pas abattre leurs temples, mais seulement 
les idoles qui y sont. Il faut faire de l’eau bé- 
nite, les arroser, dresser des autels, et y met- 
tre.des reliques. Car, si ces temples sont bien 
bâtis, il faut les faire passer du culte des dé- 
mons au service du vrai Dieu ; afin que cette 
nation, voyant que l'on conserve les lieux auz- 
qau elle est accoutumée, y vienne plus vo- 
ontiers. Et, parce qu'ils ont accoutumé de 
tuer beaucoup de baup, en sacrifiant aux dé- 
mons, 4l faut leur élablir quelque solenuisé, 
comme de la dédicace ou des martyrs, dont on 
y met des reliques. Qu'ils pue des feuillées 
autour des temples changés en églises, et qu'ils 
célèbrent la féte par des repas modestes. Au 
lieu d'immoler des animaux au démon, qu'ils 
les tuent pour les manger et rendre grdces à 
Dieu qui les rassasie de ces viandes. Afin que, 
leur laissant quelques réjouissances sensibles, 
on puisse leur insinuer plus aisément les 
joies intérieures. Car il est impossible d'ôter 
à des esprits durs toutes leurs coutumes à la 
fois: on ne s'élève pas dans un lieu haut en 
sautant, on y monte pas à pas. 

Saint Grégoire avait chargé Mellitus et ses 
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sompagnons, de porter en Angleterre géné- 
ralement tout ce qui était nécessaire pour 
le service des églises, des vases sacrés, des 
tapis d'autel, des ornements d'église, des 
habits pour les évêques et pour les clercs, 
des reliques des apôtres et des martyrs, et 
quantité de livres. Augustin de son côté, 
ayant établi son siége épiscopal dans la capi- 
tale du royaume de Kent, nommé alors Duro- 
verne, et depuis Cantorbéry , par la protec- 
tion du roi, se mit en possession d'une 
église, que les Romains y avaient autrefois 
båtie, la dédia au nom de Saint-Sauveur, et 
y établit son habitation pour lui et ses suc- 
Cesseurs. Ainsi le projet de saint Grégoire 
ne fut pas entièrement exécuté : ce ne fut 
pas l’évêque de Londres, mais celui de Can- 
torbéry, qui fut métropolitain defla partie mé- 
ridionale d'Angleterre. Augustin fonda aussi 
un monastère près Cantorbéry, à l'Orient, 
où, à sa sollicitation, le roi Edelbert; bâtit de 
fond en comble une église en l'honneur des 
oe saint Pierre et saint Paul, et l'enri- 
chit de grands dons. Elle était destinée à la 
sépultured'Augustin et des évéquesde Dum- 
verne, ses successeurs, et aux rois de Kent. 
Toutefois ce ne ful pas Augustin, mais Lau- 
rent son successeur, qui dédia cette église. 
Le premier ahbé de ce monastère fut le pré- 
tre Pierre, qui avait fait le voyage de Rome 
avec Laureut. Mais la cathédrale de saint 
Augustin était aussi une espèce de monastère, 
puisqu'il vivait en commun avec son clergé, 
composé de moines comme lui 
Vers le temps où saint Grégoire envoyait 
Mellitus en Angleterre, i. fut consulté 
Quirice,jévêque d'Ibérie, près te Pont-Euxin, 
au nom de tous les tholiques de la 
rovince, si on devait baptiser les évêques et 
es peuples qui quittaient l'hérésie nestu- 
rienne, pour rentrer dans l'Eglise cathoti- 
ue; ou s'il fallait se contenter de leur con- 
ession de foi. Saint Grégoire leur répondit : 
Nous avons appris de nos pères, que ceux qui 
ont été baptisés dans l'hérésieau nom delaTri- 
nité, sont reçus au sein del'Eglise par l'onction 
du chréme, par l'imposition des mains, ou 
la seule profession de foi: c'est pourquoi on 
reçoit les ariens, en Orient, par l'imposition 
des mains ; en Occident, par Vonction ; les 
monophysites et les autres, par la seule pro- 
(ession de foi. On appelait en grec monophy- 
ites, ceux qui ne reconnaissaient qu’une na- 
ture en Jésus-Christ, comme les eutychéens, 
Saint Grégoire continue : Mais on baptise les 
hérétiques, quine sont pas baptisés au nom de la 
Trinité; comme les bonosiens, qui ne croient 
pas Jésus-Christ Dieu, et les çataphryges, qui 
croient que Montan est le Saint-Esprit. Et il 
ne faut pas craindre de leur réitérer le bap- 
téme, qu'ils n'ont pas reçu. Les nestoriens 
sont baptisés au nom de la sainte Trinité. 
C'est pourquoi il faut seulement les instruire 
sur les vérités de l'Incarnation , afin qu'ik 
croient gur le même Jésus-Christ est Fils de 
Dieu et Fils de l'homme, qu'ils confessens pu- 
bliquement celte vérité, qu'ils anathémati- 
sent Nestorius, avec tous ses sectateurs, et 
qu'ils promestent de recevoir les conciles que 
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l'Eglise reçoit. Alors vous devez les admettre 
sans difficulté , conservant méme leurs rangs 
dans leurs Eglises, pour les ramener plus fa- 
cilement. 

Un diacre de Numidie se plaignait à saint 
Grégoire, que son évêque l'avait déposé 
injustement : mais saint Grégoire averti que 
célait pour un crime d'impureté, en écrivit à 
Colomb, évêque de celte province, en qui il 
avait une corfiance particulière, et lui dit: 
« S'il est coupable, qu’il soit enfermé, pour 
faire pénitence : s’il est innocent, qu'il soit 
rétabli dans son ordre, et l'évêque sévère- 
ment puni. » La leltre est du mois d’octo- 
bre 601. On voit par d'autres lettres de saint 
Grégoire, qu'il était fortement attaché à 
l'ancienne règle de priver de leurs fonctions 
les clercs tombés dans des péchés d’impu- 
reté, sans qu’ils pussent jamais être rétablis. 
Paulin, évêque de la même province, fut 
accusé devant saint Grégoire d’avoir fFappé 
et outragé quelques-uns de ses clercs, il en 
écrivit encore à Colomb et à Victor, primat 
de Numidie, les exhortant à examiner l'af- 
faire en concile et à punir sévèrement Pau- 
fin, s'il se trouvait coupable. Il avertit Vic- 
tor de no pas souffrir que Paulin méprise sa 
dignité. J'ai ordonné, ajoute-t-il, à Hilaire, 
notre cartulaire, d'assister à votre jugement, 
si l'affaire le demande. C'était apparemment 
1e recteur du patrimoine de saint Pierre dans 
celte province. Ces lettres furent écrites vers 
le commencement de l'année 602. 

Ii écrivit aussi à tous les évêques de la 
province hyzacéne en ces termes : Il est 
louable de respecter les supérieurs, mais la 
crainte de Dieu ne permet pas de dissimuler 
leurs fautes. Il y a longtemps que j'ai appris 
des choses touchant Clémentin, votre primat, 
qui m'ont percé le cœur : divers embarras et 
principalement les ennemis qui nous environ- 
vent, ne m'ont donné le loisir de m'en infor- 
mer, Mais comme des plaintes considérables ne 
doivent pas demeurer sans eramen, nous vous 
exhortons à vous en informer avec tout le soin 
et la vigueur possible, afin que, si notre frère 
est véritablement coupable, il soit puni selon 
les canons, et que, s'il est innocent, il ne soit 
pas exposé plus longtemps à des reproches si 
infâmes. Que si quelqu'un de vous montre, 
dans cette occasion, de la lacheté ow de la 
faiblesse, qu'il sache que, devant Dieu, il se 
rend coupable des mêmes crimes. C'est ainsi 
que saint Grégoire prenait soin des Eglises 
d'Afrique, et y exerçait son autorité. 

La reine Brunehaut et le roi Théodoric, 
son petit-fils, envoyèrent à Rome Burgoalde 
et Varmaricajre, leurs ambassadeurs, pour 
traiter de plusieurs affaires avec le Pape saint 
Urégoire, entre autres, de la paix qu'ils 
voulaient faire avec l'Empire. Hs lui; parlè- 
rent aussi d’un certain évêque, sujet à des 
Maux de tête, qui allaient jusqu'au délire, 
el par conséquent ne lui permettaient pas 
de remplir ses fonctions. Sur quoi saint Gré- 
boire écrivit ainsi à Ethérius, archevêque de 
Lyon, qui sans duute était le métropolitain : 
H n'est pas permis d'ordonner un autre évé- 
que à la place d'un évéqué vivant, et malgré 
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lui, quand e'est la maladie et non le crime, 
qui ls rend incapable de ses fonctions ; mais 
si la maladie a des intervalles, il doit lui- 
méme présenter requéte, pour demander un 
successeur, auquel cas on pourra l'ordonner, à 
da charge de donner à l'ancien sa subsistance, 
aux dépens de la méme Eglise. Que s'il ne re- 
vient jamais en son bon sens, il faut choisir 
une personne fidèle et capable, pour prendre 
soin du gouvernement des âmes, de la discir 
piine et du temporel de l'Egliso; et, s'il survit à 
‘évêque malade, il sera ordonné à sa place. 
Quant. aux ordinations. des prétres et des 


“clercs, s'il est nécessaire d'en faire dans 


cette Eglise, elles nous seront réservées: 
On voit ici que le coadjuteur, même avec 
l'espérance de succéder, a était pas pour 
cela ordonné évêque. 

A la fin de la lettre à Brunehaut, saint 
Grégoire déclare qu'il a donné les priviléyes 
qu’elle lui avait demandés, pour les deux 
monastères et l'hôpital qu'elle avait fondés 
à Autun. Mais, ajoute-t-il, de peur que les 
évêques des lieux ne suppriment quelque jour 
ces décrets, qui leur défendent certaines cho- 
ses, vous devez les faire insérer aux actes 
publics, et les conserver dans vos archives 
royales, comme ils sont dans les nôtres. Cette 
lettre est du mois de novembre 602. Ensuite 
sont trois priviléges. Le premier, adressé à 
Sénateur, prêtre administrateur de l'hôpital 
fondé à Autun, par Rs Syagrius, la 
reine Brunehaut, et l'abbé du monastère, qui 
y étais joint. Saint Grégoire défend à qui que 
ce soit, même aux rois et aux évêques, de 
diminuer en rien les biens de cet hôpital, ou 
d'en détourner l'usage. Après la mort de 
l'abbé, le roi choisira le successeur du cone 
sentement des moines, mais gratuitement: 
L'abbé ne pourra être déposé par l'évêque. 
d'Autun, qu'il ne soit assisté, pour le juger, . 
de six aulres évêques ; et il ne pourra lui- 
même êtrejélu évêque, en demeurantabhé, de 

ur qu'il ne détourne les biens de l’hôpitak 

e second privilége est adressé à Thessalie, 
abbesse du monastère de Sainte-Marie ; le 
troisième à Luppon, abbé de Saint-Martin - 
ils sont semblables au premier. 

Saint. Colomban était toujours à Luxeuik 
ou: il conservait son usage d'Irlande, de cé- 
lébrer la Pâque Je quatorzième de la lune. 
Mais il était inquiélé sur ce sujet par les 
évèques de France et par le prêtre Candide,. 
que le Pape saint Grégoire avait envoyé en 

aule. Il écrivit donc au Pape saintGrégoira 
une lettre, où il soutient som usage avee 
une grande liberté, s'appuyant sur l'autorité 
d’Anatolius, approuvée par saint Jérôme, et 
rejetant le calcul de Victorius avec mépris. 
Il prie le Pape de lui envoyer sa décision : 
mais il l’avertit que quiconque viendra con- 
tre l'autorité de saint Jérôme sera rejeté 
comme hérétique dans les Eglises d'Occident, 
c’est-à-dire d'Irlande, suivant son style. H 
demande au Pape si l’on doit communiquer 
avec les évêques ordonnés par simonie, ou 
qui, depuis le diaconat, ont péché contre la 
continence , quoiqu'en secret. Entin com- 
ment il faut user à l'égard des moines quis 
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par le désir d'une plus grande perfection, 
quittent leurs monastères malgré leurs ab- 


bés, et au préjudice de leurs vœux, et se reti- ' 


rent dans les déserts. On voit ici que le vœu 
monastique consistait principalement dans 
Ja stabilité, comme selon le règle de Saint- 
Benoît. Saint Colomban dit qu'il serait 
allé consulter saint Grégoire de vive voix, 
s'il n’edt été retenu par la faiblesse de sa 
santé, et par le soin de son troupeau. J! dit 
avoir lu son Pastoral avec grande satisfac- 
tion, et lui demande ses Commentaires sur 
Ezéchiel. Quoique saint Colomban eût en- 
voyé par deux fois à saint Grégoire, ses let- 
tres ne lui furent point rendues : mais il 
écrivit vers ce temps sur le même sujet à 
plusieurs évêques des Gaules, assemblés en 
concile pour celte affaire. 

L'empereur Maurice étant décédé, le por- 
trait de l’empereur Phocas, son successeur, 
et celui de l'impératrice Léontia, furent ap- 
portés à Rome le 28 avril 603. Le clergé et le 
sénat leur firent les acclamations ordinaires, 
à Latran et à la basilique de Jules, en disant : 
« Christ, exaucez-nous : vive l’empereur 
Phocas et l'impératrice Léontia | » Saint Gré- 
goire fit mettre leur portrait dans |’oratoire 

le Saint-Césaire au palais. Au mois dẹ juin 
suivant, il écrivit à l'empereur Phocas pour 
saluer son avénement à la couronne, Dieu, 
dit-il, arbitre souverain de la pie des hommes, 
en élève quelquefois un pour punir les crimes 
de plusieurs, comme nous avons éprouvé dans 
noire longue affliction : et quelquefois, pour 
consoler plusieurs affligés , il en éleve un au- 
tre, dont la miséricorde les remplit de joie, 
comme nous l'espérons de yotre PAAA H 
l'exhorte à faire cesser tous les désordres 
du règne passé : les testaments suggérés, les 
donations extorquées, en sorte que chacun 
pue aisiblement de son bien et de sa 

iberté. Car, dit-il, tly a cette différence entre 
des empereurs romains et les rois des autres 
nations, qu’ils commandent à des esclaves, et 
non à des hommes libres. On voit par celle 
lettre combien saint Grégoire était peu con- 
tent du gouvernement de Maurice. On le voit 
aussi par la suivante ; car Phocas lui ayant 
écrit qu’il s'étonnait de n'avoir point trouvé 
à Constantinople de nonce de sa part, il ré- 
pondit : Ce n'est pas l'effet de ma négligence, 
mais d'une dure nécessité. Tous les ministres 
de notre Eglise fuyaient avec terreur une si 
rude domination; en sorte qu'il n'était pas 
possible d'en obliger aucun d'aller à Constan- 
tinople, pour demeurer dans le palais. Ul lui 
recomande le diacre quil lui envoie, et luj 
demande instamment du secours coutre les 
Lombards : Qui nous tourmentent , dit-il, 
depuis vingt-cing ans, au delà de ce qu'on 
peut exprimer. Ii écrit aussi à l'impératrice 
Léontia, l'exhortant à imiter sainte Pulche- 
rie et sainte Hélène, à prendre sous sa pro- 
tection l’église de Saint-Pierre. Enfin, il 
écrivit au patriarche Cyrisque, pour lui re- 
curmmander le diacre Boniface : mais il n'ou- 
blie pas de l’exhorter à renoncer au titre 
d'évêque cecuménique. 

Quelque temps après, saint Grégoire reçut 
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des plaintés d’Alcyson, évêque de Corcyre, 
aujourd’hui Corfou, contre Jean, évêque 
d'Évrie ou Kvorie en Epire, qui, ayant été 
contraint de quitter son siége, par les cour- 


. ses des Barbares, s'était retiré avec son clergé 


dans la ville de Cassiope dans l'île de Corfou. 
Il y avait même apporté le corps de saint 
Donat, évêque d'Evrie, sous Théodose le 
Grand, illustre par ses miracles. Ensuite, non 
gontent de la retraite qu'on lui avait donnée, 
il voulut soustraire Cassiope à la juridic- 
tion d’Alcyson, et y exercer | autorité ‘épisco- 
pale; il surprit même un ordre de l'empereur, 
qui autorisait sa prétention. Quoique cet 
ordre n’eût point eu d'effet, Aloyson se plai- 
nit à l'empereur, qui renvoya l'affaire à 
andré, archevêque de Nicopol métropoli- 
tain de l'un et de l'autre; celui-ci, avec con- 
naissance de cause, maintint Alcyson dans 
sa juridiction sur la yille de Cassiope. Saint 
Grégoire confirma ce jugement; et quoique 
l'ingratitude de Jean dit le faire chasser de 
Cassiope, il voulut qu’Alcyson en usåt plus 
humainement, et qu'il laissât demeurer Jean, 
à condition qu'il renoncerait par écrit à sa 
vaine prétention, et que, quand la paix serait 
rétablie, il retournerait dans son Église. 
Saint Grégoire instruisit de ‘cette affaire 
Boniface, son nonce à Constantinople, et lui 
dit : Parce que l'empereur a été surpris dans 
celte affaire, nous avons jugé à propos de ne 
Point délivrer notre sentence, de peur qu'ilne 
semble que nous méprisions son ordre : ce 
qu'a Dieu ne plaise? Vous l'ingtruires donc 
soigneusement de toute l'affaire, et vous ferez 
en sorte notre sentence soit envoyée sur 
les lieux de son-consentement ; et, s'il se peut, 
avec un ordre de sa part pour la faire exécu- 
ter. La lettre est du mois de décembre 603. 
Firmin, évêque de Trieste en Italie, quitti 
le schisme , et écrivit à cesujet à saint Gré- 
goire, qui le recut avec joie, et l’exhorta Ade- 
meurer ferme, lui promettant'sa protection. ll 
lui tint parole, car Sévère, évêque de Grade, 
chef du schisme d'Istrie, ne manqua pas de 
tenter Firmin; et ne pouvant l'ébranler pat 
les promesses, il excita contre lui une sédi- 
tion. Saint Grégoire en écrivit au palrice 
Smaragde, exarque de Ravenne, successeur 
de Callinique : Vous pouvez mieux apprendre 
de près les violgnces que notre frère Firmin a 
souffertes. C'est pourquoi je vous prie d'en- 
poyer vos ordres à pos ligutenants en Istrie, 
pour lui procurer un repos qui en excitera 
Plusieurs autres a suivre son exemple. 
L'Eglise d’AncOne étant vacante, on élu! 
trois sujets pour la remplir : Florentin, 
archidiacre ; Rustique, diacre de la même 
Eglise, et Florentius, diacre de Ravenne ; sur 
quoi saint Grégoire écrivit ainsi à un évè- 
que : On nous a dis que l’archidiacre Floren- 
tin sait VEcriture; mais qu'il est accablé de 
vieillesse, et si ménager, que jamais un ami 
n'entre chez lui pour y manger. De plus, qu'il 
a fait serment sur les Evangiles de n'étre ja- 
mais évêque. On dit que le diacre Rustique est 
un homme vigilant, mais qu'il ne sait pas les 
Psaumes, Pour Florentius, nous savons qu'il 
est appliqué; mais nous ne connaissons Das 
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‘son intérieur. Crest pourquoi rendez-vous 
promptement à Ancône avec notre frère Ar- 
ménius, visiteur de la méme Eglise, pour vous 
en informer exactement. Si on élit Florentius, 
fl faut avoir le consentement de son évêque : 
mais il ne doit pas le donner en vertu de no- 
fre mandemerit, de peur qu'il ne semble que ce 
soit malgré lui. Telle était la circonspection 
de saint Grégoire à l'égard de ses confrères. 

Deux évêques d'Espagne, Janvier de Ma- 
Jaca, et Etienne, d’une autre Eglise, se plai- 
gnirent au Pape saint Grégoire d'avoir été 
déposés et chassés de leurs siéges par in- 
jui et par violence. I] envoya sur les 

ieux le défenseur Jean, pour juger ces deux 
affaires, comme délégué du Saint-Siége. 

La guerre s'était encore renouvelée en 
Italie entre les Romains et les Lombards, et 

u mois denovemhre de la même année 603, 
ils avaient fait une trêve jusqu'au 1" avril 
605. Quelque temps après,le Pape regut des 
lettres de la reina Théodelinde; elle lui fai- 
sait part de la naissance et du baptême de 
son fils Adoalde. Elle l’avait fait baptiser 
dans l'église de Saint-Jean de Modèce, le 
jour de Pâques, sept avril, de la même an- 
née 603, et l'avait fait lever sur les fonts 

ar l'abbé Secondin, dont elle honorait la 
Piet. Elle envoyait au Pape quelques écrits, 
qu’il avait pomposés sur lecinquième concile, 
fi le priait d'y répondre. Saint Grégoire la fé- 
licite d'avoir fait baptiser dans l'Église ca- 
tholique, ce petit prince, destiné à régner 
sur les Lombards. Quant aux écrits de Se- 
condia, il s'excuse sur sa maladie de ne psy 
répondre. Je suis tellement affligé de la 
goutte, dit-il, que je ne puis méme parler, 
comme lont vu vos envoyés. Ils m'ont trouvé 
malade en arrivant, et en partant ils m'ont 
laissé dans un grand péril. Si Dieu me rend 
la santé, A répondrai exactement à tout ce 
que m'a écrit l'abbé Secondin. Cependant je 
vous envoie le concile, qui fut tenu dutemps 
de l'empereur Justinien; afin qu'en le lisant, 
tl puisse reconnaître la fausseté de tout ce 
qu’il a entendu dire contre le Saint-Siége, et 
contre l'Eglise catholique. Dieu nous garde 
de recevoir les sentiments d'aucun hérétique, 
ou de nous écarter en quoi que ce soit de la 
lettre de saint Léon, et des quatre conciles? 

J envoie au prin-e Adoalde votre fils, une 
croix avec du bois de la vraie croix, et un 
Evangiledans une boîte de Perse; à votre fille 
trois bagues, que je vous prie de lui donner 
de votre main, pour faire valoir le présent. Je 
vous prie aussi de rendre grâces pour moi au 
roi votre époux, de la paix qu'il a faite pour 
nous, et de l'exciter à la conserver, comme 
tous avez déjà fait. La lettre est du mois de 
janvier 604; c'est la dernière de saint Gré- 
goire qui se trouve datée. 

En effet, consumé par ses maladies et ses 
travaux, il mourut ‘le duuze de mars de 
la même année 604, après avoirt enu le 
Saints eee treize ans six mois et dix 
jours. Il fut enierré au hout de la galerie 
de la basilique de Saint-Pierre, devant une 
salle où saint Léon et quelques autres Papes 
ftaient enterrés. Il ne bâtit point de nou- 
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veiles églises; mais il eut grand soin de 
réparer les anciennes. 1] fit dans l’église de 
Saint-Pierre un ciboire d'argent, soutenu de 
quatre colonnes. On appelait alors ciborium 
ou fastigium, un dais, pour couvrir et orner 
Vautel ; saint Grégoire en mit encore un 
dans l’église de Saint-Paul. Il destina pour 
le luminaire de la même église, plusieurs 
fonds de terre situés aux environs :on voit 
que les églises devaient être magnifique- 
ment éclairées. L'acte de cette donation se 
trouve entre les lettres de saint Grégoire, 
et sur un marbre de cette église, avec la 
date du 25 janvier 604. Saint Grégoire fit 
deux ordinations , l’une en Carême, l'autre 
au mois de septembre ; et ordonna trente- 
neuf préties, cinq diacres, et soixante-douze 
évêques. 

C'est de tous les Papes celui dont il nous 
reste le plus d'écrits. L’estime qu'on en fai- 
sait, dès son vivant, l’aflligeait. Ayant appris 
que Marinien, évêque de Ravenne, faisait lire 
publiquement à l'Office de la nuit ses Com- 
mentaires sur Job, il s'en plaignit à son 
nonce, car, dit-il, ce n’est pas un ouvrage 
populaire; il est plus capable de nuire, que 
de profiter aux commençants. Dites-lui qu'il. 
fasse lire les Commentaires sur les Psaumes, 

i sont propres à former lesmœurs des sécu- 

ters. Il entend sans doute ceux de saint 
Augustin : car nous ne voyons point que 
saint Grégoire ait expliqué les Psaumes. 
Claude, abbé de Classe, avait rédigé par 
écrit, ce qu'il avait entendu dire à saint 
Grégoire sur les Prorerbes, le Cantique, les 
prophètes, les Livres des rois, et l’Heptateu- 
que. Saint Grégoire trouva qu'il avait altéré 
ses pensées dans beaucoup d'endroits : c'est 
pourquoi, après la mort de l'abbé Claude, il 
fit relirer tous ces écrits. Quelques-uns 
croient que le Commentaire sur le Livre des 
Rois, et sur le Cantique, que nous avons en- 
tre les OEuvres de saint Grégoire, sont Fou- 
vrage de l'abbé Claude. 

Ceux de saint Grégoire, sont les Morales 
sur Job, divisées en trente cinq volumes: le 
Pastoral; les vingt-deux Homélies sur Ezé- 
chiel; les quarante Homélies sur les Evan- 
giles; les quatre volumes des Dialogues; les 
Lettres, au nombre d'environ huit cent qua- 
rante, divisées en douze volumes. Les an- 
ciens comptent ainsi les écrits de saint Gré- 
goire; et il ne paraît pus que nous en ayons 
perdu. Pour l’Antiphonaire et le Sacramen- 
taire, ils sont véritablement de lui; maison 
ne peut pier que l’on n'y ait fait quelques 
additions, comme il est ordinaire dans ces 
sorles d'ouvrages. k 

Ou conserya ayec son corps son pallium, 
le reliquaire qu'il portait au cou, sa cein- 
ture; et tout cela montrait à la postérité la 
pauvreté et la simplicité de ses habits. Le 
reliquaire, gue Von croit avoir été la croix 
pastorale, élait d’argent et furt mince. Il 
s'était fait peindre dans le monastère de 
Saint-André, avec son père Grégoire et sa 
mère Silvie. Près le Nymphe, c'est-à-dire, Je 
lieu de son monastère, où les femmes étaient, 
on voyait, d’un côté, saint:Picrre assis, qu 


tenait par ta main Gordien debout, revêtu 
d'une chasuble de couleur brune, avec 
une dalmatique par-dessus. Il était de grande 
taille, Je visage long, d’une physionomie 
grave, la barbe médiocre, les cheveux épais. 
De l’autre côté était Silvie assise:un voile 
blanc la couvrait, prenant depuis l'épaule 
droite, et enveloppant le côté gauche, où la 
main était arrêtée sous le manteau ; par-des- 
sous elle portait une grande tunique blan- 
che. Elle avait le visage rond, et dans sa 
vieillesse des restes d'une grande beauté ; 
sursa tête était une mitre de femme, arrétée 
avec un ruban blanc. Elle étendait deux 
doigts de la main droite, comme pour faire 
sur elle le signe de la croix; et de la main 
gauche, elle tenait un psautier ouvert. Dans 
un autre endroit, au dedans du monastère, 
saint Grégoire était peint de la main du 
même maître. Il était de belle taille : son 
visage tenait de la longueur du père, et de 
la rondeur de la mère; la barbe était mé- 
diocre, les cheveux assez noirs et frisés, 
chauve surle devant, avec deux peliles touf- 
fes de cheveux, la couronne grande. Il avait 
un beau front, la physionomie noble etdauce, 


. les mains helles, son habit étaitcommecelui 


de son père; mais il portait de plus le pal- 
Jium entortillé simplement autour des épau- 
les, et pendant sur le côté. De la main gau- 
che il tenait l'Evangile, et de la droite, il 


faisait le signe de la croix. Saint Grégoire 


s'était ainsi fait peindre dans son monastère, 
our retenir les moines dans la fèrveur de 
’observance, par la vue de son image. On 
voyait encure ces peintures du temps de 
Jean diacre, qui les décrit exactement. Il 
constate aussi que l’on avait coutume de 
peindre le Saint-Esprit en forme de colombe 
sur la tête de saint Grégoire écrivant. Les 
discours de ce saint Pape ne respirent qu’bu- 
milité, componction, esprit de pénitence. 
Ses Lettres, que l’on regarde, avec raison, 
comme un trésor de tout ce que l'Eglise 
avait de pi précieux en son siècle, con- 
tiennent les règlements qu'il avait faits pour 
Je maintien ou le rétablissement de la dis- 
cipline de l'Eglise; on y voit combien il était 
zélé pour conserver la pureté des mœurs et 
de la foi. Ces règlements, qui sont pleins de 
sagesse, rappellent presque toutce qu'il y a 
de meilleur dans les saints canons, dont il 
était observateur exact, et qu'il tachail de 
faire observer aux autres, autant par son 
exemple, que par son autorité. Elles ne sont 
pas seulement des preuves de sa vertu et de 
sa science ; mais elles sont encore une vive 
peinture de ses mœurs, du caractère de son 
esprit, et des mouvements de sun cœur. 
ous avons cru devoir exposer en détail 
et avec quelque étendue ce grand pontificat, 
parce que Grégoire le Grand est un des rares 
pontifes dont le règne se mesure par des 
siècles. En effet, son bras puissant imprime 
un mouvement immense au monde entier, 
voyez d'abord comme il parle haut et ferme 
à l'Orient. Tout s’y renouvelle et s'y régé- 
nère sous son influence. li excommunie Jean 
de Princa Justiniana, maintient Néwésien 
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à Dioc.ée, chasse Maxime de Salone malgré 
les légions impériales, réforme les juge- 
ments du patriarche, fait respecter les sim- 
ples moines, abaisse l'orgueil de Jean le 
Jeûneur, et en appelle contre l'empereur 
lui-même au jugement de Dieu, qui confirme 
ses prophétiques paroles. 

Grégoire ne règne pas moins en père sur 
l'Orient. Ses aumdnes pénètrent jusqu'au 
Sinai; ses consolations accompagnent les 
évêques lointains. Sa vigilance étouffe les 
hérésies renaissantes à Alexandrie, à Thes- 
salonique et partout. Ses encouragements 
favorisent les tentatives de conversions des 
Perses; ses lettres répondent à des consul- 
tations familières venues des vallées du 
Caucase; en un mot, son infatigable prés 
voyance n'épargne rien pour sauver l'Orient, 
« celte vieille barque vermoulue suspendue 
sur l'abtme, craquant comme à l'heure du 
naufrage. » 

Son génie renouvelle en même temps 
toute la face de l'Occident. En Italie, il ré- 
forme toute la hiérarchie sacerdotale, ter- 
mine le schisme d’Aquitée , convertit les 
Lombards, évangélise les Barbaritiens, et dé- 
fend seul toute l'Italie en dépit des faiblosses. 
et des trahisons des exarques. En Occitanie, 
il préside à la conversion. de Récarède et des 
Visigoths. En France, il combat et détruit 
ce vice précoce de la simonie; simonie d'ar~ 
gent, simoniealingua, qui se sert des adu:a- 
tions et des protections pour s'emparer des. 
dignités ecclésiastiques. Mais l'œuvre bien 
aimée de Grégoire le Grand, c’est la conver- 
sion de ses anges, les Anglo-Saxons, dont il 
fut le premier apôtre. Avant de mourir, it 
put admirer les merveilles semées sous les 
ps des humbles thaumaturges, ses enfants: 
PAlleluia et les hymnes romaines répétés 
dans la langue accoutumée aux chants bar- 
bares; l'Océan aplani sous les pas des saints;, 
des flots de peuples indomptés tombant cal- 
més à la voix dés prêtres.. a el 

Mais il est deux faits de la dernière im- 
portance et trop peu remarqués dans ce pon- 
tificat mémorable : ce sont la royauté des 
Papes manifestement reconnue et l'iuaugu- 
ration de leur paternelle dictature. Le patti: 
moine de Saint-Pierre, dont la première do- 
nation remonte à Constantin et pue plus 
haut, est parfaitement constitu sous ce rè- 
gne. Grégoire possède, comme malgré lui, 
toute l'Ttalie, la Sicile, la Corse, et a de vas- 
tes patrimoines dans les Gaules, en Afrique 
et jusque dans l’Asie. Il approvisiunne Ro- 
me, a ses gardes pontificales, son armée, fait 
des traités avec les Lombards et d'autres 
peuples ; en un mot, il exerce tous les droils 
de souveraineté que lui reconnaît la France, 
l'empereur et tous les peuples opprimés 
dont il est le tuteur. Esprit vivifiant du 
monde et de l'Eglise, sa grande image reste 
au patriarchium de Latran comme le perpé- 
tuel modèle de ses successeurs. Ses écrits 
popularisent tous les secrets de l'ascétisme 
et tous les devoirs du Chrétien dans d'ad- 
mirables pages. Les fortes traces de ses pèi 
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les Papes qui, jusqu'à Grégoire VII et depuis, 
continueront la sublime mission dont Gré- 

ire le Grand est le premier initiateur. 

GREGOIRE II (Saint) était natif de Kome 
et fils de Marcel.—11 fut élu Pape le 19 mai 
715, et tint le Saint-Siége pendant quinze 
ans vingt mois huit jours , sous quatre em- 
pereurs, Anastase, Théodose, Léon et Cons- 
tantin. Il avait été élevé, dès sa tendre 
jeunesse, dans la maison patriarcale de La- 
tran, sous le Pape Sergius et fut sous-dia- 
cre sacellaire et hibliothécaire. Il suivit à 
Constantinople le Pape Constantin, et l'em- 
pereur l'ayant interrogé sur plusieurs arti- 
cles, il satisfit à toutes ses questions par 
d'excellentes réponses, car il était fort ins- 
truit dans l'Ecriture sainte, et s’expliquait 
facilement. Ses mœurs étaient pures, son 
courage ferme, et il soutint vigoureusement 
les droits de l'Eglise. Dès le début de son 
pontificat, il commença à réparer les murs 
de Rome; mais diverses difficultés qui sur- 
vinrent l’empêchèrent d'achever. Il répara 
diverses églises ruinées. Il reçut de Jean, 
patriarche de Constentinople, une lettre sy- 
nolJique, et d fit réponse; mais la même 
année, seconde de l’empereur Anastase, Jean 
fut déposé, et Germain, évêque de Cyzique, 
transféré à Constantinople. 

L'ltalie était en proie aux Lombards. Ils 
prirent Cume, malgré la paix, et refusérent 
de la rendre, quelque instance que le Pape 
Grégoire II leur en fit; les menaçant par ses 
lettres de la colère de Dieu, et leur offrant 
de grands présents s’ils rendaient cette ville. 
Le Pape, très-afligé, mais se confiant en 
Dieu, s'appliquait à encourager par ses let- 
tres le peuple de Naples et le duc Jean , qni 
y commandait, suivant ses ordres. lis sur- 

rirent de nuit la ville de Cume, ayant à 

eur tête ce duc Jean et un sous-diacre nom- 
mé Théodime; le Pape ne laissa pas de don- 
ner, pour la racheter, trente livres d'or 
qu'il avait promises. 

. Les missions de la Germanie furent aussi 
Tobjet de la sollicitude toute particulière du 
Souverain Pontife. Il donna, l'an 716, à Mar- 
linien, évêque, qui partait ponr la Bavière, 
l'instruction suivante : Après avoir rendu 
nos lettres, vous délibérerez avec le duc de la 
province pour faire une assemblée dee préirer, 
des juges et de tous les principaux de la na- 
tion; ayant examiné les prétres et les minis- 
tres vous donnerez le pouvoir de sacrifier, de 
servir et de chanter, à ceux dont vous trouvo- 
rez Fordination canonique et la foi pure, et 
leur ferez observer la tradition de l'Eglise ro- 
maine : vous défendrez aux autres toute fonc- 
tion, es leur donnerez des successeurs : vous 
Pourvoirez pour que l'on célèbre la Messe 
dans chaque église, les Offices du jour et de la 
nuit, et la lecturedes saintes Ecritures : vous 
étublirez des évéchés, ayant égard à la dis- 
tance des lieux et à la juridiction de chaque 
duc, et vous réglerez les dépendances de cha- 
que siége : s'il y en a trois, quatre ou plus, 
tous réserverez le principal siége pour un 
archerégue; et, ayant assemblé trois énéques, 
yous en ordonnerez de nouveaur par l'auto- 
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rité de saint Pierre : si vous trouvez un home 
me digne de remplir la place d'archeréque, 
vous nous Uenrerres avec vos lettres, ou vous 
l'amènerez avec vous : si vous n'en trouvez 
pas de capable, vous nous le ferez savoir, afin 
que nous en envoyions d'ici. Vous recomman- 

erez à ceux que vous ordonnerez évêques de 
ne point faire d'ordinations illicites, mar- 
quant en particulier les irrégularités; de con- 
server les biens de l'Eglise, et en faire quatre 
parts; de ne faire des ordinations que dans les 
tempe marqués, et n'administrer le buptéme 
qu'à Påqueset à la Pentecôte, hors les cas de 
nécessilé. Au reste, toute la religion est sou- 
mise à l'évêque, et tous les Chrétiens obligés 
de lui obéir. 

Touchant le mariage, enseignez qu'on ne 
doit ni le condamner sous prétexte d'inconti- 
nence, ni donner occasion à la débauche, sous 
prétexte de mariage. Défendez le divorce, la 
polygamie, les conjonctions incestucuses entre 
parents : enseignez que la continence est pré- 
[erable au mariage : ne permettez pas que l'on 
juge immonde aucune viande, sinon celle qui 
aura été immolée aux idoles, ou que l'on s'ar- 
réte, ni aux songes, ni aux augures. Défen- 
dez les enchantements ; les maléfices et les ob- 
servations de certains jours : défendez de 
jeûner le dimanche etaux fêtes de Noël, de 
l'Epiphanie et de l'Ascension, et de recevoir 
les offrandes de ceux qui sont en division. 
Enseignez que tous ont besoin de pénitence 
pour les péchés journaliers, enseignes la résur- 
rection des corps, l'éternité des peines de l'en- 
fer, rejetant ceux qui prétendent que les dé- 
mans reviendront à la dignité angélique. 
Telle est l'instruction du Pape Grégoire H 
pour la Bavière. 

Cependant Grégoire travaillait à rétablir 
en Italie Ja discipline monastique. Pour re- 
lever le monastère du mont Cassin, ruiné 
pas les Lombards, environ cent quarante ans 
auparavant, il envoya Pétronax, citoyen de 
Bresse, qui, étant venu à Rome par piété, y 
avait embrassé la vie monaslique. Avec lui, 
le Pape envoya quelques frères du monas- 
tère de Latran, fondé du temps du Pape 
Pélage 11, par les moines du mont Cassin, 
réfugiés à Rome. Pétronax et ses compagnons, 
étant arrivés au mont Cassin , y trouvèrent 
quelques solitaires qui vivaient en grande 
simplicité dans les ruines de l'ancien mo- 
nastère. lis formèrent avec eux une même 
communauté, dont ils établirent pour supé- 
rieur Pétronax, qui fut ainsi le sixième abbé 
depuis saint Benoît. Il rétablit le monastère, 
augmenta l’ancienne église de Saint-Martin, 

lera un autel ea l'honneur de la sainte 
Vierge et des saints martyrs Faustin et Jo- 
vite, et y mit Je bras de l’un d'eux, qu'il avait 
apporté de Bresse, sa patrie, où ces saints 
avaient souffert le martyre. Ainsi, dèslors,'on 
divisait les reliques en Occident. Cet établis- 
sewent du mont Cassin eut lieu en 718; de- 
puis ce temps, il fut fameux, ‘et consi- 
déré comme Ja source où l'on devait pui- 
ser la pure observance de la règle de Saiit- 
Benoît. 2 

Le Pape Grégoire Il établit encore à Rome 
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les monastéres qui étaient près de l'église 
de Sant-Paul, réduits en solitude depuis 
longtemps, èt y établit des moines pour 
chanter les louanges de Dieu jour et nuit. 
Toutefois, il y avait un monastère d’how- 
mes dans l’église même de Saint-Paul, l'an 
713, sous le Pape Constantin. Grégoire 4 fit 
encore un monastère d'un hôpital de vieil- 
lards, qui était derrière l'église de Sainta- 
Marie-Mojeure, et rétablit le monastère de 
Saint-André, dit de Barbara, tellement aban- 
donné qu'il n’y restait pas un moine. L'une 
et l'autre communautés venaient chanter 
l'Office tous les jours et toutes les nuits 
dans l’église de Sainte-Marie. Après la mort 
d'Honesta, mère du Pape Grégoire, il donna à 
Dieu sa maison, et y bâtit de fand en comble 
un monastère à l'honneur de sainte Agathe, 
auquel il donna des maisons dans la ville et 
des terres à la campagne. ll donna à la mô- 
me église de Sainte-Agathe, un. ciboire ou 
tabernacle d'argent du poids de 720 livres, 
six ares d'argent de 45 livres chacun, et dix 
corbeilles de 12 livres, outre les autres of- 
frandes. 

En 723, Ouinfrid, que Grégoire H envoya 
en Allemagne, députa:à Rome un des siens, 
avec une lettre où il rendait compte au-Pape 
du succès de sa mission, et le consultait sur 
quelques difficultés. Le Pape, dans sa ré- 
ponse, l'invita a-venir : il obéit, et arriva à 
Rome pour la seconde fois pe og abd de 
plusieurs de ses disciples. Le Pape l'ayant 
appris, ordonna qu'il fût -bien-regu dans la 
maison d'hospitalité ; puis, l'ayant fait venir 
à Saint-Pierre, il l’interragea sur la foi de 
l'Eglise. Ouinfrid lui demanda du temps 
pour écrire sa confession de fai, et la lui 
poria: Le Pape l'ayant fait asseoir, l'exhorta 

conserver celte doetrine et à l'enseigner 
aux autres. Il passa presque tout'le jour à 
conférer avec lui, lui-faisant plusieurs ques- 
tions sur.les matières de la.religion et-sur la 
. conversion des infidèles. 

Enfia il Jui déclara qu’il voulait le faire 
évêque. Le saint prêtre se soumit, et le jour 
de Vordination fut fixéau dernier de no- 
vembre 723, fêle de Saint-André.;Le Pape 
changea son nom, lui donnant .en même 
temps celui de Boniface, sous lequel il est 
plus connu. Il Jui fit.prêter .un serment daté 
de la même année 723, par lequel:il. promet 
de garder la pureté de Ja foi et l'unité de 
l'Eglise, de concourir tonjours.avec:le Pape, 
et procurer le bien de l'Église romaine, de 
n'avoir point de communion avec Jes-évê- 
ques qui n’observeront pas lescanons, et les 
empêcher selon son pouvoir, ou d'en aver- 
tir le Pape. Ce.serment était écrit de sa 
main, et il le mit sur le corps de saint 
Pierre; ce qui montre qu'il fut ordonné 
dans l'église du Vatican 

Le Pape, deson côté, lui donna un livre 
de canons pour lui servir de règle de 
conduite, et le chargea de six lettres : la 
première à Charles Martel, où il lui recom- 
mande l'évêque Boniface, envoyé aux inti- 
dèles qui babitaient la partie orienjale du 
Rhin. Car la domination des.Frangais s'éten- 
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dait au delà de ce fleuve, bien avant dans la 
Germenie. La seconde letire est adressée à 
tous les évêques, les prêtres, les diocèses, 
les ducs, les comtes, et à tous les Chrétiens 

ue le Pape exhorte à bien recevoir Boni- 
ace et caux de sa suite, à Jui donner des 
vivres et tous les secours nécessaires ; 
il menace d'anathème ceux mi s’opposeront 
à son ministère. Elles sont datées du 1° dé- 
cembre 728, le lendemain de l'ardination de 
Boniface. La troisième lettre est adressée au 
clergé et an pauple que Boniface devait gou- 
verner, et marque les règles qu'il devait ok- 
server dans ses fonctions, qui sont les mè- 
mes, mot pour mot, que calles de l'instruc- 
tion envoyée en Bavière lan ‘716. La qua- 
trième lettre øst adressée aux Cheétiens de 
Thuringe, particulièrement à leurs cing 

inces qui y sont:nommés. -Le -Pape les fé- 
icite da ce qu'ils ont résisté aux païens qui 
voulaient les ramener à l’idoMtrie, les ex- 
horte à la persévérance, à l'attachemeut pour 
l'Eglise romaine et l'obéissance à Boniface. 
La cinquième leltre-esi à tout le peuple de 
Thuringe, c'est-à-direaux paiens, que le Pape 
exhorte à se convertiren recevant les iastruc: 
tions de Boniface, à se faire haptiser, à lui bê 
tir une maison, et des églises pour eux. La 
dernière est à tout. le peuple des anciens 
Saxons. On appelait ainsi ceux de Germanie, 
à la différence de ceux qui avaient passé 
dans la Grande-Bretagne. Le Pape les 
exhorte à quitter l'idolâtrie, et leur recom- 
wande Boniface. 

Le 5 avril 721, le Pape Grégoire IE lint à 
Rome un concile. Dans ce concile, assemblé 
à Saint-Pierre, outre le Pape, qui y prési- 
dait, vingt-deux évêques y assistèrent , en- 
tre lesquels il y avait trois étrangers , Sin- 
dered d'Espagne, qui avait quillé l'arche- 
véché de Tolède ; Sédulius, Ecossais de la 
Grande-Bretagne, et Fergust Picte d'Ecosse. 
Tout le c'ergé de Rome assistait au concile. 
Le Pape en fit l'ouverture en disant que 
plusieurs Chrétiens d'Italie contractaient des 
mariages illicites avec des femmes consa- 
crées à Dieu et des parentes : les évêques 
répondirent qu'il fallait anathématiser tous 
ceux qui commettaient de tels crimes, Ro- 
mains, Lombards, ou de quelque nation 
quile fussent. Après quoi le Pape prononça, 

evant le corps de saint Pierre, la sentence 
comprise en dix-sept canons, dont le pre- 
mier porte : Si quelqu'un épouse une pré 
tresse, qu'il soit anathème. Tous répondi- 
rent par trois fois, qu'il soit anaghéme : ce 
qu'ils firent sur chaque canon. On nommait 
prêtresse, presbÿtera, celle doat le mari avail 
été ordonné prêtre, et il lui était défendu 
de se marier, wéme après Ja mort de son 
mari. On condamne celui qui épouse une 
diaconesse, une religieuse, sa commère, la 
femme de son frère, sa nièce, la femme de- 
son père ou de son fils, sa cousine, sa pa- 
rente ou son alliée; celui qui aura enlevé 
une veuve ou ude lle. On prononce ana- 
thème en particulier contre un nommé 
Adrien et une diaconesse nommée Ej ipha- 
nie, qui s'étaient mariés au préjudicede leur 
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serment, et l'anathéme s'étend à leurs com- 
plices. On condamne ceux qui consultent les 
-devins ou les auspices, et se servent d'en- 
chantements ou de caractères; ceux qui usur- 
pent des terres au préjudice des lettres 
apostoliques; enfin les clercs qui laissent 
croître leur cheveux. Ce concile est sous- 
crit, nou-seulement par les évêques, mais 
encore par quatorze prêtres et quatrediacres. 

L'empereur Léon, irrité de ce que le Pape 
l'empêchait de dépouiller les églises de 
leurs richesses en Italie, comme il faisait 
dans les autres lieux, tenta plusieurs fois 
de lui faire perdre la vie, et de faire or- 
donner un autre Pape. Un capitaine, nommé 
Basile, Jourdain, cartulaire, et Jean, Sous- 
diacre, surnommé Lurion, ayant résolu en- 
semble de tuer le Pape Grégoire , Marin, 
écuyer de l’empereur et due de Rome, en- 
voyé de Constantinople, approuva ce des- 
sein par ordre de l'empereur. Mais Marin, 
étant tombé en paralysie, fut obligé de se 
retirer, ce qui fit manquer l'entreprise. 
Le patrice Paul, envoyé ensuite en Italie 
en qualité d’exarque, reprit le même com- 
plot; mais les Romains le découvrirent, et 
firent périr Jourdain et Jean Lurion. Basile 
se fit moine, et s’enferma pour le reste de 
ses jours. 

Aprés Marin, l'empereur envoya un autre 
écuyer pour faire déposer le Pape; l'exar- 
que Paul ayant tiré quelques troupes, tant 
de Ravenne que de l'armée qu'il avait 
dehors, les envoya vers Rome. Mais les 
Lombards se dolpoirent aux Romains pour 
la défense du Pape, et empéchérent Jes 
troupes de l’exarque d'approcher de Rome. 

Saint Boniface écrivit une seconde lettre 
au Pape Grégoire Il, pour lui rendre compte 
du fruit de sa mission et des traverses qu'il 
y rencontrait, Le Pane lui répondit par une 
icttre datée du $ décembre 72%; il lui dit 
entre autres chuses : Ne vous laissez point 
étommer par les menaces ni abattre par la 
crainte. Dies vous protégera, ayez seulement 
une ferme confiance en lui, puisque vous pré- 
chez la vérité. Quant à l'évêque qui avait jus- 
gia à insiruire celle nation, qui soutient 

présent qu'une partie est de son diocèse , 
nous avons écrit au patrice Charles, l'exhor- 
tant palernellement à le réprimer; nous 
croyons qu'il y mettra ordre. 

Deux ans après, le Pape Grégoire H écri- 
vil encore une lettre à saint Boniface, pour 
répondre à celle qu'il lui avait envoyée par 
le prêtre Denval, où il le consultait sur plu- 
sieurs points de discipline. Voioi les prin- 
cipales décisions de celte décrétale : « On 
devrait défendre les mariages entre parents, 
tent qu'ils peuvent se reconnaître ; mais, 
pour user d’indulgence, principalement 
envers une nation si barbare, on pent per- 
mettre de se marier après la quatrième gé- 
nération. » 

Les enfants offerts en bas dge par leurs 
parents pour la vie monastique, n'ont plus 
la tiberté de se marier, étant consacrés à Dieu 
per cette offrande. Un prétre accusé par le 
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peuple sans témoins certains, sera reçu à se 
purger par serment. 

Jéne faut pas mettre deux ou trois calices 
sur’ l'autel en célébrant la Messe, mais un 
seul, puisqu'il est dit qe Jésus pri l@calice. 
Il n'est pas permis de manger des viandes 
immolées, quoiqu'on ait fait dessus des signes 
de la croix. 

Vous ne devez pas éviter de parier, et même 
de manger avec les prétres et les évêques dont 
da vie est corrompue et scandaleuse, puisque 
souvent on les ramène plutôt par cette con- 
descendance que par les réprimandes. Vous 
devez en user de méme à l'égard des seigneurs 

i vous donnent du secours. La lettre est 

atée du 22 novembre 726. 

L'empereur Eéon, irrité de l’honneur 
qu'on rendait aux images de Jésus-Christ, 
assembla le peuple, ct taxa devant lui ce 
culte d'idolâtrie. Le peuple murmura de ce 
discours, et saint Germain, alors patriarche 
de Constantinople, écrivit à plusieurs évé- 
ques pour la défense du culte rendu aux 
images. Il ne manque pas d'écrire au Pape 
Grégoire ce qui se passait dans une affaire 
si importante. Le ape lui fit réponse par 
une grande lettre, où d'abord il le félicite 
sur la vigueur avec laquelle il défend la 
doctrine de FEglise. Elle ne s'est jamais 
trompée, dit le Pape, quoiqu'on se l'imagine, 
et ceile tradition n'a rien de commun avec la 
pratique des parens. Hi faut regarder linten- 
sion et non pas l'action. Si les praphéties 
wont pas été accomplies par l'incarnation 
du Fils de Dieu, il ne faut pas peindre ce 
qui n'a pas élé; mais, puisque tout s'est passé 
réellement, qu'il est né, qu il a fait des mira- 
cles, qu'il a souffert, qu'il est ressuscité, plåt 
à Dieu que le ciel, la terre, la mer, tous les 
animaux, toutes les plantes pussent raconter 
ses merveilles, par la parole , par l'écriture 
ou par la peinture. 

n appelle idoles les images de ce qui n'est 
point, et qui ne subsiste que dans los fables 
et les inventions frivoles des paiens. Mais 
l'Eglise n'a rien de commun avec les idotes : 
à Dien ne plaise! nous n'avons jamais adoré 
des taches, ni le veau d'or, ni regardé la 
créature comme un Dieu, ni reçu les mystères 
de Béelphégor. Que si gee "un veut imiter 
les Juif, en accusant l'Eylise d'idolátrie, à 
cause des vénérables images, nous le regar- 
dons comme un chien qui aboie en vain, ef 
nous lui dirons comme aux Juifs: Plt à 
Dieu qu'Israë eût profité des choses sensibles 
que Dieu lui avait ordonnées pour le mener 

lui; qu'il eût aimé le saint autel plutôt que 
les vaches de Samarie ; la verge d' Aaron pir 
tôt que Astarté, et la pierre dont lean était 
sortie plutôt que Baal: 

Les Lombards ayant surpris Satri en Tos- 
cane, le Pape fit tant auprès du roi Luit- 
prand par ses lettres ct par ses présents, 
qu’il rendit ła place, quoique dépouillée de 
tout; mais ensuite il convint avec l'esarque 
Eutichius de joindre leurs forces, afin que 
le roi pdt soumettre à son obéissance le duc 
de Spolète et de Bénévent, et que Pexarque 
se rendit matire de Rome, pour exécuter 
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les ordres qu'il avait depuis longtemps 
contre la personne du Pape. Le roi, ayant 
soumis les deux ducs, vint aux portes de 
Rome, d'où le Pape sortit, et lui parla si 
fortem®nt, que le roi se prosterna à ses 
pieds, et promit de ne faire mal à personne. 
11 ôta même ses armes, et mit devant le 
corps de saint Pierre son manteau, son bau- 
drier et son épée dorée, une couronne d'or 
et une croix d'argent; après avoir fait sa 
priore; il pria le Pape de recevoir aussi 
Pexarque à la paix; ce qui fut fait. Le roi 
Luitprand se retira ainsi, et l’exarque Eu- 
tichius entra dans Rome. 

Tandis qu’il y séjournait, Tibère, sur- 
nommé Pétase, se révolta dans la Toscane, 
voulant se faire reconnaître empereur, et 
attira à son parti trois villes, Manture, Lune 
et Blade, qui lui prétérent serment. L’exar- 
que, eunuque et timide, en fut fort alarmé ; 
mais le Pape l'encouragea, envoya avec lui 
son armée et les premiers du clergé. lls ar- 
rivèrent à Manture, où Pétase fut tué el sa 
tête envoyée à Constantinople. Toutefois 
l'empereur ne s'apaisa pas envers les Ro- 
mains. Ensuite, ayant fait son décret contre 
les images, il l'envoya à Rome, promettant 
au Pape, s'il y acquiesçait, de le recevoir 
dans ses bonnes grâces, oubliant teut le 
passé, et le menaçant de le faire déposer s'il 
empéchait l'exécution de ses ordres. Le 
Pape, voyant l’impiété de ses ordonnances, 
se prépara à résister à l'empereur comme à 
un ennemi de l'Eglise : il écrivit de tous 
côtés aux fidèles pour les préserver de cette 
uouvelle erreur. Les peuples de la Penta- 
pole et l’armée de la Vénétie rejetérent l'or- 
dre de l’empereur, et déclarèrent qu'ils 
combattraient vigoureusement pour la dé- 
fense du Pape. Ils anatbématisérent Paul, 
exarque de Ravenoe, l'empereur et ceux 

i lui obéissaient. [ls se choisirent des 
chefs, et enfin toute l'Italie, par délibé- 
ration commune, résolut d’élire un autre 
empereur, et de le mener à Constantinople; 
mais le Pape, espérant la conversion de 
Léon, arrêta l'exécution de ce dessein. 

Cependant Exhilarat, duc de Naples, avec 
son fils Adrien, étant maîtres de la Campanie, 
persuadèrent au peuple de cette province 
d'obéir à l’empereur et de tuer le Pape; 
mais les Romains le prirent avec son fils, el 
les firent mourir; ensuite ils chassèrent 
Pierre, duc de Rome, disant qu'il avait écrit 
à l'empereur contre le Pape. À Ravenne, le 
peuple fut divisé, les uns tenaient le parti 
de l’empereur, les autres celui du Pape et 
des catholiques : ils en vinrent aux mains, 
et tuèrent le patrice Paul, exarque de Ra- 
venne : piusieurs places de l'Emilie et Au- 
xumo dans ja Pentapole se rendirent aux 
Lombards Enfin ils prirent Ravenne même, 
comme il paraît par une lettre du Pape 
Grégoire 11 à Ursus, duc de Venise, vu plu- 
tôt de la province de Ravenne, nommée 
Vénétie, où il dit: Puisque, pour nos péchés, 
da ville de Ravennea été prise par la nation in- 
fame des Lombards, et que l'exarque demeure à 
Venise comme nous l'avons appris; vous 
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devez vous joindre à lui, combattre avec lui 
pour nous, afin que Ravenne soit rendue à 

"Empire, et remise sous l'obéissance de nos 
maltres, Léon et Constantin. D'un autre 
côté, l’empereur envoya à Naples le patrice 
Eutychius, ennuque, qui avait été exarque 
de Ravenne. Celui-ci envoya un de ses gens 
à Rome, avec des lettres portant ordre de 
tuer le Pape et les premiers de là ville; ce 
qui ayant été découvert, les Romains vou- 
laient tuer le patrice; mais le Pape s'y op- 
posa si fortement qu'il l'empêcha. Ils ana- 
thématisèrent donc le patrice Eutychius, et 
s'obligèrent tous par serment, grands el 
petits, à mourir plutôt que de permettre 
gos Von fil aucun wal au Pape, qui défen- 

ait la foi avec tant de zèle. Le patrice Eu- 
tychius euvoya des députés au roi Luit- 
prand et aux ducs des Lombards, leur pro- 
mettant de grandes sommes s'ils voulaient 
abandonner je Pape. Mais, connaissant la 
mauvaise volonté du patrice par ses lettres, 
ils se joignirent aux Romains, et firent le 
méme serment pour la défense du Pape. 
Grégoire, de son côté, pour s'attirer un plus 
pred secours de la part de Dieu, répan- 

ait de très-grandes aumdnes, s'appliquait 
à la prière el au jeûne, et faisait tous les 
jours des processions. Et, quoiqu'il espérât 
en Dieu plus qu'aux hommes, il ne laissait 
pas de rendre grâces au peuple de sa bonne 
volonté ; il l’exhortait à faire des progrès 
dans la vertu et A conserver la foi, mais 
en même temps A ne pas se départir de 
l'affection et de la fidélité qu'il devait à 
l’empereur romain. 

Le nouveau patriarche de Constantinople, 
Anastase, envoya sa Lettre synodique au 
Pape Grégoire Il, qui, le voyant soutenir 
l'hérésie des iconoclastes, ne crut pas de- 
voir le reconnaître pour son confrère; il 
lui écrivit pour l’avertir que, s'il ne reve- 
nait à la foi catholique, il serait privé du 
sacerdoce. Le Pape Grégoire II ne survécut 
pas longtemps à la date de cette lettre; il 
mourut le 10 février 731, et fut enterré à 
Saint-Pierre le 13 du même mois, après 
avoir tenu le Saint-Siéze quinze ans, huit 
mois et vingt jours. Il fit cing ordinations, 
quatre au mois de septembre, et ordonna 
trente-cinq prêtres et quatre diacres, cent 
cinquante évêques. Il fit faire un calice d'or, 
orné de pierreries, du poids de trente livres, 
et une patène d'or de vingt-huit livres et 
demie. Il donna au clergé et aux monastères 
2,160 sous d’or, et 2,000 pour le luminaire 
de Saint-Pierre. L'Eglise l'honore entre les 
saints le 13 février. 

.Saint Grégoire Il fut le quatre-vingt-nou- 
vième Pontile, le contemporain d’Anastase 
11, de Théodore 111 et de Léon l'Isaurien, em- 

reurs d'Orient. il eut constamment en vue 
a gloire de Dieu, l'avantage de l'Eglise, le 
salut des peuples. Son pontiticat de près de 
treize ans, dans les teinps les plus critiques, 
ne fut qu'un long tissu de tra.ts de vigueur 
et de sagesse, de vertus paisibles et d'œu- 
vres d'éclat. Il peut se résumer ainsi: Dès 
le commencement Grégoire A pourvut aux 
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besoins spirituels de tous les fidèles, avec 
une activité et une vigilance continuella; il 
travailla avec le plus grand zèle à l’extirpa- 
tion des hérésies, et à la réforme des 
mœurs ; il rétablit plusieurs églises de Rome, 
des monastères et des hôpitaux; il prit soin 
de réparer les murs de cette ville, ainsi que 
les édifices publics; il fut le restaurateur du 
célèbre monastère du mont Cassin, qui était 
abandonné depuis plus d'un siètle, H en- 
voya en Allemagne des missionnaires apos: 
toliques, sous la couduite de saint Boniface; 
il eut soin en même temps de se concilier 
les rois et les princes de la chrétienté, afin 
qu'ils coopérassent avec lui, ou du moins, 
afin qu'ils ne 5 Opposassenit pas au bien qu'il 
voulait faire. Enfin, il rendit son pontificat 
si célèbre par toutes ses bonnes œuvres, et 
le Saint-Siége si vénérable aux fidèles, 
qu'on venait à Rome, des extrémités de la 
terre, visiter par dévotion les tombeaux des 
apôtres, et baiser les pieds de leurs suc- 
cesseurs. Il ent ensuite beaucoup à souffrir 
de l’empereur Léon l’isaurien, qui déclara 
la guerre aux images de Jésus-Christ et de 
ses saints. Il fit tous ses efforts pour ramener 
l'esprit de ce prince, et lui faire comprendre 
son erreur ; la fermeté qu'il montra dans cette 
persécution, put bien déconcerter Léon, 
wais elle ne fut pas capable de le faire chan- 
ger. Grégoire eut recours aux jeûnes, aux 
aumônes, aux prières publiques, après 
avoir ewployé toutes les voies que la charité 
et. la vigueur purent lui suggérer. Il assem- 
bra un concile à Rome, où, ayant condamné 
Vimpiété de Léon, il le déclara retranché de 
la communion de l'Eglise. Ce fut par ce der- 
uier acte qu’il couronna les travaux qu'il 
avail poursuivis, non-seulement pour la dé- 
fense etl'honneur des saintes images, mais 
encore pour la réforme des mœurs, et le 
maintien de la discipline. 

Grégoire, qui envoie des ambassades 
aux princes, se trouve investi, comme mal- 
gré lui, et par l’acclamation unanime des 
peuples, d’une sorte de dictature universelle. 
Aussi ne faisait-il que constater un fait lors- 

a’il écrivait à l’empereur Léon: L'Occi- 

nt entier a les yeux tournés sur notre hu- 
milité..., il nous regarde comme l'arbitre et 
de modérateur de la tranquillité publique... Si 
vous osiex en fuire l'essai, vous le trouveries 
prét à se porter méme où vous étes pour ven- 
ger les injures de vos sujets d'Orient. Nous 
avons déjà vu, en parlant du précédent Pon- 
tife Grégoire le Grand, comment s'établit pac 
Ja force des faits et l'assentiment universel 
des peuples, le domaine temporel du Saint- 
Siége. Nous le voyons bien mieux encore 
sous ce pontificat où les empereurs d'Orient 
ne songent plus qu'à renverser et à assassi- 
ner le Pape qui, de son côté, ne cesse de pré- 
cher l'obéissance à l'empereur et n'accepte 
enfin la souveraineté, que la nécessité lui 
délègue, que pour sauver l’ilalie tout en- 
tière de la ruine et de l'anarchie. Le Souve- 
rain Pontife, d'ailleurs, ne pouvait plus re- 
culer devant la volouté si hautement ma- 
nifestée des populations qui se réfugiaiont 
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sous l'égide de sa suzeraineté temporelle, 
seul moyen de salut qu'il leur restat. C'est 
ce que constate parfaitement M. l'abbé 
Jager qui, après avoir retracé l'histoire du 
Pape Grégoire H, énumère les persécutions 
qu'il eut à supporter de la part de l'empe- 
reur Léon, sa fermeté et sa fidélité, s'exprime 
ainsi dans son Cours d'Histoire ecclésias- 
tique (Université catholique): « Grégoire IL a 
noblement accompli son duuble devoir de 
courageux chef de l'Église et de sujet fidèle ; 
il a résisté à l'empereur quand il le fallait ; 
il a défendu les intérêts de l'Empire quand 
il les a vus en péril; mais le dernier atten- 
tat d'Eutychins mit le comble à la mesure; 
la patience des peuples se lassa entin et 
pour jamais, ils brisèrent avec la domina- 
tion impériale. Eutychius fut obligé de fuir; 
l'exarchat, qui avait duré cent cinquante 
ans, prit sa fin, et le peuple {lui-même re 
Tail, de son propre mouvement, entre les 
mains du Pape, ’exercice de la souveraine 
puissance. C'est de cetle époque, 781, et 
sous le pontificat de Grégoire H, qu'il faut 
dater Ja puissance temporelle des Papes. 
—(Voy. Grécome te Gran. ) Désormais 
nous allons les voir conclure en leur nom 


. des traités, exercer la prérogative royale, 


agir en souverains. Voilà l’histoire, je le 
raconte et je ne la fais pas. Or chercher, 
je le sais, et cent fois on vous l’a sans doute 
répété, et vous avez dû le croire, on va 
chercher l'établissement temporel des Papes 
dans une donation de Pépin, sur laquelle 
on a fait d'agréables plaisanteries ; on a dit 
qu'on ne la retrouvait pas. On a beaucoup 
ri, on a beaucoup plaisanté enfin. C'est très- 
bien. Mais les Papes peuvent se passer de 
ce.titre : plus de vingt ans avant sa problé- 
matique existence, ils étaient investis du 
pouvoir le plus légitime, le plus honorable- 
ment acquis, le plus imposant, le plus sacré; 
ils avaient reçu l'investiture de la main des 
peuples. Grégoire II, vous l'avez vu, n'a pas 
ambitionné ce pouvoir, il ne l'a pas recher- 
ché, il n’a pas intrigué, il a tout fait, au 
contraire, pour le conserver au possesseur 


` d'alors ;'mais, après avoir poussé la fidélité et 


la longanimité jusqu'à ses dernières limi- 
tes, lorsqu'il a vu un pouvoir imbécile et 
oppresseur, qui fatiguait et opprimait les 
ponulations sans songer à les protéger. 
orsqu’il a vu ces populations blessées dans 
leurs plus respectables affections, poussées 
à bout et exaspérées, jeter à bas le joug 
qui les écrasait et lui tendre les mains , il 
leur a ouvert ses bras, il les a reçues, il s'est 
engagé à les conduire et à les défendre. 
Voilà l’origine, la seule, la véritable origine 
du pouvoir des Papes. Que Pépin, que 
Charlemagne, que les autres souverains, 
leurs successeurs, viennent ensuite, sous 
la forme de donation (ou plutôt de restitu- 
tion), reconnaître le pouvoir légitime qui 
existe, à merveille ! nous le voulons bien ; 
mais ils ne peuvent donner ce qu'ils n'a- 
vaient pas, ils ne peuvent que reconnaître 
ce qui existait. Ce sont les populations elles- 
mêmes qui ont librement et avec réflexion, 
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par intérêt ot par reconnaissance, proclamé 
les Papes leurs souverains. Laissons donc 
avec T Arioste los tires de ere les 

uples ont parlé, les Papes réguent. 

ae P D'après la conduite antécédente du 
Pape, il y a tout lieu de penser qu'en ac- 
eeptant la souveraineté, il avait l'intention 
de la résigner, dès que les circonstances le 
permettraient, aux mains de l'ancienne aua 
torité. Les circonstances ne se présentèrent 
pas, et l'empereur fit tout ce qu'il fallait 
pour les rendre contraires. Pour exciter les 
Grecs contre Je Pape, il l'accusa d'avoir 
lancé |’ excommunication contre lui et d’a- 
voir retenu les impôts. Cette calomnie est 
également démentie, et par le caractère, et 
par la conduite de ce vénérable Pontife, et 
par le témoigage des auteurs latins. On a 
ensuite secusé Grégoire II, d'avoir délié les 
sajets de l’empereur du serment de fidélité. 
Celte assertion ne se fonde sur rien, et 
l'expression même dans laquelle on la for- 
mule est un anachronisme; elle n’était pas 
dans la langue de cette époque. Il faut donc 
reconnaître que la papauté est restée pure 
en recevant l'investiture du pouvoir tempo- 
rel, et qu’elle ne la’ doit qu’à ses vertus, à 
ses services, à la confiance et à la liberté 
des peuples .qui se sont rangés sous son 
sceptre paternel. « Grégoire Ii, » continue 
M. l’abbé Jager, « a simplement constaté un 
fait et prononcé un mot admirable de vérité, 
lorsqu'il a dit à Léon l’isaurien que saint 
Pierre, dans ses successeurs, ait devenu 
comme un dieu terrestre pour les peuples de 
l'Occident. Pompée se vantait de n'avoir 
qu’à frapper du pied la terre pour en faire 
sortir des légions, et Jes Papes, comme le 
dit encore le Pontife; n'avaient, eux, qu'à 
faire un signe pour se faire environner de 
tous les peuples en armes. Ce pouvoir sur- 
humain, ils l’exercent ur ramener la 
paix. Grégoire H, calme plusieurs fois Pef- 
fervescence populaire ; il apaise les sédi- 
tions, ouvre et ferme les portes de la ville, 
suivant que les défenseurs ou les ennemis 
de l'empire se présentent ; il suspend par un 
invisible charme le fer des assassins levé 
sur sa tête ; il désarme le souverain le plus 
résolu à sa perte. Luitprand marche contre 
lui avec ses Lombards; Grégoire va au-de- 
vant de lui sans armes, et le roi est à ses 


pieds. » 

GREGOIRE II (Saint), quatre-vingt- 
dixième Pontife. — Ce Pape, successeur 
de Grégoire II, continue sa pensée, marche 
dans la même voie, et s'offre avec un carac- 
tère, une conduite et une physionomie tel- 
lement semblables, qu'on a souvent confondu 
les actes et les écrits de ces deux Papes. Lors- 
que ce dernier assistait aux funérailles de 
saint Grégoire Il, tout le peuple de Rome, 
comme pes inspiration divine, l'enleva de 
force et le porta aussitôt sur le Saint-Siége 
qu'il occupa près de onze ans. 

Grégoire HI, originaire de Syrie, s'était 
rendu recommandable dans l'Eglise de Rome 
par sa douceor, sen humilité, sa sagesse, sa 
charité, sa science et son intelligence des 
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saintes Beritures. Il s'était emtployé aver 
beaucoup de zèle et de fruit aux instruc- 
tions chrétiennes parmi le peuple, et il avait 
travaillé également à y conserver la purelé 
des mœurs et celle de la fui contre le torrent 
des vices et les efforts de l'hérésie: Bou dé- 
sintéressement était connu de tout le monde, 
ainsi que sa charité pour les pauvres; qu'il 
assistait même de son nécessaire. Il en 
usait de même à l'égard des captifs et des 
prisonniers dont il avait souvent fourni la 
rançon, des veuves ruinées dont il avait 
payé les dettes, des orphelins abandonnés, 
la subsistance desquels il avait pourvu, 
Il était le sage conseil de tous ceux qui 
voulaient sérieusement se donner à Dieu; il 
était l'exemple du clergé. Tant de vertus le 
Arent choisir pour succéder au Pape saint 
Grégoire IL Il fut sacré le 92 févrise 131. 
Dès le commencement de son pontifical, 
Grégoire LL écrivit à Léon deux letires 
éloquentes en réponse à celles que ce prince 
avait envoyées à Rome pour l'exécution de 
son décret contre les images. 11 lui repré 
senta d’abord que dans les dix premières 
années de son règne il ne s'était point avisé 
de taxer d’idolatrie un culte autorisé par la 
pratique de toute l'Egliso. Puis il continue: 
ous gardons soigneusement vos lettres dans 
l'église de Saint-Pierre avec celles de vos prédé- 
cesseurs. Dans'cea lettres acellées de votre sceau, 
el souscrites de notre main avec le cinabre, vous 
confesses notre sainte foi dans toute sa pureté, 
et vous déclarez maudit quiconque ose con- 
trerenir aux décisions des Pères. Qui vous 
oblige donc maintenant à regarder en ar- 
rière, après avoir ai bien marché pendant diz 
ans? Dans cet espace de temps, vous n'aves 
point parle des saintes images, ef maintenant 
vous dites qu'elles tiennent la place des idoles, 
et que ceux qui les adorent sont des idold- 
tres. Vous ordonnes de les abolir entièrement, 
el vous ne craignez point le jugement de 
Dieu, en scandalisant non-seulenient lea fidò- 
lea, mais encara les infidèles. Pourquoi, comme 
empereur eb chef des Chrétiens, n'arez-vous 
pas interrogé les hommes savants et pleins 
d'expérience? ils vous auraient appris pour- 
quai Dieu a défendu d'udorer les ouvrages 
des hommes. Les Pères, nos matires, et les 
six conciles nous ont laissé cette tradition, et 
vous ne recevez pas leur témoignage. Nous 
sommes obligé, parce que vous étes grossier 
et ignorant, de cous écrire des discours gros- 
siers, mais pleins de sens et de la vérité de 
Dieu. Nous vous conjurons de quitter votrepré- 
somption et votre orquail, et de nous écouter 
humblement. . 
Dieu a ainsi parlé à cause des idoldtres qui 
habitaient la terre promise et qui adoraient 
des animaux d'or, d'argent et de bois, des oi- 
seaux et toutes sorles de çréatures, et di- 
saient : Voilà nos dieyx, il n'y en a point d'ou- 
tres. C'est pour cela que Dieu a difendu les 
ouvrages des hommes nuisibles el maudits 
inventés par le démon. Mais il y en a que 
Dieu méme a ordonnds pour son service, 
comme les Tables de la loi, l'arche ef les ché- 
rubins. N'étuient-ce pas desouvrages de moin 
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d'hommes? Dens les derniers temps, Dieu a 
envogé son Fils, qui s'est incarné, a paru 
dans Jérusalem, a fait plusieurs actions sen- 
sibles. Ceux qui Caraient vu, l'ont peint 
comme ils l'avaient ru. On a peint de méme 
saint Jacques, parent de Notre-Seigneur , 
saint Etienne et les autres martyrs. Ces images 
s'étant répandues par tout le monde, on a 
cessé d'adorer le démon pour les adorer; non 
d'un culte de latrie, mais d'un culle relatif. 
Pourquoi ne peignons-nous pas le Père de 
Jéus-Christ? Parce qu'il est impossible de 
peindre la nature divine. Si nous l'avions vu, 
nous le peindrions de méme, et vous diriez 
que ce serait une idole. Vous dites que nous 
adorons des pierres, des murailles et des plan- 
ches. Il nen est pas ainsi, seigneur ; c'est 
pour nous fuire souvenir de ceux dont ce sont 
des noms et les images, pour élever en haut 
notre esprit rampant el grossier. Nous ne les 
regardons pas comme des dieux, à Dieu ne 
plaise! nous ne mettons pas notre espérance 
dans ces images; mais si c'est celle de Notre- 
Seigneur, nous disons : Seigneur Jésus- 
Christ, Fils de Dieu, secourez-nous, sauvez- 
nous; si c'est celle de sa sainte Mere, nous 
disons : Sainte Mère de Dieu, priez votre Fils 
qu'il saure nos dimes; si c'est d'un martyr : 
Saint Etienne, qui avez répandu voire sung 
pour Jésus-Christ, el qui avez auprès de lui 
tant de crédit comme premier martyr, priez 
Pour nous. 

Nous aurions pu, comme ayant la puis- 
sance ot l'autorité de saint Pierre, prononcer 
des peines contre vous. Mais, puisque vous 
vous tes donné vous-méme la malédiction, 

W'elle vous demeure. 14 vaudrait mieux que 

on vous nommdt hérétique, que persécuteur 
et destructeur des sainies images. Mais le 
nom d'hérétique ne vous convient pas, puisque 
vous combattex ce qui est clair comme la lu- 
mière. Ayant wn si grand évéque, noire con- 
frère le seigneur Germain, vous deviez le con- 
sulter comme votre père, lui qui a une si 
grande expérience des affaires ecclésiastiques 
et politiques, à présent dyé de quatre-vingt- 
quinze ans, qui a servi tant de patriarches et 
d'empereurs. Vous larez laissé pour écouter 
ce méchant et insensé Ephésien, fils d'Absi- 
mare, eb ses semblables: comme Théodose, 
évêque d'Ephèse, l'un des chefs des iconoclas- 
tes. Le Pape rapporte ensuite l'exemple de 
Constantin Pogonat, qui fit assembler le 
sixième concile et le fit exécuter en s’y sou- 
meltant le premier; puis il ajoute : Vous 
voyez, seigneur, que les décisions de l'Eglise 
n'appartiennent pas aux empereurs, mais auz 
évêques. Comme Les écéques qui sont préposés 
aux Eglises s'abstiennent des affaires li- 
ques, empereurs doivent s'abstenir des 
affaires ecclésiastiques, et se contenter de cel- 
les qui leur sont confiées. Mais la concorde 
des empereurs et des évêques fait une seule 
Puissance, quand on traite les affaires en paiz 
et en charité. 

Vous nous avez écrit d'assembler un concile 
@cuménique : il ne nous semble pas à propos. 
C'est vous qui persécutex los images : arrétez, 
et vous tenez en repos; le monde seraen pair, 
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et les scandales cesseront. Supposez que le 
concile est assemblé, où est l'empereur pieux 
pour y prendre séance suirant la coutume, 
récompenser ceux qui parleront bien, et pour- 
suivre ceux qui s'écartent de la vérité? Vous- 
méme étes rebelle et agissez en barbare. Ne 
royez-vous pas que votre Hot de contre les 
images n'est que révolle et présomption? Les 
Eglises jouissent d'une paix profonde, vous 
excites les combats et les scandales. Cessez, et 
il n'est pas besoin de concile. Il lui marque 
aussi comment tout l'Occident est révolté con- 
tre lui, depuis qu'on y a appris les violences 
qu'il a commises à Constantinople: One. 
Jeté, dit-il, par terre vos images, on les a fou- 
dées aux pieds. Les Lombards, les Sarmates 
et les autres peuples du Nord ont fuit des 
courses dans la malheureuse Décapole, et ont 
pris Ravenne dont ils ont chassé vos magis- 
$rats,eten ontpris de leur pays. Hs veulent trai- 
ter de méme vos places les plus près de nuus, 
et Rome aussi, sans que vous puissiez nous 
défendre. Voilà ce que vous vous éles attiré 
par votre imprudences 

Vous croyez nous épouvanter en disant : 
« J'enverrai à Rome briser l'image de saint 
Pierre, et j'en ferai enlever le Pape Grégoire 
chargé de chaines, comme Constuntius fit à 
Martin. » Suchez que les Papes sont les mé- 
diateurs et les arbitres de la paix entre l'O- 
rient et l'Occident. Nous ne craignons point 
tos menaces; dune lieue de Rome, vers la 
Campanie, nous sommes en sûrelé. 

L'empereur Léon écrivit encore au Papë; 
qui lui répondit en ces termes : Jai reçu 
votre lettre par Ruffin, votre ambassadeur, et 
la, vie m'est devenue insupportable, voyant 
que, loin devous repentir, vous demeures 
vos mauvaises dispositions. Vous dites : J'ai 
l'empire et le sacerdoce. Vos prédécesseurs le 
pouvaient dire, eux qui ont fondé et orné les 
églises, et les ont protégées de concert avec les 
évêques. Au contraire, vous avez dépouillé et 
défiguré les églises, que vousavez trouvées ma- 

ifiquement ornées. Que sont nos églises, sinon 

s ouvrages des hommes? Des pierres, du bois, 
dela chaux, du mortier ? Mais elles sons ornées 
par les peintures et les histoires de Jésus- 
Christ et des saints.. Les Chrétiens y eme 
ployaient leurs biens ; les pères et les mères, 
tenant entre leurs bras leurs petits enfants 
nouveaux baptisés, leur montrent avec le 
doigt les histoires de lu religion. On insirui- 
sit de la méme manière les jeunes gens et les 
nouveaux convertis; par ce moyen si simple, 
on les édifie, on élève leur esprit et leur cœur 
à Dieu. Vous Hes couse que le peuple, privé 
de ces objets innocents, s'occupera de fables, 
de chansons profanes ei de semblables badine- 
ries, au lieu de saintes images qui le por- 
taient à bénir Dieu et à lui rendre graces. 1 
lui marque ensuite la différence de l'empire 
et du sacerdoce : Comme il n'est pas permis, 
dit-il, à l'évêque de donner des dignisés tem- 
porelles, l'empereur ne doit gs aussi se 
méler des élections du clergé. Chacun de nous 
doit demeurer dans sa vocation. Voyez la dif- 
férence des évêques et des princes. Si quel- 
qu'un vous a offensé, vous confisquez sos 
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biens, vous le bannissez et lui btez même la 
vie. Les évéques n'en usent pas ainsi: mais si 

elqu'un a péché et s'en confesse, au lieu de 
ui couper la téte, ils lui imposent des jeûnes, 
des veilles et des prières : le trésor de l'Eglise 
est leur prison, la croix de l'Evangile sont les 
chaînes dont ils désirent le charger. Après 
l'avoir fait arriver à une vraie conversion, ils 
lui donnent le sacré corps et le précieux sang 
de Notre-Seigneur, et Venvoient pur et sans 
tache derant Dieu. 

Il continue : Vous nous persécutez et nous 
tyrannisez par la main de vos soldats et par 
tes armes de la chair. Pour nous, nous som- 
mes nus et sans armes; nous n'avons point 
d'armées terrestres, mais nous invoquons Jé- 
sus-Christ, chef de toutesles créatures, supé- 
rieur à toutes les armées des vertus célestes, 
afin qu'il vous livre à Satan pour sauver votre 
dme, suivant la parole de l'Apôtre. Vous de- 
mandez pourquoi, dans les six conciles, it 
n'est point parlé des images; je réponds qu'on 
n'y u point parlé non plus s'il faut manger 
du pain et boire deT'eau, nous avons reçu les 
images par une ancienne tradition, les évêques 
eux-mêmes en porthient aux conciles, et au- 
cun de ceux qui aimaient Dieu ne voyageait 
sans image. 

Le Pape envoya cette lettre et la précé- 
dente par le prêtre George, qui eut la fài- 
blesse de n'oser la rendre à l'empereur; it 
Ja rapporia à Rome, et confessa sa faute. Le 
Pape lui fit de grands reproches, et voulait 
le déposer dans un concile; mais à la 
prière des évêques, il se contenta de lui in- 

iger une pénitence, et le renvoya avec les 
mêmes lettres. L'empereur le fit retenir en 
Sicile, sans permettre que le prêtre George 
Jes apportat à Constantinople, et le tint lui- 
même en exil pendant près d'un an. 

Cette conduite de l’empereur obligea le 
Pape à assembler un concile à Rome dans 
l'église de Saint-Pierre ; il s’y trouva quatre- 
vingt-treize évêques. Les prêtres, les dia- 
eres et tout le clergé de Rome y assistèrent, 
avec les nobles et le reste du peuple. Il y 
fut ordonné que quiconque mépriserait l'u- 
sage de l'Eglise touchant la vénération des 
saintes images, les dterait, les profanerail, 
ou en parlerait avec mépris, serait privé du 
corps et du sang de Jésus-Christ, et séparé 
de la communion de l'Fglise. Ensuité le 
Paps envoya par Constantin, défenseur de 
l'Eglise romaine, des letires à l'empereur 
Léon. Elles furent retenues comme les pré- 
cédentes, et Constantin mis dans une étroite 

ison, où on le laissa près d’un an. On lui 

la ensuite les lettres, et on le renvoya 
après l'avoir maltraité. Le Pape ne Jaissa 
pas d'écrire encore sur ce sujet à lempe- 
reur et au patriarche Anastase, et il envoya 
à Constantinople ces lettres qui furent aussi 
sans effet. Au contraire, l'empereur, irrité 
contre le Pape, augmenta la capitation dans 
la Calabre, confisqua, dans les guerres de 
son obéissance, les patrimoines de Saint- 
Pierre de Rome, qui montaient à 22,400 li- 
vres. En Orient, il persécuta cruellement 
ceux qui soutenaient l'honneur des saintes 
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images ; mais il évitait de les faire mourir, 
pose les priver de Ja consolation et de 
‘honneur du martyre. 

Cependant le Pape voulant témoigner le 
respect qu'il portait aux reliques des saints, 
dont l'empereur Léon se déclarait l'ennemi 
comme de leurs images, ramassa ce qu'il en 
put trouver, et fit bâtir une grande chapelle 
dans la basilique de Saint-Pierre, où il les 
plaça, en les accompagnant de riches or- 
nements. Il y établit, dans cette consi- 
dération, une fête générale en l'honneur du 
Sauveur, de la sainte Vierge, des apôtres, 
des martyrs, dcs confesseurs et des justes, 
dont les corps reposaient par toute la terre, 
et en fit faire le service dans cette chapelle 
et non ailleurs {737]. Il fit, vers le même 
temps, de nouveaux établissements d’évé- 
chés et d'églises en Allemagne, et beaucoup 
de règlements pour féconder tout ce qu’a- 
vait fait saint Boniface, apdtre de ce pays. 
Ce missionnaire, ayant appris l’ordination 
du Pape Grégoire II, lui envoys des dépu- 
tés avec des lettres, pour l'assurer de son 
obéissance, lui rendre compte de sa mission 
et lui demander la solution de plusieurs 
difficultés. Le Pape lui accorda non-seule- 
ment Ja communion et l'amitié du Saint- 
Siége qu’il demandait, mais encore le pal- 
lium et le titre d’archevéque. Il {ui envoya 
des reliques et d'autres présents avec une 
lettre, où, après avoir déclaré la nouvelle 
dignité qu'il lui donne, il ajoute : Et parce 

e vous nous assurez que par la grâce de 
ieu il s'est converti une si grande quantité 
de peuple, que vous ne pouvez suffire à leur 
instruction, nous ordonnons que, suivant les 
canons et de l'autorité du Saint-Sidge, vous 
établissiez des évêques dans les lieux où le 
nombre des fidèles sera multiplié, prenant 
garde toutefois de ne pas avilir l'épiscopat, 
et dene point faire de consécration d'évéque, 
sans y en appeler deux ow trois. aw 
prétre qui vint nous trouver l'année passée, 
qui prétend avoir été absous de ses crimes, 
sachez qu'il ne nous a fait aucune confession, 
et n'a reçu aucune absolution de nous. Il nous 
demanda seulement des lettres de recomman- 
dation pour notre fils Charles. Ceux qui ont 
été baptisés par les paiens, doivens étre bapti- 
sés encore au nom de la sainte Trinité. De 
méme, ceux qui ont été baptisés par un prétre 
qui sacrifie à Jupiter, et mange des viandes 
immolées, ou qui doutens s'ils ont été bapti- 
sés. Il faut croire que le baptême administré 
r ces paiens n’élait pas selon la forme de 
Eglise; car nous n'avons pas les questions 
de saint Boniface, pour savoir les circonstan- 
ces des cas proposés. 

Le rape continue : On peut offrir pour les 
morts vérilablement chrétiens, mais non pas 
pour les impies. On doit observer les degrés 
de parenté pour les mariages jusqu'à la ‘sep- 
tième génération. Et si vous le pouvez, dé- 
tournez les hommes de se remarier plus de 
deux fois. C'est-à-dire que l'Eglise n'approu- 
vait pas les troisièmes noces, Sans les con- 
damner absolument. Les 
recevront la, communion qu 


gel ane ne 
la mori, en 
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viatique, et toute leur vie s'abstiendront de 
chair et de vin, et jedneront le lundi, le mardi 
et le vendredi. Ceux qui vendent leurs escla- 
ves aux infidèles pour les immoler, feront la 
méme pénitence que les homicides. Défendez 
iaulant que vous pourrez à vos nouveaux 
Chrétiens de manger de la chair de cheval et 
leur imposex pénitence., Cette lettre ne put 
être écrite avant l'an 732. : 

Saint Boniface vint à Rome ea 738, lant 
pour conférer avec le Papo Grégoire IH, 
qwil n'avait jamais vu, que pour se recom- 
mander aux prières des saints, étant déjà 
fort avancé en âge. Il fut très-bien reçu par 
le Pape, etextrémement respecté tant par les 
Romaias que par les étrangers; en sorte 

u'il était suivi par une grande multitude 

Français, de Bavarois, d’Anglais et d'au- 
tres nations. Il demeura en Italie la plus 
grande partie de l'année, après avoir visité 
les-tombeaux des saints ; il prit congé du 
Pape, qui le renvoya, en 739, chargé de pré- 
sents et de reliques, avec trois lettres : la 
premiére, adressée à tous les évêques et les 
abbés, pour leur recommander saint Boni- 
face, et les exhorter à lui donner des ou- 
vriers pour sa mission. La seconde lettre est 
adressée aux penples de Germanie nouveaux 
convertis : le Pape y nomme les Thuringiens 
et les Hessiens, et plusieurs autres Barbares, 
et en général tous ceux qui sont du côté de 
l'Orient; ce qu'il faut entendre par rapport 
au Rhin. It Jes exhorte à se rendre dociles 
aux instructions de Boniface, à recevoir les 
évêques et les prêtres qu'il ordonnera par 
l'autorité du Saint-Siége. Puis il ajoute : 
Que s'il veut ramener ceux qui s'écartent du 
droit chemin de la foi ou de la discipline ca- 
nonique, ne vous y opposez point ; mais faites 
quils obéissent, sous peine de s'attirer la 
damnation. Pour vous qui éles baptisés au 
nom de Jésus-Christ, abstenez vous de tout 
culte du paganisme, et détournez-en tos su- 
jets. Rejetez les devins et les sorciers, les sa- 
crifices des morts, des bois et des fontaines, 
les augures, les caractères, les enchantements 
et les maléfices, et toutes les autres supersti- 
lions qui avaient cours dans voire pays. 
La troisième lettre est adressée aux évêques 
de Bavière et d'Allemagne. Le Pape exhorie 
ces évêques à recevoir favorablement Boni- 
face, à écouter ses instructions, à rejeter les 
hérétiques et les faux évêques de quelque 
part qu'ils viennent, particulièrement les 
retons ; à délivrer les peuples de tous les 
restes de superstitions, et à célébrer un «“on- 
cile près le Danube, à Augsbourg ou en tel 
lieu que Buniface jugera à propos. 

Saint Boniface rendit compte au Pape Gré- 
goire 1 de ce qu'il avait fait en Bavière ; le 
‘ape lui fit réponse par une une lellre où il 
dit: Nous rendons grâces à Dieu dece que nous 
apprenons par vos lettres que vous avez con- 
terli en Germanie jusqu'à cent mille dmes avec 
le secours de Charles, prince des Français. 
Le Pape approuve l'établissement des nou- 


veaux évêchés en Bavière , et ajoute : Quant. 


aux prétres que vous y avez trouvés, si on ne 
comal! point ceux qui les ont ordonnés, et 
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que l'on doute que ce fussent des évéques, ils 
doivent étre ordonnés de nouveau, supposé 
u'ils soient catholiques et de bonnes mœurs. 
Quans à ceux qui sont baptisés suivant les 
iverses langues de ces peuples, pourvu qu'ils 
soient baptisés au nom de la sainte Trinité, il 
faut les confirmer par l'imposition des mains 
et le saint chréme. Vous avez tout pouvoir de 
corriger, s'il est besoin, l'évêque Vivil que 
nous avons ordonné. Quant au concile que 
vous devez tenir sur le Danube, de notre au-. 
torité, nous voulons que vous y soyez présent, 
car l'œuvre que vous uvex entreprise ne vous 
permet pas de demeurer en un lieu; mais. 
comme les Chrétiens sont encore rares dans 
ces pays occidentaux, après les avoir forti- 
récher partout où Die: 
vous ouvrira le chemin, ordonner de notre 
autorité des évêques dans les lieux que vous 
trouverez convenubles. Ne vous dégoutez pas, 
mon cher frère, d'entreprendre des voyages 
rudes et en divers lieux, pour étendre au loin 
la foi chrétienne, ayant en vue la récompense 
éternelle. Cette lettre est datée du 9 octobre 


L'Italie fut alors troubiée par la révolte 
de Trasimoad , duc de Spolète, contre le roi 
Luitprand son mattre, qui le poursuivit: 
il se retira à Rome et le Pape Grégoire, avec 
Etienne, duc de Rome, refusérent de le ren- 
dre au roi. Il vint donc assiéger Rome, et 
enleva quatre villes qui en dépendaient; mais 
Trasimond, avec le secours des Romains, 
rentra dans Spolète. Dailleurs le roi Luit- 
prand Ota le duché de Bénévent à Gisulfe à 
cause de son bas âge, et le peuple qui le 
soutenait se joignit à celui de Spolète et aux 
Romains contre le roi des Lombards. 

Le Pape Grégoire, voyant qu'ils ne pou- 
vaient lui résister, s'adressa à Charles Martei 
et lui envoya deux légations pendant l'an- 
née 7h1. Ses légats étaient chargés de grands 
présents, entre autres des clefs de saint 
Pierre, avec ses chaînes; et ils venaient de- 
mander du secours contre les Lombards. On 
n'avait jamais entendu parler en Franca 
d'une pareille légation venue de Rome. Il 
reste deux lettres du Papa Grégoire II, écri- 
tes à cette occasion, dont la première porte 
en substance : Nous sommes dans une extré- 
me affliction, voyant que le peu qui nous res- 
tait l'année passée pour, la nourriture des 
pauvres et le luminaire des églises, est mainte- 
nant consumé par les violences de Luitprand 
et d' Hildebrand, rois des Lombards. C'est que 
Luitprand étant tombé malade, les Lombards 
crurent qu'il allait mourir, et reconnurent 
pour roi son neveu Hildebrand, qui régna 
depuis avec lui. La lettre continue : dis ont 
détruit toutes les métairies de Saint-Pierre, 
et enlevé le bétail qui y était. 

Quoique nous ayons eu recours à vous, il 
ne nous en est venu jusqu'à présent aucune 
consolation, Nous voyons que vous ajoutez plus 
de foi aux faux rapports de ces ruis qu'à la 
la vérité que nous disons, et nous craignons 
que votre conscience nen soit chargée; car ils 
nous insultent, èt disent : Vous avez eu re- 
cours à Charles; qu'il vienne maintenant 
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avec l'armée des Français et qu'il vous tire 
de nos mains. Oh! quelle douleur nous perce le 
cœur à ces reproches ! voyant des enfants si 
puissants ne fairo aucun effort pour défendre 
leur mère spirituelle, la sainte Eglise et son 
peuple particulier. Mon cher fils, le prince 
des apôtres pourrait bien défendre sa maison 
et son peuple, et se venger de ses ennemis; mais 
il éprouve le cœur de ses fidèles enfants. Ne 
croyez pas les rois des Lombards, quand ils 
vous disent que le duc de Spolète et le duc de 
Bénévent sont coupables; ce sont autant de 
mensonges. Le seul crime pour lequel ils per- 
sécutent ces ducs, est de n'avoir pas voulu 
Tannée passée nous attaquer de leur côté com- 
me ont fait les rois au praudice de leur traité. 
Car,au reste, ils étaient prêts deleur obéir; pour 
vous assurer de la vérité, envoyez ici quelque 
personne fidèle qui voie de ses yeux la persé- 
cution que nous souffrons, le mépris de l'E- 
giie, le pillage de ses biens, les larmes des pè- 
erins. Il finit en conjurant Charles par le Ju» 
gement de Dieu, et dans les termes les plus 
pressants , de ne pas préférer l'amitié du roi 
des Lombards à celle du Prince des apôtres. 
Il ajoute enfin: Le porteur de ces lettres, 
Anchard, votre fidèle serviteur, vous dira de 
vive voix ce qu'ila vu deses yeuz et ce quenous 
lui avons morr. 

Comme elle n'eut point d'effet, le Pape 
Grégoire écrivit encare une lettre pour pres- 
ser Charles. Il y-dit en jpariant des Lom- 
hards : Hs ont Ôté tout ce qui était destiné 
au luminaire de Saint-Pierre, et ce qui a été 
offert par nos parents et par nous. L'Eglise 

Saint-Pierre est dépouillée et désolée, Gré- 
goire II ne survécut pas longtemps à la date 
de rette lettre. Pendant le cours de son pon- 
tificat, il répara et orna plusieurs églises de 
Rome, entre autres celle de Saint-Pierre, 
où il fit amener six colonnes précieuses 
qu'il plaça autour du sanctuaire, des deux 
côtés, devant la confession de Saint-Pierre. 
En réparant les églises, il fit faire des pein- 
tures, et tes orna de présents maguifiques ; 
il rétablit des monastères ruinés, et en fon- 
da de nouveaux: il fil les dépenses néces- 
saires pour rebatir une gvande partie des 
murailles de Rome. Il mourut, le 10 novem- 
bre 741, après 10 ans et 9 mois de pontificat. 
li fut enterré à Saint-Pierre, le 28 du même 
mois, et eut pour successeur Zacharie. On 
a de saint Grégoire ILE sept lettres dans Ja 
Collection des conciles. C'est le premier 
Pape qui gouverna complétement en souve- 
rain Vexarchat de Ravenne, que les Grecs 
avaient abandonné, et dont la possession ne 
jui fut contestée par personne. 

GREGOIRE 1Ÿ, cent-unième Pontife et 
successeur de Valentin, était prêtre du titre 
de Saint-Marc lorsqu'il fut élu. — Sa consé- 
cration fut différée Jusqu'à ce qu’on eût con- 
su!té l'empereur Louis. Ce prince envoya un 
commissaire à Rome, qui examina l'élec- 
tion, et après qu'il l'eut approuvée, Gré- 

oire fut ordonné le 5 janvier 827. 1) était 

omain, fils de Jean, et d’une race noble. Le 
Pape Pascal le fit sous-diacre et ensuite prê- 
tre, en considération de son mérite. Les Ro- 
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mains l'élurent d’une commune voix, malgré 
sa résistance. Ce Pape répara plusieurs égli- 
ses et fit de grandes offrandes ; il fortifia la 
ville d’Ostie contre les courses des Sarræins, 
qui pillaient toutes les tles. 

Cependant l'empereur Louis, gouverné 
par sa femme Judith, était brouillé avec ses 
enfants. Lothaire, son fils aîné, qu'il avait 
associé à l'empire, vint d'Italie; et, pour 
rendre sa cause plus favorable, il mena avec 
lui le Pepe Grégoire, qui espérait mettre la 
paix entre le père et les enfants. Lo Pape 
étant arrivé en France, les évêques du parti 
du père écrivirent à ce Pontife une lettre,où 
ils se plaignaient qu'il fêt venu sans être 
mandé et l'accusaient d'avoir violé le ser- 

. ment qu’il avait fait à l'empereur. Le Pape 
écrivit à ces évêques une betire, où il relève 
la puissance ecclésiastique au-dessus de le 
séculière, et dit quen cette occasion ils de- 
vaient lui obéir plutôt qut l'empereur. Que 
s'il lui a fait serment, il ne peut mieux s'en 
acquitter qu'en procurant la paix; qu'étant 
eux-mêmes coupables de parjure, ils n’a- 
vaient pes droit de l'en accuser. Enfa, qu’ils 
ne pouvaient se séparer de l'Eglise romaine, 
sans demeurer schismaliques. 

Cependant l’empereur Louis ayant été 
abandonné de ses troupes, gagnées par les 
présents de Lothaire, fut regardé comme dé- 
chu de la dignité impériale ; le Pape Gré- 
goire, affligé de le voir ainsi traité, s’en re- 
tourna Rome. Nous n'entrerons point dans 
le détail de l’indigne traitement qu'eut à su- 
bir Louis le Débonnaire, ni de son rétablisse- 
Ment; nuus nous contenterons d'observer 
que ce fut à la sollicitation de Grégoire IV 
{835} que Lothaire ordonna que la fête de 
tous les saints, qui était établie à Rome de- 
puis plus de deux cents ans, serait observée 
par toute la Gaule et la Germanie : les évé- 
ques y donnèrent leur assentiment. 

De retour en lialie, Grégoire IV transféra 
le corps du Pape saint Grégoire, dont il por- 
tait le nom, du lieu où il avait été enterré 
dans l’église Saint-Pierre, où il fit un ora- 
toire de son nom, dont l'abside était de mo- 
pique à fond d'or et l'autel orné de tous 
côtés de tables d'argent. On mit son corps 

sous cet autel , et tous les ans il y célébrait 

sa fête, donnant à baiser le pallium, le reli- 

quaire et la ceinture de ce Pape. Grégoire IV 

mit dans le même oratoire le corps de saint 

Sébastien et de saint Tiburce; il rebâtit 

l’église de Saint-Marc, qui avait été sun titre 
et qui menacait ruine. Íl y transféra le corps 
de saint Hermes; il répara pour l'utilité pu- 
blique un aqneduc, et tit au palais de Latran 
plusieurs bâtiments pour la commodité de 
ses successeurs. Ce Pape mourut au com- 
mencement de l'année 844, après avoir tenu 
le Saint-Siége pendant près de 16 ans. H fut 
enterré à Saint-Pierre et eut pour succes- 

seur Sergius H. 

GREGOIRE V, centtrente-neuvième Pape, 
fut élu le 3 mai 996 pour succéder à Jean XVI. 
— Lors du décès de Jean XVI, le roi Othon 
était en Italie. Les députés du sénat et des 
premiers de Rome, l'allèrent trouver à Rs- 
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qil devaient élire. Ce prince avait dans le 
gorgé de sa chapelle, son neveu Brunon, 
fils de sa sœur Judith. Brunon était d'un 
nob!e caractère, bien instruit dans Jes leltres 
humaines ; mais-l n'avait guère que vingt- 
quatre ans. Othon résolut de le faire Pape, 
et l'ayant fait Stire pat le clergé et le peuple, 

il le fit conduire à Rome par deux prélats. 
Il y fut reçu avec honneur et ordonné Pape 
sous le nom de Grégoire V. C'était le second 
allemand qui eût été élevé sur le Saint-Siége. 
Ensuite Othon vint à Rome et y fut couronné 
empereur par le nouveau Pape, le 25 mai; 
et à sa prière il pardonna à Crescentius qui 
avait maltraité le Paj;e précédent. Mais aussi- 
lot que l’empereur fut repassé en Allemagne, 
Crescentius chassa de Rome le Pape Grégoire, 
qui s'enfuit en Lombardie, dépouillé de 
tout. A sa place, Crescentius fit élire Pape 
uu Grec nommé Philagathe, qui prit le nom 
de Jean XVII; il était né à Rossane, en Ca- 
labre. Cet antipape, de basse condition d'ail- 
leurs, s'étant insinué dans les bonnes grå- 
ces de l'empereur Othon, eut l'adresse de 
devenir un de ses principaux courtisans. 
L'évêque de Plaisance étant mort, il fit chasser 
ua digne sujet que l'on avait élu pour rem- 
plir ce siége, et se le fit nommer avec le titre 
d'archevéché. L'empereur Othon HI l'envoya 
à Constantinople pour demander en mariage 
la fille de l’empereur grec; car Philagathe 
avail grand crédit en l’une et en l’autre cour. 
Il revint à Rome en 997, portant avec lui de 
grosses sommes; Crescentius le reçut avec 
grand honneur, et, gagné par ses présents, 
le soutint de tout soa pouvoir. 

. Grégoire, instruit de tout se quise passait, 
tintun grand concile à Pavie, où il excom- 
wunia Crescentius, qui le ful pareillement 
par lous les évêques d'Italie, d’Allema- 
gne et de France. L'empereur voulant re- 
médier aux désurdres de-Rome, partit pour 
l'lalie ; il reacontra à Paviele Pape Grégoire, 
et le mena avec lui à Rome. L’antipape Jean, 
averti de son arrivée, s'enfuit, et Crescen- 
tius s'enferma au château Saint-Ange ; mais 
quelques serviteurs de l’empereur poursui- 
virent l’antipape etle prirent, puis, craignant 
que s'ils le menaient à l'empereur, il ne le 
laissât impuni, ils lui coupèrent la langue 
et le nez, lui arrachérent les yeux et le mi- 
rent en prison en cet état. 

Cependant Arnoul était toujours prisonnier 
à Orléans, et Gerhertétait demeuré archevô- 
que de Reims.— Voir Jean XVI.— Mais Hu- 
gues Capet étant mort, sun fils Robert, qui 
avait épousé Berthe sa parente, et qui vou- 
lait oblenir la confirmation de son mariage, 

romit de rétablir Arnoul sur le siége de 

eims, et pria Abbon de Fleuri d'aller à Rome 
pour celle affaire. Abbon obtint du Pape 
tout ce qu'il désirait, et à son retour il réta- 
blit Arnoul, que le roi avait délivré de pri- 
son, et Jui donna le pallium qu'il avait reçu 
pour lui de la main du Pape. Gerbert, ainsi 
dépouillé de sa dignité se retira à Ravenne, 
auprès de l'empereur Othon dont il-était 
aimé. — Voy. Sirvestag Il. 
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On rapporte à l'an 998 un concile que le 
Pape Grégoire V tint à Rome, dans lequel il 
condamna 'le mariage de Robert avec Ber- 
the, imposa & ce prince une pénilence de 
sept ans, et suspendit de la communion l'ar- 
chevégue de Tours qui leur avait donné la 
bénédiction nuptiale, de même que toys les 
es qui y avaient assisté. Le roi Robert 
fut deux ou trois ans sans obéir aux décrets 
du Pape et du concile ; on le regarda comme 
excommunié, et la censure ecclésiastique 
fut si scrupuleusement observée, que per- 
sonne ne voulait avoir aurun commeree 
avec lui, exceplé deux serviteurs, pour les 
choses nécessaires à la vie, encore jelaient- 
ils au feu tous les vases dunt ils s'étaient 
servis. C'est ainsi que le raconte Pierre de 
Damien qui vivait soixante ans après. Enfin 
Robert, touché des exhortations d’Abbon de 
Fleuri, reavoya la reine Berthe et prit une 
autre épouse. 

Grégoire V, tout jeune qu'il était, ne tint 
le Saint-Siége que deux ans et neuf mois, 
et mourut le 18 février 1003. 11 fut enterré à 
Saiat-Piere, près de Grégoire le Grand. Gré- 
goire V élait bien l'homme qui répondait 
aux hesoins de son époque; il avait l'âme 
élevée, Je jugement droit, le coup d'œil sûr, 
des vues justes, toute la fermeté de caractère 
qu'il faut pour accomplir les entreprises les 
plus difficiles ; en même temps il était bon, 
doux, indulgent, comme il le témoigna bien 
en obtenant de l'empereur la grâce de Cres- 
centins. z 

GREGOIRE VI, cent quarante-septième 
Pape et successeur de Benott IX. — Ce der- 
nier s'étant démis du pontificat, Jean Gra- 
tien, qui était le plus estimé pour sa vertu 
de tout lé clergé de Rome, fut ordonné Pape 
le dimanche 28 avril 1045. 1! prit le nom 
de Grégoire VI et tint le Saint-Siége vingt 
mois. 

Selon le moine Gtaber, auteur du temps 
Grégoire était très-pieux et d'une sainteté 
reconnue. J! était Romain de naissance, et sa 
bonne réputation répara tout le scandale 
qu’avait causé son prédécesseur. Pierre Da- 
mien, personnage distingué par son mérite, 
lui écrivit sur sa promotion pour lui en té- 
moigner sa joie et celle de toute l'Eglise, 
par l'espérance de voir abolire la simonie 
sous son pontificat. j 

Grégoire trouva le temporel de l'Eglise 
tellement diminué, que, sans les oblations 
des fidèles, il n'aurait eu rien pour sa sub- 
sistance. Dans toute l'Italie les grands the- 
mins étaient si remplis de brigauds, que les 
pèlerins ne pouvaient marcher en sûreté, 
qu'en s'assemblant en assez grand nombre 
pour être les plus forts. A Rome, tout était 
plein d'assassins et de voleurs. Le Pape 
commença à représenter l'horreur que l'on 
devait avoir de ces crimes, et il promit de 
pourvoir aux besoins de ceux que la pau- 
vreté portait à les commettre. Comme ses 
exhortations élaient inutiles, il employa 
Yexcommunication ; mais elle ne fit qu'irri- 
ter les coupables. tls prirent les armes, ef 
voulurent même attenter à sa vie. ll se vil 
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donc obligé à employer Ja force et à lever 
des troupes. It se rendit maitre de l’église de 
Saint-Pierre, chassa ceux qui pillaient les 
offrandes, reprit des terres qui avaient été 
usurpées, et rétablit la sûreté des chemins. 
Les Romains, accoutumés au pillage, se 
plaignaient du Pape. Ce furent apparemment 
ces plaintes qui o more le roi d’Allema- 
magne, Henri le Noir, à passer en Italie, 
pour travailler à pacifier l’Église de Rome, 
car Benoît IX et Sylvestre IH prenaient tou- 
jours le titre de Pape. Le roi fit tenir un 
concile à Sutrie, près de Rome. Grégoire y 
assista, pensant être reconna comme seul 
Pape légitime; mais l'affaire ayant été exa- 
winée, il fut jugé, disent la plupart des au- 
teurs, coupable d'avoir élé irrégulièrement 
élevé sur le Saint-Siége. H renonça donc au 
pontifeat en décembre 1046, après avoir été 
ape près de deux ans. 

Saint-Siége étant ainsi déclaré vacant, 
on élut pour succéder à Grégoire VI l'évê- 
que de Bamberg, qui prit le nom de Clé- 
ment II. 

GREGOIRE VII (Saint) se nommait Hil- 
debrand et naquit au commencement du x1" 
‘siècle dans ta petite ville de Sodano en Tos- 
cane. — Son pére, nommé Bonice, était char- 
pantier ; sa mère était sœur de l'abbé du cou- 
vent de Sainte-Marie, au mont Aventin à 
Rome, sous la couduite duquel il fut placé 
dès l'enfance, pour être instruit dans les let- 
tres et la piété. H eut 1a-pour mattre l'archi- 
prêtre Jean Gralien, qui devint Pape sous le 
nom de Grégoire ;VI. Ce Pontife ayant re- 
noncé à sa dignité pour procurer la paix de 
l'Eglise, se retira au monastère de Cluny et 
y mena le jeune moine Hildebrand, qu’un 
autre Pape devait venir chercher plus tard 
en ce mémeciotire pour le ramener à Rome. 

Les affreux malheurs qui désolèrent l'E- 
gliseau x’ siècle, dit M. Combeguitle, avaient 
abouli à diviser la chrétienté en trois fac- 
tions : trois Pontifes, Benoît IX, Sylvestre II 
etGrégoire VI se disputaient latiare, lursque, 
par un de ces mystérieux desseins de la Pro- 
vidence, qui font sortir le bien de l'excès des 
plus grands maux, ce fut du pouvoir tempo- 
rel et de la violation des formes constitutives 
de la papanté que le salut vint à cette p- 
que. L'intervention ‘de l'empereur dans l'é- 
leetion du chef de l'Eglise, qui avait produit 
tant de funestes résultats, peut être regardée 
en ce moment exceptionnel comme une des 
causes principales du nouvel éclat que jeta 


la prat: X í, 
enri le Noir mit fin au schisme, en fai- 
sant élire, sous sou influence, trois Papes 
successivement en deux ans. On ne peut rien 
dire des deux premiers, Clément II et Da- 
mase II, sinon qu'ils jouissaient d’une haute 
réputation de vertu, et que le temps leur 
manqua plutôt que la volonté de travailler 
au salut de l'Eglise. Ii n'en fut pas ainsi du 
troisième, saint Léon IX (Bruno, évêque 
de Toul), à qui il élait réservé de préparer 
les voies à Grégoire VII. 
Afin de rendre cette mission manifeste dès 
l'aurore du nouveau pontificat, Dieu permit 
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que Léon, élu en Allemagne, vouldt voir 
une dernière fois son église de Toul gvant de 
se rendre à Rome, et qu'il passat par Cluny 
où. se trouvait Hildebrand, alors revêlu de la 
charge de prieur. Ea rencontre de ces deux 
hommes est un événement que l’histoire doit 
noter, car il marque l'origine de la vic pu- 
blique d’Hildebrand, son apparition ‘sur la 
scène du monde, la première occasion qu'il 
eut de travailler à l'exécution de ses vastes 
desseins. « C'était, » dit Voigt, «de séparer l'E- 
glise et l’Etat, le pouvoir spirituel de la puis- 
sance temporelle, d'élever l'un au-dessus de 
l’autre, de rendre le Pape indépendant de 
l'empereur, d'assurer même au premier la 
supériorité sur le dernier, et, par cette indé- 
pendance, faire naître l'unité ct développer 
dans l'Eglise une. réforme qui s’étendit sur 
toute la chrétienté et procurat le salut du 
genre humain. Certes, personne ne pourra 
révoquer en doute ce qu'il y avait de grand, 
de sublime et de saint dans un pareil projet. 

«La gloire desplus grands hommes, ce qui 
fait le génie, c'est d’avoir un plan tracé, une 
idée qui domine toute la vie, à laquelle tous 
les actes se rapportent comme à leur prin- 
cipe, et dont la réalisation se poursuit inva- 
riablement à travers tous les obstacles. Plus 
cette idée est élevée, plus ses applications 
sont vastes et utiles, plus la gloire s'agrac- 
dit. S'il en est ainsi, nul personnage distin- 
gué ne s’aurait être mis au-dessus, ni peut- 

tre à côté de Grégoire VII. » 

Nous n'oserions dire toutefois, comme 
Voigt semble l'insinuer, qu'il ait eu dès 
le principe toute la conscience de sa desli- 
née, qu’il en ait prévu tout te déveluppement. 
Ce n’est du moins pas ainsi qu'a coutume de 
procéder la nature Pamane. Mais, s'il fallait 
assigner ce quil y eut de primitif et de fon- 
damental dans les pensées de saint Gré- 
poire VII, nous n'irions pas le chercher ail- 

eurs que dans les vertus chrétiennes élevées 
à un degré héroïque : une foi ardente, un 
violent amour du Christ et de son Eglise, 
un désir immense de se consacrer à leur ser- 
vice, sentiments qui, nés au sein de l'Eglise 
romaine et à l'ombre des saints apôtres 
Pierre et Paul, que Grégoire aimait à nom- 
mer ses pères nourriciers, fortifiés par les 
principes de la vie monastique, et pénétrant 
toutes tes profondeurs de cette Ame à la fois 
très-sensible et très-forte, tantôt la remplis- 
saient d'inexprimables douleurs à la vue des 
maux présents, tantôt l’enflammaient de cou- 
rage au seul espoir d'y apporter remède. 
Hildebrand était proprement dévoré du zèle 
de la maison de Dieu. Moine, il se fût cun- 
sumé pour elle en quelque cloître obscur; 
Pape, il la glorifia, il la défendit contre tous 
ses ennemis, en face du ciel et de la terre. 
Lorsque saint Grégoire VI vint à Cluny, il 
s'était revêlu des insignes de la diguité pa- 
pale; le prieur Hildebrand lui persuada de 
s'en dépouiller et de se rendre en habit de 
pèlerin à Rome, où il déclarerait lui-même 
que ‘le choix de l'empereur ne lui donnait 
aucun droit au siége de saint Pierre, jusqu'à 
ce qu'il eût été procédé canoniquement à sun 
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élection. Grégoire VI était digne d’entendre 
un tei discours, digne de comprendre Hilde- 
brand : il l'emmena avec lui. 

Elant venu à Rome, il y précha avec un 
zèle ardent, etles meilleurs évêques admi- 
raient ses discours. Le Pape Léon IX l'esti- 
mait beaucoup et suivait ses conseils. Il l'or- 
donna sous-diacre et lui confia le gouverne- 
went du monastère de Saint-Paul, où il n’y 
avait plus que quelques moines qui menaient 
la vie des gens du. siècle. Hildebrand fit ren- 
dre les biens de ce monastère à ceux qui les 
avaient usurpés, et il y assembla une nom- 
breuse communauté à laquelle il tit observer 
une exacte discipline. 

Durant les vingt-quatre ans qui s'écoulè- 
rent entre la seconde arrivée d’Hildebrand à 
Rome et son élévation au pontificat, il ne 
cessa de prendre la plus grande part à la di- 
rection des affaires ecclésiastiques. Promu 
successivement aux charges d’administra- 
teur et d’abbé de Saint-Paul, de sous-dia- 
cre, d’archidiacre, de chancelier de l'Eglise 
romaine, il devint l’âme du conseil pontifi- 
cal, et cette première partie de sa vie publi- 
que est d'autant plus importante à étudier, 
qu’elle renferme le germe et l'explication de 
tout ce qu'il opéra par la suile. On y peut 
voir ses nobles facultés croissant avec les 
circonstances, el se manifestant selon les di- 
rections diverses qui s'ouvraient devant lui. 

Les maux de l'Eglise avaient deux causes 
principales ; son asservissement au pouvoir 
civil, et par suite la corruption de ses mem- 
bres. Voilà les deux plaies, l'une extérieure, 
l’autre intérieure, que Grégoire entreprit de 
guérir; il n’eut jamais d'autre but. Tous ces 
travaux se résument en deux mots: Réforme 
au dedans, liberté au dehors. Ce n’est pas ici 
le lieu de retracer des désordres dont les 
auteurs contemporains nous ont laissé de si 
elfrayants récits. Les vices du clergé au xı’ 
siècle peuvent se réduire à deux: la simo- 
nie et l’inconltinenee, la double concupis- 
cence de la richesse et des sens. L’orguei! 
de l'esprit élait devenu une trop noble pas- 
sion pour cette triste époque; aussi n'y eut- 
il ni schisme, ni hérésie. On s'occupait peu 
des choses intellectuelles ; les âmes élaient 
entrainées en bas vers la terre et la chair. Il 
ne faut pas oublier surtout que cette dégra- 
dation du clergé tirait son origine de la 
sécularisalion de l'Eglise, de sa soumission 
au pouvoir terrestre, par suite des guerres, 
de l'établissement féodal et de l'usurpation 
des bénéfices evclésiastiques par les laïques. 
De là vient que l'affranchissement de VE- 
glise était uue condition indispensable de 
sa réforme, comme la réforme de VE- 
glise était nécessaire pour son affranchisse- 
ment. Telle fut la conviction de l'archidiacre 
Hildebrand : il comprit que ces deux choses 
étaient étroitement unies; que l’une ne pou- 
vait aller sans l'autre : aussi le voyuns-nous, 
dès l’origine, mener de front ce double pro- 
jet. Il ne cessa de le poursuivre dans le con- 
seil des Papes, dans les conciles, dans les 
légations. La légation qu'il remplit en 
France, mérite attention, en ce que notre 
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a première manifestation des plans d'Hil- 
debrand, et comme un sporgn de tout ce 
qu’on pouvait en attendre. Il y tient deux 
conciles : L'un dans la province de Lyon, 
qui tendit spécialement à la réforme du 
clergé. Le légat y déploya toute la puissance 
d’un envoyé d'en haut. Six évêques furent 
déposés dans la première séance. L’arche- 
vêque d'Embrun, accusé également de si- 
monie, s'en défendit; mais l'œil d'Hilde- 
brand avait pénétré dans son cœur et l'avait 
jugé coupable ; sa cause fut remise au len- 
demain. L'archevèque profita de la nuit pour 
corrompre ses accusateurs. Il vint donc au 
concile en disant : « Où sont mes accusa- 
teurs ? » Hildebrand indigné d'une telle au- 
dace lui dit : Archevéque, croyez-vous au 
Père, au Fils et au Saint-Esprü ? Oui, ré- 
poadit-il. Eh bien, répliqua Hildebrand, dites 
« Gloria Patri, et Filio et Spiritui sancto. » 
L'archevêque put dire Gloria Patri et Filio, 
mais il ne put jamais prononcer et Spiritut 
sancio,quoiqu'ill'essayât à diverses reprises. 
Se voyant ainsi conyaincu par le Saint-Es- 
rit lui-même dont il n'avait pu prononcer 
e nom, il tomba à genoux, confessa sa faute 
et fut déposé. Ce miracle est attesté par 
tous les témoins oculaires, et produisit une 
impression si profonde, que quarante-cinq 
évêques, outre vingt-sept dignitaires de l'E- 
glise, se démirent de leurs fonctions, sans 
qu'on eût besoin de les poursuivre. Le se- 
cond concile, qui se tint à Tours, eut des 
suiles encore plus importantes pour l'af- 
franchissement de l'Eglise. Hildebrand fut 
reconnu juge d'nn commun accord, par les, 


- deux plus puissants monarques de l’Europe, 


dans une question d’une extrême gravité. 
Ferdinand, roi de Castille et d'Aragon, refu- 
sait l'hommage qu’il devait à l'empereur 
Henri 111; il alla même jusqu’à usurper le 
titre d'empereur. Plainte au concile de la 
part d'Henri avec prière d’excomuounier le 
roi de Castille, et de mettre son royaume en 
interdit. Les Pères’ prononcèrent selon le 
droit de l’époque et signifiérent à Ferdinand 
d'avoir à donner satisfaction, sous peine 
d'anathéme. Ferdinand n'eut garde de déso- 
béir. Par cet acte, deux princes, entre les- 
quels l’empereur lui-même, reconnaissaient, 
comme Voigt le remarque très-bien, que le 
Pape seul pouvait faire un empereur, lui 
accorder ow lui enlever ce titre. Mais nulle 
part l'influence d'Hildebrand ne se fit sentir 
d’une manière plus efficace pour le rétablis- 
sement de la liberté-ecclésiastique, que dans 
l'élection. des Papes qui succédèrent à saint 
Léon 1X. BI avait si bien gagné la confiance 
des Romains, il leur avait donné une si 
haute idée de sa capacité et de son mérite, 
qu’à la mort de chaque pontife on le dépu- 
tait vers pee pour trailer du choix 
d'un nouveau Pape. Si l’on veut bien consi- 
dérer dans quelle position se trouvait alors 
Hildebrand, et ce qu'il avait à faire d'un 
côté, rétablir l’ancien droit ecclésiastique , 
ramener à l'exécution des saints canons, at- 
ténuer de plus en plus la prépondérance 
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usurpée du pouvoir civil, et de l’autre, agir 
de concert avec l’empereur, éviter tout su- 
jet de rupture, car l’empereur avait bier 
mérité de l'Eglise, et les malheurs des temps 
rendaient son assistance nécessaire, on sere 
convaincu que toute I’habileté d'en négocia- 
teur consommé n'était pas de trop peur se 
tirer de circonstances si délicates. On a 
beaucoup parlé de la fermeté, de la force du 
caractère de Grégoire Vli; on n'a pas assez re- 
marqué sa prudence, sa modération, quel 
esprit de conduite il déploya dans les af- 
faires, et à quel peint i? réunissait les qua- 
lités qui font les hommes sages et les hom- 
mes forts. 
La marche que suivit Hildebrand, et, si 
{gss dire, sa tactique, était de présenter à 
'empereur ur candidat irréprochable, un 
sas qu'il était impossible de refuser, 
quelquefois un Allemand (Victar II), quel- 
quefois un ami de l'em an 
et de le faire aussitôt élire à Rome selon te 
droit canonique. Il nest pas sans intérét de 
suivre les progrès qu’obtenait Hildebrand, 
et comment il arrachait peu à peu les élec- 
tions à la dépendance du pouvoir impérial. 
Victor H fut élu par l'empereur et confirmé 
à Rome. Nicolas II, au contraire, fut d'abord 
élu canoniquement, et puis reconnu par 
l'impératrice régente. Enfin, l'élection d'A- 
lexandre Il, eut lieu sans aucune interven- 
tion séculière. Il est vrai qu'il s'éleva quel- 
ques oppositions, les Lomberds nommèrent 
un apti-pape; mais au bout d’un an tou! rentra 
dans l'ordre, et Alexandre fut universelle- 
ment reconau. 

Ainsi les rapports naturels se rétablis- 
saient entre les deux pouvoirs, lorsqu'un 
changement de règne vint tout à coup in- 
terrompre ces heureux et pacifiques pro- 
gres. 

Le jeune roi d'Allemagne, Henri IV, n'a 
vait que cinq ans, lorsqu'il succéda à son 
père Henri le Noir. [| paraissait doué d'heu- 
reuses qualités, qui furent étouffées par une 
mauvaise éducation, ou plutôt par le défaut 
de toute éducation. Les seigneurs se dispu- 
teient la possession de sa personne, à la- 
quelle était attaché l'exercice du pouvoir 
suprême. Ceux qi parvenaient à s'en em- 
perer, eontents d'avoir en main les rênes du 
gouvernement, ne s'eccupaient qu’à ftatter 
les goûts du jeune roi, sous prétexte de mé- 
uager son enfance, ils le livraient à la chasse 
et aux plaisirs. On parvint à en faire un 
homme violent, dissimulé, d'un dévergon- 
dage de mœurs qui ne connaissait point de 
bornes. À peine eut-il épousé une princesse 
d'un noble caractère et d’une grande beauté, 

u’il songea à faire prononcer le divorce. 

Satire les moyens qui furent empleyés pour 
Obtenir une séparation légale, il en est d'ane 
telle nature, au rapport des contemporains , 
guon əimerak pouvoir n'y pas croire. Ce 
ut la première cause de ses démélés avec 
fe cour romaine. Les différends entre Rome 
et les pouvoirs politiques ont toujours ew 
leur principe dans quelque violation des 
droits les plus sacrés de la femille ou de la 
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société, et e toujours dans quelque 
atteinte portée à la sainteté du mariage qi 
en est le fondement. Le Pape Alexandre 
multipliait avertissements et menares, sans 
que Henri y fH beaucoup d'altention ; mais 
Je scandale continuant, et le trafic des biens 
ecclésiastiques s’établissant à la cour ger- 
maniquaavec une impudeur dont on n'avait 
pas eu d'exemple, Alexandre somma le roi 
de comparattre devant le siége de saint 
Pierre, afin de rendre compte de sa con- 
duite. Cet acte n'eut pas d'autre résultatque 
d'arrêter un moment le monarque; mais ce 
n'en était moins un sévère averlisse- 
ment qu'on recevait en Allemagne, de cette 
Italie si longtemps courbée sous le joug des 
empereurs germains. Telle était la situa- 
tion des affaires, lorsque Alexandre JI vint 
à mourir avec la gloire d’avoir engagé sur 
tous les points le combat d'où devait sortir 
le triomphe de l'Eglise, et d’avoir ouvert le 
chemin qu'un grand homme allait parcou- 
rir, à l’étonmement de tout l'univers. 

« Alexandre, » dit Voigt, « était plus 
qu’un instrument d’Hildebrand. Il partageait 
sans doute ses à : 
convaincu qu'elles étaient utiles et néees- 
saires, quoique dans son esprit elles meus- 
sent pas encore la clarté, la perféction et la 
vivacité qu'on pourrait désirer; quoique 
dans sa conduite elles ne fussent pas encore 
en parfsite harmonie. Mais elles ne pou- 
vaient pas avoir dans sa téle la même viva- 
cité qu’elles avaient dans celle d'Hildebrand, 

arce qu'il les avait empruntées , tandis que 
Hildebrand les avait conçues el pouvait seul 
les conduira à leur maturité. Car les idées 
ne reçoivent Jeur vie, leur énergie, leur for- 
ce invincible et ne se produisent dans le 
inonde avec toutes leurs conséquences que 
par celui qui les conçoit, qui les nourrit, 
qui les fortifie et leur donne toute l'impul- 
sion nécessaire. é 

e Maintenant, continue notre historien, 
se présente une grande époque : grande, 
non pas précisément par des événements 
nouveaux, extraordinaires et féconds en ré- 
sultats, ou par des scènes terribles ou sou- 
daines, mais par l'exécution d'un vaste plan 
concerté depuis longtemps ; grande, par l'é- 
branlement général que cause en Europe le 
pénio d'un seul homme, par la secousse et 

impulsion donnée à tnutes les affaires; 
grande, parce qu’à la voix d'un seul homme 
es trones chancellent, les peuples tremblants 
quittent leurs anciens alires; parce que la 
volonté d'un prêtre fait changer la face de 
la terre, fait nattre de nouvelles lois et de 
nouvelles institutions, et cela depuis le nord 
de l'Europe, depuis l'Angleterre jusqu'au 
midi, jusqu'aux déserts de l'Afrique, depuis 
le mer Atlantique jusqu’à la Palestine, où le 
fondaleur de notre religion avait enseigné, 
combattu et versé son sang, où l’apôre saint 
Pierre avait annoncé des paroles pleines de 
vie : grande, parce qu’un homme sortant de 
l'obscurité conçoit le projet d'établir une 
monarchio universelleau centre de la chré- 
lienté, au siége de saint Pierre, siége qui 


idées; il était intimement” 


fondé par de pauvres pécheurs, s éleva suc- 
cessivement soit par lui-méme, soit par le 
secours d'autrui, et s'établit si solidement 
que tes puissances de l'enfer, comme on le 
‘croyait, ne pouvaient I’ébranler ; grande en- 
fin, parce qu'un simple moine, fils d'un 
charpentier, se met dans la tête que le soleil 
de l'ancienne Rome doit éclairer tous les 
hommes et former leurs croyances. Si l’on 
se représente ensuite des peuples qui se 
soulevèrent, bien déterminés à vaincre ou à 
mourir, pour la défense de leurs droits et de 
leurs libertés, pour la conservation de la 
couronne de leurs empereurs et de leurs 
princes; un Pape aux prises avec |’empe- 
reur, et l'empereur avec les princes ses su- 
els; toute l'humanité en mouvement. Des 

ats et des familles qui se divisent et se $é- 
parent pour soutenir les uns leur foi, les 
autres leurs libertés; l'on voit des peu- 
ples qui combattent contre leurs rois, des 
parents contre leurs enfants; la fortune qoi 
élève un homme jusqu’à en faire le domi- 
nateur universel, et qui l'abaisse ensuite 
jusqu'à le conduire en exil ; qui, d'un autre 
côté, donne une eouronne à un prince lors- 
qu'il est jeune, et le condamne presque à la 
mendicité lorsqu'il est dans la maturité de 
lage ; si l’on se représente toutes ces choses, 
on voit certainement devant soi une épuque 
grande et extraordinaire. » 

Tout cela est grand, mais il y a quelque 
chose de plus prend encore, quelque chose 
da plus élevé qui a échappé et devait 
échapper à la vue d'un auteur protestant. 
C'est que cet homme, dont il admire la force 
morale, devenu tout à coup, par l'effet de 
son exaltation sur le Siége des Pontifes 
romains, le représentant de la justice sur la 
terre, comprit et voulut remplir sa mission 
dans toute son étendue. Par une coincidence 
qui n’est pas unique, il se trouva que l’homme 
qu'on peut considérer comme Ja plus haute 
expression du pouvoir temporel, prit sur lui 
de représenter la violence, le meurtre, 
l'usurpation, toutes les injustices. La lutte 
qui s'établit entre eux n'était pas une lutte 
d'homme, mais bien plutôt une phase du 
combat entre le bien et le mal, entre le droit 
et l'iniquité, combat qui ne cesse point, 
mais se reproduit de temps à autre, sous des 
formes plus arrêtées et plus terribles; sur- 
tout quand ces deux éternels ennemis se per- 
sonnifient dans les deux sommités humaines 
d'une époque. 

Parmi les services signalés que Hildebrand 
rendit à l'Eglise, le plus important de tous 
est d'avoir réglé les élections pontificales, 
de les avoir mises au-dessus de l'intrigue du 
peuple et des souverains, d’avoir veillé au- 
tour du Saint-Siége pour y faire monter des 
Pontifes vertueux. Depuis vingt ans, les 
Papes se livraient à lui et se laissaient diriger 
par ses conseils. Si le dernier, Alexandre H, 
relenu par sa bonté de cœur, hésita parfois 
devant les avis de Hildeprand, il eut lieu de 
Sen repentir, et tôt ou tard ful forcé par les 
événements de faire ce que Hildebrand avait 
conseilié, tant celui-ci avait bien jugé. Enfin 
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Alexandre meurt, après un régne ae 11 aùs 
6 mois et 21 jours, laissant une mémoire bo- 
norable. Pour la première fois depuis long- 
temps, Rome resta tranquille, se confient en- 
tièrement à Hildebrand. Les cardinaux as- 
semblés pour donner un successeur au Pape 
Alexandre, passèrent d’abord trois jours en 
jeûne et en prière; ils se rendirent ensuile 
rocessionnellement dans Léglise de Saint- 
ierre, où les attendait une foule immense 
qui, en les voyant arriver, s'écria : « Saint 
Pierre a choisi pour Pape le cardinal Hilde- 
brand. Nowmez-le; c'est lui que nous 
voulons. » On essaya de faire cesser ces cris; 
mais les cardinaux, voyant qu’on ne pouvait 
obtenir le silence, se rendirent à des vœux si 
unanimes et si hautement manifestés. 
L'évêque Hugues, chargé de proclamer l'élec- 
tion de Hildebrand, déclare, au nom des 
cardinaux, qu'ils l'avaient choisi d'un 
commun accord, et qu'ils le jugeaient comme 
le peuple lui-même, seul digne d'occuper 
la chaire de saint Pierre. Alors tous, clergé 
et peuple, évêques et cardinaux, s'écrièrent : 
C'est l'archidiacre Hildeb que Dieu a 
choisi. Hildebrand résista fortement; il 
monta en chaire pour calmer l'esprit du 
peuple, et pour le détourner de son projet ; 
mais on cria encore pe fort, sans lui laisser 
le temps de parler. On le revêtit, malgré lui, 
des insignes de la Papauté, et on l’éleva sur 
le siége de saint Pierre. Grégoire n’était plus 
à lui ; il fut obligé de céder à l'enthousiasme, 
comme à la violence. Son élection est ainsi 
conçue : « Ce vingt-deuxième d'avril de l'an 
mil soixante-treize, nous cardinaux de la 
sainte Eglise romaine, clercs, acolythes, 
sous-discres el prêtres assemblés dans l'église 
de Saint-Pierre aux Liens, en présence des 
évêques et des abbés, et d’un grand nombre 
d'autres ecclésiastiques et séculiers, nom- 
mons et élisons pour vicaire légitime de 
Jésus-Christ, Hildebrand, archidiacre, 
homme d’une singulière doctrine et d’une 
grande piété, prudence, justice, constance et 
religion, modeste, chaste, sobre, bon mé- 
nager, libéral aux pauvres, nourri et élevé 
dès son enfance, dans le sein de l'Eglise ro- 
maine; auquel nous donnons ie même 
pouvoir pour le gouvernement de l'Eglise, 
que saint Pierre reçut de Jésus-Christ. » 
Grégoire était bien, en effet, l'homme qui 
convenait et que Dieu avait choisi. Les abus 
de l'Eglise étaient portés à l'excès : il fallait 
un grand caractère, une veriu et une puis- 
sance consommées. Le mal était général et 
soutenu par presque toutes les puissances 
de la terre; il fallait une vigilance exiréme, 
une vaste activité, un courage sans bornes. 
Hildebrand était doué de toutes ces qualités. 
Il avait, en outre, l'avantage immense ds 
connaître parfaitement l'Eglise dont il était 
le centre et dont il dirigeait toutes les af- 
faires depuis vingt ans. Oracle de la papauté, 
et plus Pape que le Pape lui-même, Pierre 
Damien avait pu lui adresser ces paroles: 
« Je vénère le Pape ; mais pour toi, je t'adore 
les genoux en terre; tu fais du Pape ton 
seigneur et lui te fait un Dieu.» Ces moais 
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indiquest quelle était l'itflueuce d'Hilde- 
brand. Mais, en étudiant sa vie, il faut 
prendre garde de perdre de vue le succes- 
seur de saint Pierre, le vicaire de Jésus- 
Christ, "homme chargé du fardeau de toutes 
les Ames rachetées, à qui le divin fondateur 
de l'Eglise en avait confié la défense contre 
toute espèce d’ennemis intérieurs et ex- 
térieurs. Grégoire s'était pénétré de longue 
main de la grandeur d’une telle mission ; il 
avait senti le poids de la papauté. Aussi 
Jorsqu'il se trouve en face d'elle, il s’effraye, 
il veut détourner le coup qui le menace, il 
conjure le peuple et le clergé de chercher 
un autre Pontite. 

Ce choix qui convenait si bien à l'Eglise 
ne convenait pas à lui-même, car il fut en 
proie à de violents combats et saisi d’une 
douleur profonde. Il prévoyait sans doute 
les difficultés et les obstacles qu'il aurait à 
vaincre, et la terrible responsabilité qui al- 
Yait peser sur lui Son aMiction fut telle 
qu'il en devint malade. C'est ce qu’attestent 
les historiens contemporains , et c'est ce 
qu'il atteste lui-même dans plusieurs lettres, 
entre autres dans celle qu'il écrivit confi- 
dentiellement à son ami Didier, cardinal et 
abbé du Mont-Cassin. C'est la première de la 
volumineuse collection. 

Le Pape Alexandre est mort, dit-il, mais 
sa mort est retombée sur moi, m'a bouleversé 
les entrailles et m'a mis dans un trouble ex- 
tréme; car en cette occasion, le peuple romain 
est demeuré si puisible, contre sa coutume, et 
s'est tellement remis à notre conduile, que 
c'était un effet Lae head de la miséricorde de 
Dieu. Nous avons donc ordonné, par délibé- 
ration, qu'après un jeûne de trois jours, après 
des processions, des prières et des aumônes, 
nous déciderions ce qui nous paratirait le 
meilleur touchant l'élection du Pape. Mais 
comme on enterrait le Pape Alexandre dans 
l'église du Sauveur, il s'est élevé tout à cou 
un grand tumulte du peuple et ils se sont jetés 
sur moi comme des insensés, en sorte que je 
puis dire avec le Prophète : « Je suis venu 
en haute mer et abtmé par la tempéte. » (Psal. 
xvii, 3.) Mais comme je suis au lit, si fa- 
sigué que je ne puis dicter longtemps, je ne 
vous parlerai pas davantage de mes peines; 
seulement je vous conjure de me procurer le 
secours des prières de vos frères, afin qu’elles 
me conservent dans lepéril ce qu'elles devaient 
me faire éviter. Ne manquez pas de venir au 

hus tôt nous trouver, puisque vous savez com- 
ien l'Eglise romaine a besoin de vous et la 
confiance qu'elle a en votre prudence. Gré- 

ire écrivit de même sur son élection à 

uibert, archevêque de Ravenne, lui disant: 
roses lui laisser la liberté de parler ni de 

libérer, on l'avait enlevé violemment pour 
le mettre sur le Saint-Siége. 
- Dans son extrême douleur, il conçoit en- 
core une lueur d'espérance de pouvoir dé- 
cliner cette terrible charge. D'après la cons- 
titution de Nicojas II, le consentement de 
l'empereur d'Allemagne était nécessaire, non 
pour la validité de l'élection, mais pour la 
consécration, Hildebrand, qui avait tout fait 
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ur résister au peuple, espérait rouverdans 
e refus du roi, une excuse légitime près du 

uple romain pour refuser la dignité qu'on 
ui avait imposée. Il s'adressa donc dès le 
lendemain à la cour du roi teutonique, em- 
ployant les molifs les plus puissants pour 
être refusé. Il lui disail que, s’il approuvait 
son élection, il aurait à s’en repentir amò- 
rement, parce qu’en qualité de chef de l'E- 
glise, il ne laisserait pas impunis les crimes 
manifestes auxquels il se livrait. Jamais 
eropereur n'avait entendu un langage si 
hardi, et selon toutes les probabilités hv- 
maines, il devait refuser d’aulant plus que 
tous ses conseillers, comme lui-même, 
étaient personnellement menacés par l'élec- 
tion de Hildebrand. Cependant le roi, contre 
toute vraisemblance, confirma l'élection et 
envoya à. Rome son chancelier, celui-là 
même qui l'avait le plus détourné de l'ap- 
probation, pour assister au sacre du nouvel 
élu. Comment ne pas voir le doigt de Dieu 
en de telles circonstances ? 


Hildebrand fut donc ordonné prêtre et en- 
suite évêque do Rome. Il prit le nom de 
Grégoire VII, pour honorer la mémoire de 
Grégoire VI, qui avait pris soin de lui dans 
sa jeunesse. Íl élait alors âgé d'environ 
60 ans, et d'une stature beaucoup au-des- 
sous de la médiocre ; mais il avait dans ce 
petit corps une âme trés-grande, un esprit 
extrêmement vif, un courage intrépide et 
vpn de céder, quelques difficultés 
qu'il rencontrât. Il était d'un naturel ardent, 
prompt, énergique ; au reste, irréprochable 
dans sa vie, de quelques calomnies que ses 
ennemis l'aient voulu noircir; savant dans 
le droit et la discipline ecclésiastique; dé- 
sirant ardemnient de purger l'Eglise des vi- 
ces dont il la voyait infectée. Ses premières 
lettres pontificales sont pleines de gémisse- 
ments et de larmes. C'était dans ses ar- 
dentes prières, dans un profond sentiment 
d'humilité chrétienne que Grégoire trouvait 
le principe de sa force ; c'est là que son gé- 
nie achevait de dépouiller ce qu’il pouvait y 
avoir d’humain et de personnel dans les vas- 
tes desseins dont nous allons le voir pour- 
suivre l'exécution. 


L'avénement de Grégoire VII fut reçu 
dans la chrétienté avec des sentiments bien 
divers. Ceux qui se sentaient coupables fu- 
rent saisis de terreur, redoutant l'énergie de 
son zèle. Ceux qui désiraient au contraire la 
fin des désordres de l'Eglise, furent transe 
portés de joie, et plusieurs même s’empres- 
sèrent de l'en féliciter, tel entre autres, 
Guillaume le Conquérant, roi d'Angleterre 
auquel Grégoire répondit en ces termes : 
Nous sommes montés bien malgré nous sur un 
navire qui, lancé surunemer orageuse à travers 
des ventset les trombes, à travers les flots qui 
montent jusqu'aux nues, à travers les écueils, 
les uns cachés, les autres manifestes, fait sa 
roule avec péril, mais pourtant la fait, et 
avec courage. Car la sainte Eglise romaine qué 
nous présidons sans l'avoir mérité ni voulu, 
est assaillie incessamment et chaque jour par 
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des tentations diverses, par les persecutions 
des hypocrites, par les embâches et les objec- 
tions frauduleuses des hérétiques ; elle est ti- 
raillée de côté et d'autre par les puissances 
du monde, tantôt d'une manière occulte, tantôt 
d'une manière ouverte. Obvier à tout cela, y 
porter remède ainsi qu'à toute autre chose, 
voilà ce qui, devant Dieu et au milieu des hom- 
mes is partagent notre sollicitude, nous tra- 
vaille nuit et jour, et nous met continuellement 
en pièces, quoique pour le moment, aux yeus 
des enfants du siècle, ces choses semblent nous 
plaire, Mais, grâce à Dieu, ce qui est du monde 
nous déplatt fortement. Voilà comme nous vi- 
vons, voilà comme, avec la grâce de Dieu, nous 
continuerons de vivre. 

La première cause de Ja résistance de 
Grégoire et de sa douleur est l'opposition 
qu'il prévoit de la part des souverains. Ceux- 
ci, dit-il, ne se contentent pas de tenir l'E- 
glise asservie, de se livrer à toutes leurs bru- 
tales passions et de violer la loi de Dieu; 
mais tls en sont les ennemis déclarés et l'atta- 
quent de tow leur pouvoir. La seconde cause 
qui le plonge dans une profonde affliction 
et fait le sujet de toutes ses lettres confiden- 
tielles, c’est la conduile du clergé, des évé- 
ques, qui, au lieu d'être les pasteurs des Ames 
et le modèle de leur troupeau, donnent 
l'exemple de l'avarice et des plus viles pas- 
sions. C’est là la sujet de fa lettre qu'il 
écrit à Lanfranc et de celle qu'il adresse à 
Godefroi le Bossu, duc de Lorraine, auquel 
il dit ge @son élection était pour lni la 
cause d’une douleur amère, et qa'il y suc- 
comberait s'il n'était aidé par. les prières 
des personnes spirituelles. » Car, ajoute-t-il, 
tous, et principalement les prélats, travail- 
lent plutôt à troubler l'Eglise qu'à la défen- 
dre, et, ne songeant qu'à satisfaire leur ava- 
rice et deur ambition , s'opposent, comme 
des ennemis, à tout ce qui regarde la religion 
et la justice de Dieu. 

Bien que prévoyant ainsi toutes les diffi- 
cultés qui l'attendent, Grégoire VII ne se 
décourage pas; fortifié par le secours d'en 
haut, il s'offre en holocauste. Il jeûne, il 
médite, il prie; souvent, au milieu des plus 
grandes affaires, il reste des heures entières 
en extase. Sa figure rayonne de joie: le 
monde, sa richesse, ses plaisirs et sa gloire, 
ne sont rien pour lui; il ne soupire qu’a- 
près le ciel. I! s'impose toutes sortes de pri- 
vations, et se contente d'une nourriture 
grossière. Plein du sentiment de sa grande 
mission, il s'appliquait souvent ces paroles 
du Prophète (Ézech. ut, 17, 18): Fils de 
Thomme, je t'ai placé comme gardien de la 
maison d'Israël, tu annonceras donc au peu- 
ple de ma part tout ce que tu entendras de 
ma bouche. Si je dis à l'impie: Impie, tu 
mourras, et que tu ne l'avertisses pas pour 
qu'il se garde'de, la mort, l'impie mourra 
dans son péché: mais c'est à tui que je de- 
manderai compte de son sang. Voilà ce que 
Grégoire se représentait sans cesse. Mais 
rien ne l'émeut, rien ne l'étonne; il a l'in- 
trépidité d'un héros, et reste calme et tran- 
quille devant le monde entier armé contre 
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lui. Jamais it ne perdit ce calme ay milieu 
des plus grandes tempêtes; et, dès le début, 
son incroyable activité embrasse à la fois 
tous les pays et toutes les affaires. 

À peine élu, il entame des négociations 
avec l'Espagne, l'Angleterre, la France, l'Al- 
lemagne, les puissances du Nord, l'Afrique, 
l'empire de Constantinople, en un mot, tout 
l'Orient et l'Occident. Il écrit d'innombra- 
bles lettres, est à la fois partout par ses lé 

ats, entreprend lui-même un its e dans 
e midi de l’Halis, pour s'assurer de la fidé- 
lité des princes, et, dans l’espace de quel- 
ques mois, imprime un mouvement uni- 
versel à l’Europe entière. Ses correspon- 
dances s'étendent des côtes de l'Italie jus- 
u’au Nord de l'Europe, de l'Orient jusqu'à 
l'extrémité de l'Espagne ; il est présent par- 
tout, et la grandeur de cet indomptable 
génie prépare une ère nouvelle à la chré- 
tienté. 

Dès qu'il est assis sur la chaire de saint 
Pierre, 1l ouvre à Rome cette série de con- 
ciles où il venait chaque année lancer de’ 
solennels anathèmes contre tous les abus et 
tous lesennemis de l'Eglise. Dès le premier 
concile, la simonie et l'incontinence des 
clercs sont proscriles : Toute fonction 
l'autel est interdite aux clercs impudiques ; 
défense au peuple d'assister aux Offices des 
prétres violateurs des saints canons; défense - 
aux cleres de conserver une dignité acquise 
avec de l'argent. Il n’était pas facile de faire 
entendre ces choses aux prélats d'Allema- 
gue, à ces pontifes guerriers, moilié prin- 
ces, moitié prêtres, plus accoutumés à la 
vie des camps et des cours qu’à la discipline 
ecelésiastique. On murmurait, on se soule- 
vait de toute part. Ici le peuple chasse les 
prêtres concubinaires ; en Lombardie, les 
évêques se révoltent contre le Pape; ailleurs, 
on outrage les légats. L'archevèque de 
Mayence, l'évêque de Passau, manquent 
d'être massacrés par leur propre clergé. 
Ceux qui se trouvaient atieinis par les nou- 
veaux décrets accusent le Pape d’hérésie et 
de doctrine insensée, puisqu'il semblait 
avoir oublié les paroles de l'Evangile : 
Tous ne comprennent pas cette parole : que 
celui qui peut la comprendre la comprenne 
(Matth. xix, 11); et celles de l'Apôtre : Que 
celui qui ne peut garder la continence se ma- 
rie, car il vaut mieux se marier que brûler. 

© (4 Cor vu, 9.) Ils lui reprochaient de vou- 
oir contraindre les hommes à vivre comme 
les anges, et de causer la débauche en vou- 
lant changer le cours ordinaire de la nalure : 
« Que si, » disaient-ils, « il voulait presser 
l'exécution de son décret, ils aimaient mieux 
quitter le sacerdoce que le mariage, et qu'a- 
lors le Pape verrait s'il peut trouver des 
anges pour gouverner les églises, puisque 
les hommes élus déplaisaient. » oire 
voyait cet orage avec le plus grand caime, 
et le laissait gronder; mais il ne continua 
pas moins d'envoyer de nombreuses lége- 
tions et d’écrire aux évêques pour répriman- 
der leur faiblesse et leur négligence, at pour 
les menacer de censure, s'ils n’exécutaient 
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promptement ses ordres; les effets suivaient 
tes menaces. Il commenga par frapper les 
plus grands coups sur les réfractaires les 
lus redoutables. Le puissant archevêque de 

rême,, l'évêque de Bamberg, furent dépo- 
sés. Celui de Constance s'étant permis des 
propos injurienr au Pape, reçut une lettre 
joudroyante : O impudence! 6 singulière au- 
dace! un écéque mépriser les décrets du siége 
apostolique; fouler aux pieds les décisions 

s saints Pères, et précher dans la chaire de 
vérité ce qui est essentiellement opposé à la 
foi chrétienne! C'est pourquoi, en vertu de 
l'autorité apostolique, nous vous ordonnons 
de comparattre au prochain synode, pour y 
rendre compte de votre désobéissance et du 
mépris de l'autorité du Saint-Siége, et pour 
répondre à toutes les autres accusarions ca- 
7 ire qui pèsent sur vous. 

Môme injouction est adressée à l'arche- 
vêque de Mayence. Le second concile tendit 
plus directement à rétablir la liberté de l'E- 
glise en brisant le joug que les pouvoirs 
temporels étaient parvenus à lui imposer. 
Ga y prononça l'importante prohibition de 
l'investiture conférée par des laïques. Il fut 
défendu aux laïques de la donner, et aux clercs 
de la recevoir, sous peine d'anathème contre 
les uns et les autres. Ces décrets furent sui- 
vis de la déposition d’un grand nombre d'é- 
véques en Allemagne et dans la haute Italie. 
Ka même temps, Grégoire voulut montrer 
que les dignités temporelles ne mettaient pas 
de Hope laïques au-dessus des lois de l'E- 
glise. Il retrancha de la communion ecclé- 
siastique cinq officiers de la maison im 
riale, accusés d'avoir trafiqué des biens du 
clergé, avec menace d’excommunication, 
s'ils ne venaient se justifier à Rome dans un 
bref délai. Le roi de France fut menacé d'un 
semblable châtiment, s’il ne promettait de 
s'amender. $ . 

Pour arriver à la réforme et à l'indépen- 
dance de l'Eglise, Grégoire n'avait qu’à faire 
exécuter les décrets de ces deux conciles. 
C'est à quoi il ne cessa de travailler par de 
nouveaux synodes, par ses lettres, par ses 
légats. L'institution des légats reçut une 
nouvelle existence. Grégoire Vli en fit ses 
véritables représentants, à la fois mission- 
naires, ambassadeurs, juges, rendant Ja pa- 
pauté présente et agissante sur tous les points 
de la chrétienté; gleurs décisions devaient 
être regardées comme les siennes propres; 
aussitôt qu'ils apparaissaient quelque part, 
rois, princes, archevéques, tous devaient 
s'abaisser comme devant le Pape en per- 
sonne. Il savait du reste choisir les hommes 
auxquels i! confiait son antorité. Parmi ses 
égals, nous trouvons saint Pierre Damien, 
saint Anselme de Lucques, Lanfranc, Hu- 
gues, évéque de Die, dont Grégoire était 
souvent obligé de modérer le zèle. H eut 
encore pour coopérateurs, le bienheureux 
Altmann de Passau, saint Annon de Colo- 

6, saint Arnulfe de Soissons, saint Gébuin 

e Lyon, saint Stanislas de Cracovie, le 
grand martyr de la Pologne, qui répandit 
son sang au pied des autels, sous l'épée du 
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roi Boteslas, un siècle avant le meurtre de 
saint Thomas de Cantorbéry, cet autre mar- 
tyr royal du moyen age: Ce que saint Gré- 
goire VII ne pouvait faire par ses conciles 
.et ses légats, i! le faisait par ses lettres. Sa 
correspondance qui s'étendait à tout luni- 
vers chrétien, fut peut-être son plus puis- 
sant moyen d'action; car c'est là que son 
âme se déployait tout entière; H agissait 
alors librement, directement, avec toutes les 
ressources et tout l’ascendant de sa foi et de 
son génie. La collection de ses Lettres, qui 
forme un des plus précieux monuments 
de l'histoire du christianisme, renferme 
aussi les documents les plus sûrs et les plus 
instructifs pour toute la suite de so vie. Lè 
seulement on apprend à connaHre à fond 
cette âme si grande, si complète qu'aucun 
historien n’est encore parvenu à la montrer 
tout entière. Esprit d'une parfaite reetitude 
possédant deux qualités rares à trouver en- 
semble, l'étendue et la profondeur, remon- 
tant aux principes des. choses, en prévoyant 
de loin les résultats, et descendant avec une 
ale facilité aux moindres détails d'exécu- 
tion; embrassant d’un même coup d'œil 
toutes les affaires, toutes les sollicitudes 
des églises, les conduisant de front, sans 
qu'aucune souffrit de leur multitude et de 
leur complication. Ajoutez un cœur plos 
admirable encore au-dessus de toute crainte, 
rce qu'il était vide de toute affection 
goiste, qui renfermait une volonté de fer 
à côté d’une tendresse, d'une sensibilité ma- 
ternelles, qui n'agissait que par amour, ne 
connaissait qu'une passion, l'amour, l'a- 
mour immense, éternel, fort comme la mort 
Cant. vin, 6), l'amour du Christ et de son 
lise, de Dieu et des hommes. Le vice que 
Grégoire détestait le plus était l'orgueil, 
l'amour de soi, la tendance à se constituer 
centre de ses propres affections. Oui, cerier, 
écrivait-il à Béatrix et à sa fille Mathilde, 
deux femmes héroïques, dignes à tous 
égards d'être les amies de Grégoire VII: 
Oui, certes, aimer et aider le prochain par 
amour de Dieu, soutenir les malheureux et 
les opprimés est, dans mon opinion, bien 
préférable aux oraisons, aux jeûnes, aux 
veilles et dune foule d autres bonnes œuvres: 
car jen'hésite pas, avec l'Apôtre, à placer la 
charité au-dessus de toutes les vertus. Et si 
cette charité, mère de toutes les vertus, quia 
porté Dieu à quitter le ciel pour venir sup- 
porter notre misère, ne m'enseignait que c'est 
elle qui, dans vos personnes, secourt les égli- 
ses opprimées et malheureuses, qui sert aussi 
l'Eglise universelle, croyez bien que je vous 
conseillerais de quitter le siècle et tous ses 
soucis. Mais comme vous ne chussez pas Dieu 
de votre cœur, ainsi que font tant d'autres 
princes; comme au contraire vous l'invitez à 
y venir, en lui offrant un sacrifice de justice, 
Je vous supplie, très-chères filles, d'accomplir 
le bien que vous avez commencé. Raporocies 
ces paroles des reproches si vifs qu'il adres- 
sait à Pierre Damien de ce qu’il abandonnait 
le champ de bataille pour aller se reposer dans 
la solitude, quoique le saint évêque paraisse 
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avoir acquis ce droit par ses longs travaux ; 
comparez encore cette autre lettre, une des 
plus belles de la collection, adressée à l'abbé 
de Cluny, saint Hugues, coupable d'avoir 
cédé aux instances d'un duc de Bourgogne 
qui avait voulu prendre l'habit de moine. 

Pourquoi ne considérez-vous pas en 
point el dans quel triste état se trouve PE- 
glise? Où sont ceux qui résistent aux impies 
et qui ne craignent pas de mourir pour la 
justice of pour la vérité? Les hommes qui 
semblend craindre et aimer Dieu nneni 
la guerre de Jésus-Christ sans se metire en 

eine du salut de leurs frères; ils cherchent 

e repos et n'aiment qu'eux seuls. Les pasteurs 
venfkient et même les chiens qui devraient 
défendre le troupeau. Ainsi les loups et les 

ons ne trouvent plus aucune résistance. 
Vous avez enlevé ou du moins reçu le duc Hu- 
gues dans le repos de Cluny, et vous avez 
laissé cent mille Chrétiens sans protecteurs. 
Que si vous avez été pew touché de mes exhor- 
(ations, pourquoi ne l'avez-vous pas été des 
larmes Pa pauvres, des veuves et des orphe- 
lins, du murmure des moines et des prétres, 
de la ruine des églises? Que vous diront saint 
Benoît et le Pape Grégoire, dont l'un ordonne 
un noviciat d'une année, ef l'autre une al- 
Lente de trois ans, pour qu'un guerrier sois 
fait moine? On trouve assez de moines, de 
prêtres, de laïques craignant Dieu; mais, dans 
lout l'Occident, à peine trouve-t-on un prince 

i craint et aime Dieu. Si nous avons tardé 

vous écrire, c'est que nous avons espéré que 
votre charité chrétienne percerait suffisam- 
ment notre cœur, et vous montrerait toute la 
douleur que j'éprouve en voyant un bon prince 
enlevé à l'Eglise sa mère. ‘ 

C'est ainsi qu'il faut étudier Grégoire VII 
dans ses lettres, dans sa vie de prêtre et de 
Pontife, dans ses combats pour la réforme 
de l'Eglise, si l’on veut Je comprendre dans 
sa lutte contre le pouvoir temporel. « Alors, » 
dit un historien philosophe, « ayant appris 
Sa vertu et sa force, l'Église interrogea le 
siècle et le snmma de lui rendre la préma- 
tie qui lui était due. » L'adultère et la simo- 
nie du roi de France, l'isolement schisma- 
tique de l'Angleterre, tous les vices, toutes 
es violences personnifiées dans l’empereur 
furent appelés à rendre compte. Les longs 
démélés entre Grégoire et Henri IV sont re- 
produits par Vuigt avec intelligence et bonne 
fui, et il en résulte la plus entière justifica- 
tion de notre grand Pontife. Les accusations 

levées contre lui par ses plus violents dé- 
tracteurs peuvent se réduire à quatre chefs : 
— intention, supposition d'un droit nou- 
veau qui n'existait pas avant Grogoiro: — 
Violence et emportement dans la défense de 
te droit. — Trouble de l'ordre social, des- 
truction de toute liberté. — Orgueil prodi- 
gieux qui voulait établir un pouvoir illimité 
sur la ruine de tous Jes droils sociaux, 

Or, premièrement l'Histoire de Voigt et 
Surtont les recherches auxquelles s’est livré 

abbé Jager dans son Ancroduction, 
achévent de démontrer que Grégoire ne fit 


qu'user d'un droit manifeste, ressortant de 
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Je constitution de l'Europe, droit reconnu 
par tons et par ceux-là même qui avaient je 
plus d'intérêt à le contester. : 

Eichhorn, le savant et renommé protes- 
tant, Eichhorn résume A peu prés en ces 
termes le système du droit publie de l'Alle- 
magne au moyen âge: « La chrétienté, 
qui, d’après la destination divine de l'E- 
glise, embrasse tous les peuples de la terre, 
forme un tout dont le bien-être est à la garde 
du pouvoirque Dieu lui-même a donné a 
certaines personnes. Le pouvoir est de deux 
sortes, le spirituel et le temporel. . L'un et 
l'autre est confié au Pape; c'est de lui que 
l’empereur, en qualité de chef visible de la 
chrétienté pour les affaires du siècle, et 
que tous les princes en général tiennent le 
pouvoir temporel. Les deux pouvoirs doi- 
vent se prêter un mutuel appui. Tout pou- 
voir vient donc de Dieu, vu que l'Etat est 
d'institution divine. Mais le pouvoir spiri- 
tuel n'appartient qu'au Pape seul, qui en 
communique une partie sux évêques comme 
i ses aides (adjutores), pour l'exercer sous 
ui. » 

Les preuves de ces assertions se trouvent 
dans le droit public de l'époque, car voici 
comme s'exprime le Droit saxon qui était 
d'un usage général dans l'empire germani- 
que : « Dieu a laissé deux épées sur la terre 
pour protéger la chrétienté; au Pape l'é- 
pée spirituelle, à l’empereur l'épée tempo- 
Telle. 11 est aussi permis au Papede monter, 
à un temps déterminé, sur un cheval blane 
et l'empereur doit lui tenir l'étrier, afin que 
la selle ne bouge pas. Cela signifie que, 
quand on résiste au Pape avec une opinia- 
treté qu'il ne peut vaincre par la puissance 
spirituelle, l'empereur doit contraindre à 
l'obéissance par la puissance séculière; de 
même la puissance spirituelle doit prêter 
assistance ou pouvoir séculier, lorsque cela 
est nécessaire. » 

Le Droit social explique cet article de la 
maniere suivante: « Dieu, qui est appelé le 
prince dela paix, a laissé, en montent eu 
ciel, deux épées sur la terre. Ces deux 
épées, Dieu les confia à saint Pierre, l’une 

ur ta justice spirituelle, l'autre pour la 
Jose temporelle. Pour l'épée temporelle, 
e Pape la confie à l’empereur. » La glose du 
Droit saxon donne à ce passage la même 
explication. 

D'après le même Droit saxon, on ne pou- 
vait élire ni empereur, ni roi, celui que le 
Pape aurait justement banni. L'empereur 
élu n’obtenait le pouvoir et le titre impé- 
rial qu'après avoir été sacré par le Pape. 
Lorsqu'il allait à Rome pour y être sacré, 
il devait être accompagné des six premiers 
électeurs qui rendaient compte de la régu- 
larilé de son élection. Le même code réser- 
vait au Pape, mais au Pape seul, le droit 
d'excornmunier l'empereur, et cela pour 
trois causes : 1° lorsqu'il déviait de la vraie 
foi; 2 qu'il répudiait sa légitime épouse ; 
3° qu'il ruinait les églises ou troublait le 
culte divin. Or, pour comprendre toute l'é- 
tendue de ce pouvoir, il faut savoir que, stie 
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vant la jurisprudence de l'époque, 579, l'ex- 
communication entraînsit la déposition, lors- 
quan bout d'un certain temps, qui était or- 

inairement celui d'un an, on n'était pas ré- 
concilié avec l'Eglise. 

Eichhorn, après avoir fait l'énumération 
des droits qu'avait l'empereur, comme chef 
de la chrélienté, ajoute : « Ce pouvoir, 
l'empereur le tient de Dieu; mais il estobligé, 
à son couronnement, de jurer au Pape fidé- 
lité et ohéissance. 

En second lieu, il ne fit usage de ce drait 
qu'avec une grande modération. La lutte 
violente entre Grégoire et Henri avait été 
précédée d’une autre lutte de remontrances, 
d'avis paternels d'une part; de vaines pro- 
messes, d'obstination, d'outrages, de l’autre. 
On lira avec intérêt le tableau qu’en a tracé 
M. l'abbé Jager : 

« Déjà n'étant encore que diacre de l'E- 
glise romaine, Hildebrand donne à Henri 
LE avertissements, l’exhortant, comme 
il l'atteste lui-même, à mener une vie plus 
digne de sa naissante et de son rang. fais 
inutilement; car Henri n'écoutait que les 
conseils de ses flatteurs. Grégoire, parvenu 
au souverain pontificat, et le voyant dans 
un âge mûr, espère le ramener; il y met 
tous ses soins. L'affaire était importante, car 
Henri était alors le premier monarque de 
l'Europe; à la tête d’un vaste empire, la 
Bourgogne, la Lorraine, les Pays-Bas, la 
Hongrie, la Bohême, la Saxe, la Pologne, 
tous les Etats du Rhin, une grande partie de 
l'Italie le reconnaissaient pour leur souve- 
rain. Ainsi, en ramenant Henri, tout était 
gagné pour la chrétienté. Grégoire, sentant 
l'importance de la chose, s'y applique d’une 
manière spéciale. Que dis-je ? il en fait une 
étude particulière. Il cherche d’abord à se 
lier étroitement avec lui : il lui écrit les 
lettres les plus douces et les plus affec- 
tueuses. Henri est le plus excellent et le 
plus cher de ses fils; et, s’il lui donne quel- 
ques avis, ils sont dictés par l'amitié la plus 
sincère ; mais Henri n'a pas de cœur, ses ha- 
bitudes criminelles semblaient avoir em- 
porté toutes ses affections. Grégoire ne dé- 
sespère pas; il emploie l'intermédiaire des 
personnes qui lui sont les plus chères : 
c'est tantôt sa mère, ce sont tantôt ses plus 
proches parents, tantôt ses amis el ses gé- 
néraux, confidents de tous ses secrets, qui 
sont chargés de lui parler. Henri semble cé- 
der ; le cœur du Pontife est plein de joie, il 
le félicite, mais Henri revient bientôt à se 
anciennes habitudes. 

« Grégoire recourt à d'autres moyens. Il 
excommunie des évêques, ses amis, qui 
avaient reçu leur dignité de ses mains. 
Henri laissa faire, mais sans profiter de 
l'avertissement. 

« Grégoire ne desospère pas encore, il 
redouble ses soins ; sachant que Henri était 
guerrier, il tente son jeune cœur, s'insinue 
dans son esprit et lui propose une croisade. 
Mais Henri n'y répond pas, il semble mieux 
aimer se souiller du sang de ses sujets que 
de s illustrer dans une guerre lointaine. 
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« Grégoire, ayant épuisé les moyens de 
douceur, emploie la sévérité ; il ménage en- 
core l'empereur, mais il frappe autour de 
lui. Cinq officiers de sa maison sont excom- 
muniés, pour avoir verdu les dignités ecclé- 
siastiques. La leçon était forte : Henri ue la 
comprend pas, ou ne veut pas la compreu- 

re. 

« Grégoire, ayant échoué, revint encore 
une fois à la douceur. Si Henri n'avait 
marqué aucune disposition vers le bien, 
du moins il n'avait pas soutenu les évêques 
frappés par le Saint-Siége, tel que celui de 
Bamberg: Grégoire s'empresse de le félici- 
ter, il l'encourage, il lui donne des éloges. 

« Mais Henri n’était pas sincère. Hl va 
d’une usurpation à l’autre, il donne un nou- 
vel évêque à l'Eglise de Milan, lorsqu'il y 
en avait déjà deux. Cependant n'ayant pas 
entièrement soumis les Saxons, el ne vou- 
lant pas avoir sur les bras deux ennemis à 
la fois, il écrit à Grégoire une lettre hypo- 
crita. Grégoire ne se trompe pas sur ses in- 
tentions ; quoique fortement blessé, il lui 
répond encors avec la plus grande douceur. 

« Henri une fois vainqueur des Saxons, ne 
connait plus de mesure. Il lève le masque, 
en foulant aux pieds toutes les règles de 
l'Eglise. II nomme aux siéges vacants, selon 
ses caprices ou selon ses intérêts. Toys les 
jours un nouvel outrage est porté au Saint- 
Siége. De plus par ses ordres, ou du moins 
avec sa participation, le Pape est maltrailé 
jusque sur l'autel. Il est arrêté, prisonnier, 
et sur le point d’être amené à l'empereur; 


- Grégoire reste calme, il évite tout éclat, il 


se contente d’avertissements, donnés cepen- 
dant avec fermeté et dignilé. » 

Nous ne poursuivrons pas ce parallèle, 
Il y a du reste un fait décisif qui prouve 
jusqu'à quel point Grégoire Vil porta la 
modération : c'est qu'il n’excommunia Henri, 
qu'après que Henri eut osé déposer Gré- 
goire dans deux conciliabules; il était difi- 
cile, ce semble, de er la longanimité 
plus loin. Les intentions de Grégoire VII ne 
sont pas moins placées au-dessus de toute 
attaque, son seul but était l'extirpation des 
vices qui désolaient l'Eglise, le rétablisse- 
ment de sa constitution, son entier afrau- 
chissement du pouvoir laïque. Mais comme 
cet esprit profond aimait à saisir les objets 
sous leurs formes les plus générales, toutes 
les idées secondaires se résolvaient pour 
lui en une seule idéo, toujours présente à 
son esprit: La justice, la justice, tel était 
le seul mobile, fe seul cri de saint Grégoi- 
re VI. Il y revient sans cesse dans ses let- 
tres. Nous serons heureux et il le sera lui- 
méme, dit-il en parlant du roi Henri IV, si, 
marchant dans la voie de la justice, il se rend 
à nos avertissements; mais si, dissimulant la 
justice de Dieu, il rend au Tout-Puissant le 
mépris pour l'honneur, nous ne risquerons 
pas d'encourir les menaces divines; car nous 
ne pouvons abandonner le chemin de la justice 
pour conserver la faveur des hommes. 

Nous cherchons à faire cesser dans votre 
royaume les meurtres et les disscnsions qué 
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le désolent, afin de tui rendre la paiæ, la jus- 
fice et son ancienne splendeur. Nous avons 
ordonné qu'on convoque une diète et, qu'en 
présence de nos légats, on décide de quel côté 
est la justice... Personne ne nous croira ja- 
mais capable de favoriser celui dont la cause 
aura été reconnue injuste, car nous aimons 
mieux la mort pour votre salut, que toute la 
gloire du monde pour votre perte. (Lettres 
auz états d'Allemagne.) — Agissez, écrivait-il 
à ses légats, avec force et avec prudence, afin 
que tout se fasse selon da charité. Que ceux 
qui sont opprimés trouvent en vous des défen- 
seurs, et les oppresseurs, des hommes qui ai- 
ment la justice. Persuadez-vous que personne 
ne pourra jamais me faire dévier du sentier 
de la justice, soit par amour, soit par crainte, 
soit par cupidité. « Celui qui persévérera 
jusqu à la fin sera sauvé. » (Matth. x, 22.) Si 
nous nous reportons maintenant à l'éléva- 
tion de Grégoire sur le trône pontifical, et 
que nous nous souvenions qu'un des prin- 
cipaux motifs qui lui gagnèrent l’unanimi- 
té des suffrages fut son amour pour la jus- 
tice, ainsi que porte en propres termes le 
décret de son élection ; si, nous transportant 
à Salerne, auprès de son lit de mort, nous 
écoutons ses derniers adieux : Mes frères 
bien-aimés, je compte mes travaux pour peu 
de chose; ce qui me donne de la confiance, 
c'est que toujours j'ai aimé la justice et hai 
l'iniquité ; et encore : J'ai aimé la justice et hat 
l'iniquité : voilà pourquoi je meurs dans 
l'exil, qui furent ses dernières paroles nous 
demeurerons convaincus que la pensée et 
l'amour de la justice, placés à l'origine et 
à la fin, et ne cessant de retentir durant le 
cours de cette admirable vie, la remplissent 
tout entière et peuvent être considérés 


comme en formant le type particulier, l'i-. 


neffaçable caractère. 

Quant à l'influence gens du pontificat 
de saint Grégoire VIL sur la civilisation 
européenne, les résullats en sont assez gé- 
néralement appréciés aujourd’hui, pour que 
nous n'ayons pas à nous arrêter sur ce qui 
n'est plus guère contesté de personne ; et 

ue nous fassions encure une fois admirer 
l'accomplissement da la prophétie de Joseph 
de Maistre : « Un temps viendra où les Pa- 
pes contre lesquels on s’est le plus récrié,. 
tels que Grégoire VII, par exemple, séront. 
regardés dans tous les pays comme les 
amis, les tuteurs, les sauveurs du genre 
humain, comme les véritables génies cons- 
tituants de l'Europe. Personne n'en doute- 
ra, » ajoutait l'illustre écrivain, « dès que 
les savants français seront chrétiens et dès 
que les savants anglais seront catholiques. » 

« L'Allemagne semble avoir entendu la 
première l'appel que le comte de Maistre 
adressait aux Anglais. Or n'est-il pas cu- 
rieux de remarquer comment les sava 
français, sans être devenu tout à fait Chré- 
liens, et les savants allemands, qui ne sont 
pas encore Catholiques, semblentavoircons- 
piré pour réhabiliter la mémoire des Pon- 
lifes romains? La marche suivie relative- 
Ment à Grégoire VIL nous paraît surtout 
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digne d'attention. D'abord est venue notre 
école historique rationaliste, qui a vengé 
les actes de ce Pontife des accusations inten- 
tées par les philosophes du siècle dernier. 

« Les Allemands viennent & leur tour et 
défendent les intentions de Grégoire contre 
les calomnies des écrivaius protestants. Con- 
tre Voltaire, nous avons M. Guizot et son 
école; contre Mosheim et les centurialeurs, 
nous avons Voigt, Luden, Eichhorn, H. Stef- 
fens, Schmidt, Jean de Muller. Les philoso- 
phes ont refait l'homme de genie, les protes- 
tants l'homme de bien. Maintenant tout est- 
il dit sur saint Grégoire VII? Non; car il 
reste à refaire l’homme de foi, l’homme 
d'amour, l'homme de la justice, pour tout 
dire en un mot, le saint; et celte gloire ne 
saurait être réservée qu’à un écrivain qui 
croie et qui aime, c'est-à-dire à un Catholi- 

ue. » (A. ComBeauiLs, Histoire de Grégoire 
‘II et de son siècle.) 

Ce rapide aperçu d'ensemble n'est rien 
moins que suffisant pour apprécier et 
juger dans ses détails l’action prodigieuse de 
Grégoire VIl. Pour s'en faire une idée com- 
plète, il faut l’étudiér successivement dans 
chaque pays séparé; ca que nous allons 
faire en commençant par les contrées qui lui 
offrirent le moins de résistance, l'Espagne 
et l'Angleterre. 

Grégoire VII obtint en Espagne la recon- 
naissance de ses droits de suzeraineté, le ré- 
tablissement de la discipline ecclésiastique, 
la réforme du clergé et l'introduction de la 
liturgie romaine au lieu de la liturgie go- 
thique ou mozarabique. Il obtint, ce qui 
était plus difficile encore, la rupture du ma- 
riage et le renvoi de la femme d’Alphense, 
qu'il avait épousée malgré ses liens de pa- 
renté. Il réconcilia les deux fils de Ray- 
mond comte de'Barcelone, qui après sa mort 
se disputaient les armes à la main l'héritage 
paternel. Tous ces efforts furent couronnés 
de nares dans ce pays qui lui dut sa pros- 
périté. 

L'action de Grégoire VII n'eut pas moins 
de succès en Angleterre. Il ecrivit au roi et 
à la reine, ainsi qu'à Lanfranc archevêque 
de Cantorbéry, et déjà légat du Saint-Siége 
sous Alexandre II. Il lui fait part de ses an- 
goisses en ces termes : 

Si nous voulons éviter le’ jugement de Dieu, 
noas sommes obligé d'exciter la colère de bien 
de gens. Car on ne cherche plus que son pro- 
pre intérét et non celui de Jésus Christ. Les 
premiers du monde, les puissants du siècle ne 
sont occupés qu'à satisfaire leurs passions; 
non-seulement ils abandonnent la loi et la 
justice de Dieu, mais ils les méprisent et les 
attaquent de toutes leurs forces. Tous se sont 
élevés contre le Seigneur et son Christ. Quant 
aux évêques, qui devaient étre les pasteurs 
des âmes, ils ne pensent qu'à la gloire du 
monde et aux plaisirs de la chair, et entrat- 
nent ainsi leurs inférieurs, par leur exemple. 
à toutes sortes devices. Ne point les contrarier, 
c’est dangereux pour nous; mais leur résis- 
ter, arréler le cours de leurs iniquités, c'es 


` bien difficile. 
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Il encourage ensuite le vertueux évêque, 
lui recommande de réprimer tous les abus, 
et de commencer par les plus criants. IH ex- 
cite surtout son attention sur l'Ecosse, où il a 
appris qu’on, vendail les femmes, non content 
de les quitter. H le prie dese servir de toute 
son autorité pour aholir cet usage barbare, 
partout où il le trouverait établi. Ey 

En 107%, il écrit à tous les évêques et 
tous les abbés de la Grande-Bretagne, pour 
leur faire observer avec exactitude tous les 
décrets des Pères; il les invite au concile 
de Rome, et leur recommande de faire exé- 
cuter les lois relatives à la continence des 
clercs; il prie les évêques de lui faire con- 
nattre ceux qui se sont soumis à ses ordres, 
et ceux qui y ont désobéi, afin qu'il puisse 
les absoudre ou les excommunier au pro- 
chain concile. C’est dans ce concile, tenu 
l'année suivante [1075] que Grégoire VII 
interdit aux princes l’invesrtiture, et pour- 
suivit l’incontinence des clercs avec toute 
rigueur. 11 fut puissamment secondé en An- 
gleterre, pour la réforme du clergé, par les 
conciles de Londres et de Winchester, que 
présida Lanfranc. Guillaume ayant empiété 
sur les droits de l'Eglise et mis des entraves 
à sa liherté, Grégoire VII lui envoya un 
légat, le cardinal Hubert, sous-diacre de 
l'Église romaine, chargé de lui demander le 
payement du tribut qui était arriéré depuis 
trois ans et un serment de fidélité, c'est-à- 
dire la cérémonie de l'hommage. Le roi 
promi: de payer le tribut, mais se refusa à 
'’hommage, prétendant qu'il ne l'avait ja- 
mais promis. Cette assertion est évidem- 
ment fausse, car nous lisons dans la Chroni- 
que de Normandie que Guillaume promit de 
« tenir le royaume d'Angleterre, de Dieu et 
du Saint-Père, comme son vicaire, et non 
d’autres. » Le Pontifa fut vivement piqué, 
moins du refus encore, que du mensonge, 
mais n’insista pas davantage Hi chargea son 
légat de représenter vivement au roi Ja faute 
qu'il avait commise, en empêchant les évé- 

ues d'aller à Rome, et dele menacer même 
d'exéommunication:. Guillaume satisfit le 
Pape à ce sujet, et leurs rapports continuè- 
rent dans les meilleurs termes. 

Le zèle infatigable de Grégoire VII, qui 
embrassait le monde entier, s'étendit jus- 
qu’en Afrique. Cette malheureuse Eglise ne 
comptait plus en 1053, sous Léon ÍX, que 
cing évêques : encore étaient-ils divisés. 
Léon 1X parvint cependant à les réconcilier. 
A Vavénement de Grégoire VH, l'Afrique 
n'avait plus qu'un seul évêque, celui de 
Carthage, et cet évêque était mal avec son 
souverain, son clergé et son peuple Ayant 
refusé d'admettre à l’ordination des sujets 
indignes, il fut maltraité et battu de verges, 
par ordre du roi musulman. Grégoire VII, 
apprenant cette nouvelle, écrivit à l'archevé- 
que pour le consoler et le louer de sa fer- 
meté d'avoir résisté au roi, et d'avoir mieux 
aimé souffrir divers tourments, que de vio- 
ler les canons de l'Eglise; il l'exhorte par 
l'exemple des saints, à ne point se laisser 
abattre, le prie de lui donner souvent de ses 
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nouvelles, et de demander à Dieu de jew 
un regard de pitié sar cette Eglise battue de 
tant de tempêtes. Il adresse de vivesremon- 
trances au clergé et au peuple, sur ce qu'ils 
avaient fait contre leur archevêque; il les 
exhorte avec larmes à rétablir la paix entre 
eux et à expier leurs fautes par la pénitence, 
s'ils ne veulent encourir la malédiction de 
la Chaire de saint Pierre. 
La ville d’Hippone, illustrée par saint Au- 
tin, comptait encore un grand nombre 
le Chrétiens, et, par extraordinaire, le roi 
sarrasin, nommé Annasire, leur élait favo- 
rable. Un évêque ayant été nommé, Anne 
sire l’eñvoya à Rome avec une lettre très- 
respectueuse pour le Pape, de riches pré- 
sents et le renvoi d’un nombre considérable 
de Chrétiens, captifs en Afrique. Le Paps 
ayant sacré le nouvel archevêque, le renvoya 
dans son pays, portant au roi la lettre sui- 
vante, monument curieux du moyen âge, 
surtout dans la bouche d’un Pape. 
Grégoire, serviteur de Dieu, à Annasire, roi 
de Mauritanie, de la province de Setif, en 
Afrique, salut et bénédiction apostolique. 
Votre Noblesse nous a envoyé cette année 
des lettres pour nous prier d'ordonner évêque 
le prêtre Servant, suivant la constitution 
chrétienne; comme votre demande est juste 
et de bonne augure, nous nous sommes em- 
pressé d'y accéder. Vous y avex ajouté des 
présents, et, ce qui est bien plus beau, 
poussé par le respect pour saint Pierre, ef par 
affection pour nous, vous avez rendu la liberté 
des Chrétiens captifs chez vous, et promis 
den délivrer encore plusieurs autres; c'est le 
Dieu créateur de toutes choses, sans lequel 
nous ne pouvons ni faire ni penser rien de 
bon, g a donné cetle bonté à votre cœur; 
c'est lui qui, éclairant tout homme venant en 
ce monde (Joan. 1, 19), a fait luire celle 
bonne intention dans votre dme. Car le Dies 
tout-puissant qui veut que tous les hommes 
soient sauvés ef qu'aucun ne périsse, n'aime 
rien tant en nous, sinon que l'homme aime 
l'homme, et qu'il ne lui fasse pas ce we 
n'aime point qu'on fasse à lui-méme. Cette 
charité réciproque, nous nous la devons plus 
qu'aux autres nations, puisque nous cro: 
et confessons, geie d'une manière diffé- 
rente, un seul Dieu, et que chaque jour nous 
louons ef adorons le Créateur des siècles et 
Carbitre de ce monde; car, comme dit l'Apôtre, 
c'est lui qui est notre paix et qui dedewz en fait 
un.(Ephes. 11,14.) Grégoire Vil stimuleensuite 
son amour-propre par la haute opinion que 
dounent de Jui de telles actions, et par l'es- 
time qu'elles lui attirent. Plusieurs des 
nobles romains, continue-t-il, ayant appris 
par nous la grâce que Dieu vous a faite, admi- 
rent votre bonté et vos vertus, et les publient 
partout. De leur nombre sont deux de 195 
amis particuliers, Albéric et Cennius, élevés 
avec nous, depuis leur jeunesse, dans le pa- 
lais romain. Désirant obtenir votre amitié et 
votre affection, et vous servir de leur mieux 
dans noire pays, en tout ce qui peut vous plaire, 
tls vous envotent de leurs gens pour vous faire 
voir combien ils savent apprécier votre 
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noblesse et tuire prime et combien ils 
désirent rons rendre serrice. En les recom- 
mandant à votre Rare » nous vous 
prions, pour l'amour de nous, et pour lu 
récompense de ceux qui vous les envoient, de 
lear montrer la charité que nous aurons tou- 
jours pour vous el pour tes vôtres. Car Dicu 
sait avec quelle intention pure, pour l'hon- 
neur de Dieu méme, nous tous aimons et 
désirons voire valut et votre gloire en la rie 
fature. Nous prions Diou de bouche et de cœur 

ue lutanéme, après de longues années ici- 
as, tous conduise au sein de la béaiitude du 
très-saint patriarche Abraham. 

Tous les mots de cetle lettre sont pesés. 
Les gens qu'il envoie au roi et qu’il recom- 
mande à sa cherité ont sans doute une mis- 
sion confidentielle, celle de raffermir le roi 
dans ses disposilions bienveillantes envers 
les Chrétiens, et d'examiner peut-être s'il 
n'est pas possible de le convertir au christia- 
nisme. Le Pape écrivit aussi au clergé et au 
peuple d’Hippone pour leur annoncer la 
consécralion de l'évêque qu'ils avaient élu, 
et pour leur recommander de lui ebéir avec 
une docilité Miale; de mener une vie pure, 
et de se distinguer par leur union et leurs 
œuvres, de manière à exciler les Sarrasins à 
l'émulation plutôt qu'au mépris de la foi 
chrétienne. I! faut, ajoute-t-il, qu’en voyant 
tos œurres, ils glorifient le Père qui est dans 
les cieuæ. (Matth. v, 16.) C'est la dernière 
lettre pastorale adressée À l'Eglise d'Afrique, 
qui, détruite en 1149 par la secte des Almoha- 
des, s'éteignit insensiblement. 

L'action de Grégoire VH s’étendit jusqu'en 
Orient. L'empereur Michel, avant appris son 
avénement an trône pontifical, lui écrivit 
une lettre qu'il fit porter par deux moines, 
Thomas et Nicolas, qui étaient chargés de lui 
dire de vive voix ce qu'il voulait tui com- 
muniquer. Il s'agissait certainement d'un 
projet de la dernière importance. Le Pape de 
son côté envoya Dominique, patriarche de 
Venise, pour s'informer auprès de l'empereur 
siles projets qu'on lui avait communiqués de 
vive voix et sous le secret étaient réellement 
les siens et s'il y persévère. La réponse fut, 
à ce qu'il paraît, affirmative. Ces projets 
élaient : 1° la réunion des deux Eglises grec- 
que et latine ; 2° une croisade contre les in- 
tidèles. Dans la lettre que le Pape remet au 
patriarcha de Venise pour l'empereur de 
Constantinople, il révèle en ces termes le 
premier de ces projets : Nous désirons ar- 
demment, non-seulement rétablir l'ancienne 
concorde entre l'Eglise romaine, à laquelle 
nous présidons quoique indigne, et l'Eglise de 
Constantinople, sa fille, mais encore avoir la 
Pair avec tout le monde, autant que cela dd- 
pend de nous. Vous savez que du temps de nos 
Zrédécesseurs et des vôtres ceite concorde a 
été aussi utile au Saint-Siége et à la tranquit- 
lité de l'empire que le refroidissament e la 
charité leur a éé nuisible. Vous pourrez 
ajouter foi à tout ce que vous dira secrèle- 
ment notreenvoyé et lui confier ce qu'il plaira 
@ Votre Majesté de nous communiquer. Celte 
grande entreprise qui resta secrète avait 
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pour complément la seconde qui consistait 
dans l’organisalion d’une croisade contre les 
infidèles. Grégoire comptait aller lui-même 
sur les lieux, et aussitôt qu'il so fut assuré 
des intentions de l’empereur, il appela 
l'Occident à la croisade. 11 rappelle à Gnil- 
laume, duc de Bourgogne, au comte de Saint- 
Gilles et à d'autres seigneurs, la promesse 
qu'ils ont faite de porter secours au Saint- 
Siége, chaque fois qu'ils en seront requis, 
leur disant qu'il s'agit non de verser le sang 
chrétien, mais de délivrer l'Orient du joug 
des Serrasins. Cette lettre est du mois de fé- 
vrier 107%. En mars suivant, il adresse une 
lettre encyclique à tous les fidèles, où il leur 
expose, sous les couleurs les plus sombres, 
la triste situation des Chrétiens de l'Orient 
et les excite à leur porter secours. Le por- 
teur de cette lettre, dit-il, revenant d'outre 
mer, s'est présenté devant nous el nous avons 
appris de lui, comme de beaucoup d'autres, . 
ue les paiens ont préralu contre l'empire des 
hrétiens, qu'ils ont presque tout dévastd jus- 
qu'aux murs de Constantinople et égorgé 
plusieurs milliers de Chrétiens comme de vils 
troupeaux. C'est pourquoi, si nous aimons 
Dieu, et si nous sommes Chrétiens, nous de- 
vons étre très- sensiblement affligés sur le 
triste dat de ce grand empire, et sur te cruel 
massacre de tant de Chrétiens. Mais il ne suf- 
fit pas de nous en affliger, il faut donner no- 
tre vie pour la délivrance de nos frères, selon 
l'exemple que Jésus-Christ nous en a donné, 
et selon ce qu'exige de nous le précepie de la 
charité fraternelle. Sachez donc que, nous 
confiant en la miséricorde et la puissance de 
Dieu, nous leur préparons des secours par 
tous les moyens qui sont tn noire pouvoir. 
Nous vous erhortons donc, par la foi qui nous 
rend enfunts de Dieu et par l'autorité de saint 
Pierre, de vous laisser toucher pur le sang 
de vos frères et le péril dudit empire, et dy 
porer desg secours. Ce gue rous arez résolu 
cet egard, faites-nous le connatire au plus 
tôt. Grégoire VII s'adresse ensuite à la 
France et à l'Allemagne, leur annonçant le 
projet u'il a formé de secourir les Chrétions 
de l'Orient. I! les presse avec les plus vives 
instances de se réunir en Halie pour passer 
avec lui en Orient afin d'entreprendre celte 
guerre sacrée, promellant à leurs travaux 
psssagers des récompenses éternelles. A 
cette voix puissante qui a retenti dans touts 
l'Europe, cinquante mille guerriers se sdût 
fait inscrire et n’attendent pour marcher que 
le signal. Grégoire VII va se mettre à leur 
tête pour réunir toutes les églises de l'Orient 
à l'Occident; il rêve déjà la délivrance du 
saint sépulcre et veut confier la garde de 
l'Eglise romaine à Henri, son défensour na- 
turel, auquel il écriten ces termes : Je fais 
savoir à Votre Grandeur que les Chrétiens 
d'outre-mer, cruellement persécutés per les 
paiens, journellement mis à mort comme dé 
vils animaux, et pressés par la misère extréme 
ui les accable, ont encoyé me prier srés- 
Lumblenent de les secourir de la manière que 
je pourrais, et d'empécher qu la religion 
chrétienne, ce qu'à Dieu ne plaise! ne périsse 
19 
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“entièrement chez eux. J'en suis navré de dou- 
leur, jusqu'à désirer la mort et aimer mieux 
“exposer ma vie pour eux que de commander à 
toute la terre, en négligeant de les secourir. 
C'est pourquoi j'ai travaillé à y exciter tous 
des Chrétiens, et à leur persunuder de donner 
la vie pour leurs frères, en défendant la loi de 
Jésus-Christ, et de montrer, par celle preuve 
éclatante, lu noblesse des enfants de Dieu. Les 
Italiens et les habitants d'uu delà des monts, 
inspirés de Dieu, comme je n’en doute pas, ont 
reçu de bon cœur celle exhortation, et il yen 
a déjà 80 mille qui se préparent à cette expé~ 
dition, s'ils peuvent m'y avoir pour chef et 
pour Pontife, résolus de marcher à main ar- 
mée contre les ennemis de Dieu, et d'aller, 
sous sa conduite, jusqu'au sépulcre du Sei- 
gneur. Ce qui m'excite encore puissamment à 
cette entreprise, c'est que l'Eglise de Constan- 
tinople, divisée d'avec nous au sujet du Saint- 
Esprit, demande à se réunir au Siége aposto- 
tique. Presque tous les Arméniens s'écarient 
de la foi catholique, et presque tous les Orien- 
taux attendent que lu foi de saint Pierre dé- 
tide entre leurs diverses opinions. Notre 
tampe demande l'accomplissement de ce que le 
Rédempteur a daigné, par une grace spéciale, 
ordonner au prince des apôtres, en disant 
(Luc. xx11, 32) : « J'ai prié pour toi,» Pierre, 
a afin que ta foi ne défuille point; lorsque in 
seras conterli, affermis tes frères. » Et parce 
que nos pères, dont nous désirons suivre les 
traces, malgré notre indignité, ont souvent 
passé en ce pays-là pour confirmer la foi ca- 
tholique, nous sommes aussi obligés d'y pas- 
ser pour la méme foi et pour la défense des 
Chrétiens, si Dieu nous en ouvre la voie. Mais 
comme un si grand dessein a besoin d'un sage 
conseil et d'un puissant secours, je vous de- 
mande l'un et l'autre; car si je fuis ce voyage, 
c'est à vous, après Dieu, que je laisse l'Église 
romaine, afin que vous la gardiez comme votre 
sainte Mère et que vous défendiez son hon- 
neur. Faites-moi savoir au plus tôt ce que vous 
pensez à ce sujet, et ce que votre prudence, 
divinement inspirée, aura résolu. ae 

Dans ce projet gigantesque, Grégoire VII 
avait à la fois pour but de délivrer l'empire 
de Constantinople et la ville de Jérusalew, 
de réunir les deux Eglises grecque et latine, 
et de faire cesser les divisions intestines de 
la chrétienté, en tournant contre les infidèles 
la passion désordonnée des princes pour les 
armes. La première idée des croisades ap- 
artient à Sylvestre H, mais Grégoire VII 
a développée; il a tourné les regards de 
l'Europe vers les lieux saints, et disposé les 
peuples à leur délivrance. Il fut forcé mal- 
gré lui d'en différer l'exécution, car il se 
trouva bientôt aux prisas avec Henri IV, et, 
d'un autre côté, Michel Ducas fut précipilé 
du trône et-remplacé par un prince impie et 
adultère, Nicéphore Botoniate, qui fut ex- 
communié par Grégoire VH. 

Dans le Nord, en Russie, en Norwége, en 
Suède, en Danemark, en Hongrie, eu 
Bohéwe, en Pologne, l'étonnante activité de 
Grégoire exerce son influence. Le fils du roi 
Bémétrius vint à Rome demarder au Saint- 
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Siége de placer la Russie sous sa protection 
immédiate, ce gui lui fut accordé. En Nor- , 
wége, Olaüs IH faisait fleurir le christia- 
nisme. Grégoire VII lui donne des éloges 
justement mérités et quelques sages conseils 
de bon gouvernement, qui témoignent de sa 
haute sagesse. Il le prie d'envoyer à Rome 
de jeunes nobles, pour qu'il puisse les faire 
instruire dans la loi de Dieu et les renvoyer 
ensuite dans leur pays, afin d'y faire con- 
naître les décrets du Saint-Siége et cultiver 
la religion dans toute sa pureté. Grégoire 
VI donne au roi de Suède à peu près les 
mêmes conseils qu'à celui de Norwége, et ta 
prie de lui envoyer un évêque pour lui 
faire connaître la situation religieuse de 
son royaume, et le renvoyer ensuite muni 
de Mandements apostoliques et instruit de 
tout ce qui concerne la religion. En Dane- 
mark, le Pape apaisa plusieurs quereiles 
entre le roi et Adalbert de Bavière, vicaire 
apostolique. Il écrivit à Suénon, pour lui 
donner de sages conseils et recevoir l'hom- 
mage de son royaume. Plus tard, il répondit 
à Canut IV, qui lui demandait des instruc- 
tions, le loue de son zèle et de son dévoue- 
ment à l'Eglise, lui recommande la justice, 
la miséricorde, le prie de bannir de son 
royaume les coutumes barbares et de lui 
envoyer des hommes capables, qui pussent 
faire connaître les mœurs de la nation et 
ra; porter chez eux les mandements du Siége 
apostolique. 

Votre Excellence, dit-il au roi Canut IV, 
doit considérer que, plus elle est élerée «t 
domine au-dessus du grand nombre, plus elle 
peut, por son exemple, ou incliner ses sujels 
au mal, ce qu'à Dieu ne plaise! ou ramener au 
bien même les plus reldchés. Votre prudence 
doit considérer encore combien les joies de 
celle vie temporelle sont caduques ei fugiti- 


ves, et, piit-on espérer la vie la plus longue, | 


combien elles sont sujettes à étre troublées 
par les adversités imprévues. Il faut donc 
vous appliquer surtout à diriger vos pas ¢ 
vos intentions vers les choses qui ne passent 
point et qui n'abandonnent pas celui qui les 
possède. 

Pensez toujours, dit-il au roi de Norwége, 
à l'espérance de votre vocation et soyez atten- 
tif à ce que dit le Seigneur dans l'Evangile 
(Matth. vin, 11) : « Ils viendront de l Orient 
et de l'Occident, et s'assièront au festin avec 
Abraham, Isaac et Jacob, dans le royaume 
des cieux. » Ne tardez pas, courez, hdte:- 
vous. Vous éles aux dernières limites; mais 
si vous courez, si vous vous hâtez, vous sere: 


‘associé, dans le royaume, aux premiers ancé- 


tres, Que votre course soit la foi, la charité 
et le devoir ; votre carrière, de méditer com- 
bien la gloire de ce monde est caduque, et de 
cous convaincre qu’elle doit étre envisagée 
avec amertume plutôt qu'avec délices. L'usage 
de votre puissance doit étre de secourir les 
opprimés, de défendre les veuves, de venger 
les pupilles; enfin, non-seulement d'aimer la 
justice, mais de lu soutenir de toutes vos for- 
ces. C'est pur cette voie, avec ces trésors el cts 
richesses, qu'on parvient du royaume terrestre 
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eu céleste, de la joie passagère à la joie éter- 
nelle, de la gloire fragile à celle qui dure tou- 
ours. | 

‘ La Hongrie s'était donnée en fief au béné- 
fice du Saint-Siége, sous Sylvestre H. Gré- 
goire VII pacifia ce pays et entretint de fré- 
quents rapports avec Ladislas, son souve- 
rain, Wratislas, duc de Bohême, servit d'a- 
bord avec zèle la papauté, et Grégoire VIS 
parvint à concilier Jaromir, frère de celui-ci 
èt évèque de Pragne, avec l'évêque d'OI- 
mutz, contre lequel il était en lutte; mais 

Ins tard, Wratislas se jeta dans le parti de 

enri. En Pologne, le roi Casimir À‘ avait 
laissé pour successeur Boleslas MI, son fils 
ainé, qui régna d’abord avec gloire. En 
1075, il envoya au Pape de riches présents. 
Grégoire VII le remercia de sés bons senti- 
meuls, lui envoya des légats pour régler les 
affaires ecclésiastiques du pays, et lui re- 
commanda surtout de rendre aux Russes 
“argent qu'il leur avait injustement enlevé. 
Mais bientôt Boleslas H, se livrant aux 
mœurs les plus infâmes et à toutes les 
cruaulés, en vint jusqu'à tuer de sa propre 
main, aux pieds des autels, l'évêque de Cra- 
covie, le 8 mai 1079. À la nouvelle de cet 
exérrable forfait, Grégoire VII assemble les 
cardinaux, ôte à la Pologne la dignité royale, 
frappe d'anathème le roi assassin, et délie 
tous ses sujets du serment de fidélité. Ce 
prince, jadis si fier et si puissatit, est aban- 
donné de tous; errant et tombé en démence, 
il est déchiré et dévoré par les chiens. Ses 
successeurs n'osent plus prendre le titre de 
roi. Tel était alors le pouvoir d'une sentence 
du Souverain Pontife. 

En France, l'Eglise était dans l’état le 
plus déplorable, ef les rois trafiquaient 
rubliquement de toutes les dignités ecclé- 
siastiques. Philippe i, surtout, poussait la 
simonie jusqu'aux plus incroyables excès, 
se dégradant d’ailleurs par la vie la plus in- 
fame. Grégoire VII, qui connaissait cet état 
de choses, lui écrivit immédiatement après 
son élection pour lui notifier son avéne- 
ment et lui donner des avis paternels, rela- 
tivement à sa conduite privée et aux trafics 
honteux qu'il faisait des charges de l'Eglise. 
Le roi se hâta de répondre, et envoya à 
Rone son chambellan Albéric, pour protes- 
ter que désormais il se soumettrait à la ceu- 
sure, réformerait sa vie, et laisserait les 
Eslises se pourvoir librement de pasteurs. 
Mais bientôt Landri, archidiacre d'Autun, 


prêtre distingué, ayant été élu évêque de. 


Macon, le roi s'opposa à son ordination, 
parce que Landri né voulait pas donner l'ar- 
gent qu’il exigeait. Ainsi l’Église de Mâcon 
resta sans évêque; et Grégoire VII, appre- 
nant celte nouvelle et recevant d'autres 
plaintes encore contre Philippe It, ne put 
contenir son indignation. Voyant que le 
roi, manquant à ses promesses, ne chan- 
geait rien à sa conduite, il écrivit sur-le- 
champ à Roclin, évê jue de Châlons, la lettre 
sutvante : 

Entre tous les princes de notre temps qui, 
par une cupidité perverse, ont vendu l'Eglise 
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de Dieu en dissipant ses biens, et ont ainsi | 
rendu esclave et foulé aux pieds leur Mère, à 
laquelle, d'après le précepte de Dieu, ils doi- | 
vent honneur et respect, nous avons appris 
que Philippe, roi des Francs, tenait le pre- 
mier rang. Il a tellement opprimé les Eglises 
des Gaules, qu'on peut dire qu'il est parvenu 
au comble de ce forfait détesiable. Nous en 
avons reçu là nouvelle avec d'autänt plus de 
douleur, que ce royaume a été plus puissant 
ar la prudence, la religion čt la force, et 
plus dévoué à l'Eglise romaine. Notre zèle 
pour la charge qui nous est confide et la des- 
truction des Eglises nous animaïent à punir 
avec sévérilé di forfaits aussi audacitur ; 
mais, dans ces derniers jours, son chambellan 
Albéric est venu nous assurer, de sa part. 
qu'il se soumeltail à notre censure, qu'il allait 
réformer su vie el laisser les Eglises se pour- 
voir de pasieurs. Ainsi nous suspendons les 
rigueurs canoniques, et nous voulons bien 
éprouver, à l'occasion de { Eglise de Madcon, 
epuis longtemps privée dé son pasteur, quelle 
foi nous devons ajouter à ces paroles. Qu'il 
donne donc gratuitement, comme il convient, 
cet évéclié à l'archidiacre d'Autun; car nous 
apprenons que ce prétre a été élii, d'un con- 
sentement unanime, par le clergé et te peuple, 
et approuvé par le roi. Mais sit ne veut pus 
le faire, qu'il sache, à n'en point douter, que 
nous ne tolérerons pas plus longtemps cetie 
ruine de l'Eglise ; qu'avec l'autorité des upé- 
tres saint Pierre tt säint Paul, nous réprime- 
rons la dure contumace de sa désobéissance. 
It faudra alors, ou que le roi renonce à son 
honteux trafic de l'hérésie simoniaque, ou 
les Français, frappés du glaive d'un anatheme 
général, renoncent à son obéissance, s'ils 
n'aiment mieux quitter la foi chrétienne. 

C'est la première fois que Rome fait en- 
tendre un langage hardi, mais aussi les 
abus étaient arrivés à leur comble. Hs 
avaient épuisé la longue patience des Papes, 
et on ne pouvait en finir qu’en les attaquant 
dans leur principal auteur qui était le roi. 
Cependant Grégoire Vil, quoique bien déci- 
dé à employer l'excommuhication, veut user 
d’abord de tous les moyens qui peuvent l'é- 
viter. C'est pourquoi il charge l'évêque de 
Châlons d'employer tout son pouvoir, pour 
que le roi laisse l'Eglise de Macon et les au- 
tres so pourvoir librement de pasteurs. Il 
écrit à Humbert, archevêque de Lyon de 
consacrer Landri malgré l'opposition du roi. 
Mais Humbert n'osant pas, il appelle Landri 
ò Rome et l'ordonne lui-même évêque. Phi- 
lippe 1*, connaissant la fermeté du Pape, se 
désiste de son opposition et lui envoie des 
ambassadeurs pour lui témoigner de nouveau 
son respect et son obéissance. Grégoire ne 
fut pàs dupe de ces nouvelles promesses 
mais, répondit néanmoins au roi par la let- 
tre suivante en date du 13 avril 1074. 

Fous nous avez notifié, dit-il, par vos let- 
tres et vos ambassadeurs que vous voulez 
obéir, commeil convient, à Pierre, prince des 
apôtres, écouter volontiers et metire en pra- 
tique nos avis relativement à la religion. Si 
votre résolution est sincère, nous avons lieu 
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de nous en réjouir. Nous vous prions donc, 
avec une charité affectueuse, de vous corriger 
et de réparer les torts que vous avez faits à l'E- 
glise de Beauvais. (C'était sans doute encore 
une affaire d'argent.) Vous devez considérer, 
ajoute-t-il, quelle gloire se sont arquisevos pré- 

fécesseurs, ct combien ils oni été chersau Saint- 
Siége pendant qu'ils se sont appliqués à pro- 
téger et à défendre les Eglises de leurs Etats, 

ais quand ce zèle a commencé à se refroidir 
dans les rois suivants, la gloire, la splendeur 
du royaume de France ont été éclipsés par les 
désordres et les vices qui ont pris la place des 
vertus, et qui ont mis un royaume si noble et 
si puissant sur le penchant de su ruine. C'est 
ce que le devoir de notre charge nous oblige 
de vous représenter souvent même arec des 
termes sévères ; car, encore qu'il ne nous soit 
pas libre de taire jamais la parole de la pré- 
dication, nous devons cependant y apporter 
une sollicitude d'autant plus grande, et 
élever d'autant plus la voix que la dignité est 
plus grande et la personne plus élerée : sur- 
tout que la vertu des princes chrétiens doit 
surveiller avec nous la milice chrétienne dans 
de camp du méme roi. Afin donc que vous 
soyez l'héritier de leur noblesse et de leur 
gloire, comme vous étes Théritier de leur 
royaume, nous vous exhortons à imiter le 
vertu de vos illustres prédécesseurs, à accom- 
plir la justice de Dieu, à rétablir et à difen- 
dre les Eglises de tout votre pouvoir pour que 
Dieu protége et exalte votre gouvernement 
éci-bas et vous accorde la couronne de léier- 
nelle gloire en la rémunération à venir. 

Dans son premicr concile de Rome, lenu 
vers Pôques 1074, ou milieu d'un grand 
concours d'évêques, d'ahbés et de prêtres, 
Grégoire VII, comme nous l'avons dit, avait 
proaoncé la peine de la déposition contre les 
simoniaques, et contre les prêtres inconti- 
nents, et défendu aux laïques, d'assister à la 
Messe de tels prêtres. ll fil suivre ces décrets 
d'une espèce d'apologie dans laquelle il 
montre gn il ne fait qu'observer les canons 
des conciles et les décrétales des Papes. Aus- 
sitôt que ces décrels furent connus en. Fran- 
ce on réunita Paris un nombreux synode 
qui jela de hauts cris contre Grégoire et 
résolut de repousser ses décrels. La guerre 
était ouverte, le clergé de France touchait 
au schisme. Ceux qui se portèrent les 
défenseurs du Saint-Siége furent accablés 
de mauvais traitements et jetés en p:ison. 
Le scandale était au comble, la France était 
inondée d'un déluge de maux. Il n'y avait 
plus ni lois, ni propriété, ni justice; on ne 
voyait partout que brigandages, trahisons, 
meurstres, incendies, vengeances particuliè- 
res. Une horrible dépravation dévorait la 
société tout entière. Le roi, loin de répri- 
mer ces violences, y excilait par sun propre 
exemple et poussa le brigandage jusqu'à 
faire dépouiller de pauvres marchands qui se 
rendaient à une foire de France. Les évêques 
élaicnt eux-mêmes ses adulaleurs el ses 
complices, et pas un d'eux n'osait é:èver 
la voix. Navré de douleur, ex voyer un 
tel état de choses, Grégoire VU ssmti’ “yn 
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cœur ulcéré, ses entrailles émues, sa droiture 
et sa justice révoltées, ef plein du sentiment 
de sa grande mission, il adressa aux évé- 
ques de France une lettre foudroyante dont 
voici le texte : 

RN y a longtemps, dit-il, que le royaume de 
France, autrefois si glorieux el si puissant, 
a commencé à déchoir de sa splendeur, mais 
aujourd'hui il paraît avoir perdu toute su 
gloire et toute sa beauté, puisque les lois y 
ésant violées et la justice foulée aux pieds, 
tout ce que l'on saurait faire de honteux, ds 
cruel, de misérable, d'intolérable, s'y fait im- 
punément et Ë a passé méme en coutume par 
une longue licence. Depuis un certain nom- 
bre d'années (c'est-à-dire depuis l'avénement 
du roi Philippe), la puissance royale ayant 
perdu toute vigueur parmi vous, et aw- 
cune loi ni aucune autorité ne pourant pro- 
hiber ow punir les injures, les ennemis ont 
commencé à combattre entre eux de toutes 
leurs forces comme s'ils ne faisaient que se 
conformer au droit des gens et ils rassem- 
blent ouvertement des armes et des troupes 
pour se venger. Si de tels usages ont multi- 
plié dans votre patrie les meurtres, les incen- 
dies el tous des fléaux de la guerre, on peut 
s'en affliger sans doute; mais on ne saurait 
s'en élonner. Bien plus aujourd'hui, une mé- 
chanceté nouvelle les ayant atteints comme 
une peste, its commencent à commettre des 
Forfaits exécrables et horribles à dire sans 
gue personne ne les y pousse. Ils ne s'arré- 
tent devant aucun respect ni divin nihu- 
main; ils regardent comme rien les parjures, 
les sacriléges, les incestes, les trahisons; el, 
ce qu'on ne voit nulle part ailleurs sur la 
terre, les citoyens, les proches, les frères, 
s'arrétent réciproquement par cupidité. Le 


plus fort arrache à son captif tous les biens 
par des tortures et lui laisse terminer sa vie 
dans une extréme misère. Les pèlerins quise 
rendent au tombeau des saints apôtres ou qui 
en reviennent, sont saisis par ceux qui en ont 
fantaisie, jetés dans des prisons, soumis à 
des tourments plus cruels que les paiens eut- 
mémes n'en sauraient inventer, jusqu'à ce que, 
pour se racheter, ils aient donné souvent 
plus méme qu'ils ne possédaient. 

Voilà pour la situatiou de la France. Les 
détails de cette lettre sont confirmés par 
tous les témoignages contemporains. Qui 
est-ce qui est la cause du désordre ? le roi 
qui ne punit aucun crime et qui y excite au 
contraire par sa conduite. Aussi, Gré- 
goire VII en parlait-il en termes sévères, 
mais avantde critiquer, il faut se rappeler 
que les crimes avaient passé toute mesure, 
et que son indignation était au comble. 

C'est votre roi, continue-t-il, ow bien plu: 
tôt c'est votre tyran qui, à la persuasion du 
diable, est l'origine et la cause de toutes ces 
calamités. Il a souillé sa jeunesse par des 
crimes et des infumies ; aussi faible que mi- 
sérable, il porte inutilement les a du 
royaume dont il s'est chargé; et non seule- 
ment il abandonne à tous les crimes le peuple 
qui lui est soumis en reldchant les liens de 
l'ubéissance, il excite encore par l'exemple 
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de ses gots et de ses actions à tout ce qu'il 
west pas.permis de faire ni méme de dire; 1t 
ne lut suffit point d'avoir mérité la colère de 
Dieu par le pillage des Eglises, par des adul- 
téres, par des rapines détestables, par des 
parjures et des fraudes de tout genre que 
nous lui avons reprochés à diverses reprises, 
il vient, à la manière d'un brigand, d'enlever 
des sommes considérables à des marchands 
qui, de toutes les parties de la terre, s'étaient 
rendus je ne sais à quelle foire en France. 
La fable méme n'arien dit de semblable d'un 
roi, lui qui devait étre le défenseur des lois 
et de la justice en a été le plus grand con- 
tempteur. Il a agi de sorte que ses for- 
faits ne se sont pas renfermés dans les bornes 
du royaume qui lui est confié, mais que, pour 
sa confusion, la connaissance s'en répand en 
tous lieux. 

Après cette vive sortie contre le roi, il en 
vient aux évêques et leur reproche énergi- 
quement leur silence. en présence de tels 

its. Ces reproches étaient fóndés, car si les 
évéques, avec l'autorité doat ils étaient re- 
vêlus alors, avaient seulement eu parmi eux 
un seul homme ferme comme saint Duns- 
lan, lò rai se serail arrêté depuis longtemps 
et aurait corrigé tant soit peu sa conduite ; 
mais ils n’en ont rien fait, c'est ce que Gré- 
goire leur reproche en termes énergiques. 

Comme tout cela, ajoute-t-il, ne saurait 
échapper au jugement du souverain Juge, nous 
vous conjurons de prendre garde que cetle 
malédiction du prophète ne bombe sur vous : 
« Maudit celui qui nensanglante pas l'épée 
(Jer. xevu, 40), » c'est-à-dire, comme vous 
lecomprenea bien, celui qui ne déploie pas la 
parole de læ prédication pour réprimander 
es hommes charnels, car c'est vous, nos frè- 
res, qui étes bes coupables ; n'ayant pus comme 
il convient à des évêques, la fermeté de-vous 
opposer à ces violences, vous rous en rendez 
Parlicipants par votre connivence. C'est pour- 
quot nous craignons bien que vous ne receviez, 
au lieu de la récompense des pasteurs, la pé- 
nitence des mercenaires; vous, qui, en voyant 
le loup déchirer sous vos yeus le troupeau 
du Seigneur, prenez la fuite et ulles vous ea- 
cher comme des chiens qui n'ont pas le cou- 
rage d'aboyer. 

_, I réfute ensuite les prétextes par lesquels 
ils excusaient leur si:ence, et cherche à leur 
inspirer quelque courage. 

Si vous croyez, di ~il, qu'il est contre la 
fidélité que vous avez promise au roi de l'em- 
Pécher de commettre ces fautes, cous vous 
trompes fort. Nous pourrions aisément vous 
monirer que celui qui retire du naufrage un 
homme, même malgré lui, lui est plus fidèle que 
celui qui le laisse périr. Ce serait aussi une 
vaine excuse de dire que vous craignez la 
colère du prince; car si vous vous unissiez 
‘fous ensemble de concert pour la justice, 
| vus auriez alors assez d'autorité pour cor- 
riger le roi de ses péchés ; du moins vous vous 
arquitteries d'un devoir de conscience. Mais 
babies ily aurait pour tous tout à craindre, 

danger méme de la mort ne devrait pas 
Sous empécher de faire avec liberté votre de- 
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voir d'évéque, C'est pourquoi nous vous 
prions et vous admonestons par l'autorité 
apostolique de vous assembler en un méme 
lieu pour pourvoir à votrepatrie, à votre ré- 
putation, à votre salut; et, après avoir eon- 
féré ensemble d'aller trouver le roi pour l'a-° 
vertir du désordre et du péril de sonroyaume, 
lui montrer en face combien ses actions sont 
criminelles, et vous efforcer de le fléchir par 
voserhortations afin qu'il répare letort qu'il 
a fait aux marchands : autrement, comme vous 
savez vous-mémes, ce sera la source de bien 
grandes inimitiés ; exhortez-le, aureste à se 
corriger, à quitter les habitudes de sa jeunesse, 
a rétablir la justice et à relever la gloire de 
son royaume, enfin, à se réformer le premier 
pour réformer les autres. 

Ayant fait cette vive exhortation, il vient 
à ces conclusions qui sont bien rigoureuses: 
Si le roi ne cède pas aux représeutalions des 
évêques: s'il n'est touché de la crainte de 
Dieu, ni de sa propre gloire, ni du salut de 
son peuple, il ne sera pas longtemps à atten- 
dre le glaire de la censure apostolique. Mais 
il veut qu'auparavant les évêques essayent 
d’autres moyens, qu'ils se séparent du ser-. 
vice et de la communion du prince et qu'ils, 
interdisent l'Oflice public daus tout le 
royaume. Si le roi ne se laisse pas toucher, 
alors il prendra tous les moyens pour lui 
ter la possession de son royaume ; et si les 
évêques fléchissent en pareille circonstance, 
il les déposera tous de l'épiscopat comme 
ses complices. 

Déposer à la fois et le roi et tous les évé- 
ques de son royaume, c'était là une de ces 
résolutions audacieuses gue Grégoire VIL 
était seul capable de prendre et d'exécuter. 
II paratt que les évêques n'osèrent agir, car 
Rous voyons deux mois après Grégoire s'a- 
dresser À Guillaume, comte de Poitiers, le 
priant de s'assorier aux évèques et dé se 
Joindre à quelques seigneurs français pour 
sommer le roi de se rendre, S'il se corrige, 
dit-il, nous le traiterons avec charité comme 
nous le devons, mais s'il s’obstine dans la 
perversilé de ses goûts, si, dans la dureté et 
dans l'impénitence de son cœur, il thésaurise 
la colère de Dieu et de saint Pierre, nous le 
séparerons, dans be concile romain avec le 
secours de. Dieu et selan que sa perversité 
le mérite, de la communion de la sainte 
Eglise aussi bien que quiconque lui rendrait 
Chonneur royal et l'obéissance. Grégoire. 
se reprochait en quelquesorte d'avoir différé. 
Hy a trop longtemps, ajoutait-il, que nous 
supportons ces iniquités; il y a trop long- 
temps que nous dissimulons les injures de la 
sainte Eglise en épargnant sa jeunesse. Main- 
tenant la perrersité de ses mœurs est devenue 
si notoire qu'aucune crainte ne peut nous em- 
pêcher de laisser impunies de si grandes et 
de si nombreuses iniquités. 

Un mois plus tard, dans une lettre adressée 
à Manassès, archevéyue de Roims, il renou- 
velle les menaces d'excommunication con- 
tre Philippe I. Cependant, ce n'est qu'an 
mois de mars de l'année suivante 1075, qu'il 
se décide eplin à agir. Rien n’élant encore 
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changé, il soumet au concile de Rome la 
situacion de l'Eglise de France et prononce 
Vexcommunication contre le roi en lui lais- 
sant pourtant le temps du repentir, car il 
est dit : Qu'il soit excommunié si toutefois il 
ne donne pas une entière salisfaction aux 
légats qui vont partir ! Philippe se soumit, 
ne mit plus d'opposition ouverte à la ré- 
forme de l'Eglise et lui rendit la liberté, 
c'est tout ce que le Pape exigait. 

Grégoire vli était à peine depuis dix-huit 
mois sur le trône pontifical, et déjà il avait 
remué le monde entier. Mais l'excès du tra- 
vail et des contradictions le fit retomber 
malade, et il s'en réjouit, espérant une mort 
prochaine. C'est ce que nous voyons dans 
uné lettre adressée à Béatrix et à sa fille 
Mathilde, princesse ae Toscane. Sachez au 
reste, dit-il, que nous avons échappé à la 
maladie du corps contre l'attente de ceux qui 
élaient avec nous, el que nous sommes entré 
en bonne convalescence, ce qui nous cause 
plus de douleur que de joie; car notre dme 
tendait et aspirait de tous ses désirs à cette 
patrie où Dieu, qui sait apprécier les peines 
ét les souffrances, donne du repos et des ra- 
[ratchissements à ceux qui sont fatigués. 
Hais nous sommes encore réservé pour nos 
travaux accoutumés et pour ces sollicitudes 
infinies qui nous accablent à que heure, et 
qui nous causent les douleurs et les angoisses 
d'une fémme en travail, puisque nous voyons 
de nos yeux l'Eglise sur le point de faire 
naufrage, sans que nous puissions nous ser- 
vir du gouvernail pour la sauver. J! ajoute : 
La loi de Dieu et la religion chrétienne ont 
tellement dépéri, qu'on peut dire que les 
Sarrasins et leg autres paiens observent mieux 
leurs rites que les Chrétiens, à qui l'héritage 
et la gloire de l'éternelle vie ont été promis, 
n'observent les préceptes de la loi de Dieu. 
Jugez donc, si en vue de l'éternelle consola- 
tion, nous ne devons pas désirer d'étre déli- 
vré des inquiétudes de ce siècle, nous qui, au 
milieu de tant de périls qui nous environ- 
nent, sommes obligé de porter la peine de 
lous. 

Dans une autre lettre également confiden- 
tjello qu'il adresse à Hugues, abbé de Cluny, 
Grégoire dépeint ainsi B tristesse ẹt lẹs an- 
goisses qui l’accablent : 

Je voudrais, dit-il, vous faire comprendre 
toute l'étendue des maux qui me pressent, et 
des travaux sans cesse rengissants qui m'ac- 
cablent et m’écrasent sous leur poids. La 
compassion que vous auriez de moi vous fe- 
rait répandre votre cœur et vos larmes devant 
le Seigneur, afin que le pauvre Jésus, par qui 
cependant toutes les choses ont clé faites et 
qui gouverne tout, me tende la main et me 
délivre de ma misère avec sa bonté accoutu- 
mée. Je l'ai souvent prié selon la mesure de la 
grâce, ou de m'ôter la vie ou de me rendre 
utile à l'Eglise notre Mère commune; mais il 
ne m'a pas encore délivré de mes tribulations, 
et ma vie n'a pus été utile, commeje l'espérais, 
u l'Eglise où il me tient enchaîné. Malheureux, 
de queique côté que je jette les yeux, je n'y 
vois que des sujeis d'une immense tristesse, 
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L'Orient est entraîné par le diable; à FOcci- 
dent, au Midi, au Septentrion je découvre à 
peine quelques évêques qui soient entrés dans 
Cépiscopat par des voies canoniques, et qui 
gouvernent pour l'amour de Dieu et le salut 
de leurs frères. Quant aux princes séculiers, 
je n'en connais aucun qui préfère la gloire de 
Dieu à la sienne propre, et la justice à l'inté- 
rét. Pour ceux au milieu desquels je vis, les 
Romains, les Lombards et les Normands, je 
leur reproche souvent qere sont pires que 
des Juifs et des païens. Lorsqu'enfin jereriens 
à moi-méme, je me trouve tellement accablé du 
poids de ma conduite , que je ne vois pres- 
que plus d'espoir de salut, si ce n'est 
dans la seule miséricorde de Jésus-Christ. 

Car si je n'avais espérance d'une vie meil- 
leure et la perspective d'étre utile à l'Eglise, 
Dieu le sait, je ne demeurerais plus à Kome, 
où je suis comme enchaîné depuis vingt ans. 
C'est ainsi que, partagé entre la douleur qui 
chaque jour se renouvelle pour moi et un ts- 
poir, hélas! trop lointain, je suis assailli par 
mille tempétes, et ma vie n'est plus qu'une 
agonie continuelle. 

Je dis souvent à Dieu : Hdtez-vous, ne tar- 
dez pas, délivrez-moi pour l'amour de la 
sainte Vierge et de saint Pierre; mais comme 
les prières d'un pécheur ne sont pas sitôt 
exaucées, priez pour moi, et faites prier ceuz 
qui méritent d'étre écoutés. i 

Mais Grégoire VII, loin de se laisser abat- 
tre par les immenses difficultés qui l'en- 
turent, ne fait qu'y retremper l'ardeur de 
son zèle. Il convoque un nou veau concile à 
Rome pour confirmer ses décrets précédents 
et prendre d’autres mesures plus énergi- 
ques encore. Dans ce concile nombreux et 
solennel, plusieurs évêques furent déposés, 
plusieurs souverains excommuniés et parmi 
eux Robert Guiscard. Après avoir renou- 
velé et contirmé les décrets du concile pré- 
cédent contre la simonie et l’incontinence 
des clercs, Grégoire VII touche la grande 
question des investilures et défend sous les 
anathèmes les plus terribles aux laïques el 
aux princes de donner l'investiture aux évè- 
ques. C'était "unique moyen d'assurer l'n- 

épendance de l'Eglise. Ce pas immenso 
qu’il avait franchi, le mettait en guerre ou- 
verte avec toutes les puissances du monde. 

En France, Hugues, évêque de Die et légat 
du Pape, y représente dignement ce grand 
Pontife. Malgré d'unanimes résistances il 
opère partout la réforme de l'Eglise, tient 
successivement des conciles à Anse, à Cler- 
mont, à Dijon, à Autun, à Poitiers, à Lyon, 
à Saiutes, à Meaux, à Avignon et ailleurs; 
dépose cing archeyéques et fait condamuer 
tous les prélats incontinents ou simonia- 
ques. Amat, évêque d'Oléron, est adjoint a 
Hugues comme légat du Pape, et le seconde 
puissamment pour la destruction des abus 
et la réforme du clergé. Mais il faut nous 
arrêter, car nous aurions trop à dire si nous 
voulions entrer dans le détail de tout ce 
qu'accomplit Grégoire VIJ pour relever la 
gloire de l'Eglise de France. 

Presque aussitôt après son election, Gie- 
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goire VII s'occupa du midi de Flialie: il s'y 
{ransperta lui-même et alla chercher d'abord 
au munt Cassin, ce calme, ce courage et ces 
inspirations dout il avait besoin pour ré- 
sisler aux orages qui se formaient contro 
lui. Il fit renouveler à Landolphe VI, prince 
de Bénévent, et à Richard I", prince de 
Capoue, le serment de vassaux dont nous 
pra encore le texte. Voulant calmer 
a fureur des Normands, il excommunia Ro- 
bert Guiscard en 1074 et 1075; mais celui-ci 
lui ayantenvoyéune ambassade, le Pape l'ac- 
cueillit avec bieuveillänce et se rendit dans 
la Pouille jusqu’à Aquino, où il eut une 
longue conférence avec Robert qui s'était 
jeté à ses genoux pour lui demander pardon. 

l Jui donna l'investiture du midi de l’Halie 
et en reçut le serment de vassal en 1077. 
Ainsi se trouva pacilié par Grégoire VII tout 
le midi de l'Italie. 

Grégoire réclama les droits de la pa- 
pauté sur la Sardaigne, ancien fief du Saint- 
Siége, et qui reconnut sa suzeraineté 
en 1080, comme la Corse s'y était déjà 
soumise en 1077. Le but qu'il se propo- 
sait en fai-ant reconnattre ainsi partout le: 
droits de la chaire de saint Pierre, ce n'étai 
point de s'immiscer dans le gouvernement 
lemporel d'aucun royaume, mais seule- 
ment d'y assurer la liberté de l'Eglise et l’é- 
lection fibre des évêques. C’est ce qu'on 


peut voir dans la lettre suivante qu'il écrivit ` 


au peuple et au clergé d’Aquilée, relative- 
ment à l'élection d'un nouveau pasteur : dt 
est, dit-il, une règle antique connue de tous, 
pleine de sagesse et de vérité, sanctionnée 
non par les hommes mais pur Jésus-Christ, 
qui dit : « Celui qui entre dans la bergerie 
par la porte est le pasteur des brebis; mais 
celui qui enire non pur la porte, mais) par 
ailleurs, est un voleur et un lurron. » Cetie 
règle longtemps négligée dans l'Eglise à cause 
de nos péchés ef méconnue par une coupa- 
ble habitude, nous voulons lu rétablir et lu 
remettre en vigueur pour la gloire de Dieu, 
et le salut de toute la chrétienté. Nous vou- 
lans donc que pour conduire le peuple de 
D'eu, il soit fait dans chaque Eglise, un tel 
choix que l'évéque nommé ne soil pas sui- 
tant la parole des Ecritures un voleur et un 
larron, mais qu'il ait le nom et la charge 
d'un vrai pasteur. Tel est notre désir, telle 
est notre volonté, tel sera le but constant 
de nos efforts, tant que nous vivrons. Nous 
sommes loin de détourner du service et de 
la fidélité qu'on doit au roi. N'établissant 
rien de nouveau et rien de notre propre 
fonds, nous voulons que, conformément aux 
décisions des saints Peres, l'autorité évangéli- 
que et canonique soit maintenue avant 
tout en ce qui voncerne la nomination des 
cvéques. 11 exprime les mêmes sentiments 
dans une seconde lettre qu'il'adresse au suf- 
fragant par l'intermédiaire de deux légats 
qu'il envoie sur les lieux ne, 
Grégoire VII trouvait dans la haute Ilalie 
des obstacles prescue insurmontables. Les 
princes des environs de Rome et les sei- 
gneurs de la Lombardie étaient ses ennemis 
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implacables. Le clergé Jombard était dans 
un atfreux désordre. Trois archevéques 
avaient été nommés à la fois à Milan. Her- 
lainbo et Luitpraud soutenaient seuls la cause 
du Pape ou plutôt celle de la réforme de 
l'Eglise. Ce dernier avait eu les oreilles et 
le nez coupés dans les longues luttes dont 
Milan avail été le théâtre. Grégoire le con- 
sole e! l'encourage par la lettre suivante : Si 
nousvénérons,dit-il, la mémoire des saints dont 
nous apprenons la mort ou la perte de quelques 
membres, si nous louons la patience de ceux 
que ni le glaive, ni aucuns tourments n'ont pu 
séparer de lu foi de Jésus-Christ, combien 
n'éles vous pas digne d'éloges, vous qui par 
la perte du nez et des oreilles avez mérité la 
grâce des saints, quenous devons désirer tous; 
car vous ne différez pas des saints, si vous 
persérérez jusqu'au bout. Vous avez perdu 
une partie du corps, sais l'homme intérieur 
qui se renouvelle de jour en jour, a pris un 
nouvel accroissement de sainteté. Vous avez 
été défiguré; mais l'image de Dieu qui est la 
formede la justice. en est devenue plus agréable 
et plus belle, ainsi la forme intérieure n'arien 
perdu par celle mutilation ; on n'a pu retran- 
cher le caractère du sacerdoce qui est le pro- 
pre de la sainteté; qui est moins honoré par 
l'intégrité des membres ne par l'intégrité des 
mœurs. C'est pourquoi l'empereur Constantin 
a baisé souvent la cicatrice d'un œil arrache 
à l'évêque de Jérusalem, pour la foi de Jésus- 
Christ. Nous apprenons par l'exemple et la 
doctrine des Pères, qu'on n'ôte point Diane: 
tions saintes aux martyrs qui ont perdu une 
partie de leurs membres. Ainsi martyr du 
Christ, fortifiez-vous dans le Seigneur ; soyez 
persuadé que vous étes plus prétre qu'aupu- 
savant, puisque vous avez été oint non plus par 
lui, mais par le sang. Moins vous avez à 
perdre, moins vous devez craindre de précher 
la vérité,de semer ce qui rapportera le centu - 
ple. Nous savons que vous avez toujours été 
poursuivi et persécuté par les ennemis de l'E- 
glise ; mais ne les craignez point, nous avons 
mis votre personne et tout ce qui est à vous 
sous l'autorité tutéluire du Siége apostolique. 
Si vous avez besoin d'en appeler q ce Siége, 
nous sommes à vous; si vous venez à Rome, 
nous vous recevrons avec grande joie et avec 
beaucoup d'honneur. Malgré l'énergie et des 
efforts de Grégoi re VI, les troubles de Milan 
ue finirent qu'en 1085, et ce ne fut qu'après 
vingt-neuf ans d’agitation que cette ville fut 
délivrée du joug des schismatiques et se réu- 
nit sous un pasteur légitime. 

Deux personnages héroïques secondèrent 
seuls dans la haute Italie l'action du Souve- 
rain Poutife : ce sont Anselme, évêque de 
Lucques, et Mathilde, princesse de Toscane. 
Anselme s'était tellement identifié avec-Gre- 
goire VII qu'il u’avait plus que la même 
pensée. Il écrivit un ouvrage remarquable 
pour revendiquer à la-papauté le droit d'in- 
vestiture; mais son dévouement au Saint- 
Siége lui fit bientôt perdre jusqu'à. son évé- 
ché. Mathilde, héritière d’un des plus puis-. 
sants Etats de l'Italie, possédait In Toscane, 
Lueques, Modène, Regio, Mantoue, Parwe- 
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et Plaisance. Néreine du moyen âge, comme 
on l’a nommée, elle avait à la fois toutes les 
qualités d'un homme de génie et toutes les 
vertus d'une femme chrétienne. Au com- 
mencement de son ponlificet, Grégoire VI, 
ayant quelque inquiétude sur les disposi- 
tions de són esprit et sur celles de Béatrix 
sa mère, leur écrivit la lettre suivante : 

Le bienheureux Grégoire dit dans un de 
ses Commentaires sur Job : « Le juge supréme 
a déterminé la pert d'adversité vu de prospé- 
rité que chaque mortel doit avoir sur la terre. 
Si donc au temps de la tentation il se laisse 
séduire par l'espérance de la prospérité, ow 
abattre par la crainte de l'adversité au point 
de s'écarter de la ligne droite, il fait voir 
qu'il n'espère plus en Dieu et qu'il west plus 
atiaché aux divines paroles de l'Ecriture. » 
Je dis ceci par ce quevous et moi, et tous ceux 
qui veulent étre enfants de Dieu, nous devons 
chercher à nous pénétrer fortement de ta 
crainte et de la justice de Dieu qui ne reste 
jamais sans récompense, plutôt que de nous 
inquiéter de ce qui est utile ou nuisible à no- 
tre considération personnelle; car il est écrit: 
Heureux ceux qui souffrent pour la justice. 
Vous savez, ô très-chères filles de saint Pierre, 
combien les évéques Longabards ont cherché à 
défendre et à fomenter l'hérésie simoniaque, 
puisqu'ils ont comblé de bénédiction ou de 
malédiction le simoniaque Godefroi excom- 
munié et condomné, et que, sous l'ombre d'une 
ordination, quoiqu'il fût un exécrable héré- 
tique, iis l'ont établi évêque. Jusque-là ils 
avaient lancé secrètement des pierres et des 
flèches contre le Seigneur; maitenant, en qua- 
lité de précurseurs de l'antechrist et de satel- 
lites de l'ancien ennemi, ils se présentent avec 
fureur comme sur un champ de bataille pour 
bouleverser la religion et renverser la pierre 
immueble de l'Eglise romaine. Nous erhor- 
tons donc Votre Noblesse à éviter tout rap- 
port avec eux et d ne donner à leur faction 
ni conseils ni secours. Ne cous laissez persua- 
der par aucune raison humaine, car toute 
raison de ce genre est vaine, transitoire et 
trompeuse. Par la miséricorde de Dieu et de 
saint Pierre, nulle astuce ne pourra vous 
blesser ou vous nuire si votre conscience libre 
sert de règle à votre esprit. 

Grégoire leur insinue ensuite qu'elles ne 
euvent s'appuyer non plus sur le roi d'Al- 
emagpe : Quunt au roi, nous vous l'avons 

déjà dit, notre intention est de lui envoyer 
quelques hommes sayes pour le romener, 
avec l'aide de Dieu, à l'amour de l'Eglise 
romaine et de l'Eglise universelle sa mère, 
et pour lui indiquer une autre manière de 
gouverner plus digne de la majesté du trône. 
Si, ‘contrairement à nos veux, il ne nous 
écoute pas, nous ne pourrons ni ne derrons 
nous écarter des lois de l'Eglise romaine, 
qui nous a nourri et qui, par le sang de ses 
enfants, a engendré d'autres enfants. Et cer- 
tes, il est plus sûr pour nous de lui résister 
jusqu'au sang que de consentir à l'impiété 
pour age aed ses caprices et nous jeter 
avec lui duns l'abtme.: La princesse Ma- 
thilde dissipa Liggtot toutes les inquiétudes 
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du Pontife, et après trente ans du plus hé= 
roïque dévouement au Saint-Siége, elle 
mouruten lui léguaut tous ses domaines , 
dont la plupart fout encore partie des Etats 
de l'Eglise. L'acte de donation avait été fait 
sous Grégoire VIE en 1077. 

Arrivons maintenant à la grande lutte do 
Grégoire Vil avec l'empire d'Allemagne. 
Pour la juger sainement, il faut d'abord con- 
naître ce qu'était Hegri IV, le princi) al ad~ 
versaire du Souverain Pontife. Ce prince, 
né en 1051 sous le pontificat de Léon IX, 
qui le baptisa, se trouva héritier de la cou- 
ronne de son père à l'âge de six ans. A diæ= 
huit ans, il était devenu le plus méehant des 
hommes, sans mœurs, sans digaité, sans pu- 
deur, tombé au plus bas degré de l'avilisse- 
ment, hypocrite, cruel et versant le sang au 
moindre de ses caprices. Le trafic des di- 
gnités ecclésiastiques élait arrivé à un point 
incroyable. « {1 donnait, dit Fleury, les ér8- 
chés et les abbayes à celui qui lui offrait le 
plus d’argent ou qui savait le mieux flatter 
ses vices, el, après avoir ainsi vendu un évé— 
ché, si un autre lui en donnait plus ow 
Jouait plus ses crimes, il faisait déposer le. 
premicr comme simopiaque et ordonnait 

‘autre à se place, d'où il arrivait que plu- 
sieurs villes avaient deux évêques à la fois, 
tous deux indigues. » Monstre chargé de 
crimes sans Bom, il fit peser sur ses peuples 
une si effroyable tyrannie, qu'ils se révol- 
tèrent et faillirent plusieurs fois le chasser. 
Les princes de l'Allemasne qui avaient en 
core conservé quelques seplimerts hon- 
nétes, les évêques même les plus dévoués & 
la cour, aigris et humiliés par la conduite 
eriminelle et scandaleuse du roi, pensen s 
enfin à s'adresser au Souverain Pontife qui 
seul peut metire une digue à un pareil dé~ 
bordement. Ils se réunissent, se concertens 
et envoient à Rome une députation au Pape 
Alexandre II. Les députés exposent de vive 
voix, en fondant en larmes, ce qui se passa 
en Allemagne sous le patronage de Henri. 
Le Pape, dont la douceur faisait le fonds du, 
caractère, veut se borner encore à quelques 
avertissements pateruels; mais on lui fait 
ohserver que les excès sont à leur comble, 
et que l'inlulgence est désormais impos- 
sible. Alors il leur remet des leltres aposto— 
liques qui appelaient Henri à Rome pour 
donner sétistactiou sur la simonie et les au~ 
tres excès dont le scandale avait retenti jus- 
qu'au Saint-Siége. Mais Alexaydre mourut 
peu après, laissant à son successeur la pé- 
nible tâche de venger la pudeur, l'honneur, 
la justice, et outrage fait à l'Eglise et aux 
rowurs chrétiennes. 

Comme nous venons de le dire, Henri 
était descendu au plus bas degré de la démo- 
ralisation, et sa conduite privée présentait 
une suile de crimes hideux, de faits révol- 
tants qi conduisent aujourd'hui au bagne 
et à l'échafaud. Sans respect pour les droits 
et la propriété des peuples et des seigneurs, 
son gouvernement n'est qu'une suite de 
vexations tes plus grandes, et d'injustices 
les plus criantes. Les seigneurs sont mel- 
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trailés, dépouillés de leurs états, emprison- 
nés, assassinés. Deux peuples, les Saxons, 
et les Thuringiens, sunt accablés de la plus 
horribla oppression. Toutes les dignités de 
l'Eglise sont vendues à l'enchère avec un 
scanda'e inouï. La simonie et l’incontinence 
règnent dans le sanctuaire sous la protec- 
tion du prince. En vain Grégoire VII fait les 
plus grands efforts pour réformer ce clergé 
qui s'appuie sur l’empereur; il faut néces- 
sairement qu'il atteigne ce dernier lui-même. 
Pour obtenir celte réforme et la liberté de 
l'Eglise, il n'y a rien que Grégoire VI ne 
fasse ; il mulliplie ces témoignages de bien- 
veillance et d'affection, it emploie le eoncours 
des seigneurs, des généraux, de l'impératrice 
et de loutes les personnes qui peuvent exer- 
cer quelque influence sur l'esprit du roi. BI 
écrit lui-même avec Jes plus grands ména 
ments, il envoie des Ja Enfin lorsqu'a- 
près avoir épuisé tous les moyens de dou- 
ceur et de persuasion, il pe peut parvenir à 
toucher le cœur du prince, il entre hardi- 
ment en lutte avec lai. Nous ne pouvons, 
écril-il dans presque toutes ses lettres, nine 
devons dissimuler, nous sommes obligé de 
remplir notre devoir et de faire cesser le scan- 
dale, Henri, alors accablé par les craintes que 
lui causait l'insurrection générale de la 
Saxe, et la résolution où étaient les princes 
de choisir un autre empereur, écrivit à Gré- 
goire VH la lettre suivante, monument insi- 
gne de perfidie et d’hypocrisie, qui trompa 
pour un moment le Souverain Pontife. 

Au très-vigilant et très-désiré seigneur, le 
Pape Grégoire, investi par le ciel de la dignité 
apostolique, Henri par la grâce de Dieu, roi 
aes Romains, exhibition tres-fidéle du service 
qui est da. 

Comme l'empire et lesacerdoce, pour subsis- 
éer dans le Christ par une bonne administra- 
tion, ont besoin de s'assister réciproquement, 
tl faut, mon Seigneur et mon aimé Pere, qu'il 
n'y ait entre eux aucune dissension, mais qu'ils 
demeurent unis de la manière la plus intime 
et la plus indissoluble dans le Christ ; car c'est 
ainsi el non autrement que se conservent dans 
le lien de la charité par faite, et de la paix de 
la concorde de l'unité chrétienne, et l'Etat et 
du religion. Mais nous qui par l'assentiment 
de Dieu, avons déjà reçu depuis quelque 
temps leministère de la royauté, nous n'avons 

as rendu en tout gu sacerdoce comme nous 
e devons, le droit es l'honneur légitime. Ce 
n'est pas sans cause que nous portons leglaive 
vengeur de la puissance que Dieu nous a donné; 
cependant nous ne l'avons pas toujours tiré 
contre les coupables, avec l'autorité judiciaire, 
comme il était juste. Maintenant, converti 
quelque peu par la miséricorde divine et ren- 
tré en nous-même, nous sommes le premier 


à nous accuser et à confesser nos péchés à votre 


trés-indulgente paternité, espérant de vous 
dans le Seigneur, qu'étant absous par votre 
RÉ apostolique, nous mériterons d'étre 
ustifié. 

J Hélas ! criminel et malheureux que nous 
sommes ! partie par emportement de jeunesse, 
partie par licence de notre sourerainclé, partie 
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par la séduction de ceux dont nous avons trop 
suivi les conseils, nous avons péché contre le 
ciel et contre vous, et nous ne sommes plus 
digne d'étre appelé votre fils; car nous avons 
envahi, non-seulement Ics choses ecclésiasti- 
ques, mais encore les Eylises; au lieu de les 
défendre, comme nous le devions, nous les 
avons rendues aux pius indignes, à des 
hommes empestés de simonie, qui y entraient 
mon par la porte, mais par ailleurs. Main- 
tenant, comme nous ne pouvons seul et sans 
votre autorité réformer ces Eglises, nous de- 
mandons instamment votre conseil et voire 
secours, et sur cela, et sur tout ce qui nous 
regarde. Votre ordonnance est observée en 
tout. Nous prions surtout pour l'Eglise de 
Milan, qui est troublée par notre faule, afin 
que votre autorité apostolique la réforme et 
procède ensuile à la réformation des autres. 
Avec l'aide de Dieu, nous ne vous manquerons 
en riin, et nous supplions votre paternité de 
nous aider en tout avec clémence. Vous aurez 
sous peu de nouvelles lettres qui vous serunt 
portées par les plus fidèles de nos serviteurs, 
par lesquels, avec la grâce de Dieu, vous con- 
naîtrez plus complétement ce que nous avons 
encore à dire... 4 

Malgré cette lettre Henri ne changea ricn 
à sa conduite. Grégoire VII, ayant publié les 
décrets des conciles de Rome contre l'incon- 
tinence et Ja simonie des clercs, envoya er 
Allemagne, pour les faire exécuter, une lé- 

ation composée des évêques d'Ostie, de Pa~ 
estrine, de Coire et de Côme, accompagnée 
de l'impératrice Agnès. Les Jégats voulant 
tenir un concile pour procéder à la réforme 
du clergé, Henri s’y opposa, appuyé sur le 
canon ee évêques simoniaques. Ces obsla- 
cles, loin de ralentir le zèle du Papo. lui 
dounèrent une nouvelle énergie. 1l écrit 
lettres sur lettres aux évêques; à Othon, 
évéque de Constance; à Altman, évêque de 
Passau; à Annon, archevêque de Cologne; à 
Sigefroi, archevêque de Mayence ; à Liémar, 
archevêque de Brême. Mais c’est en vain; la 
réforme du clergé allemand ne s'opère pas, 
tant par le mauvais vouloir d’une grande 
partie de ce clergé que par celui de l'empe- 
rear. Grégoire, dont la longanimité sewuble 
ici plus que de l’indulgence, essaye encore 
envers celui-ci une dernière tentalive pour 
l'associer à son œuvre de régénération. Il 
Jui écrit donc du ton le plus affectueux, en 
date du 8 septembre 1074.: 

Je vous exhorte, trés-excellent fils, à 
prendre pour conseiller dans ces choses des. 
hommes quivous aiment pour vous el non pour 
vos richesses, qui songent plus à votre salut 

uà leur “profit; en écoutant de pareils 
kommes dans la cause de Dieu, vous mériterez 
sa protection et sa bienveillance. Pour l'af- 
faire de l'Eglise de Milan, envoyez-nous des 
hommes religieux et prudents; s'ils font vois 
par de bonnes raisons ou de bonnes autorités 
ue le décret de l'Eglise romaine, confirmé par 
e jugement de deux conciles, peut et doit étre 
modifié, nous n'aurons point de peine à réx 
férer à leur juste conseil et à prendre un parti 
meilleur; mais si cela est démontré imposs 
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sible, je prierai et supplierai Votre Altesse, 
pour l'amour de Dieu et le respect de saint 
Pierre de restituer librement à cette Eglise son 
droit; considérez alors que vous posséderez 
légitimement la puissance royale si vous lu 
faîtes servir au Roi des rois, le Christ, pour 
la restauration et la défense de son Eglise. Mé- 
ditez avec cruinte les paroles suivantes : 
J'aime ceux qui m'aiment, j'honore ceux qui 
m'honorent, mais ceux qui me méprisent 
seront sans gloire. (Prov. vin, 17.) 

Le Pape ne se borne pas à celle lettre; il 
en écrit une plus affectueuse encore où, vou- 
lant donner à l'empereur une preuve de sa 
confiance ahsolue , il pense à lui remettre la 
garde de l'Eglise romaine pendant son voyage 
en Orient pour la croisade qu'il méditait 
alors. I! s'exprime ainsi : 

Si Dieu permettait, dit-il, par un moyen 
quelconque de sa bonté, que vous puissiez 
lire dans mon dme, alors personne, j'en suis 
sûr, ne pourrait vous détacher de mon af- 
fection. J'espère de la divine miséricorde 
qu'un jour vous connailres avec quel amour 
sincère je vous aime. J'y suis porté par le 
précepte commun des fidèles, par votre ma- 
„esté impériale et par la puissance paternelle 
du Siége apostolique; parce que, si jene vous 
aimais pas, ce serait en vain que je me con- 
fierais en la miséricorde divine et dans les 
mérites de saint Pierre. Mais comme je désire 
travailler nuit et jour dans la vigne du 
Seigneur, à travers mille périls et méme jus- 
qu'à la mort, ce n'est pas seulement à vous que 
Dieu a placé au faite des affaires et par qui 
beaucoup peuvent s'écarter du droit chemin 
ou observer la religion chrétienne, mais c'est 
encore au moindre des chrétiens que je m'ap- 
pliquerais toujours avec l'aide de Dieu à 
garder une digne et sainte charité; car qui- 
congue sons celle robe tentera d'entrer aux 
noces i rong y subira une effroyable con- 
fusion. Hélas ! 6 douleur ! voilà ce que necun- 
sidèrent pas ceux qui chaque jour travaillent 
à semer la discorde entre nous, ofa de pou- 
voir en préparant leurs filets diaboliques 
saisir leur intérét privé, pallier leurs vices 
par lesquels ils provoquent contre eux la colère 
de Dieu et le glaive de saint Pierre. Je vous 
exhorte donc, très-cher fils, à ne pas les 
écouter et à préter l'oreille à ceux qui cher- 
chent, non leur propre intérét, mais celui de 
Jésus-Christ, et ne préfèrent pas a la justice 
leur honneur et leur lucre, afin qu'en suivant 
leurs conseils vous ne perdiez pas la gloire de 
celte vie et que vous acquerriez celle qui esten 
Jésus-Christ. Voilà quels étaient les véri- 
tables sentiments de Grégoire VH à l'égard 
de Henri, qui ne daigna pas mème répondre 
à ces leltres si affectueuses. 

Dans sa détresse, Grégoire VII recourt à 
de nouveaux moyens. Ne pouvant trouver 
aucun appui ni dans l’empereur, ni dans les 
évêques, il en cherche un auprès des sei- 
gneurs honnêtes et des grands vassaux de 
l'Etat. Il s'adresse à Rodolphe, duc de Souabe ; 
à Berthold, duc de Carinthie, et à quelques 
autres non moins religieux, et les charge, en- 
quelque sorte, du ministére épiscopal que 
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les évêques refusent de remplir. Celle lettre, 
datée du 11 janvier 1075, décrit dans toute 
sa hideuse nudité l’état déplorabledans lequel 
était tombé l'épiscopat allemand. C'est uu 
monument historique que nous regrettons 
vivement de ne pouvoir citer ici, l'espace 
nous faisant défaut. : 
Dès le début de cette même année, Gré- 
goire avait envoyé des légats chargés de di- 
verses instructions pour des Eglises particu- 
lières et d'une leltre adressée à tous les fidè- 
les; car il sent la nécessité de s'appuyer sur 
le peuple, sur le corps entier de l'Eglise, 
Dans cette lettre il déplore la corruption des 
mœurs qui, par une fraude diabolique, va 
toujours croissant, le refroidissement de la 
charité et du zèle pour la religion chré- 
tienne, Mais il ne suffisait pas de punir le 
clergé coupable; il fallait l'empêcher de se 
perpétuer dans de telles erreurs. Or il n'y 
avait qu’un moyen d'y parvenir; c'élait d'en- 
lever aux princes temporels le droit des inves- 
titures ou dela nomination aux charges ec- 
clésiastiques, qu'ils avaient impudemment 
usurpé contre le droit de l'Eglise. 1! n'y 
avait pas de milieu ; ou s'opposer aux inves- 
titures, ou souscrire la ruine totale de l'E- 
lise. Depuis longtemps Grégoire VIH avait 
e projet de rétablir le droit des élections, et 
de l'enlever aux souverains qui en avaient 
fait un si triste usage. Il avait commencé à 
Yaccomplir étant encore diacre de l'Eglise 
romaine par son décret sur l'élection du 
Pape sous Nicolas II. Elevé au souverain 
pontificat, il voulut faire la même chose 
pour les élections épiscopales. Mais pour 
soustraire ces élections à l'influence des son- 
verains il fallait leur enlever les iuvesli- 
tures. Dans ce but, il convoqua à Rome un 
eoncile pour la première semaine du Carême 
de 1075. Un très-grand nombre d'archevt- 
ques, d'évêques, de prêtres, d'abbés et de 
laïques, s’y étaient rendus. Grégoire VII, in- 
digné de la conduite des évêques, de ceus 
de l'Allemagne surtout, y déploya toute la 
force et la fermeté de sou caractère. Les ruis 
de France et d'Allemagne reçurent un der- 
nier avertissement. Cinq des ministres de 
Henri sunt frappés d'excommunicalon ; 
Liémard, archereque de Bréme, y est sus 
pendu de nouveau et privé de la participa- 
tion à l'Eucharistie; Garnier, évèque du 
Strashouryz; Henri, de Spire; Therman, évé- 
que de Bamberg; les évêques de Turin el de 
Pavie sont suspendus de leurs fonctions: 
Denys, de Plaisance, est déposé; Hugues ve 
Die est revêtu de pleins pouvoirs pour punit 
et déposer les évêques coupables ds simonir. 
Après avoir puni les évêques et les laïques 
coupables, il contirma les décrets du concile 
précédent contre la simonie et l'incor."- 
nence, et porta deux décrets qui défendent, 
sous peine d'analhème et de déposition, aux 
ecclésiastiques de recevoir les investitures, 
etaux laïques deles donner, soil rois, ewpe- 
reurs, comtes, marquis ou autres. : 
lunmédiatewent aprés.ce--couciie, Gre- 
goire envoya des légats en France, en Al- 
Jemagne et dans loutes les provinces # 
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nord pour en faire connaître tes décrets aux 
rois, aux princes, anx archevéques, aux 
évêques et à tous les fidèles. H ordonne pour 
leur exécution la convocation de synodes 
qui se tiennent en effet en France, en An- 
gleterre, en italie et jusque dans les provin- 
ces du nord. Un mouvement universel est 
imprimé à toute la chrétienté. Grégoire ro- 
double d’activité pour faire exécuter ces dé- 
crets en Allemagne et en Lombardie. Il 
écrit aux habitants de Lodi , à Siccard, ar- 
chevéque d’Aquilée, et aux fidèles de Plai- 
sance, à qui il dit: Quand méme nous aurions 
contre nous loules les villes tremblantes de la 
terre de Chanaan et tous les géants fils d'E 
nac, nous en viendrions à bout, parce que 
Dieu est avec nous. Jusué, maître des Chana- 
néens, entre hardiment dans la terre promise 
au son des trompettes. Grésoire VII s'adresse 
ensuite aux évêques les plus influents de l'Al- 
lemagne : à Annon de Colugne, à Burchard 
de Halberstadt, à Wécel, archevêque de 
Magdebourg, et les prie avec les plus vives 
instances de ne plus souffrir dans l'Eglise 
les prêtres scandaleux. Dans sa lettre à lar- 
chevéque de Cologne, il montre que ces dé- 
crels ne font qu'exécuter les décisions des 
conciles généraux, oracles du Saint-Esprit. 
il lui recommande d’assembler un concile, 
et lui dit de compter sur le glaive de sainl 
Pierre. It inspire la même confiance à l'ar- 
chevêque de Magdebourg, en lui rappelant 
l'exemple de Josué : Si nous obéissons à la 
voix de Dieu, comme lui, dit-il, nons ferons 
les mêmes prodiges, nous renverserons les 
murs de Jéricho, c'est-à-dire les mauvaises 
actions du clergé. — 

Tandis que Grégoire VII déployait toute 
Ja grandeur de son cara:tére pour inspirer 
quelque zèle aux évêques d'Allemagne et 
pour renouveler le sacerdoce, l'empereur 
Henri foulait aux pieds les droits de I’huma- 
uité et tous les devoirs que lui imposait 
la couronne. Il éxterminait les Saxons pour 
salisfaire sa soif de vengeance, et anusait 
le Pape per de nouvelles protestations de 
tidélité, s'efforçant de le réduire à l'inac< 
tion. Mais une fois matire des Saxons, il 
jette le masque et viole elfrontément et pu- 
bliquewent les décrets du Saint-Siége sur 
les investitures. Il donne aux Eglises de 
Bamberg, de Firmano et de Spolète, des pré- 
lalis indignes, et fomente secrétewent au 
sein même de Rome une conspiration qui 
doit attenter aux jours du Pape. Cencius, 
fils du préfet Etienne, était à Ja tête de la 
conspiralion, aidé et poussé par Guibert, 
archevêque de Ravenne. Ces deux ennemis 
déclarés de Grégoire avaient juré sa perte et 
s'étaient concertés avec l'empereur à cet effel; 
Ns comptaient sur les seigneurs des envi- 
rons de Rome et sur les évêques de la Lom- 
hardie. Cencius avait visité Robert Guis- 
card, alors excommunié, 1 avait trouvé 
tant au dedans qu'au dehors de la ville des 
cowplices avec lesquels il fixa l’heure où 
l'on devait altaquer Grégoire, le tuer ou le 
mener à l'empereur. Le woment convenu 
etait la nuit de Noel Le Pape célébrait la 
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première Messe à Sainte-Marie-Majeure. H 
avail déjà communié, le clergé aussi, et l’on 
était déjà à la communion du peuple, lors- 
que l’on entendit soudain de grands cris. 
Les conjurés, l'épée à la main, entrèrent 
dans l'église, parvinrent pusawan Pape, le 
blessèrent gravement au front et l'arrachd- 
rent de l'autel en le tirant par les cheveux, 
sans qu'il leur résistât ou leur dit une pa- 
role, Ils le dépouillérent des crnements sa- 
cerdotaux ‘et l’entrafnèrent avec eux. A la 
nouvelle de cet horrible attentat, toute la 
ville frémit d'indignation. On cessa l'Oflice 
dans les églises, on sonna le tocsin et l'on 
mit des gardes à toutes les portes de la ville 
pour que le Pape ne pdt être enlevé. Lors- 
qu’au lever du jour on apprit que Grégoi- 
re Vil était enferiné dans une tour, le peuple 
accourut en foule avec des machines et des 


-béliers et allumant du feu autour. Cencius, 


voyant que la tour allait être prise, se jela 
aux pieds du Pape et Jui demanda pardon; 
promettant de faire une pénitence qu'il n'ac- 
complit point. Grégoire se mit à une feng- 
tre, faisant signe au peuple de s‘apaiser; 
mais le peuple escaladait déjà la tour et mit 
le Pape en liberté. On le ramena à Sainte- 
Marie-Majeure, où, quoique couvert de 
sang, il acheva la Messe, donna la béuédic- 
tion au peuple, retourna au palais de Latrau 
et servit le festin solennel selon la coutume. 
Cencius et tous les conjurés se réfugièrent 
en Allemagne auprès de Henri qui les cou- 
vrit de sa protection. Grégoire VII tenait tous 
les coupables entre ses wains, el nun-seu- 
lement il leur pardonne, mais il leur sauve 
la vie, les soustrait à la fureur populaire et 
ne les frappe pas de censure, ni même du 
plus léger reproche. Bien plus, voulant ef- 
facer cet horrible attentat ue la ménoire des 
homwes, il n'en parie jamais; à tel point que 
la postérité l'aurait ignoré, s'il n'avait été 
consigné par les historiens contemporains. 
Tel était la grandeur d’ame de co saint Pon- 
tite. 

La correspondance entre le Pape et l'em- 
pereur devient excessivement active; les 
inessagers se succèdent et se croisent de 
l'Allemagne à Rome. Le 8 janvier, quinze 
jours après le complot de Cencius, Grégoire 
écrit à Henri une lettre plus sérieuse et 
plus sévère que les précédentes, mais es- 
sayant toujours les voies de conciliation. 
Nous regrettons de ne pouvoir citer à cause 
de sa longueur cette lettre qui clôt tome 
correspondance amicale et pacitique. N'ayant 

lus désormais aucun espoir de parveuir 

un arrangement avec Henri qui venait 
porter les plus rudes coups à l'indépeu- 
dance de l'Eglise, Grégoire VII s’entoure 
d'hommes sages, leur mettaut sous les yeuf 
loute sa correspondance avec l'empereur, 
toutes les lettres d'amitié et de soumission 
qu'il en avait reçues. En co.nparant les let- 
tres avec les fails, tous étaient dans le plus 
grand étonnement. Néanwoins le Pape écri- 
vit de nouveau à l'empereur, demandant 
salisfaction des torts fails à l'Eglise et le 
menaçant de le retrancher de la communion 
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des fidèles, siil n'éloignail pas de sa per- 
sonne les excommuniés. De leur côté, les 
légais voyant Henri incorrigible lui firent 
conasître les ordres secrets du Pape, qui 
consis.aient à le citer à Rome pour la pre- 
mière semaine de Carême devant un sy- 
node; autrement il serait ce jour-là même ex- 
communié et retranché du corps de l'Eglise. 
Cette sommation des légats avait fait une 
impression profonde. Cependant l'empereur, 

ussé par ses conseillers, résolut d’aller 
Jusqu'au bout dans sa lutte contre le Pape et 
de le faire déposcr lui-même, 

Ii commença par chasser ignominieuse. 
ment les légats, et par convoquer un concile 
à Worms pour le 23 janvier. Ce concile pré- 


sidé par Sigefroi, archevêque de Mayence, et- 


iaspiré par le cardinal Hugues le Blanc, se 
composait de vingt-six évêques. On y rédi- 
ea la formule suivante: « Moi..... évêque 
e telle ville, je refuse désormais ma sou- 
mission et mon obéissance à Hildebrand; je 
ne le regarderai plus comme apostolique, et 
je ne lui donnerai plus ce nom. » Ce n’était 
pas une sentence de déposition, mais phitôt 
un refus d'obéissance. Ceux qui ne voulaient 
pas signer y furent contraints sous peine de 
mort. Henri, au comble de la joie, se eroyait 
déjà maître du Pape. Il envoya des messa- 
gers en Lombardie et dans la Marche d’An- 
cône pour engager les évêques au même 
refus d’obéissance. Il alla jusqu'à écrire au 
sénet et au peuple de Rome une letire dunt 
l'insolence dépasse toutes les bornes. 

La guerre est donc déclarée au Pape, et le 
schisme établi sur ce sol de la Germanie ques 
que-là si dévoué au Saint-Siége. Mais il est 
profondément impopulaire, et n'a aucune 
racine dans .a conscience des évéjues mê- 
mes qui !’ont fomentée. ivre de son triom- 
phe, Henri envoie à Rome un clerc de Parme, 
nommé Rolland, qui ose se présenter au sy- 
node de cent dix évêques, présidé par le 
Pape, et adresser à celui-ci ces étranges pa- 
roles : « Le roi mon maitre, et tous les évè- 


ques ultramontains et italiens vous ordon- 


nent de renoncer immédialement au trône 
de saint Pierre et au gouvernement de l’E- 
glise romaine, que vous avez usurpé; car il 
n'est pas juste de vous élever à une dignité 
si éminente sans l'approbation des évêques et 
celle du roi. » Et se tournant vers le clergé: 
« Mes frères, » dil-il, « j'ai à vous annoncer 
que vous devez vous présenter devant le roi 
aux fêtes prochaines de la Pentecôte, pour 
recevoir un Pape de sa main, puisque celui 
ei n’est point un Pape, mais un loup ravis- 
seur.» À ces mots tout le monde bondit 
Windigpation, et s'élança sur Rolland pour 
le tuer; mais le Pape courut au-devant, le 
couvrit de son corps, et lui sauva la vie. Il 
calma les esprits, recommanda la modéra- 
tion, el prononça ensuite ces mémorables 
parolos si pleines de dignité et de grandeur : 

es en fens ne troubles point la paix de lE- 
dise. Voici les temps dangereux dont parle 
‘Ecriture, où il y aura des hommes amateurs 
d'eux-mêmes, avares, superbes et désobéissant 
a leurs parents, Il faut qu'il ovrive des scan- 
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dates, et le Seigneur a dis qu'ilnous encoyait 
comme des brebis au milieu des loups. Nous 
devons done avoir la douceur «le la colombe 
avec la prudence du serpent. Ce double esprit 
forme la sagesse. Nous ne devons hair per- 
sonne, et supporter les insensés qui veulent 
violer la loi de Dieu. Dieu descend une seconde 
fois parmi nous, disant : « Que celui qui veut 
me suivre fasse abnégation de soi-méme. »{Luc. 
1x, 23.) Nous avons vécu assez longtemps en 
paix ,-Dieu veut recommencer à arroser la 
moisson du sang des saints. Préparons-nous 
au martyre s'il est besoin pour la loi de Dieu, 
et que rien ne nous sépure de la charité ds 
Jésus-Christ. 

Le Pape, après avoir rélabli le ealme dans 
l'assemblée, prit les lettres etles décisions 
dont Rolland était porteur et les lut devant 
les évêques avec un admirable sang-froid. 
Celle des évêques d'Allemagne fut probalile- 
ment brûlée par Grégoire VIT, qui voulait 
cacher à la postérité un écrit aussi honteux. 
Celle adressée par Henri au Pape lui-même 
est plus insolente encore que ba précédente 
au sénat et au peuple romain, pius indigne 
encore non-seulement d’un roi et d'un Chré- 
tien, mais d'un homme de quelque éduca- 
tion. Aussi causa-t-elle dans l'assemblée une 
telle exaspération que ce ne fut qu'à grand’ 
peine qu'en parvint à sauver la vie de l'en- 
voyé impérial. L'assemblée demandait à 

randscris qu'on excommuniat sur-le-champ 

‘empereur. Mais Grégoire VII restait calme, 
et lui qui avait le sentiment des hautes con- 
venances, trouva les esprits trop exaspérés 
pour rien soumettre à leur délibération et 
renvoya la séance au jour suivant. Le len- 
demain, il arrive-au concile : là, en présence 
de cent dix évêques encore émus mais plus 
calmes, il rend compte de sa conduile en- 
vers l’empereur, il expose l'indulgence et la 
bonté qu'il lui a si longtemps témoignée, la 
donceur de ses remontrances paternelles et 
son infatigable modération. A peine a-t-il 
achevé que l'assemblée se lève en masse 
pour demander l'anathème contre ce prince 
parjure, oppresseor et tyran, protestant d'une 
voix unanime de son dévouement absolu au 
Saint-Pérc. Alors Grégoire VA, pénétré d'uno 
vive douleur, se lève et prononce comme 
malgré lui, mais au milieu des acclamations 
universelles du concile la sentence d'excorm- 
munication contre Henri, conçue en ces ter- 
mes : 

Saint Pierre, prince des apédires, el vous, 
saint Paul, docteur des notions, daignez, Je 
vous prie, me préter l'oreille.et m'écouter fa- 
vorablement. Comme vous étes les fervents dis- 
ciples de la vérité, aidez-moi pour que je ne 
men écarts pas, en sorte que mes frères aient 
plus de conftunce, qu'ils sachent et qu'ils com- 
prennent que c'est par la fot que j'ai en vous, 
après Dieu et sa sainte Mère, b Vierge Marie, 
que je résiste aux pécheurs et aux méchunls, 
et que je soutiens vos fidèles serviteurs. Yous 
savez, en effet, que c'est malgré moi quej" 
suivi le Pape Grégoire au delà des monts; 43 
cest malgré moi que je suis rerenu aver ° 
Pane Léon vers l'Eglise romaine, dans laquelle 
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je vous servis; enfin, c'est surtout contre mon 
gré, au mépris de ma douleur, de mes gémis- 
sements e de mes larmes gie Jai été placé, 
quoique indigne, sur un trône; si je fais cette 
déclaration, ce n'est pas pour dire que je vous 
ai choisis, mais que c'est vous-mémes qui m'a- 
vez imposé le lourd fardeau du gouvernement 
de votre Eglise; et parce que vous m'avez fait 
monter sur cette montagne sainie, que vous 
m'avez ordonné de crier et de reprocher au 
peuple de Dieu et aux enfants de l'Eglise leurs 
prévarications et leurs crimes, les ouvriers de 
Satan se sont élevés contre moi, voulant ré- 
pandre mon sany de leurs propres mains. Les 
rois de la terre, les princes du siècle, les ecclé- 
siastiques, les courtisans et le peuple se sont 
réunis contre le Seigneur et contre ses saints, 
et ont dit: « Brisons leur joug et jetons-le loin 
de nous (Psal. 1v, 3); » et dès lors ils ont mis 
lout en œuvre pour se défaire de moi par la 
mort ou par l'exil. Me trouvant sur votre 
chaire, 6 saint Pierre, par la grâce divine, et 
sans l'avoir mérité, je crois que votre volonté 
est que le peuple chrétien m'obéisse suivant 
le pouvoir que Dieu m'a donné à votre place 
de lier et de dilier sur lu terre. 

C'est en cetle confiance que, pour l'honneur 
et la défense de l'Eglise, de la part du Dieu 
tout-puissant, Père, Fils et Saint-Esprit, et 
par rotre autorité, je défends à Henri, fils de 
l'empereur Henri, qui, par un orgueil inoui, 
sest élevé contre votre Eglise, de gouverner le 
royaume Teutonique et l'Italie : j'absous tous 
les Chrétiens du serment qu'ils lui ont yait ou 
ferons, et je défends à qui que ce soit de le ser- 
vir comme roi : car celui qui porte aiteinte à 
l'autorité de notre Eglise mérite de perdre 
la dignité dont il est revétu. Et, parce qu'il a 
refusé d'obéir comme Chrétien, et n'est point 
revenu au Seigneur, qu'il a quitté en commu- 
niguant avec des excommuniés, méprisant les 
avis que je lui avais donnés pour son salut, 
vous le sucez, et se séparant de votre Eglise, 
qu'il a voulu diviser, je le charge pu 
en votre nom, afin que les peuples sachent, 
méme par expérience, que rous éles Pierre, 
que sur cette pierre le Fils du Dieu vivant a 
édifié son Eglise, et que les portes de l'enfer 
ne préraudront pas contre elle. 

En répondant à une voix insolente qui ve- 
nait l'irsulter jusque sur son trône, et dans 
l'exercice de ses fonctions sacrées, Grégoire, 
an lieu d'opposer outrage à outrage, s'expri- 
me entermes pleins de dignité. Bien plus, en 
escommuniant l'empereur, il n'a pas l'in- 
tention de le perdre, mais de l’exciler à la 
ments Car la sentence, en ce qu regarde 
a déposition, ne doit avoir son elfet détinitif 
que dans le cas où Henri resterait sous le 
poids de l'excommunication pendant un an 
ét un jour sans se réconcilier avec l'Eglise. 
Obligé de sévir contre les évêques les plus 
coupables, le Pape excommunia Sigefroi, 
archevêque de Mayence, qui avait joué le 
principal rôle dans cette affaire, et tous les 
évêques de la Lombardie et de la haute Ita- 
lie, à "exception de eeux de Venise et d'Aqui- 
lée. Quant aux autres, il les divise en deux 
asses : les uns qui ont signé volontairement 
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et qu'il suspend de leurs fonctions épiscopa- 
les ; les autres, qui se sont laissé entraîner 
et qu'il invite à venir se justifier à Rome le 
jour de Saint-Pierre, s'ils ne veulent être 
aussi suspendus. 

Plusieurs évêques d'Allemagne n'attendi- 
rent pas la sentence de Rome pour se récon- 
cilier avec le Saint-Siége. Chaqne jour le 
nombre des schismatiques diminuait par la 
rétractation de quelques-uns. Après la cld+ 
ture du concile, Grégoire VII en fit connat- 
tre les décisions dans toules les parties de 
la chrétienté, envoyant aux fidèles l'ana- 
thème prononcé contre Henri avec la lettre 
suivante : 

Grégoire, évêque, servileur des serviteurs de 
Dieu, à tous ceux qui veulent se ranger parmi 
les brebis que Jésus-Christ a confides au bien- 
heureuz ierre, salut et bénédiction aposto- 
igue, 

Vous avez appris, mes frères, l'entreprise 
inouie et l'audace criminelle des schismati- 
qe qui blasphèment le nom du Seigneur en 
a personne de saint Pierre, l'injure faite au 
Saint-Siége, injure telle que nos pères n'oni 
rien vu, ni rien entendu de semblable, et 
qu'aucun écrit ne nous apprend qu'il soit ja- 
mais rien arrivé de tel de la part des paiens et 
deshérétiques; c'est pourquoi sivous croyez que 
saint Pierre att reçu de Jésus-Christ les clefs 
du royaume des cieux, pensez combien vovs 
devez étre affligés maintenant de ey qui 
lui est fuite, et que vous n'étes pas dignes de 
participer à la gloire du ciel si vous ne pre- 
nez part ici-bas à ses souffrances. Nous vous 
prions donc d'implorer instamment la miséri- 
corde de Dieu, afin qu'il tourne les cœurs de 
ces impies dla pénitence, ou qu'arrélant leurs 
mauvais desseins, il montre combien ils sont 
insensés de vouloir renverser la pierre po- 
sée par Jésus-Christ; vous verrez par le 
papier ci-inclus pourquoi et comment saint 
Pierre a frappé d'anathème le roi Henri. Cette 
lettre produisit son effet; et tous les hommes 
les plus éclairés de l'époque approuvèrent la 
sentence. Mais les partisans de Henri vou- 
laient la faire passer pour un acte inspiré par 
un sentiment de vengeance personnell». Gré- 
soire VI écrivit aux seigneurs allemands la 
ettre suivante, monument historique d'une 
haute importance, où il expose avec dignité 
et grandeur les motifs de cette sentence fun- 
díe sur les lois divines et humaines. 

Nous savons, dit-il, que la nouvelle de lexa 
communication du roi vous est parvenue, 
puisque plusieurs parmi vous doutent que le 
roi ait été légitimement excommunié. Nous 
voulons donc en conscience exprimer nox 
motifs, de manière à répondre à ceux qui nous 
accusent d'avoir tiré le glaive spirituel plu- 
tôt avec témérité et par vengeance person- 
nelle que par jele pour la justice. 

Lorsque nous étions encore diacre, ayant 
été informé des actions honteuses du roi et 
désirant sa correction, nous l'avons averii, 
par nos lettres et nos envoyés, de mener une 
vie plus digne de sa naissance et de son rang ; 
mais, étant arrivé au pontifical, et voyant 
son iniquité croître avec l'âge, nous avons 
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employé tous les moyens : bldmes, prières, 
exhortations, poursle ramener dans le droit 
chemin, car nous avons pensé que Dieu nous 
demanderait compte de son dme. Mais le roi 
s'est toujours contenté de nous faire Chum- 
bles promesses, et dans le fait il les foulait 
aux pieds. Tout-le monde sait comment Henri 
a Livré les évéchés et les abbayes à des loups 
ravissants el non à des pasteurs; comment il 
en faisait un honteux trafic et souillait tout 
par l'hérésie de Simon. Lorsque dans la guerre 
contre les Saxons une grande partie du royau- 
me eut menacé de l'abandonner; il nous écrivit 
de nouveau des lettres fort soumises, et nous 
lui avons donné le paternel avis d'éloigner de 
sa personne ses perfides conseillers. Mais 
quand-il eut remporté la victoire contre les 
Saxons, il oublia toutes ses promesses el sou- 
leva contre nous tous les évéques de l'Allema- 
gne et de l'Italie. Touché d'une vive douleur 
nous lui avons encore écrit pour l'exhorter 
à se reconnaître, et nous lui avons envoyé 
trois hommes pieux de ses sujets pour l'aver- 
tir en secret de faire pénitence, pour tant de 
crimes, qu'il méritait non-seulement d'étre 
excommunié, mais d'étre privé de lu dignité 
royale selon les lois divines et humaines. En- 
fin nous lui avons déclaré que, s'il n'éloignait 
de lui les excommuniés, nous ne pouvions 
donner d'autrejugement sinon qu'il demeurera 
selon son choix excommunié avec eur. 

Mais ce prince s'irrilant contre la correc- 
tion n'u point cessé qu'il n'ait obligé presque 
tous les évéques d'Italie, et en Allemagne tous 
ceux qu'il a pu, à renoncer à l'obéissance du 
Saint-Siége. Voyant donc son impiété parre- 
nue au comble, nous l'avons excommunié pour 
deux principales raisons : pour n'avoir pas 
voulu éloigner ceux qui, coupables de dilapi- 
dations et de simonie, avaient été frappés par 
le Saint-Siége, pour n'avoir pas voulu faire 
pénitence de ses crimes et pour avoir déchiré 
pur un schisme le corps de Jésus-Christ, c'est- 
à-dire l'unité de l'Église. Si quelqu'un ré- 
garde cette sentence comme injuste ou dérai- 
sonnable et que toutefois il veut s'en rappor- 
ter aux règles sacrées, il peut en discuter avec 
nous, pourvu qu'il écoute avec patience non 
ce que nous enseignons, mais ce qu'enseigne 
l'autorité divine, et la voix uniforme des 
saints Pères, il aura de quoi étre tranquille. 
Mais je ne crois pas qu'il se trouve parmi les 
fidèles un homme qui, connaissant les lois de 
l'Eglise, puisse croire que nous n'avons pas 
agi avec justice lors méme qu'il n'oserait pas 
l'avouer en public. D'ailleurs, quand nous au- 
rions excommunié le prince sans motifs tout 
à fait suffisants et contre les formes que veu- 
lent les saints Pères, le jugement ne serait 
point à rejeter pour cela ; il faudrait en toute 
humilité se rendre digne de l'absolution. 

Mais vous, nos bien-aimés, qui n'avez voulu 
abandonner la justice de Dieu, ni pour l'in- 
dignation du roi, ni pour aucun péril, affer- 
missez-vous dans le Seigneur, sachant que 
vous défrndez la cause de ce roi invincible et 
de ce magnonime triomphateur qui jugera les 
vivants et les morts, el qui rendra d chacun 
selon ses œuvres, et de qui les infinies récom- 
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penses vous sonl assurées si vous persévérez 
Jusqu'à la fin à lui étre pes C'est pourquoi 
nous ne cessons de supplier le Seigneur qu'il 
tous confirme dans sa vertu et qu'il tourne le 
cœur du roi à la pénitence, afin qu'il recon- 
naisse lui-méme un jour que. nous et tous, 
nous l'aimons beaucoup plus véritablement 
que ceux qui secondent et favorisent mainte- 
nant ses iniquités. Qué si par la grdce de Dieu 
ilvient à résipiscence malgré tout ce qu'il aura 
fait contre nous, il nous trouvera toujours 
prét à le recevoir à la sainte communion sui- 
vant que votre charité nous le conseillera. 

Cette lettre produisit son effet. La cause 
du Pape lit de grands progrès. Beaucoup de 
nobles et d'autres quittèrent le parti de l'em- 
pereur, plusieurs évêques déplorant leurs 
crimes allèrent nu-pieds à Rome et y restè- 
rent ag oie ce que le Pape leur eut pardon- 
né. rovidence d'aillèurs prit la défense 
de Grégoire VII si indignement outragé et 
manifesta sa vengeance par un coup trazi- 
que qui jeta la terreur dans les esprils. 
L'évêque d'Utrecht tit en chaire queqee 
jours avant Pâques une sortie vivlente con- 
tre le Pape, le traitant de parjure, d'adulié- 
re, de faux apôtre, et terminant son invective 
par une amère ironie. A peine la solennité 
ut-elle terminée qu’il tomba dangereuse- 
ment malade. En pruie à d’horribles dou- 
leurs il criait d'une voix lamentable que 
par un juste jugement de Dieu, il avait periu 
la vie présente et future pour s'être rendu 
complice des crimes du roi, et que pour ga- 
gner ses bonnes grâces il avail contre sa 
conscience chargé d’opprobres le Pape, quoi- 
qu'il sût que c'était un saint howme et 
d'une vertu apostolique. Puis se tournant 
vers un des serviteurs de Henri il s'écria : 
« Allez dire au roi que lui et moi, et tous 
ceux qui ont favorisé ses déréglemneuts, 
erdus pour l'éternité » et i} wou- 
rut dans la féénésie du désespoir montrant 
les démons prêts à se saisir de son âme et 
défendant comme inutile toute prière pour 
lui. Cette mort accompagnée de circonstan- 
ces si extraordinaires. fut suivie bientôt de 
put autres non moins effrayantes. 

euri de Spire, Godefroi confident du roi, 
Gozelon duc de la Basse-Lorraine, un des 
plus grands adversaires du Pape et plu- 
sieurs laïques furent frappés de mort pres- 
que subite. D'un autre côté les Saxons écra- 
sés de la plus intolérable tyrannie recow- 
meuçaient la guerre et chassaient Henri. 
Les seigneurs se Jiguent dans le put de se 
délivrer d'un oppresseur commun et de se 
choisir un nouveau roi. Île s'adressent an 
Pape et, chose inouïe qui prouve toute la 
grandeur du caractère de Grégnire VII, c'est 
tui qui intercède auprès des princes en fa- 
veur de Henri et cherche à les toucher pat 
les motifs les plus puissants. 11 adresse à ce 
sujet la lettre suivante aux évêques, aux 
dues, aux comtes et à tous les fidèles cu 
royaume teutonique. 

Si vous avez bien réfléchi, leur dit-il, sur 
l'excommunication prononcée contre le roi 
Henri, vous savez ce qui vous reste à faire. 
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ll en ressort, en effet, qu'il est enchaîné par 
les liens de l'anathème ; qu'il est privé de la di- 
gnité royale, et que le peuple naguère soumis 
à sa puissance est dégagé de‘tout serment de 
fidéiité. Mais, comme nous ne sommes animé 
contre Henri, ni par l'orgueil du siècle, ni 
par une vaine ambition, que lu discipline et 
le soin des Eglises sont les seuls motifs qui 
nous font agir, nous vous demandons, comme 
à des frères, de le traiter avec douceur, s'il 
revient sincèrement à Dieu; non avec celle 
justice qui lui enlève l'Empire, mais avec cette 
miséricorde qui lui effuce ses crimes. N'ou- 
bliez pas, je vous prie, la fragilité de la nature 
humaine; rappelez-vous le souvenir pieux de 
son père et de su mère auxquels on ne peut 
comparer nuls princes. de son temps. Toute- 
fois en répandant sur ses blessures l'huile de 
votre piété, ne négligez pas le vinaigre de la 
discipline, afin que ses plaiesne puissent s'en- 
renimer et que l'honneur de la sainte Eglise 
et de l'Empire ne souffrent pas de votre négli- 
gence; mais qu'il éloigne de lui ses mauvais 
conseillers qui, excommuniés pour cause de 
simonie, n'ont pas rougi d'infecter leur maître 
deleur propre lèpreet de le provoquer à trou- 
bler la sainte communion et à encourir la 
colère de Dieu et de saint Pierre; qu'il en 
choisisse qui préfèrent à leurs intéréts per- 
sonnels et Dieu à leurs avantages; qu'il ne 
pense plus que l'Eglise soit soumise comme 
une humble servante: qu'il la reconnaisse pour 
sa supérieure et sa maîtresse; qu'enflé par 
Vorgueil il ne défende pas des coutumes op- 
posées à la liberté de l'Eglise et qu'il obser- 
rela doctrine des Pères que Dieu lui a en- 
seignée pour son salut. 

S'il fait ces promesses que nous sommes en 
droit de lui demander, nous voulons en étre 
aussitôt et régulièrement informé, afin que 
nous demandions à Dieu ce qu'il faut faire. 
Au reste, nous vous rappelons surtout ce que 
nous avons défendu par l'autorité de saint 
Pierre, que personne d'entre vous ne se per- 
melte de l'absoudre avant que le Saint-Siége 
l'ait accordé et que nous ayons donné notre 
commandement positif; car nous nous méfions 
des effets de la faveur ou de la crainte. 

Si, contre nos désirs et pour l'expiation des 
péchés d'un grand nombre, il ne revient pas 
sincèrement à Dieu, trouvez un prince qui 
qui vous fasse secrèlement la promesse de ce 
yue nous venons de dire, ce qui serait néces- 
saire à lu conservation de l'Eglise chrétienne 
et au salut de l'empire. Faites-nous connaître 
au plus tôt en personne sa position el ses 
mœurs, afin que nous confirmions votre choix 
par l'autorité apostolique, et que nous lui 
donnions plus de force, comme nous savons 
gu'ont fait nos prédécesseurs. C'est ainsi que 
vous mérilerez la faveur du Saint-Siége et la 
bénédiction du prince des apôtres. 

Cette lettre si remarquable est du 3 sep- 
tenbre 1076; mais les seigneurs jugeant 
que Henri avait assez prouvé qu'il était in- 
corrigible n’étaient pas disposés à la même 
indulgence que le Pape. Immédiatement 
après la réception de la leltre ils arrétèrent 
qu'on tiendrait le 17 uctobre à Tribns pres 


DES PAPES. 


GRE out 


de Mayence une assemplée générale com- 
posée de tous les seigneurs. Au jour fixé 
tuus se rendirent à Tribur suivis de troupes 
nombreuses et bien décidés à déposer Henri. 
On exposa les crimes infâmes dont il avait 
déshonoré luute sa vieet, malgré toutes les 
offres de Henri, on allait choisir un autre roi 
Jorsque les légats intervenants, les seigneurs 
modifièrent leur première résolution et im- 
posérent deux conditions à Henri. La pre- 
mière l'obligeait à se présenter le jour de 
Ja Purification devant une diète du royaume 
à Augsbourg où le Pape serait appelé comme 
arbitre pour prononcer sur son sort. La se- 
conde l'obligeait à se faire absoudre avant 
le jour anniversaire deson excommunication; 
et s'il n’obtenait pas la communion par sa 
faute il serait à jamais exclus du trône, sans 
espérance de retour, et, cela en vertu des 
lois de l'Empire, qui déclarent incapable de 
gouverner celui qui reste excommunié plus 
d'un an et un jour. Henri promit aux prin- 
ces de tout observer avec une scrupuleuse 
exactitude. Les Souabes et les Saxons s'en 
retournèrent avec joie dans leur patrie et 
rendirent compte au Pape de ce qui s'était 
passé, le priant instamment de vouloir bien 
venir à fue boule au jour marqué, ce que 
Grégoire VII promit en acceptant la charge 
d'arbitre. 

Comprenant que son salut consistait a être 
absous avant le jour anniversaire, Henri 
partit pour Rome, sans argent, sans escor- 
te, obligé de faire un long détour et de cê- 
der une province entière de la Bourgogne 
pom obtenir un libre passage jusqu'en Ita- 
ie. Le Pape de son côté s’était mis en route 
pour aller à Augsbourg suivant la promesse 
qu'il avait faite aux seigneurs allemands, 
Arrivé à Verceil il apprit avec la plus 
prande surprise l'arrivée de Henri en Italie. 

gnorant s'il venait pour se venger d'avoir 
été excommunié ou pour demander pardon, 
Grégoire VII se retira au château de Canosse 
près de Regio. Là, il renvoya absous les 
évéques excommuniés qui étaient venu le 
trouver. Henri vint aux portes de Canosse 
non en roi mais eu suppliant, nu-pieds , 
vêtu d'un peu de laine, exposé au froid et 
jednant tout le jour. Le Pape Je laisss pen- 
daut trois jours dans celte attitude. Les sei- 
gueurs allemands avaient bien entendu que 
le Pape le soumettrait à de grandes épreu- 
ves, lui ferait expier ces crimes par la péni- 
tence et ne lui donnerait l'absolution qu's- 
près avoir pris leur avis. Henri lui-même 
s'attendait à trouver Grégoire VII inflexible. 
En effet, le Pape répondit d’abord que s'étant 
engagé envers les seigneurs allemands, il pe 
pouvait rien faire sans leur avis ; qu'il était 
d’ailleurs contre les lois de l'Eglise d’exa- 
miner un accusé en l'absence de ses accusa- 
teurs, el que si le roi se confiait à son in- 
nocence il ne devait pas craindre de se ren- 
dre à Augsbourg où justice lui serait rendue. 
Ensuite il ne pouvait l'absoudre sans avoir 
des preuves d'un sincère repentir. Et quelles 
preuves donnait l'empereur ?1l avouait lui- 
même gu'il ne demandait "absolution que 
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pour échapper à la rigueur des lois. Gré- 

ire VII ne savait-i pas d'ailleurs combien 
H 8e jouait de ses promesses les plus solen- 
nelles. Cependant cet homme en apparence 
inflexible avait le défaut de la clémence. 
il ne put résister longtemps et dit : S'il est 
véritablement repentant, qu'il nous remette la 
couronne et les autres marques de la royauté 
et qu'il s'en déclare indigne. Ces conditions 
semblant trop dures, il se laissa fléchir en- 
core: Eh bien! qu'il vienne, s'écria-t-il, et 
qu'il erpie par son obéissance aux décrets 
apostoliques l'injure qu'il a faite au Saint 
Siége. Henri adwis en sa présence se pros- 
terna les bras en croix en répétant : Pardon- 
nez, bienheureux Père, pardonnez-moi dans 
votre miséricorde. Le Pape le voyant pleurer 
eut le cœur navré et ne put dire que ces 
mots : C'est assez. "Ayant repris son sang- 
froid il eut plusieurs entretiens avec le roi 
et-convint que celui-ci se présenterait à la 
diète des seignenrs allemands au jour et 
licu marqués par le Pape, ety répondrait aux 
accusations portées contre fui, dont le Pape 
serait juge; que jusqu'au jugement de sa 
cause il ne porterait aucuno marque de la 
diguité royale et ne prendrait aucune part 
au gouvernement de l'Etat; que s’il se Jus- 
tifiait et deineurait roi, il resterait toujours 
obéissant au Saint-Siége, l’aidant à corriger 
les abus de son royaume contraires aux 
lois de l'Eglise; enfin que s'il manquait à 
quelqu'une de ces conditions, l'absolution 
serait nulle, il serait tena pour convaincu 
et les seigneurs auraient la liberté d'élire 
un autre roi. 

Ces conditions ne sont aulres que celles 
imposées par l'assemblée de Tribur. Le Pape 
ne pouvait les changer, dans l'intérêt même 
de Henri. Aussi celui-ci les accepta-t-il avec 
reconnaissance. Quand Henri et ceux qui 
s'étaient rendus ses cautions eurent prêté 
serment, Grégoire Vil donna au roi la bé- 
nédiction apostolique et célébra la Messe. 
La se présenta une scène terrible qui tit 
trembler l'empereur. Après ls consécration 
il le fit approcher de l'autel avec tous les ase 
sistants et tenant à la main Mhostie consa- 
crée, il dit au roi: J'ai reçu depuis long- 
temps des lettres de vous et de ceux de votre 
parti, où vous m'accusex d'avoir usurpé le 
Saint Siege par simonie et d'avoir commis, 
tant avant mon épiscopat que depuis, des cri- 
mes qui, selon les canons, me fermeraient 
Centrée aux grâces sacrées. Quoique je puisse 
me justifier par le témoignage de ceux qui 
sarent comment j'ai vécu depuis mon enfance, 
et qui ont été les auteurs de ma promotion à 
da dignité épiscopale, toutefois pour ôter tout 
ombre de scandale, je ne veux m'en des apd 
qu'au seul jugement de Dieu et non à celui 
des hommes. Je veux que le corps de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ que je vais prendre, 
soit aujourd'hui une preuve de mon inno- 

- cence, Je prie le Tout-Puissant de dissiper 
tout soupçon sije suis innocent et de me fuire 
mourir subitement si je suis coupable. Le 
Pape prit une partie de !hustie et la con- 
somma. Le peupie, oubliant la sainteté du 
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lieu, poussa aes acclamations de joie. Le 
Pape, ayant imposé silence, se tourna vers 
le roi et lui dit: Faîtes, eit vous plaît, mon 
frère, ce que vous m'avez vu faire. Les prin- 
ces allemands n'ont pus cessé un jour de cous 
accuser devant moi d'un grand nombre de 
crimes, pour lesquels ils prétendent que vour 
devex étre interdit pendant toute votre vie, 
non-seulement de toute fonction publique de 
la royauté, mais encore de la communion cc- 
clésiastique et de tout commerce de la vie 
civile. dis demandent instamment que cous 
soyez jugé, et vous savez l'incertitude des 
jugements humains. Faites donc ce que je 
vous conseille, ef si vous vous sentez innocent, 
délivrez l'Eglise de ce scandale et vous-même 
de cet embarras. Prenez cette autre partie de 
l'hostie, afin que cette épreuve de votre inno- 
cence ferme la bouche-d tous vos ennemis et 
m engagent à étre voire défenseur le plus ar- 
dent pour vous réconcilier avec les seigneurs, 
et finir à jamais la guerre civile. ‘A celle 
épreuve inattendue, Henri stupéfait recula, 
se retira à part, délibéra en tremblant avec 
ses conseillers sur ce qu'il devait faire, el 
enfio, ayant repris ses sens, refusa. Le Pape 
ne !e pressa pas davantage et acheva le 
Messe. | 
! Grégoire VII, craignant d’avoir poussé 
trop-loin l'indulgence, écrivit inmédiale- 
ment aux seigneurs allemands, essayant de 
justifier la promptitude de l'absolution dou- 
née à Henri. Ces seigneurs, en effet, se 
plaignirent de se trop grande précipitation 
et de son excessive indulgence. Du reste, 
Henri avait déjà déchiré le traité et était 
revenu à sa première idée de se défaire du 
Pape. Il lui tendit des piéges pour s'emparer 
de sa personne, et mettre un aulre à sa place. 
Mais Grégoire VII, averti par Ja princesse 
Mathilde, put les éviter. 1] y avait quinze 
jours que Henri était aux pieds du Pape, 
implorant sa miséricorde, maintenant il se 
prociame pul.liquement son plus implacable 
ennemi. 

Retenu à Canosse ou dans les environs pat 
les piéges que lui tendait l'empereur, Gré- 
goire envoya des légats pour prier ins- 
tamment les seigneurs allemands de sus- 
pendre l'élection d'un roi, jusqu’à son arri- 
vée, si toutefois cela était possible. Mais 
ceux-ci déjà réunis avaient hâte de se déli- 
vrer du joug de Henri. Ils énumérèrent aus 
légals, chacun à son tour, les injures qu'ils 
en avaient reçues et les crimes qu'il avait 
commis. Les légats en furent touchés jus- 
qu'aux larmes ; mais ils insistaient toujours 
pour qu'on ajournât l'élection d'un nouveau 
roi. Cependant, les seigneurs élurent Ro 
dolphe, duc de Souabe, malgré ses refus, et 
lui prétérent serment de filélité. Alors 
commence une guerre acharnée entre !es 
deux souverains. Grégoire s'obstine à ne 
reconnaître ni l'un ni l’autre, et n'entre 
tient aucun commerce avec eux, voulam re- 
mettre la décision de cette affaire à une diète 
solennelle de l'Empire, et éviter par là toute 
guerre civile, bien que Rodolphe se moalrit 
aussi dévoué au Sainl-Siége, que Henri en 
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était l'implacable ennemi. Celui-oi ne vou- 
lait pas entendre parler d'une diète générale 
et empéchait le Pape de pénétrer en Allema- 
gne, ce dont Grégoite se plaint dans la lettre 
Suivante aux | et au 
trouve expliquée sa situation : 

Vous n'ignorez pas, dit-il à ses Tégats, que, 
confiant en la miséricorde de Dieu el dans 
l'appui de saint Pierre, nous sommes parti de 
Rome pour aller rétablir la paix dans leroyaume 
d Allemagne, Array ram Dicu af utilité 
de la sainte Église. Mais ceux qui devaient 
nous escorter nous ayant mere o et l'arrivée 
du roi en Italie ayant suspendu notre voyage, 
nous nous sommes arrété en Lombardie, au 
milieu des ennemis de la religion chrétienne, 
non sans danger, ef jusquà présent nous 
n'avons pu s (ranchir les monts comme nous le 
désirions. Nous vous prescrivons donc par 
l'ausorité de saint Pierre, d'enjoindre aux 
rois Rodolphe et Henri, d'assurer la liberté de 
notre voyags et de nous donner le secours et 
d'escorte de gens dans lesquels vous aurez 
toute confiance. Nous avons à cœur de régler 
leur différend, avec le concours des clercs et 
des laïques qui, dans ce royaume, craignent 
et aiment le Ssigneur,.et de décider entre les 
mains duquel la justice doit placer les rénes 
de l'Empire. Vous savez, en effet, qu'il est de 
notre devoir et du droit du Siége apostolique 
de traiter et de juger toutes les affaires ma- 
jeures de l'Eglise. Celle qui s'agite entre les 
deux. princes est si grave el si ereuse 
que, st nous la perdions de vue un seul mo- 
ment, il en résulterait les plus déplorables 
dommages, non-seulement pour eux et pour 
nous, mais aussi pour l'Eglise universelle. 
C'est pourquoi, si l'un de ces deux rois refuse 
dobar à nos commandemements ot ne tient 
aucun comple denos injonctions ; si son or- 
gueil revolté contre Dieu menace l'Empire 
d'une désolation nouvelle, usez de la force 
que vous tenez de nous ef de saint Pierre 
pour lui résister jusqu'à la mort, et en lui 
ôtant l'administration de l'Etat, anathémati- 
sez-le avec tous ses adhérents : car n'oubliez 
pas que c'est un crime d'idoldtrie de désobéir 
au Saint-Siége. 

U écrivit ls même jour et dans le même 
sens à tous les sujets du royaume Teutoni- 
que, tant il avait à cœur l'extinction de la 
guerre civile. Cette guerre faisait d'affreux 
cavages, car Henri livrait tout au fer et aux 

mes, La vicloire passait souvent d'un 
camp à l'autre, bien que Rodolphe obtint les 
principaux succès. 

Grégoire VII gardait toujours la plus 
stricte neutralité, ct eeraé par Henri qui lui 
fermait l'entrée de l'Allemagne, il tint un 
concile à Rowe en 1078. Les évêques s'as- 
semblèrent au nombre de plas de cent, outre 
les abbés, les clercs de divers ordres et une 
multitude igmombrable de laïques. Le Pape 
renouvela les canons précédents, réforma 
beaucoup d'autres abus, et procéda ensuite 
conire les évêques intras ou excommuniés. 
Après avoir terminé les afaires de l'Eglise, 
1l s'occupa des affaires des deux rois, déci- 
dant qu'os epverrait des légats en Allema- 


Dicrionx. pes PAPES. 


DES PAPES. 


égats et aux princes, où se . 


CRE as 
gne pour convoquer une diète où la causa 
Seraït jugée et la paix rétablie, 11 fit connat- 
tre celle décision aut seigneurs d’Allema- 
gne et écrivit dans le même but une lettre 
Spéciale à Odon, archevêque de Trèves. 

ais ce qui montre le génie de Grégoire, 
c'est que les affaires compligudés dé l'EI- 
pire ue l'empéchèrent pas de se livret à 
celles des autres royaumes. Il travaille à Ja 
fois à la réforme de toutes les Eglises de fa 
chrétienté. U écrit de nombreuses lettrés 
en France, en Allemagne, en Italie, en 
Espagne, en Angleterre et jusque dans lès 
pays du Nord, le Danemark et la Norwége. 
Aussi était-il horriblement fatigué, ce qu'il 
Marque dans une lettre confidentielle A 
l'abbé de Cluny, où il épanche toule son 
Ame au sein de l'amitié. 

Les Saxons ne comprenant pas que le Pape 
puisse hésiter un instant entre deux rois.. 
dont l’un lui offre tant de garantie de fidé- 
lité, tandis que l'autre est son ennemi dé- 
claré, se plaignent vivement à lui dans une 
première lettre, bientôt suivie d'une se- 
conde. C'est qu'en effet, ils se trouvaient en 
définitive, viclimes desa neutralité.fls revien- 
nent à In charge et adressent au Pape une 
requête pleine d'amères sp « Pour- 
quoi donc, » disent-ils, « la cour apostoli- 
que ne muntre-t-elle pas, à l'égard du roi 
conpable, cette sévérité avec laquelle on 
sait qu'elle punit toute espèce de désobéis- 
sance. Si nous, malheureuses brebis, nous 
avions failli en un seul point, la vengeance 
du Saint-Siége nous aurait poursuivis sans 
délai ; mais, maintenant qu'il s'agit de 
loups qui dévorentle troupeau du Seigneur, 

urquoi montre-t-on laut de patieuce et da 
onganimité?.. » Grégoire essaye en vain de 
leur faire comprendre que sa neutralité a 
pour but d'arrêter l'effusion du sang et de 
mettre un terme à la guerre civile. Pres- 
que toute l'année 1079 se passe en négocia- 
lions entre lui et les Saxons, qui livrent à 
son cœur paternel de rudes assauts. Enfin, 
convaincu par les faits, qu’Henri a violé 
loutes ses promesses et renouvelé tous ses 
crimes contre son peuple et l'Eglise, il as- 
semble à Rome un concile dans les pre- 
miers jours de mars 1080. il se, lave, mais 
triste, abattu, et prononce, comme malgré 
lui, une sentence définitive contre Henri, 
seulence soleanelle et motivée, qui est du 7 
mars 1080. 

Henri plein de fureur, rassemble trente 
évêques excommuniés, enaemis déclarés da 
Grégoire VII, qui portent contre lui une 
sentence de déposition où l'horrible le dis- 
pute à l'absurde, où ils traitent Henri « de 
roi pieax et pacifique » et où ils « damnent 
éternellement Hildebrand, en J'accusant de 
perjure, de meurtre, de pillage, d’assassiuat, 
d’apostasie, » etc. Ils choisissent pour le 
remplacer un homme qui n'est connu que 
par ses crimes et a les excommunications 
që l'ont frappé. C'est Guibert, archevêque 

e Ravenne. y 

Délivré desas pri 


ipsl ennemi par la 
mort de Rodolphe, 


ari entra en Jiglir, 
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avec une armée nombreuse, au mois de 
mars 1081. S'étant ouvert un passage à tra- 
vers la Toscane, il marche sur Florence, la 
rend, et arrive le 28 mai snusles murs de 
Rome, traînant à sa suite l'antipape Guibert. 
‘Al pensait s'emparer immédiatement de la 
ville et de la personne de Grégoire VII; mais 
le peuple, dévoué à son souverain, se défen- 
dit avec énergie, et Henri fatigué de la ré- 
sistance qu'il trouvait partout, se relira au 
milieu de l'été, à Ravenne, avec son anti- 
pe, laissant devant Rome quelques trou- 
pes allemandes, qui périrent presque toutes 
de maladie. Ayant passé à Ravenne l'automne 
de 1081 et l'hiver suivant, il vint de nou- 
veau devant Rome avec la ferme résolution 
d'employer toutes ses ressources pour s’em- 
parer de cette ville. Il les employa en effet, 
pendant tout le Caréme de 1082. Les Ro- 
mains se défendirent si courageusement 
qu'Henri fut obligé de se retirer une se- 
` conde fois. il avait laissé ses troupes dans 
les environs de Rome, sous le commande- 
“ment de Guibert, qui ravageait les terres, 
- détruisait les récoltes et causa tous les maux 
` que pout faire l’homme le plus sanguinaire. 
$ Quoique renfermé dans Rome et occupé de 
mille soins, Grégoire VII gouvernait de là 
toute la chrétienté. I! trouva moyrn d'écrire 
dans les pays les plus éloignés où son in- 
tervention était nécessaire. Henri lui attri- 
buant tous les maux de la guerre, il de- 
manda un concile général, tant pour se 
justifier que pour soumettre le différend en- 
tre lui et Henri. Ne craignant pas d’exposer 
“sa conduite aux yeux de l'univers entier, il 
‘provoqua ce concile, l'appela de tous ses 
vœux, en indiqua le but, comme nous le 
voyons par une lettre adressée à tous les 
fidèles. Mais Henri ne voulait nullement un 
concile qui aurait dévoilé toute sa conduite. 
Wi préféra marcher de nouveau sur Rome où 
‘il arriva guslques jours avant la Pentecôte 
de l'an 1083 avec la ferme résolution de ne 
lus reculer sans être maître de la ville. A 
a suite d’un violent assaut, il s’empara de 
la cité Léonine. Les Romains extréme- 
‘ment fatigués de deux années de guerre, 
se défendaient avec moins d’ardeur. Un 
grand nombre, pressés par la faim, s'étaient 
retirés secrètement de Rome; les autres 
étaient découragés. Henri connaissaut ces 
itions les gagna par son or et ses 
promesses, séduisit un grand nombre de 
‘seigneurs et fit semblant de vouloir se 
‘soumettre au Pape et faire la paix avec 
Jui. Les Romains supplibrent donc le Pa 
d'avoir pitié de la ville presque ruinée et ie 
ła sauver par sa clémence. Grégoire promit 
d'ebsoudre Henri, s’il voulait satisfaire à 
Dieu et à TEglise. Le roi refusant cetle sa- 
“4isfaction, le Pape resta inébranlable, comme 
“c'était son devoir. il aimait mieux la mort 
-que de sacrifier les droits de l'Eglise. Ne 
se voyant plus assez en sureté dans la ville, 
il se retira au château Saint-Ange, et pro- 
posa de nouveau à Henri un concile géné- 
ral qui diseuterait le différend entre eux et 
ferait des que personne ne pourrait 
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violer. Henri ne pouvant reculer actepte 
cette proposition et promet par serment 
d'accorder un libre passage à ceux qui 
iraient au concile ou en reviendraient. 
Pape convoqua immédiatement ce concile 
pour le mois de novembre de la même an- 
née 1083. Mais bientôt Henri, se ecroyent 
plus fort, viole tous ses serments, attente au 
droit des gens, et fait arrêter les év 
qui se rendent au concile. Néanmoins cette 
assemblée s'ouvrit le 20 novembre. Les dé- 
libérations durérent trois jours, et le der- 
nier, Grégoire adressa aux évêques la pe- 
role avec une puissance surnaturelle. fl 
parla de la foi, de la morale chrétienne, du 
courage, et de la constance n ire dans 
la persécution présente avec une éloquents 
si vive et si onctueuse, qn'il arracha des lar- 
mes à tous les assistants. Il avait ouvert les 
yeux des Romains, regagné leur affection, et 
ranimé leur courage; par sa franchise, sa 
loyauté et la puissance de sa parole. 
Cependant Henri ne cessa de chercher i 
les gagner par menaces et par promesses. Il 
séduisit les seigneurs des environs de Rome. 
Ses pois faits, il 5 approche de la ville 
de Rome, pour la quatrième fois, avec la 
ferme résolution de ne plus reculer sans 
l'avoir prise. Les Romains se défendirent 
avec une telle vigueur, que l'empereur 
désespérait de prendre la ville et songeait 
déjà à en lever définitivement le siége el à 
s’en retourner ensuite en Allemagne, comme 
il nous Mes lui-même par une lettre’ 
l'évêque de Verdun, son partisan dévoué. 
Mais l'argent de Henri avait produit son 
effet, et lorsqu'il préparait son départ, il 
reçut une députation qui lui offrit l'entrée 
de la ville. Le 21 mars on lui ouvrit la porte 
de Latran; et il fit son entrée avec poupe 
accompagné d'un grand cortége et de son 
antipape Guibert. Grégoire VII s'était retiré 
avec les seigneurs fidèles dans le château 
Saint-Ange. Le dimanche suivant, jour des 
Rameaux, Henri fit introniser Guibert sous 
le nom de Clément Ii, et le jour de Pâques, 
celui-ci donna à Henri la couronne impériale, 
couronne non de gloire, mais d'ignominie. 
Cependant plusieurs quartiers de la ville 
étaient encore défendus avec énergie. Les 
partisans de Grégoire étaient sinombreuï | 
que Henri et Guibert furent obligés de 
rester plusieurs jours dans le palais de 
Latran, sans pouvoir aller à Saint-Pierre. 
Ils prirent néanmoins le Capitole, le château 
fort dit Septifolium et firent apporter les : 
machines de guerre devant le château Saint- 
Ange, où Se trouvait le Pape, hien résolus 
à le forcer dans cette dernière retraite età | 
se rendre maltres de sa personne. Grégoire 
fit part de sa détresse à Robert Guiscard, q0! 
marcha aussitôt vers Rome avec une armé 
de trente mille hommes d'infanterie, et sit 
mille de. cavalerie, parmi lesquels se trou- 
vaient beaucoup de Sarrasins de la Sicile. À 
cette nouvelle, Henri fut déses caril 


-voyait son œuvre inachevée. Quatre fois il 


avait fait le siége de Rome, avec l'espérantt 
d'en chasser Grégoire VII, et aù moment où 
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il va s'en rendre maître, il le voit s'échapper. 
H ne pouvait songer à résister à Robert 
Guiscard, aussi quitta-t-il la vile aver son 
anlipape, et ils se rendirent à Civitta-Cas- 
tellana et de là à Sienne. 

Le jour même où il entrait dans cette 
dernière ville, Robert se tronvait, avec son 
armée, aux portes de Rome. Les Romains 
se défendirent contre lui, mais le parti pon- 
tifeal lui ouvrit une des portes de la ville. 
C'était le soir, dans les premiers jours du 
mois de mai 1084 ; Robert y entra avec ses 
troupes indisciplinées et irritées de la résis- 
tance. La nuit fut horrible, tout fut livré au 
fer et au feu. Les Sarrasins de Sicile 
ne mirent pas de bornes à leur fureur, 
L'incendie se manifesta bientôt sur trois 
points différents de la ville, et en peu d'heu- 
res, les pe les plus somptueux, et la 
plupart des églises n'offraient plus qu'un 
monceau de cendres. Ceux des Romains, 
qui avaient écha; au massacre, furent 
emmenés en servitude. Robert délivra le 
Pape, le ramena au palais de Latran, et fit 
rentrer sous son obéissance les châteaux et 
les villes des environs de Rome. Tel fut le 
dénoûment de cette longue scission entre 
Hensi et Grégoire VII. Ce saint Pontife, 
abattu au souvenir des horreurs du sac de 
Rome, qu'il n'avait pu empêcher, résolut de 
nitter cette ville. Mais, avant de la quitter, 
il tint un concile, le dixième et dernier de 
son pontificat. I! réitéra excommunication 
contre Guibert, Henri et leurs complices, et 
envoya en France des légats chargés de 
publier cette sentence et de rétablir la paix 
de l'Eglise. It quitta ensuite Rome, s'arrêta 
quelque temps au Mont-Cassin et s'établit à 

lerne. Cependant la princesse Mathilde 
battit l'armée impériale qui voulait faire 
entrer de riouveau l'antipape à Rome, et la 
mit en pleine déroute. À la suite de cette 
grande victoire les schismatiques rentrèrent 
en foule dans le sein de l'Eglise et y furent 
reçus par Anselme de Lucques. — F 

Othon, évêque d'Ostie, nsrendit pas moins 
de services à l'Eglise en Allemagne. Il y 
publia partout, selon l'ordre du Pape, la 
sentence d'excommunication contre Henri 
et l'antipape Guibert. Les Saxons. en con- 
elnaient la déchéance de Henri. Mais les 
partisans de ce dernier attaquaient cette 
Sentence comme anticanonique. Le légat 
convoqua un concile à Quedlinbourg pour 
la semaiue de Pâques. Tous les. évêques 
catholiques s'empressèrert de s’y rendre. 
On produisit les décrets des Pères touchant 
laprimanté du Saint-Siége, pour montrer 
que le jugement du Pape n'est pas sujet à 
révision et que personne ne peut juger après 
lui, ce que tout le concile approuva et con- 

rma contre ceux qui contestaient la cano- 
nicité de la sentence d’excommunication. On 
déclara nulles toutes les ordinations faites 
par les excommuniés, renouvelant aussi le 
décret sur l'incontinence des clercs et plu- 
sieurs autres points de discipline. A la fin 
du ccnefle, on procéda à une cérémonie 
solennelle, réservée dans l'Eglise pour les 
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pue nr ne On illuna des + et 
on prononça l'anathème contre l’antipa 
Guibert, ses prétendus cardinaux et jes oe 
ques schismatiques d'Allemagne. 

Henri voulut opposer conche à concile. 
Trois semaines après celui de lin- 
bourg, il en ouvrit un à Mayence, où il n’y 
eut ni liberté, ni délibération, et où il força 
les évêques, au nombre de dix-sept, à pre- 
noncer la dépositon de Grégoire VI et à 
reconnaître l'autipape Guibert. Plusieurs ne 
signérent même que par contrainte, ear, 
dans le cœur, ils étaient pour Grégoire VII. 
Tous les autres évêques de l'obéissance de 
Henri, qui ne voulurent point donner leur ` 
adhésion aux décrets de ce conciliabule, fu- 
rent déposés et remplacés par l'empereur. 

Pendant ce temps Grégoire VII vivait 
dans sa retraite de Salerne, se livrant à la 
contemplation des choses célestes, et cher- 
chant sa consolation dans les Livres saints, 
et dans les annales de l'Eglise, ne négligeant 
Ea d’ailleurs les soins de son ministère, ni 

défense des droits ecclésiastiques. 1l écrivit 
à Guillaume, roi d'Angleterre, pour l’exhor- 
ter à rendre la liberté à Odon, son frère 
utérin et évêque de Bayeux. li fit rétablir 
tous les ecclésiastiques bannis et privés de 
leurs dignités par Robert comte de Flandre. 
Mais déjà le Pape était malade : le sac de 
Rome avait altéré sa santé. 1! souffrait fa- 
cilement un attentat contre sa personne, 
mais le malheur des autres le trouvait in- 
consolable. Depuis le mois de janvier 1085, 
il ressentait une certaine faiblesse qui ne $t 
que s'augmenter jusqu'au mois de mai, épo- 
que où il ne put quitter le lit. l appela alors 
autour de lui les cardinaux et les évêques 

ui lui étaient restés fidèles et l'avaient suivi. 
ils se rangérent autour de son lit, adressant à 
Dieu de ferventes prières, et le bénissant à la 
fois pour ses constants efforts et les grandes le- 
gans qu'il avait données au monde. Mes frères 

ien-aimés, dit le Pape, je compte mes travaux 
pour peude chose : ce qui m'inspirede la con- 
fiance, c'est que j'ai toujours aimé la justice et 
hai l'iniquité. Comme les assistants gémis- 
saient sur leur triste situation après sa mo:t, - 
Grégoire, étendant ses bras tourna les yeux 
vers le ciel, et leur dit avec une angéliqne con- 
fiance : Je monterai là et jevousrecommanderai 
avec instance à ce Dieu souverainement bon. 

Consulté sur le choix de celui qu'il jugeait 
le plus digne de lui succéder en ce temps 
calamités et d'épreuves, et d'être le soutien 
de l'Eglise contre l’antipape, il désigna 
l'abbé Didier du Mont - Cassin, Otton, évé- 

ue d'Ostie, et Hugues de Die, archevêque 

e Lyon. Mais comme Otton et Hugues 
étaient éloignés, il leur conseilla de choisir 
l'abbé Didier qui était présent, Les cardi- 
naux agréérent comme un acte testamentaire 
ce dernier désir du mourant. Les évêques de- 
mandant à Grégoire, s'il n'était pas disposé 
à user de quelque indulgence envers ceux 
qu’il avaitexcommuniés, il répondit: Excepté 
le prétendu roi Henri, l'antipape Guibert et 
les principales personnes qui les soutiennent 
par leurs conseils et leurs secours, je 
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Pabsolution et ma bénédiction à tons cena 
qui croient sans hésiter que j'ai spécialement ce 
: pouvoir. comme vicaire des apdires saint Pierre 
et saint Pawl. Après les avoir encore entre- 
tenas de divers sujets édifiants, il ajouta : 
Je vous défends, de la part de Dieu et par 
l'autorité des saints apôtres Pierre et Paul, 
de reconnaltre personne pour Pape qui n'ait 
- dé élu canoniquement d'après les décrets des 
Pères, Comme sa faiblesse s'augmentait tou- 
Jours, sentant sa fin s'approcher, il prononça 
tes mémorables paroles que l'histoire a re- 
cutitlies comme étant le résumé de toute sa 
vie et qui forent les dernières : J'ai ai 
“fustice et hai l'iniquité; c'est pourquoi ic 
meurs en exil. À ces mots un vénérable évé- 
que lui dit : Seigneur, vous ne poures mou? 
rir m exil, car la volonté de Dieu vous a don- 
mé les peuples en héritage rt les limites dela 
terre pour terme de porcs Mais Gré- 
ire Vl s'était déjà élevé plus haut que les 
limites de cet héritage terrestre, il avait 
rendu le dernier soupir. C'était le 25 mai 
1085. Il avait tenu le trône pontifical douze 
ans un mois et trois jours. il fut enterré à 
Salerne. Ii s'opéra plusieurs mirecles sur soa 
tombeau. Vers la fin du xyr siècle, son 
nom fut inséré au Martyrologe Romain, par 
les ordres de Grégoire Xill; et Paul V, aa 
commencement du xvu’ siècle, permit aa 
ehapitre de Salerne de l’honorer comme un 
saint, par un Office public. Knfin, Benoît XIII, 
non-seulement établit la fête dece Pape, 
mois même fil insérer pour cette fête, dans 
Je Bréviaire romain, un Office qui fit heau- 
eoup de bruit en France, qa on y ca- 
nonisait la conduite deGragoire Il à l'égard 
du roi Henri 1V. Il résista, dit la légende de 
ce Pape, + avec intrépidité aux efforts impies 
de l’empereur Henri, et ce prince élanttombé 
dans le profond abtme des maux, ille priva 
de la communion des fidèles et de son royau- 
me, et il déchargea les peuples qui lui étaient 
soumis de la fid ES lp lui avaient jurée.» 
„ Nous avons dû parler avec quelque étendue 
de Grégoire Vil, non-seulement à cause de 
la grandeur incomparable de ce puissant 
„génie, mais aussi parce que ses actes ont 
onné lieu à une controverse qui dure en- 
core et dunt nous ne pouvons nous dispenser 
de dire ici quelques mots. Constatons d'a- 
un fait irrécusable et qui résulte de 
toute l’histoire de ce Souverain Pontife. 
Jamais Grégoire VIl n'a pensé, comme on l'a 
souvent répété, à disposer de tous les royau- 
mes. D'après la législation du moyen âge, 
il se trouvait suzerain de plusieurs princes, 
ses vassaux, et il n'exigea jamais d'eux que 
ce qu’exigeait de son vassal tout suzerain, 
Datis la grande question desinveslilures et 
ses démélés avec Henri 1V, toute la question 
se résumait à ces termes fort simples. Gré- 
weire approuvait parfaitement que les ec- 
Clésiastiques rendissent foj et hommage au 
souverain pour les biens temporels qu'ils 
tensieut de lui. Mais ce qu'il repoussail avec 
PT De de toule l'énergie de son âme, c'est 
que l'empereur edt le droit de donner 
J'iavestiture par la crosse et l'anneau, Ceste 
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à-dire en définitive de disposer seu! de toutes 
les charges ecclésiastiques et de conférer le 
droit des pasteurs, évêques, abbés ou autres. 
Si Grégoire eût jamais pu consentir à cette 
aliénation des droits de l'Eglise, celle-ci dis- 
paraissait à l'instant, et l’empereur devenait 
seul Pape, concile, juge et arhritre de tout. 
Au reste, les empereurs d’Allemagne ne 
s’en cachaient pas; ils voulaient être matires, 
souverains et absolus dans l'Eglise comme 
dans l'Etat, et nommer les Papes et les évé- 
ques comme ils nommaient leurs généreux 
ou leurs fonctiounaires. Ce fat là leur pen- 
sée intime, leur idée constante, et un bum- 
me de Ja cour, qui fut chapelaia et secrétaire 
de Henri IV et de son fils, et par conséquent 
initié à tous leurs secrets, nous révèle ainsi 
cette pensée : « L'empereur, dit-il, est la loi 
vivanie qui commande aux rois ; sous cetle 
vivante loi sont tous les droits possibles ; 
c'est cette loi qui les chétie, les délie et 
les lie. L'empereur est le créateur de le 
loi, et ne doit pas y être tenu. S'il s’y sou- 
met c'est qu'il le veut bien. Tout ce qui lui 
att devient un droit par là seul. Dieu, qui 
ie et délie, l'a proposé à l'univers. La puis- 
sauce divine a partagé l'empire avec lui; 
elie a donné les cieux aux immortels, lout 
le reste à l’empeteur. » Jamais, même aus 
temps les plus dégradants du paganisme, 
l'absolutisme n'a osé se formuler avec tant 
d’impudence. Dieu, dit-il, a partagé sa puis- 
sance avec l'empereur. Jl lui est permis de 
régner au fond des cieux, mais la terre et 
tout le genre humain appartiennent en loule 
propriété à un seul homme, qui est la loi 
vivante, la source de tous droits, placé lui- 
même en dehors et au-dessus de tous droits, 
créateur de la loi et n'étant tenu à se son- 
mettre lui-même à aucune loi. Certes, un tel 
langage tenu après mille ans de christia- 
uisme était le pas horrible des blasphèmes, 
et lá négation la plus absolue non-seulement 
de l'Église, mais de toute loi murale. Si tout 
homme, dans ses rapports avec les au- 
tres hommes comme avec lui-même, est 
obligé de se conformer à la morale, et 
si le code de cette loi est l'Evangile, tout 
homme, qu'il soit empereur ou roi, est dont 
tenu de se souweltre (a la loi morale de l'E- 


` vangile sous peine d'être regardé par Ja chré- 


tienté comme exclu de la société fondée sur 
cetle loi. Or la loi évangélique est repré- 
sentée par l'Eglise qui en est la gardienne 
et l'exécutrice. C'est donc l'Eglise qui est is 
loi vivante, qui commande aux empereurs 
comme aux rois, les châtie, les Jie et les 
délie, principe de tout droit qui crée la 
loi, parce qu'elle s'y soumet elle-même et 
partage, on peul-dire, l'empire avec Dieu 
même, centre et.foyer de celte Eglise. Voilà 
la solution de cette question telle que l'en- 
tendait le moyen ge, telle que nous devons 
la comprendre aujourd'hui comme dans tous 
les temps, telle qu'elle ressort nou-seulement 
de l'enseignement chrétien, mais même de la 
simple donnée de la loi morale. 

Est-ce à dire que les Papes ont le droit de 
déposer à leur gré les souverains ? Non saus 
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doule. Grégoire VII ni aucun de ses succes- 
seurs n'ont jamais revendiqué un pareil 
droit. Ils ent frappé d’exeommunication et 
d'anathèmn ceux qui, per leurs crimes et 
leurs attentats contre l'Eglise s'étaient déjà 
placés en révolte ouverte contre elle, etétaient 
sortis volontairement de son sein. Do son 
eôté la législation civile et politique consi- 
dérait comme déchus de tout droit social 
ceux qui étaient frappés de cet snathème et 
de cetle excommunication ; en conséquence 
le souverain n'était plus souverain, etcomma 
le simple citoyen perdait ses droits de cité. 
L'Allemagne sppliqua cette loi civile et po- 
litique à Henri IV. Il n’y a rien là que de furt 
simple, et il faut toute l'ignorance des histo- 
riens pour s'en être étonné un seul moment. 

Mais, dit-on, le droit civil et politique a 
changé à cet égard, etaujourd'hui les souve- 
rains frappés des foudres de l'excommunica- 
tion, ne perdraient pas pour cela leur cou- 
ronne. C'est-à-dire au fond que les sauve- 
rains devenus absolus n'ont plus d'autre 
juge qu’eux-mémes. En vain me direz-vous 
qu'ils sont liés par les lois constitutives 
qu'ils jurent d'observer ; car enfin, entre eux, 
qui pretendent les avoir gardées et leur 
peuple qui prétendrait qu'ils les auraient 
violées, qui sera juge? On a malheureuse- 
ment dérogé à la grande pensée de la légis- 
lation du moyen âge, el pour avoir voulu 
délier les souverains de taute obligation mo- 
rale, paur avoir voulu les rendre absolus, 
voilà qu’en définitive on les a rendus comp- 
tables envers lcurs peuples eux-mêmes, ou 
plutôt envers tout acte de force brutale qui 
parvient à les frapper et à les détrôner. Ils 
s'ont pas voulu pour arbitre la loi morale et 
l'Evangile, et dès lors ils tombent nécessai- 
rement sous l'arbitrage de la force. 

Voilà done où nous ont conduits ces cla- 
meurs insensées d'un gullicaniswe aveugle 
contre Grégoire Vil et ses successeurs. Par- 
lisans effraniés du droit divin des rois con- 
tre le droit divin de l'Eglise et de Dieu, ils 
ont voulu déifier la royauté, dussent ils ébran- 
ler de leurs arguments étranges jusqu’à la 
chaire de saint Pierre. Eh bien, depuis ce 
temps, la royauté n'ayant plus pour sanc- 
tion et pour limite ls loi de l'Evangile, les 
pipes se sont dit: Si l'homme est seul la 

i vivante et la source de tout droit, comme 
chacun de nous est homme au même litre 
que le plus grand des empereurs et des prin- 
ces, celui-ci n'a pas plus le droit de nous 
commander que nous le devoir de lui obéir. 
Quand la royaüté n'était qu'une fonction 
chrétienne soumise comme chacun de nous 
à la loi de l'Eglise et du Christ, nous pou- 
vions, nous devions nous incliner devant 
elle, elle était sainte el inaljayuable à ce li- 
tre. Mais si ee n'est pius que le bon plaisir, 
le caprice ou l'orgueil d'ua homme, nous ne 
sommes lenus à rien envers lui, puisqu'il 
West lui-même tenu à rien envers Dieu. 

Aiusi ont raisonné, ainsi devaient raison- 
ner les peuples depuis qu'empereurs et rois 
dans leur ambition démesurée ont osé paur- 
suivre de tant d’outrages Grégoire Vifet tous 
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les saints Pontifes qui ont continué sa tå- 
che. La monarchie a vite couru sur son dé- 
elin. Bientôt l'Angleterre a fait rouler le 
tête d’un roi sous Ja hache d'un bourreau; 
la France a envoyé son monarque à l'éche- 
faud, et depuis, ia royauté ne se soutient 
presque parlout que par un duel à outrancs 
de la force contre la force. Replacez au eon- 
traire la société politique sur celte grande 
base chrétienne où l'avait assise la conati- 
tution du moyen âgo, et dès lors tous les 
pouvoirs sociaux comme tous les hommes 
ayant pour unique el souverain juge la 
loi chrétienne et l'Eglise, les sociétés sont 
réédifiées jusque. dans leurs fondements. Tel 
est le grand enseignement, la conclusion 
suprême qui ressort des leçons de l’histoire, 
etsurtout de la longue controverse à laquelle 
a donné lieu le magnifique ponüfivat de 
a re Vil. 
` GRÉGOIRE VU, antipape.— Voy.Gévanell. 
GRÉGOIR:: VIII, cent-soixante et onziè- 
me Pape et successcur d'Urbain IL. — Deux 
jours après la mort de ce dernier, on élut 
Pape le 25 octobre 1187, Albert, natif de Bó- 
névent, prétre-cardinal, chancelier de l'Egli- 
se romaine, qui fut nommé Grégoire VII, 
Il élait savant et éloquent, d'nne vie pure et 
austère, et d’un grand zèle ; mais il ne tint 
le siége qu'environ deux mois. Dans ce peu 
de tomps il fit tout son possible pouranimer 
les tidèles à la délivrance de la Terre-Sainte, 
comme on voit par une de ses lettres, dan- 
née à Ferrare, où il les exhorte à apaiser 
la colère de Dieu par la pénitence et les bon- 
nes œuvres, et leur promet l'indulgence plé- 
nière pour leurs péchés. . 
Aimant à suivre l'exemple de Gregoire vy 
en ce qui concerne sa disposition à rame- 
ner les princes catholiques à la justice et à 
l'équité, Grégoire Vill tenia de réconcilier 
les deux républiques do Gênes et de Pise, 
Il se rendit à Pise où il fut regu avec grand 
honneur le 9 décembre; el, y ayant fait ve- 
nir les premiers d'entre les Génois, il parle 
aux uns ebaux autres avec tant de sagesse 
guila commençaient à s'adoucir, et la paix 
tait en voie de conclusion, quand la fièvre 
le prit, et après avair été malade très-peu de 
jours, il mourut le 16 décembre 1187 et out 
pour successeur Clément Lil. — g 
GREGOIRE iX, — Le cardinal Hugolin, 
évêque d’Ostie, fut élu d'une commune voix 
le lendemain de la mort d'Honorius IH, 19 
mars 1227. Il prit le nom de Grégoire IX. 
Il descendait des comtes de Seigni; il était 
ainsi proche parent du Pape Innocent Ill. 
Grégoire était bien fait de sa personne, avail 
beaucoup d'esprit, possédait le droit civil el 
canonique, et menail une vie exemplaire. 
H fut ami particulier de saint François d'Ase 
sise, et protecteur des Frères mineurs, pour 
lesquels il fouda plusieurs monastères, Les 
circonstances de soo couronnement sunt 
remarquables par la poupe et la magnifie 
cence dont il fut accompagné. Après avuir 
dit la Messe, il alla au palais de Latran, tuut 
couvert d'or et de pierreries. Le jour do 
Pâques, il célébra la Messe solennellement à 
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Sainte-Marie-Majeure, et revint lë couronne 
sur la téte. Le lundi, ayant dit la Messe à 
Ssint-Pierre, il revint, portant deux cou- 
rounes, monté sur un cheval richement ca- 
paraçonné, environné de cardinaux vêtus de 
pourpre, et d’un clergé nombreux. Les rues 
ent tendues des plus riches tapisseries, 

et parfumées de divers aromates. Le Pa 
chantait à haute voix Kyrie eleison et des 
cantiques de joie, a du son des 
trompettes. Les juges et les officiers avaient 
- des habits couverts d’or, et des chapes de 
soie. Les Grecs et les Juifs chantaient les 
louanges du Pape, chacun dans leur langue. 
Un peuple innombrable marchait devant, 
portant des palmes et des fleurs. Le pre- 
mier sénateur et le préfet de Rome étaient 
à pied aux côtés du Pape, tenant les rènes 
de son cheval; c’est ainsi qu'il fut conduit 

au palais de Latran. 

oire IX élait un homme d'un génie 
vifet d'un grand caractère, plein de la baute 
idée qne Grégoire VII avait laissée par tra- 
dition à tous les Papes des prérogalives de 
leur siége, et capable comme lui de tout 
sduffrir pour la liberté et la gloire de l'E- 
lise. Oetogenaire au moment où il ceignit 
a tiare [1227], Grégoire montra, pendant ses 
quinze ans de règne, la plus indomptable 
énergie, comme s'il avait rajeuni en deve- 
nant dépositaire de cette puissance délé- 
guée par l'Eternel. Ce fut lui qui fut le pro- 
tecteur et l'ami de sainte Elisabeth de Hon- 
grie; il la rapprocha de saint François 
d'Assise, dont elle sut imiter les héroiques 
vertus; i] la protégea dans son veuvage et 
son abandon; et quand Dieu l'eut appelée à 
lui, il proclama ses droits à la perpétuelle 
vénération des fidèles, en l’inscrivant parmi 
les saints. Mais c'est dans tous les rangs 
qu’il était le protecteur universel des faibles 
et des opprimés; et tandis qi promettait 
son appui à la royale veuve de Thuringe, il 
étendait sa paternelle sollicitude sur les plus 
pauvres serfs des contrées les plus éloignées 
de la chrétienté, comme on le voit par sa 
lettre aux seigneurs poe où il leur re- 
roche, comme un détestable forfait, d'user 
ja vie de leurs vassaux, rachetés et ennoblis 
r le sang de Jésus-Christ, à veiller sur des 
ucons ou des oiseaux de proie. Ami zélé 
de la vraie science, il fonde l’université de 
Toulouse, et fait rétablir celle de Paris par 
saint Louis, non sans avoir sagement pro- 
testé contre l’envahissement de la philoso- 
pr profane dans la théologie. Dans la col- 
ection des Décrétales, il a la gloire de don- 
ner à l'Eglise son code, qui était alors aussi 
celui de la société tout entière. Digne ne- 
veu d'Innocent IH, il sut unir toujours la 
justice et la fermeté; réconcilié avec Fré- 
déric H, après l'avoir excommunié d'abord, 
il le sontint avec une noble impartialité 
contre la révolte de son fils Henri [1235], et 
même contre les exigences trop graudes 
des villes lombardes, qui étaient cependant 
Yes meilleures alliées de l'Eglise [1237]. 
Quand plus tard cet empereur manque à ses 
plus soicnnelies promesses, et qu'il faut 
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une seconde fois l'escommunier, qu'il en 
beau de voir ce vieillard, presque cente- 
naire, s'engager noblement dans une lutte 
désespérée, tont en recommandant à l'armée 
de Jean de Brienne, qui marchait contre le 
pose empereur, Ja clémence, la douceur et 
e soin des prisonniers. Puis vaincu et aban- 
donné de tous, assiégé dans Rome par Fré- 
déric ligué contre Jui avec les Romains eur- 
mêmes, il retrouve dans ce moment terrible, 
et au sein de la faiblesse humaine, cette 
force qui n’appartient qu’aux choses divines: 
il fait tirer les reliques des saints apôtres, 
les promène en procession à travers la ville, 
et demande aux Romains s'ils veulent voir 
érir ce sacré dépôt qu'il ne peut plus dé- 
endre sans eux. Aussitôt leur cœur est 
touché, ils jurent de mourir pour lui; l'em- 
pereur est repoussé, ‘et l'Eglise délivrée 

Grégoire ne se vit pas plutôt sur le trône 
pontitical, qu'il pressa vivement le départ 
de Frédéric pour la Terre Sainte. Ce prince 
s'avança jusqu'à Brindes, avec l'armée des 
croisés, pour y faire son embarguement. 
Mais une maladie, disait-il, l’obligeait de 
différer son départ, et il s'arrêta à Otrante. 
C'était au mois d'auût de l'année 1997, terme 
donné à l’empereur pour dernier délai, au 
delà duquel il avait consenti lui-même à 
être excommunié, s’il n’accoraplisssit (er 
son vœu de la croisade. Le 29 septem 
suivant, le Pape, assisté des cardinaux, pro- 
nonça une sentence d'excommunication 
contre Frédéric, avec menace de procéder 
plus rigoureusement contre lui, si sa con- 
tumace l’exigeait; et il en donna avis, paf 
une lettre circulaire, à tous les prélats de 
la chrétienté. Frédéric, après avoir essayé 
inutilement de s'excuser sur le mauvais étal 
de sa santé, écrivit à tous les princes pour 
se plaindre de Grégoire. 

Les lettres que le Pape reçut des Chré- 
tiens de Syrie, qui lui peignaient vivement 
le tort que leur faisait la lenteur de Frédé- 
tic à accomplir son vœu pour la eroisade, 
déterminèrent Grégoire à réitérer l'excom- 
munication eontre cet empereur. Il y joignit 
l'interdiction de tous les lieux où il fe 
son séjour, avec menace, s'il persistait dent 
sa désobéissance, de le traiter en hérétique, 
c'est-à-dire, selon le droit religieux du 
temps, d’ absoudre ses sujets du serment de 
fidélité. Grégoire en vint à cette extrémité, 
et excommunia Frédéric, non-seulement 
pour ne pas avoir passé en Terre Sainte, n 

fourni les troupes et l'argent qu'il avail 

romis, mais encore pour avoir empèch 
‘archevéque de Tarente d'exercer ses fonc- 
tions; pour avoir dépouillé de leurs biens les 
Templiers et les Hospitaliers; pour avoir 
violé le traité fait entre lui et les seigneurs, 
dont l'Eglise romaine était eautiou ; pour 
avoir dépouillé de ses terres le comte Roget 
placé sous la protection du Saint-Siége; pour 
avoir refusé de rendre la liberté à son fils 
injastement retenu en prison, et enfin poor 
avoir foulé aux pieds les lois de Dieu. À ot 
crimes, Frédéric en ajoutera bientôt de 
nouveaux encere. Il brave ouvertement : 


censures dont il est frappé, el passe en Pa- 
lestine, malgré la défense de Grégoire. Les 
lettres du Pape l’y avaient devancé, avec 
ordre du patriarche de Jérusalem de le dé- 
noncer excommunié et parjure: ce qui fit 
que la plupart des Chrétiens de Syrie refu- 
saient de lui obéir; mais d’autres, parmi les 
Génois, les Pisans, les Vénitiens, moins 
sensibles à l'horreur qu'inspirait le seul 
mot d’excommunication, se tinrent unis à ce 
prince, Pour se venger, Frédéric appela à 

ome les Franchipani, souleva le peuple, et 
on vint insulter le Pape jusque dans Saint- 
Pierre, pendant la célébralion des saints 
mystères, avec de grandes clameurs et des 
menaces si effrayantes, que le Pontife cher- 
cha par la fuite sa sûreté hors de Rome. Les 
lieutenants de Frédéric s'empsrèrent des 
principales places de Rome, et firent irrup- 
tion dans le patrimoine de Saint-Pierre, 
amenant des Sarrasins qui exercèrent des 
impiétés et des cruautés inouies. Ce fut 
celte lutte qui donna naissance aux deux 
factions si connues depuis sous le nom de 
Guelfes et de Gibelins; les premiers te- 
nant pour le Pape, et les seconds pour l'em- 
pereur, sans qu'on sache la vraie origine de 
ces dénominations bizarres. Frédéric se 
hata d'entamer une négociation avec les 
deux soudans, et conclut avec eux une trêve 
de dix ans. Le principal article concernait la 
ville de Jérusatem, qui fut rendue aux Chré- 
tiens, à la réserve du temple de Salomon. 
Ce dernier point déplut beaucoup au pa- 


triarche de Jérusalem. Peu de temps après, , 


Frédéric s’embarqua pour l'Italie; mais le 
Pape, sur les plaintes de ce patriarche, et en 
face des horribles forfaits exercés par les 
Jientenants et les armées de Frédéric, exé- 
cuta la menace qu'il avail faite de procéder 
contre ce prince plus rigoureusement. H 
réitéra l'excommunication, et déclara absous 


aute les écoliers avaient élé 
maltraités. Il donna une buile en faveur de 
cetie université, et conforme au règlement 
qu’elle avait demandé. Ii écrivit au jeune roi 
saint Louis une lettre, où il l’exhorla à pro- 
téger les étudiants : Ji est important, lui dit- 
il, pour votre honneur et pour votre salut, 
quetes.diudessoient rétablies à Paris comme au- 
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penon: N avait écrit aux professours , 
leur défendait d'expliquer l'Ecriture sainte 
par la doctrine des philosophes, et leur or- 
deanait de suivre dans leurs explications, la 
tradition des saints Pères. Ve: 2 ayant fait 
composer un recueil de Décrétales, adressa 
ce recueil à plusieurs universités. il confir-. 
ma, en 1233, l'université de Toulouse, avec 
des priviléges semblables à ceux de l'uni-. 
versité de Paris. 

En 123%, Grégoire, après les informations 
ordinaires, canonisa saint Dominique, fon- 
dateur des Frères précheurs. Déjà quatre ans 
auparavant il avait publié, le 29 septembre 
1230, une bulle par laquelle il expliquait di- 
vers points controversés de la règle des Frères 
mineurs. Il envoya aussi aux princes mu- 
sulmans de longues instructions sur la re- 
ligion chrétienne, dans lesquelles il les mee 
naçait, s'ils ne se convertissaient, de sous- 
traire à leur aulorilé les Chrétiens qui étaient 
dans leurs Etats. Il favorisa l'établissement 
des chevaliers teutoniques en Prusse; con- 
vertit par les missionnaires les Courlandais 
et le roi Lammechin. Informé des abus qui 
régnaient en Hongrie, il chargea l'archevêque 
de Trivonie de remédier à ces désordres. Il 
envoya, en 123%, des nonces et des mission- 
naires en Orient, pour essayer: de ramencr 
l'Eglise grecque à l’obéissance du Saint-Siége. 
Vers le même temps il adressa une bulle à 
tous les évêques pour la réforme des mo- 
nastères. 

Cependant les Romains s'étaient révoltés 
contre Grégoire, et ce Pape avait été con- 
traint de sortir de Rowe. Il se retira succes- 
sivement à Spolette et à Anagni en 1232; 
mais enfin il écrivit à l'empereur Frédéric, 
pour le prier de venir promptement au se- 
cours de l'Eglise, sa Mère. L'empereur fo- 
wentait sous main la révolte des Romains, 
et ne laissait pas de promettre au Pape d'em- 
ployer ses armes pour la protection de l'E- 
glise. Après tant de réconciliations feintes ou 
sincéres ce prince rompit de nouveau avec le 
Souverain Pontife, à l'occasion de la Sardaigne 
gui appartenait aa Sainl-Siége par donation de 
Louis fe Débonnaire et des autres empereurs. 
Grégoire revendiquait cette tle qui Jui ap- 

rienait évidemment, de même que loutes 

es iles de la mer. L'empereur soutenait, au 
contraire, que l'ilede Sardaigne avait autre- 
fois appartenu à l'Empire, et qu'il avait fpit 
serment de retirer lout ce qui en avait été 
démewbré. Eu conséquence, il envoya Henri, 
son fils naturel, “hs s'empara de la plus 
rande partie de l'ile, eten fut déclaré roi. 
Æ Pape, frustré dans ses droits, tit à l'em- 
pereur plusieurs monitions dans les formes; 
en sorte que Frédéric vit bien qu’il en ar- 
riverait aux censures ecclésiastiques. Pour 
le prévenir, il écrivit ainsi aux cardinaux : 
« Puisque vous étes les successeurs des 
apôtres, et que vous entrez dans les conseils 
du Pape, il est étonnant que vous n’empé- 
.chiez point qu’il s'emporte jusqu'à vouloir 
tirer le glaive spirituel contre l'empereur 
romain et le protecteur de l'Eglise. Nous 
vous prions de retenir ces mouvements du , 


Pape, qai viennent plus de passion que de 
price, afin de prévenir les scandales qui en 
seraient les suites. » Comment Frédéric pes 
vait-il parler ainsi? Ce prince dont le Pape 
avait protégé la personne et les droits pem- 
dant son enfance, à qui il avait conservé le 
royaume de Sicile, qui l'avait fait élire em- 
pereur et qui l'avait lui-même couronné; 
ce prince ingrat avait suborné les Romains 
pour chasser le Pape de son siége, avait laissé 
sans pur dix-neuf Kglises, en avait dé- 
pouillé d'autres, avait été un éternel obs- 
tacle & tout ce qu'on avait projelé en faveur 
de la Terre-Sainte, s'était emparé des terri- 
toires du Saint-Siége, et avait vomi les plus 
horribles blasphémes contre le Christ, | Eu- 
eharistie, la religion tout entière. Aussi 
Grégoire 1X après avoir épuisé toutes les 
voies de conciliation, publia solennellement 
à Rome, le dimanche des Rameaux, |’excom- 
munication contre Frédéric, déclara ses su- 
jets absous du serment de fidélité, et leur 
fondit de l'observer. L'empereur ayant ap- 
led cette nouvelle, écrivit aux Romains, et 
eur fit de grands reproches d'avoir souffert 
que le Pape lui fit une tolle injure. En même 
temps le Papo écrivit une letire circulaire à 
tous les évèques de la chrétienté , pour leur 
ordonner de publier tous les dimanches, au 
son des cloches, la sentence contre empe- 
reur. Cetta lettro fut adressée aux rois et aux 
principaux seigneurs. Frédéric, de son côté, 
en écrivit une aux mêmes princes, où il ex- 
posa tous les prétendus sujets do plaintes 
qu'il avait contre Grégoire 1X. Après avoir 
dit qu'il ne reconaft point pour juge Grégoire 
1X, parce qu'il s'est toujours déclaré son en- 
. Hemi, il conjure les cardinaux de convoquer 
un concile. 

Après tant de scandaleux manifestes dont 
al inondait tous les Etats chrétiens, lempe- 
reur en vint aux effets, et fit publier un 
acte de rupture ouverte dans le royaume de 
Sicile, comme le pins voisin de Rome, et le 
plus à craindre pour le Pape. Il ordonnait 
de chasser tous les religieux, de dépouiller 
tout le clergé et de brûler toute personne de 
quelque condition, de quelque âge, de quel- 
gue sexe qu'elle soit, qui surait déféré à la 
sentence du papo. Le Pontife répondit è ces 
actes stroses d'hostilité, en envoyant des lé 
gats pleins de fermeté et de prudence pour 
encourager les peuples de Milan, de Ra- 
venne et des autres villes d'Italie, soulevées 
contre Frédéric. Il publia une croisade con- 
tre ce prince, et demanda des subsides en 
érance eten Angleterre, sur les biens ecclé- 
siastiques pour subvenir aux frais de cette 
guerre. Cependant Grégoire voulant tenter 

-un dernier moyen d'éviter une Julte armée, 
résolut de convoquer un concile à Rome, et 
dorivit partout des lettres par lesquelies il 
ordonnait aux évêques de s'y trouver. L'em- 
pereur s’opposa à ce concile, et fit répandre 
partout une lettre anonyme, où étaient ex- 
posés tous les dangers que couraiept ceux 
qui iraient à ce concile. Et en effet, l’armée 
navale de l'empereur ayant attaqué la fotte 
des Génois, sur laquelle bien des prélats de 
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France, se rendant aux ordres da s'é- 
taiont embasqués, les Génois furent défaits, 


les prélats arrêtés, et eurent à souffrir 
des mauvais traitements. I! fallut que saint 
Louis écrivit à l'empereur, pes le prier de 
Jes mettre en liberté, ce qu'il arcorda. Mais 
ee prince continua ses dévastations en lta- 
lie, faisant le dégât autour des villes qui ne 
voulaient pas le recevoir. H obligeait mème 
les évêques de donner à titre de prêt, l'ar- 
ganlerie de leurs églises, pour fournir aur 
raisde la guerre. 

Au milieu de tant de difficultés, Gré- 
goire IX, travaillait avec un zèle ardent au 
succès de la croisade; défendait les Juifs 
eontre les indignes violences dont ils étaient 
victimes; travaillait sans ralêche à l'exten- 
sion du christianisme , 2 ue dans les ré- 
gions les plus éloignées du Nord ; canonisail 
saint François d'Assise; approuvait l'ordre 
des Trinitaires pour la rédemption des cap- 
tifs ; en un mot veillait avec une ineessanie 
sollicitude à tous les besoins de l'Eglise, et 
cela à l'âge de près de cent ans. 

La guerre se poursuivait toujours vire | 
meal entre le Pape et l'empereur; ce dernier 
s'avançait en personne vers Rome, où il 
était appelé par l'indigne Jean Colonne. Il 
avait pris Tivoli, et portait le ravage jusque 
sous les murs de Rome, que plusieurs grands 
de la ville devaient lui livrer. Alors le Pape 
indiqua une procession générale où il se 
montra porlant entre ses 
erés des deux princes des apôtres. À celle | 
vue, l'enthousiasme des Romains se ranime, 
et l'armée impériale est forcée de se reurer. 
Telle était la position de Rome, quand le 
Pape Grégoire IX , succombant an chagrin 

ue lui causait la captivité des prélats qui 
s'étaient embargués pour venir au concile, 
mourut le 21 août 1264. Il élait Agé de près 
de cent ans, et avait tenu le Saint-Siège 1b 
ans et 5 mois. 

GREGOIRE X. — Après la mort de Cit- 
ment 1V, les cardinaux qui étaient à Viterke, 
ne purent s'entendre sur l'élection d'un 
Pape. Comme leurs contestations semblaient 
ne devoir jamais finir, saint Bonaventure, 
qui était cardinal, leur persuada de déférer 
la nomination du Pape à six de leurs con- 
frères; oe qu'ils firent par un compromis 
entré les mains de ces six, auxquels ils done 
nérent le pouvoir d’élire un Pape, et ceux- 
ci élurent tous d’une seule voix, le 1° sep- 
tembre 1271, Thibault, archevêque de Liége, 
et de la famille de Visconti. 1 était alors à 
Acre, étant allé par dévotion visiter les lieus 
saints; il y reçut la nouvelle qu'il avait été 
élu Pape. On lui éerivit aussitôt pour le 
conjurer de venir incessamment : son élec 
tion causa beaucoup de joie eux Chrétiens 
de la Terre-Sainte, dans l'espoir qu'il les se- 
veurrait puissamment. II prit le nom deG 

ire X. S'étant embarqué, il se rendit à 

iterbe, où était la cour de Rome; il s'ap- 
pliqua d'abord à trouver le moyen de se 
courir la Terre Sainte qui étaitdaus un état 
déplorable. R 
régoire viat ensuite à Rome; il y fut 


ras les chefs st — 


635 GRE 


saoré le 27 mars 1272, et écrivit aussitôt 
après à tous les évêques pour la convoca- 
tion d’un concile général. Il en marquait 
ncipalement trois causes : le schisme des 
recs, le mauvais état de la Terre Sainte, les 
vices et les erreurs qui se multipliaient dans 
l'Eglise. Ii fixait l'ouverture de ce concile 
au mois de mai 1274, et y invitait tous les 
princes chrétiens, même le roi d'Arménie, 
et jusqu'aux Tartares. Afin de le célébrer 
avec plus de fruit, il appliqoa tous ses soins 
à pacifier l'Italie et l'Allemagne, 

'aunée suivante, il vint à Lyon, avec 
saint Bonaventure, qu'il avait élevé à la di- 
goité de cardinal. Ce concile fut très-nom- 
breux : il s’y trouva cinq conts évêques, 
soixante-dix abbés, et mille autres prélats, 
H y avait aussi des ambassadeurs d'Alle- 
magne, de France, d'Angleterre et de divers 
autres Etats catholiques, ceux des Grecs, 
des Tartares et lé roi d'Aragon en personne. 
Grégoire ouvrit cette auguste assemblée le 
7 mai 127k, dans l'église de Saint-Jean. Dans 
la première session, il fit un discours dans 
lequel il exposa les motifs de celte convoca- 
tion. Dans la seconde, il lut des lettres qui 
snnoncaient le départ pour Rome, des am- 
béssadeurs de l’empereur d'Orient au con- 
cile. Ils arrivèrent dans l'intervalle de la 
troisième à la quatrième session. A cette 
même époque, # janvier, le concile reçut 
une ambsssade plus étonnante encore. Abain 
grand kan des Tartares occidentaux, ep- 
voyait ses ambassadeurs à l'assemblée de 
l'Église chrétienne pour contracter avec elle 
une étroite alliance contre les Musulmans. 
A la cinquième session, quise tint le 16 juil- 
let, on lut la constitution sur l'élection des 
Papes, qui fut l'ouvrage de Grégoire IX, et 
fut publiée dans ce concile. En voici la 
substance. 

«Le Pape étant mort dans la ville où il 
résidait avec sa cour, les vardinaux pré- 
sents attendront les absents pendant dix 
jours seulement, après lesquels ils s’assem- 
bleront dans le palais où logeait le Pape, 
et se contenteront chacun d'un seul servi- 
teur, clerc ou laïque, à leur choix ; ils loge- 
ront tous dans une même chambre, sans 
aucune séparation de muraille ou de ri- 
deaux, ni autre issue que pour le lieu so- 
eret : cette chambre commune sera tellement 
fermée de toutes paris, qu'on ne puisse y 
enirer oi en sortir. Personne ne pourra ap- 
procher des cardinaux, ni leur parler en 
secret, si ce n'est du consentement de tous 

cardinaux présents, et pour l'affaire de 
l'élection. On ne pourra leur envoyer ui 
Messages, ni écrits, le tout sous peine d'ex- 
Communication par le seul fait. Le conclave 
(car c'est le nom de cette chambre commune 
dans le texte latin de cette constitution) aura 
toutefois une fenêtre, par où l'on pourra 
commodément servir aux cardinaux la nour- 
riture nécessaire, mais sans qu'on puisse 
eairer per ceita fenêtre. Que si, ce qu'à 

Dieu ne plaise, irois jours après leur entrée 
dans le conclave, ils n'ont pas encore élu de 
Pepe, les cing jours suivants, ils se conten- 
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teront d'un seul plat, tant à diner qu'à seu- 
per. Mais apris les cing jours, on ne leut 
donnera plus que du pain, du vin et de 
l'eau, jusqu'à ce que l'élection soit faite. 
Pendant le conclave, ils ne recevront rien 
de la chambre apostolique, ni des autres 
revenus de l'Eglise Romaine: ils ne se mê- 
leront d'autre affaire que de l'élection, sinon 
en cas de péril ou d'autres nécessités évi- 
dentes. Si quelqu'un des cardinaux n'ep- 
tre point dans le conclave, ou en sort 
sans cause manifeste de maladie, il n* 
sera plus admis, et on procédera sans lui 
l'élection. S'il veut rentrer après être guéri, 
ou si d’autres absents surviennent après les 
dix jours, la chose étant en son entier, ils 
seront admis en l'état où l'affaire se trou- 
vera. Les cardinaux ne feront entre eux 
aucune convention, ni serment, ni ne pren- 
dront aucun engagement, sous peine de 
nullité ; mais ils procéderont à l'élection de 
bonne foi et sans passion, n'ayant en vue 
que l'utilité de l'Eglise.» 

Ensuite le Pape dit qu'à l'égard de la 
troisième cause de la convocation du 
concile qui était la réforme des mœurs, 
que si les prélats se corrigeaient, il ne se- 
rait pas nécessaire de faire des constitu- 
tions pour leur réformation; qu'il s’éton- 
nait que quelquesuns qui menaient une 
vie déréglée ne se corrigeassent point, et 
déclara que s'ils ue le faisaient, il le fera’t 
lui-même avec beaucoup de sévérité, ajou- 
tant qua les prélats étaient cause de la 
chute du monde entier. Enfin il promit de 
remédier à plusieurs autres abus. 5 

Grégoire X étant revenu en Italie, vint à 
Florence où il arriva le 10 décembre ; mais 
il ne voulut pas entrer dans la ville, parce 
qu’elle était interdite et les habitants ex- 
communiés, pour n'avoir pas observé la 
paix qu'il avait faite entre les Guelfes et les 
Gibelins, lorsqu'il passa chez eux deux ans 
auparavant. De là il vint à Arrezzo; mais il 
y tomba malade, et mourut le 10 janvier 
1276, après avoir tenu le Saiut-Siége quatre 
ans et deux mois, Ce Pape est regardé 
comme saint dans cette contrée de l'Italie, 
mais il n'a pas été canonisé selon les 
formes. 

GRÉGOIRE XI. — Dix jours après la 
mort d'Urhain V, les cardinaux étant entrés 
en conclave, élurent dès le lendemain, 30 
décembre 1370, le cardinal de Beaufort. Son 
vrai nom était Pierre Roger; il étail né dans 
le diocèse de Limoges, et neveu du Pspe 
Clément VI. Jl avait été fait cardinal par 
son oncle, avant l'âge de dix-huit ans; il 
était d'un noble caractère, aimait l'étude, et 
s'élail appliqué longtemps au droit civil et 
canonique. 

Pierre Roger refusa longtemps le souve- 
rain pontifical, mais dut céder à la persévé- 
rence des cardinaux qui voulaient absolu- 
ment donner à Urbain V un successeur si 
propre à suivre les vues de ce saint Pontife. 
i n'était que diacre du titre de Sainte-Marie 
la Neuve; on l'ordouna prêtre le à janvier 
suivant, et le lendemain veille des Rois, 
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1371, il fut sacré et couronné. Il prit le 
nom de Grégoire XI, et tint le Saint Siége 
sept ans et trois mois. Dès la première an- 
née, il créa douze cardinaux, et neuf quatre 
aus après; son règne fut glorieux. Ce Pape 
se rendit recommandable par la bonté de 
son caractère et par sa science : il s'occupa 
aussi de la destruction du schisme grec, et 
signala le début de son pontificat par son 
zèle à conserver le dépôt de sa foi dans 
toute son intégrité. Il fit tous ses efforts 

ur procurer la paix entre la France et 

"Angleterre, jusqu'à retarder son départ pour 
la Ville éternelle, où il avait résolu de réta- 
blir le Siége de Pierre. 11 écrivit aux deux 
rois, et nomma deux légats pour les récon- 
cilier. Toujours attentif à défendre les pri- 
viléges de l'Eglise, il demanda giron aboltt 
en France l'usage cruel qui défendait d'ac- 
corder aux justiciés Ja permission de faire 
la confession sacramentelle, et de recevoir 
les consolations des prêtres et des reli- 
gieux. 

Sur la fin de l'an 1373, Edouard Ill, roi 
d'Angleterre, envoya des ambassadeurs au 
Pape pour le prier de surseoir aux réserves 
des bénéfices d'Angleterre, qui vaquaient 
en cour de Rome, et de laisser au clergé la 
liberté des élections pour les évéchés, et aux 
métropolitains le droit de les confirmer. Le 
roi se plaignait encore d’être lésé sur plu- 
sieurs articles. D'après ces plaintes, le Pape 
Grégoire envoya en Angleterre des nonces 
avec une déclaration qu'ils présentèrent au 
roi, portant, 1° que toutes les instances pen- 
dèntes, soit en cour de Rome, soit en celle 
du roi pe dede touchant les bénéfices 
vacants en régale, demeuraient en suspens 
jusqu’à la Saint-Jean prochaine, après quoi 
elles pourraient être reprises et poursuivies ; 
T que ceux qui possédaient des bénéfices 
en Angleterre par autorité du Pape, demeu- 
Feraient en possession sans pouvoir être in- 
quiétés. 

. En 1375,Grégoire XI publia une constitu- 
tion datée du 29 mai, afin d'obliger les pré- 
lats à la résidence, qu'il n'avait cessé de leur 
. recommander depuis qu’il occupait la chaire 
de Saint-Pierre. Il y est enjoint à tous les 
patriarches, archevéques, évêques, abbés et 
autres supérieurs monastiques, de se rendre 
sous deux mois à ,leurs Églises ou à leurs 
monastères, et d'y résider assidôment. 
`. Cependant les Romains, ennuyés de voir 
les Papes tenir leur siége hors de Rome, en- 
voyèrent à Grégoire uue ambassade pour 
l'exhorter à venir tenir son siége à Rome, 
plutôt que de rester à Avignon. Grégoire té- 
moigna qu'il voulait satisfaire les Romains. 
1! en écrivit à l'empereur et aux autres sou- 
verains catholiques. Déjà son départ était fixé 
au mois de septembre de celte année 1375; 
mais le désir de concilier les rois de France 
et d'Angleterre l'engagea encore à le différer 
ju u'à l’année suivante. Vers la fin d'août 

376, les Romains envoyèrent au Pape de 
nouveaux ambassadeurs pour le supplier de 
venir résider à Rome avec les cardinaux, lui 
Yeprésentant que depuis l'absence des Papes, 
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la ville avait été réduile à una affreuse dé- 
solation par les jfactions des Guelfes et des 
Gibelins ; que le patrimoine de Saint-Pierre 
avait été pillé; qu'une partie do l'Etat ecclé- 
siastique était occupé par des seigneurs par- 
ticuliers, qui en avaient fait leur domaine, 
et que l'autre partie était ravagée par la 
guerre que fes Florentins faisaient au Saiat- 
iége. Grégoire, touché de ces raisons et per- 
suadé par les continuelles sollicitations de 
sainte Catherine de Sienne, prit enfin la ré- 
solution de rétablir son siége è Rome. 

Les cardinaux français en furent fâchés, 
parce qu'ils craignaient les Romains; le roi 
de France Charles V en était mécontent, par- 
ce qu'il lui était commode d'avoir le Pape à 
Avignon. Il chargea même sun frère Louis, 
duc d'Anjou, d'aller trouver le Pape pour le 
détourner de ce dessein; mais toutes ses raie 
sons fnrent inutiles. Avant son arrivée, trois 
cardinaux, qui étaient à Rome, firent une 
capitulation avec les Romains pour la sûreté 
du Pape: les Romains promirent de remet- 
tre au Pape la pleine et libre seigneurie de 
Rome, sitôt qu'il serait arrivé à Ostie, et que 
dès lors on remettrait au cardinal de‘Saint- 
Pierre ia garde des portes, des ponts, des 
tours et toute la partie au delà du Tibre. Le 
Pape promit de son côté de conserver la 
compagnie des exécuteurs de justice et de les 
faire payer de leurs gages, à condition qu'is 
lui prêteraient serment de fidélité. 

Grégoire partit d'Avignon le 13 septembre 
1376 et n'arriva à Rome qu'au mois de jane 
vier de l’année suivante, s'étant arrêté en 
différentes villes où il avait passé. Il fit son 
entrée accompagné de treize cardinaux et 
d'un peuple innombrable. H traversa la ville 
à cheval, et vint à Saint-Pierre vers le soir. 
On l'y attendait avec quantité de flambeaux, 
et on alluma toutes les lampes de l'Eglise. 

Mais quoique Grégoire eût été reçu à Ru- 
me avec de grandes démonstrations de joie, 
il fut pourtant trompé par les Romaius, car 
ils n'accomplirent qu'une très-petite partie 
de ce qu'ils avaient promis par leur eapitu- 
lation: les bannerets reprirent bientôt le 

ouvernement dont ils s’étaient désistés. 

régoire fut troublé et même effrayé de voir 
qu'ils méprisaient son autorité. Les Floren- 
tins, qui avaient déjà fait une ligue et avaient 
communiqué un esprit de révolte dans tous 
Jes esprits, se moguèrent des censures dont 
le Pape les avait frappés, et firent célébrer 
dans leurs terres l'Office divin, malgré 
Vinterdit. Ces difficultés firent prendre à 
Grégoire le dessein de retourner en France. 
Mais la mélancolie où il tombe de jour en 
jour, jointe à une santé très-faible, lui cau- 
sa une maladie, dont il mourut à Rome le27 
mars 1378 : il avait à peine 47 ans. 

GREGOIRE XII. — Le 30 novembre 1606, 
les cardinaux élurent Conrario, cardinal, qui 
prit le nom de Grégoire XII. Il passait pour 
un homme d'une sainte vie et pour un rigide 
observateur des canons. it ratifia d'abord 
l'acte qu’il avait signé en commun avec les 
autres cardinaux; il leur déclara qu'il tra- 
vaillerait à l'extinction du schisme de tout 
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son pouvoir; il écrivit au Pape Benoît XIII 
que, quoiqu'il crût son droit sûr et certain, 
qu'il se ferait un devoir de l'abandonner pour 
la paix de la chrétienté. I! offrait de renoncer 
au pontificat, si Benoît renongait au droit 
qu'il prétendait y avoir. Il écrivit dans les 
mêmes termes aux princes etaux évêques. 

Le roi de France, instruit de l'élat des 
choses, envoya une ambassade aux deux 
Papes pour les sommer l’un et l'autre de 
remplir l'engagement qu'ils avaient con- 
tracté de céder le pontiticat. Les ambassa- 
deurs se rendirent à Marseille, où Benoît 
était avec sa cour. Ils lui déclarèrent que, 
s'il ne renongait pas au pontificat, lorsqu'il 
en serait requis, la France et les autres pays 
cesseraient de le reconnaître. 

Vers le même temps, les cardinaux des 
deux obédiences s'adressèrent au roi de 
France, pour l’exhorter à concourir avec 
eux à la paix de l'Eglise. Les deux Papes 
qui virent qu'on commençait à prendre 
contre eux des résolutions fermes et vigou- 
reuses, disputérent le terrain avec une 
égale vivacité. Benoît répondit à cette dé- 
claration des ambassadeurs du roi, par une 
bulle qui défendait à toutes personnes, sous 

ine d'excommunicatiou, de se soustraire 

son obéissance. Dès que cette bulle eut 
paru, le roi convoqua une assemblée du 
clergé et de l’université. Le docteur Courte- 
cuisse Ï fit un discours, dans lequel il 
releva l'injustice de cette bulle, et fit voir 
que Benoît méritait d'être dépouillé du pon- 
tificat. Toutes les personnes sensées voyaient 
clairement dans la conduite des deux Papes, 
leur collision, et que, dans la crainte de 
perdre une dignité qui les flattait, ils tra- 
vaillaient de concert à en perpétuer le par- 
lago. Ainsi le roi de France Charles VII 
poe une lettre, portant soustraction d'o- 
ience aux deux Papes. Il envoya ordre 
au maréchal de Boucicaut qui résidait à 
Gênes, de fəire. arrêter Benoît, qui s'était 
reliré à Savone ; mais celui-ci se déroba aux 
poursuites du maréchal, et s'étant embar- 
qué, il passa en Catalogne, et alla établir sa 
cour à Perpignan. 

Grégoire, plus modéré, se contenta de 
publier des apologies qui n'eurent aucun 
effet. Ses cardinaux, de concert avec ceux 
qui s'étaient transportés à Livourne, conyo- 
qe un concile général pour l'élection 

un nouveau Pape, et en indiquérent l'ou- 
verture à Pise. Ce concile se tint le 25 mars 
1409. Il s’y trouva vingt-deux cardinaux, un 
très-grand nombre d’évêques et de prélats, 
les utés des principales universités, el 
les ambassadeurs de la pe rt des princes 
de l'Europe. L'assemblée fut une des plus 
augustes et des plus nombreuses qu'on eût 
Jamais vu dans l'Eglise. Le concile confirma 
d'abord la soustraction d'obédience aux deux 
Papes. Dans la quinzième session, tenue 
le 5 juin, on publia la sentence qui déclarait 
Pierre de Lune, dit Benoît Ango 
Conrario, dit Grégoire XII, n 
schismatiques, fauteurs du schisme- À 
Ques, coupables de parjure, et e 
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leur serment, scandalisant toute l'Eglise par 
leur obstination, déchus de toute di fe , 
séparés de l'Eglise ipso facto, et il fut dée 
fendu à tous les fidèles, sous peine d’excom- 
munication de les reconnaître, ou de les 
favoriser. Dix jours après, les cardinaux 
entrèrent en Conclave, et le 26 du même 
mois, ils élurent unanimement le cardinal 
de Milan, qui prit le now d'Alexandre V. 
Grégoire par ses lettres aussi bien que par 
ses discours el ses œuvres avait paru quel- 
que temps envisager sa place avec le plus 
complet détachement et le désir le plus sin- 
cère de rendre la paix à l'Eglise. Aussitôt 
après son élection, et avant la fin du con- 
clave, il en ratifia tous les engagements. I? 
fit ponctuellement toutes les démarches et 
les avances promises; il conjura les cardi- 
naux de concourir avec lui à une pleine et 
prompte exécution. Dans ses entretiens pri- 
vés, il ramenait à chaque instant la conver- 
sation sur cet objet. H ne s'étonnait d'aucuug 
difficulté, pour- procurer un si grand bien à 
la religion, fallât-il pour cela, au défaut de 
galères (c'est ainsi qu'il s’en exprimait), pe 
ser la mer sur la première chaloupe qui se 
rencontrerait, ou traverser à pied les pro- 
vinces et les royaumes, au cas que les voi- 
tures ou les chevaux vinssent à lui manquer, 
Mais bientôt par tergiversation, par fai- 
blesse, par condescendance pour ceux qui 
l’entouraient, il se montra peu disposé à toutes 
les démarches qui pouvaient mettre un terme 
au schisme. Cependant après la résolution 
solennelle du concile de Pise, il donna sa 
démission sans aucune difficulté et abdiqua 


-volontairement le souverain pontificat dans 


la quatrième session du concile de Cons- 
tance le sjwllet 1415. Chargé de ses pleins 
pouvoirs, lè prince de Malatesta se plaça sur 
un trône préparé comme pour le Pape lui- 
même, et lut au nom de Grégoire XII un 
acte de renonciation pure et simple, qui fut 
reçue et approuvée par le concile. Grégoire, 

après avoir été informé à Rimini de ce qui 
s'était fait à Constance, assembla les cardi- 
naux en consistoire, ratifia solennellement 
sa renonciation, et quitta sur-le-champ la 
tiare et toutes les marques de sa dignité. Jl 
mourut deux ans après avec le litre de pre- 
mier des cardinaux et de légat perpétuel de 
Ja Marche d'Ancône, que lui avait décerné 
le concile. Les six cardinaux qui lui res- 
taient au moment de son abdication furent 
incorporés au Sacré Collége, et l'on confirma 
tout ce quil avait fait canoniquement dans 
son obédience. 

GREGOIRE XIII. — Les cardinaux ne fu- 
rent pas plutôt assemblés dans le conclave, 
que toutes les voix se réunirent bientôt 

our le cardinal Charles Boncompagno, qui 
Fat élu Pape le 14 mai 1572, et qui prit le 
nom de Grégoire XIII, 11 était né à Bologne 
au commencement du xvi’ siècle. Il reçut de 
ses parents une bonne éducation, et on l'ap- 
pligua de bonne heure à l'étude, sous les 
indilleurs maitres de ce temps-là. Il acquit de 
es connaissances dans le droit, et il 

~4 de docteur à l'âge de dix-huit 
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aas. En 1531, il lut en public les Institutes 
de Justinien ; trois aus après, ii fut fait pro- 
fesseur ordinaire dans l'université de Bolo- 
gne, et il en exerça les fonctions pendant 
ciaq ans. Etant ensuite veuu à Rome, il ob- 
tint les emplois d'abréviateur et de réfé- 
rendaire ; et sous Paul ILI, il assista au con- 
cile de Trente. De retour à Rome, il fut fait 
vicaire de l'auditeur de la chambre; sous 
Jules UI, secrétaire apostolique, puis vice- 
légat dans le territoire de Rome. Paul IV le 
fit évêque, et Pie IV lui donna le chapeau 
de cardinal du titre de Saint-Sixte. Aprés la 
mort de Pie V, il fut élevé sur te Saint-Siége, 
par le crédit du cardinal de Granvelle. 

« Il chercha, » dit Ranke, « non-seulement 
a atteindre mais a surpasser la sainteté da 
Pie V. Pendant les premiéres années de son 
pontificat, il disait la Messe trois fyis par 
semaine, et jamais il ne négligea de la dire 

. le dimanche. Sa conduite était non-seule- 
ment irréprochable, mais édifiante. 

« Jamais Pape n'a rempli plus fidèlement 
gue Grégoire XIU certains devoirs de sa 

igoité. Il tenait une liste exacte des hommes 
de toys les pays propres à l'épiscopat : à 
chaque proposition, il se montrait très-bien 
informé, voulant diriger avec un soin scru- 
puleux la nowinatiou à ces importantes 
onctiuns. : 

« Avant tout, il s'efforça de propager l'ins- 
truction ecclésiastique dans toute sa pureté. 
Il favorisa avec uue générosité extraordi- 
naire, le succès des colléges des Jésuites. 
11 fit des dons considérables à la maison des 
protes à Rome; il acheta des édifices, ferma 

es rues et consacra des revenus pour éta- 
blir le collége comme nous le voyons encore 
aujourd'hui; il était disposé pour vingt 
salles dites auditoires. On a calculé que 
l'appui qu'il donnait à de nombreux jeunes 
gens pour faire leurs études lui a coûté 
deux millions, Combien devait encore lui 
coûter seulement les vingt-deux colléges 
qu'il avait fondés ! » 

. Ce fut dans le commencement de son pon- 
tificat qu'arriva en France le massacre de la 
Saint-Bsrthélemy. On avait donné au Pape 
comme certain que c'était le résultat de fa 
conjuration des huguenots, pour exterminer 
jusqu'aux derniers rejetons des descendants 
de saint Louis, et proclamer le calvinisme 
en France. Voilà pourguoi il permit quel- 

ues démonstrations. Mais doux par carac- 
tère, il avait une gronde horreur de leffu- 
sion du sang; et fit cunnaître, par ses dis- 
cours, qu'il jugeait avec horreur les auteurs 
de ce cruel massacre. La même année, il en- 
voya des légats dans toutes les cours de l'Eu- 

Tope pour exhorter Jes princes & s'unir 
contre tes Turcs. Il ordonna aux cardinaux 
de veiller à l'exécution des décrets du con- 
cile de Trente, surtout pour ce qui regardait 
la réforme des mœurs, et il recomanda 
aux évêques de ne conférer les saints ordres 

u’à ceux dont la vie était édifiante; i} ra- 
tifia tous les engagements de son prédéces- 
geur, relativement à ta Ligue qui s'était for- 
mée en France. 
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Dès le commencement de l'an 4578, ee 
Pape fit de grands préparatifs pour louver- 
ture du Jubilé qui devait se faire la veille de 
Noël. Il se rendit ce jour Ià à l'église de 
Saint-Pierre pour ouvrir une porte murée, 
et à laquelle on a donné le nom de Sainte, 
Il prit un marteau d'or, et en frappa trois 
coups en disant ces mots du psaume cxvn: 
Ouvrez-moi les portes de la justice, etc. On 
acheva d'abattre la maçonnerie. Ensuite le 
Pape se mit à genoux devant cette porte, 

u on lava avec l'eau bénite, et étant entré 

ans l'église avec le clergé, il entonna le Fe 
Deum. On dit qu'il y eut à Rome jusqu'à 
trois cent mille pèlerins pour p er cetle 
indulgence. L'année suivente, le Pape con- 
firma l'établissement de la congrégation de 
FOratoire, d'où elle s’est ensuite répandus 
en France. Il fonda à Rome piusieurs collé- 
ges: un pour de jeaves Anglais qui avaient 

té obligés de quitter leur patrie afin de con- 
server leur foi, un autre pour les enfants 
de la ville, un troisième pour les Allemands, 
un quatrième pour les Juifs néophytes, un 
cinquième pour les Grecs, un sixième pour 
les Maronites. Il établit, en différents pays, 
jusqu'à vingt colléges et-séminaires. Il en- 
treprit de réformer l'ancien ordre de Saint- 
Basile, qui s'était multiplié en Occident, et 
qui était tombé dans le relâchement. Il eut 
ua grand différend avec les Vénitiens au su- 
jet de la visite générale des ecciésiastiques 
et des religieux, que Grégoire avait ordonnés 
par toute l'Italio. 

Mais de tous les établissements utiles que 
fonda Grégoire XII, aucun n'a plus illustré 
son pontilicat que la réforme du calendrier. 
Il s'y était glissé des erreurs si considéra- 
bles, que la fête de Pâques se serait trouvée 
insensiblement au solstice d'été, au lieu de 
demeurer entre la pleine lune et le dernier 
quartier de la lune de mars. Cet inconvé- 
nient venait de ce que l'ancien calcul ue 
s'accordait pas entièrement avec le moure- 
ment du soleil et de la lune. Depuis long- 
temps, les Papes et les évêques sentaient le 
nécessité de celle réforme. Grégoire Xili 
Yentreprit. Il assembla à Rome les plus ha- 
biles mathématiciens de différentes univer- 
sités pour les faire conférer ensemble : leurs 
sentiments furent partagés sur la manière 
de faire cette correction. Mais le Pape s'en 
tint à celui de Louis Lilio, médecin et bom- 
me fort habile. Par un t.ouveau cycle d'é- 
pactes, réglé selon le nombre d'or, et ac- 
commodé à toute sorte de grandeurs de l'an- 
née solaire, Lilio montrait qu'on pourait 
rétablir le calendrier de manière qu'il n'y 
faudrait plus toucher. On sait que ce que 
nous appelons le nombre d'or est le cycle de 
la lune, qui est de dix-neuf ans, parce qu'on 
croit que la lune revient, par rapport au $0- 
leil, au même point où elle était dix-neuf 
ans auparavant. Le Pape eommuniqua celte 
découverte aux princes chrétiens par une 
bulle qui ordonnait que ta réforme serait 
exécutée dès l’année suivante. On rétablit 
donc l'équinoxe au 21 mars, comme il était 
au temps du cuncile de Nicée, et on retrad- 
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cha, pour. cet effet, dix jours de suite de 
l'année 1582. Grégoire Xili ordonna que ce 
retranchement Se ftt dans le mois d'octobre. 
Ainsi le lendemain de la fête de saint Fran- 
pols, qai est le quatrième, fut le quinzième 
jour du mois, au lien du cinquième. C'est 
ce qui ft que l'équinoxe du printemps, qui 
tombait le onzième jour de mars, se trouva 
au vingt-unième, comme il était au temps 
du concile. de Nicée. Le Pape voulut que 
cet équinoxe fût fixé à ce même jour, et or- 
donna, pour cela, qu'il n'y aurait poiat 
d'année bissextile chaque centième année. 
Ou sait que le bissexte est un jour interca- 
laire que l'on ajoute de quatre en quatre ns, 
pour accorder l'année civile avec le cours du 
Soleil. Jules César en fut l'inventeur ; car, 
ayant observé que le soleil achevait son 
cours annuel en trois cent soixante-cing 
jours et six heures ou environ, il fit ajouter 
un jour à chaque quatrième année, à laquelle 
on donna le nom de hissexte, parce qu'on 
ponts fois le sixième jour avant les 
calendes (ou le premier jour de mars). On 
s'aperçut, avec le temps, qu'il y avait en- 
core erreur dans le calendrier de Jules Cé- 
sar, et que le bissexte ajoutait onze minutes 
à la durée da cours du soleil, lesquelles 
étant rassemblées, faisaient un Jour en cent 
trente-trois ans, et trois jours en quatre 
cents ans ou environ ; ce qui, dans une ton- 
gue suite, eût dérangé l'ordre des saisons et 
ia célébratiun de la fête de Pâques. C'est ce 
qoi engagea Grégoire XIIL, par le conseil 
es plus habiles astronomes, à ordonner 
quen quatre ans on relrancherait trois jours 
e bissexte. Vincent Laurier, Christophe 
Clavius et Ciaconius, eurent la principale 
part à cette réforme. Les ordres du Pape fu- 
rent snivis en Italie. En France, on eut d'a- 
bord quelque peine à se souiettre; mais 
enfin on se rendit à {a raison, et le roi Hen- 
ri I rendit un arrêt qui ordonna qu'on re- 
trancherait dix jours dans le mois de décem- 
bre, et que du 9 de ce mois on passerait au 
2, Ce qu'il y a de singulier, cest que jes 
oe u’Allemagne et d'Angleterre , et 
les Grecs schismatiques, ne voulurent point 
recevoir le calendrier, aniquement parce 
qu'il venait du Pape, quaiqu’ils convinssent 
we aon reforms était meoossaire: i 
ire apprit avec indignation les pro- 
testations dex Moianistes, opiniâtres contre 
la bulle de son saint prédécesseur. Dès le 29 
jenvier 1579, H publia une constitution con- 
firmative de la bulle ex omnibus afflictioni- 
bus, qu'il y inséra tout entière. I} commit le 
P. Tolet pourobtenirde Baïus vne rétractation 
que celui-ci fit dans les termes les plus précis. 
L'an 158%, Grégoire XIII publia à Rome 
une édition correcte du décret de Gratien, 
avec des notes savantes et des gloses. De- 
puis longiemps on travaillait à corriger les 
défauts de ce décret, parmi lesquels étaient 
les fausses déerétales fabriquées par Isidore 
Mercator, et que l'auteur rapportait comme 
certaines. L'année suivante, il donna piu- 
sieurs bulles, dans l'une desqaelles fi ana- 
thématise ceux qui cont tent à ce 
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qui est contenu dans la bulle Jn cena Domini, 
oe qui appelleraient du Pape au concile gd- 
néral. 

Peu de temps avant sa mort, il reçut une 
ambassade de l'empereur du Japon. fI logea 
les ambassadeurs au Collége romain; te 
lendemain, il leur donna audience en pré- 
sence des cardinaux et des seignerrs. fis 
presentèrent au Pape leurs lettres, les 
ésuites avaient traduites en ilalien. Ces fet- 
tres étaient remplies des expressions les 
pins humbles et les plus respectueuses pour 
e Pape. On dit que Grégoire et ses cardi- 
naux pleurèrent en entendant la lecture de 
ces lettres, et que ce Pape répéta, en em- 
brassant les ambassateurs, le cantique (Lue. 
11, 29): Nunc dimittis servum tuum, Domine,etc. 

Le 10 avril 1585, Grégoire XII fut attaqué 
d'une espèce d'apoplexie. On appela les mé- 
decins, qui lui dirent qu’il était en grand 
danger. « Puisqu'il n’est plus temps de 
penser aux affaires du monde, dit-il, qu'on 
me donne mon crucifix, afin que je ne m’oc- 
Cupe plus que de lui. En achevant ces pa- 
roles, il fit plusieurs signes de croix, et re- 


commanda son âme à Dieu. On lui donna 


‘Textréme-onction, après laquelle il expira. 


Il avait quatre-vingt-trois ans et trois mois, 
el avait occupé le Saint-Siége près de 13 ans. 
Ce Pontife avait de la science et de la mo- 
dération. H était d'un génie doux, bienfai- 
sant, charitable. * 
Dans toutes les conjonctures, le Pontife se 
montra ce qu'il devait être, c’est-à-dire pa- 
cificateur habile et plein de modération. 
Grégoire XIII ne voulut pas non plus perdre 
les fruits de ta bataille livrée aux Musuimans 
en 1571, à Lépante, et qui avait couvert de 
loire les flottes chrétiennes sous saint Pie V. 
| tira donc tout le parti possible pour le bien 
de la religion des conséquences de cette 
bataille. Puis il se déclara hautement en 
faveur des Maronites, et les couvrit de le 
protection du catholicisme, protection dont 
la France, oublieuse de ses anciennes ami- 
tiés envers l'Orient, semble ne plus vouloir, 
à cette heure, partager l'honneur avec la 
religion. De plus, Grégoire XHI se montra 
le soutien de la compagnie fondée par saint 


‘Ignace de Loyola. Ii fit preuve d’une sage 


et profonde politique dans ses démélés avec 
l'empereur Rodolphe, et dans plusieurs af- 
faires avec les rois de France, de Pologne et 
de Portagail; créa l'ordre du Saint- it; 
dissipa tes troubles qui s'étaientélevés parmi 
les chevaliers de Malte; corrigea le 
rologe: jrrotégea les gens de lettres; fit s0- 
lenneliement transporter au Vatican les 
reliques de saint Grégoire de Nazianze; se 
montra constamment habile administrateur, 
Pontife magnanime et plein de bonté, digne 
successeur, enfin, de saint Pierre. 1} mourut 
combié d'années, de vertus et de gloire, et 
il eut pour successeur Sixte-Quint. 
GREGOME XIV.—Après bien des débets 
qui ovcupèrent le conclave ps deux 
mois, le cardinal de Crémone fut élu le 5 dé- 
vembre 1590, et prit le nom de Grégoire XIV. 
fl se nommait Nicolas Sfondrate, était Ré à 


65 GRE 


Crémone, dont il devint évêque. dans la 
suite, et fut fait cardinal par Grégoire XIII. 
Aussitôt qu'il eut été élu, il fit donner mille 
écus à chacun des cardinaux, pour les dé- 
dommager des dépenses qu'ils avaient faites 

ndant le conclave; ils étaient au nombre 
Fe cinquante-deux. Il fut couronné le 8 dé- 
cembre par le cardinal d'Autriche, évêque 
de Constance. C'était un homme d'une ex- 
tréme piété qui jednait deux fois par se- 
maine, qui célébrait tous les jours la Messe, 
disait constamment les heures à genoux, et 
consacrait ensuite une heure à Saint-Ber- 
nard, son auteur favori, dont il notait avec 
soin les pensées qui le frappaient le plus 
vivement. Son âme était dune innocence 
virginale, et l'on disait de lui qu'il possédait 
trop peu d'éléments terrestres. Il signala le 
commencement de son pontificat par des 
bienfaits, et secourut abondamment la ville, 
dans la diselte que l'on souffrait depuis 
longtemps. Il favorisa les entreprises des 
ligueurs en France. Sollicité par le roi d'Es- 
pagne, il se déclara contre Henri IV ; il eu- 
voya un nonce chargé de deux Jones 
contre ce prince qu'il déclara hérétique, per- 
sécuteur de l'Eglise, et privé de ses royau- 
mes et de ses domaines. 

“Vous qui aves commencé dune manière si 
digne d'éloges, écrivait-il aux Parisiens, 
persévérez doncet ne vous arrétez pasjusqu'à 
Ce que vous soyez parvenus au lerme de votre 
course. Inspiré par Dieu, nous avons résolu 
de venir à votre aide. Nous vous adressons 
d'abord un secours en argent qui est méme 
au delà de nos ressources; ensuile nous dé- 
putensen France notre nonce, Landriano, 
chargé de ramener dans voire union tous 
ceux qui s'en sont séparés. Enfin nous vous 
envoyons, quoique non sans une grande 
charge pour l'Eglise. notre cher fils et neveu, 
Hercule Sfondrato, duc de Montemarciano, 
avec de la cavalerie et de l'infanterie, dans 
de but d'employer les armes pour votre dé- 
fense. Mais dans le cas où ces secours seraient 
insuffisants, nous vous en fèrons passer de 
plus grands. | 

Toute la politique de Grégoire XIV est 
dans cette lettre. Elle eut un grand résul- 
tat. Cette déclaration elle-même, le renou- 
vellement de l'excommunication de Henri IV 
qui accompagnait ce manifeste, et ensuite 
la sommation faite sous des peines sévères 
à tous les membres du clergé, à la noblesse, 
aux fonctionnaires de la justice et au tiers 
état, de se séparer de Henri de Bourhon, 
sommation apportée en France par Landr'a- 
no, produisit uue profonde impression. 
A y avait du côté de Henri IV un grand 
nowbre de Catholiques austères qui furent 
très-emborrassés par cette démarche décisive 
du chef de l'Eglise. 

Les autres mesures annoncées par le Pape 
dans sa lettre, et qu’il ne tarda pas à mettre 
à exécution, firent espérer encore de plus 
grands succès. Ii appuya les Parisiens par 
un secours mensuel de 15,000 scudi, et en- 
xora le culonel Lusi en Suisse, pour y en- 
rôler des troupes; après avoir solennelle- 
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ment remis, dans l'église Sninte Marie- 
Majeure, l'étendard de l'Eglise à son neveu 
Hercule, général de ses troupes, il le fit 
partir pour Milan où son armée devait so 
rassembler. Mais le pontificat de ce Pape fut 
très-court, et ne dura pas une année en- 
tidre, Grégoire était depuis longtemps atta- 
ué de la fièvre et tourmenté de.la gravelle. 
la fin, il succomba à ses infirmités, et 
mourut à l’âge de 57 ans, n'ayant tenu le 
Siége qu dix mois et dix jours. Ce Pape 
était d'une piété éminente, d'une -chas- 
teté angélique et d’une sobriété qui ne 
lui permit l'usage d’un peu de vin que dans 
la langueur de Is vieillesse. Ce fut lui qui 
accorda le chapeau rouge aux cardinaux. 
GREGOIRE XV. — Après la mort de 
Paul V, les cardinaux, au nombre de cin-. 
uante-deux, étant entrés dons le conclave, 
urent divisés en plusieurs factions. Celle de 
Borghèse parut d'abord si puissante, qu'on 
ne doutait point de l'élection de Campora. 
Mais celle des Ursius prit de si bonnes me- 
sures pour l'exclusion de ce cardinal, qu'il 
se forma une sorte de ligue contre lui. Ala 
fin, ils se réunirent le 9 février 1621, pour 
élire Ludovisio. Aussitôt il fut porté à Saint- 
Pierre pour y recevoir l'adoration publique. 
Il prit le nom de Grégoire XV; co Pape 
était de la maison de Ludovisio, l'une des 
plus illustres de Bologne : il se nommait 
Alexandre, et était né l'an 1554. Il fut ins- 
truit dans les belles-lettres chez les Jésuites, 
au collégs allemand : il étudia les lois à Bo- 
logne, sa patrie. Elaut retourné à Rome, le 
Pape Gregoire XIV, son compatriote, le 
créa collatéral du sénateur. Clément VIII le 


, fit référendaire et juge des causes du vicaire, 


et dans tous ces eraplois, il montra une 
grue droiture. Il fut fait archevêque de 

ologne, par Paul V, et nonce en Espagne; 
ensuile, prêtre cardinal, ct entin Pape, à 
l'âge de 67 ans. On loue sa politesse, sa 
candeur, sa piété et son inclination à faire 
du bien. Il n'occupa le. Saint-Siége que 
deux ans et quelques mois, et néanmoins il 
fit plusieurs entreprises considérables. Il 
prescrivit une nouvelle forme d'élection 
pour !es c..nclaves futurs, permettant que 
chaque cardinal pdt donner secrètement son 
suffrage par voie de scrutin, et ainsi suivre 
les luiniéres et les mouvements de sa cons- 
cience ; au lieu qu’ilsle donnaient aupara- 
vant publiquement; ce qui faisait que les 
chefs des factions en entratnaient plusieurs 
contre leur gré. Il ordonna un Jubilé uni- 
versel, pour implorer le secours de Dieu 
surson gouvernement. Il canonisa sainle 
Thérèse, saint Ignace de Loyola, saint Frat- 
pis Xavier, saiut Philippe de Néri, saint 
sidore agriculteur, et béatifia Albert le 
Grand. H contribua avec beaucoup de zèle 
à la guerre que l'empereur et le roi de Po- 
logne soutenaient ; le premier . contre les 
hérétiques en Allemagne, et l'autre conire 
les Turcs. Ce fut lui aussi qui érigea l'évé- 
ché de Parisen métropole, et qui funda la 
congrégation de la Propagande pour la foi. 

Le grand 45e de ce Pape l'obligea à sò 
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décharger en partie des affaires sur son ne- 
veu Ludovico Ludovico qu'il décora de la 

rpre. Ludovico ne perdait jamais de vue 
les grands intérêts de l'Eglise ; ses ennemis 
même s'accordent à lui reconnaitre un vé- 
ritable talent, un esprit juste et droit, un 
courage tranquille et une grande habileté. 
Le gouvernement papal prit des mesures 
pour faire suivre de conversions les vicloires 
remportées par les catholiques, pour justifier 
et consolider par le rétablissement de la reli- 
gion, les conquêtes qu'elle avait faites. Nous 

ons appliquer toutes nos pensées, dit une 
des premièresinstructions de Grégoire XV, à 
tirer autant d'avantages que possible de cet 
heureux changement et de la situation victo- 
rieuse de nos affaires. Résolution qui ohtint 
le plusbrillant succès. D ir XV écrivit 
“dans ce sens à l'empereur. Pendant ce temps 
la propagande réalisait les plus magnifiques 
résultats, et l'on sait quels services elle a ren- 
dus depuis, non-seulement au catholicisme 
mais à la science et à la civilisation. 

En 1622, la maison palatine ayant suc- 
combé sous lesarmes impériales et bava- 
rôises, le Pape aida l'empereur, dans le des- 
sein qu'il avait d’abaisser cette puissante 
famille. En reconnaissance, Maximilien, duc 
de Bavière, donna à Grégoire XV la plus 
grande partie de la riche bibliothèque des 

lecteurs palatins. Le savant Allatius fut 
envoyé de Rome pour y apporter ce pré- 
cieux butin, et enrichir la bibliothèque du 
Vatican. 

L'année suivante 1623, la cour de France 
forma une ligue contre la maison d’Autri- 
che, pour obtenir la restitution de ce que 
les Espagnols, et l'archiduc Léopold avaient 
usurpa € ans la Valteline. Les puissances li- 
guées étaient le roi de France, les Vénitiens 
et le duc de Savoie. Philippe III, roi d'Es- 
pagne, pressa le Pape Grégoire XV de ter- 
miner le différend. On convint que Ja Val- 
teline serait mise entre les mains du Pape, 
jusqu'à ve que l'affaire fût accommodée à la 
Satisfaction des prétendants, et l’année sui- 
vante les Français s’en rendirent maîtres, à 
la sollicitation d'Urbain VIN. 

Grégoire XV mourut le 8 juillet de la 
même année 1623. Ul avait entretenu, autant 

u'il lui avait été possible, l'abondance dans 

ome, en faisant venir du blé du dehors. Il 
aimait à secourir les pauvres, et leur don- 
hait libéralement la nourriture et les habits 
dont ils avaient besoin. Jl avait un soin 
particulier des malades, et tâchait de leur 
procurer toute sorte de soulagements : il 
était savant et composa divers ouvrages 
entre autres, les décisions de la Rote. 

GRÉGOIRE XVI. — Maur Capellari, né à 
Bellune, entre Cadore et Trévise, dans l'an- 
cien Etat vénitien, le 18 septembre 1765, 
appartenait à une famille honorable et dont 
* plusieurs membres avaient exercé les fonc- 
tions de la magistrature. 

. Entré de bonne heure dans la congréga- 

tion des Bénédictins Camaldules, il s'y fit 
remarquer, non-seulement par une conduite 
exemplaire, mais encore par de rapides 
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progrès dans l'étude des diverses branches 
de fa science ecclésiastique. li s'adonna spé- 
cialement aux langues orientales, qu'il cul- 
tiva avec succès, et à la théologie qu'il fut 
bientôtappelé à professerdans son monastère. 

Ses supérieurs ne voulurent point que 
son talent demeurât enfoui. Sous ce tilre : 
Le triomphe du Saint-Siége et de l'Eglise, 
contre les attaques des novateurs battus par 
leurs propres armes, le P. Capellari publia, 
en 1799, un ouvrage remarquable et qui 
restera. Le rapprochement de ce titre et de 
cette date témoigne de l'invincible foi de 
l'auteur ; on sait sous quel poids de calami- 
tés gémissait à ce moment l'Eglise catholi- 
que et de quels malheurs le Saint-Siége al- 
lait être frappé. Mais le moine bénédictin 
ne pouvait se mates, préoccuper des nuages 
qui passent dans Je ciel, ni oublier que le 
soleil y demeure immobile ; il parlait donc 
de triomphe, sans prendre garde aux orages. 
Ce livre, dirigé particulièrement contre les 
écrits de Tamburin de Pavie, le coryphée 
des jansénistes italiens, réfute du même coup 
la foule des écrivains français, qui, dans le 
derniér siècle et dans celui-ci, ont travaillé 
à propager et à ressusciter les doctrines des 
jansénistes parlementaires et du gallicanis- 
me politique. 

L'auteur traite de la nature des gouver- 
nemenlts, établit l'immutabilité du gouver- 
nement de l'Eglise, démontre que Jésus- 
Christ en a fait une monarchie, et donné, 
dans celte monarchie le souverain pouvoir 
au Pontife romain. Il fait voir que dans 
l'Eglise le pouvoir ne vient pas d'en bas, 
mais d'en haut, que le Pape le tient immé- 
diatement de Dieu, au lieu de le recevoir 
de la multitude des fidèles, et que toute par- 
ticipation à ce pouvoir, que ‘toute juridic- 
tion vient du Pape. S’élevant ensuite contre 
tous ceux qui, ne le sachant pas, trompeurs 
ou trompés, travaillent à déchirer la robe 
sans couture du Sauveur, à détruire l'unité 
de la fui, en plaçant le centre de cette unité 
dans les conciles pour l'ôter du Saint-Siége 


où Jésus-Christ l'a mise, le P. Capellari 


montre la vanité de leur doctrine et prot- 
ve contre tous leurs sophismes l’infaillibilits 
du Souverain-Pontife. 

Si Je Souverain Pontife n'est pas infail- 
lible, personne ne l'est dans l'Eglise, et le 
dépôt de la révélation demeure livré aux 
disputes des hommes. Avec le Souverain 
Pontife infaillible, on comprend l'infaillibi- 
lité des conciles qu'il convoque , qu'il pré- 
sidé par lui-même ou par ses légats dont il 
approuve et contirme les décisions ; le con- 
cile et le Pape ne font alors qu’une seule et 
même personne morale, et les membres 

articipent aux priviléges divins du chef, 
Mois avec un chef infirme et faillible, que 
peuvent étre les membres, sinon infirmes 
et faillibles comme lui? Dailleurs les con- 
ciles ne sont point des assemblées perma- 
nentes, et Jeurs décisions ont besoin dene 
autorité toujours et partoul présente: qui les 
interprète et qui les apr” “ae a 
besoin pour Vinterpe@a ; 
A CS | 
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de F'Ecriture sante, autrement abandonnée 
à toutes {es folies de la raison individnelle, 
d'une autorité extérieure, vivante et visible. 
Les décisions des conciles approuvées et 
et confirmées par le Saint-Siége, sont comme 
l'Ecriture, inspirées par le Saint-Esprit ; 
mais comme !’Ecriture, elles sont suscepti- 
bles d'interprétations et d'applications di- 
verses : le droit de les interpréter, de les 
appliquer sera-t-il laissé à tous, et ne faudra- 
t-il pas une autorité pour elles comme pour 
T’Ecriture ? Cette autorité, où sera-t-elle, si 
fe Souverain Pontife n'est pas infaillible ? 
eut voir dans la doctrine de 


On ne p 
l'infaillibilité du Pape une simple et indiffé- ~ 


rente opinion : les théologiens de toutes los 
écoles (j'excepte, bien entendu, inper- 
tible minorité que l'Eglise tolère, formée de 
ceux qui la combattent et qai sont incompé- 
tents pour la qualifier), les théologiens, dis- 
je, s'accordent à enseigner que cette doc- 
trine tient à la Foi; car c'est ainsi, ce me 
semble, que l'en peut, en bon ffançais, ren- 
dre leur expression : Proxima fidei. D'où il 
suit que l'opinion contraire, quoique non 
hérétique, se rapproche de l'hérésie, à la 
grande joie de tons ceux qu'attire ce voisi- 
nage. On ne peut done s'étonner que le sa- 
vant religieux qui devait un jour s'appeler 
Grégoire XV1, ait consacré ses premiers 
travaux à la combattre. 

L'ouvrage dont nous venons d'indiquer le 
sujet ne fut pas le seul fruit de’ ses veilles. 
Membre de 1 Académie de la religion catho- 
lique, récemment fondée à Rome, le P. Ca- 
pellari y lisait, dès 1801, le mémoire dont 


voici le titre: Les diverses erreurs qui ont. 


accompagné quelquefois le consentement gé- 
néral sur ne Dieu, n'atténuent HR 
la force de cet ar, 8 

e semblables Mémoires furent présentés 
par lui les années suivantes : il élablissait, 
dans celui de 1802, que la loi naturelle pres- 
erù de rendre à Dieu un culie intérieur et 
extérieur que l'on désigne sous le nom de 
religion ; réfutant avec une invincible puis- 
sance les suphismes de ces rationalistes, 
selon lesquels les actes du culte extérieur 
ne sont pas des actes de religion. 

En 1807, le P. Capellari était un des cen- 
seurs en exercice de l’Académie dont nous 
venons de parler; il devint, un peu plus 
dard, professeur émérite en théologie, vice- 
procureur général des Camaldules et abbé 
du monastère de Suint-Grégoire, à Rome. 
C'est dans l'église de ce monastère que se 
trouve la chapelle de Saint-André, où le 
æartyre de ce saint apôtre est si admirable- 
ment peint dans les fresques du Dominiquin 
et du Guide, Lorsque Pie Vil fut enlevé de 
Rome, les ordres religieux étant dispersés 
par la force, le P. abbé de Saint-Grégoire se 
réfugia avec quelques-uns de ses frères , à 
sua ancien monasière de Saint-Michel de 
Murano, près de la ville de ce dernier now, 
dans l'Etat de Venise. L'abbé Traversi leur 
precura un peu de sécurité, en fondant avec 
eux dans le monastère, un collége dont il 
fut proviseur, dont le P. Zurla, depuis car- 
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seigna. Au commencement de 1814, ce col- 
lége fut transporté à Padoue où le professear 
dut se rendre : c’est 1h yoti apprit le retonr 
de Pie VII à Rome, où il fat bientôt appelé, 
ayant reçu la charge de procureur général 
des Camaldales. 

Pie VI! Je nomma suecessivement consal- 
teur dans Tes sacrées congrégations de lIn- 
quisition, de la Propagande, des Affaires ex- 
traordinaires ecclésiastiques pour l'examen 
des évêques, pour la correction des livres de 
l'Eglise orientale. 11 fut choisi pour vicaire 
général du P, Zurla dans la congrégation des 

amaldules , lorsque ee savant religieux fot 
créé cardinal. 

Léon XH, après l'avoir réservé in petto, 
le 21 mars is, le proclamo cardinal le 15 
mars 1826, et lui donna le titre presbytéral 
de Saint-Calixte ; puis il le nomma préfet de 
Ja Propagande, peste difficile ét dans lequel 
le cardinal Capellari apprit à connattre l'état 
des missions catholiques auxquelles Gré- 
pure XVI devait donner un si grand déve- 
oppement dans tout l'univers. Chargé de 
négocier, en qualité de plénipetentiaire, un 
concordat avec l'ambassadeur des Pays-Bas, 
if sat obtenir on traité qui garantissait les 
droits de l'Eglise. Ce fut avec le même suc- 
cès qu’il traita avec les agents des Etats-Unis, 
après les avoir amenés à mettre de côté des 
prétentions inacceptables. 

Sous Pie VIII, le cardinal Capellari eut 
une grande part, comme préfet de la Propa- 
pande, aux négociations dont le résultat fut 

émancipation des Arméniens catholiques 
de Constantinople. 

Pie VIII mourut le 30 novembre 1830; le 
conclave s'ouvrit le 14 décembre, et le 2 fé- 
vrier 1831, après cinquante jours de conclare 
et soixante-quatre jours de vacance, après 


. une exclusion donnée par l'Espagne au car- 


dina! Giustiniani , le cardinal Capellari fut 
élu, Il prit te nom de Grégoire XVI, en mé- 
moire de Grégoire XV, fondateur de la Pro- 
pagande. 
ous n’essayerons pas même de retracer 
les principaux événements de ce long et la- 
Lorieux pontificat ; ce serait, même en abré- 
gent beaucoup, un volume à écrire. N suf- 
t de dire que, comme souverain temporal; 
il introduisit dans l'administration de ses 
Etats de salutaires et réelles améliorations; 
qu'il fonda ou encouragea la création d'un 
grand nombre d'établissements industriels 
et d'utilité publique ; que les travaux magni- 
fiques exécutés par ses ordres à Tivoli pré- 
servérent les contrées voisines des ravages 
que l'Anio leur causait depuis la ruine des 
vieilles cascades ; qu'il embellit Rome et les 
principales villes de l'Etat éclésiastique; que 
capitale des beaux-arts Jui doit de nou- 
veaux et magnifiques musées , enlre autres 
le musée étrusque. 
Comme évêque de Rome, il acheva la re- 
eonstruction de la basilique de Gaint-Paul 
hors les murs, si malheureusement dévorée 


par l'incendie , la décora avec splendeur et 


en consacra l'autel. 
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Comthé Souvérain Pohtife, il eut le bon- 
heur de décréter Ja canonisation de plusieurs 
saints, d'ériger dans les cinq parlies du 
monde, quarante nouvelles églises, arche- 
vèchés et évéchés , de preparer l'érection de 
plusieurs autres, de donner à l'Angleterre 
quatre nouvéaux vicaires apostoliques, d'im- 
primer à la Propagation de la foi une im- 
pulsion nouvelle et de voir, sous cette im 
pulsion, là ptédication évangélique prendre, 
sur tous les points du globe, d'immenses 
développements. M créa soirante-quinxe car- 
dinaur de la sainte Eglise romaine, et plus 
de cing cents évèqués, ont été institués par 
lui. 

Le temps n'est pas venu d'apprécier les 
actes de Grégoire XVI, dans ses rapports 
avec les puissances temporelles; te monde 
n'en connaît encore ni les causes premières, 
ni Jes derniers résultats; on ne sait point 
ies raisons qui déterminérent le Pontife en 
ces circonstances; on ne connaît point les 
obstactes qu'il avait à vaincre, les ressources 
qui lai manquaient, et nous admirons la 
témérité de ceux qui, placés comme nons 
dans la foule, se permettent de juger et de 
condamner ce que, dans la posilion où la 
Providence les à placés, il leur est impossible 
de comprenure. Néanmoins, nous pouvons 
bien constater les résultats obtenus, les rap- 
ports rétablis entre le Saint-Siége etle Por- 
tugal, la fin de la lutte, si héroiquement 
soutenue par l'archevêque de Cologne entre 
le cabinet de Berlin et l'Eglise, ot l'audience 
mémorable demandée par l'empereur de 
Russie au Souverain Pontife. S 

Comme docteur suprême des Chrétiens, 
Grégoire XVI a frappé du glaive de la pa- 
role apostolique et immolé sur l'autel de la 
vérité de grandes et puissantes erreurs ; l’her- 
mésianisine en Allemagne, le Jamennaisia- 
nisme en France ; et ceux-là surtout doivent 
à sa mémoire une éternelle gratitude, qu'il 
a détournés des voies dangereuses où ils 
s'aventuraient. Sorti du cloftre. Grégoire 
garda sur le. trône pontifical la simplicité et 
l'austérité monastiques; il n'avait dans son 
palais, comme dans son monasière, qu’une 
paillasse pour couche; après son élection, 
son maître d’hôtel demandant comment dé- 
sormais serait servie sa table : Crois-tu, dit-il, 
que mon estomar ait changé? 

Bon pour sa famille, il sut se préserver de 
cet entraînement si naturel, qui va trop sou- 
vent au delà des bornes de la convenance ou 
même de le justice. Une de ses parentes, à 
la veille de marier sa fille, aurait voulu que 
le Saint-Pére célébrat le mariage : Elle a son 
curé, répondit le Pontife, cela suffit. Une dé- 
putation lui offrant pour son neveu, la place 
de grand bailli de l’ordre de Malte, qui rend 
cing mille écus romains, J'accepte avec plai- 
sir, répliqua le Pape, mais pour le rardinal 
Odescalchi. 


(41) Les functions de confesseur du Pape peuvent 
être remplies par Wot prètre séculier ou régulier ; 
Pre Vil s’est longtemps confessé à l'évêque de Por- 
phyre, sacriste. Le cuufesseur enteni debout la con- 


Dicrionx. ves Papes. 
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Une humble mort du Va:ican a couronné 
celte vie humble au sgin dés grandeurs : 
Je veux mourir èn moine et non èn sou- 
verain, dishit Grégoire XVI, peu de jours 
avant d'expirer : Voglio morir da frate, non 
da sotrano; ét il l'a fait comme il l'a dit. La 
mort ne l'a point surpris, car il était prêt, 
et la veille même, il avait reçu le pain des 
anges. Mais ta mort a surpris ses serviteurs 
les plus dévoués, ils n'étaient point 18 quand 
elle est venue, et c’est, entouré de quelques 
simples prêtres, qu'il a rende son âme a 
Dieu, 

Jusqu'au dimanche 31 mai; dit une lettre 
de Rome, on n'avait pas d’inquiétudes sé- 
rieuses au Valican. Personne n’y songeait à 
prendre les mesures nécessaires pour admi- 
nistrer les derniers sacrements à Sa Saintelé, 
tant on était loin de redouter une mort pro- 
chaine. Dans la nuit du samedi au dimanche 
31, jout de la Pentecôte, le Saint-Père fit 
dire la Messe dans sa chambre; après minuit, 
afin de recevoir la sainte communion par 
dévotion, et non encore sous la forme du 
saint viatique. Le bruit se répandit, dans la 
journée, que le Pape était mieux; mais le 
soir, l'oppression augmentait, et dans la 
nuit l'ordre fut envoyé aux plus célèbres 
médecins de Rome de se rendre au Vatican, 
le Jendemain dans la matinée. La consulta- 
tion eut lieu le lundi 1 juin, à sept heures 
du matin. Mais le Saint-Père avait perdu 
counaissance dès cinq heures, et l'on avait 
à peine eu le temps de lui donner l'extrême- 
onction. Ni le sacriste, ni le cardinal grand 
pénitencier, ni le confesseur de Sa Sainteté, 
ni le cardinal Lambruschini, secrétaire d'Etat, 
premier cardinal de la création de Grégoire 

VI, n'étaient présents.C’est le sous-sacriste, 
curé du Vatican, qui lui donna l'extrême- 
onction. Vers huit heures, l’ordre fut en- 
voyé par Son Eminence le cardinal-vicaire 
à tous les curés et supérieurs de commu- 
nautés religieuses de faire dire la collecte 
pro Pontifice infirmo. Cet ordre fut porté, 
comme parlout, à l'église Saint-Grégoire où 
résidait le cardinal Bianchi, de l'ordre des 
Camaldules et confesseur de Grégoire XVI. 
(51). En ce moment, Son Eminence était à 
l'autel. Averti de réciter cette collecte qui 
ne se dit que lorsque le Pape esl in extremis, 
il fut saisi de surprise et de douleur. Après 
avoir achevé le saint sacrifice dans la plus 
vive émotion, il se rendit au Vatican, où déjà 
il ne trouva plus que les restes inanimés du 
Père commun des fidèles, de son fs spirituel 
et de son frère dans la congrégation à laquelle 
il appartenait. Tous les généraux d'ordre 
qui ont le privilése d'accorder certaines in- 

ulgences, arrivèrent également trop tard 
pour les conférer au Très-Saint Père. 

Grégoire XVI mourut le 1° juin 1846, à 
neuf heures un quart du matin, après quatre= 
vingls ans, huit mois et quatorze jours de 


fe 'a tient à genoux; il omet, 
i ‘ation, les paroles qui an- 
soute peine canonique, 
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vie, après que ans, deux mois et vingt- 
neuf jours de règne. (Voy. Election et couron- 
nement du Souverain ue) 

Nous compléterons ce rapide abrégé de la 
vie de Grégoire XVI par une énumération 
des principales bulles et allocutions de son 
règne. Le 5 août 1831, il publia la consti- 
tution Sollicitudo Ecclesiarum, où il déclare 
ne vouloir favoriser en rien les prétentions 
d'un prince quelconque en traitant avec lui, 
proclamant ainsi le grand principe de l'in- 
“dépendance de l'Eglise. Le 15 août 1832, 
daus l'encyclique Mirari vos, les opinions 
émises par l'Avenir et par l'école de l'abbé 
de Lamennais, sont signalées et flétries. 
Le 2 décembre de la même année, les lettres 
apostoliques Plura post susceptam annon- 
cent une indulgence à l'instar du Jubilé gé- 
néral. Le 5 octobre 1833, est envoyé, à l'évé- 
que de Rennes le bref Litteras accepimus, 
au sujet de l'abbé de Lamennais. Ce bref est 
suivi de trois autres du 28 décembre de la 
même année, sur le même sujet. Le 18 fé- 
yrier 1834, Sa Sainteté approuve et confirme 

ar un bref spécial la société-des prêtres de 
Te Miséricorde. Le 25 juin de la même année 
Vencyclique Singulari nos frappe le livre des 
Paroles d'un croyant, et le 20 décembre sui- 
vant, un bref à l'évêque de Strasbourg, si- 
gnale le danger des‘opinions alors soute- 
nues par M. l'abbé Bautain. Le 26 septem- 
bre 1835 et le 7 janvier 1836, les ouvrages 
de Georges Her.nés sont condamnés et pro- 
hibés. Le 2@ octobre 1837, un bref est en- 
voyé aux Bénédictins de Solesme érigés en 
congrégation” par Lettres apostoliques du 
4°" septembre précédent. Lo 10 décembre de 
Ja mêine année et le 8 juillet 1839, Sa Sain- 
teté prononce en consistoire secret une al- 
location sur les violences exercées contre 
les archevéques de Cologne et de Pausen; 
fe 22 juillet 1842, l'allocution sur les affaires 
religieuses de Russie; et en 1844, il publie la 
lettre encyclique sur les sociétés bibliques. 
Mais le document, sans contredit, le plus 
remarquable de Grégoire XVI, au point de 
vue de la’civilisation et de l'unité du genre 
humain, monument impérissable de la sol- 
licitude du Souverain Pontife pour la par- 
tie la plus délaissée de l'humanité, sont ses 
Lettres apostoliques Jn supremo, en dale du 
3 décembre 1839, et qui prohibent la traite 
des négres. Nous en donnerons ici le texte 
à cause de son importance. Grégoire XVI 
s'exprime ainsi : 

C'est avec une profonde douleur, que 
nous le disons, on a vu, méme parmi des 
Chrétiens, des hommes qui, honteusement 
aveuglés par le désir d'un gdin sordide, n'ont 
point hésité à réduire en servitude, sur des 
terres éloignées, les Indiens, les noirs et 

. d'autres malheureuses races; ou bien à aider 
à cet indigne forfait, en insliluant et organi- 
sant le trafic de ces infortunés que d'autres 
avaient chargés de chaînes. Un grand nombre 
de Pontifes romains, nos prédécesseurs de 
glorieuse mémoire, n'oublièrent point de ré- 
primander, selon toute l'étendue de leur 
charge, la conduite de ces hommes comme 
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opposée à leur salut et flétrissante pour le 
nom de Chrétien; car ils voyaient bien que 
c'était là une des causes qui relenaient le plus 
fortement les nations infidèles dans leur haine 
contre la vraie religion. 

C'est à cette fin que tendent les Lettres apos- 
toliques de Paul [1], du 29 mai 1537, adres- 
sées au cardinal-archevéque de Tolède, sous 
l'anneau du Pécheur, et d'autres lettres beau- 
coup plus amples d'Urbain VIII, du 22 avril 
1639, adressées au collecteur des droits de la 
Chambre apostolique dans le Portugal, lettre 
où les plus graves reproches sont dirigés con- 
tre ceux qui osent réduire en esclavage les ha- 
bitants de l'Inde occidentale ou méridionale, 
les vendre, les acheter, les échanger, les don- 
ner, les séparer de leurs femmes et de leurs en- 
fants, les dépouiller de leurs biens, les emme- 
ner ou les envoyer en des lieux étrangers, ou 
les priver, de quelque manière que ce soit, de 
leur liberté, les retenir en servitude ou bien 
préter aide, conseil, secours et faveur à ceux 
qui font ces choses, sous quelque couleur ou 
prétexte que ce soit; ou encore pré her, en- 
seigner que cela est licite, et enfin y coopérer 
en pue façon que ce puisse éire; Benoit 
XIV confirma depuis et renouvela ces pres- 
criptions pontificales, déjà mentionnées, pcr 
de nouvelles Lettres apostoliques aux évéques 
du Brésil et de quelques autres régions, en 
date du 20 décembre 1741, au moyen desquel- 
les il excite, dans le méme but, la sollicitude 
de ces évêques. 

Longtemps auparavant, un autre de nos 
prédécesseurs plus ancien, Pie II, dont le 
pontificat vit l'empire des Portugais s'étendre 
en Guinée et dans le pays des nègres, adresse 
des lettres, en date du octobre 1462, à l'écé- 
que Ruro, prét à partir pour ces contrées: 
dans ces lettres, il ne se bornait pas à donner 
au prélat les pouvoirs convenables pour exer- 
cer dans ces contrées le saint ministère avec 
le plus grand fruit, mais il y prenait occasion 
de bidmer trés-sévèrement les Chrétiens qui 
réduisaient les néophytes en esclavage! Enfin 
de nos jours, Pie V11, animé du méme esprit 
de charité et de religion que ses prédécesseurs, 
interposa avec zéle-ses bons offices auprès des 
hommes puissants pour faire cesser entière- 
ment la traite des noirs parmi les Chrétiens. 

+ Ces prescriptions et cette sollicitude de 
nos prédécesseurs n'ont pas peu servi, avec 
l'aide de Dieu, à défendre les Indiens et les 
autres peuples que nous venons de citer, con- 
tre la burbarie des conquêtes et contre la cu- 
pidité des marchands chrétiens; mais il s'en 
faut bien encore que le Saint-Siége puisse 
se réjouir du plein succès de ses forts et de 
son zèle, puisque, si la traite des noirs a été 
en partie abolie, elle est encore exercée par 
un grand nombre de Chrétiens. C'est pour- 
quot, désirant écarter un tel opprobre de tou- 
tes les contrées chrétiennes, après en avoir 
müûrement traité avec plusieurs de nos vérit- 
rables frères, les cardinaux de la sainte Egli- 
se romaine, réunis en conseil, suivant les 
traces de nos prédécesseurs, en vertu de l'as- 
torité apostolique, nous avertissons el admw- 
nestons avec force, dans le Seigneur, tous les 
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Chrétiens, de quelque condition qu'ils puissent 
étre, et leur enjoignons que nul n'ose à l'a- 
venir vexer injustement les Indiens, les nè- 
gres ou uutres hommes, quels qu'ils soient, 
les dépouiller de leur bien ow les réduire en 
servitude, ou préter aide et faveur à ceux qui 
se l.vrent à de tels excès, ou exercer ce trafic 
tnhumain par lequel les noirs, comme s'ils 
n'étaient pas des hommes, mais de véritables 
ctimpursanimaux, réduits comme eux en ser- 
vitude, sans aucune distinction contre les 
droits de la justice et de l'humanité, sont 
achetés, vendus et dévoués à souffrir les plus 
durs travaux, et à l'occasion duquel les dis- 
Sentiments sont excités, des guerres presque 
incessantes fomentées chez les peuples par 
Cappdt du gain proposé aux premiers ravis- 
seurs des nègres. 
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C'est pourquoi, en vertu de l'autorité apos- 
tolique, nous réprouvons toutes les choses sus- 
dites, comme absolument indignes du nom chré- 
tien; et par la méme autorité, nous prohibons 
absolument, et nous interdisons à tout ecclé- 
siastique ou laïque, d'oser soutenir comme 
permis ce commerce des noirs, sous quelque 
prétexte ou couleur que cesoit, ou de précher, 
ow enseigner en public ou en particulier, de 
manière ou d'uutre, quelque chose de con- 
traire à ces Lettres apostoliques... 

Donné à Rome, à Sainte-Marie-Majeure, 
sous le sceau du Pécheur, le 3 novembre 1839, 
neuvième année de notre pontificat, 


Signé : Louis, cardinal Lampruscuinr. 


GUIBERT dit CLEMENT III antipape 
[1081].~-Voy. Graécoie VII 


H 


HILAIRE ou HILARIUS (Saint), quarante- 
sixième Pontife. — Fils de Crispin, et ori- 
ginaire de l’île de Sardaigne, saint Hilaire, 
étant venu à Rome, y fut fait diacre. Il 
donna de si grandes preuves de sa capacité, 
de sa vertu et de son zèle au Pape saint 
Léon, qui le choisit pour l’un des légats 
qu’il envoya en Orient, afin d'assister en 
son nom et en celui de tous les évêques de 
l'Occident, au concile d'Ephèse, à l’occasion 
de l'hérésie d’Eutychés. Hilaire présenta 
au concile la lettre de saint Léon, dans la- 
quais ce Pape expliquait, avec netteté, Ja 

octrine de l'incarnation; mais Divscore, 
évêque d'Alexandrie, fauteur de la nouvelle 
hérésie, empécha qu’elle ne fût lue; et sou- 
tenu des ministres de l'empereur Théodose, 
il changea cette assemblée en une sorte de 
brigandage, où Kutychés triompha. Hilaire 
s’opposa au nom du Pape à la sentence de 
Dioscore, mais la violence prévalut. On dé- 
posa les évêques catholiques qui marquèrent 
dela fermeté. Dioscore fit arrêter saint Fla- 
vien, évêque de Constantinople, ainsi que 
les légats. Le diacre Hilaire trouve le moyen 
de se sauver; et après avoir couru risque 
de la vie, il arriva à Rome, où il informa 
saint Léon de tout ce qui s'était passé. Ce 
Pape étantensuite décédé, personne ne fut 
jugé plus digne de remplir sa place que le 
diacre Hilaire. l fut élu le 412 novembre 461, 
aux acclamalions de tout le peuple romain, 
et se montra le successeur du zèle et de la 
vigilance de son illustre prédécesseur saint 
Léon. Il écrivit d'abord une lettre circulaire 
pour condamner de nouveau Nestorius et 
Eutychès, et il fit des règlements utiles pour 
la discipline de l'Eglise. Il ordonna que les 
cleccs ne sortiraient point de leur province 
sans la permission de l’évêque diocésain , et 
que le concile provincial s'assemblerait tous 
les trois ans. 

Uo nommé Hermès ayant été ordonné 
évêque de Bézières, les habitants ne vou- 
furent pas le recevoir, parce qu'en effet sa 
vie passée le rendait indigne de l'épiscopat. 


Irrité ae ce refus, il fit en sorte de s'emparer 
de l'église de Narhonne ; ensuite lui et l'é- 
véque de Béziéres, portèrent lours plaintes à 
Rome, au Pape Hilarius qui, en étant encore 
instruit par un diacre nommé Jean, écrivit 
premierement à Léonce d'Arles, l’exhortant 
lui envoyer une relation du fait, souscrite 
de lui et des autres évéques, sur laquelle it 
pdt interposer son jugement. Cette lettre est 
du 3 novembre 462. On envoya des députés 
de part et d'autre, et deux évêques de Gaule, 
Fausteet Auxanius étant venus à Rome, as- 
sistèrent au concile que le Papo tint dans lo 
mois de novembre, avec les évêques qui 3’é- 
taient assemblés en grand nombre, et de di- 
verses provinces, pour l'anniversaire de son 
ordination. L'affaire d'Hermès y fut jugée, et 
le Pape écrivit la décision du concile aux 
évêques des provinces de Vienne, de Lyon, 
de Narbonne et des Alpes Penuines. La lettre 
est ita 3 décembre 462. AE 
e porte que, pour le bien de Ja paix, 
Hermès demeurera évêque de Narbonne, 
mais à condition qu’il n'aura point le pouvoir 
d'ordonner les évêques, qui est transféré à 
Constantius , évêque d'Uzès , comme le plus 
ancien de la province; mais, aprés la mort 
d’Hermés, le droit des ordinations reviendra. 
à l'évêque de Narbonne. Pour éviter de pa- 
reils inconvénients, on recommande aux 
évêques de Gaule, de tenir tous les ans un 
concile des provinces, où on pourra l'assem- 
ter; apparemment à cause des hostilités, 
qui ne permettaient pas de les tenir parlout 
régulièrement. Léonce, évêque d’Arles, doit 
marquer le lieu et le temps du concile par 
ses lettres aux métropolitains ; mais on doit 
consulter le Saint-Siége dans les affaires plus 
importantes, qui ne pourront être terminées 
au concile de la province. Les évêques ne ~ 
doivent point sortir de leurs provinces, sans 
avoir des lettres de leur métropolitain ; et 
en cas de refus, ils s’adresseront à l'évêque 
d'Arles. ls ne peuvent aliéner les terres do 
l'Eslise que par l'autorité du concile. Léonce 
s'étaitadressé au Pape, jour redemancer quels 
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ques paroisses de l'Eglise d'Arles, aliénées 

r saint Hilaire son prédécesseur; mais łe 
Pape en renvoie la connaissance aux évêques 
des Gaules. 

On rapporta au Pape Hilarius que Mamert, 
évêque do Vienne, avait ordonné un évêque 
à Die, malgré le peuple et par violence ; et 
il trouva, dans les archives de l'Eglise ro- 
maine, que cette Eglise n’était pas du nom- 
bre de celles qui dépendaient de Vienne. Car, 
suivant les règlements de saint Léon, elle 
n'en avait que quatre sous sa juridiction : 
Valence, Tarantaise, Genève et Grenoble. Le 
Pape Hilarius se plaignit à Léonce d'Arles 
de ne pas l'avoir averti de celte entreprise : 
Examinez, dit-il, cette affaire dans le con- 
cile qui, selon nos ordres, doit s'assembler 
tous les ans, et où vous devez présider, faites y 
rendre compte à Mamert de sa conduite, et nous 
en instruirez par une lettre commune. Celle 
lettre est du 2 octobre 463, sous le consulat 
de Basile. Le Pape écrivit aussi aux évêques 
des provinces de Vienne, de Lyon, de Nar- 
bonne et des Alpes, par un évêque nommé 
Antoine : les exhortant à réprimer cette en- 
treprise et les autres du même genre, et à 
tenir exactement les conciles. 


Antoine rapporta les réponses du concile 
de Gaule, composé de vingt évêques, com- 
me il résulte de Ja lettre que le Pape leur 
écrivit le 2% février de l’année 464. I dit 
que l'évêque de Vienne devait être déposé, 
avec celui de Die, qu'il avait ordonné con- 
tre les règles; toutefois, il en use plus 
modérément pour conserver la paix de l'E- 
glise, et charge l'évêque Véron, l’un d'entre 
eux, comme délégué du Saint-Siége, d'aller 
trouver Mamert de Vienne, pour l'admones- 
ter de ne plus faire de telle entreprise, sous 
peine d'être privé de sa juridiction sur les 
quatre Eglises de sa province, qui sont altri- 
buées à l'évêque d'Arles. Il ordonne aussi 

ue lordination de l'évêque de Die soit con- 
tirmée par Léonce, évêque d'Arles, s'il le 
juge à propos. 

Ascane, évêque de Tarragone, avec tous 
ses suffrayenis, écrivirent au Pape Hilarius, 

ur se plaindre de Silvain, évêque de Cata- 

orre, à l'extrémité de la même province, 
qu’il avait ordonné un évêque que le peuple 
ne demandait point, et avait pris un prêtre 
d’un autre évêque, pour le faire évêque mal- 
gré lui. L'évêque de Saragosse s'en était 
plaint, et avait averti tous les évêques voi- 
sins de se séparer de ce schismatique : les évé- 
ques dela province de Tarragone priaient donc 
le Pape de leur prescrire ee qu'ils en devaient 
ordomner dans leur concile. Hs lui écrivirent 
ensuite sur une autre affaire: Nundinaire, 
évêque de Barcelone, avait déclaré, en mou- 
rant, qu'il désirait pour successeur Irénée , 
déjà évèque d’une autre ville, dépendant 
originäirement de la même Eglise, à qui il 
laissait le bien qu'il avait. Les évêques de la 
province ayant égard à la volonté du défunt, 
avoc le cousentement du clergé- et du peu- 
ple de Barcelone, et des plus considérables 
de la province, consentirent à la translation 
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d'irénéo. Ils en demandérent au Pape la 
confirmation. 

Ces affaires furent examinées dans un con- 
cile tenu à Rome, le 17 novembre 465, 
dans la basilique de Sainte-Marie, à l'occa- 
sion de l'anniversaire de l'ordinstiondu Pape. 
Il s'y trouva quarante-huit évêques, en 
comptant le Pape et deux Africains. Après 
le Pape, saint Maxime, de Turin, est nommé 
le premier, aussi était-il ea réputation dès 
le lemps de l'empereur Honorius. Il nous 
reste de lui plusieurs sermons. L'évêque de 
Porto n’est nommé que le cinquième ; il pa- 
raft que l'on suivit’ l'ordre de l'ordination. 
On fit, dans ce concile, cing canons que le 
Pape publia, et que les autres évêqnes ap- 
focarerant par leurs acclamations, sans dire 
eurs avis en particulier. Le quatrième ca- 
non porte qu’un évêque doit condamner lvi- 
même ce que lui ou ses prédécesseurs out 
fait contre les rdzles; mais que, s'il ne le 
fait pas, il sera chatié. Le cinquième a pour 
objet les évêqnes qui désignent en mouraut 
leurs successeurs, prévenant ainsi et empl- 
chant les élections légitimes. -, 

Comme le Pape proposait ce règlement à 
l'occasion de re qui était arrivé à Barcelone, 
il fit lire la lettre des évêques d’Espagne sur 
ce sujet; et la lecture fut deux fois inter- 
rompue par les évéques, qui se récridrent 
contre cet abus de donner les évêchés com- 
me par testament. On lut aussi l'autre lettre 
touchant les entreprises de Silvain. Après 
quelques acclamalions, le Pape demanda les 
avis. Saint Maxime, de Turin, protesta qu'il 
ne ferait jamais rien de ce qui était défendu 
par les canons ; et que quiconque le ferait 
devait en rendre compte au Saint-Siége. lu- 
genuus d'Embrun fit la même protestation, 
et les autres l’imitèrent. Le Pape ordonna 
que les Actes du concile seraient publiés 
par les notaires, et en écrivit le résullit 
dans une Lettre décrétale, adressée à As- 
cagne et à tous les évêques de la pro- 
vince de Tarragone, et datée du 30 décem- 
bre dela même année 465. Le Papo y marque 
d'abord qu'il avait reçu des lettres des magis- 
lfats et des principaux citoyens de plusieurs 
villes d'Espagne, pour excuser la conduitede 
Silvain : coqui fait que, vu la nécessité des 
temps, il pardonne le passé, pourvu qu'à l'a- 
venir on. observe les canons. 1! ordonne 
donc, d’abord, que l'on ne consacrera au- 
cun évêque sans le consentement du mó- 
tropolitain. H défend les translations, veut 
que Irénée retourne à son Eglise, sous peine 
d’excommunication , et qu'Ascagne fasse 
élire parmi le clergé de Barcelone un évêque 
digne d'en remplir le siége, et le consacre, 
sans qu'à l'avenir on puisse regarder comme 
héréditaire l’épiscopat, qui n’est conféré 
que par la grâce de Jésus-Christ. I n'y aura 
jamais deux évêques dans une Eglise; on 
n’urdonnera ni bigames, ni pénitents, ni mu- 
tilés, ni gens sans leltres, quoique le peuple 
le demande. Le Pape permet toutefois que 
les évèques ordonnés à l'insu d'Asçegne de 
meurent évêques, s'ils n'ont aucun de ces : 
défauts. La nécessité des temps, qui sert do 
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motifs pour user d'indulgence, semble in- 
diquer l'oppression des Barbares, dont l'Es- 
pagne élait remplie. 

ingenuus, évêque d'Embrun, métropole 
des Alpes maritimes, se plaignit au Pope Hila- 
riusde ce que, dansle concilede Rometenuen 
462, pereaue Auxonius avait obtenu, par sur- 
prise, quelqueavantage aa préjudicede sa mé- 
tropole. Le Pape écrivit aux évéques Léonce, 
Verran et Victurus‘de prendre connaissance 
de ce différend , déclarant qu’il ne veut rien 
faire contre les canons ou contre les privi- 
léges des Eglises, ni favoriser l'ambition 
des évêques, dont le ministère doit fructi- 
fier, non par l'étendue du pays, mais par 
l'acquisition des Ames. H confirme ce que 
saint Léon avait ordonné touchant les deux 
villes de Cemele et de Nice, qui ne doivent 
avoir qu’un évêque. Il résidait alors à Ceme- 
le; ayant été ruinée, on l'a transféré à Nice. 

Anthemius avait auprès de lui un nommé 
Philothé, -hérétique Macédonien, qui, ap- 
puyé de sa faveur, voulait introduire à 
Rome de nouvelles assemblées de diverses 
secles. Le Papa Hilarius s’y opposa, pria 
l'empereur Anthemius, lui en parla pu- 
bliquement à haute voix dans l'église de 
Saint-Pierre, et l’obligea de promettre avec 
serment qu'il n’en serait rien. 

Le Pare Hilarius mourut la même année 
467, le 17 septembre, après avoir tenu le Saint- 
Siége cingans dix mois. Jl bâtit plusieurs 
églises et leur fit des dons considérables. Il 
fonda trois oratoires dans Je baptistére de la 
basilique de Constantin: un de Saint-Jean- 
Baptiste, un de Saint-Jean l Evangéliste, et un 
de la Sainte-Croix, où il mit du buis de la 
vraie eroix, avec une croix d'or ornée de 
pierreries. Il fit aussi un oratoire de Saint- 
Etienne dans le méme baptistére de Latran, 
et mit dans ce lieu deux bibliothèques. I! 
fit bâtir plnsieurs monastères et fut enterré 
à Saint-Laurent, dans une voûte, près de 
saint Sixte. 

HONORIUS I", soixante et onzième Pon- 
tife, et successeur de Boniface V.— Après 
la mort de ce deruier, le Saint-Siége vaqua 
six mois, et on élut, le 14 mai 626, Hono- 
rius de Campanie, fils de Pétrone, consul. 

Sous son pontificat, l'hérésie du mono- 
thélisme, qui ne reconnaît qu’une seule 
volonté en Jésus-Christ, fit de grands maux 
à l'Eglise. Sergius, patriache de Constan- 
tinople, en est regardé comme le principal 
auteur. Cet homme favorisait en secret lhé- 
résie des eulychiens, et, quoiqu'il reconnût 
publiquement deux natures en Jésus-Christ, 
il prétendait qu'on ne devait lui attribuer 
qu'une seule opération ct une volonté, 
laquelle, selon lui, était l'action et la volonté 
divine. Or, on ne pouvait soutenir cette 
opinion sans nier que Jésus-Christ fût vérita- 
blement homme, ce qui anéantissait le mys- 


(42) Le Pape, trompé par la manière équivoque 
dont Sergius lui avait pré-enté les faits, croyait qu'il 
s'agissait de deux voluntés humaines, c'est-à-di 
de la doable loi qui afflige notre malheureuse natu 
et qui certes était parfaitcment étrangère au S: 
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tère de l'Incarnation. Il fit entrer cette nou- 
velle doctrine dans l'esprit de l’empereur 
Héraclius, qui, à l'exemple de ses prédéces- 
seurs, aimait à se mêler des affaires de l'E- 
glise; il lui insinua que le moyen da rece- 
voir les schismatiques qui refusaient d'ad- 
mettre le concile de Chalcédoine, était de 
leur faire avouer qu'il n’y a en Jésus-Christ 
qu une seule volonté. Il avait aussi infecté 

e cette hérésie Cyrus, patriarche d’Alexan- 
drie.Aiusi ces deux patriarches d'Orient étant 
du même sentiment, on dressa l’article de la 
réunion. Les schismatiques rentrèrent en 
foule dans l'Eglise, sachant bien que recon- 
naître l’unité de volonté, c'était avouer lu- 
nité de nature et soutenir l’eutychis- 
nisme. 

Sergius ne se contenta pas de répandre 
cette doctrine en Orient; il essaya de gagner 
le Pape Honorius. 11 lui écrivit une lettre si 
artificieuse qu'il capta son approbation. H lui 
apprit, comme une excellente nouvelle, la 
réunion des schismatiques à l'Eglise ; et le 
prévint contre le saint moine Sophrone. 
depuis évêque de Jérusalem, qui avait fait 
tous ses efforts pour s'opposer aux progrès de 
l'hérésie naissante..Il lui dit que Cyrus avail 
montré à ce moine plusieurs passages des 
Pères, qui ne parlent que d'une opération; 

u'après tout, il n’y avait rien à ctaindre 

ans cette occasion ; que la question d’une 
ou de deux volontés était obscure, et que 
l'on pouvait soutenir les deux sentiments ; 
que l'on n’en avail parlé que pour gagner à 
Dieu un grand nombre d'âmes. Il explique 
eusuite de la manière la plus captieuse, la 
doctrine des opérations de Jésus-Christ. 

Le Pape Honorius, séduit par les artifices 
du patriarche Sergius, lui répondit ainsi : 
Nous avons appris, par votre lettre, qu'il y a 
eu quelques disputes et quelques questions de 
mots, introduites par le moine Sophrone, 
contre notre frère Cyrus, évéque d'Aleran- 
drie, qui enseigne aux hérétiques convertis 

wil n'y a qu'une opération en Jésus-Christ. 
Que Sophrone étant venu vers vous, a renoncé 
à ses plaintes par vos instructions, et vous 
les a demandées par écrit. Considérant la 
copie de cette lettre à Sophrone, nous voyons 
que vous lui avez écrit avec beaucoup de pré- 
voyance et de circonspection; et nous vous 
louons d'avoir ôté cette nouveauté de paroles, 
qui pouvait scandaliser les simples. Nous 
confessons une seule volonté en Jésus-Christ, 
purce quela Divinité a pris notre nature telle 
qu'elle était avant d'étre corrompue par le 
Péché, el non pas une nature viciée avec des 
penchants ou des désirs contraires à la loi de 
l'esprit (42). Nous ne voyons point que l'E- 
criture ni les conciles nous autorisent à en- 
seigner une ou deux opérations; ou si quel- 

u'un a parlé ainsi pour s'accommoder à la 
faiblesse des intelligences, on ne doit pas en 


veur. Légitime, s'il se rapporte à l'humanité du 
Ranvoue ovompte par son auguste association de la 
chair et delesprit qui nous ade, 
iélisme ne devient hétérodoxe que 

srsonne théainlrique. 
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faire un dogme; car, que Jésus-Christ sojt un 
seul qui opère par la divinité et l'humanité, 
c'est une chose manifeste par toute l'Ecri- 
ture: mais de savoir si, à causè de la divinité 
et de l'humanité, on doit dire ou entendre 
une seule ou deux opérations, c'est ce qui ne 
doit point nous importer, et nous laissons 
celte queation de mots aux grammairiens. 
Nous devons rejeter ces expressions nouvel- 
les, qui sont un germe de scandale, de peur 
que lex simples, choqués des termes des deux 
opérations, ne nous croient nestoriens, ou 
qu'au contraire, on ne nous regarde comme 
eulgonions si nous n'en admettons qu'une 
seule. 

. Cependant saint Sophrone, ayant été élevé 
sur le siége de Jérusalem, .assembla un con- 
cile, et écrivit une lettre synodale aux évê- 
ques des grands siéges. Il expliqua clairc- 
ment les dogmes catholiques sur la Trinité 
et sur l'incarnation, s'appliquant à prou- 
ver l'unité de personne contre Nestorius, et 
Ja distinction des natures contre Euty- 
ehés ; il établit ensuite la doctrine de VE- 
giise sur les deux opérations et les deux 
volontés. Comme en Jésus-Christ, dit-il, 
chaque nature conserve sa propriété, ainsi 
chacune opère ce qui lui est propre; car on 
ne connaît Jes nalures que par les opéra- 
tions. Pour rendro plus sensible la distinc- 
tion des opérations, il les rapporte en détail. 
Premièrement, les opérations humaines. 
Jésus-Christ naît comme nous, il est nourri 
de lait, il croît, il passe par les différents 
âges; il souffre la faim, la soif, la fatigue; 
car il élait véritablement homme, avec un 
corps borné et déterminé à une certaine 
figure. Quand il était las, il s’asseyait; il 
sentait Ja douleur quand on le, frappait, 
comme au temps de sa Passion; il donnait, 
quand il voulait, à la nature humaine l'oc- 
easion de faire ou de souffrir ce qui Jui est 
propre, de peur que son incarhation ne pa- 
rdt un vain spectacle. Mais aucune de ses 


- actions n’était involontaire, quoiqu’elle fat 


humaine et naturelle. 

C'était un Dieu qui voulait bien ainsi souf- 
frir par sa chair pour nous sauver. Il était 
revêtu d'un corps passible, sujet à nos pas- 
sions naturelles et innocentes, et i} lui per- 
mettait d'agir et de souffrir selon sa nature. 
Quant aux opérations divines, c’est, 1° sa 
eonception miraculeuse, sa naissance pen- 
dant laquelle et après laquelle sa sainte 
Mère est demeurée vierge comme avant; les 
bergers avertis par une voix céleste qu'il 
leur était né un Sauveur, les mages attirés 
par une étoile, l'eau changée en vin, la gué- 
rison des malades et tous ses autres miracles, 
qui, quoique bien exécutés par le corps, 
sont les preuves de sa nature divine. 

Cette lettre n’empécha pas que le Pape 
Honorius, trompé par les artifices et les men- 
songes de Sergius, ne crût utile au bien de 
ta paix d'écrire à Cyrus, qu'il fallait rejeter 
ces vaines disputes de mots d'une ou de 
deux opérations, el ne point obscurcir la 
doctrine de l'Eglise, par les nuages de ces 
discussions, mais bannir de l'explication de 
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la foi ces" mots nouvellement introduits. Il 
écrivit aussi une seconde lettre à Sergius de 
Constantinople, où il disait : Ceux qui par- 
lent ainsi ne s'imaginent pas que, suivant 
que l'on attribue à Jésus-Christ une ou deur 
natures, on reconnats aussi une ou deux opt- 
rations; ce qui est très-impertinent à dire ou 
à penser. J'ai cru vous le devoir déclarer, 
pour vous montrer la conformité de ma foi 
avec la vôtre, afin que nous soyons animés 
d'un méme esprit. Nous avons aussi écrit à 
nos frères Cyrus et Sophrone, qu'ils n'insistent 
point sur ce nouveau terme d'une ou de deuz 
volontés: mais qu'ils disent avec nous, que 
c'est un seul Jésus-Christ, qui en deux na- 
tures opère ce qui est divin et ce qui est 
humain. Nous avons méme averli ceux que 
Sophrone nous a envoyés, de ne point parler 
à l'avenir de deux opérations, et ils ont promis 
très-expressément qu'ils le feraient, pows que 
Cyrus s'abstint aussi de parler d'une opt- 
ration. Telle est la seconde lettre du Pape 
Honorius 1" à Sergius, où il se déclare 
d'accord avec lui, et traite également l'ex- 
pression de deux opérations ct d'une seule 
de discussions inutiles. On voit par les ci- 
tations que nous venons de faire, qu'Ho- 
norius enseignait au fond la doctrine catho- 
lique isur les opérations propres à chacune 
des deux natures, et que s'il ne confessail 
qu'une seule volonté, c'était seulement en ce 
sens qu'il excluait deux volontés contraires, 
où, en d’autres termes, toute opposition de 
la volonté humaine à la volonté divine. 
a Mais,» dit l'abbé Receveur, « il eut le tort 
grave de s'exprimer sur une question de foi 
dans un langage obscur, embarrassé, sujet à 
équivoque; d’improuver même comme une 
nouyeaulé dangereuse l'expression nette et 
press du dogme catholique, et de favoriser 
‘hérésie en commandant le même silence 
aux partisans de l'erreur et aux défenseurs 
de la vérité. Tout ce qu’on peut dire pour 
l'excuser, c'est que la distance des lieux, les 
mensonges de Sergius, et peut-être l’igno- 
rance de,la langue grecque, l’empêchaient de 
connaître exactement l'importance ou l'objet 
de la dispute et de prévoir les funestes con- 
séquences de sa lettre. » k 
Vers le même temps, le Pape Honorius 
ayant appris la conversion d'Edouin, roi de 
orthumbre, lui écrivit pour l’exhorter à la 
persévérance : il lui recommanda la lecture 
des œuvres de saint Grégoire. Quant à ce 
que vous nous avez demandé, »joute-t-il, 
pour l'ordination de vos évêques, nous vous 
l'accordons volontiers, el nous envoyons aux 
deux métropolitains, Honorius et aulin, à 
chacun un pallium, afin que, quand Dieu re- 
tirera l'un des deux, l'autre puisse lui donner 
un successeur en vertu de cette lettre, ayant 
égard à la distance des lieux, c'est-à-dire 
afin qu'il ne faille pas recourir à Rome. Le 
Pepe Honorius fit de grandes réparations à 
plusieurs églises. 11 en bâtit plusieurs de 
fond en comble, leur donna en argent plus 
de trois mille livres romaines et renouvela 
les vases de Saint-Pierre. Il réunit à !'Eglise, 
Aquilée et toute l'Istrie séparée par le schisu.€ 
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des trois chapitres, depuis soixante-dix ans. 
Ce Pape mourut ea 638, après avoir ienu le 
Saint-Siége, 12 ans et 5 mois. I! fut enterré 
à Saint-Pierre, le 12 octobre 638, et le Saint- 
Siége vaqua plus de dix-huit mois. Le Pape 
Jean IV, écrivant à Constantin, empereur et 
successeur d’Héraclius, fait une belle apo- 
logie du Pape Honorius I", dans laquelle on 
remarque le passage suivant: Nous recevons 
un grand nombre d'avis de diverses cités, qui 
nous apprennent que tout l'Occident est scan- 
dalisé par les lettres que répand le patriarche 
Pyrrus, enseignant des choses nouvelles contre 
la foi, et prétendant tirer à son sentiment 
notre prédécesseur Honorius, quoiqu'il en ait 
élé entièrement éloigné. 

HONORIUS H.— Trois jours après lamort 
de Calixte Il, les cardinaux et les évêques 
s'assemblèrent à Saint-Jean de Latran et 
choisirent pour Pape, Thibaud, cardinal 
prêtre de Sainte-Anastasie, qu’ils nommèrent 
Célestin. Mais la faction de Robert Frangi- 
pane et de quelques laïques puissants pro- 
clamèrent de leur côté le cardinal Lambert, 
évéque d'Ostie, sous Je nom d’Honorius II, 
ce qui donna lieu à un grand tumulte, Ce- 
pendant, Thibaud se démit le jour méme et 
tous consentirent à l'élection de Lambert, 
Toutefois, celui-ci reconnaissant qu'elle était 
peu canonique, se dépouilla sept jours après 
de toutes les marques de son pontificat. Les 
cardinaux touchés de cette humilité, et pour 
la paix de l'Eglise, rectifièrent ce qu'il y avait 
eu de défectueux, le reconnurent de nouveau 

our Souverain Pontife, et l'intronisèrent le 
1 décembre 1124. 

Le nouveau Pontife envoya partout des 
légnts pour réformer les abus et veiller au 
maintien de la discipline. 11 confirma la 
mission que le Pape Callixte avait donnée à 
saint Othon, évéque de Bamberg, pour pré- 
cher la foi dans la Poméranie, conquise 
depuis peu par Boleslas, duc de Pologne. 
Vers ce temps, le monastère de Cluny étant 
troublé par le schisme scandaleux de l'abbé 
Pons, le Pape le déposa comme usurpateur 
pores et schismatique, et assura à l'abbé 
Pierre le monastère de Cluny, avec tout ce 
qui en dépendait. Oderise, abbé du Mont- 

ssin, ayant donné le même scandale, 
Honorius le cita à son tribunal. L'abbé 
refusa d'y venir, et le Pape, après avoir réi- 
téré deux fois la citation, suivant les formes 
canoniques, prononça contre lui une sen- 
tence de déposition. L'abbé n'en tint aucun 
compte, et continua d'exercer ses fonctions. 
Le Papa, justement irrité, l'excominunia 
publiquement avec tous ses fauleurs. Hono- 
rius publia une bulle, en date du 16 février 
1126, par laquelle il confirmait l’ordre de 
Prémoutré, avec les abbayes qui en dépen- 
daient, sous Ja réserve de la juridiction des 
évèques diocésains. Honorius fut ensuite 
obligé ce se défendre contre Roger, comte 
de Sicile, duc de Pouille et de Calabre, 
parce qu'il n'avait pu lui acccorder le titre 
de duc. Roger irrité, fit ravager par les sei- 
Bneurs ses vassaux le territoire de Béné- 
vent. Honorius prétendait, avec raison, que 
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Roger avait dû commencer par retevoir de 
lui l'investiture; mais Roger l'obligea à 
faire la paix avec lui.L'an 1130, Honorius, 
étant tombé malade au palais de Latran, 
mourut le 1% février de la même année 
1130, après avoir tenu le Saint-Siége cing 
ans et deux mois. d 

HONORIUS LI. — Cencio Savel!i, Romain, 
fut éiu le 18 juillet 1216, par les cardinaux . 
assemblés, pour succéder à Innocent III. 11 
était cardinal-prétre ot camérier de l'Eglise 
romaine; et comme, en cette qualité, il avail 
l'intendance des revenus de cette Eglise, il 
entreprit d’en faire, sur les anciens Mé- 
moires, un registre plus exact que l’on n’en 
avait fait jusqu'alors. Il intitula cet ouvrage 
le Livre des cens de l'Eglise romaine. It 
composa aussi un Ordre au Cérémonial ro- 
main, qui est imprimé. Cercio prit le nom 
d'Honorius Ul. : 

Dès Je lendemain de son sacre, il écrivit 
au roi de Jérusalem une lettre, où il lui 
apprend la mort du Pape, son prédécesseur, 
et son élection. Il ajoute : Que pete porte 
ne vous décourage pas : je lui suis inférieur 
en mérite, mais je ne lui cède pas en zèle 
pour délivrer la Terre-Sainte. 

Honorius ll eut le premier à lutter con- 
tre Frédéric II, ce pupille ingrat du Saint- 
Siége. Doux et patient, il semble placé entre 
deux combattants impérieux et inflexibles, 
Innocent III et Grégoire 1X, commo pour 
montrer jusqu'où pouvait aller la longani- 
mité apostolique. Al prêchait aux rois sa 
propre mansuétude; il épuisait soh trésor- 

our fournir aux frais de la croisade, Il eut 
e bonheur de confirmer solennellement les 
trois grands ordres qui devaient, en quel- 
que sorte, allumer un nouveau foyer de 
charité et de foi dans le cœur des peuples 
chrétiens : les Dominicains [1226], les Fran- 
ciscains [1223], et les Carmes [1226]. Malgré 
sa douceur, il se vit forcé de metire ung 
première fois au ban de l'Eglise Frédéric, 
en laissant à Grégoire 1X le soin de centi- ` 
nuer le combat. 

Le Pape Honorius s'occupa avec une 
constanta sollicitude des progrès de la foi 
dans la Prusse et la Livonie. Dès l'année 
1218, il exhorta les évêques d'Allemagne à 
secourir les Chrétiens de ces provinces et à 
les défendre contre les idolâtres. Il éerivit 
quelque temps après aux abbés des ordres 

e Cluny ct de Citeaux, pour leur recom- 
mander d'envoyer quelques-uns de leurs 
moines prêcher l'Evangile à ces Barbares. 
Il exhorta ensuite les Saxons et les autres 

euples voisins à prendre les arwes contre 
es païens, et leur accorda pour cetle guerre 
lindulgence de la croisade. Enfin, en 1224, 
il envoya l’évêque de Modène, en qualité de 
légat, pour diriger les missions et_régler 
tout ce qui concernait les nouvelles Eglises 
du Nord. 

Dès ie commencement de son pontificat, 
il s'était employé, avec le zèle le plus 
ardent, pour presser Je départ des croisés à 
Ja Terre-Sainte et pour terminer la guerre. 
qui y mettait obstacle. André, roi de Hone 
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grig, et Léopold, duc d'Autriche, partiren. 
en 1217, avec un grand nombre de seigneurs 
et des troupes considérables. D'un autre côté, 
Guillaume, comte de Hollande, et beaucoup 
de crojsés allemands s’embarquérent égale- 
ment. 

Dès que le Pape Honorius eut appris la 
mort du roi Jean-sans-Terre, il crut devoir 
soutenir le jeune Henri contre Louis, fils de 
Philippe-Auguste. I! écrivit, pour cet effet, 

l'abbé de Citeaux et à celui de Clairvaux, 
dont il savoit que le cré.lit était grand à la 
cour de France, et les chargea: 4° d'aller 
trouver le roi, el de le supplier de remettre 
aux jeunes princes l'offense qu'ils pouvaient 
avoir reçue du roi leur père; 2 d'aller en 
Angleterre pour parler au prince Louis, et 
le conjurer de cesser de persécuter ses pu- 
pilles; et s'il ne se rendait à leurs exhorta- 
fations, de lui déclarer que lui, Honorius, 
sppesantirait sa main de pontife sur ce 
pinen Cette lettre eut d'abord son effet. 

uis abandonna le dessein qu’il avait de 
s'emparer de la couronne d'Angleterre, ct 
retourna en France; mais le roi son père ne 
-voulut pas communiquer avec lui, tant il 
respectait les censures du Pape, dont son fils 
avait été frappé. Ce prince en fut irrité; il 
retourna en Angleterre pour secourir la 
ville de Lincoln, que les Anglais assié- 
geaient. Le légat était avec eux, et les en- 
courageait contre les Français. Ceux-ci fu- 
rent défaits et mis en fuite. Alors le prince 
Louis fit la paix, fut absous de l'excominu- 
nication par le légat, et retourna en France. 

Quelques années après le Pape Honorius 
envoya au roi Henri un nonce chargé d’une 
bulle où il parlait ainsi : Depuis trés-long- 
femps l'Eglise de Rome est décriée et accusée 
d'avarice, à cause des présents qu'elle reçoit 
et des grandes sommes d'argent que l'on y exi- 
ge pour l'expédition des affaires: La cause de 
ce scandale est la pauvreté de cette méme Egli- 
se, qui ne pourrait soutenir sa dignité, ni 
méme avoir la subsistance nécessaire, sans le 
secours de ses enfantas. Or, nous avons trouvé 
un moyen de faire cesser ce scandale, si vous y 
œoulez consentir; c'est que vous nous donniez 
deux prébendes de toutes les églises cathédra- 
les et le revenu de deux places dans chaque 
ministère. Mais on dit au fgat qu'on ne pou- 
vait lui donner de réponse, sans avoir con- 
sulté ceux qui étaient intéressés dans cetle 
affaire. 

Cependant le Pape sollicitait depuis long- 
temps Frédéric, roi de Sicile, et déjà élu des 
Romains, d'aller au secours de la Terre-Sain- 
te, et ce prince l'avait souvent promis; mais 
il trouvait toujours des prétextes pour dif- 
férer. Ji voulut auparavant recevoir ia cou- 
ronne impériale, et il y était d'autant plus 
excité, qu'il n'avait plus de compétiteur, car 
l'empereur Othon était mort dès l'an 1218. 
Etant dons venu à Rome, il fut couronné par 
le Pape Honorius dans l'église de Saint- 
Pierre, aves l'impérairice Constance son 
épouse. Ensuite il reçut la croix, et renou- 
vola publiquement le vœu qu'il avait fait 
d'aller à la Terre-Sainle, 
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Comme le Pape n’avait rien plus à cour 
que l'effaire de la croisade, il travaillait da 
tous côtés à envoyer du secours à Damietle, |] 
écrivit à l'archevêque de Rouen et à ses suf- 
fragants d'envoyer par toute la province 
des prédicateurs pour exciter les croisés 
à prendre les armes. En Italie, il fil son lé- 
pa , pour cette entreprise, le cardinal Hugo- 

in, évêque d'Oslie, qu'il jugea propre à y 
exciter les peuples par son zèle el sa vie 
exemplaire. . 

La guerre contre les Albigeois fut aussi 
l'objet de la sollicitude particulière du Pape 
Honorius. Ces hérétiques, dont les progrès 
etfrayants mettaient en péril la société tout 
entière, exerçaient leurs violences et leurs 
ravages dans tout le midi de la France, Le 
Pape écrivit, en 1217, aux docteurs de l'uni- 
versité de Paris pour les exhorter à envoyer 
quelques-uns d’entre eux travailler à la con- 
version des hérétiques , promettant l'indul- 


.gence plénière à ceux qui feraient ce voya- 


ge. Quelque temps après il écrivit dans le 
même but au roi de France une lettre où il 
dit : Vous devez savoir que la puissance sécu- 
lière est tenue de réprimer les rebelles par le 
glaire matériel, quand le glaire spirituel ne 
peut les retenir ; que les princes doivent pur- 
ger leurs terres de méchants , et que l'Eglise 
a droit de vous y contraindre. Vous devez donc, 
el pour votre gloire et pour votre salut, déli- 
vrer au plus tôt votre royaume de ces héréti- 
quer (c'étaient les Albigeois), de peur que les 
atholiques ne perdent les terres qui leur res- 
tent en ces provinces, et que celles qui sont plus 
proches de vous ne soient infectées d'hérésie, 
Philippe-Auguste étant mort en 1222, Ho- 
norius écrivit une lettre dans te même sens 
au roi Louis VIII, qui lui succéda. Comme 
les princes chrétiens , lui disait-il, sont obli- 
és de rendre compte à Dieu de la défense ds 
"Eglise leur Mère, vous devez dire sensible- 
ment affligé de voir les hérétiques attaquer 
insolemment la religion dans l'Albigeois , qui 
est sur l'étendue de votre royaume. Ensuile 
il l'exhorte et le prie de se croiser contre les 
Albigeois. Afin que le roi de France tour- 
nat toutes ses furees contre ces hérétiques, 
il lui écrivit une seconde lettre, dans laquelle 
il lui recommande de ne pas attaquer les 
terres du roi d'Angleterre, au préjudice du 
secours de la Terre-Sainte. Qu'on ne nous dise 
point, ajoute-t-il, que ce n'est pas à nous à 
prendre la défense de ce roi, en cette occasion, 
sous prétexte qu'il s'agit de choses féodales. 
Ha été dit à Jérémie qui était prétre (Jerem. 
1, 10) : « Je t'ai établi sur les peuples et les 
royaumes pour arracher et détruire, édifier et 
planter; » d'où il paratt qu'il appartient au 
Pape, qui tient le premier rang dans le sa- 
cerdoce, d'arracher tout péché mortel, ce qui 
ne peut se pee quelquefois sans réprimun- 
der les rebelles. Puis donc que lon croit 
ue vous péchez manifestement contre le roi 
d'Angleterre, nous que regarde la correction de 
tout péché, en quelle conscience pourrons-nous 
nous boucher les oreilles à ses plaintes? C'est 
pourquoi, malgré tous vos refus, nous vous 
conjurons de restituer à ce prince leg terres 
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ue vous avez envahies sur lui, et de cesser de 
e maltraiter, etc. 

Honorius III introduisit l’usag» d'accorder 
des jndulgences dans la canonisation des 
saints. Il confirma la règle austère de l'ordre 
des Trinitaires pour le rachat des captifs. 
Hi mit à la charge des chapitres l'entretien 
d'un certain nombre de cleres dans les éco- 
les publiques, et institua la charge de maître 
du palais, pour récompenser Jean Colonni, 
qui aftirait une foule immense à ses expli- 
cations des épîires de saint Paul. 

Toujours pe de la croisade, il tomba 
malade l'an 1227, et mourut le 18 mars, 
après avoir tenu le Saint-Siége 10 ans et 8 
mois. Honorius marcha sur les traces d'In- 
nocent II, en montrant toule la mansuétude 
d'un caractère vraiment évangélique. 

HONORIUS IV. — Jacques Savelli, nob.e 

romain, cardinal-diacre de Sainte-Marie, fut 
élu Pape à Pérouse, le 2 avril 1285, quatre 
jours après la mort de Marlin IV. Il avait 
étudié plusieurs années dans l’université de 
Paris, avait été chanoine de Châlons - sur - 
Marne, et fait cardinal par le Pape Urbain 
JV. 1l prit le nom d’Honorius IV. Il était 
fort incommodé de la goutte aux pieds et 
aux mains, en sorte qu’il ne pouvait célé- 
brer la Messe qu'avec beaucoup de prine. 
Après son élection il alla aussitôt à Rome, 
où il fut sacré, et il écrivit sa lettre circu- 
laire pour faire part à tous les! fidèles de 
sa promotion. Ensuite il publia une consti- 
tution pour retrancher les abus introduits 
dans le royaume ae Sicile, qui avaient causé 
la révolte qui eut lieu sous Martin IV, son 
prédécesseur : ce fut du consentement du 
nouveau roi Charles H, qui se soumit 
entièrement à ce que le Pape ordonnerait. 
En même temps Honorius travailla à ramener 
les Siciliens à l’obéissance des Français. Ilse 
montra plus indulgent que son prédécesseur 
pur lever les excommunications. Il ne tint 
e Saint-Siése que 2 ans, et mourut à Rome, 
le 13 avril 1287, dans le palais qu'il avait fait 
bâtir près de Sainte-Sabine ; il était sobre, 
pacifique, discret, sage, ne cherchant que le 
bien, et se faisant tout à tous, Après sa mort, 
le Saint-Siége vaqua plus de dix mois à cause 
d'une épidémie qui enleva plusieurs cardi- 
naux et obligea les autres à se séparer. II 
eut pour successeur Nicolas IV. 

HORMISDAS (Saint), cinquente-troisième 
Pontife et successeur de saint Sy mmaque, était 
fils de Juste, né à Prusione en Campanie, et 
diacrede l'Eglise romaine. — I! futélevé avec 
soin dans l'étude des lettres, et donna tant 
de preuves de sa vertu et de sa capacité dans 
Jes fonctions du ministère, qu'après la mort 
du Pape Sÿmmaque, le clergé et le peuple ro- 
main le choisirent d'une commune voix pour 
l'élever sur le Saint-Siége, le 26 juillet 514. 
Dès qu'il fut installé, il écrivit aux Eglises 
d'Orient pour les exhorter à l'union, et pour 
faire rentrer dans la foi orthodoxe ceux que 
l'hérésie des eutychiens, divisés en diverses 
branches, en tenait séparés. L'empereur 
Anaslase, le principal instrument des trou- 
bles de ces Églises, y protégeait particuliè- 
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rement les Acéphales, c’est-a-dire.ceux qui 
faisaient profession de ne reconnattre point 
de chef, quoiqu’ils suivissent l'hérésie d'Eu- 
tychès, et il persécutait les Catholiques avec 

lus de violence que jamais. Le nouveau 
Pape envoya aussi des légats à Constantino- 
ple, avec une ample instruction qui com- 
mence ainsi : Quand vous arriverez en 
Grèce, si les évêques viennent au - devant 
de vous, recevez - les avec le respect con- 
tenable, et s'ils vous préparent un logement, 
ne le refusex pas, de peur qu'il ne semble aux 
laïques que vous ne voulez point de réunion. 


* S'ils vous prient de manger, excuses-vous-en 


honnétement, en disant : Priez Dieu que nous 
communiquions auparacant à la table myl 
fable. 


que, et alors celle-ci nous sera plus a 
e recevez point les autres choses qu'ils pour- 


“ront vous offrir, si ce n'est les voitures en 


cas de besoin ; dites que vous ne manquez de 
rien... Lorsque vous serez à Constantinople, 
prenez le logement que l'empereur aura or- 
donné, et, avant que de le voir, ne recevez 
personne que ceux qui seront zélés pour l'u- 
nion, mais avec une grande précaution, et 
pour vous instruire de ce qui se passe. 

Etant présentés à l'empereur, rendestui 
nos lettres, en disant : « Votre Père vous sa- 
lue, priant Dieu tous les jours pour la pros- 
périté de votre règne, par les intercessions de 
saint Pierre et de saint Paul ; afin que, comme 
il vous a donné le désir de le consulter, pour 
l'unité de l'Eglise, il vous en donne la volonté 
parfaite. » Ne lui parlez derien avant qu'il 
ait reçu vos lettres ; et, après qu'elles auront 
été lues, ajoutez: « Le Pape a aussi écrit à 
votre serviteur Vilalien, qui lui a envoyé des 
gens de sa part, avec votre permission, à ce 
LS a écrit : mais le Pape a ordonné que les 

etires que nous lui portons ne lui soient 
rendues que par votre ordre. » Si l'empereur 
demande les lettres que nous envoyons à Vi- 
talien, il faut répondre : « Le Pape ne nous 
l'a pas ordonné : mais, oia que vous connait- 
sies la simplicité de ces lettres, et qu'elles ne 
tendent qu'à vous porter à la réunion de l'E- 
glise, envoyez quelqu'un avec nous, en pré- 
sence de qui on les lise. » S'il dit: « Yous 
pouvez avoir encore d'autres ordres; » vous 
répondrez : « Dieu nous en garde, ce n'est 
pas notre coutume. Nous venons pour la cause 
de Dieu, et nous offenserions Dieu. Le Pape 
agit simplement et ne demande autre chose, 
sinon que l'on n'altère point les constitutions 
des Pères, ct que l'on chasse de l'Eglise les hé- 
rétiques. Notre commission ne contient rien 
de pe » SE 
i l'empereur dit : à C'est pour cela que j'ai 
invité le Pape au concile, afin que, sily a 
quelque difficulté, elle soit terminée. » Il (aut 
répondre : « Nous en rendons grâces à Dieu; 
mais le moyen de rétablir l'union entre les 
Eglises, c'est que vous observiez ce que vas 
prédécesseurs, Marcienet Léon, ont observé. » 
S'il demande ce que c'est, vous direz : « Que 
l'on ne danne roe atteinte au concile de 
Chalcédoine et à la leitre du Pape saint Lécn. 
S'il dit : « Nous recevons le concile de Chal- 
cédoine et les lettres du Pape Léon,» 
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vous lui rendrez grdce et lui baiserex la poi- 
trine en disant : « Nous voyans maintenant 
que Dieu vous favorise; c'est la loi catholi- 
ge sans laquelle on ne peut étre orthodo:ce.» 
Sit dit : « Les évéques sont catholiques et ne 
s'écartent point des maximes des Pères, »*vous 
répondres : « Pourquoi donc y a-t-il tant de 
division entre les Eglises de ces provinces? » 
S'il dit : « Les évêques éluient en repos, c'est 
de prédécesseur du Pape qui les a troublés par 
ses lettres, » vous direz: « Nous avons en main 
les lettres de Symmaque : si elles ne contien- 
nent autre chose que ce dont vous convenez, 
de concile de Chalcédoine, la lettre de saint 
Léon, et des exhortations pour les observer, 
que peut-on y trouver à reprendre? » Ajoutez 

ce discours des prières et dex larmes, en di- 
sant : « Seigneur, regardez Dieu, mettez devant 
vos yeux son jugement. Les Pères qui ont fàit 
ces décisions ont suivi la foi de saint Pierre, 
par laquelle TEglise a été bâtie. » 


Si l'empereur dit : « Eh bien, communiquez 
arec moi , puisque je reçois leconcile de Chal- 
cédoine et les lettres du Pape Léon. » Vous 
répondrez : « Nous nous en ht msg et 
nous vous prions de réunir l'Eglise ; que tous 
des évêques sachent votre intention, et que 
cous observez le concile et les lettres du Pape 
Léon. » S'il demande en quel ordre cela se 
doit faire, vous répondrez : « Le Pape écrit 
à tous les évêques en général. » Joignez-y vos 
lettres, déclarant que vous soutenez ce qu'en- 
seigne le Siége apostolique: alors on recon- 
nalira ceux qui sont orthodoxes et ceux qui 
ne le sont pas. Le Pape est prét à venir en 
personne, s'il est besoin, et ne refusera rien 
pour la réunion de l'Eglise. Si l'empereur 
dit : « Cela va bien, cependant recevez l'évé- 
que de cette ville, vous direz : « Seigneur, il 
sagit de deux personnes, c'est-à-dire de Ma- 
cédonius es de Timothée, c'est une affaire par- 
diculière ; il faut auparavant régler le géné- 
ral des évêques, et rétablir une communion 
universelle; ensuile on pourra mieux exami- 
ner l'affâire de ceux-ci ou des autres qui 
sont hors de leurs Eglises.» Si l'empereur dit : 
« Vous parlez de Macédonius, j'entends votre 
finesse, c'est un hérétique, il ne peut étre rap- 
pelé en aucune manière, » vous répondrez : 
« Nous ne marguons personne en particulier, 
nous parlons pour l'intérét de votre cons- 
cience et de votre réputation , afin que si Ma- 
cédonius est hérétique on le connaisse, et 

-qu'on ne dise pas qu'il est opprimé injuste- 
meni. » 


Si l'empereur dit : « L'évéque de cette ville 
reçoit le concile de Chalcédoine et les lettres 
du Pape Léon, » vous répondrez : « La cause 
en sera plus favorable; mais, puisque vous 
avez permis à Vitalien d'examiner ses affaires 
devant le Pape, luissez-les en leur entier. » Si 
l'empereur dit: « Ma ville sera-t-elle sans 
évêque ?» Il faut répondre : a Il y a plusieurs 
remèdes pour faire que vous ne soyez pas 
sans communion, en conservant la forme de ju- 
gements. On peut tenir en suspens la cause 
des autres évêques, et cependant, par provi- 
sion, laisser en la place d’évéque de Constanti- 
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nople celts: qui s'accordera à votre confession 
de fi et aux décrets du Saint-Siége. » 

‘instruction continne : Si on vous donne 
des requéles contre d'autres évêques, princi- 
palement contre ceux qui anathématisent le 
concile de Chalcédoine et rejettent les lettres 
de saint Léon, recevez les requêtes, mais réser- 
vez la cause du jugement du Suint-Siége. Si l'em- 
pereur promel tout, pourvu que nous venions 
enpersonne , il faut absolument envoyer aupa- 
ravant sa lettre dans les provinces, el qu'un des 
vôtres accompagne ceux qu'il enverra, afin que 
tout le monde connaisse qu'il reçoit le concile 
de Chalcédoine et les lettres du Pape saint 
Léon : alors vous nous manderez de venir, 
De plus, c'est la coutume que tous les évêques 
sont présentés à l'empereur par l'éréquede 
Constantinople. S'ils veulent s'en préraloir 
pour cous obliger à voir Timothée, et qu 
vous le puissiez prévoir, vous direz : « Les 
ordres que le Pape nous a donnés portent que 
nous voyions Votre Clémence, sans aucun 
évéque, » et cous tiendrez ferme jusqu'à cequ'il 
renonce à celle coutume. Sil ne veut pas, ow 
si, par adresse, on Soue fait voir Timothée 
devant l'empereur, vous direz: « Que Votre 
Piété nous fasse mettre en particulier, pour 
exposer notre charge. » S'il ordonne de le 
dire devant lui, tous répondrez : « Nousne 
prétendons pas l'offenser , mais nous ne pou- 
tons parler en sa présence; » enfin ne propo- 
sex rien devant lui en quelque manicre que 
ce soil. 

Telleest l'instruction du Pape Hormisdas? 
ses cinq légats, la plus ancienne pièce de ce 
genre qui nous reste, oùla prudence etjla 
charité éclatent également.'Au reste, il nc faut 
pas s'étonner quede Pape prévoie si bien les 
réponses et les ohjections de l'empereur; il 
pouvait en être bien instruit par. Patrice, 
envoyé d'Anastase, et par ceux de Vitalien. 
Après cette instruction, saint Hormisdas 
ajoute que les évéques qui voudront sertu- 
nir doivent déclarer dans l'Eglise, deron 
le peuple, qu'ils reçoivent la foi de Cha- 
cédoine, et les lettres de saint Léon contr 
Eutychès, Nestorius, Dioscore et leurs sec- 
tuteurs, Timothée, Eleure, Pierre et ceus 
qui sont en lu méme cause, anathématisant 
aussi Acace de Constantinople et Pierre dAn- 
tioche avec leurs compagnans. Ils doivent 
l'écrire de leur main en présence de per- 
sonnes choisies, suivant le formulaire lire 

\des archives de l'Eglise romaine. Ceux qui 
ont été chassés de leurs Eglises élant en 
communion avec le Saint-Siége, doivent 
étre rappelés avant toutes choses. Le Pape 
chargea ses légats d'une lettre pour l'empe 
reur, contenant en substance les mêmes 
conditions pour la réunion des Eglises, €t 
offre d'aller en personne au concile pour un 
si grand bien, quoique Ja chose fût sans 
exemple. Cette lettre est du 11 août 515. 

Comme on le voit, les mêmes conditions 
que le Pape Hormisdas demandait à l'en- 
pereur et aux évêques d'Orient, avant qué 
de rien conclure sur le fait du concile que 
ce prince demandait, furent que l'on ref! 
celui de Ebalcédoine, avec la lettre du Irre 


6c) BOR 


saint Léon à Flavien, qu'on anathématisât 
les hérétiques nestoriens et eutychiens; que 
Ja cause des évêques déposés et relégués fat 
renvoyée à Rome. Anastase reçut les légats 
du Pape avec honneur, et parut disposé à 
leur accorder toutes leurs demandes, hors 
celle où lon réclamait la condamnation 
d'Acace de Constantinople, qui avait com- 

sé l'Hénotique. Cette Hénotique ordonnait 

union des Catholiques avec les hérétiques. 

L'empereur écrivit au Pape pour le prier de 
passer sur cet article, en faveur de la véné- 
ration où était la mémoire d’Acace parmi le 
peuple, et pour le bien de la paix. Hor- 
inisdas récrivit à ce prince de manière qu’il 
semblait ne point s'arrêter sur le fait d’Acace, 
comme s'il en eût réservé les décisions au 
concile futur; mais le sénat de Rome lui 
écrivit qu'il n’y avait point de paix à espérer 
sans la condamnation d’Acace. C'est à quoi 
les Orientaux ne voulurent jamais consentir, 
Ainsi les légats du Pape revinrent sans rien 
faire. 

En méme temps qu’Ennodius, Fortunat 
et les autres Iégats du Pape étaient à Cons- 
tantinople, il y avait aussi plusieurs évêques 
catholiques d'illyrie. L'empereur Anastasa 
fit amener devant lui les quatre principaux 
et les condamna à l'exil. Pour plaire à l'am- 
pereur, Dorothée, évêque de Thessalonique, 
embrassa la communion des schismatiques ; 
mais quarante évêques d’Illyrie et de Grèce 
s'élant assemblés, déclarèrent par écrit qu'ils 
se séparaient de lui, quoique leur métropo- 
litain, et envoyèrent à Rome pour demander 
Ja communion du Pape Hormisdas. De tous 
ces évêques d'Illyrie, nous n'avons les let- 
tres que de ceux de l'ancien Epire et de leur 
métropolitain Jean, évêque de Nicopolis, 
successeur d’Alcyson. 1] y a d'abord Ja 
lettre synodale souscrite par huit évêques, 
pour faire part au Pape de l'ordination de 

ean; puis une lettre particulière de Jean, 
où il déclare qu'il reçoit les quatre conciles 
généraux, et anathématise Dioscore, Thi- 
mothée Elure, Pierre Monge, Acace, Pierre 
le Foulon, et regoit les lettres de saint Léon, 
demandant au Pape de l'instruire plus am- 
plement de ce qu'il doit faire. 

Le Pape Hormisdas répondit à Jean de Ni- 
copolis, et & son concile, que ceux qui veu- 
Jent revenir à l'union, doivent condamner 
nommément Nestorius, Eutychés et Acace; 
c'est-à-dire, non-seulement les chefs, mais 
les sectateurs de l'hérésie, suivant le mé- 
moire qar leur envoie par Polion, sous- 
diacre de l'Eglise romaine, à qui il donna 
aussi cette instruction : 3 

Quand vous serez arrivé à Nicopolis, et 
que l’évêque aura reçu nos lettres, faites qu'il 
assemble les foques de la province, et leur 
fasse souscrire le libelle joint à ces lettres. 
Sil dit qu'il est difficile de les assembler, qu'il 
cnvoie avec vous des personnages à chaque 
écéque,afin quils souscrivent en votre présence, 
Si vous devez lire publiquement nos lettres. 
ou si les évêques n'osent le faire, qu'ils les 
lisent au moins à leur clergé. Laissez leur en 
le choir, et rapportez-nous leurs souscrip- 
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tions, et de Jean leur métropolitain, sans vous 
arréter sur les lieux, à cause des artifices des 
ennemis. Ces iettres du Pape aux évêques 
d’Epire sont du mois de novembre 516. 

Le Pape Hormisdas avait écrit l'année pré- 
cédente , 515, à saint Avit, évêque de Vienne, 
pour lui faire part de la conversion des pro- 
vinces de Dardani, d'Illyrie et de Thrace, et 
Jesprémunir contre les artifices des schisma- 
tiques. Saint Avit savait aussi que le Pape 
avait envoyé Ennodius en Orient, et croyait 
qu'il y avait eu une seconde légation, sur co 
qu’en effet elle était prête à partir. Pour en 
apprendre le succès, il envoya à Rome le 
prêtre Alexis et le diacre Venance, au nom 
de toute la province de Vienne, parce que les 
Grecs se vantaient d'être réconciliés avec 
l'Eglise romaine. 

Le Pape répondit qu'il n'avait envoyé 
qu'une légalion, et encore sans effet, parce 
que les Grecs ne désiraient la paix qu'en 
paroles. C'est, ajoute-t-il, la cause de mon 


- silence; car que pourrais-je vous mander, 


voyant qu'ils persistent dans leur opinidireté? 
C'est pourquoi je vous averlis , et par vous, 
tous les évêques des Gaules, de demeurer fermes 
dans la foi, et vous garder des artifices des 
séducteurs. Mais, afin que vous sachiez la dis- 
position de ces contrées, plusieurs des Thraces, 
quoique persécutés, demeurent dans notre 
communion ; la Dardanie et l'Illyrie, voisine 
de la Pannonie, nous ont demandé qu'on leur 
ordonndt des évêques, et nous l'avons fait où 
il a été nécessaire. L'évéque de Nicopolis , mé- 
tropolitain d'Epire, s'est joint à notre com- 
munion avec son concile. Nous sommes obli- 
gés d'envoyer une seconde légation, afin de 
ne rien omettre, pour rendre les schismatiques 
inezcusables. Joignez vos prières aux nôtres 
pour le succès. Nous vous envoyons les pièces 
qi vous feront connatire comment ceux de 

icopolis et de Dardanie se sont réunis, elc. 
Cette lettre de saint Hormisdas, est du 5 fé- 
vrier 517. I écrivit sur le même sujet à saint 
Césaire d'Arles. Dans celle lettre, le Pape 
arle d'une légation en Orient, qui doit être 
a seconde, et témoigne en attendre encore 
re résultat. Cette lettre est du 6 septembre 

18. 

Peu de temps après sa lettre à saint Avit, 
le Pape Hormisdas, ne se rebutant point. en- 
voya une seconde légation à Constantinople. I 
en, chargea encore Ennodius de Pavie avec 
Pérégrin de Misène, et leur donna six lettres, 
avec Île libelle ou formulaire de réunion des 
schismatiques, et dix-neuf copies de la pro- 
testation, qu'ils devaient faire répandre dans 
les villes, si on ne recevait pas leurs lettres. 
La première de ces lettres est adressée à 
l'empereur Anastase, que le Pape exhorte à 
exécuter ce qu'il a promis, lui déclarant - 
qu'il ne suffit pas de condamner Nestorius 
et Eutychès, s’il ne condamne encore Acace, 
qui est cause que l'Eglise d'Alexandrie de- 
meure dans le schisme, où le reste de l'Orient 
est depuis tombé. La seconde lettre est à 
Timothée de Constantinople. Quoique intrus 
et excommunié, le Pape ne laisse pas de 
lui écrire, de le traiter d'évêque, pour l'ex- 
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horter à revenir à l'union et à supplier l'em- 
pereur de la procurer. Le Pape écrivit aussi 
aux évêques schismatiques d'Orient ; suppo- 
sant que la plupart étaient dans la vraie foi, et 
leur représentant la nécessité de se déclarer, 
et de la professer courageusement. Il écrivit 
aux évêques orthodoxes, pour les consoler 
de leurs souffrances ; et en particulier à un 
évêque africain nommé Possessor, qui, étant 
banni de chez lui pour la foi par les Ariens, 
s'était retiré à Constantinople, d'où il avait 
envoyé au Pape, par les premiers légats, sa 
confession de foi, et soutenait vigourense- 
ment la cause orthodoxe. Enfin Je Pape Hor- 
misdas écrivit au peuple et aux moines de 
Constantinople, pour les consoler et les en- 
courager. Toutes ces lettres sont du même 
jour, 8 avril 517. 

Les légats ne faisaient que partir lorsqu un 
diacre de Nicopolis arriva à Rome. Ce diacre 
présenta au Pape des lettres de Jean, évêque 
de Nicopolis, et du concile de sa province, 
par lesquelles il se plaignait que Dorothée, 
évéque de Thessalonique, excitait contro 
eux les juges ordinaires, et les officiers de 
l'empereur, les accablant de toutes sortes de 
mauvais traitements, étant irrité de ce que 
Jean ne lui avait pas donné avis de son ordi- 
nation. «Il est vrai qu'il eut dû le faire, » dit 
le concile, « suivant l'ancien usage, qui don- 
nait à l'évêque de Thessalonique juridiction 
sur toute l'Illyrie occidentale, comme vicaire 
du Saint-Siége ; mais Dorothée étant schis- 
matique, et les évêques ia oa Catholiques, 
ils ne pouvaient le reconnaître. » Ils deman- 
daient touteféis au Pape Hormisdas la permis- 
sion de lui écrire en cette occasion, suivant 
la coutume, pour se délivrer de la persécu- 
tion. 


Sur cet avis, !e Pape envoya à ses légats 
goarre lettres, toutes datées du 12 avril 517. 

première adressée à l’empereur Anastase, 
où il Je prie de faire cesser la persécution 
contre ces évêques, afin d'encourager les 
autres à se réunir comme eux. La seconde à 
Jean de Nicopolis et à son concile, où il les 
reprend fortement de la permission qu'ils 
lui avaient demandée d'écrire à l’évêque de 
Thessalonique, puisque, se soumeltant à ce 
schismatique , c'était retourner au schisme 
qu’ils venaient de quitter, et y engager même 
Je Pape qui communiquait avec eux. Il écri- 
vit aussi à Dorothée et lvi dil: Vous auriez 
sujet de vous plaindre, si nous étions tous 
unis par la charité; on n'a pas négligé l'an- 
cienne coutume, mais on a évité le schisme , et 
vous deviez le premier en montrer l'exem- 
ple. De quel front prétendez-vous con- 
server le privilége que le Saint-Siége vous 
a accordé, en ne suivant pas sa foi, et 
persécutant ceux qui s'y réunissent? En- 
fin le Pape saint Hormisdas écrit à ses 
légats et leur donne l'instruction sui- 
vante: 


Quand vous serez arrivés à Thessalonique, 
rendez à l'évéque nos lettres, observant à son 
(gard ce que nous vous avons enjoint touchant 
ceux qui ne communiquent point arce le Sainte 
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Sidge., Vous devez le presser fortement de faire 
cesser la persécution contre l'Eglise de Nico- 
polis ; lui représentant que l'évêque, étant re- 
venu à la communion de l'Eglise, n'a pu com- 
muniquer avec ceux qui n'y sont pas; et que 
si Dorothée veut y entrer, loin de révoquer ses 
priviléges, nous en poursuivons avec lui la 
conservation, Si vous pouvez terminer l'affaire 
de Thessalonique, donnez-en avis à l'évêque 
de Nicopolis. Si Dorothée demeure obstiné, 
vous poursuivrez l'affaire auprès de lempe- 
reur et lui direz: «Si vous n'arrétez cettevera- 
tion, il semblera que Jean de Nicopolis la 
soufre pour étre rentré dans la communion 
du Saint-Si¢ge; et ceux qui s'attendent que 
vous procurerez l'union, commenceront à en 
douter... » Nous croyons expédient, ajoute le 
Pape, quevous rendiez publiques en divers lieus 
nos lettres à l'évêque de Thessalonique, ¢ 
principalement dans sa ville; cela pourra 
arréter la persécution et le corriger lui- 
même. 

Cette seconde légation n'eut pas plus de 
résultat que la première. L'empereur Anns. 
tase refusa le formulaire de réunion, et s'ef- 
força de corrompre les légats par argenl; 
mais n’y ayant pu réussir, il les fit embar- 
quer avec les préfets Héliodore et Démé- 
trius, défendant de les laisser entrer dans 
aucune ville. Les légats ne laissérent pas de 
répandre leurs dix-neuf protestations pat 
des moines catholiques, qui les aflichérent 
dans toutes les villes. Mais les évêques an 
les reçurent, craignant d'être accusés, les 
envoyérent toutes à Constantinople. Alors 
l'empereur Anastase, fort irrité, écrivit au 
Pape, le {1 juillet 517, une lettre qui se ler- 
mine ainsi : «Nous ne croyons pas raison- 
nable de prier ceux qui rejettent opiniatre- 
ment les prières ; car nous pouvons souffrit 
les injures et les mépris, mais non pes les 
commandements. » Ensuite il congédia en- 
viron deux cents évêques réunis pour le 
concile qu'il avait convoqué. Comme le sé- 
nat et le peuple lui reprochaient son par 
jure, il ne rougit pas de répondre qu'il étail 
permis aux princes de mentir et de se par” 
quer Ainsi il confirma le soupçon depuis 
ongtemps répandu qui était infecté de là 
doctrine des manichéeus. Dans cette même 
lettre, Anastase se plaint au Pape Hormisdas 
de son inflexibililé. Bientôt après, i! ordonns 
de chasser Elie de Jérusalem, et l'on mit 
sa place un évêque nommé Jean, qui pro- 
mellait d'embrasser l’hérésie. Ce prince au- 
torisa la persécution que les moines euly- 
chiens de Syrie exercèrent contre les moi- 
nes catholiques du pays. Il voulait mêre 
pousser les choses aux dernières extrémités. 
mais Dieu envoya saint Sabas et saint Théo 
dore avec près do dix mille moines à Cons: 
tantinople, où ils présentèrent une requêle 
à l’empereur, déclarant hautement leut 
attachement aux quatre conciles, disiil 
qu'ils les recevaient comme les quatre Bval 
ziles. L'empereur ayant reçu celte requelé 
ut conseillé de se tenir en repos. 

Les moines de Syrie envoyèrent au Pap? 
Hormisdas une awple relation de la per 
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cution exercée contre eux, dans laquelle ils 
s'expriment ainsi : « Comme rous allions, » 
disaient-ils, « au monastère de Saint-Siméon 
pour la cause de l'Eglise, ces méchants nous 
ont dressé une ambuscade sur le chemin, et 
venant fondre sur nous, ont tué trois cents 
cinquante hommes des nôtres, et en ont 
blessé une foule d’autres ; ils ont même tué, 
près des autels, ceux qui s'y étaient réfu- 
giés ; ils ont brûlé les monastères, envoyant 
de nuit des gens séditieux et gagnés par 
argent, qui ont enlevé le peu qu iy avait. 
Vous serez instruit de tout par les mémoires 
que vous rendront nos vénérables frères 
Jean et Sergius. Nous les avions envoyés à 
Constantinople, espérant avoir raison de 
tous ces excès ; mais l'empereur, sans dai- 
gner leur dire une parole, les a chassés hon- 
tensement, ce qui nous fait connaître qu'il 
est lui-même auteur de ces maux. Nous 
vous supplions donc, très-saint Père, -de 
compalir aux blessures du corps de l'Eglise, 
dont vous êtes le chef, et de venger le mé- 

ris de la foi, des canons et du concile, vous 

qui Dieu a donné,la puissance de lier et 
de délier. » Ils terminent leur lettre en ana- 
thématisant Nestorius, Eutychés, Dioscure. 
Pierre Monge, Pierre le Foulon et Acace, 
Cetle requéte est souscrite par plas de deux 
cents, tant abbés que prétres et diacres. Le 
Pape y fit réponse par une longue lettre 
datée da 49 février 518, où il les exhorte à 
demeurer fermes dans la foi. 

Vers la même époque, et, sur la demande 
de Jean, évéque de Tarragone, le Pape saint 
Hormisdas écrivit une lettre aux évêques 
d'Espagne, touchant l'observation de la dis- 
cipline. I! leur recommande de faire les 
ordinations des évêques suivant les canons; 
de fuir la simonie, et de ne pas ordonner 
par faiblesse celui dont l'élection serait 
simoniaque ; enfin, de tenir les conciles au 
moins une fois l'an. H accompagna celte 
lettre d'une à Jean en particulier, où il loue 
son zèle ; it le fait son vicaire en Espagne, 
sans préjudice des priviléges des métropo- 
litains. Ces deux lettres sont du 2 avril 517. 
Le Pape Hormisdas fit vicaire du Saint-Siége 
dans les provinces de Bétique et de Lusita- 
nie, Saluste, évéque de Séville, lui donnant 
Je pouvoir d’assembler en concile les évé- 
ques de ces provinces, quand il serait né- 
cessaire, et de juger leurs différends, à la 
charge de lui en faire part. r 

Maigré tous les efforts du Pape Hormis- 
das, la paix ne fut rendue à l'Eglise que 
par la mort de l’empereur Anastase, qui fut 
tué de la foudre, le 8 juillet 518. Justin, son 
successeur, désirant la réunion de l'Eglise 
de Constantinople avec Rome, dunt elle était 
séparée depuis trente quatre ans, écrivit 
pour cet elfet au Pape Hormisidas, lui fai- 
sant part de son élection. Dans cette lettre, 
datée du 1° août 518, Justin prie le Pape de 
concourir aux désirs de Jean de Cons'anti- 
nople et des autres évêques, pour la réu- 
nion, et d'envoyer des évêques capables de 
la procurer, Une lettre du patriarche Jean, 
qui accompagnait celle-ci, contenait sa dé- 
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claration qu'il récevait les quatre eonciles 
généraux, et que le nom de saint Léon et 
celui d'Hormisdas avaient été mis dans les 
dyptiques. Le comte Justinien, neveu de 
l'empereur Justin, écrivit au Pa,e sur le 
méme sujet, marquant qu'il n’y avait plus 
de difficulté que sur le nom d’Acace. Ces 
lettres furent apportées à Rome le 20 dé- 
cembre de la même année 518, par Gratus, 
comte du consistoire. Saint Hormisdes, 
voyant les dispositions favorables de l'em- 
pereur, envoya à Constantinople une troi- 
sième légation composée de cinq personnes, 
Germain, évêque de Capoue, déjà envoyé 
dans ce but du temps de l’empereurAnas- 
tase; Jean, évéyue d’une autre église, 
Blaudus, prêtre, Félix et Dioscore, diacres. 
Il leur recommanda de ne rien relâcher sur 
la condamnation d'Acace, et les chargea de 
pue lettres pour l'empereur Justin, 
’impératrice Euphemie; le patriarche Jean 
de Constantinople, son archidiacre et sou 
clergé; pour le comte Justinien, Céler et 
Patrice, deux des principaux de la cour ; le 
préfet du prétoire résidant à Thessalonique, 
où les légats devaient passer, et pour deux 
dames illustres, Anastasie et Palmatia, gui, 
du temps de l'empereur Anastase, avaient 
été persécutées pour la foi. Saint Hormis- 
das donna encore aux légats une instruction 
à peu près semblable à celle de la première 
légation du temps de l'empereur" Anastase, 
mais avec moius de précautions, parce qu'il 
savait que les choses avaient changé de 
face, et que l’empereur Justin désirait la 
paix sineèrement. Le Pape, dans cette ins- 
truction, ordonne à ses légats de recevoir 
à leur communion les évêques qui souscri- 
ront le formulaire dont ils étaient porteurs, 
et qui commence ainsi: 

e commencement du salut est de garder la 
règle de la fot et de ne s'écarter en rien de la 
tradition des Pères. Et parce que Jésus- 
Christ a dit (Matth. xvi, 18): « Fu es Pierre, r 
etc., et qu'il est impossible que ses promesses 
ne s'accomplissent pas, la doctrine catholique 
est toujours conservée inviolable et sans aleé- 
ration dans le Siége apostolique. C’est pour- 
quoi, ne voulant pas déchoir de cette foi, 
Jj anathématise tous les hérétiques, principa- 
lement Nestorius, Eutychés, etc., et, me con- 
formant aux décisions du Siége apostolique, 
J'espère obtenir d'étre admis dans sa commu- 
nion. Je promets de ne point réciter dans le 
saint sacrifice les noms de ceux qui sont sé- 
purés de l'Eglise catholique et de la commu- 
nion du Saint-Siége. Que si je viens à m'écar- 
ter de la profession que je viens de faire, je 
me trouverai joint par mon propre jugement 
au nombre de ceux que je viens de condamner. 
J'ai souscrit de ma main cette déclaration 
pour l'envoyer au saint Pape de Rome. 

Outre les hérétiques et leurs fauteurs 
nommément désignés, et parmi lesquels se 
trouvait en particulier le fameux Acace, 
l'anathème comprenait en général tons les 
sectateurs on partisans des condamnés ; 
Mais, dit le Pape Hormisdas dans l'instruc- 
tion qu'il donne à ses légats, si l'empereur 
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ou les évêques, consentant à lanathème T'A- 
cace, croient que l'on doit laisser dans les 
diptyques les noms de ses successeurs, parce 
que quelques-uns, comme Euphémius et Ma- 
cédonius, ont été exilés pour la défense du 
concile de Chalcédoine, vous représenterez que 
vous ne pouvez rien ôter du formulaire qui 
contient les sectateurs des condamnés. Si vous 
ne pouvez dissuader l'empereur de cette pré- 
tention, tenez-vous en au moins à ceci : qu'A- 
cace étant nommément anathématisé, on passe 
sous silence les noms de ses prédécesseurs, les 
effaçant des diptyques. Après cela vous rece- 
vrez à votre communion l'évêque de Constanti- 
noble. Vous ferez lire devant le peuple le 
libelle que lui et les autres, que Dieu vous fera 
la grdce de recevoir, auront donné : si cela ne 
se peut, vous le ferez lire au moins dans la 
salle secrète, en présence du clergé et des qb- 
bés. Ensuite vous prierezx l'empereur d'envoyer 
ses lettres aux métropolitains avec celle de 
l'évêque de Constantinople pour leur faire 
savoir que cet évéque, ayant fait la profesgon 
de foi envoyée pur le Saint-Siége, a été reçu 
à sa communion, et les exhorter à en faire 
autant. Si l'empereur y apporte quelque dif- 
ficulté, l'évêque de Constantinople enverra des 
ordres aux provinciaux et aux autres métro- 
politains, pour leur déclarer ce qu'il aura fait 
en sa présence de ceux que vous enverrez de 
votre côté. Ce que vous exigerez de lui en 
toute manière, afin que les plus éloignés en 
soient instruits. 

L'empereur, le patriarche et les autres 
évêques acquiescèrent à toutes les deman- 
des du Pape, témoignant que, s'ils lui pas- 
saient les choses qui leur semblaient dures 
ou coutraires aux sentiments des Orientaux, 
c'était un sacrifice qu'ils voulaient faire à 
Dieu, pour la paix el la réunion des Eglises. 
Non-seulement je nom d’Acace fut retran- 
ché des diptyques, et conséquemment de la 
communion des fidèles, mais encore ceux 
d'Euphème et de Macédonins ses succes- 
seurs, évêques orthodoxes d'ailleurs, mais 
qui avaient mieux aimé être séparés de l'E- 
glise romaine que de rien faire contre la 
mémoire d'Acace. 

C'est ainsi que Hormisdas, par sa pru- 
dence et sa fermeté, rétablit l'autorité apos- 
tolique de l'Eglise romaine par tout l'Orient. 
On a jugé diversement d'une conduite si 
entière et si inflexible que ce Pape voulut 
garder envers deux patriarches de Constan- 
linople qui, quoique étant séparés de l'E- 
glise romaine, avaient vécu saintement et 
qu étaient morts pour la défense du concile 

e Chalcédoine. Mais enfin leur mémoire était 
un sujet de scandale pour les fidèles, du 
moins en Occident, et il était important 
qu'on sût que l'unité de l'Eglise a son cen- 
tre au siége de saint Pierre. Cette réconci- 
liation tant souhaitée entre les Eglises d'O- 
rient et de Rome fut publiée dans Coustan- 
tinople le jour de Pâques de l'an 519. 

Dorothée, évêque de Thessalonique, ne 
fe apprendre sans affliction celte réunion. 

1 calomnia les légats, et par jà excita une 


émeule populaire dans laquelle plusieurs ` 
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légats furent grièvement blessés et beaucoup 
de Catholiques furent tués. . 

Le Pape Hormisdas ayant appris par d'au- 
tres que ses légats ces fâcheuses nouvelles, 
leur écrivit: Je ne me plains tant du 
peuple, car il sera au pouvoir de l'empereur 
depunir, comme il voudra, iure failed #00 
règne et à des évêques catholiques. Mais ce qui 
nous regarde et à quoi vous devex travailler, 
c'est que personne ne se convertisse sans con- 
naissance de cause, ou ne se plaigne que le 
prince l'oblige à pr profession de foi, sans 
en étre persuadé. Donc, puisque l'évêque de 
Thessalonique n'a pas voulu recevoir voire 
instruction, demandez que l'empereur l'encois 
à Rome pour receroir celle du Saint-Siége, et 
avoir de nous la solution de ses doutes. Que 
s'il ne veut pas s'instruire, il fait voir avec 
pe esprit il résiste à l'ordre de Dieu et à 
"exemple du prince. Il faut aussi que l'empe- 
reur nous envoie avec lui le prétre Aristide... 

Cette lettre est du 13 octobre 519. Peu 
après, le Pape Hormisdas, ayant reçu de ses 
légats une ample relation de tout ce qui 
s'était passé au sujet de Dorothée, leur écri- 
vit une autre lettre datée du 3 décembre 519, 
où il dit avoir appris que l’empereur a or? 
donné de faire venir Dorothée à Constanti- 
nople; il leur recommande de poursuivre sa 
déposition et d'empêcher que l’on ne mette 
à sa place Je prêtre Aristide. Dorothée fut 
mené par ordre de l’empereur à Héraclée, ea 
altendant que i'on juget l'affaire. Les légals 
du Pape demandèrent, suivant ses ordres, 
qu'il (Qt mené à Rome avec le prêtre Aris- 
tide. 

Dans la crainte de paraître favoriser l'hé- 
résie des eutychiens, saint Hormisdas re- 
fusa d'approuver une proposition que lui 
soumirent quelques moines de la Scythie, et 
qu élait conçue en ces termes: « Un de la 

rinité a souffert dans la chair, » quoiqu'elle 
présentât un sens orthodoxe, comme le dé- 
clara plus tard un de ses successeurs, Jean Il. 
Le comte Justinien écrivit au Pape à ce 
sujet, disant que ces moines ne cherchaient 
qu'à troubler la paix des Eglises par des 
nouveautés et de vains discours; il le prie 
de les recevoir comme ils méritent, et de les 
chasser bien loin. Dans une autre lettre, 
ayant apparemment mieux examiné la chose, 
Justinien prie le Pape de dévider et de ren- 
voyer ces moines; puis il ajoute : « Ce n'est 
qu'une dispute de mots, tous les Catholiques 
conviennent du même sens ; wais nous lien- 
drons pour doctrine catholique ce que vous 
aurez décidé. » | 

Le Pape saint Hormisdas répondit : J'ai 
voulu renvoyer sur-le-champ les moines au 
sujet desquels vous m'avez écrit: mais il 
prennent Dieu à témoin que, s'ils retournaien! 
à Constantinople, leur vie ne serait pas en 
sûreté sur les chemins. Ainsi je ne les où pas 
fait chasser, et j'ai cru devoir attendre le re- 
tour de mes légats pour savoir au vrai le sujel 
de leur dispute. $ 


Cette lettre est du 2 septembre 519. Par 
une seconde lettre à Justinien, le rape de- 
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mande que l'empereur envoie à Rome le 
diacre Victor que les moines accusaient. 

Il écrivit en même temps à ses légats qu'il 
jugeait à propos de déléguer cette cause à 
l'évêque de Constantinople afin qu'il enten- 
dit les parties. Sur quoi le légat Dioscore ré- 
pondit au Pape : « Cette proposition ne me 
déplaisait pas; car qui Sent sa conscience 
nette ne craint point d'être jugé. Vous m'a- 
vez mandé qu'ils ont donné une protestation 
pour que les hérétiques ne se joignissent 
point à moi. Je ne sais qui sont ceux qu'ils 
nomment hérétiques, sinon ceux Qui reçoi- 
vent le concile de Chalcédoine et que je 
nomme Catholiques. » Ensuite il raconte au 
long tout ce qui s'était passé à Constantino- 
ple-entre les moines scythes et le diacre 
Victor. Cette lettre de Dioscore est du 15 oc- 
tobre 519. a 

Vers la méme époque, le comte Justinien 
écrivitau Pape, le priant instamment de lui 
envoyer des reliques pour mettre dans une 
église dédiée aux apôtres, et qu'il avait fait 

tir, Le Pape lui en envoya des sanctuaires 
deSaint-Pierre et de Saint-Paul, comme nous 
l'apprend une de ses lettres, datée du 2 dé- 
cembre de Ja même année 519. Possessor, 
évèque africain, l'ayant consulté sur cette 
question: « Un de la Trinité a été crucifié, » 
le Pape, dans sa réponse, avant d’aborder 
cette question, lui parle des moines de Sey- 
thie et les traite de faux moines, qui, sous 
prétexte de religion, ne cherchaient qu'à sa- 
lisfaire leur haine envenimée. Nous voulons, 
dit-il, les guértr par notre patience; mais tls 
sont trop accoutumés aux disputes, trop 
amoureux de nouveautés et trop attachés à 
leurs opinions. Ils ne comptent point pour 
Catholiques ceux qui suivent la tradition des 
Pères, à moins qu'ils ne se rendent à leur sen- 
timent. Ils sont exercés à calomnier, à médire 
et derciter des séditions. Nous n'avons pu 
les retenir, ni par les avertissements, ni par 
la douceur, ni par l'autorité. Ils se sont pré- 
sentés jusque dans l'assemblée du peuple, 
criant auprès des statues des empereurs : et si 
le peuple fidèle ne leur eût résisté, ils y au- 
raient excité la division; mais avec l'aide de 
Dieu il les a chassés. Nous vous écrivons ceci 
Par occasion, de peur que, si par hasard ils 
vont par delà, ils ne trompent ceux qui ne 
savent pas commen, ils se sont conduits à 
Rome, 

Voilà ce que le Pape Hormisdas dit des 
moines de Scythie qui avaient soulevé cette 
question : il ne porte aucun jugement contro 
eux et ne les frappe d’aucune censure; il ne 
prononce rien sur la proposition qu'ils sou- 
tenaient, quoiqu'il semble incliner à la reje- 
ler, Puis, toujours dans la même lettre à 
Possessor, il continue ainsi : 

Juant à ceux qui vous ont consulté sur les 
écrits d'un certain Fauste, évéque gaulois (43), 
ils auront cette réponse : Nous ne le recevons 
potnt, et aucun de ceux que l'Eglise ne reçoit 
point entre les Pères ne peut causer de l'am- 
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biguité dans la discipline, ni porter préjudice 
à la religion. Le Pape Hormisdas semble ici 
marquer la censure de Gélase son prédéces- 
seur, où les livres de Fauste de Riez sont 
notés comme apocryphes. I! ajoute : Qu'on 
ne bláme pas ceux qui lisent ces sortes de li- 
vres, mais ceux qui les suivent, puisqu'on s'en 
sert quelquefois pour réfuter les mêmes erreurs. 
Ainsi l’on voit que Ja censure des livres n'é- 
taitque pour avertirles lecteurs de s'en défier, 
et non pour en interdire la lecture. Le Pape 
termine : Quant à ce pe l'Egliseromaine,c'est- 
à-dire l'Eglise catholique, suit et soutient tou- 
chant le libre arbitre et la grâce de Dieu, quoi. 
qu’on le puisse voir en divers écrits de saint Au- 
gustin, et principalement à Hilaire et å Pros- 
er, toutefois il y en a desarticles exprès dans 
es archives de | Eglise, que je vous enverrai, 
si vous ne les avez pas et si vous le croyez né- 
cessaire. Cette lettre est du 13 août 520. 

Le patriarche Jean étant mortau commen- 
cement decette même année 520, on élut 
à sa place Epiphane. Le légat Dioscore en 
donaa aussitôt avis au Pape, qui se plaignit 
amicalement à Epiphane de ce qu'il tardait 
à lui écrire et lui envoyer des dépu- 
tés, suivant la coutuine, ne faisant point de 
difficulté de le prévenir. Epiphane y salistit, 
et écrivit au Pape, déclarant qu'il avait été 
ordonné évêque de Constantinople par le 
choix de l’empereur et du consentement des 
évêques, des moines et du peuple; qu'il 
veut être uni au Saint-Siége, et y suivre la 
foi de saint Pierre, et qu'il condamne tous 
ceux dont le Pape a défendu de réciter les 
canons dans les diptyques. Cette lettre est 
du 17 septembre 520. 

Le Pape saint Hormisdas était en peine 
dopuis quelque temps de ses légats, dont 
l'empereur lui avait mandé le départ le 9 
juillet. Il apprit, le 1“ octobre, que l’évêque 
Jean, l'un d'eux, était retenu par une longue 
maladie. Ils arrivèrent enfin dans les derniers 
jours de novembre, et avec eux les députés 
de Constantinople, apportant la lettre syno- 
dale des évêques qui avaient ordonné le pa- 
triarche Epiphane, et une seconde lettre de 
lui, où il représente au Pape l'attachement 
de plusieurs évêques à conserver dans les 
diptyques les noms de leurs évêques, l'ex- 
hortant & ne pas en exiger la suppression 
avec trop de rigueur. A cette lettre, Kpi- 
phane joint de nombreux et riches présents 
pour l'église de Saint-Pierre de Rome. Les 
mêmes députés apportérent au Pape une lettre 
de l’empereur, contenant les mêmes remon- 
trances sur l'attachement de certaines Eglises 
aux noms de leurs évéques, dans le Pont, 
l'Asie, et surtout en Orient. « Le clergé et le 
peuple de ces Eglises, » dit l’empereur, 
«ne peuvent être fléchis, ni par raison, ni 
par menaces, pour abolir le nom des évé- 
ques qui ont été en réputation chez eux, el 
ilsaiment mieux mourir que de les condam- 
ner morts. Nous croyons qu'il faut les traiter 
avec douceur, d ` ` va votre pré- 
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décesseur Anastase a déclaré qu'il suffisait, 
à ceux qui demandaient la paix, de suppri- 
mer le nom d'Acace. » A cetle lettre était 
jointe une requête présentée à l'empereur 
ar les clercs, les abbés et les principaux 
aïques de Jérusalem, d'Antioche et de Ja 
seconde Syrie, pour le prier de procurer 
L'union parfaite des Eglises. Elle contenait 
leur profession de foi, recevant les quaire 
conciles, et condamnant les nestoriens et les 
eutychiens, i 
n réponse à toutes ces lettres, le Papa 
Hormisdas en écrivit deux à Epi phane, dont 
Tune marque l'arrivée des légats et des 
présents pour l'église de Saint-Pierre; l'au- 
tre, beaucoup plus ample, contient la réso- 
lution {du Pape sur l'attachement de tent 


d'Églises au nom de leurs évêques. Vous’ 


devez, dil-il, vous mettre d ma place, et vous 
souvenir gue vous rendrez compte à Diew de 
votre conduite. Vous nous déclareres, par vos 
lettres, ceux qui vous serons unis de commu- 
nion, el par vous au Saint-Siége, y insérant 
les libelles qu'ils auront donnés. Ainsi pour- 
ront étre absous Sévère et ses complices. Mais 
en usant d'humanité envers ceux qui se sou- 
mettent, rejetes ceux qui demeurent dans l'hd- 
résie, ou qui feignent d'étre Catholiques, ot 
ne sont d'accord avec nous que de paroles. 
Quunt à ceux de Jérusalem, dont vous nous 
avez aussi écrit, ils doivent s'en tenir à ce que 
des Pères ont défini, particulièrement au eon- 
cile de Chalcédoine. Si donc ils désirent la com- 
munion du Sains-Siége, qu'ils nous envoient 
la profession de foi qu'ils ont présentée à nos 
légats à Constantinople, ou qu'il vous la don- 
nent pour nous la faire tenir. 

En même temps la Pape Hormisdas écrivit 
à l'empereur Justin sur le même sujet, di- 
sant : Il faut se garder de la subtilité de ceux 
qui ne fens les difficiles que pour donner at- 
teinte à ce qui est rétabli, et leur persévérance 
dans Ferreur empéche de les traiter aussi 
doucement que s les commencements..... 
Enfin, j'ai écrit à Epiphane de recevoir ceux 
qu'il en jugera dignes en sa conscience, sui- 
‘vant la formule que je lui ai envoyée. Toutes 
ces lettres du Pape Hurmisdas sont du même 
jour, vingt-six mars 521. 

L'Eglise d'Orient n’était pas le seul objet 
des veilles et des travaux de ce saint Pape. 
Ses soins ne s’étendaient pas moins en Occi- 
dent. Pour y conserver la foi et la discipline, 
il envoya d'excellentes instructions à saint 
Avit de Vienne, pour la Gaule Narlonnaise; 
à Jean de Tarragone, pour l'Espagne cité- 
rieure, et à Salluste de Séville, pour l'ulté- 
rieure, I) eontinua de servir l'Eglise jusqu'à 
la fin, avec une application infatigable. Uu- 
tre les grandes qualités qu'il avait reçues 
de Dieu pour le gouvernement de l'Eglise, 
il avait aussi fait voir combien il avait à 
cœur sa sanctification particulière. 

Durant le temps de son Pontificat, J donna 
dans Kome de grands exemples de modes- 
tie, de pénitence et de charité; il prit soin 
du culte extérieur de la religion, instruisit 
le clergé dans la psalmodie, et construisit 
diverses églises dans la ville. Après s'être 
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acquis une grande réputation par la saintesé 
de sa vie, la sagesse et la prudence avec la- 
quelto il gouverna l'Eglise pendant huil ans 
et dix mois, ce saint Pape mourut le 6 août 
823, nous laissant un grand nombre de let- 
tres, dont quatre-vingts furent inséréés dans 
la collection des conciles, Sa mémoire est 
honorée le 6 août, et il eut pour successeur 
Jean I“. Saint Hormisdas avait été engagé 
dans le mariage avant d'entrer dans létat 
ecclésiastique, et il ent un fils, saint Siivère, 
qui moateaussi sur la chaire de saint Pierre. 
HYGIN (Saint). — Ce Pape, le huitième 
qu succéda à saint Pierre, était originaire 
’Athénes, fils d’un philosophe, et fut élu 
l'an de Jésus-Christ 139, pour succéder au 
Pape saint Télesphore, qui était mort le 
5 janvier de la même année. L'Eglise jouis- 
sait alors de quelque ‘tranquillité, sous l'em- 
pereur Antonin, qui, sans aimer les Chré- 
tiens, ne voulait pas cependant qu'on les 
persécutât pour cause de religion. Le dé- 
mon, jaloux de cette espèce de paix, suscila 
Cerdan pour la troubler par ses fouveaulés. 
Cet hérésiarque vint de Syrie à Rome vers 
Yan 140, et se mit aussilôt à répandre des 
erreurs monstrueuses, qui furent ensuile 
adoptées et propagées par Marcion. Comme 
le plupart des hérétiques de ce siècle, 
Cerdon soutenait que ce monde n'était pas 
l'ouvrage d'un Dieu tout-puissant, sage el 
bon, non plus que la loi de Muise, qui lui 
raraissait incomplète et trop rigoureuse. 
onséquemment, il admettait deux principes 
de toutes choses, l’un bon et l'autre mauvais; 
c'est à ce dernier qu'il attribuait Ja formation 
du monde et la loi de Moïse. L'autre, qu'il 
appelait le principe inconnu, était, selon lui, 
le père de Jésus-Christ; mais il n'avouait 
point que le Fils de Dien se fût réellement 
revélu de l'humanité, fût né d’une vierge, 
eût enduré véritablement les souffrances et 
la mort; tout cela, disait-il, ne s'est fait 
qu’en apparence. Il n'admettait point la ré- 
surrection des corps, mais seulement celle 
des âmes ; il supposait par conséquent que 
celles-ci mouraient avec les corps. Hl rejetail 
tous les livres de l'Ancien Testament, € 
n'admettait du Nouveau que l'Evangile selon 
saint Luc, encore en retranchait-il une par- 
tie. Les mêmes erreurs furent ensuilé Sou- 
tenues par Marcion el par ses disciples. 
Plusieurs critiques prétendent qu’oulre 
les deux principes, l’un absolument bon, 
l'autre mauvais per nature, Cerdon et Marcion 
en admettaient un troisième intermédiaire, 
qui était d'une nature mixte, et que c'est à 
celui-ci que ces hérétiques attribuaient 'a 
création du monde et la législation mosai- 
que. Mais, s’il est vrai que, suivant leur opi- 
mion, ce principe mixte, quoique continuel- 
lement en guerre avec le mauvais principe: 
aspire cependant, aussi bien que lui, à sui 
planter l'Etre suprême, à soumettre à sot 
propre empire tous les habitants de la tert? 
ce principe mixte nous paraît beaucoup plus 
méchant qu'il n'est bon. C’est un trait de me- 
chanceté, non-seulement de se révolter c07 


tre le Dieu souverainement bon, mais ce | 
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veuloir saustraire à son empire les hom- 
mes qu'd désire rendre heureux. Sui- 
vaut les cerdoniens, le Dieu bon a envoyé 
Jésus-Christ, son Fils, sur la terre, pour dé- 
truire l'empire du mauvais principe et celui 
du principe mixte, et pour ramener à Dieu 
les Ames qu’ils ont séduites. Tous deux , di- 
sent-ils, se sont ligués contre Jésus-Christ, ont 
suscité contre lui les Juifs pour le crucifier 
et le mettre à mort; mais comme Jésus n'a- 
vait qu'un corps apparent, ils n'ont pu°y 
réussir qu'en apparence. Voilà donc te prin- 
cipe miste, prétendu Dieu des Juifs, devenu 
aussi méchant que le mauvais principe au le 
prince des ténèbres : ainsi, la supposition de 
ce principe intermédiaire ne remédie à rien; 
ce n'èst qu'une absurdité de plus. 

Le Pape saint Hygin, à la vigilance duquel 
rien n’échappail, sépara de la communion 
des fidèles Cerdon, qui eut recours à l’hy- 
pocrisie, et rétracia ses impiélés sans y re- 
noncer dans son cœur, car il continua à dog- 
matiser en secret. Saint Hygin n'eut pas plu- 
tot été instruit de celte conduite, qu'il l'ex- 
communia une seconde fois. Comme si ce 
n'eût pas élé assez d'un tel fléau pour l'E- 
glise le Dieu, Valentin, piqué de ce qu'on 
ne l'avait pas fait évéque, renouvela plu- 
sieurs impiétés de Simon le Magicien, aux- 


quelles il joignit des absurdilés de son in-. 


vention, dont il infecta la ville d'Alexandrie; 
el ensuite il se rendit à Rome pour s’y faire 
de nouveaux disciples. Le saint Pape essaya 
d'abord les voies de douceur pour le rame- 
ner à la vérité; mais cette bonté envers un 
novaleur aussi opin'âtre que dissimulé, ne 
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produisit pas tout l'effet que l’on avait droit 
d'en attendre ; et comme il ne voulait pas se 
rétracter, saint Pie I“, successeur dè saint 
Hygin, fut contraint de recourir aux voies 
de rigueur, et de le chasser de l'Eglise, la 
première année de son pontifivat. 

Ce Pape rangea le clergé à son devoir, et 
défendit qu'on ne dédiät aucune église sans 
cérémonie et qu’on n'en palit ni ruinât au- 
cune sans la permission de l'évêque métro- 
politain. Il défendit qu’on employat à des 
usages profanes les matériaux des églises 
ruinées , mais voulut qu'on s'en servit pour 
bâtir d'autres églises ou des monastères. I 
ordonna qu'il y aurait un parrain et une 
marraine au baptême des catéchumènes, qui 
serviraient de garants el de cautions envers 
Dieu et l'Eglise, pour les promesses faites au 
baptême, fl Ota aux métropolitains le pou- 
voir de juger et de condamner un évêque, 
s'il n'était jugé et condamué par la voix des 
autres suffragants. Il eut le bonheur de trai- 
ter avec saint Polycarpe, disciple de l'apô- 
tre saint Jean, qui démasqua les hérésiar- 
ques Marcion et Valentin. Il ordonna cing 
prêtres, quinze diacres et six évêques. 

Saint Hygin mourut le 11 janvier da 
Yan 142, après avoir occupé, peudant quatre 
ans, trois mois, quatre jours, la chaire de 
saint Pierre. Le Martyrologe romain lui 
dunne le titre de martyr; cependant on croit 
nan ue, s'il soulfrit pour Jésus- 

hrist, ce ne fut pas jusqu'à donner sa vie 
et qu'il mourut en paix. Sa mémoire est ho- 
norée le 11 janvier. Son corps fut enterré au 
Vatican et sa dignité conférée à Pie I”, 


INNOCENT I* (Saint), quarantième Pape, 
étiit né en 360 à Albano, près de Rome. — 
l fut choisi, à cause de sa rare vertu et de 
sa capacité, pour succéder, en lan 402, an 
Pape saint Anastase. On le regarda bientòt 
comme un homme,destiné par Dieu pour con- 
soler et fortifier son Eglise dans les afllic- 
tions qui lui arrivèrent sous son pontificat. 
Dès le commencement de son administration, 
il fut obligé de veiller plus particulièrement 
sur son troupeau, de peur que Jes maux 
temporels dont la ville de Rome et toute 
Tltalie se voyaient menacées par les courses 
et les ravages des Goths, qui avaient à leur 
tête Alaric, ne jetassent les peuples dans le 
désespoir. Il n'était pas moins touché des 
maux de l’Eglised'Orient,etemploys tous ses 
soins à y remédier. Il ressentit une vive dou- 
leur de la persécution que l'onexerça contre 
saint Jean Chrysostome, patriarche de Cons- 
tantinople , le plus grand oruement qu’edt 
alors celte Eglise ; car ce saint fut poursuivi 
par l'impératrice Eudoxie, femme d'Arcade, 
elpar Theophie d'Alexandrie, chassé de son 
siége pour la seconde fois et relégué pour ne 
plus revenir, Innocent reçut les députés que 
sint Chrysostome lui envoya, et remit la dé- 
cision de celte affaire à un eoncile Mais bien- 
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„tôt après, connaissant la vérité, et convaincu 
de l'innocence de ce saint évêque, il lui écri- 
vit pour l'encourager à souffrir Vinjure qu'il 
avail reçue, par le témoignage de sa bonne 
conscience. 

Ensuite, ayant appris que les ennemis de 
saint Chrysostome exergaient une cruelte 
persécution, dans tout l'Orient, contre ceux 
qui soutenaient son parti, il en fut sensible- 
ment alig , el, ne pouvant plus dissimuler 
tant d'excès, il décrivit à l'empereur Hono- 
rius létal où se trouvaient les affaires de 
| Eglise d'Orient, et pria ce prince d'en 
écrire à l'empereur Arcade, son frère, pour 
obtenir de Jui que l'on (int un concile à 
Thessalonique, où les prélats d'Orient et 
d'Occident pourraient plus facilement se 
rendre. Mais les ennemis de saint Chrysos- 
tome eurent le crédit de faire échouer cettu 
négociation, et les députés que le Pape Inno- 
cent avait envoyés pour porter sa lettre, après 
avoir reçu bien des mauvais traitements, fu- 
rent obligés de revenir en Italie, Saint Chry- 
sostome étant mort dans son exil, Innocent 
ne voulut avoir aucune communication ni 
commerce avec ceux qui refusaient de mettre 
le nom de ce grand évêque dans les dypti- 
ques. Ce saint Pape nes’accupa pas avec moins 
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“de sollicitade des Eglises de l'Occident, par 


diverses teltres qu'il écrivit-aux prélats pour 
‘faire observer exactement tout ce qui se 
‘trouvait établi par ła tradition des anciens 
Pères. -Elles font voir que les Eglises des 
Gaules cherchaient à régler leur conduite sur 
les canons: et les décrets que suivait l'Eglise 
romaine, pour se conformer à sa discipline. 
Dans le même temps qu'Innocent travaillait 
à rétablir l’ordre et la régularité partout, Ala- 
ric, roi des Goths, ayant mis le siége devant 
Rome, la réduisit aux dernières extrémités. 
A la famine se joignit la peste; et ces deux 
fléaux remplirent la ville de corps morts 
beaucoup plus qae l'épée des ennemis. On 
pee! juger quelle fut l’affliction du saint 
pe : il fallut acheter la levée du siége par 
une somme immense d'or et d'argent. Alaric 
ayant reçu la somme qu’il avait demandée 
Jeva le siége. Mais ce barbare n'ayant pas 
voutu faire la paix avec l'empereur Hono- 
rivus, dont il était mécontent, Ja ville de 
Rome demeura ainsi exposéo aux maux 
qu'elle veuait d'éloigner. Le sénat députa 
{nnocent vers Alsric, et ensuite vers l'em- 
pereur, pour engager ces deux princes à 
s'accorder : “es deux négociations furent 
infructueuses. Le Pope, preroyant ce qui de- 
vait arriver à la ville de Rome, s'arrêta à 
Ravemae, auprès d'Honvrius. Bientôt il parut 
ue Dieu avait voulu retirer son serviteur 
une ville dont il allait permettre la ruine. 
En effet, Alaric remit le siége devant Rome, 
la prit lan 410, et l'abandonna au pillage, à 
l'exception de l’église de Saint-Pierre. L'an- 
née suivante elle fut encore ravagée par 
Alolfe, beau-frère d’Alaric. 
Quand l'état de cette ville parut uo peu 
plus tranquille, Innocent y revint, et causa, 
par son retour, une grande joie à son peuple. 


. Ce saint pasteur leur apprit à faire un bon 


usage des maux qu'ils souffraient. II s’en 
servit même pour détruire les resies de 
Pidolatrie, engageant les fidèles à se montrer, 
dans leur adversité, plus patents que les 
miens. Ceux-ci, témoins du courage des 

brétiens dans la perte de leurs biens, de- 
maadaient à entrer dans une religion qui 
inspire le mépris des choses temporelles. Au 
bout de quelque temps ia tranquillité se ré- 
tablit dans Rome, et le saint Pape en profita 
pour y faire fleurir la discipline et la régula- 
rité. 

Le Pape saint Innocent écrivit aux évêques 
d'Espagne, qui avaient tenu le concile de 
Tolède en 400. L'évêque Hilaire, qui y avait 
assisté, alla à Rome avec le prêtre moe et 
se plaignit au Pape de ce que la paix de l'Eglise 
était troublée, en Espagne, par le schisme 
et le mépris des canons. Ils furent entendus 
dans l'assemblée des prêtres de l'Eglise ro- 
maine, eton en dressa des actes. Le schisme 
venait des évêques de la province bétique 
et de la carthaginoise, qui s'étaient séparéus 
des auires parce qu'ils avaient reçu à leur 
communion les évques de Galice, qui, après 
avoir suivi les erreurs de Priscillien, les 
avaient abjurées ; entre autres, Symphosius 
et Di: tyonius, reçus au concile de Tolède. 
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Nonobstant leur conversion, les évêques ds 
la Bétique ne pouvaient se résoudre à leur 
pardonner, ni à ceux qi communiquaient 
avec eux. Quant à la discipline, Hilaire se 
plaignit de Rufin et de Mimicius, évêques 
qui avaient ordonné des évêques hors de 
leurs provinces, et sans le métropolitain, 
contre les canons de Nicée, et sans avoir 
égard à la volonté du peuple. Rufin lui- 
même avait élé ordonné contre les canons, 
après avoir pustulé dans la pece publique 
depuis sou baptême; et on faisait le même 
reproche à Grégoire, évêque de Mérida. Ce 
fut donc sur ces plaintes que le Pape saint 
Innocent écrivit aux évêques du concile de 
Tolède, tenu quelque temps auparavant, pour 
les exhorter à la co'corde et à l'observation 
des canons, particulièrement touchant les or- 
dinations, sur lesquelles il leur donne les 
mêmes règles que dans les autres décrétales. 
(Fenvar, Hist. eccl., t. 1V.) 

Mais revenons à l'affaire si importante de 
saint Jean Chrysostome, que nous avons 
sommairement expliquée ei dont Fleury 
donne les détails suivants : 

Le premier qui porla à Rome celle nou- 
velle fut un lecteur d'Alexandrie, qui vint 
avec des lettres de Théophile, portant que 
Jean avait été déposé. Le Pape Innocent les 
ayant lues, fut surpris de Ja hauteur de 

héophile, qui lui écrivait seul, sans expli- 
quer les causes de la déposition, ni ave 
qui il l'avait faite: il demeara dans le doute, 
et ne fit point de réponse, ne voyant rien de 
solide en cette affaire. Alors un diacre de 
l'Eglise de Constantinople, nommé Eusèbe, 
qui se trouvait à Rowe pour les affaires 
ecclésiastiques, vint au Pape et lui présexa 
une requête, par laquelle il le priait d'at- 
tendre un peu de temps, et qu'il verrait 
toute la conjuration découverte. En effet 
trois jours après, il arriva quatre évêques 
du parti de saint Jean Chrysostome, Panso- 
phius de Pisidie, Papus de Syrie, Demetlins 
de Galatie, Eugène de Phrygie, qui rendirent 
trois lettres, l’une de saint Chrysostome; l'au- 
tredes quarante évêques qui communiquaient 
avec lui; la troisième de son clergé. Elles 
étaient toutes trois conformes, et expli- 
quaient ce qui était arrivé. 

La lettre de saint Chrysostome n'est adres- 
sée, suivant l'inscription, qu’au Pape Inno- 
cent; mais dans la suite du discours il parle 
comme à plusieurs, supposant sans doute 
qu’elle serait lue dans un concile, suivant lt 
coutume; et il est remarqué à la fin que 
l'on en avait envoyé autant à Venerius évè- 
que de Milan, et à Chromace d'Aquilée. 
Saint Chrysostume y marque d’abord, qu'a- 
vec les quatre evêques qui ont été nommés. 
il avait envoyé deux diacres, Paul et Cyria- 
que. Jl y raconte toute la suite de l'affaire: 
les plaintes à l'empereur contre Théophile 
d'Alexandrie, son arrivée à Constantinople, 
son éloignement de saint Chrysostowe. 
« Au lieu de se justifier, » dit-il, « il me f 
citer moi-même devant son concile, où, s 
chant que je n'avais point de justice à es:£ 
rer, je ne me présentai point ; et je remun; 
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trai qu'il n'avait point de juridiction sur 

moi. I ne laissa pas de passer outre ; je fus 
chassé par force de Constantinople. L'em- 
pereur me rappela : je rentrai accompagné 
de trente évêques. Théophile s'enfuit. A, 
won retour je priai l’empereur de faire as- 
sembler un concile, pour juger ce qui 
s'était passé ; mais £ ne pus l'obtenir, au 
contraire j'ai encore été chassé.» La il expli- 
que les violences commises la veille de På- 
ques, et représente les suiles de cette persé- 
cution, et la division qu’elle causait dans tout 
l'Orient. « Je vous prie donc, » conclut-il, 
« d'écrire des lettres, où vous déclariez nul 
tout ce qui s'est fait contre moi, et où vous 
m'accordiez votre communion, comme vous 
avez fait jusqu'ici, puisque je suis con- 
damné sans être entendu, et que j'offre en- 
core de me justifier devant un tribunal non 
Suspect. » 

Le Pape écrivit en effet des lettres en ré- 
ponse à celles-ci, par lesquelles il conser= 
vait également sa communion à l’un et à 
l'autre parti. Hl rejetait le prétendu is 
ment de Théophile, et disait qu'il fallait 
assembler ur autre coucile nou suspect 
d Occidentaux et d'Orientaux, récusant pour 
juges, premièrement les amis. el en- 
suite les ennemis. Peu de jours après, un 

ý paire de Théophile nommé Pierre, avec 
lartyrius, diacre de Constantinople, arrivè- 
rent à Rome, et remirent au Pape des let- 
tres de Théophile, et quelques actes, par 
lesquels il paraissait que Jean avait été cou 
dawné par trente-six évêques, dont vin.t- 
neuf étaient ptiens. G'étaient les actes 
du concile du Chesne. Le Pape Innocent les 
ayant lus, et voyant que les accusations n°é- 
taient point considérables, et que Jeon n’a- 
vail point été présent, continua à blâmer 
Théophile d’avoir prononcé un jugement si 
sévère contre un absent, et lui répondit en 
ces termes : Mon frère Théophile, nous vous 
tenons dans notre communion, vous et notre 
frère Jean, comme nous vous avons déjà dé- 
clare dans des lettres précédentes ; et nous vous 
écrirons la méme chose toutes les fois que 
vous nous écrirez. Que si on examine légiti- 
mement tout ce qui s'est passé par collusion, 
tl est impossible que nous quittions sans rai- 
son la communion de Jean. Si done vous 
vous cones notre jugement, présentez-vous 
au concile qui se tiendra Dieu aidant, et ex- 
pliquez les accusations, suivant les canons de 
icée : car l'Egliseromainen'en connatt point 
d'autres. 11 voulait marquer par là qu'il n'a- 
vail point d’égard à ceux d'Antioche. Le 
Pape syant ainsi renvoyé les députés de 
Théophile, fit des prières accompagnées de 
jeûnes, pour demander à Dieu de rétablir 
l'union.dans l'Eglise. : 

Peu de temps aprés, arriva A Rome un 
prêtre de Constantinople nommé Théotecne, 
qui rendit au Pape des lettres d’un concile 

'envirun vingt-cinq évêques du parti de 
saint Chrysostome, où ils mandaient qu'il 
avait été chassé de Constantinople à main 
armée, envoyé en exil à Cucuse, et l'église 
brâtée. Le Pape donna aussi à Theotecne des 
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lettres de communion pour Jean, et pour 
ceux de sa communion, l'exhortant avec lare 
mes à prendre patience, parce qu'il ne 
pouvait le secourir, à cause de quelques per- 
sonnes puissantes qui s’y opposaient. Peu de 
temps après, vint un homme artificienx, 
nommé Paterre, qui se disait prêtre de l'E- 
glise de Constantinople, et paraissait par ses 

iscours fort animé contre saint Jean Chry- 
sostome. Il apportait des lettres d’Arsace, de 
Paul, d’Antiochus, de Gyrin, de Sevetin, et 
de quelques autres en petit nombre, qui 
accusajent Jean de l'incendie de l'église de 
Constantinople. Le clergé de Rome jugea 
cette accusation fausse, parce que Jean, dans 
le concile célèbre des évêques de son parti, 
ne s'en était pas même défendu; et le Pape 
Innocent ne crut pas ces lettres dignes de 
réponse. 

Cépendant Innocent écrivit à saint Ghry- 
sostome pac le diacre Cyriaque une lettre 
de consolation. 11 écrivit de même au clergé 
de Constantinople, soumis à Jean; car il y 
en avait une partie qui reconnaissait Arsace, 
C'est la réponse aux lettres qu'il avait re- 
gues d'eux par Germain et Cassien; et it 
marque aussi que les évêques Démétrius, 
Cyriaque, Eulysius et Pallade étaient déjà 
venus à Rome. Dans cette lettre le Pape 
Innocent déplore les maux de l'Eghse de 
Constantinople, particulièrement l'intrusion 
d'un évêque à la place d'un évêque vivant 
et innocent, au mépris des canons, décla- ~ 
rant qu’il n’en connaît point d’autres que 
ceux de Nicée, et que ceux que des héréti- 
ques ont imposés, doivent être rejetés , 
conformément au concile de Sardique, quand 
même ils seraient d'ailleurs raisonnables. 
Pour remède à tous ces maux, il dit qu'un 
concile œcuménique est nécessaire, et qu'il 
a déjà dit depuis longtemps qu’il fallait T'as 
sembler ; qu’en attendant, il faut prendre 
patience, el se confier en Dieu, 

La méme année 404, il écrivit à saint Vica 
trice évêque de Rouen une lettre décrétale, 
en réponse à la prière qu'il lui avait faite, 
de lui marquer les règles que suivait l'E- 
glise romaine sur divers points de disciplis 
ne. Le Pape Innocent lui répond, non pour 
introduire rien de nouveau, mais pour cone 
server les anciennes traditions, Sa décrétale 
contient quatorze articles, assez semblables 
à ceux de la décrétale du Pape Sirice à Hi« 
mérius, la plupart sur les ordinations et la 
continence des clercs. Il y marque que le 
mariago coutracté avant le baptôme est 
compté pour rendre bigame, et par consé- 
quent irrégulier, celui qui en a contracté un 
autre depuis ; parce que le mariage n’est pas 
comme les péchés, qui sont effacés par le 
baptème. il cit qu'une femme, qui du 
vivant de son mari en a épuusé un autre, 
n'est reçue à la pénitence qu'après la mort 
de l'un des deux, et que la même chose doit 
êtro observée à l'égard d'une vierge voilée, 
gui s'est mariée au préjudice de son vœu, 

'est-à-dite que ces cas étaient de ceux où 
l'Eglise abandonnait les coupables ala mi- 
séricorde de Dieu, sans leur accorder 198 


*687 INN 


sacrements. La décréta(e est datée du 15 fé- 
vrier 404. | T 

Cependant les amis de saint Chrysostome 
agissaient toujours à Rome. Démétrius, évè- 
que de Pessinonte, y fit un second voyage, 
après avoir parcouru l'Orient, et publié la 
‘communion de l'Eglise romaine avec saint 
Chrysostome, en montrant les letires du Pape 
saint Innocent. Démétrius rapportait des let- 
tres des évêques de Carie, par lesquelles ils 
embrassaient la communion de saintChrysos- 
tome, et des prêtres d’Antioche qui suivaient 
‘aussi l'exemple de Rome, et se plaignaient 
de l’ordination de Porphyre, comme irré- 
gulière. Ensuite, arrivèrent à Rome le prêtre 
Domitien, économe de l'Eglise de Constanti- 
nople, et Pere de Nisibe, nommé 
Vallagas, ou Vologèse, qui présentèrent 
tes plaintes des Eglises de Mésopotamie, 
Ces deux prêtres apportérent à Rome les 
actes d'Optat, préfet de Constantinople, par 
où l'on voyait que des femmes de qualité, 
de familles consulaires, et diaconesses de 
l'Eglise de Constantinople, comme Olym- 
tilade et Pentadie, avaient élé amenées pu- 
bliquement devant le préfet, pour les obli- 
ger à communiquer avec Arsace, vu à payer 
au fisc deux cents livres d'or. Il se trouva. 
aussi à Rome des ascètes et des vier- 
ges, qui montraient leurs côtés déchirés, 
et les marques des coups de fouet sur les 
épaules. 

Le Pape saint Innocent en fut touché, et 
écrivit à l'empereur Honorius, lui marquant 
en détail le contenu des lettres qu'il avait 
reçues. L'empereur ordonna que l'on as- 
semblat un concile, et qu'on lui rapportat 
ce qu'on aurait résolu. Les évêques d Halie 
s’assemblèrent, et pre l’empereur Ho- 
norius d’écrire à l’empereur Arcade, son 
frère, qu'il ordonnât de teni” un concile à 
Thessalonique, afin que les évêques d'Orient 
et d'Occident pussent aisément s’y trouver, 
et former une assemblée parfaite, non par le 
nombre, mais par la qualité des suffrages, 
etrendre un jugement définitif. Honorius 
ayant reçu cet avis, manda au Pape d'en- 
voyer cing évêques, avec deux prêtres et un 
diacre de Rome, pour porter à son frère 
Arcade une lettre qu'il lui écrivait en ces 
termes : 

« C'est la troisième fois que j'écris à votre 
clémence pour la prier de réparer ce qui 
s’est fait par cabale contre Jean, évêque de 
Constantinople ; mais il me semble que mes 
lettres ont été sans effet. Je vous écris done 
encore par ces évêques et ces prêtres, ayant 
fort à cœur la paix de l'Eglise, dont dépend 
celle de notre empire, afin qu'il vous plaise 
d’ordonner que les évêques d'Orient s'as- 
semblent à Thessalonique : car ceux de notre 
Occident ont choisi des hommes inébranla- 
bles contre la malice et l’imposture, et ont 
envoyé cinq évêques, deux prêtres et un 
diacre de la grande Eglise romaine. Rece- 
vez-les avec toute sorte d'honneur, afin que, 
si on leur fait voir que l’évêque Jean a été 
chassé justement, ils me persuadent de re- 
noncer à sa communion, ou qu'ils me dé- 
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tournent de celle des Orientaux, s'ils les 
convainquent d'avoir agi par malice. Car, 
pour les sentiments des Occidentaux à l'é- 
gard de l'évêque Jean, vous les verrez par 
ces deux lettres que j'ai choisies entre toutes 
celles ‘qu’ils m'ont écrites, el qui valent 
toutes les autres; savoir celles de l'évêque 
de Rome et de l’évêque d'Aquilée. Mais, je 
vous prie surtout de faire trouver au con- 
eile Théophile d'Alexandrie, même malgré 
lui; car on l'accuse d'être le principal au- 
teur de lous ces maux. » 

Quoique la lettre marque cing évêques, 
il n'en paraît que quatre chargés de cette 
députation , savoir : Emilius, évêque de 
Bénévent, Gaudence de Bresse, Cythégius et 
Marien, dont on ne sait pas le siége. Ils 
étaient accompagnés des prêtres Valenli- 
nien et Boniface, et chargés des lettres de 
l'empereur Honorius, du Pape Innocent, de 
Chromace d’Aquilée, de Vénétius Vénérius 
de Milan, et des autres évêques d'llalie; 
avec une instruction du concile de tout l'Oc- 
cideni. Ils prirent le chemin de Constanli- 
nople, par Jes voitures que fournissait l'em- 
pereur, et furent accompagnés de quatre 
évêques orientaux, qui retournérent avec 
eux, savoir: Cyriaque, Démétrius, Pallade et 
Eulysius. L'instruction des députés purlait 
que Jean ne devail point paraître en juge- 
ment, qu'il w'eût été auparavant rélabli 
dans son Eglise et dans la communion, afin 
qu'il n'eût aucun sujet de refuser d'entrer 
au concile. 

Vers le méme temps, le Pape saint Inno- 
cent, étant consulté par saint Exupère, évé- 
que de Toulouse, sur divers points de disci- 
pline, lui répondit par une lettre décrétale. 
Sur la continence des clercs, il renvoie à la 
décrétale de saint Sirice, donnée vingt aus 
auparavant et veut que les diacres et les 

rètres qui, ayant ignoré cette loi, auraient 

abité avec leurs femmes, gardent leur rang, 
à la charge de vivre désormais dans la ovuli- 
nence, et de ne potvoir monter à un dégré 
plus élevé; mais pour ceux qui ont eu con- 
naissance de la décrétale, il veut qu'ils soient 
déposés. Quant à ceux qui, après leur bap- 
léine, ont toujours vécu dans l'incoatinence, 
et demandent la communion à la mort, saint 
Innocent dit que l’ancienne discipline élait 
plus sévère et qu'on leur accordait seule» 
ment la pénitence, et non la communion ; 
c'est-à-dire, qu'on leur imposait la péni- 
tence, et qu’on les abaudonuait ensuite à la 
miséricorde de Dieu, sans leur donner lab- 
solution. Mais à présent, dit saint Innocent, 
on leur accorde l'un et l'autre. Il rend roi- 
son de cet adoucissement. Du temps que les 
persécutions étaient fréquentes, on craignait 
que la facilité d'être reçu à la communion, 
et l'assurance d'être réconciiié, ne détour- 
nât pas assez de la chute. Mais depuis que 
l'Eglise est en paix, on a plus d'égard ala 
miséricorde divine et on na pas voulu pa- 
raître imiter la dureté des novatiens. Hi est 
remarquable que la discipline était plus sé- 
vère sous les persécutions, el en général, 
qu'elle peut changer selon Ics temps. 
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On «outait si les Chrétiens après leur 
bapiéme pouvaient exerter des jugements 
criminels, ou même donner des requêtes 

ur demander une peine sanglante. Saint 
nnocent répond que, puisque la puissance 
publique, portant le glaive pour la vengeance 
des crimes, est établie ‘de Dieu, il est per- 
mis aux Chrétiens de l'implorer, et même 
de l'exercer. Saint Ambroise, étant consulté 
sur ce point, avait répondu de même. Le 
Pape saint Innocent déclare adultère ceux 
qui après le divorce contractent un nouveau 
mariage, et les personnes qu’ils épousent, 
en sorte que les uns et les autres doivent 
être exclus de Ja comunion des tidèles. C'est 
que les divorces étaient punis par les lois 
civiles. Il marque que les hommes faisaient 
pi rarement pénilence pour adultère que 
es femmes, quoique la religion chrétienne 
condamne également ce crime en l'un et en 
l'autre, mais parce que les femmes accu- 
saient plus rarement leurs maris, et que 
l'Egliso ne punit point les crimes cachés. A 
la fin de Ja décrétale , il publie le catalogue 
des livres sacrés, tel que nous l'avons aujour- 
d'hui, et marque quelques livres apucryphes 
et condamnés. La décrétale est datée du 20 
février 405. i 

Porphyre, évêque d'Antioche, était mort, 
et avait eu pour successeur Alexandre, qui 
avait passé sa vie dans les exercices de la 
profession monastique, pratiquant la pau- 
vreté et toutes les vertus, et soutenant cet 
exemple par une grande éloquence. Il réunit 
par ses puissantes exhortations le parti des 
eustathiens , séparés depuis si longtemps 
des autres Catholiques, sous les évêques 
Paulin et Evagre , et célébra celle réunion 
par une fête dont on n'avait point vu de 
semblable. Car, étant accompagné de tous 
crux de sa communion, tant clercs que 
laïques, il alla au lieu où les eustathiens 
tenaient leur assemblée, et les ayant trou- 
vés qui chantsient, il joignit à leurs voix 
celle des siens ; ils marchérent tous ensem- 
ble vers la grande église, au travers de la 
place au bord de l'Araxe. 

Ce fut aussi saint Aletandre qui rétablit 
le premier le hom de saint Jean Chrysos- 
tome dans les diptyques ecclésiastiques. Il 
reconnut pour évêques Elpide de Laouicée 
et Pappus, qui avaient toujours suivi le 
parti de Jean, et leur rendit leurs Eglises 
sans examen. Ensuite il envoya des députés 
au Pape Innocent, pour lui faire part de ces 
heureuses nouvelles, et lui demander sa 
communion. Le prêtre Cassien, disciple de 
saint Jean Chrysostome, se trouvant alors à 
Rome, sollicita la réponse; et le Pape Innocent 
ayant examiné les pièces qu’Alexandre lui 
avait envoyées et le rapport de ses nu 
approuva en tout sa conduite, et lui en 
écrivit une lettre, qui fut souscrite par vingt 
évêques d’Italie, et qui peutainsi passer pour 
une lettre synodale. Il écrivit aussi, en 
particulier, à Alexandre une lettre d'amitié, 
pour tui témoigner combien sa députation 
ni avait été agréable. H lui envoya de son 
côté trois députés, Paul prêtre, Nicolas dia- 
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cre, et Pierre sous-diacre; et l'invita à lui 
écrire souvent, pour réparer la perte du 
passé. Innocent fit part de celte nouvelle au 
prêtre Boniface, qui résidait en son nom à 
Constantinople, auprès de l’empereur, eCqui 
fut depuis Pape lui-même. Acace, évêque de 
Bérée, un des chefs du parti contraire à 
saint Chrysostome, revint aussi en cette oc- 
casion, el écrivit au Papo, témoignant ap- 
prouver tout ce qu’Alexandre avait fait,’ 
soit en recevant les clercs de Paulin et 
d'Evagre, soit en rélablissant les évêques 
Elpide et Pappus. Le Pape saint Innocent le 
renvoya à Alexandrie, pour examiner la 
sincérité de sa réunion, que le passé rendait 
suspecte, consentant de le recevoir à sa com- 
munion quand il aurait déclaré de sa bou- 
che ses sentiments à Alexandre. 

La paix et la communion étant rétablies 
entre l'Eglise romaine et celle d’Antioche, 
le Pape saint Innocent écrivit à Alexandre 
une lettre décrétale, sur quelques points de 
discipline, sur lesquels 1) l'avait consulté, 
pour remédier aux désordres introduits en 
Orient par les schismes et l'hérésie. Le 
premier chef est sur l'autorité de l'Eglise 
d’Antioche, qui, suivant le concile de Nicée, 
s'étendait, non sur une province seule- 
ment, mais sur lout un diocèse: Ce qui lui 
a été attribué, dit le Pape, non tant pour la 
magnificence de la ville, que parce que c'est le 
premier siége du premier des apôtres : et elle 
ne le céderuit point à Rome si ce n'était qu'elle 
n'a eu, qu'en passant, celui que Rome a pos- 
sédé jusqu'à la fin; donc, comme vous ordon- 
nex les métropolitains par une autorité sin- 
gulière, j'estime g vous ne devez point 
laisser ordonner les évéques sans votre per- 
mission. Vous enverrezvos lettres, pour auto- 
riser l'ordination de ceux qui sont éloignés ; 
et pour ceux qui sont proches, vous les ferez 
venir, si vous jugez à propos, pour recevoir 
l'imposition de vos mains. Les évêques de Chy- 
pre qui, pour éviter la tyrannie des ariens, 
se sont mis en possession de faire leurs or- 
dinations, sans consulter personne, doivent 


. revenir à l'obserration des canons, c'esl-à- 


dire dans la dépendance de l'évéque d'Antio- 
che. L'Eglise ne suit pas tous les changements. 
du gouvernement temporel. Ainsi une pro- 
vince divisée en deux, ne doit pas avoir deux 
métropoles ; mais il faut suivre l'ancien usage: 
Les clercs des ariens ou des autres hérétiques,. 
qui reviennent à l'Eglise, ne doivent étre ad- 
mis à aucune fonction du sacerdoce ou du 
ministère ecclésiastique ; car, encore que leur 
baptéme soit valable, il ne leur confère point 
la grace: c'est pourquoi leurs laïques ne somt 
reçus qu'avec l'imposition des mains, pour 
leur donner le Saint-Esprit. Le Pape saint 
Innocent ordonne à Alexandre d’Antioche de 
faire art de ces choses aux évêques, en 
leur faisant lire sa lettre, et, s’il se peut, en 
concile. 

Dans un concile tenu à Carthage en 416, 
les évêques, au nombre de soixante-huit, 
décidèrent que Pélage et Célestius de- 
vaient être anathématisés, s'ils n'anathéma- 
tisaient très-clairement leurs crreurs : afin 
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que la sentence pronencée contre eux étant 
connue, fit du moins revenir ceux qu'ils 
avaient trompés, ou qu'ils pourraient trom- 
per à l'avenir, si elle ne les pouvait rame- 
ner eux-mêmes ; car un grand nombre de 
leurs partisans à force de parler et de disputer, 
entrafnaient les faibles et fatiguaient les 
plus fermes dans la foi. 

Le concile jugea aussi à propos de faire 
part de son jugement au Pape saint Inno- 
cent, afin d'y joindre l'autorité du Siége 
apostolique; d'autant J= que les évêques 
d'Afrique avaient oui dire que Pélage avait 
des partisans à Rome, où il avait vécu long- 
temps; les uns étaient persuadés de sa doc- 
trine, et la plupart ne la croyaient pas telle 
qu’on le aisait, principalement à cause du con- 
cile de Diospolis, où l'on prétendait qu’il avait 
été absons. Leséréquesdn concile de Carthage 
écrivirent donc au Pape une lettre synodale 
à laquelle ils joignirent les lettres de Héros 
et de Lazare, et les actes de ce dernier con- 
eile, qui contenaient celui de #12. Dans ces 
lottres ils marquent les principales erreurs 
de Pélage, qu'ils réfutent sommairement par 
les autorités de l'Ecrilure, et concluent 
ainsi: «Encore que Pélage et Célestius désa- 
vouent cette doctrine, et les écrits pruduits 
contre eux, sans qu'on paisse les convaincre 
de mensonge ;toutefois il faut anathématiser 
en général quiconque enseigne que la nature 
humaine lui peut suffire pour éviter le péché, 
elaccomplir les commandements de Dieu. » 

Vers le même temps il se tint, à Milève, 
un concile des évêques de Numidie, au 
nombre de soixante et un, dont les principaux 
étaient Silvain de Zumme, primat, Aurélius 
de Macommades, Alypius, saint Augustin, 
Sévère de Milève, Fortunat de Cirthe, Pos- 
sidius de Calsme, Ces évêques ayant appris 
ge qu'avaient fait ceux du concile de Car- 
thage, écrivirent, à leur exemple, au Pape 
saint Innocent, lui demandant de même la 
condamnation de cette hérésie, qui Otait aux 
gdulles la prière, et aux enfants le baptême. 

Outre ces lettres synodales, saint Augustin 
en écrivit encore une au Pape saint nno- 
cent, au nom de cinq évêques, dont il était 
Vun : les autres étaient Aurélius de Car- 
thage, Alypius, Evadius et Possidius. C'était 
june lettre familière où ils expliquaient plus 
au long toute l'affaire de Pélage. et deman- 
daient que le Pape le ftt venir à Rome, pour 
l'interroger exactement, et savoir quelle 
espèce de grâce il avouait, ou trailer aver 
lai la même chose par lettres, afin que, s'il 
reconnaissait la grâce que l'Eglise enseigne, 
il fût absous sans difficulté, Avec colle lettre, 
‘des évêques envoyaient au Pape le livre de 
Pélage, que Timase et Jacques avaient en- 

yó à saint Auguslin, et la réponse qu'il 
J avait foite. ; 

Dans ce livre de Pélage, on avait marqué 
Jes endroits où il témoignait ne reconnattre 
paint d'autre grâce que a nature, dans la- 
quelle Dien nous a créés. La lettre ajoutait : 
« S'il désavoue celivre, ou ces passages, 
nous ne contestons pas qu'il les anathéma- 
tise, et qu'il confesse nettement la grâce 
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propre des Chrétiens. » Et ensuite : « Quant 
ses amis verront ce livre anathématisé, non- 
seulement par l'autorité des évêques catho- 
liques, et surtout par Votre Sainteté, mais 
par lui-même, nous ne croyons pas qw'ils 
osent encore parler contre la grâce du 
Dieu. » Saint Augustin envoyait aussi au 
Pape la lettre qu'il avait écrite à Pélage sur 
son apologie, qu'il avait reçue par le 
diacre Canes; priant le Pape de la lui faire 
tenir, afin quil ja lût plus volontiers. Ces 
trois lettres, c'est-à-dire celles des conciles 
de Carthage et de Milève, et celle des cing 
évêques, furent portées à Rome par uh évé- 
que nommé Jules. 

Le Pape saint Innocent écrivit aussi à 
Jean de Jérusalem, au sujet des violences fai- 
tes en Palestine par une troupe de pélagiens. 
Ils atlaquérent saint Jérôme et les personnes 
pieuses de l'un et l'autre sexe, dont il pre- 
nait soin. li y en eut de tuées, et entre su- 
tres un diacre; on brâla et on pilla les mo- 
nastères. Saint Jérôme se sauva à peine lui- 
même dans une tour fortifiée. Les vierges 
saintes Eustochie et sainte Paule, sa nièce, 
furent pillées et poursuivies; elles virent 
massacrer leurs gens, et se sauvèrenl à 
peine. Elles s’en plaignirent, aussi bien que 
Saint Jérôme, au Pape saint Innocent, sans 
toutefois nommer personne. Ce fut donc le 
sujet de sa lettre à Jean de Jérusalem, où il 
dit que l'auteur de ces violences n'est pas 
douteux; mais que Jean devait les empêcher 
par ses soins, ou du moins, après le mal 
arrivé, consoler et secourir les personnes 
aflligées ; et il l’avertit d'en donner l'ordre, 
s'il ne vent en répondre lui-mêine, suivant 
les lois de l'Eglise. Il écrivit aussi à saint 
Jérôme une letire de consolation, où il dit 
que, si on porte devant lui une accusation 
contre quelques personnes certaines, il done 
nera des juges, ou y pourvoira par quelque 
remède plus prompt. Cette lettra est remar- 
quable pour montrer l'autorité du Pape par 
toute l'Eglise. On croit que ces lettres ne 
trouvèrent plus en vie Jean de Jérusalem, 


. quand elles arrivèrent en Palestine ; car il 


mourut le 10 janvier 417. Il avait succédé à 
saint Cyrille, et tenu le siége de Jérusalem 
pendant plus de trente ans. Son successeur 
ut Prayle, dont les mœurs étaient confor- 
mes à son nom, qui en grec signifie doux. 
fl tint le siége treize ans. 

Le Pape saint Innocent écrivit la même 
année 416, la dernière de son pontilicat, une 
décrétale fameuse à Decentius, évêque d'Eu- 
gube, dans l'Ombrie. Il se plaint d'abord du 
mépris des tradilions que l'Eglise romaine 4 
reçues de l'apôtre saint Pierre : Vu princi- 
palement, dit-il, qu'il est manifeste que per- 
sonne n'a constitué des Eglises dans l'Italie, 
les Gaules, les Espagnes, l'Afrique, la Sicile et 
les {les adjacentes, siron ceux que l'apôtre 
saint Pierre ou ses successeurs ont dtabiis 
évéques ; et ensuite : Vous étes sans doute sou- 
vent venu à Rome; vous avez assisté aux as- 
semblées de notre Eglise, et vous avez vu quel 
usage elle chserve, soit dans la consécration 
des mystères, soit dans les autres actions se~ 
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erédtes: ce qui suffirait pour votre instruction. 
On voit ici comment les évêques apprenaient 
la pratique des sacrements, par l'ex: mple et 
la tradition vivante. 

Venant au fait particulier, le Pape décide 
que l'on ne doit donner la paix qu'après la 
consécration des mystères, puur montrer que 
le peuple y a consenti, et que l'action est 
achevée; que l'on ne doit réciter les noms 
de ceux qui ont fait des offrandes, qu'après 
que le prêtre les a recommandés à Dieu par 
sa prière, ce qu'il faut entendre du Memento 
dans le canon; que l’on ne doit point envoyer 
le serment aux Eglises de la campagne. On 
croit que ce serment était une partie de 
l'Eucharistie que l’on gardait après le sa- 
crifice, pour le mêler au sacrifice suivant, 
comme un levain sacré, et une marque sen- 
sible que c’est toujours la même oblation 
du même corps de Jésus-Christ. Le Pape 
l'envoyait le dimanche par les titres de 
Rome, c'est-à-dire dans les Eglises de la 
ville, dont les prêtres ne pouvaient pas s'as- 
sembler ce jour-là avec lui, à cause du peu- 
ple qui leur était confié. Ils recevaient donc, 
par des acolytes, le serment consacré par le 
ape, en signe de communion; mais on ne 
l'envoyait pas aux prêtres des cimetières 
éloignés, pour ne pas porter trop loin les 
sacrements , et ces prêtres des cimetières 
avaient droit de les consacrer. Toutes nos 
Eglises, dit le Pape, sont dans la ville, c'est- 
a-dite qu’elle était tout son diocèse; aussi 
voyons-nous des évêques dans les petites 
villes les plus proches de Rome, comme Os- 
tie, Prénestre, Tibur. On doit jeûner le sa- 
medi de chaque semaine, comme le ven- 
dredi; et ces deux jours on ne célèbre 
point les mystères, en mémoire de la tris- 
tesse dans laquelle les apôtres les passèreut. 
C'était’ la coutume de l'Eglise romaine. Les 
autres no-jeûnaient que le samedi. saint, de 
tous les samedis de l’année. Ceux qui, après 
le baptême, deviennent possédés du démon, 
peuvént recevoir l’imposlion des mains d’un 
prêtre ow d’un aulre clerc, mais seulement 
par ordre de l'évêque. Les pénitents ne doi- 
vent recevoir l'absplutian que le jeudi saint, 
hors le cas de nécessité. Il n'y avait que 
l'évêque qui pêt donner aux enfants le sceau 
sacré, c'est-à-dire le sacrement de confir- 
mation. Nous l'apprenons,dit ce Pape, non- 
seulement par la coutume des Eglises, mais 
encore par l'Ecriture sainte, dans les Actes, en 
la personne de saint Pierre et de saint Jean. 
Les prétres peuvent bien faire aux baptisés 
l'onction du méme, pourvu qu'il soit consacré 
par l'évéque; mais ils n'en peuvent pas mar- 


quer le front; cela n'est permis qu'aux évêques, ` 


uand tls donnent lé Saint-Esprit. L'onction 

s malades peut être faite par les prétres, 
suivant L'épitre de l'apôtre suint Jacques, et la 
raison en est, que les autres occupations des 
évêques ne leur- permettent pas d'aller à tous 
les malades : mais l'huile de cette onction doit 
étre sacrée par l'évêque. On ne la donne point 
aur pénitents, parce que c'est un sacrement. 
Yoilà les deux sacrements de confirmation et 
d'extrême-onclion bien établis dans cette 
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décrétale sur Ja tradition et l'Ecriture. Le 
Pape ajunte à la fin : Quand vous viendrez 
ici, je pourrai vous dire le reste, qu'il n'était 
as permis d'écrire. Il avait déjà dit, en par- 
ant du saint sacrifice: Après toutes tes 
choses que je ne dois pas. découvrir et, en 
arlant be confirmation : Je-ne puis airi 
es paroles, de peur que je ne semble plutôt 
trahir les mystères que nomi d'une-con- 
sultation. Tel était encore alors le seeretine 
violahle des mystères 5 

Catte.décrétale est datée du 19 de mars 
416. Il y a plusieurs autres déerélales da 
Pape saint Innocent à divers évêques d'ita- 
lie, dont on ne sait pas le temps; une à Fé- 
lix, évêque de Nocera, touchant les ordina- 
tions, où il déclare que la mutilation d'un 
doigt ou de quelque autre partie du corps, 
ne rend irrégulier que quand elle est volon- 
taire, et non quand elle est arrivée par acci- 
dent, comme en travaillant à la campagne ; 
qu'entre les laïques, ceux-là étaient irrégu- 
guliers, qui, depuis leur Laptéme, avaient 
porté des armes ou plaidé des causes, ou 
servi en quelque administration publique ; 
etceux que l'on appelait curiales, de peur, 
qu'on ne les rappelât au service des villes ; 
ceux qui auraient entretenu une concubine ; 
les bigames, entre lesquels sont compris 
ceux qui ont épousé des veuves. 

Dans deux autres lettres, l’une à Maxi- 
mé et Sévère, évêque dans la province 
des Brutiens, qui est la Calabre; l’autre à 
Agapet, Macédonius et Marien, évêques dans 
la Pouille , le Pape ordonne à ces évêques 
de faire venir devant eux des clercs qui lub 
ont été dénoncés par quelques particuliers, 
et de les dépeser si les reproches sont véri- 
tables. Mais Florentius, évêque de Tibur; 
étant accusé d'entreprendre sur le territoire 
de son voisin, le Pape l'invite à venir à Rome 
après Pâques pour y faire juger ses préter- 
tions; c'est-à-dire qu'il cite à son concile cet 
évèque voisin, et renvoie les clercs plus 
éloignés aux évêques des lieux. Dans une au- 
tre décrétale, il décide qu’un second mariage, 
contracté pendant la captivité de la premiére 
feuime, doit être déclaré nul, quand elle- 
revient. Il y a trois décrétales adressées aux 
évêques de Macédoine, à l'occasion des or- 
dinations faites par Bonnse, condamné sous 
le Pape Sirice vers l'an 390. Ee Pape saint Ine 
nocent reçut une lettre synadale de plus do 
vingt-trois évêques de Macédoine, dom les 
premiers étaient Rufus et: Eusdir,. qui le 
consultaient sur divers points de discipline, 
touchant les ordinations ,. particulièrement 
eelles des hérétiques. Le Pape saint Pmno- 
cent, dans sa réponse; étabht-d'abord pour 
maxime que les ordinations des-hérétiques 
sont nulles, c'est-à-dire qu'elles doivent être 
sans effet; et. ceux qu'ils ont ordonnés, 
revenant: à l’Egtise, ne doivent être comptés 
que: pour laïques, comme tous lés autres 
pécheurs publics, parce que l'ordination. 
n'efface pas les crimes. Il prouve la: mazime 


.par la conduite d’Anysius de Thessalonique,. 


et deux évêques de son temps, qui n'avaient 
reçu ceux que Bonose avait ordommés que- 
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par dispense ct pour éviter le scandale; ce 
qui prouve que l'ancienne règle apostoli- 
que y était contraire. 

On prétendait que Bonose en avait ordonné 
plusieurs malgré eux. A quoi le Pape répond 
qu'on peut le croire de ceux qui après cetle 
ordination se sont retirés aussitôt de sa com- 
munion, pour revenir à l'Eglise. Mais qu'à 
l'égard de ceux qui ne sont revenus qu'au 
bout d'un an ou d'un mois, on peut juger 
que, se sentant indignes de recevoir l'ordina- 
tion légitime, ils se sont adressés à celui qui 
la donnait à tous venants, espérant conser- 
ver leur ‘place dans l'Eglise catholique. En- 
core faut-il distinguer ceux qui n'ont fait 
aucune fonction, de ceux qui ont consacré et 
distribué les mystères, et célébré les Messes. 
selon. la coutume. Le Pape conclut, que ce 

ui a été accordé à la nécessité du lemps, ne 

oit point tirer à conséquence pour la paix 
de l'Eglise, et établit cette maxime impor- 
tante, que, quand un peuple entier a péché, 
on passe beaucoup de choses, parce qu'nn ne 
peut punir tous Jes coupables. Cette décré- 
tale est datée du 13 décembre 414. Le Pape 
saint Innocent étant à Ravenne pour les af- 
faires du peuple romain, reçut une dépu- 
tation de quelques-uns, qui prétendaient 
avoir été ordonnés par Bonose avant sa con- 
damnation ; et il écrivit à Marcien, évêque 
de Naïse, de les recevoir si leur exposé était 
véritable. Mais pour les sectateurs de Bo- 
nose, nommés aussi pholiniens, parce qu'ils 
niaient comme lui la divinité de Jésns-Christ, 
le Pape saint Innocent écrivit à Laurent, 
évêque de Segma, de les chasser, comme on 
avait chassé de Rome leur chefnommé Marc, 
et d'empêcher qu'ils ne séduisissent les sim- 
ples et les paysans. 

L'an #16, le 2 juin, le Pape saint Innocent 
écrivit à Aurélius, évêque de Carthage, une 
lettre sévère touchant les ordinations. Il se 
plaint que l'Eglise est traitée indignement 
en Afrique, et que l’on choisit les évêques si 
négligemment, que les plaintes en sont pu- 
bliques même dans les lettres des gouver- 
neurs; que l'on rejette les clercs nourris 
dans la science et le service de l'Eglise, pour 
élever tout d'un coup au sacerdoce des hom- 
mes embarrassés d'affaires, etdontles mœurs 
sont toutes séculières. Il prie Aurélius de 
faire lire sa lettre par toutes les re d'A- 
. frique, et d'y joindre celles des préfets, qu'il 
lui envoie, Ce désordre pouvait venir de la 
rareté des clercs, dont nous avons vu qu’Au- 
rélius se plaignait lui-même en plein con- 
cile. Le Pape saint Innocent ayant reçu les 
lettres synodales du concile de Milève, et 
la letire familière des ving évêques, y fit 
réponse par des lettres séparées, toutes trois 
de la même date, savoir, du 27 janvier 417; 
et l'évêque Jules, qui avail apporté les lettres 
des Africains , fut le porteur des réponses. 
Les deux premières, qui répondent aux deux 
lettres synodales, sont à al pte près sembla- 
bles. Le Pape y loue d'abord des évêques d'A- 
frique de ce que, suivant l'ancienne coutume, 
ils ont consulté le Saint-Siége, dont ils relè- 
veut l'autorité et la diguité. I établit som- 
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mairement la doctrine catholique sur la 
práce, et condamne Pélage, Célestius, et 
eurs sectateurs, les déclarant séparés de la 
communion de l'Eglise, à la charge de les y 
recevoir s'ils renoncent à leurs erreurs. 

Dans la troisième lettre, qui est la réponse 
aux cinq évêques, le Pape saint lanncent dit 
gail ne peut ni assurer, ni nier, qu'il y ait 

es pélagiens à Rome ; parce que, s'il y en 
a, ils se cachent et ne sont pas aisés à dé- 
couvrir dans une si grande multitude. JI 
ajoute, parlant de Pélage : Nous ne pouvons 
croire qu'il ait été justifié, quoique quelques 
laïques nous aient apporté des actes par les- 
els il prétend avoir été absous. Mais nous 
outons de la vérité de ces actes, parce qu'ils 
ne nous ont point été envoyés de la part du 
concile, ef que nous n'avons reçu aucune lel- 
tre de ceuæ qui y ont assisté. Car si Pélage 
avai pu s'assurer de sa justification, il n'au- 
ruit pas manqué d'obliger ses juges à nous en 
faire part. Ét dans ces actes mêmes ilne 
s'est point justifié nettement, et n'a cherché 
qu'à esquiver ow embrouiller, C'est pourquoi 
nous ne pouvons ni bldmer ni approuver ce 
jugement. Que si Pélage prétend n'avoir rien 
à craindre, ce n'est pas à nous à l'appeler, 
c'est à lui plutôt à se presser de venir se faire 
absoudre. Car s'il est encore dans tes même 
sentiments, quelques lettres qu'il regoive, il ne 
s'exposera jamais à notre jugement. Que s'il 
devait étre appelé ce serait plutôt pur ceux 
qui sont les plus proches. Nous avons lu en- 
tidrement le livre qu'on dit étre de lui, et que 
vous nous avez envoyé. Nous y avons (routé 
beaucoup de propositions contre la grdce de 
Dieu, beaucoup de blasphémes, rien qui nous 
ait plu, et presque rien qui ne nous déplüt, 
et qui ne doive étre rejeté de tout le monde. 
Tel est le jugement du Pape saint Innocent 
sur la doctrine de Pélage. 

Ce saiut Pape mourut peu de temps après, 
le 12 mars de la même année 417, âgé de 
cinquante-sept ans, après avoir tenu le Saint- 
Siége environ quinze ans. Il dédia une église 
au nom de saint Gervais et de saiut Protais, 
bâtie en vertu du testament et par la libéra- 
lité d'une femme illustre, nommée Vestine, 
par les soins das prêtres Ursicin et Léopard, 
et du diacre Libien. Saint Innocent I", qui 
eut pour successeur dans la chaire de saint 
Pierre, saint Zozime, est honoré le 28 juillet. 

INNOCENT II. — Le jour même de la 
mort d'Honorius Il, les cardinaux qui avaient 
eu le plus de part à la familiarité de ce 
Pape, voulant prévenir les troubles qui 
pouvaient arriver à l'élection d’un succes- 
seur, élurent Grégoire, cardinal de Saint- 
Ange, le nowmèrent Innocent II, et le revè- 
tirent des ornements pontificaux. Quelque 
bonne que fût leur intention, ils devaient 
prévoir et craindre les suites d'une précipi- 
tation si contraire aux règles. Les autres 
cardinaux, ayant su la mort du Pape, sas- 
semblèrent à Saint-Marc, et élurent Pierre 
de Léon, prétre-cardinal, et le nommèrent 
Anaclet IJ. Ainsi ily, eut un schisme. 

Grégoire avait élå moine à Saint-Jean de 
Latran, puis abbé d'un mouastère de Saial- 
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Nicolas. H fut fait cardinal-diacre par ie 
pape Urbain I, et envoyé légat en France 
avec Pierre de Léon. En devenant cardinal, 
le commerce du grand monde et ja faveur 
des Souverains Pontifes ne lui avaient rien 
fait perdre de sa piété, de son détarhement, 
ni de sa modestie. Quoique sa pénétration 
et sa prudence l’eussent fait ju ser digne du 
pontificat longtemps avant qu'il y fût élevé, 
il «oppose de tout son pouvoir à son éléva- 
tion, déchira la chape quand on la lui pré- 
senta, et tenta tous les moyens imaginables 
de s'enfuir. Il fallut le retenir de force : on 
n’obtint son consentement gren le mena- 

nt d’excommunication, s'il le refusait plus 
ungtemps. 

Pierre était fils de Pierre Léon, qui avait 
acquis dans Rome beaucoup d'autorité et de 
réputation. Il avait servi si utilement l'Eglise 
romaine dans la querelle des investitures, 
par ses armes et par ses conseils, qu'il fut 
fait gouverneur du château Saint-Ange, et 
il amassa de grands biens et des dignités. 
Pierre, son fils, ayant été destiné aux lettres, 
vint en France, étudia à Paris, et, étant allé 
à Cluny, y prit Vhabit. Le pape Pascal II 
le rappela à Rome, Je fit cardinal, et, du 
temps du pape Calixte, il fut envoyé en 
France avec Grégoire. Tels étaient les deux 
concurrents 


Du côté d'Innocent, on comptait dix-neuf 
cardinaux qui lui rendirent tout l'honneur 
qu’ils purent, selon la circonstance du temps. 
Mais Anaclet avait de grandes richesses, 
tant celles que son père avait laissées, que 
celles qu’il avait acquises dans ses légations. 
f gagna donc par ses largesses le peuple de 
Rome et la plupart des grands. Innocent et 
ceux de son parti, voyant qu’Anaclet était 
le plus fort à Rome, se retirèrent dans les 
maisons fortifiées des Frangipane, où ils se 
défendirent quelque temps. Cependant l'é- 
vêque de Porto, chef des cardinaux d'Ana- 
clet, écrivit à ceux d’Innocent une lettre 
dans laquelle il leur représentait que ce 
n'était pas dans un coin et dans le secret 
qu’on élisait un Pape, et qu'on ne devait 
compter pour rien ce qu'ils avaient fait. 
Anaclet lui-même écrivit aussi de tous 
côtés pour se faire reconnaître Pape. Il en- 
voya un légat en France, el un à Constan- 
tiuople. Il fut reconnu en Italie par Roger, 
duc de Calabre; mais il fut excommunié par 
saint Hugues, évéque de Grenoble. Le roi 
de France, Louis le Gros, ayant appris ce 
qui se passait à Rome, indiqua un concile à 
Etampes pour examiner lequel de ces deux 
Papes avait été élu canoniquement. Saint 
Bernard fut appelé à ce concile; il y vint 
en tremblant, connaissant l'importance de 
celle affaire. Le roi et les seigneurs convin- 
rent de s’en rapporter à son avis, sur la 
haute idée qu'ils avaient de ses lumières et 
de sa sainteté. Le serviteur de Dieu, après 
avoir examiné avec grand soin la forme de 
l'élection, le mérite des électeurs, la vie et 
la réputation de celui qui avait été élu le 
Premier. déclara qu'Iunocent devait être re- 
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cannu Pape, et toute l'assemblée y applau- 
it. Las 

Vers le même temps, Innorent, qui etait 
parti de Rome avec les cardinaux de son 
parti, arriva en France, et vint à Cluny, où 
es moines le retinrent onze jours. L’hono- 
rable réception guon lui Gt dans ce célèbre 
monastère lui donna une grande autorité 
dans tout l'Occident. L'empereur Lothaire 
s'attacha aussi à Innocent, de même que les 
rois d'Espagne et de Jérusalem. Saint Ber- 
nard allait de tous côtés pour éteindre te 
schisme, et détacher d'Anaclet ceux qui lui 
étaient favorables. C'est, disait-il, une 
maxime constante dans l'Eglise, qu'après 
une première élection, il ne peut y en avoir 
une seconde. Supposé donc qu'il eût manqué 
quelque formalité à la première, fallait-il 
procéder à une autre élection, sans avoir 
auparavant examiné la première, et l'avoir 
cassée juridiquement? Bien plus, ce juge- 
ment a été approuvé par les évêques les 
plus respectables de l'Église, par les hom- 
mes qui sunt morts au monde, et par les 
plus saintes communautés. 

Au reste, Innocent fut reçu dans les mo- 
nastères de France, avec la plus grande vé- 
nération. Lorsqu'il arriva à Saint-Denis, le 
célèbre abbé Suger alla au-devant de lui en 
porc avec la communauté. Ce Pape y 

t une entrée magnifique. Ceux de sa suite 
s'habillèrent à la romaine, et allaient à che- 
val deux à deux, avec des manteaux. Le 
Pape était monté sur un cheval blanc, orné 
d’une riche housse. JI avait sur la tête. une 
tiare en broderie, avec un cercle d'or. Les 
barons, vassaux de l’abbaye, marchaient à 
pied, et servaient d'écuyers au Pape, menant 
son cheval par la bride. Les nobles venaient 
au-devant, suivis d'une multitude de peuple. 
Les Juifs mêmes étaient venus de Paris pour 
prendre part à cette cérémonie. Ils présen- 
tèrent au Pape le livre de la loi en rouleau 
et couvert d'un riche voile. Plaise au Tout- 
Puissant, leur dit le Pape, d'ôter le voile de 
vos cœurs! Etant arrivé dans l’église, il cé- 
lébra solennellement Ja Messe; il alla en- 
suite, avec tout son oor ee diner dans le 
cloftre qui était by Poel lls mangèrent d’a- 
bord un agneau, étant couchés comme les 
anciens; le reste du repas se fit selon l'u- 
sage du temps. Le Pape continua de visiter 
Jes Eglises de France, qui suppléèrent à ses 
besoins, parce qu'il ne pouvait rien lirer des 
Etats du Saint-Siége; ce qui leur fut une gran- 
de charge, car il menait avec Jui une multi- 
tude de Romains. Sa réception à Clairvaux 
fot différente de celle qu'on lui avait faite à 
Saint-Denis. ; 

On lui témoigna une affection singulière, 
mais avec nne simplicité digne des habitants 


. de cette; sainte vallée. Les moines étaient 


vêtus pauvrement, portant une croix de-buis 
et chantant modestement. Les évêques et le 
Pape lui-même ne purent retenir leurs lar- 
mes. Au milieu d'une affluence si capable 
de causer quelque dissipation, tous ces 
saints religieux avaient les yeux fixés à 
te:re, sans que la curiosité Jes leur ft tover 
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ailleurs : en sorte que tout le monde admi- 
rait la gravité de celte communauté. Les 
Romains ne virent rien, dans celle église, 
qui excilât leur cupidité : il n’y avait que 
les murailles toutes nues, et ces admirables 
religieux ne présentaient rien de désirable 
que limitation de leurs vertus. Le repas 


qu'ils offrirent fit connaitre l'austérité de. 


‘sur vie : on servit à manger du pain noir, 
des herbes, des légumes, et il ne se trouva 
pour le Pape que quelques petits poissons. 

Déjà le concile du Puy s’élait solennelle- 
ment déclaré en faveur d'Innocent II, qui 
‘alla tenir un concile à Clermont, où il ex- 
communia l’antipape. Saint Bernard, saint 
Hugues de Grenoble, et tout ce que l'Eglise 
comptait de plus auguste, s'était prononcé 
pour lui. On convoqua à Reims un concile 
de toutes les nations, afin de confirmer d'un 
commun accord l'élection d'Innocent. Ce 
concile s'ouvrit le 19 octobre 1131. Il s'y 
trouva treize archevéques, deux cent soixante- 
trois évêques, une infinité d'ahbés, de clercs 
et de moines français, allemands, espagnols 
et anglais. Le plus éminent de ces prélats 
était saint Bernard, qui ne se séparait plus 
du Pape, et qui assistait, avec les cardinaux, 
à toutes les délibérations publiques. L'élec- 
tion d'innocent fut unanimement ratifiée, et 
Pierre de Léon excommunié, s’il ne venait à 
résipiscence; après quoi on publia dix-sept 
canons de discipline. 

Innocent, étant ensuite retourné en Italie, 
vint à Pise; il y appela les Génois , el les 
réconcilia avec les Pisans, leur faisant prêter 
serment de part et d'autre qu'ils s'en tien- 
draient à son jugement, touchant la guerre 
qu'ils se faisaient entre eux; et if leur 
ordonna de vivre désormais en paix. Saint 
Bernard, qui avait suivi le Pape dans ce 
voyage, fut le médiateur de cette paix. En- 
suite, le roi Lothaire étant venu à Pise join- 
dre le Pape, comme ils en étaient convenus, 
ils marchèrent vers Rome, et y entrérent le 
4 mai. Innocent couronna empereur ce 
prince, avec la reine Richilde, son épouse, 
dans l’église du Sauveur, à Latran, et non à 
Saint-Pierre, parce que l'entipape Anaclet 
en était le maître. Il se tenait à couvert sur 
les hauteurs, d'où il incommodait avec ses 
machines l'armée de Lothaire, qui n'était 
que de deux mille chevaliers. Cet empereur, 
voyant qu'il n'avait pas assez de forces pour 
prendre le château Saint-Angé, el encore 
moins pour attaquer Roger, roi de Sicile, 
qui protégeait Anaclet, se retira en Allema- 
gne. Le Pape Innocent, ne se trouvant plus 
en sûreté dans Rome, revint à Pise. Il y 
convoqua un concile, et il y appela saint 
Bernard. Ce saint assista à toutes les délibé- 
rations ; et comme il était vénéré de tout le 
monde, on s'en rapportait à ses avis. On 
excommunia de nouveau Pierre de Léon, dit 
Anaclet. 

Cet antipape mourut au commencement 
de l’année 1138, après avoir porté le nom de 
Pape pendant He de huit ans. Les cardi- 
naux de son parti élurent, pour tenir sa 
place, Grégoire, prétre-cardinal, qu'ils nom- 
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mèrent Victor; mais deux mois après il alie 
se jeter aux pieds du Pape Iunocent, et les 
clercs schismatiques suivicent son exemple. 
Alors Innocent reprit l'autorité tout entière 
à Rome; il rétablit le service des églises, en 
répara les ruines, rappela les exilés et 
repeupla les colonies désertes. L'année sui- 
vante, il fit tenir le concile général qu'il 
avait indiqué à Rome, dans le palais de 
Latran. Il s’y trouva environ mille évêques, 
et on le compte pour le dixième général. La 
Pape y fit un discours qui tendait principa- 
lement à la réunion de l'Eglise, après le 
schisme; car c'était le principal objet du 
concile. On y fit trente canons; ensuite le 
Pape appela par leur nom chacun des évt- 
ques ordonnés pendant le schisme; et, après 
leur avoir reproché leur faute, il leur attacha 
leur crosse, leur anneau et leur pallium. — 
Le roi Roger de Sicile, sachant qu'il avait 
été excommunié dans ce concile, vint à Sa- 
lerne avec son armée, et parcourut la Pouille, 
dont toutes les villes se rendirent à lui. Le 
Pape, à cette nouvelle, sortit de Rome avec 
les troupes qu'il put rassembler, et s'avança 
jusqu'au pied du mont Cassin. On envoya 
de part et d'autre des députés pour négocier 
la paix; mais, dans cet intervalle, le fils du 
roi Roger, à la tête de mille chevaux, alla- 
qua par derrière le Pape en marçhe, le prit 
et l'amena à son père. Aussilôt le roi en- 
voya des députés au Pape, sun prisonnier, 
dans les termes les plus soumis; et le Pape, 
se voyant abandonné, sans forces et sans 
armes, consentit à la paix. Les principaut 
articles du traité furent que le Pape accor- 
derait à Roger le royaume de Sicile; à un 
de ses fils, le duché de Pouille, et à l'autre, 
la principauté de Capoue..Après quoi, le roi 
et ses deux fils vinrent en présence du 
Pape, et, se jetant à ses pieds, lui demandè- 
rent pardon, lui promirent obéissance et lui 
jurèrent fidélité. Innocent retourna à Rowe, 
où il était très-impatiemment attendu. 
L'an 1140, Albéric, archevêque de Bour- 
es, étant mort, le Pape mit à sa place Pierre 
a la Châtre, d’une famille noble du pays, 
et l'envoya prendre possession. Le roi de 
France, Louis le Jeune, se tint offensé qu'il 
eût été élu sans son consentement, Juta 
que, lui vivant, Pierre ne serait jamais ar- 
chevéque de Bourges, et empécha qu'il ne 
fût reçu dans la ville. Pierre alla à Rome, et 
fut sacré par le Pape, qui dit quil fallait 
iustruire ce jeune prince, et empêcher qu'il 
ne s'accoutumåt à de telles entreprises; €t 
parce que le roi avait défendu à Pierre l'en- 
trée des terres de son obéissance, le Pape 
les mit toutes en interdit, défendant dy 
célébrer l'Office divin. Thibault, comte de 
Champagne, qui avait de grandes terres dans 
Je Berri, pril sous sa protection l'archevêque 
Pierre : en sorte que toutes les Eglises lui 
obéissaient. Le roi, irrité, assembla ses vas- 
saux, porta la guerre en Chegipagne, et la 
ville de Vitri fut brûlée, avec rande 
multitude de peuple de tout sexe K 
àge. Saint Bernard, prévoyant les quiles 
funestes de l'interdit que le Pape avaf 
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sur 18 France, à cause de l'archevêque de 

Bourges, écrivit aux cardinaux de la cour 

le Rome, les chargeant de demander pardun 

. wour le roi, atiendn qu’il Je demaniait lui- 
même, et leur représentant la dignité du roi 
et celle du royaume de France. ‘ 

D'un autre côté, les Tiburtins, qui avaient 
été excommuniés par Innocent, voyant leur 
ville assiégée, se rendirent à des conditions 
raisonnables; mais les Romains, qui vou- 
laient que le Pape ne leur pardonnât qu'à 
condition d'abattre leurs murailles, irriiés 
de ce qu'il ne leur imposait point cette con- 
dition, recommencèrent la guerre. Le Pape 
s'opposa à leur dessein de son mieux, et ne 
pouvant s’en rendre mattre, parce que le 
peuple était le plus fort, il tomba malade, et 
mourut le 24 septembre 1143, après treize 
ans et sept mois de pontificat. 

INNOCENT III. — Parmi les plus grands 
hommes qui ont occupé Ja chaire de saint 
Pierre, Innocent brille au premier rang, soit 
que nous contemplions son habileté, ou 
l'étendue de ses connaissances, son infati- 
gable activité, ou la pureté de sa vic, son 
attitude digne en parlant au nom de sa charge, 
qui est celle de Dieu même, ou enfin son 
humilité, lursque sa propre personne s'offre 
seule aux regards. Aussi pourrait-on dire 
de ce qu'il voulut, prépara, entreprit et ter- 
mina : Innocent mit au grand jour ce que 
Grégoire VII montra dans l'ombre, at les 
kermes déposés par ce dernier acquirent 
sous le premier leur entier développement. 
Pendant la durée d’un pontificat extraordi- 
nairement long pour un chef de l'Eglise, 
Alexandre HI avait souffert et lutté avec une 
eonstance romaine pour alteindre le grand 
but dont son illustre successeur profita moins 
en combattant que par l'autorité que donne 
Ja victoire; et dans un long enchainement 
de prédécesseurs el de successeurs, tous 
Plus ou moins animés d’une même et uni- 
que idée, Innocent HI en présente la plus 
claire expression, l'application la plus im- 
médiate. 

„Que l'on songe au torrent d'événements 
divers qui se pressent dans un espace de dix- 
huit années, et dont il y eut à peine un seul 
où Innocent ne jouât un rôle actif; que l'on 
contemple le théâtre sur lequel son wil tou- 
Jours vigilant observait tout, élait présent 
partout pour coordonner, régler, diriger 
depuis l'Irlande jusqu'à l'Euphrate, des 
montagnes de la Palestine aux rivages de la 
Scandinavie. Au dedans de Rome le pouvoir 
temporel à rélablir et à défendre contre les 
machinations des grands obslinés à attaquer 
l'autorité séculière de l'Eglise; au dehors la 
Sicile à protéger et à conserver avec énergie: 
en Allemagne des dissensions de dix années 
à clore ; puis, à peine le calme est-il revenu 
que de nouveaux déchirements y éclatent 
dans la collision du pouvoir impériai avec 
celui du Pape. En France, vient la longue 
alaire du divorce de Philippe Auguste avec 
lngeburge, où il s'agissait de maintenir les 
lois de l'Eglise contre le caprice royal ; au 
luidi du même royaume, l'hérésie à com- 
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battre dans ses progrès; ensuite l'agrandis- 
sement de la couronne par la conquête de la 
Normaniie et la brillante victoire de Bon- 
vines. De l'autre côté du détroit, l'Angleterre 
gouvernée parun prince perfide, l'étonnante 
lection de l'archevêque de Cantorhéry ef 
la folie toujours croissante d'un indigne 
monarque qui, d'un état libre, fait un fief du 
Saint-Siége ; enfin en Espagne une foule de 
choses qui réclamaient l'intervention du 
Pontife et devenaient pour lui une source 
de consolation, sans compter I’éclatante vic- 
taire de las Navas de Toloza, coup mortel 
porté à la puissance des Maures. Que d'affai- 
res de toute nature en Nurwége, en Dane- 
marck, en Suède, en Pologne, en Hongrie, 
qui attendaient de Rome des conseils, des 
soins, une direction et même des ordres è 
L'Arménie, la Bulgarie et la Servie (la der- 
nière du moins pour un temps), se réunis- 
sent à l'Eglise romaine : de là des négocie- 
tions, des dispositions à prendre, des règle- 
ments à établir. Plus haut le christianisme 
fondé dans l’Esthonie, se propageant dans ia 
Prusse, se fortifiant dans la Livonie, lie ces 
pes au grand centre de la vie spirituelle et 
es joint irrévocablement au grand faisceau 
chrétien. Et les croisades, ce premier et 
dernier but de toute l'activité, de tous les 
efforts d'Innocent dans l'Europe entière ; 
cetleseif du voyage d'outremer se réveillant 
de nouveau dans les peuples, mais qui, sou- 
dain, prenant une direction extraordinaire 
par la conquête de la vieille Byzance, fonde 
uu empire latin où régnait naguère un Grec, 
etréunit parun lien passager et ne s'appuyant 
point sur le peuple une Église si longtemps 
Séparée de la romaine! Que si vous ajoutez 
à tout cela des alfa res ecclésiastiques en 
plus grand nombre et plus importantes que 
dans un autre temps; les unes traînent de- 
puis longues années et heureusement ter-. 
minées, les autres ranimées de languissantes 
welles étaient; puis encore tout ce qu’en 
Europe ce Pape approfondit, décida, régla, 
en lui donnant le cachet indélébile de son 
génie, et, pour en finir, un concile général 
avec la fondation de deux ordres religieux 
ni, en s'étendant, acquirent une telle in- 
uence que, soit ensemble, soit séparément, 
ils imprimèrent souvent une direction à 
l'Eglise elle-même et formèrent plus tard 
une partie essentielle de son histoire : vous 
avouerez, je crois, au moment de rassembler 
Jes parties de cet immense tableau, qu'il 
exigeait bien une toile aussi grande. _ 

Au moyen âge, la famille des Conti fut 
longtemps regardée comme une des plus 
illustres d'Italie. Elle portait originairement 
le nom de Trasmondo et faisait remonter sa 
généalogie jusqu'au vu: siècle, quand Gri- 
moald, roi des Lombards: donna le duché de 
Spoléte à un Trasmondo qui était déjà comte 
de Capoue. La faveur impériale sous Othon 
le Grand, des alliances distinguées, des ac- 
quisitions importantes, des fonctions élevées 
et d'autres circonstances augmentèrent en- 
cure la grandeur de cette maison dans le 
cuurs des siècles, en sorte qu'au xm’ la 
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lus grande noblesse de Rome s'honorait de 
ui être unie par les liens du sang, ou ri- 
valisait avec elle d'éclat et de puissance. Le 
temps même sembla épargner les Conti, et 
à mesure que l'histoire moderne les rap- 
proche de nous, nous les voyons toujours, 
tantôt nobles patrons des arts, tantôt guer- 
riers illustres sur le champ de bataille, tan- 
tt enfin sur le trône pontifical dans la 
personne de Grégoire IX, d'Alexandre IV, 
d'Innocent XI, qui mourut en 1723. Mais 
alors la main qui les soutenait parut soudain 
se retirer. Ce Pape comptait neuf oncles, 
huit frères, quaire neveux, sept petits- 
neveux : que de garanties de force et d'a- 
venir! Hélas! un siècle ne s'était 
écoulé que déjà l'on déposait dans la tumbe 
le dernier dé$ Conti. 

Lothaire Conti, destiné à éclipser la gloire 
de ses aïeux sous le nom d'Innocent III, était 
fils du comte Trasmondu et de Clarisse Scotti, 
qui pouvait aussi vanter sa noble extraction 
et ses brillantes alliances. I était le plus 
jeune de cinq enfants et naquit en 1160 ou 
1161. Cette époque, pour l'Eglise, l'Italie, 
l'Allemagne et toute Ja chrétienté, était un 
moment qu'on pourrait appeler gros d'ave- 
nir (verhangniezvolle). En effet, la question 
de savoir si l'Empire avait un droit de sou- 
veraineté ou seulement de protection sur 
l'Eglise était restée quelque temps en sus- 
pens entre l’énergique Hohenstaufen, Fré- 
déric 1", et le ferme, mais prudent 
Adrien IV. Mais après sa mort, le cardinal 
Rob. Bandinelli, chanceiier de l'Eglise ro- 
maine, fut élevé sur le trône pontifical sous 
le nom d’Alexandre. C'était le même homme 
qui, dans une diète à Besançon, avait posé 
hardiment celte question : « De qui l’empe- 
reur tient-il sa dignité, sinon du Pape? » Et 
ces mots lui assurèrent les voix de ses con- 
frères, dont es partageaient ses opi- 
nions. Mais d'autres membres du conclave 
nommèrent le cardinal Octavien, et celui-ci 
prit le nom ds Victor, dans l'espoir de 
vaincre son adversaire à l’aide du pouvoir 
impérial. Néanmoins, ni un concile auquel 
se réunirent les évêques allemands par dé 
férence pour Frédéric, ni les objections que 
ce prince insinus contre l'élection d’Alexan- 
dre, ni même une enquête juridique faite 
à son instigation, ni enfin la pompe avec 
laquelle Victor se fit de nouveau couronner, 
tout cela ne put décourager Alexandre, ou 
le pousser à une abdication, dont les suites 
eussent été de sacrifier l'indépendance de 
l'Eglise, en la soumettant aux arbitraires 
caprices de l'empereur. Ainsi donc, en ces 
jours, il était descendu dans le lice deux 
adversaires doués d'uue pénétration égale, 
d'une volonté égale, d'un courage égal : 
c'élaient Alexandre et Frédéric. Que pou- 
vait être Victor? Tout au plus une planète 
brillante à côté du soleil d'une lumière em- 
pruntée. 

Comme on le voit, la lutte était engagée, 
Jutte du fait contre le droit, de la force contre 
l'intelligence, de l’âme contre le corps; duel 
mystérieux el lerrible qui, sous mille formes 
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diverses, subsistera tant qu'il y aura un seul | 
homme pour le sentir dans tout son être, 
Qui donnera le mot de l'énigme ? Qui fera 
triompher l'esprit? Qui fera dominer l'a- 
mour parmi les hommes, en les rangeant de 
nouveau sous ua même pasteur ? Dieu seul 
s'en est réservé le secret. En attendant cour- 
bons la (Ate devant ses desseins cachés, et 
adorons en silence : heureux celui que 
n'enorgueillit pas une vaine sciencel 


On sait peu de chose sur la jeunesse de 
Lothaire ; dans les temps passés on ne s'oc: 
cupait guère de ce qu'avaient fait dans leurs 
premières années Jes hommes qui tenaient 
une large place sur la scène litique, où 
qui exerçaient une profonde influence sur 
teur siècle. L'attention réveillée par leur 
activité laissait à peins une place au souve- 
nir de leur passé : pour le monde leur ezis | 
fence datait seulement de leur apparition 
sur le théâtre où ils éblouissaient tous les 
regards. Tel fut au moins le sort d'Inno- 
cent III; beaucoup d’obscurilé reste sur son 
enfance; toutefois on sait positivement qu'il 
fit ses premières études à Rome, et proba- 
blement sous la surveillance de trois ca"di- 
naur qu'il comptait au nombre de ses ja- 
rents. 

Mais il y avait alors en Europe un im- 
mense foyer de savoir et de génie, qui der- 
dait ses rayons lumineux à travers toute 
l’Eurôpe : c'était Paris, Paris préludant dès 
lors aux destinées qu'il doit accomplir ; (te 
gigantesque d'un grand corps dont il parail 
aujourd'hui absorber toutes les forces. Ce 
fut (à que se reudit le jeune et ardent 
Lothaire, pour y puiser à long trails aut 
sources de la science. 

Ce fut au milieu de cette brillante 
réunion que le jeune Lothaire vint aussi 
jeter les fondements de sa vertu et de # 
gloire à venir. Il sut éviter les piéges qu'y 
rencontrait la jeunesse , et ses premières 
liaisous, dont la plupart mûrirent peu à peu 
et donnèrent les plus beaux fruits de l'ami- 
tié, prouvent bien que la sainteté et le savoir 
formaient l'unique objet de ses recherches 

rmi tant de décevantes ainorces. Le célè- 

re Pierre de Corbeil contribua particulière- 
ment à lui former l'esprit et le cœur. Cel 
homme habile laissa dans son Ame des traces 
si profondes que plus tard, lout en portant 
la triple couronne et accabié d’affaires, il se 
rappelait encore avec orgueil et reconnais- 
sance les leçons de son illustre maitre. Grace 
à lui, Conti fut bientôt connu des élèves les 
lus distingués et des professeurs les plus 
ameux. Ce fut alors qu'il put deviner le 
noble caractère du fameux Langhton, dont 
la glorieuse résistance à la tyrannie enfanta 
la liberté anglaise; et qu'il s'unit de cœur 
avec un autre Anglais, Robert Courgon, dot 
l'esprit cultivé, les mœurs pures et la don- 
ceur évangélique lui eurent bientôt conciiié 
l'affection d'une âme à l'unisson de la 
sienne. lunocent HE ne put se résoudre à ne 
plus voir l'ami de Lothaire Conti; lo cardi- 
nalat devint pour Bobert la récompease do 
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ses services en même temps qu'on gage de 
l'attachement de son ancien condisciple. 
Avec de pareilles relations, le futur Pontife 
ne tarda pas à se livrer complétement à son 
ardeur pour l'étude. L'Ecriture sainte, envi- 
sazée sons lous ses points de vue, philoso- 
phique, allégorique et religieux, devint d'a- 
hord Vobjet de ses investigations pour y 
trouver le secret de la direction spirituelle. 
Puis, les Consolations de Buëce, ouvrage 


très-répandu au moyen âge ; l’histoire ecclé-- 


siastique et ses vicissitudes: celle de Fem- 
pire avec ses luttes continuelles ; les annales 
juives étudiées dans Josèphe et autres écri- 
vains ; enfin les modèles de l'antiquité gree- 
que et laline, sans même excepter la poésie, 
à laquelle il consacra, dit-on, quelques 
efforts : tel fut le cercle où Lothaire cher- 
chait sans cesse de nouvelles forces et des 
connaissances plus profondes (44). 

D'un autre côté, l'Europe se rappelait 
alors avec un mélange de terreur et d'admi- 
ration le drame sanglant dont la péripétie 
avait été le meurtre de Thomas Becket. Ce 
combat acharné entre un despote puissant 
et une volonté puissante, entre la violeuce 
personnifiée par Henri LE et le droit repré- 
sentó par Thomas qu'exaltait jusqu’au su- 
d'ime le sentiment de la persécution ; cette 
lutte, dis-je, avait eu un long retentissement 
dans toute la chrétienté. Qu'était-ce, en 
effet, sinon un épisode terrible de cette autre 
lutte engagée entre la papauté et l'empire, 
entre les guelfes et les gibelins, qui a oc- 
cupé tant de siècles en remuant le sol jusque 
dans ses profondeurs? Aussi, à ‘l'exemple 
du vieux Henri lui-même, rois et peuples, 
grands seigneurs et mananis, beaux cheva- 
hers et Lroubadours amis de la gaie science, 
wais surtout tes ecclésiastiques se proster- 
mient à l'envi devant la tombe du pieux 
archevêque. Point là d'ambition, de calcul; 
Davait-on pas vu sa résignation, son dénû- 
ment dans l'exil, ses strupules quand il 
s'agissait d'exposer ses amis, sa hardiesse à 
se sacrifier pour ve qui, à ses yeux, était la 
cause de l'Eglise même ? Que d'enthousiasme 
dans le langage de ses contemporains! « Il 
s'est opposé comme un mur pour te salut 
d'israëll c'est un homme entre mille; Jes 
géants ensevelis sous les eaux le regrettent, 
landis que dans sa joie, il se rit, lui, de la 
fortune et de sa roue. » $ 
. Entrafné avec les autres par ce sentiment 
impérieux qui pousse parfois les hommes à 
rendre un éclatant hommage à la vertu, Lo- 
thaire s'achemina, pèlerin austère et croyant, 
vers le sanctuaire fréquenté de Cantorbéry. 
L'âme remplie des souvenirs du passé, il se 


prosterna religieusement devant les restes , 


de celui qui avait donné sa vie pour les li- 
Lertés de l'Eglise. A la vue de ce sang dont 
les taches parlaient encore si éloquemment 


sur les marches du sanctuaire, sans doute ` 


de hautes et profondes pensées durent do- 
Diner et enflammer tout l’être du jeune 
Conti. Alexandre HI sur le trône pontifical, 
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exemple vivant de cons nce; Becker, leçon 
inanimée, mais plus frappante encore, de 
dévouement à une même idée: n'y avait-il 
as de quoi exalter un noble caractère en 
ui inspirant un héroïque amour du droit et 
de la sainteté? « Quels sentiments durent 
s'élever en lui, » s'écrie Hurter, « à l'aspect 
de ces dépouilles, lui dont les convictions 
énergiques avaient tant de rapports avec 
celles du grand archevêque ! Quelle force ne 
dut pas y trouver sa vocation intérieure d'ê- 
tre tout par el pour l'Eglise! Quelle prodi- 
gieuse influence exerça peut-être ce pèleri- 
nage sur Lothaire, quand il avait de plus 
sous les yeux l'exemple entraînant du Sou- 
verain Pontife, animé, comme le sont d'au- 
tres de sa trempe, par la ferme détermina- 
tion de dévouer et leurs forces et leurs vies 
à un but unique. v 

De Paris, uotre héros se rendit à Bologne, 
si célèbre alors par ses études juridiques; 
mais nous ne l'y suivrons pas. Son esprit 
sérieux et appliqué s'y montra le même, et 
bientôt il approlondit les deux principales 
branches du droit, celui de Rome et ce- 
lui de l'Eglise. De retour dans sa pa- 
trie, Lucius Ill, succèsseur d'Alexandre, 
commença à l'employer .dans les affaires, 
car le Pontife avait été tout d'ahord frappé 
de son instruction étendue et de ses rares 
facultés. Mais ce fut sous Clément II, son 
oncle maternel, que Lothaire entra dans la 
direction immédiate du gouvernement, où 
il acquit cette expérience pratique indispen- 
sable à tout homme d'Elat. La dignité do 
car dinal devint le prix de son zèle et de son 
aptitude. I avait alors trente trois ans. En 
revanche, l’avénement de Célestin HE au 
trône pontifical lerejeta dans l'ombre 1191]. 
Ce Pape appartenait à une des familles ri- 
vales des Conti, et il donna peu d'occasions 
à Lothaire de montrer ses talents. Mais ce- 
lui-ci s'en consola facilement devant le 
spectacle d’une belle nature, et au sein de 
l'amitié, deux biens inestimables que ne 
peuvent procurer les grandeurs ni le luxe 
des cités. Quand l'injustice ou les vicissilu= 
des humaines répandent de l'amertume sur 
la vie, les hommes vraiment grands retrou- 
vent la paix en face des sim fes et gracieux 
tableaux de la campagne. Le bruissement 
sourd de tout ce qui se meut et vit sous les 
ombrages d'arbres séculaires, le gémisse- 
ment de Yalcyon sur la vague, ou bien les 
cris qui se répondent dans le montagne, en- 
dorment les douleurs profondes, et l'âme se 
fee naturellement vers le Dieu bon dont 
e souffle l'anime et la soutient au milieu 
des épreuves. ee. 

« Poussé par l'attrait d’une douce médila- 
tion, jeme dérobai, dit-il, à l'air orageux de 
la ville pour ramener mon âme dans un port 
plus Ge ES Oui, pour jouir en paix de. 
celte vie libre, reposée et sûre, seul reste 
de ce peu de biens que nous laisse le Ciel, 
pour alléger les mille soucis de mon esprit 

fatigué, j'abandonnai la noble enceinte de ma 


(H) On attribue à lunocent HI la sublime composition du Sabat, 
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ville natale. Une fois caché sous ces ombra- 
ges épais du vallon riant dominé par la mon- 
tagne dont l'antique nom retentit toujours 
doux à l’ureille, je m’assis à ses pieds : un 
laurier verdoyant abritait ma têle, et sou- 
dain toute pensée sombre s'évanuuit. » 


Ainsi chantait Laurent le Magnifique aux 
bords enchanteurs de l’Ambre, et ainsi fai- 
sait un génie plus grave encore et frappé 

lus que lui des vanités et de la misère de 
Phomme. Le jeune cardinal se retira sur les 
biens de sa famille; il y composa son ou- 
vrage intitulé : Du mépris du monde, où règne 
une profonde conviction et un goût réel 
ur les jouissances élevées de la religion. 
Bui oserait accuser Lothaire d’hypocrisie 
dans ces révélations intimes de son âme? 
Qui lattribuerait à un amer chagrin de se 
voir éloigné des affaires? « Bien souvent, » 
dit Hurter, « les plus mâles génies contem- 
plent avec une insurmontable tristesse les 
calamités de la vie mortelle, et les égare- 
ments de la race humaine dans cette lutte 
héréditaire que soutient le mal coutre le 
bien. Leur cœur est accablé par un senti- 
ment douloureux à la vue des soins inutiles 
et des viles passions où se consument les 
forces de l'homme pour atteindre des chi- 
inéres, tandis qu’il demeure ignare ou in- 
différent à l'égard.du but élevé qu'il devrait 
se proposer, laisse alors échapper de lon- 
gues lamentations. Ces hommes, regardant 
seulement les ombres de l'humanité, ne 
peuvent y trouver ni compensation ni ac- 
commodement; aussi reviennent-ils avec 
une force doublée à un intlexible attache- 
ment aux devoirs de leur position. Toute 
Pénergie de leur existence se concentre dans 
ce point unique, ils en écartent même .ce 
qui serait permis pour que rien ue les éloi- 
gne de leur grand but; et il leur est bien 
plus facile de renoncer à une foule de cho- 
ses que de confondre te sérieux et le brillant 
de la vie, de manière à faire du dernier un 
vêtement gracieux qui voile et rende mé- 
connaissable l'élévation intime du premier. 
De pareils hommes sont les juges de leur 
siècle, sunt les juges de l'humanité entière ; 
colonnes inébranlables sur lesquelles celle- 
ci s'appuie sous peine de tomber en ruines, 
sel de la teire qui éloigné la corruption; 
partout où ils se montrent, ils trouvent leur 
place; partout où ils travaillent, ils em- 
pluient toutes leurs forces, se dévouent tuut 
entiers à ce qu'ils commencent une fois, 
luttent pour obtenir quelque chose de du- 
rable, au mitieu des changeantes vicissitudes 
des événements, et ce que l'ancien portique 
cherchait en lui-même, ils le voient plus 


complet et plus certain dans la nouvelle - 


union que le Christ a etfectuée entre Dieu et 
Thomme. » 

Lothaire appartenait à celte classe. Ses 
vues sur le monde déposent d'une dine 
grave ; ses jugements sont sévères et por- 
tent souvent le cachet d’un profond chagrin 
inspiré par les erreurs humaines. Alors son 
regard se fixe uniquement sur le grand Ré- 
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parateur, comme sur le rayon lumneus qui 
perce de sombres nuages. 

L'Océan est amer et orageux; de même l'a- 
mertume et les flots pénètrent lu vie tempo- 
relle. Nulle part de paix, de repos, de sûreté: 
partout, au contraire, la terreur, le tremble- 
ment, la peine et la douleur. Oui, la douleur 
se méleau rire, et le chagrin se cache dans les 
fleurs de la joie. La vie est bien courte, à 
pourtant si pleine de misère, se fatiguant 
dans le travail, se consumant dans les an- 
goisses, s'éteignant dans les souffrances. Et 
cetle misère est longue, car elle dure jusqu 
la fin; elle est tenace, car pas un jour w'en 
est affranchi..... Oh! le sort de l'homme ici- 
bas est triste; il nalt pour la douleur, et son 
corps corruptible ne pourrait soutenir tant de 
maux, si de temps à autre un rayon céleste ne 
venait le réjouir. Mais, hélas! combien y em 
a-t-il dans le monde qui ne ressentent jamais 
aucun goùt pour ces joies spirituelles et éter- 
nelles, se courbant sous le joug des plaisirs 
mondairs ! Malheureux, à quoi pensons-nous? 
Que commençons-nous, que faisons-nous chi- 
que jour? Nous tendons de vaines toiles da- 
raignée; nous nous dissipons nous-mémes; 
nous dispersons nos jours, et notre temps st 
perd en d'oiseuses considérations, en de maw- 
vaises actions, ou au milieu de joies futiles et 
passagères. 


Quelquefvis sa voix prend des accentsei ' 


core plus sombres et plus tristes pour peindre 
le sort de l'homme et ses inénarrables dou- 
leurs. Oh ! plút à Dieu, s'écrie-t-il avec Jéré- 
mie, (Thren. 11, 12) que le sein de ma mire 
fat devenu ma tombe! L'homme est destiné 
au malheur. Pétri d'un vil limon, conçu dans 
le péché, né pour le châtiment, il commet le 
mal qu'ilne voudrait pas, et le crime qui li 
déplait, puis se livre à une vanité sans résul- 
tat, et devient la proie de la corruption... 
Avant qu'il puisse pécher, il est déjà souillé 
par le péché. Oui , sa conception est impure, 
impure encore est sa nourriture dans le sein 
de sa mère. Les uns arrivent difforme ef con- 
trefaits. les autres idiots, sourds et impotents; 
tous gémissent dès leur entréedans la vie, tous 
sont faibles , incapables de s'aider, pires qu 
les animaux eux-mémes. Oh ! qu'ils sont plus 
heureux, ceux qui meurent avant d'avoir tu 
la lumière! Chaque jour aussi la vie se fait 
plus courte: bien peu atteignent la quaran- 
Laine, moins encore l'âge de soirunte ans. Et 
alors quelle dégradation de Udine et du corps 
n'attend pas le vieillard!.... 





C'est sur ce ton que le cardinal Conti | 


continue de passer en revue toutes les po- 


sitions de la vie, gémissant sur la folie hu- | 


maine, flétrissant le vice par de brôlants 
stigmates, ou élevaut à son tour la vertu 
dans un langage exalté. Quelquefois, il sem- 
ble entendre Hamlet devisant sur le vide de 
la gloire dans un cimetière, jouant avec les 
cendres du fameux conquérant de l'Asie; 
mais chez l'Hamlet chrétien, ls foi éclaire 
la scène de son flambeau brillant et dis- 
sipe les vapeurs qui s'amoncèlent ; le froid 
scepticisme, le suicide au cœur che ne se 
présentent pas un instant à sa pensée. 
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Oht qu'il est différent, le cri de doalenr 
jeté par Conti sur la vie troublée de ce 
monde ! Monarques et peuples, riches et pau- 
vres, forts et faibles, rien n'échappe à son 
appel lugubre auquel chacun répond pour 
être jugé d'après fa loi divine; mais pour- 
tant Dieu apparaît pour relever, soutenir et 
fortifier sa créature, et ia rigueur même du 
devoir enflamme cette grande âme chré- 
tienne. On sent que le monde croulerait sur 
sa léte sans qu'il en fût épouvanté, 


Si froctus i labatur orbis, 
Impavi-um ferient ruing. 
(Honat., Carm. 1. in, oda 3, v. 7-8.) 


Ovi, Dieu pour Lothaire, c'est le mot de 
l'énigme; Dieu, le secret mobile de ses 
actes, l'objet de ses vœux, et avec celle pen- 
sée sublime, bientôt il remuera le monde. 
Ce Dieu le destinait à de grandes choses; la 
retraite l'y prépara. Dans sa solitude d’Ana- 
gni, l'œil fixé constamment sur le Ciel, il en 

t descendre le principe de cette énergie 
inébranlable nécessaire aux grands hommes 
pour accomplir leur mission, 

En 1198, Célestin HI termina un règne 
fecond en événements; et, à la grande sur- 
prise de l'Europe, un jeune cardinal de 
drente-sept ans réunit l'unanimité des suf- 
frages. Innocent IMI écliosa et fit oublier 
Lothaire Conti. ` 

Oui, Innocent JII domine son siècle bien 
autrement que Philippe Auguste, mais 
pourqaoi? Parce que ce Pontife n’a point 
prostitué son génie au vent de la prospérité ; 
parce que sa capacité a toujours compris la 
modération et la religion; parce que sou 
énergie a élé employée tout entière au pro- 
fit de l'opprimé, parce que sa conduite a 
déposé, jusque dans les plus petits détails, 
de l'accord intime existant entre sa vie re- 
ligieuse et sa vie politique. Voilà pourquoi 


il a dominé son siècle ; voilà pourquoi nous: 


le saluons; mais non à cause de sa capacilé 
seule; car, à nos yeux, la capacité sans la 
vertu est une calamité. Saluons donc cet 
astre qui se lève brillantet pour nouséchauf- 
fer de ses rayons bienfaisants, et nous gui- 
der de sa lumière dans l’épineux sentier de 
la vie; mais ne nous prosternons pas devant 
chaque météore sanglant qui égare et bientôt 
u’éclaire que des ruines. 

A près la mort de Célestin HI, troismembres 
du Sacré Collége, pouvaient surtout espérerde 
monter sur le trône papal. Le cardinal Jean 
de Colonne (c’élait le premier), avait pour lui 
le désir manifesté par le dernier Pontife 
avant de mourir; après lui, Jean de Salerne 
comptait au moins sur dix voix, el les au- 
tres se réunissaient sur le cardinal Octavien. 
Mais soudain celui-ci se lève et déclare qu'il 
reconnaît dans Lothaire, cotute de Segni, un 
mérite bien supérieur au sien et plus digne 
d'obtenir la tiare. « Tous conusissaient 
sa profonde érudition ; sa volonté forte de 
veiller sur l'indépendance de l'Eglise; ses 
effurts pour en faire exécuter les ordounan- 
us; entin, son activité, son habitude des 
ailaires el la gravité de ses mœurs. La seule 
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considération de son Age devait-elle rendre 
inutiles tant de brillants avantages, ou plu- 
tôt les circonslances ne prescrivaient-elles 
pas impérieusement d'oublier les usages or- 
dinaires; n’exigeaient-elles point la ferme 
et énergique influence d'un homme dans la 
force de | Age, plutôt que la timide et sou- 
le dévotion d'un vieillard? » Tel fut le 
langage d'Octavien, et sa voix réunit l'ona- 
nimité des suffrages sur la téte de Lothaire. 

Pendant l'élection, on remarqua trois pi- 
geons qui ne cessaient de voler sur le lieu 
où délibérait le conclave ; mais quand tou- 
tes les voix furent tombées sur Lothaire, et 
qu'il eut pris la place désignée par l'usage 
au nouvel élu, le plus blanc de ces oiseaux 
vint voler à sa droite. On parla aussi de 
présages et de révélations. Innocent parut 
si grand à ses contemporains, son influence 
sur la politique fut si active, qu'ils crurent 
à une providence spéciale du Chef invisible 
de l'Eglise sûr lui et par lui sur elle-même. 

Et cette voix populaire ne se trompait- 
point; lestemps étaient mauvais et de ru- 
des combats attendaient le nouvel athlète. 
A Frédéric I" il avait fallu un adversaire 
eomme Alexandre HI; Dieu l'avait formé et 
donné à son Eglise. Trente-neuf ans plus 
ward, en 1198, la puissance des Hohenstau- 
fen ne se montrait pas moins menaçante. 
Son sceptre de fer s'étendait jusqu'aux por- 
tes de Rome; et l'Allemand, fier de sa su- 
junte physique, dominait en maître sur 
"Italie, qui le payait avec usure en haine et 
en malédictions. Si ha couronne impériale 
était encore donnée à cette maison, c'en 
était fait, humainement parlant, de l’Église; 
il fallait des miracles pour lui rendre la vie 
et sa liberté; en un mot, il s'agissait de 
vaincre ou de périr. « Enferiué de tous cô- 
tés,» dit Hurter,«par les domaines de cette fa- 
mile, que des Allemands tenaient en fief 
pour fortifier encore ses prétentions, le Pape 
fat devenu (ce que voulait le dernier con- 
quérant moderne) le patriarche de la cour 
hohenstaulienne, et la chrétienté, sembla- 
ble à Cunstantinople, eût été soumise à ses 
caprices... » 

Mais dans ces- temps l'Eglise avait ure 
supériorité réelle sur les Etats européens. 
Reposant sur une base spirituelle, elle con- 
centrait dans son sein l'essence même du 

uvuir spirituel, et dans l'usage qu'elle en 
aisait, ne manquait pas d’éprouver combien 
elle l'emportait sur les forces purement ma- 
térielles. Elle seule était animée d'une idée 
clairement perçue et qui ne mourait jamais 
dans ses membres ; car la conservation et la 
réalisation de celte idée n'étaient pas limi-. 
tées à la personne d’un Pape, dont l'impor- 
tance individuelle , toute grande qu’elle pat 
être, n'en faisait jamais que le représentant, 
le véhicule de cette même idée pour arriver 
au monde. Aussi doit-on ajouter que si par- 
fois l’homiüe paraît contredire cette asser- 
tion, cependant la force interne de l’idée 
n'en souffre point; car les règnes si courts 
de la plüpart des Papes, la transmettaient 
intacto à ceux dont la vie s'identifiait avec 
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celle de l’Egtise, et devenaient un puissant 
motif pour meltre à sa tête, seulement des 
gens qui, réunissant et habileté, et lumière, 
et volonté, donnaient de sûres garanties pour 
une administration universelle. De cetle 
claire conscience d'elle-même, l'Eglise tirait 
sa persévérance dans la poursuite d'un grand 
but bien distinct, sans que le pouvoir pût 
lui opposer de résistance durable, ni savam- 
ment combinée, Autant en elfet, dans celui- 
ci les rayons divergeaient en tous sens, au- 
tant dans celle-là ils se rencontraient tous 
au même foyer. Peu de princes avaient une 
fin à laquelle ils sacrifiaient leur vie entière. 
Saisis à l'improviste par la circonstance, do- 
minés par la passion du moment, ils pour- 
suivaiout bien leurs projets selon leur ca- 
ractère, avec une violence irrésistible et 
une indomptable audace; mais à la longue 
ils devaient céder devant la puissance de 
l'Eglise, marchant avec suite , quoique avec 
lenteur, portée par toute la supériorité de 
l'esprit sur le corps. Une seule race de sou- 
verains osa lutter contre elle pour obtenir 
la prépondérance terrestre, et cette race 
seule aussi se proposa un plan arréié : ce 
furent les Hohenstaufen. Mais encore ce 
combat servit-il à assurer la suprématie pa- 
pale, et les Pontifes qui le soutinrent brillent 
dans l'histoire d’un éclat dont ils n'auraient 
pas joui sans ces terribles divisions. En- 
suite de ces événements portons nos re- 
pre sur le cours des âges; voyons comme 
a papauté a dépassé en durée loutes les au- 
tres institutions de l’Europe; comme elle a 
vu vivreetmourir les autres Etats; comme, 
parmi tes incessantes vicissitudes des choses 
tumaines, elle seule demeure inébranlable, 
toujours animée et soutenue par le même 
esprit; puis, dites : Oserons-nous bien nous 
étunner de voir tant de gens trouver en elle 
le rocher qui s’élance ferme et tranquille 
au-dessus des flots orageux des siècles 

Mais l’action générale de l'autorité papale 
fut étroite et mesquiue, dit-on. Etroite et 
mesquine! Mais de grâce, faudrait-il au 
woins nous dire de quelle manière vous 
eussiez voulu que cette action fut exercée ? 
Détruire est bien quelquefois, mais il faut 
aussi édifier. Oui, nous soutenons avec rai- 
son que l'influence des Papes a été morale, 
car les exemples en sont nombreux. Et il 
ne s’agit pas seulement de monarques rap- 

lés au devoir, mais de simples particu- 
iers qui avaient resours à Rome pour être 
éclairés, fortitiés ou redressés. Qu'il vous 
plaise d'ouvrir les recueils de droit canon 
des conciles, des lettres pontiticales, et vous 
y trouverez des milliers de plaintes, d'appels 
et de consultatious qui se pressent vers le 
centre de la sagesse chrélienne. 

Quoi qu'il en soit, le nouveau Pape ne 
regardait pas comme étroits et mesquins 
les devoirs de sa nouvello ition , car à 
ses yeux ils embrassaient le monde. Lo- 
thaire connaissait en partie par expérience 
les difficultés de sa sublime dignité. Déjà il 
s'était précédemment expliqué sur le mal- 
heureux sort des grands. lès que l'homme 
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s'élève sur les degrés de la distinction, les 
soins et les soucis s'amoncellent sur sa 
tête ; les pénitences demeurent suspendues, 
les veilles se prolongent, la nature se mine, 
l'esprit s'affaiblit. On perd le sommeil et 
l'appétit les forces s'épuisent, le corps est 
exténué, et une triste fia est la conclusion 
d'une triste vie! Ainsi donc, me voilà in- 
vesti de la plus haute dignité de la chré- 
tienté ! Quelle responsabilité pour une seule 
négligence! Que de travaux qui surpassent 
presque les forces d'un homiue pour tout 
prevoir; régler, coordonner et conservet, 
t moi, « le plus jeune de tous; moi, placé 
au-dessus de tant d'autres plus Agés, plus 
recommandables par leur dignité ét leurs 
lumières. » Aussi se répandait-il eh gémis- 
sements, en prières; aussi se déballait-il 
avec lui même. Ainsi avait fait Grégoire le 
Grand, en se cachant quand on lui annonça 
qu’il remplaçait Pélage; ainsi son succes- 
seur, non moins grand, Grégoire VIL, avait 
douté de sa capacité pour occuper une di- 
gnité dont aucune autre sur la terre n'ap- 
prochait, suivant ses idées, et devant la- 
quelle toute dignité humaine devait se re- 
connaître insuffisante. De môme envoie, 
l’homonyme de Lothaire, Innocent H, sé 
tait opposé à sa propre élévation aussi 
longtemps que possible ; de même Eugènelil 
avait dû être mis de force par les cardinaux 
sur le trône pontifical ; puis Adrien IV, dans 
le tourbillon de soucis et d'affaires qui l'en- 
touraient, soupirait après sa vie passée, 
après son tle et l'obscurité de son cloitre, 
malgré sa confiance que le Seigneur qui le 
jetait entre le marteau et l’enclume, sou- 
tiendrait le fardeau de sun bras vigoureux 
et suppléerait à sa faiblesse, Et Alexandre lil 
lui-wême ne s'était-il pas soumis, malgré 
lui, à diriger l'Eglise eomme à la volonté 
de Dieu ? Ur que fussent donc devenues et 


` cette volonté et la vérité don‘ ces chefs de 


l'Eglise devaient être les mandataires et les 
apôtres , si, pareils à Octavien, ils eussent 
usurpé cette dignité d’une manière outra- 
gouse, ou, courant après une gloire hu- 
maine, ils eussent livré l'Eglise elle-même 
aux caprices du pouvoir temporel? Mais 
pas plus dans le cas actuel que dans les au- 
tres, les électeurs sacrés n'abaudonnèrent 
leur grande idée. Le premier d'entre les 
cardinaux-diacres s'avança vers Lothaire, 
le revétit du pluvial de pourpre et le salua 
du nom d'innucent, 

Le jour même de son intronisation, le 
nouveau Pape prononça un discours sur les 
Obligations du pasteur universel. Tout le 
peuple assemblé et le clergé de Rome l'en- 
touraient dans un profond silence. Quel est 
donc, dit-il en élevant la voix, quel est donc 
le serviteur fidèle et prudent que son Maitrs 
a commis sur sa maison pour distribuer la 
nourriture au temps marqué? (Luc. xu, $2.) 
La parole éternelle nous montre les qualités 
de celui qui est placé à la tête de la maison. 
et comment il doit la régir. Il doit être fidèle 
et prudent pour distribuer lu nourriture au 
temps marqué : oui, fidèle pour la distribuer; 
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prudent, pour la donner au temps convenable; 
puis on as dit: Qui Péablit? — C'est le 
Seigneur. — Qui est établi? — Un serviteur. 
— Ce qu'il est? — Fidèle et prudent. — Sur 
qui est-il établi ? — Sur la maison. — Pour- 
quoi il est établi? — Pour distribuer la 
nourriture, — Et quand? — Aw temps 
marqué 

Pesons chacune de ces paroles, car ce sont 
célles du Verbe éternel, et chacune a son im- 
portance, chacune renferme'un sens pro- 

d. 


ond. 

D'abord il ne peut y avoir qu'un Seigneur, 
celui qui porte écrit sur ses vélements et sur 
sa ceinture : le Roi des rois, le Seigneur des 
seigneurs (Apoc. xx, 16); celui dont il est 
écrit : Le Seigneur est son nom (Psal. Lxvu, 
5). C'est lui-même qui a donné au Siége apos- 
tolique le premier rang, afin que personne ne 
soit assez osé pour résister à ses ordres; 
comme c'est aussi lui qui a dit: Tu es Pierre, 
et sur cette pierre je bdtirai mon Eglise, et 
les portes de l'enfer ne prévaudront point 
contre elle. (Matth. xv1, 18.) Car, comme il 
a posé le fondement de l'Eglise, et que lui- 
méme est ce fondement, sans doute les portes 
de l'enfer ne gagneront jamais rien sur elle. 
Ce fondement est inébranlable, et «personne,» 
dit l'Apôtre.[1 Cor. m, 11), ane'peut en établir 
un autre que celur-ct, qui est Jésus-Christ. » 
Aussi les flots tumulpueux peuvent-ils bien 
se soulever contre la barque de Pierre où dort 
le Seigneur, elle ne sombrera pas ; car Jésus 
commande à l'orage et à la mer, et le calme 
renali; en sorte que les hommes s'étonnent 
en disant : Quel est donc celui-ci auquel les 
vents et la mer obéissent? (Matth. vin, 27.) 
C'est là cette maison haute et forte dont la 
Vérité éternelle a dit ; la pluie tomba, les tor- 
rents se gonflérent, les vents rugirent et se 
précipitèrent sur la maison, mais elle ne 
tombd pas, parce qu'elle était bâtie sur le 
roc (Match vu, 25); oui, sur ce roc dont 

rle l'Apôtre, sur le Christ. Il est clair que 
e Saint-Siége ne perd rien par les épreuves, 
muis que, fort de la promesse divine, il peut 
dire avec le Prophète : C’est du sein de lu tri- 
bulation que vous m'avez conduit au loin. 
(Psal. tur, 9.) Il s'abandonne plein de con- 
fiance à l'assurance donnée par le Seigneur 
aux apôtres : « Je suis tous les joursavec vous 
jusqu à la fin des siècles. » (Matth. xxvut, 20.) 
Certes, si Dieu est avec nous, qui peut étre 
contre nous? (Rom. vu, 31.) Car cette insti- 
tution venant, non des hommes, mais de 


Dieu, et méme du Dieu-Homme, c'est en vain. 


que travaille l'hérétique ou le schismatique ; 
C'est en vain que travaille le loup pends a 
ay Lo la vigne, à ébranler le roc, à renver- 
ser le flambeau pour éteindre la lumière; car, 
comme disait le célèbre docteur Gamaliel : si 
l'œuvre vient des hommes, elle périra; mais 


si ele vient de Dieu, vous ne pourrez la 


combattre, de peur de devenir comme ceux 
gui luttent contre Dieu. (Act. v, 38, 39.) Le 
eigneur est mon + ee je ne crains 
point les hommes, (Psal. ccvui, 6.) Je suis 
donc ce serviteur que Dieu a placé sur sa 
maison : puisse-t-il me donner d'étre fidèle et 
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prudent pour distribuer à tous la nourrisure 
au temps marqué! 

Oui, un serviteur, et le serviteur des servi: 
teurs ! Plaise à Dieu que jene sois pas de ceux 
dont il est dit: «Qui fait le péché est l'esclave du 
piche ; (Joan. vm, 34)» ou bien encore: «Four- 

e, je t'ai tenu quitte de tout (Matth. xvur,32) » 
ou enfin: «Qui connait la vatonté du Seigneur et 
ne la fait pas, celui-là mérite une double pei= 
nel» (Luc. xu, 47.) Mais non ; puissé-je plu- 
tôt étre de ceux à. qui le Seigneur a dit: 
« Quand vous aurez tout bien fait, dites en- 
core : Nous sommes -des serviteurs inutiles.» 
(Luc. xvin, 10.) Je suis un serviteur et non 
un maître. Le Seigneur dit aux apôtres: 
« Les rois des peuples dominent sur eux, et 
les puissants parmi eux sont appelés sei- 
gneurs : il ne doit pas en étre ainsi parmi 
vous; mais que celui-là qui est plus haut soit 
l'esclave de tous et que celui qui est plus dis 
tingué devienne le serviteur des autres.» 
(Luc. x, 25, 26.) 

Magnifique honneur ! Je suis placé sur la 
maison; mais aussi quel pesant fardeau! Je 
suis le serviteur de toute la maison réunie, 
me devant aux sages et aux non sages. Bien 
des gens peuvent à peine servir convenable- 
ment un seul homme, comment un seul pour- 
rait-il servir tous à la fois? Chacun est fai- 
ble, et moi je ne le seruis pas ! Chacun est 
tourmenté, ef moi seul je ne brâlerais pus! 
Puis au dehors de moi, des peines journalières 
et le soin de toutes les Eglises. Oh! que d'an- 
goisses, que de douleurs, que de soucis et de 
difficultés à porter ! que choses à entre- 
prendre plus encore qu'à terminer i Cepen- 
dant, je ne veux point faire retentir bien haut 
ce que j'entreprends de peur d'étre au dessous 
de ce que j'aurai entrepris. Qu'un jour dise à 
l'autre ce que je supporte; que la nuit raconte 
à l'autre mes soucis. Ma dureté n'est pas celle 
de la pierre et ma chair n'est point d'airain. 
Néanmoins, malgré mes faiblesses et mes man: 
quements, Dieu me donne de là force, lui qui 
règle tout convenablement sans-.rien négliger. 
Aussi, parce que la voie de l'homme n'est 
point dans ses propres mains, espéré-je étré 
conduit par celui qui retira saint Pierre des 
flots de la mer, afin qu'il ne s'enfongdt pus; 
qui aplanit l'inégal et redresse le recourbé, 
Vous venez d'apprendre les conditions, ap» 
prenez maintenant les objections. 

Je suis un serviteur : je dois étre fidèle et 
prudent pour distribuer la nourriture au 
temps marqué. Ici, Dieu demande de mot trois 
choses : la fidélité du cœur, la prudence des 
actes, la nourriture de la bouche; car si le 
cœur croit on est juste, et qui confesse sa 
croyance par sa parole est heureux. Abraham 
a cru en Dieu, et cela lui a été imputé à jus- 
tice. (Gen. xv, 6.) : 

Sans foi il est impossible de plaire à Dieu 
(Hebr. x1, 6), parce que ce qui n'est pas ds bs 
foi est péché. Or, si je n'élais pas moi-même, 
ferme dans la foi, comment pourrai-je affer- 
mir celle des autres? C'est méme un des prin- 
cipaux devoirs de ma charge, suivant'la déci- 
sion du Seigneur qui dit à Pierre : J'ai prid 
Pour toi apn que ta foi ne défaille point, 6b 
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d tu seras converti une fois, confirme 
tes frères. (Luc xxn, 32.) Il pria, et la foi de 
l'apôtre fut confirmée, parce qu'à cause de sa 
soumission tout est accordé au Sauveur. 
C'est pourquoi la foi du Siége apostolique n'a 
jamais varié, mais est restée ferme et inébran- 
lable, afin que le privilége de saint Pierre ne 
se perdit jamais. Avant tout, j'ui donc besoin 
de foi, étant responsable devant Dieu seul de 
toutes les autres fautes, mais étant responsa- 
ble devant l'Eglise des erreurs contre la foi. 
J'ai la foi, et une foi certaine, parce qu'elle 
est apostolique; j'ai encore confiance que ma 
foi me rendra heureux, d'après celui qui a 
dit : «Ta pi t'a sauvé ; va, et ne pèche plus. » 
(Luc vn, 50; Joan. vin, 11.) Cependant, la 
foi sans les œuvres est morte; la foi est vive, 
elle agit par l'amour, parce que la justice vit 
de la foi. Ce ne sont pas les gens qui écoutent, 
mais ceux qui ponent la parole de Dieu 
qui sont justes devant lui. Quiconque l'écoute 
et ne lu fait point, cette parole, peut étre com- 
paré à l'homme Contemp lant sa tere dans un 
miroir. (Jac. 1, 22, 23.) Du reste, la fidélité 
sans la prudence sert à peu de chose, non plus 
que la prudence sans la fidélité. 

Oui, je dois étre fidèle et prudent. Il est 
écrit : « Soyez prudent comme le serpent. » 
(Matth. x, 16.) Oh ! de quelle prudence n'ai 

„je pas besoin pour comprendre la plénitude 
de mes obligations, pour que ma gauche ne 
sache point ce que fait ma droite (Matt. v1, 3), 
pour savoir distinguer le lépreux de l'homme 
sain, le bien du mal, la lumière des ténèbres: 
afin que je n'appelle 
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as mal ce qui est bien, 
-ni bien ce qui est mal, la lumière ténèbres, ni 
es ténèbres lumière; que jene condamne point 
.à mort les dmes qui sont vivantes, ni à la vie 
-celles qui doivent mourir! C’est bien avec rai» 
son que le pectoral double et carré était ré- 
pul la plus noble partie des ornements du 
grand prétre. La raison du Pape dont celui-ci 
était la figure doit en effet avoir quatre faces 
et discerner le vrai du faux, le bien du mal; 
levrai, pour ne point errer dans la foi; le 
bien, pour ne point faiblir dans les œuvres. 
Il lui faut également distinguer entre deux 
volontés : la sienne et celle du peuple, depeur 


“que siun aveugle en conduit un autre, ils ne 


tombent tous deux dans un fossé. Le pectoral 
avait quatre côtés signifiant les quatre sens 
de l'Ecriture qui doivent étre connus au Pape; 
les sens historique, allégorique, tropique et 
anagogique. Il était en outre double à cause 
des deux Testaments, ce que le Pape ne peut 
méconnatire, paree que la lettre tue et que 
l'esprit vivifie. A quatre facettes, parce que 
le Nouveau Testament est divisé en tre 
Evangiles; double à cause de l'ancienne loi 

i fut gravée sur deux tables. Qu'elle doit 
être grande la prudencequi répond à toute 
sagesse, résout toutes les questions embrouil- 
Udes, lève tous les doutes secrets, traite toutes 
des affaires, rend toute espèce de jugement, 
explique l'Ecriture, préche au peuple, punit 
les fauteurs de désordres, confirme les faibles, 
combat l'hérésie et veille sur la chrétienté 
catholique. Ah! qui peut y suffire?.... que 
Seluilà regoive nos louanges. Aussi le Sei- 
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gneur dit-il expressément : « Où pst le servi- 
teur fidèle et prudent? je l'établirai sur ia 
maison. » (Matth. xxiv, 45.) 

Moi, je suis établi sur cette maison! Pli à 
Dieu que je pusse briller non moins par mon 
mérite que par ma place! La gloire du Sei- 
gneur en est accrue quand il opère sa volonté 

ar un mauvais serviteur, car alors on atiri- 

e tout, non à la puissance humaine, mais à 
la force divine. Mais qui suis-je? ow qu'est 
la maison de mon Père, pour que je siége aw- 
dessus des rois, et que j'occupe la place d'hon- 
neur ? C'est de moi cependant que le prophète 
dit: « Je t'ai établi sur les peuples et les 
royaumes, afin que tu urraches, détruises, 
andantisses, el aussi pour que tu bdtisses et 
plantes. » (Jerem. 11, 10.) C'est encore à moi 
qu'il a dit dans la personne de l'apôtre : « Je 
te donne les clefs du royaume du ciel; ce 
tu lieras sur la terre sera lié dans le ciel.» 
(Matth. xvi, 19.) Ainsi Pierre peut lier les 
autres sans lui-méme l'étre par personne. 
« Tot, » continue-t-il, « tu t'appelles Céphas, 
c'est-à-dire latéte. » (Joan. 1, 42.) Or, comme 
dans la téte on trouve réunis tous les sens 
qui sont répartis séparément dans les autres 
membres, de méme aussi les autres sont-ils 
appelés à partager ces soins; maïs Pierre seul 
reçoit la plénitude de la puissance. 

Vous voyez maintenant quel est ce serviteur 
que le Seigneur a établi sur sa maison ; aucun 
autre que le représentant du Christ, le suc- 
cesseur de Pierre. dl tient le milieu entre Dieu 
et l'homme ; au-dessous du premier, au-der- 
sus du second; il juge tout & n'est jugé de 
personne, car, dit l'Apôtre, « c'est Dieu qui 
me juge. » (I Cor. 1v, &.) Mais lui, que la sw- 
blimité de sa position élève, est aissd par 
les fonctions d'un serviteur, afin l'humi- 
lité soit élevée et la hauteur abaissée; car Die 
combat le superbe et fait grâce à l'humble, et 
quiconque s'élève sera humilié; les vallées se- 
ront comblées, tandis ‘que les montagnes et les 
collines seront nivelées.O porte du salut ! plus 
tu es haute, plus aussi tu descends au-dessous 
de tout. « Ils t'ont fait prince, » est-il aussi 
écrit , « maïs ne sois point arrogant, sois bien 
Plutôt comme un d'entre eux. »( Eccli. xx3, 
1.) La lumière est mise sur le chandelier pour 
que tous puissent la voir dans la maison: 
mais, si la lumière est sombre, comment les té- 
nèbres ne seraient-elles pas épaisses? (Matth. 
vi, 23.) C'est le sel de la terre, mais si le sel 
est sans goût, avec quoi assatsonnera-t-on! 
Assurément il ne sera bon qu'à jeter sur le 
chemin et à étre foulé aux pieds. Ita plus recs 
pour veiller avec plus d'assiduité, non pour 
se glorifier. Il rendra compte à Dieu non-seu- 
lement de lui-même, mais encore de tous ceuz 
que celui-ci a confiés à sa direction. Cor 
Seigneur ne fait aucune distinction dans 5 


maison; il ne dit pas les domestiques, mais, la 


maison, comme s'il ne s'agissait que dune | 


seule, puisqu'il n'y aura qu'un seul pasteur ¢ 
un seu troupeau. (Joan. Le 16.) Ma colombe, 
ma bien-aimée est unique: la robe du Sei- 
gneur n'avait point de coutures, et ne fu 


point partagée; dans l'arche, tous, quel que 


fat leur nombre, furent sauvés des eaux sows 
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un pilote, et ceux qui étaient denors furent 
en fowsis ensemble dans les eaux du péché. 

e serviteur est placé sur la maison pour 
distribuer la Rourriture au temps marqué. 
Notre-Seigneur Jésus-Christ a institué la su- 
prématie de saint Pierre avant sa Passion, 
pendant sa Passion, et après sa Passion. 
Avant sa Passion, car il a dit :« Tu es Pier- 
re, et sur cette pierre je bdtirai mon Eglise: 
et tout ce que tu lieras sur la terre sera lié 
dans le ciel, et ce quetu délieras sur lu terre 
sera délié dans le ciel. » (Matth. xvi, 18, 19.) 
Pendant sa Passion, quand il a dit : « Simon, 
voilà que Satan a désiré te passer au crible 
comme le froment; et mot, j'ai prié pour toi, 
afin que ta foi ne défaille pas, et toi, quand 
tu seras converti, affermis tes frères. » (Luc. 
xxu, 31, 32.) Après sa Passion, quand il lui 
dit par trois fois : « Pais mes agneaux. » 
(Joan. xx1, 15, 16, 11.) La première fois, il 
désignait la sublimité de la dignité; la secon- 
de, la fermeté de la foi ; la troisième, la char- 
ge de pasteur : trois choses auxquelles se 
rapporte mon texte. La fermeté dans la foi, 
c'est-à-dire, prudent et fidèle; l'élévation de 
la dignité, car il est établi sur la maison ; la 
pature des brebis, puisqu'il distribue la nour- 
riture, : 

Or, cette nourriture, il la distribue par 
l'exemple, la peal et le sacrement. C'est 
comme si le Seigneur avait dit : Puissez-les 
par l'exemple de votre vie, par lu parole de 
votre science, par le sacrement de l'autel; 
por l'eremple des actes, la parole de la chai- 
re, le sacrement de la communion. La Vérité 
éternelle a dit du ps :« Ma nourriture 
eat de faire la volonté de celui qui. m'a en- 
voyé. » (Joan. 1v, 34.) L’ Ecriture sainte dési- 
gne le second par ces mots: « Il l'a nourri du 
pain de vee, et il l'a abreuvé des eaux de la 
sainte sagesse. » (Eccli. xv,3.) Enfin, du troi- 
sième le Seigneur lui-méme dit : « Ma chair 
est la véritable nourriture, et mon sang est le 
véritable breuvage. » (Joan. vi, 56). 

Je dois donner à la maison la nourriture de 
l'exemple, afin que ma lumière luise devant les 
hommes et qu'ils voient mes bonnes-œuvres 
et louent mon Père dans le ciel. Car personne 
s'allume une chandelle pour la metire sous le 
boisseau, mais bien sur un- chandelier, afin 
d'éclairer tous ceux qui sont dans la maison... 
Si le prétre pèche, lui qui est l'oint du Sei- 
gneur, il fait pécher tout le pole car cha- 
que faute devient d'autant plus répréhensible 
que le coupable est plus grand. Je dois en- 
core distribuer la nourriture de la parole, 
Pour faire profiter le talent qui m'est confié; 
Parce que, suivant les paroles de l'Apôtre, le 
Seigneur ne m'a pas envoyé pour baptiser, 
mais pour précher (I Cor. 1, 17), afin que les 
petits chiens obtiennent les miettes qui tlom- 

ent de la table de leur mattre; car l'homme 
ne vit pas seulement de pain, mais de la pu- 
fole qui vient de la bouche du Seigneur. 
(March. 1Y, 4.) Je dois la distribuer, cette 
nourriture, afin que ces paroles ne trouvent 
Point sur moi et moins encore contre moi leur 
application : « Les petits enfants deman- 


sient du pain, et il n'y avait personne pour 
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leur en donner. » (Thren. tv, 4.) Je dois dig 
tribuer à la maison la nourriture du saint Sa- 
crement, pour qu'elle reçoive la vie et se sau- 
ve de la mort, le Seigneur ayant dit : « Je 
suis le pain de vie qui vient du ciel, Quicon- 
que en mange, vivra éternellement. Ma chair 
est le pain de vie du monde. Si vous ne mane 
ges la chair du Fils de l'homme, et si vous ne 
uvez son sang, la vie n'est point en vous. » 
(Joan. vi, b1, 59, 33, 54). 
Ainsi, je dois vous distribuer cette triple 
nourriture, mais au temps convenable. Sui- 
vant Salomon, chaque chose a son temps. 
Eccle. in, 1.) D'abord la nourriture ds 
"exemple; ensuite celle de la parole, pour 
vous disposer à bien recevoir la nourriture 
du sacrement, car Jésus a commencé par tra- 
tailler et enseigner. Par là il nous a donné 
l'exemple, ofn que nous marchions sur les 
traces de celui qui n'a point fait le mal, et 
dans la bouche duquel il n'a été trouvé rien 
de mauvais. Or, qui fait ce qu'il enseigne sera 
appelé grand duns le royaume du ciel. Car, si 
Jj'enseigne sans pratiquer, ne serait-on pas en 
droit de me dire : « Médecin, guéris-toi toi- 
même. » (Luc. 1v, 23); et :« Hypocrite, arra- 
che d'abord la por qui est dans ton ail, 
puis viens ôter la paille dans celui de ton 
frere.....» Luc. vi, 42.) « Tu préches qu'il 
ne faut point voler, et tu voles; qu'on ne doit 
point commettre d'adulière, et tu le com- 
mets, » (Rom. 11, 22); car Dieu dit à l'impie : 
« Pourquoi parles-tu de ma justice,et prends- 
tu mon alliance dans ta bouche?» (Psal. x11x, 
16.) Oui, on méprisera les enseignements de 
celui dont la vie ment à ses paroles ; « Je me 
suis fait tout à tous, » s'évrie l'Apôtre « pour 
les gagner tous à Jésus-Christ. » (I Cor. 1x, 
22.) Je me réjouirai avec les heureux ; je pleu- 
rerai avec les infortunés, afin gue je remplisse 
le but de ma mission. Avec les parfaits, je 
parlerai rogerio ; mais croyez que je ne saurai 
rien sans Jésus le crucifié. Aux petits enfants 
dans le Seigneur j'offrirai du lait, et non 
une nourriture forte, car celle-ci ne convient 
qu'aux adultes. C'est pourquoi il faut que 


« l'homme s'éprouve lui-même, et qu'il mange 
le pain et boive le calice, car celui qui mange 
indignement, mange son jugement même, parce 


u'il ne discerne pas le corps du Seigneur. » 
I Cor. x1, 28, 29.) R 
Ainsi donc, mes frères et enfants bien-ai- 
més, moi, je vous distribue la nourriture de 
la divine parole prise sur la table de l'Ecri- 
ture suinte. J'attends de vous la récompense, 
une rémunération : c’est que, abjurant toutes 
querelles et haines, vous élevies vers le ciel des 
mains pures (I Tim. n, 8); obtenes-moi par 
voire foi ardente la grâce deremplir convena- 
blement la charge de serviteur apostolique 
qu'il a mise sur mes faibles épaules; de la 
remplir pour l'honneur de son nom, pour le 
salut de mon dime, le bien de l'Eglise univer- 
selle, le profit de toute la chrétienté. Que Notrer 
Seigneur Jésus-Christ, qui est Dieu par-des- 
sus tout, soit loué dans les siècles des siècles. 
Maintenant qu'un se reporte aux paroles 
échappées à Lothaive dans sa solitude ré- 
cente, ce discours n’en est-il pas un com- 
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mentaire sublime ? Que d'élévation dans cette 
bassesse chrétienne dont fe nouveau Pontife 
aime à s'entretenir : servir, oui, voilà la con- 
dition de tout ce qui gouverne en ce-monde; 
servir en esclave, quand l'ambition dévore 
l'âme, quand l’insattable soifdes honneurs et 
du pouvoir s’en emparant, la pousse vers une 
incroyable abjection, et une prostitution 
ignoble de toutes ses hautes facultés à de 
vains hochels d’un moment. Mais servir, dans 
le sens chrétien, c'est régner, régner par la 
douceur, par la prudence, par amour du 
prochain, par l’abnégation de soi-même. 


Les premièrs regards d'Innocent HI ;se 
dirigérent sur l'Ialie : réformer la cour 
de Rome, raffermir l'autorité papale dans 
la Sicile, appuyer les villes libres de la 
Toscane et de la Lombardie, tels furent 
les sollicitudes qui occupèrent d'abord son 
administration. Son premier soin fut de 
recouvrer les domaines que l'Eglise de Rome 
avait eus en Italie, et d'en chasser ceux qui 
les avaient usurpés. Pour cet effet, il envoya 
plusieurs nonces dans les provinces, et vi- 
sita en personne le duché de Spolète et de 
Toscane. Il employa même les armes con- 
tre quelques villes rebelles. Entre tous les 
désordres qui régnaient alors à la cour de 
Rome, un des principaux était la vénalité; 
le Pape travailla à déraciner ce vice. Il te- 
nait trois fois la semaine le consistoire pu- 
blic, dont l'usage était presque aboli; il y 
écoutait les plaintes de toutes les parties, 
renvoyait à d’autres juges les moindres af- 
faires, et terminait par lui-même les plus 
importantes. Tout le monde admirait la sa- 
gesse el la pénétration avec laquelle il fai- 
sait cet examen, el les plus savants juris- 
consultes venaient l'entendre, afin de se for- 
mer dans ses consistoires. I n'avait aucun 
égard aux personnes dans ses jugements, et 
et il ne les prononçait qu'après une mûre 
délibération. C'est ce qui lui altira tant et 
de si grandes causes; et Pon n'avait rien vu 
à Rome de semblable devuislongtemos. 


Mais il se préparait en Allemagne des 
événements d'une haute importance et des- 
tinés à absorber l'attention du Pape pendant 
toute la durée de son règne. « Frédéric, » dit 
M. Hurter, « avait élevé l'Empire plus haut, 
et étendu sa puissance plus loin qu'aucun 
de ses prédécesseurs. A ses diètes, on voyait 
des ambassadeurs de presque tous les Etats 
chrétiens; la Bourgogne lui était soumise ; 
Arles se voyait de nouveau réunie à l'E m- 

ire; mais celui-ci reposait toujours sur la 

se do l'élection, parce que l'empereur 
n’appartenait point à un seul pays, mais à 
Ja chrétienté tout entière. Comme les prin- 
ces de l’Eglise, qui se trouvaient dans des 
rapports plus immédiats avec le centre de 
unité chrétienne, élisaient le Pape, de même 
Nes princes du royaume allemand, qu’une 
coutume constante liait étroitement à {’Em- 
pire, choisissaient aussi l'empereur. Mais, à 
raison de la prépondérance que la famille 
hohenstaufienne avait acquise sur les prin- 
ces, el de là longue réunion de sa puissance 
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privée avec la dignité impériale, la conti. 
nuation de ce sysiéme fût devenue presque 
impossible, sans l'autorité du Pape et son 
intervention énergique; car, d'un autre côté, 
la grandeur personnelle de pres pré- 
décesseurs d'Innocent III, aidée par les cir- 
constances, n’avait pas moins consolidé et 
étendu la considération et l'influence du 
Saint-Siége. C'était seulement tant que les 
cardinaux étaient divisés entre eux, qu'un 
empereur pouvait écrire les paroles suivan- 
tes à ceux qui ne prenaient pas ses vues 
pour règle de leur conduite : « Voulez-vous 
« donc que Dieu soit seulement le Dieu des 
« Romains? Les vallées de l'Allemagne pro- 
« duisent aussi de fertilos moissons. Le pa- 
« lais n’est ni le ciel, ni le paradis; mais il 
« n'est point nor plus entre les eaux de Bs- 
« bylone. Votre porte est ouverte à tous, 
« mais quiconque s'y présente reçoit une 
« morsure, et non un baiser d'accueil; loin 
« de le guérir, on l’égorge; loin de le justi- 
a fier, on le condamne; en un mot, tout ce 
« qui se fait chez vous est crime. Or, quand 
« le Fils de l’homme viendra sur son siége 
« de gloire, où serez-vous ? Vous serez dis- 
« persés çà et là. » 

n traversant toutes ces dissensions in- 
testines, l’inébranlable fermeté d'Alexandre 
avait porté l'Eglise au plus haut point de 
considération. Il n’était pas moins importan! 
pour elle que pour les princes Allemands, 
de savoir si la première couronne de la chré- 
tienté, dont le principal devoir étaitde proté- 
ger cette Eglise dans toute l'étendue de son 
action extérieure, devait être la récompense 
du plus brave, du plus sage et du plus chré 
tien nommé par un libre choix; ou bien, si 
elle devait devenir l'héritage d'une maison 
dominante ; siles prétentions des candidats 
devaient s'appuyer sur des qualités person- 
nelles, ou sur un simple droit de naissance. 
Aussi vit-on Innocent aborder avec résolu | 
tion le combat qui se préparait. Plus d’une 
fois on a voulu l'accuser d’avoir empiété sur 
les droits du royaume allemand au profit du 
Siége apostolique. Cela n’est pas; il voulut 
seulement en conserver les prérogatives, 
mais à la façon des natures fortes qui oppo- 
sent au moins une résistance opinidire, 
quand ils ns foulent pas aux pieds le droit 

autrui. I ne voulut pas non plus enlever 
aux princes la liberté d'élection : au contraire, 
c’est à ces rapports des Papes avec l'élection 
impériale que l'Allemagne doit do n'être 
pas aujourd'hui fondue en un vaste corps 
doué peut-étred’une grande force extérieure, 
mais qui aurait paralysé au-dedans cette ac- 
tivité multiforme et celte culture toute spi- 
rituelle qui distingue sa population des au- 
tres nations européennes: Si nous partons 
des principes du droit public admis au 
moyen âge sur lexistence réciproque de 
l'Eglise et de l'Etat ; si nous les contemplons 
tous deux dans leur plus haute destination, 
il nous faudra reconnaître qa‘Innocent fit 
son devoir, et même qu’une coupable indif- 


, 


rence à cel égard lui eût attiré les plus san- 


glants reproches de ses contemporains, sans 
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lui assurer la douteuse approbatien de la 
postérité. » 

Quand l’empereur Henri VI vint à mou- 
rir, en 4498, quatre concurrents pouvaient 
se disputer le trône éleclif : son jeune fils 
Frédéric, encore en bas âge; Phitippe de 
Souabe, frère du monarque défunt; Othon de 
Brunswik, et enfin Berthold de Zæbringen, 
le célèbre et puissant fondateur de Berne. 
Ce dernier ne tarda pas àse retirer des rangs, 
car il tenait, dit-on, plus à ses richesses qu'à 
l'honneur de gouverner l'Allemagne. D'un 
autre côté, le jeune Frédéric était encore 
trop près du berceau pour maintenir la paix 
de l'Empire, et réprimer la turbulence des 
seigneurs féodaux ; aussi fut-il presque im- 
médiatement écarté. La lutte se réduisait 
donc à deux rivaux qui disputaient avec 
acharnement le sceptre teutonique de Char- 
lemagne. Bientôt, de la mer du Nord au Da- 
nube et du Rhin à la Visiule, tout le pays 
parul être un immense champ de bataille, 
où l’on combattait avec des chances diverses 
pour Tun ou l'autre des deux prétendants. 

bilippe possédait encore une force plus 
réelle, appuyée de vastes domaines : Othon 
avait pour lui la haine qu'inspiraient les 
Hohenstaufen ‘à une foule de seigneurs, et 
de plus l'appui de Richard Cœur-de-Lion, 
son oncle maternel. Ge dernier l'avait choisi 
pour rester en dtage jusqu’au paiement de 
sa rançon, et telle était son effection frater- 
nelle pour Othon, qu'il s'était écrié en lem- 
hrassant après sa délivrance : Ah! d'aujour- 
d'hui seul je me sens libre de la prison alle- 
mande. Le duc de Brunswick avait, en effet, 
plas d’un rapport avec ce fameux batailleur; 
c'étaient deux esprits parents (kindred), 
corame disent les Anglais. Dans la mêlée, 
une audace qui souvent devenait de la té- 
mérité, une force physique extraordinaire, 
une beauté remarquable, et, du côté de l'es- 
prit, plus de penchant à entreprendre de 
grandes choses ‘que de persévérance à les 
accomplir : tels sont les principaux trails de 
son caractère. Un autre avantage qui parlait 
havt en faveur-d’Othon, c'était l’excommu- 
nication qui pesait sur Philippe ; Célestin IH 
s'était vu forcé de recourir à ce moyen pour 
punir les dévastations et les violences du 
duc sur les terres du Saint-Siége. « Ce seul 
fait, » dit Hurter, « invalidait son droit au 
trône impérial, malgré les votes des prin- 
ces. » Et, à notre avis, ce seul fait révèle au 
grand jour l'idée qu’on se formait alors d’un 
empereur. Le protecteur né de l'Eglise ne 
ouvait l'être réellement hors de son'sein; 
‘anomalie eùt paru trop choquante. Quoi 
qu'il en soit, un événement aussi important, 
gai divisait jusqu'aux familles, et semait 


même la désunion au foyer domestique, de- , 


vait nécessairement être connu de Rome. 
Mais, si l'on y conservait la profonde con- 
viclion que tout le pouvoir terrestre découle 
du pouvoir divin et éternel ; si l’on y croyait 
que le représentant suprôme du dernier 
était supérieur au premier, qu'il avait le 
droit de confirmer ou de rejeter; d’approu- 


ver ou de désapprouver, cependant nno- 
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cent fût sorti des liinites assignées à sa po- 
sition comprise dans le sens le plus étendu, 
s’il fût intervenu de son propre mouvement 
dans les affaires d'Allemagne. C’est bien 
alors qu'on aurait pu lui reprocher à juste 

‘titre d’empiéter constamment sur le droit 
d'élection, l'accuser d'ambition,  d’usurpa- 
tion, de mépris pour les priviléges et la di- 
gnité des princes allemands. Son devoir lui 
prescrivait de ne gêner en rien la liberté 
d'action. Deux circonstances pouvaient seu- 
les légitimer la médiatibn conciliatrice du 
Chef de l'Eglise : un appel à son arbitrage, 
ou bien un danger imminent pour l'Etat, le re- 
pos de la chrétienté, ou enfin de l'Eglise elle- 
même; car, del'idée d’un christianisme uni- 
versel et embrassant tous les Elals, en était 
sortie une autre, la plus belle peut-être 
qu’on edt encore conçue, savoir, que dans les 
luttes entre les souverains et les peuples, il 
L avait une autorité suprême qui les rappe- 
At aux lois divines, quoique l'interprète 
lui-même appartint aussi à l'espèce humaine, 
Ainsi donc la discorde générale pouvait bien 
affliger le Pape; il lui était permis de dési- 
rer Ce qui aurait contribué au repos de l'Al- 
lemagne; mais le droit du pays et sa position 
personnelle lui ordonnaient d'attendre le 
dénoûment de ces dissensions. 

Aussi, au commencement de son règne, 
Innocent ne s’occupa-t-il de l'Allemagne 
qu’autant que des faits déjà existants l’exi- 

eaient d’un chef de l'Eglise. De ce nombre 
tait le honteux emprisonnement de l'ar- 
cheyéque de Salerne et la perfide détention 
de la famille royale de Sicile. On avait déjà 
leurré Célestin de vaines promesses d’élar- 
gissement de l'archevêque. Quelques jours 
après son sacre, le nouveau Pontife envoya 
ler de Sutri, Allemand de naissance, et 
l'abbé de Saint-Anastasie vers le duc Phi- 
lippe, les princes, archevéques et prélats de 
l'Empire, pour en obtenir la délivrance de 
ces illustres prisonniers, détenus déjà depuis 
longtemps dans les cachots. Les évêques du 
Rhin devaient appuyer les légats. Les biens 
de celui qui gardait l'archevêque, au mépris 
de toutes les lois ecclésiastiques, devaient 
être confisqués, et enfin il leur était epjoint 
de mettre sous l'interdit non-seulement les 
fauteurs de cette criante injustice, mais 
aussi le diocèse entier où elle se pratiquait, 
et même d’excommunier lous les princes 
qui ne travailleraient pas efficacement à y 
mettre fin, en ajoutant l'interdit pour toute 
l'Allemagne. On confiait à l'arebevèque de 
Mayence l'exécution de celte dernière me- 
sure. x 
Malheureusement l'évêque de Sutri se- 
laissa gagner par Philippe, qu'il délivra de 
son excommunication sur une simple pro- 
messe de remplir les conditions exigées par 
lui, mais auxquelles il ne satisfit qu'en par- 
tie; en approchant de Rome, le prélat préva- 
ricateur seulit sa conscience se réveiller; 
pressé par sa voix, il avoua qu'il avait indi- 
gnement trompé la confiance du Pontife. 
Celui-ci sentit qu'avant tout il fallait s'assu- 
rer d'agents fidèles; autrement c'en était fait 
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de son autorité. « L'Eglise étant un corps 
que n'appuyait aucune puissance maté- 
rielle », observe M. Hurter, « ne pouvail es- 
rer de force et de respect que dans l’union 
ntime de ses serviteurs. En formant un tout 


compacte, toute autre force devait échouer * 


devant elle; divisée et désunie, elle devenait 
la proiede l'arbitraire, ou devait gémir dans 
un indigne esclavage. » 

Quoi qu'il en soil, cette circonstance pro- 
fita beaucoup à Philippe, qui voyait ainsi le- 
ver le plus grand obstacle à son élévation. 
Cependant la guerre seule pouvait décider 
entre les deux rivaux. Le duc de Souabe tira 
le pronior l'épée du fourreau, et chercha à 
se faire des alliés. Philippe-Auguste se joi- 
gnit à lui parla seule raison que Richard so 

éclarait pour Othon. Ce dernier réussit à se 
rendre maître d’Aix-la-Chapelle, où jusqu'a- 
Jors les empereurs d'Allemagne recevaient 
Ja couronne. Là se trouvait le trône de Char- 
Jemagne, là son diadème, emblèmes vénéra- 
bles que respectaient les peuples, et qui as- 
suraient à leur heureux possesseur la consé- 
cration papale; ainsi le voulait la coutume. 
Othon, comme on le pense bien; se hata de 
profiter de cet avantage. Adolphe, archevé- 
que de Cologne, lui mit sur la têta la cou- 
ronne du grand empereur des Francs, et 
alors il put dire: Moi, j'ai le droit; Phi- 
- Wippe n'a que les insignes de la royauté, fai- 
sant allusion aux joyaux de la couronne, 
dont il s'était emparé. Après cette cérémo- 
nie, les princes de son parti reçurent les diffé- 
rents fiefs et prétérent serment. Quant à lui, 
pour offrir au Seigneur les prémices de sa di- 
gnité, il jura de respecter et de maintenir sin- 
cèrement les droits de l'Eglise, pour lesquels 
Jes Papes avaient si vainement et pourtant 
si constamment combattu sous les Hohen- 
staufen ; de ne pe saisir les revenus ecclé- 
siastiques au décès des évêques, et de rendre 
ee que les précédents empereurs avaient in- 
justement enlevé aux prélats ou à l'Eglise. 

Il y avait done deux empereurs et deux 
partis en Allemagne. Ni lun ni l’autre ne 
voulait céder la couronne qu'avec la vie. 
Dans une conjoncture aussi délicate, quelle 
fut la conduite d'Innocent IIT? « Aussi long- 
temps que ni les princes réunis, ni quelques- 
uns d’entre eux, ni même l'un des deux ri- 
vaux n'avaient informé Innocent de l’état 
des choses, n'avaient élevé aucune plainte, 
réclamé aucun appui, il paraît, suivant les 
devoirs de sa position, ne s'être immiscé en 
rien dans les événements d'Allemagne. Sans 
doute il en était affligé, et il voyait quelles 
funestes suites aurait cette querelle sur la 
plus importante affaire de ces temps, sur les 
croisades. Mais, après tout, il ne voulut point 
attenter à la dignité des princes, ni se per- 
mettre aucune intervention diregte ; a 
rait qu'ils finiraient par s'entendre, et lui 
demanderaient de leur propre mouvement 
un bon conseil. Othon fut le premier à rom- 
pre le silence et à se tourner vers le tieu 
d'où devait venir la solution de ces ques- 
tions, quand on ne voulait pas les faire dé- 
pendre des armes, ou bien quand on désirait 
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appuyer celles-ci sur cette puissante pro- 
tection. Le Pape lui-même s'y croyait obligé, 

à raison de ses relations avec l'Empire dont 

le chef était installé par le chef spirituel, et 

aussi comme suprême docteur du droit di- 

vin. Il y allait, en effet, de la paix de l'E- 

glise, de son avenir, de l'élévation d'un em- 

pereur dont les dispositions ne fussent pas 
dangereuses pour elle. Aussi, un Pontife 
bien moins énergique qu'innocent se fat 
regardé comme appelé à exercer toute l'au- 
torité de sa charge et de sa personne, dès 
que l'affaire prenait une direction qui légi- 
timait son intervention. » 

Cependant une année entière s'écoula 
avant que le Pape voulût rompre le silence, 
ou donner aucun signe d’approbation à l'un 
ou à l'autre des deux rivaux. Philippe s'é- 
tait abstenu pendant ce même temps d'an- 
noncer son élévation à Rome ; mais Richard 
Cœur-de-Lion étant mort en 1199, Othon 
perdit en lui un de ses plus fermes appuis, 
et s'adressa de nouveau à Innocent, qui de- 
venait presque son unique ressource, à 
cause des nombreuses défections de son 
parti. Le Pontife répondit aux avances de 
ses amis par une lettre pleine de bienveil- 
lance, dans laquelle il manifestait le désir 
d'obtenir d’Othon le même dévouement au 
Saint-Siége que ses prédécesseurs; une au- 
tre lettre fut adressée à tous les princes 
d'Allemagne, et le ton qui y règne meltra 
en évidence sous quel point de vue élevé le 
Pape envisageail les dissensions de l’Empire. 
Nous saisirons cette occasion de laisser le 
Père des fidèles s'expliquer lui-même. Hl 
s'efforce surtout de prouver combien est im- 

ortante l'harmonie entre l'Eglise et l'Etat, 

lle seule, dit-il, peut étendre la foi, répri- 
mer l'hérésie, faire fleurir la vertu, extirper 
le vice, maintenir la justice et bannir l'ini- 
quité; car iln’y a que la tranquillité qui 
puisse faire cesser la persécution. La paiz 
de la chrétienté assurera Uabaissement des 
paiens, tandis que le bien-être de l'Empireac- 
crottra la liberté de l'Eglise, Croyez-le, ces 
ennemis du repos et de la paix, qui déchirent 
aussi le sein de l'Eglise romaine, ont semé 
parmi vous des discordes dont l'effet a été de 
vous faire nommer à la fois deux souverains 
qui se partagent vos souffrances, sans consi- 

érer l'immense dommage que cela engendre 
dans l'Etat et dans la chrétienté tout entière. Au 
milieu de cettelutte, l'indépendance du royau- 
me périclite, ses droits sont affaiblis, sa con- 
sidération se perd, l'Eglise aussi en souffre, 
Vindigence est opprimée, les princes se voient 
tyrannisés, le pays devient un désert, le corps 
subit la mort, les dmes se perdent, enfin l'en- 
nemi du nom chrétien triomphe. Malgré touts 
notre affliction, nous avons cependant at- 
tendu jusqu'à ce moment, espérant que, pour 
mettre fin à tant de maux, taus chercheries 
secours et conciliation auprès de celui auquel 
tl appartient de décider de cette affaire en 
premier et dernier ressort. Mais notre attente 
a été vaine. Aujourd'hui nos fonctions sacrées 
exigent que nous vous exhortions à mieus 
pourvoir à l'honneur et à la dignité de T Elat, 
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L'appui du Siége apostolique se déclarera 
pour celui qui sera soutenu par la majorité et 
son mérite personnel. 

Cette lettre était écrite depuis huit jours 
et problablement envoyée, quand Philippe 
songea à s'adresser au Pontife pour lui an- 
noncerj officiellement son élection, et ses 
partisans joignirent A sa leltre une autre 
qui la confirmait. Dans l'intervalle, Conrad, 
archevêque de Mayence , étant revenu de la 
croisade, Innocent le charges de concert 
avec Boniface, marquis de Montferrat, de 
négncier une réconciliation, ou :tout au 
moins une suspension d’armes entra les 
deux rivaux. Il ne réussit qu’en partie , et 
pour les Etats de la haule Allemagne , on 
convint d’une diète.où se débattrait la cause 
des deux rois. Malheureusement la mort de 
l'archevêque empécha l'accomplissement de 
cette résolution. Cependant Othon demanda 
qe le Saint-Siége se prononçât pour lui 

une manière positive. « Je ne doute en 
rien, » disait-il, « de la fidélité de mes 
partisans, et même j'ai l'espérance légi- 
time de gagner ceux de Philippe; mais je 
suis convaincu que la protection de saint 
Pierre et l’aide de l'Eglise me seront d'un 
grand secours pour atteindre ce but. Il priait 

onc le Pape, ajoutait-il, d’ordonner à tous 
les princes, en vertu de son autorité apos- 
tolique, de le reconnaître pour roi légitime.» 
Philippe, de son côté, députa une ambassade 
à Rome pour se concilier la bienveillance 
d'Innocent, qui fui répondit en public et en 
présence de tous les cardinaux. Dans son 
discours, il s'attacha à faire ressortir la su- 
périorité du sacerdoce sur la royauté ter- 
Testre : Jun fondé par Dieu même, l’autre 
par les hommes. Le sacerdocs, royauté de 
mansuétude et de justice; l'empire, trop 
souvent le régne de Ja tyrannie et de la 
force. Qu'avait perdu l'Eglise par la persé- 
cution des souverains temporels ? Rien assu- 
rément; n’y avait-elle pas plutôt gagné? 
Dans Innocent II, c'était la même idée qui 
dominait Grégoire VII, Innocent II et tant 
d’autres ; et celui qui se rappelle saint Mar- 
tin de Tours passant la coupe à un prêtre 
avant l’empereur romain, dira que, dans une 
circonstance pareille, le Pape du x: siècle 
eût fait comme le thaumaturge des Gaules. 
Ce discours est un curieux monument des 
idées du temps sur les pouvoirs; et si les 
bornes de ce travail nous le permettaient, 
nous voudrions le mettre tout entier sous 
les yeux de nos lecteurs. Après avoir rap- 

elé les efforts de Frédéric I* contre l'Eglise, 
a Pontife termine par ces mots : Aujour- 
Chui, par la grâce de Dieu, l'Eglise jouit de 
l'unité, tandis qu'à cause de ses péchés | Em- 
pire est divisé. Mais l'Eglise ne le traite pas 
comme elle ena été traitée. Celte division 
Vafflige et la fait souffrir, surtout parce que 
les princes souillent leur réputation, enta- 
chent leur honneur, affaiblissent à la fois leur 
franchise et leur dignité. Déjà depuis long- 
temps on aurait dû soumettre cette affaire au 
Siége apostolique, dont elle dépendait en pre- 
trier el dernier ressort : en premier, parce que 
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c'était lui qui avait transféré l Empire de PO- 
rient à l'Occident dans la personne de Ohar- 
lemagne ; en dernier, parce que c'était lui qui 
donnait la couronne. Ainsi donc nous vous 
écouterons, dit-il, en s'adressant à l'envoyé; 
nous lirons la lettre de votre maître, nous 
délibérerons ensuite avec nos frères, nous 
vous donnerons une réponse. ‘Puisse le Dieu 
tout-puissant nous inspirer et nous découvrir 
sa volonté, afin que, dans cette affaire, nous 
agissions pour son honneur, pour le bien de 
l'Eglise et de l'Etat. © 

oici quelle fut la réponse adressée & 
toute l'Allemagne, document trop impor- 
tant pour qu'il nous soit permis de le passer 
sous silence. 

Les divisions de l'Empire aes le Saint- 
Père. Dans de fréquentes délibérations avec 
nos frères et autres personnes prudentes, ona 
déclaré que nous devions peser plus mûrs- 
ment, et la disposition des électeurs, et le mé- 
rite des élus. Si la majorité et les joyaux de 
la couronne parlent pour l'un, on peut y 
opposer son couronnement insolite, le serment 
par lequel il s'était engagé à consulter d'abord 

e Saint-Siége, puis l excommunication, lir- 
régularité avec laquelle elle a été levée, et en- 
fn la tentative de rendre le trône hérédi- 
taire. A l'égard du second concurrent, il a 
pour lui le couronnement légitime, contre lui la 
majorité des électeurs. Nous vous exhortons 
donc tous à travailler avec zèle et dans la 
crainte de Dieu à l'honneur du royaume, afin 
que son bonheur ne tombe pas en ruine, que 
sa gloirene soit point obscurcie, et que vos 
discordes n'ouvrent pas un abtme sous ce 
trône que vous devez soutenir. Au reste, com- 
me les délais offrent aussi des dangers, nous: 
voulons chercher ce qui peut contribuer au 
bien général, et montrer la faveur apostolique 
à celui qu appuieroni les plus grandes sym- 
pathies et le mérite le plus éclatant. Nous 
sommes heureux qu'enfin vous vous soyez rap- 
pelé nos avertissements, en prenant la volonté 
de consulter le plus grand bien de l'Etat. N'ap- 

uyez de vos conseils et de vos suffrages que 

e plus méritant par son énergie et sa loyauté; 
car, dans les circonstances actuelles, l'Em- 
pire a besoin d'un chef fort et loyal. Mais 
l'Eglise aussi ne peut se passer plus long- 
temps d'un défenseur probe el prudent qu'elle 
puisse couronner. Quant à celui que des obsta- 
cles trop évidents empécheront toujours d'obte- 
nir l'approbation apostolique, vous devez vous 
en éloigner, de peur de faire servir méme.ces me- 
sures de paix à semer de nouvelles discordes; 
car, selon toute probabilité, un pareil ioiz se- 
rait mal tu des Romains et de l'Italie entière, 
tandis que l'Eglise le verrait avec défaveur, et 
ne s'épargnerait aucune peine pour soutenir 
le droit de la vérité, devant plaire à Dieu plu- 
tôt qu'aux hommes. Alors vous seuls seriez 
coupables de la perte de la Terre-Sainte, dont 
le recouvrement est le but'de tous nos efforts. 
Et nous disons ces choses, non pour porter 
atteinte à vos droits, œ votre liberté, à 
votre dignité, à votre pouvoir, mais bien 
pour éloigner la dissension. Dans ces temps 
surtout, le sacerdoce et la royauté doivent aa 


™ INN 
porter un mutuel i. C’est po! i vous 
Re devex en aucune fagon vous latsser influencer 
por ceux qui cherchent leùr bien particulier 
ien plus que le bien général; car, un prince 
n'est point choisi pour améliorer sa position 
: d'homme, mais pour faire fleurir la chose pu- 
dliqus, ce qui n'arrive certainement pas quund 
de choix ne tombe point sur un homme droit et 
évoyant, brave et honorable tout à la fois. 
Outre celte réponse générale, les princes 
du parti de Philippe reçurent une autre let- 
tre, où Innocent les conjure de ne point 
prêter l'oreille aux calomniateurs qui, dans 
des vues intéressées, l’accusaient avec des- 
sein de travailler à l’abaissement de l’Em- 
pire, quand au contraire il ne désirait que 
sa gun et ses vrais intérêts. 
ependant ceux-ci se montrèrent mécon- 
tents de Ja réponse; ils s’étonnaient qu'il 
ne se prononçât pas pour Philippe, et même 
qu'il .prétendft avoir quelque choix à faire. 
La papauté navait-elle pas été soumise 
à l'Empire jusqu'à l’empereur Henri {"? In- 
nocent répliqua qu'il ne contestait en rien le 
droit des princes, mais qu'assurément on 
devait lui reconnaitre le droit d’opter pour 
celui qui avail été légitimement nommé. 
‘Attaquait-il aucun droit en refusant son as- 
sentiment à celui qui regardait l’Empire 
eomme un héritage. Ainsi l'évêque de Pré- 
neste (son légat en Allemagne), ne s'était 
donc rendu coupable d'aucun empiétement; 
il avait seulement déclaré Philippe incapa- 
ble de porter la couronne. Lui, Pape, s'élait 
borné à une uption, parce qu'on n avait pas 
voulu s'entendre; et en cela souvent il avait 
imité son prédécesseur, qi avait prononcé 
entre Lothaire el Conrad. Dès lors quelqu'un 
était-il foudé à se plaindre? A partir de ce 
moment, le Pape se déclara ouvertement pour 
Othon. A ses yeux il offrait plus de garanties 
pour l'Eglise, et déjà dans ses domaines, ce 
prince avait commencé par rendre aux évê- 
chés la liberté des élections. Aussi Innocent 
montrait-il une actjvité infatigable à lui 
procurer des partisans ; lettres, promesses, 
encouragements , tout fut mis en œuvre 
ur l'exhorter à persévérer jusqu'à la fin, 
ue point abandonner une lutte si noble- 
ment entreprise, et dont l'heureuse issue 
pouvait assurer le repos des deux ordres 
qui se ,parlagent la société. Quelquefois, 
pourtant, sa voix prend un accent prophé- 
tique; il semble pressentir le caractère d'O- 
thon, versatile et faible, malgré ses brillan- 
tes qualités ; et; en écoutant les paroles du 
Pape, on dirail que l'avenir aurait été dévoilé 
à son génie : Plaise à Dieu, lui écrit-il, à ce 
Dieu qui tient en sa main les cœurs des hom- 
mes, et par lequel les princes obtiennent la 
prictpauté, de vous faire comprendre notre 
affection, plutôt par ses effets que par nos pa- 
roles | Puisse-t il graver dans votrecœur, et ce 
gue nous avons fait, ef ce que nous faisons, et ce 
Que nous ferons encorepour vous avec son aide. 
Puisse-t-il en imprimer si profondément le sou- 
venir dans votre dme que yous ne paraisaiez ni 
oublieux, ni ingrat, maïs travaillant avec ar- 
deur à Fhonneur et à l'exaltation du Siége 
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apostolique; que vous reconnaissiex pleinement 
sa bienveillance, ger ne s'est jamais refroidie 
quand vos forces étaient défaillantes; qui ne 
vous a jamais abandonné dans l'adversité, 
mais vous a si bien soutenu que vous avez dé 
élevé au gré de vos désirs. 

Othon avait besoin, en effet, de toute 
la puissance du Saint-Siége, qu'il abusait 
même par des rapports mensongerssur de pré- 
tendus avantages, tandis que son rival 
voyait croître à chaque instant son parti 
et baisser celui du duc de Brunswik. Les 
choses ne tardèrent pas à être présentées au 
Pape sous leur vrai point de vue, etPhilippe, 
d’ailleurs, crut devoir se rapprocher de Ro- 
me, étant bien convaincu que sans son A 
pui il ne pourrait arriver à une tranquille 
possession du trône. Cependant Innocent 
tint ferme jusqu'au bout; il sembla encore 
plus intéressé à la cause d'Othon que lui- 
même. La protestation des princes avait 
déjà reçu une réponse; le Pape paraissait 
avoir à cœur de repousser tout reproche 
d'usurpation. Il écrivit donc de nouveau à 
son légat : Dans l'accomplissement des obli- 
gations apostoliques, ef devant à tous la jus- 
tice, nous voulons aussi peu voir les autres 
empiéter sur nos droits, que nous ne voulons 
usurper nous-mémes ceux des princes. Now 
leur reconnaissons, d'après la légitime etane 
tique coutume, le droit et le pouvoir délire un 
roi, et de l'élever à la dignité d'empereur ; mais 
les princes doivent en revanche nous recon- 
natire le droit et le pouvoir d'éprouver le per 
sonnage élu, lui que nous sommes obligé d'oin- 
dre, de sacrer. et de couronner ; car il est com 
forme à l'ordre, et reçu universellement, que 
épreuve appartient à celui auguel revient l'im- 
osition des mains. Si, au lieu d'étre divisés, 
es princes avaient choisi à l'unanimité un spo- 
liateur d'églises, un excommunié, un tyran, 
un fou. un hérétique ou un paien, pourrait-0n 
nons forcer de lui donner et l'onction, et le sa- 
cre et la couronne. Eh bien! non. Notre légat 
ne s'est fait ni électeur , car il n'a élu, ni fail 
élire personne; ni arbitre, car il n'a confirmé 
ni invalidé aucune élection ; il a joué unique- 
ment le rôle de rapporteur, en annonçant 
l'indignité du duc et la légalité du roi vérita- 
ble, sans égard pour les sentiments privés des 

électeurs, mais d'après le mérite de l'élu. 

Le roi de France avait aussi appuyé la 
prétention des princes philippistes ; le Pape 
ui devait donc une réponse. Elle fut digne 
d'Incocent, pleine de modération et de ter- 
meté. La France était pour lui l’objet d'une 


‘bienveillance toute particulière. Ni Philippe, 


ni son royaume n'aurait rien à craindre de 
l'élévation d'Othon, car le chef de l'Eglise 
portait à tous les deux une trop grande af- 
fection pour le permettre. L'anathème, le 
pare, la persécution de l'Eglise étaieut 
es raisons qui empêchaient Philippe d'ar- 
river au trône. Cet homme se regarderait 
comme dégénéré de sa race s'il ne surpas- 
sait leurs méfaits, et ne remplissait la 
mesure de sa méchanceté. N'était-ce pas 
lui qui, loin de se contenter de ce que soa 
père at son frère avaient arraché au patri» 
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moine de Saint-Pierre, avait voulu étendre 
son pouvoir jusqu’aux portes de Rome et 
au delà du Tibre? Quelle protection à espé- 
rer pour l'Eglise d’un homme qui l'avait 
ainsi attaquée ? Le Pape avait dû se pronon- 
cer pour Othon; car, dans une. élection 
douteuse, il ne pouvait, lui, nommer un 
troisième empereur, et sûrement il valait 
mieux appliquer un remède à propos que 
de le chercher seulement quand la bles- 
sure serait devenue trop grande; puis, 
le roi devait se rappeler que le Siége apos- 
tolique avail exigé d'Othon, par serment et 
par éerit, l'assurance de suivre ses avis en 
tout ce qui regardait la France. D'ailleurs, 
maintenant que le fils aîné du roi de France 
et son héritier ‘direct s'était allié au sang 
d'Otbon, le Saint-Père restait convaincu 
gue Philippe appuierait les prétentions du 
ue de Brunswik plutôt qu'il ne les combat- 
trait. Les princes allemands eux-mémes 
abandonnersient sans doute le duc de Souabe 
et s’attacheraient au roi dès qu'ils appren- 
draient, par les légats du Saint-Siége, la pu- 
reté de ses intentions. Le roi de France devait 
en outre craindre que si Philippe réussissait 
à ceindre la couronne impériale, et à dépouil- 
ler son neveu de la Sicile, il n’employat les 
forces de l'Empire et celles du royaume 
pour exécuter l'idée de son frère Henri, en les 
dirigeant contre la France. N'était-ce pas en- 
core ce même prince qui lui avait tendu des 
embdchesen Lombardie, à son retour dela 
Terre-Sainte ? La Providence divine l'avait 
protégé alors ; mais ce serait folie à lui de s’y 
oposer de nouveau et d'essayer vainament 
d apprivoiser le tigre. Après tout, ajoutait In- 
nocent, nous vous donnons à entendre que 
notrerésolution est fermeet inébranlable. Votre 
Altesse royale pourra réfléchir au peu de valeur 
de ce qui se fait malgré e Stege apostolique. Si 
le roa s`offense de ce que le Pape appuie quel- 
u'un, et nommément un empereur contre la 
rance, le Papeest tout aussi fondé à cd toh 
dece que le roi de France veut aider quelqu'un 
à monter sur le trône romain en dépit de l'E- 
glise romaine. Que le roi n'abandonne pas l'E- 
glise, et l'Eglise n'abandonera jamais le roi. 
« L'opposition, » continue M. Hurter, « ne 
servait donc qu'à rendre Innocent plus 
ferme et plus résolu. Plus les difficultés s'a- 
moncelaient, et plus il se montrait actif à 
menacer, exhorter, encourager et à réunir 
toutes les forces diverses. Les esprits supé- 
rieurs de tous les temps ont affronté la lutte 
contre les événements extérieurs, quand les 
autres faiblissaient en leur présence. Sans 
cela le christianisme fat resté lui-même une 
secte judaique, ou un ordre qui, planté 
dans l'obscurité d'un coin retiré, n'eùt ja- 
mais eu, pour but l'humanité tout entière 
et le déve opponent du grain de senevé 
en un gn arbre. Mais, malgré toute la 
persévérance et l’énergie du Pontife, Othon 
ne put tenir contre son puissant adversaire ; 
successivement! peus lous ses partisans se 
détachèrent de lui, et i! se vit réduit à dé- 
fendre ses possessions patriwoniales. Phi- 
lippe, de son côté, sentit la nécessité de s'a- 
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baisser, et annonça au Pape qu'il était prêt 
è conclure une trêve d’une année avet son 
rival, à faire tout ce qu’ordonnerait le Saint- 
Père, à garantir la liberté des élections ecclé- 
siastiques. Son ton était complétement chan- 
gé; il montrait une condescendance qui lui 
avait été jusqu’alorsinconnue, reconnaissant 
au Siége apostolique les droits dont le refus 
paraissait dans ces temps une révolte con- 
tre l'institution divine. Peut-être en cela 
Philippe obéissait-il plutôt aux circonstances 
qu'à ses propres convictions ; car, bien qu'il 
eût affaibli son adversaire par la force des 
armes, bien qu'il lui eût enlevé ses parti- 
sans. et se vit lui-même maître de presque 
tout le royaume, cependant il voyait contre 
lui, dans la personne du Pape, une puis- 
sance qui défiait le glaive; qui, seule, par 
l'autorité dominante, universelle et profonde 
d'une idée inébranlable, triomphait mieux de 
chaque pouvoir que les princes avec leurs 
chevaliers et leurs troupes. Othon pouvait 
bien être écrasé, mais Philippe n'aurait pas 
été pour cela tranquille possesseur de la 
couronne : vaincre l'obstacle matériel était 
possible; mais restait toujours cette sulre’ 

rrière élevée par le Siége aposfolique con- 
tre sa légitimité, eten mêmetemps le refus de 
le reconnaître. Ainsi la terrible lutte entre la 
puissance et la conscience continuait de sub- 
sister. Mais Philippe réussissait-il à convain- 
cre le Pontife de la justice de ses préten- 
tions, de la pureté de ses vœux, de l’impuis- 
sance où était Othon de conserver la cou- 
ronne, enfin à faire taire toutes les ie 
tions soulevées contre sa personne, alors 
seulement le trône s’affermissait sous lui.» 
Quelles que fussent les intentions secrètes 
de Philippe, sa démarche plut au Pontife. 
Avant tout, le rétablissement de la paix en 
Allemagne était Je premier but à atteindre; 
car il voyait avec douleur les maux incalcu- 
lables de la guerre civile. Il conseilla donc à 
Othon de ne point refuser la trève ; les rai- 
sons étaient assez urgentes pour l'y faire 
consentir. Bientôt [1207] une ambassade so- 
lennelle fut députée par le Pape, en Alle- 
magno; pour porter les esprits à la paix. Des 
conférences eurent lieu; Philippe, ayant 
promis sous la foi du sermeut de ne point 
attenter aux droits de l'Eglise, fut réconcilié 
avec elle; les négociations entamées entre 
les deux adversaires furent portées d’un 
commun accord & Rome, où le Pape devait 
décider en toute justice. « Celui-ci connais- 
sait, » dit Hurter, « les déchirements de l'K- 
tat etles maux toujours croissants qui en 
résulteraient pour l'Eglise, si une pareille 
situation se prolongeait ; il connaissait aussi 
la faiblesse d’Othon, et son {propre devoir 
comme Chef de l'Eglise, Enfin, après en 
avoir délibéré avec son conseil secret, son 
aversion pour la maison souabienne, suite 
de sa position et de l'expérience acquise, 
céda au désir de pacifier l'Allemagne, de 
tranquilliser la chrétienté, et peut-être aussi 
à ses vastes projets contre les ennemis de lą 
foi; en un mot, il agrée Philippe, et les cars 
dinaux retournèrent en Allemague, pour 





terminer l'affaire.» Mais, comme ait Bes- 
suet, L'homme s'agite et Dieu nous mène; 
l'année ne s'était pas écoulée [1208], que 
Philippe, victime d'une vengeance privée, 
périssait sous les coups d'un assassin. » 

Nous venons de parcourir une époque 
importantante de 1a vie d'Innocent III, et de 
la vie européenne au moyen âge. Qu’y avons- 
nous trouvé? Le Pontife s’est-il montré à 
nous plein d’arrogence et d'ambition? l'a- 
vons-nous vu appliqué sans cesse & empié- 
ter sur le pouvoir temporel, semant partout 
la division et les guerres intestines pour 
s'élever sur les débris de la prospérité pu- 
blique? Avons-nous tronqué les faits, al- 
téré les passages, douné de fausses interpré- 
tations? Non, mille fois non, nous avons laissé 
parler le grand Pontife, et, après lui, son judi- 
cieux historien. Il nous eût été facile , qu'on 
le croie, de fařre "monter la rougeur au front 
de plus d’un écrivain moderne ; nous nous 
en sommes abstenu: c'est un triste rôle que 
celui d’avoir à relever les calomnies et les 
mensonges; vaut mieux les réfuter par le 
simple narré de la vérité. Le sacerdoce et 
l'empire, tel est le thème usé de tant de dé- 
clamations qui passent trop souvent pour de 
l'histoire. Le temps de la réparation est 
venu : honneur aux hommes courageux 
qui en donnent le signal ! 

Une des affaires les plus graves, laissée 
sans être terminée à son successeur par Cé- 
lestin, fut le divorce du roi de France avec 
Ingelburge. Innocent 11} ne pouvait refuser 
de prêter une oreille attentive à la voix de 
celle épouse scandaleusement abusée et re- 
jetée. Dieu lui avait imposé le devoir spé- 
cial, disait-il, de ramener au bien tont Chré- 
tien coupable de péché mortel, et, s'il mépri- 
sait ses avis, de le châlier par les peines spi- 
rituelles. La dignité royale ne dispensait 
pas des devoirs'du christianisme, et la posi- 
tion princière n’établissait aucune différence 
entre le souverain et les sujets. Quant à lui, 
Pape, il ne voulait pas commencer par la 
force, mais aussi ne se sentait-il en rien dis- 

sé à se laisser arracher un divorce injuste.» 

nnocent III adressa donc au roi de France 
une lettre de paternelles remontrances. Il 
terminait en le conjurant de retourner à 
Dieu et de reprendre son épouse si indigne- 
ment délaissée. Philippe resta aussi indiffé- 
rent à ces exhortations qu’à celles de Céles- 
tin. Une seconde lettre, puis une troisième 
au clergé français, étant restées sans effets, 
le Pape donna à son légat des instructions 

récises , qui le furcérent de convoquer à 

ijon un concile, où parurent quatre arche- 
vêques, dix-huit évêques et un grand nom- 
bre d’abbés. Invité à s’y rendre, hilippe fit 
jeter en prison les deux religieux chargés 
de lui en faire la sommation. L'assemblée 
dura huit jours , au beut desquels le légat 
déclara tous les domaines du royaume de 
France en interdit. 

Le légat défendit encore la promulgation 
de l'interdit jusqu'au vingtième jour après 
Noël. Dans cet intervalle , la certitude d'un 
châtiment sérieux pouvait porter Philippe à 
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un changement; et, s’il en était autrement, 
le cardinal avait le temps de se soustraire 
aux premiers effets de sa colère. Tels étaient 
ses motifs. 

Le délai s'étant écoulé sans aucune dé- 
marche de Philippe pour éloigner l'interdit, 
le cardinal se rendit à Vienne, ville située 
dans l’ancien royaume de Bourgogne, et 
alors comprise dansle territoire de l'Empire, 
La, il convoqua une nouvelle assemhlée et 
prononga publiquement la sentence de l'in- 
terdit. Tous les prélats de France reçurent 
l'ordre de le publier dans leurs diocèses, et 
de veiller à sa stricte observation. Si un 
évêque se permettait de n'en tenir compte, il 
était suspendu de ses fonctions, ipso facto, el 
devait répondre en personne de celte dés- 
obéissance devant le Saint-Siége pour l'As- 


_ cension prochaine. 


Maintenant donc, en France, tous les jours 
se ressemblaient, Le croyant se voyait privé 
de tout ce qui raffermit l’âme dans les vi- 
cissitudes de la vie, et soutient le coursge 
dans les luttes de cette existence terrestre, 
On voyait bien s'élancer au-dessus des ché- 
tives habitations des hommes, l'édifice dont 
l'enceinte offrait en si grand nombre les 
images visibles du Dieu invisible, mais c'é- 
tait un immense cadavre d'où la vie s'était 
enfuie. Le prêtre n'offrait plus le sacrement 
du corps et du sang de Notre-Seigneur, pouf 
la consolation des Ames fidèles. La voir 
triomphante des serviteurs de Dieu élit 
muette ; à peine, dans quelques cloitres pri- 
vilégiés, les moines pouvaient-ils, à voit 
basse, les portes fermées, sans assistants el 
dans tombre de la nuit, prier le Seignour 
de ramener, par sa grace, les esprits à la pé- 
nitenve. Pour la dernière fois, l'orgue avait 
tonné d'ogive en ogive; le silence de la tom- 
be régnait où naguère s’élevaient les chants 
de joie en l'honneur de l'Eternel. Les lu- 
mières furent éteintes avec un appareil de 
deuil, comme si la nuit et l'obscurité eussent 
enveloppé la vie. Les images du Crucifié gi- 
saient p terre, et les reliques des héros chré 
tiens, renfermées dans leurs châsses, sem- 
blaient fuir une race souillée ; la prédication 
des vérités saintes restait suspendue , elle 

ui prétait tant de force à la vie pour suivre 
l'éloile bienfaisante dont les rayon: éclai- 
raient l'Ame sous des formes diverses, ¢ 
des pierres jetées de la chaire pendant 
que l'Eglise était encore ouverte, rappe- 
laient à la foule tremblante que le 


Hant l'avait de même rejetée de sa face, et + 


qu’il lui avait fermé l'entrée de la cité sain- 
te, comme le bedeau fermait celle de l'église 
terrestre. Triste et morne, le Chrétien pas 
sait devant le parvis du temple: pas un seul 
regard jeté à la dérobée dans l'intérieur, où 
son cœur avait si souvent ressenti la pré- 
sence vivifiante de son Dieu, ne venit 
maintenant calmer pour un instant ses dou- 
leurs; les portes étaient closes, et même en 
dehors il se vo ait privo de tout ce qui l'ap- 
pelait à s'unir à la Divinité. Ni consolation, 
ni encouragement, ni force ne lui venaient 
de la vue du Sauveur crucifié ;, un voile dér, 
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robsit son image aux yeux de l'indigne. 
Les statues de tous les saints avaient égale- 
ment disparu ; on ne voyait que ces figures 
ditormes qui, grimaçant du haut de leurs 
chambranles et de leurs gouttidres, rappe- 
laient à l'homme les honteux effets du péché 
mortel. Pas un seul son de cloche, si ce 
n'estle sombre glas d’un moine moribond, 
ne proclamait la briéveté de la carrière, le 
but mystérieux de l'existence, les besoins 
élevés de l'âme. 

Toutes les situations importantes de 1a 
vie étaient sanctifiées par l'Eglise ; mais, 
dans cette circonstance, elle paraissait avoir 
rompu avec l'humanité; le soleil de béné- 
diction s'était éclipsé, et l'existence d'ici-has 
restait sans lien avec celle d'en haut. L'em- 
fant trouvait bien-encore accès dans la 50- 
ciété spirituelle, mais c'était à la hâte et 
comme furtivement ; le jour, qui d'ordinaire 
appelait les parents de toutes Jes classes à 
se réjouir, senveloppait de silence et de 
deuil. Au lieu d'être contracté en face de 
l'autel, l'engagement matrimonial se liait 
sur des tombes ; la conscience chargée trou- 
yait rarement à se calmer par la confession 
et l'absolution ; Ja parole du prêtre n’offrait 
aucune consolation à l'homme de douleur; 
la nourriture de vie était refusée à l'affamé; 
l'eau bénite cessait d'être distribuée. C'était 
seulement le dimanche que le prêtre, en 
vêtements lugubres, osait, au parvis, exhor- 
ter le peuple à faire pénitence. Au moment 
de ses relevailles, la nouvelle accouchée ne 
pouvait remercier le Très-Haut qu’au porche 
de l'église, et le pèlerin ne recevait que là 
la bénédiction de son voyage. Le mourant ne 
recevait qu’en secret l’hostie sainte, que le 
prêtre ne consacrait que le vendredi matin 
de bonne beure ; quant à l’extrême-onction, 
elle lui était refusée, de même qu’une place 
en terre sainte, ou même un tombeau quel- 
conque. Les prêtres, les mendiants, les pè- 
lerins et tous ceux qui étaient marqués de 
la croix jouissaient seuls d’une exceplion. 
Lami ne pouvait enterrer le corps de son 
ami, ni les enfants celui de leurs parents; 
le cadavre du prince subissait le même sort 
que celui du pauvre manant. Dans les cou- 
Veots,-le nom du-mattre et du serf était éga- 


lement privé d’épitaphe; il fallait que l'in- ` 


terdit edt été levé sur tous les morts en gé- 
néral, ou sur chacun en particulier, pour 
Pon leur accordât enfin une sépulture 

rétienne. 
. Lacorde de la harpe et les chants de la 
we se laisaient; on voyait disparaître tout 
ien de société, tout ornement de toilette, 
el jusqu’au soin ordinaire du corps; à leur 
place, un jeûne universel et la cessation de 
lout commerce, de tout échsnge avec les 
Chrétiens indignes de ce nom. Les revenus 
du souverain souffraient non moins sérieu- 
sement que l'industrie générale. Les écri- 
vains ti taisaient, dans les docu- 
ments publics, le nom du prince, et dési- 
gaisnt un pareil temps par ces mots: Sous 

règne du Christ. 

Dans l'emploi de ce châtiment, l'Eglise 
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supposait la privation des grâces spirituelles 
plus pénibles pour les Chrétiens que les 
privations corporelles; dans sa pensée, il 
était juste d'arracher aux. laïques les biens 
de l'âme, quand ceux-ci arrachaient au cler- 
gé ses possessions, où l'opprimaient par des 
exigences ou des contributions forvées. Les 
Pontifes avaient laissé pénétrer dans l'Eglise 
ce moyen de punir les usurpations royales 
ou les scandales publics, dans l'espoir d'ex- 
citer dans le cœur des princes la compassion 
ponr l'état du peuple, et d'opérer, par 
'anxiété générale où l’on était de recouvrer 
les biens séquestrés, ce que n'aurait jamais 
pu faire la force des armes. Après tout, élait- * 
ce done une pernicieuse erreur celle qui 
s’attachait à la plus noble partie de l’homme, 
qui pensait que le cœur d’un roi ne demeu- 
rerait pas insensible aux gémissements des 
vieillards, aux cris des parents, au deuil du 
pays, aux soupirs de tout un peuple qui 
voyait ainsi changer en sévérité la bonté qui 
bénit ? Etait-ce une pernicieuse erreur, celle 
qui s’efforcait d'obtenir, par cet immense 
concours de douleurs, ce qui fût demeuré 
impossible sux prières, aux exhortations et 
aux menaces du Père de la chrétienté? Elle 
se fondait au moins sur la supposition que, 
sous la poitrine des princes, battait un cœur 
de Chrétien et de père. 

Tel était done l'état où la conduile de 
Philippe-Auguste avait réduit la France ; car 
les évêques n'osèrent résister. à la voix du 
Souverain Pontife, et tous aimèrent mieux 
s'exposer à la colère royale que de désobéir. 
Elle éclata furieuse et terrible, cette colère : 

rélats , religieux, dignitaires de tout rang, 
a ressentirent dans l’expulsion de leurs 
siéges, dans la privation de leurs bénéfices, 
dans les outrages les plus divers. L'évêque 
de Paris se hasarda à calmer Philippe et 
lexhorta à se soumettre : « J'aime mieux 
perdre la moitié de mes domaines, » répli- 
qua le roi, « que de me séparer de mon Agnès; 
elle ne fait qu’une chair avec moi.» Puis 
ses satellites chassèrent l'évêque de sa mai- 
son, pillèrent sa garde-robe, ses chevaux, sa 
vaisselle: L'évêque de Senlis aurait éprouvé 
un sort encore plus cruel, s’il ne s’élait dé- 
robé par la fuite à ses persécuteurs. La pau- 
vre Ingelburge, comme on peut le penser, 
ne fut pas épargnée; elle qui cherchait son 
unique consolation dans les prières et les 
pratiques de piété, se vit enlevée de son 
asile et renfermée dans le château d’Etam- 
pes, à quelques lieues de Paris, où l'alten- 
daient toutes les souffrances d’une étroite 
captivité. Bientôt toutes les classes furent 
atlajuées avec une rage aveugle: nobles, 
barons, bourgeois se virent poursuivis com- 
me les prêtres. On commençait à prendre les 
armes; les gens du roi le fuyaient comme 
un être malfaisant. Quant sux prélats, leur 
union était telle qu'ils se montraient prêts 
à souffrir le martyre, ou à renoncer à leurs 
biens temporels, en quittant le pays. Cepen- 
dant Innocent n'avait encore excommunié 
personnellement ni Philippe ni Agnès; c'é- 
tait sa dernière ressource, et on lui conseil- 
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lait déjà de l'employer. La monatque parut ce que le roi, l'individu ou la faveur du sou- 


enfin trembler ; il avait vu les derniers effets 
de cette peine dans son pays, et, poussé par 
cette crainte, il fit savoir au Pape qu'il était 
prêt à se soumettre à la sentence de juges 
nommés par lui: Quelle sentence ? demanda 
Innocent, celle qui a été prononcée, ou bien 
une nouvelle? Il connaît la première : éloigner 
sa concubine, rappeler la reine, rétablir et dé- 
dommager les prélats expulsés, voilà ce qu'elle 
exige : à ce prix l'interdit sera levé. S'il veut 
un autre jugement el une enquête sur la pa- 
renté, qu'il fournisse caution et qu'il accom- 
plisse d'abord le premier. Agnès fut accablée 
de cette réponse, et le roi furieux :« Oh! que 
Saladin était heureux, il n'avait pas de Pa- 
pe! » Il se voyait forcé de repousser une 
emme qu'il aimait de toutes Jes forces de 
son âme, pour se rapprocher d'une autre 
qu'il abhorrait. 

Ce fut pourtant à ce parti qu'il se décida. 
Tl convoqua un conseil des grands du royau- 
me; Agnès y parut pâle, consumée de cha- 
grin et souffrant d'une grossesse avancée. 
Ce n'était plus la femme pleine de jeunesse, 
de grâce et de beauté, qui distribuait à Com- 
piègne le prix au vainqueur... Les barons 
assis gardaient un profond silence. Philippe 
demande ce qu'il devait faire: « Obéir au 
Saint-Père, éloigner Agnès, rappeler Ingel- 
burge, » telle fut la réponse. Après quelques 
nouveaux efforts pour fléchir le Pontife, il 
fallut se soumettre, et le roi consentit à se 
réconcilier avec Ingelburge, à la visiter, 
quoique avec répugnance marquée, et même 
à lai rendre les honneurs dus à son rang. 
Liinterdit fut donc levé. Mais à peine las- 
semblée réunie à cette occasion était-elle 
dissoute, que Philippe oublia ses promes- 
ses et fitencore renfermer l'infortunée Ingel- 
burge; surveillée, espionnée jusque dans sa 
correspondance, elle se vit en butte aux plus 
indignes traitements; le cardinal légat, pa- 
rent du roi, se laissa gagner par lui et trom- 
pa les intentions d'Innocent. La reine s'en 
plaignit au Pape, qui pouvait à peine l'en 
croire. Bientôt cependant il devint impos- 
sible de révoquer en doute la prévarication 
de son ministre : une lettre ferme et noble 
partit donc de Rome; et comme le roi re- 
commençait à menacer, on y trouve ces pa- 
roles énergiques : Si le roi croit pouvoir 
nous tromper, geu prenne garde de ne pas se 
tromper lui-méme. S'il le fast, nous donne- 
rons notre sang pour la vérité et pour la jus- 
tice : ainsi, Dieu aidant, nous ne souffrirons 
pas qu'on biaise ou qu'on prenne la chose 
légèrement. Abstenez-vous donc de tout com- 
merce avec ceux que la crainte empéche de 
parler pour la reine. Songez à çe que nous 
vous avons dit : cette affaire peut beaucou 
contribuer à l'honneur du Saint-Siége, si elle 
est conduite avec prévoyance, ou bien lui cau- 
ser beaucoup de honte, si elle finit d'une ma- 
nière insignifiante, et qu'on dat répéter : c'est 
ta montagne qui accouche d'une souris. En- 
çore une fois, songez à votre devoir envers 
Dieu, envers nous, envers l'Eglise et envers 
votre propre dime : en face de tout cela, qu'est- 


veräin? Notre bienveillance pour vous n'a 
pas diminué; nous vous parlons comme un 
ami à son ami, nous vous supplions de préter 
votre appui à la reine autant qu'il vous sera 
possible. x ; 

Cependant, pour complaire au roi de 
France, une nouvelle investigation eut lieu 
dans un concile nombreux qui se réunit à 
Soissons. Des envoyés danois y parurent; 
tes débats restèrent ouverts pendant qua- 
torze jours ; un jeune ecclésiastique, dont le 
nom est inconnu, défendit l'innocence d'in- 
gelburge avec tant d’éloquence, et par des 
arguments si péremptoires, que ses contem- 
porains le prirent pour un envoyé du Ciel 
venu pour protéger la vertu opprimée. Après 
tant d'efforts, Philippe prévoit une décision 
pareille à la première : soudain il déclare, 
en présence de tout le monde, qu'il recon- 
naît Ingelburge pour sa femme et ne se sé- 
parera jamais d'elle. On s'étonnait encore de 
cette déclaration, que le monarque était déjà 
à cheval et courait à l'abbaye où demeurait 
la reine; bientôt i! la fait monter en croupe 
avec lui, afinque chacun soit témoin de celle 
reconnaissance, et, sans prendre congé de 

ersonne, sort de la ville avec elle. Dès lots 

e conseil se dissout, le cardinal Jean se retire. 

Cetta ruse réussit à Philippe; la sentence 
se trouva éludée et l’assemblée dispersés; 
Ingelburge ne tarda pas à être de nouveau 
renfermée dans un vieux château, et l'affaire 
n’en était pas plus avancée. 

Mais la Providence elle-même porut pren- 
dre en main la cause de cette malheureuse 
femme, en retirant Agnès de ce monde. La 
honte, la douleur de voir ses espérances 
brisées, le désespoir d'être séparée d'un 
homme qu'elle aimait épuisèrent ses forces, 
et, cinq ans après son union avec Philippe, 
elle descendit consumée de chagrin, dans Is 
tombe. S'il est vrai que les lois de l'ordre 
physique ne sauraient être impunémeal 
violées, à combien plus forte raison peut-on 
le dire de l’ordre moral? Mais ce qui est digne 
d’admiration, c'est que Dieu donne presque 
toujours pour punition la faute même dans 
ses suites funestes ; par cette loi si simple et 
dont les effets sont pourtant si variés, l’homme 
a constamment devant lui des phares dont 
l'éclat sinistre peut au moins l'aider à éviter 
les écueils. Des cendres arides annoncent 
la présence du volcan; telles encore se tra- 
hissent les plantes vénéneuses par des taches 
livides. ; 

Si le Pape s'était montré inflexible pour 
l'union adultèro de Philippe-Auguste, il ne 
voulut point le blesser dans ses affections 

aternelles. Agnès laissait deux enfants dont 
e père désirait la légitimation. Iunocent 
accorda sa demande, avec la clause prudente 
que cet acte ne préjudicierait en rien dans 
l'affaire d'lngelburge. Après tout, la sen- 
tence précipitée et arbitraire des évêque; 
français pouvait bien avoir porté le roi 
exécuter ses projets, et Innocent était poul- 
être bien aise de lui prouver que son zèle 
procédait contre les actes et non contre les 
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rsonnes. Paix et oubli aux cendres des 
morts! 


Toutefois le décès d’Agnés n'avança pas 

ur le moment le rapprochement des deux 
époux ; en 1208, Philippe s'acharnait encore 
à obtenir un divorce, et cette fois la magie 
el un vœu furent les raisons dont il s’appuya. 
La réponse du Pape donne lieu de croire que 
le roi avait arraché d'Ingelburge, à force 
de menaces, la promesse de ne se laisser 
jamais approcher par lui. Il est certain que 
l captivité de cette princesse était des plus 
dures, et Innocent ne cessa de la reprocher 
au monarque, comme un sujet de honte et 
de lâcheté, qui rejaillissait sur luifd’une ma- 
nière infamante. La reine reçut elle-même 
des lettres où brille au plus haut point cet 


esprit de charité et de bonté qui verse un, 


baume consolateur sur les plaies les plus 
cruelles. Enfin, en 1213, son mari se récon- 
cilia franchement avec elle, et l'harmonie 
de leur intérieur ne fut plus troublé. La 
France retentit de joie en apprenant cette 
heureuse nouvelle. 

Déjà plus d’un Pape avait fait des efforts 
pour réunir l'Eglise grecque et l'Eglise ia- 
tine. Grégoire Vil avait nourri quelque temps 
cette espérance. Innocent profitant avec joie 
d'une ambassade envoyée au Saint-Sidge 
par Alexis IHI de la famille des Comnène, lui 
érivil une lettre pressante dans ce but. 
L'empereur, dit-il, doit s'efforcer de réunir 
TEglise grecque à l'Eglise romaine, deramener 
la fille auprès de sa mère, afin que les brebis 
du Seigneur soient gardées par un seul pasteur. 
Puisse l'Esprit éveiller dans l'empereur ces 
sentiments, ufin qu'en fils dévoué il agisse con- 
formément à cet avertissement paternel pour 
son honneur, pour son salut, pour la gloire 
de l'Eglise. Ces ambassadeurs sont chargés 
de négocier à ce ‘sujet et sur des ouvertures 
réciproques, tout ce qui peut être favorable 
à la gloïre de PEglise et à la prospérité de 
l'Empire. I) le prie de les recevoir avec bien- 
veilance, de les renvoyer promptement ; 
cependant son intention est d'agir aussi 
longtemps qu'il sera nécessaire. Il écrivit 
dans le même esprit au patriarche de Cons- 
lantinople d'employer tous ses efforts à faire 
rentrer les Grecs dans la communion catho- 
lique. 

„En travaillant à faire cesser toutes les di- 
visions, à constituer l’unité catholique, à 
concerter toutes les forces du royaume, 
Innocent avait principalement le noble but 
de réunir toute la chrétienté contre les Sar- 
rasins pour la délivrance de la Terre-Sainte. 
C'est dans cette intention qu'il consacra 
loutes les ressources de son autorité etde son 
génie à fonder l’ordreen Italic et la tranquil- 
lué dans le royaume de Sicile; à terminer 
es divisions intestines de l'Allemagne; à 
rélablir la paix entre la France et l'Angle- 
terre} à diriger en Hongrie le goût du duc 
André vers la croisade ; à faire rentrer By- 
face dans la grande société chrétienne el à 
tnlaumer tout l'Occident par le lugubre 
lableau de la situation de la Palestine, Rani- 
Mer l'enthousiasme des peuples, écarter tous 
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les obstacles, ce fut sa première pensée. Il 
avait dit un jour publiquement à Rome : Jé- 
sus-Christ pleura sur Jérusalem; aujourd'hui 
il ne nous reste aussi que des pleurs. Quelle 
poitrine serait assez cuirassée, quel cœur 
serait assex dur pour ne pas laisser un libre 
cours à ses gémissements, pour ne pas verser 
des larmes en apprenant le malheureux sort 
de la Terre-Sainte, la misère déplorable du 
sanctuaire? Les routes de Sion sont désertes, 
parce que personne ne veut se rendre à ses 
fées, les ennemis du Christ l'emportent. A 
peine Innocent MI eut-il été sacré que, con- 
tristé de la désertion et du découragement de 
l'armée des croisés, il envoya des lettres 
d'exüortation à tous les princes, ecclésiasti- 
ques et laïques, à tous ceux qui étaient à 
l'armée, au patriarche de Jérusalem et à ses 
évêques, les avertissant de sa ferme résolu- 
tion de consacrer toute l'énergie de son âme 
à la délivrance de la Terre-Sainte. Il attacha 
lui-même la croix aux cardinaux Sofred et 
Pierre; et le cœur navré des horreurs de la 
dévastation des lieux saints et du massacre 
des enfants, gémissant de voir lesfrontières 
de l'Eglise se rétrécir , il fit un appel éner- 
jique à tous les pays du nom chrétien : Si 
es croisés avaient eu moins'de confiance et plus 
de foi; s'ils avaient marché dans les voies du 
Seigneur, un seul d'entre eux eût suffi pour 
battre mille et dix mille ennemis; et ceux-ci 
se dissipant comme la fumée, se fondant 
comme la cire en présence du few, auraient été 
renversés. Où est donc celui qui voudrait se 
soustraire au danger, quand il s'agit de celui 
qui s'est fait attacher à la croix pour nous 
délivrer de l'ennemi? Où est celui qui refuse 
ses biens à celui qui nous a accordé la vie et 
les biens, et nous promet unerécompense cen- 
tuple pour le présent et l'avenir ? Levez-vous, 
done fidèles ! Levez-vous, armez-vous du glaive ` 
et du bouclier ! Levez-vous, courez au secours 
de Jésus-Christ; il conduira lui-méme. votre 
bannière à la victoire? C'est lui. qui met un 
terme au combat, qui précipita Pharaon avec 
ses chevaux et ses chariots, lui qui entoure 
les faibles dela ceinture de la force, afin qu'ils 
brisent l'arc du puissant et domptent l'orgueil 
de ceux qui ne mettent pas leur confiance en 
Dieu, mais dans leur audace. Les pays, les 
princes, les biens des croisés furent placés 
sous la protection de saint Pierre, de saint 
Paul, du Saint-Siége et de tous les archevé- 
ques et évêques. Ceux qui emprunteraient 
de l'argent pour subvenir aux frais de la 
croisade seraient affranchis du payement des 
intérêts. Chacun devait au moins contri- 
buer aux préparatifs de guerre sous peine 
d’encourir la plus grave responsabilité. Il 
ordonna aux ordres de Cfteaux et de Pré- 
montré de payer le cinquantième de leurs 
revenus ; au clergé de tout rang, le quaran- 


‘tième ; aux cardinaux, le dixième; lui-même 


en donna autant, et de plus it équipa un 
vaisseau neuf et le fit charger de provisions 
de toutes espèces. Il envoya des évêques à 
Pisc, à Gênes et à Venise, pour exhorter les 
fidèles à accomplir leurs devoirs envers le 
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cane, de la Ponille pt de da Calabre, de par- 
courir les villes, les forts et ies châteaux, et 
d'exciter la noblesse et les bourgeois à se 
croiser contre les ennemis de Dieu. En Sicile, 
Y’évéque Laurent de Syracuse et l'abbé Lucas 
de Cenbucino étaient chargés d’exhorter les 
ecclésiastiques et les laïques, les nobles et 
les roturiers, à se hater à porter dessecours 
en hommes, en vaisseaux et en vivres. L'é- 
vêque de Lydda, qui revenait de la Palestine, 
fut chargé, commetémoin oculaire, de faire 
à l'impératrice le tableau de la fureur des 
Barbares qui n’ ponte le sexe, ni le 
rang, Beaucoup de Siciliens prirent la croix 
et fournirent des contributions. On devait 
faire dans toutes les églises, tous les jours 
après la Messe, une prière spéciale pour les 
croisés, et offrir chaque semaine le sacrifice 
de la Messe pour ceux qui luttaient contre 
les souffrances de la détresse. 

Innocent chargea en outre le cardinal 
Pierre de négocier une trêve de cinq ans 
entre les deux rois de France {et d’Angle- 
terre, et écrivit au premier en ces termes : 
Sides hommes périssent, si des Eglises sont 
accablées, si les pauvres sont opprimés, si 
des Français et des Anglais courent des dan- 
gers à cause de leurs rois, tout cela importe 
moins que lu perte de la Palestine, que l'ex- 
termination du nom chrétien; c'est ce qui 
arrivera s'ils empéchent leurs guerriers de 
marcher pour conquérir ce qui est perdu, 
pour protéger ceux qui sont menacés. H 

engage à conclure dans l'espace de deux 
mois, au moins, une trêve, afin que las ar- 
mées desdeux royaumes renforcent ceux qu'il 
espère envoyer au mois de mars prochain, 
avec l'aide de Dieu. Mais, si lui ou le roi 
d Angloterro s'y refusait, sa ferme résolution 
. et celle des cardinaux, était de jeter l'inter- 
ditsur le royaume du récalcitrant et de défen- 
dre avec la plus rigoureuse sévérité,'sans 
égard aux priviléges et aux indulgences, 
l'exercice du service ‘divin. Innocent s'a- 
dresse avec la plus vive énergie à tous les 
archevéques, évêques, abbés, prieurs de la 
France, pour lui prêter assistance à ce sujet. 
JL exhorte le comte de Toulouse, celui de 
Forcalquier et un grand nombre d'autres 
seigneurs à la croisade. Il ne néglige rien, 
et presse l’empereur Alexis III de prendre 
art à la guerre contre les ennemis de la foi. 
Dui pourrait le faire mieux que vous, dit-il, 
attendu la proximité du champ de bataille, 
votre richesse et votre puissance? Le peuple 
murmure non-seulement contre vous, mais 
contre l'Eglise romaine qui jusqu'à ce jour a 
patienté. Puisse votre grundeur mettre toute 
considération de côté et courir au secours de 
Jésus-Christ et du pays qu'il a conquis par 
son sang! Les paiens fuiront devant vous, 
devant votre armée, et vous participerez 
avec les autres princes aux grdces pontificu- 
les. 11 presse le patriarche pour oblenir l'as- 
sistance de l'empereur. 

Au milieu de toutes ces préoccupations, 
Innocent n'avait qu'un but, qu'une pensée, 
préparer et réunir toutes les forces de la 
chrétienté pour la délivrance de la Terre- 


Sainte. Rien ne ralentit son dre pele 
vité. Il renouvelle les demandes de contris 
butions, déjà faites aux ordres religieax et 
au clergé de tous les royaumes. Il leur peint 
de nouveau la détresse du petit nombre des 
croisés et le danger imminent qui lesme- 
nace. Il ordonne d’élablir dans toutes les 
églises un tronc où chacun puisse mettre son 
offrande, et de dire chaque semaine une 
Messe en faveur des donateurs. Les arche- 
vêques reçurent le pouvoir de convertir en 
aumônes pour la Terre-Sainte, les pénitenves 
imposées. On employa aussi, pour la même 
œuvre, les produits des bénéfices dont les 
pe avaient été suspendus. Le clergé 
ut appelé à exhorter tous les hommes ya- 
lides à s’enrdler dans l’armée des croisés, 
Innocent peignit de nouveau su roi de 


‘France la triste situation du royaume de 


Jérusalem. Par les dissensions qui divisaient 
les Sarrasins, le Seigneur donnait aux Chré- 
tiens te signal de la croisade. Jl doit donc 
non-seulement permettre à ses croisés de 


partir, mais les y forcer; lui-même doit | 


équiper un nombre convenable de combal- 
tants, afin d'offrir au moins la dime au Sei- 
gneur. Comme i] est impossible que de 


grandes armées puissent traverser la meren | 
si peu de temps, il faut d’abord qu'il envoie, | 


pour défendre le pays, quelques chevaliers 
avec des armes, des chevaux et autres muni- 


tions de guerre. Foulques de Neuilly, dont | 


les prédications enfantaient tant de mira- 
cles, reçut d’Innocent l'ordre et les pouvoirs 
pour prêcher la croisade. Diew, lui dit le 

ape, t'a surtout gratifié du don de Té 
loquence, afin que tu T'èmploies pour le plu 
grand bien de la Terre- Sainte. Foule 
ques partit donc avec son compagnon Pier- 
re de Rosny, et il parcourut la Norman- 
die, la Flandre et la Bourgogne, excitant 
partout un enthousiasme impossible à dé 


crire. Tout le monde voulait l'entendre, voir | 
ses miracles, et lui demander Ja guérison | 


des malades. On attribuait même à ses vête- 
ments la vertu de guérir, et on les lui arra- 
chait souvent par lambeaux, de sorte que le 
soir ils étaient complétement déchirés. Foul- 
ques lui-même et l’évêque de Langres pri- 
rent la croix. Nobles, peuples, jeunes et 
vieux, hommes et femmes, se pressaient 
autour de lui pour recevoir la croix de ses 
mains, et marcher sous sa conduite à la Terre- 
Sainte. Le moine Arloin porta le même en- 
thousiasme en Brelagne. De tous les points 
de l'Europe, enfin, la chrétienté s’ébranlait 
tout entière pour marcher, comme un seul 
homie, à la conquête de la terre sanctifée 
par le Rédempteur. 

Un autre ennemi plus redoutable encore 
que l'islamisme appelait, pour le combat 
tous les efforts d'Innocent HI. Le manichéis- 
me régnait dans tout le midi de la France. 
et les pays voisins en élaient déjà infestés. 
C'était une question de vie ou de mort pout 
l'Eglise catholique. Déjà elle avait perdu 
l'Orient; la croix, plantée un moment sur 
les murs de Jérusalem, venait d’être abaltne 
par Saladin. Toutes les espérances de l'E- 
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glise sont donc en Occident, Si le manichéis- 
me l'envahit, plus de christianisme. Inno- 
cent envisagea de sang froid tout le péril 
dont la chrétienté était menacée. Il s’en oc- 
cupa dès les premiers moments de son pon- 
tificat, hien décidé à employer contre l'hé- 
résie tous les moyens en son pouvoir. 
Héritier de toutes les sectes docétes et gnos- 
tiques, le manichéisme élait comme un 
Panthéon de toutes les hérésies qui, filles de 
l'Orient, cherchaient depuis douze siècles 
à pénétrer le christianisme. Issu de la Perse, 
et restes transformés de la religion des Gau- 
res, il s'était répandu, dès l'origine, dans 
tout l'Orient, la Thrace, les vallées de l'E- 
mus, et était entré en Europe avec le com- 
merce et les expéditions militaires. Il s’in- 
troduisit en Italie, principalement à Milan, 


et de là en France. Ses rameaux innombra-' 


bles avaient reçu les noms les plus divers. 
Au vu‘ siècle, on les nommait pauliciens; 
aux xr’ et xu‘, cathares ou purs, albigeois, 
bulgares, turlupins, begares, lollhards, pa- 
taréens, etc, Leur doctrine ne subit pas 
de moindres transformations. En général, 
ils regardaient toute la création matérielle 
comme l'œuvre du mal. Toutes les âmes 
étaient, suivant eux, des esprits déchus qui, 
pour remonter à leur pureté primitive, de- 
vaient se purifier, par Jeur transformation 
dans le corps, simple instrument de l'esprit, 
Le Christ, être purement spirituel, n'avait 
un corps qu’en apparence; ils rejetaient à la 
fois l'autorité de l'Ecriture sainte et celle de 
l'Eglise, et expliquaient tous les sacrements 
dans un sens purement rationnel. Ils n'ad- 
mettaient, du reste, aucune autorité, quelle 
qu'ellefût. « L'homme, » disaient-ils, «n'a le 
droit ni d'en punir un autre, ni de l’exclure 
de l'Eglise; et, s'il le fait, il usurpe le pou- 
voir de Dieu même. x@uelques-uns pen- 
sent qu’ils avaient un f, Sorte de pape, 
et toute une hiérarchie organisée ; ce qui 
est douteux, etcontraire même à leur prin- 
eipe, qui niait toute autorité. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'ils se divisaient en deux 
classes : les parfaits, qui avaient une doc- 
trine secrète, et les simples fidèles. La plu- 

rt de leurs prédications semblent conclure 

une immense communauté de biens spiri- 
tuels et matériels. Leur nombre était prodi- 
pus et répandu dans toutes les classes de 
a société. Les anabaptistes , les sectes pro- 
testantes, et francs-maçonnes quipréparèrent 
la révolution française, ne furent autre chose 
que leurs successeurs directs. 

Les vaudois ou pauvres de Lyon exer- 
caient surtout une grande influence parmi 
le peuple. « L'Eglise, » disaient-ils , a avait 
élé corrompue par les possessions tempo- 
telles; chez nous, au contraire, on peut 
trouver la doctrine des apõires en paroles 
et en actions. » Comme les pataréens, ils 
prétendaient rappeler le christianisme à sa 
simplicité priwitive et à la communauté de 
Jérusalem. Après s'être répandus de la 
France dans la haute Italie, ils pénétrèrent 
ensuite dans la Bohême, en Moravie et jus- 
qu'en Pologne, Dans ce même temps, Al- 
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méric de Bène émettait ses doctrines à luni- 
versité de Paris. 11 prétendait que la Trinité 
se révèle dans l’histoire du genre humain 
par trois phases successives : La première, 
révélation du Père, est la loi de nature ou 
de justice, qui a régné depuis le commen- 
cement du monde jusqu’à Jésus-Christ. La 
seconde, révélation du Fils, dure depuis 
Je Christ dans la loi de grâce. La troisième, 
qu’Almeric prophétise comme étant proche, 
est le royaume du Saint-Esprit, qui consis- 
tera uniquement dans la charité, et rendra 
superflus tous les moyens extérieurs, sacre- 
ments ou autres. 

Aussitôt qu'Innocent fut éievé sur le trône 
apostolique, il s’occupa des sérieux dangers 
qui menagaient l'Eglise. Parmi les nombreux 
orages, écrivail-il après son sacre à l'arche- 
vêque d'Auch, par lesquels la nacelle de saint 
Pierre est poussée çà et là sur les flots, rien 
ne nous afflige aussi profondément que de 
voir les serviteurs de la perversité diaboli 
s'élever plus audacieusement et d'une manière 
plus effrénés contre la doctrine orthodoxe, 
séduire les gens simples, les entraîner à leur 
perte, et s'efforcer de débruire l'unité de 
l'Eglise catholique. La première chose 
qu'il fait, c’est d’exciter l'attention publi- 
que sur le danger de l'hérésie et sur ses 
conséquences, et d'en inspirer partout l'hor- 
reur. il envoie en conséquence dans tous 
les pays, et principalement en France, des 
lettres pleines d'énergie, où il dépeint l’hé- 
résie sous les plus vives couleurs. Le second 
moyen est la réforme du clergé, qu'il ap- 
pelle à grands cris. Le troisième est la pré- 
dication de ia vraie doctrine, et la réfutation 
publique de l'hérésie qu'il cherche à orga- 
niser. Le quatrième, ce sont les censures et 
les tribunaux ecclésiastiques, et, au besoin, 
le bannissement. C'est dans ce sens qu'il 
écrit le 1“ avril 1198 à l'archevêque d'Auch. 
Il envoie dans le midi Raynier et Guy, aux- 
quels il donne des instructions qu'il renou- 
velle dans une lettre circulaire écrite le 21 
du même mois aux archevéyues d’Aix, de 
Narbonne, d’Auch, de Vienne, d'Arles, d'Em- 
brun, de Tarragone, de Lyon, à tous leurs 
suffragants et aux princes, barons, peuples 
du pays. 

Innocent HI crut devoir ordonner aux 
princes de porter les armes temporelles con- 
tre les hérétiques ; car, disait-il, le glaive a 
été confié pe le Très-Haut aux puissants 
pour protéger les pieux et se venger des mal- 
faiteurs. La sévérité ne peut jamais étre em- 
ployée gpm convenablement qu'envers ceux 
qui veulent arracher aux autres, non l'exis- 
tence temporelle, mais avec la foi la vie 
spirituelle, C'est cogformément à ces princi- 
pes que plus lard leconcile d'Avignon décla- 
ra, eu 1209, qu’un évêque doit fairejurer aux 
comtes, aux châtelains, aux chevaliers et à 
tout le monde l'engagement d’exterminer les 
hérétiques exclus de l'Eglise. x 

Tels étaient les principes qu’Innocent âp- 
pliqua d'abord à ses propres provinces. Deux 
villes surtout offraient de grandes difficultés, 
Orvieto et Viterbe. S’adressant aux ecclé= 
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siastiques, aux bourgeois et aux consuls de 
cotle dernière ville, il dit : Nous ordonnons 
toute rigueur, afin que personne désormaisne 
donne plus Uhospitalité aux hérétiques, ne les 
rotége, ne leur accorde de la bienveillance ou 
eur ajoute foi. Si quelqu'un néanmoins osait 
encore le faire et ne s'en laissait pas détour- 
ner, il devra étre déclaré déshonoré, incapable 
de remplir aucune fonction publique, d'étre 
élu conseiller de la ville, d'user de son droit 
d'élection, de servir de témoin, de disposer de 
sa fortune, de recueillir un héritage; s'il est 
juge, de prononcer un jugement ayant force 
- de loi; incapable d'être admis nulle part 
comme fondé de pouvoirs; et s'il est écrivain 
juré, aucun écrit émané de lui ne sera reçu. 
Quiconque sera avec celui qui est réprouvé 
sera réprouvé. Nous ordonnons qu'on desti- 
tue de leurs functions les hérétiques, qu'on 
leur retire leurs bénéfices. Si l'on dénonce à 
quelqu'un un hérétique, et s'il n'évite pas son 
commerce, il est par le fait soumis à l'excom- 
munication, Nous ordonnons dans toutes les 
provinces de notre domination temporelle la 
vente de leurs biens. Nous commandons la 
méme mesure aux princes et souverains des 
mémes pays. Celui qui ne se laissera pas re- 
dresser spirituellement devra étre châtié par 
des peines temporelles; mais, comme les lois 
punissent de mort les crimes de lèse-majesté, 
comme leurs biens sont confisqués et la vie 
laissée à leurs enfants, seulement par miséri- 
corde, ceci ne doit-il pas à plus forte raison 
s'appliquer à l'égard de ceux qui, par leurs 
erreurs dans la foi, offensent Dieu et le Fils 
de Dieu? 

Les mesures les plus sévères ne réussirent 
pas à exterminer l’hérésie à Yiterbe. Au 
contraire, ses partisans devinrent si nom- 
breux qu'ils furent élus consuls. En Tos- 
cane, à Florence, dans la Lombardie, à Parme, 
à Plaisance, l'hérésie se multiplia malgré 
tous les moyens de répression. Déjà elle 
s'était introduite dans les montagnes du Ty- 
rol, les Alpes Cottiennes, la Marche Trévi- 
sane, la Suisse, l’Autriche, l’Allemagne, les 
Pays-Bas , l'Angleterre et l'Espagne. Elle 


attaquail toute aristocratie, toute noblesse, 


toute autorité, prêchait aux masses l'égalité 
qui, disait-elle, a existé primitivement 
parmi les hommes, et en vertu de laquelle 
aucune différence extérieure ne doit exister 
entre eux, toute autorité temporelle ou spi- 
rituelle étant l'œuvre du mal. Ils représen- 
tèrent symboliquement cette égalité jusque 
dans leurs vêtements et. contractèrent un 
pacte de fraternité universelle. C’est par là 
surtout que l'hérésie fit d'immenses progrès 
dans le peuple. Elle se propagea même si 
rapidement parmi un grand nombre de 
puissants seigneurs suzerains, parmi la plus 
grande partie de la noblesse et les ecclésias- 
tiques de tout rang, qu'Alexandre III fut 
obligé de convuquer un syuode en 1176 à 
Alby et plus tard d'envoyer des légats, mais 
saus aucun résultat. Les principaux protec- 
teurs des héréliques, parmi les seigneurs, 
étaient Raymond VI, comte de Toulouse, le 
vicomte Raymond Roger de Béziers, sei- 
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gneur de Carcassonne, Gaston VI, vicomte 
e Bearn, Bernard IV, comte de Commin, 

le comte Raymond Roger de Foix, et Ge. 
rold IV, comte d’Armagnac. Mille causes 
d’ailleurs, qu'il serait trop long d'énumérer, 
favorisaient les progrès de l'hérésie, surtout 
dans le midi de la France. 

Vers la tin de l'année1203, Pierre de Castel- 
nau et le frère de Rodolphe arrivèrent 
comme représentants du Pape à Toulouse, 
Ils firent expulser de la ville les hérétiques. 
Le triste tableau qu’ils firent de la ruine de 
toute discipline ecclésiastique, et dela pro- 
pe ation considérable de l'hérésie, détermina 
e Pape à leur adjoindre l'abbé Arnauld de 
Citeaux, et à représenter au roi de Francs 
que le temps était venu où le pouvoir tempo- 
rel etle pouvoir spirituel devaient coopérer 
ensemble pour la défense de l'Eglise, et se 
prêter un mutuel appui, afin que le bras sé- 
culier écrasât ceux qui ne se laisseraient pas 
ramener du penne par la discipline ecclé- 
siastique. Il dit au roi que son devoir est de 
se lever, d'employer la force qui lui a été 
donnée par Dieu, et, s’il ne peut marcher ea 
personne contre les impies, d'envoyer son 
fils ou tout autre personnage puissant, et de 
forcer les grands à confisquer les biens des 
hérétiques; et, dans le cas vù ceux-ci S'y re- 
fuseraient, de s'emparer de leurs posse | 
sions au profit du trésor royal. Al promit au 
roi et à tous ceux qui l’assisteraient Îles mêmes 
grâces qu'à ceux qui combattaient les infi- 
dèles. Plus tard, il somma. encore à diverses 
reprises le roi d'assister ses légats par le 
g'aive. Cependant Innocent II, ne voulant 
avoir aueun reproche à se faire, avant de ve 
nir aux mesures extrêmes, organisa succes: 
sivement deux missions, dont la seconde 
dura près de trois ans, mais, comme la pré- 
‘cédente, sans produire aucun fruit. Cependant 
il ne se décourage @, eten organise une tmi- 
sième, qui n’a pas plus de succès. Arnauld, 
abbé de Citeaux, et plus tard saint Domini- 
que s'étant joiñts aux missionnaires catho- 
liques, ils firent d'assez nombreuses conver 
sions, mais qui ne changèrent rien à la 
situation du midi de la France. Les héréti- 
ques, arrivés à des excès où l’on vient rare- 
went, usaient de violence et se signalaient 
par leurs crimes. Les armes seules semblaient 
pouvoir trancher cette grande question; mais 
aucun souverain n'était en état de souleuit 
le poids de la guerre. Philippe-Auguste, ote 
cupé à réprimer une féodalité remuante, $8 
préparait à la bataille de Bouvines; l'Angle 
terre gémissait sous un lâche tyran ; l'Esps- 
gne était occupée à combattre et à repousse? 

es Maures, et l’Empire occupé à étouffer set 
dissensions intestines. Une croisade devenait 
donc le seul moyen possible d'atteindre le 
but qu’on se proposait. Le meurtre du légat 
Pierre de Castelnau pousss les Cathotiques à 
bout, et au siége de Béziers ils usèrent 
d’horribles représailles. Saint Dominique, 
triste et désolé, se retira dans sa patrie pouf 
attendre ‘des jours meilleurs. Dès lors, 18 
guerre prit un caractère de férocité digne 
‘des cannibales. Tout était détruit par le ter 
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et le feu. Simon de Montfort se laissa eni- 
vrer par le succès. L’orgueil aveugla même 
les légats du Saint-Siége, qui se montrèrent 
durs et exigeanis envers Raymond vaincu, 
et jetèrent, par leur arrogance, Pierre d’Ara- 

n dans son parti, Ils cachèrent la vérité au 

int-Père, redoutant son inflexible amour 

de la justice. Ainsi le sac de Béziers at de 
beaucoup d’autres villes, l'oppression et le 
massacre des Catholiques eux-mêmes, les in- 
tolérables conditions imposées au siége de 
Toulouse; tout cela et beaucoup d'autres 
injustices furent soigneusement palliées ou 
omises dans les rapports faits à la cour de 
Rome. On y accusait avec exagération la 
mauvaise foi de Raymond. Celui-ci se rendit 
à Rome avec les comtes de Foix et de Com- 
minges, exposa ses griefs et obtint prompte 
satisfaction. Des lettres énergiques d’Inno- 
cent If] exprimérent aux légals et à Simon 
de Montfort son mécontentement. Il ne se 
laissa éblouir ni par les humbles protesta- 
tions de ce dernier, ni par la satisfaction de 
voir l'hérésie comprimée. Néanmoins sa voix 
fut méconnue, car dans ce combat à mort la 
rage des deux partis était portée au comble. 
Alors Innocent convoqua lui-même, en 1215, 
ua concile général dans le palais de Latran 
pour régler les affaires de l'Eglise. Après les 
questions de foi et de discipline dont on 
s'occupa avec une grande attention, vinrent 
celles qui s’y ratlachaient indirectement. 
Les conites de Toulouse, de Foix et de Com- 
minges parurent devant les Pères assem- 
blés, et éclatèrent en plaintes amères contre 
Simon de Montfort qui avait usurpé leurs 
domaines, malgré leur soumission au Saint- 
Siége. Un des cardinaux et l'abbé de Sinti- 
béry les soulinrent avec chaleur. Le Pape se 
copvainyuit qu'on avait foulé aux pieds les 
conventions arrêtées et désobéi à ses ordres; 
que Simon avait abrégé la vie du comte de 
Béziers et ravagé ses propriétés, et qu’enfin 
lui et les légats s'étaient plutôt conduits 
comme des meurtriers que comme des Chré- 
tiens. lanocent se fit apporter les actes et 
déclara que, vownie les comtes et leurs amis 
avaient toujours promis de se soumettre à 
l'Eglise, on ne pouvait, sans injustice, les 
dépouiller de leurs Etats. L'archevêque de 
Narbonne éleva aussi la voix en faveur des 
accusés. Cependant l'opiniâtreté des prélats 
français paraît avoir entraîné la majorité de 
l'assemblée. Malgré le Pape lui-même, le 
vieux comte de Toulouse fut déclaré dé- 
pouillé de ses druits, et Simon de Monfort 
confirmé dans la possession de tous les pays 
conquis. Plus tard on rendit aux comtes de 
Foix et de Comminges leurs châteaux. 

a Le jeune Raymond, » dit Hurter, « resta 
quarante jours à Rome. Quelques personnes 
adresserout peut-être à Innocent le reproche 
de n'avoir pas annulé de force la décision 
du concile. On a déjà vu comment il chercha 
à calmer par des raisons positives la vio- 
lence des prélats français. Soutenir qu'il 
aurait dû heurter de front la majorilé de 
l'assemblée, embarrasserait les gens qui sou- 
tionnent la supériorité du concile sur le Pa- 
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pe. Lui-méme put y trouver d’aulant moins 
occasion, que, dès le commencement, it 
prévoyait la possibilité de conserver pour le 
Jeune Raymond, un domaine considérable ; 

robablement il préféra remettre le reste à 
a fortune des armes, que d'exposer l'unité 
de l'Eglise à des maux incalculables, en usant 
de son autorité suprême. 

« Raymond s'était rendu à Rome, accom- 
pagné de quelques seigneurs auxquels son 

ère le confia pour prendre congé du Pape. 

nnocent, charmé de la bonne tenue du jeu- 
ne homme, le prit par la main, le fit asseoir 
à côté de lui, et lui dit: Cher enfant, si tu 
suis mon conseil, tu ne te tromperas jamais. 
Aime Dieu par-dessus tout, et sers-le fidèle- 
ment, N'étends pas ta main sur le bien d'au- 
trui; muis défends le tien contre celui qui 
voudrait t'en dépouiller; alors tu ne seras 
point privé d'héritages. Et afin que, dès au- 
jourd'hui, tu en sois pourvu, je te donne 
le comtat Venaissin, avec Beaucaire et la Pro- 
vence. Tu pourras ainsi vitre conformément 
à ton rang. Quand l'Eglise s'assemblera dans 
un autre concile, tu auras la faculté de faire 
entendre tes plaintes contre le conte de Mont- 
fort. 

« Saint Père, » reprit le jeune homme, «ne 
« vous irritez pas si je réussis à reprendre, 
« sur le comte de Moutfort, les biens qu'il 
a m'a retenus, » 

« Dans tout ce que tu fais, répondit Inno- 
cent, puisse Dieu t'accorder de le bien commen- 
cer et de bien finir! Après ces mots, il lui 
donna sa bénédiction et les actes nécessaires 
pour le mettre en possession de ses Etats. 

aymond s’embarqua sur-le-champ à Gê- 
nes, avec son père, pour Marseille. » 

Les ordres donnés par Innocent II à ses 
légats, les lettres écrites par lui dans ces 
contrées, ses entrevues avec Raymond prou- 
vent invinciblement qu’il voulait arriver à 
extirpėr l'hérésie, sans ce mélange de du- 
reté et d'injustice dont on usa à son insu, La 
douceur avec laquelle il traita Raymond et 
ses amis dès qu'ils vinrent à résipiscence, 
l'énergie qu'il mit à défendre leurs droits 
contre la cupidité et la passion; la généro- 
sité qui le porta à sacrifier ses propres inté- 
réts pour assurer le sort du jeune comte de 
Toulouse prouvent surabondamment la droi- 
ture de son âme vraiment chrétienne. A la 
vue des flots de sang versé, il recula d'é- 
pouvante, et préfèra s'en remettre à la Pro- 
vidence. 

La prodigieuse activité d'Innocent IL s'é- 
tendait à tout; et l'an serait effrayé de l'énn- 
mération seule des affaires qu'il embrassait, 
des questions adressées par les archevéques, 
des délibérations envoyées par les évôques, 
des doutes soumis par les chapitres, des élec- 
tions, et des fonctions ecclésiastiques supé- 
rieures qu'il fallait préparer et autoriseraprés 
une démission, véritier et confirmer lorsqu'el- 
les étaient terminées, on casser lorsqu'eltes 
étaient illégales. Quel dévouement de la part 
de celui qui, appelé à ta direction suprème 
de l'Eglise, avait à en relever les ruines, à 
combaltre les méchants, à éclairer les igno- 
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vants ! La foule des affaires à trailer consis- 
tait non-seulement dans des ordres généraux, 
tels que le renouvellement de priviléges ac- 
cordés à des ordres, à des couvents ou à des 
églises; dans l'introduction des fêtes pour 
les diocèses ; dans les ordonnances pour le 
maintien des mœurs; dens des sentences 
prononcées contre ceux qui avaient obtenu 
des dignités par simonie, ou contre d'autres 
criminels; non-seulement dans les soins 
à donner pour conserver l'intégrité royale de 
Tétat ecclésiastique qui parassait souvent 
souffrir beaucoup, là par la promotion d'hé- 
térodoxes, ici par le cuinu! de bénéfices; non- 
seulement dans la décision de beaucoup de 
doutes particuliers concernant surtout les 
rapports matrimoniaux, dont la solution était 
renvoyée par les évêques, les chapitres et par 
les prêtres, avec une plus grande confian 
au chef de l'Eglise, comme gardien de la fai 
et de la discipline ; mais encore il y avait à 
veiller contre l'arbitraire ; à regarder de tous 
les côtés si les ordres des Papes, aussi bien 
ceux du Pontife régnant que ceux de ses pré- 
dévesseurs, étaient respectés; si aucuns 
n'avaient été surpris dans des ruses, et, dans 
ce cas, on les révoquait; si nulle part le 
pouvoir temporel ne se livrait pas trop à son 
désir de restreindre les libertés de l’Église, 
afin de détruire partout les suites de son 
despotisme. Là, il fallait recommander des 
fonctionnaires, ou de pauvres prêtres de 
l'Eglise romaine, souvent les protéger contre 
les prélats ou les chapitres. Les autres affai- 
res étaient : la confirmation des sentences 
prononcées par les légats, la suppression de 
celles qui avaient été pre par les évêques 
avec trop de sévérité; l'absolution des ex- 
communiés: la canonisation des personnages 
éminents par leurs vertus. Il fallait accorder 
l'approbation aux conventions entre ecclésias- 
tiques, confirmer les priviléges consentis, dé- 
cider les querelles sur les revenus, dissoudre 
des concessions préjudiciables à d’autres, et 
renouveler celles acquises. Rien ne parut 
à Innocent au-dessous des droits ou de l'at- 
tention de sa suprême dignité. 

Luttant avec un invincible courage contre 
tous les adversaires de la justice et de l'E- 
glise, Innocent HI donna au monde le mo- 
dèle le plus accompli d’un Souverain Pon- 
tife. Gracieux et bienveillant dans ses maniè- 
res, doué d’une beauté physique peu com- 
mune, plein de confiance dans ses amitiés, 
généreux à l’excès dans ses auuônes et ses 
fondations; oreteur éloquent et fécond ; écri- 
vain ascétique et savant comme le prouvent 
ses Sermons et ses traités Du mépris dumonde 
et des Sept psaumes de la pénitence; poële 
même, comme le démontre cette belle prose : 
Veni sancte Spiritus, et cette belle élégie : 
Stabat Mater dont il fut l'auteur; grand et 
profond jurisconsulte, protecteur zélé des 
sciences et des études religieuses, veillant 
avec sévérité au maintien des lois de I’Egli- 
se et de sa discipline, il avait ainsi toutes les 
qualités qui eussent pu illustrer sa mémoi- 
re, s’il avait été chargé du gouvernement de 
Eglise dans une époque paisihle et facile. 
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Mais une mission plos haute encore ldi élait 
réservée. Avant de monter sur le Siége de 
saint Pierre, il avait compris et publié dans 
ses œuvres le but et la destinée du pontificat 
suprême non-seulement pour le salut des 
Ames et la conservation de la vérité catho- 
lique, mais pour le bon gouvernement de la 
société chrétienne tout entière. En défendant 
la liberté suprême de I’Rzlise, la constitu- 
tion de l'Europe à cette époque lui conférait 
la glorieuse fonction de veiller en même 
temps à tous les intérêts des peuples, au 
maintien de tous leurs droits, à l'accomplis- 
sement de tous leurs devoirs. 

H fut, pendant tout son règne de dix-buit 
années à la hauteur de cette colossale mis- 
sion. Quoique sans cesse menacé et attaqué 
par ses propres sujets, les turbulents babi- 
tants de Rome, il planait sur l'Eglise et le 
monde chrétien avecun calme imperturbable, 
avec une sollicitude permanente et minu- 
tieuse, portent partout un regard de père et 
de juge. De l'Islande à la Sicile, du Portugal 
jusqu en Arménie, pas une loi de l'Eglise 
n’est transgressée qu il ne la relève, pas une 
injure n’est infligée au faible qu'il n'en de- 
mande réparation, pas une garantie légitine 
n’est attaquée qu'il ne la protége. Pour lui, 
la chrétienté tout entière n’était qu'une mè- 
jestueuse unité, qu'un seul royaume sans 
frontières intérieures, sans distinction de 
races, dont il était le défenseur intrépide au 
dehors et le juge inébranlable et incorrupti- 
ble au dedans. Pour la mettre à l'abri de ses 
ennemis extérieurs , il réveille l'ardeur dé- 
faillante des croisales ; il se montre dévoré 
plus que personne de cette sainte ardeur des 
combats pour la croix, dont saint Grégoire 
VII a ressenti les premières atteintes, el qui 
enflamma tous les Pontifes romains jusqu'à 
Pie II, qui mourut croisé. Le cœur des Papes 
était alors comme le foyer d'où cette ardeur 
rayonnait sur toutes les uations chrétiennes 
leurs yeux étaient sans cesse ouverts sur les 
dangers qui menagaient l'Europe, et tandis 
qu'innocent s’efforgait, chaque année, de 
lancer contre les Sarrasins vainqueurs &1'0- 
rient quelque armée chrétienne, aa Nord, il 
propageait Ja foi parti les peuples slaves el 
et sarmates, el à l'Occident, il prêchait aut 
rois d'Espagne la concorde et un effort déci- 
sifcontre les Maures, et présidait ainsi à 
leurs victoires merveilleuses. Il ramène à 
l'unité catholique, par la seule force de la 
persuasion et l'autorité de son grand corac- 
tére, les royaumes les plus éloignés, comme 
l'Arménie et la Bulgarie, qui, victorieuses 
des armées latines, n'hésitent pas à s'incli- 
ner devant la seule parole d'Innocent. A ull 
zèle exalté, infatigable pour la vérité, il sa- 
vait joindre la plus haute tolérance pour les 
personnes ; il protégeait les Juifs contre les 
exactions de leurs princes et les aveugles 
fureurs de leurs concitoyens, comme les vi- 
vants témoins de la vérité chrétienne, ini- 
tant au reste en cela tous ses prédécesseurs 
sans exception : il correspondait même an 
los princes musulmans dans Fintérét de la 
paix et de leur salut, toat en luttant avec uie 
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rare perspicacité et une infatigable constance 
eontre les innombrables hérésies qui écla- 
taieut dès lors, et menacaient les fondements 
de tout l'ordre social et moral de l'univers. 
ll ne cessait de prêcher aux Catholiques vaia- 
queurs et irrités, aux évêques mêmes la 
modération et la clémence. [I chercha long- 
temps à réunir l'Eglise séparée d'Orient 
celle d'Occident par les voies de douceur et 
de conciliation; et lorsque le succès inespéré 
de la quatrième croisade, en renversant l'em- 
pire de Byzance, eut soumis de force à son 
autorité cette moitié égarée du monde chré- 
tien, et doublé ainsi sa puissance, il recom- 
mande la douceur envers l'Eglise vaincue; 
et loin D pt un seul sentiment de joie 
où d'orgueil en apprenant cette conquéte, il 
refuse de s'associer à la gloire et au triom- 
phe des vainqueurs, il repousse toutes leurs 
excuses, tous leurs prétextes religieux, parce 
qu'ils avaient méconnu dans leur entreprise 
les lois de.la justice et oublié le tombeau du 
Christ! C'est que, pour lui, la religion et la 
justice étaient tout, et qu'il avait identifié sa 
vie avec la leur. Son Ame était enflammée 
d'un amour passionné de la justice, qu’au- 
cune acception de personnes, ancun obsta- 
cle, aucun échec ne pouvaient ni diminuer ni 
arrêter; ne comptant pour rien les succès ni 
les défaites, dès que le droit était intéressé 
à une cause ; doux et miséricordieux envers 
les faibles et les vaincus; inflexible pour les 
puissants et les orgueilleux; partout et tou- 
tours protecteur de lopprimé, de la faiblesse 
et de l'équité contre la foree triomphante et 
injuste, C’est ainsi. qu'on le voit défendre 
avec une sorte de noble acharnement la sain- 
teté dn lien conjugal, comme la clef de voûte 
de la société et de la vie chrétienne. Aucuné 
épouse outragée n’implorait en vain son in- 
tervention puissante. Le monde le vit avec 
admiration lutter pendant quinze années 
conire son ami et son allié Philippe Augus- 
te, pour défendre les droits de cette infor- 
tunée Ingelburge, venue du fond du Dane- 
marck pour être l’objet du mépris de ce 
prince; seule, emprisonnée, abandonnée de 
tous, au milieu de la terre étrangère, excepté 
par le Pontife, qui enfin sut la faire rétablir 
sur le trône de son époux, au tnilieu des 
applaudissements du peuple, heureux de 
voir qu'il y avait dès ce monde une justice 
également’ sévère pour tous. : 
C'était dans le même esprit qu’il veillait 
wa une sollicitude paternelle, et jusque dans 
phelins royaux, des légitimes héritiers des 
couronnes ; qu'il sut maintenir dans leurs 
droits et leur héritage des princes de Nor- 
wége, de Pologne et d'Arménie [1199], les 
infantes de Portugal, le jeune Ladislas de 
Hongrie, et jusqu’aux fils des ennemis de 
l'Eglise, tel que Jacques d'Aragon, dont le 
re avait été tué en combattant pour les 
hérétiques, et qui, captif lui-même de l'ar- 
mée catholique, fut délivré par ordre d'Inno- 
ceut ; tel, encore que Frédéric II, l'unique 
héritier de la,race impériale de Hohenstaufen, 
le rival le vlas redoutabte du Saint-Siége, 
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mais qui, laissé orphelin à la garde d’Inno- 
cent, est élevé, instruit, défendu per lui, et 
maintenu dans son patrimoine avec une af- 
fection et un dévouement non plus de tuteur, 
mais de père. Il nous paraît surtout admira- 
ble, alors qu'il offre un asile, au pied de son 
trône, au vieux Raymond de Toulouse, l'an- 
cien et opiniâtre ennemi du catholicisme, et 
à.son jeune fils; lorsqu'il plaide lui-même 
leur cause -contre les prélats et les croisés 
victorieux ; lorsque après avoir prodigué les 
plus tendres conseils a ce jeune prince, après . 
avoir essayé en vain de fléthir ces vainqueurs, 
il lui assigne, malgré leurs murmures, le 
comtat de la Provence, pour que le fils inno- 
cent du coupable ne soit pas sans patrimoine. 
Comment s'étonner si à une époque ud la 
foi était regardée comme la base de tous les 
trônes, et lorsque la justice ainsi personnifiée 
était assisa sur la Chaire de Pierra, les rois 
cherchaient à s’y rattacher par les liens les 
plus forts; si le vaillant Pierre d'Aragon ne 
croit pas pouvoir mieux garantir la jeune 
indépendance de sa couronne qu'en traver- 
sant les mers pour la déposer aux pieds d'in- 
nocent, et la recevoir comme vassal de sa 
main ; si Jean d'Angleterre, poursuivi par la 
juste indignation de son peuple, se proclame 
ui-méme vassal de cette Eglise qu'il avait si 
cruellement persécutée, sûr d'y trouver un 
refuge et un pardon que les hommes lui re- 
fusaïent ; si, outre ces deux royaumes, ceux 
de Portugal, de Navarre, d'Ecosse, de Hon- 
grie et de Danemark s’honoraient d’appar- 
tenir en quelque sorte au Saint-Siége , par 
un lien de protection plus spéciale? Tous 
savaient qu 
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nnocent respectait autant les 
droits des rois à l'égard de l'Egliso que ceux 
de l’Eglise elle-même contre les rois. Ainsi que 
ses illustres prédécesseurs, une haute el pré- 
voyante politique se mélait à son culte pour 
l'équité, comme en s'opposant à l'hérédilé 
de l'Empire dans la maison de Souabe, en 
soutenant la liberté des élections en Alle- 
magne, il a sauvé cette noble contrée de la 
centralisation monarchique qui aurait altéré 
sa nature, et étouffs tous les germes de cette 
prodigieuse fécondité intellectuelle dont elle 
s’énorgueillit à juste titre. Comme, en réta- 
blissant et eu défendant avec une inaltéra- 
ble confiance l'autorité temporelle du Saint- 
Siége, il a garanti l'indépendance de l'Italie 
non moins que celle de l'Eglise. Il forme par 
son exemple et ses préceptes toute une gé- 
nération de Pontifes également dévoués à 
cette indépendance , et dignes d'être ses 
auxiliaires, comme le furent Etienne Lang- 
ton en Angleterre, Henri Guesnin en Polo- 
gne, Roderic de Toléde en Espagne, Foulques 
de Toulouse au milieu des hérétiques; et 
méme de mourir martyrs de cette cause 
sainte, comme saint Pierre, Psrentisse ou 
Pierre de Castelnau. Sa glorieuse vie se ter- 
mine par le councile célèbre de Latran [sis] 
qu'il convoque et présida, où furent révisés 
tous les jugements de l'Eglise, où les juge- 
ments de Dieu dégénérés en abus de la force, 
furent définitivement abolis; où ia eommu- 
nion pascale fut prescrite; où fut établie la 
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rocédure criminelle qui a servi de modèle 
celle de tous les tribunaux séculiers, où 
furent enfin présentés, pour ainsi dire, au 
monde chrétien ces deux grands ordres de 
Saint-Dominique et de Saint-François qui 
devaient l’animer d'une vie nouvelle, et qu'in- 
nocent III eut la gloire de voir naître tous 
deux sous son pontificat. (M. pz MONTALEM- 
BERT, Histoire de sainte Elisabeth de Hongrie.) 
Humbert, eme deCantorbéry, étant 
mort en juillet 1205, les moines de l'ordre de 
Saint-Augustin, sans demander la permission 
au roi comme Ja coutume ancienne le voulait, 
élurent, au milieu de la nuit, Réginald leur 
‘supérieur pour archevêque. Convaincus de 
l'illégalité de leur élection, ils le firent partir 
immédiatement pour Rume, avec quelques- 
uns des frères. Apprenant ensuite que Régi- 
nald n'avait point tenu son élection secrète, 
comme il l'avait promis par serment, ils ré- 
solurent de nominer un autre archevêque. 
Le roi leur ayant recommandé Jean de Nor- 
wich, son confident, ils se rendirent à ce 
vœu et l'élurent. Après de longues et amples 
informations, tous ceux qui avaient été con- 
voqués pour cette afaire comparurent an 
jour fixe. Rome procéda avec cette ciroons- 
pecon approfondie qu'elle suit dans toutes 
es questions importantes. Après avoir en- 
tendu les témoins, examiné les diplomes, et 
suffisamment éclairci tous les points, le 
Pape rendit, le 21 décembre 1206, une dé- 
claration a cassait les deux élections enta- 
chées d'illégalités. Les moines présents à 
Rome, et qui étaient munis de pleins pou- 
voirs, après une vacance de deux ans, élu- 
rent au siége archiépiscopal de Cantorbéry 
Etienne Langthon, cardinal-prétre du titre 
de Saint-Chrysogone. Les envoyés du roi 
d'Angleterre sun point voulu donner 
leur assentiment à cette élection, le Pape fut 
obligé de s'adresser au roi lui-même. Cette 
élection excita la colère de ce roi, irritahle et 
si facilement disposé à user de moyens vio- 
lents. II envoya de nouveaux messagers à 
Rome, et fit dire au Pape qu'il ne reconnat- 
trait jamais Etienne Langthon pour archevé- 
qe Quelque menaçant que fat le langage 
u roi, innocent, loin de s'effrayer, sacra lui- 
même l'archevêque élu, lui mit de ses propres 
mains le pallium, et écrivit aux évêques de 
Londres, d'Elie et de Winchester de se pré- 
senter devant le roi, et de lui dire avec au- 
tant de liberté que de respect, qu'il doit son- 
ger au salut de son âma, à la tranquillité de 
son peuple, à l'honneur de Dieu, mettre de 
côté toutes préventions contre l'archevêque, 
1e reconnatire, et le laisser exercer paisible- 
ment ses fonctions. Si vos paroles, dit-il, ne 
produisent aucun effet, vous devez surmonier 
toute crainte temporelle, ne pas tous arréter 
à cette opposition, prononcer l'interdit sur 
toute l'Angleterre, et veiller à ce qu'il soit sé- 
vérement observé. Si ces moyens étaient sans 
résultats, nous élèverons notre main contre 
de roi lui-méme. Dans une nouvelle letire, le 
Pape représente à Jean qu'il lui a écrit hum- 
blement, amicaiement, avec supplication et 
prières, et qu'il n'en a reçu pour réponse que 
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menaces errogautes, et insultes orgueilleu. 
ses. Il lui expose de nouveau tous les molifs 
décisifs qui doivent lui faire agréer l'élection 
de l'archevêque, et le conjure de ne point 
troubler plus longtemps la paix de l'Eglise, 
Ces instances étant restées sans résultats, les 
évêques reçurent de nouveau l'ordre de faire 
exécuter dans toute sa sévérité l'interdit, au 
cas où il faudrait le prononcer ; de sorte 
qu'on ne mit aucune exception pour les che- 
valiers du Temple et les frères Hospitaliers 
et autres congrégations religieuses, et le pays 
de Galles dut aussi en subir les rigueurs. 
Innocent écrivit à tous les évêques des lettres 
d'exhortation, pour ne se laisser délourner 
par aucune crainte de l'exécution de ses or- 
dres: car le Pape est prét à combattre jusqu'à 
la mort pour une cause aussi juste, ef si l'o- 
bdissance est l'ornement de chaque Chrétien, à 
plus forte raison est-elle celui de l'écêque. Sil 
avait parmi vous quelques récalcitrants, je 
eur infiigerai une punilion qui sera pour 
Plusieurs un avertissement effrayant. Mais les 
grands seigneurs du pays doivent avant tout 
faire une dernière tentative pour changer les 
sentiments du roi, dit le Pape dans une aulre 
lettre, car, puisqu'il vous est impossible de 
servir deux maitres, votre devoir est de ne pos 
laisser étouffer la crainte de Dieu par la crainte 
des hommes, mais de garantir par des conseils 
prudents et fidèles, le royaume contre tout 
ordre. : 
En attendant, le roi commença par faire 
bannir tous Jes moines de Cantorbéry. li 
spolia tous les biens du clergé, et se livra à 
toutes sortes de violences. Ni les exhorts- 
tions, ni les menaces des évêques, ni les 
représentations des barons, ne purent le 
décider à reconnaître l'archevêque élu. Les 
évêques de Londres, d'Elie et de Winches- 
ter se présentèrent devant lui, et le prièrent 
en versant des larmes de rappeler l'arche- 
vêque et-les moines expulsés, d’épargner à 
son royaume le scandale d'un interdit, et de 
veiller à son salut éternel. Jean les inter- 
rompit, entra en fureur, éclata en injures 
contre le Pape et les cardinaux, et jurant 
selon sonhabitude : « Par les‘dents de Dieu, » 
s'écria-t-il,» si vous prononcez l'interdit, j'en- 
verrai tout le clergé et tous les évêques au 
Pape, et je m’emparerai de leurs biens. 
Alors tous les Romains que l’on trouver’ 
dans mon royaume retourneront daus leur 
patrie, les yeux crevés et le nez coupé, alia 
u'on les reconnaisse dans tout l'univers. 
si votre peau vous est chère, retirez-vous 
aussi promptement que possible de devant 
mes yeux. » Méprisant les menaces, | 
évêques, à l'expiration du délai, le lundi de 
la semaine de Pâques 24 mars, prononcè- 
rent: « Que l'Angleterre était séparée de la 
communauté de l'Eglise et de tous les 
biens spirituels que celle-ci départit aut 
fidèles. » ý 
On cessa toutes fonctions ecclésiastiques ; 
on enterrait les morts dans ies fossés, sans 
prières et sans le ministère des prêtres ; ou 
se contentait de baptiser les enfants et de 
donner le viatique aux mourants. Loin de 
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changer de sentiments, Jean, transporté de 
colère, chassa les prélats, dépouilla les égli- 
ses et se livra à tous les crimes. 

Cet interdit ayant duré deux ans, le Pape 
ae les évêques qui l'avaient prononcé 
de déclarer le roi excommunié si, dans trois 
mois, il ne satisfaisait à l'Eglise. Ils n’osà- 
rent d'abord exécuter celte commission. 
Néanmoins, en peu de temps, tout le monde 
en eut connaissance, en sorte que, dans 
toute la ville, on disait tout haut que le roi 
serait excommunié. Le roi ayant appris que 
l'archidiacre de Norwich avait tenu ce dis- 
cours, le tit meltre en prison, chargé de 
fers, et le fit revêtir d’une chape de plomb, - 
dont le poids, joint au défaut de nourriture, 
le ft mourir en peu de jours. Le Pape, in- 
formé de l'action du roi, déclara tous ses 
sujets absous du serment de fidélité, or- 
donna, par une sentence, que le roi serait 
déposé, et qu'on lui donnerait.un succes- 
seur plus digne que lui de la couronne. 
li écrivit en même temps au roi de France 
de se charger de l’entreprise de détrôner le 
roi Jean, afin que lui et ses sucesseurs pos- 
sédassent à perpétuilé le royaume d'Angle- 
gleterre. En conséquence P! ilippe-Auguste 
entreprit la guerre contre le rui Jean, par 
ordre du Pape (1213). 11 fit armer tout ce 
qu'il put de vaisseaux. Le roi d'Angleterre, 
averti de cet armement, fit de grands pré- 
paratifs de son côté: mais pendant qu'il se 
mettait en état de défense, un sous-diacre 
de Rome, nommé Pandolse, ayant ob- 
tenu une conférence de ce prince, lui fit 
envisager tous les maux dont il allait être 
a cablé, s’il ne se soumettait au Pape: il 
l'assura que le roi de France se vantait 
d'avoir des lettres de presque tous les sei- 
goeurs d'Angleterre, qui promettaient de 
e reconnaître. Alors le roi Jean voyant les 
périls dont il était menacé de toutes parts, 
se trouva dans le plus cruel embarras, et 
craignant d’être abandonné des seigneurs 
d'Angleterre, s'il en venait à une bataille, et 
livré à ses ennemis, se rendit à tout ce que 
voulut Pandolse : il convint avec lui et plu- 
sieurs seigneurs d'uu traité de paix dont le 
Pape avait envoyé le modèle. 

[1213] Deux jours après il déclara, par 
une charte authentique, que, pour l'expia- 
tion de ses péchés, 11 donnait à l'Eglise de 
Rome le royaume d'Angleterre et le royaume 
d'Irlande, avec tous leurs droits; qu'il ne 
le tiendrait plus que comme vassal du Pape, 
et que, pour marque de sujétion, outre le 
denier de saint Pierre, il paierait tous les 
ans au Pape mille marcssterlings. En outre, 
qu'après l’arrivée de celui qui devait l’absou- 
dre, il devait remettre huit mille livres ster- 
lings pour dédommagement des pertes qu'a- 
vait souffertes l'archevêque de Cantorbéry et 
les intéressés dans cette affaire. Après quoi, 
en presence de Pandolse et des assistants, 
il ft hommage au Pape et serment de 
fidélité. 

Ensuite Panddlse passa en France, et ex- 
horla fortement Philippe-Auguste à se dé- 
sister de son entreprise sur !’Angleterre, 
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atteadu toutce que venait de faire le roi 
Jean, et qu'il ne pouvait attaquer ce royaume 
sans offenser le Pape. Le roi Philippe ré- 
pondit qu’il avait entrepris cette guerre par 
ordre du Pape, et avait déjà dépensé plus de 
soixante mille livres (qui feraient aujour- 
d'hui un million} pour armer des vaisseaux. 
De son côté, le roi Jean, reprenant courage, 
résolut de faire la guerre à Philippe; mais 
les seigneurs exigèrent qu'il se fit absoudre 
de l’excommunication ; ce qui ful exécuté 
par les évêques dans l'église cathédrale 
de Winchester. Ils la lui donnèrent, après 
avoir récité le psaume Miserere. 

Le Pape ayant reçu les lettres du roi Jean, 
lui écrivit pour le féliciter de la soumission 

u'il avait faite de son royaume à l'Eglise 

omaine : Qui a pu vous y porter, dit-il, 
sinon l'esprit de Dieu, qui souffle où il veut? 
Vous possédez maintenant un royaume qui est 
devenu un royaume sacerdotal, selon les pa- 
roles de l'Ecriture. (I Petr. 1, 9.) En même 
temps il lui envoya un légat qui était évé- 
que de Tusculum,.et qui fut reçu partout en 
procession: Ce légat, à la prière du roi, 
eva solennellement l'interdit, qui avait 
garg six ans, et avait causó des maux in- 

nis. 

A la fin de la même année, les seigneurs 
demandèrent au roi la confirmatiun de leurs 
libertés. Le roi Jean, après leur avoir d'a- 
bord refusé lenr demande, les voyant dis- 

és à la guerre, leur accorda ces mêmes 
ibertés, dont uu des principaux articles 
était pour Ja liberté des élections dans les 
églises cathédrales. Cependant le roi Jesa 
ravageait les provinces septentrionales d'An- 
gleterre, ruinant les châteaux des seigneurs, 
et pillant le plat pays avec des troupes com- 
posées de ses sujets de deçà la mer, qui 
enlevaient les hestiaux, et portaient partout 
le fer et la feu. Les barons, dépouillés de 
leurs biens, maudissaient le roi, et résolu- 
rent d'élire pour souverain quelque prince 
assez puissant pour les rétablir dans leurs 
biens, et jetèrent les yeux sur Louis, fils de 
Philippe-Auguste, Agé d'environ 29 ans. Us 
lai envoyèrent des ambassadeurs qui don- 
nèrent des otages, et le roi leur envoya dix 
seigneurs français. Cette guerre civile fut 
pour le royaume d'Angleterre la source 
d’une infinité de malheurs; mais, au pas- 
sage d’une rivière, le roi Jean ayant perdu 
son bagage et son trésor, il tomba malade 
de chagrin, et mourut la même aunée. 

« Quelques détails privés sur la vie d'In- 
nocent if nous feront connaître ce Souve- 
rain Pontife d’une manière plus intime. Tous 
les matins, dès qu'innoceut avait dit la 
Messe, til se rendait au consistoire. Aulour 
de lui s'asseyaient les cardinaux, et en face 
ton voyait d'autres ecclésiastiques distin- 

ués ; c'était là qu'il recevait les demandes 

e tous ceux qui réclamaient son appui, 
quelle que fût leur patrie. Chaque pétition 
trouvait un accueil affable, chaque démarche 

our obtenir le redressement de griefs, do 

aveurs pour des églises, ou la réformation 
des ordres religieux, pouvait compter suf 
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une audience favorable. Trois fois la semaine 
le consistoire était public et consacré à la solu- 
‘tion des questions de droitles plus importan- 
tes, usage rétabli par ce Pape après une lon- 
gue interruption. Dans ces débats, il prêtait 
‘une attention scrupuleuse à toutes les propo- 
sitions, examinait chaque point avec rigueur, 
exigeait des rapports détaillés, des preuves, 
des témoins, des documents, quand tont 
cela devenait nécessaire; l'attaque et la 
défense avaient une latitude entière pour 
jeter de la clarté sur l'affaire, sans crainte 
de fatiguer le Pontife. Mais, malheur à celui 
ui comptait plus sur les charmes de son 
loquence que sur des raisons solides : la 
perspicacité d'Innocent perçait enveloppe, 
et une exposilion ornée ne diminuait en 
rien pour lui le poids de la logique. On était 
même convaincu qain langage, simple et 
ctair faisait plus d'impression sur lui que 
de belles paroles. En outre, les clameurs 
contre un individu avaient beau être gran- 
des, le Pape lui-même avait heau être pré- 
venu, dès que l'accusé prouvait son inno- 
cence ou reconnaisseit ses torts, celui-ci re- 
venait à la bonté. I] faisait même si peu de 
cas des formes toutes seules, qu’on le vit 
accorder à des prières instantes une seconde 
investigation d'une affaire déjà décidée. 
t_ «Quand les parties arrivaientà Rome, elles 
devaient s'adresser au Pape qui les ren- 
voyait à un auditeur. Lui demandait-on de 
Juger en personne? aussitôt la requête était 
octroyée le jour fixé. Ni les ruses des avo- 
eats, ni leurs raisonnements ne réussissaient 
amais à tromper ou à faire biaiser Innocent. 
s peines qu'il se donnait pour arriver à 
la connaissance de la vérité et à une décision 
équitable étonneraient plus d’un juge mo- 
derne : consultations, discussions calmes 
avec les hommes de lois, examen des Ecri- 
tures, exhortations sérieuses faites à tous, 
rien ne lui coûtait, et véritablement on eût 
dit que les fonctions de sa charge se hor- 
naient à juger des points de droit et de fait; 
enfin, après la sentence rendue, il reprenait 
Je caractère de prêtre cathnlique adjurant 
vainqueur et vaincu à oublier leurs dissen- 
tions, à se réconcilier dans le sein de la cha- 
rité chrétienne, souvent même on le vit ter- 
miner à l'amiable les questions litigieuses 
pour mieux assouplir fes haines et préve- 
nir les divisions. Ses connaissances en droit 
canonique et civil faisaient l'étonnement 
universel, mais il préférait une seule pa- 
role de paix aux plus beaux procès où pou- 
vait briller son génie. La veuve et l’orphe- 
lin trouvaient accès auprès de lui, et il écou- 
tait volontiers leurs longues et incohérentes 
condoléances. S'agissait-il d’une bulle ou 
d'un bref, tout lui passait entre les mains; 
sa mémoire des précédents semblait prodi- 
gieuse et la fabrication de hrefs apostoliques 
assez commune au moyen âge devint im- 
possible sous son règne.» (Hurtgn, Histoire 
d'Innocent.) La plus grande simplicité ré- 
gnait à sa table, le reste de la journée était 
consacré aux affaires et souvent pas un 
moment ne lui restait pour prendre le plus 
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léger repos, ni pour cultiver des études 
littéraires, vers lesquelles il se sentait en- 
tratné par le goût le plus prononcé, Il avait 
une activité si prodigieuse que rien ne pou- 
vait satisfaire son ardeur pour sccomplir ses 
devoirs dans leur plus scrupuleuse étendue. 
Ses lettres et ses décisions canoniques se 
montent au nombre énorme de plusieurs 
milliers. Et pourtant ses occupations écra- 
santes pour sa santé d'ailleurs très-délicata, 
ne l’empêchaient pas de prêcher souvent au 
peuple assemblé, qui se pressait avec avidité 
pour entendre sa parole vive et éloquente, 

piété d'Innocent III était exemplaire ; les 
spectateurs se sentaient émus et pénétrés 
à la vue de la ferveur avec laquelle il priait 
et célébrait les divins Offices. Jamais solen- 
nité chrétienne ne se passait, sans qu'on le 
vit donner l'exemple public de la dévotion 
et de la fidélité à observer les préceptes de 


l'Egtise. 
‘administration intérieure de Rome res- 
sentit nécessairement l'influence de cette 
action puissante qu'innocent AI imprimait 
à tout ce qui l’entourait. Dès son avéne- 
ment, il supprima Jes fraudes à l'aide des- 
quelles les employés subalternes rançon- 
naient les étrangers qui recouraient au 
Saint-Siége ; sa conduite personnelle en im- 
posait à tout le monde. Dans ses voyages à 
(ravers ses domaines, il défrayait ses dé 
penses, ne voulant être à charge ni aux 
villes, ni aux églises. Les dons faits à celle 
de Saint-Pierre et un dixième de ses revenus 
étaient consacrés aux pauvres ; pour les cas 
imprévus, il avait une forte somme en ré- 
serve; ainsi, au moment de son élection, 
les indigents, les veuves et les orphelins re- 
çurent des présents convenables; de plus, 
quatre mille livres furent distribuées parmi 
les gens de sa maison. Dans un temps de 
famine, on le vit nourrir huit mille malbeu- 
reur par jour, sans compter ceux qui rece- 
vaient des secours à domicile. A ses yeux, 
son devoir spécial et perpétuel lui prescri- 
vait de nourrir les affamés, de vêtir, de do- 
ler ‘les filles pauvres, d'élever les enfants 
abandonnés. Son aumônier avait l'ordre de 
rechercher surlout les pauvres honteux, et 
il leur faisait des bons à échanger contre de 
l'argent. Chaque samedi il lavait et baisait 
les pieds de douze mendiants. 1) envoya de 
grandes sommes en Terre-Sainte, paya les 
etles d'un grand nombre de couvents el il 
n'était aucune œuvre pieuse à laquelle il ne 
pi une part active. Autre saint Vincent de 
aul, il fonda une maison destinée à rece- 
voir les enfants abandonnés et appropria 
des fonds à leur éducatiun. Des palais entiers 
entrèrent dans son enceinte, et quinze cents 
malades trouvaient des soins dans un biti- 
ment contigu, sans compter les pauvres 
nombreux entretenus par cet hôpital. Cet 
établissement célèbre comprit plus tard 
d'immenses édifices séparés. Daas l'un que- 
rante nourrices prenaient soin des enfants 
abandonnés, tandis que deux mille autresen- 
fants étaient élevés au dehors. Dans une se- 
conde division ciuq cents garçons et plus 
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loin autant de filles recevaient une éducation; 
enfin, un quatrième batimen! renfermait 
mille lits. La dépense annuelle s'élevait à 
65,000,000 de francs. Tel. est l'hospice du 
Saint-Esprit, le plus bel établissement de 
charité qui ait existé et existe encore, et 
qu'Innocent dota avec maguificence de ses 
biens patrimoniaux. y 

Sa sollicitude s'étendait jusqu'aux Juifs 
si tyrannisés partout, et qui prenaient sou- 
vent une rude revanche par leurs extor- 
sions de toutes sortes et leurs crimes. Inno- 
cent élève la voix pour prévenir ces tristes 
scènes et rappeler aux Chrétiens qu'ils ont 
une origine communeavec la postérité d'Is- 
raël. Partout son langage respire la plus 
tendre charité. Ils sont, dit-il, les témoins 
vivants de la foi chrétienne. Iln'est pas per- 
mis au Chrétien de les exterminer, car ils lui 
servent à l'empécher d'oublier la connuissance 
de la loi. S'ils veulent accomplir dans leur 
synagogue les préceptes de leur loi, que per- 
sonne ne soit assez osé pour insulter à leurs 
pratiques, malgré leur opinidtrelé à preferer 
leurs endurcissements aux prédictions deleurs 
prophètes. Etrangers aux mystères de leur loi 
méme et à la connaissance du Messie, ils ont 
Pourtant droit à notre proteciion. C'est 
Pourquoi nous voulons, par esprit de man- 
sudtude chrétienne, leur offrir e méme appui 
qu'ils reçurent de nos prédécesseurs. Aucun 
Chrétien ne doit forcer un Juif à étre bapiisé, 
car la contrainte ne donne pus la foi, mais 
s'il consent à le faire de bonne fae que 
personne ne s'avise de le décrier. Le Chrétien 
n'a aucun droit non plus de se saisir de leurs 
biens ow de leurs personnes, ni de les priver 
de leurs biens sans une sentence judiciaire. 
Il est également défendu de changer leurs 
usages et coutumes aux lieux de leur habila- 
tion, on ne peut les troubler dans leurs jours 
de fétes, ni par les coups, ni en leur lançant 
des pierres. A plus forte raison est-il prohibé 
de recevoir deux en ces occasions, les servi- 
ces auxquels ils sont d'ordinaire soumis, de 
détruire leurs cimetières ou de délerrer leurs 
morts, le tout sous peine d'excommunication. 

Conformément à ces priacipes, le Pontife 
établit des ressources pour les Juifs conver- 
tis, et en même temps s'efforce d'empêcher 
la perversion des Chrétiens. En agissant 
ainsi, Innocent JI ne fait que suivre les tra- 
ces de ses devanciers, Innocent H et Alexan- 
dre IH, comme plus tard il est imité lui- 
même par Grégoire IX. 

Par l'action tuute-puissante d'Innocent II, 
l'Arménie, la Bulgarie et la Servie furent 
réunies à l'Eglise romaine; le christianisme 
propagé en Estonie et en Prusse, consolidé 
en Livonie ; et tous ces pays raltachés au 
centre suprême de la vie chrétienne. La 
mémoire d'Innocent III a été méconnue, et 
l'histoire qu'un en a écrite jusqu’à la fin du 
dernier siècle n’est, selon l'expression de 
De Maistre, qu’une longue conjuration con- 
tre la vérité. Pleins des préjugés du droit 
divin des rois qui duminaient feur époque, 
Fleury et Bossuet lui-même en ont tracé le 
portrait le plus faux. Avant l'Histoire du 
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Pape Innocent III et de ses contemporains, 
par Frédéric Hurter, un seul homme avait 
réhabilité ce grand Pontife. C'était cn 1791, 
sous fa république française et sous le palro- 
nage de l'Institut national.Un savant de la race 
épuisée des Bénédictins M. de la Porte da 
Theil publia dans le Recueil des chartes. 
actes et diplémes pour l'Histoire de France, 
les lettres jusqu'alors inédites d'Innocent HI, 
qui formaient deux volumes de supplément 
au grand travail de Baluze. Les recherohes 
auxquelles fut entratné du Theil pour éditer 
ces leltres et leur lecture attentive lui firent 
apparaître le Pape Innocent IIL sous un jour 
tout autre que celui dans lequel on était ha- 
bitué à le considérer. 1l se livra donc à une 
étude plus approfondie de sa vieet de son siè- 
cle, et publia dans ua mémoire de l'Institut, 
une première partie de ce travail divisé en 
cinquante chapitres et qui traite des événe- 
ments les plus importants de ce grand pon- 
titicat. Nous allons en donner une courte 
analyse résumant ainsi avec M, du Theil la 
vie d'Innocent II. 

l constate d’abord la grandeur de son ca- 
ractère, une fermelé d'âme à toute épreuve, 
une suite el une constance inébranlable dans 
tous ses projets, un zéle infatigable pour la 
gloire de l'Eglise et celle de la chrétienté 
toute entière, une pureté de mœurs irrépro- 
chable, une habileté extraordinaire dans les 
affaires, une rare supériorité de talents na- 
turels et de lumières acquises, une adresse 
peu commune à tirer parti de tous les évé- 
nements favorables à ses desseins. Il mon- 
tre enfin les succès brillants et constants 
qu’il obtint, non-seulement pour la gloire et 
Ja liberté de l'Eglise, mais pour le bonheur 
des peuples et l'avantage des sociétés hu- 
maines. 

En Espagne, Innocent défendit avec ener- 
gie la sainteté de la famille, etsi les diffé- 
rents princes de ce pays éprouvèrent de sa 

art tant d’ohstacles à leurs unions illicites, 
es lois canoniques comme les lois de la 
morale l'exigcaient impérieusement. Les 
rois de Castille et d'Aragon durent à l'assis- 
tance du Pape leurs grands succès contre 
les Sarrasins. 

En France, qui pourrait refuser des élo- 
ges à sa fermeté chrétienne quand on le voit 


‘quinze ahs occupé à soutenir contre un 


uissant monarque, la cause d'une femme 
infortunée devenue l'objet d'un dégoût in- 
juste et d’une persécution cruelle ? La triste 
Ingelburge également intéressante par sa 
beauté, ses vertus et ses malheurs, loin de 
sa patrie, loin de ses parents, au milieu 
d'une cour étrangère, et livrée sans défense 
au pouvoir sans bornes de son persécuteur, 
périssait sans retour si, du haut du Vatican, 
un bras infatigable ne l’eût constamment 
soutenue. Grâce à l’inflexible Innocent, la 
morale, la justice l’emportèrent enfin. Le roi 
reprit son épouse et dut à cet acte le retour 
de l'affection de ses sujets etleurs efforts 
incroyables qui amenèrent la victoire de 
Bouvines, victoire qui fut le fruit de la lon- 
ganimité du Pontife, qur, en cette affaire, 
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et sans la moindre intérêt personnel, se 
montrainvariablement, comme toujours, l'ap- 
pui de la veuve et le vengeur de J’innocence. 
Dans l'affaire des albigeois, Innocent HI 
remplit forcément le rôle de représentant 
et de censeur de la société tout entière 
attaquée jusque en ses fondements, par 
cette hérésie qui niait toute autorité spiri- 
tuelle et temporelle. Fleury lui-méme, si 
partial contre ce grand Pontife, le constate 
sans s'en apercevoir. Un des plus célèbres 
conciles, le quatrième de Latran, fut conyo- 
gué à ce sujet, et présidé par Innocent JI. 
, se trouvèrent quatre cent douze évé- 
qoes, soixante et onze primats ou métropo- 
Jitains, plus de huit cents abbés; un grand 
nombre de procureurs pour les absents, et 
des ambassadeurs des principales puissan- 
ces de l'Europe. La société tout entière de 
l’Europe élait donc représentée dans cette 
imposante assemblée, et il ne pouvait rien 
s'y décider que de son consentement. Or, 
le concile abordant la question des héréti- 
gues, prononça que si le seigneur temporel 
tant admonesté , néglige de purger sa terre 
des hérétiques, il sera excommunié par le 
métropolitain et ses comprovinciaux ; et s'il 
ne satisfait dans l'année, on en avertira le 
Pape, afin qu’il déclare les vassaux absuus du 
serment de fidélité, et qu'il expose sa terre 
à la conquête des Catholiques. L'Eglise, dit 
Fleury, semble ici entreprendre sur la 
puissance séculiére, roais il faut se souvenir 
que ce concile assistaient les ambassadeurs 
e plusieurs souverains qui consentaient à 
ces décrets au nom de leurs maîtres. Tout 
l'explication de la conduite des Souverains 
Pontifes est dans ce peu de ‘mots. En effet, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer en 
parlant de Grégoire VII, la constitution du 
moyen âge était fondée tout entière sur ce 
principe, que les hommes n'étaient unis en 
société temporelle que par leur union supé- 
rieure en la société: spirituelle ou l'Eglise, 
et qu'ainsi tout homme qui perdait par l'ex- 
communicalion sa place dans la dernière, 
était par là même exclus de la première, et 
perdait tous ses droits d'homme et de ci- 
toyen, en perdant tous ceux de Chrétien. Or 
ce principe n’est pas selon nous une simple 
question de faitque nous opposons aux ad- 
versaires du Pape pour justifier leur mé- 
moire, mais bien uue question de justice 
éternelle et d’igmuable vérité. Nous croyons 
en effet, qu'aucune communauté civile ou 
temporelle ne peut avoir pour base que la 
communauté morale, spirituelle ou chré- 
tienne qui définit les droits de chaque 
homwe en définissant ses devoirs. Nous 
sommes convaincus que c'est pour avoir 
oublié ce principe fondameutal de tout or- 
dre social, que les sociétés sont aujourd’hui 
menacées d'une universelle dissolution, Or 
ce principe admis, comme il l'était d'ailleurs 
saus conteste au moyen âge, le rôle de l'E- 
lise ou de la papauté était fort simple. 
près avoir usé en vain de toules les voies 
du conciliation et de douceur, le Pape frap- 
pait l'hérétique, non sans avoir essayé de 
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l'ébranler une dernière fois, par l'exposé des 
conséquences temporelles qu'entrafnait né- 
cessairement avec elle cette excommunica- 
tion. Là se bornait le rôle de l'Eglise et sa 
mission toute spirituelle. Comme hommes 
et comme Chrétiens, tous les membres de 
la société s'élevaient aussitôt contre l'héré- 
tique, pour lui appliquer les peines tempo- 
.relles, conséquence civile et sociale de l'a- 
nathéme qni l'avait frappé. C'était là l'œuvre 
de la société temporelle, dont l'Eglise ne 
pouvait plus que chercher à adoucir l'appli- 
cation, trop souvent mélangée sans doute du 
cours de toutes les passiuns humaines. 
i  Lorsqu'à son avénement au trône pontif- 
cal, le rôle qui venait de lui être confié sur 
le rôle du monde et son dévodment à la foi 
chrétienne, avaient fait à Innocent une loi de 
veiller à ce qui menaçait le christianisme 
d'une ruine pour ainsi dire complète. Ce 
Pape usa, comme nous l'avons vu, de tons les 
moyens possibles pour ramener les albigeois 
par la persuasion. Tous les monuments his- 
toriques prouvent avec quelle constance il 
résista à toutes les suggestions contraires. 
Les lettres du Pontife, l'histoire et les acles 
originaux constatent qu'il fut indignement 
trompé par ses délégués qui agirent contrai- 
rement à toutes leurs instructions. Long- 
temps le Pape repoussa leurs insinuations, et 
ce n'est qu'après avoir été trompé jusqu'au 
bout, qu'il légitima les conquêtes de Simon 
de Montfort. Encore sut-il toujours rendre 
ue à Raymond, dès que celui-ci put se, 
aire entendre, et chercha-t-il à terminer celle 
malheureuse croisade, en prévenant toute 
nouvelle effusion de sang. 


En Angleterre, Innocentsoutintet fit triom- 
pher la cause de la justice contre le plus 
détestable des princes. Si les engagements 
contractés par l'Angleterre envers le Saint- 
Siége furent l’œuvre volontaire du roi Jean; 
si un seigneur pouvait donner ses propriétés 
en fief à un évêque ou à un couvent, pour- 
quoi un roi n'aurait-il pu donner son royaume 
en fief à celui qui régnait sur tous les 
évêques et sur tous les couvents ? Un très- 
grand nombre s'étaient ainsi constitués les 
vassaux du Saint-Siéye, et cette suzeraineté 
de l'Eglise sur les princes n'était, au fond, 
que l'application du principe dont nous ve- 
nous de parler, et qui considérait toute s0- 
ciété politique comme une simple const- 
quence temporelle de la société religieuse 
universelle qui constituait la chrétienté dans 
dans son droit public comme dans son 
dogme. 

Dans les royaumes du Nord, la conversion 
d'un grand nombre de païens fut due aux 
soins infatigables d'Innoncent. Nous avons 


-rappelé soinnairement ce qu'il fit pour les 


croisades, ces sublimes élans de la chrétienté 
tout entière qui eurent pour résultat de 
refouler l'islamisme , d'établir des rapports 
étroits entre l'Occident et l'Orient, d'enri- 
chir l'Europe des arts el des seiences culli- 
vés par les Arabes, de préparer la révoluliou 
des communes, l'indépendance des nations 
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chrétiennes, et notre influence actuelle sur 
les destinées de la Turquie: 

En Italie, la puissance temporelle du Saint- 
Siége s’accrut immensément sous'le règne 
de ce Pape. A peine monté sur le trône et 
couronné de la tiare, il vit le peuplede Rome, 
depuis longtemps indocile, devenir tout à 
coup soumis, #t les provinces, qui avaient été 
soustraites à l'autorité pontificale par les em- 
pereurs, se ranger sous son obéissance. Cette 
révolution pacifique, en rendant au Siége 
pontiäcal sou ancien éclat, lui donna plus 
de force pour revendiquer partout la li- 
berté de l'Eglise et les droits méconnus des 
peuples. 

En Allemagne, nous avons vu la droiture 
dela conduite d'Innocent, et comment Othon 
perdit la bienveillance de son protecteur, par 
sa propre ingratitude, et par son infidélité à 
remplir des engagements volontaires, au- 
thentiques et sacrés. Frédéric, cet orphelin 
royal, placé sous la tutelle du Pape qui prit 
soin de son enfance et travailla efficacement 
àsa grandeur, ne paya également ses soins 
paternels que de la plus noire ingratitude. 

Le rôle des Pontifes romains dans l'his- 
toire d'Italie , n’a pas été le même. Au xin’ 
siècle, c'étaient les études graves qu'ils favo- 
tisaient de tout leur pouvoir; c'était à fon- 
der des universités partout le monde, à les 
combler de priviléges qu'ils consacrsient 
leurs soins et leur argent. Innocent II pré- 
sidait trois fois par semaine un consistoire 
qui jugeait les- causes qu'on lui envoyait de 
toute l'Europe. La science da Pontife, son 
éloquence, son discernement étaient tels, 
qu'il y avait à Rome affluence de causes pour 
être vistas par lui, et affluence d'hommes 
doctes, de jurisconsultes pour l'entendre. Le 
même Pape ordonna quil y eût dans les 
églises un professeur de grammaire, et dans 
les métropoles un théologien pour l'instruc- 
tion des clercs et du peuple. C'est à lui que 
remontent les plus anciennes lois de | uni- 
versité de Paris. 

Une confrérie toute spéciale, consacrée 
exclusivement au soulagement des malades, 
se forma à Rome sous Innocent II, en même 
temps à peu ps que celle qui s'était cbar- 
ge We la délivrance des captifs chrétiens, 

n certain Gui, de la ville de Montpellier, 
environ vingt ans avant l'élection d'Innocent, 
ému à l'aspect de pauvres malades privés de 
secours, se décida à fonder un hôpital pour 
les recevoir. Il fit construire, devant les 
portes de Montpellier, une maison qu'il plaça 
Sous la protectiou du Saint-Esprit, et s’adjoi- 
faut quelques autres hommes animés comme 

ul de sentiments chrétiens, il y entra lui- 
même pour la desservir. Elle devait prodi- 
guer toutes sortes de soins charitables : 
Soulager ceux qui avaient faim, revêtir les 
pauvres , soigner et consoler de toutes ma- 
nières les malades. Gui comme chefde l'ordre 
rédigea Jui-même les règles, auxquelles de- 
Yaleut sesoumettre ceux qui se edunidssiant 

lui,pourse livrer à des œuvres de charité. 
Nous avons déjà précédemment raconté com- 
ment Innocent avait reconstruit l’ancien hos- 


DES PAPES. 


INN re 


pice du Saint-Esprit, bâti à Rome par les 
rois anglo-saxons, et l'avait enrichi de bée 
néfices , de biens fonds, de revenus, de tré- 
sors, d'ornements, de livres et de juridictions, 
afin que l’on pat, en tout temps, s'y livrer 
tranquillement an culte divin, au soin des 
malades, au soulagement des malheureux, & 
l'admission des enfants trouvés et au loge- 
ment de trois cents pauvres. Le Pape ne né- 

ligea pas dans cette occasion le salut de 
Fame de ses prédécesseurs et de ses succes- 
seurs, de tous les évêques, des cardinaux 
morts et vivants. Certes il serait difficile 
de trouver une institution qui ait conservé 
sa destination primitive pendant plus de six 
cents ans dans une aussi grande pureté 
que l'hôpital du Saint-Esprit à Rome. En 
Tan 120% Innocent appela maître Gui à 
Rome, et réunit les deux hôpitaux, celui du 
Saint-Esprit à Saxia, el celui de Montpellier; 
de telle façon que les deux devaient être 
placés sous un seul mattre, et les Frères sou- 
mis aux mêmes règles qu'il leur donna. A 
l'hôpital de Rome devaient être attachés au 
moins quatre ecclésiastiques. Ils devaient y 
remplir les fonctions religieuses, prier jour- 
nellement pour les Papes , les évêques et les 
cardinaux, et être soumis immédiatement 
au Pape. 

Parmi tous les Pontifes qui ont représenté 
dans leurs personnes l'idée chrétienne du 
service public, Innocent HI est un de ceux 
qui nous paraît l'avoir le mieux compris dans 
son application sur une grande échelle, cir- 
constance d'autant plus merveilleuse que l'é- 
lévation de son caractère l'eût porté proba- 
blement vers des pensées de domination, si 
son âme eût été moins profondément péné- 
trée des vrais principes d'un gouvernement 
catholique. On lui a reproché une sorte de 
rigueur et d’inflexibilité, sinon même un 
esprit de domination, pour avoir osé rappe- 
ler les princes de la terre aux lois de la mo- 
rale et de l'Evangile et aux saintes prescrip- 
tions du christianisme. Mais ne pourrions- 
nous pas répondre par ses propres paroles: 
Se pourrait-il, dit Innocent dans un de ses 
écrits, que les évéques et plus à tous les 
autres, le Pape n'eussent pas le droit de pu- 
nir les princes de la terre lorsqu'ils refusent 
d'écouter la voix de l'Eglise et d'offrir pour 
leurs crimes une sdtisfaction convenable, par- 
ce qu'ils n'ont à répondre de leurs péchés qu'à 
Dieu seul, et non aux hommes? Mais nont 
quoique le cœur des rois se trouve dans la 
main du Seigneur, qui le dirige comme il lut 
plait, cependant aux évêques et au Pape ap- 
partient de prononcer contre les coupables les 
peines ecclésiastiques. (Innocent Il, in psal. 
ur pænitent, t. V, n. 30, 1838.) 4 | 

innocent IHI tomba en paralysie. puis 
en léthargie, et mourut le 16 juillet 1216- 
après avoir tenu le Saint-Siége 18 ans et 6 


mois. 
INNOCENT IV. — Après la mort de Gré- 
oire IX le Saint Siége vaqua près de dix- 
Buit mois, par la division qui était entre les 
cardinaux. L'empereur Frédéric envoya à 
Rome l'archevêque de Bari pour négocier 
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la paix; mais ce fut inutilement. I! vint lui- 
même avec une grande armée, ravagea les 
environs de Rome, .et retourna ensuite en 
Allemagne. Vers leméme temps, ilécrivitaux 
cardinaux pour leur reprocher leur division 
et le retard qu'ils apportaient à l'élection 
du Pape. « Vous n'avez point, » leur disait- 
il, « d'attention aux choses spirituelles, mais 
seulement à celles de ce monde terrestre. 
Chacun de vous désire ardemment le ponti- 
ficat, et ne suit que sa passion, sans avoir 
égard au mérite. Vous poussez la jalousie 
aie souhaiter ‘a mort l’un de l’autre, 
ien loin de contribuer à le faire Pape. Fai- 
tes donc cesser entre vous les factions, ac- 
cordez-vous pour donner un chefà l'Eglise. » 
Non content de ces lettres injuricuses, Fre- 
déric se mit en campagne svec unc armée, 
et ordonna à ses troupes de ravager les ter- 
tes des cardinaux. Los Sarrasins qu'il avait 
à sa solde, no s’acquillérent que trop de cet 
ordre. Ils pill4rent cruellement la ville d'Al- 
bano, sans épargner les églises, et récuisi- 
ront les habitants à la lurnière misèro. Les 
cardinaux voyant ces ravages, pridrent lem- 
pereur do les faire cesser, prometiant Jd'élire 
un Pape au plus tôt Enfin, lo 2% juin 1243, 
ils s’accordérent à nommer Sinibalde de 
Fiesque, Génois, de ta maison des comics 
de Savayno, el cardinal-prètre. I prit le 
nom d'innocent IV. Quand on en porta la 
nouvelle à l'empereur Frédéric, il en parut 
aûigé, et dit qual prévoyait que, d'un car- 
dinal ami, il deviendrait un Pape ennemi. 
H (if néanmoins faire. des prières, nar tout 
son royaume, en action de grâcos, at il iui 
envoya des ambassadeurs. Ils étaient por- 
tours d'uno lettre, où l'empereur reconnaît 
qus le Pape est issu de la promièro noblesse 
e l'Empire, et son ancien ami, et lui offre 
touto sa puissanco pour l'honneur et la li- 
Lerté de l'Eglise. Le Pape reçut cetle ambas- 
sade très-favorablement, et pour négocier 
la paix avec l’empereur, il lui envoya trois 
nonces; mais la négociation fut sans effet, 
parce que l’empereur proposa des demandes 
auxquelles le Pape ne pouvait accéJer. 

On traila de nouveau de la paix, et sous 
des conditions favorables; il n'y était fait 
aucune mention de réhabiliter Frédéric dans 
Ja dignité impériale dont Grégoire IX l'avait 
déposé: mais seulement de l'absoudre des 
censures. L'empereur, après les engagoments 
les plus solennels qu’il parut oublier aussi- 
tôt qu’il les eut contractés, ne tendit qu'à 
surprendre Innocent et à se rendre mattre 
de sa personne. En effet quelques mois 
après, le Pape, qui voulaits’il était possible, 
couclure la paix avec ce prince, partit de 
Rome pour s'approcher du lieu où il était; 
mais Frédéric lui manda qu'il n’exécuterait 
rien de tout ce dont il était convenu, s'il ne 
recevait auparavant les lettres de son abso- 
lution. Le Pape répondit que celte proposi- 
tion n’était pas raisonaable ; l'empereur tå- 
chait de se rendre maître du Pape. Innocent 


en étant averti, résolut de se retirer sccrd-- 


tement, mais ayant appris que trois cents 
chevaliers Toscans devaient venir la nuit 
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suivante pour le prendre, il en fut si alar- 
mé, que, vers le milieu de la nuit, il quitta 
les marques de sa dignité, s'arma légère- 
ment, monta sur un bon coursier, et partit 
sans que personne s'en apercat. Il poussa si 
vivement son cheval, qu'avant six heures du 
matin il avait déjà fait onze lieues. Vingt- 
trois galères élaient venues de Gênes au- 
devant du Pape à Civita-Vecchia, ce qui fai- 
sait juger qu'il avait déjà formé ce projet, 
Ces galères étaient commandèes par les pre- 
miers de la ville. Après une navigation de 
uelques jours, ils arrivèrent à Gênes, pleins 
e joie, et furent reçus au son des cloches. 
Le Pape se trouvait ainsi à quinze journées 
de Rome, dans la ville de sa naissance, au 
milieu de ses parents et de ses amis. L'em- 
pereur ayant appris sa fuite, en fut fort ir- 
rité contre ceux qu'il avait mis à la garde 
des ports et des villes de son obéissance. 

Innocent ayant appris que le roi saint 
Louis devait aller au chapilre général de 
Clicaux, écrivit aux abbés qui devaient 
s’y trouver pour les prier de conjurer le roi 
à genoux, qu'il prit ja protection du Pape 
contre Frédéric : ce qu'ils exécutèrent, car 
sáiyt Louis s'étant rendu à ce chapitre, tous 
les abbés, et la communauté, qui était de 
cing cents moines, s'étart mis à genoux 
devant ce ssint roi, lui firent la prière que 
le me leur avait prescrile. Saint Louis, 
ému de ce spectacle, se mit pareillement à 
pencux, promit sa protection au Pape contre 

es violences de l'empereur, et dit qu'il re- 

cevrait volontiers le Pape dans son royaume 
si ses barons le lui- conseiliaient, parce 
qu’altendu sa jeunesse, il ne pouvait se dis- 
penser de suivre leurs avis. Tous les abbés 
rendirent à ce prince de grandes actions de 
grâces. 

Saint Louis assembla done les seigneurs 
de son royaume, pour prendre leurs avis sur 
ce sujet. Or, pendant qu'ils étaient assem- 
blés, le Pape envoya demander permission 
de venir à Reims. Mais les barons répond:- 
rent qu’ils ne souffriraient pas qu'il vint 
s'établir dans le royaume. Ils craignaient 
que sa présence ne nuistt à la dignité royale, 
et irouvaient trop de différence entre leur 
jeune roi et un Pape consommé dans les 
affaires. Le roi répondit donc aux envoyés 
conformément à l'avis des seigneurs; mais 
dans les termes les plus bienveillants. La 
Pape envoya aussi demander au roi d'Ara- 
gon la permission de venir dans ses Etats. el 
il fut refusé de mé:ne. Quant au roi d’An- 
gleterre, il se contenta de lui faire écrire 
par quelques cardinaux, comme de leur 
propre mouvement, Le roi d’Angleterre ne 
rejeta pas cette proposition: mais des sei- 
gneurs de son conseil l'en détournèrent. 

Innocent ne trouvant donc point d'asile 
chez ces princes, se détermina à venir à 
Lyon, ville neutre alors, et dont l'archevé- 
que était seigneur. Il partit de Gênes, tra- 
versa la Savoie , et arriva à Lyon, Aussitôt 
il écrivit une lettre circulaire aux archevé- 
ques et évêques, pour la eonvoestion d'un 
concile général ; voulant, dit-ig@f rétablir dans 
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sa première splendeur, l'Eglise agitée par 
vne terrible tempête. Il y invita aussi les 
rois et les autres princes au temps marqué, 
qui était à la Saint-Jean. Cent trente, tant 
archevéques qu’évéques se trouvèrent à 
Lyon, mais fort peu d'Allemagne naturelle- 
ment. Pour les princes, il n'y en eut quo 
deux qui y vinrent; savoir, Baudouin, em- 
pereur de Constantinople, et Raymond, 
comte de Toulouse. Dans la congrégation 
préliminaire, Thadée de Suesse, au nom de 
empereur Frédéric son maître, offrit au 
Pape, pour rétablir la paix, de s'opposer aux 
Tartares et antres ennemis de l'Eglise, d'al- 
ler en personne à la Terre-Sainte, pour la 
délivrer du péril où elle était, et de rendre 
à l'Eglise romaine ce qu'il lui avait ôté. Mais 
le Pape rejeta ces offres, montrant que Fré- 
déric ne tenait jamais ses promesses. 

Dens la première session, le Pape, revêtu 
pontificalement, étant monté sur un lieu 
élevé, et ayant à sa droite l'empereur de 
Constantinople, et quelques princes sécu- 
liers à sa gauche, ft un discours dont les 
principaux points élaient le déréglement 
des prélats et des peuples, l'insolence des 
Sarrasins, Je schisme des Grecs, la cruauté des 
Tartares, la persécution que l'empereur Fré- 
déricavaitexercée contre le Pape Grégoire IX, 
ajoutant qpe ce prince était hérétique et sa= 
crilége. Cependant le Pape voulut encore 
accorder à l’empereur deux semaines de dé- 
Bi. Frédéric n'en tint aucun compte, et ne 
daigna pas même envoyer de nouveaux pou- 
voirs à son délégué. Dans la seconde session 
les Pères du concile ayant appris que l’em- 
pereur diffamait leur tribunal, le traitèrent 
comme contumace et rebelle à l’autorité de 
l'Eglise, On le convainquit d'avoir exercé 
des cruautés contre les prélats qui venaient 
àRome sous Grégoire IX, et d’un grand nom- 
bre d'autres crimes. Dans la troisième ses- 
sion différée au 17 juillet par égard pour 
Frédéric, le Pape prononça la sentence de 
déposition. H réduisit les crimes de ce prince 
è quatre principaux ; Parjure, sacrilége, hé- 
résie et félonie. Sur tous ces excès, dit-il, et 
après en avoir délibéré avec nos confrères, 
flous dénonçons ce prince privé de tout hon- 
neur et dignité, dont il s'est rendu indigne 
Par ses crimes, et l'en privons, absolvant 
four toujours de leur serment tous ceux qui 
ui ont juré fidélité. 

Pendant la lecture de la sentence, le Pape 
el les prélats tenaient des cierges allumés, 
et tous les assistants paraissaient consternés. 

$ envoyés de l’empereur frappaient leur 
poitrine en poussant des soupirs. : 

L'empereur Frédéric, ayant appris la 
nouvelle de sa déposition, fut transporté de 
colère. « Quoi, » dit-il, « le Pape a eu l'au- 
dace de me déposer dans son concile, et de 
W'ôler ma couronne? » En se redressant avec 
des yeux menaçants, il dit: « Mais je ne 

ai pas encore perdue, et le Pape ni le con- 
tile ne me l'ôteront pas, sans qu'il y ait 
A ucoup de sang répandu. » Ce prince, qui 

tait alors à Turin, envoya promptement 
ton fils Conrad en Allemagne, et écrivit des 
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lettres aux princes souverains, pour se les 
rendre favorables. 11 les exhortait à profiter 
de son exemple : « Que ne devez-vous point 
craindre, » leur dit-il, « d'un tel Pape, cha- 
eun en particulier, puisqu'il entreprend de 
me déposer, moi qui suis couronné empe- 
reur de la part de Dieu, après l'élection so- 
lennelle des princes..... Vous en êtes vous- 
mêmes cause, en vous soumettant à ces 
hypocrites, dont l'ambition n’a point de 
bornes. » 1] se déchaîne ensuite contre les 
prétendus vices de la cour de Rome. Ce 
prince écrivit aussi au roi saint Louis. Il 
envoya en France Pierre de Vignes, son 
secrétaire, avec une lettre dans laquelle il 
disait que pour l'affection singulière qu'il 
portait au roi de France, il remettait entre 
ses mains son différeñd avec le Pape, et 
qu'il était prêt de donner à l'Eglise telle 
satisfaction qu'il jugerait convenable. Saint 
Lovis essaya de fléchir le Pape qui, con- 
vaincu de fa duplicité de Frédéric, crut né- 
cessaire de maintenir la décision du con- 
cile de Lyon. 


Regardant l'Empire comme vacant, on 
pressa les princes d’Allemagne d'élire pour 
roi des Romains Henri landgrave de Thu- 
ringe. Les Frères précheurs et les Frères 
mineurs, qui avaient beaucoup de crédit 
parmi le peuple, prêchèrent en faveur du 
nouveau roi, et promirent des induigences 
à cenx qui s'attacheraient à lui. Le land- 
grave fut élu, et aussitôt on prêcha la croi- 
sade contre les infidèles, entre lesyuels on 
comptait Frédéric. La Providence se chargea 
de ratifier la sentence du Pape : on connaît 
la chute et les dernières années de Frédéric, 
la mort prématurée de son fils, et la ruine 
totale de cette race redoutable ; triomphe à 
jamais mémorable du droit sur la force bru- 
tale, de la foi sur l'intérêt matériel, du 
christianisme sur la tyranuie. 

Innocent partit de Lyon en 1251, après y 
avoir passé six ans et quatre mois. Il arriva 
à Gênes, et de là il se retira à Milan, où il 
passa deux mois. 


Deux ans' après, l’empereur Frédéric 
tomba malade; et se trouvant én danger de 
mort,.il chargea son fils Conrad, qu'il avait 
fait son hérilier, de rendre à l'Eglise de 
Rome ce qu'il lui avait pris. I! reçut l'abso- 
lution de l'archevêque de Palerme, et mou- 
rut le 14 décembre 1253, âgé de 52 ans. 
Conrad entra en Italie pour prendre pos- 
session du royaume de Sicile. Il s'avança 
dans la Pouille ; et il y faisait tous les jours 
de nouveaux progrès, lorsque la mort en 
arrêta le cours. Ce prince n'avait que 26 ans, 
et laissa un fils, nommé Conradin, encore 
enfant. Mainfroy, fils. naturel de Frédéric, 
étant devenu son tuteur, crut devoir se 
soumettre à tout ce que le Pape exigerait. . 

Innocent IV fut obligé d'excommuuier 
Sanche II, roi de Portugal, et de mettre son 
royaume en interdit : car depuis Grégoire FX, 

ui avait déjà prouoncé cet interdit, aucun 

les abus qui y avaient donné lieu n'avait 
été réformé. Quelque temps après Inno- 
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cent envoya pour missionnaires aux Mogols 
des Frères. prêcheurs. 

L'an 1254, Innocent LV étant venu à Na- 
ples, y publia une bulle fameuse pour 
restreindre les priviléges des religieux men- 
diants. Ce fut dans cette ville el dans la 
même année qu'il termina sa vie le 7 dé- 
sembre, après avoir tenu le Saint-Siége 
onze ans et cing mois. Innocent IV aimait 
et protégeait les lettres; outre les écrits 
qu'il composa pour la défense de l'Eglise 
contre la persécution de Frédéric, on a de 
lui des commentaires sur le livre V des 
Décrétales; il était versé dans la jurispru- 
dence, et on le nommait le Père du droit. 

INNOCENT V. — Après dix jours de va- 
cance du Saint-Siége, les cardinaax enfer- 
més dans le conclave élurent Pape Pierre 
des Cours de l’ordre des Frères prêcheurs, 
cardinal-évéque d’Ostie, qui prit le nom 
d'Innocent V. Il alla aussitôt à Rome, où it 
fut couronné le 23 février 1276, et lo- 
gea au palais de Latran; mais il y tomba 
malade, et mourut le 22 juin, après cinq 
mois de pontificat. Nous croyons ne pouvoir 
donner une biographie plus savante et plus 
cotnplète de ce Pontife, que celle contenue 
dans le Mémoire lu par le chanoine Bal Va- 
lentin à la réunion de la société académique 
d'Aoste, le & février 1856. Nous regrettons 
vivement que le défaut d'espace nous mette 
dans l'absolue nécessité de passer sous le 
silence la seconde partie de ce Mémoire, si 
remarquable et si pleine d’érudition, rela- 
tive à l'origine d’Ianocent V. 

a La même vallée qui, dans le xu’ siècle, » 
dit M. Bal Valentin, « a douné à l'Eglise le 
grand saint Anselme, lui a aussi donné, un 
Siècle plus tard, l'illustre Pape connu sous 
Je nom d'Iunocent V. Au couchant du du- 
ché d'Aoste, à peu de distance des glaciers 
du mont Blanc, existe une commune appe- 
lée la Salle. C’est dans le château des Cours 
de Cunes, aprarlenant aux seigneurs de cetle 
commune, que naquit, lan 1225, Pierre des 
Cours. 

« La distance, qui nous sépare de l'époqne 
de sa naissance, et l'extinction de la famille 
des Cours, arrivée au xin’ ou xiy’ siècle, sont 
cause de l'obsurité où se trouve enveloppée 
l'origine d'Innocent. Les recherches qu'on 
a faites ont bien servi à faire connaître cer- 
tains personnages de cetle noble famille, 
mais les noms du père el de la mère de 
Pierre sont restés ignorés. 

« Quant au jeune Pierre, le château qui 
abrita son berceau n'eut pas le bonheur de 
le posséder longtemps. C'était un usage assez 
répandu à cette époque, que les enfants des 
nobles étaient placés à l'étranger, dans des 
couvents, ou sous la direction de quelque per- 
sonuage distingué, pour leur faire éducation : 
celle du jeune des Cours fut confiée à l'illus- 
tre seigneur Rodolphe de Chatellair, arche- 
vôque de la province ecclésiastique de Ta- 
renlaise. De là, étant à peine âgé de dix 
ans, il entra dans l'ordre de Saint-Domini- 
que, de sorte que, selom le langage d'un 
historien qui a fait sa biographie, Pierre des 
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Cours s'était muni des armes névessaires 
pour repousser les assauts de la chair, avant 
même d'en ressentir les révoltes. Les supé- 
rieurs l'ayant ensuite envoyé à Paris, pour 
y professer l'Ecriture sainte, ly eut pour 
collègue le grand docteur de l'ordre, l’angé- 
lique saint Thomas. Alors cette capitale put 
se glorifier de posséder dans son sein les 
deux plus beaux génies de leur siècle, 

« A la réputation de savant, Pierre des 
Cours joignait dès lors celle de saiut, ausi 
fut-il acclamé deux fois provincial des Gau- 
les et vicaire général des Frères prêcheurs, 
Ayant eu connaissance de son mérite, Gré- 

oire X, qui occupait, depuis 1274 la Chaire 
fo saint Pierre, le promut au siége archit- 
piscopal de Lyon. Les chanoines de celts 
ville étaient depuis longtemps en litige avec 
le peuple. La pacification avait été teniée 
déjà bien des fois par des personnages émi- 
nents, mais elle avait toujours échoué. Il 
était réservé au zèle et à la charité admira- 
ble de Pierre des Cours d'aplanir toutes les 
difficultés et de rétablir chez les uns et les 
autres cette union et cette concorde qui sont 
l'essence de l'esprit chrétien. 

« C'est de son temps qu’ent lieu le second 
concile général de Lyon. Eu assemblant ce 
concile l'an 1274, Grégoire X se proposait 
ua double but, celui de recevoir dans le sein 
de l'Eglise les Grecs qui auraient poe 
le dogme de la processiou du Saint-Esprit el 
celui de déterminer en même sings les se- 
cours qu'on devait envoyer en Syrie aut 
Grecs persécutés. Notre archevêque avait 
été chargé de tont disposez pour que cells 
auguste assemblée pdt, en se réunissant 
dans la ville archiépiscopale, travailler avec 
succès à ces deux grands objets. 11 y réus- 
sit si bien, que le Souverain Pontife, vou- 
lant lui marquer sa haute satisfaction, et lui 
donner une nouvelle preuve de sa confiance, 
s'empressa, avant même que les Pères du 
concile fussent arrivés à Lyon, de le nom- 
mer au siége d'Ostie et de Vellétri en lislie, 
et de lui donner en même temps la diguilé 
de cardinal, ainsi que la charge de graud 
pénitencier de la sainte Eglise romaine. 

.« La métropole des Gaules allait donc pet- 
dre son pasteur, el la circonstance da con- 
cile devait faire comprendre plus que jamais 


l'immensité de cette perte : car tous les his | 


toriens sont d'accord à dire que Pierre ful, 





dans le concile, l'œil, le hras, l'ame du Sou- | 


verain Pontife. g 

« Choisi pour faire le discours d'ouver- 
ture de Ja iroisième session, après avoit 
déploré les maux produits par le schisme 
des Grees, etexposé les grands avantagt 
que l'Eglise retirerait de leur union, ild 
veloppa les causes pour lesquelles celle 
union, tant de fois projetée, ne s'efectua 
jamais, et suggéra en mêwe temps les moyens 
es plus efficaces pour y arriver. Neuf jours 
aprés la quatrième session, l'Eglise perd! 
une do ses plus belles gloircs : saint spe 
venture, qui é'ail un des Pères du conci B 
Le cardinal des Cours fut chargé de an 
oraison funèbre, il s'en acquitta de manière 
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tirer les larmes des yeux de tous les auditeurs. 
David, pleurant la mort de Jonathas : Doleo 
super te, froter mi Jonatha | II Reg. 1, 26), 
lui fournit le texte et 14 matière de son dis- 
cours. Sur ces entrefaites, les orateurs du 
grand kan des Tartares, au nombre de 
seize, se présentèrent au concile, pour de- 
mander à former une ligue commune avec 
les princes chrétiens contre les Sarrasins ; le 
cardinal dominicain profita de l'occasion 
pour administrer le baptême à trois d’entre 
eux qu’il reconnut les plus dociles à la 
grâce. Le Souverain Pontife avait proposé 
aux Pères assemblés à Lyon d’abréxer la du- 
rée du conclave dans les vacances du Saint- 
Siége, à cause des désordres qui surgissaient 
pendant les intrigues : mais les cardinaux 
t opporaient, en disant qu’il ne fallait rien 
précipiter dans l'élection des Papes. L’orateur 
dominicain prit la paroles et par de solides 
raisons, détermina le concile à se ranger du 
côté du Saint-Père. 

« Chacun s'étonnait de voir un homme 
tel que le prélat des Cours, qui avait été 
élevé dans une étroite cellule, entre le silence 
du clotire et l'exercice privé des vertus mo- 
rales, déployer, dans toutes les circonstan- 
ces, tant de maturité de conseil et degran- 
deur de vue jointe à une promptitude d'exé- 
cution et à une égalité d'esprit si remarqua- 
bles. Il sut éteindre dans’ bien des cœurs la 
baiue des guelfes etdes gibelins ; et c'est par 
ses conseils et à ses prières, qu’Alphonse, 
roi de Castille, se désista de ses prétentions 
sur l'empire d'Occident. L'affabilité des ma- 
nières et l'habileté à tirer parti des circons- 
lances, étaient ses plus grandes ressources. 

« Le 10 janvier 1276, Grégoire X mourut 
à Arezzo, el onze jours après, le concile 
proclamait à pleins suffrages l'élection de 

ierre des Cours au souverain pontificat, Le 
roi Charles envoya ses orateurs annoncer 
au nouveau Pape son électinn, et quelques 
Jours après il fut reçu à Rome avec une 
pompe et des honneurs extraordinaires. Ses 
premiers soins, dans sa nouvelle élection, 

rent pour le rétablissement da la paix 
parmi les princes chrétiens, et pour y par- 
venir, il envoya des prélats, en qualité 
d'ambassadeurs dans toutes les cours de 
"Europe. Prévoyant que les Vénitiens se- 
raient entrés dans la ligue formée contre les 
Sarrasins, leurs ennemis communs, il leva 
limerdit que son prédécesseur avait lancé 
contre la république, 

« En mème temps il soutintet défendit de 
tout son pouvoir les droits imprescriptibles 
du Saint-Siége relativement à la nomination 
des évêques, droits que l'empereur d'Orient 
avait tenté de s’arroger déjà sous les Pontifes 

récédents. C'est ainsi que le zèle et l'acti- 
Vité de ce Pape promettaient à l'Eglise les plus 
grands biens, lorsque, hélas? ces espérances 

urent brisées. Innocent V n'occupa la Chaire 
de Saint-Pierre que cing mois et deux jours; 
il vit d'un œil serein la mort qui s'appro- 
chait, et ayant recommandé son âme entre 
les mains de son Créateur, il mourut à Rome, 


le 22 juin 1276, avec la réputation d'un 
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saint. 8a dépouille mortelle fut déposée 
dans l'église du Saint-Sauveur. Nous avons 
de lui plusieurs écrits remarquables, tels 
que : Notes sur les Eptires de sains Paul, 
sous le nom de Nicolas de Goran; Com- 
mentaires sur le livre des Sentences; quatre 
letires qui se. trouvent dans Ughelli et dans 
Cainpi-Postille in Genesim ef Exodum, et 
plusieurs autres manuscrits dont quelques- 
uns se trouvent à la bibliothèque de Turin. » 

INNOCENT VI.—Les cardinaux étant en- 
trés dans le cunclave pour donner un suc- 
vesseur à Clément VI, élurent, le 12 décem- 
bre 1352, Etienne Aubert, cardinal-évêque 
d'Ostie, qui prit le nom d'Innocent VI. H 
était né près de Pompadour, dans le dincèse 
dè, Limoges. 1} professa le droit civil à Tou- 
louse, fut fait évêque de Noyon, ensuite de 
Clermont, et enfiu cardinal-évéque d’Ostie. 
H dut son élévation à sa probité singulière, 
à sa sagesse tout évangélique et à l'inté- 
grité reconnue de ses mœurs. Religieux 
observateur des lois canoniques, il com- 
mença par les meitre en vigueur dans son 
intérieur, afin de les mieux appliquer par- 
tout par son exemple. 

Aussitôt après son couronnement, le‘ Pape 
suspendit plusieurs réserves de bénéfices, 
faites par Clément VI en faveur des cardi- 
naux; et il ordonna à tous ceux qu'il trouva 
à sa cour d'aller résider chacun à son bé- 
nétice; ce qui fut exécuté. Il diminua le 
nombre de ses domestiques, sa dépense et 
celle des cardinaux. li fit une constitution 
contre les commandes, dont il montra fort 
bien les inconvénients ; et corrigea quelques 
abus. Presque toutes les villes et les places 
qui appartenaient à l'Eglise romaine, étaient 
alors occupées par différents usurpateurs. 
Le Pape travailla à les affaiblir, et à rétablir 
le bon ordre dans toutes les villes. Mais, 
malgré ses efforts, l'Italie fut comme aupa- 
ravant le théâtre de toutes sortes de crimes 
et de désordres. Dans la bulle de légation 
qu'Innocent donna pour l'Italie, il dit: C’est 
avec la plus vive douleur que nous voyons 
régner depuis si longtemps en Lombardie, en 
Toscane et dans les contrées voisines, une 
division d'où suivent les meurtres, les rava- 
ges, la dégradution du culte divin, le pillage 
des églises et des lieux qui‘en dépendent, le 
mépris de la liberté ecclésiastique et ce qui est 
pis encore Vesprit de schisme et d'hérésie. 

ependant les affaires du premier ordre qui 
nous retiennent en deçà des monts nous empé- 
chent de nous porter en personne dans les 
dieux chéris où tende sans cesse l'ardeur de 
nos vœux. 

Par une bulle en forme, Innocent révoqua 
comme altentatoire aux droits immuables 
du Siége apostolique le règlement que les 
ES avaient fait dans le dernier con- 
clave. 

Jean Paléologue, empereur de Constanti- 
nople, traita la réunion des Grecs avec l'E- 
glise rowaine, animé de dispositions plus 
sincères que celles de la plupart de ses pré- 
décesseurs. Il fit entre les mains Ju nonee 
du Pape les engagements les plus solennels, 
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ne demandant en retour qu'un faible se- 

` cours. Mais les factions qui déchiraient en 
ce moment l'Italie et les autres Etats de l’ Eu- 
rope mirent le Pape dans l'impossibilité de 
procurer ce secours. Cependant comme In- 
nocent VI avait furt à cœur cette affaire dont 
il concevait de grandes espérances pour la 
religion, il envoya en Orient pour légat le 
bienheureux Pierre Thomas de l'ordre des 
Carmes qui affermit l’empereur dans ses 
dispositions. 

Le Pape dont les vues d'ordre, d'économie 
et de désintéressement ont été appréciées 
par tous les historiens, se trouvait sous le 
rapport des ressources pécuniaires dans la 
situation la plus critique. A cette époque il 
était presque le seul souverain qui souttat 
les Chrétiens d'Orient. Dès 1353 ìl avait en- 
voyé de fortes sommes et des vaisseaux 
chargés de blé poue secourir Smyrne. Dans 
l'espoir fondé de la réunion des Grecs, qui 
ne pouvait être exécutée qu'avec de l'argent 
et des secours fouruis, il crut devoir recou- 
rir à l'imposition de quelques décimes. Mais 
l'empereur Charles ne répondit à cette de- 
mande qu'en menaçant de mettre les reve- 
nus ecclésiastiques en séquestre entre les 
mains des princes laïques. 

Le Pape s'efforçait en même temps de 
réveiller le zèle des premiers prélats, s'a- 
dressant en même ape aux archevâques 
de Mayence, de Trèves, de Cologne, de Brame 
et de Saltzbourg pour réprimer les dérégle- 
ments du dors d'Allemagne. Vers le même 
temps, Innocent se vit exposé aux avanies el 
à l'insolente férocité de ces troupes de 
bandits qu'on appelait Compagnie blanche, 
et qui infestèrent d'abord les provinces mé- 


ridionales de la France. Enfin l’année sui- - 


vaale 1362, Junocent VI consumé de vieil- 
lesse, de soucis et de maladie, mourut le 
12 septembre après neuf ans et près de sept 
mois de pontificat. Sou corps fut déposé dans 
la cathédrale d'Avignon, puis transféré à 
la Chartreuse deVilleneuve qu'il avait fondée. 
Ce fut un Pontife d’une vie exemplaire, 
wbservaleur toujours exact de la justice, sé- 
vère quelquefois, inflexible même quand le 
dauger du scandale l’exigeait, d'une charité 
à laquelle on a fait le reproche glorieux 
d'être allée jusqu’à l'excès, zélé pour les in- 
téréts de l'Eglise et ami des sciences et des 
savants, qu'il ne cessa de favoriser. 
INNOCENT VII. — Boniface iX étant 
mort, et son compétiteur Benoît XILI restant 
seul, on espérait l'extinction du schisms 
qui régnait depuis si longtemps en Occident. 
En effet, Benoît avait contracté dans un 
écrit publié, signé de sa main, l'obligation 
de renoncer au pontificat en cas de mort de 
Boniface. Comme tout était disposé pour l'y 
contraindre, au cas où il refuserait, les car- 
dinaux de Rome n'avaient qu’à s'abstenir de 
faire une nouvelle élection et le schisme 
était fini. Le roi de France se hata de leur 
écrire dans ce but. Mais, par un empresse- 
ment que l’on ne peut expliquer, les cardi- 
naux présents à Rome, insensibles aux pres- 
santes sollicitations qui leur étaient faites, 
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entrèrent en conclave le 12 octobre 140, 
douze jours après la mort da Pape, et le 17 
du même mois lui donnèrent un successeur, 
Ce fut Cosma de Meliarati, archevêque do 
Ravenne, plus connu sous le nom de cardi- 
nal de Boulogne. Il prit le nom dinno. 
cent VII. Li s'était engagé par serment, comme 
tous les autres cardinaux, à sacrifier sa pro- 
pre grandeur à la paix de l'Eglise, pourvu 
que Pierre de Lune (Benoît XIII) renonçit 
aussi à la papauté. Innocent était né dans 
l'Abbruze, de parents médiocres, et vante gé- 
néralement pour son esprit, sa doctrine, son 
rte sa modestie, sa douceur inalté- 
rable, en un mot pour toutes les qualilésqui 
devaient faire un Pap3sans reproches. Tons 
les historiens font l'éloge de sa vertu et de 
son application aux affaires. Dans un autre 
temps, ce Pape eût fait la joie et le bonheur 
de l'Eglise, mais dans le temps actuel, son 
élection aflligeait tous les Chrétiens, par ce 
qu'elle perpétuait un schisme qui durait de- 
puis vingt-cinq ans. 

Innocent VII notifia son élection dans 
toute l'Europe, par des lettres pleines d'an 
ardent amour de la paix et qui inspirèrent 
une grande confiance, parce qu'on connais- 
sait ses vertus et son caractère pacifique. Il 
indiqua un concile général à Rome, pour 
chercher les moyens de pacifier l'Eglise, 
Mais ce concille ne put avoir lieu à cause 
des troubles excités en Italie par les gibe 
lins, à la tête desquels se trouvait Ladislas. 
Innocent, ainsi que son compétiteur, Benolt 
XI, écrivait de toutes parts des lettres 
où chacun d'eux exprimait ses désirs pour 
l'union et les efforts qu'ils faisaient pour 
l'extinction da schisme; mais ni l'un ni 
l'autre n'arrivait à une cession volontaire 
qui, seule pouvait le terminer. Nous n'en- 
trerons pas dans le détail des mille démar- 
ches qui eurent lieu à cet effet, principa- 
letoent sous l’action toute-puissante de l'u- 
niversilé de Paris. 6 

Du reste, le pontificat d'Innocent ne fut 

prs long. Il mourut au bout de deux ans, 
e 6 novembre 1406. Ses eardinaux, 80 
nombre de quatorze, furent quelque temps 
incertains s'ils procéderaient à une élec- 
tion, parce que Benoit XIII, avait promis 
de renoncer au pontificat, si les cardinaus 
de Rome n’élisaient pas un nouveau Pape. 
Mais dans l'incertitude où ils étaient, ils 
firent un acte, dans lequel ils prometlaient 
tous, que celui d’entre eux qui serait Pape, 
renoncerait à son droit, si Benoît renon- 
çait au sien, signèrent eet acte, et pro- 
cédèrent à une nouvelle élection, celle dé 
Grégoire XII. 

INNOCENT VIII. — Il y ent de grands 
troubles à Rome après la mort de Sixte IV, 
et dès le lendemain, une troupe de jeu- 
nes romains alla piller le palais du coule 
Riario, (neveu de Sixte 1V) où ils ne trou- 
vèrent personne: ils en rompirent les por 
tes et les fenêtres, emportérent tout ce qu'il y 
avait de plus précieux dans ce beau palais. 
Le lendémain, ils pillèrent les magasins et les 
maisons des Génois, et cela en haine de Siste: 
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ui était né sujet de la république de Gênes. 
ils enlevèrent encore tous les hestiaux qui 
étaient à un château appartenant à ce comte. 
Les Colonnes causèrent à peu près les mêmes 
désordres : ils reprirent le château. de Ca- 
varro, dont iis tuérent le gouverneur. a 
douze soldats, et jetèrent le reste de la 
garnison par les fenêtres, dans les fossés. 

Lorsque ces troubles eurent été apaisés, 
les cardinaux se rendirent à l'église de 
Saint-Pierre, où Guillaume de Pereriis, au- 
diteur apostolique, prononça devant eux un 
discours célèbre sur l'élection d’un Souve- 
rain Pontife, et dans lequel il les exhorta à 
choisir un Pape qui fût capable de secourir 
l'Eglise dans l'état déplorable où elle était; 
ui fût en état d'abolir tous les abus, surtout 
l'avarice et l'ambition, et qui ne craigntt pas . 
d'assembler des conciles généraux. Dès le 
lendemain les cardinaux s'étant, assemblés 
ai nombre de vingt-cinq, on procéda à l'é- 
lection du Pape, et, le 29 août 148% ils élu- 
rent Jean-Baptiste Cibo, dit cardinal de Melfe, 
d'extraction grecque, qui prit le nom d'In- 
nocent VIII, avec ces paroles du psaume pour 
devise : J’ai marchédans mon innocence. (Psat. 
uty, 1.) H était noble génois, et avait élé 
élevé avec soin, Dès qu'il fut entré dans le 
monde, on l’envoya à Naples, où il vécut 
assez longtemps à la cour d’Alphonse et de 
Ferdinand. Depuis, il vint à Rome, chez le 
cardinal de Bologne, frère du Pape Nico- 
las V; ce qui contribua beaucoup à son élé- 
vation, Pau] H Jui donna l'évêché de Savone, 
et Sixte IV lui conféra celui de Melfe, le tit 
cardinal en 1473, et lui confia depuis la lé- 
gation de Sienne : ce fut par cés degrés qu’il 
s'éleva sur le Saint-Siége. 

lunocent VIH confirma la congrégation de 
religieuses établie à Tolède par Béatrix de 
Sylva et la rangea sous la règle de Citeaux, 
en lui conservant néanmoins son titre de la 
Conception. Il approuva la conduite remar- 
quable de l’université de Paris, qui avait 
condamné les propositions de Jean Laillier 
contre la primauté du Siége apostolique, 
l'autorité de l'Eglise et diverses pratiques 
religieuses. i f : 

Des le début de son pontificat il employa 
tous ses efforts pour réconcilier entre eux 
les princes d'Italie, et réunir au Saint- 
Siége ceux que son prédécesseur en avait 
éloignés : il tAcha aussi d'unir ensemble les 
princes chrétiens contre les Turcs., Il exhor- | 
lait les ambassadeurs qui étaient à Rome, à 

rier leurs maîtres à la paix. 1l envoya des 
égats de tous côtés pour engager les souve- 
rains à sopporer aux Turcs, et à fournir de 
l'argent, s'ils ne pouvaient faire mieux. Ce 
fut vers le même temps qu'Innocent VIII 
publia la canonisation de Léopold, marquis 
d'Autriche, surnominé le Pieux, et qui était 
mort en odeur de sainteté daus le xu” siècle. 

Cependant les progrès de Bajazet, empe- 
reur des Turcs, avaient répandu la terreur 
eu Italie, et le Pape voulant le prévenir, 
écrivit aux princes chrétiens de terminer 
leurs différends, et de s'unir tous ensemble 
pour défendre la cause de Jésus-Christ, con- . 
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tre l'ennemi de la religion. La lettre qu'it 
écrivit aux priuces d'Italie, ne fut pas sans 
succès. Le duc de Ferrare promit huit 
mille écus d'or, le Siennois autant, le mar- 
quis de Mantoue six mille, celui de Montfer- 
tat deux mille, et la république de Lucques 
autant. Mais les Florentins, à qui le Pape 
avait imposé une contribution de trente-six 
mille écus d’or, représentèrent que leur Etat 
était épuisé par les grandes dépenses qu'ils 
avaient été obligés de faire dans la guerra 
contre les Génois. 

L'année suivante, le Pape reçut des am- 
bassadeurs des rois de France, d'Angleterre 
et de Danemark, ainsi que de plusieurs au- 
tres puissances. Il les exhorta tous à la paix, 
en leur exposant les suites funestes des 
guerres, les temples profanés, le culte di- 
via interrompu, les villes ruinées, les 
vierges déshonorées, mais toutes ces exhor- 
tations ne produisirent presque aucun effet, 
à cause de la guerre qui duait entre Ma- 
thiss, roi de Hongrie, et l'empereur Fré- 
déric, d'une part; et Albert de Brande- 
bourg et Othon de Bavière de l'autre, car 
on avait besoin de ces princes pour pou- 
voir arrêter les progrès des Turcs. Da s 
la même année, le Pape déclara la guerre à 
Ferdinand, roi de Naples, qui exerçait une 
violente tyrannie sur les sujets de l'Etat 
ecclésiastique, et qui, contre toutes les lois, 
avait fait mourir un grand nombre de per- 
sonnes. Plusieurs seigneurs du royaume de 
Naples avaient eu recours au Pape. Dailleurs, 
ce prince refusait de payer å l'Eglise de 
Rome, le tribut dont il était redevable, sous 
prétexte que le comtat d'Avignon n'avait été 
cédé par la reine Jèanne au Saint-Siége, 
que pour tenir lieu de ce tribut, qui mon- 
tait uarante mille écus d'or. Innocent 
VIII, offensé de ce refus, leva une armée, 
dont il donna le commandement à Robert de 
San-Severino. 

Ferdinand, pour s'opposer au Pape, com- 
mença par apaiser les seigneurs de son 
royaume, qu'il avait maltraités. Il tâcha en- 
suite d'engager Innocent dans une guerre 
civile, afin qu’en lui donnant de l'occupa- 
tion dans Rome, il ne portât point ses armes 
ailleurs. Ayant atliré dans son parti le duc 
des Ursins, il ne pensa pus qu'à semer la 
division dans cette ville. II employa les pro- 
messes, les menaces et toute sorte d’artifi- 
ces pour engager les cardinaux et le penple 
à se révolter contre Innocent; il répaudit 
des écrits, supposant que l'élection de ce 
Pape n'était pas légitime, et il promettait 
son secours à ceux qui voudraient en élire 
un autre. Le Pape se trouva fort ermbarassé, 
ses ennemis ravageaient déjà tous les on- 
virons de Rome. San-Severino, pour ärrêter 
ces incursions, s'avança avec son armée, et 
chassa les ennemis d’un pont qu'ils occu- 
paieut. Ferdinand fut obligé de ralentir ses 
poursuites ; il écouta les propositions de paix 
qui lui furent faites par quelques cardinaux, 
et promit d’en observer les articles : mais 
il ne tint aucune de ses promesses ; il con- 
tinua d'opprimer les seigneurs, et se moqua 
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des avis du Pape. Innocent, poussé à bout, 
prononça une sentence d’excommunication 
contre lui, et le déclara privé de son 
royaume en faveur du roi de France Char- 
Jes VIII, qui pers yavoir un droit lé- 
itime. 11 publia même une croisade contre 
ui. Ce prince ne se soumit au Saint-Siége 

ue deux ans après, parce qu'il appréhen- 
doit les armes de Charles VIII, que le Pape 
avait invité à venir en Italie. 


Vers le même temps, le frère de Bajazet, 


nommé Zizim, s'était réfugié à Rhodes, pour 
éviter la colère de l’empereur son frère; et 
le grand maître de Rhodes (d’Aubusson) le 
faisait garder en France dans la commaniie- 
rie de Bourgneuf, sur les confins du Poitou. 
La plupart des princes faisaient tous leurs 
efforts pour avoir Zizim en leur disposition. 
Le grand mattre donna la préférence au 
Pape, et le roi Charles VIU y consentit. Un 
cardinal alla au-devant de lui, et on lui fit à 
Rome une entrée magnifique. Zizim fut pré- 
senté au Pape dans un consistoire public, 
par l'ambassadeur de France et le grand 
prieur. Le maître des cérémonies l'avertit 
de saluer le Pape et de lui baiser les pieds. 
Ce prince avait le regard farouche, le nez 
aquilin, la poitrine fort large, et surpassait 
la taille ordinaire des hommes; il avait en- 
viron quarante ans. Dès le lendemain de cette 
cérémonie, le Pape, pour récompenser le 

rand maître de Rhodes, le fit cardinal, et 
Héciora que toutes les commendes lui ap- 
pertenaient; il lui donna encore le pouvoir 
de disposer des bénéfices et des revenus des 
ordres militaire du Saint-Sépulcre et de 
Saint-Lazare, et il réunit ces ordres à celui 
de Saint-Jean de Jérusalem. Cependant le 
Pape songea à tirer avantage de la personne 
de Zizim, dont il était maître, pour faire la 
jure aux Tures; il envoya des nonces à 

empereur et aux rois, pour prendre avec 
eux les mesures nécessaires. On convint 
que chacun contribuerait, selon son pou- 
voir, en armes, soldats ou argent, et qu'on 
laisserait au Pape la liberté de lever les 
annates et les décimes, et de publier une 
croisade. Mais pendant que l'on faisait ces 
préparatifs, Bajazet, irrité contre le grand 
maître de Rhodes, de ce qu'il s'était dessaisi 
de Zizim, son frère, envoya un ambassadeur 
au Papr, pour faire alliance avec lui et Jui 
promettre 120,000 écus d'or, pourvu qu'il 
vouldt retenir Zizim en prison. Cet amhas- 
sadeur eut une audience publique, en pré- 
sence du Sacré Col:ége. 11 parait que le Pape 
reçut 40,000 écus d'or pour l'entretien de 
Zizim. Cette conduite d'Innocent VIII ne 
s'explique pas avec la résolution de faire 
la guerre aux Turcs, et il continuait de 
lever des décimes pour cette guerre, ce qui 
nous sembledémontrer la fausselédece bruit. 

Quelque temps après, un homme nommé 
Macrin, mécontent du Pape, qui lavait 
privé d'une charge, s'en alla à Constantino- 
ple, et promit au sultan de mettre fin à la 
guerre, en tuant le Pape et Zizim. On le 
chargea d'or et de présents, et ou lui prumit 
le gouvernement de l'tle de Nézrepont, s’il 
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uvait venir à bout de son dessein; mais il 

t découvert, et on le fit périr. En septem- 
bre 1490, Innocent VIII approuva une con- 
frérie, nommée de Ja Miséricorde, pour 
assister les criminels condamnés à mort et 
pour avoir soin de leurs funérailles, 

Deux ans auparavant, il avait donné une 
bulle pour réunir à la couronne d'Espagne 
les grandes mattrises des nrdres de Cala- 
trava, de Saint-Jacques et d'Alcantara, ce 
qui ne s'effectue définitivement qu'en 1500, 
et mit le roi en état de consommer laréduc- 
tion des Maures. 

L'an 1491, Innocent VIII fut attaqué d'a- 
pose , et depuis cet accident il n'eut plus 
a même liberté d'esprit pour s'appliquer 
aux affaires. Au mois de janvier de l'aunée 
suivante, il fit la paix avec Ferdinand, roi de 
Naples. Ce prince était alarmé des préparae 
tifs que faisait le roi de France, pour porter 
ta puerto dans son royaume; et c'est par là 
qu Innocent VHI finit son pontificat. Sentant 
sa fin approcher, il ne parut plus occupé 
que de l'autre vie, et reçut les sacrements 
avec de grandes marques de piété. I! mou- 
rut le 25 juillet suivant, Agé de soixante-deux 
ans, ajrès en avoir été huit sur le Saint- 


Sig. 
INNOCENT IX. — Les mêmes intérêts 
qui avaient divisé les esprits dans le précé- 
ent conclave subsistérent dans celui qui se 
tint après la mort de Grégoire XIV. Cej.en- 
dant tout le monde était persuadé que k 
cardinal Santiquatro, ou des Quatre-Couron- 
nés, serait élu : ce qui arriva elfectivement. 
1l prit le nom d’Innovent 1X. Hl se nommait 
Jean-Antoine Fachinelto, et était originaire 
de Bologne. I! s'était rendu recommaudable 
pe sou intégrité et son érudition. Dès qu'il 
ut élu, il s'occupa à faire renaître l'abon- 
dance. Il ue voulut accorder aucune grâce 
sans prendre conseil : il se conduisit avec 
tant de prudence, qu'il contenta ta noblesse, 
le peuple èt les ministres étrangers. II n'eut 
rien plus à cour que de soulager les 
Romains des impôts onéreux dont on les 
avait depuis peu chargés. 

Innocent IX envoya des secours à la 
Ligue; et il nous reste la tettre dans la- 
quelle il excite Alexandre Farnèse à hater 
ses préparatifs, à entrer en France et à dé- 
bloquer Rouen : ce que ce général exéeuta 
avec autant de bonheur que d'habileté. Mais 
le malheur voulait qu'fnnocent fût très- 
vieux : il ne quitta presque jamais le lit; il 
y donna même des audiences. Du lit de 
mort d'un vieillard, qui ne pouvait plus 
remucr, partaient les ordres et les conseils 

our une guerre qui metlait en mouvement 
a France et l'Europe. Mais la mort inter- 
rompit tous ses bons desseins le 30 décem- 
bre 1691.M. de Thou remarque que ce 
prince était d'une grande sobriété; qu'il 
était grave dans ses mœurs et dans ses dis- 
cours, mais fort affable dans la couversation. 
U ne siégea que deux mois. 

INNOCENT X. — Le conclave qui suivit 
la wort d'Urbain VIII fut un des plus em- 
barrassés et des plus difficiles. Les Barbe- 
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rigi, ses neveux, travaillèrent avec ardeur 
à l'élection de Sachetti; mais l'opposition 
ferme et constante des Espagnols les empê- 
cha d’y réussir. Le cardinal Antoine Barbe- 
rini s'efforça de placer sur le Saint-Siége 
Ferenzola, dit autrement le cardinal de 
Saint-Clément; mais le parti de la France s'y 
opposa, parce qu'il était considéré commé 
ennemi du cardinal Mazarin. Piqué de cette 
opposition, il sollicita l'élection du cardinal 
Pamphile, et, aprés bien des discussions, il 
y réussit, Pamphile fut élu le 15 septembre 
1644, à l'âge de soixante-douze ans; il prit 
le nom d'Innocent X. 11 était Romain, d’une 
famille noble et ancienne. Après avoir fait 
ses études, il devint avocat consistorial, 
puis auditeur de la Rote, nonce à Naples, 
dataire dans-la légation du cardinal François 
Barberin, en France et en Espagne, et fut fait 
cardinal en 1629 par Urbain VIII. 

Les écrivains varient sur la personne et 
le caractère d'Innocent X, Le comta Galeazzo 
Priorato dit qu'il était d'une taille fort baute, 
d'un port grave et majestueux; qu'il avait 
un naturel ardent et plein de feu, une âma 
élevée, une pénétration merveilleuse; qu'il 
était réservé dans les dépenses superflues, 
et magnifique dans les occasions; qu'il 
aimait l'honneur de l'Eglise. « Innocent, » 
dit Ranke, « était un homme bien loin d'a- 
voir des qualités communes. Dans les fonc- 
tions qu'il avait eu à remplir avant son élé- 
vation au Saint-Siége, dans la Role, comme 
nonce, comme cardinal, il s'était montré 
actif, irréprochable et loyal; devenu Pape, 
il conserva cette réputation. On trouvait 
son zèle d'autant plus extraordinaire, qu'il 
Fale ae déjà soixante-douze ans lorsqu'il 
fut élu. Malgré cela, disait-on, le travail ne 
le fatigue point : après le travail, il est aussi 
libre et aussi frais qu'auparavant; il parle 
avec plaisir aux gens, et laisse chacun s'ex- 

liquer. 11 opposa un abord facile et une 
humeur gaie à la fierté de la vie retirée 


dUrbain VHI. Il prit particulièrement à : 


cœur de procurer l'ordre et la tranquillité à 
la ville de Rome. 1 mit son ambition à 
maintenir le respect de la propriélé et des 
personnes, à ne Peru aucun mauvais 
traitement des inférieurs par les supérieurs, 
des faibles par les puissants. » RE 
L'élection de ce Pape changea la direction 
de la cour de Rome. Les Barberini subirent 
bientôt les conséquences de ce changement. 
On prétendait qu'ils s'étaient permis des 
empiétements sur la justice, qu'ils s'étaient 
approprié des bénéfices étrangers, et surtout 
qu'ils avaient soustrait des deniers publics. 
Le Pape résolut de faire rendre compte aux 
neveux de son prédécesseur de leur admi- 
nistration financière pendant la guerre de 
Castro. Ce fut là l’occasion de la pue de 
la paix, dont la France avait été médiatrice 
entre Je Saint-Siége et le duc de Parme. 
Rainuce Il, duc de Parme, ayant appris 
qu’Innocent X voulait donner pour évêque 
à la ville de Castro un sujet dont ce prince 
n'avait pas une idée favorable, fit prier le 
Pape d'en nommer un autre. Innocent X, 


Dicrionx, pres Pares. 
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qui était suzerain du fief, n'eut point égard 
aux représentations du duc. Celui qui avait 
été élu, sachant que sa persouno n'élait pas 
agréable au duc, pria le Pape de le dispen- 
ser d'accepter cet évêché; mais Innocent X 
le fit sacrer évêque, et le força d'aller pren- 
dre possession de son Eglise, lui promettant 
toute sa protection contre les mauvaises 
dispositions du duc. Le nouvel évêque, en 
prenant congé du Pape, lui dit en pleurant 
gue Sa Sainteté l'envoyait à la mort; mais le 
ape persista à vouloir qu'il partit, en lui 
réitérant les mêmes. promesses. Mais avant 
même qu’il eût pris possession, il fut assas- 
sing, et le crime ful commis avec des pré- 
caulions qui n’en laissaient point connaître 
l'auteur. Le Pape le mit sur le compte du 
duc, et fit aussitôt démolir entièrement la 
ville, et poser, au lieu où elle avait été. une 
pyramide, avec celte inscription : Là fut 
Castro. Le Pape, ayant déclaré le duc déchu 
de celte principanté, il s’ensuivit bientôt 
une nouvelle guerre. Les puissances de 
l'Europe s'intéressèrent pour ce prince; 
mais elles ne purent rien obtenir. Dans la 
suite, le duché de Castro fut réuni à la 
Chambre apostolique, et le duc en fut dé- 
claré entièrement déchu. Ces mesures éner- 
giques ne furent prises par le Pape qu'à la 
dernière extrémité, et comme malgré lui. 
Le duc de Parme ne payait point ses 
dettes, et le Pape ne pouvait se montrer 
dans Rome sans qu'on le conjurât de faire 
rendre justice aux Montis; en outre, l’évé- 
que de Castro avait été assassiné, croyait-on, 
par des agents du gouvernement ducal, c'est 
pourquoi on se décida enfin ò mettreen vente 
es biens des Farnèses. Le duc, loin de 
s’exécuter, tenta d'entrer dans les Etats de 
l'Eglise, et ce ne fut qu'après cette violence 
que Castro fut pris et rasé. 

Comme nous venons de le dire, Innocent 
fit faire des poursuites contre ceux qui 
avaient manié les deniers de la Chambre 
apostolique. Le cardinal Antoine Barberini 
était plus exposé que personne à ces pour- 
suites, à cause de sa charge de camerlingue, 
gut répond à celle de trésorier général. Les 

arberini effrayés implorérent la protèc- 
tion de la France, et ils l’obtinrent faciles 
ment par le cardinal Mazarin. En consé- 

uence, le cardinal Antoine se réfugia en 
rance, avec son troisième frère. Dès que le 
Pape en fut informé, il disposa des charges 
et des dignités de ce cardinal. Mazarin recut 
fort bien les deux frères, et les logea dans 
son palais. Ils portèrent en France de gros- 
ses sommes d'argent, dont le gouvernement 
profita pour lever de nouvelles troupes. Le 
cardinal Antoine gagna si bien la cour, qu'il 
fut nommé, en 1653, archevêque de Reims 
et grand aumônier. 
onocent X publia en 1646 une bulle con- 
tre les deux frères cardinaux. Il y déclarait 
que les cardinaux qui s’éloigneraient, sans 
sa permission, de l'Etat ecclésiastique au- 
raient lous leurs biens confisqués ; que, s'ils 
ne retournaient pas six mois après, ils 
seraient privés de l'entrée des églises, et 
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dépouillés de leurs bénéfices et de leurs 
emplois; qu’en persistant dans la désobéis- 
sance, ils seraient privés du chapeau, sans 
qu'ils pussent être rétablis au cardinalat 
que par le Pape, et non par le Sacré Collége, 
Je Siége vacant. 1] voulut que cette bulle eût 
lieu nonobstant{oute raison‘ou toute excuse, 
quoiqu'elle fat proprio mote. Il y déclarait 
qu'il dérogeait à tous les canons insérés 
dans le corps du droit, à toutes les constitu- 
tions apostoliques, à toutes les décisions des 
conciles, faits et à faire. Le parlement de 
Paris, sur le soie de M. Talon, avocat 
général, osa déclarer, la bulike d’Innocent 
X nulle et abusive. Cet arrêt fut bien- 
tôt suivi d'un arrêt du conseil, qui défendait 
d'envoyer de l'argent à Rome pour l'expé- 
dition des bulles; et nn menaça même le 
* Pape de se saisir d'Avignon. Cette menace 
ful bientôt suivie d'un armement de terre et 
de mer contre l'Italie. Le Pape, ayant appris 
ces nouvelles, chercha les moyens de se ré- 
concilier avec la maison des Barberini. Il ré- 
tablit les Barberini dans tous leurs biens et 
toutes leurs charges, et déclara qu'il le fai- 
-sait à la considération du roi Très-Chrétien, 
-qui les-avait honorés de sa protection. 

Cependant les affaires des Espagnols 
-Gtaient-en fort mauvais état : la guerre que 
‘la France leur faisait, surtoul en Italie, 
obligea les vice-rois de Naples et de Sicile à 
-surcharger le peuple d'impôts, pour en sou- 
tenir les frais; ce qui causa une révolution 
générale à Palerme et à Naples. Les rebelles 
appelèrent à leur secours le duc de Guise, 
Henri. I! était-alors à Rome, où il sollicitait 
la cassation de son mariage avec la comtesse 
de Bossu, pour en contracter un avec Mme de 
Pons. Comme il était rempli de courage, et 
qu'il croyait avoir des droits bien fondés 
sur le royaume de Naples, il profita de l'oc- 
casion pour l'enlever aux Espagnols. Avant 
de partir pour aller au secours des re- 
belles, il voulut sonder sur son entreprise 
les dispositions du Pape. Mais le cardinal 
Mazarin le laissa manquer de tous les 
secours nécessaires pour réussir dans cette 
expédition. Innocent, persuadé par les rai- 
sons du duc de Guise, qui voulait le récon- 
<ilier avec la France, donna le chapeau de 
cardinal à Pierre Mazarin, archevêque d'Aix 
et frére-du cardinal Mazarin. 

En 1650, M. Habert, évêque de Vabres, 
-lénonga .au Pape cing propositions qu'on 
attribuait à Jansénius, qui avaient été défé- 
-rées à la Faculté de théologie, un an aupa- 
ravant, par Je docteur Cornet, sans néan- 
moins en nommer les auteurs. L'année sui- 
vante, le docteur Saint-Amour, s'élant trouvé 
à Rome, agit en faveur des cinq proposi- 
tions. Innocent X, voulant mettre fin à celte 
dispute, avail établi une congrégation parti- 
culière pour les examiner, sur la dénoncia- 
tion qui lui en avait élé faite par environ 
quatre-vingts prélats français. En 1651, 
Innocent * fit solliciter si fortement le roi 
d'Espagne de faire publier la bulle d’Urbain 
VHI, que-ce prince en permit la publication. 
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l'examen des cing propositions s'était tenue 
à Rome; on en tint même plusieurs depuis, 
M. de Saint-Amour et quelques autres doc- 
teurs, qu’on lui avait donnés pour collègues, 
furent entendus une fois dans ces congréga- 
tions : c'était dans le mois de mai 1688, Le 
31 du même mois, Innocent X donva uno 
bulle pour la condamnation des cinq propo- 
sitions, qui y sont qualifiées chacune en 
particulier. Gette bulle était conçue de ma- 
nière que, dans le commencement, la doc- 
trine de ces propositions se trouve altribuéo 
à Jansénius. Mais le Pape assura les doc- 
teurs que la doctrine de saint Augustin était 
‘et serait toujours la doctrine de l'Eglise; il 
leur déclara qu'il était bien éloigné de vou- 
loir donner atteinte aux sentiments de ce 
Père et de saint Thomas. Cette bulle fut 
reçue en Flandre. Elle le fut aussi en 
France : en conséquence, le roi Louis XIV 
fit expédier, le & juillet, des letires pa- 
tentes pour Ja recevoir. Les évêques qui 
se trouvaient à Paris s’assemblérent le ff, 
au nombre de trente, chez le cardinal 
Mazarin; ils l’acceptèrent d'un consente- 
ment unanime, et dressèrent le formu- 
laire pour l'acceptation de cette bulle, qu'ils 
envoyèrent à lous les prélats du royaume. 
Innocent X fut rempli de joie quand il apprit 
que sa bulle avait été acceptée par celle 
assemblée. Jl fit réponse à la lettre des 
évêques par un bref qu'il leur adressa, dans 
lequel il louait les prélats de France de leur 
soumission. l 
Ce Pape ne survécut pas longtemps à 
cetle affaire : il était afigé de chagrins 
domestiques, et voyait sa famille parlagée 
ac différentes passions de jalousie et d'am- 
ition. Se sentant accablé de vieillesse el 
tourmenté par les douleurs de la goutle, il 
rappela sa belle-sœur, comptant qu'elle 
aurait plus de zèle pour les intérêts de st 
maison que u'en avaient tous les autres. 
Cette femme travailla à réconcilier les Bar- 





berini avec ce Pontife. Cette réconciliation | 


promettait de grands avantages aux Pam- 
philes. Innocent X y avait une extrême 
répugnance. La chose réussit néanmoins per 
une alliance entre une petite-nièce du Pape 
et don Maffei Barberini, depuis prince de 
Palestrine. 

Vers la finde décembre, Innocent X s¢ 
trouva très-mal, les médecins en désespé- 
rèrent. Personne n'osant lui annoncer son 
état, le cardinal Azzolina chargea de celle 
commission le confesseur de Sa Sainteté, qui 
était un Théatin. Le Pape donna sa béné: 
diction à ses neveux et nièces, et fit venir son 
prédicateur, afin qu'il l’exhortat dans ses 
derniers moments. Ayant aperçu près de 
son lit le cardinal Sforce, il lui dit : « Vous 
voyez où vont aboutirtoutes les grandeurs 
du Souverain Pontife. » Il fit ouvrir pen- 
dant trois jours toutes les portes du palais 
afin que tout le monde pôl le voir. Il mov- 
rut le 7 janvier 1655, âgé de plus de 80 ans, 
dans la onzième année de son pontificat. I 
avait fait bâtir à Rome deux églises magni- 
fiques et deux palais superbes ; il laissa 
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beaucoup d'argent, dont on so servit utile- 
ment pendant Ja longue vacance du Saint- 
Siége, et qui fut d’un grand secours à celui 
qui lui succéda. 

INNOCENT XI. — Peu s'en était fallu que 
le cardinal Odescalchi n’edt été élu dans le 
conclave précédent : l'austérité deses mœurs 
fut le seul obstacle à son élévation sur le 
Saint-Siége. Voici que dit à cesujet M. Ame- 
lot de la Houssaye : « Selon quelques gens, 
ilse ruina lui-même, pour avoir dit aux 
cardinaux, qu'il n'avait pas les talents qu'il 
fallait à un Pape, particulièrement en ce 
temps, où il y avait quantité d’affaires en 
désordre à régler : ce que l’on appréhen- 
daità cause de sa vie irréprochable ct de sa 
sévérité: ce qui faisait dire à plusieurs pré- 
lats romains, qu’à la vérité Odescalchi était 
un très-bon ecclésiastique, mais qu'il n'était 
pas propre pour être Pape. » Quoi qu'il en 
soit, il fut élu le 10 septembre 1676, et prit 
le nom d'Innocent XI. . 

Benolt Odescalchi était né à Côme en 1611 + 
sa famille, originairede Lombardie, s'était 
fortenrichie dans le commerce. 11 fit ses 
premières études sous les Jésuites, ensuite 
étudia les, lois, partie à Naples, partie 
à Rome. Comme il avait un frère aîné qui 
soutenait sa famille, il résolut de prendre 
l'épée, et s’achemina vers Naples, dans le 
dessein d'y acheter quelque charge mili- 
taire. Odescalchi était de la plus haute 
taille, naturellement maigre, et avait un air 
fort sérieux. Le hasard voulut que, passant 
par Rome, il logeât dans une maison vis-à- 
vis de laquelle était un vieux seigneur, qui, 
frappé de sa figure, souhaita de l'entretenir. 
Odescalchi lui fit une. visite : l'entretien 
ayant roulé sur le sujet de son voyage, et ce 
seigneur jugeant du caractère du person- 
nage par son extérieur, le détourna de sa 
résolution, et lui conseilla d'entrer dans 
l'Eglise. Les raisons qu'il lui en donna firent 
impression sur le jeune homme, et le déter- 
minérent à aller à Rome etil y pritl’habit ec- 
clésiastique. Sa piété, sa douceuret sa modes- 
tie, lui firent bientôt desamis. Urbain VIII le 
fit protonotaire apostolique, ensuite. com- 
missaire de la province de la Marche. A son 
retour à Rome, il fut nommé clerc de la cham- 
bre par Innocent X, et ensuite cardinal en 
1657. Il avait su gagner les bonnes grâces 
de la fameuse Olympia. I! eut la légation 
de Ferrare et l'évêché de Novare, dont il se 

émit en faveur de son frère, aimant mieux 
faire son sejour à Rome, parce que lair de 
son évêché lui était contraire. Pendant son 
Cardinalat qui fut long, il mena toujours une 
vie fort retirée, fort modeste, et eut grand 
soin des pauvres. Il était ennemi du faste, 
zélé avec modération, et austére.dans sa ma- 
nière de vivre. Devenu Pape, il ne se dé- 
mentit pas, et l'intégrité sévère qui réglait 
Sa vie privée l’excita aussi à remplir sans 
de lâches ménagements les devoirs sacrés de 
la papauté. La sainteté de sa vie et ses mi- 
racles après sa mort l'ont assez vengé 
iu reproche d’inflexibilité qu’on a osé lui 

re, 
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* Aucommencement de son pontificat, il 
sappliqua avec un soin infatigable à réta= 
blir la discipline et les affaires de la chambre 
apostolique, à corriger les abus qui s'étaient 
g issés dans le service divin, à faire revivre 

ans le clergé la science et la vertu. ll est 
constant qu'il désirait réussir dans une aussi 
Jouable entreprise. Il commanda à son ne- 
veu Livio de ne point recevoir de présents, 
et ne voulut jamais le faire cardinal-patron. 
Au contraire, il abolit cette dernière charge, 
etnomma le cardinal Cibo surintendant et se- 
crétaire de l'Etat ecclésiastique.il envoys d'a- 
bord ses nonces en France, en Espagne, en 
Pologne et en Portugal, pour exhorter les 
souverains à la paix. [l défendit aux Juifs 
de Rome toute usure, et renvoya les évê- 
ques quiy demeuraient, dans leurs diocè- 
ses. Il ordonna qu'on n’en sacrât aucun qui 
ne fût digne de ce ministère, qu’on éloignât 
du sacerdoce tous les sujets ignorants ou‘ 
déréglés , et commit, pour réformer les 
abus, quatre théologiens, dont le célèbre 
Recanati faisait partie. Il pourvut libérale- 
ment aux besoins des pauvres, et assigna une 
pension considérable à Christine, reine de 
Suède, qui s'était réfugiée à Rome. En 1679 
il condamna soixante-cinq propositions de 
morale relâchée, et défendit de les soutenir, 
sous peine d’excommunication encourue 
per ce seul fait. Il condamna en même temps 
es cinq propositions de l’Augustin d'Ypres 
contenues dans quatre ouvrages différents. 
Il réforma l’administration des finances ro- 
maines qui menaçait d'amener une ban- 
queroute imminente, et abolit d’innombra- 
bles abus et exemptions d'impôts. 
Ce Pape répondit avec une grande énergie 
à Louis XIV, dont l'habile tactique consistait 
à limiter l'influence de son clergé par le 
pouce papal, et celle du poüvoir papal par 
e clergé. Jamais clergé ne poussa plus Join 
la soumission servile envers un souverain, 
que celui de France envers Louis XIV : 
nous en verrons plus loin de tristes exem- 
ples. Aussi le prince de Condé disait-ii que 
s'il prenait fantaisie au roi d'embrasser le 
rotestantisme, le clergé serait le premier à 
‘imiter. La première occasion de contesta- 
tion entre Je Pape et Louis XIV fut l'ancien 
droit qui rendail les palais des ambassadeurs 
des asiles inviolables. Ces franchises abu- 
Sives s'étendaient à des quartiers de Rome 
d'une vaste étendue. Elles ne compre- 
naient pas seulement l’hôtel de l’ambassa- 
deur, mais encore tout Je quartier, les 
places et les rues qui sont autour de son 
palais, sans qu'il fût permis aux officiers de 
Justice d’y mettro le pied. Plusieurs Papes 
avaient fait d'inutites efforts pour abolir ces 
franchises C'était d'autant plus indispensable, 
u’elles procuraient l'impunité à une mul- 
Utude de scélérats. Odescalchi, devenu Pope, 
prit la résolution d'arrêter la cause de ces 
désordres. Inflexible dansses volontés, lors- 
qu’elles étaient fondées sur la justice, il 
osa lutter contre une puissance qui faisait 
alors tout fléchir ; il fit publier une déclara-. 
tion, par laquelle il abolissait les franchises, 
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des quartiers, et ordonnait que les magis- 
trats chargés de maintenir le bon ordre 
pussent partoutexercer leurs fonctions; fit 
représeuter par son nonce en France à 
Louis XIV, les raisons qu'il avait eues, de 
les abolir : ajoutant que les autres puissan- 
ces y avaient renoncé pour le bien public et 
l'honneur de la religion; qu'il n'en espé- 
rait pas moins d’un roi qui portait le glo- 
rieux titre de fils atné de l'Eglise. Louis rée 
ndit qu'il ne s'était jamais réglé sur 
exemple d'autrui ; qu’il ne croyait pas que 
personne pdt l'empêcher de jouir des fran- 
chises des quartiers, et que c'était un ancien 
droit de sa couronne à Rome. Innocent XI, 
justement irrité de cette réponse, se prépa- 
rait à agir avec vigueur : cependant celte 
querelle parut comme assoupie pendant 
qe temps, et ne se ralluma qu'au bout 
.de dix ans. 
Mais un second démélé qui survint pro- 
longea la mésintelligence qui régnait déjà 
entre la cour de Rome et celle de France ; ce 
fut au sujet dela régale. La régale était un 
droit, par lequel le roi de France jouis- 
sait des revenus des évêchés du royaume, et 
conférait même les bénéfices qui m'avaient 
point charge d'âmes, pendant la vacance des 
siéges, jusqu’à ce que le pourvu eût prété 
serment de fidélité. En 1673, le roi fit pu- 
blier une déclaration pour étendre la régale 
dans tous les diocèses du royaume, à la ré- 
serve deceux gat en étaient exempts à titre 
onéreux. Cet édit concernait principalement 
les provinces du tes delsGuyenne, 
de la Provence et du Dauphiné. L'opposition 
qu'y formèrent d'abord les évêques de ces 
pays engagea le roi à donner, en avril 1675, 
un second édit qui eut cet effet: ta plupart 
firent enregistrer leur serment de fidélité, 
les évêques d’Alet (Pavillon) et de Pamiers 
Caulet) furent les seuls qui refusèrent. 
ur leur refus, le roi fit saisir les revanus 
de leurs évêchés, et nomma par droit de ré- 
gale aux bénéfices vacants dans leurs dio- 
cèses. Ces prélats fulminèrent des excom- 
munications contre les pouvus des bénéfi- 
ces par celte voie, nommèrent des sujets 
pour les remplir, et portèrent leurs plaintes 
au Pape Innocent XI. Ce Pontife soutint 
le droit des évêques; ce qui causa les 
différends qui durèrent pendant tout le 
reste dé son pontificat entre la cour de 
France et celle de Rome. Le Pape adressa 
un bref à Louis XIV, dans lequel il exhor- 
tait ce prince à rendre à ces évêques leurs 
immunités et leurs libertés. A 
` Ce bref n'ayant point arrêté l'exécution de 
la déclaration du roi, Innocent XI en écrivit 
un en termes plus forts, et peu de temps 
après un troisième. Quelque temps après, 
Innocent XI adressa un bref à l’évêque de 
Pamiers, dans lequel il lui promit de l'aider 
de tout son pouvoir dans celte affaire ; mais 
ce bref ne fut rendu à Pamiers qu'après la 
mort de l'évêque; celui d'Alet était mort 
trois ans auparavant. Le chapitre des an- 
ciens chanvines tous réguliers, et qui étaient 
toujours demeurés en possession de leurs 
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bénéfices, nonobstant les provinces en ré- 
gale données à divers sujets, élurent deux 
vicaires généraux. L'archevèque de Tou- 
louse, métropolitain de Pamiers, nomma de 
son côté un vicaire général qui maintint les 
poneros en régale, et Je parlement de Tou- 
ouse fit le procès au P. Cerle, qui dal 
vicaire général de Pamiers : le parlement le 
“condamna à avoir la tête tranchée, ce qui 
fut exécuté, mais en ie seulement. Du 
fond de la retraite où le P. Cerle s'était 
cacbé, il donna une ordonnance contraire, 
le 15 novembre ; et, vers fe même lemps, 
le Pape confirma aux PP. d'Auberade el 
Cerle la qualité de grands vicaires, par deux 
brefs, l'un adressé à eux, l’autre au chapitre 
de Pamiers, dans lesquels il confirmait les 
excommunications portées contre les réga- 
listes. Il déclara par un autre que l'élablis- 
sement des grands vicaires, par [l'archevêque 
de Toulouse, élait nul, et prononça une 
sentence d’exvommunication contre ceux 
Era voint aux ordres du P. 
erle. 
La part qu’lnnocent XI prit à l'affaire de 
la régale esi d'autant plus digne de louan- 
es, qu'il s'y montra le courageux défenseur 
es faibles opprimés, et que, supérieur à 
tout esprit de parti, il maintenait les droits 
d’évêques jansénistes. Il y allait d'ailleurs 
de toute la dignité et de toute l'autorité de 
l'épiscopat. L’évéque de Pamiers était réduil 
à vivre d'aumônes. Avec ce droit prétendu 
inaliénable de nommer aux bénéfices durant 
la vacance des siéges épiscopaux, le roi pou 
vait. laisser vaquer les places pour jouir de 
leurs revenus, supprimer les titres et les 
oflices, nommer des sujets hérétiques où 
sans foi, et renverser ainsi la religion. I! 
était indispensable de prévenir ce désastre 
en restreignant la prérogative royale. C'était, 
sous une autre forme, la grande question 
des investitures, qui a immortalisé saint 
Grégoire- VII, par la grandeur de la Jute 
u'il soutint pour les droits et la liberté de 
l'Eglise. D'ailleurs, Innocent XI avait d'ê- 
bord preveni le roi, qui n'avait pas mème 
daigné lui faire de réponse. Après l'avoir fait 
à trois reprises différentes, il montre, comme 
il le dil tui-méme, qu'il ne craint aucon 
danger, aucune violence, et place toute sè 
gloiro dans la croix de Jésus-Christ. (Bre! 
u 27 décembre 1679.) on 
Cependant le clergé de France ne craignil 
pas d'aider le roi contre le Pape; il publi 
d'année en année des déclarations de plus 
en plus décisives en faveur du pouvoir 
royal. Enfin vint l'assemblée de 1682; «Bile 
fut convoquée et dissoute,» dit un ambasst 
deur vénitien, « suivant les convenances dû 
ministère, et dirigée selon les inspirations 
de celui-ci. » A 
L'assemblée extraordinaire du clergé, qui 
avait commencé le 9 novembre, discuta 
l'affaire de la régale ; elle reconnut ce droit 
du roi sur toutes les Eglises du royaume: 
elle écrivit en même temps une lettre à 
Innocent XI. il répondit par un bref du 15 
avril 1682, par lequel il cassait et aonusit 
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tout ce que l'assemblée du clergé avait fait 
touchant la régale. Il faut observer ici que 
celte même assemblée avait déjà donné, le 
29 mars, sa célèbre Déclaration touchant la 
puissance ecclésiastique, ou les quatre arti- 
cles.Inaocent XI, indigné de la Déclaration du 
clergé, qui placait le pouvoir royal, non- 
seulement au-dessus de l'Eglise, mais en 
dehors et au-dessus de toute morale, refusa 
de donner des bulles à ceux du second 
ordre qui avaient été nommés évêques. Le 
roi, de son côté, ne voulant pas qu'ils fus- 
sent distingués des autres, fit défense de se 
poutyoir en cour de Rome pour avoir des 

ulles, 5 

Los quatre articles de la Déclaration de 
4682, et principalement le dernier, plagaient 
la France sur les dernières limites du 
schisme. Adulation monstrueuse envers la 
royauté à laquelle elle ne donnait aucanes 
bornes, elle osait en prescrire à la papauté 
elle-même. Au reste, cette tentative avortée, 


que désavouèrent plus tard la plupart de ses’ 


auleurs eux-mêmes, tomba par sa propre 
impuissance devant la réprobation publique, 
et Louis XIV la désavoua formellement par 
sa lettre du 14 septembre 1696, insérée dans 
Rte de Pie VII, par M. Artaud. (T. I, 
p. 

Comme nous venons de le dite, le roi 
voulait donner les fonctions épiscopales aux 
auteurs de la déclaration, et aux membres 
de l’assemblée qui l'avaient prononcée. Mais 
Innocent refusaitde leurconférer l'institution 
canonique. Ils pouvaient jouir des revenus, 
mais non recevoir l’ordination, ni exercer 
aucun acte spirituel de l'épiscopat. Cette 
afaire vint se compliquer des actes de 
Louis XIV à l'égard des huguenots, à la des- 
truction violente desquels il procéda pour 
couvrir ses usurpations d’un voile d’ortho- 
doxie. Innocent X 
cier à ces violences, et repoussa une œuvre 
deconversion exécutée par des apôtres armés: 
Jésus-Christ, disait-il, ne s'est pas servi de 
cette méthode; il faut conduire les hommes 
dans le temple, et non pas les y traîner. 

Le 12 mai 1687, se renouvela la querelle 
sur les franchises : Innocent donna un bref 
qui les abolissait de nouveau du quartier 

es ambassadeurs, et excommunia ceux qui 
prétendaient les conserver. Louis XIV s'op- 
posa vigoureusement à cette bulle; il or- 
donna au marquis de Lavardin, qu'il en- 
voyait en ambassade’ à Rome, de mainte- 
nir les franchises dans toute leur étendue. 
Le marquis fit son entrée en homme hien 
résolu d'exévuler les ordres de son mattre : 
il parut à Rome accompagné de 800 hommes 
armés, avec un éclat qui tenait plutôt du 
triomphe que d'une entrée d'ambassadeur. 
Innocent XI voyant qu’on bravait son auto- 
rité jusque dans Rome, dit que cet ambas- 
sadeur était notoirement excommunié en 
vertu de sa bulle ; il donna un décret, le 26 
décembre 1687, par lequel il prononça, de 
l'autorité apostolique, que l'église parois- 
siale de Saint-Louis de Rome était inter- 
dite, parce que le recteur et les ministres 
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de celte église avaient osé admettre aux di- 
vias Offices et à la participation des sacre- 
ments, à la Messe de minuit, l'ambassadeur 
de France, notoirement excommunié. M. de 
Lavardin fit aussitôt une protestation contre 
cette sentence. Louis XIV, instruit de l'ac- 
tion du Pape, en fut irrité, et prétendit ren- 


‘ voyer l'affaire au parlement. Cette cour ren- 


dit un arrêt qui reçut l'avocat général appe- 
lant comme d’abus de la bulle du Pape, 
ajoutant que le roi serait supplié d’ordonner 
la tenue d'un concile national, afin d'aviser 
aux moyens les plus convenables pour re- 
médier aux désordres que la longue vacance 
de trente évêchés avait introduits. — 

Les archevêques et évêques qui étaient 
à Paris, ayant été assemblés par ordre du 
roi, firent une déclaration au sujet de ce 
différend. L’archevéque de Paris (de Morlay), 
qui portait la parole, dit, que le Pape 
ayant pousse à bout Ja patience du roi, Sa 
Majesté a permis au procureur général d'in- 
terjeter un appel au concile général futur 
des griefs reçus sous son pontificat, et cela, 
afin que cet appel au concile général, qui, 
selon les maximes fondamentales du royau- 
me, est reconnu supérieur de tout état et de 
toute personne ecclésiastique, sans excep- 
tion, même de celle du Pape, suspendit tous 
les effets de sa mauvaise volonté, ou les 
rendit inutiles; que son Official avait donné 
acte de cet appel au procureur général qut 
len avail requis, et que ce magistrat lui avait 
ericore demandé les lettres qu'on appelle 
Apostolos, pour suivre cet appel en tempe 
el lieu. Cet appel est du 17 septembre 1688. 
Le clergé de Paris et l’Université se joigni- 
rent par des actes particuliers à l'appel du 

ocureur général, et soutinrent les intérêts 

u roi. On s'assura de la personne du nonce, 

ui était à Paris, en mettant des gardes auprès 

e lui; et le roi se saisit du comtat d’A« 
vignon. Innocent XI rejeta la demande 

won faisait de la personne du cardinal de 

urstemberg pour l'archevêché de Cologne, 
à la sollicitation de la France. Ce différend 
dura tout le reste du pontificat d’banocent 
XI, et ne finit que sous celui de son suc- 
cesseur. 

Comprend-t-or qu’us parement français 
ose déclarer que le Pape n’est pas maître 
chez lui, et prétende lui imposer ses ordres 
jusqu'au sein même de sa capitale? Un am- 
bassadeur ose faire son entrée à Rome 
avec des escadrons de cavalerie, et des 
peelats français trouvent étrange que le 

ape ne veuille pas faire d'une partie de 
sa capitale un refuge inviolable pour tous 
les crimes. Jls viennent avec des chevaux et 
des chariots, disait Innocent, mais nous 
nous voulons. marcher au nom du Seigneur.. 
En effect, Louis XIV prit en vain les mesures- 
les plus extrémes : en vain il en appela à 
un concile général, fit occuper Avignon, 
enfermer le nonce à Saint-Olon, et pensait 
à créer un patriarche de France, trente-cinq 
évéques français restaient sans institution ca- 
aonique, et Innocent XI ne fit pss une senle- 
concession. Au resle. il s'élevait une oppo- 
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sition générale, soulevée par les entreprises 
de Louis XIV, qui menagait l’Europe dans 
sa liberté. 

Exposons maintenant quelques faits, arri- 
vés dans les années précédentes, qui ap- 
partiennent à la vie de ce Pape. 

. En 1676, il défendit aux Jésuites de rece- 
voir des novices. I] les avait déjà exclus des 
missions du Tonquin et de la Cochinchine. 
L'année suivante les évêques de Saint-Pons 
et d'Arras dénoncérent à Innocent XI la mo- 
rale des Jésuites, comme corrompue, et en 
1680 ce Pape condamna l'apologie des ca- 
suistes relâchés, ouvrage d’Amédus Guimo- 
neus. En 1687, il condamna la doctrine er- 
ronée de Michel Molinos, prêtre du diocèse 
de Saragosse, en Espagne, regardé comme le 
chef de l’hérésie appelée le Quiétisme. 

Molinos s'était appliqué, dès sa jeunesse, 
à lire les livres qui traitent de la théologie 
mystique : i) s’adonna ensuite à la direction, 
ets’acquit une grande réputation dans cette 

artie du ministère. Etant venu s'établir à 

‘ome, il y cut bientôt un grand nombre de 
disciples. Ce faux docteur avait imaginé un 
système de quiétude, ou contempiation, qu'il 
développa dans son livre intitulé le Guide 
spirituel. L'ouvrage fut imprimé, approuvé, 
et fit d’abord l'admiration des personnes les 
plus pieuses, Ce ne fut qu’en creusant dans 
cette espèce d’abime, où Molinos s'enfonce 
et son lecteur avec lui, qu'on aperçut tou- 
tes Jes erreurs de son système. « On vit », 
dit le P. d'Avrigny, Jésuite, « que l’homme 
prétendu parfait de Molinos est un homme 
qui ne raisonne point, qui est dans une inat- 
tention et une inaction entière, qui ne ré- 
fléchit ni sur Dieu, ni sur lui-même; qui ne 
désire rien, pas même l'enfer; à qui les pen- 
sées lès plus impures aussi bien que les 
bonnes œuvres, les actes les plus criminels, 
aussi hien que l'usage des sacrements, de- 
viennent absolument étrangers et indiffé- 
rents. » D'habiles théologiens écrivirent 
contre lui. Enfin, le Pape Innocent XI, tou- 
ché des plaintes qu'on faisait contre cette 
doctrine, la décerna au tribunal de lIn- 
quisition, qui le fit conduire dans les pri- 
sons du Saint-Office. Son procès fut instruit; 
il fut condamné à faire abjuration publique 
de ses erreurs, ce qu'il fit; ensuite on le 
reconduisit en prison, et il mourut en 1692. 
Quant à sa doctrine, le Pape donna une 
bulle qui confirma le décret de l'Inquisition. 
Ce tribunal avait condamné soixante-huit 
proposilions tirées des écrits de Molinos, 
comme hérétiques, scandaleuses, détruisant 
Ja discipline chrétienne, etc. 

Depuis longtemps Innocent XI était in- 
commodé par des fluxions et des catarrhes. 
En 1689, les médecins crurent le soulager, 
en lui faisant des incisions aux jambes, où il 
sentait de grandes douleurs. Mais ce remède 
fut inutile, parce que son corps accablé 
d'infirmilés et-de vieillesse n'avait presque 
plus de chaleur naturelle. Le 8 aoû, la fiè- 
vre devint si violente, que les médecins 
perdirent toute espérance : on lui adminis- 
tra le saint viatique. Se +cyant près de sa 
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fin, il fit appeler don Livio, son neron, au- 
quel il donna sa bénédiction ; il lui recom- 
manda de se retirer dans ses terres, et de ne 
point se mêler dans les intrigos qu'il y ao- 
rait dans le conclave pour lui donner un 
successeur. Deux jours avant sa mor, il fit 
faire des excuses à tous les membres du Sacré 
Collége, de ce qu'il ne tes faisait pas venir 
dans sa chambre, selon la coutume : ił vou- 
lut que les généraux de tous les ordres et des 
religieux de chacun lui donnassent lenr bé- 
nédiction, et fussent présents à sa mort, 
ui arriva le 12 août. Ht avait tenu le Saint- 
diège 13 ans, et en avait vécu 78. A sa mort, il 
y avait en France plus de trente Eglises 
destituées de pasteurs, par le refus qu'il 
avait fait des bulles aux évêques nommés 
Le peuple invoqua Innocent XJ comme un 
saint, et se disputases reliques. 
INNOCENT XII.—Après la mort d’Alexan- 
dre VIII, le conclave pour l'élection d'un 
nouveau Pape dura plusieurs mois. I! fot 
enfin terminé le 12 juillet 1694, par l'élec- 
tion d'Antoine Pignatelli. A1 était né à Na- 
ples, le 13 mars 1615, d'une ancienneet no- 
ble famille, originaire de Tropea, ville de 
Ja Calabre ultérieure. Il se rendit fort jeune 
à Rome, et se mit dans un séminaire, pour 
y apprendre ce qui convient à la vie ecclé- 
siastique, qu'il avait choisie. Ayant achevé 
ses études, son mérile le fit connattre de 
plusieurs Papes. Urbain VIII le fit vice-léget 
du duché d'Urbin. Innocent X le nomma 
inquisiteur de Malte, et nonce à Florence. 
Alexandre VII le fit nonce en Pologne et À 
Vienne ; Clément X lui conféra l'évêché de 
Lucques; Innocent XI lui donna le chapeau, 
et le fit ensuite archevêque de Naptes. Ce fut 
pe reconnaissance pour ce Pape qu'il prit 
e nom d'Innocent XII; il déclara en même 
temps qu'il s’efforcerait de marcher sur ses 
traces. Innocent XII avait toujours mené 
une vie exemplaire : il était simple, et sans 
dissimulation. Le peuple de Rome témoigna, 
par des réjouissances extraordinaires, la 


-Joie qu'il avait de son élection. En effet, les 


vertus d'Innocent étaient aussi pures qu'é- 
minentes. 

Le nouveau Pape fit aussitôt cesser les 
désordres que la longue vacance du Saint- 
Siège avait causés ; et il soulagea les pauvres 
par des aumônes abondantes. I! ne voulut 
donner à ses parents ni bénéfices, ni aucune 
part au gouvernement. II déclara qu'il no 
conférerait les charges qu’à des hommes de 
mérite, sans avoir égard ni à la naissance, ni 
à d’autres qualités humaines. Dans le pre- 
mier consistoire qu'il tint, il assura les car- 
dinaux qu’il voulait travailler uniquement 
la gloire de Dieu et au hien de l'Eglise. Il 
défendit sévèrement aux officiers de justice 
de recevoir des présents dans l'exercice de 
leurs fonctions, il s'appliqua à chercher les 
moyens de corriger les abus, et de réprimer 
les désordres qui régnaient à Rome. Il re- 
commanda l'économie aux commissaires de 
Ja chambre apostolique , et voulut que la 
dépense de son diner ne passat pas un leslon, 
qui vaut 30 sols de France, qu'on ne lui set 
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vit pour le soir qu'un simple rafratchisse- 
ment. 1} supprima toutes les charges inu- 
tiles, par là il fut en état d’acquilter les dettes 
qu’ou avail contractées sous son prédécesseur. 
Un mois après son election, il commença 
à donner audience publique, une fois la se- 
maine, aux pauvres et à tous ceux qui avaient 
quelque chose à lui proposer. Il écoutait 
avec beaucoup de douceur et de bonté tous 
ceux qui se présentaient ; il rétablit le bon 
ordre par quelques exemples de sévérité ; 

et mit à la raison un prince dont les vas- 
saux se plaignaient, l'obligent de payer ses 
créanciers : il condamna les jeux de hasard. 

Il voulut que les ecclésiastiques fussent mo- 
destes dans leur extérieur, prudentset cir- 
conspects dans leurs sermons. ll obligea 
tous les curés de Rome de s’assembler tous 

les mercredis pour conférer sur les cas de 
conscience, Mais sa grande application était 

de soulager les pauvres ; il les appelait ses 
neveux ; et pourvut abondamment à leur 
subsistance. Il abolit. pour toujours le népo- 
lisme par une bulle qu’il fit souscrire par 
tous les cardinaux. H s'attacha ensuite à ré- 
former les moines et les religieux dont la 
vie était peu conforme à leur profession ; 
mais il.y trouva les plus grands obstacles. 
Cependant les différends de la cour de 
France avec celle Rome duraient encore; il 

y avait deux ans qu’on négociait pour y 
mettre fin. Le Pape ne voulait rien aban- 
donner des droits de l'Eglise et du Saint- 
Siége, quelque menace que lui fit faire 
Louis XIV. Enfin la France se préta à la 
paix; Louis se relâcha sur le droit des fran- 
chises de ses ambassadeurs; Les prélats 
nommés.aux évêchés, qui avaient assisté À 
L'assemblée de1682, écrivirentà Innocent XII 
une lettre d’excuse sur Ja. part qu'ils avaient 
prise à te qui avait été décidé dans cette 
assemblée ;-ils y déclaraient que si le décret, 
qui avait été fait dans celte assemblée, pou- 

_ Vait être interprété comme fait au préjudice 
de la puissance. ecclésiastique et de l'auto- 
ns des Papes, ils le regardaient comme 
n'ayant point été ordonné par eux et déli- 
béré; qu'ils n'avaient eu aucun dessein de 
rien définir contre les droits de l'Eglise ro- 
Maine. En vertu de cette déclaration, le 
Pape accorda des bulles aux évêques. Après 
deux ans de négociation, Je Pape, mainte- 
nant l'intégrité des droits du Saint-Siége, 
avait entin obtenu la rétractation absolue 
de la Déclaration de 1682, que les ecclésiasti- 
ques français proclamaient eux-mêmes nulle 


elnon avenue. Voici leurs propres expressions: 


« Prosternés aux pieds de Votre Sainteté, 
nous confessons et nous déclarons que nous 
sommes extrêmement fachés, et au delà-de 
lout ce que l'on peut dire, de ee qui-s'est 
fait daus l'assemblée susdite, qui a souve- 
rainement déplu. à Votre Sainteté et à ses 
prédécesseurs. Ainsi tout ce qui a pu être 
tensé ordonné dans cette assemblée, con- 
cernant la puissance ecclésiastique et l'au- 
lorité pontificale, nous le tenons et décla- 
rons qu’on doit le tenir pour non ordonné. 
De plus, nous tenons comme non délibéré 
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ce qui a pu être censé avoir été délibéré au 
préjudice des Eglises; cer notre intention 
n'a pas été de décréter quoi que ce fût, ni 
de porter aucun préjudice aux droils des 
Eglises susdites. » Indépendamment de cette 
lettre de soumission des prélats, Louis XIV 
écrivit lui-même à Innocent XU, en date du 
24 septembre 1692 : « Je suis bien aise de 
faire savoir à Votre Sainteté que jai donné 
les ordres nécessaires afin que les choses 
contenues dans mon édit du 16 mars 1632, 
concernant la déclaration faite par le clergé 
du royaume, n'aient point de suites. » Ainsi 
s'éteignit cette prétendue déclaration faite. 
par trente-quatre évêques, d’ailleurs sans 
mission pour un tel objet, et qui ne repré- 
sentaient nullement l'Eglise de France. 

La lettre des prélats et celle de Louis XIV 
firent ua extrême plaisir-à la cour de Rome. 
Innocent XII était alors brouiilé avec Ja 
maison d'Autriche. Comme il était content 
de la satisfaction que lui avait donné la 
France, il ne cessa de presser l'empereur. 
pour l'obliger à faire la paix avec Louis XIV: 

l procura des secours au roi d'Angleterre 
pour tâcher de le rétablir, et en accorda aussi. 
aux Vénitiens. 

L'affaire du quiétisme l’occupa heaucoup. 
Cette hérésie avait fait de grands progrès en, 
lialie ; Je livre des Muximes des saints, de 
l'archevêque de Cambrai qui semblait la 
favoriser, avait été déféré à Rome. Inno-. 
cent XIT établit une congrégation pour l’exar. 
miner, Les deux partis fournirent leurs Mé- 
moires, et la décision fut longtemps en sus- 
pens. Mais enfin, après plusieurs congréga- 
tions, le Pape condamna le livre des Maxtmes. 
des saints, non-seulement en général, mais. 
en particulier; savoir, vingt-trois proposi-. 
tions extraites de ce livre. Ensuite 1 écrivit- 
un bref au roi de France, pour.lui.faire part, 
du décret qu'il venait de publier. Aussitôt 

ue la constitution du Fors fut apportée en. 

rance, l'archevêque de Cambrai donna un 
mandement par léquel il se soumetiait à 
celte constitution. En 169% le Pape donna 
une preuve de sa droiture et de son équilé 
dans le bref qu'il adressa: à l'archevêque. de 
Malines, par lequel il Jui défendait d'inquié- 
ter personne. sur des accusations vagues de 
jansénisme et d'hérésie, sans les avoir juri- 
diquement convaincus d’attachement aux. 
erreurs eondamnées. La mort d'Innocent XH- 
arriva: le 26 septembre 1700. Ce Pape était 
âgé de 86 ans; son pontificat fut de 10 ans. Il. 
avait d'excellentes qualités, les protestants. 
eux-mêmes lui ont rendu justice. 

INNOCENT: XI}. — Après la- mort. de 
Clément XJ, les cardinaux, au nombre de 
cinquante-cinq, étant entrés en conclave, 
élurent le 8. mai 1721, après un mois dix- 
neuf jours de Siége vacant,le cardinal Michel- 
Ange Conti, Romain, et évêque de Viterbe. 
Quand on lui demanda s'il acceptait l'élec- 
tion qu'on venait de faire de sa personne, il 
répondit qu'il ne méritait pas celte suprême 
dignité, qu'il ne se sentait pas capable da 
porter un tel poids: mais il se rendit enfin aux. 
Instances du Sacré Collége. Il fut courennd le 


79 INN 


18 mai, sous le nom d'Innocent XJI. I avait 
GU ans, et était créalure de Clément XI, qui 
l'avait élevé à la pourpre en 1707; sa famille 
avait donné plusieurs Pontifes à l'Eglise. On 
te regardait comme un homme prudent et 
éclairé; il avait l'Ame noble, aimait les 
savants, était affable, et porté à récompenser 
le mérile; tous les souverains avaient con- 
couru à son élection. . 

La famille du nouveau Pape élait assez 
nombreuse; il avait de quoi exercer ses libé- 
ralités : mais on fut rassuré par la défense 
qu'il fit à tous ses parents de se mêler des 
affaires du gouvernement. Dans ces circons- 
tances, il arriva un exprès d’Ecosse, envoyé 
par les Jacobites, avec une lettre au Pape, 
dans laquelle ils suppliaient Sa Sainteté de 
suivre l’exemple de son peer et 
de protéger un prince délaissé. Le Sacré 
Collége s'étant assemblé, le Pape fut d'avis , 

non-seulement de ne rien retrancher de la 

pension du prétendant, mais de l’augmenter 
de sa cassette; ce qui fut approuvé des car- 
divaux. 

Innocent était résolu à suivre les traces 
de son prédécesseur. En effet, sept évêques 
de France lui ayant écrit une lettre en date 
du 9 juin 1721, dans laquelle ils représen- 
taient que la constitution Unigenitus venait 
à l'appui des mauvais principes qui s'étaient 
iptroduits dans le dernier siècle, que cette 
bulle était insoutenable, et que Sa Sainteté 
devait la révoquer pour l'honneur dê Saint- 
Siége, Innocent XIII écrivit au roi un bref 

. contre les prélats, auteurs de cette lettre. Il 
remit ce document à la congrégation du Saint- 

Office. Le 8 janvier il condamna telte lettre, 

par un décret de cette même congrégation, 

comme contenant plusieurs propositions in- 
jurieuses aux évêques catholiques, notam- 
ment aux évêques de France, 3 la mémoire 
de Clément XI, au Pape régnant, et au Saint- 

Siége apostolique. Ce décret du Saint-Oflice 

fut solennellement rendu, en présence du 

Pape, et poblié dans Rome le 19 mars 1722. 

Louis XV fit à son tour examiner la lettre, et, 

dans un arrêt du conseil d’Flat, la déclara 

injurieuse au sacerdoce et à l'empire, et 
la condamna comme téméraire, injurieuse 

& la mémoire du dernier Pape, au Saint- 

Siége, aux évêques et à l'Eglise de France, 

comme contraire à l’affermissement de la 

paix et aux déclarations de 1714 et de 1720. 

Le Saint-Père montra également son zèle 
pour le maintien de la discipline ecclé- 
siastique. Il publia une ordonnance, par 
laquelle il était enjoint à tous les archevé- 
ques, évêques et abbés, tant réguliers que 
séculiers, de se rendre à leurs bénéfices 
dans le terme de douze jours, révoquant à 
cet effet toutes les permissions qu'elle pour- 
rait leur avoir données pour s’en absenter. 

Les affaires politiques n'inquiélaient pas 
moins Innocent : les mouvements des troupes 
de l’empereur en Italie l’alurwaient. Pour s'en 
débarrasser, il consentit à donner à l’empe- 
reur l'investiture du royaume de Naples, 
qu'il demandait depuis que les impériaux 
avaient fait la conquête de ce royaume. La 
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yeille de la fête des Saints-A pAtres, ce prince 
fit présenter à Sa Sainteté la haquenée blan- 
che, espère de tribut que la cour de Romeeti- 

e pour l'investiture de ce royaume, comme 
fle dépendent du domaine de l'Eglise. On 
ajouta à ce présent une bourse de cinq mille 
ducats d'or. 

Mais le Pape avait bien autrement à cœur 
l'affaire touchant l'investiture des Etats de 
Parme et de Plaisance. L'Espagne, par l'on- 
tremise de la France, venait de demander à 
lempereur l'investilure pour ces mêmes 
Etats, dans l'opinion où l'on était que Sa 
Majesié impériale en était le seigneur direct, 
et que ces Elats n'étaient point un fief im- 
médiat du Saint-Siége;. la diète de Ratis- 
bonne y avait même donné son approbation 
et son consentement. Innocent XII se plai- 
poit vivement, par des brefs circulaires, à 

empereur et aux princes de l'Empire, du 
préjudice qu'on venait de faire au patrimoine 
de saint Pierre. 

Pour faire voir quelles étaient les préten- 
tions de l’empereur et celles du Pape sur les 
Etats de Parme et de Plaisance, il faudrait 
exposer toutes les révolutions que res Etats 
éprouvèrent en divers temps, et les différents 
maîtres dans les mains desquels ils passè 
rent. Contentons-nous de dire que, dès la 
plus haute antiquité et de temps imméme- 
rial, cette contrée était un fief direct du 
Saint-Siége, et que ses droits de possession 
à ce sujet ne sauraient être contestés, ni 
même disoutés. Voici le sommaire des évé- 
nements gi se passèrent en ce pays depuis 
Louis XIV. : 

Les Français, étant alors entrés en Italie, 
chassérent de Milan Louis Sforce, dit le 
More; car jusqu'à ce temps les ducs de la 
maison de Sforce avaient possédé Parme et 
Plaisance. Alors Louis XII devint le malire 
de ces Etats, comme annexe de ce duché, 
Mais en 1512, le Pape Jules H, ayant chassé 
les Français, s’en rendit maître. Trois ans 
après, Francois 1‘, étant entré en Italie, 
s'empara de Milan, el le Pape Léon X ne fit 
aucune difficulté de lui rendre Parme el 
Plaisance. Les Français ayant été de nouveau 
chassés d'Italie, Charles-Quint, par ménage- 
went pour Je Pape Adrien VI, qui avait élé 
son précepteur, le laissa rentrer en posse 
sion de ces deux villes. Il importe de dire 

u'en 4329, Parme s'était donnée à l'Eglise 

u temps de l’empereur Louis de Bavière, 
que Jean XXII poursuivait avec ses censures; 
mais les seigneurs de Corregio rentrèrent 
bientôt dans la souveraineté de cette ville. 
Parme et Plaisance demeurèrent soumises 
au Saint-Siége jusqu'en 1545, où le Pa 
Paul lil les donna, à titre de duché, à son bils 
Pierre-Louis Farnèse, dont la postérité les 
a possédées depuis sans aucune interruf- 
tion; mais, au milieu de toutes ces révo- 
lutions; le Saint-Siége ne perdit jamais 
ses droits de haute souveraineté. Innocent 
XIII s'engagea dans celte affaire avec chè- 
leur; il adressa un bref à tous les évêques 
et Elats catholiques, dans lequel il se plai- 
gnait de ceque les ambassadeurs du roi d'Es- 
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gne, au congrès de Cambrai, avaient exigé, 
comme une condition préliminaire de la 
paix, que la cour impériale accordât à don 
Carlos, fils du Roi Catholique, [investiture 
éventuelle du duché de Parme et de Plai- 
sance, qui appartenait en souveraineté di- 
recte au Ssint-Siége. C'est pourquaiil y fore 
mait opposition, etc. 

Le 20 décembre 1723, il tint un consis- 
toire dans lequel il exposa qu’on avait ac- 
cusé de plusieurs crimes le cardinal Albe- 
toni auprès de Clément XI; que ce Pape 
était mort avant que les informations eussent 
été envoyées; qu'il les avait fait venir, mais 
qu'après avoir été mûrement-examinées dans 
plusieurs congrégations, on n'avait pu trou- 
ver les preuves des crimes imputés à ce car- 
dinal; que d'ailleurs, n'étant pas d’une 
espèce à mériter la privation du chapeau, il 
jugeait à propos de finir ce procès en impo- 
sant silence à la cause, abolissant tout ce 
qui avait été fait, et voulant que ce cardinal 
jouft à lavenir de tous les droits attachés à 
sa dignité. 

L'année où mourut le duc d'Orléans, In- 
nocent XIII donna ia bulle Apostolici mini- 
sterii, dans laquelle il statna sur beaucoup 
d'objets relatifs à la discipline des Eglisesd’Es- 
pagne, et prescrivit d'observer avec plus 
d'exactilude plusieurs décrets du concile de 
Trente. Au commencement de l'année 1724, 
voyant Le les Jésuites n'exécutaient pas 

onctuellement les bulles données contre 
es superstitions des idolâtres, il leur fit dé- 
fense de recevoir des novices et prenait 
même, dit-on, des mesures pour dissoudre 
cette société, lorsque le 7 mars il mourut à 
l'âge de soixante-huit ans neuf mois et vingt 
et un jours, après avoir tenu le Saint-Sidge 
deux ans et dix mois. On convient généra- 
lement que, depuis longtemps, on n'avait 
point vu un Pape d'une aussi grande piété, 
d'un désintéressement aussi rare et d'un si 
grand amour pour la paix. Ce Pontife s'était 
ait rendre Commachio E 
payer deux millions de florins pour indem- 
niser l'Etat de l'Eglise d'avoir été privé de 
cette possession pendant plus de quinze ans. 
« Les Romains, » dit de Lalande, « ont été 
bien des années à ne cesser d'en faire 
l'éloge et de regretter le peu de durée de son 
pontificat... L'abondance était générale, la 
police exacte, les grands et le peuple égale- 
ment contents. » Le comte d’Alhon dit à son 
tour que « de grandes vertus et la science 
du gouvernement avaient fait d'Innocent XIII 
un grand prince. Aimé de tous les grands, 
ils donnèrent à sa mort les marques des re- 
rets tes plus vifs. Le peuple exprima sa 
douleur r des larmes. » 

INSIGNES DU CARDINALAT. — Voy. 
Canpinaux. — Les membres du Sacré Col- 
1$ge portent tous et toujours la calotte, la 
barrelle rouge et l'anneau. L'anneau cardi- 
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nalice est une bague d'or ornée d’un saphir: 
au-dessous de la ligature est figuré en émail 
l’écu du Pape qui les a nommés. j 

Les cardinaux qui appartiennent à un 
ordre religieux conservent la couleur de 
cet ordre; ils n'ont ni les bas rouges, ni 
l'habit de ville, ni la soutane et ie grand 
manteau rouge, commé leurs collègues sor- 
tis du clergé séculier. : 

Soutane noire ou bronze, doublée et li- 
seréo de rouge, bas rouges, chapeau ecclé- 
siastique noir à glands d'or, quelquefois un 
wanteau rouge galonné d'or, tel est l’habit 
de ville. 

Le rochet de dentelle, la moselle de soie 
ou d'hermine, la mantelletta et la cappa 
magna ou grand manteau rouge, roulé der- 
rière et que le caudataire déplie quand le 
cardinal va à l'obédience, forment l'habit de 
chœur ; l'habit sacré est, suivant l'ordre du 
cardinal; la dalmatique, la chasuble ou la 
chape. 

Les vêtements des cardinaux sont en soie 
ou en laine très-fine : ni la mantelletta ni la 
mosette ne peuvent être en drap; le velours 
et le satin sont également interdits pour la 
soutane. Les coujeurs sont le violet ou le 
rouge, suivant les temps-et les cérémonies. 
Lorsque les cardinaux. ponen le violet, le 
chapeau cardinalice de forme.allongée, avec 
qe et glands d'or, a la même couleur. 

uand ils prennent le deuil, les glands d'or, 
tous les parements et liserés rouges dispa- 
raissent ; mais le noir leur est interdit, le 
violet est la couleur du deuil comme celle 
de la pénitence. Aux dimanches Gaudete, 
troisième de l'Avent, et Letare, quatrième 
du Carême, l'Eglise mêle à sa tristesse des 
sentiments de joie, et les cardinaux pren- 
nent la couleur rose pâle qui tient comme 
le milieu entre le violet et le rouge- 

A Rome, le Pape seul porte -l'étole à de- 
couvert; dans les églises dont ils sont titu- 
laires, les cardinaux Ja portent sous la mo- 
sette, et ils déposent la mantelletta qui est 
un signe de non juridiction, et que, par 
conséquent, les membres du Sacre Collége 
quiuient pendant ia vacance du Saint- 

iége. 


La mantelletta est une sorte de justaucorps 
sans manches, attaché au corps, ouvert par 
devant dans toute sa longueur et descendant 
jusqu'aux genoux. Elle est aussi à l'usage 
des évêques et même de certains prélats ro- 
wains qui n'ont point le caractère épisco- 
pal. 


Le mantellone rouge, ou manteau fermé 
par devant, à manches longues et pendantes, 
est réservé aux prélats d'un rang inférieur. 
De là, la division des prélats en deux gran- 
des classes : prélats et mantelletia et prélats 
di mantellone. (Election et couronnement du 
souverain Pontife.) 
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JEAN I* (Saint), cinquante-troisième Pape 
et successeur de saint Hormisdas, était né 
en Toscane et fut élevé à Rome dans les 
sciences et la piété. —Après s'être engagé dans 
l'état ecclésiastique, il entra dans le clergé 
de Rome, dont il devint le modèle et l'oracle. 
Il était archidiacre de l'Eglise romaine lors- 
que, le 42 août 523, il fut élu d'une com- 
mune voix pour succéder à Hormisdas, mort 
sept jours auparavant. 

L'empire d'Orient était alors sous la con- 
duile de Justin, et l'Italie obéissait à Théo- 
doric, roi des Goths. Justin, par un zèle in- 
discret pour la religion catholique, résolut 
de détruire tous les hérétiques : il fit des 
édits pour obliger les ariens à se convertir, 
et à céder leurs Eglises aux Catholiques. 
Cette entreprise troubla la paix. Les ariens 
eurent recours à Théodoric qui écrivit en 
leur faveur à Justin; ses lettres n’éurent 
point l'effet qu’il désirait. 

Irrité du mépris que l’on faisait en Orient 
de sa médiation, il fit venir le Pape Jean à 
Ravenne, et l'obligea à aller en ambassade à 
Constantinople, pour faire révoquer les or- 
dres de Justin, le menaçant de traiter aveo 
rigueur les Catholiques, si l'on persécutait 
eeux de sa secte. Le Pape fut accompagné 
dans son ambassade de cinq évêques et de 
quatre sénateurs, dont trois avaient été con- 
suls. Jean I* fit tout ce qu’il put pour n'être 

r chargé de cette mission délicate : mais 
il fut forcé de se soumettre aux ordres de 
Théodoric, qui était tout-puissant en Italie. 
Le saint Pape fut reçu en Orient avec les 
vlus panes démonstrations de respect; 
Tes habitants de Constantinople allèrent au- 
devant de lui avec des croix et des cierges, 
et la pompe qu’on saviors pour le réception 
du successeur de saint Pierre parut surpas- 
ser celle d’un jour de triomphe. L'empereur 
se prosterna à ses pieds, voulut être cou- 
ronné de sa main quoiqu'il l’edt déjà été par 
Epiphane alors patriarche; et, au rapport 
d’Anastase, le Pape, en entrant dans la ville, 
rendit la vue à un aveugleen lui touchant-les 
yeux. Les historiens diffèrentsur la manière 
dont le Pape s’acquitta de sa mission. Les 
uns disent que te Pape Jean ne pouvant 
fléchir l’empereur par ses remontrances, lui 
représenia avec larmes, que sa conduite en- 
vers les ariens réduisait les Catholiques ade 
cruelles extrémités : de sorte que Justin se 
relâcha de la rigueur de ses édits, et fit ren- 
dre les Eglises aux ariens. D'autres -s’élui- 
gnent de cette opinion, et soutienneat qu'il 
confirma l'empereur dans son entreprise. 
Quoi qu’il eu soit, le Pape étant-revenu de 
son ambassade fut retenu à Ravenne, par 
ordre du roi Théodoric, avec les sénateurs 
qui l'avaient accompagné. Mais ce saint Pa- 

e, épuisé déjà par toutes les fatigues que 
ui avait causées ce voyage, et réduit dans une 
triste prison où il manquait du plus strict 


nécessaire, succomba bientôt sous le poids 
de ses souffrances, et fut heureusement af- 
franchi des liens du corps par une Ce 
cieuse devant le Seigneur, le 18 mai 5%, 
Son corps fut porté à Rome et enterré dans 
l'église du Vatican. Dieu fit connattre la 
sainteté de son serviteur par la guérison mi- 
raculeuse d’un énergumène, qui fat délivré 
de son mal par l'attouchement du corps, 
Jorsqu'on le mit sur le lit mortuaire pour 
Yexposer en public. Théodoric laissa mou- 
rir de la môme manière ses autres ambassa- 
deurs, sans avoir plus d’égard à leur rang. 
Quelque teraps. auparavant il avait fait mou- 
rir cruellement et sur des soupçons injusles, 
Boëce, philosophe chrétien, et attaché au 
Pape Jean I** par les liens de la plus étroite 
amitié. Ce grand homme avait adressé au 
tepe Jean la plupart de ses ouvrages, lorsque 
celui-ci m'était encore que diacre de l'Eglise 
romaine. Théodoric condamna aussi Sym- 
maque, beau-père du grand Boéte, a être 
décapité; mais, peu de pure après, ses offi- 
ciers lui ayant: servi à table la tête d'un pois- 
son d'une prodigioso grandeur, il s'imagi- 
na voir celle de Symmaque, qui le menaçait 
de le dévorer. La frayeur qu’il en eut li 
causa un tel tremblement, qu'on fut obligé 
de le porter sur son lit, où il rendit l'âme 
an bout de quelques heures, et trois mois 
après la mort du bienheureux Pape, qui eut 
pour-successeur Félix: It. . 
JEAN H, surnommé Mencuag, fut le cin- 
quante-sixiéme Poatife. — 11 était né à Ro- 
me, et était prêtre du: titre de Saint-Cié- 
ment, lorsque, malgré tontes les cabales sou- 
levées contre lui, il fut élu poor succéder à 
Boniface II, le 21 janvier 533. r 
Platine assure que, dès qu'il fut assis sur 
le Saint-Siége, il condamna Anathémius qui, 
selon quelques-uns, était patriarche de 
Constantinople, parce qu'il était tombé dans 
l'arianisme. Peu de temps après, un défen- 
saur de l'Eglise romaine se plaignit au 
roi Athalaric, que, pendant la vacance du 
Saint-Siége, quelques-uns faisant des bri- 
gues pour l'élection, avaient extorqué des 
promesses sur les biens de l'Eglise. Pour 
remédier à cet abus, le roi écrivit au Papt 
Jean et aux Eglises métropolitaines, qu'il 
voulait qu'on observât un décret du sénat 
fait du temps du Pape Boniface, et portant que 
quiconque aurait promis quelque shos de 
ui-méme, ou par personne interposée, pour 
obtenir un aveche,, Je contrat serait déclaré 
nul,avec restitution de ce qui aurait étédonné. 
L'empereur Justinien, désirant ramener 
des schismatiques à l'unité de l'Eglise, pu- 
blia un édit auquel il joignit une profession 
de foi orthodoxe, qu'il fit signer à la plupart 
des métropolitains d'Orient, et qu'il envoya 
au Pape Jean avec de riches présents; il lui 
donnait en même temps le titre de chef de 
tous les évêques, et lui. demandait La conir 
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mation de sa profession de foi. Le Pape 
Yapprouva par une lettre, dans laquelle il 
condamna les moines qui rejetaient cette 
proposition : Un de la Trinité a souffert. 
Le plus obstiné de ces moines était Cyrus, 
qui avait amené à Rome plusieurs autres 
moines, pour combattre avec lui cette pro- 
positon: Lo Pape fit tout ce qu'il put pour 
es ramener; mais voyant qu'ils demeuraient 
obstinés, il tes déclara exclus de sa commu- 
nion et de toute l'Eglise catholique, comme ils 
J'étaient déjà par décision de leur évêque, le 
patriarche de Constantinople. Toutefois il y 
eut à Rome quelques moines qui se séparérent 
à cette occasion de la communion du Pape. 
Jean II dans une lettre à l’empereur Justi- 
nien approuve authentiquement cette propo- 
sition : Un de la Trinité a souffert, de la ma- 
nière que l’empereur l'avait énoncée, après 
avoir expliqué la foi de la Trinité et de l'In- 
carnation, et en yajoutant qu'il a souffert 
dans sa chair. Le Pape marque ensuile com- 
ment il a condamné les moines acemétes , 
exhorlant tontefois l'empereur à les rece- 
voir, s'ils renoncent à leurs erreurs. Cette 
lettre est datée du 25 mars 534. Pour les ins- 
truire, suivant leur désir, de ce qu’il avait 
décidé au sujet de Cyrus et des autres moi- 
nes acemétes, le Pape Jean H écrivit aux 
sénateurs de Rome une lettre ainsi concue : 
L'empereur, dit-il, nous a marqué qu'il s'était 
élevé trois questions, savoir :si Jésus-Christ 
peut étre nommé un de la Trinité; s'il a souf- 
fert en sa chair, la divinité demeurant impas- 
sible; si la sainte Vierge Marie dott étre nom- 
mée Mère de Dieu, proprement et véritablement. 
Nous avons approuvé la foi de lempe- 
reur, et montre qu'il en est ainsi par l'Ecri- 
ture ef les Pères. Ensuite il rapporte des au- 
torités sur chacune de ces propositions. Le 
premier des Pères qu'il cite est saint Augus- 
tin, l'Eglise romaine, dit-il, suis ef ob- 
serre la doctrine, selon les décrets de mes 
prédécesseurs. A la fin de la lettre il déclare, 
que l'Eglise romaine condamne les moines 
acemétes, qui ont paru évidemment être 
nestoriens.C'estpourquoi, ajoute-t-il, suivant 
les canons qui obligent d'éviter les excommu- 
niés, je vous avertis de ne leur pas même par- 
ler, et de n'avoir rien de commun avec eux. 
Vers ie même temps, le Pape Jean reçut 
des lettres de saint Césaire d'Arles, et de 
quelques évêques des Gaules, touchant Con- 
tumeliosus, évêque de Riez, convaincu de 
plustents crimes par sa propre confession. 
ean écrivit trois lettres sur cette affaire. 
Par ces lettres, il ordonna que Contumelio- 
sos serait interdit de toutes ses fonctions et 
enfermé dans un monastère, après toutefois 
guit aura demandé cette permission aux 
véques ; que cependant son Eglise serait 
gouvernée par un visiteur qui ne se mélerait 
que de la célébration des saints mystères, 
sans toucher aux ordinations, ni au temporel 
de l'Eglise. Jean II mourut peu de tomps 
après, le 26 avril 535 après avoir tenu le 
Saint-Siége trois ans et quatre mois. Il eut 
Pour successeur Agapet. 
JEAN Hi surncmmé Carterin el fils d'A- 
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nastase qui portait le titre d'ittastre, fut le 
soixante et unième pontife. — Ft fut élu, le 
18 juillet 559 pour succéder au Pape Péla- 
e I°. L'histoire de son Pontificat est restée 
ort inconnue. On y trouve seulement qu'il 
acheva l’église de Saint-Philippe et de Saint- 
Jacques, que son prédécesseur avait fait 
commencer: qu'il fit peindre plusieurs 
histoires, partie en Fo pertie avec 
des couleurs, qu'il en fit la dédirace, et qu'il 
augmenta les cimetières des martyrs. : 

On a pee que ce Pape n'avait point 
approuvé le v* concile; mais le car- 
dinal Noris a prouvé que cette prétention 
était mal fondée, et contraire à la vérilé de 
l'histoire : le P. Pagi eut aussi ce sentiment. 
Jean UI mourut en 572, après avoir tenu 
le Saint-Siége près de treize ans. Il fut en- 
terré à Saint-Pierre le 13 juillet de la mêma 
année 572, et, après une vacance du Saint- 
Siége de plus de dix mois, oceasionnée par 
les ravages des Lombards en Itatie : it eut 
pour successeur Benoît I”, surnommé Bo- 
nose. 

JEAN IV, soixanle-treizième Pape et suc- 
cesseur de Séverin. — Après la mort de ce 
dernier, le Saint-Siége vaqua quatre mois et 
vingt-neuf jours, et on élut Jean 1V, origi- 
naire de Dalmatie et fils de Venance Scolas- 
tique. Il fut ordonné Pape le dernier jour de 
décembre 640, et, aussitôt qu'il fut sacré, il 
assembla un concile contre l'hérésie des mo- 
nothélites, que l’empereur Héraclius voulait 
appuyer par son Ecthése. C'était un édit que 
Sergius, patriarche de Constantinople, avait 
composé sous le nom de l’empereur. On le 
nomma ecthèse, mot grec qui signifie expo- 
sition, comme étant une explication de la foi 
catholique, à l’occasion de la dispute tou- 
chant une ou deux opérations de Jésns-Christ. 
Elle commence par une confession de foi sur 
la Trinité, qui ne contient rien que d'ortho- 
doxe; elle s'explique ensuite sur l'Encarna- 
tion, et marque nettement la distinction des 
deux natures : mais elle renferme expressé- 
ment la doctrine de l'unité d'opération et de 
volonté ; elle n'avait été dressée qu’à ce des- 
sein. Le patriarche Sergius la confirma; il 
assembla un concile, la fit recevoir, et en 
ordonna la souscription, sous peine d’excom- 
municalion. Elle fut envoyée au Pape Séve- 
rin, mais on eroit qu'il était déjà mort quand 
elle arriva à Rome; et le Pape Jean IV, plein 
de zèle pourla véritable doctrine, la condamea 
solennellement : il la condamna de nou- 
veou en écrivant à Pirthus, ratriarche de 
Constantinople, qui avait succédé à Sergius. 

Quand il eut appris que Constantin était 
devenu empereur, par la mort de son père 
Héraclius, il lui écrivit une apologie pour le 
Pape Honorius, où il parle ainsi : Nows rece- 
vons un grand nombre d'uvis de divers côtés, 
qui nous apprennent que tout l'Occident est 
scandalisé par les lettres que répand notre 
frère, le patriarche Pirthus, enseignant des 
choses nouvelles contre la foi, et prétendant 
tirer à son sentiment notre prédécesseur Ho- 
norius, quoiqu'il en ais été extrémement éloi- 
gné. Le patriarche Sergius lui écrivit, que 
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quelques-uns admettaient en Jésus-Christ deux 
volontés contraires ; à quoi Honorius répon- 
dit, que Jésus-Christ est tout ensemble Dieu 
parfait et homme parfait; mais qu'étans venu 
réparer la nature humaine, il est seul conçu 
sans péché. C'est pourquoi il n'a jumais eu. 
deux volontés contraires, et lu volonté de sa 
chair n’a point combattu contre la volonté de 
son esprit. Nous avons ces deux volontés en 
conséquence du péché d'Adam, en sorte que 
l'aiguillon de la chair résiste quelquefois à 
l'esprit, et quelquefois la volonté de l'esprit 
s'efforce de combutire celle de la chair. Mais 
Notre-Seigneur n'a pris qu'une volonté nalu- 
relle de l'humanité dont il était absolument le 
maître, comme Dieu à qui tout obéit. Mon pré- 
décesseur seul a donc enseigné qu'il n'y a point 
en Jésus-Christ deux volontés contraires, 
comme en nous auires pécheurs > ce que quel- 
ques-uns tournant à leur propre sens, l'ont 
soupçonné d'avoir enseigné une seule volonté 
de sa divinité et de son humanité, ce qui est 
entièrement contraire à la vérité. 

Je voudrais qu'ils me répondissent selon 
quelle nature ils disent que Jésus-Christ n'a 
qu'une volonté. Si c'est seulement seion la na- 
sure divine, que diraient-ils de son humanité? 
car il faut reconnaître qu'il est homme par- 
fait, pour n'étre pas manichéen. Mais, si c'est 
selon l'humanité de Jésus-Christ qu'ils lui al- 
tribuent cette unique volonté, qu'ils prennent 
garde d'étre condamnés avec Photin et Ebion. 
Que s'ils disent que les deux natures n'ont 

u'une volonté, ils confondent non-seulement 
volontés, mais les natures; car en soute- 
nant une seule volonté et une seule opération 
de la divinité et de l'humanité de Jésus-Christ, 
n'est-ce pas lui attribuer une seule nature 
comme les eutychiens ? 

La tort précipitée de Constantin rendit 
apparemment inutile cette remontrance du 
Pape : lui-même ne survécut pas longtemps, 
car il mourut l’année suivante 642, après 
avoir tenu le Siége un an et neuf mois. Il fut 
enterré dans l'église de Saint-Pierre, le 12 
octobre. Pendant son pontificat, il envoya de 
que sommes d'argent en Dalmatie et en. 

strie, pour racheter les captifs pris par les 
Slaves. Il fit apporter des mêmes pays les 
reliques des saints martyrs Venance, Anas- 
tase et Maur, et de plusieurs autres. Il leur fit 
bâtir une église près le baptistère de Latran. 
Après la mort de Jean IV, le Suint-Siége va- 
qua un mois et treize jours, et on lui donna 
pour successeur Théodore. 

JEAN V, quatre-vingt-deuxiéme Pontife 
et successeur de saint Benoît H, fut le con- 
temporain de l’empereur Justinien I et de 
Thierri l”, roi de France. — Il fut élu Pape 
le 10 juin 686. Ce Pape élait Syrien, de la 
province d’Antioche, et fils de Cyriaque. 
Etant eucore diacre, il fut envoyé par le 
Pape Agathon, comme légat du Saint-Siége, 
au vi concile œcuménique. Il était sa- 
vant, courageux et très-modéré. Son élection, 
suivant l’ancienne coutume interrompue de- 
puis longtemps, se fit par acclamations una- 
nimes dans l’église de Latran, d'où il fut 
mené avec pompe au palais pontilical. I fut 


oe 


DICTIONNAIRE 


JEA 800 


ordonné comme l'avait été Léon JH, par les 
évêques d'Ostie, de Porto et de Velletri, I 
confirma, dans un ceacile, un décret du Pape 
Martin qui obligeait les évéques de Sardai- 
gne à venir se faire ordonner à Rome, sui- 
vant l'ancien usage, interrompu pendant 
quelgue temps, par suite d'un privilége ac- 
cordé à l'évêque de Cagliari pour faire les 
ordinations. En sorte que Citonat, alors évé- 
que de Cagliari, ayant ordonné Novellus 
vêque des Torres, sans la permission de 
Jean V, ce Pape tint un concile où Novellus 
fut remis sous l'obéissance du Saint-Siége, 
ar un acte authentique, qui fut gardé dans 
es archives de l'Eglise romaine. Ce Pape fut 
aflligé d’une longue maladie, en sorte qu'à 
rand'peine pouvait-il faire les ordinat:ons 
es évêques ; et toutefois, pendant un an que 
dura son pontificat, il en ordonna treize en 
divers lieux. Jean V mourut le 2 août 687, 
fut enterré dans l'église de Saint-Pierre‘ et 
eut pour successeur le Pape Conon. 

JEAN VI, quatre-vingt-cinquiéme Pontife 
et successeur de saint Sergius I", fut le con- 
temporain de Tibére III, empereur d'Orient, 
et de Chi!debert H, roi de France. — Ce Pape, 
Grec de nation, fut élu le 28 octobre 701. 
Nous ne savons que fort peu de choses des 
actions de sa vie. Peu de temps après sou 
élection, Théophilaete, chambellan de l'em- 
pereur, patrice et exarque d'Italie, vint de 
Sicile à Rome. Les troupes l'ayant appris, s'as- 
semblèrent tumultueusement dans cette ville 
pour le maltraiter; mais le Pape Jean s'y 
oppusa, fit fermer les portes de Rome, eu- 
voy& des “ au camp où les soldats 
étaient assemblés, et, par ses vives exhor- 
tations, apaisa la sédition. Le calme était 
à peine obtenu, qué Gilulfe, Lombard, duc de 
Bénévent, vint ravager la Campanie, pillant, 
brûlant et enlevant keaucdup e captifs, sans 

ue personne lui résistât. Le Pape, étant hors 
d'état de réprimer ces violences, envoya des 
évêques avec de grandes sommes tirées des 
trésors de l'Eglise, racheta lous les caplifs, 
et, à force de présents, obligea Gilulfe à se 
retirer avec ses troupes. L'année suivante, 
saiat Vilfrid, qui avait des ennemis en An- 
gleterre, vint à Rome trouver le Pape pour 
se défendre contrs ceux qui pourraient l'ac- 
ouser. Le Pape, avec plusieurs prêtres, as- 
sembla un concile dans lequel saint Vilfrid 
fut pleinement justifié des accusations inteu- 
tées contre lui par l'archevèque de Cantor- 
béry. Après avoir absous saint Vilfrid, le 
Pape Jean VI écrivit une lettre aux deux rois 
Ethelréde des Merciens et Alfride de Nor- 
thumbre, où il parle ainsi : Nous admones- 
tons Berthuald, évéque de Cantorbéry, d'as- 
sembler un concile avec l'évêque Vilfrid; qu'il 
y lasse venir les évéques Bosa ef Jean, et qu'a 
près les avoir entendus, il termine, s'il se peut, 
leur différend dans un concile, sinon qu'il les 
renvoie au Saint-Siége pour étre jugés par 
un concile plus nombreux, sous peine à celui 
qui refusera de s'y trouver, d'être rejeté non- 
seulement par tous les évêques, mats par taus 
les fidèles. Le Pape exhorte ensuite ies deux 
rois à procurer l’exécution de ce décret 
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Bosa avait été intrus dans le siége d'Yorck à 
la place de saint Vilfrid, et Jean dans le siége 
d'Hagustad à la place d'Eata. Jean VI mou- 
rut fe 9 janvier 708, et eut pour successeur 
Jean VII. 

JEAN VII, quatre-vingt aires Pontife, 
Grec de nation et fils de Platon, élait savant 
et très-éloquent pour le siècle où il vivait. 
— Il fut élu le 1% mars 705, et tint le Siége 
deux ans sept mois et dix-sept jours sous les 
empereurs Tibére et Justinien H. Ce dernier, 
que était remonté sur le trône, lui envoya 

eux métropolitains chargés des Actes du 
concile in Trullo, et d'une lettre par laquelle 
il le conjurait d’assembler un concile, et de 
confirmer ce qu'il approuverait dans ces 
Actes. Mais le Pape, craignant de déplaire à 
l'empereur, renvoya ces actes à Constanti- 
nople, sans faire aucun changement, et sans 
rien décider. « Cette conduite, » dit l'abbé 
Receveur, « taxée par les uns de faiblesse, et 
que d'autres ont regardée comme un acte de 
prudence, ne saurait être présentée comme 
une approbation du concile quinisexte, et 
dans tous les cas elle ne pouvait avoir d'autre 
effet ni d'autre but qe d'en permettre, ou 
lutôt d'en tolérer l'observation dans les 
lises d'Orient. Jean VII obtint d’Aribert, 
roi des Lombards, la restitution des Alpes 
coltiennes, c’est-à-dire du mont Genève et 
du mont Cenis, usurpés depuis longtemps 
sur le Saint-Siége par cette nation. » Ce Pape 
répara plusieurs églises, entre autres celle 
de Ja Sainte-Vierge, nommée l’Ancienne, où 
il fit sa demoure pendant son pontificat. Il 
mourut le 17 octobre 707, et fut enterré le 
lendemain 18 dans la basilique de Saint- 
Pierre, devent un oratoire de la Vierge qu'il 
avait fait bâtir, en ornant les murs de pein- 
tures en mosaiyue. C’est tout ce que l'on sait 
du pontificat de Jean Vil, qui eut pour suc- 
cesseur Sisinnius, 

JEAN VIII, archidiacre de l'Eglise romaine, 
succéda à Adrien IJ en 872. — Il fut contem- 
porain de Basile, empereur d'Orient, de 
Charles le Chauve et de Louis II, rois de 
France. Dès le commencement de son pon- 
tificat il demanda des secours à l'empereur 
contre les Sarrasins, qui exerçaient les plus 
grands ravages en Italie. Cette contrée était 
alors en proie aux violences les plus terri- 
bles et à la plus grande anarchie. Dans cette 
lettre à l’empereur, Jean Vil s'exprime ainsi : 
Autant nous avions de joie de celui que vous 
nous aviez promis, autant avons-nous élé affli- 
gés d'apprendre qu'il est revenu sans rien faire. 
On répand le sang des Chrétiens ; celui qui 
évite le feu ou le glaive est mené en captivité 
perpétuelle; les villes, les bourgades, les vil- 
lages périssent; les évêques sont disperses, et 
n'ont plus pour refuge que Rome; leurs mai- 
sons épiscopales sont les retraites des bétes 
sauvages; ils sont eux-mémes vagabonds et 
réduits à mendier au lieu de précher. L'an 
passé nous semdmes, nous ne recueillimes 
rien, celle année, n'ayant point semé, nous 
n'avons pas méme l'espérance de recueillir. 
Pourquoi parler des paiens? les Chrétiens ne 
font pas mieux, ‘e veux dire quelques-uns de 
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ceux que vous appelez duce. Ils pillent les 
biens de saint Pierre à la ville et à la campa- 
gne; ils nous font mourir, non par le Ta: 
mais par la faim; ils n'emménent pas en cap- 
tivité, mais ils réduisent en servitude. Leur 
oppression est cause que nous ne trouvons per- 
sonne pour combattre les ennemis. Vous étes 
seul, après Dieu, notre refuge et notre conso- 
lation. Nous vous supp ions donc, de tout 
notre cœur, avec les évêques, les prétres, les 
nobles et le reste de notre peuple, de tendre la 
main à cette ville accablée et à l'Eglise, vo- 
tre Mère, de qui vous tenez le royaume et la 
foi. Le Pape écrivit aussi à l'impératrice Ri- 
childe, pour quelle pressat ce secours. Mais 
l’empereur était resté sourd à la voix 
du Pontife ,.et nous verrons bientôt que 
la France ne put aussi porter secours au 
Saint-Siége. 

Neus avons de Jean VIII un grand nombre 
de lettres où l'on voit qu'il était fort occupé 
des affaires temporelles de l'Italie, et qu'il 
était obligé d'avoir recours aux excommuni- 


cations. e fut par son ordre que Jean, dia- 
cre de l'Eglise de Rome, écrivit en quatre 
livres la Vie de saint Grégoire le Grand. 


Lambert, duc de Spoléte, qui avait recouvré 
son duché, après avoir ravagé ies environs 
de Rome, entra dans Ja ville, arrêta le Pape, 
et voulut même empêcher qu'on ne lui por- 
tâtdes vivres. Des évêques, des prêtres et des 
moines, qui étaient venus à Rome, en pro- 
cession, pour y offrir le saint Sacrifice, 
furent chassés à coups de hâton. Pendant un 
mois il n’y eut aucun Office, ni le jour, ni 
Ja nuit. Lambert disait qu'il agissait ainsi 
par ordre du roi Carloman; et, en effet, il 

t prêter serment à ce prince par les grands 
de Rome; mais on disait qu'il voulait se 
faire empereur lui-même. Quand il se fut 
reliré, le Pape fit porter au palais de Latran 
le trésor de Saint-Pierre ; il couvrit l'autel 
d'un cilice, tit fermer toutes les portes de 
l'église, et renvoya les pèlerins qui y ve- 
nafent de tous les pays du monde : il vint 
ensuite en France pour se pleindre des vio- 
lences de Lambert. Louis le Bègue, qui était 
à Tours, le fit prier d'aller à Troyes, pour y 
tenir un concile que le Pape demandait. 
Jean VIII fitde grands efforts pour rendre 
le concile nombreux, mais il fut peu ulile 
pour les intérêts temporels de l'Italie, moins 
encore pour ceux de la religion. 

Ensuite le Pape couronna le roi Louis le 
Bègue, le 7 septembre 878, quoiqu'il l'eût 
été par Hincmar de Reims l'année précé- 
dente. Après Ja cérémonie, le roi invita 
le Pape à un grand repas; il lui fit beaucoup 
de présents, et le renvoya à Troyes. À la fin 
du concile, le Pape parla ainsi aux évêques : 
« Je désire, mes frères, que vous vous unise 
siez avec moi pour la défense de l'Eglise ro- 
maine, avec tous vos vassaux armés en 
guerre, jusqu’à ce que je retourne à Rome, 
et je vous prie de me donner sur ce point 
une réponse certaine, sans différer.» Puis il 
dit au roi : « Je vous prie, mon cher fils, de 
venir sans délai défendre et dél.vecr la saint» 
Eglise remaine, comme vos prédécesseurs 
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Vont fait, car vous êtes la ministre de Dieu 
contre Jes méchants, et ne portez pas le 

laive sans sujet; autrement, craignez d'at- 
firer suc vous et sur votre royaume la pene 
de quelques anciens rois, qui épargnèrent 
les ennemis de Dieu. Je vous conjure de me 
répondre ici sans différer. » On ne voit, dans 
l'histoire, aucune réponse ni du roi, ni des 
évêques. Sans doute qu'ils ne croyaient pas 
avoir en ce moment les forces et les moyens 
nécessaires pour secourir efficacement Je 
Souverain Pontife. 

Dès le début de son pontificat, Jean VIII 
avait excommunié le duc Sergius, qui, s'al- 
liant avec les ennemis du nom chrétien, 
avait fait un traité avec les Sarrasins, lesquels 
profitsient de cette alliance pour exercer la 
pillage gemar portes de Rome. I] avait 
aussi déposé Formose, évêque de Porto, qui 
s'était ouvertement déclaré contre Charles le 
Chauve. Cette déposition avait eu lieu dans 
un concile tenu à Rome, en avril 876. :Dans 
un autre concile à Rome, tenu l'année sui- 
vante, le Pape confirma l'élection de Charles 
le Chauve, avec anathéme contre ceux qui 
oseraient se déclarer contre lui. Le discours 
du Papo, prononcé à ce sujet, contient ces 
paroles remarquables : « Nous l'avons choisi 
de l'avis de nos frères les évêques, du clergé, 
du sénat et de tout le peuple romain, et se- 
kon l'ancienne coutume, nous l'avons élevé 
solennellement à la dignité impériale avec 
l'onction extérieure, signe de l’onction inté- 
rieure du Saint-Esprit. » Peu de temps après 
le Souverain Pontife tint à Rome un concile 
qui publia plusieurs canons de discipline. 

. Lambert, duc de Spoléte, s'étant rendu à 
Rome, y commit toutes sortes de violences, 
retint longtemps le Pape prisonnier à Saint- 
Pierre, el rétablit Formose et les autres qui 
avaient été condamnés. Le Pape excommunia 
Lambert et ses complices; puis, ayant trouvé 
le moyen de s'embarquer sur la mer de Tos- 
cane, il se rendit en France, où, comme 
nous l'avons dit il sollicita en vain le roi 
et les évêques de venir au secours de l'E- 
glise romaine. 

Les Sarrasins continuaient de ravager 
Italie; et plusieurs villes avaient fait 
avec eux des traités contre lesquels Jean VIII 
s'éleva fortement dans plusieurs lettres, où 
if menace d'excommunier ceux qui persis- 
teraient dans celte alliance avec les ennemis 
de l’Eglise. N'ayant pu obtenir des rois 
français les secours qu'il avait sollicités au 
concile de Troyes, tourna ses espérances 
du côté de l'empereur Basile. Il avait en- 
voyé, dès. le commencement de l'an 878, deux 
légats à Constantinople dans ce bat. Il les 
avait chargés d’une lettre pour le patriarche 
Ignace, qui l'avertissait pour la troisième fois 
de se désister de ses prétentions sur la Bulga- 
rie. Il écrivit dans le même sens aux évêques 
grecs qui étaient dans cette province, et au 
roi Michel. Saint Ignace mourut avant l’arri- 
vée des légats. Photius ayant repris posses- 


(45) C'est ta faiblesse du Pape Jean Viil, en cette occasion, qui a donné lieu à la fable ridicule de la 
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sion de l'Eglise patriarcale, el exercé les plus 
horribles violences, parvint à séduire les 
légats du Pape. En même temps il envoya 
des députés à Rome, avec une lettre ci il 
protestait qu'on l'avait contraint à remonter 
sur le siége patriarcal. Il surprit les signa- 
tures de quelques prélats, leur déroba leurs 
sceaux, et les apposa sur sa lettre. H en fa- 
brique ensuite une autre au nom du défunt 
patriarche et des évéques qui lui étaient 
restés fidèles, et leur fait adresser une humble 
supplique au Souverain Pontife, pour le 
prier de recevoir Photius dans sa commu- 
nion. Il se fait précéder en outre par une 
lettre pressante de l’empereur en sa faveur 

Le Pape se trouve alors dans la plus grande 
perplexité, et craignant de pos le 
schisme, croit pouvoir se relâcher de la ri- 
gueur des canons.Il répund doncà l'empereur, 
ave sa prière, et attendu la mort du patriar- 
che légilime et les circonstances du emps, 
il voulait bien user d’indulgence envers Pho- 
tius, mais à condition qu'on assemblerait un 
concile où cet intrus demanderait pardon; 
qu'il rendrait au Saint-Siége la juridiction 
sur la Bulgarie, et qu'à l'avenir on n'élèverait 
plus de laique sur le siége patriarcal. Photius 
corrompit les légats, falsifia les lettres da 
Pepe, et après avoir ainsi tout apprêté pour 
tromper le concile, il lui fit faire tuut ce qu'il 
désirait. 

Les légats étant revenus à Rome, le Pape 
écrivit à l'empereur, en disant: Nous ap- 
prouvons ce que le concile de Constantinople 
a ordonné, par indulgence et par grace, pour 
le rétablissement de Photius; mais nos ll- 
gats ont fait quelque chose contre nos ordres, 
nous le rejetons et le déclarons nul et non 
uvenu. Il écrivit à Photius avec la même 
restriction. Mais, sur la réponse qu'il en re- 
çoit, il aperçoit qu'on a enfreint ses instruc- 
tions, qu'on a soustrait, altéré ou méprisé 
ses lettres; il ne sait plus qu'imaginer; il 
ignore ce qu'ou a pu faire à Constantinople 
de l'autorité du Saint-Siége. Il fait appeler 
Marin, ce diacre de l'Eglise romaine qui, 
au vi Concile, avait si énergiquement 
résisté à Photius ; c'est cet homme éprouvé 
qu’il députe sur-le-champ à Constantinople. | 
pour tout voir et pour remédier à tout. Ms- 
rin a bientdt découvert Jes infames machi- 
nations qu'on a ourdies, et appris la con- 
damnation du huitième concile général et | 
des conciles tenus à Rome, sous le Pape 
Nicolas et Adrien. Usant du pouvoir dont il 
est revêtu, il annule le dernier conciliabule 
et confirme le huitième concile. En vain 
Basile le fait mettre dans les fers et l'y re- 
tient trois mois. Le trouvant inébranlable 
et se reprocbant d’ailleurs cette violatiou du | 
droit des gens, il le relâche enfin. L'intré- 
pide et vertueux diacre revient à Rowe 
couvert de gloire et développe au Pape le 
mystère d'iniquité qu'on a consommé à 
Constantinople. Alors celui qui avait semblé 
faible (4$) se montre trois fois viril, comme 
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le dit Photius lui-même. Un grand Pontife 
se manifeste par des actes dignes de la 
chaire qu'il occupe. Il monte sur la tribune 
de Saint-Pierre, et devant le peuple assem- 
blé, saisi d’une sainte horreur, il lance 
solennellement les plus terribles anathèmes 
contre le sacrilége usurpateur, contre ceux 


qui ne le regarderont pas comme séparé de. 
la communion des Chrétiens, et, selon quel-. 


ques historiens, contre les légats qui ont 
vendu et avili la puissance du Siége qu'ils 
représentaient; du même coup, il casse et 
met à néant les actes du synode qui a basé 
ses décisions sur un amas de faussetés. 
Après cet effort de courage, Jean va se re- 
poser dans la tombe, et l’inflexible Marin 
vient occuper sa place. Jean VIII mourut le 
15 décembre 882, après avoir rempli le Saint- 
se pendant dix ans. 

JEAN IX, cent seizième Pape et sucres: 
seur de Théodore, fut élu en juillet 898. — 
Digne de ses anciens pradecssseute; il 
déploya partout la plus louable activité 
pour remédier aux abus et rétablir l'ordre 
et la paix. Nous allons le voir réhabiliter 
solennellement lamémoire du Pape Formose, 
et rétablir les évêques qu'il avait ordonnés, 
tout en maintenant l'intégrité de l’ancienne 
discipline. ÿ 

Après la mort de Théodore, les Romains 
furent partagés; les uns élurent le prêtre 
Sergius, les autres Jean, natif de Tibur, dont 
le parti prévalut. Sergius, chassé de Rome, 
se rotira en Toscane, et y demeura sept ans. 
Jean occupa le Siége deux ans, pendant les- 
quels il tint trois conciles : l'un à Rome, 
Taulre à Ravenne; nous avons les canons de 
deux. Le premier de ces conciles fut réuni 
à Rome pour condamner les scandaleu 
ses violences d'Etienne VI.—Voy. ce Pape,— 
Jean IX interrogea les évêques qui s’élaient 
trouvés au concile contre Formose, et re- 
connut qu'ils n'y avaient souscrit que par 
contrainte. Les clercs qui avaient porté des 
accusations contre lui sempressérent de les 
désavouer. En conséquente, on rendit un 
décret par lequel on rejeta le concile tenu 
par Etienne, et l’on ordonna que les actes 
en seraient brûlés ; mais on consentit à user 
d'indulgence envers les évêques et les clercs 
que la crainte seule avait autratoés, et qui 
avaient demandé pardon de leur faute, 
défendit au sénat et à toute personne d'em- 
pêcher à l'avenir la liberté des conciles et 
de faire violence aux évêques; on déclara 
que Formose ayant été transféré de l'Eglise 
de Porto sur le Siége apostolique par néces- 
sité et pour son mérite, il ne serait pas per- 
mis de tirer cet exemple à conséquence, 
attendu les défenses faites par les canons 
qui refusaient même la communion laïque 
aux contrevenants. On défendit sous peine 
d’anathème de promouvoir à un ordre su- 
Périeur les clercs déposés et non rétablis 
csnoniguement, comme une faction avait 
osé le faire à l'égard de Boniface VI, succes- 
seur de Formose. On confirma aussi la dé- 
fense faite par les conciles d'Afrique de 
réitérer les ordinations et le baptême, On 
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rétablit dans leurs functions les clercs or- 
donnés par le Pape Formose, et l’on confirma 
la condamnation déjà prononcée canoni- 
quement contre le prêtre Sergius et ses 

complices. Enfin, pour empêcher les vio- 
lences el les scandales au sujet des élections, 
Jean IX ordonna que le Pape serait élu dans 
l'assemblée des évêques et detout le clergé, 
sur la demande du sénat et du peuple, et 

` ensuile consacré solennellement en présence 
des commissaires de l’empereur ; on défen- 

‘dit, en même temps, d’exiger de lui des 
os ou des serments autres que ceux 

tablis par l’ancienne coutume. L'abus s'é- 
tait introduit de piller à la mort du Pape le 
alais patriarcal, et un dépouillait de même 
es maisons épiscopales à la mort des évê- 
ques. Le concile défendit ces pillages sous 
peine des censures ecclésiastiques. (Recs- 
vrun, Hist. ecclés., t. IV, p. #71.) : 
L'empereur Lambert assista au concile de 
Ravenne. Le Pape Jean exhorta ce prince à 
appuyer de son autorité le concile tenu à 
Rome, pour la cause du Pape Formose, et 
faire informer des pillages et incendies qui 
so commettaient aux environs de Rome. 
Ensuite, s'adressant aux évêques, il les 
exhorta à faire leur devoir pour la conduite 

-de leur troupeau. Il écrivit à Stylien, évé- 
que de Néocésarée, loua la fermeté avec 
laquelle il avait toujours résisté au schisme 
de Photius, et l’exhorta à travailler à la réu- 
nion des schismaliques. Jean IX mourut à 
la fin de novembre 909, après avoir tenu le 
Saint Siege deux ans, et eut pour successeur 
Benott IV. 


‘; JEAN X, cent vingt-troisième Pape et suc- 


“cesseur de Landon, fut élu en avril 914, par 
le crédit de Théodora, sœur de Marozie.— Il 
était né à Rome d'un père nommé Sergius. 
2 L'évêque de Bologne étant mort, Jean fut 

‘élu pour lui succéder ; mais avant qu’il fût 
sacré, Pierre, archevêque de Ravenne, mou- 
rut aussi. Alors Jean, à la persuasion de 
Théodora, quitta Bologne et se fit ordonner 
archevêque de Ravenne , par le Pape Len- 
don. Ce Pape étant mort, peu de temps après 
il fut élu et ọrdonné Pape. 

3 Dès le commencement de son pontificat, 
il fut invité par les deux frères Landulfe et 
Arenulfe, princes de Capoue, à se joindre à 
eux pour chasser les Sarrasins du poste 
qui occupaient sur le Garillon. Le Pape 

ean, pins propre à tirer l'épée qu'à gou- 
verner l'Eglise, y marcha avec des troupes, 
conduites par le marquis Albéric, fils de 
Marozie, et un secours de Grecs envoyés de 
Constantinople. Les Sarrasins furent défaits 
et entièrement chassés au mois d'août 915. 
La suite des actions de ce Pape n’a rien de 
remarquable. Disons un mot de sa fin. 

Guy, frère utérin de Hugues, comte d'Arles, 

ui régna vingt aus en Italie, était alors maître 

e Rome; il avait épousé Maruzie, quoi- 
qu'elle edt eu d'Adalbert, père de Guy, ug 
fils, nommé Adalbéric. Guy et Marozie élant 
jaloux du ponvoit que ie Pape Jean donnait 

son frère Pierre, résclurent de se défa re de 
ce Pape. Un jour donc que Jean X était avec 
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scn frère et qüelque peu d'autres dans le 

lais de Latran, les soldats de Guy et de 

arozie entrèrent, tuèrent Pierre aux yeux 
- du Pape, le prirent lui-même, et lemirent en 
prison , où il mourut quelque temps après, 
en mai 928. On dit qu'on l'étouffa en lui 
mettant un oreiller sur le visage. Il avait 
tenu le Saint-Siége un poa pus de 14 ans, et 
eut pour successeur Léon VI. 

JEAN XI, cent vingt -sixième Pontife, con- 
temporain de l'empereur Constantin Por- 

hyrogénète et de Raoul, roi de France, fut 
Bie le 20 mars 931. — Après la mort d'E- 
tienne VII, son prédécesseur, Marozie se 
servit du pouvoir absolu qu'elle avait à Rome 
avec Guy, marquis de Toscane, son époux, 
pour faire ordonner Pape un de ses fils, 
nommé Jean, qu'elle avait eu du duc de 
Spolète et non de Sergius III, comme l'a- 
vance Luitprand. Outre le vice de sa nais- 
sance, il n'était âgé que d'environ 25 ans. 
Aussi n’eut-il aucune autorité ni aucun éclat; 
il faisait seulement les cérémonies de la 
religion. 

Hugues, roi de Lombardie, qui avait 
épousé Marozie, après la mort de Guy, 
croyant sa domination bien aff.rmie, com- 
mença à mépriser les Romains, et particu- 
lièrement Albéric, fils de sa nouvelle épouse 
et du marquis Adalbert. Celui-ci assembla 
Jes Romains, les excita si violemment con- 
tre Hugues et contre sa mère, qu’ils choisi- 
rent Albéric même pour leur chef, et allérent 
aussitôt attaquer le château de Saint-Ange, 
pour ne pas donner le tenips à Hugues d'as- 
sembler ses troupes. Hugues fut tellement 
épouvanté, qu'il se sauva par i’endroit où 
la forteresse joignait les murs de la ville. 
Albéric, ainsi maître de Rome, tint enfermé 
dans le château Marozie, sa mère, et le Pape 
Jean, son frère. Au reste, Jean XI ne porta 
le nom de Pape qu'environ deux ans, soit 
qu’il ne fût plus regardé comme tel depuis 
sa prison, soit qu'il fût mort dès l’an 933, 
auquel cas il 
cance : car Léon VII, son successeur, ne 
fut ordonné qu'en 936. « C'est pendant la 
captivité de Jean XI, » dit um auteur mo- 
derne, « par le fait d’Albéric plutôt que du 
Pape, lequel. au reste, ne fut jamais son 
maître, dominé qu'il était par sa mère ou 
par son frère, que des légats avaient été en- 
voyés à Constantinople, avec une lettre sy- 
nodique pour autoriser l'ordination du 
patriarche Théophylacte. On accordaméme à 
celui-ci le pallium à perpétuité, quoique les 
patriarches et les autres prélats de l'Orient 
ne paraissent pas avoir reçu jusqu'alors cet 
insigne des Papes. Quoi qu'il en soit de ce 
qui se passait à Rome à cette triste époque, 
on s'en étonnera moins en considérant l'a- 
narchie qui régnait partout ailleurs. Dans 
l’état de confusion où se trouvait la société, 
peut-on être surpris de ce que les petits ty- 
rans, qui tour à tour-se rendaient maîtres 
de Rome, aient disposé du Saint-Siége à 
Jeur- gré, pour y placer leurs enfants ou 
leurs créatures? Ne doit-on pas plutôt admi- 
rer la Providence qui, au milieu de tant de 
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scandales, a conservé pur le dépôt de l'ensei- 
gnement dans l'Eglise? Car, dans les ar- 
Chives de cette époque Si décriéé, on ne 
trouve aucun décret qüi soit contraire à la 
pi, ou aux mœurs, ou à la discipline géné- 
rale. » 

JEAN XII, cent trente et unième Pape et 
successeur d’Agapet II, fut élu en janvier 
956. — Appelé Octavien avant son élection, 
Jean XII était fils du prince Albéric, qui 
était mort en 954. Quoique clerc, il avait 
succédé en la dignité de son père et à son 
autorité dans Rome. Après la mort d'Agapet, 
les Romains l’excitèrent à le faire élire 
Pape, quoiqu'il ne fat âgé que de dix-huit 
ans au plus. Il prit le nom de Jean XII, el 
c'est le premier Pape qui ait changé de non. 
Comme il avait joint cette dignité à la puis- 
sance temporelle, il assembla une armée, 
tant de ses troupes que des secours qu'il 
tira du duché de Spolète et marchs contre 
Pandolse, prince de Capoue ; mais celui-ti 
lui résista, et l'obligea à retourner chez lui. 
Le Pape envoya ensuite demander la pait 
au prince de Capoue, qui l'accepta, et ils 
firent alliance. i 

Cependant Bérenger, qui s'était rendu 
mattre de l'Italie après la mort de Lothaire, 
son compétiteur, et fils de Hugues, se ren- 
dit de jonr en jour plus odieux par le gou- 
vernement tyrannique qu'il exerçait avec son 
fils Adalbert. Le Pape Jean XII, las de leurs 
violences, envoya en Allemagne deus légals 

rier le roi Othon de venir le délivrer de 

eur oppression. Ce prince se rendità | 
prière du Pape (962); il entra en Italie, où 
il ne trouva pout de résistance; et après 
avoir passé l'hiver à Pavie, il marcha à Rome, | 
où il fut reçu avec grando pompe, aux ace | 
clamations du clergé et du peuple. Le Pape 
Jean Je couronna empereur avec l'onction 
sacrée, et lui fit serment sur le corps de sein! | 
Pierre, avec tous les habitants, de ne jamais 
renoncer à son obéissance, et de ne donner 
aucun secours à Bérenger ni à Adalbert. 
Othon, de son côté, rendit à l'Eglise romaine 
ce qui lui avait été ôté dans toute l'Italie. I 
fit'au Pape de grands présents d'or etde 
pierreries, et confirma par un acte authen- 
tique les donations de Pepin et de Charle- 
magne. En même temps, il obtint du Psy 
Férection du Magdebourg en métropole. 

Mais Jean XII oublia bientôt le serment 
qu'il avait fait à l'empereur, Othon; ilsè 
réconcilia avec Adalbert, et lui promit de 
l'aider contre Othon. L'empereur fort sut- 
pris de cette nouvelle, envoya à Rome pour 
en savoir la vérité. Les citoyens romains, 5! 
Yon en croit le continuateur de Luitprand, 
dirent tous d'une voix à ses envoyés que l® 
Pape Jean haïssait l'empereur qui l'avait dé- 
livré d’Adalbert, et qu'il était coupable de 
tous les scandales. 

Othon ayant appris cette réponse des Ro- 
mains, dit en parlant du Pape: « Il est jeune, 
il pourra se corriger par les exemples et les 
ens de bien.» Cependant, apres 
avoir passé l'été au siége de Montéfeltro, il 
vint à Rome, où la plupart des seigneurs 
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l'appeláient; ils s'étaient même saisis dù ch4- 
teau Saint-Paul. Le Pape et Adalbert craignant 
sa venue, S'enfuirent, emportant une grande 
partie du trésor de Saint-Pierre. L'empereur 
entra donc à Rome, l'an 963, avec tous les 
siens ; les Romains lui promirent fidélité, 
et jurèrent de.ne jamais élire nn Pape sans 
son conséntement. 

Trois jouts après, à la prière des évêques 
et du peuple, on tint un grand concile dans 
l’église de Saint-Pierre L'empereur y assista 
avec environ quatre cent dix évêques, seize 
cardinaux, plusieurs clercs de l'Eglise fo- 
maine, plusieurs nobles de fa ville et toute 
la milice. Quand on eut fait silence, l’empe- 
reur dit: « Il serait bien séant au Pape Jean 
d'assister à un si vénérable concile. Dites- 
nous donc pourquoi il l’a évité? » Le concile 
répondit : « Nous sommes surpris que vous 
demandiez ce que personne n'ignore; ses 
crimes sont si publiés, qu'il n’use d'aucun 
détour pour les cacher. » L'empereur dit: 
«11 faut proposer les accusations. » 

Alors Bierre , cardinal, se levs, et exposa 
tous les chefs d'acvusations. C'étaient à peu 
près les mêmes que ceux que les citoyens 
romains avaient exposés aux envoyés de 
l'empereur. Comme ce prince faisait quel- 
que difficulté d'ajouter foi à tous ces-crimes, 
les évêques, le clergé et le peuple de Rome 
attestèrent avec serment que Pierre n'avait 
dit que la vérité. Après cette première ses- 
sion, l'empereur écrivit au Pape Jean de ve- 
air se justifier, lui promettant avec serment 
une entière sûreté. « Etant venu à Rome, » 
dit l’empereur dans sa lettre, « pour faire cé 


qui serait agréable à Dieu, nous avons de- 


mandé aux évêques la cause de votre absence. 
Hs vous reprochent des choses honteuses. 
Tous, tant clercs que laïques, vous ont ac- 
cusé d’homicide, de parjure , de sacrilége et 
d'autres crimes. Nous vous prions donc de 
venir vous justifier sur toutes ces choses. » 
Le Pape Jean ayant lu cette lettre, répondit 
par écrit, s'adressant aux évêques: Nous 
atons oui dire que vous voulez faire un aulre 
Pape ; si vous le faites, je vous excommunie de 
da part de Dieu tout-puissant , et je vous ôte 
de pouvoir d'ordonner personne, et même de 

élbrer lu Messe. Cette lettre fut lue dans la 
seconde session du concile. On écrivit une 
seconde lettre au Pape; mais ceux qui furent 
chargés de la porter ne purent point le trou- 
ver; ce qui fut sans doute cause qu'on ne 
lui filpas une troisième monition, selon les 
règles. Alors le concile dil: « Pour un mal 
aussi extraordinaire que celui dont nous gé- 
missous, il faut un remède extraordinaire. 
Si par ses mœurs corrompues il ne auisait 
qu'à lui-même, on devrait le tolérer. Mais 
combien son exemple en a-t-il perverti 
d'autres? Nous vous prions done que ce 
monstre soit chassé de l'Eglisé de Rome, et 

u’on mette à sa place un homme qui nous 

onne bor exemple.»—«Nous y consentons,» 
d:t l'empereur, » et rien ne nous sera plus 
asréable. » On dint unanimeurent Léon, 
homme d'un mérite connu , qui fut ordonné 
Pape,avectoutes les cérémoniesaccoutumées, 
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au mois da décembre 963, et on lui prêta 
le} serment ordinaire. 11 est connu sous 
le nom de Léon VIF; mais on ne saurait le 
regarder comme Pape légitime, car il est vi- 
sible que la déposition dé Jean XII était 
nulle, L'assemblée réunie par ids ordres 
d'Othon, ontre Virrégularité de ses procé- 
dures, n'avait évidemment aucun pouvoir de 
déposer un Pape, reconau pour légitime par 
toute l'Eglise. 

Pour être impartial, il est juste de dire que 
les accusations infâmes portées contre Jean 
XII furent contredites, du moins révoquées 
en doute, séance tenante, par Luitprend, 
évêque de Crémone; que l'accusé étant absent 
ne put se défrnüre, et que les Actes de ee 
concile ont été annulés. On peut done croire 
à quelques exagérations dans cette accumu- 
lation de scandales. A : 

Comme Othon avait renvoyé la plus grande 
partie de ses troupes, pour n'être point à 
charge aux Romains, le Pepo Jean excita, 
sous main, le peuple à la révolte , et. l'em- 
rapt apprit qu'on ea voulait à sa vie. Il 
es prévint, et en fil exécuter à mort ungrend 
nombre. Les Romains lui firent encore ser- 
ment de fidélilé; ensuite il alla à Spolèie. 
leur ayant rendu leurs Otages, à la prière du 
Pape Léon. Alors les partisans du Pape Jean 
le tirent revenir à Rome. Aussitôt on fit cou- 
per la main droite à Jean, cardinal-diacre ; 
et à un autre officier de l'Eglise, la langue, 
le nez et les deux doigts. Après quoi 
tint un concile dans l’église de Saint-Pierre, 
le 24 février 964, avec seize évêques d'Italie 
et deux prétres-cardinaux. Jean XIE ouvrit 
la première session en disant: Vous savez, 
mes chers frères, que j'ai été chassé de mon 
Siége pendant deux mois, la violence de 
l'empereur, C'est pourquoi je vous demande 
si, selon les règles, on peut appeler concile 
celui qui a été tenu dans mon Église, en mon 
absence, le h décembre, par l'empereur Othon, 
avec ses archevéques el ses évêques? Le con- 
cile répondit : « C’est une prostitution en fe- 
veur de Léon l’adultère et l’asurpateur. » 
— Nous devons donc le condamner, dit le 
Pape. — « Nous le devons, » dit le concile, 
« par l'autorité des Pères. » Le Pape le con- 
damna , puis il dit: Les évêques ordonnés par 
nous ont-ils pu faire une ordination dans 
notre palais patriarcal? — «Non, » répondi: 
le concile. — Le Pape reprit: Que juges-vuus 
de Licon, que nous avons sacré évêque, il y a 
longtemps, et qui dans notre palais a ordonné 
Léon, officier de la cour et néophyte, le faisant 
portier, lecteur, acolyte, sous-diacre, diacre et 
tout d'un coup prétre; enfin il a osé le consa- 
crer dans notre Siége apostolique, sans aucune 
épreuve, contre toutes les ordonnunces des 

ères. — Le concile dit : « 11 faut dépeser 
l'ordinateur et celui qui a été ordonné. » 
— Le Papo dit: On ne sait où il est caché. 
— « Qu'on le cherche soignensement, » dit 
le concile, « jusquà Ja troisiéme séance. Si 
on ne le trouve pas, qu'il soit condamné se- 
lon les canons. » 

Le Pape ajouts : Que jugez-vous donc de 
ces deux évêques, Benoît de Porto et Grégoire 
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d'Albane, qu ont prononcé les oraisons sur 
l'usurpateur? — Le concile répondit : «Qu'ils 
soient punis de même ; cependant nous les 
laissons à votre discrétion, jusqu’à la troi- 
sième séance. » — Qu'ordonnes-vous donc, 
dit le Pape, touchant l'usurpation de notre 
Sidge? — Le concile : « Qu'il soit absolument 
condamné, efin que désormais aucun des offi- 
ciers de la cour, des néophytes, des juges et 
des pénitents publics ne soit assez hérdi pour 
aspirer au degré suprême de l'Église. » Alors 
Je Pape Jean prononça la sentence conire 
Léon, le déclarant déposé de tout honneur sa- 
cerdotal, et de toute fonction ecclésiastique ; 
avec menace d'anathème perpétuel, s'il contie 
nuait à en exercer aucune, ou s’efforçait de 
rentrer dans le Saint-Siége; et pareille menace 
contre ceux qui lui donneraient aide ou con- 
seil. Le Pape ajouta : Que jugez-vous deceux 
qu'ila ordonnés?—Le concilerépondit:« Qu'ils 
soient déposés. » Alors le Pape ordonna qu'ils 
eutrassent revêtus de chasubles et d’étules, et 
fitécrire par chacun d'eux sur un papier : Mon 
père nuvail rien à lui, et ne m'a rien donné. 
Ainsi il les remit au rang qu'ils tenaient 
auparavant. 

A la.seconde session du concile, tenue le 
lendemain, le Pipo dit que l'on avait cher- 
ché avec soin l'évêque Licon sans le trou- 
ver, et le concHe ordonna que sa condam- 
nation serait différée jnsqu'à la troisième 
session. Alors le Pape appela les deux 
évêques qui avaient ordonaé Léon , Benoît 
de Porto et Grégoire d’Albane, et leur fit lire 
à chacun dans un papier: « Moi tel, du vi- 
vant de mon père, j'ai consacré à sa place 
Léon, officier de la cour, néophyte et par- 
jure, contre les ordonnances des Pères.»Puis 
eur jugement fut remis à-la troisième ses- 
sion. Le Pape ajouta : Que jugez-vous de 
ceux qui ont prété de l'argent au néophyte, 
pour acheter la grâce de Dieu, qui ne se peut 
vendre? —Le concile dit :«Sic’est un évéque,un 
prêtre ou un discre, qu'il perde son rang; si 
c’est un moine ou un laïque. qu'il soit anathé- 
matisé. Quant aux abbés dépendants du Pape, 
qui avaient-assisté au concile précédent , on 
les laissa à son jugement. Puis il dit: Ordon- 
nez ge jamais l'inférieur n'ôtera le rang à son 
supérieur, sous peine d excommunication, ef 
que les moines, sous lo méme peine, demeurent 
dane les lieux où ils ont renoncé au siècle. Le 
concile l'ordonna. 

-A la troisième session le Pape.prononça per 
contumace la sentence de déposition contre 
Licon, évêque d’Ostie, un des ordonnateurs 
de Léon, sans espérance de restitution, et 
remit en leur premier rang ceux que Léon 
avail ordonnés comme n'ayant rien regu de 
tui; alléguant l'exemple du Pape Etienne ME 
eontre ceux qui avaient été ordonnés per 
Constantin. 

Jean XII ne survécut pas trois mois à ce 
concile. On dit qu’étant hors de-Rome, pen- 
dant la nuit ,il fat frappé dans les-tempes ; 
quit mourut huit jours après, le 14 mai 964, 
sens recevoir jes sacrements. 1l-avait tenu le 
Saint-Siége huit ans et deux mois. Alors les 


Romains regardant comme nuls les serments 
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qu'ils avaient prétés à l’empereur et à Léon 
VIII, élurent et firent ordonner Pape Benott, 
diacre-cardinal , et lui promirent avec ser- 
ment de ne jamais l'abandonner, et de le dé- 
fendre contre l'empereur. On le nomma Be- 


t V. 

JEAN XIII, cent trente-troisième Pape et 
successeur de Benoît V. — Après la mort de 
ce dernier, les Romains à qui l'empereur 
Othon avait fait craindre la puissance de ses 
armes, n'osèrent procéder à l'élection d'un 
Pape sans son consentement. Ils lui en- 
voyèrent des députés pour le prier de choi- 
sir le Pape qu'il voudrait. L'empereur les 
reçut honorablement, et, content de la défé- 
rence des Romains, il leur permit de nommer 
à leur choix un sujet digne, pourvu que l'é- 
lection se fit en présence de l'évêque de Spire 
et de celui de Crémone, qu’il envoya à Rome 
en qualité de commissaires. On élut donc 
d'un commun eonsentement Jean, érêque de 
Narni, et on l'intronisa sur le Saint-Siége 
le 1°" octobre 965. « Cet homme, » dit un écri- 
vain moderne, « ne manquait pas de carac- 
tère. Il avait paru comme accusateur de Jean 
XI Voy.ce Pape; —maisil avait eu le bon es- 
prit de circonscrire son accusation dans de 
sages limites; il ne l'avait accusé que de la 
violation des règles canoniques, et ensuile 
n'avait pre cessé de le reconnaître comme 
son chef légitime. Il appartenait d’ailleurs à 
cette porie du clergé qui avait conservé la 
pureté des mœurs et la vigueur de la disci- 
pline, au milieu de la corruption presque 
générale. Devenu Pape, il voulut remédier 
aux désordres ; mais sa prudence ne marcha 
pas de front avec sa fermeté; il traila les 

omains avec trop de hauteur ; ses ennemis 
profitèrent de celte faute pour donner la 
main aux adversaires des Allemands , et la 
révolte éclata. » Rofrède, comle de Campa- 
nie, et le préfet Pierre, aidé des chefs du 
peuple, larrétérent ét l'enfermèrent au 
chateau Sant-Ange, puis ils l"envoyérent en 
Campanie,-od il demeura onze mois D'au- 
tres disent que les chefs du peuple romain, 
qui avaient toujours grande envie de re- 
prendre l'autorité souveraine qu'ils avaient 
usurpée plus d’une fois, et de secouer le 
juug de l’empereur, voyant qu'ils ne pou- 
vaient gagner le Pape, pour le faire entrer 
dans leur révolte, le chassèrent de Rome; de 
sorte qu'il fut obligé d'aller chercher ua 
asile à Capoue, chez le comte Pandulfe, soa 
ami. Celui-ci le reçut avec honneur, el 
trouva même te moyen de faire tuer dans 
Rome le comte Rofréde, que les Romeins 
avaient pris pour chef, k 

Cependant l’empereur Othon vint en Italie 
vers la fin de l'année 966. Alors les Romains, 
craignant l'arrivée de ce prince, rappelèrent 
le Pape Jean, et demandèrent pardon du 
pre à l'empereur; mais Othon, irrité de 
eur perfidie, si souvent réitérée, refusa de 
le leur accorder. Il fit prendre douze des 
premiers de la ville, qui avaient été les au- 
teurs de l'expulsion du Pape. Quant à leur 
chef Pierre, préfet de Rome, il l'abasdonns 


non à la vengeance du Pape, compe l'a wil | 
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Fleory, mais au peuple qui ini coupa la 
harbe, et le fit pendre par les cheveux au che- 
val dg Constantin, pour l'exposer en spec- 
tacle. Ensuite on le dépouilla, on le mit à 
rebours sur un Ane qui avail une clochette 
au cou ; le patient portant une outre sur la 
tôle et deux à ses cuisses; on le promena 
ainsi par toute la ville, le fouettant et s’en 
jouant; on le mit ensuite en prison, où il 
demeura longtemps; enfin, on l’envoya au- 
delà les monts. L'empereur fit déterrer les 
cendres du comte Rofrède, qui avait fait ar- 


rêter le Pape, les fit traîner par les boues et. 


jeter à la voirie. 


C'est ainsi qu'Othon fit sentir aux Romains . 


tes effets de sa vengeance, pour punir leur 
infidélité. Après celle dure correction, la 
tranquillité régna entin dans Rome. Jean XUI 
profila de ce repos pour gouverner sagement 
l'Eglise, étendre et rétablir les relations du 
Saint-Siége et restaurer la discipline ecolé- 
siastique. II mourut en odeur de sainteté le 
6 septembre 972, après un pontifical d’envi- 
ron sept ans, emportant avec lui {a consola- 
tion d'avoir contribué par ses légats à la con- 
version de la nation polonaise. Son succes- 
seur fut Benoît VI. Selon Baronius, ce fut 
Jean XII qui introduisit dans l'Eglise la 
coutume de bénir les cloches. 

JEAN XIV, cent trente-septième Pape et 
successeur de Benoît VII, fut élu en novem- 
bre 983. — Il avait été chancelier de l’empe- 
reur Othon, puis évêque de Pavie, et, avant 
son élection, Il se nommail Pierre; mais, par 
un témoignage de respect déjà donné au 
prince des apôtres, ct qui passa depuis en 
usage parmi tous ses successeurs, il changea 
son nom en celui de Jean XIV. Son ponti- 
ficat ne fut que de huit mois. L'antipape 
Françon ou Boniface VII, croyant qu'après 
la mort de l’empereur Othon et de Benott, 
il lui serait facile de renverser le nouveau 
Pape dont l'autorité n'était pas encore bien 
affermie, revint de Constantinople, dans le 
dessein de se remettre sur le Siége. Comme il 
avait beaucoup d'argent, il se fit bientôt un 
grand nombre de créatures; sa faction de- 
venue la plus puissante, Jean XIV fut arrêté 
et mis au château Saint-Ange, puis déposé ; 
et, au bout de qualre mois, il mourut de 
faim et de misère, lè 20 août 98%. L'usurpa- 
teur se maintint dans son intrusion environ 
sept mois, au bout desquels il mourut su- 
bitement,et tellement détesté parceux-mêmes 
de son parti, qu'après sa mort on tratna son 
corps par les pieds, et on l’expusa tout nu 
dans la place publique, devant la statue 
équestre de Constantin; on élut ensuite 
Jean XV. 

JEAN XV, Romain de naissance, fut élu, 
comme nous venons de le dire, après la 
mort de Jean XIV et de l’antipape Boni- 
face VI1.—II ne tint le Saint-Siége que quatre 
mois, et même, dit-on, ne fut pas sacré; 
c'est pourquoi on ne le compte parmi les 
Papes, que pour n'en pas déranger la suite. 
Son successeur fut Jean XVI. 

JEAN XVI, cent trente-huitiéme Pape, fut 
élu 'e 25 avril 986. — Fils de Léon, depuis 
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prôtre, Jean XVI était Romain de naissance, 
savant et vertueux. Pendant tout le temps 
de son pontificat, qui ne fut pas paisible, it 
soutint avec vigueur les droits du Saint- 
Siége. Comme Crescentins, en qualité de 
consul, voulait être le mattre absolu dans 
Rome, Jean XVI craignant son‘ humeur vio- 
lente, se retira dans une des places de l'E: 

lise en Toscane, et envoya prier Othon HA 

e venir, à l'exemple de son père, délivrer 
le Saint-Siége du tyran qui l'opprimait. Les 
Romains, qui appréhendaient l'arrivée des 
Allemands, tâchèrent, par toutes sortes de 
soumissions, d'apaiser le Pape; Jean se 
laissa vaincre à leurs prières et revinta 
Rome, où il fut reçu avec de grandes accla- 
mations. Crescentius prit le parti de dissi- 
muler, et a'osa pas troubler le Pape dans 
ses fonctions. 

L'an 993, Jean XVI tint un concile où saint 
Adalric fut mis au nombre des saints, vingt 
ans après sa mort. Ce fut peut-être dans ce 
même concile de Rome que le Pape cassa la 
dépasition d’Arnoul, archevôque de Reims, 
qui avait été décrétée dans le concile tenu en 
eette ville, et l'ordination de Gerbert à la 
place d’Arnoul ; car il est certain que, l'ayant 
apprise, il trouva l’un et l’autre fort mau- 
vais, et interdit tous les évêques qui y 
avaient eu part. Mais Gerbert ne crut pas 
devoir obéir à ce décret, et en écrivit à Sé- 
gain, archevêque de Sens, en termes très- 
vifs contre le Pape. Jean XVIenvoya comme 
légat en France Léon, abbé de Saint-Alexis, 
peor terminer l'affaire de l'archevêque de 

eims. Ce légat indiqua de sa part un con- 
cile qui se tint à Mousson, dans le diocèse 
de Reims. Jean XVI mourut d'une fiè- 
vre violente, vers Ja fin d'avril 996, après 
dix ans de pontificat, et eut pour successeur 
Grégoire V. 

Le caractère, la sagesse et le zèle de 
Jean XVI le placent à côté de Jean XIU. I 
fit preuve de prudence et de fermeté dans 
l'affaire d'Arnoul de Reims, qu'Hugues Ca- 
pet avait fail déposer. Il défendit avec cou- 
raze la liberté et l'indépendance de l'Eglise, 
rétablit plusieurs fois la pait entre les prin- 
ces chrétiens, et soutint la discipline ecclé- 
siastique. On ne lui reproche qu'un excès de 
douceur, par lequel il recula devant des me- 
sures de rigueur peut-être alors nécessaires. 

JEAN XVII, antipape.—Crescentius ayant 
chassé do Rome Grégoire V— Voy Souverain- 
Pontife,— fitélire pour Souverain Pontife un 
Grec nommé Philagathe, qui prit le nom de 
Jean XVII. Né à Rossane en Calabre, de basse | 
condition, il avait embrassé la vie monastique, 
et obtint d'Othon IH l'évêché de Plaisance. 
Flu Pape par l'affection de Crescentius, il fut 
excommunié par tous les évêques d'Italie, 
de France et d'Allemagne — Voy. du reste 
ce qué nous avons dit à ce sujet en parlant 
de Gnéaorkx V. ` 

JEAN XVII (nommé avant son élection 
Liccon ou Lecco), cent quarante et unième 
Pape, et successeur deSyivesire H, fut saeré 
le 13 juin 1008, quatre jours après son diede 
tion, qui s'était faite avec une grande union, 
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et suivi d'applaudissements unanimes. — 
Selon Platine, il était d'une famille trés-obs- 
eure. Comme il ne tint le Saint-Siége qa’en- 
viron 5 mois, l’histoire ne nous a rien con- 
servé de son caractère, ni de ses actions. Il 
mourut le 30 octobre de la même année 1003, 
et fut enterré au monastère de Saint-Sabas. 
Le 26 décembre suivant, on élut, pour lui 
succéder, Jean XIX. 

JEAN XIX, cent quarente-deuxiéme Pape, 
était Romain de naissance, et s'appelait Pha- 
sian. — Elu le 26 décembre 1003, n'étant 
encore que prêtre du titre de Saint-Pierre, il 
changea son nom en celui de Jean XIX. fl 
tint le Saint-Siége 5 ans, et ne fit rien de 
mémorable. Vers la fin de mai 1009, il abdi- 
qua la papauté,et embrassa la vie monastique, 
à l'abbaye de Saint-Paul de Rome, où il mou- 
rutle 19 juillet de la même année. Le 2 oc- 
tobre suivant, on élut Sergius IV. 

SEAN XX, centquarante-cinquième Pape, 
évêque de Porto, selon quelques-uns, et sim- 

le laïque, selon d'autres, succéda à son 
Frère Benoît ll. — H fut élevé sur le Saint- 
Biége en 1024, par la faction et les largesses 
de son autre frère Albéric, comte de Tosca- 
nelle, et de ses autres À 
alors le plus d'autorité dans Rome. « Ainsi, » 
dit M. imbourg, « la liberté des élections 
que l'empereur Henri avait rétablie, n’eut 
point lieu; et l’on vit par expérience que les 

ections qui s'étaient faites par l'autorité 
des empereurs, en leur présence ou en celle 
de leurs commissaires, avaient été beaucoup 
plus régulières, et avaient donné à l'Eglise 
des Papes incomparablement meilleurs que 
ceux qui se firent dans ces assemblées tu- 
mullueuses du peuple et du clergé de Rome, 
partagés en différentes factions, et surtout 
per le pouvoir absolu de ces petits tyraus, 
comtes et de marquis, qui mirent si souvent 
sur le Saint-Siége des sujets élus à force 
d'argent. » 

« Au commencement 
dit un auteur contemporain, « Eustathe, pa- 
triarche de Constantinople, do concert avec 
opens et le clergé, essaya de se faire 
confirmer le titre de patriarche universel. 
Des députés arrivèrent à Rome, chargés de 
riches présents, et l'or qu'ils répandaient 
commençait à produire son effet, ue le 
bruit se répandit qu’on allait accéder aux dé- 
sirs du patriarche. » L'abbé Guillaume, de 
Dijon, écrivit au Pape une lettre très-vigou- 
reuse pour le détourner de cette funeste con- 
descendance; d’autres représentations res- 
peclueuses vinrent d'ailleurs, et firent en- 
core use fois avorter la tentative des Grecs. 
Les expressions de quelques-unes de ces 
représentations semblent avoir donné à ré- 
fléchir au Pape, car il parut sentir l'irrégu- 
larité deson élection, et il abdiqua avec l'in- 
tention de se retirer dans la solitude, et de 
faire pénitence. Touché de cette généreuse 
résolution, le clergé de Rome s'y opposa, et 
lui conféra ainsi un titre légitime. y 

Cefut Jean XX qui, le jour de Pâques 1027, 
posa la coûronne impériale sur la tête de 
Conrad, roi des Allemands, qui était venu à 
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Rome au secours du dernier Pape, chassé 
par les Romains à la fin de sa vie, et sur 
celle de la reine Giselle, épouse de Conrad. 
Sous le même Pape vivait le fameux musi- 
cien Guy, moine d'Arèse, qui inventa la 
gamme et les six notes; il les prit des trois 
pure vers de l'hymne de saint Jean- 

ptiste, Ut queant laxis; car, par le moyen 
de ces notes, un enfant apprit en peu de 
mois ce qu'un homme apprenait à peine en 

lusieurs années. Jean XX le fit venir à 

ome et admira son invention comme un 
prodige. L'an 1033, quelques-uns des prin- 
cipaux de Rome conspirérent contre ce Pape; 
et, n'ayant pu exécuter le dessein qu'ils 
avaient de le tuer, ils le chassèrent de Rome; 
mais l'empereur Conrad étant venu en celte 
ville, le rétablit et soumit tous les rebelles. 
Le Pape Jean mourut le 8 novembre de la 
même année, après avoir tenu le Saint-Siége 
9 ans et 3 mois, eteut pour successeur Be- 
noft IX. > 

JEAN XXI. — Après la mort d’Adrien V, 
les cardinaux ne voulaient pas s'assembler 
en conclave pour procéder à l'élection d'un 
suctesseur, sous prétexte que la constitution 

ur le conclave avait été suspendue par le 

ape Adrien; mais les prélats et les officiers 
de la ville les y obligèrent. Se trouvant 
donc étroitement resserrés, ils élurent, sans 
trop tarder, le 24 février 1276, Pierre -Julien 
Portugais, cardinal, évêque de Tusculum, 
qui prit le nom de Jean XXI. Julien était 
né à Lisbonne. Hi avait étudié dans toules 
les. facultés, ce qui le faisait nommer clerc 
universel, selon le style du temps. Il était 
babile dans la médecine, et il en a laissé un 
traité sous le titre de Trésor des th, 
qui est même imprimé; il favorisait les 

uvres étudiants et ieur donnait des béné- 

ces. Son premier soin fut de réprimer les 
séditions arrivées pendant la vacance du 
Saint-Siége.Ce Pape se promettait une longue 
vie; mais comme il était dans une chambre 
neuve qu'il avait fait faire pour lui, près du 
palais de Viterbe, le bâtiment tomba et il 
mourut six jours après, le 16 mai 1277, 
des blessures qu'il avait reçues. Après sa 
mort le Saint-Siége vaqua plus de six mois. 

JEAN XXII. — Après la mort de Clé- 
ment V, les cardinaux qui étaient à Car- 
pentras, dans le Comté Venaissin, en- 
trèrent en conclave au nombre de vingt- 
trois, dans la maison épiscopale, pour pro- 
céder à l'élection du successeur. Après y être 
resté quelque temps, sans pouvoir 58c- 
corder, il survint une querelle entre leurs 
domestiques qui pillérent les marchands. 
On mit le feu à Ja ville, dont unv partie fut 
brûlée ; les cardinaux prirent la fuite, et ils 
furent deux ans sans se rassembler, les Ia- 
liens disant qu'il fallait aller à Rome, 
d’autres ailleurs. 

Cependant un de ces derniers, Napoléon 
des Ursins, écrivit une lettre trés-forte au 
roi Philippe le Bel, dans laquelle il se 
plaignait de la conduite qu'avait tenue Cié- 
ment V.. Il dépeignait l'état déplorahle où se 
trouvaient l'Ltalie et la ville de Rome ;cequ'il 
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attribuait & la translation du Saint-Sidge à 
Avignon. Le roi parut ému de celte lettre, 
et en écrivit une à deux des principaux car- 
dinaux français, où il les exhorta à s'as- 
sembler promptement à Lyon, pour l'élection 
d'un Pape, afin de prévenir les maux d'une 
double élection. Il employa même toute son 
autorité afin de les y obliger. Mais ce prince 
étant mort aussitôt après, Louis Hutin, son 
fils aîné, qui lui succéda, envoya Philippe, 
comte de Poitiers, son frère, dans le même 
but. 11 y travailla près de six mois, et il 
vint à bout de rassembler vingt trois cardi- 
naux à Lyon. Dans cet intervalle, étant 
devenu roi par la mort de son frère, il les 
fit venir tous dans la maison des Frères 
prêcheurs, et leur déclara qu'ils n'en sorti- 
raient point qu'ils n’eussent élu un Pape ; et 
après avoir mis des gardes pour les em- 
pêcher de sortir, il revint à Paris. 

Les cardinaux ayant été enfermés pendant 
quarante jours, élurent le 7 août 1316, 
acques d'Euses, cardinal-évêque de Porto. 
I! était né à Cahors de parents pauvres, 
s'était rendu habile, surtout en droit, par 
son esprit et sa grande application : il était 
de petite taille, mais avait beaucoup de 
courage. Il fut évêque de Fréjus pendant 
onze aus, ensuite transféré au siége d'Avi- 
gnon, et Clément V te fit cardinal et évêque 
e Porto. Il prit le nom de Jean XXII et fut 
couronné à Lyon dans l’église cathédrale, 
H écrivit aux rois et aux ne une lettre 
circulaire, où il dit qu'il a hésité beaucoup 
à accepter une charge si terrible : ensuite 
il partit de Lyon et se retira à Avignon. 

L'un des premiers actes qui marquèrent 
l'élévation de Jean XXH fut une lettre, à 
jamais mémorable, adressée 11317] à tous 
es marquis, comtes, barons, gentilshommes, 
aux podestats et capilaines, aux communes, 
corporations et à tous les habitants de la 
Lombardie, de la Marche Trévisane, de 
VEtat de Venise, des patriarcats de Grado 
et d’Aquilée, et de l'archevêché de Gênes. 
(Rarnatous, Annal. ecclesiastici, ann. 1317.) 


Les tribulations qi oni affligé vos villes et 
vos conirées, dit-il, sont parvenues à nos 
oreilles; nous avons su les maux innombra- 
bles qu'elles ont soufferts, non-seulement de 
ba part des étrangers qui s'y font la guerre, 
mais encore dans ces guerres plus que civiles, 
que se fons entre eux les frères et les proches, 
foulant aux pieds tous les droits de la nature. 
Les maisons se sont élevées contre les maisons, 
et les cités contre les cités, et les populations 
se sont divisées en factions rivales ; de là des 
ruines, des ravages, des incendies, la perte 
des biens et le péril des dmes... Or, pour ac- 
complir ce devoir de père que la sainte Ecri- 
ture m'impose, je vous en conjure, mes fils 
bien-aimés, prenez garde que de tels excès 
Offensent Dieu, portent préjudice au prochain, 
roissent les innocents el quelquefois appel- 
ent un juste châtiment sur les coupables. Les 
auleurs de ces Pb ed perturbuteurs du 
repos public périssent misérablement, ow bien 
on les voit exilés, contraints d'abandonner 
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tout ce qui était à eux, pour avoir voulu en- 
vahir les richesses et les droits d'autrui. 
Mais ce qui est plus douloureux, auz infot- 
tunes particulières s'ajoutent les calamités 
générals. Les iniquités de quelques-uns se 
viennent celles de tous, el sur tous retombe 
peine; les partis en se disputant le pouvoir, 
épuisent leurs forces; et tandis que la con- 
carde fait s'accrotitre et prospérer les choses 
les plus humbles, les plus grandes s'évanouis- 
sent, quand la discorde y met la main. Ainai 
le Christ est divisé dans ses membres, lui dont 
la gloire est d'avoir réuni ce qui éluit séparé, 
lui qui est le juge équitable, fort et patient, 
il rendra aux superbes ce qui leur est dû. 
Car, s'ils ne reviennent à résipiscence, voici 
ce qui les attend: le fzu de l'enfer, les téné- 
bres extérieures, les pleurs ef les grincements 
de dents éternels. En conséquence nous vous 
exhortons tous, nos file bien-aimés, le 
sang de l'Agneau sans tache, Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur, qui, du haut de la croiz,pria 
pour ses ennemis, à rejeter loin de vous les 
armes meurtrières, à déposer vos haines et 
vos épées, à dissoudre vos ligues hostiles, ef 
à confondre vos volontés dana l'accord parfait 
d'un sincère amour. 

Celte lettre éloquente, portée au delà des 
Alpes par un légat, chargé d'en exécuter les 
dispositions, lue solennellement dans toutes 
les chaires, était, à l’avénement de Jean XXIK 
comme la voix des anges à l'avénement de 
Jésus-Christ. Paiz aux hommes de bonne vo- 
‘lonté. (Luc.u,1k.) Mais le vicaire de Jésus- 
Christ ne pouvait, non pius que lui, contrain- 
les volontés mauvaises. Les populations, les 
eités, les familles ne surent point, en ce 
jour qui leur était donné, accepter ce qui 
aurait fait leur repos. L'Italie, incapable de 
former une nation, aurait pu constituer une 
confédération d'Etats régis par leurs lois et 
selon leurs mœurs locales, et réunis sous 
le médiation du souverain pontifieat. Elle 
eût sans doute trouvé là le secret de son hon- 
heur. Elle le méconnut. Les Papes durent 
renoncer à exercer une influence politique 
sur cette belle province de la chrétienté; ils 
ne songèrent plus qu’au salut éternel des 
individus, puisque la société temporelle 
voulait périr. 

Cette même année 1317, Jean XXII érigea 
le siége de Toulouse en archevéehé, et lui 
donna pour suffragants l'évêché de Pamiers 
et quatre nouveaux siéges, Il fit aussi, dans 
Jes provinces de Bourges et de Bordeaux, sin 
nouveaux évêchés, choisissant pour ces sié- 
ges épiseopaux, lus monastères dont les 
abbés reeovaient le titre LA Là L'année 
suivante, il divisa la province de Tarragone, 
et érigea on archevêché le siége de Sara- 

osse, auquel i} donna pour suffragents cing 

es onze évêchés de ces provinces. H éri- 
gea en métropole la ville de Sultanée, bâtie 
par le grand khan des Tartares, et en nomme 
premier archevêque Frençois de Péroase, de 
Fordre des Frères prôcheurs, qui avaient 
fait de nombreuses conversions dans cetle 
provinee et dans les pays voisins. II écrivit 
au khan des Tartares, pour l’exhorter à pro- 
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téger les missionnaires, et à embrasser la 
religion chrétienne.: Son zèle apostolique 
s'étendait dans tout l'Orient : il écrivait en 
même temps au roi d'Arménie, aux évê- 
ques répandus dans ce vaste empire; et par 
ses soins, les missions s'élendaient avec suc- 
cès jusqu'aux contrées les plus reculées de 
l'Asie. En Occident, il adressait, en 1317, 
deux lettres aux rois de France et de Na- 
ples, pour les rappeler à l'accomplissement 
de leurs devoirs ; donnait des conseils à 
Edouard IE, roi d'Angleterre ; et publiait le 
recueil de Clément V, son prédécesseur, 
connu sous le nom de Clémentines. 

Plusieurs conjurations avaient été faites 
contre Jean XXII, dès le commencement de 
son pontificat, et l'on avait tenté de l’einpoi- 
sonner, ou de le faire périr avec quelques- 
uns de ses cardinaux. C'est ce qu'on voit 
par deux commissions qu'il donna en février 
et avril 1317. Gérard, évêque de Cahors, 
fat principalement un de ceux que l’on ac- 
cusa. Jean XXII fit informer contre lui, ou- 
tre que les habitants de cette ville se plai- 
gnaient de sa conduite, et rendit, en 1318, 
wne sentence qui exposa ses injustices et 
ses vices personnels, le déposa de toute 
dignité, et le condamna A une prison per- 
pétuelle. 

Dans ce temps s'établit l'usage universel 
de l'Angelus, que Jean XXII autorisa par 
une bulle du 13 octobre 1318, la confirmant 
par une autre du 13 mai 1327, 

La division, qui existait depuis quelque 
temps déjà parmi les Frères mineurs, prit 
de telles proportions, qu'elle dût occuper 
bientôt le Souverain Pontife avec les pre- 
miers docteurs, et devenir la cause de l'E- 

lise. Une partie des religieux de Saint- 
rançois prétendaient pratiquer la règle de 
leur mattre dans toute sa rigueur, et étaient 
ur celte raison, appelés Frères spirituels. 
Soixante-quatre d'entre eux vinrent (rouver 
Je Pape à Avignon pour demander justice. 
Mais, par les.informations juridiques aux- 
quelles ils furent tous soumis, on trouva 
qu’ils professaient des principes niant toute 
constitution hiérarchique. lls soutenaient 
qu'il n’était permis de jurer en aucune ren- 
contre ; que les prêtres, en péchant, perdent 
Je pouvoir de consacrer; qu'il y a deux 
Eglises, l’une charnelle et opulente, gou- 
vernée par le Pape et les évêques ; l'autre 
spirituelle et pauvre, composée d'eux-mé- 
mes et de leurs sectateurs, qui seule a la 
puissance ecclésiastique. A furce d’exhor- 
tations et de menaces, on souwit la plupart 
` de ces Frères. Mais quatre d’entre eux fu- 
rent dégradés des saints ordres, puis aban- 
donnés aux juges séculiers qui les firent 
brûler. La principale question dont il s’agis- 
sait, à ce sujet, était celle de la désappro- 
priation absolue. Jean XXII avait publié, au 
mois d'avril 1317, la constitution Quorum- 
dam exigit, où il attribuait aux Franciscains 
le droit de garder dans leurs greniers les 
provisions nécessaires à leur usage. Le 30 
décembre de la même année et Jo 23 jan- 
vier de l’année suivante, il avait vublié deux 
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nuurelles bulles contre les Frères dits spiri- 
tuels. De là une longue discussion pour 
savoir si les Franciseains pouvaient avoir la 
propriété des chuses consommées par l'u- 
sage, ou si la règle de leur ordre ne les 
obligeait pas, au contraire ,-& renoncer À 
toute espèce de propriété, tant en commun 
qu'en particulier. Un des Frères spirituels 
ou fratricelle, jugé à Narbonne, en 1321, 
donna pour sa justification l'exemple de Jé- 
sus-Christ et des apôtres, qui, disait-il, n'a- 
vaient eu la propriélé de rien, ni en com- 
mun, ni en particulier. Bérenger Talon, ua 
des consulteurs, soutint que cette proposition 
était parfaitement catholique et conforme à la 
décision du Pape Nicolas IH ,dans sa bulle, 
Exiit qui seminat, Le Pape, instruit de cette 
affaire, donna des ordres pour faire exami- 
ner la question. Alors le chapitre général des 
Frères mineurs, assemblé à Pérouse, pu- 
blia, au mois de juin, une déclaration adres- 
sée à tous les fidèles, où l’on prononçait que 
Jésus-Christ et les apôtres, modètes assurés 
de perfection, n'avaient la propriété de quoi 
que ce soit, ni en commun, ni en particu- 
lier, et que l'Eglise, qui ne peut se tromper, 
l'avait ainsi décidé par la décrétale Exiit qui 
seminat, insérée dans le corps du droit cano- 
nique. Le général souscrivit cette déclara- 
tion avec neuf provinciaux. 

Jean XXII, espérant terminer ces discus- 
sions, publia, au mois de décembre 1323, 
la bulle fameuse, commençant par ces mols 
Ad conditorem, où il établit que, dans les 
choses qui se consomment par l'usage, cet 
usage ne pouvait être séparé de la propriété, 
et qu’ainsi on ne devait pas supposer ue le 
Pape Nicolas eût voulu, dans sa décrétale, en 
réserver la propriété à l'Eglise romaine. 
Par ces motife, ajoutait-il, nous ordonnons 
qu'à l'avenir l'Eglise romaine n'acquerra aw 
cun droit de propriété ou autres sur les biens 
de cette nature. Bonnegrace de Bergame, 
chargé de la procuration ie l’ordre, en appela 
de cette constitution en plein consistoire, et 
fut mis en prison, où il demeura un an. | 

Quant à ce qui regardait )a renonciation 
du Christ et de ses apôtres & toute espèce de 
propriété, Jean XXII, après avoir fail exa- 
miner la question par les cardinaux, les plus 
savants évêques et les universités, publia, 
en novembre 1323, une autre décrétale com- 
mengant par ces mots Cum inter nonnullos, 
où il condamnait comme hérétiques les 
deux propositions suivantes : l'une, que Jé- 
sus-Christ et ses apôtres n'ont rien eu ta 
Particulier, nien commun; l'autre, que Jé- 
sus-Christ et ses apôtres n'avaient pas le droit 
d'user des choses qu'ils possédaient, ni de les 
aliéner. Mais le général des Franciscains 
avec ses capitulants, après avoir représenté 
la renonciation à toute propriété collectiveou 

ersonnelle, comme le caractère propre de 





a règle des Frères mineurs, soutint opinié- 
trément que c'était une hérésie de dire que 
Jésus-Christ eût possédé quoi que ce soil. 
Alors Jean XXII publia, en novembre 1324, 
une troisième décrétale, Quia quorumdam, 
qui a pour objet de répundre à toutes Jes | 
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objections. Comme les Franciscains insis- 
taient particulièrement sur ce que les déci- 
sious du Pape étaient contraires à celles de ses 
écesseurs, Jean s'efforça de prouver 
qu'Honorius 15] , Grégoire IX, Innocent 1” et 
Alexandre IV n'avaient point soutenu la doc- 
trine qu’on leur prêtait, et qu’au contraire 
Alexandre 1V avait déclaré que les Frères 
précheurs pouvaient avoir quelque chose 
en commun. Il y avait plus de difficultés à 
l'égard de la bulle, Exiit qui seminat, de Ni- 
colas HI, qui représente la désappropriation 
de toutes choses, tant en commun qu en par- 
ticulier, comme le caractère spécial de la 
pauvreté des Frères mineurs, très-méritoire 
et conforme à l'exemple de Jésus-Christ. 
Jean XXII, ne prétendant pas d'ailleurs 
faire une définition de foi, dit que Nicolas HI, 
en s'exprimant comme on vient de le voir, 
n'a pas voulu nier que le Christ ait possédé 
quelque chose, mais seulement qu'il renon- 
gait volontairement à ce qu'il pesait 
renonciation qui. implique précisément par 
elle-même un droit de propriété, au moins 
en commun. Du reste, la bulle Ad condito- 
rem de Jean XXII fut révoquée dans la suite 
par Martin V, et la question est restée con- 
troversée, même parmi les théologiens. 
Nous avons dû nous arrêter à cette ques- 
tion, et la traiter avec quelque étendue, non- 
seulement à cause de son importance, et des 
longues luttes auxquelles elle donna lieu 
au sein des ordres religieux, mais encore 
parce que nous allons la voir bientôt repa- 
faltre dans les déméiés du Pape avec Louis 
de Bavière, et qu'elle fut pour ainsi dire 
toute la question de ce pontificat. En par- 
lent d'Alexandre 1V,— Voy. ce Pape, — nous 
avons déj abordé cette grande question, que 
deshistoriens frivoles ont traitée de ridicule. 
En effet, il ne s'agit de rien de moins que 
du problème fondamental de toute société. 
Les Franciscains prétendus spirituels, en 
afirmant que "homme n’a qu'un imple 
usage de fait, et non aucun droit sue les 
choses nécessaires à l'entretien de la vie, 
-nisient par 1à même le droit de l'existence ter- 
restre, impossible sans ce droit. La papauté, 
el particulièrement Jean XXII, en s'é- 
levant contre une telle prétention, ont donc 
. sauvegardé les droits de la nature et de la 
vie corporelle, contre cette exagéralion de 
la destinée spirituelle de l'homme. D'un 
autre côté, toute renonciation à la propriété 
soit collective, soit personnelle , n'est mé- 
ritoire qu'autant qu'elle est librement et 
volontairement consentie. Or on ne peut 
renoncer quà ce qu'on possède, et par 
conséquent , cette renonciation elle-même 
implique un droit préalable à la chose à la- 
quelle on a renoncé. Ainsi se trouvent con- 
ciliées au fond les plus pures théories fran- 
ciscaines st les décisions de Jean XXII, qui 
semblent les limiter. En effet, ce Pape s'ac- 
corde parfaitement avec les Frères mineurs, 
pour reconnaître que la renonciation à 
toute propriété, soit en commun, soit en 
particulier, est méritoire, sainte et con- 
luime à l'exeple de Jésus-Christ et de ses 
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je droit préalable de possession, sans lequel 
cette renonciation est d'ailleurs impossible. 
Le reste de ses décrets n'est qu’une appli- 
cation disciplinaire de principes iramuables 


-en eux-mêmes, mais dont l'application va- 


rie selon les lieux, les temps et les circons- 
tances, ainsi que le montrent les bulles de 
Nicolas 1H, de Jean XXH et de Martin V, 
qui, partant toutes des mêmes principes, les 
appliquent d’une manière différente. Au 
reste, cette question se rattache directement 
à la condamnation des écrits de Pierre Jean 
d'Olive, qni avait donné naissance à cetle 
secte des prétendus spirituels. Disciple des 
Joachimites dont nous avons parlé ailleurs, 
Pierre-Jean d'Olive enseigaait le rè 
du Saint - Esprit, accomplissant ła pléni- 
tude de la perfection évangélique. 1! fut 
condamné avec son Commentaire sur [Apo- 
calypse. Les sectaires rêvaient pour l'hu- 
manité un nouvel ordre de choses exclusi- 
vement spirituelles qui semble nier toute 
vie terrestre. La conséquence nécessaire 
était la négation de toute propriété, comme 
de tout l'ordre des choses de la nature et 
de l'existence corporelle. Jean XXII défendit 
et sauva cet ordre sensible contre les exagé- 
rations d’un RE exclusif qui, en 
niant la matière, niait toute la destinée 
temporelle de l'humanité. 

Tandis que le christianisme étendait au 
loin ses conquêtes jusqu’au fond de lO- 
rient, dans le centre de l’empire chrétien, 
tout se préparait au contraire pour la ruine de 
l'ordre et de l'édification publique. Depuis 
longtemps l'incendie couvait sous la cendre. 
Après la mort de Henri Vil on avait choisi 
Frédéric HI, duc d'Autriche. Mais d’un au- 
tre côté, Louis de Bavière, frère de Rodol- 
phe, ayant été aussi élu empereur par cinq 
électeurs, avait pris le titre de roi des Ro- 
mains, sans attendre que te Pape eût exa- 
miné son élection, pour l'approuver ou la 
rejeter, et s'était attribué l'administration 
des droits de l'Empire. C'élaient là les griefs 
dont le Pape se plaignait, dans un Monitoire 
qu'il fit publier, et après lequel il excom- 
munia Louis de Bavière. Mais ce prince 
n'eut aucur égard à cette excommunication : 
il publia au contraire un Mémoire, où il se 
plaignait de Ja conduite du Pape et de ses 
prétentions, Ajoutons à cette querelle, l'é- 
oignement du Pape de la ville de Rome, la 
division qui régnait entre les cités de l'i- 
talie, les factions des Guelfes et des Gibe- 
lins, qui avaient alternativement l'avantage 
l'une sur l'autre, toutes ces causes produi- 
sirent les plus grands désordres. Ce n'était . 
que guerres, pillages, et toutes sortes de 
crimes. A Recanati, dans la Marche d'Au 
cône, on exerça toutes sortes d'horreurs. 
Le Pape voulut employer les procédures 
contre les rebelles : il les fit citer devant 
l'inquisiteur; et comme ils ne comparurent 
pas, il les excommunia; mais ils méprisè- 
rent son excommunication. D'un autre côté, 
Louis de Bavière fomentait les troubles 
qui désolaient l'ltalie : il faisait célébrer 


devant lui l'Office divin, et excommania le 
Pape, qu'il appelait par dérision, le Prêtre- 
jean. 


Contrairement à la constitution de l'Empire, 
il y avait alors deux empereurs en Allemagne. 
Le droit public et la coutume reconnais- 
saient à Jean XXII le pouvoir d'examiner 
l'élection de Louis de Bavière, pour l'ap- 
prouver ou la rejeter. Mais ce prince, décli- 
nant le jngement pontifical, avait pris, dès 
Je premier jour, le titre de roi des Romains. 
Le Pontife s'étant déclaré contre lui, Louis 
demanda la convocation d'un concile géné- 
ral. Deux sursits lui furent successivement 
accordés, mais il n’en proftait que pour 
exciter des révoltes contre le Pape. Sa mau- 
vaise foi étant manifeste, et ses troupes fai- 
sant cause commune avec les ennemis de 
l'Eglise en Itatie, le Pape publia enfin con- 
tre lui, une première sentence qui lui ac- 
cordait cependant encore un nouveau délai. 
Evuis r'en profita que pour tenir une diète 
à Saxenhausen, où il se déchafna contre le 
chef de l'Eglise; et, s'emportant contre lui 
aux plus violents outrages, le traitait 
d'hérétique manisfeste, au sujet de ses bul- 
les sur Ja question qui divisait les Frères 
wiseurs. Depuis trois ans le Pape n'avait 
douné aucune suite à sa mice sentence, 
quand Louis arriva & Trente, en janvier 
2327, et y tint une diète, où il fit déclarer 
per quelques schismatiques de sa suite, 

ean XXII hérétique, indigne du pontificat, 
et fit serment d'aller jusqu’à Rome. A Mi- 
lan, il se fit imposer la couronne de fer le 31 
mai, institua des évêques pour des siéges 
qui n'étaient pas même vacants, s'empara 
de Pise, le 6 septembre, et s’avançait sur 
Rome, afin d'y consommer le schiswe. Ré- 
duit à se défendre dans ses derniers retran- 
chements, Jean XXII, porta, le 23 octobre 
1327, contre celui que n'avaient fléchi ni leg 
monitions ni les prières, ni Ja longanimité 
du Pape, une sentence par laquelle il dé- 
clara Louis convaincu d'hérésie, et comme 
tel privé de toule dignité, de tous biens, de 
tous droits à l'Empire, et même à l'héritage 
de ses pères. 

Les Romains, irrités de l'absence du Pape 
et de sa cour, lui avaient envoyé des am- 
bassadeurs pour le prier de venir résider à 
Rome, lui déclarant qu'autrement ils rece- 
vraient Louis de Bavière, en qualité de 
soi. Le Pape s'excusa sur les affaires pres- 
santes qui le retenaient à Avignon. Mais les 
Romains lui envoyèrent une seconde ambas- 
sade où ils lui disaient : « Nous supplions à 
genoux Votre Sainteté de venir sur-le-champ, 
visiter votre premier Siége, que vous pa- 
raissez avoir oublié; autrement nous vous 
protestons que nous serons excusables de- 
vant Dieu, s’il arrive quelque accident fu- 
neste. » La Pape écrivit aux Romains pour 
leur représenter les raisons qui l'empé- 
chaient d'aller sitôt à Hume. Mais, dans le 
méme temps, Louis de Bavière faisait de 
pas progres en Italie Après avoir pris 
a ville de Pise, il vint à Rome, oa il fut 
très-bieu reçu; el, le 17 janvier 1328, il fut 
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couronné emperser dans l'église de Saint 
Pierre, avec sa femme, en grande cérémo- 
nie, par des évêques os Il tint encuite 
une assemblée dans la place de Saint-Pierre, 
où il viat revêtu de la gonrpre, la couronae 
en tête, le sceptre d’or à la main droite, et 
la pomme ou le globe à la gauche, et il y fi 
lire une sentence fort longue contre le Pape 
Jean XXII, dans laquelle il prétend que le 
révolte des peuples d'Halie venait de ce Pape, 
lequel avail amassé des trésors, sous pré- 
texte de secourir la Terre-Sainte, tant par 
des exactions sur le clergé, que par les col- 
lations simonisques des bénéfices, en sorte 
won pouvait l'appeler le précurseur de 
l'Autecbrist; qu'il avait usurpé les deux 
puissances, l'imnpériale et la sacerdotale, que 
Jésus-Christ a défendu de confondre en di- 
santa Pilale : Mon royaume n'est pas de ce 
monde (Joan. xvii, 86) ; que lui, empereur, 
étant chargé de la protection de l'Eglise, il 
doit venir au secours des cardinaux et des 
évêques qui n'ont pu jusqu'ici, par leurs 
remontrances, empêcher cet homme de dé- 
truire la discipline ecclésiastique, comme il 
fait en cassant les élections canoniques, 
afin d'exclure les bons sujets, etc. ; qu ainsi 
à la réguisition du clergé et du peuple ro- 
main, il dépose Jean XXII. En conséquente, 
il fit élire un antipapo : ce fut Pierre Rai- 
nalle, né à Corbière dans l’Abruzze. Il avait 
épousé, dans sa jeunesse , une femme du 
même lieu, et il l'avait ensuite quittée mal- 
gré elle, pour entrer dans l'ordre des Frè- 
res mineurs. Il passait pour veilueux el 
babile dans les affaires. Et le jour de l'As- 
cension, l'empereur étant venu devant la 
place de Saint-Pierre, où tout le peuple s'é- 
tait assemblé, il ft avancer Pierre de Cor- 
bière, et après un sermon que fit un Augus- 
tin, l'ancien évêque de Venise demanda à 
haute voix au peuple, s’il voulait pour Pape 
Pierre de Corbière, et le peuple, ayant ré 
pondu que oui, l'évêque lut le décret d'é- 
ection, et l'empereur nomma Nicolas V le 
nouveau Pape, lui donna l'anneau, le re- 
vélit de la chape, et, après l'avoir fait as- 
seoir à sa droite, ils se levèrent et entrèrent 
avec pompe dans l'église où l’on célébra so- 
lennellement la Messe, après laguelle ils 
allèrent au festin. Nous croyons inutile de 
montrer tout l'odieux et le ridicule de ces 
acles si visiblement schismatiques, et qui 
ressemblaient plutôt à des coups de Lhéâtre, 
qu'à une déposition et à une élection st- 
rieuses. A 
Tout paraissait devoir affermir le schisme, 
mais les cheses changèrent bientôt de face. 
Jean des Ursins, cardinal-légat, étant venu 
à Rome avec des troupes, Louis de Bavière 
pe se crut pas en sûreté, et s’éloigna de celle 
ville avec son antipape. On fit aussitôt à 
Rome des actes contre ce prince et coutre 
Pierre de Corbière, et on brdla tous leurs 
actes. L'empereur se retira à Pise, où lanli- 
pape le suivit avec les cardinaux qu'il avait 
créés, et fut reçu par Jes Pisans; mais dès 
que le prince eut quitté Pise, Pierre en sor- 


tit aussi, et se retira dans un chateau à dix 
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lieues de la ville. Bans je mametemps, tes 
Romains et les Pisans envor rent des am- 
bassadeurs au Pape Jean XXII, pour le prier 
de leur pardonner leurs fautes , et de lever 
les censutes; ce que le Pape leur accorda. 
Mais il travailla aussi à faire arrêter Pierre 
de Corbière. Celui-ci, averti, fit écrire an 
Pape, pour lui demander pardon, ce qui lui 
fut accordé. Etant done venu à Pise, il fit pus 
bliquement son abjuration, et reçut l'abso-+ 
lution de toutes les censures qu’il avait en- 
courues. Il vint même à Avignon; il parut 
en consistoire public devant le Pape et les 
cardinaux, et, étant monté sur un échafand, 
revêtu de son habit de Frère mineur; 
une corde au cou, il confessa sa faute, fon- 
dant en larmes. Ensuite étant descendu, il 
se je aux genoux du Pape, qui le releva 
et l'embrassa. Mais, pour s'assurer de 88 
personne et de la sincérité de sa conversion, 
il le fit renfermer dans une sorte de prison, 
où il était traité en ami, et gardé comme en- 
nemi; il y vécut trois ans, et mourut dans 
des sentiments de pénitence. : 

Jean XXII finit enfin par pacifier les Frè- 
res mineurs, par la condamnation de Mi- 
chel de Césène, à laquelle adhéra tout l'or- 
dre. 1l publia à ce sujet diverses autres bul- 
les, entre autres celle qui condamne Mar- 
sille Meinardin de Padoue, et Eccard de 
Cologne. Il s'occupait également de l’érec- 
tion de nouveaux évêchés, principalement 
en Orient, travaillait à pacifier l'Alalie, en 
soumettant le parti gibelin, et publiait en 
mème temps la croisade. 

Le jaur de ls Toussaint de l'an 1331, il fit 
un sermon où il dit: La récompense des 
saints, avant la venue de Jésus-Christ , élait 
le sein d'Abraham. Après son avénement , sa 
Passion el son ascension, leur récompense jus- 
qu'au jour du jugement, est d'étre sous l'autel 
de Dieu, c'est-à-dire, sous la protection et la 
consolation de Jésus-Christ, paree qu'alors 
tls verront non-seulement son humanité, mais 
encore sa divinité, comme elle est en elle- 
méme. Cette opinion sur la vision dite béa- 
üfique, fut une occasion de dispute. Deux 
ans après, elle fut rejetée à Paris par la fa- 
culté de théologie. Le Pape apprenant cette 
décision, filè ce sujet une déclaration par 
laquelle il dit : que s'il avait enseigné quel- 
que chose qui parts contraire à la foi, il le 
révoquait. L'année suivante, les Bolonais 
voyant que le Pape, après leur avoir promis 
de venir demeurer à Bologne avec sa cour, et 
qu'après deux ans il ne venait pas, se ré- 
voltérent contre lui, tinrent enfermé le lé- 
gat de Lombardie, dans le château qu’il 
avait fait bâtir, et voulaient lemettre à mort; 
ils woaltraitérent le nonce du Pape et ses 
partisans, en tuérent quelques-uns, et mi- 
rent le feu au palais épiscopal. Le Pape or- 
donna des informations, mais sa mort lem- 
pêcha de poursuivre celte aflaire. 

Se sentant en danger, il fit son testament 
devant les cardinaux, et leur recommanda 
l'Eglise; il révoqua toutes les réserves des 
bénéfices quil avait faites, voulant qu'elles 
fussent nulles du jour de sa mort, qui ar- 
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riva le 17 septembre 1334. H avait ‘véca 
environ 90 ans, et tenu le Saint-Siége 18. 

Après sa mort, on trouva dans le trésor de 
l'Eglise à Avignon, en or monnayé, la valeur 
de 18 millions de florins et plus; et en vais- 
selle, croix, couronnes, mitres et autres 
joyaux d'or et de pierres précieuses, la va- 
eur de 7 millions. C'est du moins ce que 
rapporte Jean Villani, dont le témoignage est 
fort suspect. Le Pape Jean, dit encore Villa- 
ni, était sobre el dépensait peu pour sa per 
sonne. Ll se levait presque toutes les nuits 

our dire son Office et pour étudier ; il disait 
a Messe presque tous les jours, donnait 
volontiers audience, et avait l'esprit fort pé- 
nétrant. 

JEAN XXIII. — Onze jours après la mort 
d’Alexandre V, les cardinaux, an nombre 
de seize, entrèrent en conclave, et élurent 
Balthazar Cossa, qui prit le nom de Jean 
XXII. H était d’une famille noble de Naples, 
né avec de l'esprit, mais sans fortune. 1} 
avait fait, dit-on, dans sa jeunesse, le mé- 
tier de corsaire, qu'il abandonna bientôt, 
pour entrer dans l’état ecclésiastique. Ayant 
étudié à Bologne, où il fut reçu docteur en 
droit, il devint archidiacre de cette ville, 
puis camérier du Pape. Boniface IX le fit 
cardinal, et lui donna la légation de Bolo- 
gue. Il encourut plus tard la disgrace d'in- 
nocent VII et de Grégoire XII. Jean XXII 
fut couronné à Bologne, et on fit à Rome de 
grandes réjouissances au sujet de son élec- 
tion. Ladislas, roi de Naples, qui était resté 
maitre d'Ostie, voulut profiter de la conjonc- 
ture pour tenter une nouvelle entreprise sur 
Rome. Il choisit le moment où les Romains 
étaient occupés à célébrer l'exaltation du 
nouveau Pape, pour faire avancer une ar- 
mée de trois mille hommes d'infanterie et de 
cing wille chevaux. Mais Paul des Ursins, 
averti de sa marche, sortit de Rome à la 
tête de quinze cents hommes, altaqua Ladis- 
las et le défit. Dès ce moment Jean XXHI ne 
ménagea plus ce prince; il le tit sammer de 
payer la rente de 40,000 ducats qu'il devait 

l'Eglise. Ladislas rejeta cette somma- 
tion : il répondit qu'il ne devait rien à Bal- 
thazar Cossa, et qu'il ne connaissait point 
d'autre Pape que Grégoire XII. Quoiqu'it 
eût été sur le point de perdre sa couronne, 
il rétablit ses affaires en peu de temps. ll 
envoya une armée jusqu'aux portes de Rome, 
et en fit pousser le siége vivement; il gagna 
par argent les meilleurs généraux que lo 

ape avait à ses ordres, tel que Paul des Ur- 
sins, François Sforce, Florentin, de sorte 
que le Pape, se voyant en danger de tomber 
entre les mains de son ennemi, fut obligé 
de lui demander la paix, et lui envoya 5,000 
florins pour l'engager à la conclure. H re~ 
connut islas roi de Naples, su préjudice 
de Louis d'Anjou; s'engagea à lui fournir 
des troupes contre Alphonse, roi d'Aragon, 
qui occupait la Sicile ; et lui remit la rente 
de 40,000 ducats, le nommant gonfalonier de 
Peele avec une pension de 100,000 ducats. 
Ladislas, de son côté, reconnut Jean XXII 
pour vrai Pape, et promit d’abandonner le 
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mi de Grégoire XII, qui se vit obligé de 
Fortir des Etats de ce prince, et de se réfu- 
gier à Rimini. 

Ladislas n'avait traité avec le Papo que 
dans l'intention de le surprendre. Dès qu'il 
sut que ce Pontife avait retiré ses meilleures 
troupes, il marcha sur Rome avec une forte 
armée,] et y entra de nuit. Jean n'eut que le 
temps de monter à cheval, et de se réfugier à 
Florence. Ladislas resta maître de Rome, et 
y commit mille cruautés. Mais, quelque 
temps après, élant tombé malade à Pérouse, 
il y mourut. 

pendant le temps approchait auquel 
Jean XXIII ne pouvait se dispenser de tenir 
un concile général ; car le concile de Pise en 
avait ordonné la convocation au bout de trois 
ans. I! écrivit donc à l’empereur Sigismond, 
et, pour se le rendre favorable, il le laissa 
maître de choisir la ville qu'il voudrait, pour 
Ja tenue du concile. Sigismond choisit Cons- 
tance. Le Pape avait beaucoup de peine à se 
résoudre au dépar! : il craignait d’ailer com- 
mettre son autorité dans une ville toute dé- 
vouée à l’empereur ; il appréhendait encore 
plus d'être la victime des vues de paix et de 
réformation qui avaient donné lieu à la con- 
vocation du concile. Mais, comme il n'avait 
pe de prétextes pour reculer, il traita avec 
rédéric, duc d’Auriche, qui lui promit de 
le détendre dans Constance envers et contre 
tous. Après avoir pris toutes ses sûretés, il 
se renditen cette ville. Ce concile avait pour 
but principal d'opérer l'extinction du schis- 
me, car il y avait alors trois Papes à la fois. 

Le concile s'ouvrit le 5 novembre 1444. 
On tint d'abord plusieurs congrégalions aux- 
quelles Jean XXUI n’assista point; on y pré- 
senta une liste d’accusations les plus graves, 
et on résolut de Je contraindre à céder le 

ontificat. On lui proposa de donner une 
lormule de cession; il en donna deux 
conséculives, qui furent rejetées comme in- 
suffisantes. On lui en présenta une troisième 
beaucoup plus précise, qu'il refusa d'abord 
d'accepter; mais on le menaça de procéder 
coutre lui, en sorte qu’il fut contraint de 
se soumettre, et de notifier sa cession à toute 
la chrétienté par une bulle. Mais comme 
dans, la congrégation suivante on proposa de 
donner un Pape à l'Eglise, sentant que le 
danger pressait, et pour ue pas essuyer en 
personne l'humiliation qui l'attendait, i! sor- 
tit de nuit de Constance, déguisé, et se re- 
tira à Schafhouse, ville qui appartenait au 
duc d'Autriche. On fit de vains efforts pour 
l'obliger de revenir; il alla à Lauffemberg 
sur le Rhin, où il protesta contre tout ce 
qu'il avait promis à Constance. L'empereur 
voulut punir le duc d’Autriche qui avait fa- 
vorisé l'évasion du Pape; il fil marcher con- 
tre lui une armée, ‘qui s'empara de ses Etats. 
Jean XXIII, ne se croyant pas en sûreté, se 
réfugia à Fribourg en Brisgaw ; mais le duc 
d'Autriche, pressé par les troupes de Sigis- 
mond, consentit à livrer Jean. Ce malheu- 
reux Pape n'ayant plus d'appui, fut arrêté à 
Fribourg par le burgrave de Nuremberg, et 
conduit à Ratolfcel, ville de Souabe. Pen- 
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dant ce temps, le concile avait continué 
ses sessions, et avait fait des sommations au 
Pape de venir au concile pour se justiffer 
des accusations intentées contre lui. Dans la 
dixième, après de nouvelles citations, et 
faute d'avoir comparu, le conoile le déclara 
atteint et convaincu d'avoir scandalisé l'E- 
glise par ses mœurs, d'avoir exercé publi- 
quement la simonie en vendant les bénéfices; 
et, comme tel, le suspendit de toutes les 
fonctions de Pape, avec défense à tout fidèle 
de lui obéir. On lui fit signifier cette sen-' 
tence; il la lut, s’humilia et la ratifia d'un 
air triste et pénitent. Ensuite, il fut transféré 
à Heildelberg. Ce traitement sans égal à l'é- 
ard d'un Pontife qu'on avait regardé comme 
f Pontife légitime, et même sa déposition, 
ne furent pas généralement à beacoup près 
applaudis. Sigismond, qui lui était redevable 
de J’Empire, fut avec raison accusé d'ingra- 
titude et de dureté odieuses. La cour de 
France se montra fort mécontente de la sen- 
tence de déposition, et quand les députés du 
concile en portèrent la nouvelle au roi, il 
leur répondit en plein conseil, qu'il trouvait 
fort étrange qu'on eût déposé de la sorte un 
Pape reconnu pour légitime. Bien des doc- 
teurs furent de cet avis. Mais comme Jean 
XXIM donna spontanément un acte autben- 
tique de renonciation, toutes réclamations 
cessèrent. ; 

Nous rapporterons ce qui reste à dire de la 
vie de Jean XXIII, en parlant de celle de Mar- 
tin V. Disons un mot de ce qui concerns 
Grégoire XH et Benoît XH1, afin d'expliquer 
comment finit Je schisme d'Occident. Gré- 
goire ne voulut point essuyer la honte d'une 

éposition en forme. Il envoya au concile 
Charles Malatesta, seigneur de Rimini, qui, 
muni d'un plein pouvoir de Grégoire, re- 
nonça au pontificat en son nom. — Yoy. 
Gnécome XII. — Le concile rendit grâces à 
Dieu de cette renonciation. On conservs à 
Grégoire le premier rang parmi les cardi- 
naux, et Grégoire, satisfait de son sort, sè 
dépouitla à Rimini de toutes Jes marques 
de sa dignité; il mourut le 18 octobre 117, 
à Recanati , dans la Marche d'Ancône, agé 
de quatre-vingt-douze ans. Il aurait été bon 
Pape, s'il était parvenu au pontificat dans 
des temps plus tranquilles : il était d'un es- 
prit doux et modéré ; ses mœurs furent tou- 
purs très-pures, et il était bon théologien. 

ais il montra peu de droiture, en éludant la 
conférence de Savone, ow ‘il était question de 
céder le pontificat. Cependant il conserva de 
vrais amis dans sa disgrace, et fut plaint 
de ceux même qui lui étaient le plus oppo- 
sés. La cession qu'il fit au concile de Cons- 
tance lui rendit toute Ja considération qu 
son opiniâtreté lui avait fait perdre. | 

A l'égard de Bonott XIII, comme il s'agis- 
sait de le résoudre à la cession, pour faire 
disparaître toute ombre de schisme, l'empe- 
reur Sigismond se rendit lui-même à Perpi- 
gnan, et le fit sommer d'acquitter la parole 

w'il avait donnée de s'y rendre; Benolt 
chercha d'abord à gagner du temps, en fai- 
sant diverses propositions; le prince em 





ploya toutes es raisons possibles pour dé- 
terminer ce vieillard à céder le pantificet, 
mais il ne put rien obtenir. Sigismond re- 
tourna à Constance, où il arriva au mois de 
_janvier 1417; il rendit compte au concile de 
tout ce qu'il avait fait pour fléchir l’opinia- 
treté de Benoît. Alors le concile, après avoir 
fait faire à Benoît plusieurs citations, pro- 
nonga la sentence de déposition contre lui, 
par laquelle il le dégradait de toutes ses di- 
guités, lui défendait de se regarder désor- 
mais comme Pape, et à tous les Chrétiens 
de lui obéir. Benoît alla ensuite établir sa 
résidence au château de Paniscole, près de 
Tortose, résolu de se porter pour Pape jus- 
qu'à la mort. Il y fut en quelque sorte ou- 
blié, et il ne mourut que dix ans après, et 
en 1424. Sa mort mit absolument tio au 
schisme qui durait depuis quarante-sept 
ans. 

JUBILÉ. — Le Pape gromuigue ordinai- 
rement un Jubilé (46) à l’occasion de son 
avénement, et pour appeler les bénédictions 
de Dieu sur son pontifi. at. Sixte Quint, le 
premier, introduisit ce pee usage qu'ont 
suivi ses successeurs. C’est le Souverain 
Pontife qui, à moins d’empéchements impré- 
vus, ouvre ce Jubilé extraordinaire, dont les 
grâces doivent surtout retomber sur lui- 
même. H l'annonce par une constitution 
apostolique, et le commence par une pro- 


cession, à laquelle il préside en mosette et. 


en étole. D'autres processions, la visite d'é- 
glises désignées, l'accomplissement de cer- 
taines œuvresde piété et de pénitence, telles 
sout le plus souvent les conditions aux- 
quelles sont attachées les graces de ce Jubilé 

e joyeux avénement, si l'on peut l'appeler 
ainsi. 

Mais ce Jubilé et les autres, que le Saint- 


Siége publie pareillement en des circons- 


tances graves, pour demander à la miséri- 
corde divine les secours extraordinaires dont 
TEglise a besoin, diffèrent beaucoup du Ju- 
bilé universel, promulgué tous les vingt-cinq 
aos, et n'ont ni la même étendue, ni-le mé- 
me éclat, ni la même durée. Celui-ci s'ap- 
pelle le Jubilé de l’année sainte (87), et ce n'est 
qu'alors que la porte sainte s'ouvre sous la 
main du Souverain Pontife. 

Le Jubilé pour l’avénement d’un nouveau 


(46) Selon saint Isidore (Orig. 1, 5), jubilé vient 
d'un mot hébreu qui signifie rémission et repos, trom- 
pelte. Hest dit aussi au chapitre 25 du Lévitique 
que, tous les cinquante ans, il y avait pour les Juifs 
une année de rémission, pendant laquelle ils étaient 
affranchis de tout impôt : 
aliénées cetournaient à leurs premiers maltres, les 


e.claves recouvraient la liberté, etc. Cette année . 


était aussi une année de repos : on laissait reposer 
la terre, on ne la travaillait point, et toutes œuvres 
serviles étaient interdites ; enfin cette année de re- 
pos et de rémission était annoncés par les prêtres 
au son de la trompette. i 

Dom Calmet, au lieu de faire venir jubité de jobel, 
trompette, le dérive de jobil, appeler, conduire, ce 
qui revient au même, puisque c'est au son de la 
trompette que les prêtres de l'ancienne loi appe- 
laieut et conduisaient les Juifs. 

D'autres font venir jubilé de jobal, parce que, de 
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Pontife n'en est pas moins une grande grace 
accordée aux Chrétiens; et qùi ne sereit 
ému, qui n’admirerait ke magnifique spec- 
tacie qu'ils donnent à la terre et au ciel, 
Jorsque, dispersés sur tous les points du 
lobe, tant de millions d'hommes de tout 
ge, de tout sexe, de toute condition, élèvent 
vers Dieu leurs mains suppliantes pour ap- 
eler sa bénédiction sur une même tête, sur 
a tête de celui qu'ils nomment tous d'ane 
seule voix : leur chef, leur mattre et leur 
ère. (Election et couronnement du Souverain 

‘ontife.) 

JULES I" (Saint), trente-cinquième Pon- 
tife, était Romain de naissance et fils de 
Rustique. — Elevé dans le clergé de Rome, 
et bien connu par son savoir et sa piété, Ju- 
les I” fut élu Pape le6 janvier 337, pour suc- 
céder à saint Marc. A peine avait-il pris en 
main Je gouvernement de l'Eglise, que les 
ariens, dits eusébiens, à cause d’Eusébe de 
Nicomédie leur chef, lui envoyèrent des dé- 
pulés pour accuser saint Athanase de divers 
crimes qu'ils lui imputaient faussement. 
. « Le chef de leur députation était, » dit 
M. Henrion, « un prêtre nommé Macaire, 
quie avaient chargé de lettres adressées au 

uverain Pontife, contenant des accusations 
tant contre Athanase que contre Asclépas de 
Gaza et Marcel d’Ancyre. Il n’y eut sorte de 
ruse ni de mensonge que n'employåt Ma- 
caire pour engager je Pape à communiquer 
par lettres avec Piste, que les eusébiens 
avaient ordenné évêque d'Alexandrie, arien 
sans ménagement, et dont les partisans 
d'Eusèbe se servaient, selon leur méthode 
ordinaire, pour publier la doctrine qu’eux- 
mêmes professaient plus secrètement. Il 
leur étsil facile de donner, à une si grande 
distance, l’idée qu'ils voulaient de cet héré- 
tique, tandis qu'il n’y avait personne pour 
les contredire. 

« Mais le saint patriarche d'Alexandrie, 
qui n'avait ni moins d'activité que ses enne- 
mis, ni moins d'habileté pour les affaires, 
envoya de son côté pour défendre sa cause à 
Rome. Bientôt celte nouvolle parvint à la 


connaissance des députés eusébiens, ét ce- 


fut un coup de foudre pour Macaire. Dans la 
crainte de se voir confondu avec tant d'op- 
probre, il prévint l’arrivée des Egyptiens 


même que le repos laissé à la terre lui rendait la 
fertilité, le jubilé fait germer dans les Ames toutes 
les vertus. f 

(47) Il a été question ailleurs de la Porte sainte 
de Saint-Pierre et de Saint-Jean de Lairan; ces 
deux basiliques et celles de Saint-Pierre kors des 
murs et de Sainte-Marie-Majeure ont chacune, er 
effet, une porte de ce nom. On sait que la visite de 
ces quatre églises est ordinairement une des condi- 
tions prescrites pour gagner le grand Jubilé. Les 
fidèles y entrent par une porte, soigneusement mu- 
rée d'un Jubilé à l'autre, et qui, par conséquent, 
n'est ouverte que pendant l'année sainte, tous les 
vingt-cinq ans. C'est le Pape qui ouvre et qui ferme 
la porte de Saint-Pierre ; les trois autres le sont par 
les cardinaux, nommés pour cela légals a laiere. 
Ce sont ces portes que, dans chacune des quatre 
basiliques, on nomme la porte sainte. 
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orthodoxes, -et repartit, tout malade qu'il 
était, sans nulle préeaution, sans le moindre 
délai, sans sauver en aucune façon Jes ap- 
parences vis-à-vis du Pape, qui, dans ce mo- 
ment même, l'attendait à son audience. 
Ainsi les agents d'Athanase n'eurent aucune 
ine à persuader au Souverain Pontife que 
iste était un des plus obstinés disciples 
d'Arius, excommunié d'abord par son évé- 
que Alexandre, de sainte mémoire, et de- 
puis par le concile de Nicée. Ceux des eusé- 
iens qui resiaient à Rome ne purent dé- 
mentir ces faits, et furent également con- 
vaincus d'imposture, sur tous les chefs de 
leur accusation, dans une conférence publi- 
que à laquelle le Pape assista. Poussés vive- 
ment, ils ne virent jour à se tirer d'affaire, 
ou à gagner du temps, qu’en demandant un 
concile où compardt Athanase avec ses accu- 
sateurs. Le Pape Jules souscrivit à leur re- 
quête et convoqua ur concile à Antioche. 

« Toujours calomnié par les mêmes ariens, 
saint Athanase se rendit à Rome, 

« Il produisit au Souverain Pontife les at- 
testations de quatre-vingts évêques d'Egypte, 
qui déposaient tout ce que l'on pouvait dire 
de plus convaincant en sa faveur. Mais dès 
qu'il fut personnellement connu, son mérite 

wlatant, sa manière de vivre sainte, sage et 
modeste, sa rare piété, toutes ses vertus, 
fermèrent sa meilleure recommandation. On 
fut bientôt convaincu qu'il n'était odieux 
aux impies que parce qu il leur était redou- 
table. Le saint Pape Jules sentit méme pour 
Athanase, à son premier aspect, une bien- 
veillance qui prévenait toutes les réflexions 
et une affection comme irrésistible. Dans 
toute la suite de sa vie, il rendit grâces à 
Dieu de lui avoir fait connattre un si digne 
évêque. Pour le saint patriarche, après qu'il 
eut mis son affaire en état, suivant les règles 
de la prudence chrétienne, il en abandonna 
Je soin à la Providence. 

« Athanase demeura dix-huit mois à Ro- 
me, en attendant inutilement ses accusa- 
teurs. Le Pape leur écrivit pour les presser 
de venir à un concile que lenrs députés 
avaient demandé. H leur fixa un délai, au 
au bout duquel s'ils n’arrivaient avec de 
bonnes preuves, il ne pourrait plus douter 
de leur mauvaise foi ni de la faiblesse de 


leur cause. Mais ils étaient désespérés de sa- 


voir Athanase à Rome, où dès lors il n'y 
avait plus moyen pour eux d'intriguer d'au- 
tant plus que le souverain en était so- 
lidement catholique et ne se mélait des af- 
faires de l'Eglise que pour la faire jouir de 
toute la liberté de l'Evangile. Rien ne s'y 
devait traiter queselon les canons, dans un 
concile où il ne se trouverait ni tyran ni sa- 
teltites pour imprimer la terreur et gêner 
les suffrages. Ainsi le témoignage de teur. 
conscience empécha ces fourbes de se pré- 
senter, Ils affectèrent des lenteurs et retin- 
rent les porteurs des lettres ponlificales au- 
delà du temps assigné. Après quoi ils les 
renvoyérent avec une confession de foi, tou- 
jours suivant leur méthode artificieuse , 
c'est-à-dire qui n’exprimait rien d'hérélique, 
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mais qui n'excluait pas formellement l'hé- 
résie par le terme de eonsubstantiel. —_ 

« Le concile ne laissa pas que de se tenir. 
Il s'y trouva plus de cinquante évêques, 
dont plusieurs de Thrace, de Syrie même, 
de Phénicie et de Palestine. Il y avait des 
prêtres d'Alexandrie, parfaitement instruits 
de ce qui touchait leur évêque. On discuta 
son affaire dans toutes les formes. Les noir- 
ceurs de la calomnie furent mises en évi- 
dence. On démontra que le concile de Tyr 
n'avait été qu'un brigandage , et le grand 
Athanase fut absous d'une voix unanime. Le 
concile jugea aussi en faveur de plusieurs 
autres évêques persécutés par la faction des 
ariens. «C'est ainsi,» disent Socrate et Sozo- 
« mène, » que tous les évêques opprimés 
« avaient recours au Pape, et trouvaient 
« leur appui dans les prérogatives de son 
« Siége, qui lui donnaient droit de prendre 
« soin de toutes les Eglises. » (Hennios, 
Hist. eccl., t. 1, p. #58.) 

Parmi ces évêques ahsous par le Pape 
Jules I, se trouvaient Asclepas de Gaza, 
Lucius d’Andrinople et Marcel d'Ancyre, 
«Comme ce dernier, » dit l'abbé Receveur, 
« était accusé de sabellianisme, il remit au 
Pape, sur sa demande, une profession de foi 
où, se plaignant d'abord que ses ennemis 
eussent refusé depuis quinze mois de venir 
à Rome; il les accuse de persister dans leurs 
anciennes erreurs, de ne pas reconnaltre 
Péternité du Verbe et de lui attribuer une 
hypostase différente de celle du Père. Après 
quoi il ajoute que, pour lui, il croit en 
un seul Dieu, et en son Fils unique tou- 
jours coexistant au Père, dont il est la 
vertu, la sagesse’et te véritable Verbe, qui 
est engendré sans commencement, qui ua 
point été créé et qui est inséparable du 

ère. » Le concile se montra satisfait de celle 
profession de foi et prononga le rétablisse- 
ment de Marcel d’Ancyre et des autres érè- 
ques injustement déposés. Le Pape écrivit 
aux eusébiens pour leur notifier ce joze- 
ment, et répondre aux vainas excuses qu'ils 
avaient alléguées, pour ne point comparai- 
tre. H leur reproche d'abord Panimosité, la 
présomption et la hauteur inconvenante 
qu'on remarquait dans leur lettre ; il fait 
voir l'injustice de leurs plaintes au sujet de 
la convocation d'un nouveau concile, en 
rappelant que leurs députés eux-mêmes 
l'avaient demandée, et que la règle établie 
par le concile de Nicée autorisait les sp 
pels légitimes et la révision du jugement 
ecclésiastique, afin d'offrir aux accusés des 
garanties contre les effets de la négligence 
ou de la passion. H leur oppose tout ce qu! 
se fait depuis quelque temps par leurs in- 
trigues en faveur des ariens, pour montrer 
combien ils tiennent peu compte eux-né- 
mes’ de la décision des conciles, et du juge- 
ment prononcé par toute l'Eglise contre les 
hérétiques. Venant ensuite aux motifs qui 
avaient déterminé le concile à juger en ti- 
veur de saint Athanase et de Marcel d'An- 
cyre, il insiste sur les nombreux témoigna- 
ges qui cons(ataient leur innocence. f! dis- 
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cute les griefs qu'on leur reprochait, et ne 
manque pas de relever toutes les irrégula- 
rités, toutes les preuves d'injustices et de 
violence que l'on découvrait si visiblement 
dans les procédures et le pogement des 
eusébiens. I! blâme surtout fortement l'or- 
dination de Grégoire, faite d’une manière si 
contraire à toutes les règles de l'Eglise ; car 
apres qu'il veeait de convoquer un concile, 
on ne devait pus, dit-il, en prévenir le ju- 
gement, et il ne fallait pas ordonner à An- 
tioche un évêque pour l'Eglise d'Alexandrie 
sans la participation des évêques d'Egypte, 
ni le faire escorter par des soldats pour le 
mettre en possession, malgré le vœu du clergé 
et de tout le peuple catholique... Enfin le 
Pape termine aiusi : Si vous avez de meilleurs 
renseignements sur ces faits, pourquoi n'éles- 
vous pas venus ici les proposer, et les soutenir 
en face à des accuséà qui se sont préseniés de 
bonne grâce, et qui se disent préts à répondre 
à quiconque et sur quelque chef que ce soit? 
AU fallait, ow ne pas pousser les affaires au 
point où vous les avez conduites, ou ne pas 
vous décrier vous-mémes, en reculant avec une 
pusillanimité si suspecte, uprès vous étre 
avancés avec tant dostentation. Mais outre 
Athanase et Marcel, que répondes-vous au 
sujet de cette multitude de prétres et d'évéques 
perséeutés, chassés, tourmentés de toutes les 
manières, et qui apportent ici de jour en jour 
la nouvelle de vos violences, en y venant cher- 
cher un asile. O mes frères! les jugements de 
vos Eglises s'écartent étrangement des règles 
de l'Evangile, et prononcent des peines qui y 
sont inconnues, le bannissement et la mort. Si 
ceux que vous poursuives étaient coupables, 
comme vous le dites, il fallait écrire à nous 
tous, afin que nous puissions porter de con- 
cert un jugement convenable. Car ce sont des 
évêques qui ont souffert tous ces maux, ainsi 

xe des Eglises distinguées auxquelles lu foi a 
té préchée de la bouche méme des apôtres. 
Vous deviex surtout porter à notre Eglise les 
accusations intentées contre | évéque d'Alexan- 
drie. Ne savez-vous pas que c'est la coutume 
de nous écrire d'abord, et que la décision doit 
venir d'ici. Mais, sans nous avoir instruits, 
el après qu'on a fait ce qu'on a voulu, on de- 
mande que nous le confirmions de notre suf- 
frage, sans connaissance de cause. 

Dans cette lettre, l’un des plus précieux 
monuments de l'antiquité ecclésiastique, 
l'on soit un témoignage remarquable de la 
tradition de l'Eglise sur l'autorité du Saint- 
Siége, et l'on en trouve aussi la preuve 
dans l'appel dus évêques déposés et dans la 
décision rendue en leur faveur, décision 
que Socrate et Sozomène attribuent, non à 
l'autorité du concile de Rome, mais à celle 
du Pape lui-même. 

Les perséeutions et les violences des eusé- 
biens dans l'Orient, et notamment l'élection 
d'un intrus, nominé Grégoire, sur le siége 
d'Alexandrie, dont iis avaient déclaré saint 
Athanase déchu, ayant alarmé le Pape Jules 
I”, il écrivit à l'empereur Constant, pour la 
convocation d’un concile général. Ce concile 
fut tenu en l'année 347, à Sardique. Le saint 
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Pape, he pouvant s'y rendre, députa Arehi- 
dre et Philoxène, qui, avec l'illustre 
Osius, représentérent dignement le chef de 
l'Eglise. A cé concile l'on vit arriver, de 
toutes les parties du monde chrétien, tes 
dépositaires fidèles et infidéles de la foi. 
Mais ceux-ci, qui n'élaient environ que ` 
quatre-vingts, craignant la supériorité du 
nombre et du talent des évêques orthodoxes, 
se trouvant en outre hors d'état de diriger 
la discussion à leur fantaisie, et d'opprimer 
la liberté des votes comme ils l'avaient fait 
dans les conciliabules de Tyr, de Jérusalem 
et de Constantinople; assurés que saint 
Athanase, Marcel d Ancyre et Asclepas de 
Gaza se justilieraient facilement des accu- 
sations dirigées contre eux, refusèrent de 
concourir aux travaux du concile. 

Ils sortirent furtivement du palais où ils 
s'étaient enfermés, et se retirèrent à Philip- 
popolis ; là ils tinrent un conciliabule qu'ils 
nommèrent, pour surprendre les Catuoli- 
ques, le saint et géneral contile de Sardi- 
que. Dans cette réunion illicite, après s'être 
effurcés de flétrir la légitime assemblée par 
de noires calomnies, ils poussèrent l'audace 
jusqu'à prononcer anathème coutre le Pape 
Jules, Osius, son légat au concile de Sardique 
et saint Maximin de Trèves. 

Ainsi que nous l'avons dit, le saint Pape 
Jules envoya deux légats au concile que le 
célèbre évêque de Cordoue présida en son 
nom, avec autant de talent que u'énergie. 
Il s'agissait de prononcer sur les impula- 
tions dont plusieurs évêques orthodoxes, 
qui provoquérent eux-mêmes leur jugemeut, 
élaient l’objet, etde réviser en quelque sorte 
les délibératiuns de Nicée. 

« Le concile se déclara constitué le 22 
mai de l'an 347. Les Pères employèrent 
d'abord la douceur pour attirer dans ie sein 
de l'assemhlée les évêques accusateurs ; vai- 
nement ils leur firent dire ensuite, que c'é- 
tait se condamner eux-mêmes que de se 
tenir cachés. Enfin, ils leur écrivirent qu'ils 
eussent à se défendre des crimes dont ils 
étaient eux-mêmes accusés, et pour lesquels 
le concile allait juger. Alors, comme nous 
en avons fait mention, le sentiment de leur 
culpabilité, autant que la crainte d'un juste 
châtiment, jeta l'épouvante au milieu d'eux, 
et ils quittérent Sardique pendant la nuit. 
Les calomniateurs s'étant ainsi éloignés, le 
concile décida que, bien loin d'agiter les 
questions de la foi, on devait se rattacher 
d'un commun accord au symbole de Nicée. 
Cette assemblée admit saint Athanase et les 
autres évêques que l'envie et la malice des 
eusébiens poursuivaient , à se laver des 
crimes inventés contre eux. La présence 
d’Arsène au concile témoigna l'innocence de 
saist Athanase, son prétendu assassin ; les 
dépositions les plus respectables prouvèrent 
aussi que le bris du calice et toutes les au- 
tres noirceurs dont on accusait le même 
prélat, étaient autant d’impostures. 

Avant de se dissoudre, les Pères du 
concile, écrivirent une Circulaire à tous les 
évêques pour les prier de s'unir à eux, et de 


RE JUL 
souscrire a ieurs travaux. Dans cette lettre, 
l'hérésie d’Eusdbe est appelée l'hérésie 
arienne, et il estdáclaré « que tous ceux qui 
sont morts par la persécution des eusébiens, 
ont obtenu la couronne du martyre. » (Gau- 
qmr, Abrégé des conciles généraux.) 

Les eusébiens gardèrent rancune au Pape 
Jules de la sentence quil avait prononcée 
contre eux, par ses légats, au concile de 
Sardique. Ayant publié contre lui d’odieu- 
ses calomnies, ils l'excommunièrent. Ce fut 
ainsi que ee saint Pape eut la gloire de 
souffrir pour la justice et pour la vérité. 1) 
continua de servir l'Eglise, jusqu'à ce que 
Dieu l'appela au repos éternel, où il reçut 
la récompense de ses travaux, après quinze 
ans et deux mois de pontificat, le 12 avril de 
Tan 352. Outre la lettre aux eusébiens dont 
nous avons parlé, il nous reste de ce Pape 
une autre lettre adressée à Prosdocius et une 
troisième écrite à l'Eglise d'Alexandrie. ` 

JULES 11. — Après la mort de Pie III le 
conclave s'étant assemblé, élut, le 31 octobre 
1303, à l'unanimité, et dès le premier tour 
de scrutin, Julien de la Rovère, né dans un 
bourg pres de Savone, d’un frère du Pape 
Sixte IV qui l'avait fait cardinal. Il fut suc- 
cessivement évêque de Carpentras, d’Albano, 


d'Ostie, de Bologne et d'Avignon. Il voulut 


être appelé Jules Il. 

« 11 devait être, » dit M. Audin, « le Moïse 
de l'Italie. Nous ne connaissons pas dans 
l'histoire un homme prédestiné à porter une 
couronne, qui réunisse en lui, comme Ju- 
les Il, toutes les qualités qui font les grands 
rois. Trouvez dans sa vie un instant où vous 
puissiez lire sur sa figure la passion qui 
agite son âme. Il est impénétrable à l'œil 
comme à l'oreille, et cependant étranger à 
Ja dissimulation ; hardi à concevoir un pro- 
jet, jamais imprudent quand il s'agit de 

"exécuter ; sa détermination est prompte et 
toujours calculée. Il est patient dans l'infor- 
tune, courageux dans le danger, miséricor- 
dieux dans la victoire. Vous pouvezréver pour 
lui toutes sortes de grandeurs, il remplirä 
toujours dignement les vues de la Provi- 
dence. Si vous en faites un condottière, à 
l'exemple de Sixte IV, son oncle, quand il 
Jui donna le commandement des troupes 
pontificales contre les révoltés de l'Ombrie, 
il se battra valeureusement, et sera le père 
des soldats; si vous lui mettez dans la main 
le ciseau du sculpteur, il fera jaillir du mar- 
bre quelque figure ressemblant au David de 
Michel-Ange ; si vous l'élevez à la royauté, 
il fera tout ce que, plus tard, Napoléon fit 
de merveilleux. » 


A Vavéuement de Jules H les Vénitiens 
occupaient la plus grande partie des côtes 
de l'Etat de l'Eglise. Ils s'étaient jetés dans 
Ja Romagne, avaient surpris Faenza et me- 
ses les autres places de la province. 
Jules, en faisant arrêter César Borgia, parviut 
à chasser jusqu'au dernier Vénitien, des 
terres do-l Eglise. N'oubliant pas les soins 
de son ministère religieux, il donna, en 1505, 
une bulle relative à l'élection du Souverain 
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Pontife. Comme tout lo munde était scanda- 
lisé des brigues par lesquelles on parvenait 
au pontificat, Jules voulut mettre un frein à 
l'ambition. F ordonna par vette bulle, que, 
si désormais il y avait de la simonie dans 
l'élection des Papes, l'élection serait nulle. 
et que l'on. puuirait sévèrement ceux qui 
auraieut eu part à cette simonio. Il voulut en 
même temps illustrer san pontifical par une 
entreprise éclatante. L'église de Saint-Pierre 
du Vatican, bâtie par Constantia, tombait 
eu ruines ; il conçut le dessein de la rétablir 
entièrement, et de lui donner une forme 
pus guguste. Le célèbre Bramante, qui avait 
e goût de l'architecture antique, en donna 
le plan. Jules publia des indulgences pour 
tous ceux qui contribueraient à la construc- | 
tion de cet édifice, qu'il voulait rendre ma- 
gnifique, et qui, par les divers accroisse- 
ments qu'il prit dans la suite, est devenu le 
plus superbe de ce genre qu'il y ait dans le 
monde. Il en posa lui-même la première 
pierre, le 18 avril 1506, en présence des car- 
dinaux et d'un grand nombre de prélats: il 
espérait conduire cet ouvrage à sa fin, mais 
il en vit à peine quelques fondements 
posés. 

On ne savait point encore si .es préféren- 
ces du nouveau Pape sersient pour les Fran- 
gais ou pour les Espagnols. Lorsqu'il 
n'était que simple cardinal, il avait paru 
très-altaché aux intérêts de la France; il 
avait favorisé de tout sou pouvoir Ja cor 
quête du royaume de Naples. 11 devait beat 
coup aux Espaguols dunt le parti avait con- 
tribué à son élection, Le roi Louis XU ren- 
dit au Pape des services importants, dans 
les premiéres années de son pontifical, Jules, 

our les reconnattre, lui céda, par un indult, 
a nomination aux bénéfices du duché de 
Milan, et conserva au cardinal d'Amboise 
la se de légat en France, qu'il lui avail 
déjà donnée. La protection de Louis XI! mit 
Jules en état de faire des conquéles en 
Italie. Mais bientôt la royauté temporelle du 
Pape et la nationalité de l'Italie coururent 
de véritables dangers C'est alors que Rome 
fut heureuse d'avoir Jules If pour Pontife. 
Louis XI avait passé les Alpes, pour venger 
la défaite de Charles VIII, C'était toujours lè 
même idée folle qui troublait l'intelligence 
du monarque français : il lui fallait en lu- 
lie une position militaire ; avec l'Italie | 
avait la Méditerranée ; avec la Méditerranée 
l'Orieut ; avec l'Orient la Terre-Sainte. Tout 
réussissait à Louis XII. [l avait chassé de 
Milan Louis Sforce, dompté les Vénitiens 
et menaçait la Romagne. L'Italie allait de- 
venir une province française, si Jules lin € 
sauvé les Etats de l'Eglise et la nationalit 
de la Péninsule. Il écrit d'abord à lempe" 
reur pour lui montrer que l'entreprise u 
roi de France a pour but de le rendre mil” 
tre de l'élection des Papes par la conqutle 
de l'Italie. Les Vénitiens juignirent leurs 
plaintes & celle du Pape. Toutes les forces 
de l'Empire se réunirent aussitôt, et une 
armée nombreuse élait prête à s'avancer vers 
l'Htalie, lorsqu'on apprit que Louis XI! avait 
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Mais Jules, toujours plein de zèle pour 
recouvrer les domaines de l'Etat ecclésiasti- 
que, inquiéta de nouveau les Vénitiens à ce 
Sujet; et, voyant qu'ils ne se rendaient point, 
il résolut de leur déclarer la guerre. Ne pou- 
vant la soutenir seul contre des ennemis si 
puissants, il ménagea une alliance avec 

“empereur Maximilien, Louis XII, roi de 
France, et Ferdinand, roi d'Aragon. Ces 
trois princes entrérent, par divers intéréts, 
dans cette fameuse ligue dite de Cambrai, 
parce qu'on choisit cette ville pour le lieu 
du congrès. Les Vénitiens en furent cons- 
ternés : ils envoyèrent offrir au Pape des 
conditions qu'il avait lui-même auparavant 
proposées; mais il fut sourd à leurs propo- 
sitions. Leurs instances auprès des autres 
puissanoes furent Seulement inutiles. Quand 

e Pape apprit que les Français et les autres 
alliés attaquaient les Véniliens, il employa 
en même temps contre ceux-ci les armes 

irituelles. Ji publia une bulle, par laquelle 

il leur ordonnait de- restituer tous les do- 
maines qu'ils avaient usurpés et les fruits 
qu'ils en avaient retirés, les menaçant, s'ils 
y manquaient, de mettre en interdit la ville 
de Venise, toutes les terres qui en dépen- 
daient, et de donner pouvoir à quiconque 
Je voudrait de s'emparer de leurs biens et 
de leurs personnes. Le sénat appela de cette 
bulle au futur concile. 

Dès que Jules eut connaissance de cet a 
pel, il donna une autre bulle, dans laquelle 
ìl montrait que les prétendus appels doivent 
être réprouvés dans tous les Etats catholi- 
ques. Mais pendant que ce Pape usait, con- 
tre les Vénitiens, des armes spirituelles, 
Louis XILs'avauçait avec son armée, qui était 
d'environ quarante mille hommes. Etant 
venu camper près de celle des Véniliens, 
le combat s'engagea, et les Vénitiens perdi- 
rent la bataille connue sous le num d’Agna- 
del : huit mille hommes de leur infanterie 
restèrent sur la place. En même temps, les 
troupes du Pape firent de grands progrès dans 
la Romagne, et reprirent tous les anciens 
domaines du Saint-Siége, démembrés depuis 
longtemps. L'empereur de son côté vint en 
ltatie avec une armée, et reprit sans efforts 
toutes Jes places que les Vénitiens lui avaient 
enlevées. Ces républicains, épuisés par tou- 
tes ces pertes, implorèrent la clémence des 
puissances, et leur demandèrent la paix. Le 
doge écrivit au Pape dans les termes les plus 
sou mis, le laissant maître de la satisfaction 
qu'il exigerait. Jules se laissa fléchir. Il de- 
viat de jour en jour plus favorable aux Vé- 
niliens ; il se servit de sa nouvelle puis- 


sance sur celte république, contre le roi de . 


prence. Ce Pontii lui avait toujours été 

ce qu'il craignait qu’il ne fût trop 
an e ; il travailla donc à détacher 
de ce prince les Suisses, l'empereur , le 
roi d'Espagne et d'Angleterre. En un mot, 


il fit tous ses efforts pour chasser les Français . 


d'ialie. 


Le duc d'Urbin, son neveu, entretenait . 


DES FAPES. 
licencié ses troupes. Ainsi les choses de- 


JUL 350 


en même temps des intelligences dans Géace, 
Douze mille Suisses devaient faire une ir. 
ruption dans le Milanais. Mais le maréchal 
de Chaumont qui avait pénétré l’objet de tous 
ces mouvements, fit échouer le projet qu'on 
avait forraé de surprendre Gênes. Cependant 
le Pape continuait ses négociations en Alle- 
magne, pour forcer l’empereur 4 faire la 

ix avec les Vénitiens. JI demanda à 

uis XIJ la restitution de quelques villes 
appartenant au Saint-Siége. Ce prince ne lui 
accorda pas sa demande, et sur son refus, 
Jules l'excommunia, et mit la France en in- 
terdit. 11 ne s'en tint point à faire usage des 
armes spirituelles ; il marcha à la tête So ses 
troupes contre le duc de Ferrare. 

A cette époque surtout toute Ja chrétienté 
ie ipl une entreprise glorieuse et 
méme religieuse, celle de combattre pour le 
maintien et le rétablissement de l’État de 
l'Eglise. Or, tous les actes du Pape avaient 
cet unique but, toutes ses pensées étaient 
exaltées par l'idée de celte grande mission. 
M. Audin a parfaitement présenté cet état 
de choses lorsqu'il dit : 

« Tant que les rois d’Espagne et de France 
respectèrent la péninsule italique, le Pape 
en resta le maître et l'arbitre. Mais Louis x! , 
en s’emparant du duché de Milan, et Ferdi- 
nand, du roysume de Naples, affaiblirent 
l'influence qu’exergait la papauté du moyen 
âge sur les divers Etats dont Rome était le 
centre. Or, le projet que Jules 11 méditait 
était de refouler par delà les Alpes tous ces 
étrangers qei appelait dédaigneusement des 
Barbares. I! les accusait de jeter des regards 
d'envie sur le Patrimoine de saint Pierre; 
d’ensanglanter ou de ruiner de belles con- 
trées, asile des arts et des sciences, et de re- 
tarder le mouvement intellectuel que diri- 
geait le papauté, et gui de l'Italie, si rien 
n'en arrêlait le développement, devait s'é- 
tendre sur le monde entier. Avide de gloire, 
patriole exalté, soldat sans peur, évêque et 
capitaine, Jules pensait, quand la rédewplien 
spiritualiste de l'ltalie serait accomplie, à 
former, de tous les Etats auxquels Rome 
avait rendu la liberté une premiere fois en 
les arrachant aux serres de l'aigle impériale, 
un seul royaume , sous le sceptre d'un seul 
maître et à l'abri de toute convoitise et de 
toute invasion, derrière la triple eeinture de 
rochers, de neiges et de mers. Ce maître n'é- 
tait autre que le Pape. » 

Après avoir raconté les outrages dunt 
Fouis XII, poussé par une fureur de con- 

uête inqualifiable et qui coûta si cher à la 

rance, abreuva le Père commun des fidèles, 
M. Audin est conduit à apprécier les inten- 
tions secrètes des puissances européennes 
au milieu de ces alliances, de ces ligues 
presque aussitôt rompues que formées, et 
où la religion servait trop souvent de mas-. 
que aux plus viles passions. 

« Un seul homme, » dit-il, « parmi les têtes 
couronnées, agit franchement; c’est Jules Il, 
qui proclame partout qu’en chassant ies 

rançais il veut affranchir son pays, et sauver 
la nationalité italique. Noble pensée qui, si. 
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mous ne nous trompons, doit excuser la Hè- 
vre belliqueuse dont le vieillard est malade. 
Sous la cotte de maille qu'a revêtue le Pon- 
tife au siége de la Mirandole, bat le cœur 
d'un patriote, ajoutons d'un Chrétien, car la 
patrie délivrée, le Pape déclare qu'il appellera 
toutes les nations alliées à s'unir contre les 
infidèles qui, partis de Constantinople, s'a- 
vancent en Allemagne pour abattre partout 
où ils passent la croix du Rédempteur. » 
Cependant Louis XII convoquait à Orléans, 
puis à Tours, une assemblée du clergé de 

rance, qui osait décider que le roi pouvait 
justement faire la guerre au Pape, se sous- 
traire à son obéissance, et mépriser ses cen- 
sures. La seule raison qu'on ea donnait, 
c'est que le Pape faisait la guerre au duc de 
Ferrare, comme si le souverain temporel 
de l'Italie n'était pas, aussi bien que celui de 
France, mattre de défendre ses possessions, 
qui étaient du reste la condition indispensa- 
ble de l'indépendance de l'Eglise, par celle 
du Saint-Siége. 

La guerre continuait en Italie avec fureur; 
mais l'activité du maréchal de Chaumont 
neutralisaif les efforts du Pape et des Véri- 
tiens. Ce. fut vers le même temps, que ce 
maréchal conçut le dessein d'aller surprendre 
Jules dans Bologne, où il n'y avait qu'une 
faible garnison. En quatre jours de marche 
il se trouva, avec son armée, à trois lieues 
de cette ville. Les cardinaux et les autres 
prélats de la cour du Pape furent si effrayés, 
que allèrent trouver Jules pour le conjurer 

u prévenir, par un prompt accommodement 
avec la France, le danger qui les menacait 
tous. Hs lui firent de si vives instances, qu'il 
consentit à traiter avee le maréchal de Chau- 
mont. Mais, pendant qu'on faisait cette négo- 
ciation, on vint annoncer que toute l'armée 
vénilienne Sr Cette nouvelle fit 
manquer l'affaire, et le Pape se crut en 
état de tout entreprendre. Quoiqu'on fût 
au mois de décembre, il reprit avec plus 
d'ardeur qu'auparavant le dessein d'assiéger 
Ferrare, et voulut que ses troupes et celles 
des Vénitiens commencassent le siége de la 
Mirandole. L'hiver était très-rude, et la dif- 
ficulté très-grande pour les convois de vivres, 

rce que les partis des Français et du duc de 

errare battaient la campagne. Jules, qui 
s'était avancé contre Concordia et la Miran- 
dole, faillit être enlevé comme il sortait de 
son quartier pour aller au camp; et sans une 
neige affreuse qui survint et l'obligea de re- 
tourner sur ses pas, il tombait dans une em- 
buscade ave le chevalier Bayard lui avait 
dressée. Il eut à peine le temps de rentrer 
dans le château, et l'ennemi était sur lui 
lorsqu'on fit lever le pont-levis. Cet événe- 
ment ne lui fit rien rabattre de ses desseins. 
Impatient de la lenteur du siége de la Mi- 
raudole, il se rendit au camp pour accélérer 
ses travaux. Son âge et ses infirmités ne 
l'empêchèrent pas visiter tous les quar- 
tiers; il voulut même se loger à la portée du 
cenon. Jl montrait une intrépidité et une in- 
tetligence qui auraient fait honneur aux 
meilleurs généraux, mais qui étaient pou 
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assorties à són caiaclère de Pontife. It 
avait déjà brèche au corps de la place, lors- 
que la gelée devint si forte qu'on pouvait 
monter à l'assaut, à la faveur de la glace du 
fossé. En cet état, la Mirandole se vit obligé 
de capituler. Le Pape y entra par fa brèche, 
victorieux , et il ordonna qu'on marchèt 
droit à Ferrare. 

Lorsque le succès paraissait éontraire au 
Pape, quelques cardinaux se détachant du 
Saint-Siége convoquérent à Pise un concile, 
où ils eurent l'inso ence de citer le Pape, pour 
rétablir, disaient-ils, l'ordre et la discipline 
ecclésiastiques. C'était un attentat contre 
l'autorité du Chef spirituel de la chrétienté: 
ajoutons une lâcheté contre un souverain 
malheureux. Daus le même temps, les hos- 
tilités recommancèrent : le maréchal Trivulce 
emporta d'assaut Concordia, se présenta do- 
vant Bologue, qui lui ouvrit ses portes, alta- 
qua l'armée du Pape et des Vénitiens, et la 
mit en déroute. Jules ne se croyant pas en 
sûreté à Ravenue se retira à Rome. 

Cependant l'ouverture du concile de Pise 
se fit le 1" novembre 1811. Quatre cardinaut 
s'y trouvèrent, avec la procuration de trois 
autres absents ; plusieurs évêques de France 
et plusieurs abbés, plusieurs docteurs de 
l'Eglise de Paris, et des députés de l'unirer- 
sité de Toulouse et de Poitiers. Le Pape 
Jules opposa un concile à ce conciliabule, 
donna une bulle par laquelle il convoquait 
un concile général à Rome, et cita les cardi- 
naur qui avaient indiqué le concile de Pise, 
sous peine d'être privés de leur dignité de 
cardinal. 

En même temps il fit une ligue entre Fer- 
dinand, roi d'Espagne, et les Vénitiens, et 
commença por allaquer l'Etat de Florence, 
de la dépendance duquel était Ja ville de 
Pise, ce qui obligea les Pères du concile de 
le transférer à Milan. L'assemblée y fut plas 
nombreuse. Dans la sixième session, 02 
cita le Pape Jules, et on demanda qu'il fit 
déclaré cohtumace. Dans la huitième, on ft 
le décret qui suspendait le Pape, ot on f 
exhortait les évêques, les princes et les pes- 
ples chrétiens, à ne plus le reconnaitre, 
comme étant contumace et auteur du schisme. 
Ce fut le dernier acte de ce concile, parce 

ue les Français ayant élé obligés d'aban- 
onner le Milanais, ies princes se retirèrent 
de Milan. : eo 

Malgré ec mauvais succès, le rot Louis XI 
accepta le décret du concile qui suspendsit 
le Pape, et tit défense à ses sujets d'imé- 
trer aucune provision en cour de Rome, cu 
d’avoir égard aux bulles que le Pape puur- 
rait expédier. Jules mit le royaume ét 
France en interdit, ainsi que les villes de 
Pise et de Florence. I! avait déjà excommu- 
nié et déposé les cardinaux qui avaient tent 
concile à Pise; mais on ne tint pas compte dé 
ces foudres qu'il lançait d’une mein mod- 
rante, car quelques jours auparavant il éuit 
tombé dans une grande faiblesse qui l'avait 
mis aux portes de la mort. 

Revenu à lui, il recommenga de plus fort 
à continuer la guerre. Il excita les Suisses 
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par l'entremise du cardinal de Sion, un des 
plus grands ennemis de la France, à faire 
une nouvelle irruption dans le Milanais; il 
engagea, par un traité, Ferdinand, roi d'Es- 
pagne, à joindre ses armes aux siennes el à 
celles des Vénitiens. Mais les Fraugais, 
ayant à leur tête Gaston de Foix, gagnèrent 
la fameuse bataille de Ravenne. Jules crai- 
gnaita tout moment de voir arriver les Fran- 
çais à Rome. Cependant le roi d'Espagne lui 
ayant écrit qu'il allait envoyer en Italie le 
fameux Gonsalve avec de nouvelles troupes, 
Jules se rassura. Ii tit l'ouverture du concile 
de Latran, dont il présida les trois premiè- 
res sessions : il y publia un monitoire 
contre le roi Louis XII; y renouvela la 
bulle qui annulait tout ce qui avait été 
feit à Pise et à Milan, et déclara qu'il ne 
mettrait pas les armes bas que les Français 
na fussent chassés de l'ltalie. 

« Le3 mai 1512, on vit descendre du Vati- 
can uu vieillard dont les cheveux avaient 
blancbi dans les suuffrances de l'âme et du 
corps. C'était Jules IL, qui se rendait à la ba- 
silique de Latran, assisté de tous ges cardi- 
faux, de quaire-vingt-trois évêques, de pré- 
lats, de députés, de grands dignitaires natio- 
naux et étrangers. A sa vue, le peuple fléchis- 
sait le genou: L'empereur Maxiwilien, 
Henri VIII d'Angleterre, le roi d’Aragon, la 
république de Venise, étaient représentés 
dans le cortége pontifical par les ambassa- 
deurs. C'était ainsi que s'ouvrait le concile 
de Latran, péristyle du concile de Trente, 

ui venait venger la dignité outragée du 
Saint-Siége, et affranchir l'Italie. Pendant 
que Rowe assistait à celte glorieuse cérémo- 
aie, un autre spectacle, qui avait bien aussi 
sa grandeur, se passait à Milan. Le légat 
prisonnier absolvait, au nom du Pape, ceux 
qui, par obéissance aux ordres de leurs sou- 
verains, avaient pris les armes contre le 
Saint-Siége. La foule était grande autour du 
cardinal : gendarmes frauçais, lansquenets 
allemands, cavaliers albanais, montagnards 
suisses, qui, à Ravenne, à Brescia, avaient 
pers de si furieux coups aux soldats de la 
igue, s'inclinaient pieusement pour avoir le 
pardon du légat. » Les Suisses, au nombre 
de dix-huit mille, étant rentrés dans le Mi- 
Janais, et s'étant pus aux alliés, les Fran- 
çais, dont l'armée était diminuée, furent 
obligés de céder à des forces supérieures, et 
d'abandonner ce pays. Jules lança de nou- 
veaux anathèmes cautre le concile de Pise, 
qui fut ensuite transféré à Lyon. Il pubiia 
une bulle contre fa pragmatique-sanction, 
qui avait été établie au concile de Tours. En- 
suite ilnégocia avec lacour d'Angieterre,pour 
engager Henri VIH à employer ses forces 
contre la France. Du reste, Jules H eut bien- 
101 atfranchi toute l'Italie , et fait disparaître 
comme par enchantement celte brillante ar- 
mde de Louis XII. Nous n'entrerons pas ici 
dans de plus longs détails à ce sujet. Nous 
vuudrions montrer aussi tout ce que les arts, 
les lettres et les sciences doivent à Jules Il, 
Jeur éminent. protecteur. Mais ce point de 
vue s'éloisnaut de l'esprit do ce travail spé- 
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cialement religieux; nous nous contenterons 
de renvoyer le lecteur sux chapitres 14 et 18 
du tome I“ de l'Histoire de Léon 3, par 
M. Audin, qui s'exprime aiusi sur ce Pon- 
life : « Jules JI fut encore plus graud Pape 
que grand homme de guerre, si pour éire 
Pape 1! faut savoir faire respecter les droits 
de l'autorité menacée par quelques. vardi- 
Baux schismatiques, défendre dans un con- 
cile les enseignements apostoliques, n'a 
peler dans ses conseils que des hommes 
science et de piété, donner au monde l'exem- 
ple d’une chasteté de mœurs irréprochable, 
veiller sans cesse à l'administration de fa 
justice, garder la foi jurée, pardonner à ses 
ennemis, se confier en Dieu dans l'infortune, 
faire l'aumône, aimer les pauvres, épargner 
le trésor public, n’en distraire pas un denier 
pour les siens, puis mourir en bon Chrétien, 
Jules If était digne de la tiare. 

Nous avons de la peine à nous séparer 
de ce Pontife-roi. Ecoutons-le encore un 
moment; voici ce qu'il écrivait de son lit de 
mort à son frère : 

Mon cher frère, c'est au cardinal Sixte Gaza 
de la Rovère qu'il s'adresse, vous ne com- 
prenez pas pourquoi je me fatigue ainsi au 
déclin de la ae. DE Talia, fatiga mère com- 
mune, je voudrais un seul matire : ce mattre, 
ce serait le Pape; mais je me tourmente inu- 
tilement : quelque chose me dit que l'âge m'em- 
péchera d'accomplir ce projet.. Non! il ne me 
sera pas donné de faire, pour la gloire de 
UItalie, tout ce que mon cœur m'inspire. Oh! si 
J'avais vingt ans de moins! sije pouvais vivre 
au delà du terme ordinaire, seulement assez 
pour réaliser mes desseins! Mais j'ai bien 
peur que toutes mes fatigues ne soient dd- 
pensées en vain! 

N'est-ce pas un beau rêve que l'idée de 
cette monarchie italienne sous le sceptra 
d'un Pape, tel que de la Rovère ? Que n'cût 
pas été Rome sous un prince qui se levait à 
quatre heures du matin, ne durmait qu'une 
ou deux heures, à table tie mangeait qu'un 
œuf et un peu de pain, et qui, après avoir 
dompté les Baglioni » les Benlivogli, les 
Vénitiens, les Français, assiégé la Mirau- 
dole, réduit Bologne, enlevé aux ennemis 
du Saint-Siége trente places fortes, doté sa 
capitale de rues nouvelles, de places magni- 
fiques, d'aqueducs grandioses, mourut en 
laissant plusieurs millions? C'est alors que 
Jules aurait pu mettre en pratique celte 
maxime qu'il aiwait à répéter : Les belles- 
lettres sont de l'argent pour le peuple, de l'or 
pour les nobles, du diamant pour les princes. 
Jules 1E tomba malade et mourut le 28 février 
1513, dans la soixante-douzième année de 
son âge, et la dixième de son pontificat. 

JULES HI. — Après la mort de Paul IH, 
le Sacré Collége, qui s'assembla pour l'élec- 
tion d'un Pape, étail partagé en trois fac- 
tions, dont l'ane était celle des Impériaux, 
l'autre des Français, et la troisième des 
créatures du défunt Pape, qui avaient à leur 
tête le cardinal Farnèse. Ces trois factions 
se disputèrent le terrain avec beaucoup 
d'opiniâtreté, Le cardinal Polus paraissait 
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le plus digne d'être élevé sur le Saint-Siéye, 
et il eut en effet un grand nombre de voix : 
mais il montra la plus complète indifférence, 
et après de longues hésitations qui durèrent 
pendant six semaines, on élut le 7 février 
1550, le cardinal del Monte qui avait joué 
un grand rôle dans les commencements du 
concile de Trente, où il présidait en qualité 
de légat du Pape Paul HI. Fl prit le nom de 
Jules Hl, en mémoire, disait-il, de Jules BE, 
qui avait fait sa fortune, en élevant son oncle 
au cerdinalat. 


Ce nouveau Pape s'appelait Jean-Marie 
Grocchi, il était né d'une famille assez ob- 
scure, de la petite ville de Monte-Sansavino, 
en Toscane, d'où son oncle Antoine, fait car- 
dinal par Jules Il, avait pris avant lui le 
nom de del Monte. Jules IH s'était acquis 
de la réputation dans ses premiers emplois, 
montrant beaucoup d'application aux af- 
faires, un esprit férme que les difficultés ne 
rebutaient pas, et mémeune force d'âme que 
Charles V ne put subjuguer, pendant la celé- 
bration et la translation du concile de Trente. 
Jean-Marie del Monte, cardinal laborieux 
et reliré, fut un Pape appliqué et régulier, 
qui, au témoignage des meilleurs auteurs, 
n'avait d'autres plaisirs que ceux qu'il 
trouvait dans les affaires et les soins de son 
pontificat. 


En des premiers événements de ce pon- 
tificat fut le rétablissement du concile de 
Trente. Jules IHi s'était obligé dans le con- 
elave, avecles autres cardinaux, de reprendre 
cette affaire. En conséquence, il donna une 
bulle pour la convocation du concile dans 
cette ville; il nomma le cardinal Marcel 
Crescention pour le présider en son nom, 
en qualité de légat, et ce concile con- 
tinua ses sessions. Ce Pape était alors en 
guerre avec le roi de France, Henri II, et 
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voici ce qui y avait donné lieu : Octave 
Farnèse, petit-fils de Paul ill, qui était 
maître de Parme, sollicita l’empereur, comme 
avait fait son oncle, de lui rendre Plaisance. 
Chacles-Quint refusa non-seulement la de- 
mande de Farnèse, mais même il lui fit con- 
naître qu'il voulait s'emparer de Parme. Ji 
amusa à ce sujet fe Pape Jules IH, et sut le 
mettre dans ses intérêts contre Farnèse, 
Celui-ci avait cru que le Pape le soutien- 
drait ; mais n’espérant de Ini aucun secours, 
il eut recours au roi de France qui lui pro- 
mit protection, et bientôt après lui envoya 
des troupes. Le Pape fit aussitôt éclater 
son indignation contre la France, déclara 
Henri I} excommunié, dit qu'il mettrait tout 
son royaume en interdit, et menaça d'er- 
communication tous ceux qui oseraient sou- 
tenir Farnèse. Le roi à son tour rappela tous 
les évêques qui étaient à Rome, fit défense à 
tous ses sujets de porter ou d'envoyer de l'ar- 
genten cette ville, sous quelque prétexte que 
ce fût, nid’y avoir recours pour des béné- 
tices, et ordonna de s'adresser aux ordinaires 
pour ces sortes de sujets. En conséquence, 
11 n’envoya pas à Trente les évêques de sou 
royaume, Jules essaya ‘les voies de conci- 
lation et defpaix ; il s'efforça"même de faire 
cesser la division qui était entre l’empereur 
et le roi de France. 

Cependant les protestants ayant formé une 
confédération contre l'empereur, et pris la 
ville d’Augsbourg, ies Pères du concile 
craignant pour eux-mêmes, se retirèrent de 
Trente ; ainsi Je concile fut encore suspendu 
plusiours années. Le Pape Jules em 

es nouvelles hérésies de pénétrer en Italie, 

et réconcilia l'Angleterre avec le Saial- 
Siége, sous le règne de Marie. Ce Pae 
mourut au Vatican, le 23 mars 1555, dans 
sa soixante-huitième année, après un pon- 
tificat de cinq ans. 


L 


LANDON, cent vingt-deuxième Pape, 
succéda en 913 à Anastase III. —Landon était 
Romain de naissance; on ignore les actes de 
sa vie. Contemporain de l’empereur d'Orient 
Constantin et de Charles le Simple, roi de 
France, ce Pape mourut après six mois de 
pontificat, le 96 avril 94%, et eut pour suc- 
cesseur Jean X. 

LEON I* dit Le Granp (Saint), quarante- 
cinquiéme pontife.— La date de sa nais- 
sance est demeurée tout à fait inconnue, et 
on n’a sur sa patrie que des renseignements 
fort incertains. Son père appelé Quintien, 
était issu d’une des premières familles de la 
Toscane. Selon le Liber pontificalis et le 
Bréviaire romain, saint Léon était Toscan; 
selon. saint Prosper, son contemporain et 
son ami, il était Romain, et saint Léon lui- 
même nomme toujours Rome sa patrie. On 
pourrait peut-être concilier ces deux té- 
moignages, en disant que Léon, Toscan 
d'oigine. était Romain de naissance. Le Bré- 


viaire romain n'aflirme pas en effet qu'il ful 
né en Toscane, mais seulement quil était 
Toscan : Leo primus Etruscus. Rome pouvait 
d’ailleurs n'être que sa patrie d'adoption; 
il Vhabita dès sa jeunesse et fut de bonne 
heure membre du clergé de cette Eglise 
souveraine : cela ne suffrait-il pas poor 
qu'il pat se dire Romain? Quoi qu'il en soit, 
M. Alexandre de Saint-Chéron qui, dans 
son magnifique our ieee intitulé : Histoire 


du pontificat de saint Léon le Grand, a it 
les recherches les plus minutieuses sur les 
commencements de cet homme illustre, 


croit devoir placer l'époque de sa naissance 
dans les dix dernières années du tv’ siècle. 
(V. Université catholique, t. XXH,. p. 463.) 
«L'admiration et la reconnaissance, » dil 
M. de Saint-Chéron, «voudraient 
contempler la vie entière d'un grand hamme 
et d'un grand saint, jusque dans les premiers 
jun de sa naissance, le suivre dans tous 
es développements de son intelligence el 
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de son cœur: mais souvent la gloire qui 
illumine le milieu de son existence jette 
dans l'ombre les années qui ont précédé. 
Tout ce que nous font savoir les témoignages 
des contemporains de saint Léon, c'est que 
la pénétration de son esprit et la maturité 
de son jugement se manifestèrent par de 
rapides progrès dans les études. [I acquit 
une connaissance approfondie de toutes les 
parties de la littérature, et surtout de l’élo- 

uence. Il était trop éclairé pour s’en tenir 
là; il ne regarda les sciences profanes que 
comme un préliminaire à l'étude de la théo- 
logie et des Livres saints. « Dieu,» dit un an- 
cien concile général en parlant de saint 
Léon, «Dieu, qui l'avait destiné à remporter 
«des victoires éclatantes sur l'erreur et à 
« soumettre la sagesse du sièclelà la fui, avait 
« mis dans ses mains les armes de la science 
«et de la vérité. » 

«Léon, alors acolyte,» dit M. Léopold de 
Montvert, «apparaît pour la premiére fois 
dans l’histoire, en #18, comme envoyé du 
Pape Zozime en Afrique, et porteur de la 
décision de ce Pontife contre les pélagiens. 
ll est ques de lui dans la ceut quatrième 
lettre de saint Augustin, et ces deux grands 
hommes ont dû se connaître. De 423 à 432, 
constamment honoré de la confiance entière 
du Pape saint Célestin, il exerça une in- 
fluence réelle et notable sur la direction des 
affaires. Sixte MI monta sur le trône pon- 
tifical après la mort de Célestin, en 432. S'il 
faut ajouter foi aux actes du concile de 
Rome de l'an 433, on aurait accpsé Sixte 
d'un crime contre les mœurs, et Léon aurait 
dans ledit concile confondu la calomnie; 
mais, d'après les meilleurs critiques, ces 
actes sont apocryphes. Saint Prosper nous 
apprend, dans sa Chronique, que le diacre 

on assista Sirte de son conseil, lorsque, 
vers 489, le Pape déjoua les intrigues de 
Julien d'Eclane, ce dernier chef des péla- 
giens, qui s'efforçait de rentrer subrepti- 
cement au sein de l'Eglise, pour mieux ré- 
pandre le venin de son erreur. 

«Vers l'an 440, le futur Pontife fut seul 
jugé capable d'être envoyé dans les Gaules, 
pour y apaiser les dissensions survenues 
entre les généraux Aétius et Albinus. Le 
succès couronna ses efforts : ces deux ri- 
vaux réuairent leurs armées contre les Bar- 
bares, et les repoussèrent. Léon était encore 
dans ce pays, pour achever de remplir sa 
mission, lorsque Siste II mourut. L'Eglise 
et l'empire se trouvaient dans un grand 
péril ; tous les yeux se fixèrent sur n, 
dont les grands talents et les grandes vertus 
étaient connus et admirés de tous. 

« Après la mort du Pape Sixte,» raconte 
saint Prosper, «je Siége de Rome vaqua 
« plus de quarante jours ; le clergé attendait 
«avec une grande patience, et dans une 
«tranquillité profonde l'arrivée du diacre 
« Léon, qui était allé dans les Gaules, comme 
« si ce retardement avait été prunes ex- 
«près, pour que le mérite de l'élu et le 


« discernement des électeurs fussent mis en — 


. «évidence, » 
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Des députés choisis parmi les person 
nages les plus marquants, portèrent à Léon 
les suffrages du clergé, la volonté du peuple, 
et les désirs unanimes des gens de bien. Le 
pieux archidiacre comprit qu'il ne pouvait, 
sans manquer à ses devoirs, refuser l’hon- 
neur et la responsabilité qu'il n'avait pas 
recherchés, mais que la volonté de Dieu lu: 
imposait manifestement, par le concours de 
toutes les volontés humaines. L'Eglise l'ap- 
pou elle avait besoin de lui, il se dévoua 

l’Eglise.tLe peuple lui fit à Rome une ré- 
ception d'enthousiasme, et le clergé lac- 
cueillit avec allégresse. 

Léon reçut avec de grands sentiments 
dhumilité et de confiance en Dien, une 
charge si élevée et si pesante. Mais l'affec- 
tion que le peuple lui témoigna, lui fit 
espérer qu'il aurait plus de facilité à le con- 
duire et à le porter au bien. Dès le jour 
mêne qu'il fat ordonné, il monta tout trem- 
blant en chaire pour remercier Dieu, non 
pas de l'avoir élevé à une dignité si écla- 
tante, mais de l'avoir réduit à l’heureuse 
nécessité de lui rendre tout ce qu'il avait 
reçu de lui, en Je sacrifiant au service de tous 
ceux qui le servaient; et pour intéresser 
ceux qui l'avaient chargé d'un si pesant 
fardeau, à demander pour lui à l'Auteur de 
toutes tes grâces les forces nécessaires pour 
le supporter. C'est par ces degrés d'humilité, 
de crainte et de défiance, que monta sur le 
Siége apostolique, l’un des pu dignes suc- 
cesseurs que Dieu ait dannés à saint Pierre. 

„Léon connaissait parfaitement l’état de 
l'Eglise et ses besoins, et mettant toute sa 
confiance en celui qui la conduit intérieu- 
rement, il en prit le timon sans s'effrayer, 
résolu de faire tête de toutes parts aux en- 
nemis qui l’attaquaient. 

Depuis ce moment, il crut que le repos 
lui était interdit, et il n'apporta point d'autre 
soulagement à ses travaux, que l'assistance 
de quelques personnes de doctrine et de 
piété, qu'il prit pour partager ses soins : le 
plus renommé fut Prosper d'Aquitaine, qui 
passait pour le plus savant homme de son 
temps. Léon commença par régler le peuple 
romain, dont il semblait vouloir former un 
modèle pour les peuples de toutes les autres 
Eglises. Non content de l'exciter à Ja vertu 
par ses propres exemples, il l'instruisit par 
ses prédications, avec une assiduité qu'on’ 
admira d'autant plus qu'il avait été rare 
jusque-là de voir monter un Pape en chaire, 
quoique la chose ne fût pas sans exemple. 
Il prit la plume pour procurer le même avan 
tage aux fidèles les plus éloignés, et il n'y 
eut point de lieu si reculé dans la chrétienté, 
qui ne sénitt les effets de sa sollicitude pas- 
torale. Pendant les premières années de son: 
pontine il travailla au rétablissement de. 

a discipline ecclésiastique qui était fort dé- 
rbares avaient. 
exercé leurs violences. Il renouvela et con- 
firma les anciens canons, dont il se rendit 
si rigide observateur, principalement en ce 
qui regardait l'ordination vicieuse des 
prêtres, que toutes les considérations qu'on’ 
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pouvait lui alléguer de la nécessilé ou de la 
disette des ministres, ne pen le porter à 
en donner des dispenses. Î ne fut pas moins 
zélé pour engager les évêques à tenir la 
main sux autres règlements faits pour l'ad- 
ministration des sacrements de l'Eglise. 
pour le commerce de la vie dans les diffé- 
rents états et professiuns des fidèles, et pour 
leurs devoirs envers Dieu «t envers le pro- 
chain, Car il se croyait obligé par sa charge 
à veiller non-seulement sur sa métropole, 
mais encore sur toute l'Eglise et de remédier 
aux maux qu'elle souffrait, et c'est ce qui a 
couvert de gloire son pontifical. Toutes ses 
actions faisaient connaître quelle était la 
vigueur et la force de ce saint Pontife. 

rsque saint Léon le Grand monta sur le 
trône pontifical, l’empire. d'Occident était 
dans la dernière faiblesse, étant gouverné 
per une femme ct par un jeune homme, 
savoir par Piacidie, fille du grand Théodese, 
sœur d’Arcade et d'Honorius, et veuve de 
Constance; et ‘par Valentinien Jli, son fils. 
Ce prince n'était qu'à sa vingt-uniéme année, 
et avait encore moins de capacité que d'âge; 
Rome, déjà livrée au pillage, était courbée 
sous les liumiliations ; les limites de l'Italie 
renfermaient l’ancien ompire du monde. 
Les bandes terribles des Huns se montraient 
au loin, et faisaient pressentir les effets de 
leur inévitable apparition La Bretagne, après 
avoir secoué le pouvo:r de Rome, défendait 
sa liberté contre les Pictes et les Scots; les 
_ Francs s'établissaient dans .a Gaule et les Vi- 
sigots en Espagne. « Un homme, cependant, » 
dit M. de Seint-Chéron, « tenait tête à l'orage; 
Aétius, de son bras puissant, retenait la chute 
de l'édifice éhranlé. L'Eglise n'était pas 
moins agitée que la société politique, les 
hérésies anciennes et nouvelles se montraient 
de toute parts : les ariens en Afrique, les 
manichéens en Italia, les priscilliens en 
Espagne, les pélagiens en diverses parties 
de l'Empire; en Orient, les nestoriens suivis 
des eutychiens. Le constance et le génie du 
grand Pontife, se trouvaient mis, comme on 
le voit, à de terribles épreuves. Heureuse- 
ment Léon counaissait bien son sièele ; il ne 
se dissimulait ni les difficultés, ni les périls 
de sa mission ; mais la foi la plus vive et le 
sentiment des devoirs imposés à sa position 
soutenaient son courage. Laissons-le parler, 
et nous exposer lui-même Jes pensées qui 
remplissaient son cœur, au moment d'assu- 
wer sur sa tôle une si redoutable responsa- 
hilité ; nous allons voir qu’elle était l'opinion 
de la papauté sur la nature et l'étendue de 
son pouvoir. » 

Nous voudrions pouvoir reproduire les 
extraits que traduit l'auteur que nous venons 
de citer, surlout les homeliés prononcées par 
seint Léen aux jours anniversaires de sa con- 
sécration. Citons du moins ce passage : Pierre 
seul est choisi dans tout l'univers pour étre 
mis à la téte delavocation de tous les peuples, 
et pour exercer la primauté sur tous les apó- 
tres, sur tous ceux que l'Eglise regarde comme 
ses Pères, en sorte que, bien qu'il $} ait dans 
i Eglise de Dieu un grand nombre de prétres, 


DICTIONNAIRE 


LEO 88 


tous cependant sont, à bien dire, gouvernés 
par saint Pierre, sans préjudice du gouverne- 
ment supréme que Jésus-Christ s'est aussi ré 
servé sur eux. La divine bonté, mes irés-chers 
frères, a daigné accorder à ce saint person- 
nage un grand el merveilleux partage de sa 
puissance, et, si elle a voulu que les autres 
princes de l'Eglise eussent avec lui quelque 
chose de commun, elle n'a jamais donné que 
par son canal ce qu'elle na pas refusi aws 
autres... a Sur cette pierre je bdtirai mon 
Eylise, et les portes de l'enfer ne précaudrons 
pas contre elle (Matth. xvi, 18), » c'est-à-dire, 
sur cette pierre j'élèverai le temple éternel, d 
l'édifice sublime de mon Eglise, qui doit se 
perdre dans les cieux, s'appuiera sur la fer- 
meté de votre foi. Cette parole, les portes de 
l'enfer ne l'arréteront pas, les liens de la mort 
ne l'enchaîneront pas; car cette parole est la 
parole divine, et, de même qu'elle élève et in- 
troduit dans le ciel ceux qui la confesset, 
elle plonge dans les enfers ceux qui lu nient. 
C'est pour cela qu'il est dit à saint Pierre: 
« Je vous donnerai les clefs du royaume des 
cieux ; tout ce que vous aurez lié sur la lerre 
sera lié dans le ciel; tout ce que vous gures 
délié our la terresera délié dans le ciel. (Ibid, 
19.) Cette au'orité a sans doute aussi 
sur la téte des autres apôtres; la disposition 
de ce décret s'est étendue à tous les princes de 
l'Eglise; mais ce n'est pas en vain que l'on cor- 
fe à un seul, ce quel on intimed tous : car, ce 
qui fuit que ce pouvoir est disposé d'une façon 
particulière entre les mains de saint Pierre, 
c'est que saint Pierre est préposé comme règle 
et comme modèle à tous les administrateurs 
de l'Eglise. Le priviléye de saint Pierre sub- 
siste donc partout où Con porte un jugement 
nn dd à l'équité, et il n'y aura rien de lié 
ni n délié que ce que saint Pierre aura délié 
ou lid, : 

Or le temps de la Passion était proche, et 
Notre-Seigneur devant éprouver la constance 
de ses disciples, dit à Simon :.« Simon, Saten 
a demandé que vous lui fussiez tous livré, 
pour vous cribler comme on cribledu froment; 
mais j'ai prié pour vous en particulier, ofin 

we votre foi ne défaille pas. De votre céit, 

rsquo vous vous trouverez changé en KA 
nouvel homme, fortifiexvos frères, afin qu'eux 
el vous n'entriez pas eu tentation. »( Luc. 3x11, 
31, 32.) Le danger relatif à la tentation de 
crainte était commun à tous lex apôtres; tous 
avaient besoin du seceurs de la protection 
divine, puisque Satan désirait les tourmenter 
et les briser tous; et cependant Notre-Sei- 
gneur prend un soin spécial de sains Pierre: 
sl intercède séparément pour la foi de seint 
Pierre comme si l'état des autres devait tire 
assuré, pourvu que l'âme du chef ne fas pas 
vaincue. Le courage de tous est donc affermi 
duns la puissance de saint Pierre, et l'assis- 
sance de ks grdce divine est disposée de selle 
sorte, que la fermeté qui est accordée à saint 
Pierre par le canal de Jésus-Christ est donnée 
aux autres par le canal de saint Pierre... 
Quoique chaque pasteur en partieulier reille 
sur son troupeau avec une sollicitude spéciale, 
et qu'il sache qu'il rendra compte pour les bre 
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bis qui lui sont confides, nous avons cependant 
un soin fi nous est communatec tous les pas- 
teurs; il n'en n'est pas un seul dont l'admi- 
nistration ne fasse partie de notre tâche. 

Après avoir aiusi fait connaître, par ses 
propres paroles, les sentiments de saint Léon 
sur la puissance spirituelle donnée au Sou- 
verain Pontife, nous nous altacherons spé- 
cialement à l'étude des actes de son pontifi- 
cat. « A peine monté sur la Chaire de saint 
Pierre, » dit M. de Saint-Cheron, « le saint 
Pontife rassembla autour de lui les hommes 
les plus distiagués par leur science, par la 
pureté de leurs principes, par Jeurs vertus 
et la connaissance approfondie des véritables 
intérêts de l'Eglise. 

« Saint Léon précbait non-seulement par 
l'exemple d'une vie sainte, mais encore, 
comme on vient de le voir, du haut de la 
chaire et avec une puissance, de paroles que 
peu d'hommes ont égalée. Ce n'était pas du 
reste, comme l'a insinué Sozoméne, le pre- 
mier Pape qui trouvat le temps d'évangéliser 
le peuple romajn; saint Léon atteste lui- 
même qu'avant lui, Sixte II s'imposait ce 
devoir, à limitation des Pontifes ses prédé- 
cesseurs, 

« Il ne nous reste, aucun document sur 
l'administration de saint Léon, pendant les 
trois premières anuées de son pontifical ; ses 
lettres elles mêmes, source principale de 
notre récit, sont en fort petit nombre durant 
ces trais années. Toutefois celles que nous 
pre nous portent à couclure que 

un, à celte époque, se livrait assidQment 
au soin de rétablir dans les affaires de l'E- 

lise l’ordre si profondément troublé parles 

iscussions religieuses et les événements 
politiques, L'Afrique infestée par l'hérésie, 
parait avoir la première attiré son attention ; 
3! y rétablit l'ordre dans le clergé par une 
décrélale que nous avons encore, et dont 
on ne saurait méconnaftre l'importance, car 
elle montre, dés les premiers actes de saint 
Léon, le plein exercice de la primauté du 
Saint-Siége, le droit, l'usage et les efforts 
des appellations à Rome. Aussi Quesuel et 
Fleury ont-ils cherché à faire croire que 
cette piece était apocryphe ou du .moins in- 
terpolée; heureusement l'authenticité et la 
pureté de cette pièce sont invinciblement 
établies par les meilleurs critiques : Baluze, 
Constant, Cacciari, Ballerini, » etc., sic. En 
voici la cause et l'analyse : . 

Saint Léon ayant été souvent averti par 
ceux qui venaient de Mauritanie, qu'il s'y 
fsisait des ordinations irrégulières, donna 
commission à l’évêque Potentius, qui allait 
de Rome en cette pruvince de s’en informer ; 
et le chargea pour les évêques de la pro- 
vince, d'une letire que nous n'avons plus. 
Potentius envoya au Pape une ample rela- 
tion de l'état de ces Eglises ; ce qui l’obligea 
d'écrire Ja lettre que nous avons. Saint Léon 
y marque d'abord, que les troubles du temps 
ont donné occasion à ces désordres, qu'il 
explique en particulier. Plusieurs évêques 
avaient élé êlus par brigue et par lumulle 
sepulaire. On avait élu des Dizames, des 
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laïques, des héréliques convertis ; queiqu‘i} 
soil nécessaire d'éprouver dans les ordres 
inférieurs caux qui doivent dire évèques, 
afin de s'assurer non-seulement de leur ca- 
pelle. mais de leur humilité. Il décide que 
es bigames doivent être déposés et exclus, 
non-seulement de l'épiscopal, mais de le 
pete et du diaconat, et il compte pour 

igames, ceux qui ont épousé des veuves. 
À plus forte raison, ajoute-t-il, on doit dé- 
poser celui qui, comme on nous a rapporté, 
a deux femmes à la fois, ou qui en a épousé 
une autre après que la sienne l'a quitté. 
Quant à ceux qui ont été ordonnés étant 
simples laïques, le Pape leur per:netde de- 
meurer évêques, sans que cette dispense 
puissa être tirée à conséquence, au préja- 
dice des décrets du Saint-Siége et des siens 
en particulier. Ce qui prouve que cette dé- 
crétale n'est pas la première de saint Léon. 
Il conserve dans son siége Donat de Salicine, 
qui s'était converti avec soa peuple, de l'hé- 
résie de Novatien; et Maxime, donatisie 
converti, quoiqu'il eût été ordonné laïque ; 
mais à la charge que l’un et l’autre donnera 
sa profession de foi par écrit. Quand à Agger 
et Tibérien, qui avaient été ordonnés avec 
des séditions violentes, étant ee laïques, 
il en laisse le jugement aux évêques des 
lieux, se réservant toutefois à décider sur 
leur rapport. Il y avail eu des religieuses 
violées par les Barbares. Saint Léon tes juge 
innocentes, et leur conseille toutefois de 
s'humilier, et de ne pas se comparer aux 


autres vierges. 

. Rustique, évêque de Narbonne, était flad’ua 
évêque noinn,é Bonose : sa mère, sœur d'un 
autré évêque, nommé Arator, et veuve très- 
vertueuse, prit grand soin de son éducation : 
après qu'il éut étudié on Gaule, où il y avait 
d'excellentes écoles, elle l'envoya à Rome, 

our achever de se former dans l'éloquence. 
Etant revenn auprès d'elle, il embrassa la 


‘vie monastique; et {recut des instructions 


sur la manière dese conduire, par une lettre 
fameuse de saint Jérôme, qui le renvoie à 
saint Proclus, évêque de Marseille, pour 
s'instruire de vive voix. Après que Rustique 
eut demeuré quelque temps dans le monas- | 
tére, il fut erdouné prêtre de l'Eglise de 
Marseille, qui semble avoir été sa patrie, ct 
enfin cree de Narbonne, l'an 427. 

Saint Léon, étant arrivé au pontificat, Rus- 
tique envoya son archidiacre Hermès le com- 
sulter sur divers points de discipline ; témoi- 
gnant par ses leltres un grand désir de 
quitter soa siége, pour vivre daus le repos 
el la retraite. Saint Léon ne le lui conseille, 
pas, et lui représeute que la patience n'est pas 
moins nécessaire conire les tentations ordi- 
naires dela vie, que contre les persécutions- 
pour la foi ; que ceux qui sont chargés du 
gouvernement de l'Eglise doivent garder 
courageusement leur poste, et se cunlier au. 
secours de celui qui a promis de ne la point 
abandonner. Quant aux questions proposés 
par saint Buslique, Saint Léon yr 
ainsi : Le prétre, ou le diacre, qui s'est fuus- 
sement dit évêque, ne doit point passer pour 
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tel, puisqu'on ne peut compter entre les évé- 
ques, ceux qui n'ont été choisis par le clergé, 
ni demandés par le peuple, ni consacrés par 
les évêques de la province, du consentement du 
métropolitain. Les ordinations faites par ces 
faux évêques, sont nulles, si elles n'ont été 
faites du consentement de ceux qui gouver- 
naiont les Eglises, auxquelles ces clercs ap- 
tenaient. Celle restriction est difficile 
entendre, à moins que l'on ne suppose 
que ces faux évêques avaient effectivement 
le caractère épiscopal; mais qu'ils l'avaient 
reçu par une ordination illégitime, comme 
Armentarius d'Embrun, déposé au concile 
de Riós. Si un prétre ou un diacre demande 
d'être mis en penitence, il la doit faire en 
particulier; perce qu'il est contre lu coutume 
Alls a de leur imposer la pénitence pu- 
ique. 
boi de la continence est la méme pour les 
ministres de l'autel que pour les évéques et 
des prétres. Ils ont pu, étant laïques ou lec- 
teurs, se marier et avoir des enfants. Etant 
élevés à un degré supérieur, ils ne doivent pas 
quitter leurs femmes, mais vivre avec elles, 
comme s'ils ne les avaient pas. Par les minis- 
tres de l'autel obligés à la continence, saint 
Léon entend méme les sous-diacres, comme 
il paraît par sa. lettre à Anastase de Thessa- 
lonique. Jl faut distinguer la concubine, de 
sa femme légitime : ainsi celui qui quitte sa 
concubine pour se marier, fait bien; celle qui 
épouse un homme qui avait une concubine, 
ne ie point mal, pwisgu il n'était point ma- 
rié. Saint Léon ne parle ici que des concu- 
bines esclaves, et non de celles qui étaient 
en effet des femmes légitimes, mais sans en 
porter le titre, suivant les lois. 

Ceux qui reçoivent la pénitence en maladie, 
et ne veulent pas l'accomplir étant revenus en 
santé, ne doivent pas étre abandonnés; il 
faut les exhorter souvent, et ne désespérer du 
salut de personne, tant qu'il est en cette vie. 
H faut user de la même pos à l'égard de 
ceux qui, pressés de mal, demandent la péni- 
tence, et la refusent quand le prétre est venu, 
si le mal leur donne quelque reldche, s'ils de- 
mandent ensuite la pénitence, on ne leur doit 
pas refuser. Ceux qui reçoivent la itence 
à l'extrémité, et meurent avant d'avoir reçu la 
communion, c'est-à-dire ta réconciliation, 
doivent être laissés au jugement de Dieu, qui 
pouvait différer leur mort, Mais on ne prie 
Point pour eux, comme morts hors la com- 
munion de l'Eglise. En d'autres Eglises on 
ne laissait pas de prier pour eux. Les péni- 
tents doivent s'abstenir méme de plusieurs 
choses permises." Ils.ne doivent point plaider, 
s'il est possible, et s'adresser plutôt au juge 
ecclésiastique qu'au séculier, ils doivent per- 
dre plutôt que de s'engager au négoce tou- 
jours dangereux ; il ne leur est point permis 
de rentrer dans la milice séculière, ni de se 
marier, si ce n'est que le pénitent soit jeune, 
et en péril de tomber dans la débauche; en- 
core ne lui accorde-t-on que par indulgence. 

Le moine qui après son vœu se marie ou 
embrasse la milice séculière, doit être mis en 


pénitenc: publique, Les filles qui après avoir _ 
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pris l'habit, de vierge se sont mariées, quoi- 
qu'elles n'eussent pas été consacrées, ne laise 
sent pas d'étre coupables. C'est qu'il y avait 
deux sortes de vierges : celles qui ne s'é- 
taient engagées que par le vœu, ou solen- 
nel, en entrant dans un monastère, ou sim- 
pie , en prenant I’habit, et dameurant chez 
eurs parents: celles qui avaient reçu la 
consécration, qui ne se donnait qu'à l'âge 
de quarante ans, comme saint Léon même 
l'ordonne, et par l’évêque un jour de fete 
solennelle. 

Ceux qui ont été abandonnés jeunes par 
leurs parents, qui étaient Chrétiens, en sorte 
qu'on ne trouve aucune preuve de leur bap- 
téme, doivent étre baptisés , sans craindre de 
réitérer le sacrement. Ceux qui ont été pris 
si jeunes par les ennemis. quile ne savont s'ils 
ont été baptisés, quoiqu'ils se souviennent que 
leurs parents les ont menés à l'église, il faut 
leur demander s'ils ont reçu ce que l'on dome 
nait à leurs parents, c'est-à-dire l'Eucharis- 
tie, s'ils ne s'en souviennent pas, il faut les 
baptiser sans scrupule. Il était venu en Gaule 
des gens d'Afrique et de Mauritanie, qui ss 
vaient bien qu'ils avaient été baptisés, mais 
ils ne savaient pas dans quelle secte. Saint 
Léon répond, qu'il ne faut pas les baptiser, 
puisqu'ils ont reçu la forme du baptéme, de 
quelque manière que ce soit, il faut seule- 
ment les réunir à l'Eglise catholique pat 
l'imposition des mains, avec l'invocation du 
Saint-Esprit, c'est-à-dire la confirmation. 
D'autres ayant été baptisés en enfance, et 
pris par les païens, avaient vécu comme eux, 
et étaient venus encore jeunes sur le terri- 
toire romain. Saint Rustique demandeil 
ce qu'on devait faire, s'ils requéraient la 
communion. Saint Léon répand : S'ils ont 
seulement mangé des viandes immolées, ils 
peuvent étre purifiés par le jeûne et l'im 
position des mains, s'ils, ont adoré les idoles, 
ou commis des homicides, ou des fornicalions, 
tl faut les mettre en pénitence publique. Ou 
voit ici une imposition des mains ditférente 
de la confirmation et de la pénitence publi- 
que. Au reste, ces derniers articles font rap- 
porter cette décrétale au temps de lincut- 
sion des Vandales. ; 

Comme on le voit, les évêques des diffé- 
rents pays demandaient au Souverain Pontife 
des conseils et des décisions sur les questions 
difficiles, agitées dans les provinces soum!- 
ses à leur juridiction. Ces suppliques four- 
nirent au Pape des occasions multipliées de 
déployer sa science profonde, la fermeté de 
son caractère et l'incessante activité de so" 
génie.« Sa vigilance,» continue M. de Moni- 
vert,« sa vigilance sur les Gaules, l'Afrique, 
l'Espagne, l'Italie, et toutes parties de la 
chrétienté, était incessante. Sous son inspi- 
ration, et secondant ses efforts, les conciles 
porcine travaillaient avec zèle au st 
blissement de la discipline, et mettaien 
sous la protection de l'Église, les faibles «t 
les opprimés. Ceux d'Orange, en bbi, 6 06 
Vaison, en $49, se distinguent principale- 
ment par tes sentences de charité etde li- 
berté qu'ils impriment, au milieu de ce $! 
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cle, où la force était tout. Les canons du 
concile d'Orange ordonneut de rendre aux 
aliénés tous les soins que réclame leur mal- 
heureux état, et frappent de censures ecclé- 
siastiques Jes personnes qui retiennent dans 
l'état de servitude les esclaves affranchis ee 
l'Eglise, ou recommandés à l'Eglise par dis- 
positions testamentaires. Le concile de Vai- 
son prend les mesures les plus intelligentes 
en faveur des enfants trouvés. On le voit, 
les œuvres de charité sont d’ancienne date 
dans l'Eglise catholique, et dans les lieux où 
elle a exercé son influence salutaire, il ya tou- 
Jours eu des consolations pour toutes les dou- 
eurs. » Mais résumons, avec Fleury, les 
travaux de saint Léon, durant ces mêmes 
années 441 et 442, où furent tenus les conci- 
les d'Orange et de Vaison. 

Peu de temps après la prise de Carthage, 
c'est-à-dire, l'an 441, Genseric passa en Si- 
cile, la ravagea, et assiégea Palerme, qui 
sõutint longtemps le siége. Maximin, chef 
des ariens en Sicile, condamné par les évê- 
ques catholiques, l'excita à les persécuter, 
pour les obliger à embrasser l'arianisme, il 
y en eut quelques-uns qui souffrirent le 
martyre. Dans cette calamitéde la Sicile, Saint 
Léon envoya du secours à Paschasin, évêque 
de Lilybée, par Silanus, diacre de l'Eglise 
de Palerme, avec des lettres de consolation ; 
en même temps, il le consulta sur le jour 
de Pâques de l’année suivante 444, comme 
il avait déjà consulté saint Cyrille d'Alexan- 
drie. Paschasin répondit au Pape : Qu'après 
avoir bien examiné la question, et calculé 
exactement, il avait trouvé, comme saint 
Cyrille, que le jour de Pâques de l’année 
suivante devait être le dimanche, neuvième 
des Calendes de mai, c’est-à-dire le vingt- 
troisième d'avril, ce dont il expliquait les 
raisons. Il y fait mention du miracle d’un 
baptistère de Sicile, arrivé l'an 417, sous le 
pontificat de Zozime. 

La même année 441, saint Léon écrivit 
eux évêques de Campanie, de Picenum, dans 
ta marche d'Ancône, de Toscane et de toutes 
les provinces suburbicaires, une lettre dé- 
crétale. Trois evéques, Innocent, Légitime 
et Ségèce furent chargés de porter dans les 
provinces, cette décrélale, qui apparemment 
était le résultat d'un concile. Elle reprend 
divers abus : que l'on élevait au plus haut 
rang du sacerdoce des gens de condition 
servile, ou engagés à des devoirs incompa- 
tibles avec le service de l'Eglise, et quelque- 
fois malgré leurs mattres ; que l'on ordon- 
nait des bigames ; qu'il y avait des clercs 
qui prétaient à usure, ou suus leur nom, ou 
sous des noms empruntés, quoique l'usure 
fut défendue, méme aux laïques. Le Pape 
ordonne que tous ces abus soient réprimés, 
suus peine, aux évêques contrevenants, d'ê- 
tre interdits, et privés de sa communion; il 
leur recommande d'observer les décrels de 
saint Innocent et de ses prédécesseurs. La 
date de cette décrétale est du 3 octobre 443. 

ntre ceux que la désolation de l'Afrique 
et la crainte des Vandales fit passer en Italie, 
il y eut grand nombre de manichéens qui se 
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refugièrent à Rome et s’y cachèrent quel- 
que temps. Mais saint Léon lës découvrit, et 
en avertit son peuple dans plusieurs de ses 
sermons, les exhortant à les dénoncer par- 
tout à leurs prêtres, c'est-à-dire à ceux qui 
étaient distribués dans les titres de di 
rents quartiers. Il donne ces deux marques. 
pour les reconnaître : qu’ils jeûnent le di- 
manche en l'honneur du soleil et au mépris. 
de la résurrection de Jésus-Christ, le luadi. 
en l'honneur de la lune; que recevant læ 
communion avec les fidèles, ils ne prennent 
que le corps de Notre-Seigneur, et non point 
le sang, parce qu'ils abhorent le vin. 1] re- 
prend aussi une superstition qui semble être 
venue d’eux: savoir, que plusieurs fidèles en-- 
trant dans la basilique de Saint-Pierre, après. 
avoir monté les degrés, se retournaient pour 
saluer le soleil levant. 

Saint Léon ayant donc par sa vigilance 
découvert grand nombre de manichéens, il 
hin eut qui abjurérent dans l'église pu- 

liquement et par écrit, et furent reçus à 
pénitence; d’autres, qui demeurérent opi- 
niâtres, et furent condamnés par les juges sé- 
culiers au bannissement perpétuel, suivant 
les lois des empereurs. Mais pour mieux 
faire connaître au peuple leurs erreurs et 
leurs infamies, le Pape saint Léon en fit une 
information juridique. Il assembla plusicurs 
évêques et plusieurs prêtres, avec un grand 
nombre de citoyens, des personnes illustres 
et une partie du sénat. A cette assemblée, il 
fit amener leurs élus et leurs élues : on leur 
fit découvrir plusieurs choses de leurs dog- 
mes et des cérémonies de leurs fêtes; et om 
prouva clairement l’infamie de leurs mys- 
tères, pour ne laisser rien de douteux aux 
moins incrédules, ni aux calomniateurs. 
Toutes les personnes qui avaient commis : 
celte abominalion élaient présentes : une 
jeune fille de dix ans; deux femmes qui 
l'avaient nourrie et préparée au crime; un 
pas homme qui l'avait corrompue, et 
évêque manichéen, qui avait présidé à la 
cérémonie. Toutes leurs confessions furent 
conformes et si détestables, que les oreilles 
des assistants avaient peine à les souffrir. 
On en dressa des actes authentiques. 

Aussitôt après, saint Léon rendit compte 
à son peuple da cette procédure, dans 
un sermon des Quatre-Temps, en décem- 
bre 442, exhortant rliculièrement les 
femmes à fuir ces hérétiques, sans même 
leur parler, de peur de se laisser surpren- 
dre par la curiosité à écouter leurs fables. 
Il exhorte tout le monde à les dénoncer, à 
déclarer où ils logent, où ils enseignent, et 
ceux qu'ils fréquentent, afin que l'on con- 
tinue à les découvrir. I] en parla encore le 
jour de l'Epiphanie, 6 janvier 444, avertis- 
sant le peuple de ne pas se laisser surpren- 
dre à feor extérieur, à leurs abstinences 
superstitieuses, à la pauvreté de leurs habits 
et à la påleur de leurs visages. On apprit 

r la confession de ceux qui furent pris à 

ome, quels étaient leurs docteurs, leurs 
évéques, leurs prêtres, en quelles provinces 
et en quelles villes ils demeuraient. 
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Plusieurs s'enfuirent de Rome, principa- 
tement les plus coupables; ce qui obligea le 
Pape d'écrire à tous les évêques d'Italie, de 

ur qu'ils n’en reçussent quelques-uns,sans 
es connaître, qui infectassent leurs Eglises. 
H les instruisit donc de ce qui s'était passé 
à Rome, et leur envoya les actes de leur 
jugement, les exhortant à les rechercher 
soigneusement, etfà se tenir surleurs gardes. 
La lettre est circulaire, et datée du 30 jan- 
vier 444. Plusieurs évêques d'Orient imi- 
térent sur ce point la vigilance de saint 
Léon. 

Il poursuivit aussi dans le même temps 
les pélagiens, principalement Julien d’E- 
ane, qui était alors leur chef; car,. bien 

ue plusieurs eussent abjuré leur hérésie, 
ils recoumengaicnt à la semer. Septimus, 
évêque d’Allinum en Vénétie, en écrivit à 
saint Léon, et l'avertit que dans cette pro- 
vince on avait reçu à la communion catho- 
lique des prêtres, des diacres et d’autres 
clercs de divers ordres, qui avaient été en- 
gagés dans l'hérésie de Pélage, sans avoir 
exigé d'eux la condamnation de leur erreur; 
que l’on souffrait même qu'ils passassent en 
divers lieux, puur exercer leurs fonctions, 
an mépris des canons qui ordonnaient la 
stabilité des cleres dans les Eglises où ils 
avaient été ordonnés. Sur vet avis, saint 
Léon écrivit à l’évêque d’Aquilée, métro- 
politain de la province, lui ordonnant d’as- 
sembler son concile pour y obliger ces 
clercs, suspects de pélagianisme, à condam- 
ner ouvertement, et par écrit, cette hérésie, 
et approuver tous les décrets des conciles 
confirmés par le Saint-Siége en termes si 
clairs, qu'il ne leur restâl aucun prétexte 
de les éluder. Le Pape recommanda aussi le 
maintien des canons pour la stabilité des 
clercs, sous peine de déposition et d’excom- 
munication, parce que les motifs ordinaires 
de passer d'Eglise en Eglise ne sont que 
l'ambition et l'intérêt. 

Anastase, évêque de Thessalonique envoya 
demander à saint Léon l'autorité de son 
vicaire dans l'Illyrie, comme l'avaient eue 
ses prédécesseurs ; saint Léon la lui accorda 
volontiers, par sa lettre datée du 12 jan- 
vier 44%. Le saint Pape répand qu'il ne fait 
ape suivre Vexemple de saint Sirice, qui 

onna le même pouvoir à Amisius, mais 
qu'il ne doit servir qu’à la conservation des 
canons. l) recommande principalement les 
ordinations des évêques, où l'on ne doit 
regarder que le mérile de la personne, et 
Je service qu’elle a rendu à | Eglise, sans 
aucune vue de faveur ni d'intérêt. Personne, 
dit-il, ne doit étre ordonné évêque dans ces 
Eglises, sans vous consulter ; car on les choi- 
dira avec un jugement plus mûr, quand on 
craindra votre examen, et nous ne tiendrons 
Point pour sue ceux que le métropolitain 
Gura ordonnés sans votre participation. 
Comme les métropolitains ont le droit d'or- 
donner les évêques de leurs provinces, nous 
voulons que vous ordonniez les métropoli- 
Cains, et que vous les choisissiex avec un plus 
grand soin, comme devant gouverner les au- 
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tres; que personne ne manque au concile, 
quand iy sera appelé. Rien n'est plus utile 
que les fréquentes assemblées des évêques. pour 
corriger les fautes et conserver la charité. 
Vous nous renverrez, suivant l'ancienne tru- 
dition, les causes majeures qui ne pourront 
étre terminées sur les lieux et les appella- 
tions. 

Il se plaint que, contre les canons, on fai- 
seit tous les jours indifféremment les ordi- 
nations des prêtres et des diacres, et veut 
qu'on ne les fasse que le dimanche, comme 
celles des évêques ; ce qu'il faut entendre 
de la nuit du samedi au dimanche. Saint 
Léon écrivit aux métropolitains de I'Illyrie 
une lettre de même date, pour les avertir da 

ouvoir qu'il avait donné à Anastase de 
hessalonique, et les exhorter à s’y sou- 
mettre, et à observer les canons. 

Saint Cyrille d'Alexandrie étant mort, ileut 
pour successeur Dioscore, son archi-diacre, 
qui jouissait d'une grande réputation de 
vertu, particulièrement de modestie et d'hu- 
milité. 11 n'avait point été marié, et gagna 
d'abord l'affection du peuple d'Alexandrie, 
en prêtant de l'argent sans intérêt aux bou- 
langers el aux cabaretiers, afin qu'ils four- 
nissent au peuple du pain blanc et d’excel- 
lent vin à bon marché; mais on prétendait 
que pour trouver le fond de cette dépense, 
il avait exigé de grandes sommes des héri- 
tiers de saint Cyrille, les chargeant de ca- 
lomnies. 1l envoya à Rome le prêtre Possi- 
donius, faire part de son ordination au 
Pape saint Léon, qui répondit par, vue 
lettre datée du 21 janvier 443. 11 y donne à 
Dioscore quelques instructions, pour l'uni- 
furmité de la discipline, ne doutant pas 
que saint Marc n'eût enseigné à son Eglise 
les mèmes règles que saint Pierre, dont il 
était disciple. Saint Léon veut donc que l'on 
observe à Alexandrie.comme à Rome, de ne 
faire les ordinations des prêtres et des dia- 
cres que le dimanche; que ceux qui don- 
nent l’ordre ét ceux qui le reçoivent soient 
à jeun. Il veut aussi que dans les grandes 
fêtes, quand le peuple vient à l'église en st 

rand nombre qu'il ne peut y tenir ensem- 
Ble, on ne fasse point difficulté de réilérer 
le sacrifice, autant de fois que l'église, dans 
laquelle on doit le faire, sera remplie de 

euple, déclarant que c’est la coutume de 
Pee ise romaine. On voit ici qu'à Rome el 
à Alexandrie, on n'offrait encore le saint 
sacrifice que dans une seule Eglise, mème 
aux plus grandes solennités. Saint Léon dit 
que le prêtre Possidonius était parfaitement 
instruit des usages de Rome, par les fré- 
quents voyages quil y avait faits; ce qi 
fait croire que c'est fe même qui avait été 
envoyé par saint Cyrille au Pape saint Cé- 
estin. r 

Cependant Célidonius, évêque gaulois, 
vint à Rome, se plaindre de saint Hilaire 
d'Arles, qui l'avait déposé dans un concile. 


-Saint Hilaire, faisant sa visite avec saint 


Germain d'Auxerre, arriva à la ville dont 
Célidonius était évêque, apparemment dans 
la province de Vienne. Les nobles et le 
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euple vinrent aussitôt à eux, accusant Cé- 
fidohius d'avoir épousé une veuve ,el d'avoir 
condamné des gens à mort, pendant qu'il 
était magistral. Saint Hilaire et saint Ger- 
main ordonnèrent qu'on appelat les témoins. 
Plusieurs autres évêques, d'un grand mé- 
rite, s'assemblèrent avec eux. On examina 
l'affaire avec toute la maturité possible : 
l'accusation fut prononcée, et on jugea, 
suivant les règles de l'Ecriture, que Céli- 
donius devait de lui-même renoncer à l'é- 
piscopat. C'est de ee jugement qu'il vint se 
paindre au Pape saint Léon, vers la fin de Fan 
44. Saint Hilaire l'ayant appris, passa les 
Alpes, nonobstant la rigueur de l'hiver, et 
vint à Rome à pied; car il faisait ainsi tous 
ses voyages, par amour pour la pauvreté. 
Après avoir visité les églises des apôtres et 
des martyrs, il vint se présenter devant 
saint Léon, avec toute sorte de respect, le 
suppliant de maintenir à son ordinaire la 
discipline des Eglises, se plaignant que l'on 
admettait à Rome, aux saints autels, des 
évèques condamnés dans les Gaules par 
sentence du magistral. Il le conjura, si sa 
remontrance lui était agréable, de faire 
corriger secrèlement cet abus. « Je suis 
venu, » ajoula-t-il, « seulement pour vous 
rendre mes devoirs, et non pour plaider ma 
eause; je vous instruis de ce qui s'est passé, 
non pour furme d'accusation, mais par sim- 
ple récit; si vous 4tes d’un autre sentiment, 
Je ne vous importunerai pas davantage. » 

Saint Léon assembla un concile pour jn- 
ger celle affaire ; saint Hilsire y pril séance, 
romme Jes autres évêques. A concile ne 
fut pas content de ses réponses ; saint Léon 
y trouva trop de bauteur. Il parut, par les 
dépositions des témoins, que Célidonins 
était innocent de l'irrégularité pour laquelle 
il avait été condamné, c'est-à-dire d'avoir 
épousé une veuve. Il fut donc absous et ré- 
labli dans son siége. Saint Hilaire demeura 
ferme dans son sentiment, et, quelque me- 
nace qu'on lui fit, encore même qu'il crût 
sa vie en péril, il ne voulut jamais commu- 
niquer avec celui qu'il avail condamné. 
Voyant qu’il ne pouvait persuader le Pape 
et son concile, il se retira; et malgré les 
tardes qu'on lui avait donnés, et l'hiver qui 
Curait encore, il revint à son Eglise. 

Saint Léon examina ensuite avec son 
concile les plaintes de l’évêque Projectus et 
d'un grand nowbre de citoyens de sa ville, 
que l'on croit avoir été dans la première 
Narbonaise. Projectus se plaignait que saint 
Hilaire était venu, pendant qu'il était ma- 
lade, ordonner un autre évêque à sa place, 
comme si elle eût été vacante, quoique ce 
fût dans une province étrangère à sa juri- 
diction, et od, avant Patrocle, aucun de ses 
prédécesseurs ne s’était attribué aucun 
droit; que cette ordination s'était faite sans 
allendre le choix du clergé, ni les suffrages 
du peuple, avec une telle précipitation 
qu'Hilaire était veau et parti, sans que per- 
sonne en sûtrien. Il ne paraît pas qu'il y 
eût d'autres preuves de ces faits, que les 
lettres de Projectus et do ses conciloyens. 
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Mais saint Hilaire avait prévenu contre lui 
le concile romain, par la hardiesse avec la- 

uelle il s'était défendu dans l'affaire de 

élidonius, encore plus par sa retraite. 
Ainsi l'ordination qu'il avait faite fut cassée, 
et Projectus rétabli dans son siége. On ac- 
cusait encore saint Hilaire de s'attribuer 
l'autorité de régir toutes les Eglises des 
Gaules, c'est-à-dire, comme l'on crnit, de ce 
qui avait autrefois composé la province Nar- 
bonaise. On l'eccusait d'aller par les pro- 
vinces, accompagné d’une troupe de gens 
armés, pour donner des évêques aux Eglises 
vacantes; d'indiquer des conciles, et de 
troubler les droits des métropolitains. Peut- 
être était-il obligé de prendre quelque es- 
corte dans les paysoccupés par les Barbares, 
et troublés par la guerre. 

Le concile de Rome lui défendit d'entre- 
prendre sur les droits d'autrui, le priva 
môme. de l'autorité qu'il avait sur la pro- 
viuce de Vienne, lui défendit de se trouver 
à aucune ordination, le déclara retranché de 
la communion du Saint-Siége, et prétendit 
lui faire pres de le laisser dans son Eglise 
et de ne Je pas déposer. Tout cela résulle de 
la lettre de saint Léon aux évêques de la 
province de Vienne, où il relève d'abord la 
phone de saint Pierre et l’autorité de 
Eglise romaine, et rapporte les plaintes 
contre Hilaire, gu traite de perturbaleur 
de l'union-des Eglises, de présomptueux et 
d’entreprenant. If donne les règles suivantes 
sur les ordinations : qu’elles doivent être ré- 
servées aux métropolitains ; qu'elles doivent 
être paisibles et tranquilles; que lon doit 
avoir la souscription des clercs, le témoi- 
gnage des magistrats, le consentement du 
sénat et du peuple, et qu’il faut les célébrer 
le dimanche. 11 ajoute que chaque province 
doit se contenter de son concile, et que per- 
sonne ne doit être excommunié légèrement. 
Il déclare aux évêques des Gaules qu'il ne 
veut point s’autribuer le gouvernement de 
leurs provinces, mais conserver À chacun 
ses droits et ses priviléges, et les maintenir 
dans l'union. Enfin, il leur propose de leur 
donner pour primat, s'ils veulent l'accepler, 
l'évêque Léonce, recommandable par son 
mérite et son grand Age, sans préjudice des 
droits des métropolitains. On croit que ve 
Léonce était l'évêque de Fréjus, et que saint 
Léon voulait introduire en Gaule la disci- 
pline d'Afrique, d'attribuer la primalie au 
plus ancien évêque, et non à un certain 
siége; mais les Gaulois n'acceptèrent pas 
cette proposition. 

Saint Léon voulut appuyer son jugement 
de l'autorité de l'empereur Valentinien, qui 
était alors à Rome, et oblint un rescrit 
adressé au patrice Aélius, qui commandait 
les troupes des Gaules. Il contient les mêmes 
plaintes, en général, contre saint Hilaire, 
qu'il traite d'entreprensnt et de séditieux, 
qui a offensé la majesté de l'empire et le 
respect dû au Saint-Siége. « C'est pour- 
quoi, » ajoute l'empereur, « nous défendons 
qu’à l'avenir Hilaire, pi aucun autre, n'em- 
ploient les armes pour les affaires ecclésias- 


859 LEO 


tiques, ni que les évêques des Gaules ou des 
autres provinces entreprennent rien contre 
l’ancienne coutume, sans l'autorité du Pape; 
u’ils tiennent pour loi ce qu'il aura or- 
donné, et qye tout évêque qui, étant appelé 
à son jugement, aura négligé d'y venir, y 
soit contraint par le gouverneur de la pe 
vince. » Ce rescrit est daté du 6 juin 445., 

Le 19 du même mois, Valentinien donna 
un autre édit contre les manichéens, si bien 
convaincus à Rome, environ dix-huit mois 

ravant. Il est adressé à Albin, préfet du 
prétoire, et renouvelle contre eux toutes les 
anciennes peines, ordonnant de les poursui- 

. vre partout où ils seront découverts, et per- 
mettant à toute personne de les accuser. 
L'empereur était à Ravenne l'année précé- 
dente, lorsque les manichéens furent con- 
vaincus; et apparemment le Pape prit occa- 
ion de son séjour à Rome pour obtenir cet 

it. 

Deux ans après, l'empereur Valentinien, 
étant encore à Rome, fit une loi pour renou- 
veler les anciennes peines contre ceux qui 
fouillaient dans les sépultures pour en tirer 
des marbres ou d’autres choses plus pré- 
cieuses. On accusait de ce crime même des 
clercs, et l’empereur les juge dignes d’une 
peine plus rigoureuse que les autres. Il or- 
doune qu’ils perdent aussitôt le nom de clercs, 
qu'ils soient proscrits et bannis à perpétuité, 
et ne veut pas que l’on épargne même les 
évêques. La loi est adressée à Albin, pré- 
fet du pee et patrice, et datée du 13 
mars 497, 

Saint Hilaire, étant de retour & Arles, ap- 
plian tous ses soins à apaiser saint Léon, et 

crivit plusieurs lettres à ce sujet. Il en- 
voya d’abord le prêtre Ravennius, qui fut 
son successeur, puis lus évêques Nectaire 
et Constantius. Auxilliaris, préfet des Gau- 
les, qui se trouvait alors à Rome, les 
reçut avec grand respect, et s’entretint sou- 
vent avec eux des vertus de saint Hilaire, 
de sa fermeté et de son mépris des choses 
humaines. Il parla aussi au Pape saint Léon, 
comme il le témoigne, en écrivant à saint Hi- 
laire, et il ajoute : « Les hommes ont peine à 
souffrir que nous parlions avec la hardiesse 
qu'inspire une bonne conscience, et les 
oreilles des Romains sont d'une extrême 
délicatesse. Si vous vous y accommodiez un 
peu, vous gagneriez beaucoup sans rien 
perdre. Ascordez-moi cela, et dissipez ces 
petits nuages par un petit changement. » 
Après cette réponse, saint Hilaire reprit ses 
fonctions pastorales et ses exercices de 
piété, comme s'il n’edt fait que commencer, 
et s'y adonna tout entier, pendant trois ou 
quatre anuées qu'il survécut, jusqu'en #49, 

JI y avait anne des priscillianistes en 
Espagne. Saint Thuribius, évêque d’Astorga 
en Galice, en ayant découvert dans sa ville, 
les convainquit juridiquement, avec !’évé- 
que Idace; et ils en envoyèrent les Actes à 

ntonin, évêque de Mérida. Saint Thuribius 
en écrivit au même Idace et à Céponius, qui 
semblent avoir été les deux principaux évê- 
ques de Galice; et voici comment il s'exprime 
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dans cette lettre : x J'ai envoyé en besucorp 
de provinces, et j'ai trouvé partout une 
même foi; mais, étant revenu dans mon 
pays, j'ai vu avec douleur les erreurs 
que l'Eglise catholique a condamnées il'ya 
longlemps, et que je croyais abolies, pullu- 
ler encore tous les jours par le malheur de 
notre temps, qui a fait cesser les conciles. 
Ainsi, on s'assemble au même autel avec 
une croyance hien différente: car, quand on 
presse ces hérétiques, ils nient leurs erreurs 
et les cachent de mauvaise foi. Ils ont plu- 
sieurs livres apocryphes, qu'ils préfèrent 
aux Ecritures canoniques; mais ils ensei- 
gaent encore des choses qui ne sont point 

ans ceux que j'ai pu lire, soit qu'ils les 
tirent par interprélation, soient qu'elles 
soient écrites dans d'autres livres plus se- 
crets. Dans les Actes qui portent le nom de 
saint Thomas, il est dit qu'il ne baptisail pas 
avec l'eau, mais seulement avec l'huile, ce 
que toutefois nos hérétiques ne font pas; 
mais les manichéens le font. Ils ont encore 
de prétendus Actes de saint André, ceux de 
saint Jean, composés par Leutius, et le livre 
intitulé La mémoire des apôtres, où, entre 
autres blasphémes, ils font parler Notre- 
Seigneur contre l’Ancien Testament. Il ny 
a pas de doute que les apôtres ont pu faire 
les miracles contenus dans ces livres; mais 
il est constant que les discours ont été insé- 
rés par les hérétiques. J'en ai tiré divers 
passages remplis de blasphèmes, que j'ai 
rangés sous certains titres, et j'y ai répondu 
selon ma capacité. J'ai cru devoir vous en 
avertir, afin que personne ne garde ou ne 
lise ces livres, sous prétexte de ne los pas 
connaître. C’est à vous à tout examiner, el à 
condamner avec vos confrères ce que vous 
trouverez contraire à la foi. » Celte lettre 
était accompagnée d’un Mémoire que nous 
n'avons plus. 

Saint Thuribius envoya à saint Léon unè 
leltre et un Mémoire semblables, par un 
diacre de son Egiise nommé Pervinéus; et 
saint Léon lui répondit par une longue 
lettre du 21 juillet 447. Il y marque la puni- 
tion des premiers prisrillianistes, et ajoute : 
Encore que l'Eglise rejette les exécutions 
sanglantes, elle ne laisse pas d'étre aidée par 
les lois des princes chrétiens, et la crainte du 
supplice corporel fait quelquefois recourir as 
remède spirituel. Mais depuis que les incur 
sions des ennemis ont empéché l'exécution des 
lois, et que la difficulté des chemins a rendu 
les conciles rares, l'erreur cachée a trout 
liberté au milieu des calamités publiques. On 
peut juger de la quantité du peuple qui a 
infecté, puisqu'il y a méme des évêques qui 
Venseignent. err 

Saint Léon répond ensuite aux seize arli- 
cles que saint Thuribius lui avait envoyés, 
qui contiennent les mêmes erreurs que}? 
rapportées. Saint Léon répond, sur chaque 
article, d’une manière précise et théolog!- 

ue, opposant à ces erreurs les autorités 
ormelles de l'Ecriture. Outre les livres 
apocryphes dont les priscillianistes se sere 
vaient, ils corrompaient encore les livres 
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eanoniques. C'est pourquoi saint Léon or- 
donne que l'on ne fasse aucun usage de ces 
exemplaires falsifiés, et quo les écritures 
æpocryphes soient entièrement supprimées, 
parce que, bien qu’elles eussent quelque 
apparence de piété, elles atliraient dans 
l'erreur par les récits fabuleux qu'elles 
racontaient. Et comme quelques-uns gar- 
daient des sermons de Dictynnius, quoique 
pleins de ces erreurs, sous prétexte quil 
était mort dans la communion de l'Eglise, 
saint Léon les défend comme les aulres. 
Dictynnius avait été évêque d’Astorga avant 
saint Thuribius, et avait abjuré le priscillia- 
nisme au concile de Tolède, tenu l'an 400. 

Saint Léon signale dans sa lettre la con- 
forinité des erreurs des priscillianistes avec 
celles des manichéens, et envoie à saint 
Thuribius les Actes de la procédure qu'il 
avait faite à Rome contre eux. Il conclut en 
ordonnant que l'on tienne un concile où 
Yon examine s’il y a quelques évêques in- 
fectés de cette hérésie, et qu'on les sépare 
de la communion s’ils ne la condamnent. Il 
souhaitait que le concile fût général, et 
composé des provinces de Tarragone, de 
Carthage, de Lusitanie et de Gatice; mais 
s'il s’y trouve quelque obstacle, il veut du 
moins que les Sréques de Galice s'assem- 
blent à la diligence d’Idace, de Céponius et 
de Thuribius. Ces lettres de saint Léon, tant 
à saint Thuribius qu'aux autres évêques 
d'Espagne, y furent portées par le diacre 
Pervinéus; et quelques-uns, en Galice, se 
soumirent à ses décisions, mais en appa- 
rence seulement. 

1l arriva, comme saint Léon l'avait prévu, 
que les évêques d’Espagne ne purent s'as- 
sembler en concile général. Les provinces 
étaient trop divisées : Réchila, roi des Suè- 
ves, était maître de la Galico; le reste était 


- sous la domination des Goths. Toutefois il 


se tint deux conciles : l’un en Galice, l'au- 
tre des quatre provinces de Tarragone, de 


` Carthage, de Lusitanie et de Bétique. Saint 


Léon écrivit au concile de Galice, par un 
notaire de l'Eglise romaine, nommé aussi 
Thuribius; et le concile des quatre provinces 
dressa une confession de foi contre les pris- 
cillianistes, et l’envoya à Balconius, évêque 
de Brague, alors métropole de Galice. Nous 
avons cette confession de fai, suivie de dix- 
huit articles d’anathémes; c'est à peu près 
Ja même qui se trouve, sous le nom de saint 
Augustin, dans un ancien code de canons 
de l'Eglise romaine. L'Eglise honore la mé- 
moire du saint évêque Thuribius le 16 d'avril. 

Les évêques de Sicile baptisaient non- 
seulement à Pâques et à la Pentecôte; mais 
encore à l'Epiphanie, pour honorer le jour 
auquel ils croyaient que Jésus-Christ avait 
regu le baptême. Saint Léon l'ayant appris, 
Jeur écrivit pour corriger cet abus, Jes ex- 
hortent à suivre la discipline du Saint-Siége, 
d'où ils reçoivent la consécration épiscu- 
pale. Ce qui fait voir que dans les provinces 
suburbicaires, c'est-à-dire la partie méri- 
dionale de l'Italie et la Sicile, il n’y avait 


que le Pape qui consacrât les évêques." 
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Toute la vie de Jésus-Christ, dit saint Léon, 
adté une suite de miracles et de mystères, 
mais l'Eglise nepouvant les honorer tous à la 
fois, en a distribué la mémoired divers jours. 
Or c'est principalement de sa mort et de sa 
résurrection, que le baptéme a tiré sa vertu; 
et c'est le sacrement qui représente plus ex- 
pressément l'un et l'autre. Sa mort y est ex- 
primée, pE l'abolition du péché; les trois 
jours dela sépulture, par les trois immersions; 
sa résurrection, par la sortie hors de l'eau. 
On y ajoute le jour de la Pentecôte en faveur 
de ceux qui n'ont pu étre baptisés à Pâques : 
soit parce qu'ils étaient malades, ou en voyage, 
soit par quelque autre empéchement ; parce 
que la descente du Saint-Esprit est la suite 
de la résurrection du Sauveur. Aussi, voit- 
on que saint Pierre baptisa trois mille per- 
sonnes le jour de la Pentecôte. Il ne faut donc 
baptiser qu'en ces deur jours ; et encore ceux 
que l'on aura choisis, après les avoir exor- 
cisés, examinés, sanclifiés par les jeûnes et 
préparés par de purs instructions. Ces 
deux jours sont les seuls légitimes pour ceux 
ui sont en santé et en liberié : mais on peut 
beniiic en toul temps en cas de nécessité, 
comme en péril, de mort pendant un siége, dans 
la persécution, dans la crainte du naufrage. 
Quant à la raison tirée du baptême da 
Jésus-Christ, saint Léon marque première- 
ment qu'il n'est pas certain qu’il l'ait reçu 
le jour de l’Epiphanie, en disant seulement 
ue quelques-uns le pensent. De plus, Jésus- 
Christ n'a reçu que le baptême de saint Jean ; ` 
et cela pour accomplir toule justice, et mon- 
trer l'exemple : comme il a élé circoncis, at 
a pratigué les cérémonies légales. Mais ila 
institué le sacrement du baptême à sa mort, 
par l'eau qui coula de son côté avec le sang. 
Pour mieux conserver: l’uniformité de Ia 
discipline, Saint Léon, ordonne qùe tous les 
ans, trois évêques de Sicile se trouvent à 
Rome le 29 septembre, pour assister à l’un 
desdeux conciles, qui dotventse tenir tous les 
ans, suivant les canons. Cette lettre fut en- 
voyée par les évêques Bacillus et Paschasin, 
ui devaient faire un rapport au Pape de 
l'exécution de ses ordres. La date est du 
vingt-un‘octobre #47. 
Au commencement de l’année précédente, 
il avait écrit àSenecion, el aux autres métro- 
politains d’Achaie, qui étaient au nombre de 
six, pour les maintenir dans la soumission 
à l'évêque. de Thessalonique. Ils avaient 
témoigné être fort contents de ce que saint 
Léon avait établi Anastase de Thessaloni- 
ue son vicaire pour l'Illyrie. Toutefois un 
de ses métropolitains avait souvent fait des 
ordinations illicites, et de plusil avait donné 
à la ville de Thespie un évêque qui y était 
entièrement inconnu. Saint Léonles exhorte 
tous à venir au concile général d’Illyrie, 
quand ils y seront appelés, c'est-à-dire, y 
envoyer deux ou trois évêques de chaque 
province : il déclare que le métropolitain 
n'a pas le pouvoir d'ordonner un évêque à 
son choix, sans le consentement du clergé 
et du peuple. (Fieuny. Hist. eccl, t VE.) 
Cotte lettre est du 6 janvier 446 
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L'hérésie d'Eutychès fut la plus grande 
affaire du règne de saint Léon, et celle qui 
wi donna surtont occasion de faire briller sa 
fermeté commeSouverain Pontife, son génie 
somme docteur. « Flavien, » dit M. Mont- 
vert, « avait été élu archevêque de Constan- 
tinople, eu 4473 l'eunuque Chirysaphius, 
zhambellan et favori de Théodose le Jeune, 
avait cherché à faire monter sur le siége 
patriarcal son parrain Eutychès : il jura la 
perte de Flavien. Plus tard, Chrysaphins 
chercha de concert avec l'impératrice Eu- 
doxie, à éloigner des affaires Palchérie, sœur 
je Théodose, qui jusqu'alors avait toute 
l'autorité. L’eunuque persuada à l’empereur 
d'exiger du patriarche qu'il ordonnât Pul- 
chérie diaconesse. Le refus du saint évêque 
de prêter les mains à cette intrigue redoubla 
la rage du favori et des courtisans. Cepen- 
dant Eutychès avait déjà inventé son nou- 
veau système dogmatique: sa vie austère, 
son zèle contre le neslorianisme lui avaient 
acquis une grande influence; il était ar- 
chimandrite du monastère de Constanti- 
nople, où il s'était retiré dès sa première 
jeu nesse, et il y propageait ses erreurs dans 

‘ombre. I avait cherché à gagner son ami, 
Eusèbe de Dorylée; mais celui-ci fit tout ce 
qu’il put pour le ramener à la vraie foi, et 
n'y pouvant parvenir, dénonca la nouvelle 
hérésie au concile de trente évêques assem- 
blés pour d'antres causes à Constantinople, 
par le patriarche Flavien, et dont la première 
session s'ouvrit le 8 novembre b48. Le 22 
du même mois on condamna l’hérésiarque. 
Celui-ci se voyant condamné, écrivit au Pape 
saint Léon une lettre, où il se plaint de 
l'accusation d'Eusèbe de Dorylée. « Je n'ai 
pas laissé, » dit-il, « de me présenter au 
concile, quoique accablé de maladie {et de 
vieillesse, quoique je n'ignorasse pas la 
conjuration formée contre moi. J'ai présenté 
une requête qui contenait ma profession de 
foi : mais l'évêque Flavien n'a voulu ni la 
recevoir, ni la faire lire: J'ai déclaré en 
propres termes, que je suivais la foi du 
concile de Nicée, confirmée à Ephèsa. On 
-voulait me faire confesser deux natures, et 
anathématiser ceux qui le nient : pour moi 
je craignais la défense du concile, de rien 
ejouter à la foi de Nicée, sachant que nos 
saints Pères Jules, Félix, Athanase et Gré- 
goire ontrejeté le mot de deux natures; et 
je n'osai raisonner sur la nature du Verbe 
divin, ni anathématiser ces Pères: c'est 
pourquoi je priais que l'on en fit rapport à 

otre Sainteté, protestant en tout de snivre 
voire jugement. Mais, sans m'écouter, le 
concile étant rompu, on a publié contre moi 
une sentence de déposition ; et ma vie même 
était en danger, si on ne m'eût délivré à main 
armée. Alors ils ont contraint les supérieurs 
des autres monastères de souscrire ma déposi- 
tion: ce gui ne s'est jamais fait contre les héré- 
tiques déclarés, ni contre Nestorius même : 
jusque-là, que comme je proposais en public 
ma confession de foi, pour me justificr devant 
le peuple, ils empêchaient qu’on ne m’écoutat 
et en arrachaient ies affiches. J'ai donc recours 
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à vous, qui êtes les défenseurs dela religion, 
puisque je n’innove rien contre la foi. Mais 
'anathématise Appollinaire, Valentin, Manès, 

estorius, et ceux qui disent que la chais 
de Notre-Seigneur est descendueda ciel ; et 
toutes les hérésies jusqu'à Simon le Magi- 
cien. Je vous prieque, sans avoir égard à ce 
qui a été fait contre moi par cabale, vous 

rononciez sur la foi, ce que vous jugerez 
propos; et ne souffriez pas que l'on chasse 
d'entre les Catholiques celui qui a vécu 
soixante-dix ans dans la continence et les 
exercices de piété. J'ai joint à cette lettre 
l’une et l'autre requête, celle que mon aceta- 
saleur a présentée au concile, et celle que 
j'y ai portée, et qu'on n'a pas voulu rece- 
voir; et ce que nos Pères ont décidé, tou- 
chantles deux natures.» On trouve à la suite 
de cette déclaration une prétendue lettre du 
Pape Jules à un évêque Denis, où combat- 
tant l'erreur de Paul de Samosate, il dit 
qu'il ne faut reconnaître en Jésus-Christ 
qu'une nature: comme l'homme est une 
seule nature, quoique composé de corps et 
d'âme, qui sont distincts l’un de l’autre. Mais 
on doute que cette lettre du Pape Jules soit 
véritable. En même temps l’empereur Théo- 
dose écrivit aussi à saint Léon, sur le trou- 
ble qui était arrivé dans l'Eglise de Constan- 
tinople, sans expliquer l'affaire, l’exhortant 
seulement à y rélablir la paix; et on ne 
peut douter qu’Eutychés n’edt obtenu cette 
ettre par le crédit de l'eunuque Chrysaphius, 
son tecteur. 

Saint Léon ayant reçu ces lettres, écrivit 
à Flavien en ces termes : a Je m'étonne que 
vous n'ayez pas écrit de ce scandale, et que 
vous ne m'ayez pas été le premier à m'en instrui- 
re. Sur l'erposé d'Eutychès nous ne 
pas avec quelle justice, il a été séparé x la 
communion de l'Eglise. Mais comme nous dé- 
sirons de la maturité dans les jugements des 
évêques, nous ne pouvons rien décider sans 
connaissance de cause, envoyez-nous donc par 
pige personne convenable, une ample re- 
ation detout ce qui s'est passé, et nous ap- 
prenez quelle nouvelle erreur s'est élerée 
contre la foi, afin que nous puissions, avec 
l'intervention de l'empereur, éteindre la divi- 
sion. Il ne sera pas difficile, puisque ile pre- 
tre Eutychès a déclaré dans son libelle, que 
s'il se trouve en lui quelque chose de ré- 
préhensible, il est prét à le corriger. 
Cette lettre de saint Léon à Flavien est du 
18 février 449. Le 1° mars suivant, il écrivit 
à l’empereur Théodose, en réponse à la 
lettre que cet empereur lui avait adressée au 
sujet 'Eutychès. 

lettre du Pape à Flavien lui ayant été 

rendue per lecomte Pansophius, il lui ré- 
pondit par une lettre qui porte en substance: 
« Eutychès veut renouveler les hérésies 
d'Apollinaire et de Valentin, soutenant 

u'avant l'incarnation de Jésus-Christ ir y a 

eux natures, la divine et l’'humaine : mais 
qu'après l'union, il n’y a qu'une nature; et 
que son corps pris de Marie, n'est pas de 
Notce substance, ni oonsubstantiel à sa mère, 
quoiqu'il l'appelte un corps homain. Nous 
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l'avons condamné sur l'accusation de lé- 
eoue Eusèbe, et sur les réponses qu'il 
a faites dans le concile, découvrant son 
hérésie de sa propre bouche, comme vous 
spprendrez par les actes, que nous vous 
envoyons avec ces lettres. Il est juste 
jue vous en soyez instruit: car Euty- 
shés, au lieu de faire pénitence pour apai- 
ser Dieu, et nous consoler dans la douleur 
que nous sentons de sa perte, s’empresse à 
troubler notre Eglise, en affichant publique- 
ment des libelles remplis d'injures, et pré- 
sentant à l'empereur des requêtes insolen- 
tes. Nous voyons aussi par voslettres, qu'il 
sous a envoyé des libelles pleins d’impos- 
lares : en disant qu'au temps du jugement, 
il nous a douné des libelles d’appellation à 
Votre Sainteté, ce qui n'est pas vrai; mais 
ila prétendu vous surprendre par ce men- 
songe. Tout cela doit vous exciter, Très-Sfint- 
Père, à employer ici votre vigueur ordi- 
naire. Faites votre propre cause dela cause 
cvmmune : autorisez par vos écrits la con- 
damnation prononcée régulièrement, et for- 
tifiez la foi de l'empereur. Cetie affaire n'a 
besoin que de votre secours, c’esl-à-dire de 
votre consentement, pour procurer la paix, 
et empéener le concile, dunt on a fait courir 
le bruit, et qui troublerait toutes les Eglises 
du monde. » Ce concile dont le bruit courait 
en Orient, était un eoneile œcuménique, qui 
fat en effet convoqué à Ephèse. 

Le Pape saint Leon , fut invité au concile 
avec les évêques d'Occident, maisil ne reçut 
la lettre de l'empereur que le 13 mai. Il ne 
restait plus que deux mois et demi, jusqu'au 
1°" d'août, où devait commencer le coucile; et 
la plus grande partie de ce temps se serait 
passé à préparer le voyage des. évêques, 
puisqu'il fallait tenir un concile à Rome, y 
nommer des députés, et leur donner leurs 
instructions. Saint Léon se contenta done 
d’éerire diverses lettres pour empêcher, s'il 
pouvait, ce concile, ou, du moins, faire en 
sorte que la foi y fût conservée. Il écrivit 
d’abord à l'empereur Théodose, le 25 mai, 
Jui déciarant son attachement à le foi de 
Nicée; mais que comme il condamne Nes- 
torius, il ne condamne pas moins ceux qui 
nient que Jésus-Christ ait pris la réa- 
lité de notre chair, c'est-à-dire Eutychès. 
C'ast pourquoi il supplie l’empereur de 
faire assembler un concile en Italie. Toute- 
fois, voyant qu'il ne pouvait empêcher que 
le concile se ttut à Ephése, il résolut 
d'y envoyer, Jules, évêque de Pouzole ; 
René, prêtre du titre de Saint-Clémeut ; Hi- 
tarius, diacre et Dulcitius notaire; et les 
chargea de plusieurs lettres. 

La plus importante est la lettre à Flavien, 
évêque de nsantinople; où saint Léon 
explique à fond ce qu'il faut croire sur le 
mystère de I"Incarnation. I) y marque d’a- 
berd l'ignorance d'Eutychès, qoi est tombé 
dans l'erreur, faute d’avoir étudié l'Ecriture, 
et d'avoir même fait attention aux termes du 
Sy mbole, que savent tous les fidèles ; car ils 
disent qu'ils croient en Dieu, le Père tout- 
Puissant, et en Jésus-Chist sun Fils unique, 
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Notre-Seigneur, qui est né du Saint-Esprit et 
de la Viergo Marie. 

Ces trois articles, ajoute saint Léon, suffi- 
sent pour ruiner presque lous les artifices des 
héréliques ; car, en croyant que Dieu tout- 
Puissant et éternel est Père, on montre que 
son Fils lui est codternel, consubstantiel et 
entièrement semblable. C'est le même Fils éter- 
nel-du Père éternel, qui est né du Saint-Es- 
prit et de la Vierge Marie. Cette génération 
temporelle n'a rien ôté, ni rien ajouté à lu 
génération éternelle; mais elle a té employée 
tout entière à la réparation de l'homme pour 
vaincre la mort et le démon: car nous n'au- 
rions pu surmonter l'auteur du péché et de la 
mort, si celui-là n'avait pris notre propre na- 
ture et ne l'avait fait sienne, qui ne pouvait 
étre infecté par le péché, ni retenu par la 
mort. Ila donc été conçu du Saint-Esprit dans 
le sein de la Vierge, sa Mère, qui l'a enfanté 
comme elle l'avait conçu, sans préjudice de sa 
virginité. : 

Saint Léon passe ensuite aux preuves do 
l'Ecriture, et prouve que le Verbe a porté 
une véritable chair, par l'Evangile, qui le 
nomme fils de David et d'Abraham ; par 
saint Paul, qui dit qu’il a été fait du sang de 
David sélon la chair; par la promesse faite 
à Abraham, de bénir toutes les nations en 
son Fils, expliquée par saint Paul, et appli- 
quée à Jésus-Christ par les rophéties dl- 
səïe, louchant l'Emnianuel, fils d'une vierge, 
et l'enfant qui est né pour nous. D'où il 
conclut que Jésus-Christ n's pas seulement 
la forme d’un homme, mais un corps vérita- 
blement tiré de sa Mère. L'opération du 
Saint-Esprit n'a pas empêché que la chair 
du Fils ne fûl de même nature que celle de 
la Mère, cile a seulement donné la fécondité 
à une vierge. 

Donc, l'une et l'autre nature demeurant en 
son entier, a été unie à une personne, afin 
que le méme médiateur put mourir, demeurant 
d'ailleurs immortel et impassible. Il a tout 
ce qui est en nous, tout ce qu'il a mis 
en nous, tout ce qu'il s'est chargé de ré- 
parer; mais il na point ce que le trom- 
peur g a mis, il a pris la pm d'esclave, 
sans la souillure du péché. Une nature n'est 
point altérée par l'autre ; le méme qui est vrai 
Dieu est vrai homme: il n’y a point de men- 
songe dans celte union. Dieu ne change point 
par la grdce qu'il nous fait : l'homme n'est 
point consume par la dignité qu'il reçoit : le 
Verbe et la chuir gardent les opérations qui 
leur sont propres. L'Ecricure prouve également 
la vérité des deux natures. 

Il est Dieu, puisqu'il dit : « Au commen- 
cement était le Verbe, et le Verbe était en 
Dieu » (Joan. 3, 1.) Il est homme, puisqu'il 
est dit: «Le Verbe a été fait chair, et a ha- 
bité avec nous. » (Ibid, 14.) Il est Dieu: 
« Toutes choses ont été faites par lui, et sans 
lui rien n'a été fait.» (Ibid., 3.) Il est hom- 
me, né d'une Lanes soumis à la loi. La nais- 
sance de la chair montre la nature humaine : 
l'enfintement d'une vierge montre la puis- 
sance divine. C'est un enfant dans le berceau, 
et le Très-Haut loué par les anges. Hérods 
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veut le tuer, mais les mages viennent l'adorer. 
Al vient aw baptéme de saint Jean, et en méme 
temps la voix du Père le déclare son Fils 
bien-aimé. Comme homme, il est tenté par le 
. démon : comme Dieu il est servi par les anges. 
La faim, la soif, la lassitude, le sommeil, sont 
évidemment d'un homme; mais il est certai- 
nement d'un Dieu de rassasier cing mille hom- 
mes de cing pains, de donner à la Sama- 
ritaine l'eau vive, de marcher sur lamer, et 
d'apaiser la tempéte. Il n'est pas d'une méme 
nature de pleurer son ami mort et de le res- 
susciter, d'étre attaché à la croix, et de chan- 
ger lejour en nuit, fairetrembler les éléments, 
et ouvrir au larron les portes du ciel. Comme 
Dieu, il dit :« Le Père et moi, nousne sommes 
u'un. » (Joan. x, 30.) Comme homme : « Le 
ère est plus grand que moi. » (Joan. x1v,28.) 
Car, encore qu'en Jésus-Christ il n'y ait 
u'une personne, de Dieu et d'homme, toute- 
Lis, autre est le sujet de la souffrance com- 
muned lunet à l'autre, et autre le sujet de 
da gloire commune. 

"est celte unité de personne, qui fait dire 
que le Fils de l'homme est descendu du ciel, 
et que le Fils de Dieu a pris chair de la Vier- 
ge : que le Fils de Dieu a été crucifié et en- 
seveli, comme nous disons dans le symbole, 
quoiqu'il ne l'ait été que dans la nature hu- 
maine. L'Apôtre dit : « S'ils avaient connu le 
Seigneur de majesté ils ne l'auraient pas cruci- 
fié. » (1 Cor. 11, 8.) Jésus-Christ demande à 


ses apôtres : « Et vous, qui dites-vous que je. 


suis? » moi qui suis le Fils de l'homme, et 


gi vous voyez avec une véritable chair. Saint. 
ierre répond : « Vous étes le Christ Fils du” 


Dieu vivant » (Matth. xvi, 15, 16), le recon- 
naissant également Dieu et homme. Après sa 
résurrection il montrait son corps sensible et 
palpable, avec les trous de ses plaies : il par- 
ait, mangeait et hubitait avec ses disciples, et. 
en méme temps il entrait, les portes fermées, 
leur donnait le Saint-Esprit, et l'intelligence 
des Ecritures : montrant ainsi en lui les deux 
natures distinctes et unies. 

Eutychés niant que notre nature est dans 
le Fils de Dieu, doit craindre ce que dit saint 
Jean : « Tout esprit qui confesse que Jésus- 
Christ est venu dans la chair, est T Dieu, et 
tout esprit qui divise Jésus-Christ, n'est point 
de Dieu et c'est lal Antechrist, dont vous avez 
entendu dire qu'il doit venir; et il est déjà 
dans le monde. » (I Joan. tv, 2, 3.) Or, qu'est- 
ce que diviser Jésus-Christ, si ce n'est en sé- 
parer la nature humaine? L'erreur touchant 
da nature du corps de Jésus-Christ, anéantit 
par nécessité sa Passion, et l'efficace de son 
sang. Et nd Eutychés vous a répondu : 

. «Je confesse que Notre-Seigneur était de 
deux natures avant l'union; mais après l'u- 
nion, je ne reconnais qu'une nature: » je 
m'étonne que vous n'ayez point relevé un si 
grand blasphème, puisqu'il n'y a pas moins 
d'impiété à dire que le Fils de Dieu était de 
deux natures avant l'Incarnation, que de n'en 
reconnuttre qu'une en lui après l'Incarnation. 
Ne manquez pas de lui faire rétracter cette 
erreur, si Dieu lui fait la grdce de se conver- 
tir, Mais en ce cas, vous pourrez user envers 
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~, Saint Léon écrivit en même temps à T'en- 
es 
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lui de toute sorte d'indulgence: car quand 
l'erreur est condamnée, même par ses secia- 
teurs, c'est alors da foi est le plus utile. 
ment défendue, Telle est la fameuse lettre de 
saint Léon à Flavien, destinée à être lue 
dans le concile, comme un témoiguage de la 
foi de l'Eglise romaine. É : 
Saint Léon s'explique aussi en écrivant à 
Julien, évêque de Co, son gat à Constanti- 
nople, afin qu’il eût de quoi soutenir la vé- 
rité contre les hérétiques, conjuintament 
avec Flavien. Co ou Coos est une pelile Île 
près de Gnide. Dans cette lettre, il dit 
qu’Eutychés accusait les Catholiques de nes- 


torianisme ; mais-que son hérésie, nianlla | 


vérité de l'Incarnation , détruisait toutes les 
suites de ce mystère, et toute l'espérance 
des Chrétiens. 11 faut donc croire que le 
Verbe ne s'est point changé en chair ni en 
âme, puisque la Divinité est immuable, et que 
sa chair ue s'est point chaugée au Verba: il ne 
doit point paraître impossible que le Verbe, 
avec la chair et l'âme, fasse un seul Jésus 
Christ, puisqu’en chahue homme la chair et 
l'âme, qui sont de nature différente, font 
une seule personne. Quand Eutychés adit, 
qu’avant l'Incarnation il y avait deux nilo- 
res, i} faut qu’il ait nié que l'âme du Sav- 
veur élait demeurée dans le ciel, avant que 
d'être unie au Verbe dans le sein de la 
Vierge: ce qui est contre la foi eatholique; 
car il n'a pas pris une humanité déjà créée, 
mais il la créée en la prenant: c'est retomber 
dans l'opinion condamnée d’Origéne, que 
les ‘âmes aient vécu et agi avant que 


+. d'être mises dans les corps. L'âme de Jésus- 
` Christ n’est pas distinguée des nôtres par le 


diversité du genre; mais par la sublimité de 
la vertu. Sa chair ne produisait point de 
désirs centraires à l'esprit, il n'y avait point 
en lui de.combat, mais seulement des affec- 
tions soumises à Ja Divinité. 


légats 


pereur Théodose, lui annonçant 


% qu'il envoyait pour tenir sa place au coi- 


cile, et pour y porter l'esprit de justice èt 
de miséricorde : Afin, dit-il, que l'erreur soit 
condamnée, puisqu'on ne peut douter qu'elle 
est contruire à la foi chrétienne, et que l'on 
pardonne à Eutyches, s'il se repent, comme i 
m'a promis dans le libelle qu'il mu encoyt. 
l écrivit à sainte Pulchérie, louant son zele 
contre tous les héréliques de son temps. Il 
parle d'Eutychès avec compassion, croyant 
qu'il y aen jui plus d'ignorance que de malice, 
etespérant sa correction : Mais,ajoute-t-il,# il 
persiste dans son erreur, personne ne pourra 
révoquer la sentence que les es ont pro” 
noncée contre lui. Il rend raison pourquoi il 
ue va pas au concile en personne : premiè- 
rement, parce qu’il n'y en a (pas jusqu'alors 
d'exemple, puis à cause de l'état présen! des 
affaires , qui ne lui permet pas de quitter 
Rome, sans mettre te peuple au désespoir. 
On était continuellement en alarmes dans 
celle décadence de l'empire, et on craigfai 
alors principalement les Huns, qui entrérent 
en Italie trois ans après. É 
Saint Léon écrività Fauste, à Martin, €! 
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aux autres abbés de Constantinople, qui 
avaient souscrit à la condamnation d’Euty- 
chès, pour les encourager à la défense de la 
fui, les renvoyant à sa lettre à Flavien. Où 
je pense, dit-il, avoir suffisamment expliqué 
notre doctrine, afin que vous la receviez par 
de ministère de votre prélat. Enfin, il écrivit 
au concile d’Ephése une lettre, qui est com- 
me la commission de ses Iégats. Il y recon- 
naît que l’empereur a convoqué le concile 
afin que l'erreur fût abolie par un jugement 
plus authentique. Il donne pouvoir à ses lé- 
gats d'ordonner,en commun avec le concile, 
ce qui sera agréable à Dieu. C'est-à-dire, 
premièrement de condamner l'erreur, en- 
suite de rétablir Eutychès, s’il se rétracte et 
s’il condamne son bérésie. Dans toute ces 
lettres, il renvoie à la lettre de Flavien : 
elles sont toutes six de même date, 13 juin 
449. Par une autre lettre, il s'excuse de ne pas 
aller au concile, comme dans la lettre à Pul- 
chérie, et ajoute : La foi est si évidente en cette 
affaire, gui eût été plus raisonnable de ne 
point indiquer de concile, car ce n'est pas une 
question sur laguelle on puisse douter. 

« Mais à celte époque, comme il a été et 
comme il sera toujours, la cause de la vé- 
rité rencontrait contre elle l'alliance inévi- 
table des politiques, des intrigants, des 
hérétiques, des prêtres laches et corrompus, 
exploitant la faiblesse des princes et tou- 
jours préts à céder aux exigeuces des enne- 
mis de l'Eglise. On voit ici encore le même 
spectacle qu'à l'époque de la grande lutte 
de saint Athanase contre l'arianisme : toute 
Ja parlie pieuse et morale du clergé se rallia 
autour de Flavien, tandis que ses adversaires 
tratnèrent à leur suite toute la partie cor- 
rompue du clergé. Ce fait se reproduit dans 
toutes les guerres livrées par l’impiété et 
l'hérésie à l'Eglise catholique. Ce qui se 
passe de nos jours est loin de démentir 
cette observation. » (Alexandre pg Saint- 
CHéuon.) : 

Un prince deJ’Eglise, Dioscore, ne crai- 
nit point d'entrer en rébellion contre le 
ontife de Rome! Il occupait le siége d’A- 

Jexandrie; son ambition et sa témérité n'a- 
vaient pas de bornes. Voyant que l’empe- 
reur favorisait Eutychès, et jaloux de Fla- 
vien, à cause de sa supériorité hiérarchique, 
et de sa grande et sainte réputation, il crut 
qu'il lui serait facile d’entrainer son vaste 
diocèse et tout l'Orient dans les erreurs 
nouvelles, qui avaient d’ailleurs beaucoup 
d’analogie avec les opinions Tepandues en 
pte. Il se mit donc à la tête du complot, 
en devint l'âme, et dès lors Eutychès fut 
relégué au second plan. L'empereur, subis- 
sant l'influence de Cbrysophius, donna à 
Dioscore la présidence du conriie, avec la 
facuité d'admettre ou de rejeter les évêques 
soupçonnés de favoriser la doctrine con- 
damnée, et des forces militaires imposantes 
ur en disposer contre ses adversaires. 
Flavien et les évêques qui avaient condamné 
Eutychès à Constantinople , au lieu de sié- 
ger comme juges, devaient paraître comme 
parties, et attendre l’arrêt du concile. 
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Ce concile, nommé à plus juste titre 'e 
brigandage d’Ephése, eut lieu dans cette 
ville le 8 août 449. La présidence était due 
aux légats du Saint-Siége, Dioscore l’usurpa 
par l'autorité de l’empereur. Il avait à ses 
côtés Jules, évêque de Cos, envoyé de Léon; 

uis Juvénal, patriarche de Jérusalem , et 

omnus, patriarche d’Antioche. Le patriar- 
che de Constantinople , Flavien, que l'on 
voulait tout d’abord humilier, n’avait que Je 
cinquiéme rang. Cent trente évéques orien- 
taux élaient présents. Aprés eux venaient 
les prêtres et les moines, entre ey es 
étaient larchimandrite Barsumas et Euly- 
chès. Au dernier rang le diacre Hilaire, et la 
notaire Dulcitius, envoyé du Saint-Siége. 
Le prêtre René était mort à Délos. Jules et 
Hilaire parlaient en latin; Florentin, évé- 
que de Lyde, leur servit d’interprète. 

Dioscore commença par chasser tous les 
notaires que les évêques avaient amenés, à 
l'exception des siens, de ceux de Juvénal et 
d'Erasistrate, évêque de Corinthe, dont il 
s'était assuré. On n’écrivil que ce qu’il vou- 
lait laisser écrire; mais les Actes, tels qu'ils 
furent rédigés par ses soins, suffisent pour 
Je condamner. 

Lecture fut donnée de la lettre de Pempe- 
reur pour la convocation du concile. Après 
quoi l’évêque Jules et le diacre Hilaire de- 
mandèrent à faire lire lés lettres du Pape; 
mais Dioscure, tantôt sous un prétexte, tan- 
tôt sous un autre, ajournait toujours cette 
lecture qui eût déjoué ses desseins; si bien 
que, malgré les réclamations incessantes des 
légats, les lettres de Léon ne furent point 
lues. On lut à la place des lettres de rempo: 
reur contre Je patriarche Flavien. Thalas- 
sius de Césarée et les légats en prirent oc- 
casion de demander que, suivant l'intention 
exprimée dans ces lettres, on commençât 
par traiter la question de la foi; mais, en 

‘abordant, il aurait fallu entendre tout d'a- 
bord ce qu'avait écrit le Chef de l'Eglise, 
Dioscore et ses partisans répondirent donc 
qu'on était d'accord sur la foi, et que la seule 
chose à faire, était d'écouter la défense d’Eu- 
tychès. 

Eutychés entre, lit sa défense, et sur quel- 
ques parules équivoques, est interpellé par 
plusieurs évêques. On leur ferme la bouche, 
toute discussion est interdite, et l'héré- 
siarque dresse tranquillement son accusa- 
tion contre Flavien. Flavien demande qu'Eu- 
sèbe de Dorylée, le premier accusateur 
d’Eulychés, soit introduit : le commissaire 
impérial refuse de le laisser entrer, et dé- 
clare qu'Eusèbe a épuisé son rôle d'accusa- 
teur, que ce rôle est passé aux juges, qui 
ont admis la justice de l'accusation, et que 
le concile n'est assemblé que pour juger 
les juges eux-mêmes. 

On it tous les Actes du concile de Cons- 
tantinople : le concile dit anathéme à Eu- 
sébe de Derylée et adopte la foi d'Eutyuhès. 
Les soldats du commissaire impérial , les 
paraboleurs ou enterreurs d'Alexandrie, les 
moines de Barsumas, sont là armés d'épées 
et de bâtons; la térrour gagne les Ames les 
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lus fermes; Basile de Séleucie, Séleucus 
DA masie, rétractent la foi qu'ils ont confes- 
sée à Constantinople ; Domnus d’Antioche, à 
la suite de Juvénal de Jérusalem, et tous les 
évêques, après eux le moine Barsumas, et 
Dioscore le dernier, comme président, don- 
nent leurs sutfrages en faveur d'Eutychès. 
Les Actes ne parlent pas des légats du Pape; 
ils s’opposérent, autant qu'il était en eux, à 
cette inique décision. Dioscore fit lire les 
Actes du premier concile d’Ephése : ils por- 
taient qu'on ne doitrien changer au symbole 
de Nicée, sous peine de déposition et d’ana- 
thème. La question était de savoir qui chan- 

eait le symbole, Flavien ou Eutychès. 

ais les hérétiques ne la posaient pas ainsi. 
Suivant eux, il fallait entendre la chose ma- 
tériellement : or, il était certain que saint 
Flavien avait exprimé la doctrine de Nicée 
en d'autres termes, en des termes plus 
précis que ceux du symbole, et tels qu'ils 
étaient nécessaires pour détruire ls nouvelle 
erreur. Sur cette interprétation judaique, 
Dioscore propose la déposition de Flavien 
et d'Eusèbe. Alors saint Flavien en appela 
au Pape; quant aux légats, ils s'écrièrent : 
Nous nous y opposons, contradicitur, et ce 
mot latin fut inséré dans le, Actes grecs. 

Les évêques et les moines égyptiens vo- 
cifèrent pour encourager Dioscore; les au- 
tres évêques, épouvantés , l'entourent et se 
jettent à ses genoux, le suppliant de ne 
pas pousser les choses à l'extrémité. I feint 
de croire qu'on en veut à sa vie : Où sont 
les comtes ? s'écrie-t-il, À ce mot cunveuu, 
les commissaires impériaux se précipitent 
dans l’église avec leurs soldats les armes à 
Ja main; Barsumas les suit avec ses moines 
et ses paraboleurs. Les évêques veulent fuir, 
on ferme les portes. Quiconque ne veut pas 
souscrire, s'écrie Dioscore, aura affaire à 
moi ! Toute résistance cesse ; Juvénal, Dom- 
nus el les autres votent la déposition. Mais 
Dioscore voulait une sentence écrite et si- 
gnée ; il les oblige à signer un blanc-seing, 
en ajoutant à leurs noms ces mols : J'ai jugé 
et souscrit. Flavien est foulé aux pieus, 
Dioscore lui-même le frappe, marche sur 
sou corps, et le livre à la brutalité des sol- 
dats et des satellites de Barsumas. 

« Des cent trente évêques qui formaient 
l'assemblée, aucun n'eut la force de résis- 
ter ; seuls, les légats, bravèrent les menaces 
et les violences; leurs protestations retenti- 
rent jusqu'à la fin; ils avaient mérité et 
obtiurent les louanges de saint Léon; et 
Théodoret a écrit que la terre entière admi- 
rait le zèle et la liberté avec laquelle ils 
avaient défendu les règles de la justice et 
les canons de l'Eglise, et leur courage à me- 
nacer l'iniquilé jusque sur son trône. Dios- 
core {il encore déposer Théodorel, à qui on 
avait interdit l'entrée du concile, tant on 
craignait sou influence ; Domnus, patriarche 
d'Antioche, qui avait rétracté sa souscrip- 
tion forcée à la déposition de saint Flavien, 
et plusieurs autres évêques. Eusèbe de Do- 
rylée fut arrêté, déposé et envoyé-en exil ; 
enfin, pour couronner l'œuvre, Disseure, de 
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retour à Alexandrie, prononça cantre saint 
Léon une seutence d’excommunication, qu'il 
tit souscrire par dix évêques égyptiens. 

« Flavien mourut en exil, par suite des 
mauvais traitements de tout genre el des 
blessures reçues en plein concile. Le concile 
de Chalcédoine l'a mis solennellement au 
rang des saints martyrs. Eusèbe de Dorylée 
parvint à s'échapper, et se réfugia à Rome 
auprès du Pape. Les léjats purent aussi se 
soustraire par la fuite aux embdches qui 
leur étaient tendues. Théodoret appela au 
Saint-Siége de la sentence prononcée contre 
lui. Saint Léon le rétablit dans l'épiscopat,» 
(Léopold DE MonTvERT, Compte rendu de 

Histoire de saint Léon, par M. Saint-Ché- 
ron, dans l'Université catholique.) 

Cependant saint Léon était fort en peina 
de ce qui se passait en Orient, et s'étonnait 
de men point recevoir de nouvelles; c'est 
pourquoi trouvant l'occasion d’un homme 
considérable nommé Eupsychius, il écrivit 
à Flavien pour lui témoigner son inquié- 
tude : la lettra est du 11 août 449. Mais il fat 
instruit de tout quelque temps après, par le 
retour de son archidiacre, Hilarus. 

Tandis que saint Léon était dans cette al- 
tente, il regat une lettre des évêques de la 

rovince de Vienne, qui lui faisaient savoir 
‘élection de Ravennins dans le.sié,se d'Arles, 
à la place de saint Hilaire. La réponse de 
saint Léon porte les noms de «1ouze évêques 
à qui elle est adressée. Nous confirmons, dil- 
il, par notre jugement la bonne œuvre 
vous avez fuite, en consacrant dans la ville 
d'Arles, après la mort d Hilaire de sainte mé- 
moire, notre frère Ravennius ; et cela d'un 
consentement unanime, selon les désirs du 
clergé, des magistrats et du peuple. On wil 
ici, que quoique l'en fit part au Pape de l'i- 
lection d'un évêque, pour un siége si inpor- 
tant, on m'attendait pas son consentement 
pour le consacrer. On peut encore remar- 
quer les termes honorables dont use le Pape 
saint Léon, en parlant de saint Hilaire d'Ar 
les, nonobstant tout ce qui s'était passé. 
Cette lettre est datée du 22 août 549. Il écri- 


vit aussi à Ravennius, qu'il connaissait déjà, | 


parce qu'il avait élé à Rome pour l'affaire ue 
de saint Hilaire, l'exhortant à cultiver toutes 
les vertus épiscopales, et à lui donner sou 
vent des nouvelles de ce qu'il ferait dans la 


conduite de son troupeau. Peu de jour | 
après, c'est-à-dire le 26 août, il lui écrin — 


encore pour l'avertir de se garder d'un rage 
bond nommé Pétronien, qui courait par let 
provinces de Gaule, se disant diacre de l'E- 
lisé romaine. Avertissez, dit saint Lévn, 
es boa hea de le rejeter de la communion dt 
toutes les Eglises. 

Le diacre Hilaire arriva à Rome vers la fin 
de septembre, et comme on y tenait luus les 
ans un concile au commencement d’oclobre, 
il se trouva assemblé tout à propos pour dé 
libérer sur ce qui s'était passé à Ephèse, qui 
y fut condamné tout d’une voix ; on y écrivit 
plusieurs leltres au nom de saint Léon et du 
concile. La première à l’empereur Thévdost, 
où il se plaint de la violence de Dioscore, €! 
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de l'irégularité du concile d'Ephèse. Nous 
avons appris, dit-il, que lous ceux qui étaient 
venus au concile, n'ont pas assisté au juge- 
ment, On a rejeté les uns, et introduit les 
uutres, qui ont livré leurs mains captives, 
pour faire au gré de Dioscore ces souscrip- 
tions impies : sachant qu'ils perdaient leur 
dignité, s'ils n'obéissaient. Nos légats y ont 
résisté constamment ; parce qu'en effet tout le 
stere de ta foi chrétienne est détruit, si on 
#'efface pas ce crime qui surpasse tous les sucri- 
liges. Nous vous conjurons donc, mes confrè- 
" res el moi, de peur que notre silence ne nous 
rende coupables devant le tribunal de Jésus- 
Christ , nous vous conjurons devant l'insépa- 
reble Trinité, et devant les saints anges, d'or- 
donner que toutes choses demeurent au même 
dat où elles étaient avant tous ces jugements; 
jusqu'à ce que l'on assemble de tout te monde 
un plus grand nombre d'évéques. 

Et ensuile : Toutes les églises de nos con- 
trées ef lous les évêques vous supplient avec 
larmes, pu.sque les nôtres ont fidéleinent ré- 
clumé, et que l'évéque Flavien leur a donné un 
libelle d'appellation, que vous ordonniez la 
célébration d'un concile général en Italie, pour 
ôter tous les doutes sur la foi, et toutes les 
divisions qui blessent la charité. Que les évé- 
ques des provinces orientales y viennent aussi, 
ufin que ceux qui se sont écartés par faiblesse, 
Puissent étre rélablis. Vous verrez par les ca- 
tons de Nicée joints à cette lettre, combien 
notre demande est nécessaire, après un appel 
tnterjeté. On ne doute pas que ces canons de 
Nicée ne fussent ceux de Sardique ; l'appli- 
cation qu’en fait saint Léon, est remarqua- 
ble, Car encore qu'ils sembient déférer au 
Pape seul, le jagement des appellations in- 
lerjetées par les évêques , saint Léon le dé- 
fre au concile universel, et conclut la né- 
cessité de s’assembler, tant de la disposition 
de ces canons, que de l'appellation interje- 
We par Flavien. La seconde lettre synodale de 
saint Léon et du concile de Rome, estadressée 
Asainte Pulchérie. Il s’y plaint, comme dans 
i précédente, que sa lettre à Flavien n'a pas 
été lue à Ephése, il déclare que lous les évê- 
ques d'Occident conservent la communion 
avec Flavien, et prie la princesse d'appuyer 
auprès de l’empereur la demande d’un con- 
eile universel. La troisième lettre est adressée 
auclergé,aux magistratset au peuple de Con- 
stantinople, pour les consoler et les exhorter 
à demeurer fermes dans la foi et dans l'o- 
béisssnce à leur évêque. Car, dit saint 
Léon, quiconque aura usurpé le siége de Fla- 
vien de son pr ne sera jamuis notre 
Communion, ni au nombre des évêques. La 
quatrième lettre est à Fauste, Martin, Pierre, 
Magnus, Elie et Emmanuel, tous prêtres et 
abbés de Constantinople, et tend au méme 
but, de les consoler et -les atfermir dans la 
foi, et l'union avec l’évêque Flavien. Les 
quatre lettres synodales sont de même date, 
15 octobre #49. 

Saint Léon écrivit encore d’autres leltres 
en particulier. Premièrement à saint Flavien, 
pour le consoler et l'encourager : car il n'a- 
vail pas encore appris sa mort; à Anastase de 
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Thessalonique, pour le féliciter de ne s'être 
point trouvé à Ephèse, et l’exhorter à de- 
meurer ferme dans la foi et la communion 
de Flavien, et à soutenir les autres ; à Julien, 
de Cos, de même pour l’encourager ; au 
clergé, aux magistrats, et au peuple e Cons- 
lantinople, pour les instruire à fond de la foi 
de l'Incarnation, qu'ils doivent conserver. 
Cette dernière semble avoir été écrite plus 
tard que les autres, car saint Léon y parle 
des acclamations du peuple, dont on lui avait 
envoyé copie, et qui devaient être celles 
per esquelles ils avaient d@appronre pu- 
liquement la déposition de Flavien. Saint 
Léon dans cette lettre apporte entre autres 
reuves de l'Incarnation, le sacrement de 
"Eucharistie, où les enfants même, dit-il, 
reconnaissent de leur bouche la vérité du 
corps et du sang de Jésus-Christ. C'est qu'a- 
lors les enfants les recevaient, et répondaient 
Amen, comme les autres. Le diacre Hilarus 
écrivit en particulier à sainte Pulchérie, pour 
s'excuser de ce qu'il n'avait pas élé à Cons- 
APCE lui rendre les lettres du Pape, dont 
ilétaitchargé pourelle. Il lui marque comment 
les choses s’élaient passées à Ephèse ; la peine 
que avait eue à se sanver, et les violences 
e Dioscore, condamnées par le Pape et par 
tout le concile d'Occident. 

Théodoret ayant aussi appris ce qui s'était 
passé à Ephése,- écrivit au Pape saint Léon 
une grande lettre, où il reconnaît d'abord 
que le Saint-Siége tient en tout Je premier 
rang. Il s'étend ensuite sur les louanges de 
Rome, et de saint Léon en particulier. II re- 
lève son zèle contre les manichéens, et sa 
lettre à Flavien, qu'il dit avoir lue et admiréé 
comme le langage du Saint-Esprit. Puis ve- 
nant à son sujet, il se plaint de l'injustice de 
Dioscore, qui l'a condamné sans l'appeler ct 
sans l'entendre, absent et éloigné de trente- 
nee Il représente ses travaux pour 
l'Eglise. « Il y a vingt-six ans, » dit-il, «que 
je suis évêque, sans avoir reçu aucun repro- 
che, ni sous Théodose, ni sous les évêques 
d’Antiache ses successeurs. J'ai ramené à 
l'Eglise plus de mille marcionites, et quan- 
tité d’ariens et d’eunomiens : il ne reste pas 
uo hérétique dans les huit cents paroisses 
que gouverne. Dieu sait combien j'ai reçu 

e coups de pierres, el quels combats j'ai 
soutenus contre les païens et les Juifs. J'ai 
écrit plusieurs ouvrages depuis vingt ans, » 
il en fait le dénombrement. «On y peat voir 
aisément si j'ai gardé la règle de la foi, ou si 
je m'en suis écarté. 

« Ne rejetez pas, je vous supplie, ma très- 
humble prière, et ne méprisez pas ma vieil- 
Jesse, chargée d’opprobres, après tant de tra- 
vaux. Avant toutes choses, je désire savoir 
de vous, si je dois acquiescer à cette injuste 
déposition. J'attends votre décision. Si vous 
m'ordonnez de m'en tenir à ce qoi a été jugé, 
je le ferai, je n’importunerai plus personne, 
et j'attendrai le jugement de Dieu. 11 m'est 
témoin que je ne suis pas en peine de mon 
honneur, mais du scandale, et que ce que 
plusieurs d’entre les disciples, principale- 
ment d'entre les hérétiques convertis, peu- 
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vent me regarder comme hérétique, voyant 
J'autorité de ceux qui m'ont condamné, et n'é- 
tant pas capables de discerner la doctrine, ni 
de considérer que depuis tant d'années d'é- 
piscopat, je n'ai acquis ni maison, ni terre, 
ni sépulcre, ni pas même une obole , mais 
j'ai embrassé la pauvreté volontaire, ayant 
distribué mon palrimoine aussitôt après la 
mort de mes parents, comme sait tout l'O- 
rient. Je vous écris ceci par les prêtres Hy- 
patius et Abram corévéque, et Alpius exarque 
des moines, qui sont chez nous, ne pouvant 
aller moi-même vers vous, à cause des or- 
dres de l’empereur, qui me retiennent comme 
les autres. » 

Il chargea les mêmes députés de trois autres 
lettres à René, prêtre de l'Eglise romaine, 
et un des légats pour le concile d'Ephèse, 
dont Théodoret ne savait pas la mort, I y 
reconnaît la primauté du Saint-Siége sur 
toutes les Eglises du monde, principalement 
par la pureté de la foi, qui n'a jamais été in- 

ectée d'aucune hérésie. La seconde lettre est 
à Varchidiacre de Rome, c'est-à-dire à Hila- 
rus, à qui toutefois Théodoret parle, comme 
ne sachant pas qu'il eût été à Ephèse. La 
troisième, à un évêque nommé Florentius; 
mais dans sa lettre il parle en pluriel, com- 
me aux évêques d'Occident, qui doivent avec 
saint Léon prendre connaissance de su cause. 
En méme temps il écrivit au patrice Auato- 
lius, le priant d'obtenir pour lui de l'empe- 
reur la liberté d’aller en Occident, pour êtra 
jugé par les évêques du pays, ou du moins 
de se retirer à son monastère, distant de Cyr 
de cent vingt milles, d’Antioche de soixante- 
quinze, et à trois milles d’Apamée, et cela, 
sur ce qu'il avait appris qu'on voulait aussi 
4e chasser de Cyr. Quoique nous n'ayons 
point les réponses de saint Léon et des au- 
tres Occidentaux à Théodoret, nous voyons 
par la suite, que sa députation fut bien re- 
gue, et que le Pape le rétablit dans l'épiscopat, 
sans avoir égard au jugement de Dioscore. 
L'empereur lui permit aussi de se retirer dans 
son monastère, où l’on croit qu'il composa 
son Histoire ecclésiastique, et il y écrivit plu- 
sieurs lettres pour sa justitication et la con- 
solation de ses amis. 

Saiat Léon reçut cependant une réponse 
de la princesse Pulchérie, témoignant son 
affection pour la foi catholique, dont il la re- 
mercia, la priant toujours de soutenir la de- 
mande qu'il faisait d'un concile ; car, dit-il, 
les choses humaines ne peuvent étre en sûreté, 
si la foi n'est pas’ soutenue par l'autorité 
royale et sucerdotale.Saréponse est du 17 mars 
450. Le même jour il écrivit à Martin et à 
Fauste, abbés de Constantinople, pour ré- 
pondre à une lettre qu'ils lui avaient écrite 
en même temps qu'il leur écrivait avec le 
concile de Rome. Îl les exhorte à maintenir 
le peuple dans la foi catholique. 

Vers le même temps, il reçut deux dépu- 
tationsde Gaules :la première de l'évêque de 
Vienne, qui se plaignait que l’évêque 
d'Arles s'était attribué l'ordination de celui 


de Vaison ; la seconde députation » était des . 
Arles, qui avaient _ 


évêques de la province d 
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envoyé un prétre nommé Potrone et un 
diacre nommé Régulus, chargés au nom 
d'eux tous d'une requête, où ils parlent ainsi: 
«Il est conuu à Rome, que la cité d'Arles 
a été la première qui a reçu un évêque, sa- 
voir: saint Trophima envoyé par l'apôtre 
saint Pierre; que d'elle la foi s’est répandue 
dans le reste des Gaules , et par conséquent 
qu'elle a eu un évêque avant la citéde Vienne, 
qu veut maintenant usurper la primauté, » 

n’est pas nécessaire de prendre ici le nom 
de Gaules dans toute son étendue, il soffit 
de l'entendre de la province Narbonnaise 
entière, c’est-à-dire, de l'ancienne province 
romaine, et ce qui est dit de la mission de 
saint Trophime par saint Pierre, signifie 
seulement qu'il fut envoyé par le Saint- 
Siége. La requéte continue : « Aussi nos pré- 
décesseurs ont toujours honoré l'Eglise 
d'Arles, comme leur Mère, nos villes lui ont 
demandé des évêques, et son évêque nous 
a toujours consacrés, nos prédécesseurs el 
nous. Vos prédécesseurs ont confirmé pat 
leurs lettres les priviléges de cette Eglise 
comme nous ne doutons pas qu'il ne se 
trouve dans les archives du Saint-Siége. lis 
ont voulu qu'elle eût l'autorité dans les 
Gaules comme l'Eglise romaine a la pri- 
mauté dans tout le monde. » His ajoutent ce 
qui concerne les avantages temporels de ls 
ville d’Arles. Constantin lui a donné son 
nom; Valentinien et Honorius lont nommée 
la mère de toutes les Gaules. De leur tem 
on a donné etreçu le consulat, le préfet 
du prétuire ylit sa résidence. De 1à vient 
que celte Eglise a toujours eu le gouverne 
ment, non-seulement de la province. de 
Vienne, mais des trois provinces, et pet 
commission du Saint-Siége, de toutes les 
Gaules 

La reponse de saint Léon porte le nom de 
douze évêques, à qui elle est adressée, el 
marque que l'évêque de Vienne les aveil 
prévenus par ses leltres et ses députés. Les 
uns et les autres représentèrent leurs inté- 
rêts : il parut que Vienne et Arles avaient 
joui, tantôt l’une, tantôt l’autre, de divers 
avantages. C'est pourquoi saint Léon confie 
ma l'autorité, qu'il avait déjà attribuée à l'é 
vêque de Vienne contre les prétentions de 
saiut Hilaire d'Arles, et ordonua que l'é- 
vêque de Vienne présiderait aux quatre villes 
voisines, Valence, Tarantaise, Genère èt 
Grenoble, et que les autres villes de la même 
province seraient sous la conduite celé- 
vêque d'Arles. Cette lettre est datée du 
mai 450. Le même jour il écrivit à Raven- 
nius d’Arles, pour le charger de faire cof- 
naître à lous les évêques des Gaules sa leltre 
à Flavien, qu'il lui envoyait avec celle de 
saint Cyrille. Il dit, qu’il a retenu longtemps 
les députés de l’Eglise d'Arles, voulant qu'ils 
fussent témoins de tout ce qui se faisait au 
sujet de la nouvelle hérésie contre l'Incar- 
nation, ce qui semble marquer qu'ils assis 
tèrent au concile de Rome du mois d'ogtobre 
précédent; et il renvoie à eux pour. apprendre 
de leur bouche, ce qui ne pouvait pas étre 
confié à des lettres. š 
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. L'empereur Valentinien vint de Ravenne à 
Rome, pour la fête de saint Pierre, c'est-à- 
dire, comme l'on croit, à la fin de juin de 
cette année 450; sa mère Galta Placidia et sa 
femme Licinia Eudoxia l'accompagnèrent. 
Le lendemain de teur arrivée, ils allèrent à 
l'Eglise de Saint-Pierre, et quand la nuit de 
ha vigile fut passée c'est-à-dire, le jour de la 
fete, le Pape saint Léon se présenta à l'empé- 
reur avec plusieurs évêques de diverses pro- 
vinces d'Italie; car ils avaient coutume de 
s'assembler à Rome pour cette solennité. A- 
prèsia prière, étant encore à l'autel, ils se pré- 
sentèrent à l'empereur et aux impératrices les 
conjurant avec larmes d’être touchés du péril 
oùla foi était exposée , et leur représentant le 
désordrearrivé en Orient, l'injuste déposition 
de Flavien par la passion de Dioscore. Ils 
suppliérent donc l'empereur et les impéra- 
trices, par la sainteté du lieu où ils étaient, 
d'en écrire à l’empereur Théodose, et le prier 
d'assembier en Italie un concile général de 
toute la chrétienté, pour faire cesser ces dé- 
sordres. I] y eut des actes dressés de cette 
action, contenant Jes prières et les acclama- 
tions qui s'étaient faites en cette rencontre. 

L'empereur Valentinien écrivit à Théo- 
dose, le priant de conserver la dignité de 
szint Pierre, et la primauté accordée à l'é- 
vêque de Rome par l'antiquité, au-dessus de 
toutes les Eglises, en sorte qu'il ait la liberté 
de juger de In foi des évêques. « Car c'est 
pour cela, ajoute-t-il, que, suivant les con- 
Giles, l'évêque de Constantinople a appelé à 
Jui. Je vous prie donc que tous les autres 
évêques du monde étant assemblés en Italie, 
Je Pape prenne avec eux connaissance de 
toute la cause, et en porte un jugement con- 
forme à la foi et à la religion. Les denx im- 

ratrices écrivirent dans le même sens. 
lacidie écrivit en particulier à Pulchérie, 
pour l'obliger à agir dans le même but. 
Saint Léon avait reçu réponse de l'empe- 
reur Théodose, sur la lettre synodale du 
mois d'octobre 449. Théodose disait que le 
concile de Nicée élait suffisant, sans qu'il fat 
besoin d'en assembler de nouveau, et de- 
mandait que le Pape approuvât l’ordination 
d’Anatolius, évêque de Constantinople à la 
place de Flavien. Saint Léon suspend son 
Jugement jusqu’à ce qu'il soit mieux infor- 
186 de la foi d’Anatolius, et demande qu’il la 
déclare devant tout le clergé et le peuple, et 
envoie sa profession de foi au Saint-Siége, 
pour être publiée par toutes les Eglises; 

u’elle soit conforme à la lettre de saint 

yrille à Nestorius, et à celle de saint Léon 
lui-même à Flavius; et qu'il rejette de sa 
communion ceux qui croient aulremont sur 
l'Incarnation. J'envoie, ajoute-t-il, mes 
frères les évêques Abundius et Astérius , 
et les prétres Basile et Sénateur, afin que si 
l'évéque de Constantinople confesse la méme 
foi, nous nous réjouissions de la paix de 
l'Eglise, et si quelques-uns s'en éloignent, que 
votre clémence accorde un concile univer- 
sel en Italie, comme le synode assemblé 
pour ce sujet à Rome, l'a demandé avec 
mot 
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Il écrivit en même temps à Fauste, à Mar- 
tin, et aux antres abbés de Constantinople, 
au nombre de seize; les priant de se joindre 
à sos légats, pour solliciter la profession de 
foi d’Anatolius. Ces lettres à l'empereur et 
aux abbés, sont de méme date, juillet 450. 
Trois jours après il écrivit à l'impératrice 
Pulchérie dans le même but. 

Les légats du Pape saint Léon étant par- 
tis de Rome, à la fin du mois de juillet 550, 
n'arrivèrentà Constantinople qu’aprésia mort 
de l'empereur Théodose, et furent reçus fa- 
vorablement par Marcien et Pulchérie. Ana- 
tolius, évêque de Constantinople, assembla 
un concile des évêques qui se trouvaient 
présents, avec les abbés, les prêtres et les 
diacres. Abundius, évêque de Come, l’un des 
légats, présenta la lettre de saint Léon à Fla- 
vien. Elle fut lue publiquement, et trouvée 
conforme aux autorités des Pères latins et 
grecs, et à là foi catholique. Ainsi Anatolius 
e premier y donna son assentiment, et 
souscrivit, disant anathème à Eutychès et i 
Nestorius, à leur dogme, et à leurs sectateurs. 
Tous les assistants évêques, prêtres, abbés et 
diacres en firent autant. 

Ensuite les quatre légats du Paps Abun- 
dius et Astérius, évêques, Basile et Séna- 
teur prêtres, rendirent grâces à Dieu de 
cet accord, et dirent aussi anathème à Eu- 
tychès, et à tous ceux qui, suivant son er- 
reur, Rss qu'il y à eu deux natures 
avant l'Incarnation, elune seule nature après. 
Ils dirent aussi anathéme à Nestorius et à ses 
sectateurs. On ordonna dans ce même concile 
que les évêques qui duraient souscrit par 
crainte à là condamnalion de Flavien, ne 
communiquéraient qu'avec teurs Eglises. 

L'empereur Marcien fit rapporter à Cons- 
tantinople lé corps de saint Flavien, qui fut 
enterré avec honneur dans la basilique des 
apôtres , avee ses prédécésséurs. 1! donna 
aussi un ordre particulier de faire revenir 
les évêques qui avaient été exilés, pour avoir 
maintenu Ja foi catholique avec saint Fla- 
vien ; entre autres Théddoret, comme il pa- 
raft par ses lettres de remerctuent aux per- 
sonnes puissantes, qui avaient amené son 
rappels les patrices Anatolius et Vincomale. 
Il les prie de procurer la célébration d’un 
concile, où l'émpereur et l’impératrice assis- 
teraient en personne, pour empêcher le dé- 
sordre. Il écrivit aussi à Abundius, légat du 
Pape, une lettre où il témoigne qu'il a sous- 
cřità la lettre de saint Léon à Flavien, et 
gu Ibas d'Edesse et Aquilin de Byblos en ont 

it autant 

L'empereur Marcien, aussitôt après son élec- 
tion, écrivit au Pape saint Léon, comme au 
chef de la religion, pour se recommander à 
ses prières, et [ui proposer la célébration d’un 
concile. L'impérairice Pulchérie lui mande 
ce qui s'était passé à Constantinople, lasous- 
cription d'Anatolius, la translation du torps 
de saint Flavien et le rappel des exilés ; le 
priant de contribuer de sa part à la convo- 
cation d’un concile. Enfin, Anatolius de Cous- 
tantinople écrivit lui-même à saint Léon, 
pour rendre témoignage de sa foi, et lui en- 
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voya trois députés, Castériusprêtre, Patriceet 
Asclépiade diacres, qui apportèrent les actes 
du concile de Constantinople, la relation 
des lettres du Pape, de ce qui sy était 
passé, et les lettres de Marcien et de Pul- 
chérie. 

Le Pape saint Léon renvoya les députés 
a’Anatohus après la fête de Pâques, qui, en 
451, fut le 8 d'avril; et les chargea des ró- 

nses à toutes ces leltres, écrites le même 
Jour 13 avril 451. Il rend témoignage à Pul- 
chérie des services qu'elle avait rendus à l'E- 

lise contre l'hérésie de Nestorius, aussi 
ien que contre celle d'Eutychès. Il lui re- 
commande Eusèbe de Dorylée, qui était à 
Rome, à qui on avait donné un successeur, 
Etant chassé de son siége, et un autre évêque 
mis à sa place, il était allé trouver le Pape, 
et pour se justifier de la calomnie de nesto« 
rianisme, dont ses ennemis le chargeaient, 
fl fit sa profession de foi en présence des 
députés de Constantinople, déclarant qu'il 
recevait les décrets des trois conciles géné- 
raux de Nicée, de Constantinople et d Epheso: 
Saint Léon recommande encore à Pulci 
Julien de Cos, qui était toujours à Constan- 
tinople et les clercs de celte ville qui étaient 
demeurés fidèles à saint Flavien. I! félicite 
Anatolius de la pureté de sa foi, et de la 
paix de l'Eglise de Constantinople. Quant 
aux évèques , qui avaient souscrit par fai- 
blesse à la condamnation de saint Flavien, 
saint Léon approuve ce qui avait été réglé 
eu concile de Constantinople, qu'ils fussent 
réduits à la communion deleurs Eglises :mais 
ajoute-t-il, vous ordonnerez avec la participa- 
tion de nos légats, que ceux qui condamnent 
entièrement ce qui a été mal fait, soient reçus 
à notre communion. Quant å ne point réciter 
à l'autel les noms de Dioscore, de Juvénal et 
d'Eustache, vous observerex ce qui ne répu- 
gnera pas à l'honneur de Flavien, et n’alié- 
nera pas de vous les esprits du peuple. Il re- 
commande aussi à Anatolius, Julien de Cos, 
les clercs fidèles à Flavien, et l'Eglise de Do- 
rylée, en l'absence d'Eusèbe. Enfin, il veut 
que cette lettre soit rendue publique. 

Tatien, préfet de Rome, rendit à saint Léon 
une seconde lettre de l’empereur Marcien, 
du 22 novembre de l’année précédente 450, 
par laquelle il lui témoignait avoir regu fa- 
vorablement ses légats, et l’invitail à venir 
en Orient, pour y tenir le concile. «Que si ce 
n'est pas votre commodité, ajoutail-il, faites- 
te-nous savoir, afin que nousenvoyions par- 
tout l'Orient, la Thrace et l'Illyrie, pour 
convoquer tous les évêques en un iieu cer- 
tain, atin de régler ce qui regarde la paix de 
l'Eglise et la foi catholique, comme vous l'a- 
vez définie suivant les canons. » Saint Léon 
répondit le 23 d'avril. Il prie l'empereur de 
ne pas permettre que l’on examine le mystère 
du salut, comme si l'on doutait de ce que 
l'on doit croire. Jl n'est pas permis, dit-il, 
de s'éloigner pur le moindre mot de la doc- 
trine des évangélistes et des apôtres, ni d'en- 
tendre autrement les divines Ecritures, que 
nos Pères l'ont appris et enseigné, ni par con- 
sequent de remuer encore des questions impies, 
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que le Saint Esprit a autrefois éteintes, sitôt 
ue le démon les a excitées. Il serait trop in: 
Juste que quelque peu d'insensés fissent révo- 
er en doute, si Eutychès a eu des sentiments 
impies, ow si Dioscore a mal jugé. Il west 
point question quelle foi on dott tenir; mais 
à quoi on dott pardonner , de ceux qui recon- 
naissent leur faute. Il remet à s'expliquer 
touchant le cencile, par les iégats qu'il doit 
envoyer. 

En effet, après le retour des premiers lé- 
gats, il en envoya à Constantinople deux 
autres, Lucentius, évêque d’Aseoli, et Basile, 
prêtre, pour travailler avec Auatolius à la 
réuniou de ceux qui témoigneraient un sin- 
cère repentir de s'être laissés entraîner à la 
faction de Dioscore, et ne les recevoir 
qu'avec un judicieux examen, sans toutefois 
les remettre trop longtemps, ui user de trop 
de rigueur. H chargea ses deux légals de 
trois lettres de même date, 7 juin 451; la 
première à l'empereur Marcien, la seconde 

Pulchérie, la troisième à Anatolius. Dans 
la lettre à l'empereur, il dit : 

Quant au concile, vatre clémence peut se 
souvenir que je ui demandé moi-méme ; mais 
l'état présent des affaires ne me permet en as- 
cune façon d'assembler les évêques de toutes 
les provinces, parce que celles dont on veut 
principalement appeler (il veut dire celles 
d Occident), sons tellement troublées par les 
guerres, qu'ils ne peuvent quitter leurs Egli- 
ses. Remettex-le donc à un temps plus pro- 
pre, guand, par la miséricorde de Dieu lo 
sûreté publique sera mieux établie. À 

Il prie l'impératrice Pulchérie de faire 
transférer Eutychés loin de Constantinople, 
dont son monastère était trop proche, et d'y 
mettre à sa place un abbé catholique, Il re 
commande à Anatolius de ne rien décider 
encore touchant les chefs du parti qui ont 
présidé un faux concile, quand même ils 
témoigneraient du repentir; mais sans re- 
fuser leur satisfaction, la réserver à êlre 
murement examinée par le Saint-Siége, el 
cependant ne point réciter leurs noms à 
l'autel de l'églisa de Constantinople. 

Cependant un concile œcuménique ayant 
été convoqué à Nicée pour le 1“ septembre 
451, saint Léon choisit deux nouveaux lé- 

ts pour ropresenter la chaire apostolique, 

ascasin, év 


mier, distingué par son érudition et sa plélé, 
avait déjà, dans plusieurs circonstances, dé- 
ployé uue grande fermeté de caractère; il 
élait très-versé dans la connaissance de l'his- 
Loire et des antiquités de l'Eglise, et avait élé 
consulté par saint Léon pour la fixatiou du 
cycle pascal. Son influence était grande 
dans toute la Sicile. Le Pontife lui eñvoÿs, 
avec ses idsiructions, une copie de sa lelire 
à Flavien, avec un choix des passages des 
Pères sur le mystère de l'Incarnation. Il 
le chargea en même temps de faire calculer, 
per des gens habiles, le jour de Pâques de 
"année 455, parce qu'il se rencontiait des 
difficultés dans le calcul de Théophile d'A- 
lexandrie, dont toute l'Eglise usait à celle 


que de Lilybée en Sicile, et Be, 
niface, prêtre de l'Eglise romaine. Le pre- 
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époque. Boniface, qui partait séu! de Rome, 
fut eharzé des lettres Fe Kgation datées du 
26 juin 451, et adressées’ à l’empereur, au 
concile el au patriarche de Constantinople, 
Anatole. Aux deux légats Pascasin et Boni- 
face, le Pape joignit Lucentius, évêque 
d’Ascoli, Basile, prêtre, partis peu de temps 
auparavant, et Julien de Cos, fixé depuis 
des années en Orient, qui se trouvait ins- 
truit à fond de toute l'affaire d’Eutychés. Le 
concile, réuni d’abord à Nicée, fut ensuite 
-transféré à Chalcédoine, à cause de ła proxi- 
mité de Constantinople, où les nécessités 
de l'empire retenaient Marcien. Le saint 
concile ouvrit ses travaux lo 8 octobre de 
l'an 451, dans l'église de Sainte-Euphémie. 
« Au milieu,» dit M. Gauthier, «se pla- 
cèrent les officiers de l’empereur. Du côté 
de l’épttre, les légats du Pape, les évêques 
de Constantinople, de Césarée en Cappa- 
doce, et tous ceux des diocèses de l'Orient, 
du Pont, de l’Asie et de la Thrace. Du côté 
de l'Evangile, Dioscore, Juvénal, Thalassius 
èt les autres évêques qui, pour la plupart, 


avaient assisté au faux concile d'Ephèse. Le . 


concile cunstilué, les légats du Pape deman- 
dèrent l'expulsion de Dioscore, à cause de 
la conduite abominab'e qu'il avait tenue 
dans cette ville, et les officiers enjoignirent 
à cet évêque coupable de quitter son rang, et 
de s'asseoir sur le banc placé pour les accu- 
ss. Il résulta de l'instruction dirigée contre 
lui, qu'il avait violenté les membres inno- 
cents du conciliabule d'Ephèse, pour proté- 
ger Eutychès; qu’il les avait ou frappés, ou 
menacés d'exil, ou repoussés par la force 
des armes ; enfin, qu’il les avait contraints 
de donner leur blanc-seing à un papier sur 
lequel il inscrivit postérieurement des réso- 
lutions qui consacraient la prétendue ortho- 
doxie de l’hérésiarque. 

« L’innocence de saint Flavien ful procla- 
mée, et ious les évêques qui avaient donné 
forcément Ja main au brigandage d’Ephése, 
avouèrent leur faute, Dioscore seul, par un 
orgueilleux entêtement, persista dans ses 
opinions. 

« Lecture faite de la profession de foi 
d’Entychés , Dioscore , Juvéual, Thalassius, 
Eusèbe d’Ancyre, Eustathe de Beryte et Ba- 
sile de Séleucie, qui tous l'avaient approu- 
vée, furent déposés de la dignité épiscopale. 

« Dans la seconde session, qui commença 
le 10 oclobre, et à laquelle n'assistèrent ni 
Dioscore, ni ses partisans, on examina ce 
qui concernait le dogme. On lut d’abord la 
lettre de saint Léan à Flavien, où le mystère 
de l'Incarnation est développé de la manière 
Ja plus claire et la plus précise. » 

endant cette lecture, les évêques d'Illyrie 
et de Palestine firent quelques difficultés 
sur trois endroits, où la distinction des deux 
natures est fortement exprimée ; mais sur les 
deux premières, l'archidiacre Aëtius leur fit 
voir des passages tout semblables de saint 
Cyrille, et Théodoret en fit autant sur le 
troisième. Après la lecture achevée, les érð- 
ques s'écrièrent: « C'est la foi des Pères, 
c'est la foi des apôtres; nous croyons tous 
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ainsi, tes orthodoxes croient ainsi; ansthème 
Aqui ne le croit pas. Pierre a parlé ainsi 

ar Léon; les apôtres ont ainsi enseigné. La 
Seine de Léon est sainle et vraie; Cyrille 
a ainsi enseigné: mémoire éternelle à Cy- 
rille. Léon et Cyrille ont enseigné de même, 
Pourquoi n'a-t-on pas lu cela à Ephèse? 
Voilà ce que Dioscore a caché. » Après la 
lettre de saint Léon, on lut les passages des 
Pères, qu'il avait choisis, savoir: de saint 
Hilaire, de saint Grégoire de Nazianze , de 
saint Ambroise, de saint Jean Chrysostome, 
de saint Augustin et de saint Cyrille. 

« Comme la session, qui s'ouvrit le 13 oc- 
tobre, devait être consacrée à juger, dans 
toutes les formes, le principal auteur da 
brigandage d’Ephèse. les officiers de l'em- 
pereur s'abstinrent d'y assister, de peur 
qu'on ne dit qu'ils avaient influencé les Pè- 
res par leur présence. Convaincu des atro- 
cités qui lui étaient reprochées, Dioscore, 
qu'on avait cité par trois fois de comparaître 

ur se jrs sons qu'il en tint compte, 
ut privé de toutes les dignités ecclésiasti- 
ques. Le condamné ne rahatlit rien de son 
audace, mais peu de temps après, il fut exilé 
à Ganges, dans la Paphlagonie, où il mou- 
rut la troisième année de son bannissement.» 

La quatrième session commença le 17 nc- 


lobre. Il y fut arrêté que le concile adoptait ` 


les résolutions de ceux de Nicée et de Cons- 
tantinople, suivant l'exposé fait par saint 
Cyrille, et les écrils du Pape saint Léon 
contre les nestoriens et les eutychéens. On 
demanda pour la seconde fois la lecture de 
sa lettre à Flavien, Anatolius, archevêque 
de Constantinople, dit :« La letire du très-ssint 
archevêque Léon s'accorde avec le symbole 
de Nicée, à celui de Constantinople et à ce 

ui s’est fait au concile d’Ephdse, sous saint 
dyrille, guand Nestorius a élé déposé. C’est 
pourquoi j'y ai consenti, et l'ai volontiers 
souscrite. » Paschasin dit, au nom de tous 
les légats : « Il est clair que la foi du Pape 
Léon est la méme que celle des Péres de Ni- 
cée et de Constantinople, et la définition da 
concile d’Ephése sous saint Cyrille, et qu'il 
n'y a aucune différence. C'est pourquoi la 
lettre du Pape , qui a renouvelé cette foi à 
cause de l'hérésie d’Eutychès, a été reçue 
comme étant du même esprit. » Maxime 
d'Antioche dit: « La lettre du très-ssint ar- 
chevéque Léon s'accorde avec l'exposition de 
Nicée, à celle de Constantinople et à celle 
d’Ephése, et j'y ai souscrit. » Etienne d'E- 
phèse, Diogène de Cyzique, Cyrus d'Ana- 
zarbe , Constantin de Bostre, et tous les au- 
tres évêques, au nombre de cent soixante ou 
environ, approuvèrent de môme la lettre de 
saint Léon, et témoignèrent qu'ils y avaient 
souscrit, parce qu'ils l'avaient trouvée con- 
fornre à la foi des Pères. 

Les évêques d’Epire, de Macédoine, de 
Thessalie, de Grèce et de Crête, c’est à-dire 
de.toute l'Illyria orientale, firent leur décla- 
ration par écrit, qui fut dictée, au nom de 
tous, par Sozon, évêque de Philippes, en ces 
termes : « Nous gardons la foi des trois cent 
dix-huit Pères, qui est notre salul, et nous 
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souhaitons d'y mourir, Celle des cent cin- 
quante n’en diffère en rien; nous observons 
aussi en tout ce qui a été défini au concile 
d’Ephése, où on présidé le bienheureux Cé- 
lestin et le biepheureux Cyrille ; et nous 
sommes persuadés que lọ trés-saint arche- 
véque Eéon est très-orthodoxe; Paschasin 
et Lucentius ses légats nous l'ont démantré 


‘au sujet de sa lettre; ils nous ont expli- 


qué ce que l'expression semblait avoir 
obscur. Car nous étant rendus, par votre 
ordre, chez l'archevèque Anatolius , à 
l’assembiée qui s’y est tenue, ils ont anathé- 
matisé quiconque sépare la divinité de la 
chair de Notre-Seigneur Jésus-Christ, tirée 
de la sainte Vierge; qui ne lui attribue pas 
ce qui lui convient, comrue Dieu et comme 
homme, sans copfusion, ni changement, ni 
division. C'est pourquoi, étant persuadé que la 
lettre s'accorde parfaitement avec la doctrine 
des Pères, nous y avons adhéré et souscrit.» 
Tous les évêques d'Illyrie confirmèrent de 
vive voix celte déclaration. Les évêques de 
Palestine firent de même, par écrit, une dé- 
claralion commune , où ils avouent qu'ils 
avaient cru trouver, dens la lettre de saint 
Léou, quelques mots qui marquaient divi- 
sion et séparation, mais que les légats les 
avaient salisfaits. 

« La cinquième session, » dit M. Gauthier 
(Abrégé des conciles | aq p.6), « se fait 
remarquer par un décret sur les matières de 
foi d'une grande étendue; car les Pères y 
insérent les symboles de Nicée et de Cons- 
tantiaople, les lettres de saint Cyrille contre 
Nestorius et de saint Léon contre ce dernier 
et Eutychès. le.décret contient, à la suite de 
ces commentaires vénérés, un abrégé de la 
foi sur l'Incarnation, exprimant l'opinion 
particulière du concile. En voici la substan- 
ce: « Nous déclarons tous d’une voix que 
l'on doit confesser un seul et même Jésus- 
Christ Notre-Seigneur, le même parfait dans 
Ja divinité et parfait dans l'humanité, vrai- 
ment Dieu et vraiment homme, le même 
composé d'une âme raisonnable et d’un corps 
consubstantiel à Dieu le Père selon la divi- 
nité, et consubstantiel à nous selon l’huma- 
nité ; en tout semblable à nous, hormis le 
péché; engendré du Père avant les siècles, 
seloa la divinité, et dans les derniers temps 
né de la Vierge Marie, Mère de Dieu, selon 
l'humanité, pour nous et pour notre salut ; 
en un seul et même Jésus-Christ, Fils uni- 
que, Seigneur en deux natures, sans confu- 
sion, sans. changement, sans division, sans 
séparation, sans que l'union die lq différence 
des natures; au contraire, la propriété de 
chacune est conservée et concourt en une 
seule personne et en une seule hypostase, 
en sorte qu'il n’est pas divisé ni séparé en 
deux personnes, mais que c’est un seul et 
même Fils unique, Dieu Vert, Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, » À . 

Le concile obligea de croire à ce décret 
sous peige d'encourir les fond es de l'Eglise. 

Le 25 aciabre commença la sixième ses- 
sion que l'empereur Marcien honora de sa 
présence. Ce souverain prononga un discours 
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où il dit, entre autres choses : « qu'il venait 
assister au concile , à l'exemple du pieux 
Constantin, non pour y exercer aucune au- 
torité, mais pour y protéger la foi, afin qu'on 
ne pdt plus désormais induire personne par 
de mauvais conseils à s’en séparer, » 

On lut le décret rendu dans la séance pré- 
cédente, après quoi l'empereur demanda si 
tout le concile approuvait cette profession 
de foi; les Pères ayant répondu à l'unani- 
mité : « Nous croyons tous ainsi, » signérent 
le décret. A la suite de cette souscription, le 
cancile arrêts : 1° qu'il ne pourrait être bâti 
de monastère sans le consentement de Vere 
que de la ville, et que les religieux seraient 
soumis à l'ordinaire et vivraïent en repos, 
ne s'appliquant qu'au jeûne et à la prière; 
2 qu'aucun clerc ne pourrait prendre d'au- 
tres terres à ferme que celles de l'Eglise, 
avec la permission de son évêque, à peine 
d'être dépouillé de sa dignité ; 3° et que les 
clercs d'une Eglise ne pourreient être em- 
ployés dans une autre, hors les cas d'urgence 
et de nécessité. K 

Sur la demande de Marcien , le concile 
conféra à l'Eglise de Chalcédoine le titre de 
métropole, sans rien déroger au rang de 
celle de Nicomédie. Ļes évêques prièrent 
ensuite l’empereur de leur permettre de se 
retirer; ce qui, iņdique, dit Fleury, qu'ils 
regardaient le concile comme terminé, puis- 
que la question de la foi avgit été définitive- 
ment réglée. En effet, il y eut bien encore six 
séances, mais on ne traita que des questions 
de personnes ou de circonscriptions de sié- 

es, sauf la dernière , dont il sera parlé. 
uant aux autres, la concision; que nous 
nous sommes prescrite, et le peu d'impor- 
tance de leur objet, nous dispensent de les 
papes N 

«En lisant le récit des actes du concile de 
Chalcédoine, il est impossible, » dit M. dą 
Saint-Chéron (Histoire du pontificat de saint 
Léon et de son siècle), « de n'être pas vive- 
ment frappé de ce que j'appellerai, pour em- 
prunton une orpression du comte de Maistre, 

présence réelle du Souverain Pontife. C'est 
Jui qui parle, qui agit, qui décide; c'est lui 
qui fixe la doctrine, qui punit les coupables, 
qui pardonne aux repentants ; son nom est 
sans cesse prononcé et accueilli par les 8c- 
clamations les plus expressives, Les légats 
mêmes qui le représentent disparaissent en 
quelque sorte, comme ces mortels dela 
ble, enveloppés et rendus invisibles par l'au- 
réole lumineuse qui émane de la divinité 
qui les protége. » : 

« L'aclion qu’exerga l'empereur et la nè- 
turo de son influence, » dit M. Léopold de 
Montyert, « méritent aussi d'être remar- 
gutes. Les rapports entre l'Eglise et l'empire 

taient alors intimes. Au nombre des ques 
tions qui furent traitées, il en était plusieurs 
dans lesquelles la puissance temporelle avail 
réellement lẹ droit d'intervenir, mais loin 
‘abuser de son autorité, {es fonctionnaires 
du prince surent se maintenir, avec conve- 
nance et dignité, dans ces justes limites où 
la liberté de l'Eglise et les droits légitimes 
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du pouvoir séculier sont également respec- 
tés k ils se montrèrent calmes, modérés, im- 
farsan; se posant comme médiateurs entre 
es deux partis, ils continrent le zèle trop 
ardent de quelques-uns , et surent réprimer 
t passion quand elle éclatait avec trop de 
violence. Cette intervention active et directe 
de la puissance temporelle dans un concile 
est un fait tout exceptionnel, particulier à ces 
premiers siècles, où la hiérarchie de l'Eglise, 
n'ayant pas encore pris tout son libre déve- 
loppement, se trouvait plus ou moins dé- 
pendante de l'Etat. Les violences commises 
dans les brigandages d’Kphése prouvent 
quels étaient pour l'Eglise les dangers de 
celte dépendance; elle souliendra, pour s'en 
affranchir, les luttes les plus mémorables, et 
Dieu lui enverra, pour la conquête de sa li- 
berté, de grands hommes, dignes succes- 
seurs de saint Léoun. Le Pontife romain ins- 
truisit les évêques des Gaules, toujours fi- 
dèles au Saint-Siége, du triomphe que la vés 
rité catholique venait de remporter dans le 
eoncile de Chalcédoine, l'hérésie y ayant été 
condamnée d’une commune voix, ainsi que 
ses auteurs. Saint Léon avait dià fait par- 
venir aux évêques d'Occident la fameuse 
Epttre à Flavien, el nous avons dit que tous 
s'étaient empressés de la souscrire. I! nous 
reste uneletire synodale de quarante-quatre 
d'entre eux, témoignage magnifique et de la 
vrimauté du Saint-Siége reconnue dans toute 
Eglise, et de l'affection qui unissait à notre 
grand saint tout l'épiscopat. 

«e Dès que le Pape eut reçu les actes au- 
thentiques du concile, il chargea l’évêque de 
Cos, Julien, de les traduire du grec eu latin, 
ainsi que tous les documents qui y avaient 
rapport. On suppose, sans avoir du reste la 
preuve du fait, que la version latine que 
nous possédons est le travail de Julien. 

eL'Orient et l'Occident étaient dans l’atten- 
te de l'accueil qui serait fait par le Pape aux 
aotes et aux décrets du concile de Chalcédoine. 
Jamais le Saint-Siége n'avait été appelé dans 
une circopslance pu solennelle, plus dé- 
cisive, à montrer l'étendue, la dignité et la 
valeur des droits de la primauté. Le concile 
avait proclamé que le pouvoir de fixer le 
dogme était inhérent au Siége apostolique. 
Al avail solennellement reconnu la primauté 
de juridiction et d'honneur, privilége exclu- 
sif du Pontife romain; mais dans l'avant- 
dernière session , le patriarche de Constan- 
tnopie, Anatole, était parvenu, en l'absence 
des légats , à faire souscrira un 28" canon, 
ainsi conçu : 
« Les Pères ont eu raison d'accorder au 
Siége de l’ancienne Rome ses priviléges, 

rce qu'elle était la ville régnante ; et par 
e méme motif, les cent cinquante évêques 
du concile de Constantinople ont jugé que 
la uouvelle Rome, qui est honorée de 
l'empire et du sénat, doit avoir les mémes 
avantages dans l'ordre ecclésiastique, et 
être la seconde après elle. En sorte que 
les métropelitains des diocèses du Pont, de 
Thrace et d'Asie seulement, et les évêques 
de ces diocèses qui sont chez les Barbares, 
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« soient ordonnes par le siége de Constanti- 
nople, sur le rapport qu'il lui sera fait des 
élections canoniques. Bien entendu que 

litain de ces diocèses or- 

donnera les évêques comprovinciaux selon 
les canons. » 


« L'ambition personnelle d'Anatole, celle - 


de l'Eglise et de la ville de Constanti- 
nople en général, les raisons politiques qui 
inspiraient à l'empereur le désir de voir 
s'accrottre l'influence de sa capitale dans la 
sphère ecclésiastique, un esprit de réaction 
contre Alexandrie, dont les natriarehes, 
Théophile et Dioscore, avaient si malheu- 
reusement abusé de leur puissance, telles 
furent les principales causes qui entrafnèrent 
un certain nombre de prélats à voter ce ca- 
non. Toutefois il ne fut souscrit que par cent 
quatre évêques sur six cents qui formaient 
le concile. 

« Je ne sais si je me trompe, » poursuit 
M. de Montvert, « mais il me semble que 
M. de Saint-Chéron est trop frappé de. ces, 
mols qu'il souligne : Le méme motif, les mémes. 
avantages, et qu'il en exagère la portée ; du. 
moins s’exprime-t-il de manière à faire croi- 
re, qu'à son avis, les auteurs du canon qui 
nous occupe, entendaient faire du patriarche 
de Constantinople l'égal du Pontife romain, 
et établir comme deux Papes dans l'Eglise. 
Le concile, dit-il, accorde au siége de Cons- 
tantinople, agissant dans sa sphère, les mêmes 
droits de juridiction que le siége de Rome 
exerce dans la sienne, et celui-ci est reconnu 
comme le premier, en ce sens seulement qu'on 
lui accorde la préséance d'honneur, Une telle 
interprétation est trop contraire à l’ensemble 
des actes du concile, pour qu'on puisse l’ad- 
mettre, et si elle était fondée, on ne conce- 
vrait pas que l’empereur Marcien et le légat 
Julien de Cos lui-même eussent pu avoir la 
pensée de demander à saint Léon la confir- 
mation d'un pareil acte. Il ne s'agissait de 
rien de semblable; on ne prétendait pas dé- 
pouiller Rome de son autorité suprême et 
universelle sur toute l'Ezlise, ni partager 
cette autorité entre les deux sièges ; on vous 
lait seulement élever Constantinople au se 
cond rang, et étendre son pouvoir de juri= 
diction sur des -provinces qui, de droit, 
en élaient exemptes. Les lettres de saint 
Léon à l'empereur et au patriarche fixent 
parfaitement le sens de la discussion, Nulle 
part il ne se piant qu'on ait attribué à 
Constantinople les droits de Rome, ce qu'il 
g’aurait sssurément par manqué de faire, si 
telle avait 616 la prétention de ceux qui sol- 
licitaient son approbation, et qui, en la solli- 
citant, confessaient par là même son incom- 
municable et indivisible primauté. Que re- 
proche+-il donc à ce canon qu'il casse et 
qu'il annule? Il lui reproche : 4° de m'avoir 
pas compris qu'autre est la nature des choses 
du siècle, autre la nature des choses de Dieu 
(lettre à l’empereur), c’est-à-dire d'avoir fon- 
dé les prérogatives des Eglises sur des raie 
sons purement politiques, les prérogatives 
de Rome sur son titre de ville régnante, celles 
de Constantinople sur son titre de nouvelle 


#37 LEO 


Rome; 2 d'avoir oublié qu'on ne peut faire 
de Constantinople un siége apostolique (ibid.); 
3° de faire perdre le second rang au siége 
d'Alexandrie, fondé par saint Marc, disciple 
de saint Pierre, et d'ôter le troisième rang à 
l'Eglise d’Antioche, où naquit le nom chré- 
tien pr la prédication du même apôtre (Let- 
tres à Anutole); &° de dépouiller de leurs an- 
tiques priviléges les métropolitains du Pont, 
de Thrace ou d'Asie. (Ibid.) 

«Si, à ces raisons de droit, on ajoute le 
danger qu'il y avait à donner la prépondé- 
rance sur tout l'Orient au patriarche d’une 
ville, que sa position de capitale ne rendait 
déjà que trop puissante, on comprendra de 
quelle sagesse saint Léon fit preuve en an- 
nulant la disposition du concile, malgré les 
instances pressantes et réitérées de Marcien, 
de Pulchérie, de Julien, et d’une foule d'au- 
tres personnes moins puissantes et moins 
dévouées. Du reste, ses légats avaient tout 
d’aburd énergiquement protesté; comme 
nous l'avons dit, le vingt-huitième canon 
avait été dressé dans l’avant-dernière ses- 
sion, après qu'ils se furent retirés. Le len- 
demain, 1° novembre 454, ils demandèrent 
des explications. 

« Le légat Lucentius fit observer que la 
décision des cent cinquante évêques de 
Constantinople, rendue, disait-on, il y avait 
soixante ans, ne se trouvait pas dans les ca- 
nons des conciles, et qu'aucun autre concile 
n'avait jamais rien dit de semblable. Plus 
tard saint Léon, écrivant à Anatole, lui disait: 
Le règlement fait par des évêques, il y a 
60 ans dites-vous, ne favorise en rien votre 
prétention, car, n'ayant pas été communi- 
qué par vos prédécesseurs au siége aposto- 
hque, ce règlement a été dès l’origine 
frappé de nullité, et l'usage que vous en 
voulez faire est aussi tardif qu’inutile. » A 

uoi il faut ajouter que le concile en ques- 
tion n'avait décerné au siége de Coustanti- 
nople que le second rang d'honneur, sans 
qu'il fût question de juridiction, et avait, au 
contraire, expressément réservé la franchise 
et les privileges des diocèses d’Asie, du 
Pont et de Thrace. Aussi les partisans du 
patriarche de la ville impériale n'eurent-ils 
rìen à répondre lorsque le légat Lucentius 
leur dit : « Si les évêques de Constantinople 
jouissent de cet avantage depuis un si long 
temps, que demandent-i!s maintenant? s'ils 
n’en ont jamais jovi, pourquoi le deman- 
dent-ils? » Les légats firent lire les décrets 
du concile de Nicée qui, après ces mots: 
L'Eglise Romaine a toujours eu la primauté, 
met au second rang Alexandrie, au troisième 
Antioche, avec des priviléges de juridiction, 
au quatrième, mais sans aucune juridiction, 
Jérusalem, et qui consacre également les 
droits des métropolitains des trois grands 
diocèses d'Asie, du Pontet de Thrace; mais le 
sénat étant intervenu au nom de l'empereur, 
Je concile, ou du moins ce qui en restait, 
passa outre, et les légats durent se contenter 
de faire insérer dans les actes leur oppo- 
sition. 


« Assurément il est triste de voircent qua- _ 
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tre-vingt quatre eveques s'exprimer de façon 
à croire, a a SES le Saint-Siége tientses 

rérogatives des hommes, et non de Jésus- 
Christ méme, et que ces prérogatives lui ont 
été données, parce que Rome fut la vile des 
Césars, et non parce qu’elle est l'Eglise du 
prince des so Mais il faut cependant 
tenir comple à ees évêques de la lettre qu'ils 
adressèrent du Pape, en lui envoyant les 
actes du concile, et qu’ils signèrent tous, 
en ajoutant à leur nom quelques-unes de ces 
paroles expressives : Priez pour moi, trè 
saint Père, Père bien-aimé, saint et vénérable 
Pape, Père bien-aimé de Dieu. etc., etc. Celle 
lettre se termine ainsi : 

« Nous avons aussi confirmé le canon des 
« cent cinquante Pères assemblés à Constane 
«tinople sous le grand Théodose, qui or- 
« donne que l'évêque de Constantinople 
« aura la prérogative, après votre Saint- 
a Siége, persuadés que, comme yous com- 
« muniquez sans envie à vbs frères, vous 
« vontinuerez de prendre soin du siége de 
« Constantinople, et d'y étendre la splendeur 
« de votre bonté apostolique. Il est vrai que 
« vos légats ont vigoureusement résisté à 
« ce décret; mais ils ont voulu, sans doule, 
« vous en laisser l'honneur, afin que l'on 
« vous attribuât la conservation de la pait 
« comme de la foi; nous avons en cela 
« au désir de l'empereur, du sénat et de towe 
« la ville impériale. Nous vous prions don: 
« d'honorer notre jugement par votre suf- 
a frage, et d'accomplir les justes désirs de 
« vos enfants, qui se sont conformés à vow 
« pour le bien. Vous ferez plaisir aux em- 
« pereurs, qui ont (confi votre jugement 
« comme une loi, et le siége de Constanti- 
« nople vous en témoignera une reconnais 
« sance éternelle, en toute occasion, par sot 
« union et par son zèle. » 

« N'est-ce pas reconnaître que, si 18 $00- 
verain Pontife refuse, fe décret demeure 
sans valeur? N'est-ce pas proclamer que ia 
puissance apostolique du Saint-Siége s'é 
sur toutes les Eglises et sur l'Eglise de Cons 
tantinople, comme sur toutes les autres 
N'est-ce pes enfin, s'excuser sur le désir de 
plaire à l'empereur, au sénat et à toute ia 
ville impériale ? 

«La gravité des affaires religieuses en 
Orient, les difficultés qui s’élevérent à Cor 
tantinople, engagèrent saint Léon à établir 
des fonctions nouvelles qui, dans la suite, 
eurent une grande importance : nous Tot- 
lons parler des légals pontiticaux établis à 
poste fixe auprès des diverses cours. 

« Malgré tous leurs efforts, le Pape et 
l'empereur n'avaient pu calmer l'agitation 
dans l'Eglise d'Orient. Marcien crut avoir 
trouvé la cause de celle irritation perma- 
nente dans une circonstance qui montre 
combien la primauté du Saint-Siége était 
vaiversellement reconnue. Léon n'avait pes 
encore confirmé les canons du concile de 
Chalcédoine. Quelgues évêques , partisans 
d’Eutychés, se fondaient, pour résister aux 
décrets de cette assemblée, sur ce qu'ils 
n'avaient voiat été aourouvés par l'évêaue 
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de Rome. Marcien pria donc le Pape d'en- 
voyer sa confirmation, ce qui ferait tember 
jes derniers prétextes de résistance. Cette 
eirconstance prouve invinciblement que la 
confirmation de l’évêque de Rome était re- 

ardée en Orient comme indispensable pour 
fe validité d’un concile œcuménique. La de- 
mande de celle confirmation est d'autant 
plus remarquable, qu'elle fut produite par 
un mouvement spontané du peuple lui- 
même. Le Pape répondit à l’empereur, et, 
par lettre du 24 mars 453, il confirmait net- 
tement et formellement tous les décrets du 
concile de Chalcédoine, qui se rapportaient 
au dogmes mais en déclarant néanmoins 
formellement qu'il ne reconnattrait jamais 
ce qui avait été fait de contraire aux décrets 
du concile de Nicée. 

« Les tentatives du Saint-Siége et de 
lempire pour le rétablissement de la paix, 
échauèrent devant l'opiniâtreté de l'hérésie. 
De nouveaux coups furent portés à l’ Eglise ; 
les moines partisans d’Eutychés, par intérêt 
ou par système, accueillirent avec colère la 
nouvelle de son bannissement ef de la dé- 
position de Dioscore. Les éléments d'une 
insurreclion menaçante existaient déjà, une 
seule étincelle pouvait allumer un vaste 
incendie ; elle fut jetée, mais la prudente 
conduite de l’empereur sauva la société chré. 
tienne.» 

Au printemps de l'an 452, Attila ayant 
renouvelé et augmenté ses troupes, leur 
aunonça que le moment était venu d'aller 
ravager l'Italie et de prendre sa capitale, la 
fameuse Rome. Des masses s’ébranlent aus- 
sitôt; elles s'élancent dans les plaines ver- 
duyantes du Danube : Attila s'empare d'A- 
quilée, la pille et la livre aux flammes; il 
entre dans la Vénilie et la ravage. Milan, 
Pavie, toutes les cilés de la baute Italie tom- 
bent entre ses mains. Aucun moyen de dé- 
fense u'a été préparé; l'empereur, ne se 
trouvant pas en sûreté à Ravenue, se réfugie 
è Rome auprès du Pape. Attila avance sur 
Rowe : le sénat, le peuple et l’empereur ne 
songent, pas même à combattre, ils n'ont 
d'espoir que dans saint Léon. Une députa- 
tion lui est solennellement noue, et ré- 
clame son intervention auprès du terrible 
chef des Barbares; mission dangereuse, dif- 
ficile, d’où dépendait le sort du monde. C'en 
était fait de l'Italie et de l'Empire, si Valene 
tinien n’eût trouvé dans le Pape saint Léon 
un médiateur, Gu, pour mieux dire, un 
auge de paix, puisqu'il fut capable de fléchir 
Attila. Le saint Pontife vint courageusement 
au-devant de ce prince barbare ; il avait à sa 
suite l’un des consuls et une partie du sénat 
romain. Lorsqu'il fut en sa pre : Grand 
roi, lui dit-il, le sénat et le peuple romain, 
autrefois les vainqueurs du monde, m'en- 
voient pour implorer humblement votre clé- 
mence. De tous les événements qui ont illustré 
votre règne, le plus glorieux ef le plus mé- 
morable, c'est de voir Rumitié devant vous un 
peuple qui a ow si longtemps toutes les na 
tions cé tous les rois à ses pieds. Vous avez 
gaincu tous ceux dont Rome a clé victorieuse, 
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sous n'arez plus maintenant d'autre gleire à 
acquérir que celle de vous vaincre vous-méme, 
at de dominer par la clémence sur des peuples, 
que vous avez soumis par la terreur. Nous 
nous avouons vaincus; épargnes le sang d'une 
foule de malheureux qui se soumetient à vous 
sans résistance. 

Tandis que saint Léon Peet de ta sorte, 
Attila avait les yeux fixés sur cet bomme 
vénérable, qui portait sur son front le noble 
caractère de la vertu. A peine eut-il fini de 
parler, que le consul et les sénateurs se 

rosternérent devant ee roi, fondant en 
armes. Un spectacle si nouveau excita dans 
l'âme d’Attila un sentiment d'humanité; il 
parut tout d’un eoup s'adoucir, et moyen- 
nant un tribut qu’on promit de lui payer, il 
s'engagea à ne pas aller plus avant. Les 
efficiers de son armée, frappés de ce chan- 
gement, ne purent s'empêcher de lui re- 
présenter vivement combien il était con- 
traire à ses intérêts et à sa gloire d'aban- 
donner si facilement la conquête d’un si 
beau pays. On prétend qu'il leur répondit, 
qu'il y était forcé par une raison supérieure, 
que landis que Léon lui parlait, il avait va 
paraître à ses côtés deux hommes d'un ex= 
térieur auguste, qui, tirant l'épée sur lui, 
le menagaient de le tuer, s'il ne se rendait 
pas aux vœux du saint Pontife. Quoi qu'il 
en soit, Attils, au tieu de passer le PÔ, pour 
venir à Rome, repassa les Alpes, et prit le 
chemin de la Panuonie. 

Saint Léon étant revenu à Rome, au lieu 
d'y entrer, ne songea qu'à y faire triom- 
pher la miséricorde de Dieu, voulant qu'on. 
attribuat l'heureux succès qu'il avait eu, non 
à sa sagesse, mais à la grâce de Dieu, qui 
avait adouci les cœurs el la fureur des Bare 
bares, et à l'intercession des saints dont les 
prières avaient fléchi la justice divine, et 
obtenu le pardon pour ceux qui ne méri- 
taient que le châtiment. y 

Cette même année, Julien de Cos, qui ré- 
sidait pour le Pape à Coustantinople, lui 
écrivit une lettre, où il témoignait compatir © 
à ses peines et aux maux qu avail soufferts 
Vitalie par Vincursion des Barbares. En 
même temps il lui donne avis d'une noue 
velle entreprise d’Anatolius, qui avait ôté 
de sa place l'archidiacre Aëtius toujours ca 
tholique, et opposé aux nestoriens et aux 
eutychéens, et l'avait ordonné prêtre de 
l'église d'un cimetière, pour faire archidia+ 
cre un nommé André, ami d'Eutychès, et 
accusateur de Flavien. Saint Léon en écrivit 
à Marcien et à Pulchérie, se plaignant qu'A- 
natolius avait dégradé Aétius, sous prétexte . 
de lui faire honneur. Car n'ayant rien à lui 
reprocher pour la foi, ni pour les mœurs 
il lui avait ôté la fonction d'archidiacre, qui 
donnait une grande autorité, parce qu'elle 
comprenait l'administration de toutes les 
affaires de l'Eglise, pour le condamner à 
une espèce d'exil, en l'altachant à un cime- 
tière bors de la ville, dans un lieu écarté, et 
cela, parce qu’Aëtius avail toujours été atta: 
ché à Saint Flavien et à la foi Catholique, 
Ainsi Anatolius se rendait. suspect de n'avoir 
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fychès. H avait même violé la tradition. 


apostolique, en faisant cette ordination un 
vendredi, au lieu de la faire la nuit du sa- 
medi au dimanche. 

Saint Léon prie l'empereur et l'impératrice 
de l'obliger f changer de conduite; et en 
même temps il lenr recommande Julien de 
Cos, qu'il déclare avoir établi son légat pour 
per leur conr toul ce qui regarderæ 
a foi et la paix do l'Eglise contre les héré- 
tiques. C'est le commencement des légats 
du Pape, résidant à Constantinople, que l'on 
nomma depuis apocrisiaires ou curres- 
pondants, comme on nommait déjà ceux 
que les évêques d'Alexandrie et d’Antioche 

tenaient pour les affaires de leurs Eglises. 
Mais ceux du Pape y étaient pour les affaires 
générales, pour maintenir la foi et la disci- 
pline, observer de près les évêques de 
Constantinople, et empêcher qu'eux, ni les 
autres patriarches d'Orient, nentreprissent 
rien au préjudice de l'Eglise universelle. Ces 
lettres sont des 10 et 11 mars 453. 

Saint Léon écrivit en même temps à Ju- 
Nen sur le même sujet, le priart aussi de 
Pimstruire de ce qui avait excité les moines 
de Palestine à des désordres, si c'était pour 
le parti d’Eutychés, ou par un zèle indiscret 
contre Juvénal de Jérusalem qui l'avait 
favorisé. Il lui demanda aussi des nouvelles 
des moines d'Egypte et de l'Eglise d’Alexan- 
drie, marquant qu'il avait écrit au nouvel 
évêque. Il lui recommande de lui envoyer 
les actes du concile de Chalcédoine, exacte- 
.ment traduits en latin, et recueillis en un 
volume. | 

Les schismatiques publisient que saint 
Léon n’approuvait pas le concile de Chalcé- 
doine, sous prétexte qu'il n'avait pas voulu 
recevoir le canon fait en faveur de l'évêque 
de Constantinople. Il est vrai que la lettre 
de saint Léon à Anatoiius aurait pu les désa- 
buser facilement, mais Anatolius n'avait 
garde de la publier; et on l'accuse même 
d'avoir répandu celte calomnie. Elle fit tant 
d'impression, que l'empereur Marcien ex= 
horta saint Léon à s'en expliquer nettement. 
Il croyait l'avoir assez fait, avant le concile 
par sa lettre à Flavien; et depuis, par celles 
qu'il avait écrites à l'empereur, à l'impé- 
ratrice, et à Anatolius. Toutefois pour sa- 
tisfaire l'empereur, il écrivit encore une 
letire adressée à tous les évêques qui avaient 
assisté au concile de Chalcédoines par la- 

uelle il déclare qu’il approuve tout ce qui 
s’y est fait tonchant la foi, et que quiconque 
osers soutenir l'erreur de Nestorius ou d'Eu- 
tychès et de Dioscore, doit être retranché de 
l'Eglise. Mais il proteste en même temps 
d'observer inviolablement les canons de 
Nicée, et de résister à l'ambition, quelque 
-concile qu'elle puisse allésuer en sa faveur, 
comme il paraît par son opposilion aux en- 
treprises de l'évêque de Constantinople. 
Cette lettre est datée du 21 mars 453. 

Saint Léon écriviten même temps à l'em- 

reut Marcien et à l'impératrice Pulchérie, 

ui vivait encore, pour les remercier du 
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sein qu'ils avaient pris, de ramener doues- 
ment les moines de Palestine. Il écrivit aussi 
à Julien de Cos sur le même sujet. Il loi dit, 
en parlant de Linjure faite au prêtre Aëtius, 
Il faut souffrir cela, 4 à présent, de peur 
quil ne semble que j'excède les bornes de la 
gravité. Anatolius persiste tellement dans sa 
prétention, qu'il a voulu y. faire souscrire les 
évêques d Iliyrie. Je ne lui écris point, quoi- 
re vous en soyez d'avis, parce que je vois 

ion qu'il ne veut pas se corriger. 

Dans la même lettre, il marque qu'ila 
reçu ua ordre secret de l’empereur, pour 
écrire à l'impératrice Eudoxie, comme il fit 
en effet le 25 juin, l'exhorlant à rameuer les 
moines égarés de Palestine, et à leur faire 
eatendre que la foi catholique condamne 

galement les erreurs de Nestorius et d'Eu 
tychés. Il écrivit aussi à ces moines, atti- 
buant l’occasion de leur erreur à la mau- 
vaise traduction de sa lelire à Flavien. I} 
s'étend sur la matière, et sprès avoir instruit 
ces moines, qui la plupart étaient fort igno- 
rants, il leur reproche fortement leur excès, 
et les exhorte à en revenir. Cette lettre est 
une des plus éloqueutes de saint Léon. 

H dit daas deux autres lettres de le 
mêine année, que la prédication ne convient 
point sux moines. H écrit à Julien de Cos: 
Comme il est de la puissance impériale, de 
réprimer sévèrement les tumulles et les sédi- 
tions; aussi est-il de l'autorité sacerdotale, de 
ne laisser aux moines aucune liberté de précher 
contre la foi, et d'empécher qu'ils ne s'atiri- 
buent ‘ce qui appartient aux évéques. Elà 
Maxime d'Antioche : Vous devez aussi prendre 
garde, qu'excepté ceux qui sont dans le sacér- 
doce, personne n'ait la hardiesse de s'attribuer 
"8 droit d'ensei ner, soif un moine, soit a 

aique, qui se flatte de ue réputation 

science Tear ‘Ee étre eae den l'Eglise, 
et chacun de ses membres doit étre content di 
sa fonction. ll répète la même chose dans 
la lettre à Théodoret. Tout cela à l'occasion 
des moines partisans d’Eutychés, et en par- 
ticulier d’un certain Georges, qui se donnait 
l'autorité d'écrire et de prêcher, avec la per- 
mission de Thalassius, évêque de Césarée en 
Cappadoce. ` 

Maxime d'Antioche avait écrit à saint Léon, 
par le prêtre Marien et le diacre Olympius, 
par lesquels il avait appris qu'il y avait en- 
core en Orient grand nombre de nestoriens 
et d’eutychéens qui s'anathématisaient réci- 
proquement. Saint Léon exhorta Maxime à 
tenir ferme dans la foi de saint Pierre, à qui 
nous avons, dit-il, succédé l'un et l'autre. Ne 
souffrez point l'on donne atteinte à celte 
foi dans les Eglises d'Orient, principalement 
dans celles que les canons de Nicée ont altri- 
buées au siége d'Antioche. J'ai un tel respect 
four ces canons, que je ne permetirai jamais 
qu'on les viole par aucune nouveauté. Conser- 
vez soigneusement les priviléges du troisième 
siége; et si vous avez quelque chose à pour- 
suivresur ce sujet, expliques-le par vos letires, 
afin que je puisse vous rpondre d'une manière 
plus précise. L'ambition prend souvent l'occe- 
sion de se glisser dans les conciles généraux, 
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-comme dans te concile d'Ephèse. Juvénab crus . 


ouvoir usurper la primauté dela Palestine, et 
établit sa prétention par des écrits supposés. 
Saint Cyrille s'y opposa, et écrivit ici pour 
faire connaître celte entreprise, et empécher 
qu’elle ne fat autorisée. Nous avons trouvé 
dans nos archives l'original de sa lettre, dont 
vous nous avez envoyé copie. Que si mes frères 
envoyés au coneile, qui ne regardait que la 
foi, ont fait quelque autre chose, il n'aura 
aucune force, puisqu'ils auront excédé leur 
pouvoir. Vous verres notre attachement au 
concile de Nicée, par les copies de la lettre 

ue nous avons envoyées à l'évéque de Cons- 
fontinople, Pour réprimer son ambition, et 

ue vous ferez parvenir à la connaissance de 
fous nos collègues. . 

La lettre de saint Léon à Théadoret tend 
à le consoler, à le confirmer dens le hon 
parti qu'il avail pris. D'abord ces paroles 
sont remarquables. Nous nous glorifions en 
Notre-Seigneur, de ce qu'il n'a pas permis que 
nous perdions aucun de nos frères; mais ce 
qu'il avait auparavant défini par notre mi- 
nistère, il l'a confirmé par le consentement 
trrévocable de toute la fraternité, et a montré 
que ce que le premier de tous les siéges avait 
décidé, a été reçu par le jugement de toute la 
chrétienté. Cur, de peur que le consentement 
des autres siéges ne parit une flatterie, ou 
qu'on pit former quelque autre soupçon fd- 
cheuz, ils'en est trouvé qui ont disputé sur 
notre jugement. Saint Léon dit ensuite à 
héodoret : Quoique vous n'ayez pas besoin 
instructions, nous croyons vous devoir aver- 
tir dans l'occasion présente, qu'en combattant 
des ennemis del Eglise, nous devons mesurer 
nos discours avec une extréme précaution. Il 
ne faut plus discuter comme de choses dou- 
teuses; mais établir avec une entière autorité, 
ce qui est défini dans le concile de Chalcédoine. 
Il ne faut pas laisser aux ennemis de l'Eglise 
aucune accasion de calomnie. Il le charge 
ensuite de l'avertir des progrès que féra la 
saine doctrine en Orient. 

Saint Léon ayant appris le rétablissement 
de Juvénal de Jérusalem, en rendit grâce à 
Fempereur Marcien, par une lettre du 9 jan- 
vier 454. En même temps, il en écrivit à 
Julien de Cos, par qui il avait appris cette 
agréable nouvelle ; lui marquant aussi qu'il 
avait reçu des lettres de Protérins d'Alexan- 
drie, qi rendaient un témoignage suffisant 
de sa foi. Or il y avait lieu de s'en défier, 
parce qu'il était disciple de Dioscore. Mais 
saint Léon se plaint qu’en lisant publique- 
ment à Constantinople sa lettre au concile 
de Chalcédoine, en présence des évêques et 
des prêtres, on n'en a lu que la première 
partie, qui regardait la foi, et non la seconde, 
touchant l’entreprise d’Anatolius. 

H écrivit quelque temps après à Protérius, 
qui lui avait écrit et déclaré qu'il recevait 
sa lettre à Flavien. 11 J'exhorte à maintenir 
la pureté de la foi, et à ramener les sectá- 
teurs d’Eutychés, en leur faisant voir com- 
bien la doctrine catholique est éloignée de 
celle de Nestorius. Montres, leur dit-il, que 
tous ne leur enseignes que ce qu'ont ensçigné 
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deurs Pères, ieuliérement Ainanase, Tâde+ 
phile ct Cyrille, dont vous leur lirez premii~ 
remont les ouvrages, et ensuite ma lettre de 
Flavien , afin qu'ils en voient la conformité. 
ìl l’exhorte aussi à maintenir la discipline, 
à conserver la dignité de son Eglise, à con- 
tenir sous son autorité tous les évêques 
d'Egypte; déclarant. de son côté, qu'il n’a 
pas moins à cœur la conservation des canons, 
gee de la foi, ce qui regarde la prétention 

le l'évêque de Constantinople. Cette lettre | 
est datée du 10 mars #54. Comme l'empereur 
Marcien rendait témoignage à la foi de Pro-. 
térius, saint Léon lui écriviten même temps, 
et le pria d'envoyer à Alexandrie, par une 
personae sûre, et sous le sceau impérial, sa 
ettre à Flavien, fidèlement traduite en grec, 
par les soins de Julien de Cos, et l’adresser 
aux juges d'Alexandrie qui la fissent lire 
publiquement. 

Saint Léon était en peine du jour auquel 
on devait célébrer la Pâque l’année suivante 
455, indiclion huitième. Selon le calcul de 
Théophile d'Alexandrie, ce devait être le 2 
d'avril, qui semblait un terme trop reculé ; 
car on avait cru jusque-là, que le jour de 
Pâques ne devait être, ni plus tôtquele vingt- 
deuxième jour de mars, ni plus lard que le 
vingt-unième d'avril. Dès l'année précédente 
.453, le Pape saint Léon en avait écrit à l'em» 
pereur Marciea, le priant de faire examiner 
cette question par les gens les plus habiles, 
atinque la Paquefatcélébrée en mêmejour par 
toutes les Eglises. Il avait aussi chargé Julien 
de Cos, de poursuivre cette affaire; et on 
voit par la quantité de lettres, où ìl en parle, 
combien elle était importante. L'empereur 
envoya à Alexandrie un de ses gens avec 
une lettre à Protérius, qui pour satisfaire 
saint Léon, lui écrivit une grande lettre, où 
il traile la question à fond. 

+ Il montre que la Pâque doit être célébrée 

r les Chrétiens, non le quatorzième de la 
une du premier mois, comme chez les Juifs: 
mais le dimanche suivant; par conséquent 
quand le quatorzième arrive un dimauche, 
il faut reculer la Pâque jusqu'au dimanche 
suivant, qui est le vingt-unième. Et il ne 
faut point craindre pour cela de célébrer la 
Pâque dans le second mois; car on ne compte 
pas ce mois, du jour de l'équinoxe, qui est 
toujours le vingt-unième de mars ; mais du 
jour de la nouvelle lune après l'équinoxe. 
Protérius soutient cette doctrine par plu- 
sieurs exemples; et conclut que le calcul de 
Théophile est bon, et que la Pâque de l'an 
455, doit être célébrée le 24 avril. Saint 
Léon se rendit à l'autorité de saint Protérius, 
plutôt qu'à ses raisons; voulant éviter la di- 
versilé en la célébration de la fête; et i! 
écrivit une lettre à tous les évêques de Gaule 
et d'Espagne, datée du 28 juillet 454, par 


- laquelle il les avertit que la Pâque prochaine 


sera le 2% d'avril, et non le 17; telle fut la 


. fin de cette question. 


Mais pour prévenir de telles difficultés, 
et n'êtra pas obligé de suivre aveuglément 
l'autorité des Alexandrins, saint Léon fit 
travailler à un nouveau canon pascal.. Ap 


os CA: 2 
moins est- vraisembiible qes Vrstrius ne 
composa le sien que par soñ ordre. end 
nous voyons, c'est qu'Hilarus aloes b 
diacre Rome, et ais Pepe, enjoigait 
à Victorias d'examiner à loisir la raison de 
la diversité d'opinions, qui se trouvait sur 
cette matière entre les Grecs et les Latins; 
et de montrer à quoi Fon devait s’en tenir. 
Victorius était Gaulois d'Aquitaine, appa- 
remment reliré à Rome à cause des Goths; 
il es la commission, et entreprit pour 
travailler plus surement, de reprendre toute 
la suite des lunaisons et des jours ; c'est-à- 
dire des féries, depuis le commencement du 
monde, suivant la chronique d'Eusèbe. Il 
trouva que le cycle lupaire des dix-neufans, 
dont se servaient les Grecs, était plus sûr 
que ceux des Latins; et le multipliant par 
Je cyle solaire de vingt-huit ans, il en fit un 
canon pascal de 532 ans, plus ample que 
tous ceux que l'on avait faits (rege alors; 
commençant selon lui au consulat des deux 
Geminus, qu’il mettait pour l’année de la 
Passion, et finissant à l'an 559 de l'incarnation, 
suivant notre ère vulgaire. Victorius publia 
ce canon pascal l'an sz, et il fut depuis le 
plus suivi par les Latins, L'auteur se trouve 
aussi nommé Victorin, ou Victor. 
Anatolius de Constantinople pressé par 
l'empereur, offrit de satisfaire saint Léon ; 
se plaignant de ce qu'il avait cessé de lui 
éne. Jen'ai cessé, dit saint Léon, que quand 
f'aiou qu'ilne me répondait rien qui témoigndt 
du repentir de sa prétention ambitieuse, prin- 
cipalement après ce qui s'est passé touchant 
Aëtius et André; mais je n'ai jamais cessé de 
désirer sincèrement sa correction. Après plu- 
sieurs lettres de l'empereur, Anatulius écri- 
vit lui-même à saint Léon, que le prêtre 
Aëtius avait été rétabli dans l'Eglise dans son 
premier rang d'honneur, ce qui ne signifie 
pas qu'il eût repris la place d’archidiacre ; 
il ne le pouvait étant prêtre, mais seulement 
qu'on l'avait tiré du cimetière où il était 
comme relégué, pour le remettre dans le 
clergé de la cathédrale. Anatolius ajoute : 
« Ardré, qui avait été honoré de la dignité 
d'archidiacre, a été séparé de l'Eglise, avec 
ceux qui élaient contre saint Flavien, et du 
parti d'Eutichès ; quoiqu'ils parussent avoir 
satisfait en souscrivant la lettre de Votre 
Sainteté; ils demeureront ainsi, jusqu’à ce 
que vous en ayez ordonné. Quant à ce qui 
a été décidé en faveur du siége de Constan- 
unope au concile de Chaleédoine, soyez sûr 
qu'il n’y a point de wa faute : j'ai toute ma 
vie aimé le repos, et 5 me tenir dans ma 
bassesse. Mais le clergé de Constantinople 
l’a désiré, et les évêques de ces lieux en ont 
été d'accord, vous le verrez par les actes. » 
Anatolius ayant ainsi satisfait, saint Léon 
lui écrivit ? /l approuve le rétablissement 
d'Attius et la déposition d'André, et ajoute : 
Si André et Euphratas, que j'apprends avoir 
tnsolemment accusé Flavien de sainte mémoire, 
condamnent par écrit authentiquement ler- 
reur d'Eutychès aussi bien que celle de Nes- 
torius, vous les ordonneres prétres après 
avoir choisi pour archidiacre un komme 
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que AGW jamais dtd soupgouné de ces ké 
résies. Les autres qui étaient dans la méme 
faute seront rétablis, s'ils satisfont de 
méme; mais il ne faut metre eux pre- 
mières places que ceux qui constamment n'ou- 
front jamais dlé en dans aucune erreur, 
Quant à la prétention ambitieuse d’Anato- 
lius, le Pape ne parait pes persuadé de sa 
sincérité sur ce point. Cette letire est du 29 
mai 454. 

En même temps, saint Léon écrivit à l'em- 
pereur sur le même sujet, et le pria de ré- 
primer le moine Carose, qu'il qualifie de 
très-ignorant et très-corrompu: qui per- 
vertissait beaucoup de gens , soutenant l'hé- 
résie et méprisant l'autorité du concile. 
L'empereur eut égard à celte prière et dl 
de leurs monastères Carose et Dornthée, les 
envoyant en lieu où ils ne pouvaient nuire à 

rsonne. Peu de temps auparavant, saint 

n avait prié l’empereur d'envoyer Euly- 
chès plus loin , ayant appris par Julien de 
Cos que, du fond de san exil, il s'effor- 
it de tromper, et blasphémait contre la 
octrine catholique avec l'impudence d'un 
homme désespéré. Dioscore mourut la 
même année à Gangres, où il était relégué, 
et saint Léon l'ayant appris, espéra que ceux 
qui s'étaient égarés reviendraient plus faci- 
lement. 

Juvénal de Jérusalem écrivit à saint Léon, 
pour lui faire part de son rétablissement. 
Jesn'en réjouis, dit saint Léun ; mats en foi- 
sant réflexion sur le passé, je vois que vou 
vous étes aitirévos malheurs, et que vous are 
perdu l'autorité, pour résister aux hérétiques, 
quand vous avez témoigné approuver leur 
erreur, en condamnant Flavien et recevant 
Eutychés au faux concile d Ephése. Personne, 
ajoute-t-il, n'est plus inexcusable en celle 
matière que ceux qui demeurent à Jérusalem 
el qui n'ont besoin de lecture pour con: 
naître la vérité de l'Evangile : voyant de leurs 
m des lieux où se sont accomplis les mystères. 

l conclut par ces deux mots qui suffisent 
pour détruire l'hérésie d'Eutychès : La Di 
vinité ne peut dire passible en son essence, ti 
la vérité n'a pu tromper en feignant de pra- 
dre notre nature. Sa lettre est du b septem- 
bre 454. 

Dans une lettre de cette année, saint Léon 
se plaint à l’empereur Marcien que les éco- 
nomes de l'Eglise de Constantinople ren- 
daient leurs comptes devant les juges sécu- 
liers : ce qu'il dit être sans exemple, et 
contre l'usage, suivant lequel les rg 
des Eglises se rendaient devant les évè- 
ques. 

L'année 458 fut signalée les ravages 
que Genseric fit en Italie. « L'Afrique, » dit 
M. de Montvert, « avait expié par de eruels 
matheurs les crimes dont saint Augustin 
avait annoncé te châtiment. Genseric, réali- 
sant sa prophétie, s’empara de Caribage el 
439, et bientôt toute l'Afrique gémit sous le 

ug de ce chef de Barbares. La veuve de 

alentinien, :Eudoxie, avait été contrainte 
d'épouser son meurtrier et son successeurs 
Maxime; elle n'atlendait que l'occasion de 
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la vengeance. Un de ses affidés fat chargé par 
elle d'aller trouver le roi des terres et des 
mers (tel était le titre que Genseric s'était dé- 
cerné à lai-même a la prise de Carthage), 
et de l'inviter à passer en Italie. Genseric 
n’hésita pas : sur-le-champ il déploie ses 
voiles, il s'élance sur les flots à la tête d'A- 
lains, de Maures, de Vandales, ayant à ses 
côtés le messager de l'impératrice; il arrive 
et débarque à Ostie le 12 juin 455. Ni le 
peuple de Rome, ni ses gouvernants, n'a- 
vaient cherché à préparer la défense; les 
sénateurs et les magistrats ne cherchent qu’à 
fuir le danger; le peuple, furieux de ja 
lâcheté de ses maîtres, se précipite sur 
Maxime au moment où il allait quitter Rome 
et le tue, ainsi qu'un de ses fils. Maxime 
avait régné soixante-dix-sept jours. Mais les 
Romains, si courageux pour verser te sang 
d'un homme, n'osent pas même tenter de 
combattre. Genseric parvient en trois jours 
aux portes de la capitale du monde : quel 
n'est: pas son étonnement? La grande ville 
lui apparaît comme un vaste sépulcre d'où 
ne sort pas même un gémissement. Le roi 
des terres et des mers ne s’épouvanta pas de 
ce lugubre et murne silence : il se préparait 
à entrer dans Rome lorsque saint Léon, 
revêtu de ses ornements pontificaux, et ac- 
compagné de son clergé, que suivaient les 
principaux personnages de la ville, parut 
devant lui. Le Pontife obtint de Genseric 
que Rome ne serait point livrée aux flammes, 
et que la vie des habitants serait épargnée ; 
mais l'ingratitude des Romains, qui avaient 
si mal reconnu le prodige opéré pour les 
sauver des wains d’Altila, demandait un 
châtiment. A-la vue des désordres de son 
peuple, saint Léon l'avait souvent prédit : la 
grâce, cette fuis, ne fut pas complète. Gen- 
seric réserva à ses soldats le droit de piller 
et d'amener des captifs. Ce. pillage dura qua- 
torze jours et qualora nuits : les églises, 
les palais, les habitations particulières furent 
dévastés, soixante mille prisonniers, dont 
ces Barbares espéreient obtenir la rançon, 
furent conduits à Carthage. h 

Après avoir épargné aux Romains la perte 
de la ville, saint Léon s’appliqua à sou:ager 
les maux, suites de tant de désastres. Si son 


pourvoir svait des bornes, sa charité était” 


sans limites; les églises dévastées furent 
rendues au culte; des secours furent distri- 
bués, etc., eic 
« Peu'après le sac de Rome, l'empire d'Oc- 
cident fut livré aux caprices d'un Barbare 
nommé Ricimer, Sudve de nation, et petit- 
fils, par sa mère, de Wallia, roi des Visigoths. 
li s'empara du droit d'élire les empereurs, 
les créant, les déposant, les assassinat, sui- 
vant ses fantaisies ou les intérêts du jour. 
L'empire d'Occident n'avait plus, en réalité, 
ni chefs, ni généraux, ni soldats ; les divers 
les barbares se partageaient ses pro- 
pre Les Francs Téablissent dans la 
Belgique, l'Italie est disputée entre Oreste, 
ancien secrétaire el ambassadeur «’Atti'a, 
et Odoacre, fils d’ , autre agent du 
chef des Buus. Romulus Augustule, fils en- 
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cere enfant d'Oreste, est nommé empereur 
par son père. Odoacre soulève les Barbares, 
massacre Oreste, emprisonne son fils et en- 
voie à Constantinople les ornements impé- 
riaux en disant : Que désormais un seul em- 
pereur suffisait dans le monde. Telle fut'la 
lin de l'empire d'Occident. Détournons nos 
regards de ce spectacle d'humiliations, d'a- 
baissements, de ruines et de meurtres; it 
n’y a plus d’empereur à Rome, mais il y a 
un Pape; là, au nom de Jésus-Christ, rè- 
gnent le génie, la vertu et la gloire. » 

Peu après ces désastres, Anatolius avertit 
sant Léon que les hérétiques demandaient 
hautement uu nouveau concile, pour casser 
les décrets de celui de Chalcédoine ; mais que 
l'empereur avait rejeté de lui-même cette 
proposition; que toutefois il était à propos 
que le Pape lui écrivit pour le soutenir dans 
ses bons sentiments, et le prier de remédier 
à ces maux. Le Pape saint Léon écrivit donc 
à l’empereur Léon, à qui il avait déjà écrit 
pour le féliciter sur son avénement à l'em- 
pire. Par celle seconde lettre, il le prie de 
tenir ferme pour l'autorité inébranlable du 
concile de Chalcédoine, et de procurer la 
paix de l'Eglise d'Alexandrie, en y faisant 
ordonner un évêque par les Catholiques. La 
lettre est du 9 juin 457. 

Saint Léon crut aussi devoir exciter les 
évêques des grands si‘ges à soutenir la 
bonne cause par un consentement unanime. 
JI éerivit donc à Basile d'Antioche une lettre 
qui commence ainsi : Nous devrions avoir 
appris votre ordination suivant la coutume 

e l'Eglise, par vous ow par nos frères tes 
évéques de la province : vous ne manquez pas 
de raisons qui peuvent vous en avoir empêché; 
l'empereur Marcien, de sainte mémoire, nous 
a fait savoir par ses lettres votre consécra- 
tion; et d'ailleurs nous vous connaissons as- 
sez pour ne pouvoir douter de votre mérite. H 
l'exhorte ensuite à résister aux entreprises 
criminelles des eutychéens, età ne pas souf- 
frir que l'on porte atteinte au concile de 
Chalcédoine ; car on ne l'attaque, dit-il, . que 
pour anéantir le mystère de l incarnation. Je 
suis assuré que l'empereur, le patrice et tous les 
magistrats n'accorderont rien aux hérétiques 
au préjudice de l'Eglise, s'ils voient que le cou- 
rage des pasteurs n'est point ébranlé. ll charge 
Basile de faire part de cet avis à tous les 
évêques, c'est-à-dire à ceux de sa province. : 
La même lettre fut envoyés à Juvénal de : 
Jérusaleun et à Euxithée de Thessalonique. : 
Elle est du 23 août 457. 

+ Ensuite saint Léon, trouvant l’occasion 
d'un nommé Gérenee, qui retournait à Cons- 
tantinople, écrivit trois lettres le premier 
jour de septembre; l’une à Julien de Cos 
pour le charger de faire tenir les lettres qu'il 
avait écrites aux métropolilains, et se plain- 
dre de ne que quelques-uns accusaient d'obs- 
curilé sa lettre à Flavien, prétendant qu'efle ` 
devait être mieux expliquée. La seconde 
lettre est au prêtre Aëtius, à qui il dit qu'il 
a écrit au pairice Aspar, à Spuratius, et à 
d’autres personnes. Je vous envoie aussi, dit- 
il, des copies de lettres que-les éoéques de 
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Gaule et d'Italie nuus ont envoyées. afin 
que vous voyiez combien nous sommes unis avec 
cuz par la méme Fe La troisième lettre 
est à l’empereur Léon pour le fortifier de 
plus en plus dans la protection du concile 
de Chalcédoine. Majorien régnait alors en 
Occident, ayant été déclaré empereur à Ra- 
venne, du consentement de l’empereur 
Léon. 7 

Le Pape saint Léon ayant appris que les 
évêques catholiques d'Egypte s étaient réfu- 
pé à Constantinople leur écrivit plusieurs 
ettres, pour les consoler et les encoura; 
Dans la dernière, qui est du 29 mars 458, il 
les nomme jusqu’au nombre de quinze, dont 
les premiers sont Nestorius, Athanase, Paul, 
Pierre et Thomas. Gependant il écrivait 
aussi à Apatolius de Constantinople et à 
J'empereur Léon. Il se plaint à Anatolius 
que quelques-uns de ses cleres favorisaient 
les hérétiques, et l'exhorte à les retrancher 
de l'Eglise, s'il ne peut les corriger. Et com- 
me Anatolius n’avait point donné ordre à ce 
sujet, il l'en avertitencore plus fortement par 
une seconde lettre ; marquanten particulier le 
prêtre Atticus, gui avait prêché dans l’église 
contre la foi catholique et le concile de Chal- 
cédoine. Il demande qu'il se rétracte publi- 
quement, en condamnant la doctrine d Euty- 
chès. Anatolius ne trouva pas bon ‘ce soin, 
que saiat Léon prenait de son clerc. Le prê- 
tre Atticus envoya aussi, pour sa justification, 
un écrit où il protestait qu’Eulychés Jui 
avail été odieux ; sur quoi saint Léon répon- 
dit à Anatolins : 

Vous ne deves point trouver mauvais que 
je vous aie renvoyé l'examen de ce que l'on 
disait contre vos clercs, je n'ai point en cela 
blessé votre dignité, mais j'ai pris soin de 
voire réputation, qui m'est aussi chère que la 
mienne. Quant au préire Atticus, l'ambiguité 
de son écrit confirme ce qui nous a été rap- 
porté. Car autre chose est l'inimitié qui.se 
trouve mémeentre les Catholiques, autre chose 
l'erreur que la foi condamne. Il faut donc 

wil montre évidemment ce qu'il condamne en 

luiychès, es qu'il promette de garder la dé- 
finition du concile de Chalcédoine. Cette lettre 
est-du mois de mars 438. 

Saint Léon écrivit en même temps au 
clergé de Constantinople, pour le confirmer 
dans la foi et dans l'éloignement des héréti- 
ques, ct pour faire déposer Atticus et An- 
dré, que l'on accusait de la même erreur, 
s'ils ne la coudamnaient publiquement, 

L'empereur avait invité le Pape à venir à 
Constantinople, sur quoi le Pape lui répon- 
dit, dès le 1“ novembre 457, qu’il n'y avait 
point de raison d'examiner de nouveau ce 
qui avait été décidé au concile de Chalcé- 
ddine : Autrement, dit-il, les troubles des Egli- 
ses n'auraient point de fin, si on renouvelait 
tuujours les disputes aw gré des hérétiques. 
U l'éxhorte à ne les point écouter et Ties 
chasser, au contraire, du siége d’Alexandrie, 
qu ils ont si indignement usurpé. il remarque 
la différence des requêtes dont l’empereur 
lui ayait envoyé copie ; les Catholiques 
avaient souscril la ‘eur et y avaient mis 
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hardiment leurs noms et leurs qualités ; les 
hérétiques n'avaient point souscrit, de peur 
qu'on ne vit leur petit nombre et l'indignité 
de leurs personnes. Ayant perdu l'espérance 
d'un concile œeuménique, ils demandaient au 
moins une conférence où ils pussent exposer 
leurs raisons; mais saint Léon tint ferme et 
soutint qu'il ne fallait extrer avec eux en 
aucun examen de doctrine. Il promit toute- 
fois d’envoyer des légats en Orient, suivant 
l'ordre -de l'empereur, non pour disputer 
contre les ennemis de la foi, mais pour ins- 
truire ceux qui voudraient simplement être 
éclairés.«Car nous n'osons, » dit-il,« aucune- 
ment mettre en question ce qui a été décidé 
à Nicée, à Chalcédoine, » Cetta lettre est du 
a man 438. E EN 
.envoya, en et, quatre mois ap 
deux députés, Domitien et Geminien, érè- 
ques, mais seulement pour solliciter auprès 
de l’empereur la paix de l'Eglise, comme il 
poran par sa lettre du 17 août 458, où, par- 
ant des crimes de Timothée Elure, il dil: 
Nous ne désirons point la vengeance, mais 
nous ne pouvons avoir aucune société ace 
les ministres du démon. Que si nous le 
voyons venir à péñitence, nous pouvons 
prier même pour eux, afin qu'ils ne périssent 
pas éternellement. Incoutinent après, c'est-à- 
dire le 20 auût, il envoya à l'empereur une 
instruction plus ample, qu'il lui avail pro- 
mise, touchant le foi, où il trajte du mystère 
de l'incarnation et de la Rédemption, et ré- 
fute les erreurs de Nestorius et d'Eulychès, 
a pou près comme il avait fait dans la lettre 
à Flavien, insistant principalement sur la 
nécessilé de croire que Jésus-Christ a eu 
une véritable chair comme la nôtre, Il jointà 
cette lettre des extraits des Pères latins el 
grecs, savoir : de saint Hilaire, saint Atha- 
nase, saint Ambroise, saint Augustin, saint 
Jean Chrysostome, Théophile d'Alexandrie, 
saint Gr poire de Nazianze, saint Basile, 
saint Cyrille d'Alexandrie. 

La ville d'Aquilée, une des plus puissantes 
d'Italie, avait été pris et pillée par Atila, 
quand il ravagea le pays. On avait amené 
plusieurs captifs, dont quelques-uns avaient 
mangé des viandes immolées, ou souffert 
d’être rehaptisés ; quelques-uns, à leur re- 
tour, avaient trouvé leurs femmes rema- 
rides, Nicélas, évêque d’Aquilée, consulta 
saint Léon sur tous ces cas, et saint Léon lui 
cos r une décrétale datée du 21 mars 

. À l'égard des fémmes qui se sort re- 
mariées, croyant que leurs maris avaient élé 
tués, ou qu'ils ne reviendraient jamais, 
saint Léon décide que, quand ils reviennent, 
elles doivent retourner avec eux, sous peine 
d'excommunicalion; parce que le premier 
mariage subsiste toujours, quoique les se- 
conds maris soient excusables. Ceux que la 
crainte ou la faim a obligés à manger des 
viandes immolées doivent faire péuitence, 
mais on la mesure plus par la véhémence de 
la douleur, que par la longueur du temps. 
Ceux qui se sont fait rebaptiser, par crainte 
ou par erreur, ne sachant pas qu'il fùt dé 
fendu, doivent être mis en pénilence et ré 
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conciliés par l'imposition des mains de 
l'évêque; mais on abrégera la pénitence si 
la vieillesse, la maladie ou quelque autre 
péril les presso. Ceux qui n'ont été baptisés 
u'une seule fois, mais per les héréliques, 

doivent être seulement confirmés par lim- 
position des mains, avec l'invocation du 

int-Esprit, pour receyoir la sanctification 
que les hérétiques ne donnent point. Saint 
Léon ordonne à Nicétas de communiquer 
cette leltre à tous ses comprovinciaux, afin 
qu’ils observent la même discipline. 

On doit rapporter à la même année la 
décrétale de saint Léon à Néonas , évêque 
de Ravenne, qui est le résultat d’un concile, 
èl où le Pape décide, suivant l'avis commun, 
qne ceux qui ont été emmenés en captivité 
avant l'âge de raison, et n’ont aucune mé- 
moira d'avoir été baptisés, doivent être exa- 
minés soigneusement, pour voir si on ne 
découvrira point par eux, ou par d'autres, 
quelques preuves de leur baptême. Mais en- 

n, si on n'en trouve point, on doit les bap- 
úser hardiment, sans craindre le péril de les 
rebaptiser, de peur de les laisser périr par 
un vain scrupule. 1] n'était pas encore men- 
tion de baptiser sous condition, 

On trouve que saint Léon ordonna que 
les vierges ne recevraient point la bénédic- 
tion solennelle avec le voile, qu'elles n'eus- 
sent élé éprouvées jusqu'à quarante ans ; ce 

ui fait croire que ce fut de sou avis, que 
l'empereur Majorien fit une loi contre les 
parents qui forçaient leurs filles à se consa- 
crer à Dieu : défendant que les filles ainsi 
forcées par leurs parents, reçussent le voile 
avant l'âge de quarante ans, leur donnant li- 
berté de se marier jusqu'à cet âge, 

La même loi réprime sévèrement les veu- 
ves qui, n'ayant point d'enfants, renonçaient 
aux secondes noces, par libertinage et non 

var vertu. Celle loi est datée de Ravenne le 

6 oclobre 458. 

L’ewpereur Léon, ayant reçu les répon- 
ses des métropolilains, qu'il avait consultés 
au sujel de l'autorité du concile de Chalcé- 
doine, écrivit à Styla duc d'Alexandrie, de 
chasser Timothée Elure, ce qui fut exécuté. 
Mais à la sollicitation de quelques ennemis 
de la foi, il eul permission de venir à Cons- 
tantinople, et faisant semblaat d'être Catho- 
lique, il demanda à rentrer dans son siége, 
comme n'en ayant été chassé qu'à cause de 
la doctrine. Le Pape saint Léon, l'ayant ap- 
pris, en écrivit à l'empereur Léon. Il le re- 
mercie d'abord, au nom de toutes les Eglises, 
d’avoir chassé l'usurpateur, et le prie de 
faire élire un évêque d’Alexandrie, qui n'ait 
jamais été PAL er de l'hérésie dont il 
s'agit. Quant à Timothée, dit-il, quand méme 
sa profession de foi serait sincère, l'horreur 
de ses crimes suffit pour l'exclure à jamais de 
l'épiscopat, puisque dans un évêque, princi- 
palement d'un siége si grand, le zon des pa- 
roles ne suffit pas, à moins qu on ne soit as- 
suré de sa religion par ses bonnes œuvres. La 
lettre est datée du 17 juin 460. 

Saint Léon, apprit environ deux mois 
après, que Timothée Elure avait été relé- 
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gué dans la Chersonèse, sous bonne y 
et qu'un autre Timothée surnommé Solofa- 
ciole ou le Blanc, avait été élu évêque d’A- 
lexandrie, du consentement commun du 
clergé et du peuple. Il en reçut ses lettres 
d'avis, avec celles des dix évêques d Esypte 
et du clergé d'Alexandrie. Saint Léon leur 
répondit par trois lettres, où il les félicite 
de celte élection, ies exhorte à la concorde, 
el à ramoner avec douceur les héréliques: 
Il prie Timothée en particulier de lui écrire 
souvent, pour l'instruire du progrès que la 
paix fera dans son Eglise. Ces lettres sont du 
18 août 460, et les dernières qui nous res-, 
tent de saint Léon, suivant l'ordre des 
temps. A 
Mais il yen a quelques-unes que nous 
n'avons pas rapportées selon leurs dates, 
parce -qu'elles ne sont que de discipline. 
première adressée à Darus, évêque de 
Bénévent, est du 15 mars #48. Saint Léon 
le reprend vivement d'avoir troublé l’ordre 
ui devait être entre les prêtres de son 
Église. H avait ordonné un nommé Epi- 
carpe, et l'avait mis à la tête de tous ses 
prêtres, du consentement, et même à la 
prière des deux premiers. Un autre prêtre 
nommé Paul, s’en plaignit au Pape, qui or- 
donna que chacun d'eux garderait le rang 
de son ordination, excepté ces deux pre- 
miers qui avaient cédé leur rang par une 
lâche flatterie, et par collusion avec 1’évé-. 
que. Il veut que ces deux demeurent après 
celui à qui ils ont cédé, c’est-d-dire les der- 
niers de tous. Encore saint Léon prétend 
leur taire grâce, et qu’ils méritaient d'être 
déposés. Il commet l'exécution de ses or- 
dres à un évêque nommé Jules. 
La seconde de ces décrétales est adressée 
à Théodore évêque de Fréjus, el regarde Is 
pénitence. La date est du 10 juin #52. Le 
Pape saint Léon, reprend d'abord Théodore 
de ne s’é.re pas adressé premièrement à son 
métropolitain, pour l'instruire de ce qu'il 
ignorait. Puisil marque tout l'ordre de l'ad- 
ministration de la pénitence : la confession, 
la satisfaction, et Ja réconciliation, qui fait 
rentrer dans la participat on des sacrements. 
Il dit que la pénitence s'accomplit par le mi- 
nistère des pasteurs, mais par la puissance de 
Jésus-Christ, et le don du Saint-Esprit. Ce 
rerède n'est que pour les vivants, et ne peut 
plus étreappliqué aux morts, qui Cont négligé 
pendant leur vie: mais tant que la vie dure, 
nous ne pouvons mettre des bornes à la mi- 
séricorde de Dieu, et nous devons accorder lu 
satisfaction et la réconciliation d tous ceux 
ui la demandent, méme dans le péril, et à 
“extrémité de la vie; pourvu que la conver- 
sion soit véritable. Nous ne devons pas 
étre difficiles dans la dispensation des dons 
de Dieu; ni mépriser les larmes de ceux qui 
s'accusent : au contraire, nous devons croire 
ue c'est Dieu qui leur ins ire la pénitence. , 
uand ils auraient perdu la parole, il suffit 
qu'ils donnent des marques d'une connaissance 
entière; ow que des personnes dignes de foi. 
témoignent qu'ils ont demandé la pénitence. 
Le Pape recummande à Théodore de faire 
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énehtre cette reponse à son métropolitain, 
pour l'instruction des autres évêques. 

La troisième décrétale est adressée à tous 
Jes évêques de la Campanie, et des deux 

vinces voisines, nommées Samnium et 
icenum, et datée du 6 mars 459. Saint Léon 
y reprend fortement ces évêques, de ce 
qu'ils administraient le baptême sans né- 
cessité, hors les deux jours solennels de 
Pâque et de la Pentecôte ; et qu'ils les don- 
naient sans les préparations nécessaires ; 
l'iastruction , les exorcismes, l'imposition 
des mains et les jeGnes. Il leur reproche de 
mepriser ainsi les règles, par un'motif d'in- 
térét; et indique les cas de nécessité, où 
Yon doit administrer le baptême en tout 
temps : savoir une maladie désespérée, une 
iacursion d'ennemis, la crainte d'un nau- 
frage. Il reprend ainsi ces évêques, de ce 
qu ils faisaient réciter publiquement la con- 
ession des pénitents. Cetteabondance de foi, 
dit-il, est louable, qui fait que l'on craint 
Dieu, jusqu'à ne pas craindre de rougir de- 
vunt les hommes ; mais tous les péchés ne sont 
pas de teile nature, que ceux qui demandent la 
penitence, ne craignent point de les publier; 
et plusieurs s'en éloigneraient, ou par la 
honte, ow par la crainte deleurs ennemis, qui 
pourraient les poursuivre en vertu des lois. 
N suffit donc que les péchés soient confessés, 
premièrement à Dieu, ensuite au préire, par 
une confession secrète. 

Los écrits qui nous restent du Pape saint 
Léon, sont quatre-vingt-seize Sermons sur 
les principales fêtes de l'année, et cent qua- 
rante et une Lettres. C'est le premier de tous 
les Papes, dont nous ayons un corps d'ou- 
vrago. Son style est noble et élégant : mar- 

want la solidité de son jugement, la beauté 
son esprit, et la grandeur de son courage. 
Après Je ravage des Vandales, il renouvela 
l'argenterie dans toutes les églises de Rome, 
ayant fondu pour cet effet, sıx grands vases 
je cent livres chacun, donnés autrefois par 
Constantin. It répara le basilique de Saint- 
Pierre, et y construisit une voûte qu’il orna., Il 
rebâtitaussi la basiliquede Saint-Paul, frappée 
du tonnerre, et y construisit une voûte, où il fit 
peindre en mosaïque, Notre-Seigneur Jésus- 
Christ , accompagné de vingt-quatre vieil- 
lards, avec une inscription qui marque que 
cette Eglise avait été commencée par Théo- 
dose, achevée par Honorius, et ornée par 
Placidie et par saint Léon. 11 fit aussi une 
basilique en l’honneur du Pape saint Cor- 
neille, près le cimetière de Calliste, sur la 
voie Appienne. li établit aux sépulcres des 
saints apôtres des gardiens, que l'on appe- 
lait chambriers, depuis chapelains, parce 
qu on nommait alors chambres les chapelles. 
tit quatre ordinations à Rome, au mois de 
décembre, et ordonna quatre-vingt-un prê- 
tres, trente-un diacres, et cent quatre-vingt- 
cing évêques en divers lieux. 

Ce saint Pape, après avoir contribué plus 

que personne à procurer à l'Eglise, le calme 
ont elle commença alors de jouir, alla lui- 
même prendre la couronne due à ses tra- 
vaut, des mains dujuste Juge, le 10 novem- 
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bre de l'an S61, après vingt et un ans de 
pocnaa. Sa mort. plongea dans l'affliction 
ja ville de Rome, et tous tes Catholiques gé- 
mirent de voir l'Eglise privée du pasteur 
si vigilant contre ies hérésies, et si zélé 
pour arracher l'ivraie du champ du Sei- 

eur. Il fut enterré dans l'église de Saint- 

erre. Peu de temps après, son corps fut 
levé de terre et transporté dens un autre 
endroit de la même église » et comme 
cette cérémonie eut lieu fe 11 avril, sa fête 
a été fixée à ce jour. On fiten 1715, une 
nouvelle translation de ses reliques, et, 
après les avoir renfermées dans une bolle 
de plomb, on les plaça sous l'autel de son 
nom, dans l'église du Vatican. Benoît XIV, 
ordonna en 1754, que l’on: dit, le jour de sa 
fête, la Messe propre des docteurs, et dans 
le décret qu'il publia à cette occasion, il fait 
le plus grand éloge de .sa science et de sa 
sainteté. Bower, dans les Vies des Papes, dit 
de lui qu'il avait des talents extraordinaires, 
qu'il a surpassé de beaucoup tous ceux gui 
l'ont précédé dans le gonvernement de l'E- 
glise romaine, et qu'il a eu peu de succes- 
seurs dont le mérite ait approché du sien. 
Saint Léon doit en partiè à ses écrits le sur- 
nom de Grand, que la postérité lui a dé- 
cerné. 

M. de Saint - Chéron, qui a fait une 
étude approfondie du pontificat de saint 
Léon et de son siècle, dit « qu'au milieu de 
tant de travaux et de soucis pour le gouver- 
nement de l'Orient et de l'Occident, saint 
Léon, était encore le modèle des évêques, 
par da vigilance avec laquelle il s'occupait 
de réformer son clergé et de l’instraire, de 
prêcher la parole de Dieu aux fidèles de 
Rome, de perfectionner la liturgie, de s0- 
lenniser le culte, de construire et de répa- 
rer les églises ; et comment il a attaché son 
nom aux plus antiques et aux plus célèbres 
monuments do l’art chrétien. » — « L'élo- 
de de ce grand Pape, » dit M. Fabbé 

uillon, «a un caractère spécial, et qui sem- 
ble appartenir à lui seul. Ce n'est point la 
vigueur mâle, impétueuse de saint Grégoire 
de Nazianze, ni la pompe et la magnificencs 
de saint Jean Chrysostome, ni l'abondanle 
subtilité d'esprit de saint Ambroise, de saint 
Augustin : c'est une éloquence grave, 
sans passion, pleine de dignité, et qui res- 
pire le souverain, celle, en un mot, qui 
convient éminement au vicaire de Jésus- 
Christ, toujours maître de lui-même comme 
de toute la nature : c'est vraiment la reli- 
gion du Roi des rois, qui, assise sur le trdno 

e saint Léon, dicte ses oracles par la bou- 
che de son Pontife. » 
. Saint Léon montra durant tout te enurs de 
son long pontificat, une furce de courage tt 
une grandeur d'âme extraordinaires. Les 
Ouvrages qui nous restent de lui font assez 





juger avec quel soin il étudia les belles | 


lettres, l'éloquence, et encore plus la science 
ecclésiastique. « Dieu qui fe destinait, »dit 


un concile œeuménique, « à remporter de | 
{ 


grandes victoires sur l'erreur et à soumellré 
à la vraie foi toutes les pensées des hom- 
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mes, l'avait, pour ainsi dire, couvort des ar- 
mes de le science et de la vérité. » 

LEON Il (Saint) était fils de Paul, et na- 
quit à Cedelle, petite ville de l’Abruzze ul- 
térieure. — 11 avait été formé dès le bas âge 
à l’état ecclésiastique, et s'était rendu fort 
habile dans les saintes Ecritures et dans 
l'éloquence. Aussi ne jugea-t-on personne 
plus propre que lui à remplir le Siége apos- 
tolique après la mort dn Pape Agathon. Il 
fut ordonné le 17 août 682. Ses premiers 
soins furent d’assembler un synode, pour 
faire recevoir les décrets du sixième conci- 
le, dit de Constantinople, Comme il était ha- 
bile dans le grec, il traduisait lui-même en 
latin les Actes do ce concile, afin d'en com- 
muniquer la connaissance dans tout l’Occi- 
dent. Il fit ensuite divers règlements pour 

rfectionner la discipline de l'Eglise. Il ré- 
orma le chant que nous appelons Grégorien 
et composa de nouvelles hymnes pour l'Of- 
fice divin. Il fit éclater le zèle qu’il avait 
pour l'honneur de son Siége contre les évé- 

ues de Ravenne, qui, se trouvant appuyés 
es exarques, ou lieutenants de l’empereur 
en Italie, et qui résidaient à Rome, faisaient 
difficulté de reconnaître son autorité autre- 
ment que les patriarches de Constantino- 
ple, d'Alexandrie et d'Antioche. Tous ses 
seins ne tendaient qu'à rétablir dans tou- 
te l'Eglise la pureté de la foi et celle des 
mœurs. 

Ce fut en 683, un an après son élection, 
que le Pape Léon II envoya à Constantino- 
ple Constantin, sous-diacre régionnaire da 
Saint-Siége, et qui avait assisté au sixième 
concile œcuménique tenu sous le Pape Aga- 
thon. Il le chargea d’une letire pour l'em- 
pereur où, parlant des actes de ce concile, il 
dit : Les ayant soigneusement examinés, nous 
les avons trouvés conformes à ce que les légats 
nous avaient rupporté; et nous avons vu que 
ce sixième concile a suivi exactement les cinq 
précédents. Nous avons eu aussi comme très- 
agréable l'édit de votre piété qui, arec la déci- 
sion du concile, fait comme un glaive à deux 
tranchants pour exterminer les hérésies. C'est 
pourquoi nous consentons à la définition du 
saint concile sixième, et la confirmons par 
l'autorité de saint Pierre, le recevant comme 
les cing autres conciles. Nous anathématisons 
avec lui les inventeurs de la nouvelle erreur, 
Théodore de Pharan, Cyrus d'Alexandrie, 
Sergius, Pyrrhus et Pierre de Constantino- 
ple. Nous anathématisons aussi Macaire, jadis 
évéque d'Antioche, Etienne son disciple, l'im- 
posteur Polychrone et tous leurs semblables. 
Nous avons fait tous nos efforts, comme vous 
nuus y exhortez par votre lettre, pour les ins- 
truire et les ramener à la vraie foi; mais ils 
sont demeurés opinidtres. 

Toutefois il y en eut deux à qui le Pape 
rendit la commanion, Anastase, prêtre, et 
L4once, diacre de l'Eglisede Constantinople, 

ui avaient été avec les autres enfermés 

ans divers monastères de Rome, quoique le 

concile ne les eût pas anathématisés. Le 

Pape les reçut à la communion le jour de 

l Epiphanie, 683, après qu'ils eurent donné 
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leur confession de foi par écrit et anathéma- 
tisé les hérétiques. 

Comme les évêques d'Espagne n'avaient 
point assisté au sixième concile ni à celui 

ui avait été tenu à Rome par le Pape Aga- 
thon, le Pape Léon H leur envoya la défi- 
nition de foi contre les monothélites avec 
une lettre où, leur annonçant la conclusion 
du concile de Constantinople. I] termine 
ainsi: La lettre du Pape Agathon, notre pré- 
décesseur, et celle de notre concile, y ont éd 
lues et approuvées. On y a condamné Théodore 
de Pharan, Cyrus d'Alerandrie, Sergius, Pyr- 
rhus, Paul et Pierre de Constantinople... Et 
parce que les actes du concile ne sont pas en- 
core achevés de traduire de grec en latin ; nous 
vous en envoyons cependant la définition aveg 
le discours à l'empereur, et son édit ; et nous 
vous enverrons, si vous le désirez, tous les 
Actes, quand ils seront traduits. Nous vous 
prions donc de faire connattre cette définition 
du concile à tous les évéques et à tout le peu- 
ple de votre province, d'y faire souscrire 
tous les évêques et da nous envoyer vos sotse 
eriptions, pour les cas ae près de la confes~ 
sion de Saint-Pierre. Le Pape Léon Ii écrivit 
pour le'méme sujet trois autres lettres adres- 
sées à Quirice, archevêque de Tolède, à Sìm- 
plicius, et an roi Ervige; mais elles seraient 
top longues pour les rapporter ici. 

e saint Pape, très-versé dans la musique 
et la poésie, établit le baiser de paix à la 
Messe et l'aspersion de l'eau bénite sur le 
peuple, et fit, malgré la brièveté de son pon- 
tificat, beaucoup de choses utiles à la relie 
gion. Il se fit admirer par son éminente piété 
et par sa grande charité pour les pauvres. 
Les fidèles souhaitaient do jouir Jongiem 
des avantages que leur procurait son ponti- 
ficat; mais Dieu en disposa autrement et 
voulut couronner ses bonnes œuvres en 
l'appelant à lui le 28 mai 683. Hi gouverna 
l'Église avec autant de sagesse que de fer- 
meté pendant un an et demi, et fut enterré 
dans l'église du Vatican le 38 du même mois, 
jour auquel il est honoré. H fut le contem- 
porain de l’empereur Constantin Pogonat et 
de Thierri 1‘, roi do France, De son temps, 
l'Eglise de Ravenne fut entièrement remise 
sous la dépendance du Saint-Siége; et lem- 
pereur envoya des lettres portant que l'ar- 
chevéque élant mort, le nouvel élu irait à 
Rome se faireordonner. Le Pape de son côté 
fit une ordonnance, par. laquelle il déchar- 
geait l'archevêque de ce qu'il avait coutume 
de payer à l'Eglise romaine, pour l'usage 
du pallium et pour d'autres devoirs. Mais it 
défendit de-faire l'anniversaire do Maur, ar- 
chevéque de Ravenne, qui avait voulu se 
soustraire à l'obéissance de |’Exlise romaine, 
et on obligea ses successeurs à rendre aa 
Saint-Siége le type ou ordonnance de l'em- 
pereur, qu'ils avaient obtenu pour leur in- 
dépendance. Le Pape Léon II, bâtit une égli- 
se à Rome près Sainte-Bihienne, où il mit 
les corps des saints Simplicius, Faustin, 
Béatrix et de quelques autres martyrs, et 
Ja dédia au nom de saint Paul. Il fit bâtir 
deux autres églises en l'honneur de saint 
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Sébastien et de saint Georges, et il eut pour 
successeur Benoit II. y Fa 
LEON Hi (Saint), quatre-vingt-seiziéme 
Pontife et sacoesseur d'Adrien 1“. Ce Papo 
fat le contemporain de Constantin VII, Irène, 
Nieéphore, Charlemagne et Louis le Débon- 
naire. — Saint Léon HI naquit à Rome, et 
dès son bas âge, il avait été élevé dons le 
séminaire du palais patriarcal de Latran, 
-où il s'était nourri de l’Ecriture sainte, et, 
parfaitement instruit de Ja discipline eoclé- 
siastique; ses mœurs étaient: pures, ses 
discours éloquents, son courage ferme. 
Porté d’une sainte inclination pour les ser- 
viteurs de Dieu, quand il trouvait quel- 
qu'un ou quelque moine distingué par sa 
vertu, il s'attachait à lui, s'entretenait de 
choses spirituelles et priait avec lui. Il 
faisait l'aumône, y excilait les autres, visi- 
tait les malades et les exhortait. Une vie 
aussi édifiante lui attirait les respects de 
tout le monde ; aussi fut-il élu, avec le plus 
grand empressement tout d’une voix, sans 
nulle exception, par les évêques et le clergé, 
aux applaudissements unanimes des grands 
et du peuple, le ve de saint Etienne, 26 
décembre 795. fl était prêtre du titre de 
Sainte-Susanne, et fut ordonné évêque dès le 
dendemain de son élection ; c'était le jour de 
saint Jean l'évangéliste, qui, cette année, 
tombait un dimanche. l tint le Saint-Siége 
vingt ans cing. mois et dix-sept jours. 
Quoiqu'il fût très-doux, il ne laissait pas 
d’être ferme pour la défense des droits de 
d'Eglise ; il rendait justice à tout le monde et 
faisait de grandes libéralités. 11 augmenta 
les distributions du clergé, et fit aux égli- 
ses de Rome, de si grandes et de si riches 
offtandes, qu'il serait impossible de les 
énumérer ici. RREA ; 
Dès qu'il fut élévé sur le Saint-Siége, il 
envoya au roi Charlemagne des légats char- 
gés des clefs de la confession de Saint-Pierre 
et l'étendard de la ville de Rome, avec 
d’autrés présents, et le pria d'envoyer quel- 
qu'un des seigneurs de sa cour qui recat le 
serment de fidélité des Romains pour les 
assurer dans son abéissance. Le roi envoya 
Angilbert, abbé de Saint-Riquier, avec une 
lettre et une partie du trésor que Henri, 
duc de Frioul, avait apporté de Pannonie, 
eprès avoir pillé la capitale des Huns. A la 
lettre était jointe une instruction pour An- 
gilbert. « Représentez-lui souvent » dit le roi, 
«que cette dignité est de peu d'années, et que 
la récompense de celui qi s'en acquitté bien 
est éternelle. Parlez-lui fortement r 
Vextińction de la simonie, et lui représen- 
tez tout ce dont vous savez que nous nous 
sommes plaints ensemble. » 
e Comme Félix d'Urgel était retombé dans 
son hérésie, malgré labjuration qu'il en 
avait faite à Rome devant le Pape Adrien 1°" 
—Voy. Anaien 1”, — Léon IHI assembla dans 
Téglise de Saint-Pierre un concile‘de cin- 
quante-sept évêques, et il y présida. Il ne 
nous reste que trois fragments de trois ses- 
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Aw concile de Ratisbonne, tenu par ordre du 

roi Charlemagne, il a confessé qu'il avait mal 

dit, que Jésus-Christ était Fils adoptif de 

Dieu selon la chair; et il a anathématisé par 

écrit cette proposition. Depuis, ayant été en- | 

voyé per le roi à notre prédécesseur Adrien 

I", il fit, étant prisonnier, cette confession de 

foi catholique; qu'il mit sur les divins mystè- 

res, dans notre palais pontifical, et ensuite 

sur le corps de saint Pierre, affirmant par 

serment qu'il croyait ainsi. Mais ensuite ayant 

fui ches les païens (musulmans d'Espagne), 

il a faussé son serment. Hn'a pas méme craint 

le concile qui a été tenu en présence du roi 

Charlemagne. (C'est le concile de Francfort 

où il avait été condamné.) Dans la troisième 

session le Pape prononce excommunication 

contre Félix, s’il ne renonce à son hérésie. 

Peu de temps après ce concile, le 23 

/ avril 799, un crime audacieux vint effrayer 
la ville de Rome. Une conjuration formée 

contre le Pape éclata pendant ia procession 

de saint Marc, nommée la grande Litanie. 

Etant sorti à cheval du palais de Latran, une 

troupe d’assassins, ayant à leur tête Pascal, 

primicier de l'Eglise romaine, et Campule, 

trésorier, tous deux parents du feu Pape 

Adrien, se jetèrent sur lui, l’accablèrent de 

coups. Le peuple, qui était à la procession, 

fut épouvanté et s'enfuit. Les assassins je- 

tèrent le Pape par terre, lui donnèrent des 

coups de baton, le déchirérent, s'efforcèrent 

de lui arracher les yeux et la langue, et Pen- 

fermèrent dans une étroile prison. Quel- 

E ques gens de bien trouvèrent le moyen de 
len tirer, le firent descendre par la mu- 

raille de la ville, et l’ẹmmenèrent à Saint- 

Pierre. Plusieurs historiens nous assurent 

que saint Léon III eut les yeux crevés et la 

lango coupée. « C’est un miracle, » dit 
Théodulphe d'Orléans, « que le Pape conti- 
nue à voir età parler, si les assassins ont 
exécuté le projet qu'ils avaient formé de lui 
couper la langue et de lui crever les yeux ; 
et s'ils ne l'avaient pu exécuter, ayant eu si 
longtemps le Pontife en leur pouvoir; ce se- 
rait un sutre miracle plus difficile à croire.» 
Vinigèse, duc de Spolèté, sachant. que le 
Pape Léon élait à Saint-Pierre, y vint 
aussitôt avec son armée pour porter secours 
au saint Pontife, qu'il ramena avec lui à 
Spolète. Les ennemis de Léon, désespérés 
qu'il leur fût échappé, pillèrent sa maison 
et celle d’Albin qui l'avait fait évader de sa 
pen Léon III fit un court séjour à Spo- 
ète. Charlemagne, sénsiblement affligé de 
l'outrage fait au père commun de tous les 
fidèles, envoya sans délai une ambassade à 
Léon, qui ne pouvait recevuir une consola- 
tion plus sensible et qui prit le parti de ve- 
uir trouver sun puissant et généreux défen- 
seur. Dans son voyage, le Pape fut accom- 
agné d’évéques, d'une partie du clergé de 

ome et des principaux de la ville. Charle- 

magne, ayant appris sa venue, alia l'atten- 
dre à Paderborna, d’où il envoya son fils 
Pépin au-devant de lui, avec l'archienape- 
lain Hildebalde, évêque de Cologne, le 
comte Anschaire et plusieurs autres sei- 
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gneurs à la tête d'une troupe nombreuse. Il 
s'avança lui-même à quelque distance de 
la ville, suivi de toute son armée, qu'il 
divisa en trois corps et se mit à la tête du 
centre. Le clergé le précédait, divisé en trois 
chœurs. A l'arrivée du Pape, tous se pros- 
ternèrent par trois fois; le roi et le Pontife 
s’embrassérent avec larmes. Ayant entonné 
le Gloria in excslsis, saint Léon HI, suivi 
de ce nombreux cortége, marcha comme en 
triomphe jusqu'à l'église, et après avoir 
rendu à Dieu de solennelles actions de grâ- 
ces, il vint au palais de Charlemagne et y fut 
reçu avec les plus grands honneurs. 

endant le séjour que le Pape Léon fil à 
Paderborn, il en consacra l’église nouvelle- 
ment bâtie et y mit des reliques de saint 
Etienne qu'il avait apportées de Rome. Les 
ennemis du Pape ayant appris qu'il se ren- 
dait en France, imaginérent contre lui 
diverses accusations, et envoyèrent des dé- 
putés les porter à Charlemagne ; mais 
ce prince était trop éclairé pour se lais- 
ser prévenir par de telles dénonciations. 
Ii fit accompagner le Pape, à son retour en 
Italie, par une escorte assez nombreuse 
pour le protéger contre les séditieux, et en- 
voya en même temps des commissaires 
chargés de l’informer sur les circonstances 
des troubles survenus à Rome. 

Saint Léon III arriva dans cette ville, Je 
29 novembre 799; le clergé, le sénat, la mi- 
Tice, le peuple, les femmes mêmes, jus- 
qu'aux religieuses et aux diaconesses vin- 
rent au-devant jusqu'à Ponte-Mole, portant 
des bannières æt chantant des cantiques. 
Diverses troupes d'étrangers, Français, Fri- 


sons, Saxons 6t Lombards, étaient égale- - 


ment venus & sa rencontre. Ils le condui- 
sirent en ¿riomphe à Saint-Pierre; le Pape 
y célélébra la Messe et ils communiérent 
tous. Quelques jours après les évêques et 
les seigneurs qui avaient accompagné le 
Pape s'assemblèrent au palais de Latran, 


pour s'informer des accusations intentées , 


contre lui par Pascal, Campule et leurs 
‘complices. Ils examinèrent celte affaire 
avec le plus grand soin pendant plus d’une 
semaine, et, n'ayant trouvé aucune preuve 
contre le Pape Léon, ils firent arrêter les 
accusateurs et les énvoyèrent en France. 

L'année suivante, Charlemagne entreprit 

ur la quatrième fois le voyage de Rome. 

Pape Léon III vint au-devant de lui jus- 
qu'à Nomente, à quatre lieues de Rome, 
et le: roi le reçut avec grand respect. Us 
soupérent ensemble, et ensuite le Pape re- 
tourna à Rome, où le roi arriva le lende- 
main : le Pape l'attendait sur les degrés de la 
basilique Saint-Pierre, accompagné de plu- 
sieurs évêques et de tout son clergé. Charle- 
magne fut reçu avec de grandes acclama- 
tions, et le Pape, après lui avoir donné sa 
bénédiction, le conduisit dans l'église, chan- 
tant des canliques d'actions de grâces. pert 
jours aprés, le roi fit assembler dans la 
même église Saint-Pierre, les évé.jues, les 
abbés et tout le clergé avec la noblesse 
française et romaine. Il annonça le sniat de 
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l'assemblée, qui était l'examen de la cause 
dn Pape. Il ne se trouva personne pour 
soutenir et prouver les crimes imputés au 
Pape et les évêques dirent : « Nous n'osons 
juger le Éd apostolique, qui est le Chef 
de toutes les Eglises. C'est ce Siége, au con- 
traire, et son pasteur, qui nous jugent. Telle 
est l’ancienne coutume. Que le Souverain 
Pontife nous commande, comme c'est son 
usage, et nous obéirons selon les canons. » 
Le Pape Léon répondit: « Je marche sur les 
traces de mes prédécesseurs, et je suis prét à 
me purger des calomnies dont on a taché de 
me noircir. Le lendemain, les évêques, le 
clergé et tout le peuple s'étant de nouveau 
assemblés dans la même église de Saint- 
Pierre, le Pape prit entre ses mains le livre 
des Evangiles, monta sur lambon et dit à 
haute voix : Moi Léon, Pontife de la sainte 
Eglise romaine, de mon propre mouvement 
et de ma pleine volonté, je jure, devant Diew 
qui lit dans mon dme, en présence de ses an- 
ges, du bienheureux apôtre saint Pierre, et 
de vous tous qui m'entendez, que je n'ai fait, 
ni fait faire les actions criminelles qu'on 
Pi impiia. J'en atteste le Juge supréme au tri- 
bunal de qui nous decons parattre, et sous les 
yeux duquel nous sommes dès ce moment ; ce 
que je fais sans y dire obligé par aucune loi, 


` ef sans prétendre que mon exemple tire à con- 


séquence pour mes successeurs. 

Pape Léon IIF avait résolu, de concert 
avec les Romains, de proclamer Charlema- 
gre empereur d'Occident, et, le jour de Noël, 

5 décembre 800, le roi, étant venu à Saint- 
Pierre entendre la Messe, comme il était 
debout incliné devant l'autel pour faire sa 
prière, le Pape lui mit, de sa main, sur la 
tête une couranne très - précieuse, et en 
même temps tout le peuple de Rome s'écria : 
« À Charles-Auguste, couronné de la main 
de Dieu, grand et pacifique empereur des 
Romains, vie et victoire, » ce qui'fut répété 
par trois fois, en invoquant plusieurs saints. 
Ainsi. il fut reconnu empereur. Le peuple 
lui donna cette marque de reconnaissance 

ur la protection qu'il avait accordée à 

"Eglise de Rome. Après les acclamations, lo 
Pape se prosterna devant lui, le reconnais- 
sant pour son souverain; et dès lors, au lieu 
du titre de patrice, on lui donna celui d'em- 
pereur et d’anguste. Aussitôt le Pape l'oignit 
d'huile sainte, lui et son fils le roi Pépin , et 
après la Messe, le roi fitderiches présents aux 

incipales églises de Rome : au reste, Char- 
emagne s'attendait si peu à ce couronne- 
ment qu'il ne le permit qu'avec répugnance. 
C'est qu'il voyait bien que le titre d'empe- 
reur le rendrait odieux aux Orientaux, sans 
rien ajouter à sa puissance réelle : il était 
déjà maître de la plus grande partie de l’ita- 
lie depuis la ruine des Lombards; il était 
souverain de Rome, en particulier; puis- 
qu'on lui prêtait serment de fidélité, et qu'il 
y rendait justice, soit par lui-même, soit par 
ses commissaires, et dans la cause du Pape 
même. Mais les Romains, se voyant abane 
donnés des Orientaux, qui ne leur donnaient 
aucun secours, crurent devoir donner le 
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titre d’empereur à un prince qui en avait la 
puissance effective. Ainsi le nom d’empe- 
reur romain, qui éiait éteint en Occident, 
depuis l'an 476, dans la personne d'Augus- 
tule, y fut rélabli après trois cent vingt- 
quatre ans. 

Deux ans après, le Pape Léon fit un second 
voyage en France, dont on ne connaît pas 
l'objet : il vit Charlemagne à Quercy, et il y 
célébra la féte de Noël, après quoi ce prince 
Je renvoya avec de grands présents. L'an 
809, Charlemagne tint un concile à Aix-la- 
Chapelle, où l'on traita la question, si le 
Saint-Esprit procède du Fils comme du Père, 
et si on n'avait pas raison de chanter dans 
le Symbole l'addition Fitiogue. Cette addi- 
tion pour laquelle les Français élaient fort 
zélés, était une source de division entre les 
Grecs et les Latins. L'empereur envoya à 
Rome deux évêques, pour consulter le Pape 
Léon sur celle.question. Après que ces pré- 
Jats eurent longuement débattu cette ma- 
tière dans une conférence avec le Pape, Léon 
dit qu'il reconnaissait la vérité exprimée 
dans cette parole, mais qu’il était d'avis de 
Ja retrancher, puisqu'elle donnait aux Grecs 
un sujet de dispute sans fin, etlo prétexto 
de se séparer de l'Eglise latine. Mais les 
Français, à l’’exemple de l'Espagne, où elle 
avait été introduite bien avant, ne jugèrent 
pas à propos d'imiter la prudence du rope, 

ependant, dans une conférence avec les 
députés de Charlemagne, Léon exprima so- 
lenaellement la docirine de la procession du 
Fils, et déclara même hors de la voie du sa- 
lut ceux qui, contrairement à cet enseigne- 
ment, n’en feraient point profession. (Baro- 
nius, t.XV, p. 396: Freury, t. X, p. 101.) 

L'an 815, quelques-uns des premiers de 
la ville, ayant conspiré pour tuer le Pape 
Léon, et cette conjuration ayant été décou- 
verte, on fit mourir tous les auteurs, suivant 
Ja loi romaine. L'empereur Louis, dit le Dé- 
bonnaire, quiavait succédé àson pere, l'ayant 
appris, envoya Bernard, roi d'italie, son 
neveu, pour prendre connaissance de ce qui 
s'était passé; mais le Papo envoya de son 
côté, deux prélats et le ducSergius, qui satis- 
firent entièrement l’empereur. L'année sui- 
vante, Léon II mourut, le 11 juin 816, après 
avoir tenu le Saint-Siége 20 ans et 5 mois. 
Pendant son pontificat, il fit aux églises de 
Rome des réparations cousidérables et des 
offrandes immenses. Il fut enterré à Saint- 
Pierre le lendemain de sa mort (12 juin). Il 
est honoré comme saint, et son nom fut 
ajouté au Martyrologe romain pe décret de 
la congrégation des Rites. Ce Pape, dont il 
nous reste treize Epttres, eut pour succes- 
seur Etienne IV. 

LEON IV (Saint), cent troisième Pontife, 
et’successeur de Sergius I]. Ce Pape, Romain 
de naisssance, fils de Rovoalde, fut mis par 
ses parents dans le monastère de Saint-Mar- 
tin, près la basilique Saint-Pierre. — Le 
Pape Grégoire IV, ayant entendu- parler de 
sa science et de sa vertu, le fit venir dans le 
palais de Latran, le prit auprès de lui et 
‘ordonna sous-diacre. Sergius H le fit prê- 


DICTIONNAIRE 


LEO O12 


tre du titre des Quatre-Couronnés, et la con- 
sidération de son mérite et de sa piété le fit 
choisir pour succéder à ce Pape. Léon IY 
fut donc élu du consentement unanime du 
clergé et du peuple romain; et malgré sa 
résistance, il fut tiré par force de son Église 
etmis sur le Saint-Siôge qu'il tint 8 ans et3 
mois. 

Ce qui pressa tant l'élection de ce Pape 
fut la crainte des Sarrasins, qui venaient de 
piller Rome et qui étaient encore dans le 


- voisinage. Toutefois on n'osait ordonner le 


Pape sans la permission. de l’empereur, èt, 
malgré que l'élection de Léon IV fût faite le 
jour même de la mort de Sergius H, sa con- 
sécration fut différée deux mois et demi, 
Enfin, craignant que Rome ne fat assiégée 
de nouveau, on consacra le Pape Léon le 1 
avril 847, quoique le consentement de l'em- 
pereur ne fat pas encore parvenu à Rome, 
Aussitôt après son sacre, il eut un diffé- 
rend avec les empereurs Lothaire et Louis, 
sur le droit de l'élection des Papes que les 
princes s’attribuaient depuis quelque temps; 
mais il la termina si heureusement pout 
l'Eglise, qu’il leur fit promettre, tanit poa 
eux que pour leurs successeurs, qu'ils fe- 
raient observer les canons avec une liberlé 
entière de suffrages, comme on l'avait tou- 
jours pratiqué. La même année Léon IV 
résolut d'exécuter le dessein que Léon Ill, 
son prédécesseur, avait conçu de hâtir com- 
me une seconde ville, afin d’enfermer l'é- 
glise Saint-Pierre, et de la mettre à couvert 
des incursions des Barbares. « On se souve- 
uait avec douleur, » dit M, Henrion, « du 
pillage que les Sarrasins y avaient fait; on 
voulut préserver de leur avidité les orne- 
ments de toute espèce que Léon IV venait 
de substituer à ceux qui avaient été enlevés. 
Il y avait remis des vases sacrés, des croix, 
des chandeliers, des tableaux et des tapisse 
ries d'un sigrand prix, que ces dépenses 
paraissaient impossibles en des temps S 
malheureux. A la seule confession de Saint- 
Pierre, il employaen tables ou retables, 216 
livres d’or, ornées de pierreries d’une valeut 
peut-être plus considérable. L’ar; ent qu'il 
donna à la même église montait à 3,861 livres. 
Il décora les autres églises avec une magni- 
ficence proportionnée à celle-ci. Pour met- 
tre en sûreté tant de dons précieux, Léon 
IV répara les murs de Rome qui tombaient 
en ruine. Ii fit refaire les portes et rebälit 
quinze tours de fond en comble. Il en ajouta 
deux autres sur le Tibre, à la porte qui con- 
duisait à Porto, avec des chaînes propres 
fermer le passage méme aux moindres bar- 
ques. Cependant les travaux de la nouvelle 
ville se poussaient avec la plus grande acli- 
vité. Léon IV animait tout par sa présence, 
parcourait assidQmeat les ateliers multipliés, 
y donnait tout le temps que n'emportaient 
as ses fonctions pontificales, sans que le 
roid, la pluie, ni l'excès de la chaleur le 
pussent arrêter. Enfin, après quatre ans de 
soins et de travaux, dans le cours de l'an- 
née 852, la sixième du pontificat de Léon 
IV, cette ville nouvelle fut achevée, appelée 
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du nom du Pape cité Léonine et dédiée par ~ 


lui avec une pompe extraordinaire, le 27 
juin. Léon IV fortifia encore la ville de 

orto, et la repeupla d’un grand nombre de 
familles corses, réduites à errer sans de- 
meure fixe par les pirateries continuelles 
des Sarrasins. Il leur donna en propriété des 
terres avec des bestiaux pour les cultiver, 
afin qu'ils s’y procurassent une aisance qui 
pût les dédommager de la perte de leur 
patrie. » 

Après avoir fait tendre des chaînes sur le 
Tibre, le Pape Léon IV arma les milices 
avec les fonds de l'Eglise, appela à son se- 
cours les habitants de Naples et de Gaëte ; et 
lorsque les Sarrasins furent arrivés près de 
Porto, dans le dessein de piller cette ville, 
Je Pape visita tous les postes, bénit les trou- 
pes et leur donna la communion; et celles-ci, 
animées par sa présence et ses exhortations, 
repoussèrent les Sarrasins dont la flotte avait 
été en partie détruite par une tempête. Un 
grand nombre de ces Barbares échappés au 
naufrage eurent le sort qu'ils réservaient 
aux Romains et furent mis à la chaîne. 
Léon IV se servit, pour fortifier et embellir 
Rome, de ceux mêmes qui s'étaient proposé 
de la détruire. Après ces soins donnés à la 
défense de la ville pontificale, ce Pape s'ap- 
pliqua à la réformation des mœurs et an 
rétablissement’ de la discipline ecclésiasti- 

ue. C’est dans ce but qu'il tint à Rome, en 

33, un concile de soixante-sept évêques, 
auquel il présida. Léon IV, dans ce concile, 
prononça un discours fort éloquent, pnis il 
pus quarante-deux canons, dont les trente- 

uit premiers sout ceux du concile tenu 
par le Pape Eugène II, en 826, avec quel- 
gues additions. Les quatre derniers cdégons 

its de nouveau en ce concile portent: 
« Que l'on retranchera le nombre superflu 
des prêtres qui se trouvaient à Rome, or- 
donnés par les évêques voisins et dont le 
tiers suffisait pour le service. Tous les prê- 
tres de la ville et de la campagne viendront 
au synode de leur évêque. Les laïques ne 
mettront point de prêtres d'un autre diocèse 
dans les églises de leur dépendance, sans 
le consentement de l’évêque diocésain, sous 
peine d’excommunication pour le laïque et 
de déposition pour le prêtre. Les abbés ni 
les autres patrons ecclésiastiques ne se don- 
neront point non plus cette liberté. Car les 
prêtres ne peuvent être placés que par ceux 
qui ont le droit de les ordonner et de les 
corriger; c'est-à-dire par les évêques. » 
Dans ce méme concile fut déposé Anastase, 
prêtre-cardinal de l'Eglise romaine. Depuis 
cinq ans il avait quitté Rome et demeurait 
dans l'Eglise d’Aquilée. Le Pape l'avait 
averti par lettres jusqu'à quatre fois, et l'a- 
vait excommunié en deux conciles, pour sa 
désobéissance. Quelques années auparavant 
Léon IV avait assemblé un concile à Rome 
au sujet de plusieurs évêques de Brelagne, 
qui avaient reçu des présents pour les ordi- 
nations. Il leur en fit de vifs reproches, et 
les évôques dirent qu'ils l'avaient fait par 


ignorance; mais un archevêque nommé 
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Arsène leur dit: «Un évêque ne doit pas 


être ignorant; » et le Papo ajouta l'autorité 
de l'Evangile (Matth. v, 13) : Si le sel devient 
fade, avec quot saleru-t-on? Ainsi le concile 
déclara qu'aucun évêque ne devait rien 
prendre pour conférer les ordres, sous peine 
de déposilion. Le concile décida plusieurs 
autres questions, sur lesquelles les évêques 
de Bretagne avaient consullé le Saint-Siége, 
comme il paraît par une lettre du Pape 
Léon IV, où il leur dit: 

Vous demandez si les évêques convaincus 
de simonie peuvent faire pénitence en gardant 
leur rang; et nous répondons selon les ca- 
nons qu'ils doivent étre déposés ; mais ce doit 
étre dans un concile et par douze évéques, ow 
sur le témoignage de soixante et douxe té. 
moins ; et si l'évêque demande à étre entendu 
à Rome, il doit étre renvoyé. Le Pape répond 
ensuite à six articles de consultation, et dé- 
cide entre autres choses que les preires ve- 
nant au synode ne doivent point être obligés 
d’y apporter des présents, de peur que cette 
contrainte ne les détourne d'y venir. Qu'il 
n’est pas permis d'employer le sort dans les 
jugements, parce que c'est une espèce de 
divination. due les évêques ne doivent pas 
juger sur les écrits des autres, mais seule- 
ment sur les canons ct les décrétales dos 
Papes, spécifiant les conciles et les Papes 
compris dans le code des canons. 

La ville de Civita-Vecchia était déserte 
depuis quarante ans, et ses murailles étant 
ruinées, elle était exposée aux insultes des 
Sarrasins ; ce qui avait obligé les habitants 
à se retirer dans les bois et sur les monta- 
gnes. Le Pape Léon en eut pitié et s’y trans- 
porta pour chercher un lieu plus sûr où l’on 
pat transférer ia ville. Il le trouva à douze 
mille de À sur une montagne, et y fit bâtir 
une nouvelle ville qu'il nomma de son nom 
Léopolis et en fit solennellement la dédicace, 
comme il avait fait celle de la ville de Saint- 
Pierre. 11 fit le tour en procession, jetant de 
l’eau bénite sur les murailles; et ayant 
achevé la Messe, il distribua de sa main de 
grandes aumônes au peuple et fit de riches 
prosents aux églises de cette nouvelle ville. 

ette dédicace eut lieu le 13 octobre 854. 

Outre les lettres dont nous avons paré, il 
nous reste du Pape Léon IV une homélie 
qu'il adressa à tous les évêques et à tous les 
pasteurs de la chrétienté sur leurs devoirs, 
et où la piété se trouve réunie à la science. 
Ce Pape reçut, avec les plus grandes mar- 
ques d'honneur, Ethelwolp, roi d’Angle- 
terre qui fit un pèlerinage à Rome, en A 
Sa sainteté fut attestée de son vivant par le 
don des miracles, et l’on rapporte qu'il étei- 
gnit, par le signe de la croix, un violent in- 
cendie qui allait gagner l'église du prince 
des apôtres. Il mourut le 17 juillet 855, après 
avoir tenu le Saint-Siége huit ans et trois 
mois, ful enterré dans l'église de Saint- 
Pierre, et eut pour successeur Benoît HI. 
Outre les immenses travaux dont nous avons 
déjà parlé, Saint Léon IV. fonda plusieurs 
monastères. I} en fit un dans sa propre mai- 
son qu'il dédia à saint Césaire ; il rebAtit et 
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orna celui de Saint-Martin où il avait été 
moine ; rétablit celui de Corsare et de Saint- 
- Etienne près de l’église Saint-Laurent. Les 
vffrandes et les ornements que ce saint Pape 
donna aux diverses églises de Rome sont 
innombrables. 

LEON V, cent dix-huitième Pape et suc- 
cesseur de Benoît IV.—Natif d’Ardée, Léon 
fut ordonné Pape le 28 octobre 903, sous le 
règne de Léon le Philosophe, empereur 
d'Orient, et de Charles le Simpie, roi de 
France. Mais au bout de six semaines ou 
deux mois de pontificat, il fut dépossédé 
par Christophe, son chapelain, et mis dans 
une étroite prison où il mourut peu de jours 
apres aY CHRISTOPHE. —_— 

LEON VI, cent vingt-quatrième Pape et 
successeur de Jean X, fut le contemporain 
de Constantin Porphyrogénète, empereur 
d'Orient, et de Raoul, roi de France.— 
Léon VI était Romain de nəissance, et fut 
élu en jis 928. Platine fait de lui un grand 
éloge. I] loue sa modestie, l'intégrité de ses 
mœurs, et assure qu'il prit autant de soin 
de la religion qu'il était possible dans les 


temps déplorables où il vivait, et qu’il ne . 


négligea rien pour pacifier les troubles de 
d'Italie; cet historien, du reste, ne nous 
donne aucun autre détail. Quoi qu’il en soit, 
ce Pape mourut le 3 février 929, après un 
pontificat de sept mois et cinq jours : il 
eut pour successeur Etienne VII. 

ON VII, cent vingt-septième Pontife et 
successeur de Jean XI. —Humble et ver- 
tueux serviteur de Dieu, Léon VII, bien loin 
de rechercher cette dignité, fit ce qu'il peut 

ur l'éviter, et y fut élevé malgré lui en 

nvier 936. Il continua sa manière de vivre, 
c'est-à-dire appliqué à la prière et à la mé- 
ditation des choses célestes, affable et agréa- 
ble dans ses discours. Fodoard, qui le dépeint 
ainsi, avait vécu familièrement avec lui. Ce- 
pendant Albéric était toujours maître de 

ome, malgré les vains effurts du roi Hu- 
gues. Léon voulut accorder les deux princes 
et rétablir la discipline monastique; il fit 
venir à Rome, la même année, Odon, abbé 
de Cluny, dont le crédit était gm auprès 
du roi Hugues. Ce saint abbé, étant arrivé à 
Rome, procura la paix entre ce prince et 
Albéric. 

Gérard, archevêque de Saltzbourg, vint à 
Rome consulter le Pape sur plusieurs abus 
qui régnaient en Bavière et dans les pays 
voisins ; et rapporta une lettre adressée aux 
rois, aux ducs et aux évêques de Bavière. 
Le Pape Léon, dans cette lettre, répond ainsi 
aux consultations de l'archevêque Gérard: 
Vous demandez si on doit mettre en péni- 
tence ceux qui ont fait mourir-des devins, 
des enchanteresses ou des sorciers? Quoi- 
que l'ancienne loi les condamne à mort, le 
Jugement ecclésiastique leur sauve la vie, 
pour faire pénitonce; mais s'ils ne s'y sou- 
mettent pas, ils sont sujet aux lois humaines, 
dont la rigueur sera innocemment exer- 
cée contre eux. Vous demandez si l'on doit 
dire « Paz vobis,»ou« Dominus vobiscum? » 


Suivez en tout l'usage de l'Eglise romaine, où 
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l'on dit : « Pax vobis » les dimanches et les fé- 
tes; mais non aux jours de jeûne... L'arche- 
véque Gérard nous a rapporté un désordre 
déplorable, que les prétres se marient pu- 
bliquement, et a demandé si leurs enfants 
peuvent étre promus aux ordres. On voit 
combien ces mariages sont criminels par le 
concile de Nicée, qui défend aux prêtres de 
loger méme avec des femmes; et le concile 
de Néocésarée ordonne de déposer un prétre 
qui se marie, ce que nous voulons qui soit 
exécuté; mais les enfants ne doivent point 
porter l'iniquité de leurs pères suivant le 
rophète, et d'ailleurs le baptéme remet tous 
es péchés. Les corévéques (car il s'en trouvait 
encore malgré les canons) ne doivent ni con- 
sacrer des cglises, ni ordonner des prétres, 
ni donner la confirmation. Il est défendu 
d'épouser sa maraine ou sa filleule. Ceuz 
qui étant parents au troisième ou au qua- 
trime degré se sont mariés sans le savoir, 
doivent étre soumis à pénitence. A la fin 
de cette réponse, Léon VII prévient les évê- 
ues de Gaule et de Germanie qu'il nomme 
l'archevêque Gérard son vicaire dans leurs 
provinces, et il leur intime de lui obéir en 
tout ce qui concerne l'ordre ecclésiastique 
et le rétablissement de la discipline. 

Après trois ans et quatre mois d’un pon- 
tificat resté pour nous dans une grande 
obscurité, Léon VII mourut en juillet 939, 
et eut pour successeur Etienne VIII. On fait 
observer que ce Pape, en passant du sié 
de Pavie à celui de Rome, quitta le nom de 
Pierre, par respect pour le prince des apô- 
ires, dont aucun de ses successeurs n’a porté 
e nom. 

LEON VIII, antipape [963]. — Elu par un 
concile nombreux, mais irrégulier, du vi- 
vant d'un Pape légitime, Jean XII, dé 
par ce môme Pape, élu une seconde fois, 
du vivant de Benoît V, Pape légitime, la 
plupart des historiens le qualifient d'anti- 
pape. Cependant Fleury semble le reconnat- 
tre comme Pape légitime et lui donueun pon- 
tificat d'un an et quatre mois; d'où il sui- 
vrait, comme le fait très-bien remarquer M. 
Henrion, que Fleury attribue simultanément 
trois chefs à l'Eglise, ou qu’il reconnaît à 
Othon le pouvoir de déposer un Pape légi- 
time par quelques évêques de sa domina- 


tion. 

LÉON IX (Saint), cent quarante-neuvième 
Pape et successeur de Damase Il, fut un des 
principaux ornements de l'Eglise dans le x1° 
siècle. — Il était connu dans le monde sous 
le nom de Brunon avant que d'être élevé au 
souverain pontificat. Après la mort de Da- 
mase II, en 1048, l’empereur Henri le Noir, 
fils et successeur de Conrad, instruit des 
différends ae pau à Rome, causés par 
les prétendants à la papauté, indiqua uue 
assemblée de prélats ct des grands de l'Em- 

ire à Worms, pour ce sus: On y appela 
runon, alors évêque de Toul. Toutes les 
voix de l'assemblée s’unirent pour le nom- 
mer au pontificat, sans qu'il se fat doulé 
guon eût aucun dessein sur lui. Quoiqu'il 
ût surpris, il fit ‘oule la résistance possi~ 
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ble; mais comme l'autorité élait du côté de 
ceux qui lui faisaient violence, il demanda 
trois jours pour délibérer, el il les employa 
. à consulter 
Jes larmes. Il voulut faire une confession pu- 
blique de ses péchés devant ceux qui l'a- 
vaient élu, dans la vue de les faire désister ; 
mais elle ne fit croire à personne qu'on eût 
failun mauvais choix. Se voyant pressé d'y 
consentir, il acquiesga, en présence des légats 
de Rome. Outre le sentiment d'humilité qui 
l'inspirait, l'on conçoit aisément sa répu- 
guance à se charger du lourd fardeau de la 
a pauté dans un pareil moment, et son hum- 
bé crainte devant l’effrayante responsabi- 
lité de cette sublime fonction, qu'il était 
pourtant si digne d'occuper. 
Cousin de l'empereur Conrad, et l’un des 
Fee de l'Eglise les plus distingués de 
époque, soil par sa naissance, soil par ses 
hautes lumières else grande vertu, il se fai- 
sait surtout remarquer par la douceur, l'af- 
fabilité de son caractère, sa charité, et sur- 
tout par l'ardeur de son zèle pour la gloire 
de l'Eglise du Christ, Ce Pontife naquit le 
21 juin 1002 à Dabo, dans l'Alsace, aujour- 
d'hui dans le département de la Meurthe: sur 
Jes débris du château où il reçut le jour, 
s'élève maintenant une pelite chapelle. Sa 
mère , après l'avoir formé jusqu’à l'âge de 
cinq ans, le donna à Berthold,-évéque de 
Toul, pour l'élever dans la vertu et dans les 
lettres. Brunon, avec le naturel que Dieu 
lui avait donné, fit des progrès extrordinai- 
res dans Ja piété et dans les sciences. Il avait 
l'esprit et le corps également bien faits, l'hu- 
mour douce et affable, et la modestie pa- 
raissait sur son visage. Ayaul achevé ses 
études, ses parents l’envoyérent à la cour 
de Conrad, empereur d'Allemagne, où sa 
science et sa vertu lui acquirent l'estime et 
l'amitié de tous les courtisans. Cependant 
Brunon demeura toujours attaché à l'Eglise 
de Toul, et quelque temps après il fút or- 
donné diacre. L'évêque de celte ville étant 
mort, le clergéet le peuple le nommèrent 
d’une commune voix. Dès qu’il eut élé sa- 
cré, il s’appliqua particulièrement à rétablir 
la discipline monastique qui avait été autre- 
fois si florissante dans les fameux déserts des 
montagnes des Vosges, où il y avait tant de 
célèbres monastères. 
Il travailla avec le même zèle à réformer 
les mœurs de son peuple, et prit un soin tout 
rticulier de bien régler le culte divin. 
runon s'était rendu fort habile dans la plu- 
part des sciences, jusqu’à passer pour l'un 
des plus savants hommes.de son siècle. Mais 
uoique ces belles qualités de l'esprit ne 
ussent pas en lui un ornement inutile, il 
semblait en faire peu de cas auprés de celles 
de l’âme, auxquelles il les faisait servir, et 
il était eucore plus grand peu dans l'Eglise 
de Jésus-Chrisl, que grand homme de lettres 
dans le moude; cependant il était toujours 
trés-pelit à ses yeux. A cette vertu d’humi- 
lité, il joignait une ardente charité pour les 
pauvres; iP en nourrissait un grand nombre, 
et souvent il les servait de sos propres 
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ieu dans la prière, le jeûne et . 
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mains. Il se réduisait quelquefois à l'indi. 
gence pour der les autres. J] cschait 
une grande mortification sous les apparenees 
d’une vie commune; et en le voyant prier, 
op comprenait qu’il était animé d’une vive 
componction de cœur. Presque tous tes ans 
il faisait un voyage à Rome pour visiter te 
tombeau des saints apôtres, par une. déyo- 
tion qui était de grand usage dans ces siè- 
cles. Mais la Providence lui épargna la peine 
de ces voyages, en fixant sa demeure dans 
le lieu de ce tombeau et en l’élevant sur le 
Siége de saint Pierre, pour gouverner l'E- 
glise universelle. 4 
« Ayant cédé, » dit M. Jager, « aux veut 
pressants de l'empereur et des prélats qui 
venaient de l'élire au souverain pontificat , 
l'évêquede Toul voulut dire adieu à son dio- 
cèse chéri et en conserver la charge, quoique 
Souverain Pontife. A son départ de Worms, il 
fut accompagné de l'archevêque de Trèves, 
des évêques de Verdun et de Metz. A sa 
suite se trouvait aussi un simple moine de 
Cluny, en ce moment pou connu, et qui de- 
vait un jour devenir célèbre parmi les kome 
mes et saint devant Dieu; on ie nommait 
Hildebrand. . 
« Arrivé à Toul, le nouveau Pape officia 
pontificalement dans sa cathédrale, fit ses 
adieux et partit pour Kome en passant par 
Cluny. Durant le cours de ces voyages, Bru- 
non eut le tempsde mieux apprécier ie mérite 
d'Hildebrand, qu'il avait déjà eonnu à la cour 
impériale ; aussi, avant son départ de Cluny, 
lengagea-t-il fortement à venir à Rome l'aie 
der dans le gouvernement, alors si difficile, 
de l'Eglise. Une pareille offre, c'était le dé- 
but d’une brillante carrière. Mais Hildebrand 
refusa, ne considérant que la nomination 
illégitime de l'évêque de Toul; illégitimité 
dont il n'eut pas de peine à convaincre Bru- 
non lui-même, qui, tenant fortement aux 
règles de l'Eglise, ayant d'ailleurs accepté 
malgré lui, se disposait à rebrousser chemin. 
Cependant tout le monde , elles moines de 
Cluny en particulier désirsient beaucoup 
voir Je Saint- Siégo occupé un homme 
tel que Brunon; Hildebrand, qui avait le 
même désir, lui indiqua un moyen de régu- 
lariser son élection; ce moyen était de se 
présenter è Rome, non en habits pontificaux 
comme & Cluny, mais en habit de pélerin, 
de soumettre, selon les canons, aux évêques 
et au peuple de cette ville, la validité de son 
titre. Brunon, trouvant cet avis juste et bon, 
résolut de le suivre ponctuellement; alors 
le futur antagoniste de Henri IV lui promit 
de l'accompagner. Ayant donc mis de côté 
tous les ornements pontificaux , l'évêque de 
Toul prit le bâton de pèlerin et alla pieds 
nus de Cluny à Rome, en compagnie de l'ar- 
chevêque de Trèves, de quelques sutres 
évêques et d’Hildebrand. De toutes les villes 
que ces pieux el illustres pèlerins eureut à 
traverser, les habitants allaient en foule au 
loin et en procession devant eux ; c'est ainsi 
qu'ils arrivèrent à Rome, dont le clergé et le 
peuple, étant aussi venus les attendre, con- . 
Auisirent Brunon, toujours nu-pieds avec las 
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bebits et le Léton de pèlerin, jusqu’à l'église 
de Saint-Pierre. Après avoir prié sur te 
tombeau des apôtres, le saint prélat s'adres- 


sa en ces termes au peuple et au clergé :. 


Désigné par l'empereur pour occuper le Saint- 
Sidge, je suis venu ict tel que vous me voyez, 
pour connaltre votre volonté ; car ce n'est pas 
tolontairement, mats forcé, que jai dtd élevé 
à l'honneur d'étre votre évéque et le Chef de 
doute l'Eglise; mais comme, selon les canons, 
goire choix doit précéder celui de tout uu- 
tre, je suis prét, si vous n'approuvez pas le 
suffrage unanime qui est tombé sur moi, 
à m'en retourner dans ma patrie d'où je suis 


vonu. 

« Cette déclaration simple et franche plut 
au clergé et au peuple romain; à l'instant 
Brunon fut proclamé Pontife ; consacré quel- 
ques jours après, le 2 février 1049, il fut 
intronisé le 12 du même mois. L'empereur 
ne fut pas trés-content d’une déclaration qui 
Jui paraissait altentoire à ses droits; mais 
comme le Pape entra généralement dans ses 
vues, il lui pardonna bientôt, Ainsi, la piété 
et surtout la grande humilité de Léon IX réa- 
Jisdrent la belle pensée d’Hildebrand et ré- 
tablirent l’autorilé des anciens canons par 
eette observation solennelle et scrupuleuse 
de leurs prescriptions. 

« Un des premiers actes du nouveau Pa- 
pe fut de nommer Hildebrand cardinal-sous- 
diacre de l’église de Saint-Paul; tels furent 
les commencements de la glorieuse carrière 
as celni que l'Eglise appelle saint Grégoire 


« Dès le commencement de son pontificat , 
Léon IX indique un concile pour la seconde 
semaine après Pâques, et envoie de tous 
côtés, aux évêques, les invitations les plus 
pressantes de s’y rendre; en attendant, il 
donna un diplôme par. lequel la dixième 

ie des offrandes devait être employée à 
a réparation de l’église de Saint- Pierre. 
Pillée tantôt par les Sarrasins , tantôt par les 
fie chrétiens, dépouillée même par les 

‘apes intrus, cette pauvre demeure du Sei- 

neur se trouvait dans un état déplorable. 
Le Pape fit aussi quelques courses dans les 
villes voisines, pour y rétablir l'ordre; il 
confirma les exemptions et priviléges de 
plusieurs monastères , et en accorda de nou- 
veaux; il alla jusqu’au Mont-Cassin porter 
aux fils de saint Benoît des encouragements. 
De retour à Rome, il s’occupa sérieusement 
de l'administration intérieure de l'Eglise, 
réduite à la dernièré détresse. Enfin, il tint 
son premier concile; l’on y vit peu d’évé- 
quos étrangers ; les Français surtout y firent 

éfaut ; ils avaient sans doute la conscience 
un peu chargée: mais le Pape saura bien 
aller les trouver Mi-même et punir les si- 
moniaques avec sévérité. Léon IX confirma 
dans ce concile les décrets antérieurs contre 
Ja simonie et l'incontinence des clercs; à fit 
faire des recherches sur la conduite de plu- 
sieurs évêques et en suspendit quelques- 
uns. I) se passa à ce sujet une scène tragi- 
que. L'évêque de Sutri, accusé de simonie 
en olein concilo, chercha à -se disculper par 


DICTIOANASRE LEO m 


tous les moyens ; il donna de mauvaises ra 
sons et produisit de faux témoins; enfin, 
dans le feu de la discussion , voulant se jus- 
tifier complètement, il fit un faux serment 
au successeur de saint Pierre; à peine ce 
malheureux en eut-il prononcé les fatales 
paroles, qu’il tomba frappé d'une attaque 
d’apoplexie foudroyante: son cadavre hideux 
fut emporté hors de l'assemblée, que ce 
châtiment miraculeux et terrible plongea 
dans la stupeur. 

« Le Pape, cherchant à profiter do la ter- 
reur ropandue par cet événement, déclara 
suspendus de leurs fonctions,déposéset dégra- 
dés tous ceux qui s'étaient fait ordonner par 
des évêques coupables de simonie. Mais cette 
menace houleversa le concile; tout le monde 
s'écria que si on l’exécutait, les Eglises se 
trouveraient presque partout sans prêtres, 
et l'Office divin suspendu; ce qui ferait beav- 
coup souffrir les fidèles et nuirait à leur 

été. Léon IX fut donc obligé de s’en tenird 
‘exécution du décret de Clément II, qui im- 
posait aux coupables une pénitence de qua- 
rante jours; il y ajouta cepéndant la défense 
de faire monter à un degré plus élevé les 
clercs atteints et convaincus d'une pareille 
prévarication, les assimilant par cette peine 
aux hérétiques convertis; de plus, il renou- 
vela les lois contre le mariage des prêtres, 
et punit sévèrement l'incontinence des clercs; 
la vie de communauté leur fut expressément 
imposée; les femmes qui se seraient ahan- 
données à eux furent déclarées privées de ls 
liberté civile et adjugées comme esclaves au 
palais de Latran. C'était les condamner aut 
travaux forcés à perpétuité. 

« Après avoir rétabli fa pureté dans les 
mœurs du clergé, le Pape songea à ramener 
cette vertu dans les familles; il proscsivil 
Vadultére et condamna les mariages entre 
proches parents. Ces sortes d'unions, Sou- 
vent réprimées, semblaient depuis quelque 
temps se multiplier avec plus de fureur; il 
les déclara nulles et obtint de quelques set- 

neurs qui s’en étaient: rendus coupables 
a rupture des liens criminels qui les rete- 
naient dans le mal, 

« Il n'y a rien ici-bas d’importun pour le 
vice comme la voix qui vient lui parler de 
sa honte; il n’est rien qui rebute et froisse 
plus la nature humaine que les conseils 
donnés à sa faiblesse, si ce n'est l'obligation 
que lui impose l'autorité établie par Dieu de 
se surmonter. L'homme redoute le remords 
et tout ce qui a la vertu d’éveiller le re- 
mords dans la conscience; pour étouffer la voit 
inexorablement accusatrice, il dépense plus 
de travail et plus de génie qu'il ne lui en 
faudrait assurément pour se la rendre favo- 
rable par le respect de la vérité et la prati- 
que de la vertu. C'est, inspirés par ces secrels 
et honteux instincts de la nature dégradée, 
que les mauvais évêques avaient si mal ré- 
pondu aux invitations de Léon IX, et qu'ils 
évitaient autant que possible ses avertisse- 
ments accusateurs, dont leur quiétude cri- 
minelle était troublée; mais il ne leur fut pas 


facile de se dérober au zèle de ce saint Pon 
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tife, qui va nous aerate comme un.grand 
missionnaire. Les évêques faient les brûlants 
“rayons de la foi qui partent du Saint-Siége; 
il les en poursuivra partout, il soulèvera des 
orages dans leur cœur; il ne veut point les 
Jaisser dans le calme léthargique où ils trou- 
vent si doux de s’abandonner et qui les 
éuerve ; il ira lui-même en France, en ita- 
lie, en Allemagne, secover rudement leur 
torpeur sacrilége, et fera vibrer l'anathème 
aux oreilles du simoniaque et du volup- 
tueur. 

« Léon IX part de Rome, où il laisse Hil- 
debrand, et se dirige vers la haute Italie; 
tous les honnêtes gens, tous ceux qu’a ré- 
voltés le relâchement de Ja discipline et des 
mœurs, s'empressent de lui apporter sur sa 
route le tribut de leur reconnaissance et des 
vœux pour le succès de ses saintes entrepri- 
ses. Il en est qui, ne pouvant aller le trouver, 
lui écrivent, et parmi eux Pierre Damien lui 
fait, dans une lettre parvenue jusqu’à nous, 
une peinture affreuse des mœurs d'une par- 
tie du clergé, qu'il accuse de erimes de 
toute espèce ; ce saint docteur engage avec 
véhémence le Souverain Pontife à procéder 
contre les coupables sans ménagement. Ces 
démarches encouragent le Pape qui, à son 
tour, relève l'espoir des hommes de bien et 
réclame l’activité de leur concours. Se trou- 
vant à Pavie Ja semaine de la Pentecôte, il 
y tient un concile où il avait convoqué ies 
évêques de la haute Italie et principalement 
ceux de la Lombardie, dont la réputation 
était fort compromise ; malheureusement les 
Actes de ce concile n’ont pas été conservés. 
Après avoir réglé les affaires ecclésiastiques 
de la haute Italie, Léon IX se rendit en Al- 
lemagne par le mont Saint-Bernard et arri- 
va à Cologne fort à propos pour l’empereur, 
qui se trouvait dans un grand embarras. 


« Gozelon ou Gozilon, duc de Lorraine, 
avait à sa mort partagé son duché entre ses 
deux fils. Celui à qui échut la haute Lor- 
raine étant venu à mourir, l'empereur dis- 
posa de celte province en faveur de Frédé- 
ric de Luxembourg; mais Godefroi, frère 
du défunt, prétendit avoir des droits à cette 
succession et les fit valoir les armes à la 
main. Jeune et valeureux guerrier, il dis- 
puta la victoire à l’empereur dans plusieurs 
combats. Enfin, après une assez longue lutte, 
ayant élé obligé de se rendre, il fut dé- 
pouiilé de son gouvernement et enfermé 
dans un château fort. Remis plus tard en li- 
berté, Godefroi sut profiter habilement d’une 

guerre où l'empereur élait engagé avec les 

ongrois, et reconquit la Lorraine; puis il 
conclut alliance avec les comtes de Flandre 
et de Hollande, et parcourut les bords du 
Rhin en.vainqueur, un peu aussi en bar- 
bare, ne laissant partout après lui que la dé- 
solation. Au nombre des actes de dévastation 
dont il se rendit coupable, se trouve l'in- 
cendie de la ville de Verdun et de sa belle 
cathédrale. 

Craignant de ne pouvoir arêter les armes 
de Godefroi, l’empereur pria le Pape de ve- 
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nir à son secours contre ce rebelle et de 
l'excommanier. 

« À l'époque dont je parle, beaucoup de 
faits attestent la puissance de l'excommuni- 
cation. En voici un de bien frappant : Comme 
dans te cours de ses guerres, Godefroi n'avait 
respecté ni les monastères, ni même les 
temples du Seigneur, Léon IX l'excommu- 
nia. Le terrible duc, à qui l’empereur pou- 
vail à peine résister, et qui, dans l'exalta- 
tion de ses triomphes, songeait à la ven- 
geance de ses premières défaites et de sa 
captivité, ce rude guerrier qu’enivraient l'o- 
deur du carnage et les sinistres lueurs de 
l'incendie, courbe humblement la tête sous 
l'anathème ; et, se rendant à Aix, auprès du 
Pape, il va lui demander à genoux l'absolu- 


- tion et Ja pénitence. 


« Voyant un profond repentir gravé dans 
l'âme de ce puissant seigneur, le Pape lui 
pardonna et engagea Henri le Noir à oublier 
aussi ; après bien des difficultés et les plus 


-vives instances de la part du Pape, l'empe- 


reur fit grâce au rebelle, sans cependant lui 
rendre ses Etats. Quant à Godefroi, il mon- 
tra que sa conversion était sincère; il so 
rendit à Verdun, se soumit à la pénitence 
publique et fit reconstruire la cathédrale 
qu'il avait brûlée. L'histoire rapporte que 
pour mieux effacer le scandale qu’il avait 
donné, ce pieux et humble pénitent y tra- 
vaillait souvent comme un simple ouvrier. 

« Lors de son passage à Toul, pour aller 
pour possession de la chaire de saint 

ierre, Léon IX fut instamment prié par 
Hincmar , abbé de Saint-Remi à Reims, de 
venir consacrer son église qu'il achevait de 
bâtir dans cette ville. Rome alors réclamait 
sa presence, mais il promit de faire cette 
dédicace à la première occasion ; avait-il déjà 
le projet d'un prochain voyage en France ? 
Quoi qu'il en soit, ayant appris l’arrivée du 
Pape en Allemagne, l'abbé de Saint-Remi 
s'empressa d'aller trouver le roi de France, 
Henri, pour lui demander son agrément au 
sujet de la dédicace, et le prier d'honorer de 
sa présence celte fête solennelle ; cette invi- 
tation charma le monarque qui promit de‘s’y 
rendre. 

« Sûr de l'approbation du roi, Hincmar 
alla se concerter pour le jour et les appréts 
de la cérémonie, avec le Pape, qui promit 
de se trouver à Reims le 29 septembre, et 
annonça qu'il tiendrait un concile dans cette 
ville pendant les trois jours qui suivraient 
la consécration de l’église de Saint-Remi, 
L'abbé repartit au plus tôt pour faire tous 
les préparatifs nécessaires ; Léon IX continua 
de régler les affaires ecclésiastiques de l'Alle- 
magne, et, pour les terminer dignement, il 
indiqua Mayence aux évêques de ce pays, 
comme le lieu de réunion d'un concile qu'il 
viendrait présider à son retour de Reims. 
Après cela il marcha vers la France, et se 
trouva à Toul, son diocèse, le 14 septembre, 
jour de FExallation de la Sainte-Croix. De 
cette ville, le Pontife écrivit à tous les évé- 
ques et abbés des provinces voisines, pour 
les prier et les sommer, en vertu de s8 sou- 
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yeraine autorité, de se rendre au concile de 
Reims, qu'il allait présider en personne. 

« Cependant, au reçu d'une invitation si 
pressante et si difficile à éluder, les évêques 
se trouvant fort peu rassurés contre la sé- 
vérité du Pape, résolurent d'empêcher ce 
concile. Pour y parvenir, ils employèrent pré- 
cisément les moyens dont useraient aujour- 
d'hui, non les évêques, mais les politiques; 
ils surent jeter du louche sur la démarche 
du Pontife, et en donner de l'ombrage au 
roi. C'était chose inouie, disaient-ils à Henri, 
qu’un Pape fût venu faire acte de domina- 
tiou dans le royaume; le souffrir étail sur- 
tout dangereux, maintenant que l’on se trou- 
vait en guerre contre des seigneurs rebelles. 
Enfin ils assuraient que jamais aucun mo- 
pargas n'avait permis au Pape l'entrée de 
ses États pour un pareil motif. Cela était 

particulièrement faux pour la France, où, 
dans des circonstances tout à fait analogues, 
le Pape Formose était venu, cent soixante- 
dix ans auparavant, et avant lui encore plu- 
sieurs de ses prédécesseurs. Mais qu'importe 
Je mensonge? n'est-ce pas toujours l'arme de 
prédilection des anciens comme des moder- 
nes ennemis de l'Eglise? Quoi qu'il en soit, 
Henri donna dans le piége : il écrivit au 
Pape, qu'ayant une expédition à faire, le se- 
cours des évêques lui était nécessaire, et que 
ni lui ni eux ne pourraient se trouver au 
concile. Ce roi ne comprenait pas combien 
ce concile importait à ses intérêts, parce 
qu'il ne comprenait pas qu’il est indispen- 
sable pour la tranquillité d'un pays que la 
religion Pi soit respectée et florissante; et, 
par conséquent, que les ministres de l'Eglise 
y soient vertueux et savants. 

« Le roi de France n'avait pas le droit de 
refuser au Pape protection et appui pour la 
tenue d'un concile que l'Eglise jugeait né- 
cessaire. S’opposer à celte assemblée, c'était 
de la part du roi, manquer à sa charge de 

rotecteur de l'Eglise et aux devoirs que lui 

Imposait l'intime union des deux puissances. 
Henri le savait, aussi se garda-t-il de toute 
opposition ouverte, et usa-t-il de ruse. Le 
Pape le savait également, aussi ne tint-il au- 
cun compte de la mauvaise volonté du prince; 
Léon IX répondit à ce roi qu’il célébrerait, 
comme il l'avait promis, la dédicace de l'é- 
glise de Saint-Remi, et qu'après cette céré- 
monie il tiendrait un concile, si toutefois il 
y avait des évêques. De son côté, le roi se 
mit en campagne et fit marcher les prélats 
avec leurs troupes. Parmi Poke quelques. 
uns suivirent par force, et s'excusérent au- 
pe du Pape. Quant aux coupables, ils élaient 

fort contents d'aller en guerre, pensant éviter 
ainsi les censures pontiticales. Ce qui, dans 
cette occasion, fit le plus de peine à Léon IX, 
ce fut qu'à l'instigation des évêques, Hinc- 
mar, chargé de tous les préparatifs du con- 
cile, avait été obligé de partir : cependant 
-on le renvoya au bout de trois jours. 

« Le Pape ne se laissa pas décourager par 
tant de mauvais vouloirs ; il arriva à Reims 
au jour indiqué, et consacra l'église de Saint- 
Rewi au milieu d'une foule immense de 
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peuple ; puis il ouvrit !e concile, où se trou- 
vèrent réunis vingt cé bes et cinquante 
abbés. Piusieurs des prélats étaient de la 
Lorraine et de l'Allemagne; on y comptait 
les archevéques de Reims, de Trèves, de 
Besançon et de Lyon; uu Italien, l'évêque 
de Porto, accompagnait le Souverain Pontife. 

« Léon JX ne tarda puère à Po rl les 
craintes des princes de l'Eglise dont la cone 
duite criminelle avait redouté sa sévérité, 
Pierre, diacre de l'Eglise romaine, se leva et 
prit la parole à l'ouverture même du con- 
cile; il en indiqua en peu de mots le sujet: 
la réforme de l'Eglise, la répression de la 
simonie, la répression des mariages inces- 
tueux ou adultérins, la restitution des biens 
ecclésiastiques, enfin la correction d'autres 

raves abus qui désolaient le royaume de 

rance, et termina en suppliant les évêques, 
au nom du Christ, de venir au secours du 
Papo, pour arracher cette ivraie qui avait en- 
vahi le champ du Seigneur. _ 

« Après quelques instants laissés aux ré- 
flexions de l'assemblée , Je eardinal-diacre 
se lève de nouveau ; alors, au nom du Pape 
et sous peine d’anathéme, il ordonne aux 
évêques de déclarer, devant le concile, s'ils 
sont coupables ou non d’avoir reçu on douné 
de l'argent pour les ordinations. Cet ordre si 
imprévu et si sévère dévoncerta la plupart 
des prélats. Toutefois, il faut remarquer que 
le Saint-Père s’en rapportait à leur déclara 
tion, sans citer de témoins, sans faire aucune 
recherche. L’archevéque de Trèves obéit le 
premier et affirma n'avoir jamais ni donné 
ni reçu de l'argent pour une semblable cause. 
Ses collègues de Lyon et de Besançon pro- 
testèrent aussi de leur innocence, mais celui 
de Reims garda le silence; Pierre lui or- 
donna de nouveau de s'expliquer : embar- 
rassé, l'archevêque demanda grace jusqu au 
lendemain, disant qu'il parlerait en particu- 
lier au Souverain Pontife. On passa outre. 
Tous les autres évêques dirent qu'ils n'é- 
taient point coupables, quatre exceptés, ceux 
de Langres, de Nevers, de Coutance et do 
Nantes. On remit au lendemain à examiner 
leurs causes. On fit aussi aux abbés la redou- 
table question ; la plupart se déclarèrent 
innocents, quelques-uns s'avouèrent fran- 
chement coupables, d’autres laissaient, par 
leur silence, deviner leur culpabilité. . 

« La seconde séance eut lieu le lendemain, 
et l'archevêque de Reims fut de nouveau in- 
terpellé ; il demanda avant de répondre, à 
consulter plusieurs évêques. Cette consulls- 
tion terminée, l'évêque de Senlis déclara 
l'archevêque innocent; le Pape le pria de 
l'affirmer par serment ; comme il n'osait 
le faire et qu'on était pressé, l'affaire fut re- 
mise au concile de Rome. On commença 
alors à procéder contre les quatre évêques : 
celui de Langres fut violemment accust ; 
l'examen de son affaire prit toute celle 
séance, que rendit remarquable un incident 
étrange. L'archevêque de Besançon voulut 
por la parole pour défendre l'évêque de 

ngres, mais, comme par miracle, il ne put 
jamais articuler une parole. A cette vue, 


` 





eas" LEO . 
Varchevéque de Lyon s'ayoua sur-le-champ 
coupable de simonie, mais innocent de tout 
autre crime ; son jugement fut remis au len- 
demain. 

« A la troisième séance on appela l'évêque 
de Langres ; ce fut en vain : il avait pris la 
fuité pendant la nuit; il fut excommunié. 
L'évêque de Nevers déclara que ses parents, 
à son insu, l'avaient fait nommer en donnant 
de l'argent, et offrit sa démission. Le Pape 
l'engagea à reprendre ses fonctions, si tou- 
tefois il pouvait affirmer qu'il n'avait rien 
su du marché; il le jura, et conserva sa di- 
gnité. L'évêque de Coutance, en s’avouant 
coupable, rejeta la faute sur son frère, et fut 
acquitté d’après son serment. Enfin l'évêque 
de Nantes s'étant accusé d'avoir donné de 
l'argent pour sa nomination, fut dégradé et 
déposé en plein concile. 

« Ce ne fut pas tout encore, car le Pape 
voulut procéder contre ceux qui, s'étant fait 
excuser, n’élaient point venus au concile, et 

ria les archevéques de dénoncer ceux de 
eurs suffragants absents qu'ils savaient être 
coupables de simonie ; mais personne ne fut 
accusé. Alors le Pontife frappa sans. pilié les 
évêques qui, fuyant l'assemblée, sans même 
alléguer un prétexte, avaient préféré suivre 
un roi.; il les excommunia tous, et nommé- 
ment l'archevêque de Sens et les évêques 
d’Amiens, de Beauvais, de Laon. C'était ce 
dernier qui avait donné à Henri le conseil 
de ne point assister su concile. Enfin, et 
peur terminer dignement, on proscrivit à 
teims les mariages incestueux ou adulté- 
rins, et le Pape prononça l'excommunica- 
tion contre plusisurs seigneurs qui en étaient 
coupables. à ` 

« Telle fut l'issue du concile de Reims ; 
Léon IX s'y montra plus sévère qu'à Rome, 
et non sans raison; car les abus étaient bien 
plus criants en France, où, depuis la mort 
du roi Robert, le mal était parvenu à son 
comble. Avant de quitter ce pays, le saint 
Pontife écrivit à ses évêques une lettre sy- 
nodale où il rétablit la liberté des élections 
épiscopales par le clergé et par le peuple; il 
se rendit ensuite à Mayence, pour y tenir 
Je concile qu'il avait déjà indiqué. 

« Je me suis étendu sur les détails des 
voyages de Léon IX, afin de vous montrer 
d’où provenaient les difficultés que ce Pon- 
tife avait à vaincre et les désordres qu’il de- 
vait réprimer. Vous avez vu que les évêques, 
seigneurs temporels, prenaient une grande 
part au gouvernement politique; qu'ils 
étaient les colonnes de la monarchie, les fl- 
aèles défenseurs de la couronne, alors peu 
respectée et même attaquée par les seigneurs 
(ainsi Henri I” qui ne s'inquiète nullement 
des mauvaises mœurs des évêques, se sert 

rincipalement de leurs troupes pour mettre 

es rebelles à la raison); mais qu’ils n’é- 
taient pas au méme degré.empressés à rem- 
pi: les obligations de leur charge et à faire 
‘œuvre de Dieu. Cet état de choses conve- 
nait à la royauté. L'Eglise eût succombé en 
Europe si les Papes n'avaient eu le courage 
et la puissance de le faire cesser. Au lieu de 
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s appliquer aveë zèle à l'administration spi- 
rituelle des diocèses, les prélats, unique- 
ment préoccupés d'intérêts matériels, se 
laissaient absorber par les affaires politi- 
ques, et, bien loin d'être les apôtres de la 
paix, ils prenaient les armes dans toutes les 


-querelles de la monarchie, manquant ainsi 


au premier devoir des ministres du Christ. 
Aussi, dans l'élection des évêques et des 
abbés, les rois faisaient tomber le choix 
non sur l'homme qui se serait entièrement 
voué au service de Dieu, mais sur un pa- 
rent ou sur quelque rahe capable de 
les aider sans scrupule et de diriger à leur 
soubait les nombreux vassaux des fiefs 
qu'il devait posséder. Sortis des cours, ou 
en perpétuel contact avec les puissants du 
siècle, les évêques en avaient ou en pre- 
naient les habitudes et les mœurs : de là des 
scandales dont la souillure rejaillissait jus- 
que sur l'Eglise. 

« Telle était la situation que Léon IX 
voulut faire cesser, dans l'intérêt bien en- 
tendu de l’Église et de l'Etat; car ce n'était 
pas sur de semblables bases que l'union des 
deux pouvoirs devait reposer : ce n'était pas 
ainsi que l'avait entendu Charlemagne, qui 
comprit si admirablement l'harmonie de leur 
aceord. Chacune des deux puissances doit 
garder ses attributs divers, et rester dans 
8a sphère, tout en prétant à l'autre appui et 
secours. J] ne faut pas que le prince s’im- 
misce dans les affaires du sanctuaire et puis- 
se en distribuer, selon ses passions où ses 
intérêts, les fonctions sacrées; il ne faut pas 
que les évêques soient des hommes de guer- 
re et de cour, mais il cunvient guit. aient 
les mœurs et les habitudes ecclésiastiques, 
qu'ils parviennent à leurs dignités, non au 
moyen de la faveur ou de la simonie, mais 
par leurs mérites personnels, par la science 
et la vertu, ainsi que le prescrivent les saints 
canons. Voilà ce que voulait Léon IX, ce 
qu'avant lui et après lui ont toujours voulu 
les Papes, sauf quelques rares exceptions 
qui ne font que confirmer la règle ; les vues 
purement terrestres eurent peu d'empire 
sur les Pontifes qui ont occupé la Chaire de 
saint Pierre, et pourtant on les accuse d'am- 
bition personnèlle, on leur attribue l'esprit 
de domination temporelle; reproche faux et 
injuste, et qui supposent ou l'ignorance ou 
la mauvaise foi ;'car, si on voit souvent: les 
Papes en lutte contre les puissances tempo- 
relles, c'est qué celles-ci, tout en voulant 
faire une partde puissance à l'Eglise, pré- 
tendant s'en servir comme d’une machine 
gouvernementale, ou comme d'un manteau 

esting à cacher aux yeux des peuples les 
laies repoussantes de leur ambition, de 
eur immoralité et de leur égoïsme. Le but 
de la papauté est de maintenir parmi les 
hommes le règne de la vérité et de la justi- 
ce; voilà pourquoi, si l'on consulte l’histoi- 
re, on trouve que la papauté est sans cesse 
l'objet de la haine des tyrans; car elle ne se 
réte pas en esclave aux caprices de la po- 
itique ou des passions de cour ; c'est pour 
cela aussi qu'elle est toujours en butte aux 
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aveugles fureurs des orgueilleux, des im- 
pies, des ambitieux; lie de Ja société, qui 
trop souvent surnage; race méprisabk , 
mais toujours puissante, impatiente de tout 
frein moral, de toute otéissance spirituelle, 
qui rencontre une ennemie redoutable et 
coustante dans cette Eglise immortelle, di- 
vine barrière opposée, de tous les côtés, aux 
flots tumultueux des passions, et par la- 
quelle seule l'humanité est préservée de 
leurs débordements. » 
Revenons à l’histoire des nobles travaux 
de Léon IX. 
Après avoir passé par Toul et Reims, 
Brunou alla à Metz, et ensuite à Mayence, 
il tint un nouveau concile avec les 
évêques de l’Allemagne. De là, il retourna à 
Rome et rendit au peuple la ie que sa 
longue absence lui avait ôtée. Mais sa sol- 
licitude pastorale ne put l’y laisser long- 
temps. Il partit pour la Pouille, et y cor- 
rigea, ainsi que dans les provinces voisines, 
divers désordres. De relour à Rome, il tint 
un nouveau concile, où entre autres choses, 
il condamna l'erreur de Bérenger sur le 


corps el le sang de Jésus-Christ, et le re- 


trancha même de la communion. 

M. Jager poursuit ainsi : « Après qne le 
eoncile de Rome eut, pour la première fois, 
anathématisé l'erreur de Bérenger, Léon IX 
Re laissa pas partir les évêques sans avoir 
renouvelé les canons contre la simonie et 
les autres désordres du clergé. L’évéque de 
Milan fut mis en jugement devant cetto as- 
semblée, mais trouva le moyen de se dis- 
culper. Ce concile terminé, le Pape ne se 
donua pas un moment de repos; d'abord il 
écrit de tous côtés pour faire extirper la si- 
monie ; puis il excommunie les évêques de 
la Bretagne, qui, invités au concile de Rome, 
ne s’y élaient pas rendus, parce qu'ils se 
savaient coupables. Le Pape leur donna as- 
signation à comparaître devant le concile de 
Verceil pour se justifier s'ils croyaient le 
pouvoir. 

« Cependant Léon IX se met de nouveau 
en route et va examiner par lui-méme si 
ses décrets sont exécutés dans la haute 
kalie. De la Toscane, il se rend vers le 
midi, dans la Pouille ; partout où il passe, ré- 
forme les abus, et met un terme aux dé- 
sordres des ecclésiastiques. Ici, il tient un 
synode; là, il ouvre un concile ; plus loin, 
il dépose des prêtres et des évêques cou- 

bles de simonie. Les Normands ravageaient 
a basse Italie, Léon s'adresse à eux et les 
exhorte à ne pas augmenter la détresse des 

uvres, à protéger les monastères et à servir 

ieu dans la chasteté. Cela fait, il revient 
aussitôt tenir le concile de Verceil, qui con- 
firma la foi de l'Eglise sur l'Eucharistie et 
condamna le livre de Jean Scot. Cette as- 
semblée procéda avec rigueur contre les 
évêques et les prêtres simoniaques ; d’abord 
il ne s'était agi que de les condamner à une 
pénitesce; mais une pareille mesure était 
trop, évidemment insuffisante, on les priva 
de l'exercice des fonctions sacerdotales. 


« A pcine le concile de Verceil s'est-il sé- 
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paré, et Léon IX prend encore une fois le 
chemin de l'Allemagne ; il sait sa présence 
indispensable dans ce psys pour mener à 
bien fa réforme entreprise ; il y passe tout 
l'hiver. Tantôt on le voit à Toul, dans les 
Vosges, tantôt à Trèves ou à Augsbourg, où 
il célébra avec l'empereur la fête de ja Puri- 
fication. Dans tous les lieux que ce saint 
Pontife visite, il se trouve entouré d'un 
grand nombre d'évêques qu'il encourage et 
auxquels il sait inspirer son zèle pour la 
réforme et le bien de l'Eglise. L'activité de 
Léon est à peine croyable. Déjà revenu à 
Rome pour fe jour de Pâques, il y préside 
la même semaine un concile ou plusieurs 
évêques sont déposés pour cause de simonie, 
et qui sanctionne de nouvelles mesures 
contre les désordres du clergé. Les femmes 
complices des prêtres impudiques sont in- 
exorablement traitées et condamnées à l'es- 
clavage. Un saint docteur, Pierre Damien 
applaudit à cette mesure et demande qu'elle 
soitappliquée dans toutes les villes de l'Italie. 
D’autres soins viennent en outre préoccuper 
le Pontife; il a à déféndre le domaine tem- 
porel de saint Pierre. Souvent et surtout à 
cette époque, l'Italie eût été subju par 
l'étranger sans le secours de la papauté, qui, 
sous ce rapport, compte dans ses annales de 
belles pages, presque toutes cependant né- 
gligées ou défigurées par nos historiens mo- 

ernes. Durant les troubles et les jours mal- 
heureux de l'Eglise, plusieurs seigneurs 
s'étaient approprié, sans scrupule, des terres 
qui lui appartenaient. Léon IX, après le 
troisième concile de Rome, en exigea, en 
obtint la restitutiou, et obligea ceux qui s'en 
étaient emparés à prêter serment de fidélité è 
lui-même Souverain Pontife et à l'empereur. 
Quelques-uns des plus puissants résistèrent 
néanmoins et se maintinrent par la force des 
armes. Le Pape dut les laisser tranquilles, 
car il eut alors sur les bras des affaires plus 
pressantes. 

« Les Sarrasins menaçsient la haute Italie; 
expulsés par Benoît VIII en 1018, ils pa- 
raissent de nouveau, et, sous le comman- 
dement d’Ettrégeite, que les chroniqueurs 
appellent le roi d'Afrique, s'emparent de 
l'te de Sardaigne, d'où ils chassent les 
troupes de la république de Pise, après bien 
des combats dans lesquels, de part et d'autre, 
fut déployée la plus grende valeur. Le chef 
des Barbares se fit couronner roi de cette 
fle, et commença à y construire des forts 
pour s’y maintenir. Cet événement était 
d'une haute gravité; si l’on laissait les Sar- 
rasins établir et fortifier on pareil centre 
d'opération, il n'était pas douteux que l'Italie 
ne fût, en temps et lieu, victime de leurs 
déprédations et de leurs envehissements. 
Les Italiens cependant étaient découragés; 
Pise pleurait la mort de beaucoup de ses 
braves, et l’on n'osait rien tenter pour re- 
prendre l'offensive. Mais Eéon IX ne dés- 
espère pas et eonçoit le projet d'arracher 
aux Barbares ce fief du Saint-Siége. 11 envois 
un légat à Pise pour exhorter ses habitants 
à venger la mort de leurs concitoyens. Uue 
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querelle divisait cette ville et celle de Luc- 
ques; le Pape arrange ce différend et promet 
aux Pisans la possession de l'tle de Sar- 
daigne moyennant une légère redevance. 
Cette offre détermine la république qui se 
décide à faire un nouvel effort. Une puis- 
sante flotte est armée; mais, assaillis par la 
tempête, les Pisans se voient réduits à 
chercher un refuge dans les ports de la 
Corse. Les Corses, croyant que leur île est 
le but d’une invasion, s’empressent de pro- 
poser des conditions de paix à ba flotte en 
détresse. Les chefs profitent de la circons- 
tance pour amener ces alliés inattendus à 
une ligue offensive contre les Sarrasins. A 
la première nouvelle de cette réunion, Et- 
trégette ne croyant pas pouvoir résister à 
ces forces combinées, embarque rapidement 
ses troupes et se retire pendant la nuit. La 
Sardaigne reste aux Pisans, et ils durent à 
Léon 1X la prépondérance que leur donna 
sur les autres villes d’halie cette augmen- 
tation de puissance. 

« Un succès si complet et si pou coûteux 
enbardit Léon, qui résolut de mettre un 
terme aux déprédations continuelles des 
Normands dans Je midi de l'Italie. Voici le 
fait assez ronanesque qui amena l'établis- 
sement de ce peuple au delà des Alpes. 

« Vers l'année 1016, quarante pèlerins de 
la Normandie, revenant d’un pieux voyage à 
Jérusalem, passaient à Salerne, où ils re- 
çurent la plus cordiale et la plus généreuse 
hospitalité de Guaymard qui en était le 

rince. Le hasard fournit à ces étrangers 
‘occasion de montrer leur bravoure et leur 
reconnaissance. Pendant qu'ils goûtaient 
Jes douceurs d'un séjour qu'on leur faisait si 
attrayant, les Sarrasins vinrent attaquer Sa- 
lerne, où régna aussitôt la plus grande con- 
fusion, et dont les habitants effrayés ne son- 
geaient pas mème à se défendre. À cette vue, 
les Normands demandent des armes, parlent 
d'honneur et de vaillance, parviennent à ra- 
nimer les courages abattus, se mettent à la 
tête des troupes, fondent à l'improviste sur 
les ennemis, qui frappés d’une terreur pa- 
nique, fuient dans le plus grand désordre et 
périssent en foule dans les flots, pendant 
qu’ils cherchaient à regagner à la nage leurs 
vaisseaux trop éloignés des bords. 

« Les pèlerins à qui Salerne devait cette 
brillante victoire et son salut, renirèrent en 
triompbe, aux ‘acclamalions du peuple. 
Guaymard voulut à toute force les retenir 
dans son pays; mais il ne put persuader ces 
étrangers, désireux de revoir leur patrie 
vers laquelle ils voguèrent bientôt sur des 
navires chargés de fruits qui lui étaient in- 
connus, de riches étoffes, en un mot de pré- 
sents magnifiques, dont une partie élait des- 
tinée au duc de Normandie. À leur arrivée, 
ces Normands firent un récit merveilleux de 
leur victoire et un tableau magnifique de la 
contrée, dont ils avaient refusé les offres 
généreuses. Plusieurs seigneurs parmi leurs 
cumpatriotes se montèrent la tête, et, se 
croyant assurés d'une fortune rapide, pas- 
sérent an Italic. Ils y furent favorablement 
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accueillis, et lear hombre augmenta de jour 
en jour pendant la premiére moitié du 
xr' siècle. Très-braves, mais peu scrupuleux, 
vendant leur secours tantôt aux Latins, 
tantôt aux Grecs, se brouillant souvent aveo 
les chefs qui les employaient, ils parvinrent 
à se rendre pense et bâtirent une 
perte ville nommée Averla, d'où ils faisaient 
a guerre à leurs voisins, sans plus de res- 
pect pour les choses sacrées que pour les 
profanes. Telle était ta position des Nor- 
mands au moment où Léon IX les averlit et 
les mensga de l'excommunicalion s'ils ne 
cessaient leurs brigandages ; mais ils n’en 
tinrent aucun compte, et allaquèrent même 
les terres de Bénévent, qui appartenaient au 
Saint-Siége. Enfin leurs déprédations étaient 
telles que toutes les populations invoquaient 
a grands cris la protection et le secours du 
ape. 

«Léon n'avait pas la puissance matérielle 
nécessaire pour réprimer de tels ennemis; 
il prend le parti de faire un troisième 
voyage en Allemagne, afin de demander aide 
et appui à l’empereur, qui ne put lui donner 
que sept cents lances. Peudant le cours de 
ce voyage, le saint Pontife n’oublia point 
les affaires de l'Eglise; il tint un concile à 
Mantoue; on devait y châtier plusieurs 
prêtres et sous dont les partisans orga- 
nisèrent une émeute autour de l’église où 
avait lieu l'assemblée. Léon sort aussitôt, 
mais son autorité est méconnue et les flèches 
sifllent à ses oreilles. Le concile est iater- 
rompu. Cependant les coupables vinrent le 
surlendemain demander grâce aux genoux 
du Saint-Père. » 

Etant en l'Allemagne, il travailla à la rée 
conciliation du roi de Hongrie, André, avec 
l'empereur Heuri. Il repassa de 1a en Italie, 
suivi des troupes que l’empereur lui avait 
données pour chasser les Normands. Arrivé 
à Romo [1051], il y tint un concile contre Jes 
Grecs schiswaliques, qui blawafent l'Eglise 
latine, sur ce qu’elle ne consacre l'Eucha- 
ristie qu'avec du pain sans levain. Pour 
arrêter le mal dans sa source, il envoya 
trois nonces ou apocrisiaires à Constantino» 
ple, auprès de l’empereur Constantin Mono- 
maque, qui était bien intentionné pour le 
Saint-Siége. Ils y firent faire une rétracta- 
tion au moine Nicétas, qui condamna de 
bonne foi son livre Des azymes, et ils le 
reçurent dans leur communion. Il n'en fut 
pe de méme du patriarche Michel Cérul- 
aire, qui, demeurent avec obstination dans 
son schisme et dans la haine qu'il portait au 
Pape, fut excommunié dans son Eglise 
même, avec ses adhérents, par les nonces, 
puis chassé de la ville par l'empereur. 

Il fit ensuite prêcher la croisade contre 
les Normands, et parvint à réunir environ 
douze mille hommes. Les Normands, qui 
n'étaient que trois mille, demandérent à 
traiter; mais le Pape ayant exigé qu'ils éva- 
cusssent l'Italie, ces guerriers préférèrent 
tout risquer : on en vint donc aux mains, 
près de Civitella. Les Italiens ne soutinrent 
pas même le premier choc; et les Norinands 
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n'eussent pas eu besoin de combattre, sans 
tes lances allemandes, qui à la fin furent 
écrasées sous le nombre. Le Pape tomba au 
pouvoir des vainqueurs. À sa vue, les sol- 
dats normands se prosternent, demandent 
leur pardon et la bénédiction du Pontife : ce 
qui n’empécha pas leurs chefs de le garder 
prisonnier à Bénévent, 

Léon, adorant les jugements secrets .de 
Dieu dans le mauvais-succès.d6 cette oe 
dition, demeura huit mois dans cette ville, 
et employa ce séjour à la prière et à la mé- 
ditation des Livres saints, passant les jours 
et les nuits dans les exercices les plus rudes 
de la pénitence; car, outre ses longs jeûnes, 
il portait un cilice, et n'avait pour lit que le 
plancher de sa chambre, couvert d'un tapis. 

1 rócitait tous les jours le Psautier, et offrait 

le sacrifice de la Messe. Il nourrissait les 
pauvres et servait les malades, sans cesser 
de s'occuper des affaires de l'Eglise. 

Les Romains eurent pour le Pape toutes 
sortes d’égards, et fisirent par lui proposer 
lą paix, à condition qu'ils recevraient, au 
nom de saint Pierre, et comme fief du Saint- 
Siége, l'investiture des terres déjà conqui- 
ses et de celles qu'ils pourraient conquérir 
dans la Pouille, la Calabre et Ja Sicile. Ce 
traité plaçait les Normands sous la protec- 
tion directe du Souverain Pontife, dont ils 
devenaient les vassaux, et leur assurait la 
possession ainsi Jlégitimée des contrées sou- 
mises par la force des spmes ; mais, en même 
temps, ce traité donnait au Pape ce que ne 
lui eût pas procuré la victoire la plus com- 
plete : suzerain de cette nation belliqueuse, 
il faisait, par elle, rentrer sous la dépen- 
dance du Saint-Siége des pays dès longtemps 
soustraits à son empire, et qu'il n’avait alors 
aucun moyen de recouvrer. Les écrivains 
qui font un crime à Léon IX d'avoir signé 
cette convention oublient gail en ayait par- 
faitement le droit. Ce qu'il donnait lui ap- 
partenait. Son titre, qui remontait aux 
donations de Pépin et de Charlemagne, n’é- 
tait contesté par personne. Le traité n'eut 
même quelque valeur que parce que ce titre 
était reconnu de toute l'Europe. Supposé 
que le droit du Pape fût nul, le traité était 
nul aussi, les Normands étaient dupes, et 
les peuples, au lieu de les regarder désor- 
mais comme de légitimes possesseurs, n'eus- 
sent fait que rire de leurs prétentions. 

a Gependant Léon ne survécut pas long- 
temps à l'heureuse conclusion de cette af- 
faire; sa santé avait été gravement altérée 
par les douleurs de la défaite et de la capti- 
vité, et surtout par le spectacle des maux de 
l'Eglise. Vers l'aa 1054, il se sentit attaqué 
d'une maladie qui lui dta le goût de toute 
nourriture et le réduisit à n'user d'autre 
aliment que l’eau. Persuadé, par ses pres- 
sentiments, qu'il n’en relèverait pas, il se 
fit transporter à Rome, et, se sentant proche 
de sa tin, il fil assembler les évêques et son 
clergé dans sa chambre et leur fit une ar- 
dente exhortation touchant l'obligation qu'ils 
avaient de veiller sur eux-mêmes et sur le 
troupesu de Jésus-Christ, Le lendemain il 
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se fit porter dans l'église de Saint-Pierre, où 
il passa toute la journée à prier, et à donner 
à tous ceux qui étaient présents des avis 
salutaires. S'étant fait reporter sur son lit, 
il entendit la Messe, reçat le saint viatique 
et l’extréme-onction, et expira sans que per- 
sonne s’en aperçût. Il avait tenu le Saint- 
Siége 5 ans 2 mois. 

Dieu fit connaître combien la mort de son 
serviteur était précieuse devant lui par les 
miracles qu’il fit par son intercession. C'est 
ce qui excita les fidèles à honorer sa mé- 
moire d’un culte religieux. On inséra bien- 
tôt après son nom dans les martyrologes. 

Après ce résumé sommaire des principales 
actions de saint Léon 1X, laissons à M. l'abbé 
Jager le soin de retracer le tableau de l'in- 
fluence sociale et civilisatrice de ce grand 
pontificat. 


« Telle fut, » dit-il, « la belle et sainte car- | 


rière pontificale de Léon IX : providentielle 
figure dont les traits prennent de la grandeur à 
mesure qu'on les contemple de plus près. 
Je vous ai parlé du zèle ardent, de l'activité 
surprenante que déploya ce saint Pontife 
pour le bonheur et la réforme de la chré- 
tienté. Mais je n'ai pas eu le temps de vous 
édifier par le récit des grandes vertus et des 
austérités extraordinaires de sa vie privée, 
dont les rares loisirs étaient consacrés à la 
priere, à la méditation des saintes Ecritures, 

la pratique des conseils évangéliques. Né 
dans les premiers rangs de la noblesse, alors 
généralement dissolue, Brunon conserva 
toujours une pureté angélique; parvenu à 
l'épiscopat, il fit briller Phumilité la plas 
parfaite, une admirable charité, et quand la 
réputation de son haut mérito eut attiré la 
tiare sur sa tête, il y joignitla double auréole 
de la gloire humaine et de la sainteté. L'his- 
toire rapporte piosieurs faits Des 
prouvent que Dieu appuya visiblement les 
actes et les pieux efforts de ce saint Pape. Je 
vous en ai cité quelques-uns; vous n'avez 
pas oublié Ja mort subite de l’évêque de Su- 
tri au concile de Rome et le silence forcé de 
l'archevêque de Besançon au concile de 
Reims. On remarqua aussi que les évêques 
excommuniés par lui, et qui ne se soumi- 
rent pas à ses sentences, moururent bientôt 
misérablement. Enfin, le monde s’étonna du 
succès inespéré de plusieurs de ses entre- 
rises, de Ja délivrance de la Sardaigne, de 
a pacification de l'Italie, par exemple. Mais 
après les vertus qui l'ont fait monter aa 
rang des saints, son titre le plus légitime à 
l'admiration et à la reconnaissance des hom- 
mes, est d'avoir si courageusement cou- 
mencé l'œuvre de régénération indiquée par 
Clément 11, et plus tard accomplie par un 
autre saint, par Hildebrand, dont Brunon eut 
la gloire d’être l'ami, le soutien, le premier 
guïde et le précurseur. . 
_« Le triomphe des Normands et la capti- 
vilé de Bénévent ne furent pas les seules 
causes qui remplirent de tristesse Jes der- 
niers jours de saint Léon 1X. De son lit de 
mort, ce grand Pape voyait l'Eglise d’Afri- 
que, jadis sj florissante, s'éteindre et dispa- 
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raitee dans la barbarie; et, pendant qu'il 
cherchait à rendre un peu de vie à celte fille 
expirante, l'Eglise de Constantinople rom- 

ait le lien de l'unité et se précipitait dans 
fes voies du schisme. Aujourd’hui, la croix 
a reparu sûr les plages d'Afrique, mais les 
embres de Photius et de Cérulaire, abritées 
sous le manteau du czar, veillent encore au 
pays d'Orient, regardant le croissant qui dé- 
croft, et comptant bien resaisir tout entière 
la proie que leur a ravie Mahomet. Constan- 
tinople est-elle à jamais maudite et livrée 
sans retour à l'erreur? N'échappera-t-elle 
à la main défaillante du Turc que pour 
tomber dans la puissante main du Russe ? 
Instruite par de si longs et de si cruels cha- 
timents, ne se tournera-t-elle pas quelque 
jour vers Dieu pour obtenir de sa miséri- 
corde la vraie foi et la liberté ? 

« Les derniers évêques de l'Afrique, au 
lieu de se réunir dans la charité pour tra- 
vailleren commun à la régénération de leurs 
peuples, se livraient aux plus tristes que- 
relles sur des questions de préséance. L'évé- 
que de Gummi s’attribuant les prérogatives 

e son métropolitain, l'archevêque de Car- 
thage, Thomas (c'était le nom de Farche- 
vêque), et deux autres évêques , Pierre et 
Jean, s'adressent au Pape ; saint Léon répond 
en ces termes : 

Les vénérables canons nous rappellent que 
deux cent cing évêques assistaient autrefois 
au concile de Carthage, ef maintenant votre 
fraternité nous apprend qu'il en reste à peine 
cing dans toute l'Afrique; nous compatis- 
sons de tout notre cœur à un si grand abais- 
sement, mais lorsque nous apprenons que ces 
restes mémes de chrétienté se divisent et se sé- 
parent, et qu'ils s'enflent l'un contre l'autre 
par la jalousie et la contention de la primauté, 
nous ne pouvons que répéler. cette parole d'A- 
mos (vu, 2): « Pardonnez, Seigneur, par- 
donnes; qui suscitera Jacob de la pénitence 
où il est réduit? » 

« Les pontifes africains comprirent cette 
noble et triste leçon ; l’évêque de Gummi se 
suumit à la décision du Chef de l'Eglise et 
reconnut les droits du siége de Carthage. 
Mais vingt ans plus tard, de nouvelles divi- 
sions s’élevérent, l'Eglise d’Afrique adressa 
encore une fois ses supplications à l'Eglise 
mère, et puis le monde ne l'entendit plus, 
ce furent ses dernières paroles, novissima 
verba. 

« Saint Pierre , captif , recevait ainsi dans 
la personne de saint Léon l'hommage su- 
préme des fils de saint Cyprien et de saint 
Augustin, lorsque le cardinal Humbert (sa- 
vant homme de l'Eglise de Toul que le Pape 
avait emmené à Rome et fait cardinal-évé- 
que) lit à Trani, Eglise de la Pouille, que 
les Grecs prétendaient soumise à leur pa- 
triarcat, une lettre adressée à Jean, évêque 
de vette ville, par le patriarche de Constan- 
tinople. Dans cette pièce officielle, Michel 
Cérulaire attaquait ouvertement l'Eglise ro- 
waine et levait audacieusement l'étendard 
du schisme. Humbert traduit la lettre du 
grec en latin, et la porte à Bénévent. 
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« Cependant, à cette même epoque , la! 
Proyidence voulut, comme pour donner un 


` démenti aux prétentions schismatiques de 


Cérulaire, que la suprématie du Pontife ro- 
main, incontestée dans tout l'Occident, fût 
solennellement attestée, d'un côté par l'E- 
glise d'Afrique, de l'autre par le-patriarcat 

'Antioche; et Constantinople elle-mêmê, 
malgré tous les efforts et toute l'astuce dé 
son patriarche, ne put s'empêcher de la re- 
connaître et de la proclamer encore une fois. 

« Nous avons dit en quelles circonstances 
les derniers évêques de l'Afrique avaieñt ca 
recours à saint Léon IX ; disons de même 
brièvement à quelle occasion Pierre, pa- 
triarche d'Antioche, s'adressa à ce grand 
Pontife. Pierre venait d’être élu, il écrivait 
au Pape pour lui donner avis de son élec- 
tion et le prier de la confirmer par son auc, 
torité suprême. 

« Saint n, en lui répondant, l’exhorte 
à maintenir lui-même les prérogatives de 
son Eglise, la troisième après celle de Rome, 
lui offrant son secours contre ceux qui s'ef- 
forçaient de diminuer l’ancienne dignité du 
siége d'Antioche, c'est-à-dire contre le pa- 
triarche de Constantinople, qui, s'attribuant 
le second rang, rejetait, par conséquent, le 
patriarche d’Antioche au quatrième. Pierre 
avait prié le Pape de lui faire connaître les 
causes de la division qui régnait dans l'E- 
glise universelle; saint Léon répond que 
s'il y a quelque semence de schisme, c'est 
de la part de l'Eglise grecque, et il exhorte 
Pierre à en extirper jusqu'aux derniers ger- 
mes dans son patrisrcat. 

« On voit par ces détails que, quoique 
captif chez les Normands, saint Léon avait 
l'œil sur toute l'Eglise, et que les menées 
du patriarche de Constantinople ne lui 
étaient pas inconnues. li ne fut donc pas 
surpris, lorsque le cardinal Humbert Jui 
apporta à Bénévent la traduction de la leltre 
adressée à je de Trani par Michel Cé- 
rulaire et Léon d’Acridi. i 

« Prisonnier à la cinquantième année de 
son âge, et déjà atteint de la maladie dont il 
devait mourir, le Pontife travailla avec une 
incroyable activité à la réconciliation de 
l'Eglise de Constantinople ; il poussa le zèle 
jusqu'à entreprendre l'étude du grec, afin 
de pouvoir lire dans l'original même les 
lettres qui lui arrivaient de l'Orient. Mais 
avant toutes choses, il adressa au patriarche 
de Constantinople et au métropolitain des 
Bulgares, une longue épitre en quarante et un 
articles, petit traité sur l'unité de l'Eglise, 
où tout respire la douceur, la charité, l'hu- 
milité, toutes les héroïques vertus qui dis- 
tinguèrent à un si haut degré le grand saint 
Léon IX, et où se déploie la force invinei- 
ble d'une logique que guide la vérité, lir- 
résistible entraînement d'une éloquence 
qu’inspire la foi. Le Pape n'entre pas dans 
les minutieuses particularités de la lettre de 
Cérulaire; une réponse détaillée à toutes 
les accusations, à tous les reproches ima- 
ginés par les ambitieux sectaires, sera l'ob- 
jet d’un autre écrit que ses légats leur portee 
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ront; dans celui-ci, saint Léon écarle tous 
ces vains prétextes et va droit à la question, 
au but que se proposaient le patriarche et 
ses complices, la division de l'Eglise. | 

« li s'étend donc sur l'unité et sur la paix 

ue Jésus-Christ a tant recommandées, et 
dont il a fait le fondement de son Donne 3 
il dit combien il lui est douloureux d'ap- 
prendre que des évêques, qui, par leurdignité 
devraient être les coopérateurs de l'œuvre 
de Dieu, deviennent les sectateurs du démon 
et se font ses instruments pour semer la 
zizanie. Ii leur reproche l'audace avec la- 
elle ils condamnent l'Eglise romaine sans 
Yavoir convaincue, sans avoir même daigné 
l'entendre. Voilà, s'écrie-t-il, voilà que plus 
de mille ans après la passion du Sauveur, l'E- 
glise romaine commence à apprendre par vous, 
pontife de Constantinople, et par vous, Léon 
d'Acridie, de quelle manière elle doit célébrer 
de souvenir de cette passion divine, comme si 
la présence de celui à qui le Fils de Dieu vi- 
want a dit (Matth. xvi, 17): « Tu es heureux, 
Simon, fils de Jean, parce que ce n’est ni la 
- chair, ni le sang qui t'ont révélé ces choses, 
mais mon Père qui est au ciel; » comme si la 
présence et le séjour, les instructions prolon- 
gées et la mort précieuse de ce prince des apô- 
res no lui servaient de rien; comme si ce 
n'était une insigne témérité de prétendre 
que le Père a caché par son Fils la forme du 
Culte, le rite du sacrifice visible, à Pierre, au- 
quel il a daigné révéler par lui-méme le secret 
m fuble de l'invisible divinité de ce méme 
ils. 

« Le Pape exposo ensuite les magnifiques 

romesses faites dans la personne de Pierre 

ses successeurs, et rappelle que l'histoire 
de l'Eglise romaine en atteste le perpétuel 
accomplissement. 

« J'ai prié pour toi, dit Notre-Seigneur 
au pues des apôtres, afin que la foi ne dé- 
faille point, et toi, quand tu seras converti, 
affermis tes frères. (Luc. xxu, 32.) Quelqu'un 
poussera-t-il donc la démence jusqu'à sup- 
poser que la prière dé celui dont le vouloir 
est pouvoir, a été vaine en quelque chose? 
N'est-ce pas par le Siége de Pierre, par l'E- 

- glise romaine, par Pierre lui-même, par ses 
successeurs, qu'ont été réprouvées, con- 
vaincues les erreurs de tous les hérétiques? 
et les cœurs des frères n'ont-ils pas été con- 
firmés dans Ja foi de Pierre, qui n'a point 
défailli jusqu'à présent, qui ne défaillira 
jamais? 

« Toutes les églises, et celle de Constan- 

- ünople plus que toute autre, ont imploré 
l'Eglise romaine et ont reçu d'elle appui et 
secours pour éteindre les schismes et écraser 
les hérésies.—Le Pape le rappelle et fait en 
termes magnifiques le parallèle des deux 
Eglises ; il compte jusqu à quatre-vingt-dix 
hérésies sorties de l'Orient ; il énumère et 
nomme les hérésiarques enfautés par l'Eglise 
de Constantinople, combattus, terrassés, 
anéantis par l'Église romaine : Eusèbe de 
Nicomédie, le porte-étendard d'Arius, Ma- 
cédonius, Eudoxe, Eunomius, Démophile, 
Maxime, Arsace, Nestorius, Kutychès, Acace, 
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Anthime, Gutychius, Jean, qui s' A le 

titre de patriarche universel, et enfin les 

monothélites Sergius, Pyrrhus et Paul. Ei 

c'est l'Eglise de Constantinople qui, mainte- 

nant, prétend enseigner à l'Eglise romaine e 

ce qu elle doit croire et ce qu'elle doù prati- 
uer 

« S'arrêtant un moment à la fable anti- 
chrétienne, mise en avant par Photius, que 
Constantin, en transportant le siége de l'Em- 

ire, avait également transféré de Rome à 
Eonstantinogle le Siége suprême de l'Eglise, 
saint Léon montre, par les priviléges tem- 
porels accordés par Constantin à l'Eglise 
romaine, que jamais ce prince ne songea à 
celte usurpation sacrilége de la puissance 
spirituelle ; il allègue la donation de cet em- 
pereur au Pape Sylvestre, donation que les 
Grecs ne pouvaient contester, puisqu'ils la 
tenaient pour authentique, et qu'ils l'avaient 
insérée dans leur droit canon; mais, ajoule- 
t-il, nous avons un témoignage plus grand qu 
celui de Constantin, nous avons le témoignage 
du Sauveur lui-même. Et il rapporte el.dé- 
veloppe les paroles par lesquelles Jésus 
Christ promet l'autorité suprême à saint 
Pierre, les paroles par lesquelles effective- 
ment Jésus-Christ la lui donne, les paroles 
et les faits de l'Ecriture qui en montreal 
l'exercice par tout l'univers. 

« Le Pape reproche ensuite aux Grecs leur 
ingratitude : La charité apostolique et ro- 
maine, qui, par l'Evangile, a engendré T Eglise 
latine en Occident, n'est-elle pas la Mère ù 
l'Eglise de Constantinople en Orient, puis- 
qu'elle s'est appliquée à réparer, el par sos 
glorieus fils Constantin, et par les nobles d 

es sages de Rome, non-seulement quant aus 
maurs, mais encore quant aux murailles? Si 
vous prétendez le contraire, pourquoi dom 
les acclamations à la louange de votre empe- 
reur se font-elles en latin ? pourquoi donc 
l'Eglise récite-t-on aux Grecs des leçon, 
latin? n'est-ce point par respect pour cetl 
Mère qui, aprés avoir élé Drouk par les 
tortures des princes et épurée par la flamm | 
des persécutions, a ‘mis au monde une 
délicate, l'Eglise de Constantinople... 
celle-ci, enivrée par les délices, la mollesse 8 
l'oisivelé, elle qui ne descendit jamais dou 
l'arène des martyrs, la voilà qui ne rougitpas 
d'insulter sa Mère et de lui disputer la pri- 
mauté..... Et cependant cette Hire, aujour- 
d'hui méprisée, a honoré cette fille par-dessss 
les autres. Lorsque l'Eglise de Constantino- 
ple n'avait aucun privilége, ni divin, ni hw- 
main, qui la distingudt des autres Eglises, 4 

ue celle d'Antioche et d'Alexandrie gardois 
eurs prérogalives par respect pour le print 
des apôtres, l'Eglise romaine ordonna qu 
sauf l’ancienne dignité des siéges pomificour 
et apostoliques, le pontife de Constantinople 
serait honoré comme évêque de la ville impt 
riale. 

« Saint Léon termine sa lettre en repro” 
chant à Cérulaire la persécution et les inti« 
gnes violences exercées contre les Latius 
qui suivaient à Constantinople le rite de leur 
Église. Combien l'Eglise romaine n'est- 
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pas plus modérée? puisque au dedans et au 
dehors de Rome se trouvent plusieurs monas- 

` teres et plusieurs églises des Grecs, sans qu'on 
des empéche de suivre les traditions de leurs 
pères. Au contraire, on les y exhorte, parce que 
nous savons que la différence des coutumes 
selon les lieux el les temps ne nuit pas au 
salut, pourvu qu'on soit uni pour la foi et lu 
charité qui nous rend tous recommandables à 
Dieu. 

x Cette lettre était accompagnée d’un re- 
cueil de quelques passages des Pères, soil 
sur l’usage du pain azyme, soit sur les autres 
points allaqués par Cérulaire et Léon d'A- 
cridie. 

« Le patriarche de Constantinople était 
occupé, lorsqu'il reçut la réponse du Sou- 
verain Pontife, à ourdir des intrigues pour 
détacher de Rome !les patriarches d'Alexan- 
drie, d'Antioche et de Jérusalem, et pour 
Jes assujettir à son siége. L'entreprise lui 
semblait d'autant plus aisée, que ces patriar- 
ches, opprimés et tourmentés de toutes ma- 
nières par les Sarrasins, ne pouvaient atten- 
dre quelques secours que de Constantinople 
et avaient par conséquent le plus grand 
intérêt à se ménager les bonnes grâces du 
patriarche de cette ville, et surtout d'un 
patriarche tout-puissant à la cour impériale. 

n attendant, Cérulaire se parait du titre de 
patriarche universel, et ne laissait échapper 
aucune occasion de Je produire. 

« Cependant, soit qu’il ne jugeat pas les 
esprits suffisamment préparés, soit pour se 
conformer au vœu de l'empereur, qui avait 
besoin du Pape pour ses provinces d'Italie, 
menacées par les Normands, il ne crut pas 
devoir pousser plus avant la rupture, et 
prenant le parti de dissimuler, il adressa an 

uverain Pontife une réponse où ses pre- 
mières accusations contre l'Eglise latine 
étaient singulièrement adoucies, et par la- 
quelle il ne témoignait guère qu'un grand 

ésir de voir la paix solidement établie et 
l'union des Eglises à jamais assurée (l’em- 
pereur écrivit de son côté dans le même 
senn. Néanmoins l'esprit d'orgueil et de 
révolte respirait encore dans eetle lettre 
pacifique, et l'on y lisait, par exemple, que 
si le Pape consentait à faire porter son nom 
(le nom de Michel Cérulaire) dans les sacrés 
diptyques, lui s'engageait de son côté à faire 
porter le nom du .Pape dans les diptyques 
de toutes les Eglises de l'Orient. 

« Saint Léon répondit et à Constantin 
Monomague et à Michel Cérulaire. H loue le 
zèle de l'empereur t le rétablissement 
de la paix entre les Grecs ot les Latins, rap- 
porte en abrégé ce qu'il a fait lui-même 
poor délivrer Jes Eglises de Diou de la per- 
sécution des Normands, et la conférence 
qu'il a eue sur la manière de réduire ces 
Karbares avec le duc Argyre, chef des forces 
et des possessions grecques en Italie, se 

lsint des entreprises de Cérulaire contre 

es Latins et contre les patriarches d’Alexan- 
drie et d’Antioche, et finit par prier Mono- 
maque de rendre à l'Eglise romaine ses pa- 
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trimoines situés dans les dépendances de 
Pentre rec. : 

« Dans la lettre au patriarche, le Pape le 
félicite de l’ardeur qu'il exprime pour la 
réunion des Eglises, lui proteste que Mni- 
même ne le souhaité pas moins, mais ne 
dissimule pas les bruits facheux répandus 
sur son compte: On dit que vous êtes néo- 
phyle, que vous n'êtes pas monté par degrés à 
l'épiscopat; que vous voulez soumettre à votre 
domination les patrisrches d'Alexandrie et 
d'Antioche, et les priver des anciens priviléges 
de leur dignité; que par une usurpation sa- 
crilége, vous prenez le tÿre de patriarche 
universel, titre que saint Pierre ni aucun de 
ses successeurs n'a voulu prendre,  guoique le 
concile de Chalrédoine edt ordonné qu'on le 
donnât à saint Léon et aux Papes suivants..... 
Mais ge ne s'étonnera que, plus demille ans 
après la Passion du Sauveur, vous vous soyez 
avisé de calomnier l'Eglise des Latins, ana: 
thématisant et persécutant publiquement tous 
ceux qui participent aux sacrements faits avec 
des azymes? Nous avons connu votre entre- 
prise par le bruit publie et par la lettreécrite 
en votre nom aux évéques d'Apulie, où l'on 
prétend prouver we Notre-Seigneur institua 
avec du pain levé le sacrement de son corps, 
ce qui se trouve réfuté par l'autorité de l Ecri- 
ture, qui défendait aux Juifs, sous peine de 
mort, d'avoir dans leurs maisons du pain leré 
pendant les huit jours de la Pâque, Et est-il à 
présumer que Jésus-Christ ow ses disciples 
aient précariqué en ce puint, etc, etc. 

«Ces deux lettres et un autre écrit ed 
saint Léon réfutait en détail toutes les er- 
reurs et toules les calomnies exprimées par 
Michel Cérulaire dans son épttre à l'évêque 
de Trani, furent confiés à une légation qui 
arriva à Constantinople dans le courant de 
janvier de l'année 1054. Saint Léon compre- 
nait combien une pareille mission offrait de 
péril et de difficultés, el ce grand homme se 
connaissait en hommes ; ceux qu'il choisit se 
montrèrent dignes de la remplir. Ce furent le 
cardinal Humbert, autrefois abbé de Moyen- 
Moutier en Lorruine, et alors évêque de 
la Forét-Blanche ou de Sainte-Rufine, l'un 
des plus savants hommes de l'Occident; 
Pierre, archevêque d'Amalphi, et Frédéric, 
diacre et chancelier de l'Eglise romaine, 
cousin de l'empereur et frère de ee duc de 
Lorraine, Godefroid, qui, à une certaine 
époque, luttant contre l'empereur Henri, 
lui avait causé de si vives inquiétudes. Le 
Pape avait tiré Frédéric, comme Humbert, de 
son diocèse de Toul, pour en enrichir la 
cour pontificale. » 

LEON X. — Le b mars 1513, les cardi- 
naux Se réunirent en conclave dans la cha- 
pelle de Saint-André pour donner un succes- 
seur à Jules HI. Ils étaient au nombre de 
vingt-cinq. Le scrutin dura sept jours; c'é- 
tait ie cardinal Jean de Médicisjqui, comme 

remier cardinal-diacre, recueillait les votes. 

e septième jour son nom sortit du caliee, il 

avait obtenu le nombre de voix voulu, Tout 

les jeunes cardinaux lui avaient donné leurs 

suffrages. Médicis, quand il eut comté 
30 
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les votes, ne fit paraître sucune émotion. 
Les cardinaux vinrent alors lui rendre leurs 
hommages, il les embrassa tendrement. On 
Jui demanda le nom qu'il choissisait, il ré- 
pondit, le nom. qu'il vous plaira. Interrogé 
de nouveau, il dit qu'il prendrait le nom de 
Léon X, si le Sacré Coliége le jugeait con- 
venable. s X 6 

Léon X n'était que diacre lorsqu'il parvint 
à la. papanté: Le 15 mars il recat la prêtrise, 
le 17 la consécration, et le 19 la couronne. 
Le 11 août suivant, fête de saint Léon le 
Grand, il prit possession de la basilique de 
Saint Jean de Latran. Rome s'attendait à 
quelque spectacle magnifique, et en effet: ja- 
mais on ne geploya plus de pompe que dans 
cette occasion solennelle. 

Jean était né à Florence le 11 décembre 
1475, de l'illustre famille des Médicis. A sept 
ans il reçut la tonsure, et le jour où il entra 
dans les ordres,un courrier partit de Florence 
pour demander à Louis XI la collation d'un 

hénéfice. L'abbaye de Pont- Douce, près 
Saintes, étant venu à vaquer l'année sui- 
vante 1483, Louis XIJ nomma Jean de Mé- 
dicis. Daus l'espace de quelques années il 
-obtint successivement un grand nombre de 
dignités ecclésiastiques et fut nommé cardi- 
nal le9 octobre 1488. Jean avait eu pour 
maltre, dès sa jeunesse, les hommes les plus 
savants.de cette époque, tels que Marsin Picin, 
Ange Policien, Pic de la Mirandole, Chalcon- 
dyle et d’autres. A douze ans il connaissait 
Je grec et le latin. A dix-huit ans il était re- 

u à Pise docteur en droit canon, et la célé- 

rité de ses thèses étaient dès lors un évé- 
nement en Italie. C'est à Pise que Jean de 
Médicis étudiait la jurisprudence civile, sous 
des professeurs renommés, qu'il connut et 
aima le célèbre Bibiéna, qui lui resta fidèle 
aux mauvais jours. C’est alors aussi qu'il se 
passionnait pour la musique. A Rome, déjà 
revélu des honneurs de la pourpre romaine, 
Jean de Médicis eut la sagesse de s'attacher 
particuliromenf à Jules I qui le nomma son 
égat à Bologne. Dans cette société italienne 
si littéraire et pourtant si troublée, de dures 
épreuves attendaient le cardinal de Médicis 
comme pour metirele sceau à ladouce séréni- 
té de son caractère qui demeura d’une égalité 
admirable et chrétienne dans l’une et l'autre 
fortune. Lorsque la républicaine de Florence 
assassinaitel chassait les Médicis, le jeune care 
dinal,.connu par des dangers personnels et 
par un long exil, suhissait les amertumes et 
les douleurs des guerres civiles. Repoussé par 
son ingrale patrie, il demandeà des voyages 
dans toute l'Europe le complément de sa 
haute éducation. Après de longues courses 
il revient à Rome et dans la faveur d'A- 
lexandre VI. Légat à Bologne sous Jules H, 
il est de nouveau mêlé aux secousses de l'l- 
talie et au belliqueux hasard de son patron. 
Les Français, vainqueurs à Ravenne, le trou- 
vent dans l'armée ennemie et le font prison- 
nier. Il supporte avec une douce dignité celte 
captivité, et recouvre enfin la liberté. La 
temps approchait où il allait monter lui- 
même sur ce trône pontifical qui lui avail 
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confié déjà de si importantes missions. Mais 
un si pesant fardeau effrayaii autant son es- 
prit que son cœur avait eu de joie à voir peu 
auparavant jle rétablissement de sa famille 
dans le gouvernement de Florence. La ms- 
gnificence, la bonté, la vie régulière do 
poe cardinal l’avaient rendu populaire et 
sue applaudit avec transport à son élec- 
fon. 

Le premier usago qu'il fit de son autorité 
fut de réconcilier entre eux les princes 
chrétiens et d'obtenir la grâce des deux plus 
puissants ennemis de sa famille, Machiavel 
et Lodérini. Bien plus, c'est 3 Machiavel que 
s'adressers un jour Léon pour prendre ses 
conseils sur la meilleure forme de gouver- 
vement à introduire dans Florence, et le 
Souverain Pontife se montrera plus libéral 

ue le publiciste de la république. Mais 
l'histoire du glorieux pontificat de celui dont 
le siècle a pris le nom, demande pour être 
dignement retracée la plumehabile d'un his- 
torien qui en ait fait le sujet spécial de sis 
longues études. Laissons donc parler M. At- 
din lui-même dans sa magnifique Histoire 
de Léon X. 

« A Florence, » dit-il, « où l'avénement de 
Léon X à la papauté fut fêts comme à Rowe, 
un marchand avait inscrit sur wo arcde 
triomphe : Au restaurateur de la religion, de 
la paix et des arts. 

« Ce marchand avait compris et devioé 
Léon X. C'est bien à ces trois grandes 
œuvres qu'il songeait à se vouer en mow 
tant sur le trône. ‘Le protestantisme a mécon 
nu ce Pontife; il n'en. fait qu'un artiste au- 
quel il veut bien accorder quelques louanges. 

n X fut un grand Pape et un grand soute 
rain. C'est dans cette triple vie de Pape, de 
souverain, d'artiste que nous l'étudierons. 
Jusqu'à son dernier soupir, nous le verrons 
travailler au triomphe de la paix el des 
lettres. 

« Le rappel de Soderini, le pardon accordé 
aux conspirateurs florentins et d'autres 
actes de générosité toute royale, caustreil 
dens Rome une joie inexprimablé ; celte fois 
le peuple fit comme les poëtes, il se mità 
chanter des sonnets. Le successeur de Jules 
Ii, Léon X, dès qu'il paraissait en public, 
était accueilli par des eris d'admiration etde 
reconnaissance. Rome, après tant de lulles 
sanglantes, allait donc jouir du repos. Diet 
semblait avoir suscité Léon X ponr relever 
tout ce que le passé avait si fatalement ren- 
versé; pour apaiser les haines, réconcilier 
les esprits, ramener les cœurs égarés, réu- 
nir dans un même amour envers le Saint- 
Siége tous les souverains nationaux el étrs 
gers., 

- « Dans toutes les leltres qu'il écrit immé- 
diatement avant et après son couronnemenl, 
ce qu’il demande avec le plus d'instance, cè 
sont des prières pour le repos de la chrétienté. 
Trop de sang et trop de larmes ont él 

pandus. Un moment, sous Jules AI, le canot 
a cessé de gronder, et dans ce court inler- 
valle de repos, quelque chose de merveile 


leux s'est passé à Rome. On a vu accourit 
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de toutes les provinces, vers la capitale du 
monde chrétien, les artistes les plus émi- 
nents. San Gallo, Bramante , Fr. Giocondo 
Michel-Ange, Raphaël d’Urbin, Peruzzi, 
Soddoma, sont venus visiter la ville sainte. 
C'est la papauté qui leur en faitles honneurs. 
La place de Saint-Pierre est un vaste atelier 
où l'on remue et où l’on travaille le marbre 
Ja nuit et le jour, et les cellines qui l'envi- 
ronnent sont un vaste cimetière qu on fouille 
incessamment pour en exhumer les slatues 
antiques qui, là, dorment ensevelies dopuis 
des siècles. À chacune de ces résurrections 
se trouve un poëte qui chante la relique en 
latin ou en italien. Que la paix dure encore 
quelques années, et la Rome d’Auguste va 
renaître. Léon X le Florentin veut y attirer 
toutes les gloires. Aussi comme il s'inquiète, 
en Chrétien d'abord, puis en artiste, des dis- 
sensions qui menacent, méme de loin, le 
repos des nations! Sigismond, roi de Pologne, 
nourrissait contre Albert, marquis de Bran- 
debourg, une veille haine qui ne demaudait, 

ur éclater, qu'une occasion favorable. H 
fallait empêcher un conflit entre les deux 
princes. Alors la voix de la papauté était 
toute-puissante; on l'écoutait comme un 
écho de la voix même de Dieu. Le Pape lui 
écrit: Au nom de l'intérét et de l'amour pa- 
ternel que je vous porte, modérez les trans- 

orts de colère qui vous animent , attendez 

"arrivée du légat que je vous envoie et qui 
écoutera vos plaintes et vos doléances respec- 
tives. Si vdus le préférez, prenez pour ar- 
bitres les Pères du concile de Latran, qui 
peuvent bien terminer les différends qui sur- 
viennent entre des rois, des ducs ow des 
princes. 

« Albert dut à cette intervention du Saint- 
Siége lə conservation de ses Etats, que 
Sigismond s'apprêtait à envahir. 

« Le moindre des billets de Léon renferme 
quelques élans de dévotion à la Divinité ou 
à la Vierge Marie, aux saints apôtres, ou au 
patron de l'ltalie; son langage est partout 
digne et chrétien; à chaque ligne c'est un 
parfum nouveau de charité : pour le Pape, 
aimer est un besoin. Il dit à tout Je monde : 
Je vous aime : à Sigismond, au roi d’Angle- 
terre, aux religieuses de Florence, à Rai- 
wond de Cardonne, vice-roi de Naples, au 
roi de France lui-même, Louis XII, qui 
avait souffert qu'on mit Jules Il sur la 
scène. 

Je suis heureux, écrit-il à son frère Julien, 
que mon élévation au trône pontifical ait été 
accueil:io avec joie par le roi de France. Oui, 
je suis de votre avis, il faut chercher à faire 
la paix avec ce monarque; les raisons que 
vous alléguez me plaisent infiniment. Vous le 
savez bien, le plus ardent de mes désirs est de 
voir les cæurs de tous les princes chrétiens 
unis par les liens d'une sainte et mutuelle 
amitié. Si je souhaitai la paix quand la for- 
tune m'était moins propice, quels vœux ne 
dois-je pas former pour l'obtenir, aujourd'hui 
que je suis Vicaire du Christ, source et auteur 
de toute charité? Je sais les marques d'affec- 
tion que le roi vaus prodigua quand vous 


DES PAPES. ^; 


EU 
w 


LEO 342 


«fates forcé, dans des temps de troubles domes- 
tiques, de chercher un refuge en France! Je 
connais Vintérét que les monarques français 
ont toujours porté à Florence notre patrie, 
ainsi gua notre famille. Je n'ai point oublié 
non plus les services qu'ils ont rendus au Saint- 
Sidge ; j'ai des dettes à payer, et je les acquit- 
terai toutes, s'il n'y met obstacle. Qu'il le 
sache bien; je veux que vous lui disiez que je 
ne négligerai rien pour qu'il ne se repente 
jamais de s'être montré joyeux de mon avé- 
nement, surtout s’il me propose des conditions 
de paix justes, raisonnables, et n'engageant 
en rien l'honneur de ma couronne. . a 

« Maintenant, si de nouveau l'Italie est 


` exposée an fléau de la guerre, au moins la 


papauté maura pas de reproche à se faire; 
elle parle en ce moment un langage évangé- 
lique, Léon X ne songe pas à venger l’injure 
que la France fit à Jules II de si glorieuse 
mémoire. A Paris et à Lyon, on a vu la 
déposition du Pape affichée sur les murs 
des églises. Son successeur oublie cet ou- 
traze; c'est lui qui vient le premier deman- 
der et offrir la paix à Louis XII. C'est qu'il 
sent bien que la paix seule peut l'aider à 
exécuter les vastes projets dont il a conçu 
l'idée. Si les puissances le lui permettent, 
il rendra Rome l'asile de la piété, des 
sciences et des lettres ; il achèvera ce saint 
édifice que son prédécesseur a commencé ; 
et à la construction du temple dédié au 
Prince des apôtres, il convoquera tous les 
arts : il en fera quelque chose de merveil- 
Jeux. Dans Rome il parcara de nouvelles 
rues, il agrandira la bibliothèque du Vatican, 
et l’enrichira de manuscrits nouvéaux; il 
fera fouiller l'antique Forum et les vignes 
qui s'étendent autour de la ville pour y 
chercher les œuvres des statuaires grecs et 
romains. Rome aura bientôt un gymnase où 
iront les professeurs Jes plus habiles qu'il 
pourra trouver en Italie. I| veut reiever le 
Culte de cette belle langue grecque qu’on 
arle à Florence, et qui servira non-seu- 
fement à l'initiation des Ames à la philo- 
sophie antique, mais encore à l'étude des 
Pères de l'Orient, gloire impérissable de 
notre Eglise. Le muse latine, qu'il aima dès 
son enfance, aura son collége et son aca- 
démie dans la capitale du monde. 

« Au moment où Rome et Florence célé- 
braient l'élection de Léon X, le repos de 
l'Italie était de nouveau menacé. Louis XII, 
qui ne pouvait renoncer au duché de Milan, 
venait de détacher Venise du Saint-Siége. 
Venise, cette ville rivale de Rome, aban- 
donnait des alliés qui l'avaient sauvée, et 


signait, le 15 mars 1513, avec le roi de . 


France, un traité où elle garantissait au 
monarque le duché de Milan, en échange de 
Crémone et de la Ghioradadda, que ce prince 
abandonuait à la république. Pendant que 
Louis, au mois de mai, envahissait la Lom- 
bardie, les Vénitiens devaient, avec huit 
cents.gens d’armes, quinze cents chevaux 
et dix mille fantassins, attaquer le Mi- 
lauais. 

« La ligue franco-vénitienne fut heureuse + 


. 
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Alexandrie et Asti tombèrent au pouvoir 
des Français, dont la bannière flotta bientôt 
sur les clochers de Milan. Valeggio, Pes- 
chiera, Crémone, reconnurent l'autorité de 
Venise, et Antoniotto Adorno fut chassé de 
Gênes, et remplacé par Octavien Frégose, 
l'ami des Français. L'œuvre de Jules 11 était 
compromise : la Lombardie appartenait à 


l'étranger. A 
« A la première nouvelle du traité de 
Blois, Léon X s'était hâté d'écrire è 


Louis XI. La lettre du Souverain Pontife 
restera comme un modèle de douceur 
évangélique. Le Pape engago son cher fils, 
au nom de Dieu, à renoncer A cette funeste 
expédition qui ne peut que causer de nou- 
Telles douleurs à l'Italie : Nous avons vu de 
nos yeux, lui dit-il, ef ce soutenir nous dé- 
chire le cœur, des villes incendiées ou ruinées, 
des églises violées et ensanglantées, de jeunes 
filles déshonorées, de saintes femmes {mmolées. 
N'est-il pas temps que l'Italie respire? Si la 
guerre doit éclater de nouveau, qu’elle épargne 
au moins ce malheureux pays. Au nom du 
Dieu des miséricordes, nous vous en prions, 
-songez au beau nom que vous portez; rappelez- 
vous votre ancienne tendresse pour le Saint- 
Siége; si vos droits sont fondés, ayex recours 
-aux négociations et non point aut armes. 
Nous sommes préts à vous aider, à tous ser- 
vir de toute notre bienveillance, de tout notre 
amour; nous n'avons qu'un seul désir, c'est 
que ld paix règne dans toute la chrélienté. 

« Ces conseils ne furent point entendus. 
Alors Léon X, se rappelant l'exemple de 
Jules I], prend ses mesures pour préserver 
l'!talie. En moins de queigues semaines, il 
conclut avec Henri VIII d'Angleterre, rem- 

ereur Maximilien et le roi d'Es; agne une 
igue qui est signée à Malines, le 3 avril 1513. 
Le Pape compltait sur les Suisses ; Mathieu 
Schinner, dont la haine contre les Français 
n'avait pas même besoin d'être réveillée, 
alla dans les montagnes d’Uri, d'Unteérwald 
et de Zug, recruter dé nouveaux soldats. 
C'est quelque chose de merveilleux que le 
dévouement au Saint-Siége de ces cantons 
alpestres. Un pâtre, sur la cime d’un rocher, 
fait retentir un cor! à ce son, tous les habi- 
tants des villages se rassemblent autour de 
l'église paroissiale, un moine annonce en 
chaire la croisade nouvelle, et quelques 
jours après, souvent même Je lendemain, 
ils partent pour le rendez-vous assigné, 
précédés d’une bannière où on lit en lettres 
d'or : Domitores principum. Amatores justi- 
tie. Defensores sancte Romane Ecclesie. 

« Les Suisses, qui avaient regu de nom- 
breux renforts, résolarent d’engager l’action. 
Le 6 juin, ils s’ébranlaient en colonnes ser- 
rées sous le canon ennemi, qui leur em- 
portait des files de cinquante hommes, 
abordaient les Français, les prenaient corps 
à corps, ct se servaietrt pour les tuer de 
ballebardes et de dagues : c'était un duel 
plutôt qu'une mêlée. Après cing heures 
d'une lutte acharnée, les Suisses se jetèrent 
à genoux pour entonner un vieux cantique 
wontagnard en l'honneur do Marie : ils 
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étaient vainqueurs ; huit mille cadavres 
français, un poignard dans le ventre, jon- 
chaient le champ de bataille. 

« La papauté a maintenant de grands 
devoirs remplir : voyons maintenant 
comment elle s’en acquittera : 

« Marie-Maximilien Sforce, chassé de 
Milan par ceux qui l'avaient reçu sous des 
arcs de triomphe, rentrait dans sa capitale, 
irrité contre ses sujets; le sang allait couter 
peut-être. Léon écrit au prince : Rende: 
grdce à Dieu qui vient de cous donner la tic- 
toire, el montrez-vous digne de sa protection. 
en ne vous laissant pas succomber aux eni 
trements du succès. Non : ceux qui vous o 
offensé ne voulaient pas votre ruine. Je en: 
en prie, je vous en conjure, au nom de l'an: 
que je vous porte, vengez*vous de vos enm: 
non pas par le châtiment, mais par la c 
mence... Encore une fois, je vous en pr 
usez avec modération de totre victoire. . 
Maximilien se laisse fléchir. 

« Raimond de Cardonne, vice-roi de Nap.. 
avait contribué à la victoire des Suisse: 
Léon lùi écrit : Je viens d'apprendre lati 
toire des Suisses et le retour de Maximilien 
Milan. Combien je déplore la mort de iw 
de braves soldats, de tant Witlustres cop: 
taines qui auraient pu rendre de si grom 
services à la cause chré’‘"nnel Ce que nov 
devons désirer, ce n'er ‘a guerre, mais | 


Bele; ce nest pas d ais de la pitié. 
ous avez, je le sate. onde influents 
sur l'esprit de Maxi. nex-tous-ta 
pour lui proucer qu'il, aui sid 
un prince comme la douceu «lac 
mence. Qu'il oublie les injure. donne, 


qu'il s'étudie à gagner non p. 
mais le cœur de ses sujets. Et ie y 4 
entend la voix du Pontife et inter, 
cement pour des sujets révollés. 

‘« Le marquis de’ Montferrat ava 
passage aux Frencais qui marchaicn. 

ilan ; il allait être puni sévèrement, qu 
Léon intervint en sa ferveur : Le prince He. | 
trop faible, écrit le Pape au duc de Milan, 
pour s'opposer de vive force au passage des 
Français; il vous aurait ouvert ses Etats si 
vous aviez voulu envahir la France. Pitit 
donc pour le marquis! Si vous pratique 
clémence, Dieu vous récompensera des celle 
vie. Et Maximilien écoute encore une Li 
la voix de Léon X. i 
_ «Henri VIH, à l'instigation du Saint-Siége. 
au moment où Louis XII signait avec les 
Vénitiens le traité de Blois, passait à Calais 
avec un corps de troupes considérable. L 
comte de Shrewsbury assiégeait Térouanne; 
le duc de Longueville, accouru pour secourir 
la place, avait livré bataille aux Anglais, €l 
avait 6t6 défait à Guinegate, dans celle ler- 
rible affaire, connue sous le nom de la joute 
néo des Eperons. Cependant Louis XII sei- 
tait la nécessité de se réconcilier avc lè 
Saint-Siége ; des propositions avait été faites 
au Pape. Léon X écrivit à Henri VHI.: 
vient de m'apprendre vos victoires, j'ai fich 
le genou, levé,les mains au ciel et remercié 
Dieu Ce n'est pas vous qui aves vaincu, c't 
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le Seigneur qui cous donne la victuire; humi- 
diez-vous, ce sera vous montrer digne de votre 
triomphe. Maintenant gu wne seule pensée 
vous occupe : il n'est plus qu'un ennemi que 
cous deviez poursuivre, le Turc, dont il 
dompter l'orgueil. Votre légat, l'évêque de 
Worcester, vous entretiendra plus longuement 
à ce sujet. i 

« Et Henri VIII rappelle ses armées, 
quitte Lille le 17 octobre, et arrive le 25 à 
son palais de Richmond. Ce sont là des cho- 
ses qu'on raconte simplement; les louer, ce 
serait les gåter. 

« Nous nous rappelons qu'au moment où 
Jules 11 travaillait à l'accomplissement des 
glorieux projets qu'il avait conçus en cei- 
gnant la tiare, quelques prélats ne rougirent 
pas de se révolter contre le Saint-Siége , de 
mettre au ban de la chrétienté le courageux 
Pontifs, de l'accuser de simonie , et de pro- 
voquer son interdiction dans le conciliabule 
de Pise. A cette comédie sacrilége, jouée 
par quelques cardinaux indignes de la robe 
rouge qu'ils portaient , le Pape répondit en 
convoquant le concile de Latran, où bientôt 
se réunirent, à la voix de leur pasteur, les 
évêques des diverses parties du monde. Le 
schisme, sans asile en Italie, fut obligé de se 
transporter en France, hué en chemin par 
les populations catholiques, et sifflé jusque 
par les enfants. Jules Il mourut, comme il 
avait vécu, sans peur et sans reproche, et 
sur Je lit où il allait rendre sa belle Ame à 
Dieu, il pardonna à ceux qui avaient trahi 
le Vicaire du Christ, mais en exigeant qu'ils 
se réconciliassent avec l'Eglise, mère de mi- 
séricorde, mais aussi mère de justice. 

« Léon X, à son avénement au pontificat, 
donna ordre ques lui préparât des appar- 
tements dans le palais do Latran , afin qu'il 
pat assister en tout temps aux délibérations 
de l'assemblée. Le 6 avril 1813, il ouvrit, en 
personne, la sixième session du concile. 
Après qu'on eut chanté le Veni Creator, le 
Pape, se levant, adressa aux Pères du concile 
une allocution touchante. Il les conjurait, au. 
nom de Dieu, de sa Mère, des saints apôtres,. 
et de toute la milice céleste, de travailler 
sans relâche au rétablissement de la paix 
entre les princes chrétiens, et leur déclarait 
sa fermeintention de les tenir réunis jusqu'à 
ce que cette belle œuvre fût terminée. Les 
princes, nn moment dissidents, s'étaient 
empressés d'adhérer au concile de Latran : 
Louis XII venait de le reconnaître. L'Eglise 
était ramenée à l'union. Léon X vient procla- 
mer, en plein concile, la nécessité d’une ré- 
forme, qui non-seulement atteindra l'Italie, 
mais Ja république chrétienne tout entière. 
Au sein du concile un comité de réforme a 
été nommé, qui doit chercher les moyens, 
non pas seulement d'améliorer les mœurs 
du clergé, mais de les ramener à la pureté 
des vieux temps et de l’âge des apôtres. 

« À l'exemple d'Alexandre HI, Léon veut 
désormais qu’on n'élève au sacerdoce que 
des bommes d'un âge mûr, de mœurs exem- 
plaires, et qui aient étudié longiemps sur 
les banes de l'école. 
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« Hi défend qu'on agite, comme ¢'élait la 
coutnme à Florence, de vaines questions 
sur la nature de l'Ame l'Ame est immor- 
telle. H défend d’enseigner qu'il n’y a qu'une 
âme répandue dans le monde, ainsi qu'on le 
faisait dans quelques universités d'Italie : à 
chaque homme, quand il natt, Dieu donne 
une âme qui ne peut jamais périr. Cette 
science, qu'il aime à glorifier et qu'on ap- 
pelle la maîtresse des sciences, Ja théologie, 
& trop été négligée jusqu'à ce jour: il faut 
qu’elle refleurisse. Bannie soit cette philo- 
sophie platonicienne qui l’a séduit lui-même! 
Désormais, qui voudra se livrer au minis- 
tère des autels devra connattre les Pères et 
les canons. Encore cette science, toute belle 

u’elle est, ne Ini suffirait-elle pas pour m4- 
riter d'entrer dans les ordres sacrés, si sa vie 
n'est exemplaire. I! faut qu'une fois dans le 
saint ministère le prêtre vive dans ls chas- 
teté et la piété ; il faut, non-seulemont qu'il 
s’abstienne de faire le mal, mais qu'on ne 
puisse le soupçonner de pouvoir le commet- 
tre; il faut quwi soit comme une lampe aliu- 
mée devant les hommes, et qu'il honore Dieu 
par ses œuvres. 

« Voilà pour le prêtre : mais s'il s'agis 
d'un dignitaire de l’&glise, combien le Papo 
est pue exigeant ! Il veut que la demeure du 
cardinal soit comme un port, un hospice ou- 
vert à tous Jes gens de bien, à tous les hom- 
mes doctes, à tous les nobles indigents, à 
toute personne de bonne vie. La table du 
prélat doit être simple, frugale, modeste; 
dans sa maison ne régneront ni Je luxe, ni- 
l'avarice; ses domestiques seront peu nom- 
breux; il aura toujours l'œil levé sur eux; 
panira leurs dérégiements , il récompensera. 
eur bonne conduite. ee 

« S'il a des prêtres à son service, ces prê- 
vres seron traités comme des hôtes honora- 

es. 

«Vient-on frapper à sa porte? Il regardera 
le client, et refusera, s'il vient solliciter des 
ee et des honneurs, d’être son avocat à 
a cour; s’il demande justice, au contraire, 
iLintercédera pour lui. I faut qu'il soit lou- 
jours prét a plaider Ja cause du pauvre et de 

‘orphelin. S'il a des parents dans le besoin, 
la justice exige qu'il vienne à leur secours, 
mais jamais aux dépens de l'Eglise. 

« L’évéque doit résider dans son diocèse. 
et s’il en a commis l'administration tempo- 
raire à des hommes d'une conduite éprou- 
vée, le visiter au moins une fois chaque an- 
née, afin d'étudier les besoins de son Eglise 
et les mœurs. de son clergé. En mourant il 
n'oubliera. jamais que sa fille bien-aimée, 
l'Eglise qu'il administrait, a.droit aux témoi- 
gnages de sa reconnaissance. 

« Pas de vaine pompe à son enterrement : 
le bien qu’il laisse appartient aux pauvres ; 
ses héritiers ne pourront dépenser au delà 
de 1500 franes pour la cérémonie funèbre. 

« I! faut fire hague ligne de ce décret 
pontifical sur le cardinalat, pour voir avec 
quel soin Léon X descend ns moin. 
dres détails qui touchent à la vie intime des 
prélats dans leur palais, avec leurs domes- 
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Gases. avecieurs parents, avec leurs clients, 
à l'église, dans leur diocèse, àtable même. 
Ainsi donc ce n'était pas une réforme qui 
natteignait que le pauvre prêtre daus son 
Lo que demandait le concile, mais une 

forme qui s’étendit jusqu'au prêtre en robe 
rouge ou violette : Le cham 
disait-il en 1514, a besoin 
fond en comble 
fruits. 

« Il fant l'entendre joignant sa voix à celle 
de l’Allewagne et de la France, et confessant 
que chaque jour des plaintes arrivent de 
toutes les parties du monde chrétien sur les 
extorsions de la chancellerie romaine. Hut- 
ten est plus amer, mais non pas plus expli- 
cite. Ce que le Pape demande en ce jour, ce 
qu'il demande bien haut, afin qu'on l'en- 
tende au delà des Alpes, des Pyrénées, par 
delà les mers, c'est que désormais le fisc 
s’amende, qu’il cesse de pressurer ceux qui 
ont recours à lui, qu’il redevienne ce qu'il 
était dans les premiers temps de l'Eglise, 
Mais pour arriver à cetle pureté des temps 
anciens, il faut que le néophyte qu'on des- 
tine aux autels reçoive une éducation sé- 
vère, chaste et religieuse. 

« A Florence, à Rome, et dans toute l’Ita- 
lie, on croyait, à la Renaissance, avoir assez 
foit pour la culture de l'intelligence, quand 
on avait aporis à un écolier à lire Virgile ou 
Théocrite, à connaître les dieux d'Ovide, à 
traduire les songes de Platon. Léon X ne 
veut pas que l'âme se contente désormais de 
cetie nourriture toule sensuelle. Il faut 
qu'elle sache qu'elle a été créée de Dieu 
pour l'aimer et le servir; qu'elle pratique 
la loi du Christ, qu’elle chante à rt nos 
saintes hymnes, qu'elle psalmodie à vêpres 
nos psaumes du Prophéte Roi; que chaque 
soir elle lise les faits et gestes de ces héros 
chrétiens que l'Eglise inscrivit parmi ses 
docteurs, ses martyrs et ses anachorétes. JI 
veut que l'enfant sache par cœur le Déca- 
logue, les commandements de Dieu, les ar- 
ticles du Symbole, son catéchisme enfin; et 
que, sous la conduite de leurs mattres, les 
élèves, laiques ou clercs, entendent la Messe, 
les vêpres, le sermon, et emploient le di- 
manche et les jours de fétes à célébrer le 
Seigneur. 

a On n'a pas assez étudié les Actes du 
concile de Latran. Qu'on ouvre le beau livre 
où Raynaldi les a reproduits, et l’on verra 
combien les plaintes de Hatten étaient in- 
pue Il disait à Witlemberg, en 1518, que 
a papauté refusait d'écouter les gémisse- 
ments de l'Eglise d'Allemagne; il nous 
trompait. Voyez-la donc, cette papaulé re- 
présentée par Léon X; quel zèle elle fait 
éclater au palais de Latran pour la gloire du 
catholicisme! Ici c’est le Pape qui demande 
que les votes des Pères soient secrets, afin 
qu’ils puissent en toute liberté exposer leurs 
prise formuler leurs plaintes, proposer 
eurs réformes; dilleurs, c'est l'abolition des 
taxes trop onéreuses de la chancellerie ro- 
maine qu'il provoque spontanément ; plus 
loin, c'est l'envoi des légals aux princes 


du Seigneur, 
dire remué de 
pour porter de nouveaux 
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étrangers, hérauts de paix, qu'il arrête avec 
Te concile. Voici une page de ce grand livre 
où le Pape exige que les cardinaux et les 
abbés rétablissent à leurs frais les autels que 
la guerre civile a renversés. En voici une 
autre où chaque prélat est imposé, suivant 
ses revenus, pour subvenir aux frais de 
cette glorieuse croisade que le Saint-Siége 
prêche depuis plus d’un siècle contre les 
urcs. Lisez donc ces belles lignes : « Prin- 
« ces, donnez-vous le baiser de paix; vous 
« n'avez qu'un ennemi à combattre, | Ollo- 
« man, qui menace la chrétienté. » Tournez 
la page; Erasme na se moquera plus, sil 
revient en Italie, de l'ignorance des moines 
mendiants : aucun d'eux ne pourra prêcher 
la parole divine s’il ne remplit ces condi- 
tions dont le juge ecclésiastique doit répor- 
dre sur le salut de son âme : âge mûr, pr» 
bité, doctrine, prudence, mœurs exemps: 
res. Ces sages règlements s'adressent à!‘ 
glise tout entière; il faut que les év, 
es provinces chrétiennes veillent à l'es 1- 
tion des décrets de Latran, et que, réu: + ia 
conciles provinciaux ou en synodesau" ‘#7 
tous les trois ans, ils s'occupent de l'an - 
ration des mœurs de leurs diocésains, +. ‘€ 
la décision des cas de conscience contro: t- 
sés, mais qu'ils n'oublient pas ces belles pa 
roles de l'Ecriture : Employes, pour uufrir 
les plaies des pécheurs, l'huile et le vin, à 
l'instar du Samaritain, afin qu'on ne cou 
dise pas avec Jérémie : « Est-ce qu'il ny 6 
« plus de résine en Galaad? Est-ce qu'il ny 
« plus ailleurs demédecins? » (Jerem., vu, R.) 
« A l'époque de la Renaissance, quand la 
hilosophie de Platon passa de la Grèce en 
talie, presque tous les esprits étudiérett 
l'astrologie : l’école de Florence, représentée 
par Benivieni, Marsile Firin, et d'autres 
prêtres de Santa Maria del Fiore, l'enseignail 
ubliquement dans ses vers : le prédicateut 
a prêchait même, en expliquant dans la 
chaire l'évangile du dimanche. A Rome, le 
moine prédi-ait la fin du monde, qu'il lisit 
dans les astres. Léon X, au nom de la reli- 
ion, és contre ces superstitions, et 
éfend d’effrayer l'imagination des fidèles 
par des peintures lirées d’un monde ima; 
naire. Machiavel avait dit, en parlaut des 
Florentins : « Ce ne sont pas des enfants, el 
«ils croient pourtant aux prédicalions de 
« Savonarole. » Le Pape ne voulut pas que 
le prêtre répétât en chaire le rôle du Domi- 
nicain, Il avait vu quel parti l'incrédulilé 
pouvait tirer de ces révélations surnalu- 
relles que certaines âmes voulaient s'aitri- 
buer ; et i! défendit, de toute l'autorité de st 
parole, confirmée encore par l'assentimeul 
du sacré concile, à puiconaue enseignait en 
chaire, dans un clotire ou dans un livre, d 
prédire des événements dont Dieu seul s'é- 
tait réservé le secret. L'autorité suprème 
avait besoin de protester contre des supersti- 
tions qui étaient protégées comme autant de 
vérités, non-seulement dans quelques uni- 
versités italiennes, mais jusque dans les 
couvents de l'Allemagne. C'est ainsi qu'à 
Spanheim, sur les bords du Rhin, l'abbé, 
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dont Vorthodoxie n'était pas plus douteuse 
que la science, Tritheim, vénéré de Jules H, 
avait publié le secret de se mettre, à l'aide 
des esprits célestes, en communication avec 
une personne absente. Non pas que le 
Pape (nie que Dieu puisse se révéler à des 
créatures privilégiées et que ces créatures 
puissent prédire l'avenir; il l'a dit, il le 
croit, il le déclare formellement; mais il 
véut qu’on éprouve ces âmes qui annoncent 
les futurs contingents, et que les révélations 
que l'Esprit-Saint peut leur communiquer 
soient soumises à celui à qui Dieu dit, par la 
bouche de son Christ ( Matth. xvi, 18): Vous 
étes Pierre, etc. 

« Nous avons vu ailleurs que, dans son 
noble enthousiasme pour celte littérature 
psienne, dont les humanistes de la Renais- 
Sance poursuivaient la glorification, le sa- 
vant avait renoncé trop souvent à la langue 
de nos Ecritures en parlant de notre Dieu, 
du Christ, de sa Mère, des anges : il lui sem- 
blait que, lorsqu'il avait appliqué au Sauveur 
des hommes une épithète tirée d'Homère ou 
de Virgile, la puissance céleste devait apparat- 
tre aux regards dans unlimbe plus lumineux. 
Malheureux travers, dont le théologien lui- 
même ne sut pas toujours se préserver. Il 
fallait une leçon à ces adorateurs fanatiques 
de l'antiquité : elle leur fut donnée par le 
concile de Latran. C’est la langue de | Evan- 
gile qu'il parle constamment; c'est à la. 
source de nos Livres saints qu'il va s'inspi- 
rer; les images qu'il emploie sont tirées de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. Une 
seule fois, à la dixième session, un vieillard 
au beau langage, l'archevêque de Patras, 
délaissa l’humble prose pour chanter en vers 
la Reine des anges; mais sa poétique invoca- 
lion ne renferme aucune expression que le 
casuiste le plus sévère oserait bJämer. Il 
s'excuse si candidement, lui pauvre septua- 
génaire, dont le luth ne rend plus que des 
sons plaintifs , de son appel aux muses pour 
célébrer Marie, qu'il serait bien difficile de 
ne pas le lui pardonner. Luther ne connaît 
donc pas les Actes de ce concile de Latran, 
où à chaque pas le sang de l'Homme-Dieu 
est glorifié, invoqué, adoré? Quvrez-les yeux, 
et vous verrez le Pape, les archevéques, les 
évéques, les prélats, les abbés, s’incliner & 
ce nom, et répéter ces belles paroles de l'A- 
rôtre : « Il n'est d'autre fondement que celui 
« gui a été posé, et ce fondement c'est Jésus- 
« Christ. » 

Le concile de Latran prononça aussi sur 
l'institution des banques nouvelles de prêts 
gratuits, nommées alors monts. et plus tard 
monts de piété. 

Les Papes, principalement Sixte IV, Inno- 
cent VHI, Alexandre VI et Jules II, avaient 
approuvé et encouragé ces institutions nou- 
velles , qui donnèrent lieu à une immense 
controverse qui agita bientôt toute (la chré- 
tienté. Le cardinal Cajetan et les Domini- 
cains, s'appuyant sur l'interdiction absolue 
de l'intérêt prescrite de tout temps par la loi 
juive et chrétienne, soutenaient contre la 
papauté que le payement des frais d'admi- 
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nistration de ces banques élait nne usure 
ui violait les commandements de Dieu et 

e l'Eglise. Les Franciscains montraient, au 
contraire, que ce n'était là ni un prélève- 
ment d'intérêt, ni par conséquent une usure, 
mais le remboursement d'une avance, le 
paiement d'une fonction, d’un travail réel, 
sans lequel la banque ne pourrait opérer. 
Cette controverse ful si générale et si-vive, 
qu’il devint nécessaire desoumettre à un con 
cile la solution de cette grande question. 

Au cinquième concile de Latran, en 1515, 
Ja question fut débattue et approfondie sur: 
toutes ses faces; toutes les raisons diverses 
furent longuement examinées et discutées. 
Léon X, qui présidait ce concile, commence 
par exposer les deux sentiments qui parta- 
geaient les théologiens à ce sujet: Les uns, 

it-il, regardent ces établissements comme il- 
licites et usuraires, parce que le Christ nou: 
défend de retirer du prét un intérét quelcon-- 
que, et quor quece soit au delà du capita: 
prété. Les autres, ajoule-t-il, pensent au con- 
traire que les banques sont permises el utiles 
à la société , pourvu toutefois qu'on ne de- 
mande rien et qu'on n'espère rien à raison di. 
prét, ne faisant payer que les frais d'adminis- 
tration indispensables à la gestion de ces éta- 
bliesements, sans en tirer aucun proie aucun 
intérét, de. quelque genre qu'il. soit. Après 
avoir exposé ces deux. sentiments, Léon X, 
łe saint concile approuvan!, déclars et pro-. 
clame que les banques sont liciles et méri-. 
toires, si toutefois on ne prend aucune es- 
pèce d'intérêt, faisant payer seulement ce 
qi est indispensable pour subvenir aux frais 

e ces établissements, et défendant expres- 
sément de prélever aucun profit, aucun in- 
térêt en sus de la restitution pure et simple- 
du capital prêté. Lecture faite de ce décret,. 
le Pape demanda la décision des Pères du. 
concile, qui tous approuvèrent le contenu 
de la cédule. Un seul se leva et refusa son. 
approbation , en s’obstinant à réclamer la 

ratuité absolue : c'était Jérémie, évêque de 

‘rani. Sa protestation fut enregistrée aux 
Actes du concile. 

Ajnsi fut proclamée et canoniquement dé- 
crétée par un Pape et un concile œuménique, 
la banque de prêt appelée mont, puis mont 
de piété. 

.Pourrait-il ire nécessaire de rappeler 
tout ce que le Pape Léon X fit en faveur des. 
lettres? Ce fut lui qui envoya le Grec Jean. 
Lascaris dans sa patrie, pour y acheter des 
manuscrits d'auteurs classiques et de Pères 
grecs; ce fut encore lui qni invita les jeunes 
gens les plus instruits de la Grèce à venir 
en Italie pour enseigner leur langue et qui 
accorda de rivhes pensions aux savants les 
plus distingués. ‘ 

Si la maison du simple cardinal était l'a- 
sile des artistes et des savants, comme sa 
fortune était leur domaine , que devait-cé 
être du palais et du trésor de Léon X ? 

1i compose sa cour des Sadolet, des Bi- 
bienna, des Bembo, et de tout ce que Rome, 
l'Italie et le monde comptentd'intelligences 
élevées. Ses premiers actes sant d'offrir la. 


ssi LEO 


pourpre au merte modeste, à la vertu sim- 
ale, à la science anus :à Egidius de 
iterhe, à Adrien d'Utrecht, à Cajétan. Les 
. Offres du Pontife vont prévenir el surpren- 
die ces hommes choisis, avec les plus spi- 
riluelles caresses, et dans des lettres qui ne 
sont pas indignes de la plus élégante latinité. 
l demeure en correspondance avec le vieil 
et malin Erasme, accueilli généreusement à 
la table hospitalière du cardinal Jean de Mé- 
dicis. Léon X se plaît à écrire en même 
temps aux rais, aux érudits, aux poëles, aux 
artistes, à François 1“, òè Henri VIH, comme 
à Lascaris, à l'Arioste, à Vida, à Raphaël. 
Paul Jove et Guichardin sont exeités, proté- 
gés dans leurs travaux, révompensés, attirés 
ou retenus à Rome. É 

De toutes parts les lettres sont ressusci- 
tées et favorisées. L'Esquilin sert d'hôtelle- 
rie aux lettres de Cons'antinople. L'étude 
de la philosophie platonicienne se ranime 
sous les auspices du Pape. Les plus grands 
encouragements sont prodigués à l’impri- 
nerie, el des ouvriers allemands sont logés 
dans uv couvent par le Pape même. Un pa- 
lais s'élève pour recevoir les livres, un au- 
tre pour les statues, un troisième pour les 
tableaux. 

L'enseignement de toutes les sciences re- 
çoit une impulsion nouvelle dans le gymnase 
romain. Des professeurs illustres sont appe- 
lés à Rome, et les libéralités pontificales ne 
s'épuisent et ne se lassent jamais. Un grand 
nombre d’humanistes sont chargés d'aller au 
delà des mers à la découverte des livres an- 
tiques. Léon X achète, au poids de l'or, des 
moines de Corbie, quelques manuscrits de 
Tacite, et confie au savant bihliothécaire du 
Vatican, Beroald, le soin de publier une édie 
tion du grand historien latin. Partout de no- 
bles et dispendieux efforts pour ressusciter 
les merveilles de la langue de David, d'Ho- 
mère et de Virgile; partout des secours et 
des pensions aux lettrés, aux artistes, aux 
orientalistes, en même temps que de nou- 
veaux établissements de charité s'élèvent 
dans Rome et que de miséricordieux asiles 
s’y ouvrent à la piété, à la souffrance, à la 
pauvreté, au repentir. 

Ces occupations, si douces au cœur et à 
l'esprit du Pontife , quelques aimables loi- 
sirs dans ses belles villas romaines, d'ingé- 
nieuses et savantes conversations avec les 
artistes, les historiens, les érudits, les théo- 
logiens, les linguistes, les poëtés, ses fami- 
Jiers habituels, ne l’empêchaient pas de se 
dévouer aux soucis les plus graves du pon- 
tificat. 

« S'il vous prend envie jamais, » dit M. 
Audin, « de connaître les poëtes que Léon X 
recevait au Valican, vous serez émerveillé 
de cette chasteté de style gui règne dans 
leurs éerits. Pour plaire à leur illustre 
mattre, ils ehantent tout ce qu'il aime avec 

ssion :la paix dans ła cité, la paix dans 
e ménage, et ła paix aux champs. Il n’en 
est pas on seul, et le nombre en est bien 
grand, qui n'ait dans son recueil quelque 
bel hymne à Dieu ou à la Vierge. Quand 
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on gm pour sujet d'un poëme Jésus sur 
le Oigolha ou Marie à Belbléem, c'est que 
le siècle est religieux. 1! est incontestable 
qu'une révolution s’est opérée dans les 
mœurs de la soeiété romaine depuis l'avé- 
nement au trône de Léon X. Les grandes 
familles des Ursins et des Colonnes, qui, sous 
Alexandre VI, nous donnaient trop souvent 
le spectacle de luttes sanglantes, ont fait 
trêve Aleurs querelles, Ce qu'il leur faul à 
celte heure, ce sont des statues, des livres, 
des monuments, des médailles, des tubleaus; 
la richesse a cessé d'être un titre à l'admira- 
tion, si celui qui la possède ne sait pas, 
comme Chigi, s'en servir pour glorifier les 
lettres. Le peuple lui-même prend part à ce 
mouvement intellectuel qu'il admire el com- 
prend; et nous Je voyons fermer ses atelier: 
pour entendre un ternale qu’improvise Ac- 
colti, ou pour aller au Vatican admirer unu 
fresque nouvelle de Raphaël d'Urbin, : 
peintre bien-aimé de Léon X. Comme t- 
les arts, la peinture, sous ce Pape, est cor- 
tamment restée religieuse. Si elle a dése“é 
ła voie mystique du maitre ombrien, du 
moins ne peut-on lui reprocher d'avoir =- 
crifié au paganisme, ainsi qu'on te fai :ı 
à Florence. L'école romaine, sous Rapt :', 
a relevé le culte de Ja forme, mais en agren- 
dissant l'art. à 

« Léon X voulut que l'université romaine 
égalAt en splendeur celles que l'htalie citait 
avec le pics d'orgueil ; Pavie, Milan, Bo- 
logne; et que Rome régnât sur le monde 
entier per les lettres, comme elle régnait 

r les arts. Le tableau de l'universilé de 

ome, en 1514, existe encore aujourd'hui, 
écrit sur vélin, en beaux caractéres, orné 
des armes du Pape et de figures allégori- 
ques. La Théologie y est représentée avec la 
double figure de Janus, comme Raphaël è 
peint la Prudence dans une des chambres 
du Vatican. 

« Léon X voulut quan enseignåt, au col- 
lége romain, la Théologie, le droit canon, le 
droit civil, la médecine, la philosophie, la 
botenique, la Philosophie morale, Ja rhélo- 
rique, la gramunoire, la langue grecque. Sur 
le tableau dont nous parlons, à côté du now 
de chaque professeur est indiquée la somme 

u'il reçoit annuellement. Matire Lucas de 
rgo a 120 florins pour enseigner les ma- 
thématiques; Varino, professeur de grec, 
300 florins; maître Augustin de Sessa, pro- 
fesseur de philosophie, 300 florins. Ce sont 
les médecins qui son! le mieux rétribués. 
Maître Archangelo de Sienne a 530 florins, 
et mattre Scipion Lancelloti, 500 florins. 

« Nous savons, grâce à ce curieux docu- 

ment, qu’un professeur de grammaire, es- 


. pèce d'instituteur primaire, gagnait 59 fio- 


rins par an, et iy en avait treize, autant 
que Rome avait de quartiers. Le recteur 
touchait 100 ducats d'or; chacun des réfor- 
mateurs, la même somme; le bidellus, 100 
florins; enfin le sonneur, 28 florins. C’est lv 
3 novembre que les cours et les écoles s‘0U- 
vraient. lI y avait des leçons le matin, de 
mane, et le soir, de soro, même les jours de 
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fête. Pandolphe Volfgang, qui professait te 
droit à Padoue, avait fait un grand bruit en 
posant, dans un de ses cours, cette question: 
« Est-il permis de lire, d'écrire, d'étudier les 
jours de fate? x et 11 l'avait aflirmativement 
résolue. La question était restée indécise; 
Léon, comme on voit, la trancha pour tou- 
jours. 

« Chaque science avait plusieurs maîtres 
ou lecteurs; la rhétorique était enseignée, 
le matin, par six professeurs; le soir, par 
cinq; les jours de fête, le matin, per trois; 
le soir, par quatre. Il n’y avait pas moins de 
onze professeurs de droit canon, de vingt 
professeurs de droit civil, de quinze pro- 
fesseurs de médecine, de cinq professeurs 
de philosophie morale. Dans sa bulle du 49 
décembre 1513, Apostolici regiminis, Léon X 
recommandait aux élèves de s'adonner dé- 
Sormais aux études sérieuses, et de renon- 
cer à cette philosophie mensongère, nom- 
mée le platonisme, et à cetle folle poésie, 
qui n'étaient propres qu'à pur l’âme. On 
voit si nous avions raison de vanter la sol- 
licitude de ce Pontife pour Jes saintes 
lettres. 

« Fous les professeurs choisis par Léon X 
étaient non-seulement des professeurs dis- 


tingués, mais des hommes de vie exem-- 


plaire. Le Pape, en Jes appelant à lui, leur 
disait qu'il en faisait des précepteurs do 
vertus et de bonnes mœars, plus encore que 
de betles-lettres, et qu'il leur remettait la 
chargo d'enseigner et de défendre la vérité, 
c'est-à-dire la retigion du Christ, les Tiber- 
tés de l'Eglise, l'autorité du Saint-Siége ; 
grande et noble mission, à laquelle nul 
’entre eux ne faiflit. 

« Léon X avait compris que sans étude 
des Pères d'Orient, le mouvement qu'il vou- 
lait imprimer aux sciences théologiques 
languirait nécessairement. Le gymnase ro- 
main eut donc trois professeurs de grec : 
Augustin Valdo, Basile Chalcondyle et Va- 
lino Favorino; chacun d'eux recevait par 
an 300 florins d’or. Démélrius Chalcondyle, 
te pere de Basile, n'en avait que 40, en 
1363, à l'université de Padoue, et Mnsurus 
140 en 1508. Augustin Valdo ou Baldo de 
Padove, ami de Bembo, parlait avec tant 
de pureté la langue grecque, que plus d’un 
Helléne, en l’écoutant, se trompait el croyait 
entendre un compatriote. Basile Chalcon- 
dyle promettait d'être une des gluires de la 
littérature grecque, quand la mort vint le 
surprendre au milieu: de ses livres. Varino 
ou Guarino était élève de Politien, et pas- 
sait pour lun des plus grands bumanistes 
de son siècle. Ev 149%, il enseignait à Flo- 
rence les gone grecque et latine, à 
65 florins d'or par an. 

« En parcourant la liste des professeurs 
du gymnase romain, on est frappé des choix 
heureux de Léon X, Presque tous les mat- 
tres ont fait leurs preuves dans les univer- 
sités italiennes; tous ont étudié sous des 
hommes habiles; tous ont eu la passion des 
voyages; tous ont vu, comme le héros d’Ho- 
mère, beaucoup d'hommes et beaucoup de 
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cités. I! faut donc les acheter chèrement, 
car le Pape ne marchande point, il sait 
payer la gloire; s'ils résistent à ses offres, 
il a des tentations aszqneiles ils succom- 
bent ordinairement : il lovr écrit, comme à 
Leoniceno, une lettre bien tendre, bien 
pressante, en quelques ee où Je même 
mot je vous aime est pété à satiété; it 
faut bien que le professeur parte et dise 
adieu à ses élèves, à sa patrie, à ses parents ; 
sobstine-t-il? alors le Pape s'adresse à Sa- 
dolet, qui a sa vengeance loute prête : quel- 
quer bons bénéfices dont il tient Ja feville. 

il eède, des honnears de toute sorte l'at- 
tendent à Rome. : 

« Au gymnase romain étaient diverses 
chaires de médecine, où montèrent des pra- 
tieiens distingués, Barthélemy de Pisis et 
Jérôme Eugubio, qui, brouillés un moment 
et divisés sur quelques points de doctrine, | 
en appelèrent eu jugement du monde sa- 
vant, 

« Attentif au mouvement de la science 
médicale, et snivant l'exemple de ses an- 
cêtres, Léon X fit venir à Rome les grandes 
célébrités qui brillaient en Italie. C’est ainsi 
qu’il s'attacha Bernardino Speroni, lecteur 
extraordinaire à l’universHé de Padoue, et 
Jérôme Sessas, que Paul IV, plus tard, you- 
lut ivutilemert décorer de la pourpre ro- 
maine, que la médecin retusa, pour ache- 
ver en paix son petil livre ascétique, Co- 
lumba decora. 

« Dans le programme des cours du gym- 
nase, noys trouvons une chaire spéciale- 
ment affectée à l’enseignement de fa vertu 
des simples ou de ce qu'on nommait la me- 
dicina erbaria. Cosme I*, grand-duc de 
Toscane, fut un des plus ardents protec- 
teurs des sciences botaniques. Par ses or- 
dres, des naturalistes parcoururent Îles 
montagnes de la Toscane, les campagnes de 
Rome, les collines de l'Etna et du Vésuve, 
cherchant partout à compléter la flore mé- 
dicale de l'Etrurie. Non content de fonder 
pour ia propagution des plantes sanitaires 
un jardin près du couvent de Saint-Marc, 
où plus d'une fois nous avons surpris en 
prières le frère Savonarole, il s'était mis à 
étudier le règne végétal avec tant do succès, 
qu'il consigna dans un livre, écrit desa main, 
les propriétés de quelques-unes des plantes 
dont il avait expérimenté les vertus. 

« C'est ung heureuse idée, dont il faut 
remercier la papauté, que la fondation, au 
collége de la Sapience, d'une chaire de bo- 
tanique appliquée à ta médecine, la pre- 
mière dont s’honore l'Italie. Pendant que le 
professeur étudiait, dans l'intérêt de l’hu- 
manité, les vertus de ces plantes dont Dieu 

ra nos champs, des officines s’élevaient à 

ome, où le pauvre venait chercher des 
remèdes qu'on lui délivrait gratuitement. 
La papauté avait fait quelque chose de plus 
admirable encore dans te xt‘ sièc'e. Quand 
ces gantelets de fer, ces grands seigneurs 
feudataires du Saint-Empire, opprimaient 
leurs vassaux, Rome chrélienne ne se con- 
tentait pas de s'interposer entro le maître et 
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l'esclave; après avoir sanvé la liberté hu- 
maine, l'âme, c’est-à-dire, elle cherchait à 
rir le corps, et l’un de ses Pontifes, 
ean XXI, écrivait, sous le nom de Frésor 
des pauvres, un petit livre où l'artisan, l'ou- 
veier, l'homme du peuple, apprenaient, à 
Tarde de quelques recettes simples, faciles 
et peu coûleuses, à se délivrer des maladies 
dont Dieu les visite dans cette vie, 

a Pendant que l'humaniste essayait vaine- 
ment de rallier Venise à la politique du 
Saint-Siége, survenait un de ces événements 
gui déjouent toutes les combinaisons. Louis 

I mourait le 1‘ janvier 1515, réconcilié 
avec Rome, après avoir reconnu solennelle- 
ment le concile de Latran, déploré le schisme 
qu'il avait favorisé, et promis d’abolir la. 
pragmatique sanction, source de si grands 
désordres dans l'Eglise de France. 

: « Les bistoriens de François i” se plaisent 
à décrire la jeunesse de ce prince. On le 
voit prêter une oreille attentive aux exploits 
de nos soldats en Italie, aux récits du sidge 
de Brescia, de la bataille de Ravenge, et 
pleurer quand Gaston de Foix meurt si glo- 
rieusement, regrellé de ses ennemis eux- 
mêmes. Le titre du duc de Milan, qu'il ve- 
nait de prendre, indiquait assez qu'il se 
cnargeait de venger Gaston. Aussi jeune 
que le duc de Nemours, il n'était ni moins 
brave ni moins chevaleresque, et il eût 
donné volontiers sa cauronne pour mourir 
aussi noblement que ce héros. 

« La conquête du Milanais fut décidée : 
mais il fallait que François cachât ses des- 
seins aux puissances chrétiennes. En même 
temps qu'il organisait les préparatifs d'une 
nouvelle expédition en Italie, il leur faisait 
faire des ouvertures pour le rétablisse- 
ment et le maintien de la paiz: Il voulut 
connattre les dispositions de la cour de 
Rome. Budé fut choisi pour ambassadeur 
auprès du Saint-Siége, à s'allier ouverte- 
ment à François I‘. Le roi croyait au succès 
de son ambassadeur, et plus encore, peut- 
tre, à la reconnaissance de Léon X, dont 
le cousin, le cardinal Jules, venait d’être 
récemment nommé archevêque de Narbonne. 
Il aimait les Médicis, et plus d'une fois il 
s'était montré disposé à servir les intérêts 
de cette maison. Il comprit, du reste, la po- 
litique du Pape, qui refusait d'unir ses ar- 
mes à celles de la France, et qai préférait, 
comme père commun des fidèles, garder le 
beau rôle de médiateur et d'arbitre dans les 
querelles qui pourraient survenir entre les 
puissances du continent. Comme prince tem- 
porel, Léon X avait aussi des devoirs à rem- 
plir. Si, dans la lutte qui se préparait, le 
vainqueur voulait s'emparer des villes de 
Parme et de Plaisance, que Jules II avait 
réunies aux Etats de l'Eglise, rétablir les 
Bentivogli qu'il avait chassés de Boulogne, 
restituer au duc de Ferrare Modène et Reg- 

io, qu'il lui avait enlevés, relever ces feu- 

taires du Saint-Siége, qu'il avait abattus, 
l'ombre du grand Pontife serait sortie de 
son lombeau, pour dire à Léon qu'il devait 
défendre le patrimoine de saint Pierre, en 
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recourant aux armes. Francois I° fut plus 
heureux en Angleterre et à la cour du prince 
Charles de Bou ne, petit-fils de l'empe-! 
reur Maximilien. À Venise, les vieux séna-| 
teurs, qui avaient à peine écouté l'envoyé 
du Pape, se décidèrent à renouveler lal- | 
liance conclue avec Louis XII. A Gênes, 
Octavien Frégose, qui devait la vie peut- 
être à l'intervention de Léon X, promit aide 
et secours au roi de France. 

« Au premier bruit de la marche des 
Français, Léon X s'était empressé de con- 
clure avec le roi d Espagne et l'empereur 
d'Allemagne, uae ligue défensive et offer 
sive. Les alliés faisaient de. sérieux prépar 
tifs de défense. Le péril était grand, pour 
Saint-Siége surtoul: car, maître de Mile. 
François I" voudrait nécessainement re 
prendre Parme et Plaisance, que Jules ! 
avait enlevées aux Sforce. Il fallait sauv. 
ces conquêtes. Léon X fut l'âme de la con 
dération italique, où,le danger commun r? - 





nil bientôt, outre les monarques que;nous : 
nons de nommer, les ducs de Florence et 
Milan.. Le Pape donna le commandemen’ 
ses troupes à Julien son frère, après a`. 
béni les drapeaux et le bâton du gén 
Julien. partit pour: Milan, accompagné : 
noblesse des. deux grandes maisons rc 
nes si longtemps ennemies du Saint-£ 
mais réconciliées avec l'Eglise depuis 


‘nement de Léon X au trône, et quial: ‘! 


gaiement verser leur sang pour un t saute 
qu'ils avaient fait trembler autrefois. 
«jLe jeune roi, François 1“, qui brûlait da 


désir de signaler son courage, ayant passé | 


les Alpes, gagna la célèbre balaille.de Mari- 

an. Le Pape fit la paix avec ce prince, et 
ui rendit les villes de l'arme et de Plai- 
sance. Dès que la paix eut été signée, i 
chercha les moyens d'en tirer quelque avan- 
tage qui pût le consoler du rétablissement 
des Français en Italie, et le dédommager des 
places qu'il avait été obligé de rendre. Ii ne 
doutait point que, s’il pouvait entretenir le 
roi, il n’en obtint plusieurs choses qu'il 
avait fort à cœur. Il lui fit donc demander 
une entrevue par son nonce, et ce prince la 
Jui accorda volontiers. Ils se rendirent tous 
les deux à Bologne, et ils eurent ensemble 
plusieurs conférences pendant trois jours. 

« Le Pape et le roi, avant même l'entre- 
vue de Bologne, étaient d'accord sur la né- 
cessité d’aholir la pragmatique. C'était une 
affaire trop grave pour Aire traitée dans le 
peu de jours qu'ils passèrent ensemble. Ea 
se séparant, ils laissèrent : le Pape, les cac- 
dinaux d’AncOne et de Santi-Quatro; le roi, 
le chancelier Duprat, munis de pleins pou- 
voirs, pour terminer les différends qui trop 
longtemps avaient divisé l'Eglise et la 
France, 

« François I* prit congé de Sa Sainteté le 
45 décembre, emportant avec lui plusieurs 
grâces spirituelles et temporelles que lui 
accordait Léon X : la suppression des évé- 
chés de Bourg et de Chambéry, nouveaux 
siéges élevés au détriment des Eglises de 
Lyon et de Grenoble, l'autorisation de lever 
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un décime sur tous les biens de l'Eglise de 
France; l’abolilion des censures que les 
prélats français avaient encourues sous Ju- 
es 11; le privilége de nommer, sa vie du- 
rant, aux évêchés et aux abbayes de la Bre- 
tagne, de la Provence et du Milanais. Le 
Pape en outre fit présent au prince d'une 
croix enrichie de pierres précieuses, esti- 
mée 15,000 ducats, et contenant un frag- 
ment du hois de la vraie croix, « gros comme 
« une noisette, » dit la relation | 

« Le chancefier Duprat travailla quelque 
temps à Boulogne, avec les commissaires du 
Pape, à l'œuvre de discipline ecclésiastique 
qui parut sous le nom de Concordat, et fut 

ubliée à Rome, le 18auût 1517, avec l'appro- 
ation de Sa Sainteté. 

« Citons quelques-unes des dispositions 
les plus importantes de ce traité : 

« Les ég'ises cathédrales et métropotilai- 
nes sont épossédées par les articles {V et X 
du droit d'élection, en cas de vacance, et 
dans les six mois, le roi nomme un docteur, 
un licencié en droit ou en théologie, ayant 
toutes les qua'ilés requises; le Pape confirme 
l'élection. 

« Mémo disposition pour les abbayes et les 
prieurés conventuels. 

« Dans chaque cathédrale, une prébende 
sera dévolue à un docteur, ou licencié, ou 
bachelier en théologie qui fera preuve de 
dix ans d'étude dans une université. Ce pré- 


bendier, qi recevra le nom de théologal, - 


sera obligó de faire des leçons au moins 
une fois la semaine, et pourra s'absenter du 
cbœur sans rien perdre des émaluments 
attachés àla résidence personnelle. (Art. X.) 

« La troisième partie des bénéfices, quels 

qu'ils soient, appartiendra désormais à ceux 
ui auront pris des grades dans l’université. 
Art. XI et XII. 

« Le concordat détermine le temps des 
études : dix ans pour les docteurs et licen- 
ciés en théologie; sept ans pour les docteurs 
et licenciés en droit et en médecine ; cinq 
ans pour les simples bacheliers en droit. 
(Art. 13, 14 15.) 

« On choisira pour la collation d'un bé- 
néfice le gradué le plus ancien ou le plus 
titré dans la même faculté, ou qui aura pris 
des degrés dans une faculté supérieure. Le 
docteur l’emportera sar le simple licencié, 
le licencié sur le bachelier; la théologie 
Vemportera sur le droit, le droit sur la mé- 
decine; et pour honorer particulièrement 
les saintes éludes, les bacheliers en théolo- 
gie seront préférés aux licenciés des facul- 
tés inférieures. (Art. 17.) 

« Les cures des villes et des faubourgs ne 
seront conférées g des gradués, ou à ceux 
qui auront étudié trois ans en théologie, ou 
en droit, ou bien à des maîtres 
(Art. 20 et 21.) 

« Les clercs concubinaires seront punis 
par la soustraction de leurs’ bénéfices , et 
ensuite par laprivation des bénéfices mêmes, 
et l'inaabilité aux saints ordres. (Art. 29.) 

« Telle est la substance de ce concordat, 
auquel Léon X attacha son nom ; œuvre de 
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sagesse dont la papauté a droit de se glori- 
fier. Le Pape disait, en parlant de la prege 
matique, qu'elle abandonnait l'Eglise -de 
France aux brigues, aux violences, à la si-, 
monio. Cette accusation était fondée. « C'est 
« une vérité incontestable, que les élections 
« canoniques rétablies par'le concile de Bâle 
« n'étaient qu'un mensonge dans chaque 
« province, les seigneurs se rendaient mat- 
« tres au moins des principales dignités ; ils 
« avaient en quelque sorte des droits à la 
« nomination, comme patrons des Eglises,. 
« ou comme descendants des pieux fonda- 
« tours. » 

Bientôt l'empereur Maximilien entra en 
Italie. Ce prince était à la tête d'une puis- 
sante armée, et poussa vivement les Fran- 
qu Le roi François 1”, sachant combien il 

tait dangereux d'avoir le Pape pour ennemi 
dans la guerre d'Italie ; l'aida à se mettre en 
ssession du duché d'Urbin; il restitua 

eggio et Modéne au duc de Ferrare; il 
procura à son neveu Laurent de Médicis, 
une alliance considérable. | 

« Le Pape, » poursuit M. Audin, « remplit 
toutes les condilions du traité qu'il avait 
conclu quelques mois auparavant avec Fran- 
çois l°". En cas d'attaque du Milanais, iLavait 
offert à son allié, cinq cents honimes d'ar- 
mes et un corps de trois mille Suisses. Re- 
quis d'exécuter le traité, Léon X répondit 
qu'il n'était pas en état de fournir le contin- 
gent stipulé; mais en compensation, il pro- 
mit l'assistance d’un corps de troupes flo- 
rentines qui se mit en marche pour Bolo- 
gne, où il arriva quand l’empereur était en 
pleine déroute. 

«ll fit plus encore: au moment où les 
montegnards s'ébranlaient pour porter $e- 
cours å l'Eglise, qui n'avait même pas be- 
soin de les appeler à elle, Léon X écrivit à 
l'évêque de Sion une lettre que nous: vou- 
drions ne pas avoir trouvée dans le recueil 
de Bembo. A Dieu ne plaise, que nous blå- 
unions le Pontife du respect qu’il montre 
pour la foi jurée, de ses généreux efforts 
pour conserver la paix, de son inébranlable 
obstination à garder un traité qu'il a signé; 
quelque dur qu'il soit pour la papauté; 
mais il nous semble qu’un serviteur comme 
Schinner, a droit à de grauds ménagements. 
Ce n’est pas assez de lui dire : Aussitôt que 
vous aurez reçu ma lettre, renoncez à votre 
entreprise; demeurez tranquille, et ne cher- 
chez pas à troubler la paix devos montagnes ; 
le Pape ajoute : Il n'est rien qu'un homme 
sage et prudent doive pius éviter que de jeter 
le trouble dans une republi e où la paix va 
régner, et de pousser à la révolte un pays qui 
l'a vu naître; c'est mal servir les intérêts de 
la république chrétienne. y 

« Ge fut un coup de fortune ponr l'Italie, 

ue la conquéte d’Urbin par les armes de Sa 

inteté. Désormais, tant que que la papauté 
posséderait ce duché, l'Italie n'avait plus à 
craindre d'être envahie par l'étranger. Si, 
comme autrefois sous Charles VIII, il vou- 
lait la traverser pour s'emparer de Naples, 
elle avait dans les places fortes de Saint 
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Costanza, Mondolfe, Pesaro, Sinigaglia, San 
Leo, Majuolo, autant de forteresses pour ar- 
rêter l'ennemi ou l’inquiéter dans sa re- 
traite. Ce qui manquait & ce malheureux 
pays, e’était l'unité, dont la papauté seule, à 
partir de Jules II, eomprit toute l’impor- 
tance. Avec ses vingtou trente maîtres, elle 
ne pouvait avoir de volonté; réunis au mo- 
ment du danger dans une commune pensée 
de salut, tous ces souverains se détachaient 
un à un, à la première occasion, de la com- 
wune alliance, et l'indépendance nationale 

rissait faute d'un chef suprême. Avec 

ome, telle que l'a rêvée Jules II, telle que 
la veut Léon X, l'italie n'a plus à trembler 


pour ses libertés. En cas d'invasion, elle 


vient s’abriter derrière la papauté, qui, pour 
défendre ta nationalité menacée, a pour 
armes l'épée et la croix. On accuse d’ambi- 
tion l'un et l’autre de ces Pontifes ; qu'im- 
porte, si l’œuvre à laquelle ils travaillaient 
était dans les intérêts du pays ? Mieux valait 
un Pape qu’un roi, même de France, parce 
que le Pape est le chef naturel de la famille 
italienne; que la France en Italie, c'est 
une nation dans une nation. Un écrivain 
dont l'opinion n'est pas suspecte, M. Libri, 
avoue que l’asservissement de l'Italie deve- 
nait inévitable le jour où François 1‘ et 
Charles-Quint l'auraient choisie pour champ 
de bataille. Comment alors reprocher à la 
pan ses généreux efforts pour en chasser 
l'étranger ? 

« L'attention si puissamment ercitée à 
Rome par la guerre d'Urbin, fut un moment 
distraite par un complot auquel le Pape 
échappe miraculeusement. 

« La papauté, en se faisant homme dans 
l'intérêt de l’art, qu'elle traitait en grand 
seigneur, ne nézlizeait pas la cause des peu- 
ples dont Dieu Yui confia la conduite. 

« Nous ne connaissons pas de plus beau 
speclacie que celai qu'elle donne au monde 

tien pendant plusieurs siècles, en con- 
voquant tous ceux quireçurent le saint bap- 
téme, erspereurs, rois, ducs, princes, peu- 
ples, à se croiser contre les Turcs. Il ne se 
jas pas un jour, sans que sa voix dénonce 
es conquêtes de l'islamisme menagantes 
pour la religion du Christ. A tous ceux qui 
voudront combattre l'infidèle, soit l'épée, 
soit l'obole à la main, elle promet toutes 
les récompenses spirituelles qu’elle peut ac- 
corder. On peut dire que la papaulé fait en 
quelque sorte l'office de journaliste ; grâce 
à cet œil qu'elle tient toujours ouvert sur 
l'Orient, dès que les Tures avancent d'un 
seul pas, la chrétienté en est avertic. A tous 
les Chrétiens, elle ne dit pas seulement : 
Ne loissez pas perdre ce sang précieux qui 
coula sur le Golgotha; l'infidèle est à vos 
portes, renversant la croix du Sauveur, te 
sanctuaire sacré, la tombe de vos évêques; 
mais si Je croissant triomphe, c'en est fait 
de la civilisation, de l'humanité, de l'art; 
la barbarie sera votre tombeau. La uté 
ases Pontifes qui prient du haut de la Chaire 
de saint Pierre, ses missionnaires qui par- 
courent le monde, ses saintes filles qui 
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pleurent, ses ambassadeurs qi négoeient, 
ses poétes mêmes, comme le Mantouan, qui 


8 pe lont aux armes dans la langue de Vir- 
pi e. On dirait que le monde catholique est 
rappé de vertige et de cécité; il laisse venir 
les Turs, et affecte de ne pas croire aux pre- 
phéties de la papauté. 

e Les plaintes qu’exhala plus tard la pi- 

auté, toujours dans ce même concile de 
tran , semblent reproduire l'angélique 
douceur de celui qui en est le représentant. 
Léon X fait un appel tout à la fois au patrio- 
tisme et à la piété des princes: il voudrait 
les voir s'unir dans une pensée commune do 
charité pour refouler au loir ces hordes har- 
bares qui vont bientôt effacer de la terre la 
religion du Christ, c’est-à-dire la civilisation 
elle-même. Alors la papauté va frapper, 
comme une mendiante, à la porte de tous 
les palais : Ouvrez-moi, dit-elle, au nom de 
Jésus, et donnez-moi un homme, ou une 
obole. 

« Léon X écrit au roi d'Angleterre : Le 
moment va venir où vivre ne sera pasun poids 
insupportable : mon cœur est dans la joie, cor 
J'apprends que Maximilien, empereur d Alle- 
magne, François I, roi de France, Charles, 
roi d'Espagne, s'entendent pour faire lo 

werre aux Turcs. Le Turc jusquà cette 

eure, a mis à Profit nos dissenstons ; de jour 
en jour il devenait plus formidable : enfin, 
grace à Dieu, il est sur le point d'étre arrété 
dens sa marche. Je vais envoyer cua princes 
chrétiens des légats, tous revétus de la di- 
grité de cardinal, de grands et nobles person- 
nages, pour presser l'envoi du secours queles 
pre nous ont promis... Vous ne serez pas 
e dernier à prendre part à cette glorieuse 
croisade; il y va de votre gloire. Que tous 
dirai-je encore? Dieu, notre mattre à tous, 
vous parle pour lui : écoutez sa voix. 

« Léon X ne se découraxe pas, il ordonne 
de nouvelles prières pour que Dieu touche 
le cœur des rois, et il écrit à François I" : 

« Les Turcs ne discontinuent pas leurs 
préparatifs; s'ils ne peuvent cet lé, comme 
on le pensait, mettre en mer leur grande 
flotte, nous savons ee se préparent à in- 
fester nos mers de tleuxs pirates... Je vous 
en conjure, équipes au plus tôt votre flotte 
afin que vos vaisseaux reunis aux miens el à 
ceux du roi d'Espagne puissent donner la 
chasse à nos ennemis communs. 


« Léon X lève de nouveau les En au 
ciel, il prie encore; il faut que le Seigneur 
se laisse fléchir : c'est à François I” qu'il 
adresse de nouveau ses supplications : Pre 
nons garde, lui dit-il, qu'au jour du juge- 
ment le Seigneur ne nous condamne comme 
des serviteurs indignes qui ont abusédes dons 
qu'il nous ft, et p il ne-nows accuse d ingous 
ciance et de lácheté, nous à qui ùl confa le 
soin de son troupeau. x ‘ 

« Voici venir le loup chassé par la (aim, qut 
a soif de cette sainte roséedont les pur bre 
bis furent baignées au baptéme; ti sort de sa 
tannière; attention, veillons à la gorde dt 
troupeau érangélique 1 
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« Les Turcs marchent; ils seront bientôt 
sous les murs de Vienne : la pepaulé conti- 
nue de prier. 

e Outre les deux grands acies dd son ponti- 
ficat, le coneile de Latran etle concordat 
avec François 1", Léon X avait en besoin 
de toute sa mansuélude apostolique et de 
toute sa prudence humaine pour ménager 
sa situation difficile entre François 1% et 
Charles-Quint. Le pontife et le prince tem- 

l n'étaient pas alors fort à l'aise au mi- 
‘lieu de l'Italie froissée et disputée par les 
deux illustres compétiteurs. 

« Si la victoire de Marignan forçait Léon X 
à se rapprocher du roi de France, les triom- 
phes de Charles-Quint élu à l'Empire reje- 
taient le Pape dans l'alliance de l’empereur. 
Et d'ailleurs notre orgueil national doit 
comprendre et pardonner dans Léon X, 
comme dans les autres chefs de l'Eglise, le 
légitime désir de l'indépendance italienne. 

« Malgré le caractère indulgent de Léon X, 
deux grandes douleurs élaicnt réservées à 
son 4me. Des ambitions déçues, d'anciens et 

rofonds ressentiments contre la famille et 
a puissance de Médicis enfamèrent cette 
odieuse eonspiration des cardinaux, qui 
osèrent altenter à la vie même du Pontife, 
La miséricorde immense du souverain ne 
put entièrement pardonner an crime. Mais 
il sauva ce qu'il put des coupables, et il se 
trouva heureux de sceller de son émotion 


et de ses larmes la scène pathétique de la. 


réconciliation et de l'oubli. 3 
« L'autre afiliction de Léon X, celle qoi 
attrista le plus ses derniers jours, et qui 
abrégea peut-être sa vie toujours si débile, 
ce fut le commencement de cette révolte re- 
ligieuse qu'it vit naître avant de mourir, et 
qui devait grandir sur son tombeau. A 
«Chacun sait de quels ménagements afec- 
tueux le Saint-Siége usa longtemps envers 
le moine rebelle de Vittemherg. Chacon 
zait que, pendant trois années, Léon X, qui 
avait soutenn Reuchlin dans ses hardiesses, 
comme autrefois Innocent VII soutint Pic de 
Ja Mirandole, mit lout en œuvre pour ra- 
mener Luther. H réclama d'abord l'inter- 
vention de l'archevêque de Mayence, puis 
de l'évêque de Brandebourg. H donna à Ca- 
jetan plein pouvoir pour terminet laque- 
relle, et envoya tout exprès en Allemagne 
Miltiz, dans l'espérance de caimer et de tou- 
cher l'âme du réfurmateur. Il alla jusqu'à 
chercher au fond de leur cellule des frères 
du mviue saxon, de simples et humbles re- 
ligieux, Staupitz et Spalatin, pour lui porter 
des paroles de paix. Erasme prit la plume 
pour combattre les doctrines du moine 
saxon, Henri VIII lui-mêtne écrivit dé sa 
main royale un écrit dédié à Léon X, pour 
réfuter les erreurs nouvelles. Dans une so- 
lennelle conférence à Leipsick, entre Eckius 
et Luther, ‘conférence oa Mélanchthon lui- 
même demeurait indécis entre le succès des 
” deux adversaires, ot á tenté un dernier et 
!” mémorable effort sur l'esprit du sectäire. 
Rien n'y put faire; rien ne put prévenir 
cette lamentable et périlleuse anarchie où 
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allaient se précipiter les dissidents. En vain 
Carlostadt s’est déjà séparé de Luther et veut 
marcher quaud celui-ci lui crie de s'arrêter; 
en vain Mélanchthon hésite et se trouble de- 
vant labtme que creuse son maître; en 
vain des montagnes de lAlbis, le curé Zwin- 
le veut-il ouvrir dans l'édifice catholique 
de lus larges brèches encore que la main 
de Luther; rien n'éclaire, rien n'averlit te 
père de l'hérésie ; et la fatale puissance des 
passions humaines , pareille à la terrible 
voix dont parle Bossuet, lui crie impi- 
toyablement : Marche! Marche! 

« L'insurrection est désormais entrée dans 
l'Eglise, et Léon X meurt jeune et triste, 
après avoir condamné enfin, dans une bulle 
célèbre, aussi remarquable par la force de 
ls pensée que par la pureté du style, les 
téméraires propositions de l'hérésiarque, 
éternel sujet d'étonnement et de regrets. 
Dans cette bulle Exsurge Deus : Levez-vous, 
mon Dieu, défendez votre cause (Psal. Lxxu, 
22), il réduit les erreurs de Luther à qua- 
rente et un articles, et condamne toules les 
propositions in globo. Au commencement 
de jenvier 1521, il donna contre Luther ct 
ses sectateurs une nouvelle bulle. 

« La malheureuse invasion de Reggio dé- 
termina le rupture de Rume avec la France. 
Un historien contemporain dont l'opinion 
est d'uu grand poids, M. Daru, trouve dans 
l'état de l'église d'Allemagne, à cette époque, 
le motif d’un rapprochement'nature!l cntre 
le et l'empereur. 6 

« Léon X était à sa maison de campagne 
de la Maglisna, quand un courrier vint lai 
apporter la nouvelle de la restitution au 
domaine de l'Eglise de Parme el de Plai- 
sance, ces deux bras de l'exarchat de Ra- 
venne, selon l'expression de Jules I. Que 
Dieu accerde encore quelques jours de vie 
au Pontife, et dans toute l'Italie il ne restera 
pas une lance étrangère ! il partit le 26 no- 
vembre de la Magliana pour Rome, où il 
avait hâte de remercier le Ciel, au pied des 
autels, du triomphe que venait d'obtenir le 
Saint-Siége. 

a Le Pape convoqua le consistoire pour le 
mercredi 27, et, se trouvant incommodé, 
se retita dens sa chambre à coucher. 

« Les médecins furent appelés, mais l'in- 
disposition leur parut sans danger : c'était 
un catarrhe, que l'humidité de ja villa Ma- 
gliaua avait développé, et qui bientôt revétit 
un caractère funèbre. Le Pape avait de la 
peine à respirer; il se mit au lit. La ruit 
fut mauveiso.et agitée ; le dimanche matin, 
is décembre 1521, on le vit lever les yeux 
au ciel, joindre les mains, murmurer quel- 
ques mots d'une prière ardente, puis re- 
tomber sur son oreiller et mourir : le ca- 
tarrhe l'avait sufuqué. H achevait sa qua- 
rante-sixième année ; il avait régné huit ans 
huit mois et dix-neuf jours. Jamais ba 
mort d'un Pape n'avait encore excité d'aussi 
vifs regrels, 

«Quittons le Vatican: ne rene plas du 
Pape, du souverain lemporel, de l'artiste; 
essaycns de faire connaître l’homme privé. 
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« On dit que peu de temps après la mort 
de Léon X, un vieux serviteur du Pape 
s'arrêta devant le portrait qu'en avait fait 
Raphaël, et qu’on trouve à Florence au pa- 
lais Pitti, et s'agenouilla pour baiser la 
main de son mattre, corome si le sang y cir- 
culait encore. C'est que jamais en effet, 
peintre flamand ne mit plus de vie réelle 
dans une tête. C'est bien là cette figure de 
Médicis, au coloris tout vénitien ; ces chairs 
blanches et mates de tous les hommes de sa 
‘race; cet œil myope qui semble s'échapper 
de son orbite ; ce front d’une pureté limpide, 
cette large tête reposant sur deux épaules 
évasées; ces mains-un peu trop féminines, 
aux doigts ornés de camées antiques ; et dans 
tous les traits cet air d'angélique bonté qui 
charmait ceux qui avaient le bonheur de 
Yapprocher avant même qu'il eût pu les 
sédoire par le doux son de sa voix que les 
- poétes de l’époque comparaient à de fa mu- 
sique. On n’a pas besoin de connaître le per- 
‘sonnage qu'a voulu représenter Sanzio , 
pour deviner que ces lèvres n'ont dû s’ou- 
vrir que pour bénir ou pardonner. Luther 
est uu aussi grand artiste Je ha Raphaël : en 
quelques mots il a peint nX: Mitis ut 
agnus, a-l-il dit, doux comme un agneau. 

«Deux ou trois fois pendant le cours de 
son pontificat, Léon X dut user de rigueur 
envers de grands coupables, comme dans la 
-conspiration des cardinaux. Ce jour, il 
souffrait dans l'Ame et dans le corps; il ne 
mangeait plus, des larmes involontaires 
tombaient de ses yeux, et la nuit il priait 
pour raffermir son courage ébranlé. li y 
avait lutte entre le prince et le père ; il fal- 
lait bien que la justice fût satisfaite, mais le 
combat Haies etdouloureux. L’expiation 
consommée , alors Léon X de son plein 
mouvement se laissait aller à ses instincts 
innés de bonté, il saisissait une solennelle 
occasion pour témoigner à celui-qui l'avait 
offensé, que le cœur du juge ne conservait 
plus aucun ressentiment, C'était le prêtre 
qui, la grille du confessionnal fermée, ne 
se rappelle plus les péchés du pénitert. Au 
milieu du saint sacrifice, quand, à la voix 
du célébrant, Died descend sur l'autel, il se 
fevail, marchait droit à celui dont la faute 
élait désormais couverte, l'attirait dans ses 
bras, l’embrassail avec effusion, et, au nom 
du sang divin, lui promettait de ne pas gar- 
der souvenir du passé, et il tenait religieu- 
sement sa parole. 

« Dans plus d'une page de notre histoire, 
-nous avons raconté les libéralités du Pon- 
tife envers les gens de lettres. Ces libérali- 
-tés, souvent trop fastueuses, avaient leur 
récompense dans ce monde, où elles étaient 
chantées en vers et en prose, sur la toile et 
sur le papier : car la reconnaissance n'est 
pas toujours muette. Mais il estdes bienfaits 
qui tombaient dans l'ombre, sur des êtres 
-obscurs, et entre trois témoins, sans comp- 
ter Dieu : le Pape, son mattre des cérémo- 
nies et le solliciteur, et dont Rome ne parla 
qu'après la mort du Pontife. Chaque matin, 
-qu'i sortit du Vatican pour se promener 
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dans Rome, od qu'il restét dans son cabinet 
d'étude, Paris de Grassi avait ordre d'emplir 
de pièces d'or et d'argent une grande bourse 
ue Léon tenait suspendue à ses côtés, et où 
il puisait à pleines mains, pour secourir le 
mendiant qui se pus en haillons, 
l'exilé qui, chassé de sa patrie dans ces 
temps de déchirements politiques, venait à 
Rome chercher un refuge. Car Rome alors, 
comme aujourd'hui, était l'asile des grandes 
infortunes ; l'écolier qui manquait de livres 
nécessaires pour achever ses études, le 
vieux professeur qui n’y voyait plus et dent 
l'âge avoit affaibli les forces. En vain des 
voix prudentes essayaient-elles de faire 
comprendre au Saint-Pére que ses lihérali- 
tés devaient avoir un terme, il n’écoutail 
personne et retombait sans cesse dans ses 
abitudes d'enfance : la prodigalité, A ceur 
qui le tourmentaient trop vivement, il ré- 
pondait par toutes sortes de belles sentences 
tirées des Livres saints ou des écrivains pro- 
fanes : refuser, le faisait souffrir. Un jour, 
un de ses secrétaires, qu'il aimait comme 
tous ceux qu'il avait attachés à son service, 
Bianchi, lui demandait, dans une supplique 
écrite en termes pressants, une faveur que 
les canons faisaient au Pontife un devoir de 
refuser. — Et si j'accordais le transfert du 
bénéfice, dit-il au solliciteur, qu'est-ce que 
cela vous rendrait? — Deux cents écus d'or, 
répondit le serviteur. — Eh bien! reprit le 
Pape, les voilà, et il déchira la su plique. 
« Une autre fois, on lui parlait d'un prêtre 
qui foisait admirablement les vers latins, et 
qui mourait de faim. — Comment donc, dit 
en riant le Pape, mot qui, dans ma vie, ai st- 
couru tant de prétres rimeurs, j'aurais pu ow 
blier ce chantre divin? Tenez, tenez, voild 
pour le poëte, et il donnait sans compter. 
« A Rome, dans les Etats de l'Eglise et dans 
d’autres provinces italiennes, Léon X nour 
rissait un grand nombre de prêtres, de reli- 


` gieuses, de vieux militaires et d'exilés. 


« En montant sur le trône, il trouva sè 
capitale remplie de mendiants, at les 
guerres avec l'étranger avaient réduits au 
plus affreux déndment, et qui souvent 
tombaient morts de faim au coin d'une borne; 
son cœur se sentit ému de pitié, et il fonda 
l'hospice des incurables de Sainte-Marie, 
destiné à recevoir les infirmes et les mala- 
des atteints d'affections que l'art regardat 
comme inguérissables. Par ses ordres, des 
hommes de confiance étaient chargés de par- 
courir la ville, d'aller à la découverte des 
pauvres el des malades qui trouvaient dans 
cette lépraserie, tous les secours de l'art et 
de la charité. 

x On lui doit l'établissement d’un monas- 
tère, sous le vocable de Saint-Marie-Made- 


-leine, asile ouvert aux filles repenties qui, 


voulant pleurer les désordres d'une vie pas- 


.sée dans le libertinage, s'amendaient, el ré- 


conciliées avec Dieu et la société, trouvaient 


„dans cet hospice les soins, de l'âme ct du 


corps, le pardon de leurs fautes, et l'oubli 
du passé. Le monastère était administré par 


les frères de l'Archi-charité, entretenu par 
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les dons du sonverain, les aumones des fi- 
dèles, les quêtes faites dans les églises, et 
les biens des matrones mortes sans tester. 

« Cette confrérie de l’Archi-charité avait 
été instituée par le cardinal Jules de Médi- 
cis, pour venir au secours des poor hon- 
teux et des débiteurs insolvables, dont le 
nombre était si grand à Rome. Des visitenrs 
choisis par le conseil d'administration, 
avaient pour charge de fouiller les greniers, 
afin d'y découvrir quelque pauvre âme toute 
honteuse de sa misère, et qui, n'osant pas 
tendre la main aux passanis et révéler sa 
gêne au curé de la paroisse, était exposée à 
mourir de désespoir; ou bien encore l'ou- 
vrier jeté en prison par un créancier qu'il 
ne pouvait payer, même au prix du travail 
de nuit et de jour. La confrérie veillait aussi 
sur les morts. Il arrivait souvent qu'on pro- 
menait de porte en porte le cadavre d’un in- 
digent, afin de recueillir quelqués pièces 
de monnaie destinées à l’ensevelir. Dans les 
temps de maladie épidémique, la charité et 
Ja pitié, trop souvent sollicitées, avaient fini 
par ne plus s'émouvoir; alors le corps était 
conduit au cimetière, sans croix ni flam- 
beau. Léon X vint au secours de l'institution 
par des dons et d’utiles règlements, et, grâce 
au Pontife charitable, la société put donner 
chaque dimanche un pain de plusieurs li- 
vres aux pauvres de la ville de Rome. 

« La correspondance de Bembo existe, qui 
témoigne à chaque ligne du zèle de Léon X 
puur la religion, de son amour pour l'E- 
glise, de sai préoccupation à défendre le 
dogme catholique, de sa tendresse pour les 
pauvres, de sa sollicitude pour le salut des 
âmes, de sa foi vive et éclairée. Tel nous 
l'avons vu au concile de Latran, tel nous le 
trouverons dans ses 6épftres familières ; 
c’est le môme travail qu'il poursuit : la ré- 
formation des mœurs publiques, la paix 
parmi les princes chrétiens, le bon exemple 
dans le sanctuaire. 

« l! est dans la vie de Léon X des pages où 
l'on se dirait transporté au moyen âge, cette 
époque d'enthousiasme religieux. Sélim, à 
la téte de ses hordes tartares, faisait chaque 
jour un nouveau pas en Europe. Pour arré- 
ter cet autre Attila, le Pape, à l’aide de ses 
légats, remuait les cours chrétiennes; et 
partout on promettait à l'homme qui repré- 
sentait à la fois le christianisme et la civili- 
sation, des soldats et de l’argent; mais les 
secours promis n'arrivaient pas. En Alle- 
magne, un poëte s'était mis en tête de lutter 
avec le Pape, et conseillait à l’empereur, aux 
princes, aux dièles, de refuser leur con- 
cours au père des fidèles ; et la voix du poële 
était plus puissante que celle du Vicaire de 
Jésus-Christ. Alors, dit un historien philo- 
sophe, on vit à Rome le Souverain Pontife 
marcher nu-pieds, et appeler sur son peu- 
ple, par des gémissements et des larmes, la 
protection céleste. Ses prières furent plus 
eflicaces que ses négociations : Sélim mourut 
avant d'avoir pu exécuter ses projets. 

« C'est à Léon X que nous devons en 
partie l'institution de ces belles cérémonies 
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religieuses qui, chaque année, pendant ta 
semaine sainte, altirent un si grand ‘con- 
cours d’étrangers & Rome. On ne saurait 
dire la majesté avec laquelle officiait le Pon- 
tife, le recueillement qu'il gardait pendant 
la célébration du saint sacrifice. On le voyait, 
les mains jointes, l'œil fixé à terre ou sur 
l'autel, prier constamment. I) h’accompa- 
gnait et ne portait jamais le Saint-Sacre- 
ment que la tête découverte. Il assistait tous 


‘les dimanches au sermon, mais il voulait 


que le prêtre ne parlat pas plus d'une demi- 
heure, conformément à la décision du con- 
cile de Latran. Musicien. habile, il faisait 
chercher dans toute l'Europe les maîtres de 
chant les plus célèbres, les instrumentisies 
les plus renommés, pour célébrer le service 
divin. 11 appela de Florence Alexandre Mel- 
lini, poëte et musicien, pour acvoulumér 
ses hapelains à garder la tonique dans la 
psalmodie des psaumes, et la mesure sylla- 
ique dans le chant des hymnes ou des pro- 
ses: car son oreille souffrait quand on bri- 
sait le rhythme ou qu'on offensait la pro- 
sudie. 

«Léon X se lavait de bonne heure et fai- 
sait sa prière à genoux; quand la maladie 
dont il était atteint lavait fait souffrir la 
nuit, il prenait un luth suspendu à la mu- 
raille de sa chambre à coucher, et se mei- 
tait à jouer. Il estimait que la musique est 
ua présent du Ciel; qu’elle adoucit le carac- 
tère, et qu'elle élève l'âme à Dieu. Il la re- 
gardait après les lettres, comme la plus effi- 
cace consolation de l'homme dans l'exil. Il 
aimait à converser sur les principes de l'art 
musical, et démontraitses théories, en s’ac- 
compagnant sur son luth. Les musiciens 
comme les humanistes venaient chercher 
fortune à Rome, où le Pape les accueillait 
avec empressement. s 

« Celte passion pour la musique suivait le 
Pape josquà table; à la fin de ses repas, on 
appelait des musiciens qui exécutaient di- 
verses mélodies en s’accompagnant sur la 
guitare ou sur un autre instrument. Ce repas 
ressemblait assez à ceux que Vida donnait 
aux étrangers dans son évèché d’Albe. Les 
légumes y figuraient en abondance ; le mer- 
credi, pas un plat de viande ne figurait sur 
Ja table; le vendredi, on n’y servait que des 
racines; le samedi, il était de règle qu’on 
ne mit pas le couvert, le Pape jeûnant ce 
jour-là. Léon X mangeait peu et ne buvait 
que de l’eau. Paul Jove, qui plus d'une fois 
eut l'honneur de s’asseoir à la Lable du Pon- 
life, nous dit que l'omour des lettres et des 
arts était si vif en lui, qu'il ne voulait pas 
que le temps du repas fût perdu pour l'ins- 
truction des convives; il indiquait un sujet 
souvent religieux, auquel tout le monde 
prenait part. » A 

LEON XI.—A près la mort de Clément VHT, 
le cardinal Aldobradini, sun neveu, s'unit à 
Ja faction française, et déploya tous ses efforts 
pour faire élire le cardinal Baronius. Ge 
savanthomme eut un grand nombre de voix ; 
mais les Espagnols, dont la faclion était 
puissante, lui dounèrent l'exclusion, parce 
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qu’il disait son sentiment dans le consistoire 
avec trop de franchise, et parlait d'eux sans 
déguisement dans ses Annales. Enfin, après 
bien des mouvements, on élut, le 1‘ avril 
1605, le cardinal de Florence qui prit le nom 
de Léon Xi. Il se nommait auparavant 
Alexandre Octavien, et était de la maison de 
Médicis, qui régnait à Florence, sa patrie. 
Clément VII, connaissant son mérite, l’em- 
ploya à la paix générale de l'Europe. Il s'ac- 
quilta avec honneur de cet emploi, et sur- 
tout de la légation qu'il exerça en France, 

our y abattre les restes de la Ligue, par 
k traitéde Vervins. La nouvelle de son exal- 
tation répandit la joie dans toute l’Europe, 
à cause des grandes espérances qu'on ava't 
conçues de lui. Il fut, pendant son cardinalat, 
l'ornement de la cour de Rome. I! avait au- 
près de lui plusieurs personnes de lettres ; 
ce qui ne contribua pas peu à son élection, 
parce que cette magnificence lui fit beau- 
coup d'amis. D'ailleurs, il fit connattro dans 
toutes les occasions qu'il haissait les con- 
cussions, la vengeance, la tyrannie, la trop 
grande complaisance pour les parents, la 

issimulation, et qu'il condamnait les mau- 
vais traitements ane plusieurs cardinaux 
avaient reçus sous les pontificats précédents. 
Il s'était attiré l'amour du peuple par sa ma- 
ghificence, lorsqu'il était légat en France, 
et dans les autres emplois qu'il avait exer- 
cés ; on l'avait combléde bénédictions, lors- 
qu'on lui avait vu employer ses revenus à 
la construction de plusieurs églises et autres 
monuments publics. Le cardinal Bentivoglio 
fait en peu de mots un éloge complet de ce 


Pape. « Il avait toujours été, » dit-il, e fort’ 


régulier dans sa manière de vivre; il était 
plein de zèle pour la vraie gloire de l'Eglise ; 
toutes ses actions portaient l'empreinte de la 
noblesse et de l'élévation de ses sentiments.» 
Son élévation ne changea par ses mœurs, 
il eut toujours la môme affubilité pour tous 
ceux qui l’approchèrent. Il ne songea point 
à répondre ses bienfaits sur ses parents, 
quoiqu'un de ses amis, pour lui faire la cour, 
lui en eût porté une Jiste, où les plus élai- 
nés étaient nommés, Il avait dessein de 
aire une promotion de cardinaux, mais il 
ne voulait honorer de la pourpre que des 
personnes d'un mérite distingué, et qui 
ussent faire honneur à l'Eglise. Il ne vou- 
sait accorder des grâces qu'à ceux qui les 
méritaient ; il maintint dans les charges ceux 
qui en avaient été pourvus par ses prédéces- 
seurs. Il se piquait de garder sa parole ; il 
donnait audience facilement. Il pria les car- 
dinaux de ne lui rien demander contre sa 
conscience, leur promitde leur accarder avec 
plaisir tout ce qui serait juste. Il soulagea 
aulant gwii put ies provinces des impositions 
que Clément VIH avait établies pour l'en- 
teetien des troupes, Mais Léon fut bientôt 
accablé sous le poids du pontificat, de sorte 
qu'étant tombé maiade, if mourut le vingt- 
cinquième jour de son exaltation, daus la 
soixante-dixiéme année de son dye. 
LEON XII. — Pie VII était mort le 20 


août 1823. Lo Sacré Collége se divisait alors, 
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mais dans une mesure convenable, e deux 
partias Plusieurs de ses membres aspiraient 

voir finir la longue autorité du cardinal 
Consalvi, secrétaire d'Etat du Pape défunt ; 
ils faisaient cause commune avec les Zelanti, 
c'est-à-dire avec ceux qui, ainsi que les dé- 
finit M. Artaud, eroient que la polit de 
Rome doit étre plus souvent qu'elle no l'avait 
éié jusqu'alors austère comme le dogme. Ce 
parli, auquel le cardinal della Genga, qui 
allait devenir Léon XH, se railachait par ses 
sympathies, désirait un Pape qui rendit la 

répondérance au pouvoir ecclésiastique. 

es vues se portèrent sur le cardinal Sévé- 
roli, évéque de Viterbe et qui avait été nonce 
à Vienne. D'autres cardinaux s’accordaient 


‘avec la France, l'Autriche, Naples et la Sar- 


daigne, pour élire un Pape prudent et mo- 
déré, sage continuateur du système de gou- 
vernement du cardinal Consalvi, de ce 
système qui avail passé par l'épreuve du 
temps et acquis au Saint-Siége la bienveil- 
lance de toute l'Europe ; les vœux de ce parti 
étaient pour le cardinal Castiglioni. 

M. Artaud (Histoire du Pape Léon XID, 
dépouille les opérations du conclave de tous 
leurs arcanes, ne laisse absolument rien à 
désirer à la curiosité la pa exigeante. A 
voir l'irrésistible publicité à laquelle nulle 
action humaine ne saurait plus échapper de 
de nos jours, loin de blâmer ici l’hislorien, 
nous estimons qu'il a sagement compris les 
nécessités de son époque, et qu'en y satis- 
faisant il n'a pas démérité de l'Eglise. Elle 
n'a jamais lieu de redouter la lumière, et le 
jour jeté sur les augustes assemblées qui 
porpótuont le vicariat de Jésus-Christ sur 
a terre ne peut qu'augmenter le respect des 
fidèles pour le père indéfectible de la catho- 
licité, phénix véritable, toujours renaissant 
à chaque coup de la mort. 

M. Artaud n’omet pas de signaler ces now- 
velles à la main qui circulent dans Rome en 
temps de conclave, et où le sel de l'esprit 
national manifeste sa saveur par la satire 
ou par la louange. Chaque cardinal y a son 
couplet. 

Voici celui du Pape futur dans les que- 
trains cités par l'historien. 


Chi vuot che l'ordine 
Ju tuto venga 


Preghi che seelgasi 
u della Genga. 


Il est d'usage que les amhasssadeurs et les 
ministres des puissances catholiques visitent 
les cardinaux assemblés en conclave et pro- 
noncent uh discours de circonstance. Celvi 
du duc de Laval Montmorency, ambassadeur 
de France, est rapporté tout entier; il seter- 
wiue par cette remarquable observation 
adressée au Sacré Cullége, et dont la baute 
portée n'échappera pas aux intelligences 
catholiques : « L'esprit de la révolution n'a 
pénétré dans aucune réunion pareille... 8.a 
révolution Française, messieurs les eardi- 
naux, à mis le pied partout sur le continent, 
exceplé dans un conclave. » 

On sait, en effet, que le premier consul 
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qui gouvernait la France en 1800, et ce pre- 
nier consul était le commandant en chef de 
f'armée d'Italie, le puissant général Bona- 
parte n’a eu aucune influence dans le céièbre 
conclave pour lequel une lagune de Venise 
a remplacé Rome. Celle mémorable assem- 
” blée a librement doté l'Eglise du sage nau- 
tonnier qui a conduit la barque de Pierre à 
travers tant d’écueils redoutables, et le souffle 
révolutionnaire, qui a tout abattu ou courbé 
jusqu'aux quatre coins du monde, a été 
comme s'il n'était pas pour l'institution divine 
gi repose sur les promesses imuuables du 
erbe éternel. 

Vanité des calculs humains! le Pape est 
élu à la majorité des deux tiers des voix 
sans qu’on puisse y comprendre celle du 
candidat. Le cardinal Sévéroli allait réunir 
e nombre suffisant de votes quand l'Autriche 
lui donna l'exclusion. On n'ignore pas que 
lorsque los voix paraissent se diriger sur un 


cardinal qui n'est pas agréable à une des. 


trois cours de France, d'Autriche ou d'Espa- 

ne, chacune d'elles peut exercer une seule 
ois seulement, le droitd’exclure un candidat 
qui serait près d'avoir les deux tiers des 
voix exigées, mais avant l'élection consom- 
mée, car cette exclusion ne peut se pronon- 
cer que contre une probabilité et non pas 
sur une certitude. Il va presque sans dire 
que cette prévention politique n'est pas re- 
gardée comme un droit positif; elle y est 
contestée, mais respectée. (Voy. CONCLAVE.) 
Vanité des calculs humains! avons nous dit; 
ce droit impuissant en présence de desseins 
providentiels, l'Autriche croyait l'exercer 
contra le cardinal Sévéroli, au profit du car- 
dinal Castiglioni. Mais l'effet immédiat de 
cette exclusion fut d'exaspérer presque 
tout le Sacré Collége et surtout le parti Ita- 
lien; le cardinal Castiglioni s’en ressentit. 
Le cardinal della Genga, désigné au choix du 
Sacré Collége par e cardinal Sévéroli, l’exclu 
de l’Autricha, obtint bientôt, le28 septembre 
1823, les trente-quatre voix formant la ma- 
jorilé nécessaire. Mais ici commence le dé- 
veloppement libre et généreux du beau 
casaciére et de Ja bonne foi du cardinal della 
Genga sommé d'accepter la tiare. 11 s'en dé- 
fendit, en versant des larmes, et en s'autori- 
sant de l’état précaire de sa santé; mais 
pressé de toute part de revélir les habits 

ontificaux, il obéit. Le doyen et le camer- 
ingue lui demandérent alors quel nom il 
entendait porter com:ne Pape. L'élu se donne 
ordinairement le nom du Pape qui l'a créé 
cardinal; cependant Je choix est libre. Le 
cardinal della Genga, encore plus ému, ré- 
pondit qu'il prenait le nom de Léon XIL; 
ensuite 1 adressa au cardinal Castiglioni des 
paroles obligeantes où respiraitune sorte de 
regret d’avoir été prétéré, et il ajoutait « qu'il 
était malheureux qu'on n'eût pas suivi le 
vœu du Pape Pie VII, qi appelait son ami 
Castiglioni Pie VIII (il le fut en effet plus 
tard) ; qu'au surplus le nouveau Pape étant 
accablé d'infirmités, et n’ayant que peu de 
temps à passer sur celle terre d'amertumes 
et de souffrances, le cardinal Castiglioni se- 
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rait indubitablement Pie VIII son successeur. 
l y avait donc encore un mouvement de dé- 
licatesse exquise dans le choix du nom que 
prenait le Pontife. » 

Quand, d'une fenêtre de la grande galerie 
du palais Quirinal, où le conclave s'était 
réuni, au lieu de se lenir au Vatican, le 
cardinal Fabrice Ruffo annonça au peuple, 
assemblé sur la place, l'exaltation de Léon 
XH, il répondait péremptoirement, après 
jure ans passés , à ce stupide complice 

u général Radet, qui, lors de l'enlèvement 
du Pape Pie VII, le 6 juillet 1809, s’écriait : 
Général, nous enlevons le dernier Pape : il 
n'y en aura plus! 

Le cardinal della Somaglia, doyen du 
Sacré Collége, quoique dévoué à Léon XII 
au moment de son élection, lui avait été 
peut-être plus contraire que favorable aupa- 
ravant. Quand le nouveau Pape recut, dans 
le conclave même, la première obédience des 
cardinaux, il dit tout bas à leur vénérable 
doyen‘: Votre Eminence nous servira en qua- 
lité de secrétaire d'Etat. N'est-ce pas là débu- 
ter dignement dans la carrière pontiticale ? 

Mgr Cristaldi, tréSorier général, charge 
qui répond à Rome à celle de ministre des 
inances à Paris, avait en, au commence- 
ment de l'année, un différend très-vif avee 
Je cardinal della Genga, alors vicaire de Sa 
Sainteté. Le prélat ‘avait parlé en termes 
peu convenables au cardinal-vicaire, qui ne 
demandait cependant qu'un simple acte de 
justice. La contestation était trop récente 
pour que l'otfensé ne sen souvint pas. 
Léon XII prouva qu'il n'avait pas oublié la 
conduite de Mgr Cristaldi envers le cardinal- 
vicaire. Ce qui distinguait éminemment Sa 
Sainteté, c'était l'amour du bien public; et 
il en trouvait un digne défenseur dans le 
trésorier ‘qui avait pu ne pas redouter un 
membre du Sacré Collége. Le Pape déclara 
neltement qu'il lui paraissait évident que, 
dans la querelle, le cardinal della Genga 
avait eu des torts, il les aggrava peut-être : 
et Mgr Cristaldi conserva sa place. 

Annibal-Francois - Clément-Melchior-Jé- 
rôme-Nicolas della Genga, issu d’une famille 
noble qui avait dû une partie de son éléva- 
tion à Léon XI, Octavien de Médicis, mort 
en 1605, après vingt-cinq jours seulement de 
pontilicat, était né au château de la Genga, 
sur le territoire de Spolète, le 22 août 1760. 
Son père, Hilaire, comte della Genga, et 
Marie-Louise Peribertie de Fabriano, sa 
mère, eurent dix enfants. À treize ans, 
Annibal fut placé dans le collége Campana 
d'Osimo; à dix-huit, il passa dans le collége 
Piceno de Rome, puis dans l’Académie 
ecclésiastique. Pie V1, visitant l’Académie, 
le remarqua, et, satisfait de ses réponses, il 
le désigna sur-le-champ pour être camérier 
secret. Le 1% juin 1783, Annibal fut ordonné 
prêtre par le cardinal Gerdil, avec dispense 
d'âge. Chargé, en 1790, de prononcer, dans 
Ja chapelle Sixtine, en présence du Pape et 
du Sacré Collége, l'oraison funèbre de l'em- 
pereur Joseph IL, il traita avec tact ce sujet 
difficile. En 1792, il se trouvait à la fois 
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chanoine de Saint-Pierre et secrétaire de 
Pie VI, qui souriait à ses repartics spiri- 
tuelles. Promu l’année suivante à !’archevé- 
ché de Tyr, il fut sacré par le cardinal duc 
d'York, et envoyé en qualité de nonce à 
-Cologne, où il succéda au célèbre Pacca. 
Sous Pie“VII, après les sécularisations et les 
envahissements de 1803, il fut accrédité 
comme nonce extraordinaire près la dièle 
de Ratisbonne, afin de pourvoir aux besoins 
des Eglises d'Allemagne; mais son zèle et 
ses talents ne purent triompher de la diffi- 
culté des circonstances. Bonaparte, qui vou- 
Jut un moment qu'on Ini donnât Bernier 
pour successeur, finit par lui ordonner de 
quitter le pays. Il concourut, en 1808, à 

aris, aux négociations des cardinaux Ca- 
prara et Bayanne. Après la rupture des 
conférences, il retourna en Italie, où il fut 
témoin de la persécution suscitée contre le 
Pontife romain, et se retira dans la paroisse 
abbatiale de Monticelli, au diocèse de Fa- 
briano, dont Pie VI l'avait pourvu à perpé- 
tuité. À l’époque de la Restauration, Pie VII 
Je chargea d'aller complimenter Louis XVIII. 
En 1816, della Genga fut le premier cardinal 
de la promotion du 8 mars. Nommé plus 
tard évêque de Sinigaglia, il ne put jamais 
aller y résider. En 1820, il succéda au car- 
dinal Litta dans l'administration spiritnelle 
de Rome, c'est-à-dire dans les fonctions de 
cardinal-vicaire, qne l’on ne confie ordinai- 
rement qu'aux cardinaux qui font une pro- 
fession particulière de piété. Il était dail- 
leurs archiprêtre de Sainte-Marie-Majeure , 
et préfet des congrégations de la résidence 
des évêques, de l'immunité ecclésiastique , 
du spirituel du collége et du séminaire 
Romain, 

Elu chef de l'Eglise universelle, ses pre- 
miers soins furent pour le soulagement du 
peuple. Un édit de la secrétairerie, en date du 

octobre, ct qui annonçait les sentiments 
paternels du souverain, diminua considéra- 

lement les impôts. Il remit en vigueur une 
ancienne coutume introduite par saint Gré- 

oire le Grand , et voulut que tous les jours 

ouze pauvres trouvassent à manger dans 
son palais. La cérémonie imposante de son 
couronnement eut lieu le § octobre 1823. 
Le 17 novembre suivant, il tint un premier 
consistoire, où il prononça une allocution 
qui fit connaître les desseins et les senti- 
ments de ce Pape, aussi grand par le cœur 
que par l'esprit. 

En 1816, le cardinal Consalvi était accré- 
dité auprès de tous les souverains réunis à 
Paris; mais Mgr della Genga, alors archevé- 
que de Tyr, avait été chargé de remettre à 

uis XVIII des lettres de félicitations au 
nom de Pie VIL Cette mission déplut au 
cardinal Consalvi, qui eut le tort de donner 
au prélat des marques plus que sévères, et 
blamables, de son mécontentement. Mgr 
della Genga ne répondit pas un mot à tant 
de violences : il devait répondre plus tard. 

Après le généreux procédé de Léon XII 
envers Mgr Cristaldi, les hommes, qui ne 
comprennent pas Ia magnanimnité du carac- 
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tère, répétaient : « Ce sera Consalvi qui 
payera pour les deux! » Mais Léon XH était 
éminemment vindicatif à sa manière. 

La santé du Pape, après avoir présenté les 
symplômes les plus inquiétants, s’améliora 
sensiblement au commencement de 1824. 
Voici quelle vengeance il tira du cardinal 
Gonsalvi : lorsque le Pape se sentit mieux, 
il manifesta le désir d'entretenir le cardinal 
Gonzalvi; celui-ci quitta sur-le-champ 
Porto-d’Anzo, et se fit porter dans les appar- 
tements du Pontife. Le nouveau souverain 
et l'ancien ministre, tous deux, en quelque 
sorte, prêts à quitter le monde, commence- 
rent à se demander des nouvelles de leurs 
souffrances réciproques. 

De ces premiers détails, qui ne pouvaient 
suffire à des esprits aussi élevés, l'entretien 
tomba sur les intérêts politiques du Saint- 
Siége. Entre eux, les hommes d'Etat de 
Rome ont encore des vœux à diriger vers le 
ciel, même aux approches du terme fatal, et 
ces vœux sont pour la prospérité du Sainte 
Siége. Rien n'est rare, à Rome, comme un 
sentiment de froideur pour ce qui concerne 
les avantages de la religion : il semble que 
l'honneur d’avoir obtenu le dépôt des affai- 
res de la chrétienté rapproche même les 
dispositions les plus ennemies. Il avait pu 
exister des rivalités ; de ces rivalités avaient 
pu naître des offenses; mais les cœurs 
généreux savent tout pardonner. Pour que 
e retour à une bienveillance mutuelle fat 
complet, il ne suffisait pas que la belle ame 
du maître oubliât l’injure : il fallait que 
esprit juste, le dévouement aux intérêts de 
la métropole du monde, dévouement qui 
caractérisait aussi Consalvi, répondissent 
sur-le-champ avec tendresse. L'effort du 
souverain pouvait avoir quelque chose de 
grand, l’assentiment de Gonsalvi n’était pas 
moins digne de louange; il faisait mentir 
Tacite, qui a dit : Odisse quem leseris. L'en- 
tretien dura plus d'une heure. Le cardinal, 
interrogé sur les divers intérêts du Saint- 
Siége, déclara qu'il venait de réfléchir à tout 
ce qu'il y avait à répondre; que, dans ses 
réponses, il manifesterait des sentiments 
auxquels il s'était arrêté depuis longtemps; 

ue, préoccupé vivement de l'importance 

‘une conversation aussi solennelle, il avait 
modifié d'anciennes opinions qu'il allait 
aussi manifester telles qu’elles élaient pré- 
sentement dans sou esprit, et qu'ainsi il 
arrivait aux pieds de Sa Sainteté pour dire 
tout ce qu'il avait ponse et re qu’il pensait 
en ce moment, après de mûres délibérations 
avec lui-même. 

M. Artaud nous fait assister à cette con- 
versation si grave, si profonde, si univer- 
selle, si intéressante par la sainteté, on peut 
le dire, de son sujet. Les principaux traits 
en ont été révélés par le duc de Laval, qui 
les tenait du cardinal Consalvi, ensuite par 
la duchesse de Devonshire, amie de ce cardi- 
nal, enfin par des communications que 
Léon XII a daigné faire à l’auteur lui-même. 
Le cardinal diplomate ne pouvait craindre 
de n'être pas parfaitement compris d'un Sou- 
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verain Pontife qui avait eu tant d'occasions 
diverses d'appliquer la droiture, l'étendue 
et la supériorité de son esprit aux affaires 
de l'Eglise dans leurs rapports avec la poli- 
tique temporelle. Celui qui était alors 
Léon XII, avait été successivement, et tou- 
jours à l’honneur du Saint-Siége, malgré les 
difficultés des circonstances, nonce À Lu- 
cerne, nonce extraordinaire près de la diète 
de Ratisbonne, nonce à Munich, et enfin 
chargé, en 1808, en commun avec les cardi- 
naux Caprara et de Bayanne, de traiter, au 
nom de Rome, avec Napoléon, empereur. 
Le Pape pouvait dire, en écoutant te cardi- 
nal Consalvi, comme le Corrége à la vue des 
chefs-d'œuvre de Raphaël : Anch'io son pit- 
tore. 

Il est trois points capitaux de cette con- 
versation, anzguels le temps a depuis im- 
primé un grand cachet d'importance. Sur la 
question de la protection due par le Saint- 
Siége aux Catholiques de l'Amérique méri- 
dionale, voici comment s’exprimait le clair- 
voyant ministre de Pie VII : « L'année der- 
nière, je traitais avec ménagement les 
Cortès, pour introduire dans la politique 
avec elles, si elles devaient garder quelque 
temps le pouvoir, le droit et la faculté de 
nommer des évêques aux siéges vacants dans 
ces lointaines contrées. J'avais accordé à la 
légitimité espagnole plus de quinze ans 
pour se remontrer souveraine, et dans son 
ingratitude, ou dans son impuissance, l'Es- 
pagne d'Europe semblait se faire une arme 
de notre silence pour frapper plus vivement 
ses révoltés. A nous, il nous fallait la con- 
servation du catholicisme dans toute sa pu- 
reté. Si l'Espagnol du continent avait permis 
d'instituer des évêques à Colombie, au 
Mexique, enfin partout où ils étaient deman- 
dés, j'aurais donné trente ans à la légitimité 
pour se rétablir; wais il pouvait arriver un 
temps où, sans avoir recouvré son autorité, 
l'Espagne nous aurait dit : Je suis forcée de 
renoncer à ma souveraineté, sauvez voire 
dogme comme vous le pourrez. Alors il eût 
rit troptard pour Rome. Notre vicaire apos- 
tolique survenant aprés ces attentes, aurait 
trouvé autant de méthodistes, de presbyté- 
riens, que sais-je? d’adoraleurs du soleil 
renouvelés, notre envoyé en aurait trouvé 
autant que de Catholiques. J'ai donc entre- 
tenu des liens de dépendance et d'amour 
entre Rome et tous ceux qui se séparaient 
si violemment, et avec tant de chances de 
succès si assurées, de toutes soumissions en- 
vers les juntes ou Ferdinand VII. » 

Est-il possible de mieux définir, de carac- 
tériser plus explicitement la politique trans- 
cendante qui doit ĉtre le mobile de la con- 
duite de Rome? j 

Dans la question de Russie, « il faut, » 
disait le cardinal Consalvi, en 1823, « une 
circonspection qui ne dorme pas un seul jour, 
pour retenir ces flots de schisme qui tendent 
à nous envahir. On a fait, de notre part, des 
tenlalives de rapprochement peu mesurées. 
Ne nous a-t-on pas répondu un jour par le 
contre-projet d’une Église slave qui nous 
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dévorerail. L’eil doit toujours être fixé sur 
l'égarement des Russes, mais l'esprit prescrit 
une longue patience. Ils reviendront d’eux- 
mêmes, s'ils ont à revenir; et puis, si ce 
rand corps continue de croître, il courra 
e péril de toutes les obésités politiques. Le 
catholicisme seul, Très-Saint- Père, je le dis’ 
avec des jarmes de bonheur et de reconnais- 
sance envers Dieu, le catholicisme seul ne 
peut jamais être trop étendu. » 

Cette longue patience recommandée par le 
cardinal Consalvi, Grégoire XV1l'a pratiquée 
avec une admirable sagesse, et il n’a parlé, 
comme il convient que la parole retentisse 
du haut de la chaire infaillible, que uand 
la mesure des iniquités a été comblée. Fions- 
nous-en maintenant, nous Catholiques, aux 
prévisions du cardinal Consalvi et à Dieu, 
qui saura bien en faire des prédictions comme 
il est advenu à l'égard de l'Angleterre. Sur 
la question anglaise, le cardinal disait au 
Pape : « J'ai travaillé à Londres à l'émanci- 

ation des Catholiques en Angleterre. Depuis, 
a duchesse de Devonshire m'a aidé près de 
divers cabinels et auprès du roi George. 
Cette affaire se suit avec la protection évi- 
dente de Dieu ; elle marche lentement, sans 
jamais perdre un avantage. Vivez, et l'éman- 
cipation s'effectuera sous votre règne. » 

Ne s’est-elle pas effectuée, en effet? e 
l'historien n'a-t-il pas eu raison d'écrire? 
« On se demande aujourd'hui d’où vient le 
puséysme ; on se demande d'où part cette 
doctrine d'Oxford, par laquelle tant de pro- 
fesseurs savants et de bonne foi semblent 
dire: Tendimus in Latium; on se demande 
à quoi i! faut attribuer ce retour. Le pre- 
mier ébraulement fut donné au commence- 
ment de ce siècle, lors du séjour à Rome de 
lord Hervey, comte de Bristol, évêque pro- 
testant de Dery, père d’Elisabeth, duchesse 
de Devonshire. » - 


Cet acte de naissance au puséysme, daté 
de Rome, ne peut qu’accrottre les espérances 
des Catholiques dans celte évolution reli- 
gieuse. i 


Après le mémorable entretien sur lequel 
nous avons la confiance que le lecteur ne 
nous reprochera pas de nous être trop lon- 

uement arrêté, le Pape dit au cardinal 

urla :, « Quelle conversation ! Jamais nous 
n'avons eu avec personne de communica- 
tions plus importantes, plus substantielles, 
et qui puissent être plns utiles à l'Etat. Nous 
avons offert au cardina! Consalvi la place de 
préfet de la Propagande ; nous lui avons 
expliqué la position où il nous a mis nous- 
même par sa tenue au conclave; nous lui 
ayons dit que Pie VII avait été mille fois 
heureux de posséder un si grand ministre, 
que le même bonheur ne pouvait nous êlre 
encore réservé. Le cardinal della Somaglia 
a attendu pendant quarante ans la place dé 
secrétaire d'Etat qu'il possède ; il doit la cone 
server. Nous désirions que le cardinal Con- 
salvi acceptât la place de préfet de la Propa- 
gande ; il l'a acceptée, nous sommes au com- 
ble de la joie. Nous travaillerons souvent 
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ensemble ; il faut seulement aujourd'hui ne 
pas mourir. » f 
Voilà comme Léon XI: savait venger les 
injures du cardinal della Genga ! 
ais la joie-elle-méme a ses périls : une 
satisfaction aussi complète et aussi inespérée 
provoqua chez le cardinal Consalvi un re- 
douhlement de fièvre, et tout espoir de gué- 
rison s'évanouit bientôt; il s'empressa d'en- 
voyer chercher la bénédiction ponufioale, et 
elle lui fut portée par le grand pénitencier, 
le cardinal Castiglioni. C’est de cette sainte 
bénédiction, partant du lit d’un Souverain 
Pontife malade pour aller reposer sur la têie 
Wun cardinal mourant, que le duc de Laval 
a écrit à M. de Chateaubriand qu'elle était 
sans doute ce que la religion peut offrir de 
Plus imposant et de plus pathétique. 
Léon XII pleura sincèrement la perte qu'il 
faisait dans la mort du cardinal Consalvi. 
Suivant un usage ancien Jes Papes, à leur 
avénement au souverain pontificat, adres- 
sent à tous les évêques de la catholicité une 
circulaire où ils leur donnent des conseils se- 
Jon les besoins de l'Eglise etles circonstances 
particulières où eile se trouve ; la maladie 
de Léon XII l'avait longtemps empêché do 
remplir ce pieux devoir. Enfin, le 3 mai 
1824, parut encyclique Ut primum ad sum- 
mi pontificatus, où le Pontite romain signa- 
lait à l'attention de 1 epibcopat denx plaies 
qui dévorent le corps social, l'indifférence 
en matière de religion, et les sociétés bibli- 
ques. Nous regrettons vivement que le 
défaut d'espace ne nous permette pas de la 
reproduire ici. 
epuis le xv° siècle où il s'établit que le 
grand Jubilé universel serait célébré tous les 
vingt-cinq ans, cette pieuse cérémonie avait 
eu lieu régulièrement à chaque quart de 
siècle jusqu’en 1775, où le Jubilé, publié 
r Clément XIV et ouvert par Pie VI, attica 
Rome un concours extrêmement nombreux 
de pèlerins et de fidèles de toutes les classes 
de la société du monde catholique. En 1800, 
les circonstances avaient fait une pénible 
nécessité à Pie VII de s'abstenir d'ouvrir le 
Jubilé. Quoique la situation de l’Europe fût 
bien différente en 1824 de ce quele était 
lorsque les troupes de la république fran- 
çaise couvraient l'Italie, le libéralisme vol- 
tairien et révolutionnaire, le carbonarisme 
et les sociétés secrètes ne laissaient pas d'ins- 
pirer des inquiétudes qui n'étaient point à 
mépriser, La publication du Jubilé rencon- 
tra de graves obstacles et des oppositions 
sérieuses; et pour l’accomplissement de ce 
rand acte religieux de son pontificat, Léon 
$i eut besoin de cette force inébranlable 
de volonté dont il a donné alors l'exemple 
aux rois et le spectacle aux peuples. La 
piété sublime de la Lelle âme du Pontife 
respire et commandera l'admiration des âges 
futurs, dans la bulle qui annonce le Jubilé. 
De l'aveu de son propre auteur, ce docu- 
ment imposant de la grandeur romaine s'est 
enrichi, dans les longues méditations où il 
a acquis sa merveilleuse perfection, des 
conseils de l’éminente sagesse qui rayonne 
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autour du Ssint-Siége. Cicéron n'a jamais 
parlé ni plus purement, ni aussi magnifi- 
uement, la langue destinée à être l'organe 

u salut du monde, que le Père de la catha- 
licité s'écriant : Audiat itaque terra rerba 
oris nostri, clungoremque sacerdotalis buc- 
cing, sacrum Jubileum populo Dei personar- 
tis, universus orbis lætus excipiat. Après le 
publication de cette bulle, la résolution du 

ape était irrévocablement arrêtée, et on 
l'avait entendu s'exprimer ainsi : A présent 
la trompette sainte a sonné, les nations chré- 
tiennes sont convoquées ; nous accomplirons 
notre devoir, nous ne craindrons aucun dan- 
ger; s'il y a péril, ce péril sera notre joie, 
notre bonheur, notre palme: nous devons 
transmettre l'exemple tel que nous l'avons 
reçu. Puis il avait terminé par ces parales: 
Si dirà quel che si dirà, st da far il Giub- 
bileo : « On dira ce qu'on dira, le Jubilé 
doit se faire. » 

Le 27 mai 1824, Léon XII donna le bref 
Cum multa in urbe, singulièrement hono- 
rable pour la Compagnie de Jésus. Le 27 
août de la même année, il publia une cons: 
titution sur la méthode à tenir dans l'état de 
l'Eg'ise, pour que la jeunesse des écoles 
réuntt l'étude à la piété. Il établit un collége 
philologiqne qui devait embrasser tous les 
travaux d'érudition et de critique, y com- 
pris les inscriptions. Il établit à Spolète les 

réres de la Doctrine chrétienne pour l'édu- 
cation du peuple. La visite des prisons n'a- 
vait pas eu lieu depuis Benott XIV. Le 26 
juillet 1824, Léon XII se porta, sans y être 
attendu, aux prisons publiques, parcourut 
les chambres les plus secrètes, goûta les ali- 
ments, interrogea les prisonniers, et leur 
laissa, en partant, une aumôue, La même 
année, il réfurma Je système d'admi- 
nistration publique, de Ja procédure et 
des taxes des jugements. A la même épnque 
il prit dans les Lettres apostoliques super 
universam, diverses mesures touchant l'ad- 
ministration des paroisses et le traitement 
des curés. Le 24 décembre il fit avec pomre 
la cérémonie de l'ouverture de la Porte 
Sainte. Peu après il lança une bulle contre 
les sociétés secrètes. 

Ce saint Pape s'occupa avec la plus grande 
sollicitude des hôpitaux, ces asiles de l'hu 
manité souffrante. Il abolit de nouveau plu- 
sieurs impôts, et en réduisit quelques au- 
tres. Depuis 1825, l'abbé Mazenod, plus 
tard évêque de Marseille, avait fondé à Ais 
l'institut des Missionnaires oblats de Marie 
Immaculée. En 1825, il alla à Rome pour les 
soumettre à l'approbation du Saint-Siége. 
Léon XII nomma une commission pour les 
examiner, et sur le rapport de celle com- 
mission il donna, le 17 février 1826, des 
Lettres apostoliques, en vertu desquelles le 
nouvel institut fut reconnu et appronvé pst 
l'Eglise. Son but étail l'œuvre des missions, 
principalement en faveur des âmes les plus 
abandonnées, le soin spirituel de la jeu- 
nesse, et la direction des séminaires. __ 

La constante sollicitude du Souverain 
Pontife embrassait à la fois tous les points 


977 LEO . 


de la ohrétienté, la France; l'Angleterre, 
Allemagne, la Bavière, le Hanovre, l’Espa- 
ne, les Pays-Bas, l'Amérique, les Missions. 
ous ne pouvous entrer dans le détail in- 
nowbrable de ce qu'il fit à cet égard par ses 
négociations, ses concordats, ses érections 
d'évêchés, et de toutes manières. Nous ren- 
voyons sur tous ces points à l'excellente 
Histoire de Léon XII, par M. &rtaud. 

Sans que ses sentiments misissent à ce 
qu'il devait aux autres contrées de la terre, 
comme pee commun de la chrétienté, 
Léon XII se complaisait dans une téndre 
prédilection pour la France. Son attache- 
ment pour Louis XVIII l’entraîna à écrire 
à ce souverain une lettre, qui fut une faute 
politique, qn'on voudrait ne point rencon- 
trer dans une vie de prudence expérimentée et 
de circonspection clairvoyante. Sous la plume 
d'un écrivain qui a payé à la mémoire de 
Léon XII un si riche tribut d’admiratior, 
cette expression sévère d’un blâme qu'on 
re peul dire immérité est la garantie la plus 
respectable de l'indépendance du récit st de 
l'équité des jugements. Entre Léon XII et 
Charles X une amitié généreuse, loyz'e et 
chevaleresque, s'établit naturellement. Mais 
n'est-ce pas la confiance même dans les rela- 
tions, à laquelle le Pontife s’abandonna 
pour répondre au dévouement du monarque, 
qui a permis quune tache déplorable ne fût 
pas épargnée à un règne qui s'est couronné 
d'une gloire si chrétienne par la destruction 
de la piraterie barbaresque, lorsqu'il a re- 
plantó la croix sur la terre illustrée par la 
vie de saint Augustin et par la mort de saint 
Louis? M. Artand a dit le mot que répétera 
évidemment la justice de la postérité. Quand, 
avant la signature des funestes ordonnances 
dn 16 juin 1828, la conscience incertaine de 
Charles X demandait des conseils, le Pape 
sest peut-étre trop abstenu. L'histoire de ces 
tristes ordonnances, qui se rattache à celle 
de Léon XII, y est résumée dans l'ouvrage 
de M. Artaud avec autant de modération 
que d'impartialité ; la part des torts de cha- 
cun est faite avec une mesure à laquelle ne 
peut qu'applaudir le lecteur catholique, qui 
doit s'élever, dans une aussi haute question, 
au-dessus de toutes les considérations de 
celte politique de peur mondaine, la plus 

ngereuse conseilière des rois. N'est-ce pas 
pour avoir écouté cette politique de perdi- 
tion, qui disait, par la bouche de M. le comte 
Portalis, que la présence des Jésuites était 
illégale en France, qu'on a si malheureuse- 
Ment erré, ou plutôt qu'on a été si indigne- 
Ment joué? Puisque M. l’évêque d'Hermo- 
polis était consulté par le roi, et que la dé- 
termination royale semblait vouloir se còn- 
former à son avis, l'historien n'a pas tort de 
dire « qu’on eût dû révéler à monseigneur 
Frayssinous les bases de l'accusation; lui 
dévoiler les rapports des différentes polices 
et l'envoyer à Rome pour acquérir une plus 
ample connaissance des faits. Si l'on eût 
suivi cette marche, on aurait connu la vé- 
rité, et on ne l’a connu que lorsque les co- 
Médiens se sont vantés du succès de la mysti- 
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fication qu'ils avaient entreprise, et qui fut 
acceptée avec tant de crédulité. » 

Quand l'histoire parle le langage animé du 
zèle de la vérité qui convient seul aux écri- 
vains franchement authentiques, elle éclaire 
d'une lumière réparatrice les faits obscurcis 
et dénaturés par l'opinion vulgaire, trop 
souvént encore formée de nos jours à l'école 
menteuse du xvi" siècle, sur des jugements. 
passionnés et calomnieux. Tel sera l'effet 
utile que produira, auprès des hommes de- 
bonne foi, la publication des pièces impor- 
tantes, provoquées chez l'historien que nous 
citons par la recrudescence d’animosilé et 
d’injustice libérales, dont les années qui ont 
précédé 1830 ont vu le scandale. Les derniè- 
res pages de l'ouvrage de M. Artaud satisfont 
amplement ce besoin de pénétrer les mystè- 
res de la politique qui avait demandé, dans 
le siècle précédent, la destruction de l'œuvre 
du grand saint Ignace, besoin dont on s’élait: 
surtout senti épris à la vue d'ordonnances 
par lesquelles des ministres du roi très- 
chrétien, fils atné de l’Eglise, se sont char- 
pés de la responsabilité d'un attentat à la 
iberté fondamentalo de l'ordre social, la 
liberté de l’enseignement. Il faut assister, 
dans le livre dont nous ne faisons qu’effleu- 
rer ici la substance, à celte conversation 
intime sur la politique de l'Europe, qui eut 
lieu en présence du chevalier de Médicis, 
lorsque les deux fils de Charles III, Ferdi- 
nand IV, roi des Deux-Siciles, et Charles IV, 
roi abdicataire d'Espagne, se réunirent en, 
Italie, pour la première fois, après une sé- 
paration de soixante ans. L'entretien des. 
deux frères jette une clarté certaine sur les 
menées diplomatiques qui aboutirent à faire 
décider à Rome la suppression de la compa- 
gnie de Jésus par Clément XIX. « Crois- 
moi, » disait Ferdinand à son royal interlo- 
cuteur, « à Lisbonne et à Madrid, il y avait 
de frauduleux renards qui cherchaient réci- 
proquement à se nuire. Quant à la France, 
elle voulait arriver à Avignon par ses 
complaisances pour les deux cours de Ma- 
drid et de Lisbonne. — « Tu m'aflliges, mais. 
m m’éclaires, » répondit brusquement Char-- 

es IV. 

Mais vient ensuite une révélation plus ae-. 
taillée, un document authentique, tracé tout 
entier de la main du duc de Choiseul, signé 
par ce premier ministre de Louis XV, à la. 
date du 26 août 1769, et adressé au cardinal. 
de Bernis, chargé des affaires de la cour de- 
France à Rome. La trame de cette ténébreuse 
conspiration où le cabinet de Versailles a 
joué le triste rôle de solliciter, en commun 
avec l'Espagne et le Portugal, la suppression.. 
des Jésuites, apparaît tout entière dans cette 
lettre précieuse, improvisée par le ministre - 
à l'insu de ses bureaux, et destinée à de-. 
meurer confidentielle : et ce que le duc de- 
Choiseul, un des principaux agents, et posz 
sesseur des secrets de Ja négociation, n'y 
dit pas, il lo laisse clairement entrevoir. Eu 
livrant cette pièce à la publicité, l’historien 
de Pie VII et de Léon XII a excusé Clé- 
ment XIV o autant qu'il peut l'être, » dit 
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M. Artaud lui-méme. Chacune des trois 
cours a, sous la plume du duc de Choiseul, 
la juste part qui Jui revient dans la provo- 
cation à cet acte ; on voit que Clément XIV 
“avait promis seulement d'examiner avec #t- 
tention; il voulait s’en référer à tous les 
souverains de l’Europe, étrangers à l'affaire ; 
le duc de Choiseul connaissait les disposi- 
tions de ces princes à la destruction deman- 
dée ; mais on jugeait à Versailles que Louis 
XV devait être complaisant pour son cousin 
Charles HI, et le roi d'Espagne avait dans 
le cœur l'aversion la plus vive contre les Jé- 
suites, tandis que le Portugal se montrait 
moins ardent à les poursuivre. Voilà sur 
quel fond de vérité l'historien rend évi- 

ent qu'il faut s'appuyer, pour se former 
une opinion impartiale sur cette grave ques- 
tion, si souvent controversée avec ignorance 
des faits. 

Même après le long pontificat de Pie VII, 
empreint d'un caractère si extraordinaire, 
et où les ébranlements du monde politi- 

ue ont, secoué et-déplacé la personne du 

ape, sans porter la moindre atteinte à l'im- 
mutabilité de la chaire de saint Pierre sur 
sa base inébranlable, le règne de Léon XII 
est lóin d’être dépourvu d'intérêt. « Il célé- 
bra le Jubilé, » dit M. Henrion, « excita le 
zèle des fidèles pour la reconstruction de 
l'église de Saint-Paul, conclut des conven- 
tions avec divers princes pour le bien de la 
religion, délivra les environs de Rome des 
malfaiteurs qui les infestaient, fit exécuter 
de grands travaux à Tivoli pour preserver 
cette ville des ravages de l’Anio, fit des rè- 
glements très-sages sur l'administration, la 

ustice et le commerce, et favorisa les éta- 

lissements de charité. Priez bien Dieu pour 
un homme dont le salut est en péril tous les 
jours, disait-il à ceux qui venaient le visi- 
ter. Il édifia le. monde par sa piété, l’étonna 
par sa haute intelligence, et commanda son 
admiration en montrant, à une époque d’a- 
gitation et de troubles, cette sagesse qui 
impose le respect même aux esnrils les plus 
prévenus. 

« L'action de la papauté sur la civilisation 
est trop décisive pour que nous ne résu- 
mions pas, d'une manière spéciale, ce que 
Léon XII fit dans l'intérêt des arts et des 
sciences. Savant lui-même, il avait été de 
tout temps l'ami des savants. Elevé au pon- 
tificat, il encouragea Jes jeunes gens qui 
cultivaient les sciences, ainsi que les jeunes 
artistes, par des prix el des pensions. I] ne 
donna les places les plus importantes qu'à 
des hommes distingués autant par leur sa- 
voir que par leur piété. A peine devenu 
Pape, il s'empressa de promulguer des lois 
qu on devrait suivre à l'avenir, et qu'on a 

epuis suivies exactement pour le bien de 
la religion et de l'Etat, quant à la direction 
à donner aux études. ÍI visita lui-même so- 
Jennellement l'Académie (l’archi-gymnase) 
de Rome, et exposa dans un discours pro- 
fond et éloquent Je nouveau plan d’études. 
fl visita aussi plusieurs fois le séminaire 
romain, les colléges Grégorien et Urbain, 
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Ja congregation de Propaganda fide et les 
autres établissements scientifiques, s'enqué- 
rant toujours avec sollicitude des progrès 
des élèves, et récompensant les plus appli- 
qués par des éloges et des présents. Il dou- 
bla le traitement des professeurs, dota les 
bibliothèques etle musée d'histoire natu- 
relle d'une somme annuelle considérable, 
enrichit les dépôts littéraires, surtout celui 
un grand nombre de livres 
précieux, et les musées reçurent de loi plu- 
sieurs monuments intéressants. C'est par 
son ordre que furent entreprises les nou- 
velles recherches dans les manuscrits du Va- 
tican, ce qui inspira à un des savanis les 
plus distingués de l'époque le distique sui- 
vant: 


Marmora muta Pius reperit; nunc ecce loqueates 
Audit Aristidem Hippolytumque Leo. 


« Il rétablit aussi l'imprimerie valicans 
pour faciliter la publication des bons ouvrt- 
ges. Il répartit tous les savants qui séjour- 
naient à Rome dans cinq colléges, ceux de 
la théologie, de la jurisprudence, de la mé- 
decine, de la philasophie et de la philologie. 
Il plaça à la tête des études une congréga- 
tion composée des cardinaux les plus distin- 
gués, et il porta les revenus annuels des 
académies romaines de 10,000 à 15,000 du- 
cats. Il recommanda de même aux évêques 
des provinces de ne rien négliger pour l'en- 
couragement des sciences dans l'étendue de 
leurs diocèses, le bref organique du 25 sep- 
tembre 1825 leur avait confié la surveillance 
et la direction de l’enseignement public, et 
les maîtres, avant d'être admis à instruire 
l'enfance, devaient faire preuve de capacité, 
dans un examen, devant une commission 
d’ecelésiastiques présidée par l'évêque dioc- 
sain. I! fit aussi lout ce qui dépendait de lui 
pone assurer à jamais des professeurs capa- 

les et pieux à la célèbre Université de Bo- 
logne et autres pelites universités de l'Elal 
romain. L'éducation de la jeunesse élait 
surtout l'objet de sa sollicitude paternelle. 
Aussi voua-t-il un vif intérêt au collége 
Grégorien, où l’on élevait les enfants des 
classes moyennes, et un autre collége spé- 
cialement destiné à la jeune noblesse. Il as- 
signa des revenus et donna des professeurs 

articuliers aux jeunes Allemands qui al- 
hient faire leurs études à Rome, et il rét- 
blit le collége des Irlandais. Si done l'on 
peut dire que son pontificat a été court, on 
doit ajouter qu'il a fait beaucoup. h 

« Au commencement du mois de février 
1829, la santé de Léon XII semblait lui 
présager encore plusieurs années. Comme 
il s'eutretenait familièrement avec quelques 
prélats de sa maison, M. Testa, secrétaire 
pour les lettres latines, lui témoigna sa je 
de le voir si bien portant. Je vous remercié: 
mon cher Testa, dit le Pontife; mais sachez 
que dans peu de jours nous ne nous cerron 
plus. S'adressant ensuite au majordome, | 
Jui remit l'anneau pontifical que les Papes 
sont dans l'usage de porter. Cet anneau. 10 
dit-il, appartient à la chambre apostolique 
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et c'est vous qui en dies le dépositajre et le 
ghen: je vous le remets. Le, majordome 
ésitant à le recevoir, Léon XH ajouta: Pre- 
nez-le, il pourrait s'égarer; on n'est pas tou- 
jours bien à soi lors d'un événement. Il avait 
ui-même composé l'inscription suivante 
que l'on trouva sur sa table. Elle révèle la 
piété sincère, l'humilité profonde du Pon- 
tife, jointes au tact et à la délicatesse de 
l'homme de goût : 


Loi, 
Près des Co sacrées. 


N Léon - le - Grand, 
j'ai choisi le lieu de ma sépulture, 
implorant avec instance l'appui 
de mon céleste patron 
pour moi. son humble client 
Léon XI 


le moindre 
enire les hériliers d'un si grand nom. 


« Les prévisions de Léon XII étaient jus- 
tes. La maladie qui avait failli l'enlever dans 
les premiers jours de son pontificat le saisit 
de nouveau le 6 février. Le 9,comme le 
danger augmentait, il demanda lui-même le 
saint Viatique. Peu après il voulut recevoir 
les dernières onctions, et répondit avec 
piété et courage aux prières accoutumées, 
Le cardinal Castiglioni, grand pénitencier, 
entra dans Ja chambre de l'auguste malade, 
qu'il assista suivant les devoirs de sa char- 
ge. Sur le soir du même jour, Léon XU, 
qui avait toujours joui de sa présence d'es- 
prit, entra dans un profond assoupissement. 
Après une longue et tranquite-egenie, il 
rendit le dernier soupir le 10, vers neuf heu- 
res trois quarts.du matin. I] avait gouverné 
l'Eglise pendant cinq ans quatre mois et 
douze jours. Il eut pour successeur Pie VIII.» 

LIBERE (Saint), trente-sixième pontife, 
était Romain de naissance. — Il fut admis 
dans le clergé de Rome, et s’acquitta avec 
beaucoup de fidélité des op du saint 
ministère dans tous les degrés où il passa. 
Le Pape saint Jules étant mort, il fut pro- 
posé comme le plus digne qu'on pat choisir 
pour remplir le Saint-Siôge ; et, malgré sa 
modestie et la résistance qu’il opposa, il fut 
élu d'une commune vole le 22 mai 352. Les 
évêques Orientaux, tant ariens que semi- 
ariens, n'eurent pas plutôt appris son élec- 
tion, qu’ils lui écrivirent contre saint Atha- 
vase, pour le porter à lui refuser sa commu- 
nion. Libère assembla à ce sujet un concile 
des évêques d'Italie, et il y lut une lettre 
de soixante-cing évêques d'Egypte, en fa- 
veur de saint Athanase, de sorte que le con- 
cile, voyant te plus grand nombre du côté 
de ce saint, jugea qu'il était contre la loi de 
Dieu de consentir aux Orientaux. 

Libère répondit à ceux-ci conformément à 
cette résolution, et députa vers l'empereur 
Constance pour le prier d’assembler un con- 
cile, Ce prince le fit tenir à Arles dans les 
Gaules, et Vincent, évêque de Capoue, y tint 
la place du Pape. Mais les ariens, soutenus 
de la faveur de Constance, y furent les mat- 

tres, et obligèrent Vincent par leurs violen- 
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ces et leurs mauvais traitements de signer la 
condamnation de saint Athanase 

Le Pape Libère, vivement afligé de la 
faiblesse de son légat, s'empressa de le dé- 
savouer publiquement et d’exhorter les évé- 
ques à ne point se laisser abattre par les 
violences que l'on exerçait contre eux. II 
écrivit aussi à l'empereur, pour demander 
avec plus d'instance la convocation d'un 
concile, en lui représentant qu’il ne s'agis- 
sait pas seulement de l'affaire de saint Atha- 
nase, mais de la foi catholiquo, visiblement 
compromise par le refus que l'on faisait de 
condamner l'hérésie d’Arius. Il envoya cette 
lettre par Lucifer de Cagliari, métropolitain 
de la Sardaigne et des fles voisines, qui s'é- 
tait déjà rendu illustre dans l'Eglise par la 
pureté de sa vie, par ses. lumières, sa. fer- 
meté et son zèle. pour la foi. I lui adjoignit 
un prêtre et un diacre en qualité de légatss 
et il écrivit.en même temps à saint Eusèbe 
de Verceil et. à Fortunatien d'Aquilée, pcur 
les. prier.d’unic leurs efforts. aux siens et 
d'appuyer par leurs représentations ses dé- 
marches auprès de l'empereur, 

Constance se rendit au vœu du Pape, et 
promit d'assembler l'année suivante un con- 
cile à Milan. Il ne s'y trouva qu'un petit 
nombre d'évêques Orientaux; mais c'étaient 
les fauteurs les plus ardents de l'arianisme. 
Les Occidentaux furent plus de trois cents. 
Saint Eusèbe de Verceil, prévoyant quelle 
en serail l'issue, ne consentit à s’y rendre 
que sur les instances pressantes des évé~ 


gues, de l'empereur, et surtout des légats du . 


ape. Lorsqu'il fut arrivé, on le laissa néan- 


‘moins dix jours sans lui permettre d'entrer 


dans l'église où setenait le concile. On le fit 
venir ensuite et on le pressa de souscrire à 
la condamnation de saint Athanase. I! refusa 
en demandant qu'auparavant tous les évé- 
ques souscrivissent au symbole de Nicée. 

aint. Denis, évêque de Milan et disciple 


d’Euséhe, prit aussitôt un exemplaire de ce. 


symbole el se mit le premier en devoir -de 
le signer. Mais Valens de Murse lui arra- 
cha le papier et la plume d'entre les mains; 
et comme la contestation s’échauffait, le 
peuple se mit à crier qu'il fallait chasser les 
ariens. L'empereur, craignant les suites de 
ce tumulte, transféra le concile au palais, et 
voulut faire souscrire un édit en forme de 
lettre, où l'impiété de l'arianisme se mon- 


trait à découvert. Il prétendait que cette pro» - 


fession-de foi lui avait été révélée dans uo 
songe, et que l'orthodoxie de sa croyance 
était assez manifeste, puisque Dieu se.décla- 
rait en se faveur par tant de victoires. Les 
ariens jugèrent à propos de lire cette for- 
mule au peuple, qui la rejeta avec horreur. 
On en revint alors à la Condamnation de 
saint Athanase, et l'empereur ordonna à 
tous les évêques d’y souscrire. Lucifer, Bu- 
sèbe et Denis lui représentèrent vainement 
que l'innocence du saint patriarche était 
prouvée par la rétractation même de ses 
accusateurs, et que d'ailleurs les règles de 
l'Eglise ne permettaient pas de condamner 
up absent. « C'est moi, » reprit Constanco, 
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« qui suis son accusateur; vous ne pouvez 
élever de doute sur ma parole, et ce que je 
veux doit vous servir de règle. Obéissez, ou 
vous serez bannis. » Les évêques orthodoxes 

rotestèrent avec fermeté contre une sem- 
Piable tyrannie, et le supplièrent de ne pas 
opprimer l'Eglise, en abusant d’un pouvoir 
dont il n'était que le dépositaire, et dont il 
aurait à rendre compte au jugement de Dieu. 
Mais cette courageuse remoutrance ne servit 
qu’à le mettre en fureur. Il tira l'épée con- 
tre eux, et commanda de les traîner aa sup- 
plice ; puis, changeant aussitôt d'avis, il les 
condamna à l'exil. Da reste, la plupart des 
évêques souscrivirent par faiblesse ou par 
surprise à la condamnation qu'on exigeait 
si impérieusement. Telle fut l'issue de ce 
conciliabule, tenu au printemps de l'an 
355. » (Receveur, Hist. eccl.) Lucifer fut 
banni avec Eusèbe de Verceil el le diacre 
Hilaire dépouillé et fouetté pour s'être char- 
gé de la lettre du Pape pour l'empereur. 

L'empereur Constance désirait surtout 
ardemmeut que la condamnation de saint 
Athanase fût confirmée par l’autorité qui 
réside principalement dans l'évêque de Ru- 
me (48). II envoya donc an Pape, pour es- 
sayer de le gagner, l'eunuque Eusèbe avec 
des présents et des lettres pleines de mena- 
zes: mais tout fut inutile. Libère répondit 
qu'il ne pvuvait condamner sans l'entendra 
un évèque absous par le jugement de plu- 
sieurs conciles et rétabli par l'autorité de 
l'Eglise rowaine ; que si l'empereur désirait 
la paix də l'Eglise, il devait commencer par 
chasser les ariens qui l’entouraient, main- 
tenir la foi de Nicée, et convoquer un con- 
cile où la liberté des évêques ne fût point 

ênée par la violence des officiers et des sol- 
ats. 

L'eunuque fit au Faje de grandes mena- 
ces; puis il s'en alla à l’église de Saint-Pier- 
re, où il Fer ses présents comme une of- 
frande. Libère le sut et les ft jeter dehors, 
comme quelque chose de profane. L'eunu- 
que, de retour auprès de l’emperur, ne man- 
qua pas d'aigrir l'esprit de ce prince contre 
le Pape. 

Constancé, en effet, manda au gouver- 
neur de Rome d'envoyer Libére à la cour, 
mais d'employer l'adresse pour le tirer de la 
ville. On eut vent de la chose, ce qui causa 
une grande émotion dans Rome, parce que 
Je Fate était fort aimé du peuple romain. 
11 fallut enlever Libère au milieu de la nuit 
et avec beaucoup de difficultés. 

« Dès qu'il fut arrivé,» continue M. l'abbé 
Receveur, « l'empereur Je fit amener devant 
son conseil et mit tout en œuvre pour l'é- 
branler. I! leur représenta qu'Athanase était 
condamné par tout Je monde, qu'il avait été 
déposé et excommunié par un concile, et 
qu'on ne pouvait revenir sur ce jugement, 
confirmé par l'adhésion de presque tous les 
évèques; qu'au surplus, il avait à se plaindre 


(48) Ce sont les propres expressions d’Ammien 
Marcellin (lib. xv, cap. 7). On voit par ce témoi- 
gnage d'un historien paien, qui vivait à cette épo- 
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LIB ? se 
personnellement d'Athanase, qui avait cher- 
ché à lui faire déclarer la guerre par l'empe- 
reur Constant, et qu'il n'attachait pas plus 
de prix à la défaite de Magnenco qu'à pou- 
voir chasser enfin cet évêque séditieux, qui 
depnis si longtemps jetait le trouble et la 
division dans tout l'empire. Le Pape répon- 
dit qu'il n’était conforme ni à l'équité niaut 
règles de l'Eglise de condamner un évêque 
sans avoir entendu sa défense ; que ceux qui 
avaient condamné saint Athanase étaient ses 
ennemis personnels, et les autres qui avaient 
souscrit à ce jugement avaient été contraints 
par la violence et les menaces ou entraînés 

ar l'espérance de faveurs impériales ; que 
fa fausseté des accusations dont on le char- 
geait se trouvait suffisamment démonirée 
par la rétractation de ses ennemis ; que l'em- 
pereur ne devait pas employer les évêques 
pour venger ses propres injures ; qu'il fal- 
ait d'abord faire souscrire au symbole de 
Nicée, rappeler les évêques exilés, leur lais- 
ser une enlière liberté, et qu alors on pour- 
rait examiner selon les règles canoniques 
Ja cause personnelle de saint Athanase. 
L'empereur le voyant inébranlable, lui don- 
na trois jours pour se décider, et ensuite il 
le relégua à Bérée dans la Thrace. La faction 
des ariens s’occupa aussitôt de lui donner 
un successeur, et choisit Félix, archidiacre 
de l'Eglise romaine. Mais ils furent réduits 
à l'ordonner dans le palais, n'ayant pn oble- 
‘nie l'entrée d'aucune église, car les fidèles 
‘se montraient inviolablement attachés au 
Pape Libère, et le clergé avait juré de ne 
recevoir aucun évêque à sa place tant qu'il 
serait vivant. Félix lui-même, quoique ot- 
donné par les ariens et communiquant avec 
eux, ne se départit jamais de la foi de Ni- 
cée. » 

Cet exil de Libère eut lieu l'an 355, et du- 
ra près de trois ans. L'empereur lui envoya 
cing cents pièces d'or, croyant par la vaincre 
sa résistance; mais le Pape les refusa en 
‘disant qu'il fallait les distribuer auxflatieurs 
du prince : il refusa de même un présent de 
l’impératrice, et dit à l’envoys de Ja prin- 
cesse qu’il devait apprendre à croire en Jé- 
Sns Clirist et non à persécuter l'Eglise de 

ieu. x 

L'année suivante Constance, aprèsavoir fait 


‘un long séjour à Milan, vint à Rome célébrer 


la vingtième année de son règne. Les Romains 


allèrent trouver en foule ce prince pour 


lui demander le retour de Libère : il leur dit 

ue la ville avait un pasteur en la personne 

e Félix. Mais quand il vit l'aversion gévé- 
rale qu'on avait pour cet homme, iJ ordonns, 
de l'avis de ses évêques, que si Libère vou- 
lait communiquer avec eux, il serait rappelé, 
et gouvernerait l'Eglise de Rome en com- 
mun avec Félix. Le peuple se moque d'un 
tel ordre, et en fit des railleries sanglantes. 
Constance voyant l'affection des Romains 
pour Libère, retourne à Milan, et passant el 


ue, combien était manifeste et authentique la tra- 
Siège, générale des Chrétiens sur l'autor té du Saint- 
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Syrie, i! rassembla les ariens dans la ville 
de Sirmium. His y firent unejsevonde formule 
de foi, où l'on affecta de ne parler, ni de 
éme substance, ni de semblable substance, 
pour ce qui-regarde le Fils de Dieu. C'était 
en quoi consistait le différend entre les Ca- 
tholiques et les ariens. . 
Cependant le Pape Libère passa plus de 
trois ans en exil; ileut à prendre bien des 
persécutions de la part de l'évêque de Bérée 
qui était arien. Ces mauvais traitements, 
réveillant sans cesse l'amour qu'il avait pour 
son Siége et pour sa patrie, diminuaient in- 
sensiblement sa patience. On prétend, mais 
3 tort, que le Pape, se trouvant à Sirmium, 
souscrivit à une formule qui supprimait le 
terme dpoovewe ou consubstantiel, dont se 
servaient les anciens orthodoxes pour expri- 
mer une même substance et celui époevder¢ 
dont se servaient les ariens pour marquer 
une semblable substance, souscrivant en 
même temps à la condamnation de saint 
Athanase, et, que ce fut par ces concessions 
qu'il obtint de retourner en son Eglise. Il 
7 revint, en efet, au mois d'août de l'an 
58et fut reçu avec toutes les démonstrations 
de la Jie la plus vive. L’antipape Félix fut 
chassé de la ville, et comme if voulut ren- 
trer et reprendre ses fonctions, les fidèles 
l'obligèrent d'en sortir une seconde fois. 
Cette affection du clergé et da peuple pour 
te Pape Libére ne permet guére de croire 
qu'il eût acheté par une faiblesse la permis- 
sion de revenir à Rome (49). On sait en effet 
jus Catholiques refusaient de se trouver 
ans l'église avec Félix, parce qu'il commu- 
riquait avec les ariens, quoiqu'il rejetat 
leurs erreurs, et la haine qu'ils témoignaient 
contre lui était si forte, qu'elle avait même 
oceasionné une sédition violente. Comment 
.donc supposer qu'ils eussent accueilli avec 
tant d'affection et de joie le Pape Libère à 
son retour, s’il avait eu à se reprocher au- 
cane transaclion avec les hérétiques? On sait 
aussi gai se montra dans la suite fortement 
áttachė à la foi de Nicée, et qu’il ne promit le 
pardón aux évêques tombés à Rimini qu'à 
a condition de rompre toute communion 
avec les ariens. Or il n'est pas probable 
qu'il eût osé agir avec tant de fermeté en- 
vers ces évêques s'il edt élé coupable d'une 
faute pareille, sans en avoir fait au moins 
une rétractation publique, ce qu’il ne paratt 
pas cependant qu'il ait fait. On peut donc 
croire, comme cela paraît résulter du témoi- 
gnage de Socrate et de Théodoret, que l'em- 
pereur se vit forcé malgré lui de renvoyer 
Rome le Pape Libèra pour apaiser le sou- 
lèvement du peuple, et qu'ensuite, pour 


(49) Voyez Dissertation critique et historique sur 
le Pape Libère, dans laquelle on fait voir qu'il n'est 
jamais tombé, par l'abbé Concne, Paris, 1726; et le 
Commentaire critique et historique sur ce Souve- 
rain Pontife, inséré dans les Acta sanctorum, t. VI, 
p. 572, au 23 septembre, par le P. Stitinc, un des 
eontinuateurs de Bollandus. La chute du Pape Li- 
bère se trouve victorieusement réfütée dans ces dis- 
sertations, auxquelles nous ne pouvens mieux, faire 
que de renvoyer nos lecteurs. 
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dissimuler cette contrainte, on fit coumr le 
bruit qu’il avait souscrit à ce que l'empe- 
reur lui demandait. Ce qui est au moins 
certain, c’est que les ariens ne craignirent 
pas de publier sous le nom de Libère des 
ettres supposées qui faisaient croire qu'il 
avait condamné saint Athanase dès le corn- 
mencement de son pontificat, bien que ja 
coutráire paraisse visiblement dans la lettre 
qu’il écrivit à Constance pour demander la 
convocation d'un concile avant Ja tenue de 
celui de Milan. Du reste, quand il aurait 
fait réellement les actes de faiblesse qu'on 
lui reproche, il_ serait possible, non pas de 
les justifier complétement, mais de les excu- 
ser du moins jusqu’à un certain point par 
leur motif et par les circonstances ; car, dans 
l'état des choses et la disposition des esprits, 
il jugeait peut-être cette condescendance per- 
mise pour procurer la paix de l'Eglise en 
tendant la main à des hommes qui se pro- 
nonçaient ouvertement contre l'arianisme, 
et qu semblaient revenir à la doctrine ca- 
tholique. C'est à tort surtout qu’on a voulu 
Yaccuser d'avoir approuvé l'hérésie, puis- 
qu’il est certain que les formules qu'on sup- 
pose avoir été souscrites par lui ne conte- 
paient rien de contraire à la foi, et que d’ail- 
leurs il protesta expressément qu'il excom- 
muniait ceux qui disaient que le Fils n’est 
pas semblable au Père en substance el en 
loutes choses. » (Receveur, Hist. eccl.) 


L'année suivante se tint le concile de Ri- 
mini, où se trouvèrent plus de quatre cents 
évêques, parmi lèsquels il y en avait quatre- 
vingts qui étaient ariens. Les ariens voulu- 
rent faire signer le formulaire de Rimini par 
tout l'empire. Mais le Pape Libère et Vincent 
de Capoue le refusèrent constamment. 


“Ces démêlés étant terminés, le Pape saint 
Libère fut entin reconnu pour légitime par 
ceux mêmes qui, le croyant tombé dans 
l'hérésie, l'avaient jugé déchu et privé de 
son siége. Il eut encore beaucoup à souffrir 
pour maintenir les orthodoxes après la pré- 
varication d'un grand nombre d évêques du 
concile de Rimini, et il travailla beaucoup 
pour les réroncilier à l'Eglise. Par une con- 
duite égc'ement charitable et éclairée, il se 
trouva uni de sentiment avec saint Athanase 
et saint Hilaire. Il se contenta d'exiger de 
ceux qu'on devait recevoir qu'ils fissent 
profession de la foi de Nicée, qu'iis pronon- 
gassent anathéme aux chefs du parti et qu'ils 
admissent nettement la consubstantialilé du 
Verbe. Ce fut à cette condition qu'il reçut à 
sa communion les semi-ariens. On recon- 
nut enfin par le succès de sa cause que Li- 


Voyez la Vie des Saints d'ALsan-BuTLen, traduite 
par Gopgscanp, t. IE, p. 310, à la note. On y con- 
clut, d’un ensemble de circonstances dont la réunion 
forme une preuve irréfragable, que Libére n'a pu 
souscrire que la première formule de Sirmich. 
Quoique le mot consubstantid ne s'y trouvat pas, 
elle était, dit l'annotateur, congue en termes ortho-- 
doses. (Voy. aussi Hennion, Hist. eccl., t L, p. SU4, 
où cette note est insérée.) 
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hère avait aulant de prudence et d'habileté 
que de zèle et de charité. r 
Il craignait quelque nouvelle surprise de 
la part des semi-ariens qu'il regardait 
comme de dangereux hérétiques; mais ils 
lui témoignèrent que dans l'âme ils avaient 
toujours détesté l'erreur, qu'ils n'avaient 
point imaginé de meilleur moyen pour faire 
cesser un Scaudale apparent, que de venir en 
personnes confesser la foi d'une manière 
uniforme avec la mère de toutes les Eglises; 
qu'ils sentaient enfin la nécessité indispen- 
sable de s’en tenir aux saints décrets de 
Nicée, non-seulement pour le fond des cho- 
ses, mais aussi pour les expressions si sage- 
ment employées contre la pertidie arienne; 
que leur procédé devait paraître d'aulant 
plus intègre qu'en tout temps ils avaient 
confessé le Fils de Dieu semblable au Père 
en toutes choses, ce qui élait Je croire en 
effet consubstantiel, comme ils le contes- 
saient enfin d’une manière expresse. 
Le Pontife leur demanda leur profession 
de foi par écrit, et ils la donnèrent telle que 
- hous l'avons encore. Le symbole de Nicée y 
est transcrit d'un bout à l’autre, toutes les 
. hérésies et tous les hérétiques y sont con- 
damnés. Ils ajoutent à la fin, ce qui est digue 
de remarque par rapport aux formes juridi- 
ques et à nos usages: « Si quelqu'un désor- 
mais veut intenter une accusation contre 
nous ou contre ceux qu nous ont envoyés, 
qu'il vienne avec des lettres de Votre Sain- 
teté par-devant les évêques orthodoxes, qu'il 
y subisse avec nous le jugement de ceux 
que vous aurez désignés, et que celui qui 
sera convaincu soit puni. » On voit que, 
malgré les troubles de l'Orient, la juridie- 
tion du Pape ne laissait pas que d'y être re- 
connue. Libère, après avoiroblenu cette pro- 
fession, admit les semi-ariens repentants àsa 
communion. On ne trouve pas qu'il les ait 
inquiétés touchant le dogme du Saint-Es- 
prit; soit que les restes du parti ne se fus- 
sent pas encore expliqués sur cel article de 
la manière qu'ils le firent par la suite, et 
qui leur attira la condamnation authentique 
e toute l'Eglise; soit plutôt qu'il eût re- 
parde la réception pure et simple du sym- 
ole de Nicée par leurs commissaires comme 
un aveu suffisant de ce point de foi. Il les 
renvoya donc en paix avec une lettre adres- 
sée nommément à soixante-quatre évêques 
semi-ariens ou macédoniens, et à tous les 
rélats catholiques de l'Orient en général. 
lle leur apprenait que tous ceux qui avaient 
616 surpris ou contraints à Rimini étaient 
revenus presque sans exception à la profes- 
sion de la vraie doctrine; qu'ils avaient ana- 
thématisé formellement l'exposition de ce 
pernicieux concile, souscrit celle de Nicée, 
et qu'ils ne montraient plus qu'une vive in- 
dignation contre Arius et ses sectateurs. 
e Pape Libère mourut quelque temps 
après cet heureux événement, c'est-à-dire le 
‘Septembre de l'année 366. C'est ainsi 
qu'il termina sa carrière, aves toute la gloire 
qui avait illustré un pontificat de plus de 
quatorze ans; gloire qu'aucune faiblesse, 
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même passagère, n'a flétrie. Du reste, sui- 
vant ceux qui admettent sa chute, elle se 
trouve réparée par tant de trails d’un cou- 
rage soutenu parfaitement depuis son re- 
pentir, que saint Basile, saint Ambroise, 
saint Jérôme et d’autres docteurs de ce 
poids le qualifient de bienheureux; et il se 
trouve, en effet, honoré comme saint dans 
quelques églises. (Apud Boll., septembre, 

ist. eccl., par M. Hennion, t. I, p. 575.) 

Saint Libère a laissé des Lettres qu'on 
trouve dans le recueil dedom Constant. 

LIN (Saint) fut le successeur immédiat de 
saint Pierre, après que l'Apôtre eut été cru- 
cifié, le 29 juin de l'an 66. Selon le témoi- 
gnage des pontificaux, il était Toscan d'ori- 

ine, et son père se nommait Herculan. Se- 
on Damase et plusieurs auteurs ecclésias- 
tiques, il fut élu coadjuteur de saint Pierre 
l'an 56 de Jésus-Christ, qui était la seconde 
année du règne de Néron. Tout ce qu'il ya 
de certain sur ce Pape, c'est qu'il gouverna 
l'Eglise pendant dix ans, après la mort de 
saint Pierre, marchant dignement sur les 
pas que ce prince des apôtres lui avait 
tracés. 

L'Eglise, sous son pontificat, jouit d'une 
assez grande tranquilité, pendant que la 
vengeance divine pousuivait les Juifs avec 
toutes les forces de l'empire romain; car ce 
fut de son temps que cette nation infidèle el 
rebelle fut exterminée ou dissipée par la 
ruine de Jérusalem et du temple. Selon le 
P. Pagi, saint Lin reçut la couronne du 
martyre dans la cruelle persécution de Né- 
ron. Il a le titre de martyr dans le canon de 
la Messe de l'Eglise romaine, et l'on voit, 
dans d'anciens Pontiticaux, qu'il versa son 
sang, pour la foi en l'an 76 de Jésus-Chris!. 
Il se rendit, dit Platine, aussi recomman- 
dable par la sainteté de sa vie que par la 
grandeur de ses miracles, délivrant les pos- 
sédés et rendant la vie aux morts. Le consul 
Saturuin, dont la fille avait été délivrée de 
la possession du démon par saint Lin, no 
pouvant supporter un si grand ennemi de 
ses faux dieux, lui ft trancher la tête le 21 
septembre. Il avait occupé le Saint-Siése 
onze ans trois mois et douze jours. Il fut en- 
terré sur le mont Vatican, près du tombeau 
de saint Pierre, et sa mémoire est honorés 
le 23 septembre, 

LUCIUS 1” (Saint), vingt-deuxième Pon- 
tife. Saint Lucius, fils de Porphyre, était 
Romain de naissance.—Il avait été l’un des 
principaux ornements du clergé de Rome, 
sous les deux Papes qui l'ont précédé. Après 
la mort de ssint Corneille, il fut jugé le 
plus digne d’entre les prêtres de Rome, pour 
remplir cette fonction dans un temps si dif. 
ficile; car l'empereur Gallus avait renouvelé 
la persécution. L'Eglise de Rome ne jouil 
pas longtemps de la présence de son nou~ 
veau nasteur ; Lucius, après avoir été élu le 
25 septembre 252, fut chassé de son Siége 
par les persécuteurs ; mais il fut rétabli peu 
de temps après. Saint Cyprien n’eut pas plu 
tôt appris son exaltation et son exil qu'il lui 
écrivit sur le bouheur qu'il avait de souffrir 
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ponr Jésus-Christ. Lucius ayant été rappelé, 
ut reçu à Rome avec une grande joie, et 
tous les fidèles allèrent à sa rencontre. Saint 
Cyprien lui écrivit une seconde fois pour le 
téliciter sur son heureux retour; et lui dit 
.que la perte de l’occasion qu’il attendait de 
répandre son sang pour Jésus-Christ ne di- 
minuait rien du mérite de sa confession et 
de son martyre; que sa disposition n’en 
serait pes moins récompensée, ayant été 
éprouvée beaucoup plus par ses actions que 
parses paroles. Le même saint Cyprien dans 
sa lettre au Pape saint Etienne, successeur 
de saint Lucius, s'appuie sur l'autorité de 
celui-ci comme ayant décidé contre les no- 
vatiens qu’on ne devait pas refuser la com- 
munion à ceux qui étaient tombés, mais 
qu'il fallait les absoudre lorsqu'ils auraient 
expié leur apostasie par la pénitence. 
int Lucius vécut peu de temps après 
sca retour à Rome, ce qui semble insinuer 
que sa mort fut avancée par la violence de 
la persécution. Saint Cyprien ne laissa pres- 
que aucun lieu de douter de son martyre, 
car, après sa mort il le joint à saint Corneille, 
son prédécesseur. C'est sur ce témoignage, 
sans doute, que les martyrologes donnent 
communément la qualité de Martyr à saint 
Lucius, et l’Eglise l’honore généralement 
comme tel dans son office. Car, quoiqu'il 
ne soit pas constant qu’il suit mort dans les 
supplices, elle lui décerne avec raison le 
titre et les honneurs du martyre, dans la 
vue de tout ce qu'il a souffert pour la dé- 
fense de la foi jusqu'à la fin de ses jours. 
On croit que saint Lucius mourut le & de 
mars 253, après sept mois et quelques jours 
de pontificat. En mourant il désigna à son 
ciergé saint Etienne pour lui succéder, et 
sa recommandation produisit son effet. Son 
corps fut inhumé dans les catacombes, où il 
fat découvert, dans la suite, et porté dans 
Téglise Sainte-Cécile. Le Pape Clément VIII 
le fit exposer dans la même église, à la vé- 
néralion des fidèles. Eutre autres décrets 
qu’on lui attribue, il en est un qui ordonne 
que l’évêque soit toujours accompagné de 
deux prêtres et de trois diacres, afin qu'il 
ait des témoins de sa conduite. L'Eglise 
honore la mémoire de saint Lucius le 4 mars. 
LUCIUS 1I.—Le lendemain de la mort de 
Célestin IL, on élut Pape Gérard, prêtre car- 
dinal, du titre de Sainte Croix de Jérusalem; 
on le nomma Lucius Il, ct il fut couronné 
Je dimanche de la Passion, 12 mars 1144. 11 
éteit né à Bologne. Honorius II le tira d'en- 
tre les chanoines réguliers pour le faire 
cardinal, et le nomma bibliothécaire de 
l'Eglise romaine. Gérard rebâtit son Eglise, 
dont il augmenta les revenus, et y établit 
une communauté de chanoines réguliers. 
Le Pape Innocent I], connaissant sa vertu et 
sa capacité, le fit chancelier; et ensuite ca- 
mérier, lui confiant les biens de l'Eglise. 
Devenu Pape, ii termina d’abord le différend 
qui durait depuis longtemps entre l'arche- 
Yêque de Tours et celui de Dol, touchant la 
eee sur les évêques de Bretagne, que 
e Pape Urbain 11 avait adjugée à l’archevé- 
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gue de Tours, cinquante ans anparàvant. Le 
ape Lucius confirma ce jugement par une 
bulle dans laquelle il ordonna que l’évêque 
de Dol et tous les autres évêques de Breta- 
gne seraient soumis à l'Eglise de Tours 
comme à leur métropole. Ce Pape ne tint le 
Saint-Siége que onze mois et treize jours, 
et mourut le 9 mars 1148. > 

LUCIUS 111, cent soixante-neuvième Pape 
et successeur d'Alexandre IIli, se nommait 
Ubaldo Allucingolo, et était évêque d'Ostie. 
— Né à Lucques en Toscane, Ubaldo était 
fort âgé, mais d’une grande expérience dans 
les affaires. C’est lui qui à Pavie avait né- 

ocié avec Frédéric rberousse ; il fut 
evé sur le Saint-Siége le 1° septembre 
1181, le lendemain de la mortd’Alexandre DI 
son prédécesseur. C'est pour l'élection de ce 
Pape que l'on commença à mettre en prati- 
que le décret du concile de Latran qui de- 
mandait les deux tiers des suffrages; et les 
cardinaux commencèrent à réduire à eux 
seuls je droit d’élire le Pape, à l'exclusion 
du peuple et du reste du clergé. Ubaldo fut 
sacré à Velletri le dimanche après son élec- 
tion, 6 septembre, par Théodin, évêque de 
Porto, et per l'archiprêtre d’Ostie, et nommé 
Lucius JI. 

Guillaume, roi d'Ecosse, avait été excom- 
munié quelque temps auparavant et son 
royaume mis en interdit par Royer, arche- 
vêque d'York, légat du Pape Alexandre, 
parce qu'il s’obstinait à maintenir sur le 
Siége de saint André, un évêque sacré par 
son ordre, au mépris d'une autre élection 
faite par le chapitre. I! envoya demander 
au nouveau Pontife, et obtint l'absolution 
des censures, moyennant la promesse de se 
soumettre au jugement qui serait prononcé 
sur cette affaire. 

Les entreprises séditieuses des Romains 
obligèrent bientôt Lucius à sortir de la ville 

ontificale. Comme il refusait de souscrire 

leurs prétentions, et voulait maintenir les 
droits de son autorité, ils pillèrent et brûlè- 
rent les terres du Saint-Siége, firent la guerre 
au Pape, et attaquèrent les places où il s'é- 
tait successivement réfugié. Sans cesso tour- 
menté, Lucius IH alla s'établir à Vérone, où 
il demeura jusqu'à la mort. Avec le Pape et 
l'empereur, se trouvèrent à Vérone un grand 
nombre -de prélats, et il s’y tint un fort 
nombreux concile qui commença Je 1° août 
118%, et durait encore le $ novembre. En ce 
concile le Pape Lucius fit un décret contre 
les hérétiques ainsi conçu : y 

. La vigueur ecclésiastique doit s'exciter pour 
abolir les diverses hérésies qui ont commencé 
à pulluler de notre temps dans la plupart des 
lieux. C'est pourquoi en la présence de notre 
cher fils l'empereur Frédéric, de l'avis de nos 
frères-les cardinaux, patriarches, archevéques 
et évêques, et de plusieurs seigneurs assemblés 
de diverses parties du monde, nous condam- 
nons par ce décret toutes les hérésies, quelque 
nom qu'elles portent, entre autres les catho- 
res, palarins, passagins, joséphins, arnau- 
distes, humiliés ou pauvres de Lyon, consolés, 
crayants et parfaits, et nous les soumettons à 
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l'anathème perpetuel. El parce que quelques- 
uns, sous prétexte de piété, s'atiribuent l'auto. 
rité de précher, nous comprenons sous un 
pareil anathéme tous ceux qui oseront précher 
en public ou en particulier, sans avoir mission 
et autorité de nous et de l'évêque du lieu, tous 
ceux qui pensent ou enseignent autrement que 
l'Eglise romaine touchant le sacrement du 
corps et du sang de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, le baptéme, la rémission des péchés, le 
mariage et les autres sacrements, el générale- 
ment tous ceux qui auront été jugés hérétiques 
par l'Eglise romaine, par chaque évêque dans 
son diocèse, avec le conseil du clergé, ou par 
le clergé même, le Siége vucant, avec le conseil, 
s'il est besoin, des évêques voisins. Nous con- 
damnons de méme tous ceux qui donneront 
retraite ow protection à ces hérétiques. 

Et parce que la sévérité de la discipline 
ecclésiastique est quelquefois méprisée par 
ceur qui n'en comprennent pas la vertu, nous 
ordonnons que ceux qui seront manifestement 
convaincus des erreurs susdites, s'ils sont clercs 
ou religieuz, soient dépouillés de tout ordre 
et bénéfice, et abandonnés, à la puissance sé- 

culière, pour recevoir la punition convenable : 
si ce n'est que le coupable, sitôt qu'il sera dé- 
couvert, pe abjuration entre les mains de 
l'évêque du lieu. It en sera de méme du laïque, 
et il sera puni par le juge séculier s'il ne fait 
- abjuration. Ceux qui seront seulement trouvés 
suspects seront punis de méme, s'ils ne prou- 
tent leur innocence par une justification con- 
venable; mais ceux qui retumberont après 
Fabjuration, seront laissés au jugement sécu- 
lier suns plus étre écoutés. Ei les biens des 
clercs condamnés seront appliqués selon les 
dois aux Eglisés qu'ils servaient. Cette ex- 
communication contre tous les hérétiques seru 
renouvelée par tous les évêques aux grandes 
solennités ou quand l'occasion s’en présentera, 
sous peine d'étre suspendus pendant trois ans 
des fonctions épiscopales. 
ous ajoutons par le conseil des évêques, 
sur la remontrance de l'empereur et des sei- 
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meurs de sa cowr, que chaque Evéque visitera 
As ou deux fois rer lui-même ou per 
son archidiacre des lieux de son diocèse ou le 
bruit commun sera que les hérétiques demeu- 
rent; et il fera jurer trois ou quatre hommes 
au plus de bonne réputation, et méme s'il le 
juge à propos tout levoisinage, que s'ils ep- 
prennent qu'il y ait là des hérétiques, ou des 
gens qui tiennent des conventicules secrels, où 

ui mènent une vie différente du commun des 
fes, ils les dénonceront à l'évêque ow à 

"archidiacre. L'évêque ow Farchidiacre ap- 
pellera devant lui les accusés: et s'ils ne se 
justifient suivant la coutume du pays, ou s'ils 
retombent, ils seront punis par le jugement 
des évêques, et, s'ils refusent de jurer, ils 
seront jugés comme hérétiques. 


Nous ordonnons de plus que les comtes, les 
barons, les recteurs, et les consuls des villes 
et des autres lieux, por par serment 
d'aider efficacement l'Eglise contre les héréti- 
ques et leurs complices, quand ils en sont re- 
quis; et qu'ils s'appliqueront de bonne foi à 
exécuter selon leur pouvoir ce que l'Eglise a 
statud sur cette matière; sinon ils seront di- 
pouillés de leurs charges, et ne seront admis 
à aucune autre; outre qu'ils seront excom- 
muniés et leurs terres mises en interdit, La ville 
qui résistera à ce décret, ou qui étant avertit 
par l'évêque, négligera dé punir les conireve- 
nants, sera privée du commerce des autra 
villes, et perdra la dignité épiscopale. Tous 
les fauteurs d'hérétiques seront notés d'infi- 
mie perpétuelle, et comme tels, exclus dare 
avocats et témoins et des autres fonctions pu- 
bliques. Enfin ceux qui sont exempts de la 
juridiction épiscopale seront néanmoins s0%- 
mis pour ce sujet au jugement des évêque, 
comme délégués du Suint-Siége. 


Peu après ce concile, et sans avoir jw 
assurer l'exécution de ses décrets, Lucius lit 
mourut le 24 novembre 1185, après avoir 
tenu le Saint-Siége quatre ans trois mois, ¢ 
eut pour successeur Urbain HI. 


M . 


MARC (Saint), trente-quatrième Pontife. 
Saint Marc était fils de Prisque et né à Rome. 
— H était membre du clergé de l'Eglise ro- 
maine, lorsqu'il fat élu, le 18 janvier 336 
pour succéder au Pape saint Sylvestre I 
sous la pontificat duquel il s'était distingué 
par ses vertus et sa capacité pour les affaires. 
Quoique saint Marc n'ait occupé lachaire de 
saint Pierre que huit mois et vingt jours, il 
fit bâtir deux églises, l’une sur la voie d'Ar- 
dée, et l’autre dans l'enceinte de la ville, 
près du Capitole. L'histoire ne nous apprend 
rien des actions particulières de ce saint 
Pape, qui, après un court pontificat, mourut 
le 6 octobre 336. Il fut enterré dans le cime- 
tière de Ssinte-Balbine qu'il avait embelli 
par dévotion envers les saints martyrs qui 
y reposaient, et qui a pris son nom. Le Pape 
Saint Damase dans |’épilaphe en vers qu’il 


lui a faite, loue son désintéressement et son 
amour pour la prière. Il y avait à Rome, dt 
le v° siècle une église placée sous son: invo- 
cation, et dans le x1° siècle, saint Grégoire 
VII y fit transférer ses reliques. Son culte 
est trés-ancien dans l'Eglise, quoiqu'il ne 
soit point martyr ; car son nom avec le 
lieu de sa sépulture, est marqué dans l'au- 
cien calendrier romain dressé du temps du 
Pape Libére. me 
ARCEL I” (Saint), trentième Pontife, et, 
successeur de saint Marcellin. —I! y avail 
déjà plus de trois ans et demi que le Saint- 
Siége était vacant, lorsque saint Marcel, que 
l'on croit Romain de naissance, fils de Be- 
noft, fut choisi pour gouverner l'Eglise. 
Saint Marcel fut ordonné le 20 mai 308. Il 
profila du relâche que Maxence, fils de 
Maximien l'Hercule, avait donné à la persé- 
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cution de Dioclétien, pour rétablir la disci- 
pline que les troubles précédents avaient 
altérée, et pour faire des règlements salu- 
taires à l'Eglise. Il érigea vingt-cinq églises 
en tilre dans la ville de Rome comme autant 
de diocèses pour la facilité des catéchumè- 
nes qui recevaient tous les jours le baptême, 
et pour rendre plus de vénération à la mé- 
moire etaux cendres des martyrs. II voulut 
obliger ceux qui étaient tombés dans la 
persécution à faire pénitence de leurs cri- 
mes. Maisil y trouva de grandes opposi- 
tions tant de la part de ceux qui étaient 
tombés, que de ceux mêmes qui, par leur 
ministère étant chargés de les réconcilier à 
l'Eglise, leur accordaient des absolutions 
trop faciles: c'est ce qui mit la division 
parmi les fidèles. La discorde dégénéra en 


une sédilion qui fut suivie de querelles et. 


de meurtres. Maxence, toujours mal inten- 
tionné pour les Chréliens, sans examiner 
l'affaire, rejeta la cause du désordre sur le 
Pape Marcel, et le condamna au bannisse- 
ment. Ce saint Pape mourut peu de lemps 
après, le 16 janvier 310, et co qu'il souffrit 
pour la religion Jui a fait donner le titre de 
martyr. Son corps repose dans l'ancienne 
église de son nom, qui fut bâtie par une 
sainte veuve, chez laquelle il logeait à Rome, 
et qui employa pour ce saint usage sa pro- 
pre maison, que saint Marcel avait sanclifiée 
par ses vertus. Il y a quelques portions da 
ses reliques à Cluny, à Namur et à Mons. 
Après la mort de saint Marcel I” le Saint- 
Siége vaqua quatre mois et quatre jours, et 
on élut pour lui succéder saint Eusèbe. 
MARCEL IJ. Jules IJI étant mort, après 
dix-sept jours de vacance, le cardinal de 
Sainte-Croix fut élu le 9 avril 1555 : il se 
nommait Marcel Cervin. — Il ne voulut pas 
changer de nom, et se fit appeler Marcel II. 
1! était né à Fano, bourg de l'Etat ecclésias- 
tique. Son père était receveur pour le Saint- 
Siége dans la marche d'Ancône. Paul Il, 
qui l'avait fait d'abord son premier secrétaire, 
J'éleva ensuile au cardinalat, et le nomma un 
des présidents du concile de Trente. Le len- 
demain de son élection, il fut sacré évêque. 
Ce Pape témoigna d’abord un extrême 
désir de rétablir le concile de ‘Trente, que 
son prédécesseur avait suspendu. S’entrete- 
nant un jour avec le cardinal de Mantoue, 
sur l’état où se trouvait l'Eglise, et sur les 
progrès de l'hérésie. Jusqu'à présent, lui 
dit-il, on n'a rien avancé, parce qu'on a né- 
gligé de prendre les moyens, Les disputes 
cesseraient, eb les maux seraient moins fu- 
nestes, si on travaillait à une véritable réfor- 
mation, mais le seul mot de réformation a ré- 
volté les derniers Papes, parce qu'ils crai- 
gnaientqu'on ne s'en serrit pour diminuer 
l'autorité pontificale. Pour moi, je crois au 
contraire que la réformation est l'unique 
moyen de la conserveret méme de l'augmenter. 
Après tout, ajoula-t-il, la réformation ne 
supprime que le luxe, la pompe, un tain éclat, 
des dépenses inutiles plus propres à avilir, 
qu'à relever le sacerdoce. Marcel était si en- 


newi du népotisme, qu'il ne voulut pas. 
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méme rs à ses neveux de venir à 
Rome. Il était fort éloigné du faste, jusque- 
1a qu'il voulut retrancher la compagnie de 
ses gardes, disant que le vicaire de Jésus- 
Christ n'avait pas besoin de gens armés pour 
sa conservalion, que ses armes étaient le 
signe de la croix contre les efforts de ses 
ennemis ; il éloigna de son palais tous les 
courtisans; il réduisit les pensions à une 
somme modique, afin de diminuer Jes im- 
pôts dont le peuple était chargé : il se faisait 
servir avec beaucoup de simplicité, ne vou- 
lant pas qu'on employät de vaisselle d'or ou 
d'argent. Enfin, il avait un grand désir de 
voir Jes princes chrétiens réunis. 
Pendant toute sa vie il avait donné l’exem- 
le d’une activité et d'nne vertu irréprocha- 
les, il était l'image vivante de cette réforme 
de l'Eglise dont les autres n'étaient que les 
pasteurs. On conçut les plus grandes espé- 
rances. « J'avais prié, dit un contemporain, 
our qu'il nous vint un Pape qui sût relever 
es belles expressions, église, concile, ré- 
forme, du mépris dans lequel elles sont 
tombées; dès lors je regardai mon espoir 
comme rempli, mon désir me parut être de- 
venu une réalité. x — « L'opinion, dit un 
autre, que l'on avait dela bonté et de la sae 
gesse incomparables de ce Pape, ranima l’es- 
pérance dans tous les cœurs ; si jamais c'est 
jeu pourra maintenant éteindre 
es opinions hérétiques, abolir les abus, 
réformer les mœurs et rétablir dans son 
propre sein la paix et la santé. » 

Il chercha aussitôt son avénement à rame- 
ner de nouveau le service divin à sa vérita- 
ble solennité ; toutes ses pensées se portaient 
sur un concile et une réforme. 1l avait pour 
maxime de dire peu, de ne point promettre 
et de faire beaucoup, ou de ne promettre 

ue pour s'imposer la nécessité de bien 
aire. Sous le rapport politique il prit une 
position de neutralité. « Cependant, » disent 
ses contemporains, « le monde n'était pas 
digne de lui. » Ils appliquent à celui-ci les pa- 
roles de Virgile au sujet d’un autre Marcel : 

. Ostendent terris hunc tan um fata... 
(Æneid., lib. vi, vers. 870.) 


Ls destin voulait seulement le montrer à la terre. 


Ce sage Pontifa, qui donnait les plus hau- 
tes espérances, n'eut pas le temps de mettre 
en pralique ses excellentes dispositions ; 
car ìl mourut le 21° jour de sou pontificat à 
l'âge de 54 ans. c 

MARCELLIN (Saint), vingt- neuvième 
Pontife. — Après une vacance du Saint- 
Siége qui fut de plus de deux mois, Marcel- 
lin, Romain de naissance, fut choisi pour 
succéder à saint Caïus dans le gouvernement 
de l'Eglise. I! fut élu le 30 juin 296. On étais 
dans des temps fort difficiles, et l'exercice 
de la dignité pontiticale trouvait à chaque 

as des diffieultés insurmontebles. Car ce 
far vers ce temps-là, que l’empereur Diocié- 
tien excita contre les Chrétiens la plus hor- 
rible et la plus cruelle persécution que 
l'Eglise eût éprouvée depuis les apôtres, 
Elle fut déclarée ouvertement vers l'an 303, 
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et Fleury raconte ainsi quelle en fut la 
cause : « Dioclétien vint passer l’hiver à Ni- 
comédie, la dix-neuvième année de son 
règne, 302 de Jésus-Christ. Le César Galé- 
rius Maximien, après avoir défait les Perses, 
y-vint aussi, pour l’exciter à persécuter les 
Chrétiens, poussé lui-même parsa mère. Le 
jour qui fut marqué pour l'exécution, comme 
un jour convenable et heureux, fut la fête 
des Terminales, le dernier jour de l'ancienne 
année romaine, qui était le vingt-troisième 
de février, comme pour terminer en ce jour 
Ja religion chrétienne. Ce jour étant venu 
l'an 303 de Jésus-Christ. Le lendemain on 
aflicha un édit, portant que toutes les églises 
seraient rasées, et les écritures brûlées : que 
tous ceux de la religion chrétienne seraient 
privés de tout honneur et de toute dignité ; 
qu'ils seraient sujets aux tourments, de 

uelque ordre et de quelque rang qu’ils 
ussent : que l’on aurait action contre eux, 
et qu'ils n'en auraient contre personne; non 
pas même pour redemander ce qu'on leur 
aurait enlevé, pour se plaindre d’une injure 
ou d'un adultère ; que les affranchis per- 
draient la liberté. 11 y eut un Chrétien d'une 
qualité distinguée, qui poussé d'un zèle ex- 
cessif eut la hardiesse d'arracher publique- 
ment cet édit et de le déchirer, se moquant 
des victoires contre les Goths et les Sarma- 
tes dont il faisait mention. Ce Chrétien fut 
pris aussitôt, tourmenté et brûlé; ce qu'il 
souffrit avec une patience admirable. Cet édit 
fut bientôt suivi d’un autre, qui ordonnait 
de prendre partout les évêques, de tes met- 
tre aux fers, et ensuite de les contraindre 
à sacrifier par toutes sortes de moyens. On 
écrivit à l’empereur Maximien Herculius, et 
au César Constance, de faire la même chose 
de leur côté, quoiqu'on n'eût pas attendu 
leur avis, pour une affaire de celte impor- 
tance. » 

Après cette ' persécution furieuse, Je 
comble et Ia consommation de toutes celles 
qui avaient précédé, le bras de Dieu s’appe- 
santit, plus rudement et plus visiblement 
que jamais, sur l'empire et sur les empe- 
reurs. « Outre les ravages de la peste, dit 
M. Henrion, les affreux ouragans et les 
tremblements de terre, les peuples harhares, 
contents auparavant de faire quelques in- 
cursions dans les provinces écartées, poussés 
depuis, comme d'un esprit étranger en elles, 
et perdant tout ensemble la terreur et le 
respect du nom romain, fondirent de toutes 
parts sur ses nobles apanages. La dévas- 
tation fut telle, que plusieurs siècles après 
on ne voyait, jusqu'au centre de l'empire, 
que des cabanes éparses, là où il y avait eu 

es villes considérables. Les séditions et les 

uerres civiles achevèrent de désoler ce que 
a barbarie avait épargné. » Durant cette 
persécution le ciel fut peuplé de martyrs, 
et toutes les provinces de l'empire romain 
furent inondées de leur sang. Íl y eut une 
infinité de Chrétiens qui glorifièrent le nom 
de Jésus-Christ, et qui finirent leur vie par 
le martyre et après les plus horribles sup- 
plices. 
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L'histoire ne nous apprend point ce que 
Marcellin fit, ni ce qu'il souffrit pendant 
tout ce temps. « C’est de ce Pape, » dit l’auteur 

ue nous venons de citer, qu'on a rapporté 

es fables déshonorantes qui se détruisent 
elles-mèmes par les anachronismes et les 
incidents dépourvus de vraisemblance dont 
elles sont remplies. » Quelle critique, en 
effet, de faire comparaître ce Pontife se 
repentant de ses prétendues idolatries, 
devant un concile tenu à Sinusse et com- 
posé de trois cents évêques! Comment eûl-on 
rassemblé tant de prélats durant la plus 
violente de toutes les persécutions, puisque, 
alors que l'Eglise était le plus tranquille, 
on en put rarement réunir un si grand 
nombre? Eusèbe, qu’on ne saurait sou 
gonner d’une omission aussi considérable, 
ne dit pas un mot de ce fait. L'histoire de 
Théodoret prouve hien davantage, puisqu'il 
parle de Marcellin ainsi que de la persécu- 
tion pendant laquelle on veut qu'il ait 
idolatré, et ce sage historien assure au ron- 
traire que le Pape se distingua par la fer- 
melé de son courage. 

Saint Augustin soutint formellement la 
fausseté de cette imputation contre le dona- 
tiste Pétilien, qui insistait fortement là- 
dessus avec les sectaires de son temps. Car 
pour les premiers donatistes, et cette ré- 

exion est des plus concluantes, jamais ils 
ne reprochèrent à l'Eglise une pareille chute 
de son chef, tout attentifs qu'ils étaient, pour 
appuyer leur mauvaise cause, à recueillir 
les fautes des prélats catholiques, et surtout 
des Pontifes romains. Quoi qu'il en soit de 
l’origine de cette imposture, tous les histo- 
riens hérétiques ainsi quant oo demeu- 
rent d’accord que le Pape Marcellin finit 
saintement ses jours. Après sa mort, qu'on 
croit avoir eu lieu par le martyre, le Saint- 
Siége vaqua plus de trois ans et demi, tant 
il était périlleux d’y monter, à cause de 
Yimplacable cruauté des persécuteurs. Ce 
saint Pape, selon l'opinion la mieux établie, 
mourut le 24 octobre de l'an 304, après avoir 
tenu le siége pendant huit ans et près de 
quatre mois. L'Eglise honore sa mémoire 
le 26 avril, et lui rend le culte des martyrs 
dans son Office. Vers le milieu du rx° siècle 
le corps de saint Marcellin fut donné par le 
Pape Léon IV à saint Convoyou qui lem- 
porta de Rome en Bretagne. Saint Marcellin 
eut pour successeur saint Marcel. 

MARIN I“, cent-huilième Pape et succes- 
seur de Jean VUI, fut élu le dimanche 23 
décembre 882. — 11 avait été légat à Cons- 
tantinople pour l'affaire de Photius (Voy. 
Nicozas 1“), et était déjà évêque, sans être 
attaché à aucun siége, mais seulement pour 
travailler à la conversion des Slaves. Ce 
Pape ne se crut point obligé de soutenir ce 
qu'avait d’aburd fait son prédécesseur trompé 
par Photius. 

Son premier soin fut de condamner cet 
hérésiarque ‘et de casser les actes de son 
concile. Basile, enflammé de colère, conteste, 
en lui écrivant, la légitimité de son exalta- 
tion, sous le prétexte de sa translation d'un 
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évêché à la chaire de saint Pierre, et aussi, 
dit-on, parce qu’il n’a pas notifié son élé- 
vation au patriarche de Constantinople. Il y 
a lieu de penser que cette lettre avait été 
inspirée par Photius. Elle renfermait une 
double contradiction : contradiction de la 
part de l’empereur, qui venait discuter les 
règles de la hiérarchie ecclésiastique, après 
avoir prociamé l'indépendance de l'Eglise 
et reccnnu l’incompétence du pouvoir tem- 
porel dans cet ordre de choses; contradiction 
de Photius qui, après avoir usé et abusé des 
translations, venail reprocher au Pape celle 
qui l'appelait au Saint-Siége. 

Marin 1° rétablit dans son siége Formose, 
évêque de Porto, et fit un décret portant 
qpa lavenir on n'attendrait plus les ordres 

es empereurs d'Occident pour l'élection des 
Papes. On ne sait presque rien sur ce Sou- 
verain Pontife, qui ne tint le Saint-Siége 
que quatorze mois, et mourut à la fin de 
février 884. Son successeur fut Adrien HI. 

MARIN IT ou MARTIN Ill, cent, vingt- 
neuvième Pape et successeur d'Etienne VIII, 
fut élu en 942. — Il fut le contemporain de 
A A Ne empereur d'O- 
rient et de Louis d'Outre-Mer, rvi de France. 
On ne sait presque rien de ce Pape, si ce 
n'est que pendant trois ans et demi que 
dura son pontificat, il s’appliqua avec beau- 
coup de zèle au rétablissement de la disci- 
piine; à la réparation des églises et au sou- 

agement des pauvres. il mourut en ee 
946, et eut pour successeur Agapet Il. 

MARTIN JI" (Saint), soixante -quinzième 
Pontife et successeur de Théodore I, était 
originaire de Tudertum ou Todi, ville 
d'Ombrie en Toscane, et issu de parents 
nobles qui lui donnèrent les meilleurs 
maîtres. — Né avec une inclination naturelle 
pour la vertu, et d'excellentes dispositions 
d'esprit pour l'étude, il fit de grands progrès 
dans l’un et l’autre en peu de temps. Il était 
bien fait, mais ce n'était qu’un symbole 
imparfait de la beauté de son âme, que sa 
pudeur et sa vie chaste annongaient. Lors- 
qu'il eut acquis une connaissance parfaite de 
la philosophie et de l'art de l'éloquence, il 
reconnut que la vraié sagesse était de tra- 
vailler au soin de son salut. C'est ce qui le 
fit renoncer aux vaines espérances du siècle, 
et il se consacra au service de Dieu dans 
l'état ecclésiastique. Il fut admis dans le 
clergé de Rome, où il fit paraître l'éminence 
de sa vertu dans les divers ordres où on le 
fit passer jusqu’à la prêtrise. 

Après la mort du Pape Théodore, le clergé 
et ceux qui avaient droit à l'élection nom- 
mèrent Martin d'une commune voix, et 
accompaguèrent leur choix de mille éloges 
de sa vertu et de sa capacité, On le vit 
bientôt répondre aux espérances qu'on avait 
conçues de son gouvernement. Toutes ses 
actions ne respiraient que la piété envers 
Dieu, et étaient animées de la charité qu'il 
avait pour le prochain; il faisait continuel- 
lement part aux pes des biens qu'il avait 
reçus de Dieu. I! jeûnait presque tous les 
jours; et passait souvent Jes nuits en prières; 
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il travaillait avec grande application à re- 
mettre dans les voies du salut, par la péni- 
tence, les pécheurs qui marquaient un regret 
sincère de leurs fautes. I! aimait les prêtres 
et les ecclésiastiques comme ses frères, 
avait une affection particulière pour les re- 
ligieux, prenait un grand soin de maintenir 
la discipline dans toute sa vigueur, comme 
aussi de réparer les églises et d'entretenir 
le culte divin, de sorte qu'on ne le’ jugeait 
inférieur à aucun des plus saints Papes que 
Dieu avait donnés à son Eglise depuis les 
apôtres. i 

L'Eglise jouit d'abord d'un assez grand 
calme sous la conduite de ce sage pilote, 
Mais bientôt les hérétiques et les schisma- 
tiques excitérent une lempéte qui demanda 
tout son courage el toute sa vigilance pour 
empêcher les fidèles de faire naufrage dans 
la foi. L'origine du trouble venait de la 
nouvelle hérésie des monuthélites, qui vou- 
laient qu’il n’y eût en Jésus-Christ qu’une 
volonté et une seule opération. On a vu que 
Sergius, patriarche de Constantinople, qui 
était infecté de cette hérésie, avait écrit 
artificieusement au Pape Honorius, qu'il 
était à propos, pour la réunion des sectes, 
de ne parler ni d'une, ni de deux opérations 
en Jésus-Christ, et ce Pape, ne pénétrant pas - 
son dessein, avait semblé approuver cet 
expédient dans sa réponse. Peu de temps. 
après sa mort, Sergius avait persuadé à 
l'empereur Héraclius de publier l’ecthèse, 
qui était un édit par lequel il défendait de 
arler d’une ou de deux opérations ou Vo- 
ontés en Jésus-Christ. Cette ecthèse avait 
été présentée au Pape Séverin qui l'avait 
rejetée, et à Jean IV qui l'avait condamnée. 
Cependant le monothélisme s’était beaucoup 
fortifié à Constantinople, par les intrigues 
des patriarches Pyrrus et Paul, qui avaient 
succédé, l’un aprés l’autre, à Sergius. Mais 
le Pape Jean 1V s'étant joint aux évêques 
d'Afrique, pressa Paul de Constantinople 
de renoncer à l’hérésie des monothélistes. 
Ce patriarche, loin de se rendre, porta l'em- ` 
pereur Constant à publier le type : c'était 
un formulaire de foi, en forme d'édit, por- 
tant défense d'agiter ła question d’une ou de 
deux opérations. Le Pape Jéan IV s'était. 
opposé à cet édit avant que de mourir. Paul, 
irrité, excita une persécution contre ceux 
qui refusaient de recevoir le type : on exila 
les uns, on en mit en prison d'autres. 

Tel était l'état de cette affaire, lorsqu’au 
mois de juillet 649 saint Martin prit Padmi- 
nistration de l'Eglise. Sur les plaintes qu'on 
lui en porta, il assembla un concile de cent 
cinq évêques, où furent condamnés non- 
seulement l’ecthèse d'Héraclius et le type de 
Constant, niais encore les personnes de Pyr- 
rus et Paul, patriarches de Constantinople. 
Ce concile dura plusieurs jours, et il y eut 
cing sessions, dont chacune est nommée 
secretarius, dans le sye du temps. En voicè 
le résumé d’après l'abbé Fleury. 

La première session se tint le 8 octobre 
649. Le Pape commença par en exposer 
l'objet, et dit en substance : Vous saves les 
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erreuse qui ont été introduites par Cyrus, 
évêque d'Alexandrie: Sergius de Constanti- 
nople of ses successeurs, Pyrrus el Paul. Il 
y a dix-huit ans que Cyrus fit publier sur 

‘Ambon neuf articles, où il décidait qu'en 
Jésus-Christ il my a qu'une opération de la 
Divinité et de l'humanité, conformément à 
l'hérésie des acéphales, arec anathème à qui- 
conque ne dirait pas ainsi. Sergius, par une 
lettre écrite à Cyrus, approuve cette doctrine 
d'une seule opération ; et de plus, quelques 
années après l'entreprise de Cyrus, il composa 
une exposition hérétique sous le nom d Hé- 
raclius, qui régnait alors, où il soutient, sui- 
vant l'impie Apollinaire, qu'il n'y a en Jésus- 
Christ qu'une seule volonté, comme élant une 
conséquence d'une seule opération. Sergius a 
publié son ecthèse en la faisant afficher aux 
portes de son église, et l'a fait approuver par 
écrit à quelques évêques quil a surpris: Pyr- 
rus, son successeur, en a encore séduit plu- 
sieurs par lerreurs ow par caresses, et les a 
fait souscrire à cetle impiété. De quoi étant 
confus, il s'est pressé de venir ici ; el pour ré- 
por sa faute, il a présenté à notre Saint- 

idge un libelle souscrit de sa main, où il 
a condamné ce que lui et ses prédécesseurs 
avaient écrit ow fait contre la foi. Mais en- 
suite il est relourné comme un chien à son 
vomissement, et a reçu la peine de son crime 
par une déposition canonique. 

Paul, voulant surpasser ses prédécesseurs, 
ne s'est pas contenté d'approuver l'ecthèse 
par une lettre écrite à notre Saint-Siége, mais 

. encore il a entrepris d'en défendre les erreurs; 
c'est pourquoi il a été aussi justement déposé 
par le Saint-Siége. De plus, à l'imitation de 
Sergius, il a surpris le prince, et lui a per- 
suadé de publier un type qui détruit la foi 
catholique, en défendant de dire ni une, ni 
deux volontés, comme si Jésus-Christ était 
sans volonté et sans opération. Le Pape rap- 
porte ensuite les violences de Paul, l'autel 
renversé au palais de Placide, les légats per- 
sécutés; puis il ajoute : Tout le monde sait 
ce que lui et ses prédécesseurs ont fait contre 
les Catholiques, qui en ont porté de divers 
dieux leurs plaintes au Saint-Siége, et par 
écrit et de vive voix. Nos prédécesseurs n'ont 
point cessé d'écrire en divers temps à ces évé- 
ques de Constantinople, usant de prières et de 
reproches, et les faisant avertir par leurs lé- 
gats envoyés exprès, mais ils n'ont voulu rien 
écouter, J'ai donc cru nécessaire de vous as- 
sembler, afin que tous ensemble, en présence 
de Dieu qui nous voit et qui nous juge, nous 
examinions ce qui regarde ces personnes et 
leurs erreurs. Considérant principalement 
le précepte de l'Apôtre (Act. xx, 28), de pren- 
dre garde à nous et au troupeau sur lequel 
le Sajnt-Esprit nous a établis évêques, et de 
nous garder des loups et des mauvais ouvriers, 
Puisque nous en rendons compte à Dieu. Que 
chacun dise donc, avec le secours de Dieu, ce 
qw'il lui inspirera. 

Alors Maur, évêque de Césène, el le 
pre Deusdedit, pen la lettre de 

aur, éyéque de Ravenne, dont ils étaient 
dépulés, et le Pape en ordonna la lecture. 
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Maur de Ravenne y dit qu'il a élé retenu 
par l’armée et le peuple de sa ville, et de la 
Pentapole, à cause des incursions des Bar- 
bares que l'on craignait (c'étaient les Slaves), 
et de l'absence de l'exarque, qui n'était pas 
encore arrivé. Au reste, il déclure qu'il a la 
même croyance que le Saint-Siége, qu'il 
condamne l’ecthèse et ce qui vient d'être 
écrit pour la soutenir, qu'il reconnait en 
Jésus-Christ deux opérations et deux volon- 
tés. Ensuite Maxime, évêque d’Aquilée, dit 
que, pour éviter la confusion, il suffisait 
qu'une ou deux personnes accusassent les 
coupables , savoir : Cyrus, Sergius, Pyrrus 
et Paul, d'autant plus que leurs écrits suffi- 
saient pour les convaincre. Deusiledit, évè- 
que de Cagliari, en Sardaigne, demanda la 
même chose, et tons les évêques en furent 
d'avis. Ainsi finit la première session. 

La seconde fut tenue trois jours après, 
c’est-à-dire le 8 octobre. Le Pape ordonna 
que la dénonciation contre les accusés se- 
rait Proposte ou par les parlies intéressées, 
ou par le primicier et les notaires de l'E- 
glise romaine, qui retireraient les archives. 
Théophylacte, primicier des notaires du 
Saint-Siége, dit : « Je déclare à votre béati- 
tude qu’Etienne, évêque de Dore, premier 
suffragant de Jérusalem, est à la porle de la 
salle, et demande à entrer. » Le Pape or- 
donna qu'il entrât. Il présenta une requête, 
et le notaire Anastase la lut, traduite de grec 
en latin. Elle était adressée au concile, el 
contenait l'origine du trouble, les articles 
publiés par Cyrus à Alexandrie, l'ordre 
donné par saint Sophore à Etienne de Dore 
d'aller à Rome, et comment il l'avait exé- 
cuté; les plaintes qu'il avait portées au Pape 
Théodore contre Sergius de Joppée, et le 
pores qu'il en avait reçu pour réconcilier 

es schismatiques. x Je l'ai exécuté, » ajou- 
tail-il, « et comme ils avaient abaudonoé la 
vérité volontairement, je n'ai regu que ceut 
qui ont donné leur retractation par écrit. 
J'en ai depuis peu donné les libelles au très- 
saint Pape Marlin. Je vous supplie de ne 
pas mépriser ma bassesse ni tous les évêques 
et les peuples catholiques d'Orient, et les 
instantes prières de saint Sophrone; mais 
d'effacer, par vos lumières, les restes de 
l'hérésie d'Apollinaire et de Sévère, que 
l'on veut renouveler. » La requête était detée 
du 6 du même mois d'octobre, deux jours 
avant la séance. Le Pape ordonna qu'elle fût 
insérée aux actes. 

Ensuite le premicier Théophylacte dit : 
«lly a plusieurs abbés, prêtres et moines 
grecs à la porte de la salle, dont les uns de- 
meurent depuis plusieurs années dans celle 
ville de Rome; les autres sont arrivés dù- 
puis peu. » lis entrèrent par l'ordre du Pape, 
et on lut leur requête, où ils parlaient au 
nom de tous les moines grecs qui étaient à 
Roine, et marquaient qu'ils avaient passé en 
Afrique. Ils demandaient que l'on condam- 
nat non-seulement les dogmes, mais les pef- 
sonnes, soutenant que telle est la loi de l'E- 
glise, quand il y a une accusation par écrit 
et personnelle. Ils ajoutaient : « Nous de- 
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mandons aussi que vous anathématisiez le 
type qui vient d’être fait à la suggestion 
importune de Paul, déposé par votre prédé- 
cesseur Théodore, de sainte mémoire. Car, 
dans ce type, on fait Jésus-Christ sans opé- 
ration et sans volonté; c'est-à-dire, sans 
entrndement, saus Ame, sans mouvement, 
comme les idoles des paiens. Confirmez 
donc la doctrine catholique, enseignant deux 
opérations en Jésus-Christ, et deux volontés 
comme deux natures ; el sachez que si vous 
décidez autrement, ce que nous ne pouvons 
croire, nous protestons que nous n’y prenons 
point part. Et, pour notre entière sûreté, 


nous vous prions de faire traduire en grec, ` 


avec toute l'exactitude possible, tout ce que 
vous faites et décidez présentement, afin 
qu'après en avoir pris Connaissance, nous 
poison y donner notre consentement. » 
l est remarquable que ces abbés ne préten- 
dent Bory souscrire aveuglément à la décision 
des évêques ni du Pape, encore qu'au com- 
mencement de leur reqnête ils reconnais- 
sent le Saint-Siége pour le chef de toutes les 
Eglises, dont tout le monde attend la déci- 
sion. Cette requête est souscrite par cing 
abbés et trente-deux moines, entre lesquels 
il y a plusieurs prêtres et plusieurs diacres. 
Le premier est Jesn, prêtre et abbé du mo- 
nastère de Saint-Sabas en Palestine; le se- 
cond, Thalassius, abbé de Saint-André des 
Arméniens à Rome. Après la lecture de cette 
requête, Deusdedit, évêque de Cagliari, re- 
marqua qu’elle contenait ude accusation 
formelle contre Cyrus, Sergius, Pyrrhus ct 
Paul, et une confession de foi orthodoxe des 
deux volontés et des deux opérations, et or- 
donna qu'elle fût insérée aux actes. 

Le premier théophylacte ayant repré- 
senté qu'il y avait dans les. archives de 
l'Eghse romaine plusieurs requêtes présen- 
tées au te og coutre Cyrus, Sergius et 
leurs adhérents, le Pape en ordonna la lece 
ture, et premièrement de celle que Sergius, 
archevêque de Chypre, avait présentée au 
Pape Théodore en 643, puis des plaintes 
portées au même Pape en 646 par Jes évé- 
ques d’Afrique. Toutes ces pièces fnrent in- 
sérées aux acles, et le Pape saint Martin 
ajouta : C'est assez de plaintes contre les cou- 
pables; car le temps nous manquerait si nous 
voulions produire toutes celles qui nous ont 
été portées par les catholiques. Maintenant 
al est temps d'examiner canoniquement les 
écrits dec. n des accusés. C'est ce que nous 
ferons dans la session suivante. Ainsi finit la 
seconde. 3 

La troisième fut tenue le 10 du même 
mois d’octchre, neuf jours après la précé- 
dente. Le Pape proposa d’eraminer les écrits 
des accusés : Sergius, évêque de Temple, 
demanda que l'on commençât par ceux de 
Theodore, jadis évêque de Pharan, comme 
ayant été le premier auteur de cette nou- 
veaulé, suivant la requête d'Etienne de Dore 
et la notoriété publique. On produisit donc 
le livre de Théodore, et on y lut les endroits 
qui avaient été marqués, traduits de grec en 
latin. Premièrement un passage de l'écrit 
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adressé a Sergius, évêque d’Arsinoite en 
Egypte, od il disait: « Done tout ce que 
l'on rapporte, qne le Seigneur a dit ou fait, 
il l’a dit et l'a fait par l'entendement et par 
les sens : ainsi, tout doit être nommé ‘une 
opération du Verbe, de l'entendement , des 
sens el du corps organisé. » Et ensaite : 
« Puisque c’est par une conduite très-sage et 
toute divine qu'il s'est soumis, quand il a 
voulu, au sommeil, au travail, à la faim et 
à la soif, c'est avec grande raison que nous 
attribuons à l'opération toute-puissante et 
toute sage du Verbe le mouvement eu le 
repos qui se rencontre dans ces fonctions, 
et que nous disons que, Jésus-Christ étant 
un, il n'y a en lui qu'une opération. » 

On lut encore trois autres passages du 
même écrit qu avait fait pour expliquer 
les autorités des Pères. I! y enseignait par- 
tout la même doctrine d’une seule opération, 
dont le Verbe divin était la source, et l'hu- 
manité seulement l'instrument, et disait, 
entre autres choses : « Notre 8me n'a pas la 
vertu d’éloigner d'elle et de son corps les 
propriétés naturelles du corps. Elle n’en est 
pas même tellement maîtresse qu’elle puisse 
se délivrer de ce qui lui convient, comme la 
solidité, la fluidité, la couleur; mais tout 
cela est rapporté du divin corps de Jésus- 
Christ. Car il est sorti du sein de sa Mère 
sans division comme étant sans masse, et, 
pour ainsi dire, incurporel : il est sorti de 
méme du tombeau, est entré au travers des 
portes, et a marché sur la mer. » 

Après la lecture de ces passages, le Pape 
en releva les erreurs, particulièrement cette 
dernière, qui rend l'incarnation imaginaire, 
en supposant que Jésus-Christ n'a pas eu un 
corps véritablement solide comme les nô- 
tres ; elle détruit même le miracle, puisqu'il 
n'est pas merveilleux que ce qui n'était pas 
solide ait pénétré des corps ou marché sur 
l’eau. Ensuite le Pape opposa aux erreurs de 
Théodore Vautorité des Pères, dont il rap- 
porta les passages, savoir: de saint Cyrille, 
de saint Grégoire de Nazianze, de saint De- 
nis et du concile de Chalcédoine. 

Benoît, évêque d’Ajaccio, dans I'tle de 
Corse, demanda qu’on lt les neuf articles de 
Cyrus d'Alexandrie , principalement le sep- 
tième , puis la lettre par laquelle Sergius de 
Constantinople les approuva. On lut donc 
le septième article de Cyrus, portant ana- 
thème à quiconque ne reconnait pas en Jé- 
sus-Christ une seule opération théandrique; 
puis la lettre de Constantinople; Sergius, 
évêque de Temple, demanda la lecture du 
passage de saint Denis, évêque d'Athènes, 
cité par Cyrus. Il était tiré de la lettre à 
Gaius ; il fut lu, et est congu en ces termes : 
« Enfin il n'a fait ni les actions divines en 
Dieu, ni les humaines en homme, mais il 
nous a fait voir une nouvelle espèce d'opéra- 
tion d’un Dieu incarné, que l'on peut nom- 
mer théandrique. » Comme personne -ne 
doutait alors que ces paroles ne fussent de 
saint Denis l’Aréopagile, le Pape saint Mar- 
tin prit grand soin de les expliquer. Premiè- 
rement il accusa Cyrus et Sergius d'avoir 
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falsifié fe passage de saint Denis : Cyrus, en 
mettant dans son septième article une opé- 
ration théandrique pour nouvelle opération ; 
et Sergius, en supprimant dans sa lettre le 
mot théandrique, et disant seulement une 
opération. Pour montrer d'où ils avaient 

ris cette manière d'expliquer saint Denis, 
ìl tit lire cing passages de Thémistius, héré- 
tique sévérien, où i] soutenait qu'il n’y avait 
en Jésus-Christ qu’une opération, et que, 
par celte raison, saint Denis l'avait nommée 
théandrique ; que Sévère l'avait enseigné 
ainsi, et que ce n’élait pas assez d'appeler 
cette opération théoprépe, c'est-à-dire con- 
venable à Dieu. 

Au fond, le Pape soutient que le mot 
théandrique enferme nécessairement deux 
opérations : 
qu'une, elle est simple ou composé, naturelle 
ou personnelle. St elle est simple, le Père 
l'aura donc aussi:s'ilu l'opération théandrique, 


tl sera donc aussi Dieu et homme. Si cette ope-. 


ration est composée, le Fils est d'une autre 
substance que le Père.: car le Fils n'a point 
d'opération composée. Si cette opération est 
naturelle, la chair est consubstantielle au 
Verbe, puisqu'elle ala méme opération ; ainsi, 
au lieu de la Trinité, il y a quaternité. Si 
Vopération théandrique est poset; tls 
séparent le Père d'avec le Fils, selon l'opéra- 
tion; puisqu'ils sont distingués par les opé- 
rations personnelles. Que si, embarrassés par 
ces difficultés, ils disent que l'opération théan- 
drique est une à cause de l'union des natures : 
donc avant l'union, le Verbe avait deux opé- 
rations, et, après l'union, il n'en a fait qu'une 
des deux, en retranchant l'une, ou les con- 
fondant ensemble. 5 

Ces absurdités, où ils tombent de toutes 
parts, montrent certainement que saint Denis 
a voulu signifier les deux opérations par le 
mot composé dont il s’est servi pour marquer 
leur union dans une méme personne. C'est 
pourquoi il dit trés-sagement "il ne fait 
ni les actions divines en Dieu, ni les humai- 
nes en homme : nous marquant l'union par- 
faite des opérations naturelles, comme des 
natures. Car le propre de: cette union est de 
faire humainement les actions divines, et di. 
vinement les actions humaines. Il faisait les 
miracles par sa chair, animée d'une dme rai- 
sonnable, et unie à lui personnellement : et 
par sa vertu toute-puissante, il se soumettait 
volontairement aux souffrances qui nous ont 
donné la vie. Ainsi il avait ce qui nous est 
naturel d'une manière plus éminente et sur- 
naturelle à notre égard; et c'est ce que dit 
saint Léon, que chaque nature opère en lui ce 
qu'elle a de propre, mais avec la participa- 
tion de l'autre. k 

Deusdedit, évêque de Cagliari, approuva 
cette explication de l'opération théandrique 
de saint Denis, et ajouta que Pyrrhus avait 
reconnu lui-même l'altération du texte, faite 
spar Cyrus; car, répondant à saint Sophrone, 
al dit: « Il est vrai qu'il a mis une au lieu 
de nouvelle: mais je suis persuadé qu'il l'a 
fait sans malice : c'est qu'il a cru qu'on ne 
puuvait entendre autrement le mot de nou- 
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velle. » Ensuite il demanda, comme le Pape 
Arait déja fait, la lecture de l'ecthèse d'Héra- 
clius. 

On lut aussi les extraits des deux conciles 
de Constantinople, tenus par Sergius et par 
Pyrrhus, pour l'approuver; puis la lettre de 
Cyrus à Sergius, tendant à Ja même fin. 
Comme elle marquait que l'ecthèse avait été 
envoyée au Pape Séverin, le Pape Martin 
dit, après cette lecture : « fls ont été trom- 
pés dans leur espérance; car leur ecthèse 
n'a jamais été approuvée, ni reçue par le 
Saint-Siége : au contraire, il l'a condamnée 
et anathématisée. » Ainsi finit la troisième 
session. . 

La quatrième fut tenue le 19 octobre, 
deux jours après la précédente. Le Pape 
Martin releva les contradictions qui résul- 
taient des pièces lues dans la session précé- 
dente. Cyrus, dans ses articles, prononce 
anathéme contre quiconque ne dira pas que 
Jésus-Christ agit par une seule opération; 
Sergius et Pyrrhus l'approuvent; et toule- 
fois, ils de tous trois l’ecthèse qui 
défend de dire une ni deux opérations. Ils 
encourent donc eux-mêmes leur anathème; 
et ils se contredisent, puisqu'il est contra- 
dicloire de dire, une opération, et de ne le 
dire nas. Le Pape relève ensuite la nullité 
de leurs procédures, où l’on ne voyait au- 
cune personne certaine, ni accusateur , ni 
accusé : ils usaient seulement de termes vie 
gues, en disant que quèlques-uns parlaient 
ainsi, et jetant des soupçons confus. Enfin 
le Pape proposa, comme il avait fait à la fin 
de la session précédente, de lire, pour leur 
entière conviction, les décrets des cing con- 
ciles généraux. 

Mais Benoît d’Ajaccio montra, qu'après 
Sergius et Pyrrhus, il fallait aussi examiner 
Paul, leur successeur, défenseur de la même 
hérésie, et encore plus déclaré, par la per- 
sécution. qu'il avait faite aux Catholiques. 
Tous les évêques se joignirent à Benoll, et 
demandérent à Martin qu’il fit lire la lettre 
de Paul au Pape Théodore, et le type dont 
Paul était le véritable auteur. Après la lec- 
ture de la lettre de Paul de Constantinople, 
Deusdedit, évêque de Cagliari, dit : « Paula 
confirmé par cette lettre ce que Votre Sain- 
teté vient de dire et ce qu'ont avancé ses 
accusateurs : savoir, que vos prédécesseurs 
l'ont averti, selon les canons, par écrit et 
de vive voix par leurs légats, et qu'il est 
toujous demeuré opiniâtre et incorrigible, 
prenant pour injure ces avertisements salu- 
taires et montrant qu'il n'avait aucune et- 
cuse. Au contraire, il a approuvé l'ecthèse, 
comme ses prédécesseurs, jusqu'à en em- 
ployer les propres paroles. » 

On lut ensuite le type de l’empereur, et 
le concile dit: « Il paraît avoir été fait à 
bonne intention; mais l'etfet n’y répond pas. 
Il est bon sans doute de faire cesser les dis- 

utes sur la foi; mais il n'est pas bon d'ôler 
e bien avec le mal, et les dogmes des Pères 
avec veux des hérétiques ; c'est allumer les 
disputes, plutôt que les éteindre ; car per- 
sonne ne veut renoncer à la foi, en repos- 
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çantà l'hérésie. Le Seigneur nous a ordonné 
d'éviter le mal et de faire te bien; mais non 
pas de rejeter le bien avec le mal. Ii ne faut 
adonc pas faire sentir indifféremment son 
indignation à ceux qui reconnaissent en Jé- 
sus-Christ une ou deux opérations, ou vo- 
jentés, mais seulement à ceux qui ne con- 
fessent pas ce que les Pères de l'Eglise con- 
fessent. Nous Souons la bonne intention du 
type , mais nous en rejetons la manière : 
var e!le ne s'accorde point avec la règle de 
l'Eglise, qui ne condamne au silence que ce 
ui est contraire à sa doctrine et défend 
affirmer ou de nier ensemble la vérité et 
l'erreur. » Le concile relève ensuite les 
contradictions de Paul, semblables à cel- 
les de ses prédécesseurs : en ce qu'après 
avoir soutenu une volonté, il fait défendre 
dans le type de la soutenir. Enfin on or- 
Gonne la lecture des définitions des eon- 
ciles. 

On lut donc premièrement les symboles 
de Nicée et de Constantinople. Pour le con- 
cile d’Ephése, on lut les douze anathèmes 
de saint Cyrille, la définition du concile de 
Chalcédoine et celle du cinquième concile, 
c'est-à-dire les quatorze anathèmes ; après 
quoi Maxime, évêque d’Aquilée, dit : «On 
voit maintenant la calomnie des hérétiques 
contre les cinq concilès, auxquels ils ont 
voulu imputer leurs erreurs, quoiqu'ils 
n'aient rien dit de semblable : au contraire, 
tes conciles les ont condamnés par avance, 
en condamnant les hérésies qu'ils font revi- 
vre, et en défendant de faire aucune nouvelle 
exposition de foi. H reste de produire, dans 
la prochaine session, les livres des Pères, 
pr achever de les convaincre. » Ainsi finit 

a quatrième session. 

la cinquième et dernière fut tenue douze 
jours après, savoir, le dernier du méme 
mois d'octobre. Le Pape Martin fit apporter 
les livres des Pères et lire les passages que 
fon y avait marqués. Mais auparavant 
Léonce, évêque de Naples, demanda que 
l'on relût l'endroit du cinquième concile, 
qui établissait l'autorité des Pères, eton lut en 


ces termes: « Outre les quatre conciles, nous’ 


suivrons en tout les saints Pères et docteurs 
de l'Eglise, Athanase, Hilaire, Basile, Gré- 
oire le théologien, Grégoire de Nysse, Am- 
roise, Augustin, Théophile, Jean de Cons- 
tantinople, Cyrille, Léon et Proclus. Nous 
recevons aussi les autres Pères orthodoxes, 
ui ont enseigne dans l'Eglise, sans repro- 
„che et jusqu'à la fin.» 

On commença ensuite à lire les passages 
des Pères : premièrement de saint Am- 
broise, puis de saint Augustin, de saint Gré- 

oire de Nysse, de saint Cyrille, de saint 
Basile, de saint Grégoire de Nazianze, de 
saipt Awphiloque, pour montrer que la vo- 
jonté du Fils de Dieu est la même que celle 
du Père, et que, de l'unité de volonté et 
d'opération on conclut l'unité de nature. 
Puis on montra qu'outre la volonté divine, 
Jésus-Christ a une volonté humaine, par 
plusieurs autres passages desmêmes Pères et 
de quelques autres, savoir: saint Hippolyte, 
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évêque et martyr, saint Léon, saint Athanase, 
saint Jean Chrysostome, Théophile d’Alexan- 
drie, Sévérien de Gabale, saint Cyrille. 
Il y en a deux, saint Athanase et Sé- 
vérien, qui disent expressément deux vo- 
lontés. Pour montrer les deux opérations, on 
Cite saint Hilaire, saint Denis l'aréopagite, 
saint Justin martyr, dans son livre m° De ta 
Trinité. C'est l'ouvrage qui porte aussi le 
titre d'Exposition de da vraie foi, et que 
l'on convient ne pas être du grand saint Jus- 
tin. Le concile cite encore saint Amphilo- 

ue, saint Cyrille de Jérusalem, saint Ephrem 

’Antioche, Jean de Scythopolis, et saint 
Anastase d'Antioche. 

Après toutes ces lectures, le concile dit : 
« Il est clair, et il faut le faire connaître à 
toute la terre, que les novateurs ont calom- 
nié les Pères, comme les conciles ; et que les 
Pères ont enseigné deux volontés et deux opé- 
rations en Jésus-Christ, aussi bien que deux 
natures. Ils ne l'ont pas seulement décidé, 
ils l'ont poussé et l'ontexprimé parle nom- 
bre, par les noms, les prénoms, les qualités, 
les propriétés, dans toutes les manières pos- 
sibles. Nous nous en tenons à leur doctrine, 
sans y rien ajouter ni en rien ôter. Mainte- 
nant, pour achever de couvrir les novateurs 
de confusion, et mettre en éviderice leur 
turpitude, il faut produire les passages des 
hérétiques, conformes à leurs sentiments. » 
_On lut premièrement un passage de Lu- 
cius, évêque arien d'Alexandrie, où, pour 
montrer que Jésus-Christ n'avait point d'au- 
tre âme que le Verbe, créé selon lui, il dit : 
« Que s'il avait une âme, il s'ensuivrait 
qu'il aurait deux opérations. » On lut plu- 
sieurs passages d'Apollinaire, de Polémon, 
son disciple, de Sévère, de Thémistius, de 
Colluthus, de Théodère de Mopsueste, de 
Nestorius, de Paul Nestorien, de Julien d'Ha- 
licarnasse, de Théodose d'Alexandrie, de 
Théodule Nestorien, qui tous, quoique par 
différents principes, soutenaient qu'il n'y 
avait en Jésus-Christ qu’une opération et 
une volonté. 

Après ces lectures, pour rendre plus sen- 
sible la conformité des novateurs avec les 
hérétiques, le Pape Martin compara sur plu- 
sieurs articles les paroles des uns et des 
autres, et conclut que les novateurs étaient 
encore plus coupables, en ce qu’ils voulaient 
persuader aux simples, qu'ils suivaient les 
Pères; au lieu que les hérétiques faisaient 
profession de les combattre. Maxime d'Aqui- 
ée parla ensuite, et répondit à l'objection 
des monothélithes, qui prétendaient qu'en 
admettant deux volontés, on les supposait 
contraires. Deusdedit de Sardaigne appuya 
la même vérité par l'autorité de saint Cy- 
rille, et montra que, croyant Jésus-Christ 
Dieu et homme, on ne doit pas être scandatisé 
de ce qu'il a dit ou fait comme Dieu, et par 
conséquent, que les monothélithes avaient 
tort de vouloir tout rapporter à la volonté 
divine. Enfin le Pape saint Martin apporta 
encore l'autorité de saint Cyrille et de saint 
Grégoire de Nazianze, pour montrer que 
Jésus-Christ a pris la nature humaine toute 
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entière, conséquent la volonté, qui est 
re à l'âme raisonnable. a 

Le concile ayant ainsi examiné la matière 
à fond, donaa son jugement en vingt canons, 
où il eondamne quiconque ne confesse pas 
Ja Trinité et l'Incarnation du Verbe ; que 
Marie est Mère de Dieu; que Jésus est con- 
substantiel à Dieu, son Père, et à la Vierge, sa 
Mère; que c'est une nature du Verbe in- 
carné; que les deux autres subsistent en 
Jui, distinctes, mais unies hypostatiquement; 

u’elles conservent leurs propriétés ; qu’il a 

eux volontés et deux PA sr la divine 
- et l’humaine; par conséquent on condamne 
ceux qui ne reconnaissent en Jésus Christ 
qu'une volonté et qu’une opération, ceux 
qi rejettent les deux volontés qui ne veulent 
ire ni une, ni deux volontés ; qui expli- 
quent l'opération théandrique d’une seule 
opération; qui prétendent que les deux vo- 
lontés induisent de la division en Jésus- 
Christ; qui ne reçoivent pas tout ce qui a 
été enseigné par les Pères et par les cinq 
conciles généraux jusqu'à la moindre syl- 
labo. On condamne quiconque n'anathéma- 
tise pas tous les hérétiques; particulière- 
rement ceux qui ont attaqué la Trinité et 
- l'Incarnation, et qui sont ici nommés, depuis 
abelliag et Arius, jusqu'à Origène, Di- 
dyme et Evagre. On y joint ceux qui ont 
suivi Jeurs erreurs; savoir : Théodore de 
haran, Cyrus d'Alexandrie, Sergias de 
Constantinople et ses successeurs Pyrrhus el 
Paul ; quiconque reçoit l'ecthèse impie et 
le type impie; pus ue a égard aux dépo- 
sitions one es par les héréliques contre 
Jes Catholiques. Enfin on condamne ceux 
qui osent dire, que la doctrine des héréti- 
ques est celle des Pères et des conciles ; et 
ceux qui font de nouvelles expositions de 
foi, ou forment de nouvelles questions ; qui 
favriquent de fausses pièces et envoient de 
faux légats. | 

Le Pape souscrivit en ces termes : Martin, 
parla grâce de Dieu, evéque de la sainte Eglise 
catholique et apostolique de la ville de Rome, 
j'ai souscrit, comme juge, à cette définition 
qui confirme la foi orthodoxe, et à la condam- 
nation de Théodore, jadis évêque de Pharan, 
de Cyrus d'Alexandrie, de Sergius de Cons- 
dantinople, de Pyrrhus et de Paul ses succes- 
seurs, avec leurs écrits hérétiques , et de d'ec- 
4hèseimpices du type impie qu'ils ont publiés. 
Tous les autres évêques souscrivirent de 
même au nombre de cent cinq en tout. Jcan 
évêque de Milan et quelques autres, qui 
n'avaient pas assisté au concile, y souscrivi- 
rent ensuile, exprimant dans leurs souscrip- 
tions la condamnation des cing personnes de 
Vecthése et dutype. 

Le Pape, continue Fleury, envuya ces 
-actes de tous côtés, en Orient et en Occident, 
avec plusieurs lettres, tant au nom du con- 
cile qu'au sien. La première est la lettre 
circulaire adressée à tous les fidèles, où il 
les instruit de l'erreur des monothélites, de la 
nécessité d’assembler le concile et de se qui 
sy est passé, dont, ajoute-t-il, nous envoyons 
des actes à tout le monde, afin de nous justi- 
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fier devant Dieu, et de rendre inercusables 
ceux qui n'obéissent pas. N'écoutes point les 
novaleurs, el ne craignez point les hommes 
dont la vie passe comme l'herbe qui se fane, 
et dont aucun n'a élé crucifié, pour nous. C'est 
qui prévoyait bien quelle serait la colère 

e l'empereur à cause de la condamnation 
de son type. 

Il ne laissa pas de lui écrire ce que le 
concile avait fait, même la condamnation 
de l'ecthèse et du pee par laquelle il pré- 
tend que l'on a justifié l'empereur : Car, dit 
Ja lettre, nos adversaires ont osé écrire auz 
évêques d'Afrique que vous avez publié le type 
de voire propre mouvement, pour ordonner 
de se reldcher un peu de la rigueur excessive, 
sans pop de la vérité. En quoi ils n'ont 
pas écouté les Pères, qui disent qu'à l'égard 
des vérités divines, le moindre changement est 
important. Nous vous envoyons les actes de 
noire concile, avec leur traduction en grec, 
vous priant de les lire attentivement, et par 
vos pieuses lois condamner les hérétiques, et 
maintenir la doctrine des Pères el des con- 
ciles, pour la prospérité de votre règne. Le 
Pape et tous les évêques du concile avaient 
souscrit cette lettre. 

„Le Pape saint Martin écrivit aussi plu- 
sieurs lettres pour l'Orient: une adressée 
aux Eglises dépendagtes des siéges de Jéru- 
salem et d’Antioche, par laquelle il les ex- 
horte à demeurer dans la foi de l'Eglise ro- 
maine, à éviter les hérétiques, particuliè- 
ment Macédonius, usurpateur du siége 
d'Antioche, et Pierre d'Alexandrie. Il leur 
déclare ensuite qu'il a établi son vicaire 
Jean, évèque de Philadelphie, dontil expli- 
que les pouvoirs dans une lettre qu'il lui 
adresse en particulier. p 

Il témoigne, premièrement, qu'ila appris 
son mérite et son zèle pour la foi, parle 
rapport d'Etienne , évêque de Dose, et des 
moines du monastère de Saint-Théodose. Il 
l’établit son vicaire pour (out l'Orient, c'est à- 
dire dans toutes les Eglises dépendantes de 
Jérusalem et d'Antioche. Et cela, ajoute-t-il, 
en vertu du pouvoir que nous avons reçu de 


- saint Pierre, et à cause du malheur des tempi 


et de l'oppression des gentils : de peur que 
l'ordre sacerdotal ne irise dans E con- 
trées et que notre sainte religion n'y soit 
ignorée, cm incessamment les Églises 
catholiques d'évéques, deprétres et de diacres. 
Car j'aurai le cœur pressé d'une douleur con- 
tinuelle, jusqu'à ce que je voie cette œutre 
achevée par vos soins. Exhortez ceux qui 
sont déjà disposés à se convertir; faites-leur 
donner leur profession de foi par écrit : après 
quoi vous les rétablirez chacun dans leur ordre, 

jourvu qu'iln'y ait rien d'ailleurs qui empéche 
eur confirmation. En quoi nousne prétendons 
point donner atteinte aux canons. Car ils usent 
d'indulgence dans les temps de persécution ¢ 
de nécessité, où on ne s'en dispense pas par 
mépris... Quant au faux évêque d'Antioche, 
Macédonius, méprisez courageusement ses 
lettres menagçanies et ses prolestations; cor 
l'Eglise catholique ne le reconnait point pour 
évêque, non-seulement parce qu'il en usurpe le 
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itre, contre les canons, dans un pays étran- 
ger, sans le consentement du peuple et sans 
décret, mais encore parce qu'il est uni aux 
hérétiques, mi l'ont élu pour récompenser 
son crime. Ib en est de méme de Pierre, qu’ils 
prétendent avoir fait évêque d'Alexandrie, 
Pour fortifier leur parti par le plus grand 
nombre. 

Nous vous envoyons les actes denotre concile 
avec nos lettres circulaires, par l'abbé Théo- 
dore, prétre et notre apocrisiaire, et les 
moines de saint Théodose, Jean, Etienne et 
Léonce, qui ont assisté au concile. Faites-en 
observer les décrets à tous les fidèles de tos 
diocèses. Nous avons exhorté Théodore, évé- 
que d'Esbunte et Antoine de Bacate, à vous 
aïder en tout pour l'exécution de votre com- 
mission ; et avec eux George, prétre et archi- 
mandrite, Pierre d'Andraé, et tous ceux du 
Pays qui ont un véritable zèle pour la foi. 

n même temps que le Pape saint Martin 
écrivit en Orient, il écrivit aussi à l'évêque 
de Carthage et à tous les évêques et au peu- 
ple de sa dépendance, témoignant comme il 
avait approuvé la confession de foi contenue 
dans leurs lettres synodales, et leur envoyant 
les actes du concile avec les lettres tircu- 
laires. 

Paul, évêque de Thessalonique, étant or- 
donné de nouveau, envoya an Pape saint 
Martin, selon l'usage , ses lettres synodales, 
contenant sa profession de foi, dont le Pape 
ne fut pas content, parce qu’elle favorisait 
les monothélites; mais les députés de Paul 
Vassurérent que l'erreur qui paraissait dans 
ses lettres af était glissée par inadvertance, 
et que Paul les corrigerait sitôt qu'on l'en 
avertirait charitablement. Le Pape Martin 
se laissa fléchir et n’usa pas même de son 
droit, suivant lequel il pouvait obliger Paul, 
eomme particulièrement soumis au Saint- 
Siége, à venir à Rome se justifier canonique- 
ment. Il se contenta donc de lui faire voir 
por les légats du Saint-Siége, qui étaient sur 
es lieux, en quoi il avait failli , lui donnant 
par écrit la profession de foi qu'il devait 
suivre; mais Paul trompa les légats, et leur 
donna une professiun de foi, où, en parlant 
de la volonté et de l'opération de Jésus- 
Christ, il avait omis le mot de naturelle et 
l'anathbème. Les légats, séduits par ses ar- 
titices et ses flatteries, se contentèrent de cet 
écrit; mais le Pape, l'ayant reçu , leur or- 
dcnna de faire pénitence dans le sac et la 
cendre, et prononça anathéme contre Paul de 
Thessalonique. 

Il le lui déclara par une lettre du mois de 
novembre 649, dans laquelle, après lui avoir 
reproché tous ses mauvais artifices, il dit: 
Sachez que vous étes déposé ‘de toute dignité 
sacerdotale et de tuut ministère dans l'Eglise 
catholique, jusqu'à ce que vous confirmies 
par écrit, sans aucune omission, tout ce que 
nous avons ici décidé en concile, et que vous 
anathématisiez tout ce que nous anuthémati- 
sons; particulièrement les nouveaux héréti- 
ques avec leur ecthése et leur type. Vous de- 
vex encore réparer la faute que vous avez 
faite contre les canons, en ne vous reconnais- 
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sant pas dans vos lettres pour sujet et vicaire 
du ssa Le Pape écrivit en méme 
temps à l'Eglise de Thessalonique de n'avoir 
plus de communion avec Paul, et de faire 
célébrer l'Office par les prêtres et les diacres 
catholiques, jusqu'à ce qu’il fût rentré dans 
son devoir, ou qu on eût élu un autre évêque 
à sa place. 

Saint Amand, évêque de Maestrich, avait 
écrit au Pape saint Martin, pour te consul- 
ter sur les clercs criminels et sur F'hérésie 
des monothélites. Le Pape se servit de cette 
occasion pour envoyer en Gaule les actes de 
son concile, et en chargea le député saint 
Amand, avec une lettre, où il le félicite de 
ses travaux, et le plaint du dérégiement de 
son clergé. Car nous avons appris, dit-il, 
que les prétres, les diacres et les autres 
clercs tombent dans des péchés honteux, et 
que vous en êtes tellement affligé, que vous 
voulez quitter les fonctions pastorales et vi- 
vre dans la retraite et le silence. tt l'exhorte 
à demeurer en place, mais à n'avoir point de 
compassion pour ces pécheurs au préjudice 
des canons. Car, dit-il, celui qui est une fois 
tombé de la sorte, après son ordination, doit 
étre déposé sans espérance de promotion, et pas- 
ser le reste desa vieen pénitence, puisque nous 
cherchons pour les ordres des personnes dont la 
vie ait toujours été pure. Le Pape lui explique 
ensuite ce que les mouothélites avaient fait 
depuis environ quinze ans, et ce qu'il ye- 
nait de faire contre eux dans son concile. 
Nous vous envoyons, dit-il, les actes avec 
notre lettre circulaire, que vous aurex soin 
de faire connattre à tout le monde; ef tous les 
évêques de vos contrées, étant assemblés en 
concile, confirmeront par leur consentement 
ce que nous avons fait pour la foi, et nous 
enverront leurs souscriptions. On voit ici, 
vomme dans la lettre à Paul de Thessaloni- 
que, que le Pape nommait confirmation le 


consentement que les autres évêques don- : 


naient à ses décisions. I! ajoute : Priez le roi 
Sigebert de nous envoyer des évéques, pour se 
oad Ge de la légation du Saint-Siége, et por- 
ter à l'empereur les actes de notre concile 
avec ceux du vôtre. Nous avons fait don- 
ner au porteur les reliques qu'il a demandées, 
car pour les livres nous n'uvons pu les lui 
donner, parce que notre bibliothèque est vide; 
il était si pressé de s'en retourner, qu'il n'a 
Du en transcrire. 

Le Pape saint Martin sentit bientôt les 
effets de l'indignation de l’empereur Cons- 
tant. Avant que l'on cût nouvelle à Cons- 
tantinople du concile de Latran, l'empereur 
envoya pour exarque en Italie Olympius son 
chambellan, avec qrdre de faire souscrire fe 
type à tuus les évêques et propriétaires des 
terres : « Si vous pouvez, ajauta-t-il, vous 
assurer de l'armée d'Italie, vous arrêterez 
Martin, qui a été légat ici à Constantinople. 
Si vous trouvez de la résistance dans lar- 
mée, tenez-vous en repos jusqu'à ce que 
vous soyez maître de la province et que vous 
ayez gagné les troupes de Rome et de Ra- 
venne, pour faire exécuter nos ordres. » 


AS 


Olympius arriva à Rome, trouva le con- - 
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cile assemblé. I] voulut d'abord exciter un, 
schisme dans l'Eglise, pe le moyen des 
troupes qu'il amenait; à quoi il travailla 
longtemps, mais inutilement; ne pouvant 
réussir par la violence, il eut recours à la 
trahison. Comme le Pape lui présentait la 
communion dans l’église de Sainte-Marie- 
Majeure, il voulut le faire tuer par son 
écuyer ; ce qui était d'aulant plus facile, que 
le Pape allait faire communier chacun à sa 
place. Mais l'écuyer assura depuis par ser- 
ment qu'il avait été frappé d'aveuglement, 
et n'avait peint vu 1 Pape quand il vint don- 
ner la communion à l'exarque. Celui-ci, 
voyant la protection de Dieu sur le Pape, 
Jui déclara les ordres qu'il avait reçus, fit la 
paix avec lui; et passa en Sicile avec son 
armée contre les Sarrasins, qui s’y étaient 
déjà établis; mais l'armée romaine y périt, 
et l’exarque mourut ensuite de maladie. 

L'empereur envoya pour lui succéder 
Théodose, surnommé Calliopas, avec un 
de ses chambellans, nommé aussi Théodose, 
et surnommé Pellure, et leur donna ordre 
d'enlever le Pape, l'accusant d’hérésie, parce 
qu'il avait condamné le type. On l’accusait 
aussi de ne pas honerer la sainte Vierge 
comme Mère de Dieu, ce qui était une suite 
de la calomnie précédente; car les mono- 
thélites comme les eutychiens accusaient 
es catnoliques de nestorianisme. On char- 
gcait encore le Pape du crime d'Etat, et d’a- 
voir envoyé des lettres et de l'argent aux 
Sarrasins. Le Pape, averti des desseins que 
Von avait contre lui, s'était retiré avec son 
clergé dans l’église de Latran, quand l’exar- 
quo Calliopas arriva à Rome avec le cham- 
bellan Théodose et l’armée de Ravenne. 
C'était le samedi 15 juin 653. Le Pape, qui 
était très-malade depuis le mois d'octobre, 
envoya au-devant de l'exarque qaelques 
personnes de son clergé : l’exarque les reçut 
dans le palais, croyant que le Pape était 
avec eux. Mais ne l'y trouvant pas, il dit 
aux premiers du clergé : « Nous voulions 
l'adorer; mais demain, qui est dimanche, 
nous l'irons trouver et le saluer, car aujour- 
d'hui il ne nous a pas été possible. » On 
voit ici les mots d’adorer et de saluer em- 
ployés indifféremment, et il y avait long- 
temps que l'on disait adorer l'empereur. 
—_Poy. DAISEMENT DES PIEDS. 

Le lendemain dimanche, 16 juin, la 
Messe fut célébrée dans ls même église de 
Latran; l’exarque, craignant la multitude du 

ple, envoya dire au Pape: «Je suis si 
tigué du voyage, que je ne puis vous aller 
voir aujourd'hui; mais j'irai demain sans 
faute adorer Votre Sainteté. » Le lundi ma- 
tin il envoya son cartulaire et quelques 
autres de sa suite dire au Pape : « Vous avez 
préparé des armes et amassé des pierres 
pour vous défendre, et vous avez des gens 
armés là dedans. » Le Pape les envoya visi- 
ter toute la maison épiscopale, pour rendre 
eux-mêmes témoignage s'ils y auraient vu 
des armes ou des pierres. ils revinrent sans 
y avoir rien trouvé, etil leur dit: Voilà 
comme on a toujours agi contre nous, par 
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des. faussetés et des calomnies. Quand Olym- 
pius vint, il y avait aussi des menteurs qui 
disaient que je pouvais les repousser d mais 
a 


rmée, 

Ils s’en allèrent avec cette réponse; mais 

une demi-heure n’élait pas encore passée, 

uand ils revinrent avec des troupes. Le 

ape, malade, était couché sur son lit à la 
porte de l’église. Les soldats entrèrent armés 
d'écus, de lances et d’épées, avec leurs arcs 
bandés. Ils brisèrent les cierges de l'église, 
en jonchèrent le pavé avec un bruit effroya- 
ble, joint à celui de leurs armes. En même 
temps Calliopas présenta aux prêtres et aux 
diacres un ordre de l’empereur pour dépo- 
ser le Pape Martin comme indigne et intrus, 
et de l'envoyer à Constantinople, après avoir 
ordonné un autre évêque à sa piace. Alors 
le Pape sortit de l’église, et le clergé s’écria 
en presenco de l’exarque et du chambellan 
Théodose : « Anathéme à qui dira ou croira 
que le Pape Martin a changé un seul point 

ans la foi, et à quiconque ne persévère pas 
jusqu’à la mort dans la foi catholique. » 
Calliopas voulant se justifier devant les as- 
sistants, dit: « Il n'y a point d'autre foi 
que la vôtre, je n’en ai point d'autre moi- 
même. » 

Le Pape se livra donc sans résistance pour 
être mené à l'empereur. Quelques-uns du 
clergé lui criaient de n’en rien faire, mais 
il ne les écouta pas : Aimant mieux mourir 
dix fois, comme il dit lui-même, que d'étre 
cause qu'on répandit le sang de qui que ce fat. 
Il dit seulement à l'exarque : Laissez venir 
avec moi ceux du clergé que je jugerai à pro- 
pos. Calliopas répondit : « Tous eeux qui 
voudront, qu'ils viennent, à la bonne heure: 
nous ne contraignons personne. » Quelques- 
uns des évêques s"écrikrent :« Nous vivrons 
et mourrons avec lui.» Ensuite Calliopas 
dit au Pape : « Venez avec nous au palais.» 
Il y alla donc le même jour; le lendemain 
mardi, 18 juin, tout le clergé vint le trou- 
ver, avec plusieurs autres qui s'étaient pré- 
parés à s'embarquer avec lui, et avaient déjà 
mis leurs hardes dans les barques. Mais la 
nuit suivante, vers la sixième heure, c'est-à- 
dire à minuit, on tira le Pape du palais, et 
l'on renferma tous ceux de sa suite et di- 
verses choses qui lui étaient nécessaires 
pour son voyage; on lui laissa seulement 
six jeunes serviteurs. 

On le fit ainsi sortir de Rome, dont on 
referma les portes aussitôt, de peur que 
quelqu'un ne le suivit, et on l'emmena dans 
une barque sur le Tibre. Iis arrivèrent à 
Porto le: mercredi 19 juin, à dix heures du 
matin. Ils en partirent le même jour et ar- 
rivèrent à Misène le 1* juillet. De là ils pas- 
sèrent en Calabre, puis dans plusieurs Îles, 
où ils furent arrêtés pendant trois mois. 
Enfin ils arrivèrent à l’île de Naxe, où ils 
demeurèrent un an. Pendant tout ce voyage. 
le Pape fut travaillé d'une maladie qui ne 
lui donnait point de repos, avec un dégoût 
effroyable ; toutefois, on ne lui accorda au- 
cun soulagement, excepté à Naxe, où il 
logea dans une maison de la ville. Hors de 
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lè, il ne sortit point du vaisseau qui était 
sa prison, quoique ceux qui le conduisaient 
prissent terre à toule occcasion pour se re- 

ser. Cependant, à Rome, Eugène fut éta- 
Fi Pape par autorité de l’empereur. Il était 
romain, fils de Rufinien, el clerc dès son 
bas âge. Il ne fut élu que le 9 septembre 
655, el tint le Saint-Siége près de trois ans. 

Le Pape saint Martin était dans l'ile de 
Naxe, où les évêques et les fidèles du pays 
lui envoyaient souvent et en grande quan- 
tité de quoi soulager ses besoins. Mais aussi- 
tôt ses gardes pillaient tout en sa présence, 
le chargeant de reproches injurieux. Ils 
maltraitaient même de paroles et de coups 
ceux qui apportaient les présents, et les 
chassaient en disant : Quiconque aime cet 
homme est ennemi de l'Etat. Le saint Pape 
sentait plus vivement les injures de ses 
bienfaiteurs, que les douleurs de sa goutte 
et ses autres incommodités. Etant partis de 
Nare, et arrivés à Abyde, -ceus qui le con- 
duisaient envoyérent à Constantinople don- 
ner avis de son arrivée, le traitant d'héréli- 
que, d’ennemi de Dieu et de rebelle, qui 
soulevait tout l'empire. Enfin saint Martin 
arriva à Constantinople le 17 septembre 654. 
On le laissa au port depuis le matin jusqu’à 
quatre heures après midi, dans le vaisseau, 
couché sur un grabat, exposé en spectacle à 

-tout le monde. Plusieurs insolents, et même 
des païens s’approchaient, et lui disaient des 
paroles outrageantes. Vers le coucher du 
soleil, vint un scribe nommé Sagolève, avec 
plusieurs gardes. On tira le Pape de la bar- 
que, on l'emporta sur un brancard, on le 
mena dans la prison nommée Prandearia 
et Sagolève défendit que personne de la ville 
ne sût qu'il y élait. Le Pape demeura donc 
enfermé dans cette prison, sans parler à per- 
sonne, pendant trois mois; c'est-à-dire, 
depuis Je 17 sepiembre jusqu'au 15 dé- 
cembre. 

Ce fut apparemment de là qu'il écrivit les 
deux lettres à Théodore. Dans la première 
il se justifie contre les calomnies dont on le 
chargeait ; premièrement par le témoignage 
que fe olergé avait rendu de sa foi en pr 
sence de l'exarque Calliopas, ensuite par la 

rotestation qu'il fait lui-même de la dé- 
fendre jusqu’à la mort. Puis il ajoute : Je 
n'ai jamais envoyé aux Sarrasins ni argent, 
ni lettres, ni l'écrit que l'on dit, pour leur 
marquer ce qu’ils doivent croire. J'ai seule- 
ment donné quelque peu de chose à des servi- 
teurs de Dieu, qui venaient chercher des au- 
ménes ; mais ce n'était pas pour les Sarrasins. 
Quant à la glorieuse Vierge Marie, Mère de 
Dieu, ils ont porté faux témoignage contre 
moi. Car je déclare anathème, et en ce monde 
et en l'autre, à quiconque ne l'honore pas au- 
dessus ‘de toutes les créatures, excepté son 
Fils Notre-Seigneur. 

Dans l’autre lettre il raconte comment il 
fut enlevé de Rome, et comment l’exarque 
Calliopas présenta un ordre de l'empereur, 
pour faire élire un autre Pape à sa place; 
sur quoi il dit : On ne l'a encore jamais fait, 
et j'espère qu'on ne le fera jamais : car, en 
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l'absence de l'évêque, l'archidiacre, Uarchipré-— 
tre et le primicter tiennent sa place. Ayant 


. raconté ce qu'il a souffert dans le voyage, il 


ajoute à la fin : Jl ya quarante-sept jours que 
je wai pu obtenir de me laver ni d'eau chaude, 
ni d'eau froide ; je suis tout fondu et refroidi : 
car la maludie ne m'a point donné de repos 
jusqu'à présent, ni sur mer ni sur terre : j'ai 
de corps tout brisé, et quand je veux prendre 
de la nourriture, je manque de celle qui me 
pourrait fortifier, et je suis entièrement dégoûié 
de celle que j'ai. Mais j'espère en Dieu, qui 
voit tout, que, quand il m'aura tiré de cette 
vie, il recherchera ceux qui me persécutent, 
pour les amener à la pénitence. 

Le vendredi 15 décembre 654, le Pape saint 
Martin fut tiré de sa prison dés le matin, et 
amené dans la chambre de Bucoleon, sacel - 
laire, c’est-à-dire, grand trésorier, où, dès 
la veille, on avait donné ordre à tout le 
sénat de s’assembler. Saint Martin y fut ap- 

orté dans une chaise ; car la navigation et 
a prison avaient augmenté ses maladies. Le 
sacellaire le regardant de loin, lui commanda 
de se lever de la chaise et de se tenir de-. 
bout. Quelques officiers représentèrent 
qu'il ne le pouvait pas; le sacellaire cria en 
colère qu'on le soulint des deux côtés : ce 
qui fut fait. 

Alors le sacellaire lui parla ainsi : « Dis, 
misérable, quel mal t'a fait l'empereur ? T'a- 
t-il ôté quelque chose? T'a-t-il opprimé par 
violence? » Le Pape ne répondit rien. Le 
sacellaire lui dit d'un ton d'autorité : « Ta 
ne réponds pas? Tes accusateurs vont en- 
trer. » Aussitôt on les fit entrer au nombre de 
vingt, la plupart soldats et gens brutaux. 
Quelques-uns avaient été avec l’exsrque 
Olympius; entre autres, André, son secré- 
taire. Le Pape les voyant entrer dit en sou- 
riant : Sont-ce là les témoins ? Est-ce là votre 

rocédure? Puis, comme on les fit jurer sur 
es Evangiles, il dit aux magistrats : Je vous 
prie au nom de Dieu, ne les faites point jurer : 
qu'ils disent ce qu'ils voudront, et faites ce 
que vous voudrez. Qu'est il besoin qu'ils per- 
dent ainsi leurs dmes ? 

Le premier de ses accusateurs fut Doro- 
thée, patrice de Cilicie, qui dit avec serment, 

arlant da Pape : « S'il avait cinquante têtes, 
H mériterait de les perdre, pour avoir seul 
renversé et perdu tout l'Occident. Il était de 
concert avec Olympius, et ennemi mortel de 
l'empereur et de l'Etat. » Un des témoins dit 
aussi que le Pape avait conjuré avec Olym- 
pius et pris le serment des soldats. On de- 
manda au Pape s’il en était ainsi. I} répon- 
dit : Si vous voulez entendre la vérité, je vous 
la dirai; quand le type fut fait et envoyé à 
Rome par l'empereur... Alors le préfet Troïle 
l'interrompit en criant : « Ne nous parlez 
point ici de la foi; il est question du crime 
d'Etat. Nous sommes tous uhrétiens et ortho- 
doxes, les Romains et nous. » Plata Dieu, 
dit le Pape ! Toutefois au jour terrible du ju- 
gement, je rendrat témoignage contre vous 
sur cet article méme. 

Troile lui diten colère : « Quand vous 
voyiez le malheureux Olympius former de 
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tels projets contre l'empereur, que ne l'em- 
péchiez-vous, loin d’y consentir? » Le Pape 
répondit : Dites-moi, seigneur Troile, quand 
Georges, qui avait été moine et depuis magis- 
trat, vint ici du camp, et fit ce que vous savez, 
où éliez-vous et ceux qui sont avec vous? 
Non-seulemens vous ne résistdtes point, mais 
il vous harangua, et chassa du palais qui il 
voulut. Et quand Valentin se revétit de la 
pourpre, avec un ordre de l'empereur, et s'as- 
sit avec lui, où dtiex-vous? Que ne l'empécha- 
tes-vous ? Pourquoi au contraire prites-vous 
son parti? Et moi, comment pouvais-je ré- 
sister à Olympius, qui avait toutes les forces 
de l'Italie ? Est-ce moi qui l'ai fait exarque? 
Mais je. vous conjure au nom de Dieu, faites 
au plus tôt ce que vous avez résolu de moi. Car 
Dieu sait que vous me procurez une grande 
récompense. 

On ne sait quel était ce Georges dont parle 
ke Pape; mais pour Valentin, il fut le chef 
du parti contraire à l'impératrice Martine. 
Le Pape parlait latin; ce qu'il disait était 
expliqué en Grec par le consul Innocent, 
fils de Thomas, qui était d’Afrique. Mais le 
sacellaire ne pouvant souffrir Îes réponses 
du saint Pape, dit en colère à Innocent : 
« Pourquoi nous expliquez-vous ce qu'il 
dit? » Puis il demanda au ‘scribe Sagoléve, 
s'il y avait encore dehors d'autres témoins. 
« Oui, seigneur, » dit le scribe, « il y en a 
plusieurs. » Mais ceux qui présidaient à tas- 
sewbhlée dirent que c’en était assez. 

Le sacellaire se leva et entra au palais 
pour faire son rapport à l'empereur. On fit 
sortir le Pape de la chambre du conseil, 
toujours porté sur une chaise; onle mit 
dans Ja cour, qui était devant l’écurie de 
l'empereur où tout le peuple s’assemblait, 
pour attendre l'entrée du sacellaire. Le Pape 
était environné de gardes; et c'était un spec- 
tacle terrible. Peu de temps après, on le fit 
porter sur une terrasse, afin que l’empereur 
pôt le voir par la jalousie de sa chambre. 
On levs le Pape, en le soutenant des deux 
côtés, au milieu de la terrasse, en présence 
de tout le sénat ; et il s'assembla une grande 
foule autqur de lui. Alors le sacellaire sortit 
de la chambre de l’empereur ; et, fendant 

presse, vint dire au Pape: « Regarde 
eomme Dieu t'a livré entre nos mains. Tu 
faisais des efforts contre l’empereur : aveo 
uelle espérance? Tu as abandonné Dieu, et 
ieu t'a abandonné. » Aussitôt il commanda 
à un des gardes de lui déchirer son man- 
teau et la courroie de sa chaussure; puis 
il le mitentre les mains du préfet de Cons- 
tautinople, en lui disant : « Prenez-le, sei- 
gneur préfet, et mettez-le en pièces mainte- 
nant. » I! commanda aux assistants de l'ana- 
thématiser. Mais il n'y eut pas vingt per- 
sonnes qui crièrent anathème : tous bais- 
saient la Lête, et se retiraient accablés de 
tristesse. 

Les bourreaux le prirent, jui dtérent son 
pallium sacerdotal, le dépouillèrent de tous 
ses habits, ne lui laissant qu'une seule tuni- 
que Sans ceinture: encore la déchirérent-ils 

es deux côtés, depuis Je haut jusqu’en bas, 
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en sorte que l'on voyait san corps à na: ils 
lui mirent un carcan de fer su cou, et le 
traînèrent ainsi depuis le palais par le mi- 
lieu de la ville, attaché avec le gedlier, pour 
montrer qu’il était condamné à mort; et un 
autre portait devant lui l'épée avec laquelle 
il devait être exécuté. Malgré ses souffrances, 
il conservait un visage serein : tout le peuple 
pleurait et gémissait. Etant arrivé au pré- 
toire, il fut chargé de chaînes, et jeté dans nné 
prison avec ses meurtriers. Mais une beurs 
après, on le transféra dans la prison de Dio- 
mède. On le trainait si violemment, qu'en 
montant les degrés, qui étaient hauts et 
rudes, il s’écorcha les jambes et les jarrets, 
et ensanglanta l'escalier. Il semblait prêt à 
rendre l'âme, tant il était épuisé; en entrant 
dans la prison, il tomba, 1l se releva plu- 
sieurs fois. On le mit sur un bane; enchaîné 
comme il était, il mourait de froid ; ear l'his 
ver était insupportable : c'était le 15 décem- 
bre. Il n'avait personne de’ siens, qu'un 
jeune clerc, qui l'avait suivi et se lamentait 
auprès de lui. i 
eux femmes qui gardaient les clefs de 
la prison, la mère et la fille, touchées de 
compassion, voulaient soulager le saint Pape; 
mais elles n'osaient, à cause du geôlier, qui 
était attaché avec lui; et elles croyaient que 
l'ordre allait venir pour l'exécuter à mort 
Quelques heures après un ọfficier appela 
d'en Tas le geôlier ; et quand il fut descendu, 
une de ces femmes emporta le Pape, le mit 
dans un lit, le couvrit bien pour le réchaof- 
fer. Mais il demeura jusqu’au soir sang pou- 
voir parler. Alors l’eunuque Grégoire, qui, 
de chambellan était devenu préfet de Cons- 
tantinople, lui envoya son maître d'hôtel, 
avec quelque pen de vivres ; et lui en ayant 
fait prendre, il lui dit : « Ne succombes pes 
à vos peines; nous espérons en Dieu que 
vous n'en mourrez pas. » Le saint Pape, qui 
désirait le martyre, n’en fut que plus aflligé. 
Aussitôt on lui Ota les fers. p 
Le lendemain, l'empereur alla voir le pa- 
triarche Paul, qui était malade, et lui compla 
tout ce qu’on avait fait au Pape; Paul sou- 
pira, et, se tournant vers la muraille, il dit: 
a Hélas! c'est encore pour ma condamna- 
tion. » L'empereur lui demauda pourquoi il 
parlait ainsi. Paul répondit : « N’est-ee pas 
une chose déplorable de traiter ainsi un évè- 
que ? » Ensuite il conjura instamment l'em- 
pereur de se contenter de ce que le Pape 
avait souffert. Paul mourut, après avoir tenu 
le siége de Constantinople tréize ans, et Pyr- 
rhus, qui était présent, voulut qner Mais 
lusieurs s’y opposérent et publiaient daus 
e palais le fibelle de rétractation, qu'il avail 
donné au Pape Théodore : soutenant qu'il 
s'était par là rendu indigne du sacerdoce, 
et que le patriarche Paul l'avait anathé- 
malisé. 3 
Comme le trouble était grand à celte octa 
sion, l'empereur voulut être éclairé de ce 
que Pyrrhus avait fait à Rome, et pour cet 


„effet, il envoya Démosthènes, commis du st 


cellaire, avec un greffier, pour interroger le 
Pape dans la prison. Quand ils furent ene 
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trés, ils lai dirent: « Voyez dans quelle 
gloire vous avez été, et dans quel état vous 
êtes réduit. C’est vous seul qui vous y êtes 
mis. » 

Le Pape répondit seulement : Dieu soit 
loué de tout ! 

Démosthènes dit: “L'empereur veut savoir 
de vous, ce qui s’est passé ici et À Rome à 
l'égard de Pyrrhus,ci-devant patriarche. Pour- 
quoi alla-t-il à Rome? Fat-ce par ordre de 
quelqu'un ou de son mouvement? » 

De son propre mouvement, répondit lo 


Pape; 
mosthènes dit : « Comment fit-il ce li- 
belle? Y fut-il contraint? » 

Le Pape répondit : Non, il le fit de lui- 
méme. 

Démosthènes dit : « Quand Pyrrhus vintà 
Rome, comment le Pape Théodore, votre 
prédécesseur, le reçut-il? Comme évêque ? » 

Le Pape répondit : Et comment donc? 
puisqu'avant que Pyrrhus vint à Rome, Théo- 
dore avait écrit nettement à Paul qu'il n'avait 
pas bien fait d'usurper le siége d'un autre. 

hus venant ensuite de lui-méme aux pieds 
de saint Pierre, comment pouvait-il s'empé- 
cher de le secourir et de l'honorer comme 
évéquel à 

a Il est vrai, » dit Démosthènes ; «mais d’où 
ürait-il sa subsistance ? » 

Le Pape répondit : Sans doute du palais 
patriarcal de Rome. 

Démosthénes dit: « Quel pain lui don- 
nait-on ? » 

Le Pape répondit : Vous ne connaissez pas 
l'Eglise romaine. Je vous dis, que quiconque 
y vient demander l'hospitalité, quelque misé- 
rable qu’il soit, on lui donnetoutes les choses 
nécessaires; saint Pierre ne refuse personne. 
On lui donne du puin très-blanc, et des vins 
de diverses sortes ; non-seulement à lui, mais 
aux siens. Jugez par là comme on doit traiter 
un évéque. 

Démosthènes dit : « On nous a dit que 
Pyrrhus a fait ce libelle par force; qu'on lui 
a mis des entraves el fait souffrir beaucoup 
de maux. + $ 

Le Pape répondit : On n'a rien fait de 
semblable. Vous avez à Constantinople plu- 
sieurs personnes qui étaient alors à Rome, et 
qui savent ce qui y est passé, si la crainte 
me les empéche de dire la vérité. Vous avez 
entre autres le patrice Platon, qui était exar- 


que, et qui envoya ses gens à Pyrrhus. Mais à 
quoi bon tant de questions? Me voilà entre 
vos mains; faites de moi tout ce qu'il vous 
plaira. Quand vous me feriez hacher en pièces, 
comme vous l'avez ordonné au préfet, je ne 
communiquepoint à l'Eglise de Constantinople. 
Est-il encore question de Pyrrhus, tant de fois 
déposé et anathématisé? Démosthènes et ceux 
ui l’accompagnaient,étonnés de la constance 
du Pape, se retirèrent après avoir mis par 
écrit toutes ses reponses S 
Le Pape saint Martin demeura dans la pri- 
son de Diomède près de trois mois, avec leg 
trois mois de la première prison, près de 
six mois ; c'est-à-dire, depuis le 10 septembre 
655, jusqu'au 10 mars 65%. Alors le scribe 
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Sagolève vint lui dire : « J'ai ordre de vous 
transférer chez moi, et de vous envoyer dans 
deux jours où le sacellaire le commandera. » 
Le Pape demanda où on voulait le mener; 
mais ìl ne voulut pas le lui dira, ni lui 

ermettre de demeurer dans la même prison, 
jusqu’à son exil. Vers le soir, le Pape dit à 
ceux qui étaient auprès de lui : Venez, mes 
frères, disons-nous adieu,onvam'enlever d'ici. 
Alors ils burent chacun ; et le Pape se levant 
avec une grande constance, dit à un des as- 
sistants qu'il aimait : Venez mon frère, donnez- 
moi la paix. Celui-ci, qui avait déjà le cœur 
serré, ne put retenir sa douleur, et fit un 
grand cri; les autres s’écriérent aussi. Le 
saint Pape les regardant d’un visage serein, 
les en reprit; et mettant les mains sur la 
tête du premier, il dit en souriant : Tout 
ceci est bon, mon frère, et avantageux :` 
faut-il en user ainsi? Vous devriez plutôt 
vous réjouir de mon état. Celui-ci répondit : 
« Dieu le sait, serviteur de Jésus-Christ, je 
me réjouis de la gloire qu'il vous prépare, 
mais je m’afflige de là perte de tant d'autres. » 
Après l'avoir tous salué, ils se retirèrent. 
Aussitôt vint le scribe, qui l’emmena dans 
sa naison; et il fut dit qu'on l’envoyait en 
exil à Chersone. 

En effet, on le fit embarquer secrètement 
le jeudi saint, qui, cette année 655, élait le 
20 mars; il arriva à Chersone le 18 mai. C’est 
lui-même qui le dit, dans une lettre qu'il 
écrivit à un de ses plus chers amis à Cons- 
tantinople, où il ajoute : Le porteur de eette 

- lettre est arrivé un mois après nous de By- 
xance à Chersone. Je me suis réjoui de son 
arrivée, croyant que l'on m'aurait envoyé 
d'Italie quelque secours pour ma subsistance. 
Je le lui ai demandé; ayant appris qu'il n'ap- 

ortait rien, je m'en suis étonné; mais j'en ai 
oué Dieu, qui mesure nos souffrances comme 
il lui platt. Vu, principalement, que la famine 
et la disette est telle dans ce pays, que l'on y 
parle de pain, mais sans en voir. Si on ne 
nous envoie du secours d'Italie ou de Pont, 
nous ne pouvons absolument vivre ici. Car 
on ne peus y rien trouver. Si donc il nous 
vient de là du blé, du vin, de l'huile, ou quel- 
queautre chose, envoyez-le nous promptement, 
comme vous pourrez. Je ne crois pas avoir sè 
maltraité les saints qui sont à Rome, ou les 
ecclésiastiques, qu'ils doivent ainsi mépriser 
à mon égard les commandements du Seigneur. 
Si saint Pierre y nourrit si bien les étrangers, 
que dirai-je de nous qui sommes ses servileurs 
propres, qui l'avons servi du moins quelque 
peu, et gi sommes dans un tel exil et une 
telle affiliction? Je vous ai spécifié certaines 
choses, que l'on peut acheter par delà, et que 
je vous prie de m'envoyer avec votre soin or- 
dinaire, à cause de mes grands besoins et de 

mes fréquentes maladies. 7 

1l écrivit encore une lettre au mois de 
septembre, où il dit : Nous sommes non-seu- 
lement séparés de tout le reste du monde, 
mais privés méme de la vie. Les habitants du 
pays sont tous païens ; et ceux qui viennent 
d'ailleurs en À met les mœurs, n'ayant 
aucune charité, pas méme la compassion na~ 
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turelle, qui se trouve entre les Barbares. Il ne 
nous vient rien que de dehors, par les barques 
qui arrivent pour charger du sel, et je n'ai pu 
acheter autre chose, qu'un boisseau de bie 
pour quatre sous d'or. J'admire le peu de sen- 
sibilité de tous ceux qui avaient autrefois 
quelque rapport avec moi, el qui m'ont si ab- 
solument oublié, qu'ils ne veulent pas seule- 
ment savoir si je suis encore au monde. J'ad- 
mire encore plus ceux qui appartiennent à 
l'Eglise de saint Pierre, du peu de soin qu'ils 
ont d'un homme qui est de leur corps. Si cette 
Eglise n'a pas d'argent, elle ne manque pas, 
Dieu merci, de blé, de vin et d'autres provi- 
sions, pour nous donner au moins quelque pe- 
tit secours. Avecquelle confiance paratirons- 
nous au tribunal de Jésus-Christ, nous qui 
sommes tous formés de la méme terre? Quella 
crainte a saisi tous les hommes, pour les em- 
pécher d'accomplir les commandements de 
Dieu? Ai-je paru si ennemi de toute l'Eglise, 
et d'eux en particulier ? Je prie Dieu toutefois, 
par l'intercession de saint Pierre, de les con- 
server inébranlables dans la foi orthodoxe, 
principalement le pasteur qui les gouverne à 
présent, c’est-à-dire, le 
ce misérable corps, le Seigneur en aura soin. 
Il est proche; de quoi suis-je en peine? Car 
j'espère dans sa miséricorde qu'il ne tardera 
Pas à terminer ma carrière. 

Le Pape saint Martin ne fut pas trompé 
dans son espérance; car il mourut le jour 


de sainte Euphémie, seize du. même mois 


de septembre, l’an 655. Il avait tenu le Saint- 
Sigge, à compter depuis son ordination jus- 
uà sa mort, six ans un mois et vingt 
jours. En deux ordinations, au mois de då- 
cembre, il fit onze prêtres et cing diacres, 
et d’ailleurs trente-trois évêques. Il fut en- 
terré dans une église de la Vierge, à un 
stade de la ville de Chersone; il y eut de- 
puis un grand concours de peuple à son 
tombeau. L'Eglise grecque l'honore comme 
confesseur le 14 avril, et l'Eglise Latine 
comme martyr le 12 novembre, On prétend 
ue ses reliques ont été depuis apportées à 
ome, dens l'église dédiée long-temps au- 
paravant à saiut Martin de Tours. 
MARTIN II. — Voy. Manix I", l'histoire 
ecclésiastique ayant confondu ces deux 


noms. 

MARTIN III. — Voy. Manin II, ces deux 
noms étant identifiés dans l'histoire ecclé- 
siastique. 

MARTIN IV. — La mésintelligence des 
cardinaux assemblés à Viterbe fit vaquer le 
Saint-Sióge six mois. Ils s'accordèrent enfin 
à élire, le 22 février 1281, Simon, cardinal, 
prêtre de Sainte-Cécile. 11 était Français et 
né dans la Brie; il avait été chanoine et tré- 
sorier de l’église Saint-Martin de Tours, et 
deux fois légat en France. Il résista forte- 
mentà son élection jusqu’à faire déchirer son 
manteau, quand on voulut le revêtir des 
ornements pontificaux. Enfin, ayant accepté, 
il prit le nom de Martin, en l'honneur du 
saint qu'il avait servi à Tours; et quoiqu'il 
fût le second Pape de ce nom, on le 
nomma Martin 1V, confondant apparem- 
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ape Eugène. Pour . 
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ment les deux Marin avec les Martin. Les 
Romains lui donnèrent plein pouvoir de 
gouverner et de disposer des revenus ap- 
partenant à la communauté du peuple 1 
main. Depuis plusieurs siècles, il est vrai, 
les Papes étaient souverains de l'ltalie; 
mais l'anarchie de ces contrées, les invasions, 
les guerres des Barbares et ls complication 
des événements politiques empéchaient sou- 
vent l'exercice de cette souveraineté èla- 
quelle les Romains eux-mêmes ne déféraient 
par fois qu'incomplétement. 

Instruit que la réunion des Grecs avec les 
Latins, qui avait été Taite au dernier concile 
de Latran, n'était qu'une illusion, Martin 
IV excommunia l'empereur Paléologue, 
quoigie ce prince se fût donné heaucoup 

e peine pour cette réunion, et il renvoya 
ses ambassadeurs sens leur avoir rendu les 
honneurs accoutumés : ce qui ne fit qu'aie 
que les esprits des Grecs contre les Latins. 

sentence d’excommunication fut pronon- 
cée à Orvielte, dans la place de la grande 
église, et on prétend que ce fut à la sollici- 
tation de Charles, roi de Sicile. Mais dans 
la même snnée on vit éclater contre ce 
prince une terrible conjuration. Il s'était 
rendu odieux à ses sujets par la durelé de 
son gouvernement et la vie licencieuse des 
Français. Tous les seigneurs et chefs du 
complot s'étant rendus à Palerme, tout d'un 
coup les Siciliens coururent aux armes en 
criant : Meurent les Français ! Tous ceus 
qui se trouvèrent à Palerme furent tués daus 
les maisons et dans les églises; on ouvrit le 
ventre à des femmes enceintes pour faire pé- 
tir leur fruit, et par toute la Sicile on égor- 
ea les Français. On appela ce massacre k3 
épres Siciliennes, par ce que, selon quel- 
ques auteurs, le signal qa on avait donné, 
tait quand on sonnerail les Vâpres. Le roi 
Charles en ayant appris la nouvelle, alla 
trouver le Pape, qui publia une bulle, par 
Jaquelle il ordonna aux révoltés de se sou- 
mettre. Cependant Pierre, roi d'Aragon, 
ui avait des prétentions sur le royaume de 
Sicile, y vint pour s'en faire conronner ro. 
Le Pape Martin publia aussitôt une bulle 
contre lui, par laquelle il le dénonçait et- 
communié, le menacait, s'il ne se relirail, 


. de le priver du royaume d'Aragon et d'ab- 


soudre ses sujets du serment de fidélité. I! 
exécuta quelque temps après cetle menace 
par une autre bulle, mais on ne tint aucun 
cdmpte de ces censuress non-seulement le 
roi et les seigneurs, mais les évêques et le 
clergé ne sa crurent point obligés de garder 
l'interdit. Martin voyant que les peines spi- 
rituelles étaient épuisées, eut rocours à la 
force des armes; il fit prêcher une croi- 
sade contre ce prince, per le conseil du car- 
dinal Cholet, son légat en France, et qui 
fonda depuis le collége qui porta son nom 
à Paris; il donna le royaume d'Aragon à 
Philippe le Hardi, mais sans résultat . 

Depuis quelque temps Charles, roi do 
Sicile, menait une vie languissante, surtout 
depuis qu'il eutappris goe son ni alné, Char- 
Jes le Boiteux, avait été fait prisonnier par lè 
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roi d'Aragon; ainsi il mourut au commen- 
cement de l'an 1285, et dans de grands sen- 
timents de pénitence, protestant, en recevant 
le saint Viatique, qu’il n'avait entrepris la 
conquête du royaume de Sicile. que dans la 
vue de servir Ja sainte Eglise. Il était âgé 
de 65 ans. Ce prince avail toujours eu fe 
dessein d'attaquer les Grecs et de les chasser 
de Constantinople. 

Lorsqu’éclata la guerre entre Charles, roi 
de Sicile et celui d'Aragon, Martin IV s'était 
efforcé d'arrêter le choc, ou du moins de 
prévenir le scandale universel du duel judi- 
ciaire, que se proposaient mutuellement les 
deux champions couronnés. Il publia, au 
commencement de 1282, une bulle confir- 
want aux Frères mineurs le pouvoir de 
He et de confesser. Le jour de Pâques 

, Martin IV ayant célébré la Messe et 
mangé comme à son ordinaire avec ses 
chapelains, se trouva mal, et mourut le 
mercredi suivant, 28 mars, après avoir tenu 
le Saint-Siége quatre ans et six mois. Il eut 
pour successeur Honorius IV. 

MARTIN V. — Dans la dernière session 
du conclave de Constance, on avait réglé, 
qu'en conséquence de la cession de Gré- 
goire XII, et de la déposition de Benoît XIII, 
on jen à l'élection d'un Pape. Les 
cardinaux électeurs étant donc entrés au 
conclave, s’accordérent sur lechoix d’Othon 
Colonne, cardinal-diacre, qui prit le nom 
de Martin V, le 11 novembre 1417. Dès 
qu'il fut élu, il renouvela la promesse qu'il 
avait faite de travailler à la réformation , et 
il donna une bulle pour confirmer le con- 
cile de Constance. Il prit les mesures né- 
cessaires pour procurer la paix à l'Italie, 
qui avait éprouvé de grands maux pendant 
Jes troubles du schisme. Il eut la satisfac- 
tion de voir Balthasar Cossa, auparavant Jean 
XXIII, revenir à des sentiments de la plus 
parfaite soumission. Soit que ses malheurs 
eussent changé son caractère, soit qu’il 
craignit de sexposer à de plus mauvais 
traitements, Cossa prit le parti d'aller à Flo- 
rence, Où il se jeta aux pieds du Pape im- 
plorant sa miséricorde et ratifiant librement 
tout ce qu'il avait été forcé de faire à Cons- 
tance. Martin le reçut avec affection. Pour le 
consoler autant qu'il était en lui du change- 
ment de sa fortune, il le fit doyen du Sacré 
Collége. Jean XXIII mourut six mois après. 

A la prière du roi Alphonse , Mugnoz qui 
prenait le nom de Clément VIII donna sa 
démission. Le Pape Martin, lui tenant 
compie de sa prompte soumission, lui donna 
l'évêché de Majorque, en 1429. C'est ainsi 
que s'éteignit la dernier reste du grand 
schisme d'Occident. 

Après la conclusion du concile, Martin V 

uitta bientôt Constance pour aller à Genève. 
Ii se rendit ensuite à Florence où il demeura 
plus d’un an, et il érigea le siége de cette 
ville enarchevéché. Ayant recouvré Pérouse, 
Bologne et le châtesu Saint-Ange, il vint à 
Rome où il fit son entrée le 22 septembre 
1420, au milieu des acclamations publiques 
et de toutes les démonstrations d’une joie 
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extraordinaire. Les guerres et les dissen- 
sions avaient produit dans cette ville les 
plus tristes résultats; mais bientôt, grâce au 
génie réparateur du Pontife, les églises, les 
palais et les monuments ruinés ou dégradés 
se relevèrent et s’embellirent. L'autorité des 
lois contint les factions, l’ordre se rétablit 
partout, et Rome repril une face nouvelle. 

Comme les hussites continuaient loujours 
leurs violences dans la Bohême et y sé- 
duisaient un grand nombre de Catholiques, 
le Pape Martin V donna une bulle contre ces 
hérétiques. Ce Pape était dans le dessein de 
rétablir la puissance temporelle du Saint- 
Siége, et il désirait avec ardeur de lever les 
obstacles que lui opposaient les guerres d'I- 
talie. Pour cet effet, il envoya le cardinal 
de Sainte-Croix à Ferrare, qui ouvrit un 
congrès : ce qui procura la paix. En 1425, il 
confirma l'établissement de l’université de 
Louvain qui devint bientôt une des plus cé- 
lèbres de l’Europe. 11 indiqua un concile à 
Bâle qui devait être célébré sept ans après; 
mais il mourut d’apoplexie daus cet inter- 
valle, le 20 février 1431, à l'âge de soixante- 
trois ans, après avoir tenu le Saint-Siége 
treize ans et quinze mois. Ce Pontife était 
également distingué par sa science et ses 
vertus, surtout par sa modestie, sa douceur 


et son habileté dans les affaires. Il eut pour — 


successeur Eugène IV. 

MELCHIADE (Saint), MELCHIADES sa 
MILTIADES. — Ce Pape fut le trente-deu- 
xidme Pontife. Il était africain de naissance et 
avait déjà été admis dans le clergé de Rome; 
ce fut la considération de sa vertu et de sa 
capacité qui le fit choisir pour succéder 
au Pape Eusèbe; il fut élu le 2 juillet 311. 
A son avénement il trouva les affaires de 
l'Eglise de Rome et d'Italie dans un assez 
grand calme, qui durait depuis que Maxence, 

ui s'était rendu maître dé la ville, avait 
ait cesser la persécution de Dioclétien. Ses 

remiers soins furent de faire rendre aux 

hrétiens tous les lieux et tout ce qu'on leur 
avait ôté durant la persécution. envoya 
pour cet effet des diacres au préfet de Rome 
avec des lettres qu'il avait obtenues de 
Maxence. Mais quoique l'indulgence de ce 
prince fût utile pour rétablir les exercices 
de la religion, ses débauches étaient une 
sorte de persécution qu'il faisait aux fidèles 
de Rome, principalement aux femmes et 
aux vierges chrétiennes, qui auraient mieux 
aimé voir attaquer leur vie que leur honneur. 
Ce fut pour Miltiade un sujet d’aflliction qui 
dura jusqu’au changement survenu aux 
affaires de l’empire sous Constantin, déclaré 
auguste depuis la mort de l'empereur Cons- 
tance-Chlore, son père. Ce prince, nouvel- 
lement devenu Chrétien, était entré victo- 
rieux dans Rome. Après la mort de Maxence, 

ui s'était noyé dans le Tibre l'an 312, il 
drigea au milieu de la ville le trophée de la 
croix, qui avait été l'instrument de sa vic- 
toire. 

Dès le commencement de l'année suivante, 
Constantin qui voulait procurer le bien de 
l'Église, prit connaissance de ses besoins 
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pour i. pourvoir. Les donatistes, qui avaient 
déjà formé un schisme en Afrique, ayant 
porté devant lui des plaintes contre Cécilien, 
évêque de Carthage, il leur donna pour juge 
trois se des Gaules, auxquels il joignit 
le Pape Milliade et leur ordonna de se trans- 
rier à Rome pour juger cette affaire avec 
ui. Ce prince écrivit pour ce sujet à ce saint 
Pape, et sa lettre est un grand témoignage 
de l'estime qu’il avait pour lui, et du respect 
qu'il portait à l'Eglise catholique. En consé- 
quence, Miltiade assembla un concile au 
palais de Latran, où se trouvèrent dix-huit 
. évêques. On y jugea l'affaire des donatistes 
et Cécilien y fut absous. Ce concile qui com- 
mença le 2 octobre 313, dura trois mois, 
pendant lesquels tous les griefs furent pesés, 
discutés et jugés avec une attention et une 
maturité extraordinaires. Donat des Cases 
Noires et les autres partisans de Majorin, 
résentèrent un mémoire contre Cécilien, 
vêque de Carthage; mais quand on exigea 
les preuves, ils n’en purent fournir. Les 
personnes mêmes, qui avaient été citées et 
qu’ils présentèrent comme témoins, les cou- 
vrirent de confusion, en déclarant qu’elles 
n'avaient rien à dire contre Cécilien. Ils crai- 
gnirent apparemment qu'elles ne s’expli- 
quassent davantage et ne vinssent à révéler 
toute la manœuvre employée pour les su- 
borner, puisqu'ils les firent aussitôt dispa- 
raître, après les avoir amenées de si loin. 
Après celte première séance, Donat n'osa 
même plus se présenter au Concile. Le Pape 
saint Melchiade prononça lui-même la sen- 
tence contre Donat. C’est ce qui paraît par 
l'éloge que fait de lui saint Augustin. «Quand 
le bienheureux Melchiade, » dit-il, « vint à 
prononcer la sentence définitive, combien 

t-il paraître de doùceur, d'intégrité, d'amour 
pour la paix ! Į! était bien éloigné de vouloir 
rompre la communion avec ses collègues 
qui étaient accusés (c'est-à-dire, Cécilien et 
ceux de son parti), puisqu'on n'avait rien 
prouvé contre eux. » À l'égard des accusa- 
teurs, c’est-à-dire les donatistes, le Pape se 
contentant de charger Donat, évêque des 
Cases Noires, qu'il avait reconnu pour l'au- 
teur de tout le mal, laissa aux autres toute 
la liberté de rentrer, s'ils l'eussent voulu, 
dans la paix et l'union de l'Eglise. Il offrit 
encore d'écrire des lettres de communion à 
ceux qui avaient été ordonnés par Majorin, 

ue les schismatiques avaient élu évéque de 
Carthage, et de les reconnattre même pour 
évêques ; en sorte que, dans tous les lieux où 
il se trouverait deux évêques à cause du 
schisme, celui qui aurait été ordonné le pre- 
mier serait maintenu dans le Siége du lieu, 
et qu’on trouverait un autre évêché pour 
Je dernier. O l'excellent homme! s'écrie saint 
Augustin; 6 le vrai enfant de la paix! ô le 
vrai père du peuple Chrétien! 

Un jugement si sage et si modéré ne fut 
point capable de faire rentrer les donatistes 
dans les voies de paix et de réunion. Ils 
persévérèrent dans leur division avec plus 
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d’animosité qu'auparavant. Ils eurent l'au- 
dace de se plaindre du coneile et d'accuser 
les juges de s'être laissé corrompre par 
Cécilien. Leurs calomnies duraient encore 
cent ans après, car nous voyons que, sous 
l'empereur Honorius, ils aceusaient le Pape 
Melchiade d'avoir livré les saintes Beritures 
et d’avoir offert de l'encens aux idoles. 

Après avoir gouverné l'Eglise avec une 
prudence et une habileté remarquables, 
saint Melchiade mourut le 10 janvier 316, 
ayant tenu le Saint Siége deux ans et demi. 
Hi fut enterré dans le magnifique cimetière 
de Saint-Calixte. Quelques calendriers lui 
donnent le litre de martyr, sans doute à 
cause des tourments qu'il avait soufferts pen- 
dant les dernières persécutions. Vingt et un 
jours après la mort de ce Pape, Saint Syl- 
vestre I" fut élu pour lui succéder. 

MESSE DU PAPE. — Nous donnerons iei 
une courte description de la Messe du Sou- 
verain Pontife telle qu'elle se célèbre au- 
jourd'hui. ‘ 

Le Pape se lève et récite à voix basse, la 
tôle découverte, le Pater et l'Ave; puis il en- 
tonne Tierce, que le chœur chante alterna- 
tivement; ilse rassied, prend la mitre et ré- 
cite les psaumes et oraisons qui servent d2 
préparation à la Messe. Les deux plus an- 
ciens évêques assistants soutiennent, l’un le 
livre, l’autre le cierge allumé. (Toutes les 
fois que le Pape lit, c'est un évêque assis- 
tant ou un patriarche qui tient le livre; 
quand il chante, le livre est soutenu par le 
cardinal-évéque assistant.) On met au Pape 
les sandales; i] se lève pour terminer Tierce, 
et après le Benedicamus Domino, le Saint- 
Père se lave les mains. Un auditeur de rote 
le ceint d'un grémial de fin lin brodé, en- 
touré de dentelles; les épaules couvertes 
d’un voile de soie blanche, le prieur des 
chefs du quartier, ou le mattre du Sacré 
Hospice, verse l'eau sur ses mains, luu 
d'eux tenant le bassin de vermeil; un clerc 
de la chambre présente à Sa Sainteté le linge 

our s'essuyer. Toutes les fois que le Pape 
ave ses mains pendant la Messe, c’est le 
méme cérémonial. y 

Le cardinal diacre d'office revêt le Pontife 
des ornements sacrés, que les prélats dési- 
gnés portent tour à tour, le succinctorium, 
a croix pectorale, le fanon, l'étole, la tuni- 

ue, la dalmatique, les gants, la chasuble; 

il met la mitre au Pape, donne le manipule 
au sous-diacre latin, et le cardinal-évêque 
assistant, ayant passé l'anneau pontifical aa 

uatrième doigt de la main droite de Sa 

inteté, lui pedeanis Ja navette afin qu’elle 
bénisse l'encens; le doyen votant de signa- 
ture, à genoux, tient l'encensoir. 

Le premier cardinsl-diacre, tenant la fe- 
rule (49*), chante : Procedamus in pace, le 
chœur répond : In nomine Christi, Amen, et 
le cortége se dirige vers l'autel papal. Ce- 
pendant un maître des cérémonies porte un 
coussin de soie duquel sont tirées des étou- 
pes; un second maître des cérémonies lient 


(49°) Petit baton de bois, recouvert de velours rouge et garni d'argent. 
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un long baton argenté, à l'extrémité duquel 
ces étoupes sont liées, et, par trois fois,-en 
sortant de la chapelle Clémentine, en pas- 
sant devant la' statue de saint Pierre, dans la 
nef de la basilique et devant la chapelle des 
saints Procès et Martinien, il se retourne et 
fait une génutlexion devant le Pontife; un 
clerc de la chapelle allume ces étoupes, et le 
matire des cérémonies se relève en chan- 
(onli: Sanele Pater, sic transit gloria mun- 


Dans la nef du chevet de l'église, une 
grande enceinte a été formée de plusieurs 
rangs de bancs à dossiers et garnis, dessinant 
un immense carré long, terminé d’un côté 
par le trône pontifical, de l’autre par le 
grand autel, l'autel de Ja confession (50). Le 
trône est dressé devant, mais à une assez 
grande distance de la chaire de saint Pierre, 
soutenue par les quatre docteurs, saint Am- 
broise et saint Augustin, saint Jean Chry- 
sostome et saint Athanase (51). Il se trouve 
donc entre le tombeau et Ja chaire du prince- 
des apôtres. De grandes tentures de damas, 
rouge ou blanc, selon le rite du jour, fer- 
ment la nef, la séparent du chevet de l’église 
et paraissent servir de point d'appui au 
trône, Des tribunes réservées remplissent le 
vide des arcades latérales. à 

Les statues en vermeil de saint Pierre et 
de saint Paul, une grande croix en vermeil 
entre six chandeliers de vermeil décorent 
l'autel. Derrière la croix, un septième chan- 
delier s'élève, plus grand, pour rappeler la 
suprématie pontificale (52). A droite et à 
gauche sont les crédences ; du côté de VE- 
vangile, la crédence du Pape; de l’autre 
côté, la crédence du cardinal-diacre d'office 
et celle du sacriste, où reluisent les vases 
sacrés de la sacristie pontificale, le chalu- 
meau d'or, des aiguières et des bassins de 
vermeil, et tout ce qui est nécessaire au 
service de l'autel. Des deux côtés de l'autel, 
deux magnifiques candélabres, et tout au- 
tour une balustrade garnie de riches chan- 
deliers dont les cierges sont de cire blanche 
el de grande dimension. 

A mesure que le cortége défile devant la 
Confession, chacun va prendre la place assi- 
pe à son rang; sur les marches de l'autel, 

la première place, le chanoine altariste de 
saint Pierre (53), les camériers secrets, les 
camériers d’honneur, les clercs secrets, les 
chapelains, les adjudants de chambre; sur 
les degrés inférieurs les bussolanti, 


(50) C'est le maltre-autel de la basilique sous le- 
quel sont gardés et vénérés les corps des apôtres 
saint Pierre et saint Paul. On l'appelle confession, 
Wit, comme le veulent les uns, parce que l'apôtre 
elablit et reudit stable en ce lieu la ion chré- 
lienne par sa confession, par son martyre, soi’, 
comme on le prouve par l'examen de la b° action 
duviu” synode de Constantinople, parce qu'il n'était 
jamais autrefois permis à un pélerin de visiter la 
basilique de Saint-Pierre, s'il n'avait d'abord fait la 
confession de foi ; soit entin, et beaucoup plus vrai- 
semblablement, paree que, dans l'antiquité chré- 
tienne, les tombeaux où l’on gardait les reliques et 
les corps des saints martyrs é pour les dis- 
linguer des autres, appelés confessions. 


DES PAPES. 


A gauche du trône, X l'extrémité des bancs, 
le maître du Sacré Hospice est debout. Sur 
le dernier banc, les procureurs des colléges, 
le confesseur de la maison pontificale, le 
prédicateur apostolique, les procureurs gé- 
néraux et les généraux d'ordre; au second 
banc, le régent de la chancellerie (55), les 

roto-notaires aposioliques, le majordome, 

e trésorier, l'auditeur de la chambre, le 
gouverneur de Rome. Au premier banc, les - 
cardinaux-diacres. 
- A droite, au second et dernier banc, les 
énitenciers du Vatican, le commandeur du 
aint-Esprit, les abbés mitrés, les évêques 
et archevêques non assistants au trône. Sur le 
premier, Jes cardinaux-prétres et les cardi- 
paux-évéques. 

Devant le marche-pied du trône, au bas de 
la dernière marche, les auditeurs de rote, 
le maître du sacré palais, les clercs de la 
chambre, les votants de signature, les abré- 
viateurs du parc-majeur (55). 

Au côté droit du trône, sur la troisième: 
warche, le prieur des chefs de quartier et les 
trois conservateurs de Rome; un peu au- 
dessous, les avocats consistoriaux ; au côté 
opposé, le doyen de la rote entre les deux 
camériers secrets de la Falda. Sur la seconde 
marche; à droite, le sénateur romain de- 

out. 

A droite et à gauche, sur la première 
marche, les patriarches, les archevéques et 
évêques assistants. Sur un fauteuil sans dos- 
sier, le cardinal-évêque assistant, ayant à sa 
droite le prince assistant au trône, debout ; 
à gauche et debout, le premier maître des 
cérémonies ; à côté du Pape, les deux cardi- 
naux-diacres assistants, et enfin, assis sur le 
trône en face de la Confession, dominant 
toute l'assemblée, le Souverain Pontife. 

Telle est l'ordonnance que nous verrons 
tout à l'heure; à présent, le Pape arrive de- 
vant l'autel, la sedia s'arrête, les trois der- 
niers cardinaux-prêtres quittent leurs places, 
s’avancent, et, admis ad osculum oris et pecto- 
ris, baisent respectueusement le Pontife sur 
la joue gauche et sur la poitrine. 11 descend, 


‘ôte Ja mitre, s'agenouille, prie, se relève et 


commence la Messe, entre le cardinal-évé- 
que assistant et le cardinal-diacre d'office 
qui répondent, pendant qu’un peu en arrière 
les cardinaux-diacres assistants, les prélats, 
les officiers de l'autel et les dignitaires de la 
chapelle font de même la confession. Le 
Pontife a reçu le manipule des mains du 


(51) La véritable chaire de saint Pierre est ren- 
fermée dans ce gigantesque monument de bronze. 

(52) On allume sept cierges aux Messes solen- 
nelles des évêques, ainsi que le preserit leur céré- 
monial, pour figurer les sept chandeliers d'or que 
saint Jean décrit dans l'Apocalypse. 

(53) Chanoine chargé de veiller à l'autel de la 
confession, de garder les clefs du tombeau, de pren- 
dre soin de tous les autels de la basilique. 

(54) C'est comme le remplaçant, le lieutenant du 
cardinal vice-chaucelier. 

(55) Qui analysent les suppliques adressées à la 
chancellerie ; ils se réunissent dans un lieu appelé 
Farco; l'origine de cette dernière dénomination 
remonte au séjour des Papes à Avignon. 
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sous-diacre, la mitre des mains da premier 
diacre, il monte sur la sedia. Les trois pre- 
miers cardinaux-évéques récilent sur lui, 
par ordre d’ancienneté, les oraisons prescri- 
tes au cérémonial. Il redescend; le premier 
cardinal-diacre lui ôte la mitre, et, aidé du 
second, met sur les épaules du Pape le pal- 
lium pontifical, que lui donne le sous-dia- 
cre latin. Le Pontife monte à l'autel qu'il 
baise au milieu, ainsi que le livre des Evan- 
giles; il ensence à la manière ordinaire, et, 
après l'avoir encensé lui-même, le cardinal- 


diacre d'office, puis les cardinaux- diacres ` 


assistants lui donnent le haiser oris et pec- 
toris. 

Le Pape descend des marches de l'autel, 
et, accompagné des trois cardinaux, des au- 
diteurs de rote, des camériers secrets qui 
soutiennent la falda, des patriarches et évé- 
ques assistants, il se rend au trône, où il 
reçoit la dernière adoration. Les cardinaux, 
debout, baisent le pied et la main du Pon- 
tife, dont ils reçoivent une double accolade ; 
les patriarches , archevéques et évêques, 
après une génuflexion, les pieds et le genou 
droit; les abbés mitrés et Jes pénitenciers, 
à genoux et après trois génuflexions, le pied 
seulement. 

Le Pape se lève, on lui ôte Ja mitre: il 
dit l’Incroït, récite le Kyrie, entonne le Glo- 
ria, remet la mitre, prend sur ses genoux 
Je grémial d'or. Chacun est à la place que 


. nous avons marquée; le cardinal-diacre d'of- 


fice, sur un siége sans bras ni dossier, 
la mitre en têle, avec son caudataire et son 
maître des cérémonies à ses pieds, au mar- 
che-pied de l'autel; le sous-diacre d'office 
sur les marches, entre le diacre et le sous- 
diacre grecs. 

Le Gloria terminé, toute l’assistance se 
lève, le Pape lui-même envoie la paix: 
Paz vobis, et récite l’oraison In die corona- 
tionis. 

Cependant le cardinal premier diacre, la 
férule en main, accompagné des auditeurs 
de rote et des avocats consistoriaux, se dé- 
ployant sur deux ailes, descend au tombeau 
des apôtres Pierre et Paul, sur l'autel de la 
Confession, et de la chapelle souterraine 
s'élève le cri trois fois répété : 

Exaudi Christe! — Cu. Domino nostro Pio 
IX a Deo decreto summo Pontifici et univer- 
sali Pape vita! 

Exaudi Christe !— Cu. Domino nostro Pio 
IX a Deo decreto summo Pontifici et uniter- 
sali Pape vita! 

Exaudi Christe! — Cu. Domino nostro Pio 
IX a Deo decreto summo Pontifici et univer- 
sali Pape vita! 

Salvator mundi! — Cu. Tu, illum adjuva! 

Salvator mundi! — Cu. Tu, illum adjuva | 

Salvator mundi! — Cu. Tu, illum adjuva! 

Sancta Maria! — Ca. Tu, illum adjuva! 

Sancta Maria! — Cu. Tu illum adjuva! 

Sancte Michaël ! — Cu. Tu, illum adjuva! 

Sancte Gabriel! — Cu. Tu, illum adjuva! 

Suncte Raphaël! — Cu. Tu, illum adjuva! 

Sancte Joannes Baptista! — Ca. Tu, illum 


adjuva! 


Sancte Petre! — Cu. Tu, Wium adjuva! 
Sancte Paule! — Cu. Tu, illum adjuva! 
Sancte Andrea! — Cu. Tu, illum adjuva! 
Sancte Stephane ! — Cu. Tu, illum adjuva! 
Sancte Leo! — Cu. Tu, illum adjuva 
Sancte Gregori! — Cu. Tu, illum adjuca! 
Sancte Benedicte! — Cu. Tu, illum adjuva! 
Sancte Basili! — Cu. Tu, illum adjuca! 
Sancte Sabba! — Cu. Tu, illum odjural 
Sancta Agnes! — Cu. Tu, illum adjucal 
Sancta Cecilia! — Cu. Tu, illum adjuva! 
Sancta Lucia! — Cu. Tu, illum adjuva! 
Ce sont les litanies du couronnement dont 
l'origine se perd dans la nuit des siècles; 
après les avoir chantées, le cortége remonte 
dans l'église, chacun reprend sa place; le 
sous-diacre latin chante /’épitre en latin, le 
sous-diacre grec la chante en grec et tous 
deux vont, le premier à droite, le second à 
gauche, haiser les pieds du Pape. 

Pendant le chant du Graduel, le Pontife lit 
Pépttre et l'évangile ; puis le cardinal-diacte 
d'office, quittant l'autel au milieu duquelil 
a placé le livre des Evangiles, monie au 
trône, baise la main droite du Pape qui bénit 
l'encens présenté dans la navette par le car- 
dinal-évêque assistant; revenu à l'autel, le 
cardinal-diacre récite à genoux le Munds 
cor meum et s'avance vers le trône accom- 
pagné du sous-diacre latin, des sept céroft- 
raires, du thuriféraire votant de signature, 
et portant l'Evangile. 

Il se met à genoux et demande la bénédic- 
tion : Jube domine benedicere. Le Pape leh- 
nit trois fois en disant : Dominus sit in corde 
tuo, etc.; l'Evangile est chanté à la manière 
ordinaire. Le diacre grec le chante ensuile 
en sa langue, suivant de tout point le même 
cérémonial, et tous deux portent le livredes 
Evangiles au Pape qui le baise, après quoi 
le cardinal-évêque assistant encense (ris 
fois Sa Sainteté. 


Le Pape entonne le Credo, le récite à voit 
basse, fléchit le genou à l’Incarnuws of 
s'assied, reçoit le grémial d'or, et, au chant 
de VIncarnatus, s'incline avec toute l'assem- 

ée. 


Cependant le cardinal-diacre d'office et 13 


sous-diacre latin étendent sur l'autel la 


nappe de fin Jin damassé, bordée de dentelles 
et de franges d'or; le sous-diacre prend le 
voile de soie blanche brodé d'or et porte au 
cardinal-diacre, qui les place ‘sur l'autel, lt 
bourse contenant le corporal, les deux pur 
ticatoires et la botte d'argent où sont renker 
mées les hosties. 


Le sacriste met sur ses épaules le voile de 


‘soie blanche à dentelles d'or, prend sur sè 


crédence, du côté de l'épttre, et porte dit 
crédence du Pape, du côté de l'évangile, le 
calice, la patène, deux purificatoires, la cuil” 
ler d'or qu'il recouvre avec son voile; le 
votant-acolyte suit, portant les bureties 11° 
des et une petite coupe. Le sacriste porife 
avec du vin le calice, la patène, la cuiller et 
la burette du vin; avec de l’eau, l'autre bu- 
rette ; et le crédencier ou échanson, apré 
avoir versé du vin et de l’eau dans une al” 


tre coupe, en fait la prégustation (36); il 
remplit les burettes et les donne à l’acolyte 
qui suit le sacriste. Celui-ci reprend et re- 
couvre de son voile les vases sacrés, il les 
porte à l'autel et les y dépose. Le cardinal- 
diacre choisit trois hosties dans la boîte d'ar- 
gent et les place sur la patène en ligne droite, 
e manière qu'elles ne Ja dépassent pas. 
Après le Credo, les chantres de la cha- 
elle exécutent en contre-point le motet de 
alestrina : In diademate capitis Aaron. Le 
Pape se lève pour chanter le Dominus vobis- 
cum, l'Oremus, lit l'Offertoire, et, toujours 
sur son trône, se lave les mains selon le cé- 
rémonial que nous avons décrit. Puis il des- 
cend, bénit, en traversant, le Sacré-Collége, 
arrive à l'autel, en monte les dégrés et le 
baise au milieu. 

Le cardinal-diacre a cependant pris suc- 
cessivement deux des trois hosties, el, après 
avoir touché la première avec la patène, et 
fait toucher l’autre intérieurement et exté- 
rieurement à la patène et au calice, il les a 
données au sacriste qui, tourné vers le Pape, 
les consomme aussitôt. Le sous-diacre latin 
porte les burelles, le cerdinal-diacre les 
prend, verse de l’eau et du vin dans la pe- 
tite coupe ive le sacriste présente, et qu’il 
boit immédiatement. Le cardinal présente, 
avec la patène, la troisième hostie au Pape, 

ui l'offre à la manière ordinaire ; le sous- 

iacre latin porte le vin, le cardinal-diacre 
en verse dans le calice pour trois personnes ; 
le sous-diacre prend la cuiller d'or, reçoit 
du sacriste quelques gouttes d’eau, et, après 
Ja bénédiction du Pape, les verse dans le ca- 
lice que le cardinal présente au Pontife. 
Après les prières de l'Oblalion, après avoir 
encensé le pain, le vin et l'autel, le Pape re- 
prend la mitre et reçoit l’encens du cardi- 
nal-diacre d'office, qui encense ensuite le 
cardinal-évêque assistant, les deux cardi- 
naux-diacres, les membres du Sacré Collége 
et les évêques assistants au trône. Un audi- 
teur de Rote l’encense lui-même, et puis les 
évêques non assistants, le gouverneur de 
Rome, le prince assistant, etc., etc. 

Après avoir de nouveau lavé ses mains et 
lu le psaume Lavabo, le Pape continue les 
prières de la Messe et entonne la Préface. 
Au Sanctus, huit votants de signature vien- 
nent se mettre à genoux sur la dernière 
marche de l'autel, avec des torches allumées, 
Toute l'assemblée est dans le recueillement 
et dans le Silence : le Pontife a consacré , il 
a adoré; il montre au peuple la divine hos- 
tie, en élevant ses bras perpendiculairement 
devant lui, et les tournant ensuite à droite 
et à gauche. De même pour l'élévation du 
calice. Les gardes nobles, les suisses se dé- 
couvrent; jes troupes, le genou en terre, 
présentent les armes; les trompettes font 
retentir la basilique ; le cœur chante le Be- 
nedictus. 

Avant le Pater, le votant-acolyte orend les 


Ce rite rappelle les antiques usages des cours 
Pao oa où Ie prince ne touchait daucun mets, 
ue portait à ses lèvres aucune liqueur, qu'après que 
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burettes et la coupe, le sacriste son voile, le 
chalumeau et un calice pour les ablutions. 
Ils les portent a la crédence du Pape. L'é- 
chanson vide les burettes, les purifie ainsi 
que la coupe, le chalumeau et le calice, et 
les remplit de nouveau, après avoir renou- 
velé l'épreuve de la prégustation. L'acolyte 
et le sacriste reprennent les vases, et, précé- 
dés des massiers et d’un mattre des cérémo- 
nies, vont se placer à la droite du trône, 


` sur le gradin supérieur. 


Le Pape, après avoir divisé l'hostie en 
deux parties, dit "Angelus Dei, que les chan- 
tres ne finiront que lorsqu'il aura commu- 
nié. Il donne la paix au cardinal-évéque as- 
sistant, aux deux cardinaux-diacres, fait une 
génuflexion au saint Sacrement, et, la téte 
découverte, les mains jointes, accompagné 
des cardinaux et prélats assistants, il re- 
tourne au trône. 

Cependant le cardinal-évêque assistant est 
allé porter la paix au premier cardinal-pré- 
tre, au premier cardinal-diacre, au premier 
patriarche ou archevêque assistant à droite 
ou à gauche du trône; enfin, à un auditeur 
de Rote, qui, accompagné d'un maitre des 
cérémonies, la porte au premier évêque non 
assistant, au prince assistant, etc. Les di- 
vers corps la reçoivent à leur tour, et leurs 
membres se la communiquent. 

Le maître des cérémonies a placé sur la 
pue pour recouvrir et garantir la sainte 

ostie, l'étoile d'or aux douze rayons, portant 
les noms des douze apôtres, symbole de 
l'étoile qui guida les Mages. Le cardinal- 
diacre d'oflice prend ia patène, l'élève jus- 
qua la hauteur de son front, se retourne à 

roite et l'élève plus haut, se retourne à 
gauche et l'élève encore une troisième fois, 
toujours de manière à ce que le Pape et le 
peuple puissent tous deux la voir, du trône 
et de la basilique. Il la donne, avec l’hostie 
consacrée assujettie par l'étoile, au sous- 
diacre agenouillé, qui, l'ayant reçue sur ses 
mains, couvertes d'un voile brodé d’or, se 
relève et la porte de l'autel au trône. Toute 


- l'assistance est prosternée * le Pape, à ge- 


noux, adore; il se relève, incliné et priant ; 
le sous-diacre se place à sa gauche. Le csr- 
dinal-diacre, démeuré à l’autel, prend le ca- 
lice où est le sang de Jésus-Christ, l'élève 
par trois fois pour le montrer ot au peuple 
et au Pape, comme il a fait pour la divine 
hostie, et, le recouvrant d’une palle brodée 
d'or, ille porte au Pontife qui, à genoux - 
Sur son trôue, adore et se relève. Le cardi- 
nal-diacre se place à sa droite. Deux des 
premiers patriarches ou évêques assistants 
presentear le Missel ; le Pape lit Jes oraisons. 
étoile d'or est enlevée de dessus la paténe, 
que tient le sous-diacre ; le Pape prend de la 
main gauche une des deux parties de l’hos- 
tie, dit le. Panem calestem, le Domine non 
sum dignus; et communie. Le cardinal-dia- 
cre présente le calice, le cardinal-évêque 


les officiers de sa maison en avaient goûté pour s'as- 
surer que tout était bun. 
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le chalumeau d'or ; le Pape le plonge dans le 
calice, et boit ainsi une partie du précieux 
sang. 

Après avoir prié, le Pape partage en deux 
la seconde partie de l'hostie, et donne la 
commuaion au cardinal-diacre et au sous- 
diacre latin. Ils se relèvent, reviennent & 
l'autel, le premier portant la patène, le se- 
second le calice et le chalumeau d'or, le Pa, 
et loute l'assistance fléchissent le genou. 
sous-diacre purifie la patène sur le calice; 
Je cardinal-diacre consomme, avec le cha- 
Jumeau, une partie du précieux sang; le 
sous-diacre consomme le reste, sans se sere 
vir du chalumeau, et purifie le calice. 

Le Pape prend les ablutions dans le second 
calice pour cela préparé, purifie ses doigts 
avec du via versé par le premier cardinal- 

rêtre, reprend la mitre etse lave les fmains. 
1 descend du trône et monte à l'autel pen- 
dant que le chœur chante l’antienne de la 
communion ; après | Ite Missa est chanté par 
le cardinal-diacre, l'auditeur de Rote, en tu- 


nique, prend la croix pontificale, se place 


devant le Souverain-Pontife, qui bénit l'as- 
semblée, et lit le dernier évangile. Le Pape 
demeure ensuite quelque temps en prières, 
à genoux sur un prie-Dieu, au pied de 
l'autel. 

Le Pape, monte sur la sedéa, et le cardinal 
archiprétre de la basilique lui présente, 
dans une bourse de soie blauche brodée d’or, 
le presbyterium (57) en monnaies antiques 
{ jules), disant : Beatissime Pater, capitu- 

um et canonici hujus sacrosanctæ basilicæ 
Sanstitati vestræ consuetum offerunt presby- 
terium pro Missa bene cantata. 

Le cortège se reforme, parcourt la grande 
nef de la basilique, s'arrête devant la cha- 
pelle du sant Sacrement, où le Pape fait 
une courte prière, traverse le portique et se 
rend processionnellement à Ja grande loge 
(loggia, balcon ou tribune) qui domine la 
place de Saint-Pierre. (Election et couronne- 
ment du Souverain-Pontife. ) 

MISSIONS. — « Pour connaître les servi- 
ces rendus au monde par les Souverains- 
Pontifes » dit de Maistre, « il faudrait copier 
le livre anglais du docteur Ryan, intitulé : 
Bienfaits du christianisme ( Voy. le Diction- 
naire des bienfaits du christianisme, publié 
par M. l’abhé Migne.); car ees bienfaits sont 
ceux des Papes, le christianisme n'ayant 
d'action extérieure que par eux. Toutes les 

lises séparées du Pape se dirigent chez 
elles comme elles l'entendent, mais elles ne 
peuvent rien pour la propagation de la lu- 
mière évangélique; par elles, l'œuvre du 
christianisme n avancera jamais. Justement 
stériles depuis. leur divorce, elles ne re- 
prendront leur fécondité primitive qu’en se 
réunissant à l'Epoux. A qui appartient l’œu- 
vre des missions? Au Pape et à ses minis- 
tres. Voyez cette fameuse société biblique, 
faible et dangereuse émule de nos missions : 
chaque année elle nous apprend combien 


(57) Le mot presbyterium sé prend, comme on le 
voit, ep plus d'un seus. Voyez le livre de Pierre Ma- 
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elle y a enfanté de noaveaux Chrétiens, Si 
l'on donnait au Pape, pour être consacré 
aux dépenses des missions, largent que 
cette société dépense en bibles, il aurait fait 
aujourd’hui plus de Chrétiens que ces bibles 
n'ont de pages..... Comment d'ailleurs pour- 
rait-on croire que la puissance évangélique 
n'est pas divine, et que par conséquent elle 
peut se trouver hors de l'Eglise? La divinité 
de cette puissance est aussi visible que le 
soleil. « Il semble, » dit Bossuet, « que les 
«apôtres et leurs premiers disciples aient 
« travaillé sous terre pour établir tant d'E- 
« glises en si peu de temps, sans que l'on 
« ney comment. » ( Hist. des var., liv. vu, 
n. 16. 

«L'impératrice Catherine H, dans une leltre 
extrêmement ae dd j'ai lue à Saint- 
ht (Lettre de M. de Meillan, mem- 
bre du Parlement de Paris), dit qu'elle avait 
souvent observé avec admiration l'influence 
des missions sur lé civilisation et l'organi- 
salion politique des peuples : « A mesure,» 
dit-elle, « que la religion s’avance, on voit 
« les villages paraître comme par enchar- 
« tement, » etc. C'était l'Eglise antique qui 
opérait ces miracles, parce qu'alors elle était 
légitime; il ne tenait qu'à la souveraine de 
<omparer cette force et cette fécondité à la 
nullité absolue de cette même Eglise déta- 
chée de ja grande racine. 

« L'Eglise a donc seule l'honneur, la 
ps et le droit des missions, et, sans 

e Souverain Pontife, il n’y a point d'Eglise. 
N'est-ce pas lui qai a civilisé l'Europe el 
créé cet esprit général, ce génie fraternel 
qui nous distinguent. A peine le Saint-Siége 
est affermi que lasollicitude universelle Irans- 
porte les Souverains Pontifes. Déjà, dans le 
v“ siècle, ils envoient saint Séverin dans la 
Norique, et d'autres ouvriers apostoliques 
parcourent les Espagnes, comme on le voit 
par la fameuse lettre d'Innocent I" à Dé- 
centius. ; 

« Dans le même siècle, saint Palladeetsaint 
Patrice paraissent en Irlande et dans le nord 
de l'Ecosse. Au vr’, saint Grégoire le Gran 
envoie saint Augustin en Angleterre; 8t 
vu’, saint Kilian prêche en Franconie, et saint 
Amand aux Flamands, aux Carinthiens, 
aux Esclavons, à tous les Barbares qui ha 
bitaient le long du Danube. Eluf de Wer- 
ben se transporte en Saxe dans le visit 
cle; saint Willebrod et saint Swidbert dans 
la Frise, et saint Boniface remplit l'Allent 
gne de ses travaux et de ses succès. Mais le 
1x* siècle semble se distinguer de tous les 
autres, comme si la Providence avait voulu, 
par de grandes conquêtes, consoler l'Egliss 
des malheurs qui étaient sur le pointde l'air 
ger. Durant ce siècle, saint Siffroi fut envoyé 
aux Suédois; Anchaire de Hambourg préct 
à ces mêmes Suédois, aux Vandales et aut 
Esclavons; Humhert de Brême, les frères 
Cyrille et Méthodius aux Bulgares, aut 
Chazares ou Turcs du Danube, sux Mori- 


reto : Ritus dandi presbyterium Pape. Card. el cie 
ricis norinullarum ecclesiarum urbis. 
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ves, aux Bohémiens, à l'immense famille 
des Slaves; tous ces hommes apostoliques 
ensemble peuvaient dire à juste titre : 

Hic tandem stetimus nobis ubi defuit orbis. 

(REGNARD.) — 

« Mais lorsque l'univers s'agrandit par les 
mémorables entreprises des navigateurs mo- 
dernes, les missionnaires du Pontife ne s'é- 
lancèrent-ils pas à la suite de ces hardis 
aventuriers? N'allèrent-ils pas chercher le 
martyre, comme l'avarice allait chercher l'or 
etles diamants? Leurs mains secourables 
n’étaient-elles pas constamment étendues 
pour guérir les maux enfantés par nos vices 
et pour rendre les brigands européens moins 
odieux à ces peuples lointains? Que n'a pas 
fait saint Xavier (58)? Les Jésuites seuls 
n'ont-ils pas guéri une des plus grandes 

laies de l'humanité (59)? Tout a été dit sur 
es missions du Paraguay, de la Chine, des 
Indes, et il serait superflu de revenir sur 
des sujets aussi connus. Il suffit d’avertir 
que tout l'honneur doit en être accordé au 
Saint-Siége. « Voilà, » disait le rand Leïb- 
nilz, avec un noble sentiment d'envie bien 
digne de lui; « voilà la Chine ouverte aux Jé- 
«suites,!le Pape y envoie nombre de mission- 
« naires, Notre peu d'union ne nous permet pas 
«d'entreprendre ces grandes conversions (60). £ 
«Sous Je règne du roi Guillaume, il s'était 
«formé une sorte de société en Angleterre, 


«qui avait pour objet la propagation de - 


«l'Evangile; mais jusqu’à présent elle n'a 
«pas eu de grands succès.» (Lerssitz, Epist. 
ad Kortholtam, dans ses OEuvres, in-4°, p. 
323, — Pensées de Leibnitz, in-8°, t. I; p. 
275.) Que dirait aujourd'hui de Maistre des 
inmenses conquêtes faites par le christia- 


nisme, sous la direction des Papes, depuis 


qu'il a écrit ces lignes? 

MONARCHIES. — « Les premiers rayons 
du christianisme, » dit de Maistre, « ne 
détrompèrent pas même les hommes au sujet 
de la guerre, puisque, en suivant la doc- 
triné de saint Augustin lui-même , le soldat 
qui ne tue pas quand le prince légitime le 
lui ordonne, n'est pas moins coupable que 
celui qui tue sans ordre (61); par où l'on 
voit que ce grand et bel esprit ne se formait 
pas encore l'idée d'un nouveau droit publie 
qui Oterait aux rois le droit de juger. 

«Mais le christianisme, pour ainsi dire 
disséminé sur la terre, ne pouvait que pré- 
parer les cœurs, et ses grands effets politi- 
ques ne pouvaient avoir lieu que lorsque 


(58) A Paulo tertio Indie destinatus, multos pas- 
sim toto Oriente Christianos ad meliorem frugem re- 
vocavil ef in numeros propemodum populos ignoran- 
lie tenebris involutos fd Christi fidem adduxit. Num 
prater Indos, Brachmanes et Malebaras, ipse primus 
Puravis, Malais, Jais, Acenis, Mindanais, Molucen- 
sibus et Japonibus multis editis miraculis et exantlatis 
laboribus Evangelii lucem intulit. Perlustrata tan- 
dem Japonia ad Sinas profecturus in insula San- 
ciana obiit. ( Voy. son Office dans le Brévaire de Paris, 
2 décembre.) z 

Les voyages de saint François-Xavier sont dé- 
taillés à Ía fin de sa Vie, écrite par le P. Bouhours, 
et méritent grande attention. Arrangés de suite, ils 
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l'autorité pontificale ayant acquis ses justes 
dimensions, la puissance de cette religion 
se trouverait concentrée par la main d’un- 
seul homme, condition inséparable à l'exer- 
cice de cette puissance. Il fallait d'ailleurs 
“que l'empire romain dispardt. Putréfié jus- 

ue dans ses dernières fibres, il n'était plus 

igne de recevoir la greffe divine; mais le 
robuste sauvageon du Nord s’avangait, et 
tandis qu'il foulerait aux pieds l’ancienne do- 
mination, les Papes ;devaient s'emparer de 
lui, et, sans jamais cesser de le caresser ou 
de le combattre, en faire à la fin ce que l’on 
n'avait jamais vu dans l'univers. 

« Du moment où les nouvelles souverai- 
netés commencèrent à s'établir, l'Eglise, 
par la bouche des Papes, ne cessa de faire 
entendre aux peuples ces paroles de Dieu 
dans l'Ecriture : C'est par moi que les rois 
règnent (Prov. yiv, 15); el aux rois : Ne ju- 

ez pas, afin quevous ne soyez pas jugés 
(kuc! VI, 37), pour établir à (à fois et l'uri- 
gine divine de la souveraineté, et le droit 
ivin des peuples... 

« Les rois sans doule ont souvent et trop 
souvent ordonné directement des peines; 
mais toujours l'esprit de l'Eglise s'avançait 
sourdement, attirant à lui les opinions, et 
flétrissant ces actes de la souveraineté 
comme dos assassinats solennels, plus vils - 
et non moins triminels que ceux des grands 
chemins. 

« Mais comment l'Eglise aurait-elle pu 
faire plier la monarchie, si la monarchie 
elle-même n'avait été préparée, assouplia, 
je suis prêt à dire édulcorée par les Papes ? 
Que pouvait chaque prélat, que pouvait 
même chaque Eglise particulièro contre son 
maître? Rien. I fallait, pour opérer ce 
grand prodige, une puissance non point hu- 
maine, physique, matérielle ( car dans ce 
cas elle aurait pu abuser temporellement) , 
mais une puissance spifituelle et morale 
qui ne régnât que dans l'opinion : telle fut 
la puissance des Papes. Nul esprit droit et 
for ne refusera de reconnaître l’action de 
a Providence dans cette opinion univer- 
selle qui envahit l’Europe, et montra à tous 
ses habitants le Souverain Pontife comme 
la souveraineté européenne, parce que la 
même autorité agissant partout, effaçait les 
différences nationales autant que la chose était 
possible, et querien n’idéntitie plus Jes om- 
mes que l'unité religieuse. La Providence 
avait confié aux Papes l'éducation de la sou- 


auraient fait trois fois le tour du globe. Il mourut 
à quarante-six ans et n’en employa que dix à l'exé- 


cution de ses prodigieux travaux ; c'est le tem 
v'employa ar pour asservir et dévaster les 
aules, 


59) Montesquieu. 

460) Lettre de Leibnitz, cité dans le Journal his- 
torique , pulitique et littéraire de l'abbé de Feller, 
août 1774, p. 209. 

(61) S. Auc., De civit. Dei, lib. n, c. 29, — Ail- 
leurs il dit encore : Reum regem facit iniguitas impe- 
randi, innocentem autem militem ostendit ordo servien- 
di, (iv., Contra Faustum.) 
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veraineté européenne. Mais comment élever 
sans punir? De là tant de chocs, tant d'at- 
taques quelquefois trop humaines, et tant 
de résistances féroces; mais le principe di- 
vin n'était pas moins toujours divin, n'était 
moins toujours présent, toujours agis- 
sant, et toujours reconnaissable; il l'était 
surtout par ce merveilleux caractère, carac- 
tère ave j'ai déjà indiqué, mais qui ne sau- 
rait être trop remarqué, savoir : Que toute 
action des Papes contre les souverains tour- 
nait au profit de la souveraineté. N'agissant 
jamais que comme délégués divins, même 
en luttant contre les monarques, ils ne ces- 
saient d'avertir le sujet qu'il ne pouvait 
rien contre ses maîtres. Immortels bienfai- 
teurs du genre humain, ils combattaient 
tout à la fois, et pour le caractère divin de 
la souverainelé, et pour la liberté légitime 
des hommes. Le peuple, parfaitement étran- 
.ger à toute espèce de résistance, ne pouvait 
s'enorgueillir ni s’émanciper, et les souve- 
rains ne pliant que sous un pouvoir divin 
conservaient toute leur dignité. Frédéric, 
sous le pied du Pontife, pouvait être un 
objet de terreur, de compassion peut-être, 
mais non de mépris; pas plus que David 
vrosterné devant l'ange qui lui apportait 
es fléaux du Seigneur. 

« Les Papes ont élevé la jeunesse à la mo- 
narchie européenne. Ils l'ont faite au pied de 
Ja lettre comme Fénelon fit Je duc de Bour- 
gogne. 

« Il s'agissait, de part et d'autre, d'extirper 
d’un grand caractère un élément féroce qui 
aurait tout gaté. Tout ce qui gêne l'homme 
Jo fortifie. I! ne peut obéir sans se perfec- 
tionner ; et parcela seul qu'il se surmonte 
il est meilleur. L’effort continuel de l’Eglise, 
dirigé par le Souverain Pontife, en a fait 
ce qu'on n'avait jamais vu et ce qu’on ne 
verra jamais partout où cette autorité sera 
méconnue. Insensiblement, sans menaces, 
sans lois, sans combats, sans violence et 
sans résistance la grande charte européenne 
fut proclamée, non sur le vil papier, mais 
dans tous les cœurs européens, alors tous 
catholiques. 

« Les peuples chrétiens, qui n'ont pas 
senti ou assez senti la main du Souverain 
Pontife, n'auront jamais cette monarchie. 
C'est en vain qu'ils s'agiteront sous une 
main arbitraire; c'est en vain qu'ils s'élan- 
ceront sur les traces des nations ennoblies ; 
ignorant qu'avant de faire des lois pour un 
peuple, il faut faire un peuple pour les lois. 

ous leurs efforts seront non-seulement 
vains, mais funestes : nouveaux Ixions, ils 
irriteront Dieu et n’embrasseront qu'un 
nuage. Pour être admis au banquet euro- 


(62) Le sacriste (monsignor sacrista) est toujours 
un religieuz Augustin, revêtu du caractère épiaco- 
pal. Le titre d'évêque de Porphyre, in partibus, est 
attaché à cette dignité et toujours, ou presque tou- 
jours, appartient su prélat qui la séde. Le sa- 
criste a la garde et préside à la distribution des 
suintes reliques , assiste le Pape dans sa chapelle 
particulière et a soin des vêtements sacrés pontifi- 
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péen, pour être rendu digne de ce sceptre 
admirable qui n’a jamais suffi qu'aux nations 
préparées, pour arriver enfin à ce but si ri- 
diculement indiqué par une philosophie im- 
puissante, toutes les routes sont fausses, 
excepté celle qui nous y conduit. 

« Quent aux nations qui sont demeurées 
sous la main du Sonverain Pontife, assez 
pour en recevoir l'impulsion sainte, mais 
qui l'ont malheureusement abandonnée, 
elles serviront encore de preuve à la grande 
vérité tue ferpose. » (Du Pape, par l'auteur 
des Considérations sur la France, t. 1, p. 11b 
et suiv. 

MORT DU PAPE — « Lorsque le Pape 
n’est pas surpris par la mort et qu'il la voit 
venir, il appelle autour de son lit de dou- 
leur ses prélats domestiques et les princi- 
pauz digniteires de la famille pontificale, 
ait sa profession de foi, accorde des graces 
à ceux qui l'environnent, demande leurs 
prières, recoit du prélat qui a la_ charge de 
sacriste (62) le saint Viatique, du cardinal . 
grand pénitencier l’indulgence plénière, 
et des généraux d’ordre les indulgences 
qu'ils ont le privilége de conférer. 

«Si son état le permet, le Souverain Pontife 
mourant convoqne une dernière fois ses 
frères les cardinaux, renouvelle devant eux 
sa profession de foi, leur recommande l'E- 

. glise de Dieu et l'élection de son succes- 
seur, le lien des peuples soumis au sceptre 
temporel du Saint-Siége, et après avoir fait 
son testament et désigné le lieu de sa st 
pulture, il donne au Sacré Collége sa der- 
nière bénédiction apostolique. Rien de beau, 
de touchant comme ces allocutions suprt- 
mes du Père de la chrétienté. Celles de 
Nicolas V et de Pie II, que l’histoire a con- 
servées, arrachent encore des larmes à tous 
ceux qui les lisent. 

« Mais la mort est quelquefois plus 
prompte; elle ne laisse pas toujours au Vi- 
caire de Jésus-Christ la consolation d'adres- 
ser solennellement à l'Eglise une dernière 
parole, Grégoire XVI n’a pas eu cette joie. 

« Les prélats domestiques et les cubicu- 
taires (63) ne quittent point le Pape agoni- 
sant ; le sacriste, après avoir administré les 
dernières onctions, récite les prières de lè 
recommandation de l'âme et une partie ds 
la Passion du Sauveur. Enfin, si le Pontio 
vit encore, les pénitenciers de Saint-Pierre 
lisent les psaumes de la pénitence et l'Office 
des morts, quand le Pape a rendu le dernier 
soupir. 

% «Aussitôt après la mort, le mattre des céré- 
monies prévient le cardinal camerlingue qui, 
en habit violet et en rocbet, et accompagaé 


caux, de la sacristie papale, etc. ; 
(03) Ce mot (cubare, coucher) désignait autrefois 

tout fonctionnaire attaché à la prrsonne du Pape, 

quel que fùt d'ailleurs son emploi dans la familie 

pontificale. Les cubiculaires, sont aujourd'hui, les 

camériers secrets, plus particulièrement al 

à la persone du Pave, à sa chambre, cubiciilum. 
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des prélats-clercs de la chambre apostolique, 
pareillement en rochet et vêtus de noir, se 
rend au palais pontifical. Il entre dans la 
chambre où le corps se trouve, se prosterne, 
prie, jette de l’eau bénite, approche au mo- 
ment imôme où les adjudants de chambre 
ôtent de dessus la tête du Pape le voile blanc 
qui le recouvre, et l'appelle trois fois par 
son nom de baptême, comme pour Gré- 
goire XVI: Maur l.. Maur!.. Maur l.. en frap- 
pant chaque fois à la tempe aves un petit 
marteau d'argent, puis il se retourne vers 
les assistants, et dit : « Le Pape est réelle- 
ment mort: Papa é realmente morto. » Se 
plaçant ensuite au pied du lit, il récite le 
psaume : De profundis, avec l'oraison. 

« Quand les prières sont finies, le notaire, 
secrétaire de la chambre, rédige et lit à ge- 
noux l'acte qui constate la mort; il réclame 
l'anneau du Pêcheur. Le maître de chambre 
du défunt Pontife romet cel anneau au cardi- 
nal camerlingue. Le dataire et les secrétai- 
. res font également la remise des autres 
sceaux entre les mains des clercs de la cham- 
bre, désignés à cet effet. Cela fait, le camer- 
lingue passe dans une des grandes salles de 
l'appartement pontifical, où il notifie la mort 
du Pape au sénateur romain (64), par les 
soins duquel la grande cloche du Capitole, 
dite cloche majeure, annonce au peuple la 
vacance du Siége apostolique. Par ordre du 
cardinal-vicaire, les cloches de toutes les 
églises répondent aussitôt, et remplissent la 
ville de leurs sons funèbres. ; 

« Cependant le cardinal camerlingue, es- 
corté de la garde suisse, qui est désormais à 
ses ordres, se rend au lieu de sa résidence 
habituelle, où, le jour même, il tient la con- 
grégation des ciercs de la chambre apostoli- 
gaes ponr la distribution, par la voie du sort, 

es divers oftices et fonctions que ces pré- 
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lets doivent remplir durant la vacance du 
Saint-Siége. 

« Une garde d'honneur est placée aux portes 
du palais du maréchal du conclave (65). 

« Le sénateur romain assemble la milice du 
Capitole (66) et l'envoie, sous la conduite des 

résidents régionnaires en exercice, tirer de 
eurs prisons les condamnés coupables seu- 
lement de délits peu graves, détenus au 
château Saint-Ange; les prisonniers qui su- 
bissent la peine de véritables crimes ne 
participent point à cette grace; mais il y a 
du moins un certain nombre de malheu- 
reux dont les prières accompagnent devant 
Dieu l'âme du Souverain Pontife. 
_, «Des mesures de sûreté sont prises; comme 
il importe que la tranquillité de Rome soit 
garantie, partout les postes sont doublés, des 
troupes occupent les lieux suspects; des 
ordres semblables sont envoyés aux gou- 
verneurs des provinces et villes des Etats de 
l'Eglise. 

« Enfin, le jour même de la mort du Pape, 
le cardinal doyen convoque et réunit chez 
lui la première congrégation des chefs d’or- 
dre, qui se compose, comme nous l'avons 
dit, du cardinal doyen, du cardinal camer- 
lingue, des deux plus anciens, cardinaux de 
l'ordre des prêtres et de l'ordre des diacres 
présents à Rome, et à laquelle assiste le se- 
crétaire du Sacré Collége. 

« Rome est dans le deuil et dans la prière ; de 
proche en proche, la funeste nouvelle se ré- 
pand, de la ville des saints Apôtres aux extré- 
mités du monde; de toutes parts les évêques 
ordonnent les prières prescrites, et bientôt la 
chrétienté tout entière implore le Seigneur 

ur le père qu’elle a perdu et pour le père 
inconnu qu'il va lui donner dans ses misé- 
ricordes.» (Election ef couronnement du Sou- 
verain Pontife.) 


N 


NAUFRAGÉS (Pittage pes). — Bien que 
nous énumérions à la Vie de channe Pape 
les bienfaits dont lui sont redevables la ci- 
vilisatiun et lhumanité, néanmoins nous ne 
saurions nous empêcher de rappeler quel- 
ques faits qui se retrouvent en passant sous 
notre plume. 

Plusieurs Papes, particulièrentent Gré- 
goire VII, Alexandre III et Honorius IY, se 
distinguèrent eux-mêmes en détruisant lu- 
sage horrible de piller les naufragés parmi 


(64) Le séuateur romain est le premier-des fonc- 
tionnaires laïques de Rome; il a sa résidence au 
Capitule, son autorité s'étend sur la ville et la ban- 
lieue. Sa charge est surtout de veiller au main- 
tien des priviléges de la cité, de faire exécuter les 
lois et les statuts qui le concernent. Íl est nommé 
par le Pape. Les trois conservateurs, qui viennent 
après lui, sunt élus ou confirmés p.r tour, tous les 
six mois; ils sont patrices romains et représentent 
les anciens consuls de la cité, de même que le sé- 
Bateur représente en quelque sorte, le préfet ro- 
main fis s'occupent de la partie économique de 


les nations de l’Occident. Un synode tenu en 
1078, pendant le poariacat de Grégoire VIL, 
condamna, dans les termes suivants, ceux 
qui faisaient du tort aux naufragés: Ap- 
prenant gwil y a des gens excités par le démon 
à piller les malheureux qu'il serait de leur 
devoir de secourir et de consoler avec huma- 
nité, nous anathématisons tout individu qui 
attente aux personnes et aux biens des nau- 
fragés. 

Le concile de Nantes, en 1127, condamna 


l'administration municipale et de ses revenus. 

(65) Cette charge, autrefois héréditaire dans la 
famille Savelli, appartient depuis longtemps à la fa- 
mille des princes Chigi. 

(66) Cette milice est sous les orares du prieur des 
chefs de quartier {rire de caporioni), qui sont 
comme les maires des divers quartiers de Rome. La 
prieur est élu par les chefs des quatorze quartiers. 

lle jouit de divers priviléges, entre antres de celui 
d'avoir toujours six hommes dang le palais du 
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‘Pusage d'enrichir le trésor de tout ce dont 
on s'emparait par suite d'un naufrage, ex- 
-“sommunia ceux qui réduisaient les naufra- 
gés en esclavage ou s'emparaient de leurs 
pope et détermina Guy, noble Frangais, 
-à renoncer à ce qu'il gagnait de cette ma- 
nière. Le Pape Honorius confirma, en 1130, 
Ye décret de ce concile, avertit les évêques 
‘d’avoir soin que les marchandises qu’un 
imdividu a jetées dans la mer, dans la erainte 
du naufrage, fussent conser rées au proprié- 
taire, et condamna, comme des hommes in- 
justes et des voleurs, ceux qui s'emparaient 
des objets que la clémence divine avait 


épa! 

NEGRES (Trarre pes). — Les lettres de 
Paul IH, du 29 mai 1537, celles d'Urbain 
VIII , du 29 avril 1639, Benoît XIV, du 20 
décembre 1741, Pie Il, du 7 octubre 1462, à 
l'évêque Ruro, Pie VII, etc., combattent avec 
le langage le plus énergique le trafic fait, 
par les Chrétiens, des nègres indiens et au- 
tres. Mais le document le plus remarquable 
et le plus récent de la papauté, au sujet de 
la traite des nègres, est la longue lettre apos- 
tolique publiée le 3 novembre 1839 par le 
Souverain Pontife Grégoire XVI. ( oy: le 
texte de cette encyclique à Gréaoime XVI.) 

NICOLAS I" gm; cent cinquième Pape 
et successeur de Benoît IE. — Romain de 
naissance et fils de Théodore, régionnaire. 
Nicolas I" fut élevé avec beaucoup de soin 
dans l'étude des lettres et dans les sentiments 
de la piété chrétienne. L'inclination qu'il 
avait pour le bien lui fit faire de si grands 
po rès dans la vertu et dans la science, que 

es Papes, prévoyant les services qui pour- 
rait rendre un jour à l'Eglise, voulurent l’a- 
vancer de bonne heure dans le clergé de 
Rome. Le Pape Sergius le tira de la maison 
de son père, le prit dans le palais patriarcal 
et l'ordonna sous-diacre. Léon 1V le fit dia- 
cre, et Benoît IJI l'estima tellement, qu’il lui 
fit prendre part an gouvernement de l'Eglise 
et l'avait toujours auprès de lui. À sa mort, 
Nicolas assista à ses funérailles et aida à 
lensevelir. L'empereur Louis, qui venait de 
sortir de Rome, ayant appris la mort de Be- 
noft, y revint promptement, et le clergé avec 
les grands et tout le peuple s'assemblèrent 
pour l'élection. Après avoir conféré pendant 
quelques heures, ils convinrent unanime- 
ment d'élire Nicolas et l’allèrent promptement 
chercher à l'église de Saint-Pierre, où il s'é- 
tait caché, se disant indigne d'uue telle fonc- 
tion. On l'en tira de force, et avec de gran- 
des acclamations on le mena au palais de 
Latran et on le mit sur le trône apostolique ; 

uis il fut ramené à Saint-Pierre, consacré et 
lntronisé en présence de l’empereur, et il 
célébra la Messe sur le corps du saint apô- 
tre. Enfin on le ramena au palais patriarcal, 
chantant des cantiques spirituels; et il fut 
coaronné, à la grande De de toute la ville, 
le dimanche 24 avril 858. 

L'empereur Louis rendit au nouveau Pape 
des honneurs extraordinaires: il marcha à 
pee devant lui, tenant son cheval par la 

ride. ` 
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Dès la première année de son pontificat, 
Nicolas s'employa à procurer la paix et l'u- 
nion entre les rois. L'année suivante, il 
commença à faire sentir l'autorité apostoli- 
que du Saint-Siége dans l'Orient. L'empereur 
Michel IL, excité par le fameux Photius, que 
l'on avait substitué, sur le siége de Constan- 
tinople, au patriarche saint Ignace, injuste. 
ment déposé, envoya au Pape une ambassade 
célèbre pour le prier d'apaiser le schisme 
qui se formait à cette occasion. 


Le Pape Nicolas ignorait encore ce qui 
s'était passé à l'égard d'Ignace et de Photius, 
et les mauvaises intentions de la cour de 
Constantinople. Toutefois il usa de circons- 
pection; ayant assemblé un concile, il dé- 
puta deux légats, Rodoalde, évêque de Porto, 
et Zacharie, évêque d'Anagnia, avec ordre de 
décider en concile tout ce que l'on pourrait 
proposer sur les saintes images, parce qu'il 
ne s'agissait que de l'exécution du w' 
concile. Pour l'affaire d'Ignace et de Photius, 
les légats avaient ordre d'en faire seulement 
les informations juridiques, et les rapporter 
au Pape, qui les chargea de deux lettres: la 

remière à l'empereur Michel, la seconded 
hotius, toutes deux datées du 20 septem- 
bre 860. : 


Dans la lettre à l'empereur il se plaint 
que le dernier concile do Constantinople a 
déposé Ignace sans avoir consulté le Saint- 
Siége, et que par la lettre de l’empereur, il 
parait qu’ignsce n’était convaincu ni par s 
confession, ni par des preuves juridiques. ll 
se plaint de ce qu’on a pris un laïque pour 
remplir le siége de Constantinople et prouve 
ar les conciles et les décrétales des Papes 
’irrégularité d'une telle ordination: Now 
ne pouvons, dit-il, donner natre consent 
ment, jusqu'à ce que nous ayons appris por 
nos légats tout ce qui s'est passé dans cete 
affaire; pour observer l'ordre, nous voulons 
ms vienne en présence de nos légais tt 
le tout le concile, qu'on lui demande pour- 
quot il a abandonné son peuple, et qu'on eza- 
mine si sa déposition a été canonique. Quand 
le tout nous aura été rapporté, nous décide- 
rons ce gwil faudra faire pour la paiz de 
voire Eglise. 1| vient ensuite à la question 
des images, supposant, conformément à la 
lettre de l'empereur, qu'il y avait encore des 
iconoclastes à Constantinople, i! traite som- 
mairement la question ; puis il demande le 
rétablissement de la juridiction du Saint- 
Siégo, par l’évêque de Thessalonique, cowwe 
son vicaire, sur l'Epire, l'Illyrie, la Macé- 
doine, la Thessalie, l'Achaïe, la Dacie, lè 
Mésie, la Dardanie et la Prévale, enfo lt 
restitution des patrimoines de l'Eglise r0- 
maine en Calabre et en Sicile, que l'ordinè- 
tion de l’évêque de Syracuse soit conservée 
au Saint-Siége. Le Pape fait trois copies de 
cette leltre, se défiant qu'elle pourrait être 
altérée. Il en garda une à Rome, il donna 
les deux autres aux légats, l'une pour pré 
senter à l’empereur, l'autre pour leur sertir 
d'instruction et pour la lire dans le concile 
qui devait se tenir à Constantinople, en cas 
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que l'empereur ne voulût pas y faire lire la 
sienne. 

Dens la lettre à Photius, le Pape reconnaît 
que sa profession de foi est catholique ; 
mais il blame l'irrégularité de son ordina- 
tion. C’est pour cela, dit-il, que nous ne pou- 
Sons y consentir, jusqu'au retour de ceux que 
nous avons envoyés à Constantinople, afin que 
nous puissions connaître par eux votre con- 
duite et votre affection pour la défense de la 


oi. 

f Quand les légats furent arrivés à Constan- 
tinople, on les tint pendant trois muis sans 
les laisser parler à personne, de peur qu'ils 
ne s’informassent de ce qui s’élait passé à 
la deposition d’ignace. Puis on leur fit de 
terribles menaces, s'ils ne se soumettaient à 
la volonté de l'empereur; on leur dit entre 
autres choses qu’on les enverrait en exil, où 
ils demeureraient si longtemps et auraient 
tant de misère, que la faim les réduirait à 
mourir. Après huit mois de résistance ils 
se rendirent; el, dans un concile nombreux, 
ils condamnèrent saint Ignace, et reconnu- 
rent Photius pour patriarche. {ls revinrent 
à Rome chargés par l'empereur Michel et 
par Photius de plusieurs lettres pour le Pape. 
Par ces lettres, encore plus par les actes du 
concile de Constantinople, le Pape Nicolas 
vit clairement que ses légats avaient fait 
tout le contraire de ce gu il leur avait or- 
donné; que sa lettre à l'empereur n'avait 
point été lue dans la pote partie du 
concile, qui regardait Ignace; et que les 
lógals ny avaient point montré, suivant 
leurs ordres, la copie qu'ils en avaient ; que 
dans la seconde partie du concile touchant 
les images, on avait lu quelque partie de sa 
Jettre, mais tellement altérée, qu'il ne p 
raissait presque pas qu'il y fût parlé d'l- 
gnace. Le Pape jugea par là de ce qu'on 
avait fait avant l’arrivée de ses légats, puis- 
qu'on avait agi de la sorteen leur présence. 
Sensiblement affligé de leur prévarication, il 
assembla toute l'Eglise romaine, en présence 
de Léon, ambassadeur de l'empereur, déclara 
qu’il n'avait jamais envoyé de légats pour 
la déposition d'Iguace, ni pone la promotion 
de Photius, que jamais il n'avait consenti, 
ni ne consentirait à l’une ni à l'autre. 

La même année 861, le Pape Nicolas tint 
un concile à Rome au sujet de Jean, arche- 
véque de Ravenne; contre lequel plusieurs 
habitants de cette ville étaient venus porter 
leurs plaintes au Pape. 11 l'avait souvent 
exhorté à se corriger, mais il faisait encore 
pis. 1! détournait les uns d'aller à Rome, il 
excommuniait les autres sans sujet ; il sem- 
parait des hiens de quelques-uns, sans qu’ils 

ui fussent adjugés par justice; il usurpait 
des terres de l'Église romaine, pour les at- 
tribuer à celle de Ravenne et en supprimait 
les titres :il méprisait les envoyés du Pape. 
11 déposait sans jugement canonique des 
prêtres et des diacres, non-seulement de 
son clergé, mais dépendant du Saint-Siége, 
et résidant dans la province de l’Emilie: 
il en meltait en prison el dans les cachots. 
i) en contraignait d’autres à confesser par 
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écrit des crimes qu'ils n'avaient pas commis. 
Il prétendait n'être point obligé d'aller à 
Rome au concile, quand le Pape l'y appelait, 
et il avait falsifié les soumissions que ses 
prédécesseurs faisaient à leur entrée au 
pontificat, et qui demeuraient dans les ar- 
chives. 

Le Pape l'appela trois fois par lettres à 
son concile; comme il n’y vint point, il fut 
excommunié. Alors il alla à Pavie trouver 
l'empereur Louis et obtint de lui des dé- 
putés, avec lesquels il arriva à Rome fier de 
cette protection. Le Pape reprit doucement 
les députés, de ce qu'ils avaient communi- 
qué avec un excommunié; ils en témoignè- 
rent du regret, et le Pape manda à l'arche- 
vêque Jean de se trouver, le 1* novem- 
bre au concile qui l’avait excommunié, pour 
y rendre compte de sa conduite; mais l'ar- 
chevéque se retira. Alors des habitants de 
l'Emélie et des sénateurs de Ravenne vin- 
rent avec un grand concours de peuple se 
jeter aux pieds du Pape et le prier de venir 

Ravenne pour s'instruire par lui-même et 
les délivrer de l'oppression. Il y alla: mais 
Jean ne l’attendit pas et retourna à Pavie 
trouver l'empereur. Le Pape fit un décret, 
par lequel il rendait aux habitants de Ra- 
venne, de l’Emilie et de la Pentapole les 
biens usurpés par l'archevêque Jean et par 
Grégoire son frère. 

Cependant l'archevêque sollicitait la pro- 
tection de l’empereur, qui lui fit dire, qu'il 
allât s’humilier devant le Pape, « à qui, » 
dit-il, « nous nous soumettons avec toute 
l'Eglise, » et qu'il n'obtiendrait point autre- + 
ment ce qu'il désire. L'empereur lui donna 
toutefois encore des envoyés, avec lesquels 
il vint à Rome. Le Pape lui dit : Si l'empe- 
reur connaissait bien la conduite de cet ar- 
chevéque, non-seulement il n'intercéderait pas 
pour lui, mais il nous Venverrait pour le 
corriger. Le Pape, ayant assemblé les évé- 
ques de plusieurs provinces, manda à l'ar- 
chevéque de comparaître à ce concile. Après 
trois citations, l'archevêque se voyant sans 
secours, tomba dans une grande tristesse, et 
fit prier le Pape d'avoir pitié de lui, qu'il 
était prêt à faire tout ce qu'il ordonnerait. 
Le Pape résolut de le recevoir : l'archevêque 
renouvela l'acte de soumission au Pape, 
qu’il avait mal fait à son ordination, le 
coufirma publiquement par serment sur la 
croix et les Evangiles. À 

Le lendemain le Pape vint à l’église de 
Latran avec tous les évêques et tout le 
clergé. L’archevéque Jean s’y purgea d'hé- 
résie, dont il était accusé; le Pape le reçut à 
la communion et lui permit de célébrer la 
Messe. Le jour suivant il lui fit prendre 

lace dans le concile. Les évêques de l'Emi- 
ie, appuyés de quelques habitants de cètte 
province et de Ravenne, donnèrent une re- 
quête contre lui, se plaignant de plusieurs 
abus, dont le Pape, de l'avis de tout le con- 
cile, ordonna la correction; le décret en fut 
formé dans ces termes, au nom du Pape, 
parlant à l'archevêque Jean : Nous vous or- 
donnons de venir tous les ans à Rome, Vous 
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ne consacrerez les évêques de [' Emilie, qu'a- 
près l'élection du duc, du clergé et du peuple, 
et la permission, par écrit, de celui qui rem- 
plira le Saint-Siége. Vous ne les empécherez 
point de venir à Rome quand ils voudront, et 
n’exigerez rien d'eux contre les canons, ow 
contre leurs priviléges. Vous ne vous meltrez 
£n possession des biens de personne, guile ne 
vous soient adjugés juridiquement à Ravenne, 
en présence du Pape ouzde son envoyé, et des 
vôtres. 

Après que le Pape Nicolas eut déclaré à 
Léon, ambassadeur de Constantinople, qu'il 
ue pouvait approuver ce que l’on y avait fait 
contre Ignace et pour Photius, il le renvoya 
chargé de deux lettres, l’une à Photius, l'au- 
tre à l’empereur Michel. Dans la lettre à 
Photius, il le qualifie seulement d'homme 
très-prudent, pour montrer qu'il ne le re- 
connaît que pour un laïque : il répond 
aux exemples qu'il avait allégués dans sa 
grande lettre, pour autoriser son ordination: 
Nectaire fut choisi par nécessité, parce qu'il 
ne se trouvait personne dans le clergé de 
Constantinople qui ne fat infecté d'hérésie. 
L'ordination de Taraire fut blamée par le 
Pape Adrien; il n'y consentit qu'à cause de 
son zèle pour le rétablissement des saintes 
images. Saint Ambroise fut choisi par mira- 
cle, et fit ce qu'il put pour se cacher. Mais 
tous, qu'avez-vous de semblable? vous qui 
non-seulement avez été pris parmi les laïques, 
mais qui avez usurpé le siége d'un homme vi- 
vant. Vous dites que vous ne recevez ni le con- 
eile de Sardique, ni les décrétales des Papes : 
nous ne pouvons le croire. Le concile de Sar- 
dique a été tenu dans vos contrées et est reçu 
de touts l'Eglise : les décrétales sont émanées 
du Saint-Siége, qui par son autorité confirme 
tous l'es conciles. 

Vous dites que vous avez été élevé par force 
au siége patriarcal : cependant : quand vous 
y avez été une fois établi, vous n'avez pas agi 
en père; vous vous ftes montré sévère jusqu'à 
fa cruauté, en déposant des archevéques et des 
évêques: en condamnant Ignace, que vous 
prétendez avoir été déposé, tout innocent qu'il 
est. Mais jusqu'à ce que nous voyions clatre- 
ment son crime, nous ne le tiendrons jamais 
pour déposé, ni vous, par conséquent , pour 
patriarche de Constantinople. Quant aux di- 
verses coulumes que vous alléguez, selon la 
diversité des Eglises, nous ne nous y opposons 
point, pourvu qu'elles ne soient point con- 
traires aux canons; mais nous ne voulons 
point laisser établir chez vous celle de prendre 
de simples laïques pour les faire évêques. 
Cette lettre est datée du 18 mars 862. 

La lettre à l’empereur contient l'exposé des 
mêmes griefs contre Photius : 

Nous avons en main, dit le Pape, vos let- 
tres, tant à Léon, notre prédécesseur, qu'à 
nous, dans lesquelles vous rendiez témoignage 
à la vertu d'Ignace et à ta régularité de son 
ordination; maintenant vous dites qu’il a été 
chassé chargé de grandes accusations ; vous 
alléguez, pour cause de sa déposition, qu'il a 
usurpé le siége par la puissance séculière. 
Enfin, vous dites que le concile qui l'a déposé 
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était aussi nombreux que le concile de Nicée : 
ce n'est pas le nombre des Row 
considérons dans un concile, c'est leurs avis 
que nous pesons. 

Le Pape envoya une troisième leltre, 
ns tous les fidèles d'Orient, où, après 
avoir expliqué sommairement l'affaire et la 
prévarication de ses légats, il dit: 

Sachez que nous n'avons point aucunement 
consenti, ni participé, à l'ordination de Pho- 
tius et à la déposition d’ Ignace. Et s'adres- 
sant en particulier aux trois patriarches d'A- 
lexandrie, d'Antioche et de Jérusalem, sux 
métropolilains et aux évêques : Nous vow 
enjoignons, dit-il, et vous ordonnons par 
l'autorité apostolique, d'étre dans les mêmes 
sentiments à l'égard d'Ignace et de Photius; 
de publier cette lettre dans vos diocèses, afn 
qu’elle vienne à la connaissance de tout le 
monde. 

Lothaire, fils de l’empereur de même 
nom, et roi de Lorraine, s'était abandonné 
à une malheureuse passion qui troubla lout 
le repos de sa vie, et qui fut enfin la cause 
de sa perte. « Après avoir épousé Theutberge, 
fille de Boson, comte de Bourgogne, et être 
resté un an avec elle, il se dégodla de cette 
princesse, et, pour rompre ses engagements, 
il l'accusa d’inceste avec son propre frèie. 
L'épreuve de l’eau bouillante, ordonnée per 
des seigneurs, du consentement du roi, jus- 
tifia Theutberge, sans lui conférer le dun de 
plaire à son époux. Une jeune porsonne, 
nommée Valdrade, avait pris la place de la 
reine dans le cœur de Lothaire, et le tenait 
tellement engagé par ses attraits et ses arti- 
fices, que, dans les préjugés du temps sur le 
pouvoir de la magie, elle passa pour l'avoir 
ensorcelé. Après une longue suite de fout- 
beries indignes de la majesté royale, et plus 
encore de quelques prélats qui en furent les 
exécuteurs, on força la reine, par la crainte 
de fa mort, à s'avouer coupable. Son mariage 
fut dissous par un concile de huit évêques, 
tenu à Aix-la-Chapelle en 862, la princess? 
renfermée dans un monastère, et Lothaire | 
épousa Valdrade, » (Hincm., De divort. Loth. 
et Th., t. 1. 

Mais l’infortunée Theutberge craignant les 
effets plus terribles encore de la violente 
passion du roi, son mari, s'échappa de fi- 
son et se retira dans les Etats du roi Charles. 
Elle avait pris la précaution d’envoyer im- 
plorer le secours du Souverain Pontite con- 
tre une oppression si scandaleuse pour lè 
monde chrétien. Elle l'avait même prévenu 
de l’aftreuse alternative à laquelle on la ré- 
duisait, ou de se diffamer elle-même, ou de 
s'exposer aux plus funestes extrémités; 
ajoutant que, s’il venait à apprendre qu'elle 
eût fait l'aven qu'on exigeait d'elle, ce se- 
rait la seule violence qui l'aurait arrachie à 
une reine traitée plus mal que la dernière 
des esclaves. (Henr., Hist. eccl, l IV 
L xxvi, p. 17.) 

Lothaire, de son côté, avait envoye sl 
Pape Nicolas deux comtes avec des leltres, 
portant que les évêques de son royaume €l 
quelques autres Jui avaient assuré qu il 
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pouvait quitter Theutberge et épouser Val- 
drade; mais que, pour garder l’ordre, il 
voulait avoir l'autorité du Pape même, et at- 
tendait son conseil , demandant pour cet ef- 
fet des légats qui vinssent tenir un concile 
dans son royaume. Le Pape lui manda qu'il 
lui enverrait certainement des légats, défen- 
daat cependant de prendre aucune délibéra- 
tion sur cette affaire. Le Pape ignorant ce 

ue Lothaire avait fait depuis, au préjudice 
de sa défense, Jui envoya sur la fin de la 
même année 862, Rodoalde, évêque de Porto, 
le même qui avait été à Constantinople, et 
Jean, évêque de Ficocle, depuis Cervia dans 
la Romagne. Il demanda au roi Louis de 
Germanie et aux deux rois Charles, l'oncie 
et le neveu, d'y envoyer chacun deux 
évêques de leurs royaumes. Enfin, il pria 
Vempereur Louis de faire conduire ses légats 
en sûreté dans le royaume de Lothaire son 
frère. Le Pape écrivit aussi aux évêques de 
Gaule et de Germanie de se trouver à Metz, 
où se devait tenir le concile, d’y faire venir 
le roi Lothaire, ponr s’y défendre en per- 
sonne. Le Pape dit dans cette lettre, qu’il 
vient d'apprendre, comme il était prêt à en- 
voyer ses légats, que Lothaire s’élait déjà 
remarié, sans attendre le jugement du Saint- 
Siége. Dans une autre lettre qui devait être 
remise aux évêques, quand ils seraient as- 
semblés à Metz, le Pape les exhorte à faire 
justice, et à lui envoyer les actes du concile, 
afin qu'il en puisse juger. 

Dans ces lettres, il y en avait deux en fa- 
veur du comte Baudouin: l’une au roi 
Charles le Chauve, l'autre à la reine Ermen- 
trude son épouse. Baudouin était allé à Rome 
se mettre sous la protection de saint Pierre 
et du Pape, témoignant un grand repentir 
de sa faute. Le Pape représente au roi, que 
ce seigneur a gagné l'affection de Judith, que 
si on le met au désespoir, il est à craindre 
quil ne se joigne aux Normands. Les légais 

urent chargés de ces sept lettres, toutes da- 
tées du même jour 23 novembre 862. 

Le Pape leur donna des instructions, por- 
tant, que si le concile de Metz ne s'assem- 
blait pas, ou si Lothaire différait d'y venir, 
ils iraient le trouver et lui donneraient ses 


ordres. Vous irez trouver le roi Charles, pour- 


l'affaire Baudouin, vous lui ferez voir en pré- 
sence de tout le monde les lettres synodiques et 
de mémoire que nuus vous donnons. 

moire était ainsi conçu: Lothaire soutient 
qu'il a reçu Valdrade de son père, qu'ensuite 
il a épousé lu sœur de Hubert. Informez-vous 
soigneusement s'il a épousé Valdrade dans les 
formes et en présence de témoins; pourquoi 
il a répudié pour épouse Theutberge. Comme 
il dit que c'est par crainte, vous lui représen- 
terez qu'un roi comme lui n’a pas då craindre 
un particulier, au péril de son dme; s'il n'est 
point prouvé qu'il eût épousé légitimement 
Valdrade, exhortez-le à se réconcilier avec 
Theutberge, si elle est innocente. Vous devez 
savoir qu'elle a réclamé jusqu'à trois fois le 
Saint-Siége, quand elle y envoya son acte d'ap- 
pel, elle déclaru qu'on voulait la contraindre à 
s'accuser dun faux crime, protestant que si 
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on la pressa davantage, elle serait obligée, 
pour sauver sa vie, de dire cequel'on voudrait. . 
Quand elle sera au concile, examinez soigney- 
sement ce qui en est. g 

Après que les légats furent partis pour la 
France, plusieurs personnes de Constanti- 
nople venant à Rome, dont quelques-unes 
fuyaient la persécution de Photius, publid- 
rent la prévarication des légats qui y avaient 
été envoyés. Le Pape en fut sensiblement 
affligé, et voulut effacer cette tache. II as- 
sembla un concile de plusieurs provinces 
dans l’église de Latran; on y lut les actes de 
celui de Constantinople et les lettres de l’em- 
pereur Michel traduites de grec en latin ; on 
amena l'évêque Zacharie, le seul des légats 
goi était présent ; Rodoalde était en France. 

acharie fut examiné et convaincu, même 
par sa confession, d’avoir consenti à la déposi- 
tion d'Ignace, et communiqué avec Photius, 
contre Jes ordres du Pape. Le concile pro- 
nonça contre lui une sentence de déposition 
et d’excommunication; le jugement de Ro- 
doalde fut remis à un autre concile, à cause 
de son absence. 

-Ce même concile prononça ainsi sur le 
fond de l'affaire de Constantinople : Nous 
ordonnons que Photius qui a tenu le parti 
des schismatiques , et a quitté la milice sécu- 
lière pour étre ordonné évêque par Grégoire 
de Syracuse, condamné depuis longtemps; qui 
du vivant denotre confrère Ignace, patriarche 
de Constantinople, a usurpé son siége, et est 
entré dans la bergerie comme un voleur ; qui 
depuis a communiqué avec ceux qu'avait con- 
damnés le Pape Benott, notre prédécesseur : 
qui contre sa promesse a assemblé un concile, 
où il a osé déposer et anathématiser Ignace ; 
qui a corrompu les légats du Saint-Sidge, 
contre le droit des gens, et les a obligés, non- 
seulement à mépriser, mais à combutire nos 
ordres ; qui a relégué les évêques qui n'ont pas 
voulu communiquer avec lui, et ena mis 
d'autres à leur place, qui persecute l'Eglise 
encore aujourd'hui, ne cesse de faire souffrir 
des tourments horribles à notre frère Ignace : 
nous ordonnons que Photius, coupable de tant 
de crimes, soit privé de tout honneur sacerdo- 
tal, et de toute fonction cléricale, par l'auto- 
rité de Dieu tout-puissant , des apôtres saint 
Pierre, saint Paul, de tous les suints, des six 
c.nciles généraux, et du jugement que le Saint- 
Esprit prononce par nous. En sorte que, si 
après avoir eu connaissance de ce décret, il 
s'efforce de retenir le siége de Constanti- 
nople, ou mp Ignace de gouverner paisi- 
blement son Eglise, ou s'il ose s'ingérer à quel- 
que fonction sacerdotale, il soit exclu de 
toute espérance de rentrer dans lu communion, 
et demeure anathématisé, sans recevoir le 
corpi et le sang de Jésus-Christ, sinon à l'ar- 
ticle de la mort, 

Grégoire de Syracuse, schismalique qui, 
après avoir éié déposé pur un concile et sus- 
pendu par le Pape Benott, a osé consacrer 

hotius et faire plusieurs autres fonctions, 
est privé de toute fonction sacerdotale, sans 
espérance de restitution; s’il en exerce quel- 
qu'une à l'avenir ou excite quelque trouble 
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contre Fgnace, qu'il soit anathème, lui et tous 
ceuz qui communiquent avec lui. Nous in- 
terdisons de toute fonction cléricale tous ceux 
que Photius a ordonnés. 

Quant à notre frère Ignace, get a été chassé 
de son siége par la violence de l'empereur et 
dépouilié dis ornements sacerdotaux par la 
prévarication de nos legais, nous déclarons, 
par l'autorité de Jésus-Christ, qu'il n'a jamais 
été déposé ni anathématisé , ne l'ayant été que 
par ceux qui n'en avaient aucun pouvoir. 
Nous le rétablissons dans sa dignité et ses 
fonctions, et quiconque à l'avenir lui appor- 
tera quelque empéchement ou quelque trouble, 
sans le consentement du Saint-Siége, sera 
déposé s’il est clerc, anathématisé s'il est laique, 
de quelque rang qu'il soit. Nous ordonnons 
gue les évéques et les clercs, exilés ou déposés 
depuis l'injuste expulsion d'Ignace, soient 
rétablis dans leurs siéges et leurs fonctions, 
sous peine d'anathème à ceux qui s'y oppo- 
seront. Enfin le concile de Rome confirme 
la tradition concernant la vénération des 
images, et prononce anathème contre Jean, 
ci-devant patriarche de Constantinople, et ses 
sectateurs. + 

Le concile qui devait se tenir à Metz pour 
Yaffaire du roi Lothaire, était d’abord indi- 
gos pour le jour de la Purification, 2 février 

. Ou le voit par une lettre d’Adventius 
de Metz à Teutgaud de Trèves, où il l'ex- 
horte à soutenir le roi dans sa bonne réso- 
lution de se soumettre à tout ce qui sera 
meilleur selon Dieu. Le concile fut remis 
au 15 mars; enfin il se tint à la mi-juin. 
Lothaire eut au commencement de cette 
année des affaires plus pressantes. Les Nor- 
mands entrérent en Frise, remontant le 
Rhin vers Cologne, et vinrent jusqu'à une 
ile près de Nuys. Le jeune roi Charles, frère 
de Lothaire, mourut; il fut obligé d'aller en 
Provence partager ce royaume avec l'em- 
pereur Louis. Ces délais donnèrent le temps 

Lothaire de corrompre les légats du Pape : 
car il ne persévéra pas dans sa bonne réso- 
Jution, si toutefois il l'avait jamais eue. 

Les légats allèrent à Soissons trouver le 


. roi Charles le Chauve, qui les reçut hono- 


rablement dans l'abbaye de Saint-Médard, 
et les retint quelque temps auprès de lui. 
ils lui demandèrent le pardon du comte 
Baudouin de la part du Pape, quoiqu'il ne 
l’accordât pas encore, il les renvoya avec des 
lettres et des présents. : 
Tandis que les légats Rodoalde et Jean 
étaient à Soissons, le peuple vint leur de- 
mander à grands cris la liberté de l'évêque 
Rothade, toujours prisonnier, -et son réta- 
blissement, quoique Erchanrad, évêque de 
Châlons, joignant les coups aux menaces, 
lcur défendit de la part du roi et de l'arche- 
vêque de crier ainsi. Ce fut ce qui obligea 
les évêques de plusieurs provinces du 
royaume de Charles à tenir près de Senlis 
un concile, d'où ils écrivirent au Pape, le 
priant de confirmer la déposition de Rothade, 
dont ils Jui envoyérent les actes. Enfin, ils 
prisient le Pape de prendre de meilleurs 
sentiments au sujet des femmes de Lothaire, 
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supposant qe ses légats, qu'ils ssvaient être 
favorables à Valdrade, n'agissaient que sui- 
vaot ses ordres; ils lui demandaient la con- 
vocation d'un nouveau concile de toutes les 
provinees pour cette affaire. Odon, évêque 
de Beauvais, fut chargé de cette lettre. 

Avant qu'Odon de Beauvais fût arrivé à 
Rome, le Pape Nicolas était déjà instruit de 
l'affaire de Rothade, et en avait écrit à 
Hinemar : Nous avons appris por le rapport 
de plusieurs personnes fidèles, qu'à votre 
poursuite notre frère Rothade, malgré son 
appel au Saint-Siége, a été déposé absent et 
enfermé dans un monastère. Nous vou 
qu'il vienne à Rome incessamment, avec ses 
accusateurs et le prétre qui a été le sujet de 
sa déposition; et.si dans un mois après la 
réception de cette lettre vous ne rétablisses 
Rothade, si vous ne venez à Rome avec lui, 
ow un député de votre part, nous vous dé 
fendons de célébrer la Messe, à vous et à tous 
les évéques qui ont eu part à sa déposition, 
jusqu’à ce que le présent ordre soil exécuté, 
Le Pape écrivit en même temps au roi 
Charles, le priant de donner à Rothade la 
liberté de venir à Rome. : 

Après que l’évêquo Odon fut arrivé, le 
Pape, mieux instruit de l'affaire, écrivit plus 
fortement. Premièrement il répondit à la 
lettre synodique du concile de Senlis, refu- 
sant absolument d'approuver la condamna- 
tion de Ruthade : Nous ne pouvons juger 
sans connaissance de cause, Odon n'a point 
voulu se rendre accusateur contre lui; quand 
il l'aurait fait, il n'y aurait ‘personne pour 
le défendre. Nous trouvons fort mauvais que 
vous l'ayez déposé et enfermé au préjudice de 
son appel au Saint Siége. Vous dites que, 
suivant les lois des empereurs, Rothade 
n'était point recevable dans son appel; quand 
les lois sont contraires aux canons, ils 
doivent l'emporter. Or, les appellations au 
Saint-Siége sont établies par le concile de 
Sardique; il suffit que l'appelant prétende 
avoir bonne cause, quand il ne l'aurait pas 
en effet. Le Pape se plaint de ce qu'on a 
ordonné un évêque à la place de Rothade, 
et ajoute les mêmes menaces qu’il avait faites 
à Hincmar, puis il dit : Si vous continues 


- dans la désobéissance, nous relèverons Rothade 


de votre condamnation, et vous condamnerons 
vous-mémes en plein concile. Nous défendrons 
jusqu'à la mort les priviléges de notre siége. 
Et vous y avez vous-mémes intérét. Car que 
savez-vous s'il n'arrivera pas demain à D 
geun de vous ce qui est arrivé aujourd'hui à 

othade? en ce cas à qui aurez-vous re- 
cours ? 

Pour l'affaire de Lothaire vous pourrez 
voir ce que nous avons jugé, par les lettres et 
des instructions dont nous avons chargé Ro- 
doalde et Jean nos légats, vous y verrez que 
nous n'avons rien plus à cœur que de faire 
cesser cescandale : en sorte que si Lothaire 
n'obéit pas, nous le retranchons de l'Eglise. 
Et pour désubuser les faibles, il est bon que 
vous fassiex part à tous vos confrères de ce 
que nous pensons sur ‘ce sujel, que cous en 
instruisies le peuple publiquement dans vos 
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églises. Quant au concile que vous proposez 
nous ne pouvons en délibérer, qu'après que 
nos légats seront revenus, el nous auront rap- 
porté ce qu'ils auront fait. $ 

Le Pape écrivit aussi par Odon à Hincmar, 
mêlant ses reproches de marques d'estime, 
et le renvoyant à la lettre précédente. Vous 
deviez, dit-il, ayant eraminé tant de fois 
Rothade, honorer la mémoire de saint Pierre, 
en nous écrivant, et attendre notre jugement, 
quand méme Rothade n'eût pas appelé. Vous 
nous demandez la confirmation des priviléyes 
de votre Eglise, et vous voulez affaiblir les 
nôtres autant qu'il est en vous. Hincmar ob- 
tint du Pape la confirmation des prerogatives 
de sa métropole et du concile de Soissons, 
tenu le 24 avril 853, où son ordination fut 
jugée canonique. 

roi Charles et les évêques de son con- 
sei] avaient été choqués de la lettre du Pape 
ea fsveur de Baudouin, rendu par les légats à 
Soissons. Ils croyaient que lo Pape n'avait 
pas dû l’absoudre de leur excommunication, 
et trouvaient qu'il parlait au roi en termes 
trop impérieux. Le Pape s'en excusa par la 
lettre dont il chargea Odon pour le roi. Nous 
n'avons point délié Baudouin de l'anathème, 
nous ne l'avons point reçu à notre commu- 
nion. Nous avons détesté son crime, et pris 
part à votre juste douleur : mais comme il 
s'était mis sous la protection de saint Pierre, 
nous n'avons pu lui refuser notre interces- 
sion : usant toutefois de prières et non de 
commandements. Il lui dit ce qu'il écrit 
aux évêques concernant Rothade, le priant 
et méme lui enjoignant de l'envoyer à Rome, 
ajoutant encore des excuses des termes un 
pea durs dont ilavait usé dans les lettres 
précédentes. 

Odon fut aussi cha 
lettre pour Rothade, o 
horte 
liberté. Si on ne vous le permet pas, ayez soin 
de nous le mander, et ne cessez de recourir au 
Saint-Sidge. Cette lettre est datée du 28 
avril 863. 

Les légats Rodualde et Jean se rendirent 
à Metz, et y tinrent le concile de la mi-juin 
863 : il ne s’y trouva aucun évêque de Ger- 
manie ni de Neustrie, c’est-à-dire, des 
toyaumes de Louis et de Charles; mais seu- 
lement du royaume de Lothaire, ils s’y 
trouvèrent tous. Tout s’y passa suivant la 
volonté du roi. Les légats, gagnés par ses 
libéralités, ne montrèrent point les lettres 
du Pape, et ue suivirent point ses instruc- 
tions. Lothaire leur dit qu'ils n'avaient fait 
qu'exécuter le jugement des évêques de son 
royaume, assemblés dans un concile géuéral 
d'Aix-la-Chapelle, tenu l'année précédente. 

Parmi les lettres du Pape Nicolas, qu’Odon, 
évêque de Beauvais apporta en France, il y 
en avait trois pour l'affaire d'Hilduin, à qui 
e roi Lothaire avait donné l'évêché de 
Cambrai, vaquant par le décès de Thierri. 

Pape écrivit sur ce sujet aux évêques du 
royaume de Lothaire, à Lothaire lui-même 
elà Bilduin. Il se plaint que l'Eglise de 
Cambrai demeure vacante depuis dix mois, 


é par le Pape d’une 
iti consol et l’ex- 
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venir à Rome, sitôt qu’il en aura la - 
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contre les canons; que le roi autorise Hil- 
duin à en piller les biens, et empêche la li- 
herté de l'élection et le droit du métropoli- 
tain. Il enjoint à Hilduin de se retirer de 
Cambrai, sous peine d’excommunication. Le 
Pape écrivit aussi par Lindon à la reine 
Hermentrude, qui le sollicitait contre Ro- 
thade, montrant qu'il ne peut abandonner 
ceux qui ont recours au Saint-Siége. Enfin 
il écrivit à Rothade, et lui dit: C'est à vous 
à penser sérieusement si votre conscience 
vous reproche quelque chose, ou si vous vou- 
lez acquiescer au jugement des évêques pour 
ne pas vous fatiguer inutilement vous et les 
autres, sinon, venez hardiment, el sachez que 
nous ne vous abandonnerons point. 

Les légats Rodoalde et Jean, qui avaient 

résidé au concile de Metz étant revenus à 

ome, rapportérent au Fano que le roi Lo- 
thaire avait suivi le conseil des évêques de: 
son royaume, et que les deux principaux 
d’entre eux, Theutgaud et Gonthiér, venaient 
eux-mêmes lui en rendre cumpte; mais le 
Pape Nicolas, qui pendant l'absence de Ro- . 
doalde avait appris comment il avait préva- 
riqué à Constantinople, convoqua un con- 
cile pour le condamner. Rodoaldo troublé 
par e reproche de sa conscience, et par 
exemple de Zacharie son collègue, déjà 
condamné, s'enfuit de nuit avant le temps 
du concile, abandonnant son Eglise, et passa 
dans d'autres provinces. Le Pape différa en- 
core de le juger à cause de son absence. 

Theutgaud et Gonthier arrivèrent à Rome, 
pen au Pape les actes du concile de 

etz et d’Aix-la-Chapelle. Le Pape les fit 
lire publiquement et demanda aux archevé- 

ues s'ils voulaient les soutenir : ils répon- 
irent que puisqu'ils les avaient souscrit sils 
ne les contrediraient pas. Le Pape, sans s'ex- 
pliquer, les congédia, et, peu de jours après, 
es fit appelerau concile assemblé dans le 
palais de Latran. Ils y présentèrent le mêmo 
écrit, prétendant le faire souscrire au Pape. 
Mais le concile y trouva tant de propositions 
honteuses, qu’il condamna les prélats sur 
leur propre confession. 

Le Pape envoya à tous les évêques de 
Gaule, d'Italie et de Germanie, le décret de 
ce concile divisé en cing parties. Le pre- 
mier casse le concile de Metz, le comparant 
au brigandage d'Ephèse. Le second déclare 
que Thieutgaud archevêque de Trèves, pri- 
mat de la Belgique, et Gonthier archevêque 
de Cologne, sont dépouillés de toute puis- 
sance épiscopale, pour avoir mal jugé la 
cause du roi Lothaire, et méprisé le juge- 
ment du Saint-Siége, prononcé contre In- 
geltrade, femme de Boson, à la requêle de 
Tadon, archevêque de Milan. II leur est dé- 
fendu de faire aucune fonction épiscopale, 
sous peine de n'être jamais rétablis; on dé- 
clare excommuniés ceux qui communique- 
ront avec eux. Les évêques leurs complices 
sont aussi déposés ; mais à condition d'être 
rétablis, en reconnaissant leur faute. Ingel- 
trude, fille du comte Mattefrid, femme de 
Boson, qu'elle avait quitté depuis environ 
sepl ans, menant une vie vagabonde, est de 
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nouveau ansthématisée avec toules ses com- 
plices et ses fauteurs ; défense de commu- 
niquer avec elle ; on lui promet pardon si 
elle retourne avecson mari, ou vient à Rome 
demander l'absolution. Enfin, ou prononce 
anathème contre quiconque méprise les dé- 
crets du Saint-Siége, touchant la foi ou la 
discipline, 

On déposa aussi Haganon, évêque de Ber- 
game, qu’on disait être l’auteur de l'écrit 
présenté au concile de Rome par les arche- 
véques de Trèves et de Cologne; et Jean, ar- 
chevéque de Ravenne, qui au mépris de ses 
serments, conspirait avec son frère Grégoire 
contre l'autorité du Saint-Siége, particuliè- 
rement contrele Pape. Mais ils ne déférèrent 
point à la condamnation du concile, et con- 
tinuèrent de faire leurs fonctions. 

Rodoalde, évêque de Porto, revint à Rome 

` avec l’empereur Louis, lorsque le Pape était 
retiré à Saint-Pierre, et comme assiégé. Ce 
tumulte obligea le Pape à différer le concile 
où il voulait le juger : ayant appris qu’il 
voulait encore s'enfuir, il lui dénonça en 
présence de plusieurs évêques et d’autres 
personnes, qu’il pouvait demeurer à Rome 
en toute sûreté, en attendant le temps du 
concile, où il ponrrait se justifier : mais que 
s'il sortait de Rome sans le congé du Pape, 
il serait déposé et excommunié. Rodoalde 
partit sans congé, et ayant dépouillé son 
Eglise, il se retira en d'outres provinces. 
Après cette seconde fuite, le Pape le tint 
pour convaincu; ayant assemblé un concile 
nombreux dans l'église de Latran , il le dé- 
posa et l'excommunia, avec menace d'ana- 
thème, si jamais il communiquait avec Pho- 
tius ou s'opposait à Ignace. 

Le Pape avait convoqué un concile pour 
je commencement de novembre, et y avait 
appelé tous les évéques des Gaules, de Ger- 


wanie et de la Belgique, pour y confirmer : 


la déposition de Teutgaud et de Gonthier. 
ll devait aussi traiter dans ce concile l'affaire 
du roi Lothaire et celle du patriarche Ignace. 
Theutgaud et Gonthier y vinrent, espérant 
obtenir leur rétablissement, par la recom- 
mandation de l’empereur Louis; mais le 
Pape refusa, bienjque Gonthier témuignât se 
repentir. Les évêques de Gaule et de Ger- 
manie s’excusérent de ne point venir au 
concile de Rome. 

La veille de Noël 864, le Pape officiant à 
Saiote-Marie-Majeure, monta sur l’ambon, 
expliqua publiquement l'affaire de Rothade, 
rapportant sommairement , les faits conte- 
nus dans sa requête, soutenant que quand 
il n’aurait pas appelé, il ne devait pas être 
déposé sans la participation du Saint-Siége. 
De l'avis des évêques, des prêtres, des dia- 
eres et de toute l'assemblée, il déclara que 
Rothade déposé au préjudice de son appel, 
etcontre lequel aucun accusateur n'avait 
paru, devait être revêtu d'ornements épis- 
copaux. Rothade le pritet protesta qu’il 
serait toujours prêt à répondre à ses parties. 
Le Pape attendit encore jusqu'au jour de 
sainte Agnès, 21 janvier 865 : comme il ne 
se présenta personne contre Rothade, cet 
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évêque donna publiquement au Pape un 
libelle contenant sa rep avec pro- 
messe de répondre à ses accusateurs; après 
quoi Rothade célébra la Messe solennelle- 
ment dans l'église de Constantia, et fut ren- 
voyéa son siége avec les lettres du Pape, ala 
charge de répondre devant le Ssint-Siége à 
ses accusateurs, s'il était poursuivi de 
nouveau. 

Le Pape envoya avec lui Arsène, évêque 
d'Orta en Toscane , pour faire exécuter son 
rétablissement, et pour obliger le roi Lo- 
thaire à quitter Valdrade. Ce légat fut chargé 
de plusieurs lettres en faveur de Rothade. 
La plus importante est celle qui est adres- 
sée à tous les évêques de Gaule, où le Pape 
dit: Ce que vous dites est absurde, que Ro- 
thade, après avoir appelé au Sarni Sgi; ait 
changé de langage, pour se soumettre de nou- 
veau à votre jugement. Quand il l'aurait fuit, 
vous deviez lui apprendre qu'on n'appelle 
point dun juge supérieur à un inferieur. 
N'eût-il pas appelé au Saint-Siége, vous n'a- 
vez di en aucune manière déposer un évêque 
sans notre participation au préjudice de tant 
de décrétales denos prédécesseurs. Quelques- 
uns de vous disent que ces décrétales ne sont 
point dans les codes des canons. Cependant 
quand ils les trouvent fuvorables à leurs inten- 
tions, ils s'en servent sans distinction ; et ne 
les rejettent que pour diminuer lá puissante 
du Saint Sige. S'il faut rejeter les décrétales 
des anciens Papes, parce qu'elles ne sont pas 
dans le code des canons , il faut donc rejeter 
des écrits des Pères , méme les saintes Ecrilu- 
res. Il prouve par l'autorité de.saint Léon et 
de saint Gélase, que l’on doit recevoir géné- 
ralement toutes les décrétales des Papes. 
Puis il dit: Se trouvera-t-il quelqu'un asses 
déraisonnable, pour dire que l'on doive con- 
server à toutes les Eglises leurs priviléges, ¢ 
que la seule Eglise romaine doive perdre les 
siens ? Ii conclut en leur ordonnant de r3» 
cevoir Rothade et le rétablir. 

Arsène fut encore chargé de quelques 
autres Jeltres : une au rot Charles, pour 
l’exhorter à la paix avec l'empereur son ne- 
veu; il y en avait une pour les évêques du 
royaume de Charles, pour la même fin. Le 
Pape les prie a’exhorter le roi à garder ses 
serments, et ajoute ces paroles remarqua- 
bles : Que l’empereur ne soit pas obligé de 
tourner contre les fidèles le glaive qu'il a reçue 
du Vicaire de saint Pierre, pour s'en servi 
contre les infidèles; qu'il lui soit permis de 
gouverner les royaumes qui lui sont échus 
par succession, confirmés par l'autorité dv 
Saint-Siége et par la couronne que le Souve- 
rain Pontife a mise sur sa téte. 1] ajoute une 
menace de la colère de Dieu à quiconque 
osera attaquer l’empereur, et déclare que 
lui-même le défendra de tout son pou- 
voir. 

Quant à l'affaire du roi Lothaire, le Pape 
écrivit aux évêques de son royaume, de lui 

varler avec la liberté épiscopale, pour l'o- 
liger à chasser Valdrade el le menacer, 
s'il ne le fait pas, de n'avoir plus de com- 
munion avec lui. Puis -il ajoute à le fin: 
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J'ai trouvé ridicule une expression de 
` votre lettre, dont vous dites que le porteur est 
un prétre du comte Gérard. Ce comte l'a-t-il 
ordonné prétre? est-il dans son diocèse? On 
ordonne des prétres pour une église de la 
ville ow de la campagne, ou pour un monas- 
tère, mais non pas pour les maisons des laï- 
ques. C'est un des abus que nous devons ré- 
rmer quand nous nous assemblerons. 

Après qu’Arséne fut parti, vers la fête de 
Pâques, qui, cette année 865, fut le 22 avril, 
le pape Nicolas regut des lettres des deux 
rois Louis et Charles, où ils s’excusaient de 
n'avoir pas envoyé leurs évêques au con- 
cile de Rome. Le Pape est peu satisfait de 
leurs excuses, surtout de ce que le roi 
Charles disait que la plupart des évêques 
de son royaume étaient obligés de veiller 
jour et nuit avec ses autres sujets contre 
les pirates, c’est-à-dire les Normands. C'est, 
dit-il, aux guerriers du siècle de porter les 
armes, et aux évêques de vaquer à la prière. 
Vous dites que vous avez averti Lothaire, et 
qu'il vous a souvent mandé qu'il voulait ve- 
air à Rome, et s'en rapporter à nous sur 
l'affaire de son mariage. Il nous l'a mandé 
lui-même; mais nous le lui avons défendu, 
et lui défendons absolument de se mettre en 
chemin dans les dispositions où il est. Nous 
avons attendu jusqu'ici sa conversion, et 
avons différé de publier la censure contre lui, 
pour éviter les guerres et l'effusion du sang; 
mais, s'il méprise nos avertissements el les 
vôtres, il sera désormais tenu pour tel, c'est- 
à-dire qu'il sera excommunié. 

Le pape Nicolas #‘pondit à Arduic, arche- 
vôque de Besançon, qui l'avait consulté sur 
divers point de discipline. Après avoir loué 
son obéissauce et son attachement au Saint- 
Siége, il lui donne les décisions suivantes : 
Ceux qui ont épousé deux frères ow deux 
sœurs ne peuvent ensuite se remarier à d'au- 
tres, ni étre réconciliés qu'à la mort. En gé- 
néral, tous ceux qui ont contracté des ma- 
riages illicites pour cause de parenté ne peu- 
went en contracter d'autre, si ce n'est par in- 
dulgence, en cas qu'ils soient encore jeunes. 
Un évêque, une fois élu canoniquement par le 
clergé du consentement des premiers de la 
ville, ne peut plus étre rejeté. Les chorévéques 
ne peuvent consacrer des églises, ni donner 
la confirmation réservée à l'évêque seul. Un 
prêtre, une fois tombé, ne peut plus étre ré- 
tabli dans les fonctions de son ordre. Qui a 
tué son parent doit étre excommunié jusqu'à 
da mort. 

Le pape Nicolas se préparait à envoyer des 
légets à Constantinople, avec une lettre à 
l'empereur Michel, leine de douceur pa- 
ternelle et de charité, quand Michel, protos- 
pataire de l’empereur, arriva à Rome, l'an 
865, apportant une lettre de son mattre, rem- 
plie d'injures et de menaces contre le Pape, 
s'il ne révoquait le jugement prononcé con- 
tre Photius. Le Pape changea de style, et en 
envoya une autre par le même officier, où 
il reprend et réfute tout le contenu de la 
lettro de l’empereur. 

Au lieu de commencer par des injures, le 
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Pape commence par des prières, afin que 
Dieu lui inspire ce qu'il doit dire dans cette 
occasion, et donne à l’empereur la docilité 
pour exemple. Il représente le respect dû 
au sacerdoce, et dit: Dans les Vicnires de 
saint Pierre, vous ne devez pas regarder quels 
tls sont, mais ce qu'ils sont par la correction 
des églises et pour votre salut; vous ne direz 
pas qu'ils soient au-dessous des scribes et des 
Pharisiens, à qui le Seigneur voulait qu'on 
obéit parce qu'ils étaient assis sur la chaire 
de Moise. Vous dites que depuis le vi‘ con- 
cile, aucun de nos prédécesseurs n'a reçu 
un honneur pareil à celui que vous aves fait 
de nous écrire. C'est à la honie de vos pré- 
décesseurs d'avoir été tant d'années sans cher- 
cher le remède aux ‘diverses hérésies dont ils 
ont été affligés, ou de l'avoir rejeté quand 
nous le leur avons offert. Il est vrai que de- 
puis ce temps-là il y a eu très-peu d'empe- 
reurs catholiques, et les hérétiques savaient 
que nous ne pouvions avoir de commerce avec 
eux; quand ils l'ont tenté, nous les avons 
honteusement repoussés, ce que n'a pas fait 
l'Eglise de Constantinople. Quand les empe- 
reurs ont été catholiques, ils ont cherché no- 
tre secours pour soutenir la foi. 

Vous trattez de barbare lu Mag foe latine; 
c'est que vous ne l'entendez pas. Voyez com- 
bien il est ridicule de vous nommer empereur 
des Romains, dont vous ne savez pas la lan- 
gue; bannissez-la donc et de votre palais et 
de vos Eglises : car on dit qu'à Constantino- 
ple dans les stations, on lit l'Epttre et l'E- 
vangile en latin avant de les lire en grec. 

Vous dites que quand vous avez envoyé vers 
nous, ce n'élait pas pour faire juger Ignace 
une seconde fois; l'événement prouve le con- 
traire, puisque vous l'aviez fait juger. Nous 
n'avions envoyé nos légats que pour informer 
de son affaire. S'il dtait déjà jugé, comme 
vous le dites, pourquoi l'avez-vous fait juger 
une seconde fois contre la défense de l'Ecri- 
ture? Mais on voit bien que, connaissant les 
defauts de ce premier jugement, vous avez 
voulu le réparer par la présence et l'autorité 
de nos légats. Il s'étend ensuite sur les nul- 
lités du dernier jugement porté contre saint 
Ignaco : en ce que les juges étaient sus- 
pects ou même ennemis déclarés, les au- 
tres excommuniés ou déposés, les autres 
ses inférieurs. li prouve que ces sortes de 
personnes ne peuvent pas même accuser un 
évêque par le sixième canon, tenu à Cons- 
tantinople en 381. 

Où avez-vous lu que les empereurs, vos pré- 
décesseurs, aient assisté aux conciles, si ce 
n'est quand on traite de la foi, qui est com- 
mune à tous les Chrétiens? Vous ne vous êtes 
pas contenté d'assister à ce concile assemblé 
pour juger un évêque, vous y avex ramassé 
des milliers de personnes séculières pour étre 
spectateurs de son opprobre. On a tiré l'ac- 
cusateur de votre palais, on a donné des ju- 
ges suspects et mercenaires. On a soumis le 
supérieur au jugement de ses inférieurs, 
quoique le jugement de l'évêque seul ne suf- 
hse pas dans la cause des moindres clercs 
contre les évêques; car il faut wn concile, 


suivant ie canon de Chalcédoine. Nous avons 
eu envie de rire, de voir que, pour autoriser 
ce concile contre Ignace, vous nous dites qu'il 
était égal en nombre au concile de Nicée. 
Nommes-le donc aussi le septième ou le hui- 
tidme concile général; mais la multitude ne 
fait rien sans la piété et la justice. 

Comme l’empereur témoignait on grand 
mépris pour le Saint-Siége, le Pape en re- 
lève les priviléges, et dit: Si vous vous éle- 
vez contre, prenez ge qu'il ne se tourne 
contre vous-méme. Car si vous ne nous écou- 
bez pas, nous vous regarderons comme Notre- 
Seigneur u ordonné de regarder ceux qui n'é- 
taient pas de l'Eglise. Ces priviléges sont éla- 
blis de la propre bouche de Jésus-Christ. Ces 
priviléges sont perpétuels ; on peut les atta- 
quer, mais non pas les abolir. Ils ont éié avant 
votre règne, et subsisteront après vous, lant 
que le nom chrétien durera. Saint Pierre et 
saint Paul ont préché l'Evangile à Rome, et 
l'ont consacré par leur sang. Ils ont acquis 
l'Eglise d'Alexandrie par saint Marc, un de 
leurs enfants; comme saint Pierre, par sa 
présence, avait déjà acquis l'Eglise d'Antioche. 
C'est par ces trois principales Eglises que 
saint Pierre et saint Paul gouvernent toutes 
les autres. 

Vous nous diles de vous envoyer Théo- 
gnoste, que notre frère Ignace a fait exarque 
des monastères de quelques provinces; vous 
‘demandez aussi d'autres moines comme vous 
ayant offensé. Nous savons bien que vous ne 
les demandez que pour les faire souffrir, quoi- 
que vous ne les ayez peut-ttre jamais vus el ne 
connaissiez pas leur conduite. Quelques-uns 
d'eux ont servi Dieu à Rome dès leur jeunesse, et 
Théognoste ne nous a jamais dit que du bien 
de vous. Il a trouvé ici quelque repos comme 
une infinité d'autres. Croyez-vous donc juste 

ue nous en livrions quelqu'un aux princes 
ont ils ont méprisé les grâces ou éprouvé 
l'indignation ? Les paiens méme ne le feraient 


Vous semblez vouloir.nous épouvanter en 
nous menaçant de ruiner notre ville et notre 
pays. Nous nous confions en la protection de 
Dieu; tant que nous vivrons, nous ferons 
notre devoir. Quel mal vous avons-nous fait? 
Nous n'avons pas ravagé la Sicile, nous n'a- 
vons point brlé les faubourgs de Constanti- 
nople. On ne se venge point des infidèles qui 
ont commis tous ces excès, el on nous menace, 
nous qui, grâce à Dieu, sommes Chrétiens. 
C'est imiter les Juifs, qui délivraient Barab- 
bas et metiaient à mort Jésus-Christ. 

H conclut en exhortant l'empereur à ne 
point entreprendre sur les droits de l'Eglise, 
comme l'Eglise n'entreprend point sur ceux 
de l'empire. Avant Jésus-Christ, dit-il, il y 
avait des rois qui élaient aussi prétres comme 
Melchisédech. Le diable l'a imité dans la per- 
sonne des empereurs païens qui étaient Sou- 
verains Pontifes ; mais, après lavenuede Celui 
qui est véritablement Roiet Pontife, l'empe- 
reur ne s'est plus attribué les droits du Pon- 
tife, ni le Ponsife les droits de l'empereur. Jé- 
sus-Christ a séparé les deux puissances, en 
sorte que les empereurs chrétiens cussent be- 
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soin des Pontifes pour la vie éternelle, et que 
les Pontifes se servissent des lois des empe- 
reurs pour les afaire temporelles. Lettre’ 
jamais mémorable par son caractère admi- 
rable de force et de grandeur, et quì mon- 
tre de tout temps, dans l'Eglise, des Gré- 
goire VII, même au 1x° siècle. 

Le Pape, dans son immense sollicitude, 
travaillait en même temps à ramener le roi 
Lothaire à son devoir. Ayant appris, par le 
retour du légat Arsène , comment Valdrade 
l'avait trompé, il prononça contre elle une 
sentence d’excommunication, le second jour 
de février 866, et l’envoya à tous les évêques 
de France. Doutant ensuite que sa lettre 
leur eût été rendue,il leur en écrivit une autre 
le 13 juin même année. Elle est adressée à 
tous les que d'Italie, de Germanie, do 
Neustrie et de Gaule; c'est-à-dire, de tout 
l'empire français. Il leur déclare les causes 
de l’excommunication de Valdrade, son adul- 
tère avec le roi Lothaire, dont elle ne té- 
moigne aucun repentir ;.sa contumace, en 
ce qu'au lieu de venir à Rome rendre 
compte de sa conduite, elle est allée en Pro- 
vence, terre du roi Lothaire, et ne cherche 
qu'à retourner. auprès de lui pour s'entre- 
tenir dans la débauche et la domination, gou- 
vernant même des monastères. Enfin, on as- 
sure qualle ne cesse point de machiner la 
mort de la reine Theutoerge. 11 ordonna aux 
évêques d'annoncer, dans leurs diocèses, 
Vexcommunication de Valdrade et de ses 
fauleurs, jusqu'à ce qu'elle se soumette à la 
pénitence et au jugement du Saint-Siége. 

On voit, par les lettres que nous avons 
citées, combien Je Pape Nicolas pritàcœur le 
rétablissement de Rotade, évêque de Sois- 
sons, qui avait appelé à Rome d’une sentence 
de déposition prononcée contre lui par Hinc- 
mar de Reims, son métropolitain. Il eu vint 
à bout, mais plutôt par la voie des prières 
que par celle de l'autorité, quoique le foni 

e l'affaire fût favorable à Rotade. Parmi 
tant d'affaires épineuses qui mirent à l'é- 
preuve son courage, sa prudence et sa grande 
capacité, Nicolas 1" eut la joie d'apprendre 
la nouvelle de la conversion des Bulgares. 
C'étaient des peuples qui occupaient la pe 
tite Scythie, le long du Danube jusqu’à la 
mer Noire. Il reçut avec une grande satis- 
faction les ambassadeurs de leur roi Michel, 
et deslina quelques évêques, avec des mis- 
sionnaires, pour aller prêcher dans leur 
pays ; il envoya une belle réponse aux ques- 
tions qu'ils Jui avaient faites. Cette réponss 
contenait cent six arlicles, c'est-à-dire, au- 
tant que le roi des Bulgares lui avait pro- 
posé de questions au nom de tous ses sujels 
convertis. II députa, avec ses ambassadeurs, 
deux évêques pour servir de nonces du 
Saint-Siége auprès de lui (c'était un moyen 
de conserver cette conquête à l'Eglise). | 

Le Pape Nicolas eut une très-grande joe 
de cette conversion, non-seulement pour 
leur conversion en elle-même, mais encore 
parce qu'ils étaient venus de loin rechercher 
es instructions du Saint-Siége, et parce 
qu'ils lui ouvraient un chemin sûr pour eD- 
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voyer ses légats par terre à Constantinople 
en passant par la Bulgarie. Il nomma, puur 
aller les instruire, Paul, évêque de Popu- 
lonia, en Toscane , et Formose , évêque de 
Forto, prélats de grande vertu , les chargea 
de sa réponse à leurs consultations de l'E- 
criture sainte, et des autres livres qu'il ju- 

ea nécessaires. Celte réponse, comme nous 
Pavons dit, contient cent six articles comme 
Ja consultation, mais nous ne citerous que 
les plus importants. - 

Vous nous dites que vous avez fait baptiser 
tout votre peuple, mais qu'ensuite ils se sont 
élevés contre vous avec fureur, disant que 
vous ne leur aviez pas donné une bonne loi, 
voulant méme vous tuer et se donner à un au- 
tre maître. Que les ayant tous vaincus, avec 
l'aide de Dieu, vous avez fait mourir tous les 
grands avec leurs enfants, et vous demandez 
si en cela vous avez péché. Oui sans doute à 
l'égard des enfants innocents, qui n'avaient 
point pris les armes contre vous, ni participé 
à la révolte de leurs pères. Vous deviez méme 
sauver la vie aux pères que vous aviez pris, 
el à tous ceux que vous pouviez épargner 
dans le combat. Mais parce que vous l'avez fuit 
par le sèle dela religion et plus par ignoran- 

e que par malice, vous en obtiendrez le par- 
don en faisant pénitence. Si ce peuple qui s'est 
révolté contre cous veut la faire, il faut l'y 
recevoir; autrement ce serait agir comme les 
hérétiques novatiens. Ceux qui renoncent à 
la religion chrétienne, après l'avoir embras- 
sde, doivent premièrement étre exhortés par 
leurs parrains, qui ont A épis pour cur au 
baptéme, s'ils ne peuvent les ramener, il faut 
les dénoncer à l'Église; s'ilsne se rendent pas 
à ses exhortations, tls seront regardés comme 
des paiens, et réprimés par la puissance sé- 
culière. Car le roi ne doit pas moins châtier 
ceux qui sont infidèles à ite gus ceux qui 
lui manquent de fidélité à lui-méme. Quant à 
ceux qui demeurent dans l'idoldtrie, n'usez 
d'aucune violence pour les convertir; conten- 
tez-vous de les exhorter et de leur montrer 
par raison la vanité des idoles. S'ils ne vous 
écoutaient pas ne mangez point avec eux, 
n'ayez aucune communication; éloignez-les 
de vous comme des gens étrangers et des gens 
tmmondes. Peut-être cette confusion les exci- 
tera à se convertir. 

Un Grec, qui se disait prêtre, avait baptisé 
plusieurs personnes chez vous, ayant décou- 
vert qu'il ne l'était pas, vous l'avez condamné 
à avoir le nez et les oreilles coupés, à étre 
fouetté rudement et chassé de votre pays. Vo- 
tre zèle n'a pas été selon la science. Cet hom- 
me n’a fait que du bien en préchant Jésus- 
Christ et donnant lebaptéme ; s’il l'a donné au 
nom de la sainte Trinité, ceux qu'il a bapti- 
sés sont bien baptisés. Le baptéme ne dépend 
point de la vertu du ministre, vous avez donc 
péché en le traitant si cruellement, quoiqu'il 
fût blémable de se dire ce qu'il n'était pas ; il 
suffisait de le chasser, sans le mutiler. Les 
jours solennels du baptéme sont seulement 
Pâques et Pentecôte; mais pour vous il n'y a 
Point de temps à observer, non plus que pour 
ceux qui sont en péril de mort. Au reste le jour 
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du baptéme ni les suivants, il n'y a aucune 
abstinence particulière à garder. 

Vous dites que les Grecs nevous permettent 
pas de recevoir la communion sans avoir des 
ceintures et qu'ils vous font un crime deprier 
dans l'Eglise sans avoir les bras croisés sur 
la poitrine. Ces pratiques sont indifférentes, 
Pourvu qu'on ne refuse pas avec opinidtreté 
de se conformer aux autres. Il est bon de 
prier pour demander de la pluie: mais il est 
Plus convenable, que les évêques règlent ces 
sortes de prières. Les laiques mêmes doivent 
Prier tous les jours à certaines heures, puis- 
qu'il est ordonné à tous de prier sans reld- 
che; on peut prier en tout lieu. Jl faut fêter 
le dimanche, mais non pas le samedi. Outré 
le dimanche, vous devez vous abstenir du 
travail les fêtes de la sainte Vierge, des douze 
apôtres, des évangélistes, de saint Jean-Ba, 
tiste, de saint Etienne, premier martyr, et des 
saints dont la mémoire est célèbre chez vous. 
On doit s'abstenir de chair tous les jours de 
jeûne, qui sont le Carême avant Pâques, le 
jeûne après la Pentecôte, et celui avant l'As- 
vos de la sainte Vierge et celui d'ävant la 
Noël. Il faut aussi jedner tous les vendredis 
et toutes les veilles des grandes fétes: mais 
nous ne vous y obligeons pas à toule rigueur 
dans ce moment. Pour le mercredi vous pou- 
vez manger de la chair, il n'est pas nécessaire 
de s'abstenir du bain ce jour-là, ni méme le 
vendredi, comme le diseni les Grecs. 

Vous pouvez communier tous les jours en 
caréme, comme en autre temps. Mais pendant 
ce saint temps , on ne doit point aller à la 
chasse, ni jouer, ni s'entretenir de vains dis- 
cours. Il ne faut faire en ce temps ni festins, 
ninoces, les mariés doivent vivre en continen- 
ce. Nous laissons à la discrétion du prétre et 
de l'évêque la pénitence de celui qui en Cart- 
me aura habilé avec ia femme On peut faire 
la guerre en Caréme, s'il est absolument néces- 
saire pour se défendre. Il est permis de man- 
ger de toutes sortes d'animaux , sans s'arréter 
aux distinctions de l'ancienne loi, que nous 
Prenons dans un sens spirituel. Jl est permis 
aux laïques, à défaut de clercs, de bénir la 
table avec le signe de la croix. La coutume de 
l'Eglise est de ne pom manger avant l'heure 
de tierce, c'est-à-dire, neuf heures du matin. 
Un Chrétien ne doit point manger de la chas- 
s d'un paien, pour ne pas communiquer avec 

ui. : 

L'usage de l'Eglise romaine, touchant les 
mariages, est quaprès les fiançailles et le 
contrat qui règle les conventions les parties 
font leurs offrandes à l'Eglise par les mains 
du prétre et reçoivent la bénédiction nuptiale ` 
et le voile, qui ne se donne point aux secondes 
noces. Au sortir de l'Eglise, ils portent sur la 
téte des couronnes, que l'on garde dans l'E- 
glise. Mais ces cérémonies ne sont point né- 
cessaires, il n'y a d'essentiel le consente- 
tement donné selon les lois. Celui qui a deux 
femmes doit garder la première et faire péni- 
tence pour le passé. Les mariéstoivent obser- 
ver la continence tous les dimanches comme en 
Caréme et tant que la femme nourrit l'enfant 
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de son lait. Elle peut entrer à l'Eglise quand 
di lui plate après ses Couches. 

Quant à la punition des crimes, le Pape 
renvoie les Bulgares aux lois romaines, qu 
l'évèque leur portait. Car comme ils lui 
avaient demandé des lois pour les choses 
temporelles, le Pape répond : Nous vous au- 
rions volontiers envoyé les livres que nous 
aurions crus nécessaires, si nous savions que 
vous eussiex quelqu'un capable de vous les 
expliquer. Aussi ne l'avaient-ils pas seule- 
ment consulté sur la religion, mais sur plu- 
sieurs pratiques de leurs mœurs : comme si 
leur roi pouvait manger seul, quel doigt ils 
pouvaient donner à leurs femmes, et si elles 

uvaient porter des caleçons. Telle était 
eur simplicité. Ils l'avaient aussi consulté 
sur plusieurs superstitions, que le Pape 
condamne : comme d'observer des jours heu- 
reux ou malheureux, des augures, des en- 
chantements, de guérir des maladies par 
certaines prières ou certaine ligature. À la 

lace de leurs anciennes superstitions pour 
a guerre, le Pape leur conseille de s'y pré- 
pe en fréquentant les églises, assistant à 
ja Messe, faisant des offrandes, des aumônes 
et des œuvres de charité de toutes sortes, se 
confessant et communiant ; de ne pas omettre 
Jeurs prières pendant la guerre, où ils ont 
le plus besoin du secours de Dieu. ll leur 
donne la croix pour enseigne militaire, au 
lieu d’une queue de cheval qu'ils portaient, 
comme font encore les Turcs. Il recom- 
mande la fidélité dans les traités de paix; il 
défend d'en faire avec les infidèles. 11 veut 
qu'ils jurent sur l'Evangile, au lieu de jurer 
sur leur épée. 

Vous nous demandez, dit-il, si l'on peut 
ordonner chez vous un patriarche? Nous ne 
pouvons rien décider jusqu'au retour de nos 
légats, qui nous rapporteront ve est chez 
vous la'quantité et l'union des Chrétiens. Nous 
vous donnerons maintenant un évêque, à qui, 
lorsque le peuple chrétien sera augmenté, nous 
donnerons les priviléges d'archevéque. Alors 
il établira des évêques qui auront recours à 
lui pour Les plus grandes affaires; et après sa 
mort lui donneront un successeur, qu'ils con- 
sacreront, sans qu'ils soient obligés de venir 
ici. Mais il ne pourra consacrer que le corps 
de Jésus-Christ jusqu'à ce qu'il reçoive du 
Saint-Siége le pallium. Les vrais patriarches 
sont ceux qui gouvernent les Eglises établies 
par les apôtres: c'est-à-dire, celles de Rome, 
d'Alexandrie et d'Antioche. L’évéque de Cons- 
tantinople et celui de Jérusalem en ont le 
nom, mais non pas la méme autorité, L'Eglise 
de Constantinople n'a été fondee par aucun 
apôtre, le concile de Nicée n'en fait point 
mention : mais parce que Constantinople a été 
nommée la nouvelle Home, son évêque a été 
nommé patriarche, par la fuveur des princes, 
plutôt que par raison. L'évéque de J lem 
pore aussi le nom de patriarche, et doit étre 

onoré, suivant une ancienne coutume auto- 
risée par le concilede Nicée. Au reste le se- 
cond patriarche, uprès celui de Rome, est celui 
d'Alexandrie. 

Les évêques que nous vous enverrons vous 
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porteront les règles de pénitence, que vous 
demandez: nous en disons autant du livre de 
la Messe, c'est-à-dire du Sacramentaire ou 
Missel. Vous ne devez point juger des prétres 
ou des clercs, vous laïques, ni examiner leur 
vie, vous devez tout. laisser au Jama des 
& . Les criminels qui se réfugient dans 
les églises n'en doivent point étre lirés contre 
leur gré; il faut leur sauver la vie, et les sou- 
meltre à la pénitence, au jugement de l'évêque 
ou du prétre. 
` Vous dites qu'il est venu ches vous des 
Chrétiens de divers pays qui parlent diffé- 
remment selon leurs divers sentiments, et vous 
désirez savoir quel est le pur christianisme, 
La be de l'Eglise romaine a toujours été sans 
tache; nous vous envoyons nos légats et nos 
écrits, pour vous en insiruire, nous Re Cesse- 
rons de vous cultiver comme de nouvelles 
lantes ; au reste, pourvu qu'on vous enseigne 
ja vérité, ilne nous imporie de qui elle vienne. 
On trouve dans ces réponses des preuves 
précieuses des anciens usages de l'Eglise 
romaine et de la discipline qui y était encore 
en vigueur. - 

Avec les légats pour ls Bulgarie, le Pape en 
destina trois pour Constantinople : Donat, 
évêque d’Ostie, Léon, prêtre du titre de Saint- 
Laurent, et Mazin, diacre de l'Eglise ro- 
maine; il les chargea de huit lettres toutes 
de même date, 13 novembre 866. Dans la 
première, adressée à l'empereur Michel, le 

ape se plaint qu'on a falsifié la lettre qu'il 
avait envoyés par ses premiers légats, Ro- 
doalde et Zacharie; qu'on ne l'a point lue 
dans la première action du concile de Cons- 
tantinople, quoique l'usage fût de lire pu- 
bliquement dans les conciles les lettres des 
Papes. Il entre ensuite dans le détail des pas- 
sages altérés ; c'étaient ceux qui regardaient 
l'autorité du Saint-Siége, l'expulsion d'l- 
gnace et l'intrusion de Photius. 


Il proteste qu’il reconnaitra toujours Ignace 
pour patriarche légitime, jusqu’à ce qu'il ail 
té jugó coupable par le Saint-Siége, qu'il 
ne communiquera jamais avec Photius qu'il 
ne se désiste de son usurpation. Il appuie 
sur la nullité de son ordination faite par 
Grégoire de Syracuse déposé; puis parlantà 
l’empereur : Vous dites que sans notre con- 
sentement Photius ne laissera pas de garder 
son siége et la communion de I Bele: ef que 
nous ne rendrons pas meilleure la condition 
d'Ignace. Nous croyons au contraire, que 
l'Eglise n'oubliera pas les canons de Nicée, 
qui défendent aux uns de recevoir ceux qui 
ont été excommuniés par les autres. Nous 
croyons qu'un membre séparé ne subsistere 
pe longtemps et que les autres suivront enfin 
eur chef. Le Saint-Siége a fait ce qu'il a dù; 
l'effet dépend de Dieu. Ceux qui ont éié une 
fois frappés par le Saint-Siége, sont demeurés 
notés à jamais, quoiqu'ils aient eu pour WA 
tempr la protection des princes. Ainsi Simon 
le Magicien fut abattu par saint Pierre. Ainsi 
l'opinion du Pape Victor, touchant la Påque, 
a prévalu sur celle des evéques d'Asie : Acuce 
de Constantinople a été condamné par le Pape 
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Félix, Anthime par le Pape Agapet, malgré la 
résistance des princes. 

Nous regimes l'année dernière une lettre 
portant votre nom, remplie de tant d'injures 
et de blasphèmes, que celui qui l'a écrite sem. 
ble avoir trempé sa plume dans la gore du 
serpent. Nous ne pouvons dissimuler un tel 
mépris de notre dignité; nous vous exhortons 
à faire brûler publiquement cette infâme 
lettre, pour vous purger de la honte de l'avoir 
commandée. Autrement, sachez qu'en plein 
concile de tout l'Occident, nous anathémati- 
serons les auteurs de celte lettre. Ensuite 
nous la ferons attacher à un poteau, sous le- 

el on allumera un grand feu pour la brûler 

votre honte, aux yeux de toutes les nations 
qui viennent au tombeau de saint Pierre, 

Il écrivit en même temps aux évêques 
soumis au siége de Constantinople et au 
clergé de cette Église, une grande lettre qui 
contient le récit de tonte l’alfaire et les six 
articles da décret du concile de Rome contre 
Photius. 11 parle ainsi : L'impiété a tellement 
levé lu téte, qu'au mépris des canons les laïques 
gouvernent maintenant l'Eglise, et à leur fan- 
taisie lent les prélats, en mettent d'autres à 
leur place et les chassent peu de temps après. 
Voulant commettre impunément toutes sortes 
de crimes, ils ne permetient pas de prendre 
les évêques entre les clercs, qui les repren- 
draient hardiment étant nourris dans la dis- 
cipline de l'Eglise; mais ils choisissent parmi 
eux, afin pe s les épargnent, leur étant re- 
devables de leur élévation. D'où il arrive, 
qu'un étranger cueille le fruit qui était dû aux 
travaux des ecclésiastiques, et qu'il ne leur 
sert de rien d'avoir pe par tous les degrés 
du ministère et employé leur vie au service de 
Dieu, puisqu'un autre vient de dehors se met- 
tre d'abord à leur téte. 

Le Pape Nicolas écrivit aussi à Photius, 
comme s'il eût été homme à être touché par 
des paroles, et au césar Bardus, mort plus 
de six mois auparavant. Ce qui montre vom- 
bien peu de communication il y avait de 
Rome à Constantinople. Il écrivit aussi à 
Ignace, pour le consoler et l’instruire de ce 
qu'il avait fait pour lui; aux deux impéra- 
trices, Théodora, mère de l'empereur Mi- 
chel, et Eudoxie son épouse. I! n’écrivit à 
la mère que pour la louer et la consoler, sa- 
chant bien qu’elle n'avait plus de crédit; 
mais il exhorta Eudoxie à prendre courageu- 
sement le parti d’Ignace. Enfin, il écrivit 
une lettre commune, pour ceux du sénat de 
Constantinople que l'on trouverait le micux 
disposés à soutenir Ignace et à s'éloigner de 
la communion de Photias. 

Egilon, archevêque de Sens, et Actard, 
évêque de Nantes, arrivèrent à Rome; le 
Pape Nicolas ayant reçu la lettre synodale 
du concile de Soissons et les autres touchant 
l'affaire de Vulfade, y fit réponse par quatre 
lettres du 6 décembre 866. La première est 
adressée aux évêques du concile de Sois- 
sons, où il dit, qu'ayant trouvé les actes 
du concile où Vulfade et les autres avaient 
été déposés, c'est-à-dire du concile de Sois- 
sons 855, il y a remarqué plusieurs fausse- 
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tés et plusieurs nullités, dont il sccuse 
Hincmar. Il se plaint qu'on ne lui a pas en- 
voyé une relation exacte de tout ce qui s'é- 
tait passé dans l'affaire d’Ebbon et des autres 
clercs dont il s’agit, et ajoute : Jusqu'à ce 

ue nous ayons reçu ces instructions, nous 

ifférons leur entière restitution. Cependant 
vous devesrétablir les actes par les provisions, 
afin qu'ils soient mieux en état de se défendre. 

ous donnons un an de terme à Hincmar, 
pour montrer la régularité de leur déposition, 
faute de quoi nous les déclarons justement 
rétablis. Aw reste, en recevant l'appellation 
de ces clercs, nous n'avons point permis de 
les promouvoir à un ordre plus élevé; et 
vous, tandis que vous prétendez nous réserver 
de la décision de l'affaire, en voilà un que vous 
avez fait évêque, quoique nous l'eussions re- 
fusé au roi Charles, attendant la résolution 
de votre concile. 

La seconde letre est à Hincmar, et con- 
tient les mêmes plaintes. Puis le Papa ré- 
pond à la lettre qu’Hincmar lui avait en- 
voyée par Egilon, et dit : Vous souhaitez, 
dites-vous , le rétablissement de ces clercs; et 
qu'avez-vous poursuivi par vos lettres et 
vos députés, près de mes prédécesseurs, sinon 
que leur déposition fût confirmée sans espé- 
rance de rétablissement. Au contraire, qu'avez- 
vous fait pour eux? Vous devriez avoir honte 
d'user de ces finesses en écrivant au Saint- 
Sidge. J'ai sujet de douter que cette lettre soit 
de vous, puisque vous n'avez point envoyé de 
député pour Capporter, et qu'elle n'est pas 
même scellée de votre sceau. La troisième let- 
tre est au roi Charles, etla quatrième à 
Vulfade et à ses compagnons, où le Pape les 
exhorte à n'avoir point de ressentiment de 
l'injure qu'on leur a faite. 

Salomon, duc de la Bretagne, avait envoyé 
des députés à Rome avec une lettre à laquelle 
le Pape répondit ainsi : Nous avons cherché 
dans nos archives ce qui regarde la déposi- 
tion de vos évéques et la subrogation des au- 
tres à leur place, et nous l'avons trouvé bien 
différent de ce que vous prétendez. Car un 
évêque ne peut éfre condamné que par douse 
évêques au moins, avec le métropolitain. Quant 
à Gislard et: Actard, quoique celui-ci ne fasse 
pas bien de consacrer de nouveau ceux que 
Gislard a ordonnés, il a toutefois été évêque 
avant lui: il est appr oun et loué par le Pape 
Léon écrivant à Nomenog, et Gislard est traite 
Musurpateur. Voici donc ce que vous devez 
faire. Envoyez tous les évêques de votre 
royaume à l'archevéque de Tours, leur métro- 
politain ; qu'en sa présence et avec le nombre 
convenable d'évéques, on examine la cause de 
ceux qui ont été chassés : si leur déposition est 
canonique, qu'elle ait son effet, et que ceux qui 
ont été ordonnés à leur place y soient mainte- 
nus ; mais si les premiers se trouvent innocents, 
il faut leur rendre leurs siéges. Sivous ne vou- 
lez pas envoyer à l'archevêque de Tours, en- 
voyez ici deux érêques dépossédés et deux 
de ceux qu'on leur a substitués, avec un am- 
bassadeur de votre part, afin que nous puts- 
sions juger quels sont les évêques légitimes. 
Et parce qu'il y a une grande dispute, pour 
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savoir quel est le métropolitain de Bretagne, 
quoiqu'il n'y ait aucune mémoire que votre 
pays n'ait jamais eu d'église métropulitaine : 
toutefois on pourra y penser, quand vous 
serez en paix avec le roi Charles, vous enver- 
rez ici, afin que nous décidions cepoint. Car 
l'Eglise qui préche la paix, ne dott pas suuf- 
frir de la divison des rois. ` : 
Le Pape Nicolas répondit quelque temps 
après aux lettres qu’Kgilon de Sens et Adon 
de Vienne avaient apportées, pour l'affaire 
de la reine Theutberge. Cette princesse lui 
avail écrit, que d'elle-même et de son bon 
gré, elle désirait rononcer à la dignité 
royale, et quitter Lothaire pour passer le 
reste de sa vie en continence ; reconnaissant 
que son mariage était nul, qu'elle était sté- 
rile, et que Valdrade avait d’abord été l’é- 
pouse iduitime de ce prince. Elle ajoutait 
qu’elle voulait aller à Rome, pour découvrir 
au Pape ses peines secrètes. Le Pape, bien 
informé par tout ce qu’il y avait de personnes 
considérables en Gaule et en Germanie, que 
Theutberge ne parlait ainsi que pour se dé- 
livrer des mauvais traitements de Lothaire 


-~ et mettre sa vieen sûreté, écrivit une lettre 


à celte princesse, où il dit : Le témoignage 
que vous rendez à Valdrade ne peut lui servir 
de rien; puisque, quand vous seriez morte, 
elle ne peut jamais devenir la femme légitime 
de Lothaire. Iln'est you a poor ue vous 
veniez à Rome tant à cause du peu de sûreté 
des chemins, que parce que nous ne vous per- 
meltrons point de quitter Lothaire, tant que 
Valdrade sera près de lui; car cen’est que 
pour la reprendre qu'ilcherche dvous éloigner. 
Votre stérilité ne vient pas de vous, mais 
de Vinjustice de votre mari, et votre mariage 
ne peut étre rompu. Ne travaillez donc pas 
à vous perdre ; tl vaut mieux qu'en disant la vé- 
rité, cous receviezla mort des mains des autres, 
que de tuer votre dme par le mensonge. C'est 
une espèce de martyre de souffrir la mort pour 
la vérité. Nous ne recevons point votre con- 
fession extorquée par la violence. Autrement 
tous les maris qui auraient pris leurs femmes 
en haine, n'auraient qu'à les maliraiter, pour 
leur faire déclarer que leur mariage n’est 
légitime, ou qu'elles auraient commis un crime 
capital. Nous ne croyons pas toutefois que 
Lothaire en vienne à cette extrémité d'atien- 
ter à volre vie, ce serait se mettre lui-méme et 
son royaume en péril, puisque vous étes non- 
seulement innocente, mais sous la protection 
de l'Eglise, particulièrement du Saint-Siége. 
Si vous voulez venir à Rome, il faut qu'il ré- 
ponde de votre sûreté et qu'il commence par 
y envoyer Valdrade. Quani à ce que vous dites 
que c'est l'amour de la pureté, qui vous fait 
désirer la dissolution de votre mariage; sa- 
chez qu'on ne peut vous l'accorder, si votre 
époux de son côté n'embrasse sincèrement la 
continence. Cette letire est du 24 janvier 867. 
Le Pape écrivit en même temps à Lothaire, 
témoignant sa douleur de se voir trompé 
par les promesses de ce prince. A la fin il 
e menace d'excommunication, s'il ne rompt 
tout commerce avec Valdrade dójà excom- 
wuniée. Il adresse cette leltre à Charles ; 
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avec une pour lui, où il le loue de la pro- 
tection quil a donnée à Theutberge, puis il 
ajoute : Maintenant on dit que Lothaire a 
fait un traité avec vous, et vous a fait con- 
sentir à la perte de cette princesse, en vous 
donnant un monastère de son royaume. Le 
Pape dit ensuite que Theutberge ayant eu 
recours à l'Eglise, ne doit plus être soumise 
à un jugement séculier, et que les parties 
s’élant rapportées au Saint-Siége, ne peuvent 
être jugées ailleurs. Ll prie le roi Charles de 
faire rendre sûrement la lettre au roi Lo- 
thaire, et.une qu'il écrit aux évêques de son 
royaume. 

ans celle-ci il déclare qu'il n'a point 
permis à Valdrade de retourner en France, 
comme on l'avait publié, et dénonce pour 
la troisième fois son excommunication. Il se 
plaint de ce que même, après tant d'exhorta- 
tions, les évêques ne font rien pour retirer 
leur roi de son égarement. I! s'efforce d'exciter 
leur zèle et les conjure par la sainte Trinité, 
de lui envoyer incessamment des députés 
avec des letires, pour lui faire savoir si Lo- 
thaire traite comme ille doit te 
Quiconque n'obéira pas, ajoute-t-il, se décla- 
fera par là fauteur d'adultére et sera retrar- 
ché de notre communion. Celui qui n'aura 
Personne à envoyer, doit du moins écrire, 
excepté l'évêque de Verdun, car nous voulons 
absolument qu'il envoie quelqu'un deson clergé. 
Cette lettre et la précédente sont du 25 jan- 
vier 867. 

Le 7 mars, le Pape écrivit à Louis, roi 
de Germanie, pour qu'il travaillat de son 
côté à ramener Lothaire, et lui Oter l'espé- 
rance de conserver Valdrade, par les décla- 
ralions forcées qu'il tirait de Theutberge. Il 
Vexhorta aussi a faire obéir Ingeltrade er- 
communiée, qui apparemment élait dans son 
royaume, et l'obliger de retourner avec Bo- 
son, son mari, qui voulait absolument se 
remarier. Egilon, archevêque de Sens, reviut 
en France, chargé de toutes ces lettres du Pape, 
qu'il rendit au roi Charles, le 20 mai 867. 

En même temps que l’on tenait le concile de 
Troyes,le Pape Nicolas renvoya de Rome les 
cleres qu’Hincmar lui avait envoyés au mois 
de juillet avec une lettre par laquelle il témoi- 
gne être entièrement satisfait de lui. Il yen 
joignit une autre plus importante, adressée à 
tous les évêques du royaumede Charles, où il 
dit : De toutes nos peines, rien ne nous est plus 
sensible que les injustes reproches des empt- 
reurs grecs, Michel et Basile, qui, poussés de 
haine et d'envie, nous accusent d’hérésie. Leur 
haine vient de ce que nous avons condamn 
Cordination de Photius, leur envie de ce que 
le roi des Bulgares nous a demandé des mis- 
sionnaires et des instructions. Voulant s'as- 
sujettir ce peuple,sous prétexte dc la religion, 
tls chargent l'Eglise romaine de calomnies, 
capables d'en éloigner des gens encore igno- 
rants dans la loi. Hs nous accusent de ce que 
nous jednons les samedis, de ce que nous di- 
sons que le Saint-Esprit procède du Père ti 
du Fils. Ils disent que nous condamnons le 
mariage, parce que nous défendons aux pré. 
tres de se marier. Ils trouvent mauvais qué 
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défendions aux 


nous 
baptisés l'onction du 
disent faussement, que nous faisons le chréme 
d'eau de rivière. Ils nous accusent encore de 
ce que nous n'observons pas, comme eux, huit 
semaines avant Pdques, sans manger de chair 
et sept jours, sane manger ni œufs ni fromage. 
On voit, par d'autres écrits, qu'ils nous accu- 
sent faussement d'imiter les Juifs, en bénis- 
sant el offrant, à Pâques, un agneau sur l'au- 
tel, avec le corps du Seigneur. Ile trouvent 
mauvais que, chez nous, les clercs rasent 
la barbe, et que nous ordonnions évêque, 
un diacre, sans l'avoir ordonné prétre. Ils 
ont voulu exiger de nos légats une confession 
de foi, où tous ces articles fussent anathéma- 
tisds, et les obliger à prendre des lettres ca- 
ed de leur prétendu patriarche æcu- 


rétres de faire aux 
éme sur le front, et 


ique. 

Puisqu'il est certuin, que tout l'Occident a 
taujours été d'accord avec le Siége de saint 
Pierre sur tous ces points, il faut nous unir, 
pour repousser ces calomnies. Ceux d'entre 
cous qui sont métropolitains, assembleront 
leurs suffragants, pour examiner ensemble ce 
qu'il faut répondre, et ils nous l'enverront, 
afin que nous puissions le joindre à ce que 
nous enverrons de notre part. Jl est évident 
que ces reproches sont en partie fuux, et 
que le reste aété observé de tout temps à Rome 
et dans tout l'Occident, sans aucune conira- 
diction. Ine faut pas s'étonner que les gens 
s'opposent à ces traditions, parce qu'ils osent 
dire, que quand les empereurs ont passé de 
Rome à Constantinople, la primauté de TE- 

lise romaine et ses priviléges ont aussi passé 

l'Egl'se de Constantinople, d'où vient que 
Photius, dans ses éerits, se qualifie archevé- 
que et patriarche universel. 

Nous voudrions pouvoir vous asssembler à 
Rome, pour examiner celte affaire, siles ca- 
lamités publiques le permettaient ; mais rien 
ne peut vous empécher d'étudier la matière et 
nous donner vos avis. Les Grecs ne nous char- 
gent de ces reproches qu'en récriminant, parce 
qu'ils ne veulent pas se corriger. Avant que 
nous leur eussions envoyé nos légals, ils nous 
comblaient de louanges, et relevaient l'auto- 
rié du Saint-Siége; depuis que nous avons 
condamné leurs excès, ils ont tenu un lan- 
gage tout contraire, et nous ont chargé d'in- 
jures. Et n'ayant trouvé, grdces à Dieu, rien 
de personnel à nous reprocher, ils se sont 
avisés d'attaquer les traditions de nos pères. 
Or, il est à craindre qu'ils ne répandent leurs 
calomnies dans les autres parties du monde, 
dls se vantent déjà d'avoir envoyé aux patriar- 
ches d'Alexandrie et de Jérusalem, pour les 
engager à approuver la déposition d'Ignace 
et la promotion de Photius. Nous ne crai- 
gnons pas leur union; mais nous serions af- 
fligés de leur perte; car, étant sous l'oppres- 
sion des Arabes , ils pourraient se laisser sé- 
duire dans l'espérance d'étre protégés par 
les Grecs. 5 

Le Pape ajoute, parlant à Hincmar en 
particulier : nd vous aurez lu cette lettre 
envoyez-la promplement aux autres archevé- 
ques dusoyaume de Charles, afin que chacun, 
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dans sa province, examine ces questions avec 
ses suffragants, et nous écrive son avis, que 
vous aurez soin de nous envoyer. Cette lettre 
est datée du 23 octobre 867. 

Il écrivit à la même re plusieurs let. 
tres en France, pour l'affaire du roi Lo- 
thaire, d’abord, à Louis, roi de Germanie, 
qui le pressait de rétablir Theutgaud et 

onthier, déposés en 864. Le Pape le refuse 
absolument, et reproche à ce roi de n'avoir 
jamais pris intérêt aux mœurs de l'Eglise, 

l déclare. que, quand ces deux évêques fe- 
raient pénitence, et répareraient les maux 
qu'ils ont faits, ils ne peuvent jamais espé- 
rer rentrer dans Jeur dignité. Peu de jours 
après, le Pape écrivit au même roi Louis, en 
ces termes : Vous nous avez mandé que vous 
avez eu une conférence avec le roi Charles, 
votre frère, et que le roi Lothaire, votre ne- 
veu, ne s'y étant pas trouvé, vous lui avez on- 
voyé le roi Charles, avec un évêque de votre 
royaume, pour l'exhorier à obéir à nos or- 
dres. Nous louons votre charité pour lui, et 
votre obéissance envers nous; mate nous n'en 
voyons encore aucun effet, quelque promesse 
qu'il vous ait faite. Non-seulement il ne nous 
@ point envoyé Valdrade; mais, comme elle 
était à Pavie pour venir ici, il l'a fait retour- 
ner en Gaule. Il ne traite pas la reine Thiet- 
berge comme il le doit, et comme il l'a promis 
Par serment ; maïs il la laisse dans l'opprobre 
et la pauvreté. Il laisse vaquer depuis long- 
temps les Eglises de Trèves et de Cologne, au 
mépris de nos ordres et des sacrés canons. 
Voilà comme le roi Lothaire nous obéit. 

11 dit qu'il veut venir à Rome, quoiquenous 
lui ayons souvent défendu de le faire, sans 
notre permission. Empéches-le d'y venir main- 
tenant, il n'y serait pas reçu avec l'honneur 
qu’il désire. Qu'il accomplisse avant ses pro- 
messes, non en parole mais en fet. Que sert 
à la reine Thiet erge qu'il ne l'éloigne pas de 
sa présence, ga son cœur en est entière- 
ment éloigné? Que lui sert le vain titre de 
reine, sans aucune autorité? N'est-ce pas 
Valdrade sa rivalo, tout excommuniée qu'elle 
est, qui règneen effet avec Lothaire et qui dis- 
pose de tout? Quoique pour la forme il s'abs- 
tienne de lui parler, elle fait plus par divers 
entremeiteurs, que ne fretus épouse légiti- 
mo. Ce n'est que par elle que l'on trouve accès 
auprès du roi; c'est elle qui procure tous les, 
bienfaits, et qui attire toutes les disgrâces. 

Les évêques d'Allemagne avaient écrit au 
Pape avec le roi, en faveur de leurs con- 
frères Theutgaud et Gonthier. Le Pape Jeur 
répond par une longue lettre, où il reprend 
dès l'origine tous les sujets de plaintes qu'il 
avait contre ces deux évêques, premiere- 
ment, la protection qu'ils avaient donnée à 
Ingeltrude et ensuite à Valdrade, et rapporte 
l’ensemble à sept chefs d'accusation, pour les- 
que ils furent déposés à Rome. I! prie les 

vêques de ne plus intercéder pour eux, ni 

pour le roi Lotbaire, à moins qu'il ne se 

convertisse, mais de se joindre au Pape, pour 

travailler efficacement à le ramener. Cette 

lettre est du dernier jour d'octobre 867. Le 

Pape n'écrivait plus à Lothaire, parce qu'il 
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l'avait excommunié , comme il le dit expres- 
sément dans une lettre au roi Cbarles son 
oncle. 

Le Pape Nicolas ne survécut pas long- 

- temps à ces lettres, et mourut le 13 novem- 
bre 867, après avoir tenu le Saint-Siége neuf 
ans, svt mois et vingt jours. L'Eglise ro- 
maine l'a mis dans lés derniers temps au 
nombre des saints, louant sa vigueur apos- 
tolique. On loue aussi sa charité pour les 
pronos il avait un registre de tous les 

oiteux, les aveugles et les pauvres absolu- 
ment invalides de Rome, et leur faisait dis- 
tribuer tous les jours leur nourriture. Quant 
à ceux qui ne pouvaient marcher, il leur fit 
donner des gens, pour venir chercher leur 
subsistance, les uns le dimanche, les autres 
le lundi, ainsi cheque jour de la semaine. Il 
fil réparer l'aqueduc qui portait de l’eau à 
Saint-Pierre, en faveur des pauvres qui de- 
mandaient l'aumône à l'entrée de l’église, et 
des pèlerins de toutes nations qui venaient 

y chercher le pardon de leurs crimes. 

On venait aussi de toutes les nations con- 
sulter le Pape Nicolas sur diverses questions, 
plus qu'aucun de ses prédécesseurs, et cha- 
cun s’en retournait content, après avoir reçu 
sa bénédiction et ses instructions. Cette 
multitude de consultations l'empêchait de 
répondre ‘aussi promptement qu'il l'edt 
désiré. 

Il reste plusieurs lettres du Pape Nicolas 
sur des consultations de ce genre: une à Ro- 
dolphe, archevêque de Bourges, où il décide 
entre autres, cas que les corévéques ont les 

fonctions épiscopales, et, par conséquent, que 
es ordinations de prêtres et d'évêques faites 
par eux sont valables ; que l'archevêque de 
Bourges, en vertu de son patriarcat, n'avait 
droit sur l'Eglise de Nurbonne,que pour juger 
en cas d'appel, et gouverner pendant la va- 
cance du siége. Dans l'Eglise romaine, on ne 
foit l'onction des mains ni aux diacres, ni 
aux prétres. Les pénitents qui reprennent le 
service des armes , agissent contre les règles ; 
mais puisque vous témoignez ge cette défense 
en pousse quelques-uns au désespoir, et d'au- 
tres à s'enfuir chez les paiens, nous vous en 
laissons la décision, suivant les circonstances 
particulières, 

Dans quelques-unes de ses lettres, il pres- 
crit des pénitences. Un moine, nommé 
Eriarth, ayant tué un moine de Saint- 
Riquier, qui était prêtre, était allé à Rome, 
pour être absous de ce crime. Le Pape lui 
imposa douze années de pénitence. Pendant 
les trois premières il demeurera à la porte de 
Téglise. La quatrième et la cinquième, il 
sera parmi les auditeurs, sans communier, 
Les sept dernières il communiera aux 

randes fêles, mais sans donner d'offrande. 

endant tout ce temps, il jeûnera, comme 
au Caréme, excepté les fêtes et dimanches, et 
ue voyagera qua pied. Il devait, ajoute le 
Pope, faire pénitence toute sa vie, mais nous 
avons eu égard à sa foi et à la protection des 
saints apôtres, qu'il est venu chercher. 

Nous voyons dans les lettres du Pape 
Nicolas trois autres exemples de ces péni- 
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tences canoniques, semblables à celles des 
premiers siècles. Etienne, comte d'Auver- 
gne, ayant chassé de son siége Sigon, évêque 

e Clermont et mis un usurpateut à sa place, 
lePape luijordonna de le rétablir immédiate- 
ment et de se trouver devant les légats, qu'il 
envoyait pour présider à un concile, afin de 
se justifier de ce crime et de plusieurs au- 
tres, dont il était accusé. Autrement, dit le 
Pape, nous vous défendons l'usage du vin et 
de la chair, pune ce que vous veniez à 
Rome vous présenter devant nous. 

Nous avons cent lettres du Pape Nicolas; 
mais il y en avait un registre entier, au 
rapport d'Anastase. Pendant tout son pontifi- 
cat, il ne fit qu'une ordination, qui futau 
mois de mars, où il ordonna sepl prêtres et 

uatre diacres; mais il sacra soixante-cing 

Es Il fut enterré à la porte de l'église 
de Saint-Pierre et eut pour successeur 
Adrien I. Son culte ne fut approuvé que de- 
puis le pontificat d'Urbain Viil. 

On peut dire quil 7 eut peu de Papes 
plus versés que ‘lui dans la connaissance 
des saints canons; qu'il juignait à une 
grande autorité une facilité merveilleuse de 
s'exprimer et de décider; qu'il soutenait 
l'éminence de son siége avec beaucoup de 
vigueur et de dignité, et qu’il se tira tou- 
jours avec honneur des affaires les plus 
difficiles. A 

NICOLAS li, cent cinquante - troisième 
Pape et successeur d'Etienne IX. — Gré- 
goire, fils d’Albéric, comte de Tusculum et 
Girard de Galère, ayant appris la mort d'E- 
tienne IX, s’assemblérent avec quelques-uns 
des plus puissants -de la ville, suivis d'une 
troupe de gens armés, et élurent pour Pape 
Jean, évêque de Veletri, qu'ils nommèrent 
Benoît. Le célèbre Pierre Damien, évêque 
d'Ostie, voulant faire observer le décret du 
Pape Etienne, s’opposa à cette élection avec 
les cardinaux ; mais comme leurs adversaires 
étaient les plus forts, ceux-ci furent obli 
de s'enfuir et de se cacher. Comme il fat 
lait couronner ce prétendu Pape, les parti- 
sans de Benoît contraignirent l'archiprèlre 
de Pierre Damien à faire cette cérémonie, 
et Benoît tint le Saint-Siége près de dit 
mois. 

Cependant Hildebrand étant revena de 
son ambassade, et ayant appris l'élection 
qu'on avait faite à Rome, s'arrêta à Flo- 
rence, écrivit sux Romains les mieux inten- 
tionnés , fet ayant reçu leur assentiment, 
il élut Pape Gérard, évêque de Florence, né 
dans le royaume de Bourgogne. Cette élec- 
tion se fit paisiblement à Sienne, le 18 jan- 
vier 1059, avec le secours de Godefroi, duc 
de Lorraine, et Gérard prit le nom de Nico- 
las I. Ce nouveau Pape tint aussitôt à Soini, 

ar le conseil d’Hildebrand, un concile o 

es évêques de Toscane et de Lombardie 
furent appelés. L’anti Benoit en ayant 
été informé, fut touché ¢ tg remords, qoila 

Saint Siége , et se retira dans la retraile. 
Aussitôt le Pape Nicolas alla à Rome avec 
les cardinaux et le duc Godefroi ; il yi re 
gu par le clergé et le peuple, avec tes bo 
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neurs convenables, et mis sur le Saint-Siége. 
Ainsi fut terminé fe schisme. 

Le Pape Nicolas, ayant fait venir du Mont- 
Cassin Didier, qui en était abbé, l’ordonna 
prétre-cardinal du titre de sainte Cécile, et 
son vicaire pour la réfurme des monas- 
tères d'Italie. Cet abbé Didier fut un des plus 
prance personnages de ce siècle. Il était de 

illustre famille des princes de Bénévent. 
L'an 1059, le même Pape tint à Rome un 
concile au palais de Latran; et quand ont fut 
assis, il dit: Vous savez, mes frères, comment 
après la mort d'Etienne, mon prédécesseur, le 
Saint-Siége a été exposé aux insultes des si- 
moniaques ; afin donc de prévenir de tels acci- 
dents, nous ordonnons, suivant l'autorité des 
Pères, que le Pape venant à mourir, les évêques- 
cardinauz traitent ensemble les premiers de 
l'élection , qu'ils appellent ensuite les clercs- 
cardinaux ; et enfin que le reste du clergé et le 
peuple y donne son consentement. On choisira, 
dans le sein de l'Eglise méme, s'il s'y trouve, 
un sujet capable, sinon dans un autre, sauf 
l'honneur dù à notre cher fils le roi Henri, et 
on rendra le méme honneur à ses successeurs, 
à qui le Saint-Siége aura accordé le méme droit. 
Que si le pouvoir des méchants prévaut jus- 
ae empécher qu'on ne puisse faire dans 

ome une élection pure et gratuite, les cardi- 
NOUT- avec le reste du clergé et les 
laïques, auront droit d'élire le Pape dans le 
liew qu'ils jugeront le plus convenable. Que si 
après l'élection, la guerre ou quelque autre 
obstacle venant de la malice des Tommes , em- 
péche que l'élu ne soit intronisé dans le Saint- 
Siége, il ne luissera pas détre vrai Pape, et 
comme tel, de gouverner l'Eglise romaine. Si 
quelqu'un est élu, ordonné ou intronisé au 
mépris de ce décret, qu'il soit anathématisé et 
déposé avec tous ses complices. Ensuite le 
Pape Nicolas 11 défend d'entendre la Messe 
d’un prêtre que l’on sait avoir une concu- 
bine ; il défend à tout prêtre, diacre et sous- 
diacre, qui, depuis la sonstitution du Pape 
Léon IX, aura gardé ou pris une concubine, 
de célébrer la Messe, de lire l'évangile ou 1’é- 
pitre, de demeurer danslesanctuaire pendant 
2’Office, ou de recevoir sa part des revenus 
ce l'Eglise. Dans le même concile on tit aussi 
un décret particulier contre Jes simoniaques, 
portant qu'ils seraient déposés sans miséri- 
corde. Quant d ceux, ajoute le Pape, qui ont 
été ordonnés gratuitement par des simoniaques; 
sous décidons la question agitée depuis long- 
temps , en leur permettant par indulgence de 
demeurer dans les ordres qu'ils ont reçus, car 
la multitude de ceux qui ont été ainsi ordon- 
nés , est si grande, que nous ne pouvons ob- 
server à leur gard la rigueur des canons. 
Toutefois nous défendons très-expressément à 
nos successeurs, de prendre. pour règle cetie 
indulgence, que la nécessité du temps nous a 
extorquée; mais à l'avenir, si quelqu'un se 
laisse ordonner par celui qu'il sait étre simo- 
niaque, l'un et l'autre seront déposés. En con- 
rea eon de ces décrets du concile de Rome, 
Je Pape écrivit une lettre aux évêques, aux 
clercs, en général, et en particulier à tous 


Jes évêques de Gaule où il marque une par-. 
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tie de ce qui y avait été ordonné, et appa- 
remment ce qui était le plus nécessaire pour 
ces provinces. i 
Après le concile de Rome, le Pape Nicolas 
II fit un voyage dans la Pouille, à la prière 
des Normands, a Vengagérent à venir les 
réconcilier avec l'Eglise. ie se présentérent 
devant Ini, et remirent à sa disposition 
toutes les terres de sgint Pierre dont ils s'é- 
taient emparés. Le Pape, de son côté, les rê- 
concilia avec le Saint-Siége , et parce qu'ils 
étaient les plus capables de le secourir 
contre ceux qui avaient usurpé les biens 
de l'Eglise de Rome; il leur céda la Pouillé 
et la Calabre, à la réserve de Bénévent, 
Ce fut l'origine du royaume de Naples. 
Les Normands ayant assemblé des troupes, 
suivirent Nicolas, lorsqu'il retournait à 
Rome. Ils ravasèrent les terres dunt les ha- 
Litants étaient rebelles au Pape, et commen- 
cèrent à délivrer Rome des petits seigneurs, 
qui la tyrannisaient depuis si longtemps. 
Dans un nouveau concile tenu à Rome en 
1061, Nicolas II fit sanctionner pour la troi- 
sième fois le décret sur l'élection du Pape, 
en confirmant tous ses dispositifs, mais sans 
rien dire cette fois du droit d'approbation 
de l'empereur. « Il semblait, » dit M. l'abbé 
Jager, « prévoir les embarras que ce droit 
pourrait apporter. Par la suite les grands de 
'empire qui entouraient le jeune prince 
comprirent fort bien la portée de ce silence. 


. Déjà irrités par des mesures de rigueur, ils 


adressèrent au Pape des lettres pleines de 
menaces, et comme le Pape n’en avait pas 
peur et n'y cédait point, ils le déclarèrent 
déchu de la papauté, ot les évêques lui en- 
voyérent une sentence d’excommunication. 
Le Pape allait sévir sans doute, mais il fut 
enlevé, comme ses prédécesseurs, par un 
trépas, prématuré, en 1061, après deux ans et 
six mois de règne. Il semblait vraiment quo 
le Saint-Siége ne pouvait plus conserver un 
Pontife vertueux, et l'on serait fortement 
tenté de croire que tous n'ont pas péri d'une 
mort naturelle. Le glas qui annonçait la 
fin avancée des jours de Nicolas II sonnait 
aussi les lugubres commencements des ter- 
tibles orages qui, sans la fermeté et l'habi- 
leté d'Hildebrand auraient arraché l'Eglise 
à ses fondements. Une question allaif se 
débattre, et toute la chrétienté prenait vive- 
ment part à l'issue de la lutte dont peu de 
monde alors comprenait l'importance et qui 
se résumait dans la conservation du décret 
de Nicolas II. » Mort à Florence le 21 juil- . 
let 1061, Nicolas II fut enterré dans cette 
ville dont il avait conservé le siége ; et l'on 
rapporte que sa charité respectueuse pour 
les membres indigents de Jésus-Christ fut 
telle, qu'il ne passa pas un jour sans laver 
les pieds à douze pauvres. Il eut pour suc- 
cesseur Alexandre II. 

NICOLAS 111, —Après la mort de Jean XXI, 
Jean Gaëtan, Romain, dela famille des Ursins, 
et cardinal-diacre, fut élu Pape le 25 novem- 
bre 1277. Il était si bien fait de sa personne 
et si modeste qu'on l'appelait le Composé. 
On louait aussi sa prudence et la sagesse de 
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ses réponses. Après son éleetion il ne de- 
meura pas longtemps à Viterbe, mais il alla 
à Rome, ou il fut ordonné prêtre, puis sacré 
et couronné solennellement & Saint-Pierre. 

Des ambassadeurs grecs venaient d'arriver 
à Rome, avecdes lettres de l’empereur Pa- 
léologne et de son fils, pour annoncer au 
Pape que les évèques orientaux, dans une 
assemblée tenue à Constantinople, avaient 
ratifié l'abjuration du schisme, et souscrit à 
toutes les décisions du concile de Lyon. On 
avait déposé le patriarche Josèphe, qui per- 
sistait à rejeter l'union; et Jean Veccus, 
élu à sa place, envoya par les mêmes am- 
bassadeurs une lettre au Pape, où il recon- 
naissait dans les termes les plus précis et les 
plus formels la primauté du Saint-Siége et 
sa fuealelion sur toutes les Eglises. Il don- 
nait sa confession de foi conforme à la 
croyance de l'Eglise latine sur la procession 
du Saint-Esprit, sur la question du pain 
azyme dans l'Eucharistie, sur le purgatoire 
et les suffrages pour les morts, enfin sur 
chacun des sept sacrements. Quelque temps 
aprèsle nouveau patriarche promulgus, par 
une bulle, l’excommunication prononcée en 
concile par les évêques présents à Constan- 
tinople, contre les schismatiques. Le Pape 
Nicolas crut donc devoir faire partie pour 
Constantinople, quatre légats avec les ins- 
tructions les plus détaillées pour Ja réunion 
de l'Eglise grecque. Mais déjà ces projets de 
réunion avaient soulevé une révolte ou- 
verte, et l'émpereur avait résolu de dissi- 
auler, et de tromper les légats sans rien 
accomplir. 

Le Pape Nicolas s'efforça comme l'avait 
déjà fait son prédécesseur de terminer par 
la conciliation un différend qui existait en- 
tre les rois de France et de Castille, et qui 
mettait obstacle au secours de la Terre- 
Sainte. 11 nomma pour cet effet des négocia- 
teurs; mais les députés du roide Castille re- 
fusèrent fout accommodement. Vers le même 
temps ilse plaignit vivement à Philippe, roi 
de France, Fe qu'il avait révoqué la défense 
qu'il avait faite des tournois, et ordonna au 
légat Simon de Brie, de dénoncer excommu- 
niés tous les seigneurs qui avaient pris part 
à ces exercices, condamués par les conciles. 
Al travaillait en même temps à pacifier la 
Hongrie, en réformant les abus fort nom- 
breux dans ce royaume et dans les pays 
voisins. Nicolas HI eut soin d'affermir et 
d'étendre les droits temporels de l'Eglise 
romaine en Italie, tant à l'égard de Rodolphe, 
roi des Romains, que de Charles, roi de 
Sicile. Il engagea Rodolphe à reconnaître 
que Bologne, Imola, Faenze et plusieurs 
autres villes de l'Etat ecclésiastique appar- 
tenaient à l'Eglise romaine. Pour prendre 
possession de ces villes, le Pape Nicolas IIF 

envoya, en qualité de légat, son neveu 

tin, cardinal-évéque d'Ostie. Vers le même 
temps Nicolas IH donna une bulle, en expli- 


cation de la règle de Saint-François. fl y . 


résout, fort au long, les objections que plu- 
sieurs faisaient contre cette règle, disant 
qu'elle était impraticable ‘et dangereuse. 


DICTIONNAIRE 


Nic 1078 


Dans cette bulle fameuse publiée en 1279, et 
commençant par ces mots (Math. xni, à): 
Exiit qui seminat, il résout la grande qnes- 
tion ‘de la renonciation absolue à toute pro- 
riété, qui agitait depaissi longtemps déjà 
es Frères mineurs et toute la chrétienté. 
Mais il la résout dans le sens qne nous 
avons déjà indiqué, en parlant de Jean XXII, 
c'est-à-dire en posent en principe que cette 
renonciation, quelque absolue qu'elle soit, 
n'exclut pas le simple usage de fait de tuutes 
les choses nécessaires à la vie. fl fit ensuite 
une constitulion pour remédier aux suites 
facheuses de la longue vacance des Eglises. 
Ce Pape semblait destiné à vivre longtemps 
par la force de sa complexion el la modére- 
tion de son régime, et toutefois il fut ae 
d'apoplexie et mourut subitement le 
août 1285, après avoir tenu le Saint-Siége 
ists ve trois ans. Son successeur fut Mar- 
tin IV. : 

NICOLAS IV. — Le Ssint-Siége vaqua 
depuis le mois d'avril 1287 jusqu'au mois de 
février 1288, car les cardinaux s'étant ren- 
fermés, pour l'élection, dans le palais du 
Pape Honorius IV, l'air s'y trouva si mal- 
sain durant l'été, que plusieurs tombèrent 
malades, et il en mourut six ou sept. Mais 
s'étant rassemblés au mois de février 1288, 
ils élurent d'une voix et par un seul scru- 
tin, Jérô:ne, évêque de Palestine, qui re- 
nonga deux fois à son élection et n y con- 
senut que huit jours après. I! prit Je now 
de Nicolas IV, et fut couronné le 25 du même 
mois. Il était né à Ascoli, dans la Marche 
d'Ancône. Etant entré dans l'ordre des 
Frères wineurs, il fut docteur en théologie, 
ensuite envoyé nonce à Constantinople por 
le Pape Grégoire X, et éln général de son 
ordre au chapitre tenu à Lyon, le 20 mai 1778. 
En 1278 le Pape Nicolas IIl le fit cardinale 
ers de sainte Potentienne, et en 1281, 

artin 1V le fit évêque de Palestine : ce fut 
le premier Pape de l'ordre des Frères 
mineurs. 

Il reçut bientôt après, de la part du khan 
des Tartares, des ambassadeurs avec des 
lettres où ce prince ou l'intention 
de recevoir le baptême, d'étendre les pro- 

rès du christianisme, et d'enlever la Terre- 
ainte aux Musulmans. Mais on ignore 

uelles furent les suites de ce projet. H con- 
firma un concordat fait entre le roi et les 
évêques de Portugal. Il tourna ses premiers 
soins vers Je royaume de Sicile, et il en- 
voya aussitôt une nomination à Alphonse, roi 
d'Aragon, lui ordonnant de mettre en li- 
berté Charles, roi de Sicile. Il tui défendit 
de donner aucun secours à Jacques d'Ara- 
gon son frère, et le cita à comparaître de- 
vant le Saint-Siége, sous peine de procéder 
contre lui spirituellement et teroporelle- 
ment. Dès Ja première année de son pontifi- 
cat, il accorda plusieurs priviléges aux reli- 
gieux de son ordre, les déclara immédiate- 

ment soumis au Saint-Siége, et exempts de 

toute autre juridiction; ajoutant que tous les 

biens meubles et immeubles dont ils ont 
l'usage, appartenaient en propriété à saint 
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Pierre, conformément à la bulle : Exiit qui 
seminat de Nicolas III. H les employa aussi 
en plusieurs provinces, et particulièrement 
dans le Comtat-Venaissin, pour exercer l'in- 
quisition, et il leur donna les règlements 
suivants : Vous enjoindrez aux hérétiques 
qui se convertiront d'éviter la rechute, sous 
Peine pécuniaire, et vous en exigerez caution: 
si par malheur le cas arrive, vous les con- 
traindrez eux et leurs cautions par censures 
ecclésiastiques, et l'argent sera fidèlement 
gardé, pour étre employé aux frais de l'In- 
quisition. Si les gouvernements ou les juges 
des villes se rendent difficiles ou négligents à 
faire exécuter vos sentences, vous les y con- 
traindrez par excommunication, 

Vers le même teinps, le Pape Nicolas con- 
firma la condamnation, déjà prononcée par 
Honorius IV, contre de prétendus religieux 
qui avaient formé un ordre de mendiants 
sous le nom d'Ordre deg apôtres. Il s’occupa 
également des divisions existant parmi les 
Frères mineurs, à l'occasion du règne de 
VEprit-Saint et de l'Evangile éternel. Le 
principa! chef de ceux qui soutenaient alors 
ces croyances joachimites était Pierre-Jean 
d'Olive. Nicolas ordonna de pronencer con- 
tre lui et contre ses partisans, très-nom- 
breux surtout dans la province de Nar- 
bonne. Mais Pierre-Jean d'Olive mourut en 
1297, protestant de son attachement à la foi 
catholique. Nous nous sommes déjà longue- 
ment expliqués sur cette croyance au régne 
de l'Esprit-Saint, si répandue pendant des 
siècles dans toute la chrétienté, et qui ya 
pour ainsi dire toujours persisté. Nous nous 

rnerons donc à renvoyer ici aux endroits 
où nous en avons parlé précédemment. 

L'année suivanie, le Pape Nicolas cou- 
ronna à Rome le nouveau roi de Sicile, 
Charles I, qui, au sortir de sa prison, était 
revenu en Italie. Dans cette cérémonie, ce 
prince fit au Pape foi et hommage de son 
royaume ; et le Pape excommunia Alphonse 
et Jacques, son frère, qui étaient en pos- 
session de la Sicile. Vers le même temps 
ii érigea l'université de Montpellier; car, 
quoique cette ville eût déjà une école célè- 
bre pour la médecine et la jurisprudence, 
elle n'avait point encore de pus Le 
Pape, allendu la réputation de celle école 
et la commodité du lieu, accorda par sa 
bulle qu'il y eût à l'avenir école générale, 
où l'on pat enseigner et apprendre en toutes 
facultés licites. 

Cependant Nivolas faisait de grands ef- 
forts pour Ja croisade; et comme le roi Phi- 
lippe łe Bel ne s'était point croisé, il en- 
voya en France son pénitencier de l'ordre 
des Frères mineurs, pour prier ce prince d'en- 
voyer à la Terre-Sainte un secours de cava- 
Jerie et d'infanterie. Le roi prit l'avis de son 
conseil, qui, considérant les affaires que ce 

rince avait sur les bras, conclut que, pour 
e présent, il ne devait pas se charger d'en- 
voyer ce secours. Ces lâches délais rendaient 
ja perte de la Terre-Sainte inévitable, ce qui 
arriva effeclivement en 1291, parla prise d'A- 
ere, quiétait la seule ville restée aux croisés. 
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Quand le Pape eut anpcis cette triste now 
velle, il fit tous ses efforts pour exhorter les 
pos chrétiens à reconquérir la Terre- 

inte. Il écrivit aux généraux vénitiens, 
aux prélats de France; mais tous ces pro- 
jets furent arrêtés par sa mort, qui arriva le 
À avril 1292 ; il avait tenu le Saint-Siége 
quatre ans et un mois. 

NICOLAS V. — Le 6 mars 1447, Thomas 
de Sarsane, cardinal de Bologne, fut élu pour 
succéder à Eugène IV. Il prit le nom de 
Nicolas V, en mémoire du saint cardinal Al- 
bergoti, qui lui avait prédit, dit-on, qu'il se- 
rait Pape. Que!ques-uns disent qu'il était 
d'une naissance illustre: et d'autres an con- 
traire qu’il était d’une basse extraction; mais 
tous s'accordent à reconnaître qu'il était 
digne du pontificat, par sa vertu, sa doc- 
trine, sa douceur, sa modestie et sa libéra- 
lité. Sa piété, sa profonde érudition et son 
habileté en tout genre de sciences lui avaient 
acquis tant d'estime, qu’en moins de seize 
mois, elles lui tirent déférer l'évêché de Bo- 
logne, le chapeau de cardinal et enfin la 
tiare. Eugène IV l'avait fait cardinal, en ré- | 
compense. de ce qu'il avait fait quitter la 
neutralité aux Allemands. 

Dès le commencement de son pontificat, 
il s'occupa à pacifier l'Italie, regardant cet 
objet comme un préliminaire indispensable 
au projet qu’il avait conçu d'unir les princes - 
chrétiens contre les Turcs. Il écrivit donc à 
toutes les parties belligérantes , pour les 
exhorter à envoyer leurs plénipotentiaires 
à Rome, et il fut obéi ; mais ce congrès de- 
vint inutile par la diversité des avis. 

En 1449, le schisme de Félix fut heureu- 
sement terminé par la médiation de Char- 
les VII, roi de France. Félix renonça solen- 
nellement à la papauté, et par cette démar- 
che rendit la paix à toute l'Eglise, qui gé- 
missait, depuis plusienrs années, du schis- 
me qu'avait causé son élection. Il fut comblé 
d'éloges pour avoir ainsi achevé d’éteindre 
un schisme qui pouvait avoir des suites 
très-funestes. Les Pères du concile de Bale, 
assemblés à Lausanne, approuvèrent cette 
renonciation. Les cardinaux de sa nomina- 
tion furent maintenus dans leurs dignités ; 
toules les censures furent Jevées. Félix re- 
prit son premier nom d'Amédée, retourna 
dans sa solitude de Ripailles, et y demeura 
jusqu'à sa mort, qui arriva trois ans 
après. 

P Bour satisfaire aux plaintes de la nation 
allemande, et cimenter dans son sein le ré, 
tablissement de l'unité, Nicolas V y envoya 
le cardinal de Carvajal en qualité de légat. 
Aprés plusieurs conférences entre ce legat 
et l'empereur Frédéric, accompagné des 
princes laïques et ecclésiatiques de l'em- 
pire, on fit un règlement qui porta le nom 
de concordat germanique, et qui fut confir- 
mé par une bulle du Pape, en date du 1” 
avril 1448, Nicolas envoya aussi plus tard, 
en Allemagne, le cardinal Cusa, et le char- 
gea d’y ménager une paix solide entre les 
princes, de publier les indulgences du Ju- 

ilé, et d’exhorter les fidèles à secourir de 
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Jeurs sumunes ceux que 16 Turc Mahomet H 
menaçait. La publication de ces indulgen- 
ces produisit des quêtes abondantes. Il en- 
voya, en 1451, en Bohême, Jean'de Capistran, 
quiy fit d'innombrables conversions. Íl écrivit 
aux Grecs pour les exhorter à renoncer au 
schisme, et à recevoir les décrets du con- 
cile de Florence : il manda, comme un es- 
prit prophétique, à Constantin, empereur de 

onstantinople, qu'il y avait déjà longtemps 

ue les Grecs se jouaient de la patienco de 

ieu; que selon la parabole de l'Evangile , 
pn attendrait encore trois ans que le figuier 
guon avait cultivé portât du fruit; que si, 

ans ce temps-là, il n’en portait, c'est-à-dire, 
s'ils ne recevaient le décret d'union, l'arbre 
serait coupé jusqu’à la racine, et la nation 
presque ruinée. Le Pape écrivit cette lettre 
en 1451, et, trois ans après, la ville de Cons- 
tantinople fut prise d’assaut par les Tures. 

Nicolas voulut aussi s'employer pour mé- 
nager la paix entre la France et l’Anglelerre. 
Charles VII ne demandait pas mieux; mais 
Henri VI ne fut pas de cet avis, et répondit 
fièrement que lorsqu'il aurait reconquis tout 
ce que le roi de France lui avait enlevé de- 
puis deux ans, il serait temps d'entrer en 
négociation. ' 

‘année suivante, l'empereur Frédéric se 
rendit à Rome, et y fit une entrée solen- 
nelle. Les cardinaux, le clergé et les ma- 
gistrats de la ville vinrent au-devant de lui, 
et le conduisirent sous un dais magnifique, 
Le atte degrés de l’église de Saint-Pierre, 
où le Pape l'attendait, revêtu de ses habits 
ponlincanx, et assis sur une chaise d'ivoire; 
"épée nue était portée devant l’empereur. 
Ce prince baisa les pieds du Saint-Père, et 
fui présenta une masse d’or, suivant la con- 
tumo. Le 15 du mois de mars, le Pape fit la 
cérémonie du couronnement, et donna de 
sa pleine puissance et autorité à Frédéric la 
couronne du royaume de Lombardie, de- 
vant le grand autel de la même église, Le 
dimanche suivant, il le sacra et couronna 
empereur : Frédéric avait le manteau, l'é- 
pée, le sceptre, la pomme et la couronne 
de Charlemagne, qu'on avait apportés de 
Nuremberg pour cette cérémonie. 

L'an 1453, on découvrit une conjuration 
formée contre le Pape Nicolas, par un cer- 
tain Etienne Porcario, qui semblait vouloir 
troubler l’état de l'Eglise. 11 avait déjà formé 
un parti qui devait se saisir du Pape; mais 
on eut avis de ce complot : on trouva le 
coupable, et il fut pendu. 

Nicolas V mourut le 24 mars 1855, après 
avoir gouverné l'Eglise & ans et 19 jours. IH 
avait embelli Rome d’édifices magnifiques 
que ses successeurs achevèrent. Íl aimait 
les savants, et leur donna des marques 
de sa libére/i‘e. Il recueillit les plus beaux 
manuscrits grecs, latins, pour enrichir sa 
bibliothèque; il fit rechercher par toute la 
Grèce ce quil y avait de bons livres en 


(66°) Cette loi ne fut pas toujours observée ; ainsi 
Rous voyons que saint Grégoire VII fut élu (il est 
vrai, par Facclamation unanime du clergé et du peu» 
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toute sorte de sciences; il donna aux églises 
des vases d'or et d'argent, et des ornements 
magnifiques. I! mariait de ses épargnes 
grand nombre de pauvres filles. I! s’entoura 
e savants, d'érudits, appela à sa cour George 
de Tréhisonde, Philelphe, Vallo, Decembrio, 
Aarispa, Théodore de Gaze, Le Pagge : ce 
dernier n’était encore connu que comme 
historien et antiquaire; il m'avait pas pu- 
blié ses Facéties. Nicolas V fit traduire pres- 
que tous les onvregos marquants de la lit- 
térature grecque ; il donna 500 écus d'or à 
Laurent de Vallo, pour une traduction de 
Thucydide, et promit 4 Philelphe une mai- 
son à Rome, une ferme et 10,000 écus d’or, 
déposés chez un banquier, pour une version 
de l’Hiade et de l'Odyssée en vers latins. 
Son zèle et sa libéralité allèrent si loin, 
qu’il promit 5,000 ducats à celui qui lui ap- 
porteran l'Evangile de saint Matthien en 
ébreu. A toutes ce® qualités éclatantes, il 
joignait une piété tendre et solide, ane cha- 
rité que son discernement exquis peut seul 
empêcher d’être qualifiée de profusion, et 
enfiu un désintéressement que la plus ma- 
ligne calomnie ne trouva jamais moyen de 
révoquer en doute. 
NOVENDIALI. — Nous empruntons les 
détails suivants à l'Histoire des chapelles pa- 
ales du chevalier Morani, traduite de l'ita- 
ien par M. Manavit, en y joignant quel- 
ques notes.« Il paraît,» dit-il,« qu’ancienne- 
ment on commençait et on terminait en un 
seul jour les cérémonies funèbres faites en 
l'honneur du Pontife que l'Eglise venait de 
perdre. Boniface III ordonna, en 607 (66*), 
u’on ne commencerait à procéder à l'élec- 
tion d’un Pape que trois jours après la mort 
de son prédécesseur. Mabillon fait remar- 
quer dans ses Commentaires sur les Ordo 
romains, que celte coutume était depuis 
longtemps en vigueur, sans qu'aucune loi 
l'eût prescrite. Grégoire X décida et or- 
donna, par les lois qui régissent encore 
l'élection des Pontifes, au quatorzième con- 
cile général tenu à Lyon en 1274, que les 
cardinaux attendraient les absents pendant 
dix jours, à partir de la mort du Pape; qu’on 
célébrerait pendant neuf jours dans la ville 
où il résidait, des cérémonies funèbres ea 
son honneur, et que des cérémonies sem- 
blables auraient lieu dans les principales 
villes des Etats romains. La célébration des 
obsèques novendiales (exsequia novendiales) 
fut ordonnée par Pie IV, dans sa bulle Jn 
eligendo, et par celle Decet Romanum Pon- 
tifcem, de Grégoire XV, qui régla aussi que 
l'on ne pourrait dépenser plus de dix mille 
ducats pour les ohsèques du Pontife défunt, 
sans comprendre cependant dans cette 
somme les dons qu'on avait l'habitude de 
faire au peuple romain, ni les aumônes ver- 
sées dans le sein des pauvres. 
« On célèbre doc pendant neuf jours 
consécutifs, dans la chspelle du chœur de la 


ple) le jour mème de la mort d'Alcxandre H, son 
prédécesseur. 4 
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basilique de Saint-Pierre, les cérémonies 
funèbres en l'honneur du Pontife décédé, 
pourvu que, dans la même période de jours, 
on n'ait pas à célébrer les fêtes de Noël, de 
Pâques, de la Pentecôte, ou quelque autre 
aussi solennelle ; alors on suspendrait, co 
rs le service funèbre, pour ne. point 
e reprendre les jours suivants. On doit 
donner aux pauvres le prix de la cire qu'on 
a l'habitude de distribuer, le matin de 
chaque novendiale, aux cardinaux et pré- 
Jats, comme l'ont prescrit Pie IV et Gré- 
goire XV., ' 

« L'architrave de la porte majeure ae 
Saint-Pierre, les vestibnles et les portiques 
sont ornés de tentures violettes à franges 
d'or, et surmontées des armes du Pape dé- 
cédé; au milieu de la chapelle du chœur 
s'élève un beau monument guon n’y laisse 
que jusqu’au sixièmejour. Il est entouré par 
les gardes nobles en grand costume, tenant 
l'arme renversée et portant leurs insignes 
de deuil. Des torches brûlent sur l'autel et 
autour du monument; des cierges brûlent 
sur les principaux autels de la basilique, et 
devant la statue de saint Pierre, comme au- 
tour du corps du Pontife dans la chapelle du 
Saint-Sacrement, où, pendant les trois jours 
qui saivent fa mort, il reçoit les dernieis 
hommages du peuple. 

« Les cardinaux invités, au nom du doyen 
du Sacré Collége, par les curseurs aposto- 
liques qi en reçoivent l'ordre du préfet 
des cérémonies, se rendent, en soutane et 
camail violets, mais sans mantelletta, en 
signe de juridiction, dans la basilique de 
Saint-Pierre. lls sont, par leurs caudataires, 
revêtus dans la sacristie du manteau violet, 
que les créatures du Pape décédé portent en 
serge ; ils se rendent individuellement dans 
la chapelle. Les évêques suburbicaires oc- 
cupent les premières stalles canoniales ; du 
côté de l'Epftre se placent les cardinaux- 
diacres, les patriarches, les archevéques et 
évêques assistants au trône ; les quatre pré- 
lats di fiochetti (67), les évêques non assis- 
tants. Tous les autres prélats qui ont un 
rang en chapelle, vêtus de leurs habits de 
chœur en serge et en bas noirs, costume 
qu'ils doivent porter pendant la vacance du 
siége, prennent place aux stalles inférieu- 
res. Les prélats orientaux conservent le 
costume ordinaire des chapelles ; le maître 
de chambre et le majordome ne quittent 
leur habit violet que Ds le corps du 
Pape a été mis dans la dernière bière, parce 
quils sont considérés comme faisant en- 
core leur service auprès du Pontife. Les au- 
dileurs de Rote et les avocals consistoriaux 
portent le grand manteau violet; le rochet 


des premiers, comme celui des évêques et | 


(67) On appelle ainsi les quatre premiers pré- 
lats : ce sont le gouverneur de Rome, le majordo- 
me, l'auditeur de la Chambre et le trésorier géné- 
ral; seuls ils ont le privilége d'avoir, comme les 
cardinaux, leurs chevaux parés de boupes, pana- 
ches, rubans, etc. De là leur nom ; les quatre pre- 
wiéres nonciatures confèrent le même droit, 
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autres .prélats, doit être sans dentelles. Le 
maître du sacré palais, les généraux et pro- 
cureurs généraux, des ordres religieux 
rennent place aux stalles des bénéficiers. 
clerc du Sacré Collége assiste aussi à la 
cérémonie, en habit de bussolantes (68). Tous 
les assistants, en entrant dans la chapelle, 
fléchissent le genou, ce qu’observent aussi 
tous les officiers de l'autel dans l'exercice 
de leurs fonctions, non-seulement devant 
l'autel, mais encore à droile et à gauche, 
devant les stalles occupées par les cardi- 
naux, parce que, quoique inconnu, le Pape 
à élire se trouve au milieu d'eux. | 

« Le premier jour des novendiali, qui est 
le quatrième de la mort du Pape, le cardi- 
nal doyen chante la Messe solennelle; les 
cardinaux-évêques les jours suivants, et les 
trois derniers jours les cardinaux-prétres. 
Le cardinal désigné pour la célébration des 
saints mystères se rend, en manteau violet, 
à sa stalle ; prévenu par un mattre des céré- 
monies, il se dirige vers l'autel, où se trou- 
vent réunis le diacre, le sous-diacre et les 
autres officiers de service. Après avoir quitté 
le manteau, mettant la barrette sur sa tête, 
il reçoit l'eau de son maître de chambre 

ur se laver les mains; le cardinal prend 
‘amict, l'aube, le cordon, le manipule, la 
croix pectorale, qu'il avait quittés pour la- 
ver ses mains, l'étole, la tunique, la dalma- 
tique, la chasuble noire, la mitre de damas 
blanc, les gants et l'anneau cardinalices; te 
caudataire a le voile blanc pour soutenir la 
mitre. 

« On chante la Messe Pro Papa defuncto en 
plain-chant. Pendant la prose Dies ire, les 
acolytes céroféraires distribuent aux cauda- 
taires des cardinaux la Lorche en cire qu'ils 
doivent leur donner, et les cierges qu'ils 
doivent garder pour être allumés pendant 
l'Evangile, et depuis la Préface jusqu’à la 
communion, ainsi que pendant l'Absoute. 
Outre les distributions abondantes de cire 
aux ministres du Saint-Siége, aux officiers 
du palais et de Ja chambre apostolique, cha- 
que famille de cardinal reçoit aussi sa part, 
consistant en trois livres de cire blanche 
par jour, en tout vingt-sept livres; la fa- 
mille du cardinal absent et celle du cardinal 
étranger ont également part à cette distri- 
bution. Pendant que l’on chante le Libera, 
le cardinal célébrant prend la chape et s'as- 
seoit ; ensuite il va faire l’Absoute, revient à 
Tautel qu'il salue profondément, et se retire 
à la sacristie, où les cardinaux se réunis- 
sent pour tenir bientôt après la seconde 
congrégation générale. C'est ainsi qu'ou 
chante, ce jour là et les cinq jours suivants, 
les Messes de Requiem. 

« Le septième jour, après Ja Messe solen- 


(68) Les Bussolanti, à la violette, au manteau 
rouge, se tiennent dans les antichambres, accom- 
pagnent les prélats en diverses circonstances, jouent 
un certain rôle dans les cérémonies, ete., etc. Bus~ 
solante de Bussola, mot qui désigne les portes mobi- 
les qui forment ce que nous appelons un fumbour.. 
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nelle, on commence les cing sbsoutes pon- 
tificales prescrites par les Ordo romains. Le 
monument funèbre de la chapelle du chœur 
a disparu, et un monument plus noble et 
plus riche a été élevé au milieu de la basili- 
que. Il est orné d'inscriptions et d'emblèmes 
en l'honneur du Pontife; ils retracent les 
événements mémorables de son règne et ses 
vertus apostoliques. On voit, entourés de 
lumières, son portrait, ses armes et celles 
de l'Eglise sur les faces du mausolée. Aux 
quatre extrémités sont des siéges sans bras 
ni dossiers, placés sur des tapis, destinés 
aux quatre cardinaux, qui, avec le céléhrant, 
doivent faire les absnutes solennelles. Les 
ffais du mausolée ne doivent pas dépasserplus 
de 2,000 écus romains (10,800 fr.), y compris 
les 50 auxquels a droit le chapitre de Saint- 
Pierre, d'après une disposition d'Alexandre 
VIH. Des gardes-nobles, des Suisses, des 
grenadiers entourent le catafalque ou gar- 
ent la chapelle du chœur. Les secrétaires 
de la chambre, ou d’autres officiers du palais 
apostolique, distribuent au peuple, dans ces 
{rois derniers jours, devant la grille en fer 
de la chapelle du Saint-Sacrement, des cier- 
ges de cire blanche de deux onces. 

« Après que le saint sacrifice a été offert, 
le célébrant, revêtu de la chape noire, et les 

uatre cardinaux suburbicaires qui doivent 
aire les absoutes, invités par les mattres 
des cérémonies, quittent leur stalle et vont 
à l'autel, où ils prennent l’amict, l'aube, le 
manipule, l'étole et la chape noire, enfin la 
mitre et les gants; les maîtres de chambre 
tiennent leurs torches allumées. Les cing 
cardinaux, précédés de la croix, portée par 
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le suus-diacre assistant et pr por les 
mattres portiers, accompagnés de leurs acu. 
lytes et des céroféraires, sortent de la eia- 
pelle, après avoir salué le Sacré Collége. 
Arrivé au pied du catafalque, le célébrant 
s'asseoit. devant la croix, tandis que les 
autres prennent place aux quatre angles; il 
récite le Non intres, et le chœur répond 
solennellement : Amen. On chante ensuile 
le répons : Subvenite sancti Deï;-el pendant 
le dernier Kyrte, le moins ancien des quatre 
cardinaux bénit l'encens qu'on lui présente 
el entonne le Pater noster. Le prélat termine 
par l'oraison Deus cui omnia vituni. A l'in- 
tonation du Pater, les cardinaux restés à la 
chapelle du chœur se sont levés de leurs 
siéxes, et ont pris des mains de leurs cauda- 
taires les torches allumées, qu'ils gardent 
pendant les cinq absoutes. Le cardinal bénit 
et encense le mausolée, et achève la prière 
funèbre ; les chantres rommencent le Liberg; 
les trois autres cardinaux font également 
l'absoute ; la dernière est réservée au cardi- 
nal célébrant. On chante pour second ré- 
pons : Qui Lazarum resuscitasti, et pour le 
dernier le Libera. 

« Après la cérémonie, les cardinaux ren- 
trent dans la chapelle du chœur, où ils re- 
prennent leurs insignes ordinaires. Réunis 

leurs collègues, ils vont tenir une des 
congrégations générales auxquelles ils assis- 
tent pendant la vacance du Saint-Siége. Le 
dernier jour des Novendiali, immédiatement 
après la Messe, on prononce en latin l'orai- 
son funèbre du Pape décédé; l'orateur dési- 
gné par le Sacré Collége prononce son dis- 
cours portant le manteau et la barretto. » 


P 


PAPAUTĖ. — Nous avons suffisamment 
rés:m6 dans l'Introduction le rôle social et 
civilisateur de la papauté dans le monde. Il 


nous reste à la considérer icì en elle-même ` 


dans cette grandeur surnaturelle qui fait son 
caractère divin et dans cetle impérissable 
durée, que les assauts incessants de dix-neuf 
siècles n'ont fait que rendre plus admirable 
et plus éclatante encore. Mais pour relracer 
ce sublime tableau ce n’est pas trop de la 
plume du génie. Aussi laisserons-nous la 
parole à de Maistre. , 

« Nulle institution humaine, » dit-il, 
« n'a duré dix-huit siècles. Ce prodige, qui 
serait frappant, l'est plus particulièrement 
au sein de ta mobile Europe. Le repos est le 
supplice de I’Enropéen, et ce caractère con- 
trasto merveilleusement avec l'immobilité 
orientale. 11 faut qu'il agisse, il faut qu'il 
entreprenne; il faut qu'il innove et qu'il 
change tout ce qu’il peut alteindre. La poli- 
tique surtout n’a cessé d'exercer le géuie 
innovateur des ig re audacieux de Japhet. 
Dans J'inquidte défiance qui les tient sans 
cesse en garde contre la souveraineté, il y a 
beaucoup d'orgueil, sans doute, mais il y a 
assi une juste conscience de leur dignité : 


Dieu seul connaît les qualités respectives de 
ces deux éléments. Il suffit ici de faire ob- 
server le caractère, qui est un fait incontes- 
table, et dé se demander quelle force cachés 
a donc pu maintenir le trône pontifical au 
milieu de tant de ruines et contre toutes les 
règles de la probabilité? A peine Je christia: 
nisme s’est établi dans le monde, et déjà 
dimpitoyables tyrans lui déclarent va 
guerre féroce. Ils baignent la nouvelle reli- 
gion dans le sang de ses enfants. Les héréli- 
ques l'attaquent, de leur côté, dans tous ses 
dogmes successivement. A leur tête éclate 
Arius, qui épouvante le monde et le fait 
douter s'il est chrétien. Julien, avec sa puis 
sance, son astuce, sa science et ses philoso- 
phes complices, porte au christianisme et 
coups mortels pour tout ce qui edt été mortel. 
Bientôt le Nord verse ses peuples barbares 
sur l'empire romain; ils viennent venger [es 
martyrs, et l’on pourrait croire qu'ils vien- 
nent “étouffer la religion pour laquelle ces 
victimes moururent. Mais c'est le contraire 
qui arrive : eux-mêmes sont apprivoisés pa" 
ce culte divin qui préside à leur civilisations 
et, se mêlant à toutes leurs institutions, 
enfante Ja grande famille européenne el sè 
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monarchie, dont l'univers n'avaït nuile idée. 
Les ténèbres de l'ignorance suivent cepen- 
dant l'invasion des Barbares; mais le fam- 
beau de la foi étincelle d'une manière plus 
visible sur ce fond obscur, et la science 
même, concentrée dans l'Eglise, ne cesse de 
produire des hommes éminents pour leur 
siècle. La noble simplicité de ces temps, 
illustrés par de hauts caractères, valait bien 
mieux que la demi-science de leurs succes- 
seurs immédiats. Ce fut de leur temps que 
naquit ce funesta schisme qui réduisit 
l'Eglise à chercher son chef visible pendant 
quarante ans. Ce fléau des contemporains 
est un trésor pour nous dans l'histoire : il 
sert à prouver que le trône de saint Pierre 
est inébranlable. Quel établissement humain 
résisterait à cette épreuve, qui cependant 
nétait rien, comparée à celle qu'allait subir 

Eglise ? 

Tae aratt, Calvin le suit. Dans un 
accès de frénésie dont le genre humain 
n'avait pas vu l'exemple, et dont la suite 
immédiate fut un carnage de trente ans, ces 
deux hommes de néant, avec l'orgueil des 
sectaires, l’acrimonie pléhéienne et le fana- 
tisme des cabarets (69), publièrent La ré- 
forme de l'Eglise; et, en effet, ils la réforme- 
rent sans savoir ce qu'ils disaient ni ce 
qu'ils faisaient. Lorsque des hommes sans 
mission osent entreprendre de réformer 
l'Eglise, ils déforment leur parti, et ne ré- 
forment réellement que la véritable Eglise, 
qui est obligée de se défendre et de veiller 
sur elle-même, C'est précisément ce qui est 
arrivé; car il n’y a point de vérilable ré- 
forme que l'immense chapitre de la réforme, 
qu'on lit dans le concile de Trente; tandis 
ave la prélendue réforme est demeurée hors 

le l'Eglise, sans règle, sans autorité, et 
bientôt sans foi, telle que nous la voyons 
aujourd'hui. Mais par quelles effroyables 
convulsions n'est-elle pas arrivée à cette 
nuliité dont nons sommes les témoins? Qui 
peut se rappeler sans frémir les scènes 
épouvantables qu’elle donna au monde? 
Quelle fureur, surtout, contre le Saint- 
Siége! Nous rougissons encore pour la na- 
ture en lisant dans les écrits du temps les 
sacriléges injures vomies par ces grossiers 
novateurs contre la hiérarchie romaine. 
Aucun ennemi de la fui ne s’est jamais 
trompé; tous frappent vainement, puisqu'ils 
se battent contre Dieu; mais tous savent où 
il faut frapper. Ce qu'il y a d’extrémement 
remarquable, c’est qu'à mesure que les siè- 
cles s'écoulent, les atlaques sur l'édifice 
catholique deviennent toujours plus fortes; 
en sorte qu'en lisant toujours « il n’y a rien 
« au delà, » on se trompe toujours. Après 
les tragédies épouvantables du xvi‘ siècle, 
on eût dû sans doute croire que Ja tiare avait 
subi sa plus grande épreuve; cependant, 
celle-ci n'avait fait qu'en préparer une 
autre. Le xvi° et le xvi‘ siècle pourraient 


(69) Dans les cabarets, on citait à l'envie des 
a tes plaisantes sur l'avarice des prèires; on 
J tournait en ridicule les clefs, ta puissance des 
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être nommés .es prémisses du xvin’, qui ne 
fut en effet que la conclusion des deux pré- 
cédents. L'esprit humain n'aurait pu subite- 
ment s'élever au degré d’audace dont nous 
avons été témoins. Íl fallait, pour déclarer 
Ja guerre au ciel, mettre encore Ossa sur 
Pelion. Le philosophisme ne pouvait s’éle- 
ver que sur la vaste base de la Réfurme. 

« Toute attaque contre le catholicisme 
portant nécessairement sur le christianisme 
même, ceux que notre siècle a nommés 
philosophes ne firent que saisir les armes 
que leur avait préparées le protestantisme ; 
et ils les tournérent contre l'Eglise en se 
moquant de leur allié, qui ne valait pas la 
peine d'une altaque, ou gui peut-être l'at- 
tendait. Qu'on se rappelle tous les livres 
impies écrits pendant le xvin siècle : tous 
sont dirigés contre Rome, comme s'il n'y 
avait point de véritables Chrétiens hors de 
l'enceinte romaine, ce qui est trés-vrai si 
l'on veut s'exprimer rigoureusement. On ne 
l'aura jamais assez répété : il n'y a rien de 
si infaillible que l'instinct de l'impiété. 
ue ce qu’elle hait, ce qui la met en 
colère; et ve qu’elle attaque toujours, par- 
tout et avec fureur, c’est Ja vérité. Dans la 
séance infernale de la Convention nationale 
(qui frappera la postérité bien plus qu'elle 
na fra pé nos légers contemporains), où 
Yon célébra, s'il est permis de s’exprimer 
ainsi, l'abnégation du culte, Robespierre, 
après sou immortel discours, se fit-il appor- 
ter les livres, fes habits, les coupes du culte 

rotestant pour les profaner? Appela-t-il à 
a barre, chercha-t-il à séduire ou à effrayer 
quelques ministres de ce culte pour en ob- 
tenir un serment d'apostasie? Se servil-il au 
moins, pour celte horrible scène, des scélé- 
rats de cet ordre, comme il avait employé 
ceux de l'ordre catholique? Il n’y pensa 
seulement pas. Rien ne le gênait, rien ne 
l'irritait, rien ne lui faisait ombrage de ce 
côté : aucun ennemi de Rome ne pouvant 
être odieux à un autre, quelles que soient 
leurs différences sous d'autres rapports. 
C'est Jo ce principe que s'explique l'affi- 
nité, différemment inexplicable, des Eglises 
protestantes avec les Eglises photienne, 
nestorienne, etc., plus anciennement sépa- 
rées. Partout où elles se rencontrent, elles 
s'embrassent et se complimentent avec une 
tendresse qui surprend au premier coup 
d'œil, puisque leurs dogmes capitaux sont 
directement contraires; mais bientôt on a. 
deviné leur secret. Tous les ennemis de 
Rome sont amis; et comme il ne peut y 
avoir de foi proprement dite hors de l'Eglise 
catholique, passé cet accès de chaleur fié- 
vreuse qui accompagne la naissance de tou- 
tes les sectes, on cesse de se brouiller pour 
des dogmes auxquels on ne tient plus qu ex- 
térieurement, et que chacun voit s'échapper 
lun après l'autre du symbole national, à 
mesure qu'il plaît à ce juge capricieux 


Papes, ete. (Lettre de Luther au Pape, datée du jour 
de la Trinité,.1548, citée par M. Roscoe, Mist. de 
Léon X, in-8°, t. Ill, Appendice, a. 149, p. 15!.) 
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qu'on appelle raison particulière de les citer 
à son tribunal pour les déclarer nuls, 

« Un fanatique anglais, au commencement 
du dernier siècle, fit écrire, sur le fronton 
d'un temple qui ornait ses jardins, ces deux 
vers de Corneille : 


Je rends grâces aux dieux de n'être plns Romain, 
Pour conserver encor quelque chose d’humain. 


« Et nous avons entendu un fou du der- 


à nier siècle s'écrier dans un livre tout à fait 


digne de lui: 0 Rome! que je te hais ! Il parlait 
pour tous les ennemis du christianisme, 
mais surtout pour tous ceux de son siècle ; 
car jamais la haine de Rome ne fut plus 
universelle et plus marquée que dans ce 
siècle où les grands conjurés eurent l’art de 
s'élever jusqu’à l’oreiile de la souveraineté 
orthodoxe et d'y faire couler des poisons 
qe a chèrement payés. La persécution 

u xvm’ siècle surpasse infiniment toutes 
les autres, parce qu'elle y a beaucoup ajouté, 
et ne ressemble aux persécutions anciennes 
que par les torrents de sang qu’elle a versés 
en finissant. Mais combien ses commence- 
ments furent plus dangereux ! L’arche sainte 
fut soumise de nos jours à deux attaques 
inconnues jusqu'alors ; elle essuya à la fois 
les coups de la science, et ceux du ridicule. 
La chronologie, l’histoire naturelle, l'astro- 
nomie, la physique furent pour ainsi dire 
ameutées contre la religion. Une honteuse 
coalition réunit contre elle tous les talents, 
toutes les connaissances, tontes les forces de 
Yesprit humain. L'impiélé monta sur le théa- 
tre. Elle y fit voir les Pontifes, les prêtres, 
les vierges saintes sous leurs costumes dis- 
tinctifs et les fit parler comme elle pensait. 
Les femmes, qui peuvent tout pour le mal 
comme pour le bien, lui prétérent leur in- 
fluence; et tandis que les talents et les pas- 
sions se réunissaient pour faire en sa faveur 
le plus grand effort imaginable, une puis- 
sance d'un nouvel ordre s'armait contre la 
foi antique, c'était le ridicule. Un homme 
unique à qui l’enfer avait remis ses pouvoirs 
se présenta dans cette nouvelle arène et 
combla les vœux de l'impiété. Jamais l'arme 
de la plaisanterie n'avait été maniée d'une 
manière aussi redoutable, et jamais on ne 
l'employa contre la vérité avec autant d’ef- 
fronterie et de succès Jusqu'à lui, le blas- 
phème circonscrit par le dégoût ne tuait 
que le bläsphómatenr; dans ja bouche du 
plus coupable des hommes il devenait con- 
tagieux én devenant charmant. Encore au- 
jourd'hui, l’homme sage qui parcourt les 
écrits de ce bouffon sacrilége, pleure sou- 
vent d'avoir ri. Une vie d'un siècle lui fut 
donnée afin que l'Eglise sortit victorieuse 
des trois épreuves auxquelles nulle institu- 
tion fausse ne résistera jamais : le syllo- 
gisme, l'échafaud et Melee 

« Les coups désespérés portés dans les 
dernières années du dernier siècle, contre 
le sacerdoce catholique et contre le Chef 
suprême de la religion, avaient ranimé les 
espérances des ennemis de la Chaire éter- 
nelle. On sait qu'une maladie du protestan- 


DICTIONNAIRE PAP 4084 


tisme, aussi ancienne que lui, fut la manie 
de prédire la chute de la puissance pontifi- 
cale. Les erreurs, les hévues les plus énor- 
mes, le ridicule le plus solennel, rien n'a 
pu le corriger; toujours il est revenu à la 
charge : mais jamais ses prophètes n'ont été 
plus hardis à prédire la chute du Saint-Siége 
que lorsqu'ils ont cru voir qu'elle était ar- 
rivée. 

« Les docteurs anglais se sont distingués 
dans ce genre de délire par des livres fort 
utiles, précisément parce qu'ils sont la honle 
de l'esprit humain, et qu'ils doivent néces- 
sairement faire rentrer en eux-mêmes tous 
les esprits qu’un ministère coupable n'a pas 
condamnés à un aveuglement final. A l'aspect 
du Souverain Pontife chassé, exilé, empri- 
sonné, outragé, privé de ses Etats, par une 
puissance prépondérante et presque surna- 
turelle, devant qui la terre se faisait ; il n'é- 
tait pas mal aisé à ces prophe de prédire 
que c'en était fait de Ja suprématie spiri- 
tuelle et de-la souveraineté temporelle du 
Pape. Plongés dans les plus profondes ténè- 
bres, et justement condamnés au double 
châtiment de voir dans les saintes Ecrilures 
ce qui n’y est pas, et de n’y pas voir ce 
qu’elles contiennent de plus clair ; ils entre- 
prirent de nous prouver par ces mémes 
Ecritures que cette suprématie à qui il a élé 
divinement et littéralement prédit qu'elle 
durerait autant que le monde, était sur le 
point de disparaître pour toujours. Ils trou- 
vaient l'heure et la minute dans |’ Apocalypse; 
car ce livre est fatal pour les docteurs pro- 
testants, et sans excepter même le grand 
Newton, ils ne s’en occupent guère sans 
perdre l'esprit. Nous n'avons contre les 
Sophismes les plus grossiers, d'autres armes 
que le raisonnement; mais Dieu, lorsgue 
sa sagesse l'exige, les réfute par des miracles. 
Pendant que les faux prophètes parlaient 
avec le plus d'assurance, et qu'une foule, 
comme eux ivre d'erreur, leur prétait l'o 
reille, un prodige visible de la Toute-Puis- 
sance, manifesté par l'inexplicable accord 
des pouvoirs les plus discordants, reportail 
le Pontife au Vatican, et sa main qui ne 
s'étend que pour bénir, appelait déjà la mi- 
séricorde et les lumières célestes sur les 
auteurs de ces livres insensés. 

« Qu’attendent donc nos frères si mahet- 
reusement séparés, pour marcher au Capi- 
tole, en nous donnant la main? Et qu'enten- 
dent-ils par miracles, s'ils ne veulent pas 
reconnaître le plus grand, le plus mani- 
feste, le plus incontestable de tous dans la 
conservation et de nos jours surtout, dans 
la résurrection (qu'on me permette ce mol), 
dans la résurrection du trône pontifical 
opérée contre toutes les lois do la pro” 
babilité humaine ? Pendant quelques siècles, 
on put croire dans le monde que l'unité po 
litique favorisait l'unité religieuse; mais 
depuis longtemps, c'est la supposition con” 
traire qui a lieu. Des débris de l'empire 
romain se sont formés une foule d'empires, 
tous de mœurs, de langages, de préjugés iit 
férents. De nouvelles terres découverles 07 
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multiplié sans mesure cette foule degeuples 
indépendants, les uns à l'égard des autres. 
Quelle main, si elle n’est divine, pourrait 
les retenir sous le même sceptre spirituel ? 
C'est cependant ce qui est arrivé, et c'est ce 
ui est mis sous nos yeux. L'édifice eatho- 
lique composé de pièces politiquement dis- 
parates et même ennemies, attaqué de plus 
pr tout ce que le pouvoir humain, aidé par 
e temps; peut inventer de plus méchant, de 
plus profond et de plus formidable, au 
moment même où il paraissait s'écrouler 
pour jamais, se raffermit sur ses bases plus 
assurées que jamais, et le Souverain Pontife 
des Chrétiens, échappé à la plusimpitoyable 
persécution, consolé par de nouveaux amis, 
par des conversions illustres, par les plus 
douces espérances, relève sa tête auguste au 
milieu de l’Europe étonnée; ses vertus sans 
doute étaient dignes de ce triomphe, mais 
dans ce moment ne contemplons que le siége. 
Mille et mille fois ses ennemis nous ont re- 
proché les faiblesses, les vices mêmes de 
ceux qui l'ont occupé. Ils ne faisaient pas 
attention que toute souveraineté doit être 
sonsidérée comme un seul individu ayant 
possédé toutes les bonnes et les mauvaises 
qualités qui ont appartenu à la dynastie en- 
tière, et que la succession des Papes, ainsi 
envisagée sous le rapport du mérite général, 
Tempore sur toutes les autres, sans diffi- 
culé et sans comparaison: Us ne faisaient 
pas attention de plus qu'en iusistant avec 
plus de complaisance sur certaines taches, 
ils argumentaient puissamment en faveur 
de lindéfectihilité de l'Eglise. Car si, par 
exemple, il avait plu à Dieu d'en confier le 
gouvernement à une intelligence d’un ordre 
supérieur, nous devrions admirer un tel 
ordre de choses moins bien que celui dont 
noussommes témoins ; en effet, aucun homme 
instruit ne doute qu'il y ait dans l'univers 
d’autres intelligences que l’homme et très- 
supérieures à l’homme. Aussi l'existence 
d'un chef de l'Eglise supérieur à l’homme 
ne nous apprendrait rien sur ce point. Que 
si Dieu avait rendu de plus cette intelligence 
visible à des êtres de notre nature en l'unis- 
sant à un corps, cette merveille n'aurait rien 
de supérieur à celle’ que présente l'union 
de notre âme et de notre corps qui est le 
plus vulgaire de tous les faits, et qui n’en 
demeure pas moins une enigme insuluble 
à jamais. Oril est clair que dans l'hypothèse 
de cette intelligence supérieure, la conser- 
vation de l'Eglise n'aurait plus rien d'ex- 
traordinaire. Le miracle que nous voyons 
surpasse donc infiniment celui que j'ai sup- 
posé. Dieu nous a promis de fonder par une 
suite d'hommes semblables à nous une 
Eglise éternelle et indéfectible. Il l'a fait 
puisqu'il l'a dit, et ce prodige qui devient 
chaque jour plus éblouissant est déjà incon- 
testabfe pour nous qui sommes placés à dix- 
huit siècles de la promesse. Jamais le carac- 
tère moral des Papes n’eut‘d'influence sur 
la foi. Libère et Honorius, l’un et l'autre 
d'une éminente piété, ont eu cependant 
besoin d'apologie sur le dogme; le bullaire 
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d'Alexandre VI est irréprocnable. Encore 
une fois qu’attendons-nous pour reconnaître 
ce prodige et nous réunir tous & ce centre 
d'unité, hors duquel il n’y a point de chris- 
tianisme? L'expérience a convaincu les 
peuples séparés; il ne leur manque plus 
rien pour reconnaître la vérité; mais nous 
nous sommes bien plus coupables qu'eux, 
nous qui, nés et élevés dans cette sainte 
unité, osons cependant la blesser et l'at- 
trister par des systèmes déplorables, vains 
enfants de l'orgueil qui ne serait plus l'or- 
gueil s’il savait obéir. 

« O sainte Eglise romaine ! » s'écriait jadis 
le grand évêque de Meaux, devant les 
hommes qui l’entendirent sans l'écouter, 
«O sainte Eglise de Rome! si je l'oublie, 
« pensio m’oublier moi-même! Que ma 
« langue se séche et demeure immobile dans 
« ma bouche?» 

a O sainte Eglise romaine! » s'écriait à 
son tour Fénelon, dans ce mémorahie Man- 
dement où il se recommandait au respect de 
tous les siècles en souscrivant humblement 
à la condamnation de son livre: « O sainte 
« Eglise de Rome! si je t’oublie, puissé-je 
« m'oublier moi-même! Que ma langue se 
« sèche et demeure immobile dans ma bou- 
« che! » 

« Les mêmes expressions tirées de l'Ecri- 
ture sainte se présentaient à ces deux génies 
supérieurs poar exprimer leur fvi et leur 
soumission à la grande Eglise. C'est à nous, 
heureux enfants de cetle Eglise, mère de 
toutes les autres, qu’il appartient aujour- 
d’hui de répéter les paroles de ces deux 
hommes fameux, et de professer hautement 
une croyance que les plus grands malheurs 
ont dû nous rendre encore plus chère. 

« Qui pourrait aujourd’hui n'être pas ravi 
du spectacle superbe que la Providence 
donne aux hommes et dè tout ce qu'elle 
promet encore à l'œil d'un véritable obser- 
vateur? 

« O sainte Eglise de Romet tant que la 
parole me sera conservée, je l'emploierai 
pour te célébrer ; je te salue, mère immor- 
telle de la science et de la sainteté : 


Salve, magna parens |... 
(Vinci Georg., lib. 11, vers 173.) 


C'est toi qui répandis la lumière jusqu'aux 
extrémités de la terre, partout où les aveu- 

les souverainetés n'errêlèrent pas ton in- 

uence, et souvent même en dépit d'elles. 
C’est toi qui fis cesser les sacrifices humains, 
les coutumes barbares et infâmes, les préju- 
gés funestes, la nuit de l'ignorance ; et par- 
tout où tes envoyés ne purent pénétrer, ii 
mangos quelque chose à la civilisation. Les 
grands hommes s’appartiennent : 


Magna virum |... 
(Ibid., vers. 174.) 


Tes doctrines purifient la science de ce ve- 
nin d'orgueil et d'indépendance qui la rend 
toujours dangereuse et souvent funeste. Tes 
Pontifes seront bientôt universellement pro- 
clamés agents suprêmes de la civilisation, 
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createurs de la monarchie et de l'unité eyro- 
péennes, conservateurs de la science et des 
arts , fondateurs protecteurs nés de la liberté 
civile, destructeurs de l'esclavage, ennemis 
du despotisme, infatigables soutiens de la 
souveraineté, bienfaiteurs du genre humain. 
Si quelquefois ils ont prouvé qu'ils étaient 
des hommes : Si quid illis humanitus acci- 
derit, ces moments furent courts : Un vais- 
seau qui fend les eaux laisse moins de traces 
de son passage (Sap. v, 10), et nul trône de 
l'univers ne porta jamais autant de sagesse, 
de science et de vertu. Au milieu de tous 
les houleversements imaginables, Dieu a 
constamment veillé sur toi, 6 ville éternelle! 
Tout ce qui pouvait t’anéantir s'était réuni 
contre toi, et tu es debout ; et comme tu fus 
jadis le centre de l'erreur, tu es depuis dix- 
uit siècles le centre de la vérité. uis- 
sance romaine avait faitde toi la citadelle du 
paganisme, qui semblait invincible dans la 
capitale du monde connu. Toutes les erreurs 
de lunivers convergeaient vers toi, et le 
premier de tes empereurs les rassemblant 
en un scul point resplendissant, les consa- 
cra toutes dans le Panthéon. Le temple de 
tous les dieux s'éleva dans tes murs, et, seul 
de tons ces grands monuments, il subsiste 
dans toute son intégrité. Toute la puissance 
des empereurs chrétiens, tout le zèle, tout 
l'enthousiasme, et, si l’on veut même, tout 
Je ressentiment des Chrétiens, se déchatnè- 
rent contre les temples. Théodose ayant 
donné le signal, tous ces magnifiques édi- 
fices disparurent. En vain les plus sublimes 
beautés de l'architecture semblaient deman- 
der grâce pour ces étonnantes constructions ; 
en vain leur solidité lassait les bras des des- 
tructeurs ; pour détruire les temples d’Apa- 
mée et d'Alexandrie, il fallut employer les 
moyens que- la guerre employait dans les 
siéges ; mais rienne put résister à la pros- 
cription générale. Le 
servé jusqu’au moment où, dans les pre- 
mières années du var siècle, un Souverain 
Pontife le consacra à tous les saints. (Gis8ox, 
Hist. de la décadence, etc., t.VII, ch. 28, note 
36°, in-8°, p. 368.)Ah ! sans doute il l'ignorait ; 
mais nous, comment pourrions-nous l'igno- 
rer? La capitale du paganisme était destinée 
à devenir celle du christianisme, et le temps 
dans cotio capitale, concentrant toutes les 
forces de l'idolâtrie, devait réunir toutes les 
lumières de la foi. Tous les saints à Ja place 
de tous les dieux ! Quel sujet intarissable de 
pose méditatiuns philosophiques et re- 
igieuses | c'est dans le Panthéon que le pa- 


(70)  Præsideo foribus. . . . . . . 
celestis janitor aula, 


Et clayem ostendens, hæc, ait, arma 3 
(Ovw., Fast., lib. 1, vers. 125, 189, 251.) 
(H) Mammone iniguitatis. (Luc. xvi, 9.) 
(72) Gratia plena, Dominus tecum. (Luc. 1, 28.) 
(73) Saint François pe Saves, liv. vin, lettre 47. 
- ent 1,47: Et exsultavit spiritus meus in Deo 
salari, 


(T4) Ta sei colei che l'umana natura 
Nobilitaste si, che'l tuo fattore 
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ganisme est rectifié et ramené au système 
primitif dont il n'était qu'une corruption 
visible; le nom de Dieu, sans doute, est er. 
clusif et incommunicable ; cependant, il ya 
plusieurs dieux de cielef sur la terre, 

I Cor. vm, 5, 6; Il Thess. u, b.) Nya 

es Nues de nature meilleure, des 
hommes divinisés. Les dieux du christia- 
nisme sont les saints. Autour de Dieu se ras- 
semblent tous les dieux pour le servir à la 
place et dans l’ordre qui leur sont assignés. 

« O spectacle merveilleux ! digne de celui 
qui nous l'a préparé, et fait seulement pour 
ceux qui savent le contempler. 

« Pierre, avec ses clefs expressives, a fait 
disparaitre celles du vieux Janus (70). Il est 
le premier pa: tout, et tous les saints n'entrent 
qu'à sa suile. Le dieu de l'iniquitd (71), Plu- 
tus, a cédé sa place au plus grand des thau- 
maturges, à l'humble François dont l’ascen- 
dant inouï créa la pauvreté volontaire, pour 
feire équilibre aux crimes de la richesse. Au 
lieu du fabuleux conquérant de l'Inde, we 
le miraculeux Xavier qui la conquit réelle 
ment. Pour se faire suivre par des millions 
d'hommes, il n'appela point à son aide l'i- 
vresse et la licence, il ne s’entoura point de 
Bacchantes impures : il ne montra qu'une 
croix; il ne montra que la vertu, la péni- 
tence, le martyre des sens, Jean de Dieu, 
Jean de Matha, Vincent de Paul (que toute 
langue, que tout âge les bénissent! ) reqi- 
vent l'encens qui fuma jadis en l'honneur de 
Mars, de la vindicative Junon. La Vierge 
immaculée, la plus excellente des créatures 
dans l'ordre de la grâce et de la sainteté (72), 
la première de la nature humaine qui pro- 
nonça le nom de salut (73); celle dont l'Eter- 
nel bénit les entrailles en soufflant son esprit 
en elle, et lui donnant un Fils qui est le mi- 
racle de l'univers (Alcoran, c. 21, Des pro- 
phêtes) ; celle à qui il fut donné d'enfanter 
son Créateur (74), qui ne voit que Dieu 8u- 
dessus d'elle (75), etque tous les siècles 

roclameront bienheureuse ge); la divine 

arie monte sur l'autel de Vénus Pandémi- 
que: Je vois le Christ entrer dans le Pan- 
théon, suivi de ses évangélistes, de ses apt 
tres, de ses docteurs, de ses martyrs, de ses 
confesseurs, comme un roi triomphateur en- 
tre, suivi des grands de son empire, dans la 
capitale de son ennemi vaincu et détruit. A 
son aspect, tous ces dieux-hommes dispa- 
raissent devant l'Homme-Dieu. I! saactifiele 
Panthéon par sa présence, et l'inonde de s 
majesté. C’en est fait, toutes les vertus oul 
pris la place de tous les vices. L'erreur aus 


Non si sdeguò di farsi tua fattura. 
(Dante, Paradiso, c. xxm, vers. & seq.) 


(Kiorsrocn, Messiade, x1, 56.) 


Cunetis coelitibus celsior una, 
Solo facta minor Virgo tonant. 
(Hymne de l'Assomption.) 


(76) Ecce enim ex hac beatam me dicent omnes &° 
nerationes, (Luc.1, 48.) 


(15) 
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cent têtes a fui devant lindivisible vérité. 
Dieu règne dans le Panthéon comme il règne 
dans le ciel au milieu de tous les saints. 

« Quinze siècles avaient passé sur la ville 
sainte, lorsque le génie chrétien, jusqu’à la 
tin vainqueur du paganisme, osa porter le 
Panthéon dans les airs (77), pour n'en faire 
que la couronne de son temple fameux, le 
centre de l'unité catholique, le chef-d'œuvre 
de l’art humain et la plus belle demeure ter- 
restre de Celui quiabien voulu demeurer 
avec nous, plein d'amour et de vérité (78). » 
t Du Pape, par l'auteur des Considérations 
sur la France, t. Hl, p. 

PAPE. — Disons en peu de mots ce que 
c’est que le Pape, et quelle idée tout Chré- 
tien doit se faire du souverain pountificat. Le 
Pape est le chef de l'Eglise, le successeur de 
saint Pierre, le vicaire de Jésus-Christ : l'E- 
glise est une monarchie; toutes les figures 
qui la symbolisent, la famille, le vaisseau, 
le troupeau, l’armée, excluent la pluralité 
dans le gouvernement; le chef de l'Eglise 
est un; il patt les agneaux et les brebis 
(Joan. xx1, 15); il régit souverainement Ins 
fidèles et la hierarchie sacrée; il est à la fois 
le pasteur et le docteur, le pontife suprême; 
il gouverne et n'est pas gouverné, il ensei- 
gne et west pas enseigné, il juge et n'est 
pas jugé. Le Pape n'a pas seulement la suu- 
veraine puissance spirituelle, la Providence 
dui a donné une puissance temporelle assez 
grande pour assurer l'indépendance de l'E- 
glise, assez faible pour que les devoirs du 
pouvoir temporel ne soient jamais un obs- 
tacle à l'accomplissement des devoirs de la 
royauté spirituelle, pour que les peuples ne 

uissent jamais se méprendre, ni confondre 
k pouvoir temporel du Saint-Siége avec le 
pouvoir spirituel, qui peut-dtre à leurs yeux 
eût été amoindri et comme absorbé dans un 
grand empire. Jésus-Christ est venu sépa- 
rer les deux puissances, el Ôter aux rois 
l'empire que le paganisme leur avait donné, 

ue l'hérésie a voulu ieur rendre, sur les 
choses de la religion et de la conscience ; 
pour que ce principe de la séparation des 
deux pouvoirs eût son plein et entier effet, 
il fallait une exception, et il n’en fallait 
qu'une; il fallait que le chef de l'Eglise 
universelle fût indépendant, c'est-à-dire 

u'il-fât aussi souverain temporel. Qu'on se 
figure, par exemple aujourd’hui, le Pape ré- 
duit à la condition de sujet de l’empereur 
d’Autriche ou de tel autre souverain, n'est- 
il pas manifeste d’une part, que la tentation 
serait grande pour ce roi, d'abuser de son 
autorité; d'autre part, que cette situation 
jetterait souvent le Souverain Pontife dans 
d'inextricables embarras, et enfin, que les 
autres nations soupgonneraient sans cesse, 
dans les actes mêmes les plus légitimes du 
Pontife, l'influence de la cour à laquelle il se- 


rait soumis. Or, Dieu n’a pas voulu que le . 


(#7) Allusion au fameux mot de Michel-Ange : 
Je le mettrai en l'air. 

(78) Et habitavit in nobis plenus gratia et veritas 
tas. (Joan. 1, 14.) 
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souverain pouvoir établi pour régir son 
Eglise apparût aux hommes comme l'instru- 
ment d'une puissance humaine. Voilà pour- 
quoi le Pape est le seul homme sur la terre 
gui réunisse légitimement en ses mains les 
deux puissances, la royauté temporelle et le 
souverain pontificat. ` 

Dans l'origine, le nom de Pape fut donné 
indistinctement à tous les évêques; dès les 
v' et vi siècles, un grand nombre d'écri- 
vains, comme Cassiodore, Libérat, Enno- 
dius, ne le donuaient qu'au Pontife romain. 
A la même époque, saint Avril (79) donnait 
le nom de Pape, non aux évêques , mais aux 
seuls patriarches. Il disait le pape de Cons- 
tantinople, le pape d'Alexandrie, etc.; et 
quand il élait question du Souverain Pon- 
tife, le Pape tout court. Saint Grégoire le 
Grand décréts, comme l'ont fait voir Baro- 
nius et Sirmond, que ce litre serait regardé 
comme le nom propre du chef dé l'Eglise, 
et ne pourrait désormais être donné qu’à Jui 
seul. De mêine, le nom d’apostolique , attri- 
bué dans les premiers temps à divers Egli- 
ses, fut de bonne heure, et toujours depuis, 
constamment réservé à la seule Eglise roe 
maine. 

Les évéquos, en général, sont les succes- 
seurs des apôtres, comme le Pape est le suc- 
cesseur de saint Pierre, en ce sens que l'é- 
piscopat a remplacé l'apostolat; mais it n'y 
a qu’un siége apostolique , car le Siége de 
Rome est le seul qui soit oceupé par le suc- 
cesseur direct d'un apôtre. A l'exception de 
saint Pierre et de saint Jacques le Mineur, 
aucun apôtre n’a occupé régulièrement un 
siége épiscopal particulier. Aucune autre 
Eglise que celle de Rome ne peut présenter 
une série non interrompue d’évéques re- 
montant jusqu'aux apôtres; on ne connait 

oint le successvur de saint André ou de saint 
jean, de saint Philippe ou de saint Jude; on 
ne cononait que le successeur de Pierre. 

Dans tous les temps modernes, on a donné 
le nom de cour de Rome au gouvernement 
pontifical; mais cette appellation, dont les 
premières traces remontent à peine au xu” 
siècle, est tout à fait impropre, et les enne- 
mis de l'Eglise en ont singulièrement abasé. 
A peine commençail-elle à être en usage, 
que les écrivains catholiques la repoussaient, 
et l'un d’entre eux, s'adressant à Eugène HI, 
s'exprimait ainsi : « La coutume qui s'in- 
troduit d'appeler cour romaine, ce qu'on 
nommait jusqu'ici l'Eglise romaine, ne sem- 
ble pas tout à fait irrépréhensible; si l’on 
consulte les écrits vénérables des Pontifrs 
romains, on n'y trouve jamais ce nom de 
cour pour désigner la très-sainte Eglise ro- 
maine. » 

Au dernier siècle, les jansénistes exploitè- 
rent ce nom avec leur perfidie habituelle, 
distinguant entre la cour de Rume et le Saint- 
Siége, et à l’aide de « cette distinction, » di- 


(79) Neven de l'empereur Avitns. I! était srchevé- 
ue Vienne, et contribua à la conversion de 
ovis. 
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saient-ils eux-mêmes, « est un petit détour 
dont on se sert lorsque la cour de Rome se 
rend digne qu'on ait pour elle quelques mé- 
nagement. » (Gazette ecclésiastique, Nouvel- 
les, etc., 27 mars 176%.) Les ennemis de 
l'Eglise sont encore aujourd'hui fidèles à 
cette tactique. 

Comme dans toute monarchie bien réglée, 
il y a dans l'Eglise une réunion d'hounmes 
éminents par leurs vertus et leurs lumières 
que le Pape choisit, et parmi lesquels il 
prend ses ministres et ses conseillers, ce 
sénat auguste s'appelle Sacré Collége; ses 
membres portent le titre de cardinaux; les 
assemblées où ils traitent les affaires de l'E- 
glise se nomment congrégations. Les ambas- 
sadeurs ordinaires du Souverain Pontife sont 
appelés nonces et internonces; les ambassa- 
deurs extraordinaires et gouverneurs des 
provinces, légats et délégats; les tribunaux 
de juricicuon, rotes; les tribunaux pour l'ex- 
pédition des bulles, dateries, etc., etc. 

Le gouvernement de pains est électif; 
car, dans la société spirituelle, rien ne peut 
être donné à la chair et au sang. C'est le 
Sacré Collége qui choisit le nouvesu Pape; 
mais le Sacré Collége ne procède pas de cette 
élection , ainsi que semblent le croire cer- 
tains ennemis de l'Eglise, comme agissant 
au nom de la multitude des fidèles ; le Sacré 
Collége représente l'Eglise romaine. En se- 
cond lieu, ce n'est pas le Sacré Collége qui 
donne le souverain pouvoir au Pape élu ; le 
Sacré Collége, que le Saint- Esprit assiste 
d'une manière particulière, désigne un hom- 
me, et cet homme canoniquement élu reçoit 
immédiatement de Jésus-Christ le pouvoir 
souverain sur toute l'Eglise. « Qu'il sit ce 
pouvoir, cela est de foi; qu'il le reçoive im- 
médiatement de Jésus-Christ, cela est certain 
et ne peut être nié sans erreur,» dit Suarez; 
« car Jésus-Christ le donna à saint Pierre im- 
médiatement, non-seulement pour lui, mais 
pour qu'il durât jusqu’à la fin des siècles par 
une succession continue. » Le Pape, nouvel 
élu, le reçoit donc en vertu de l'institution 
même de ce pouvoir et de ces paroles : Super 
hance Petram edificabo Ecclesiam meam (Matth. 
XvJ, 18); Pasce oves meas, eto.(Joan.xx1,17.) Ce 
n’est pas desapdtres,s’écriait le Pape Anaclet, 
c'est du Seigneur lui-même que FE lise ro- 
maine a reçu la primauté : Romana Ecclesia 
non ab apostolis, sed ab ipso Domino prima- 


tum obtinuit. (Chap. 11, dist. 22.) Si le Pape : 


tenait son pouvoir du Sacré Collége, le Sacré 
Collége pourrait le lui ôter; s’il le tenait de 
l'Eglise, l'Eglise pourrait le lui ravir; mais 
il n'en est pas ainsi : le Sacré Collége, les 
conciles dépendent du Pape; le Pape ne dé- 
pend ni du Sacré Collége, ni des conciles 
(Cap. significasti, De elect.); car son pouvoir 
est fondé, non sur une constitutiva humaine, 
mais sur une constitution divine ; il ne vient 
sas des hommes, il vient de Dieu : Cum non 
umanæ constitutioni, sed divine innitatur, 
guia potestas nostra non ex homine, sed ex 
eo est, disent eux-mêmes les Souverains 
Pontifes. (Cap. Novit. , De judiciis.) 
Et c'est là ce qui distingue surtout la 
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puissance spirituelle des puissances tempo- 
relles; les rois de la terre tiennent le pou- 
voir de Dieu, mais médiatement et le 
moyen des hommes; le chef de l'Eglise le 
tient de Dieu immédiatement. Un tel pou- 
voir est donc surnaturel et propre à l'Eglise 
de Jésus-Christ, qui seul le confère. Il n'a 
pu commencer que par cette donation du 

hrist, il ne peut être conservé que par elle; 
sans doute le concours des hommes est né- 
cessaire pour que le successeur du Pape snit 
élu; il faut un signe visible et authentique 
pour que le doute et l'incertitude ne soient 
pas possibles; mais quel que soit le mode 
d'élection, l'assemblée qui nomme ne con- 
fère pas le pouvoir comme cause en soi, per- 
sonne ne peut donner ce qu’il n'a point; or, 
personne dans le monde ne tient de soi- 
même un pareil pouvoir, personne ne l'a reçu; 
Jésus-Christ ne l'a donné ni aux cardinaur, 
ni aux conciles, ni aux peuples, ni à l'E 
glise elle-même ; il ne l’a donné, et il ne le 
donne qu'à Pierre et aux successeurs de 
Pierre. i 

PASCAL i” (Saint), quatre-vingt -dis- 
huitième Pontife, était Romain et fils de 
Bonose. — Dès sa jeunessse il fut éleré 
dans le palais _ patriarcal de Latran. Instruit 
des saintes Ecritures, et ensvite ordonné 


prêtre, toute sa conduite était si édifiante . 


qu'il inspirait aux autres la piété et toutes 
les vertus chrétiennes. I] vivait dans une 
mortification continuelle des sens, et jednail 
presque tous les jours. La réputalinn de 
sa sainteté devint si grande, que le Pape 
Etienne 1V étant mort, chacun jeta les yeux 
sur lui pour remplir sa place; il fut élevé, 
contre son gré, sur le siége le 25 janvier 
817. Pascal fit bientôt connaître à toute 
l'Eglise qu'il n'avait pas moins d'habileté 
ue de vertu; il fut un exact observateur 
es saints canons, et s’appliqua, avec un 
zèle infatigable, à pourvoir à tous les besoins 
de l'Eglise, et à maintenir la discipline. Il 
prit une part active aux souffrances des dé- 
enseurs des saintes images; car l'hérésie 
des iconoclastes régnait alors avec fureur 
dans l'Orient, sous Léon l'Arménien. Il 
envoya Josquin fond du Nord des prédi- 
cateurs de l'Evangile, pour travailler à la 
conversion des Danois. Il montra surtout 
un grand zèle pour les reliques des saints 
martyrs de la ville de Rome; il les re- 
chercha, et fit revivre le culte que le 
fidèles rendaient à leur mémoire, et en- 
tre autres à quelques saints Papes des pre- 
miers siècles. 11 rebâtit beaucoup d'églises 
qu'il enrichit d'ornements, employa une 
bonne partie des revenus de son église à 
réparer divers hôpitaux et monastères, 
délivrer des prisonniers et à racheter des 
captifs. à 
Aussitôt après sa consécration, Pascal l 
envoya à l'empereur Louis des légats, avec 
de grauds présents, et une lettre par laquelle 
il protestait qu'il avait été forcé à accepter 
celte dignité. Le chef de la légation {ul 


Théodore. Il renouvela avec l'empereur !8 


traité d'alliance et d'amitié, obtint tout ce 
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qu'il demanda, et emporta à Rome un acte 
important, confirmant les restitutions faites à 
l'Eglise Romaine par Pépin et Charle- 
magne. ; 

823, l'empereur Louis ayant envoyé 
en Italie Lothaire son fils aîné, le Pape 
Pascal 1‘ le pria de venir à Rome, où il le 
couronna empereur, le 5 avril, jour de 
Pâques. A peine Lothaire fut-il de retour 
en France que des troubles éclatérent à 
Rome. Théodore primicien de l'Eglise ro- 
maine et Léon nomenclateur, eurent les 
yeux crévés, puis furent décapités. Le bruit 
se répandit que le Pape avait ordonné ou du 
moins conseillé ce meurtre. L'empereur 
Louis voulant en être exactement informé, 
nomma pour aller à Rome Adalong, abbé 
de Saint-Vaast, et Hunfroy, conte de Goire; 
mais avant qu'ils fussent partis, arrivèrent 
deux légats du Pape Pascal, priant l’empe- 
reur de ne pas croire qu'il eût participé à 
ce meurtre, etde faire cesser ce faux bruit. 
L'empereur ne laissa pas de faire partir ses 
deux envoyés, qui étant arrivés à Rome, 
parent s'assurer de la fausseté du fait; et le 

ape Pascal se purgea par serment de cette 
odieuse calomnie, dans une assemblée com- 
posée des légats de l'empereur, de trente- 
quatre évêques, d'une multitude de prêtres, 
de diacres, et de tout le peuple romain. 

Pascal 1‘ mourut peu de temps après, le 
1& mai 824, après avoir tenu le Saint-Siége 
sept ans trois mois et dix-sept jours, durant 
lesquels il rebâtit "hospice des Anglais, 
brûlé par accident; celui de Saint-Pérégrin, 
près Saint-Pierre, fondé par Léon I; le 
monastère de Saint-Serge et de Saint-Bach ; 
l'église de Saint-Praxède, qui menaçait 
ruine; celle de Sainte-Cécile. Mais il était 
en peine de trouver le corps de la sainte, 
croyant que les Lombards l'avaient enlevé : 
un dimanche, assistant à matines à Saint- 
Pierre, il s'endormit et vit en songe sainte 
Cécile qui lui dit que les Lombards avaient 
inutilement cherché son corps, et qu'il le 
trouverait. Il le trouva en effet dans le ci- 
metière de Prétextat, et le fittransporter à 
Rome, dans l'église de Sainte-Cécile, avec 
ceux de Tiburce et Maxime, martyrs, et des 
Papes Urbain et Lucius. Il orna magnifique- 
ment cette église, et fonda tout auprès un 
monastère, afin que les moines y célébrassent 
l'office jour et nuit. Ce Pape, honoré comme 
saint le 1% mai, eut pour successeur Eu- 
gène HI. 

PASCAL II. — Le Saint-Siége ne vaqua 
que quinze jours après la mort d’Urbain II. 
Les cardinaux, les de et le peuple de 
Rome, s'étant assemblés pour procéder à 
l'élection, on convint, le 13 août 1099, du 
cardinal Rainier. Ce prélat en ayant appris la 
nouvelle, s'enfuit et se cacha, mais il fut 
découvert et ramené par force à l'assem- 
blée: et malgré les protestations de son in- 
dignité, on lui déclara qu’il était élu et qu'il 
devait se soumettre à la volonté de Dieu. On 
lui donna le nom de Pascal Il. On le revétit 
de la chape écarlate, qui était alors un 
ornement particulier des Papes ; car les car- 
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dinaux ne portaient encore que le violet, 
On lui mit Ja tiare sur la tête, il monta à 
cheval, fut conduit en chantant au palais 
de Latran. Etant descendu à la porte de la 
basilique du Sauveur, il fut mis sur le siége 
papal, puis étant monté au palais, on le fit 
assecir sur un siége d'ivoire, et on lui mit 
en main la férule ou le bâton pastoral. C'est 
ainsi qu'il prit possession du pala‘s de 
Latran. 

Le Pape Pascal II était né en Toscane, et 
avait été placé, dès l'enfance, à Cluny, où il 
avait embrassé la vie monastique. Dès le 
commencement de son pontificat, i! s’opposa 
de tout son pouvoir aux investitures; c'é- 
tait un disciple de Grégoire VI, qui avait 
travaillé sous lui, était pénétré de son esprit 
et de la justesse de ses idées, mais n'avait 
point sa fermeté. A lui était réservé l'exé- 
cution de la grande mesure de la question 
des investitures. La première lutte qu'il eut 
à soutenir à ce sujet, fut avec le roi d'An- 
gleterre. 

Cependant les Romains pressaient Pascal 
d'abattre l’antipape Guibert, trouvant hon- 
teux qu'il eût résisté à ses trois prédéces- 
seurs. Le Pape se voyant secouru par le 
comte Roger, chassa Guibert d’Albane, et 
par là ruina son parti dans Rome. Guibert 
se retira à Cita-di-Castello, et,dans cette fuite, 
il mourut subitement. 

Au commencement du xu’ siècle, Bru- 
non, archevêque de Trèves, alla à Rome 
pour témoigner au Pape le désir qu'il avait 
de recevoir le pallium et d'avoir son amitié. 
Le Pape lui fit une réprimande sévère , 
de ce qu'il avait reçu l'investiture par l'an- 
neau et la crosse de la main d'un laïque; 
c'est-à-dire, de l’empereur Henri, qui avait 
été excommunié; mais il ne paraît pas qu'il 
lui ait fail aucun reproche de son attachement 
à ce prince. Néanmoins cette .excommuni- 
cation fut le prétexte de la révolte de son 
fils Henri. Ce jeune prince, indigné des 
crimes de son père se révolta contre lui. 11 
déclara d’ahord qu’il condamnait le schisme, 
et qu’il voulait rendre au Pape l'obéissance 
qui lui était due. Ayant fait ensuite entror 
dans son parti les seigneurs de l'Allema- 

ne, il passa en Saxe, où il fut reçu avec 

onneur ; il se soumit toutes les villes, et 
fut reconnu roi par Jes seigneurs. Il mar- 
cha quelques temps après, avec des trou- 
pes, vers Virstbourg, où était l’empereur. 
Ce prince se voyant abandonné, fut réduit 
à se sauver avec très-peu de monde. Mais 
peu de temps après, son fils le fit arrêter 
par surprise et conduire à Bingues où il fut 
gardé. Il se reconnut coupable, renonça au 
royaume et à l'empire, on lui fit même dire 
aue si sa renonciation n'était pas volontaire, 
il ne devait plus songer qu’au salut de son 
âme. Henri se jeta aux pieds des légats, 
qui étaient alors assemblés à Mayence, pour 
obtenir d'eux l'absolution des censores ; 
mais ils répondirent qu’elle était réservée 
au Pape. Il renonça donc à l'empire en 
1106, et remit à son fils toutes les marques 
de sa dignité. Il se retira ensuite à Liége, 
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où il fut regu comme empereur. La, il se 
plaignit de la violence que l'on avait mise 
en usage pour exiger sa renonciation. Mais 
il mourut dans la même année à l'âge de 
55 ans. 

Comme le Pape ne se fiait pas aux Alle- 
mands, il fit un voyage en France pour 
délibérer en sûreté sur les affaires de 1’ 
glise. Il célébra à Cluny, en 1106, la fête de 
de Noël, alla ensuite à Tours, et à Saint- 
Denis en France, où il fut reçu avec de 
grands honneurs. Le roi Philippe de France 
et Louis son fils vinrent le trouver, et se 
prosternèrent à ses pieds. Pascal conféra 
avec eux sur les affaires de l'Eglise, les priant 
de la protéger à l'exemple de Charlemagne 
et de ses ps Par Le roi lui promit 
son amitié et lui offrit son royaume. Après 
quoi le Pape ayant parcouru plusieurs vil- 
les, se rendit, accompagné d'un grand nom- 
bre d'évêques et d'abhés à Châlons-sur- 
Marue, où devaient se rendre les ambassa- 
deurs et l'empereur Henri, chargés de ter- 
miner avec lui les différends touchant les in- 
vestitures. L'ambassade, qui arriva après le 
Pape, était composée de plusieurs évêques 
et de plusieurs laïques, parmi lesquels tgu- 
raient au premier rang l'archevôque de Trò- 
ves, et Albert, chancelier de l'empire. L'ar- 
chevêque de Trèves, prélat fort lettré et fort 
éloquent, porta la parole, et commença par 
protester du respect de son matire pour le 

ape, ensuite le pria de lui laisser la fa- 
té d'agréer l’évêque élu, et de lui donner 
l'investiture par l'anneau et la crosse, sui- 
vant l'usage de l'empire, qu'on faisait remon- 
ter jusqu'à Charlemagne et Grégoire le 
Grand. Le Pape fit répondre par l’évêque de 
Plaisance, que V Eglise, par sa constitution, 
élait libre et indépendante, qu'elle ne le 
serait plus si elle ne pouvait choisir ses 
évêques sans l'agrément du roi; que l'an- 
neau et la crosse, étaient les emblèmes de 
l'Eglise, et qu'ils ne pouvaient pas être don- 
nés par une main laïque accoutumée à ver- 
ser le pang: Les ambassadeurs qui, en leur 
qualité d’évéques, devaient contribuer à la 
paia de l'Eglise, furent fort mécontents de 
a réponse du Pape, et lui dirent d’un ton 
menaçant, qu'ils iraient vider à Rome cette 
querelle l'épée à la main. C'est un langage 
de soldats, indigne des évêques. Le Pape 
envoya plusieurs personnes sages pour ar- 
ranger celte affaire avec le chancelier, qui 
n’avait point assisté à la conférence; mais 
on ne put rien terminer. Le Pape persista 
dans ses sentiments; il alla à Troyes où il 
tint un concile, et renouvela les décrets de 
ses prédécesseurs touchant la liberté des 
élections-et les investitures des princes. De 
la, i! se rendit en Italie, aussi mécontent 
des Allemands qu'il était satisfait des Frau- 
çais. Il semblait vouloir se confirmer dans 
ses sentiments, s'armer de courage et de 
fermeté à la vue des orages qui se prépa- 
raient, car, de retour daus sa capitale , il 
tint un concile dans l'église de Latran, où il 
confirina de nouveau sous peine d’anathéme, 
la prescription des investitures. Mois la me- 
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nace de terminer la question des investitu- 
res par loges le tint dans de continnelles 
alarmes. Il fit un voyage dans le midi de 
l'Italie, pour s'assurer des princes normands 
en cas d'événements. L'empereur n'avait 
pas menacé en vain: en 1110, vers le mois 
d'août, il partit pour l'Italie avec une nom- 
breuse armée et des savants qui devaient dis- 
cuter et défendre ses droits. Entré dans la 
Lombardie, il s'y conduisit en vrai tyran. I 
avait pris tous les sentiments de son père, 
son hypocrisie et sa cruauté. Partout où il 
éprouvait quelque résistance, il mellait 
tout à feu et à sang. La princesse Mathiide 
fut obligée de faire la paix avec lui, pour pré- 
server ainsi ses Etats de ses ravages; après 
quoi le jeune Henri s'avança vers Rome, 
pour 7 terminer la question des investitures 
et se faire donner Ja couronne impériale. 

Etant arrivé près de Rome, le Pape Pascal 
envoya au-devant de lui divers oficiers de sa 
cour, portant des enseignes, Il y avait cent 
religieuses qui portaient des flambeaux; une 
multitude prodigieuse de peuple portaient 
des palmes et des rameaux; tout le cler; 
de Rome s'y trouva. Le roi étant descendu 
de cheval devant les degrés de Saint-Pierre, 
où le Pape l'attendait, se prosterna devant lui 
et baisa ses pieds; ensuite ils s’ewbrassd- 
rent. 

Après être entrés dans l'église, ils s'assi- 
rent, et le Pape demanda que le roi renon- 
çât aux investitures. Ce prince n'ayant rien 
répondu se retira à part avec les évêques et 
les seigneurs de sa suite, et après avoir 
conféré longtemps, on vint dire au Pape 
qu'il fallait qu'il couronnât l'empereur; ¢ 
le .Pape ayant déclaré qu'il ne pouvait le 
faire, le roi se mit en colère, et par le con- 
seil de ceux qui l’accompagnaient, il fit 
environner le Pape de geus armés et le ft 
conduire à un logis hors de l'enceinte de 
l'église. Cependant les Allemands pillèrent 
tous les meubles exposés pour l'entrée du roi. 
On prit avec le Pape un grand nombre de 
clercs et de laïques de tout âge, dont plu- 
sieurs furent tués, d’autres emprisonnés. 
Tout cela se passa le 12 février de l'an 1111, 
et le Pape demeura prisonnnier pendant 
deux mois entiers. 

Les Romains, indignés que le Pape fù! 
retenu en prison, firent main basse sur tous 
les Allemands qui étaient à Rome. Le len- 
demain ils altaquèrent les gens du roi, el 
tuèrent plusieurs, firent tomber le roi lui- 
même de son cheval et le blessérent 8u 
visage, et ce Brinces u’eut pas peu de peine 
à se sauver. Ensuite ayant appris que les 
Romains s'étaient engagés par sermen! : 
s'exposer à tout pour délivrer le Pape, il 
sortit précipitamment de Rome, emmenaat 
avec lui le Pape, qu'il fit deux jours aprés 
dépouiller de ses ornements et lier de cor- 
des, comme plusieurs autres, tant clercs 
que laïques; mais il le fit servir avec non- 
neurs par les seigneurs allemands, assurant 
qu'il ne prétendait donner ni les droits, 0 
les fonctions de l'Eglise, mais seulement les 
domaines dépendants de la couronne. 
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Le résista Jongtemps ; mais, voyant 
Ya désolation de la ville de Rome et le schis- 
me dofit on était menacé, il dit et gémissant : 
Je suis contraint de faire pour la paiz de 
l'Eglise ce que j'aurais voulu éviter aux dé- 
pens de mon sang. On fit donc un traité, et le 
roi voulut; avant que de délivrer le Pape, 
avoir une bulle touchant les investitures. 
Henri fut ensuite couronné empereur par le 
Pape, dans l'église de Saint-Pierre, toutes 
les portes étant fermées. Ensuile le roi re- 
tourna à son camp, et le Pape délivré, avec 
les évêques et les cardinaux, rentra dans 
Rome, où il fut reçu avec la plus grande 
joie. L'empereur s'en retourna en Allema- 

ne, après avoir fait de grands présents au 
Espo et sux prélats de sa suite. Mais plu- 
sieurs évêques condamnèrent le traité que 
łe Pape avait fait avec l'empereur, comme 
cotitraire aux décisions de ses prédéces- 
seurs. His firent un décret contre le Pape et 
contre sa bulle, et Vobligèrent de promettre 
qu'il corrigerait ce qu'il avait fait par fais 
blesse. D'un autre côté l'empereur Henri 
fut excommanié dans plusieurs conciles, à 
cause de son opiniâtreté à s'arroger le droit 
des investitures, et l'on ne peut dire com- 
bien cette maibeureuso affaire, dans la- 
quelle le Pape n'entendait que le droit de 
conférer les fiefs, et dans laquelle Henri 
voulait disposer des libertés de l'Eglise, 
causa de maux et de désordres. 

Le Pape Pascal tint ce qu'il avait promis; 
il assembla, en 1112, un concile dans l'é- 
glise de Latran, pour prévenir le schisme 

t l'Eglise était menacée. Il y eut vingt- 
trois cardinaux, douze archevéques, cent 
quatorze évêques, plusieurs abbés et un 
grand nombre de clercs. Le Pape raconta à 
tout le concile comment i] avait été pris par 
le roi Henri, et forcé d'accorder les investi- 
tures : Je reconnais, dit-il, que l'écrit qu'on 
m'a contraint de faire sans le conseil de mes 
frères et sans leurs souscriptions, n'est pas 
bon, etje désire qu'on le corrige dans cette 
assemblée, afin que l'Eglise ni mon dme n'en 
souffrent aucun préjudice. Il se purgea du 
soupçon d'hérésie et fit sa profession de foi. 
1l voulait: même renoncer au pontitical, s’en. 
jugeant indigne, à cause de la concession 
faite à l'empereur; mais le concile ne vou- 
jut point recevoir sa démission. Ensuite les 
évêques, avec l'approbation du Pape, con- 
damnèrent solennellement le priviléye ac- 
cordé à l'empereur Henri, et défendirent, 
sous peine d'excommuniealion, de lui don- 
ner aucune autorité, parce qu'il est contraire 
au Saint-Esprit et aux règlements des ca- 
nons. Gérard, évêque d'Angoulême qui avait 
fa la sentence au concile, fut chargé de la 
porter à l’empereur. C'était une mauvaise 
nouvelle qu’il apportait à la cour; on crai- 
goait pour la vie de l'envoyé. En effet, on fit 

rand bruit à la cour, la fureur était dans tous 
es cœurs ; mais Gérard, bravant la colére im- 
périale , fit connaître la sentence du concile. 
On nosa pas porter la main sur lui. Cepen- 
dant l'empereur ne fut point excommunié; le 
Pape n'avait pas voulu le faire à cause de ses 
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promessés précédetites, et le concile de La- 
tran, suivant la discrétion da Pape, s’est 
contenté de casser et de condamner les pri- 
viléges, sans frapper l’empereur. Mais les 
évêques l'auraient fait, si le Pape n'avait 
point résisté _ 

Le même Pape tint, quatre ans après, un 
concile dans le palais de Latran, auquel on 
à donné le titre d'universel. ll s’y trouva des 
évêques et des abbés de divers royaumes. 
Poscal dit qu'il n'avait accordé au rai le 
droit des investitures, qu’afia de délivrer 
l'Eglise d’une infinité de maux. Je vous con- 
jure de prier Dieu de me pardonner cette 
faute. Je condamne à un anathème éternel ce 
maudit écrit, et je vous prie de le condamner 
aussi. Tous s'écrièrent : Ainsi soit-il. Le 
Pape y condamna solennellement le privi- 
lége accordé à l'empereur, et renouvela la 
défense des investitures, sous peine d’ana- 
thème, telle qu’elle avait été faite par Gré- 
goire VII. Tout le coneilé y applaudit; quel- 
ques évêques soulevèrent la question théo- 
logique, en disant que ve priviiége était une 
hérésie ; mais ils furent contredits par d'au- 
tres, qui répondirent que l'acte était mau- 
vais, mais n'était pas une hérésie. Le 
Pape, qui avait toujours été choqué du mot 
d'hérésie, leur imposa silence en disant : 
Mes frères et mes seigneurs, écoutes : celte 
Eglise n'a jamais eu d'hérésie, au contraire, 
c'est ici que toutes les hérésies ont été écra- 
sées, suivant la promesse du Seigneur, que la 
foi de Pierre ne faillirait point. Le Pape, 
fidèle à sa promesse, n’excommunia pas l'em- 
pereur y mais, pressé par les évêques, il fut 
obligé de confirmer les conciles où il avait 
été excommunié, et entre autres le concile 
de Vienne 

L'empereur élait fatigué de sa position, 
surtout à cause des difficultés que lui susci- 
taient plusieurs évêques d'Allemagne. It 
voulut entamer des négociations avec le 
Pape, pour se réconcilier avec le Saint-Siége; 
mais elles n'aboutirent à rier, probablement 
parce qu'il ne voulait pas reuoncer aux in- 
vestitures. 

L'année 1117, le Pape Pascal tomba ma- 
Jade pendent l'automne, et mourut à Rome 
le 48 janvier de l'année suivante, après 
avoir tenu le Saint-Siége pendant dix-huit 
ans et cing mois. Gelase IF- lui succéda. 

PAUL 1” (Soint), quatre-vingt-treizième 
Pape, frère et successeur d'Etienne M, fut 
élu le 22 mai 757, et lint le Saint-Siége dix 
ans et un mois — Dès sa première jeunesse, 
il avait été placé dans le palais de Latran 
pour être instruit daus la discipline ecelé- 
siastique, et ensuite ordonné diacre par le 
Pape Zacharie. H était doax, et si charitable, 
qu'il allait la nuit avec ses domestiques, 
assister dans leurs maisons les pauvres, et 
surtout les malades, leur donnant abon- 
damment la nourriture et les antres secours. 
H visitait aussi: les prisons, payait pour 
ceux quai étaient retenus pode dettes, et sou- 
lageait les veuves-et: les orphelins. h 

Dès qu'il fut élu, it écrivit æa roi Pepin 
pour lui faire part de son élertion, at lui de- 
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mander la continuation de sa protection, 11 fit 
transférer solennellement dans la ville les 
` gorps saints qui en élaient dehors et dans 
des cimetières, et les fit enterrer -avec hon- 
neur en diverses églises. li en fit bâtir 
de nouvelles, qu'il orna magnifiquement. 
Nous avons plusieurs lettres du Pape Paul, 
dont la plupart sont adressées au roi Pepin, 
pour lui demander du secours, tantôt contre 
es Greos, qui, d'intelligence avec les Lom- 
bards, voulaient reprendre Ravenne, tantôt 
contre les Lombards et le roi Didier, qui re- 
fusait toujours la restitution des places pro- 
mises par son traité. L'histoire ne nous ap- 
.brend rien de ce Pape qui mérite d’être rap- 
porté. Il mourut ke 21 juin 767, et fut d'abord 
inhumé dans l'église Saint-Paul, où il était 
wort; mais trois mois après on le transféra, 
per le Tibre, à Saint-Pierre, et on l'enterra 
solennellement dans la chapelle de la Vierge, 
qu'il avait fait bâtir. Ce Pape, qui est honoré 
comme saint le 21 juin, cut pour successeur 
Etienne lil. 
+ PAUL lI. — Après la mort de Pie Il, les 
eardinaux retournèrent à Rome, et, assem- 
blés en conclave depuis douze jours, élurent, 
le 31 août 1464, Pierre Barbo, Vénitien, âgé 
de quarante-buit ans seulement, et cardinal 
du titre de Saint-Marc. ll était neveu, par sa 


mère, d'Eugène IV. Ce Pape lui donna l'ar- - 


chidiaconat de Bologne, ensuite l'évêché de 
Cervie dans la Romagne, une charge de 
protonotaire aposloli ue, et enfin le chapeau 
de cardinal. Il prit le nom de Paul Il. Il 
élait d’un grand caractère, magnifique dans 
ses œuvres, et se piquait de faire toutes 
choses avec beaucoup de générosité et de 
nublesse. 

Avant son élection, on avait fait plusieurs 


règlements dans le conclave, pour èire ob- . 


servés par celui qui serait élu Pape, et tous 
les cardinaux s'y élaient obligés par ser- 
ment. Entre autres choses, on était convenu 
que le Pape élu continuerait la guerre con- 


tre les Turcs: qu'il rétablirait l’ancienne. 


discipline de la cour.romaine; que dans trois 
ans il assemblerait un concile général; qu'il 
n'augmenterait point le nombre des cardi- 
naux au delà de vingt-quatre; qu'il n'en 
nommeraié aucun qui n’edt plus de wente 
ans, et qui ne fal versé dans l'étude. de l'I- 
criture sainte et du droit canonique; qu'il 
,n6 délournerait point le patrimoine de l'E- 
glise, etc. Paul Il renouvela même ce ser- 
ment après son élection; mais ses engage- 
monts ne furent point exécutés, à l'exception 
le la guerre contre les Turcs. Le Pape crut 
‘qu'il ue convenait point à sa dignité qu'il 
u'eût pas la liberté de faire ce qu'il jugerait 
à propos. ll fit un nouveau Tèglemeni diffé- 
rent de celui du conclave, æt la présenta à 
signer aux cardinaux : la plupart ie signè- 
rent. Pour relever leur dignité, Pan! H leur 
fit prendre des mitres de soie, semblables à 
celles que les Souverains Poalifes portaient 
seuls auparavant : il permit. de plus que 


leurs cheyaux ou leurs. mules eussent des- 


housses de couleur écarlate, et voulut qu’eux- 
wêmes porlassen aussi la soutane rouge, 
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A l'égard du bonnet’rouge, c'est Innoceñt1V 
gai le leur avait donné au premier concile 

e Lyon, en 1245; et c'est Urbain VIII qui 
leur aceorda le titre d'Eminence, au lieu de 
celui d'illustrissime qu'ils avaient aupara- 
vant. 

Ensuite le Pape choisit trois eardinaur 
pour conférer avec les ambassadeurs des 
princes d'Italie, toochant la guerre contre 
es Turcs. Son intention élait que checua 
de-ces princes donnåt une-cerlaine somae 
tant que la guerre durerail, et que cel ar- 
gent serait mis entre -les mains du roi de 
Hongrie, qui était ke plus exposé aux atla- 
ques des infidèles; mais les ambassadeurs 
répondirent qu'ils n'avaient point d'ordre 
touchant la somme à laquelle le Pape avail 
taxé leurs maîtres. Ferdinand, roi de Na- 
ples, offrit quelques secours, mais à condi- 
tion qu'on lui remettrait les écus dus à l'E- 

lise romaine. Les autres puissances firent 
es offres, mais toujours à quelque condilion 
onéreuse. Ainsi toute cette négocialion, qui 
dura plus de six mois, se réduisit à ues 
offres qui étaient plus au profit des princes 
qu’à l'avantage de l'Eglise. 

Dans.la même année, Paul JI tint un con- 
sistoire où l’on traita des grâces expecia- 
tives. C'était une assurance que le Paje 
donnait à un clerc d’obtenit -une prébende 
dans telle ou telle cathédrale quand elle 
viendrait à vaquer, et le plus grand nombre 
des cardinaux furent d'avis qu'il ne fallait 
pas négliger ce privilége. Dans un second 
consislvire, il fut question des commandes. 
Le cardinal Carvajal dit qu'elles étaient uu 
abus, et que, si l'on n'y prenait garde, lous 
les monastères deviendraient en comaiande; 
il ajouta qu'elles n'avaient pas été établies 
pour engraisser les ecclésiastiques, mais 
pour réformer les monastères et faire en 
sorte que le service divin s'y célébrat avec 
plus d'édification. 2 

L'an 1467 Paul Ji acheva le beau palais 
de Saint-Marc, et, se voyant libre et enre- 
pos, il voulut faire célébrer des jeux magni- 
tiques. Il fit une institution nouvelle ou 
plutôt une extension de la grâce ancienne 
du Jubilé qu’il réduisit à la vingt-cinquième 
aunée de chaque siècle. La bulle en fut 
donnée en 1470 pour étre mise à exécution 
cinq ans après. 

Paul Ii teriuina heureusement la grande 
afaire de la réunion des princes d'italie; il 
n'avait cessé d'y travailler depuis le com- 
tuencemem de son pontificat, malgré les 
obstacles et les difficultés sans aombre qu'il 
y trouvait. | 

Vers le même temps l'empereur Frédéric 
fit un voyage à Rome, selon le rœu qu'il ea 
avait fait. Deux cardinaux allérent au de- 
vant de lui; il y arriva la veille de Noël, et 
lorsque le Pape avait déjà commencé les 
Matines de la fète; on le conduisit à l'Eglise 
où il fut adniis au baiser des pieds, des 
mains et de la bouche. Le lendemain, avant 
le jour, il retourna à l’église où il entendit 
la seconde Messe, et, après que te Pape lui 
eut donné une épée qu'il avait bénie, on le- 
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revêtit d'une aube et d'une tdnique, et il 
lut l'évangile de la septième leçon entre 
deux cardinaux-diacres, dont un fit la lec- 
ture de l'homélie. À la troisième Messe, il 
communia d’une partie de l'hostie consa- 


crée. Dix-sept jours après, il s'en retourna - 


en Allemagne. 

Pau! 11 monrut d’apoplexie, la nuit du 
25 au 26 juillet 1471, sons que personne le 
vit expirer et pdt lui donner aucun secours; 
il avait ce jour là tenu un consistoire, où il 
parla, dit-on, avec beaucoup de jugement et 
de présence d'esprit; ensuite il avait soupé 
à son ordinaire. Il était âgé de 58 ans et 
quelques mois, et avait tenu le Saint-Siége 
près de sept ans. Nous avons de*ce ‘Pape 
quelques ordonnances et quelques épttres, 
et on lui attribue des règles de la chancel- 
lerie. 

PAUL Ill. — Le 11 octobre 1534 les cerdi- 
maux entrèrent au conclave. Avent que de 
s'y enfermer, ils avaient résolu d'élire Ale- 
xandre Farnèse, doyen du. Sacré Collége; il 
méritait en effet d’être chef de l'Eglise : il y 
avait quarante et um ans qu'il était cardinal; 
il avait une parfäite connaissance de toutes 
les affaires de la chrétienté. D'ailleurs il 
était bienfaisant, d’un esprit propre au gou- 
vernement, et son âge de 68 ans l'avait ren- 
du modéré. Comme le précédent conclave 
avait duré-plus de deux mois, pour prévenir 
ces longueurs , on lut la bulle’ de Boniface 
VIM, qui porte, qu'après vingt jours de con- 
clave, on ne donnera plus aux cardinaux 
pour nourriture que du pain et du vin. Tous 
es esprits se réuuirent bientôt en faveur du 
cardinal Farnèse, et il fut élu. H prit le nom 
de Paul IL. 4 

Alexandre Farnèse était un homme dis- 
tingué dans le monde. Né en 1468, il étudia 
à Rome sous Pomponius Lætus, puis à Flo- 
rence dans la maison de Laurent Médicis. 
Instruil par-les plus savants hommes de son 
temps, il s'était appliqué à toute sorte de 
sciences. Alexandre VI l'avait fait cardinal, 
quoiguil n'eût que vingt-six ans. Dès lors 
il commença à être chargé des plus grands 
emplois. 11 eut successivement sept évê- 
chés. 

Paul IIl avait des manières aisées, gran- 
des, magnitiques. Rarement à Rome un Pape 
a élé aussi aimé. 11 nommait les cardinaux 
sans qu'ils en sussent rien, choisissant par- 
faitement ceux qui le méritaient. Cette con- 
duite était bien différente de celle qu'on te- 
nait jusqu'alors, tout empreinte de vues 

rsonnelles, de considérations mesguines. 

ais, ce qui n'était pas moins précieux, c'é- 
tait la liberté qu'il laissait aux cardinaux de 
le contredire hautement dans le Cullége, li- 
berté à laquelle ou était peu habitué; 1] en- 
coura;eait de vette manière les discussions 
qui pouvaient s'élever, ne voulant qu'on 
edt égards, quoi que ce fût, qu'à la vérité 
seule. 

l signala son avénement par une création 
de cardinaux où rien ne fut considéré que le 
mérile personnel : il commença par Conta- 
rini, Tous étaient de mœurs irréprochables, 
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leins de science et de piété, et capables de 
aire connattre les besoins des diverses cone 
trées de l'Europe. Ce sont ces hommes qu'il 
chargea de travailler au projet d’une réfor- 
me ecclésiastique. lis se mirent à l'œuvre. 
Contarini, dans quelques écrits qui nous 
restent, fait una guerre énergique aux abus 
de la cour de Rome ; il déclare simoniaque 
l'usage des compositivns, et considère la si- 
monie comme une sorte d’hérésie. Il attaque 
la bulle daus les dispenses de la manière la 
pius sérieuse, et trouve que c'est nne ido- 
âtrie de dire que le Pape, pour établir ou 
supprimer un droit positif, n'avait d'autre 
règle que sa volunié même. Contarini sou- 
mit ses écrits au Pape, et le bou vieillard, 
dit-il, me parla d’une manière si chrétienne 
des abus qui s’y trouvaient signalés, qu'on 
put concevoir l'espérance d'une réforme pro- 
chaine, 


On ne pourait, il est vrai, rien entrepren- 
dre de plus difficile; mais le Pontife marche 
à son but avec une fermeté suutenue; il 


nomme des commissaires pour la réforme 
de la chambre de justice, du conseil de Ro- 
te, de la chancellerie, de la pénitencerie. On 
voit apparaître des bulles réformatrices ; des 
mesures sont prises pour Ja convocalion d'un 
concile général. 

Paul HI avait toujours paru désirer que 
Yon ttot un concile pour apaiser les troubles 
que causait le Juthéranisme. Dès le com- 
mencement de son pontificat il envoya dos 
nonces à l’empereur et aux autres princes 
chrétiens pour les presser de favoriser une 
si sainte entreprise. Ils avaient ordre de 
proposer la ville de Mantoue pour le lieu du 
concile. Le nonce qui fut envoyé en Alle- 
magne traita avec un grand nombre de pro- 
testants, mais ils ne lui firent d'autre ré- 
ponse, sinon qu'ils en délibéreraient dans 
‘assemblée qu'ils devaient tenir vers la fin 
de l’année. Le Pape, informé de leur répon- 
se, donua une bulle pour la cunvocation du 
conci e général à Mantoue, et la fit notifier 
aux princes chrétiens et aux protestants ; 
mais ceux-ci répondirent qu'ils ne vou- 
laient point d'un concile où le Pape et les 
évèques assisleraient comme juges; d'un 
autre côté, le duc de Mantoue n'ayant point 
voulu accorder sa villa pour la tenue du 
concile, le Pape en prorogea louverture jus- 
qu'en novembre, sans désigner le lieu. En- 
suite par une autre bulle, il le. prorogea 
jusqu'en mai, el désigna la ville de Vicence. 
Il nomma quelques cardinaux et quelques 
prélats pour travailler à la réforme. En con- 
séquence ceux-ci firent un loug mémoire 
où ils exposaient les abus à réformer. Paul 
HI proposa lui-même la réforme en plein 
consistoire; mais les sentiments furent pār- 
tagés ; on la renvoya au jugement du con- 
cile. j 

Aucun évêque ne s'étant rendu à Vicence, 
le Pape prorogea le concile jusqu'à Pâques 
1539, et, sur un partage u'avis, il le suspen- 
dit quoique convoqué, jusqu'au temps qu'il 
lui plairait de le tenir. Il se passa près de 
treig ans sans qu'il fût question de concile * 
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enfin, au. bort do ce terme et après bien des 
eontestations entre be Pape, l'emporeur et 
les princes catholiques, sur le lieu où il se 
tiendrail, la ville de ‘Trente , proposée par le 
Pape, fut acceptée par les princes, et en con- 
séquence le Pape indique, par une bulle, le 
concik à Trente, pour le. 21 mars. de l'année 
suivante. Mais les contestations qui surve- 
naient tous les jours firent différer encore 
plus de deux ans l'ouverture du roncile, qui 
n'eut lieu qu'au 15 décembre 1545. 

Les tégats que le Pape avrit nommés pour 
denir sa place au concile, lui ayant demandé 
‘une instruction sur la manière dont on de- 
wait opiner, Paul HI leur répondit qu’il ne 
fallait pas suivre ce. qui s'était observé dans 
Jes conciles de Constance et de Bâle, où la 
décision générale se faisait à la pluralité des 
mations ; qu'il fallait qu'elle se fit à ta piura- 
lité des voix. Il ajouta qu'il fallait traiter des 
points de religion, en. condamnant la mau- 
vaise doctrine, ot ne point traiter de la ré- 
forme avant les dogmes; que, s'il s'élevait 
quelque dispute sur ce qui concernait la 
our de Rome, il fandrait écouter les prélats, 
et en informer le Souverain Pontife, qui ap- 
pal les remèdes convenables. Après 

septième session, et sur un. bruit qui se 
répandit à Trente, qu'on y était menacé 
d'une maladie contagieuse, les légats du Pape 
«lemandéreat la translation du concile à Bo- 
logne. Mais Charles-Quint fit tous ses efforis 
pour empêcher cetle translation, et défendit 
anx Espagnols et aux Allemands, ses sujets, 
de se rendre & Bologne. 

Dans l'embarras où Pau! Ii} se trouvait, 
il crat qu'il n'y avait point de parti plus 
avamageux que de suspendre le concile. 1} 
donna done ordre au cardinal Del Monté de 
renvoyer les Pères de Bologne, et. de leur 
signifier que l'intention de Sa Sainteté était 
qu'it n’y edt plus de concile, parce qu'il avait 
résolu de faire travailler à Rome aux décrets 
nécessaires pour la réforme des mœurs et 
de la discipline. 

Nous ae devons pas omettre dans la vie 
de Paul lil, qu'en 1538 il voulut ménager 
une trêve enlre l’empereur et le roi de 
France. Charles-Quint élait arrivé à Ville- 
franche, et François 1° était sur les bords 
du Var : le Pape fit tout ce qui était en son 
pouvoir pour les attirer à une entrevue en 
sa présence; ils s'en défendirent constem- 
ment sous divers prétextes, et tout ce qu il 
pet obtonir en faisant négocier auprès de 

’un et de l'autre par ses nonces, fut une 
longue tréve qui, laissant l'affaire du Mila- 
nais indécise , donnait du temps pour exé- 
cuter le projet de ligue qu'il avait formée 
contre les Turcs. = 

Hensi VIH d'Angleterre, ce roi apostat et 
schismatique ayant poussé jusqu'au délire 
ses actes de férocité et de sacritége, Paul IM, 
outré de lant d’excés, vit que tout ménage- 
went était désormais impossible. Depuis 
trois ans, il avait porté la dernière sentence 
centre ce prince corrupleur de son peuple. 
A cette bulle, il en joignit une nouvelle, 

. datée du 17 décembre 1538, et toutes deux 
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furent aussitôt ides à Rome ef affichées 
dans. les Etats limitrophes d'An re. 

Peu de temps avant sa mort Paul Ill eut, 
de la part de ses propres neveux. des sij 
de chagrins qui furent, dit Pekavicin, 
comme un poison qui sinsinua dans son 
cœur. La colère et la douleur te ssisirent : il 
en tomba malade, et, sentant qu'it n'avait pas 

emps à vivre, il appela les cardinaux 
et leur. dit de rene ce qu'ils croyaient 
avantageux à l'Eglise. I! mouret le 10 ao- 
vembre 15k9dans. sa 86° année, ebdans la if 
de son poatificrs. Paub HE avait du goût pour 
la poésie et de la facilité pown faise des vers, 
talent qui ne deparo point ses autres qualités, 
On edelui des. lettres d’éradition à Brasme, 
&Sadolet et d'autres. $ établit à Naples l'la- 
nena approuva l'institut des Jésuites. 
e fut un Puntife éclairé dans ses conseils, 
Plein de force dans ses résolutions, égal 
dans tous les événements, noble dans ses 
goûts, et toujours prêt à récompenser le 
mérite. Ce qui l'honone spécialement entre 
tant de Pontifes, môme les plus illustres, 
c'est qu'il fut le premier à entreprendre la 
réforme de l'Eglise, et que, grê:e à la largeur 
des ses vues ct à celles de Contarini, i fut 
un moment près de s'entendre avec les pro- 
testants, surtout aux conférences de Ratis- 
bonne en 1541; c'est qu’il fit le premier 
qui fit célébrer le concile désiré depuis si 
longtemps, étyu’ilen respecta la liberté jus- 
qu'à lui sacrifier ses propres idées. Il eut 
pour successeur Jules IL. 

PAUL 1V. — Les cardinaux étant entrés 
en conclave au nombre de quaraute-quatre, 
les efforts du cardinal Farnèse procurèrent, 
le 23 mai 1585, l'élection du cardinal Ca- 
raffa, malgré la brigue des. Impérisus qui 
lui avaient donné l'exclusion. H prit le nom 
de Paul IV, à cause de Paul HI, son oncle, 

ui l'avait. fait cardinal. Jean Pierre Caratia 

lait d'une famille illustre du royaume de 
Naples; il naquit en 1474. Dès l'enfance il 
eut beaucoup de goût pour la vie momsli- 
que ; il entra fort jeune dans un couvent de 
Dominicains. Mais, cédant aux remontrances 
de ses parents, il en sortic, continua se 
études, et fit de grands progrès dans les laf- 
gues grecque, latine, hébraïque, et dans la 
théologie. Etant venu à Rome, le Pape Jules 

ui connut son mérite, le fit évêque de 
Théate. Ensuite Léon X. l'envoya en Angle- 
terre povr recueillir le denier de saint 
Pierre; il y demeura trois ans. De là, il 
passa en Espagne, où Ferdinand, instruit de 
Sa capacité, le retint à sa cour, l'admit à ses 
conseils et le fit son chapelain. Huit ans 
après Adrien VI le rappela à Rome, et le 
mit à ia tête de la congrégation qu'il avait 
établie pour la réformation des mœurs. Ce 
fut lui qui porta Paul ME à établir le-tribu- 
nal de l'inquisition pour réprimer l'hérésie. 
Entin, il fut élevé au souverain pont 
cat, étant alors doyen du Sacré-Collége, et 
âgé de 79 ans. es grand âge ne lui ot rien 
de sa vigueur et de sa sévérité naturelle, Dt 
de son application aux affaires. Ce fut lai 
qui contribua si puissamment à rafermir 


$105 PAU 


l'ancien dogme eu concile de Trente. S'il 
existait un parti qui se proposait la restau- 
ration da catholicisme dans toute sa sévé- 
rité, ce fut, nen un membre, mais biea ur 
fondateur, un chef de ce parti, qui monta 
sur le trône papal. Paul 1V était presque 
octogénaire; mais ses yeux enfoucés dans 
leur orbite avaient encore tout le feu de la 
Jeunesse 

Tl ne connut aucun autre devoir, aucuae 
autre Laie ay ph que le rétablissement de 
l’ancienne foi dans toute sa plénitude. H fat 
łe premier à s'étonner de son élévation,. 
n'ayant jamais fait la moindre concession à 
un cardinal, et s'étant tonjours montré sous 
les dehors de la plus grande sévérité. 11 se 
regarda comme élu, non par les cardinaux, 
wais par Dieu lui-même, et appelé à la réa- 
tisation de ses projets de réforme. Nous pro- 
mettons et nous faisons serment, dit-il dans 
sa bulle d’avénement, de mettre un soin 
scrupuleux à ce que la réforme de l'Eglise 
universelle et de la cour de Rome soit exécu- 
tée. Le jour de son couronnement fut signalé 
par des décisiops concernant les couvenis et 

s ordres religieux. il envoya deux moines 
du Mont Cassin en Espagne, pour y rétablir 
la discipline des couvents dans sa pureté 
primitive. Il institua une congrégation 
pour la réforme universelle en trois chasses; 
chacune devait être composée de huit car- 
dinaux, quinze prélats et cinquante doc- 
teurs. Les articles sur lesquels on devait 
délibérer , pour ce qui concernait la nomi- 
nalion aux emplois, furent communiqués 
aux universilés. Il se mit à l'œuvre avec le 
plus grand zèle. Le mouvement religieux 
qui s'était emparé depuis longtemps des 

egrés inférieurs de l'Eglise, avait pris pos- 
session de la papauté elle-même, et allait 
diriger exclusivement l'administration de 
Paul IV. Jamais Pape ne fut également plus 
dévoué à la liberté de l'Italie; il avait vu 
cette belle contrée libre an xv* siècle; 
son Awe tout entière, vivant de ce souvenir, 
comparait l’llalie d'alors à un instrument à 
quatre cordes parfaitement d'accord : ces 
quatre cordes élaient Naples et Milan, Ve- 
nise et l'Etat de l'Eglise. 

Paul IV tint d'abord plusieurs consistoires, 
sur la nécessité de réformer le clergé, et de 
nommer aux évèchés et aux cures les sujets 
les plus recommandables par leur science 
et par leur piété. Dans un de ces consis- 
wires il donna audience aux ambassadeurs 
de Marie, reine d'Angleterre, et leur dit 
qu'il érigeait l'Irlande en royaume, en vertu 
du pouvoir apostolique. Ces ambassadeurs, 
prosternés aux pieds du Pape, confessèrent 

cs crimes de la nation anglaise et sou 
schisme, et ils reçurent l'absolution. 

Dès la première année de son pontificat, 
Paul 1V se trouva en guerre avec lempe- 
reur, et il T fut amené par son neveu Al- 
phouse qu’il avait fait cardinal, et à qui cette 
disWité ecclésiastique n'avait pas Ôté son 
humeur guerrière. Il témoigna vouloir tenir 
un concile général à Rome, semblable à ce- 
lui de Latran tenu sous Aunocent II, cu 
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1215, Mais pendant qu'il était oceupé de ce 
projet, il apprit que l’empereur avait fait 
une trêve avec le roi de France; il ea fut 
surptis, et envoya son neveu en France 
pour eagager le roi Henri à rompre cette 
trêve. Le Pape voulait excommunier J'empe- 
reur et le roi d'Espagne, Philippe H. Mais le 
duc d'Albe viat en Italie avec une arméo, ct 
fit de si grands ravages, que Paul IV fut 
obligé de s'accommoder avec l'Espagne. 

1l ne cessa de témoigner son gèle pour la 
foi catholique, et prit des mesures propres 
à empêcher qu'on ne la corromplt. On le 
regarde comme l'instituteur de la congré- 

ation de l'index, en vertu de laquelle les 
inquisiteurs dressent an catalogue des mau- 
vais livres, et il ordonna contre ceux qui 
retiendraient quelqu'un de ces livres des 
peines sévères, comme-l’excommunicalioa, 
se réservant à lui seu! le pouvoir des cen- 
sures, Ce fat par un effet du même zèle que 
Paal IV étendit beaucoup l'autorité du tni- 
bunal de l'Inquisition, etqu'il ordonna que, 
outre le crime d’hérésie, il prit cncore cone 
naissance de plusicurs autres. 

Elisabeth, reine d'Angleterre , après la 
mort de Marie, fit notifier au Pape, par soa 
ambassadeur, son avénement à la. couronne. 
Paul IV répondit à cet ambassadeur qu'Eli- 
sabeth n'avait aucun droit à la couronne 
d'Angleterre, parce qu’elle était illégitime ;. 

u'il nọ pouvait révoquer les bulles de 
Clément VII et Paul HI, ses prédésesseurss: 

ue, d'ailleurs, le royaume d'Angleterre 

lait un fief du Saint-Siége. Le Pape ajouta 
que, quoiqu’elle ne mérilM pas d'être écou- 
tée, si néanmoins elle voulait renoucer à, 
ses prélentions, et lui remetire la décision: 
de cette affaire, il lui donnerait des marques 
de son affection, mais qu'il ne pouvail soufr 
frir qu'on donndt aucune atteinte à l'auto- 
rité des vicaires de Jésus-Christ, auauel il. 
appartenait de régler ces droits. 
reine, informée do la Li tae du Pape,, 
envoya un courrier à son ambassadeur pour: 
lui ordonner de sortir de Rome. Ensuite elle 
fit assembler le parlement, où elle fit tenir. 
une conférence entre les Catholiques et les. 
protestants. Cette conférence dura un mois, . 
et fut suivie d'un arrêt du parlement qui. 
abolit tous les édils publiés par la reine 
Marie en faveur des Catholiques, rétablit. 
ceux d’Edouard, confirma à Elisabeth le titre. 
de chef de l'Eglise anglicane, contisqua les 
revenus des monastéres que Marie avait 
établis, défendit qu’on. eût aucun com- 
merce avec le Pape et la. cour de Rome, et 
fit mettre en prison les ecclésiastiques qui 
refusaient de reconnatire avec serment l'au- 
torité d'Elisabeth pour le spiriluel comme 
pour le temporel, 

Ferdinand ayant dé élu empereur après- 
la démission volontaire de Clarles-Quint 
son frère, envoya un député au Pape pour 
l’assurer de son.respect filial. Paul 1V, loin 
de recevoir favorablement l'envoyé, refusa. 
de lui donner audience. l) disait que l'élec- 
tion de Francfort était nulle. Ferdinand, 
offeusé, rappela son envoyé, et u'eut point: 
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envie d'aller en Italie pour s'y faire cou- 
romer. 

Ayant découvert que ses neveux portaient 
partout le trouble et ie scandale, et qu'ils 
abusaient de son autorité, il leur ordonna 
de sortir de Rome dans douze jours. Il dé- 
ponilla le cardinal Caraffa de ses dignités 
et l'envoya en exil; il ôta le commandement 
de l'armée ecclésiastique à son neveu, le 
duc de Palliano, ct le relégua dans un cha- 
teau; il mit de nouveaux magistrats à la 
pine de ceux que ses neveux avaient 4ta- 

lis. Pape à jamais mémorable, il sut faire 
violence à son cœnr et sacrifier à ses de- 
voirs tous les liens du sang. Alors, plus que 
jamais, il porta dans la réforme de l'Etat et 
surtout de l'Eglise, cette énergie passion- 
née qu accomplit les grandes choses. Dans 
tous les degrés de la hiérarchie, il renou- 
vela le personnel de l'administration des 
affaires. Des sommes considérables furent 
épargnées et remises en diminution des 
taxes. Une botte fut établie dans laquelle 
chacun pouvait jeter ses griefs; le Pape 
seul en avait Ja clef. Tous les jours le gou- 
verneur adressait ses rapports. L'adminis- 
tration, dégagée de ses anciens abus, pro- 
cédait avec plus de soins et d'égards envers 
les sujets. 

Il travailla à réformer tous Tes abus, dé- 
fendit les lieux publics de débauche, et pu- 
nit les blasphémateurs. Fl obligea les évé- 
gues d'aller résider dans leurs diocèses. 11 

rigea des évêchés dans les Indes et dans 
les Pays-Bas. Enfin, il s'appliqua avec tant 
de soin au gouvernement de l'Eglise, qu’on 
prétend qu'il disait qu'il ne fallait dater le 
commencement de son pontificat que du 
jour qu'il avait ôté l'administration des af- 
aires à ses neveux. Quoiqu'il n’edt jamais 
perdu de vue, au milieu des événements 
accomplis jusqu'à ce jour, la réforme de 
l'Eglise, il s'y consacra cependant, dès cette 
époque, avec un zèle plus actif et un cœur 
. plus libre. Il introduisit daus les Eglises 
une discipline plus sévère, défendit toute 
espèce de mendicité, même la collecte des 
aumônes aux ecclésiastiques pour les 
Messes, fit enlever des églises les tableaux 
scandaleux que le goût perverli des arts 
profanes avaitosé piacer dans les sanctuaires, 
On frappa en son honneur une médaille sur 
laquelle on voyait un Christ tenant un 
fouct et chassent les marchands du temple. 
I! expulsa de la ville et de l'Etat romain les 
moines défroqués, força la cour à observer 
convenablement le jeûne et la communion 
pascale. Les cardinaux furent obligés à 
monter quelquefois en chaire; Ini-même, il 
prêchait. Plusieurs des abus, occasian de 
gains considérables, furent abolis. 11 ne 
voulait plus entendre parler des dispenses 
de mariage et de leur produit. A l'avenir, il 
voulait ne plus distribuer que, selon le mé- 
rite, une foule d'emplois qui avaient tou- 
jours été vendus, même ceux de camérier. 
Quelle plus scrupuleuse attention il appor- 
tait à la capacité et aux sentiments rali- 
pieux, en accordant des fonctions ecclésias- 


DICTIONNAIRE 


PAU 1108 


tiquesi Il ne consentit pas à tolérer plus 
longtemps ces compromis, tels qu'ils étaient 
encore en usage, e:1 vertu desquels l’un rem- 
plissait les devoirs d’une charge, et l'autre 
pera de la plus grande partie du revenv. 
l eut aussi le dessein de rendre aux évè- 
ques un grand nombre de droits qui leur 
avaient été enlevés ; il trouvait extrêmement 
blâmable la cupidité avec laquelle on avait 
cherché à tout attirer à Rome. 

Il ne se contenta pas de réformer en dé- 
truisant; il voulut aussi donner au service 
divin une plus grande pompe ; c'est lui qui 
a fait élever le lambrissaye de la chapelle 
Sixtine et le Saint-Sépulcre. . 

Al y avait pour la célébration du service 
divin un idéal plein de dignité, de piétéet de 
pompe, constamment placé devant les yeux 
a ce grand Pontife, et qu'il cherchait à réa- 
iser. 

fl ne laissa point passer un seul jour, 
comme it s’en vantait, sans publier une or- 
donnance concernant le rétablissement de 
l'Eglise dans toute sa pureté primitive. On 
reconnaît, dans un grand nombre de ses 
décrets, les traits principaux des règlements 
auxquels le concile de Trente donna peu de 
temps après sa sanction. Paul 1V mourut lo 
19 août 1559, dans la 84° année de son dye 
et la 5° de son pontificat. 

PAUL V.— Après la moit de Léon XI, 
l'ouverture du conclave nue par des 
Juttes qui firent craindre que l'on ne se 
réuntt pas de longtemps. Mais les partis des 
cardinaux Aldubrandin et de Montalte mi- 
rent tout en œuvre pour arrêter le mal dès 
sa naissance. Ils proposèrent un homme qui 
s'était acquis l'estime générale : c'était le 
cardinal Camille Borghèse. Ils s'en ouvri- 
rent aux cardinaux qui étaient du parti de 
la France; ils les firent entrer dans leurs 
vues, et, lorsqu'on s'y attendait ie moins, 
Borghèse fut élu le 16 mai 1605, et pril le 
nom de Paul V. I] avait un extérieur très- 
avantageux, et n'était Agé que de 53 ans. 

Il était d'une famille noble, originaire de 
Sienne en Toscane; il naquit à Rome le {7 
septembre 1552. Doué d'un heureux nalu- 
rel, il eut l'avantage de trouver dans sa fe- 
mille la piété jointe à la lumière, et la 
force des bons exemples à la solidité de 
l'instruction. Après avoir fait ses études dans 
l'université de Pérouse, on se hâla de le 
mettre en étal d'occuper les emplois qui 
pouvaient lui convenir. Il fut d’abord abré- 
viateur ecclésiastique, puis référendaire de 
Pune et l’autre signature, ensuile et succes 
sivement vice-légat du cardinal de Montalte, 
auditeur des causes du palais; emploi dans 
lequel il fit briller sa sagacité et les lumières 

wil avait acquises dans l'étude des lois. K 
ut envoyé en Espagne par Clément VIl, 
en qualité de légat a latere; ce Pape, salis- 
fait de sa légation, le créa cardinal en 1596, 
lüi confia les affaires les pos graves, et le 
fit gouverneur de Rome. Enfip il fut élevé 
sur le Saint-Siége. | 

Paul V était habile dans les matières de 
droit et dans Je maniement des affaires. 4 
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dés mœurs incorruptibles il joignait une 
grande douceur et beaucoup d’affabilité ; ce 
qui n'ôla rien à son zèle ardent pour la-dé- 
tense de la religion et des libertés de l'Eglise. 
krrivé à la papauté sans sa propre partici- 
pation, sans aucune intrigue, sans aucun 
moyen artificiel, il rexarda son avénement 
comme une grâce de l'Esprit-Saint. Plein de 
eette idée, il se sentit pour ainsi dire élevé 
au-dessus de lui-même, et se proposa de 
remplir la suprême dignité avec toute la 
grandeur qu’elle réclame. Il renouvela de 
suite les décrets du concile de Trente sur la 
résidence ; déclarant que c'était un péché 
moriel de rester éloigné de son évêché et 
d'employer ses revenus à des jouissances 
personnelles, Les cardinaux eux-mêmes ne 
urent pas exceplés. 1] ne voulut pas rece- 
voir pene excuse la nécessité des places à 
remplir dans l’administration. 

Paul V eut bientôt l'occasion de aep.oyer 
la force de son zèle. Le sénat de Venise avait 
fait depuis peu deux décrets : par le pre- 
mier il défendait, sous des peines très- 
rigoureuses, de fonder de nouveaux monas- 
tères sans sa permission ; par le second il 


ordonnait que personne ne pat ni donner, - 


ni laisser par testament, ni vendre, ni alié- 
ner à perpéluité des immeubles en faveur 
des ecclésiastiques sans son consentement. 
Le sénat fit aussi arrêler, emprisonner des 
ecclésiastiques, et se joua en plusieurs autres 
circonstances des droits et des libertés de 
l'Eglise. Paul V regardant avec raison ces 
entreprises comme une atteinte à la juri- 
diction ecclésiastique, fit demander au sénat, 
par son nonce, que ces décrets fussent ré- 
voqués, et que les erclésiastiques fussent 
remis entre les mains de son uonce, pour 
être jugés par. des juges ecclésiastiques, 
menaçant d'in'crdire Ya république, s'il 
n'étail obéi. Ce Pontife qui venait de faire 
plier les Génois dans une pareille occasion, 
Se flattait qu’il en serait de même des Vé- 
uitiens. Mais le sénat lui répondit qu'il.ne 
ouvait rendre les prisonniers, ni révoquer 
es lois. Le Papa ayant reçu cette réponse, 
fit expédier deux brefs : l'un adressé au doge, 
et l'autre à la république, par lequel'il'de- 
mandait de nouveau au sénat de révoquer 
les deux décrets, comme coniraires aux 
canons, déclarant que ceux qui en étaient 
les auteurs avaient encouru les. censures 
ecclésiastiques , dont ils ne pouvaient être 
relevés qu'en les révoquant : il leur enjoi- 
gnait, sous peine d’excommunication, de les 
AA CE et que s'ils ne le faisaient, il en 
viendrait à l'exécution des peines sans autre 
citation. Le nonce ayant présenté ces brefs, 
le sénat refusa de nouveau. j 

Paul V ayant reçu la réponse du sénat, et 
voyant qu'il no voulait point révoquer les 
deux décrets, lui fit adresser un bref par le- 
quel il lui ordonnait de remettre les deux 
prisonniers entre les mains de son nonce, à 
peine d'excommunication. Le sénat déclara 
qu'il ne pouvait se dépouiller de son. droit. 
ti envoya.en même temps un ambassadeur à 
Rome. Mais Paul V'fit dresser un monitoire 
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portant, que le sénat de Venise n'ayant pas 
voulu révoquer les lois faites ou préjudice 
des fois ecclésiastiques, ni rendre les pri- 
sonniers, il déclarait ces lois nulles, et dé- 
clarait le doge et la république de Venise 
excommuniés, si, dans le terme de vingt- 
quatre jours, à compter du jour de la publi- 
cation du moniloire, ils ne révoquaient ces 
lois, et ne remettaient les deux prisonniers 
entre les mains de son nonce; que, jusqu'à 
ce qu'ils eussent obéi, il défendait de mettre 
en terre sainte ceux qui viendraicnt à décé- 
der; que si, trois jours après les vingt-quatre 
jours, ils n'avaient pas obéi,.il mettait tout 
eur Etat en interdit, en sorle guion ne pourr 
rait y célébrer les Messes et Offices divins, 
hormis en la forme, aux lieux et aux cas ac- 
cordés de droit commun. 

Le sénat ayant appris que cetto bulle mo- 
nitoriale avait é'é affichée, protesta contre, et 
fit défense à tous les prélats de la publier. 
En même temps les chefs du conseil des Dix 
mandérent les supérieurs des monastères et 
des autres églises de Venise, et leur déclarè- 
rent que l'intention du sénat étail qu'on 
continu& les Offices divins, et que persunne 
ne quittat les terres de la république sans- 
permission. Ils promirent d'obéir; mais 
comme le terme de vingt-quatre jours porté 
par le monitoire approchait, les lésuiles té: 
moignèrent qu'ils étaient résolus-& observer 
l'interdit. Le sénat, informé de leurs dispo- 
sitions, les manda, et leur ordonna de décla- 
rer ce qu'ils voulaient faire. lis dirent qu'ils 
ne pourraient pas célébrer la Messe pendant 
Vinterdit; que si le sénat voulait les y obli- 
ger, ils aimaient mieux sortir de Venise. 
Sur cette réponse, le sénat leur fit donner 
ordre de partir incessamment. Les Jésuites ~ 
qui étaient dans les autres villes de la répu 
blique en sortirent aussi. Les Capucins et : 
les Théalins suivirent leur exemple. En on- 
tre, le sénat fit un décret par lequel il dé-. 
clara que les Jésuites ne pourraient plus . 
être reçus à l'avenir en aucun lieu de l'Etat . 
de Venise. ; 

Cette bulle de Paul V donna lieu à une 
multitude d'écrits, dont plusieurs défen- 
daient les droits et l'autorité de l'Eglise, et 
attribuaient aux Souverains Pontifes un pous 
voir absolu sur les souverains. On ne s'en. 
tiut pas à des écrits; on fut sur le point 
d'employer des armes d'uu autre genre. Les 
princes chrétiens s’entremirent pour ac- 
commoder ce différend; majs les Vénitiens 
ne voulureut écouter aucune proposition . 
d'accominodement que le Pape n'eût levé 
l'inlerdit : le Pape demandait, avant. toutes. 
choses, la révocation des décrets.. 

Cependant sur la fin d'octobre, il fit appe- 
ler d'Alincourt, et le pria d'imaginer quel- 
que moyen qui pdt terminer celte affaire. 
On eut recours au roi de Frauce Henri 1Y. 
Ce prince voulut bien être le médiatenr de 
cette affaire : il eut l'honneur de l'accommo- 
dement. Ses ambassadeurs, à Rowe el à Ve- 
nise, entamèrent la.négociation, et le cardi- 
nal de Joyeuse passa en Italie pour y mettra 
la derni? ` convint que ce cardinai. 
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déclarerait, à son entrée dans le sénat, que 
les censures étaient levées, ou qu'il les le- 
vait; et qu'en nême temps lẹ doge Ini re- 
mettrait en main la révocation de la protes- 
tation ‘faite conire la bulle du Pape. Elle 
portait en substance, que le Pape, éclairé 
sur la candeur et la sincérité des intentions 
de la république, ayant levé et ôté les causes 
du différend, le sénat, qui avait toujours 
tâché d'entretenir une honpe intelligence 
avec le Saint-Siége, en avail congu une 
grande joie, et qu’aprés que ce dont òn était 
conyenu de.part et d'autre aurait été exéculé, 
Jes censures étant leyées, la protestation dee 
meurerait parejilement révoquée. On régla 
la manière dont les prisonniers seraient rer 
mis entre les mains de l'ambassadeur de 
France. On accorda le rétablissement des 
religieux bannis à l'occasion de l'interdit, 
excepté les Jésuites; et enfin les Vénitieng 
promirent d'envayer à Rome un ambassa- 
ueur pour remercier le Pape de leur avoir 
rendu ses ponnes grâces. Paul V fit paraître 
autant de modération dens ce différend qu'il 
avait montré de zèle à reyendiquer les droits 
de l'Eglise. $ 
Lors du conclave gui se tint pour sqn 
élection, les.cardinaux avaient fait un ser- 
ment, par lequel ils promirent que celui qui 
serait élu travaillerpit sérieusement à ter- 
minep l'affaire des congrégations De auxiliis 
ou du molinisme par une prompte décision. 
Paul Y résolut dé ta suivre : il indiqua une 
congrégation au 1% septembre; il y assista 
en personne, comme à toutes les autres, ef 
il y appela les mêmes prélats et les consul- 
teurs que Clément Vill avait employés. 
Lemos et Alvarez parlèrent pour les Domi- 
nicains, Bastide et Perez pour les Jésuites. 
Ce fut le sixième examen; il dura six mois, 
perdant lesquels on tint dix-sep{ congréga- 
ions. Ce dernier examen fut aussi contraire 
à la doctrine de Molina que les précédents, 
Les Jésuites firent tout ce qu’ils purent pour 
éloigner la décision : ils adressèrent au ape 
une multitude d'écrits qu'ils avaient déjà 
produits sous Clément VII. Paul Y donna 
ces écrits aus consnlteurs; ìl leur ordonna 
de travailler, chacun en parliculier, à des 
mémoires où ils marqueraient leurs senti- 
ments sur les matières discutées, et sur la 
manière dont il fallait que le jugement du 
Souverain Pontife fût conçu. Les avis des 
consulteurs, quoique différents dans la 
forme, se réunirent tous, exceplé celui du 
Carme Bovin, à condamner les sentiments 
que les Jésuites avaient défendus dans le 
cours des congrégations. Le Pape chargea 
ensuile les deux secrétaires-de la congréga- 
tion de dresser une constitution conformé- 
went aux avis des consutteurs. Cela fait, il 
régla le projet ‘ou la forme de la bulle que- 
Von trouve à la fin de l’histoire des congré- 
gations de Auciliis, par le P. Serri. 
` Après le préambule, qui roule sur l'im- 
portance de la matière, le Pape a pore qu'il 
est très-importam que, dans l'Eglise, tous 
tes fidèles et les ministres du Seigneur 
n'aient qu'un même langage ct up même 
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sentiment, surtout dans une matière esson- 
4ielle pour le salut. Ensuite il propose les 
dogmes qu'on doit croire et les erreurs 
qu'on doit éviter : ils sont presque tous 
composés des textes de saint Augustin, et 
ils établissent nettement l'efficacité de la 
grâce. A la fin de la bulle, on trouve qus- 
rante - deux propositions erronées : elles 
sont le précis de la doctrine de Molina. Mais 
cette bulle ne fut point publiée. On prétend 

ue Paul V, sollicité par le cardinal du 

erron, qui suivait en cela les intentions du 
P. Cotton, Jésuite et confesseur de Henri lV, 
saisit l'occasion de l'interdit de Venise pour 
faire de nouvelles instances auprès de ce 
Pape, et l'obliger à suspendre la publication 
de cette bulle. Ji représenta qu'il serail bien 
dur pour les Jésuiles, qu'après s'être fait 
chasser de Venise pour avoir ohéi aux ordres 
de Sa Sainteté et sautenu les droits du Ssint- 
Siége contre la république, ils reçussent de 
sa part un blâme. C'est finsi qu'on empécha 
Ja publication de cette bulle. En conséquence 
Paul Y tint, le 28 août 1607, une assemblée 
de cardinaux, et deux jours après il fit yenir 
les généraux des deux ordres : il leur donna 
un écrit, par lequel il déclarait que les dis- 
putants et les consultants pouvaient s'en re- 
tourner chez eux; qu’il publierait ses déci- 
sions quand i| le jugerait à propus; que, 
cependant, il défendail aux parties de se cen- 
surer mutuellement. En 1612, le roi d'Espa- 
pre pices Paul V de publier sa décision; 
es Dominicains lui présentèrent une re- 
quête pour demander la même chose; mais 
toutes ces instances furent inutiles; ni 
Paul Y, ni ses successeurs, n'ont pas jugé à 
propos jusqu'ici de faire cette publication. 

En 1614, Paul V eut uu différend avec la 
France. Suarez, Jésuile espagnul, avait pu- 
blié un Hivreintitulé : Défense de la foi cg- 
tholique et.apostolique, contre les erreurs da 
la secte d'Angleterre. Ce livre ayant paru en 
France, on en fit des extraits qui furent dé- 
férés au parlement de Paris. La cour cos- 
damna l'ouvrage à être brûlé, comme ren- 
férmant des maximes sédilieuses, teudant 
à porter les sujets des rois à attenter à leurs 
personnes. Le parlement manda les Pères 
Armand recteur, Cotton confesseur du roi, 
Fromondle Duc et Sirmond. Le premier 
président leur dit au nom de la compagnie, 
que le livre de Suarez leur confrère était 
contraire à la déclaration qu'ils avaient don- 
née, et au décret que leur général avait fait 
en 1610, après l'assassinat de Henri IY. On 
leur ordonna ensuite d'éerire à Rome pour 
demander le renouvellement de la publica- 
tion du décret, d'en rapporter acte dans sit 
mois, et de veiller à ce que Jes particuliers 
dé la société p’enseignassent poipt dans 
leurs livres des propositions pernicieuses; 
sans quoi la cour traiterait les contreyerants 
comme criminels de lèse-majesté. 

Dès que Paul V eut connaissance de l'arrêt 
du parlement contre le livre de Suarez il 
en fut surpris et vit avec peine attaquer ul 
livre qui revendiquait avec force trus les 
droits du Saint-Siége. Ì1 envoya faire des 
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plaintes au marquis de Tresnel, ambassa- 
dour de France, de l’alteinte que les magis- 
trats français avaient porté aux droits du 
Baint-Siége. L'ambassadeur représenta que 
sa reine régente serait fAchée d'apprendre 

ue Sa Sainteté vouldt prendre la protec- 
tion d’un livre dont l'auteur inspirait des 
maximes capablesde soulever les sujets ; que 
les magistrats ne cesseraient point de veil- 
ler à la conservation du roi, sans s'éloigner 
du respect dû au Saint-Siége. 

Paul V, menaça d'en venir aux extrémités, 
si la régente ne cassait l'arrêt du parlement. 
L’ambasssdeur pria le Pape de réfléchir sur 
les raisons qu'avait eues le parlementde con- 
damner le livre de Suarez; Paul V réponditque 
rien ne l'empêcherait de soutenir les droits 
du Saint-Siége, si le roi ne voulait point 
casser l'arrêt du parlement. L’ambassadeur 
insista el finit par supplier le Pape de con- 
sulter les cardinaux qui étaient en France, 
sur Jes moyens d'accommoder cette affaire. 
Dans le même temps les Jésuites de Rome 
s'efforçaient de faire condamner l'arrêt du 
parlement comme hérétique, Is ne ces- 
saient d'animer Paul V contre la France. Le 
marquisde Tresnel les fit avertir qu'ils se 
feraient chasser une seconde fois de France. 
Le parlement ordonna aussi aux principaux 
Jésuites de Paris d'écrire à leurs confrères 
de Rome, que sile Pape prenait quelque ré- 
solution contre lui, on l’imputerait aux sug- 

estions de la société, etqu'on saurait bien 
en punir. Louis XII, devenu majeur au 
rois deseptembre 1624, se fitapporteren plein 
conseil l'arrêt du parlement et fit dresser un 
acte dans lequel, après avoir marqué le dé- 
sir quil avait de contenter le Pape, il déclara 
qu'il voulait que l'exécution de l'arrêt du par- 
Jement ne pdt apporter aucun préjudice à 
l'autorité légitime du Siége apostolique. 
Paul V dit que cette déclaration ne réparait 
point la flétrissure des propositions de Sua- 
rez, qui coucernaient l'autorité que Jésus- 
Christ avait donnée à saint Pierre el à ses 
successeurs. Cet écrivain, disait le Pape, a 
eu raison de soutenir que j'ai reçu la puis- 
sance dexcommunier les souverains héréti- 
es, et méme de les déposer, quand ils de- 
meurent obstinés dans leurs mauvais senti- 
ments, et qu'ils veulent obliger leurs sujets à 
gmbrasser ces sentiments. Si Jésus-Christ 
n'avait pas donné ce pouvoir à saint Pierre et 
à sès successeurs, il aurait manqué de pour- 
voir àla conservation de son Eglise. Appuyé 
sur ces principes, il persistaà demander que 
l'arrêt fût cassé juridiquement. Enfin, à force 
de sollicitations, on obtint qu’il se contentat 
que l'exécution fût suspendue, C'était là une 
noble revendication de eette autorité que 
Jes Papes ayaient exercée sur les souverains, 
dans ie moyen âge, non en s’ingérant dans 
le temporel des rois, mais en les jugeant 
comme tous les fidèles sur les lois de l'Eglise. 
L'année suivante Paul voulut profiler de la 
convocation des Etats du royaume pour y 
faire recevoir le concile de Trente, comme 
ses prédécesseurs l'avaient tenté plusieurs 
fais, et tonjours inutilement, 
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Le docteur Ricner, imbu du gallicanisme 
parlementaire ls plus exagéré, fit un livre 
où il niait tous les droits de TEg'ise et du 
Saint-Siége sur les souverains, comme si 
un Chrétien, une fois devenu roi, n'était pas, 
comme tous les autres, soumis à la lai de 
l'Evangile et à l'autorité de l'Eglise. Paul V 
ayant eu connaissance de cel ouvrage, en 
demanda la condamnation. On envoya au 
Pape la censure qui en avait été faite; mais 
it demanda que l'on y rappelâties droits du 
Saint-Siége. Je n'approure pas, dit-il, ces 
maximes qui prétendent que les Papes ne 
core point donner des interdictions contre 
es souverains: il me semble que toutes ces 
concessions tendent au mépris de l'Eglise et 
de la grandeur des Pontifes romains. De 
Brèves, craignant de l'aigrir, ne voututpoint 
entrer dans aucune discussion sur ces points : 
il lui répoñdit seulement qu'il devait se 
contenter de savoir quelle affection leurs ma- 
jestés avaientet témoignaient pour l'avantage 
et la gloire de l'Eglise de Dieu, et pour sa 
poor Enfin le Pape demeura si satis- 

it de la censure, qu'il adressa sur cela un 
bref de félicitation aus évêques de France; 
mais il leur témoigna le désir qu'il avait 
qu'on dépos&t Richer du syndicat : ce qui 
avait déjà été fait. L'année suivante 4613, 
le livre de Richer fut mis à l'index par l'in 
quisition. ; 

Vers le même temps, Paul V reçut diverses 
ambassades qui lui furent envoyées de la Per- 
se, du Japon, et de quelques autres pays éloi- 
gnés : mais il nous reste peu de détails sur ce 
sujet, Celle qui fnt faite pour la réunion des 
nestoriens-chaldéens à l'Eglise romaine, fut la 
plus solennelle : les députés firent leur pro- 
fession de foi : elle contient tous les articles. 
du symbole des apôtres, et une adhésion À 
tous les conciles reçus et approuvés de 
l'Eglise romaine. Paul V déploya un grand 
zèle pour étendre le règne de l'Evangile. Il 
exigoa que les religieux qui paraftraient les 

lus capables de travailler à la mission du 

igneur, s‘appliqueraient à l'étude des lan- 
gues orientales et des matières controver- 
sées, pour être en élat de coopérer avec 
fruit à la conversion des Juifs, des Sarrasins 
et des autres infidèles, et qu'ils se préparas- 
sent à cette œuvre sainte par la prière et le 
jeûne. Ji fit divers règlements pour con- 
tribuer, autant qu'il était en lui, aux pro- 

rès des bonnes études : il donn un bref 

u 17 décembre 1607, dans lequel il recom- 
maade que l'on ait soin d'étudier la doctrine 
de Saint Thomas d'Aquin, qu'il appetle un 
très-illustre défenseur de la foi catholique, 
dont les écrits, dit-il, servent à l'Eglise mi- 
litante comme d'un bouclier, pour repous- 
ser les traits empoisonnés des hérétiques. 
L'amour qu'il avait pour la prière le porta 
à confirmer et établir de nouveau les priè- 
res dites de Quarante heures, pendant chaque 
mois de l’année, dans toutes les églises de 
la ville de Rome. Il donna des bulies pour 
confirmer l'établissement d'an grand nom- 
bre d'ordres retigicux et de congrégations, 
tels que celui des Carmélites, des Carmen 
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déchaussés, des Minimes, des Augustins di- 
chaussés, des pire de la Doctrine chré- 
tienne, des Frères de la charité, des Pères 
de l’Oratoire en Fiance, des Ursulines, etc. 
Il publia divers règlements pour réformer 
les abus introduits dans les tribunaux de 
Rome, comme aussi pour la tranquillité pu- 
blique. Il se fit remarquer aussi par les su- 
pus édifices dont il embellit Rome, et par 
es palais magnifiques qui sont demenrés à 
Ja maison des Borghéses, tant à Rome qu'à 
Frascati: il y rassembla les plus beaux 
monuments de l'antiquité qu’il put recou- 
vrer, et les plus riches ouvrages de sculp- 
ture et de peinture faits par les plus habiles 
artistes. Ce fut Jui qui acheva le palais 
Quirinal on de Monte-Cavallo, qui devint 
dès-lors la résidence ordinaire des Papes. 
Paul V mourut à Rome le 18 janvier 1621, 
après avoir occupé le Saint-Siége seize ans 
et six mois. 


PELAGE I", soixantième Pontife et suc- 
cesseur de Vigile. — Fils de Jean, vicaire du 
préfet du prétoire, Pélage 1“ était Romain de 
naissance. I! exerga d'abord à la cour de Jus- 
unien la charge d'apocrisiaire de l'Eglise 
de Rome. 1 ful un de ceux qui poursuivi- 
rent vivement la condamnation des origé- 
nistes. 


Il aida le Pape Vigile à tenir ferme contre 
lempereur dans l'affaire des trois chapi- 
tres, ce qui le fit envoyer en exil, où il de- 
weura jusqu'à ce qu'il eût souscrit à Pédit 
et au cinquième concile. Lorsque Totila, roi 
des Ostrogoths, se rendit matire de Rome, 
en l'an 547, Pélage, vivement afigé du sort 
des citoyens, qui avaient éprouvé la plus 
“grande famine pendant le siége, et qui de- 
vaient vraisemblablement être exterminés 
par les troupes victorieuses, fit distribuer 
des vivres aux habitants et se présenta de- 
vant le roi, revêtu de ses habits pontifiraux, 
et tenant l'Evangile dans ses mains. Totila 
le voyant, lui dit: Que voulez-vous Pé- 
lage? Venez-vous à moi comme suppliant? 
— Je viens avec ce titre, dit l'évêque, puis- 
que Dieu vous a fait mon seigneur et mon. 
maître. Je vous prie d'avoir pitié de vos 
serviteurs; ayez compassion de citoyens aus- 
si malheureux. Le roi, adouci par l'air véné- 
rabledu prélat, par l'aspect de l'Evangile et 
par ce discours plein de piété, pardonna aux 
citoyens, ordonna qu'on remit l'épée dans 
le fourreau et qu'on cessât d’attenter à la 
chasteté des femmes; il exhorta ses trou- 
pes viclorieuses à réprimer leur férocité, et 
et il leur rappela l'incertitnde des choses 
humaines, dont la situation des Romains, 
dans ce même moment, leur fournissait un 
exemple bien instructif. 


M. Henrion s'exprime ainsi sur l'élection 
de ce Pape : «Si l'Eglise romaine,» dit-il, 
« n'avait jamais essuyé ptus d'opprobres que 
dans la personne du Pape Vigile, jamais 
aussi les Romains ne se monirérent plus 
atlentifs à maintenir la fignité du Siége 
apostolique que quand il fut question de 
donner un successeur à ce Pontife. Le diacre 


DICTIONNAIRE 


. demandé, ceux qui tro 
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Pélage, natif de Rome e! fils d'un prite di 

prétoire, ayant été élu par le plus grand 

nombre, une multitude de gens de bien, 

des plus distingués de le ville, se séparèrent 

de sa communion sur le bruit: quis'était 

répandu qu'ayant gagné la bienveillance de 
l'empereur Justinien dn vivant même de 
Vigile, il avait été complice des mauvais 
traitements et de la mort de ce Pape. Its 
craignaient aussi qu’il n'eût pas dans la fut 
le degré de stabilité nécessaire à un Sou- 
verain Pontife, parce qu'il avait condamné 
les trois chapitres, après en avoir été le dé- 
fenseur. Par suite de ce zèle précipité, le 
désertion devint si grande dans toute l'Italie, 
qu'il ne se trouva que les évêques de Pé- 
rouse et de Forentin à ia consécration du 
nouveau Pape, ct qu'on fut obligé de leur 
associer un prêtre d'Ostie pour secour as- 
sistant. Pélage 1°" fut cependant reconnu en 
Italie, t-nt grâce à la protection du patrice 
Narsès que ferapereur y avait envoyé contre 
les Goths, que grace à la manière convain- 
cante dont il fit évanouir les soupçons qu'on 
avait conçus contre lui. Comme il était accusé 


- sans preuves, il se justitia Ipar. serment, et 


acheva de dissiper les préventions, en ex- 
posant tout l'ordre de sa conduite; il re- 
présenta qu'il l'avait tcujours conformée à 
celle de Vigile : qu’il avait craint d'abord, 
comme ce Ponlife, de faire injure au concile 
de Chaicédoine en condamnant les trois cha- 
pitres sans explication; qu'il avait souscrit 
ensuile à la constitution pontificale, et reçu 
enfin le dernier jugement de son prédéces- 
seur en confirmation du cinquième concile.» 
Pelage I ne fut ordonné qu'au mois d's- 
vril 835, trois mois après la mort de Vigile, 
et, préchant.un jour dans l'Eglise Saint-Pierre. 
il pria les fidèles de concourir avec lui, pour 
bannir la simonie des ordinations. Ensuite 
il donna l'intendance des biens de l'Eglise à 
Valentin, homine sage ct vertueux, qui fit. 
rendre à toutes les églises les.vases d'or el 
d'argent qui leur avaient été enlevés. Après 
son élection, le Pape Pélage s'applique for- 
tement à réprimer les schismatiques d'Italie 
par l'autorité de Narsès ; et comme ca patrice 
était pieux, et craignait de pécher contre la 
religion, ce Pape lui dit dans une de ses 
lettres : Ne vous arrétex. pas aux vains dis- 
cours de ceux qui disent que l'Eglise eztit 
une persécution quand elle réprime les crimes 
et cherche le salut des des. On ne persécule 
ue quand on coniraint à mal faire: autrement 
il faut abolir toutes les lois divines et hu 
maines, qui ordonnent la punition des crimes. 
Or, que le schisme soit un mal, et qu'il doire 
étre réprimé même par lu puissance séculière, 
l'Ecriture et les canons nous l'enscignent, Et 
quiconque se tient séparé du corps de lapos- 
tolat est incontestablement dans le schisme. 
Ne craignez donc pas d'envoyer:à l'empereur, 
sous bonne garde, ainsi que nous vous l'avons 
ublent l'ordre hiérar- 
chique. Avez-vous oublié ce que le Ciel a fait 
pour vous, lorsgue le tyran otila posse. ais 
l'Istrie et la Vénétie? Pourquoi donc laissez 
vous les évêques de ces provinces, comme ceux 
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de la Ligurie, braver le Saint-Si¢ge avec une 
arrogance insupportable? Si c'est lescrupule 
qui vous arréle, et la crainte de passer pour 
persécuteur , rappeles-vous, outre les canons 
de Chalcédoine et les principss du bienheureux 
évéque d'Hippone, mille exemples et mille 
constitutions qui montrent que les puissances 
doivent punir les schismatiques non-seulement 
par l'exil, mais pe la confiscation des biens 
et la prison. S'il restait quelque scrupule à 


ces évêques touchant le jugement de l'Eglise 


universelle, rendu à Constantinople ces années 
dernières , ils devaient, selon l'usage, nous 
envoyer quelques-uns d'entre eux capables, 
tant de proposer leurs raisons que d'entendre 
les nôtres, et ne pas se mettre à courir, en fer- 
mant les yeux à lu lumière, le risque de déchi- 
rer l'Eglise, qui est le corps de Jésus-Christ. 
C'est un attentat, et jamais il ne fut nine sera 
permis de tenir un concile particulier pour 
en examiner un général ; mais s'il naît quelque 
doute sur un objet de cette importance, ceux 
qui cherchent la voie du salut doivent de- 
mander au Siége apostolique la raison de ce 
qu'ils ne comprennent pas, et. quant à ceux 
qui s’obstinent au point de refaser l'instruc- 
tion et de fuir le guide qui les ramène au bon 
chemin, les canons veulent qu'ils soient répri- 
més par la puissance séculière, de peur qu'ils 
n'en entratnent d'autres avec eux dans le pré- 
.sipice. Une grande partie de cette lettre se 
trouve répélée dans une au patrice Valé- 
tien. 

Les schismatiques ayant excommunié Nar- 
sès, le Pape le félicita de ce que la Provi- 
dence l'avait permis, afin de le préserver de 
leur schisme ; mais il l'excita en même temps 
à punir cet atlentat, el à envoyer les eou- 

bles à l’empereur, particulièrement Pau- 

in, évêque d Aquilée, qu’il traita d’usurpa- 
teur, et dit qu’étant dans le schisme, il ne 
peut demeurer évêque. Il parle dans la 
même lettre d’un autre évêque schismatique 
nommé Euphrasius, coupable d’un homicide 
et d’un adultére incestueux. Dans une autre 
leltre il se plaint à Narsès de Thracius et 
Maximilien, autres évêques schismatiques 
accusés d'appliquer à leur profit les biens de 
l'Eglise. Outre l'évêque d'Aquilée , le Pape 
pressa encore Narsès d'envoyer à Constan- 
tinople l'évêque de Milan, qui avait ordonné 
celui d’Aquilée contre tes canons, non-seu- 
lement à cause qu'il était schismatique, mais 
pares qu'il devait être ordonné par sa propre 

glise, comme il le dit dans une autre lettre. 
Car, ajoute pu parce qu'il eût été incommode 
à l'évêque de Milan et à celui d'Aquilée de 
se faire ordonner par le Pape, à cause de la 
longueur du chemin, l'ancienne coutume a 
éabli qu'ilss’ordonnassent mutuellement, mais 
à condition que le consécrateur vint dans la 
ville du consacré, afin qu'il fåt plus assuré 
du consentement de l'Eglise vacante, et pour 
montrer que l'évéque qu'il ordonnait ne lui 
serait pas soumis. Le Pape Pélage dit encore 
dans ces lettres, qu’il n'a jamais été permis, 
d'assewbler un concile particulier, pour 
examiner un concile général; mais que, si 
l'on a sur ce sujet quelque difficulté, il faut 
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consulter le Saint-Siége. Il écrivit sur lè 
même sujet à Victor et à Pancrace, hommes 
illustres, pour les éloigner de la conmuuien 
des schismatiques, dont l'opiniâtreté ne ve- 
nail que de l'ignorance, et d’une crainte inal 
fondée de contrevenir an concile de Chalcé- 
doine. Dans ces lettres le Pape allègne sou- 
vent l’antorilé de saint Augustin. 

Cependaut les évêques de Toscane écri- 
virent au Pape, prétendant lui faire approu- 
ver leur schisme à lui-même; sur quoi il 
leur dit: Comment ne croyez-vous pas étre 
séparés de la communion de tout le monde, si 
vous ne récitez pas mon nom, suivant la cou- 
tume, dans les saints mystères ? puisque, tout 
indigne que j'en suis, c'est en mot que subsiste 
à présent la fermeté du Siége apostolique, par 
la succession de l'épiscopat ? Mais de peur 
qu'il ne vous rested vous ou à vos peuples, 
quelques soupçons touchant notre foi, tenez 
Pour assuré que je conserve la foi du concile 
de Nicée, de ceux de Constantinople, d'E- 
phèse et de Chalcédoine, et que j'anathématise 
quiconque veut affuiblir en partie, ou révo- 
gerr en doute la foi de ces quatre conciles , ow 
a letire dubienheureux Pape Léon. confirmée 
dans le concilede Chalcédoine. Pélage fit uno 
pre profession de foi, adressée å tous les 

hrétiens , et où il ajoute qu’il reçoit avec 
respect les canons reçus par le Saint-Siége, 
et les lettres des Papes ses prédécesseurs; 
enfin, qu'il honore comme catholiques les 
vénérables évêques Théodoret et Ibas. 

11 envoya une autre confession de foi plus 
ample à Childebert, roi des Français, et, 
dans une lettre postérieure, il lui parle ainsi: 
Depuis la mort de l'impératrice Théodora, il 
n'y a plus de disputes sur la foi en Orient. Et 
pour vous remettre l'esprit en repos, à vous 
et à tous nos confrères les évéques de Gaule, 
nous déclarons que nous anathématisons qui- 
conque s'écarte le moins du monde de la foi 
que le Pape Léon a enseignée dans ses lettres, 
et que le concile de Chalcédoine a suivie dans 
sa définition. N'ayez donc point égard aux 
vains discours des gens qui aiment les sean- 
dales. L'empereur a détruit toutes les hérésies, 
qui, jusque à son règne, avaient à Constanti- 
nople leurs évêques et leurs Eglises. Ceux 
qui sont demeurés dans l'erreur, s'unissent 
entre eux et font de grands efforts pour trou 
bler et diviser l'Eglise; tant que nous avons 
été à Constantinople ils enroyaient ici, en 
Italie, des lettres sous notre nom, prétendant 
que nous disions que l'on avait altéré la foi 
catholique; ils apportent encore ici, à pré- 
sent, contre nous des lettres sans nom. Ce sont 
principalement les nestoriens, qui prétendent 
n'étre pas éloignés du sentiment du concile de 
Chalcédoine et du Pape saint Léon, quoiqu'il 
att condamné Nestorius en ce qu'il soutenait 
deux natures pre Ici méme ils ont alar- 
mé quelques évêques simples, m ne savaient 
pas les premiers éléments de la foi et qui ne 
comprennent pas quel grand bien c'est de ne 

oint s'écarter de la foi catholique. Cette 

ettre est du 11 décembre 556. 

Le Pape Pélage 1° ayant reçu les lettres 

du poi et de Lupeudus, déclara ce dernier 
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vicaire du Saint-Siége par taute la Gaule et 
jai sccorda l'usage du Pallium, En môme 
temps il envoya à Thildebert une confession 
de fei, où il explique les mystères de la Tri- 
nité ot de l'incarnation par rapport aux 
dernières hérésieë, et la doctrine de la ré- 
eurrection des morts. Cette confession de 
foi, ainsi que la letire à Lapaudus sont du 3 
février 557. X 

Ensuite le Pape Pélage écrivit une seconde 
lettre à Lapaudus, pour savoir si le roi 
et les évêques des Gaules étsient contents. 
de sa profession de foi. Il lui recommande 
les romains qui s'étaient réfugiés en Gaule 

r la crainte des ennemis qui ravagaient 
‘Italie. H le fait seuvenir d'envoyer les ha- 
bits dont il avait parlé; car, dit-il, la peu- 
creté et la nudité est telle en cette ville, 
gwon y rencenire de toute part des gens 
d'une naissance honnéie, et autrefois opulents 
dans une nudité que l'onne peut envisager 
sans avoir l'âme pénétrée de douleur. Pélaze 
i mourut peu de temps après avoir écrit 
celte lettre le 2 mars 559, ayant tenu le Saint- 
Siége trois ans et dix anois. J] commença la 
construction d'une magnifique église dédiée 
aux apôtres saint Philippe et saint Jacques, 
et qui fut achevée par son successeur Jean 
MJ surnommé Catel!'in. 

PELAGE II, soixante-troisiéme Pontile, 
Romain de naissance et fils de Vinigilde, 
fut élu le 30 novembre 578, pour succéder 
au Pape Benoît I", mort au mois de juillet 

récédegt. — A l'époque de son élection les 

mbards tenaient Rome assiégée : ils fai- 
saient même des martyrs; ils ruinèrent 
aussi le mont Cassin, comme saint Benoît 
l'avait prédit. Les moines s’enfuirent à 
Rome, et Pélage leur permit d'y bâtir un 
monastère près le palais de Latiram. Cepen- 
dant, pour réprimer les ravages des Lom- 
Lards, ce Pape envoya demander du secours 
à l'em ur, et il employa pour celte né- 
guciation Grégoire, diacre de l'église ro- 
waine, depuis Pape, et le plas grand per- 
sonnage de son siècle. Comme il cherchait 
de tuus côtés des secours pour l'Italie, il 
écrivit sur ce sujet à Aunacaire, évêque 
d'Auxerre : C'est, dit-il, par un effet de la 
Providence gae vos rois font profession de 
la'foi catholique, et afin qu'ils puissent se- 
courir Rome, d'où la foi leur est venue; ne 
manguez donc pas de profiter de la confiance 
qu'ils ont en vous, pour leur donner ce con- 
seil et les détourner d'avoir aucune intelligence 
avec les Lombards. 

‘Cependant les évêques d'itahe demeu- 
raient toujours dans le schisme pour la 
défense des trois chapitres; le Pape Pélage 
leur écrivit plusieurs lettres pour les ex- 
horter à se réunir à l'Eglise. Dans ta pre- 
mière de ces lettres il dit: Saint Pierre a 
Tegu le commandement de confirmer ses frères, 
et il iui a été promis que s1 foi ne manquerait 
Jamais: mais, pour lever des mauvaises im- 
Pressions que l'on pourrait vous avoir dun- 
nées de la nôtre, sachez que c'est du concile 
de Nicée, du concile de Constantinople sous 
Théodose, du premier concile d Ephéee, auquel 
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a présidé notre prédécesseur. Eflestin I” et 
saint Cyrille d'Alexandrie: celle du concile 
de Ch ihe 9% de Pape Liot; de rau 
moire, a présidé ses 8, of que nous 
recevons en tout la Lun de rl 
Cette lettre du Pape Pélage H fut envoyée 
par Redemptus évêque, et Quodvuitdens, 
Abbé du monastère de Saint-Pierre à Rome. 


. Les évêques d'istrie répondirent per en 


écrit, où ils n’entraient vans aucun examen, 
soutenant que la question était décidée. Le: 
Pape Pélage leur écrivit nne seconde lettre, 
où il se plaint de ee procédé; et, répondant 
à l'autorité de saint Léon, dont ils voa- 
laient se prévalair, il mantre qu'il a'a ap- 
presse le concile de Chalcédoine que quant 

la définition bre fui. Il Year fait = en- 
saile, par saint Augustia et saint Cyprien, 
les marques de la vraie Eglise à laquelle 
on doit demeurer uni. Enfin, dit-il , si vous 
n'éles pas encore persuadés, envoyes-nous da 
personnes instruites à qui nous puissions 
faire entendre nos raisons; comme nous 
l'avons fait demander à l'erarque Smaragde. 
Gu si vous craignes d'envoyer ici, à cause de 
l'éboi nt el des circonstances du temps, 
que évéques s'assemblent à Ravenne, et 
nous y enverrons nos légats qui vous donne- 
ront entière Er is 

Cette seconde lettre n'eut pas plas d'efet 


‘que la prowière, et les évêques d'ésirie ré- 


pondirent encore que la chose était décidée, 
voulant obliger le Pape à venir à leur sen- 
timent. Pour ne rien omettre de ce que le 
charité pouvait désirer, il ieur écrivit une 
troisième lettre beaucoup plus ampie où il 
répond à toutes leurs objections, et traite à 
fond la question des trois chapitres. Seint 
Léon, disaient ies évêques d'isirie, déclare 
u'il n'ose mettre en question oe qui a été 
éfini au concile de Chatoéioine. II est vrai, 
répond fe Pape Pélage; mais il parle seule- 
ment de la définition de foi, et non des causes 
particulières qui y furent ememinées. Les érè- 
ues d'Istrie disaient : Nous avons appris 
u Saint-Siége et des archives de I'fglive 
romaine, à ne point recevoir ce qui sett 
fait sous Justinien. Car dès le commence- 
ment, le Pape Vigil» et les premiers évêques. 
des provinces latines, résistèrent fortement 
à la condamnation des trois chapitres. Pélage 
répond : Ces latins n'entendant pas le grec, ont 
connu tard les erreurs dont il était question: 
mais plus ils ont eu de fermeté à résister, jus- 
qu'à ce qu'ils connussent la vérité, plus vous 
devez avoir de facilité à les croire, quand 
se sont rendus. Vous auriez raison de mépriser 
leur aquiescement, s'ils l'avaient donné pri- 
cipitamment, avant d'étre bien éclairés. Mais, 
après avoir tant souffert et combattu jusqu'à 
se faire maltraiter, vous pouvez croire qu'ils 
n'auraient pas cédé tuus d'un coup, s'ils 
n'avaient reconnu la vérité. Il n'est pas blâ- 
mable de changer d'avis, mais de le faire par 
inconstance; quand on cherche constamment 
la vérité, sitôt qu'on cesse de l'igmorer, or 
doit changer de langage. =) 
Pélage prouve -cnsuile que lan ne pout 
condamner les morts par l'auigrité de sut 
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Aagustin lorsqu'il parle de Cécitiew’; et par 
s'oxemple du doneile d'E hèse, qoia con- 
damné le symbole de Théodore de Mop- 
sueste. Puis tt rapporte quelques passages du 
même Théodore, pour montrer ses erreurs. Il 
ajoute la requête des évêques d'Arménie à 
Proclus contre lui : les lettres. de-Jean d'An- 
dioehe, de saint Cyrille, de Rabbula, le témoi- 
gnage du prêtre Hésychius de Jérusalem 
dans son histoire, le loi de Théodose te Jeune. 
li vient ensuite à la lettre d’ibas et montre 
qu'on ne peut la soutenir, sans condamner le 
coscile d'Ephèse, Or, comme le concile de 
Chalcédoine a approuvé celui d'Ephèse, il se 
serait contredit en approuvant cette lettre. 
Yous devez donc connnattre. ajoute Pélage, 
où finit le concile de Chalcédoins. Nous sa- 
vons tous que dans un concile on.ne fait ja- 
mais de canons qu'après les définitions de 
foi. Prenez garde que la confession de foi est 
achevée dans la sixième action du concile de 
Chalcédoine, puisque dans la septième on 
dresse los canons; ef dans les actions suivantes 
on ne traite que des affaires particulières. Et 
comme vos dépulés le révoquaient en doute, 
sous lo leur avons fuit voir en plusieurs 
exemplaires. Encore si on l'examine atten- 
tivement, on trouvera que les canons n'ap- 
pren pas à la ren action, comme 
l'on croit, mais à la sixième; cdr on n'y a mis 
ni la date du jour ou de l'année, ni les noms 
des présents; ce qui monire que c'est la suile 
de la méme action, On voit que la cause de la 
{oi ait finie dans la sixième action, par les 
souscriptions des évêques, et par la prière 
qu'ils font à l'empereur de les renvoyer. Dans 
ce qu'ils règlent ensuite sur les affaires parti- 
ticulières, il n'y a point de souscriptions. La 
glupart des exemplaires grecs du concile ne 
contiennent que six actions avec les canons; 
et dans les lettres circulaires à l'empereur 
Léon, Alipius de Césarée en Cappadoce dit : 
Je vous déclare que je n'ai point lu ce qui a 
été fait à Chalcédoine, touchant les. affuires 
particulières: car Thalasius, mon prédéces- 
seur, qui assista au concile. ne nous en rap- 
porta que la définition de foi. 

Passant ensuite au troisième chapitre, le 
Pape Pélage dit : Nous ne condumnons pas 
tous les écrits de Théodoret, mais seulement 
ceux où il combat les douze urticles de saint 
Cyrille; nous recevons sa personne, et quant 
à ses autres écrits, non-seulement nous les 
recevons, nous nous en servons méme contre 
nos adversaires, Mais, disaient les députés 
d'istrie, Jean d’Antioche a loué Théodore de 
Mopsueste. Pélage répond : Quelquefois les 
méchants ont été loués par les bons. Qu'y a-t-il 
de pire qu'Origène entre les hérésiarques, et 
de ps célèbre qu'Eusèbe de Césarée entre 
les historiens? et qui ns sait combien il loue 
Origène? Cet éloge d'Eusèbe de Césarée, est 
remarquable en la bouche du Pape Pélage, 
ou phutôt de saint Grégoire le Grand; car ce 
fut lui qui écrivit cette lettre au nom du 
Pape, et apparemment les deux précédentes. 
Elles furent toutes trois sans effet. 

Le Pape Pétage H mourut peu de temps 
après d'une maladie contagieuse, qui com- 
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mourut le 8 février, après avoir tenu 
le Saint-Siége 12 ans et près de 3 mois, et 
eut pour sacessseur saint Grégoire le Grand. 
Il rétablit le cimetière de saint Hermes, mar- 
tyr; il fit de sa maison un hôpital pour de 
repré vieillards. il rebâtit. entièrement 
église de Saint-Laurent, dont il orna le 
sépuicre de tables d'argent, et revélit de 
même celle de Saint-Pierre; il ordonna 
quarante -hvit évêques en divers temps; car 
les Papes donnaient des évêques à la plupart 
des églises d'Italie. 

PENITENCIER (Grann). — Aux premiers 
siècles de l’Rglise, il y avait à Rome, comme 
au reste, dans la plupart des villes où les 
Chrétiens étaient nombreux, des prêtres dont 
la fonction principale élait d’absoudre lea 
pécheurs pénitents tombés dans l'idol&tria 
pendantla persécution. Ces prêtres étaient 
appelés pénitenciers, et leur chef le grand 
pénitencier. Lorsque la pénitence publique 
eut cassé d'être en usage en Occident, on 
vit affluer à Rome, de toutes les parties de 
la chrétienté, une foule d'hommes qui ve- 
naient se faire délier des péchés réservés au 
Pape. Le Souverain Pontife, ne pouvant per 
lui-même entendre tous ces pénilents, en 
commit le soin à un cardinal qui hérita du 
titre de grand péaitencier, et sous les ordres 
duquel farent placés des prêtres appelés 
aussi pénitenciers, pour l'aider dans. ces 
fonctions. Tella est encore aujourd’hui cette 
charge: le grand pénitencier absout des cas 
réservés au Pape, comme dans les églises 
particulières, le pénitencier de l'évêque ab- 
sout des cas réservés à l'évêque. D’après 
une constitution de saint Pie V, le cardinal. 
qui porte ce titre doit être prêtre et docteur 
en théologie au en droit canon _ g 

PIR I* (Saint). — Ce Pape, natif d’Aquilée 
et fils de Rufin, fut le neuvième des succes- 
seurs de saint Pierre. Il fut d'abord admis 
dans le clergá de Rore, et les services qu'il 
rendit à l'Eglise, sous les Papes Télesphore 
et saint Hygin, le firent élever sur la chaire 
pontificale après la mort de ce dernier, arri- 
vée en l'an de Jésus-Christ 442. Son pontifi- 
cat. fut assez long et mème assez tranquille 
sous un prince à qui sa douceur naturelle 
avait fait donner le nom de débonnaire. 

Ce saint Pape travailla avec zèle à l'ac- 
ervissement du christianisme. Sous son 
Pontificat, l'Eglise romaine fut troublée par . 
divers heréliques auxquels il s’opposa avec 
vigueur. En quoi il eut la satisfaction de se 
voir puissamment secondé par saint Justin, 
dit le Philosophe, qui avait formé dans Romé 
une école de piété-et qui composa de son 
temps sa grande apologie des Chrétiens. 
Celui des raie qui excita le plus la 
vigilance de ce Pape fut Valentin. Cet héré- 
tique, originaire d'Egypte, commença à 
dogmatiser dans sa patrie. Mais, ayant voulu 
répandre ses erreurs à Rome, il fut chassé 
de cette Eglise et se retira dans l'ile de 
Chypre, où il jeta les fondements de sa 
secte; de lè il se répandit dans une partie de 
l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique. Il'aduret- 
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tait un séjour éternel de lumière qu'il nom- 
mait pleroma , dans lequel habitait la divi- 
nité; il y plaçait une multitude d’eons, ou 
d'iutelligences immortelles, au nombre de 
trente; 1! les distribuait en trois ordres, les 
supposait nés les uns des autres, leur don- 
nait des noms et en faisait la genéalogie. Jé- 
sus-Christ et le Saint-Esprit élaient les deux 
derniers de ces éons, et n'avaient point eu 
de postérité. Valentin n'a pas été le premier 
auteur de ce monstrueux système; plusieurs 
chefs des gnostiques l'avaient enseigné 
avant lui, il n'avait fait que l’arranger à sa 
manière. 

Saint Irénée, qui a vécu peu de temps 
après lui, et qui avait conversé avec plu- 
sieurs de ses disciples, s'est attaché à réfu- 
ter cette doctrine dans son ouvrage contre 
les hérésies ; il fait voir que c'est un tissu de 
rêveries, d'absurdités, de contradictions et 
d'erreurs grossières, un vrai polythéisme. 
Saint Hygin, prédécesseur de saint Pie I, 
essaya d’abord les voies de douceur pour ra- 
mener Valentin à la vérité. Mais sa bonté 
envers ce novateur ne produisit aucun effet, 
et, comme il ne voulut pas se rétracter, 
Pie 1” fut obligé de l'excommunier dès la 
première année de son pontificat. Ge Pape 


ne voulut point communiquer avec l'héré-, 


tique Marcion, qui était venu du Pont à 
Rome pout essayer de rentrer dans le sein 
de l'Eglise. 

Le ‘Pape saint Pie I” conserva le livre 
d'Hermas intitulé Le Pasteur. il fit une cons- 
titution relative au baptême des Juifs. Il 
changea les bains de Novatus en une église 
qu'il dédia, sous le nom de Sainte-Puden- 
tienne, y fit de riches présents et y célébra 
souvent le sacrifice de la Messe. Il établit des 
peines contre ceux qui traitent négligem- 
ment ou avec irrévérence le corps de Jésus- 
Christ. Si quelqu'un, dit-il, laisse tomber à 
terre par négligence quelques parcelles des 
saints mystères, il fera pénitence quarante 
jours; trois jours seulement, si c'est sur lau- 
tel; quatre sic'est sur la nappe, et neuf si c'est 
sur wn autre linge. Ce Pape sacra dix-neuf 

rêtres, ordonna vingt et un diacres et fit dix 
Evêques. Les combats qu'il eut à soutenir 
contre le fanatisme païen lui firent donner le 
titre de martyr par lcs anciens Martyrologes, 
Fontanini soutient que sa vie fut tranchée 
par le glaive sous Je règue d'Antonin. 
Après quinze années de pontificat, saint 
Pie I” mourut le 14 juillet 157, fut enterré 
au Vatican et eut pour successeur saint 
Anicet, 

On lui attribue quelques lettres que plu- 
sieurs criliques regardent comme supposées. 

PIE Hi. — Après la mort de Calixte I, 
les cardinaux élant entrés dans Je conclave, 
tinrent des conventicules où les plus puis- 
sants briguèrent des voix pour leurs amis, et 
employérent les prières, les promesses. 
Nous n'entrerons point dans le détail de ces 
brigues. Enfin après bien des débats, Enée 
Piccolomini, cardinal de Sienne, fut élu et 
prit le nom de Pie 11. Lorsque la nouvelle 
de son élection eut été confirmée, 15 joie fut 
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universelle. Le peuple qui, pea de lemps 
auparavant, avait pris les armes, les dépasa 
aussitôt qu'il apprit que Piccolomini avait 
été fait Pape. Rome, qui ressemblait à une 

lace de guerre, devint tranquille en va 
instant, et l'on ne vit dans toutes les rres 
que tables dressées et feux d'artifice: Le 
nouveau Pape fut conduit dans l'Eglise de 
Saint-Pierre ; il s'assit sur le trône qu'on lui 
avait préparé, et reçut ce qu'on appelle l'a- 
doration. On n'entendait partout que le broit 
des tambours, des trompettes et des cris 
de joie. Ces réjouissances se répandirent 
dans toutes les villes d'Italie et surtout à 
Sienne, dont les habitants se distinguèrent 
par leur magnificence. - 

Pie II était né à Consigni, petite ville à 
dix milles de Sienne ; son père se nommail 
Silvius Piccolomini; il fut élevé avec soin, 
et fit de grands progrès dans tes belles-let- 
tres. Ses études finies, 1! alta en 1431, au 
concile de Bâle en qualité de secrétaire da 
cardinal di Fermo. Le concile l'honors de 
plusieurs commissions importantes qui ne 
Pempéchérent pas de publier de temps en 
temps quelques ouvrages. L'empereur Fré- 
déric le fit venir auprès de lui, en 1442, 
pes exercer la fonction de secrétaire, et 
’employa en diverses ambassades à Rome, 
à Milan, à Naples et ailleurs. Le Pape Eu- 
gène IV faisait beaucoup d'estime de sa 
science et de ses talents. Nicolas V lui donna 
l'évêché de Trieste, qu'il quitta quelque 
temps après pour celui de Sienne; il li 
confia aussi différentes nonciatures, où il 
réussit trés-bien , et Calixte IlI le décora de 
la pourpre romaine en 1456, 

Devenu Pape le 27 août 1458, après avor 
passé par tous les grades inférieurs, Pie H, 
comparable aux plus grands Pontifes pour 
ce qui est de la littérature , de l'éloquence, 
de la force d'âme, de la prudence et de la 
dextérité dans le maniement des affaires, 
eut tant d'indifférence pour la fortune, el 
la fortune réciproquement pour lui, que, 
peu de temps avant son élection, il disait au 
cardinal de Pavie son ami, qu'il travañlait 
depuis vingt-cing ans sans avoir encore do 
quoi se chausser, qu'il avait néanmoins ar- 
rosé de ses sueurs presque lout le monde 
chrétien, essuyé tous les genres de travaux 
et de souffrances sur terre et sur mer, baltu 
par les tempêtes, transi par les frimas, bra é 
par les ardeurs du soleil, dépouillé par les 
brigands, réduit en captivité, jeté dans les 
cachots et conduit vingt fois aux portes de 
la mort. 

Pie If, après avoir 616 couronné à Rone, 
dunna avis de son élection à tous les prin- 
ces chrétiens et à l'université de Paris. Il 
s‘appliqua à réunir les différentes puissan- 
ces, afin qu'elles fussent plus en état d'ar- 
rêter les progrès que faisaient les Turcs de 
jour en jour; et, pour en délibérer avec eut, 
il les invita å se rendre à Mantoue. Il écri- 
vit une lettre au roi Charles Vil pour le 
prier de venir à cette assemblée. Dans 82 
lettre, il l'exbar'a, comme le prince le plus 
pieux et le prihcipsl déféuseur de la reli- 
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gion chrétienne, à honorer cette assemblée 
de sa présence. Îl dit que les autres princes, 
‘voyant le fils aîné de l'Eglise y assister en 
personne pour la défense de la cause coni- 
tune, auraient honte de ne pas suivre son 
exemple. 

Au mois de mai 1459, le Pape se rendit à 
Mantoue, et l'ouverture de la séance se fit 
le 1° juin. Il se plaignit d'abord dans son 
discours, de ce que l'assemblée était si peu 
nombreuse ; mais elle le devint trois mois 
après. Le roi Charles VII y envoya l'arche- 
vêque de Tours, l'évêque de Paris et Tho- 
inas de Courcelles, célèbre théologien. L'é- 


vêque de Paris porta la parole, et loua l'at-" 


tachement des rois de France aux intérêts 
de la religion, Le Pape dans sa réponse, 
exalta le Saint-Siése, dit que tous les prin- 
ves devaient s’y soumettre, et se plaignil de 
ce qu'on continuait en France de soutenir 
la pragmatique sanction qui était, disail-il, 
un acle injuricux à la dignité du Souverain 
Pontife. C'était tenir un langage ditférent de 
celui qu'il avait tenu lorsqu'il n’était qu'OE- 
néas Sylvius. Les ambassadeurs de France 
exposèrent que la pragmatique était au fond 
le règlement du concile de Bâle, puisqu'elle 
‘avait élé dressée d'après les décrets de ce 
<oncile, et que le roi ne l'avait faite qu'après 
avoir pris le conseil des évêques et des plus 
savants docteurs de son royaume. Cetie Opi- 
Diâtreté des ambassadeurs indisposa Pie Il 
contre la France, et il en devint l'ennemi. 
Voyant donc qu'il ne pouvait rien attendre 
des Français ni des Anglais, il eut recours 
aux Allewands; mais il n'en put tirer qu'une 
promesse de fournir un certain nombre de 
troupes. Comme on était au mois de décem- 
bre, il remit les autres séances à l'année 
suivante. Ce fut alors qu'il publia sa bulle 
Ezsecrabilis, par laquelle il condamna les 
appels des jugements du Pontife de Rome au 
futur concile. Qui ne voit, dit-il, le ridicule 
appela cequi n'existé pas, et qu'on ignore 
s'il existera? Il ajoute que les appels ren- 
versent la discipline. Il finit en menaçant 
d’excommunier ceux qui les feront ou les 
favoriseront. 

Peu de jours après que ce Pape eut donné 
celte couslilution conforme aux véritables 
règles du droit canon et à la pratique an- 
cienne de l'Eglise, il assembta les cardinaux, 
les prélats et les ambassadeurs des princes, 
et leur exposa ce qui s'était fail dans cette 
assemblée depuis huit muis, ce qu'on pou- 


vait espérer des secours que les différents. 


royauwes avaient promis, et dont il fit l'é- 
auméralion. Qui doute, ajoulait-il, qu'on ne 
puisse vaincre et abattre les Turcs avec une 
armée de plus de quatre-vingt mille hommes ? 
Après ce discours, tous ceux qui avaient fait 
des avances ou des promesses au nom de 
leurs maîtres les contiru.érent, el les autres 
gardérent le silence. Ensuite descendant de 
son trône er se tournant vers le grand au- 
tei, il se mit à genoux, lit sa prière en pous- 
sant des soupirs et versant des larmes, et 
récita plusieurs versets des Psaumes propres 
à Ja conjonciure vd l'on se trouvait; les 
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pris et tout le clergé lui répondaient. 
elle fut la fin de l'assemblée de Mantoue, 
où l'on ne fit que concerter deg projets, sans 
qu'on prit les mesures efficaces pour en ve- 
nir à l'exécution. Le Pape, voyant. toute 
Vitalie en feu, el la plupart des princes 
chréliens divisés, voulait, en qualité de pére 
commun des fidèles, travailler à rétablir la 
paix parmi eux en les réunissant pour la 
guerre contre les ennemis de la réligion. 

Pie I] étant parti de Mantoue, s'arrêla à 
Sicune sa patrie. Pendant un assez long sé- 
jour qu'il fit en cette ville, il eut un sujet 
de plainte de la part de Sigismond, duc 
d'Autriche. Ce prince était en différend avec 
le cardinal Cusa, au sujet de la juridiction 
de l'Eglise de Brixen, dont il était évêque, 
et qu’il voulait conserver en commende avec 
la permission du Pape, sans y résider. Sigis- 
mond s’opposa fortement à l'établissement 
de celle commende. Le cardinal voulut 
l'emporter ; Sigismond le fit arrêter prison- 
nier, et ne lui accorda la liherté quelque 
leuips après qu'en le faisant jurer qu'il ne 
se souviendrait plus de cette injure; qu'il 
laisserait l'Eglise de Brixen en repos, et qu'il 
lui payersit uné somme pour sa rançon. Le 
Pape ayant appris ce fait monstrueux, ex- 
cowmunia Sigismond, 

Le Pape, élant de retour à Rome, envoya 
au roi de Frauce, Louis XI, Jean Jotfroi, 
évêque d'Arras, en qualité d'awbassadeur, 
el le chargea de porter ce prince à abolir la 
pragmatique sanction dans son royaume. 
Le prélat ne néjligea rien pour arriver à ce 
but; il n'eut pas de peine à réussir. Louis 
avait: déjà résolu d'abolir la pragmalique. 
Ainsi, dès que l'évêque eut fait connattro 
le désir du Pape, il lui promit de s’y con- 
former ; mais à coudition, 1° que Pie 11 ces- 
serait de protéger Ferdinand contre René 
d'Anjou pour la couronne de Sicile; 2° qu'il 
y surait un légat français dans le royaume 
pour la nomination des bénéfices, atin que 
l'argent n'en sortit point. L'évêque lui pro- 
mit d'engager le Pape à lui accorder ces deux 
articles. Louis XI, se fiaul à sa promes- 
se, écrivit au Pape qu'il allait abolir la 
pragmatique. L'évêque, satisiait de la doci- 
lité du roi, se chargea de porter la lettre au 
Fape; il n'était pas encore arrivé à Rome, 
quil apprit sa promotion au cardinalat. 

Cependant Louis XI ne fit point exécuter 
sa déclaration contre la praginatique. Les 
remontränces que le parlement et l'univer- 
sité de Paris firent à ce prince, contribuè- 
rent encore à la lui faire conserver, et Ja 
pragmatique continua de servir de règle 
dans la plupart des articles qu'elle contenait. 
Mais eusuile ce prince, par les conseils du 
cardinal de la Balve, sacrifia aux instances 
du Pape et abolit la pragmatique. 

Cependant Pie H poursuivait toujours son 
projet de [guerre contre les Turcs, et fuisait 
de fréquents voyages à ce sujet. Il allait pour 
se mettre lui-même à la tête de l'expédition 
contre les infidèles ; les grands mouvements 
qu’il se donna étant au-dessus de ses furces, - 
lui causèrent une fièvre qui augwenta la 
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deulear de la goutte dont it élait: souvent at- 
taqué. Sa maladie devir si sérieuse, qu'il 
sentit que se dernière heure approchait. 
Alors: it appela les cardinaux ,; les exhorta 

un long distours, à ne eonsulter que le 
mérite dans le choix d'um suecesseur, à ne 


; point faire de grâces à ceux qui n'en méri- 
- taient. point; et surtout & 


ursuivre le des- 
sein de la guerre contre les Pures; ensuite 
il se fit administrer les sacrements, et mou 
rut le 14 août 146%, âgé de cinquante-neuf 
ans, après 6 ans de pontificat. Le cardinal de 
Pavie, dans le diseours qu'il fit à ses collè- 
gues touchant l'élection d'un successeur, 

it qua Pie 11 fut rempli de vertus., et qu’it 
s'était renda reeommandable 
pour la religion, par Piutégrité de ses mœurs 
et par sa grande érudition. H Vexcuse sur ce 
qu'om lui reprochait qu'il s'absentait trop 
souvent de Rome. Ou trouva dans ses coffres 
près de 50,000 écus d'or qu'il avait amassés 
pon fournir aux frais de la guerre contre 
jes Turos. On convint de dunner cette som- 
me à Mathias, roi de Hongrie, sans doute 
parce qu'il était le plus lésé par Jes infidèles, 
ət qu'il en avait le plus à craindre. Ce Pape 
t laissé beaucoup d’écrits, et entre autres, 
des mémoires sur le concile de Bale, une 
Histoire des Bohémiens, et un Poème sur le 
Passion de Notre-Seigneur. 

PIE Ll. — Après la mort d'Alexandre VI, 
les cardineux, au nombre de treme-huit, 
s'étant assemblés au: conelave, on procéda à 
l'éleution. Ceux des cardinaux qui préten- 
daient. au: pontificat, cosiptaient beaucoup 
sur leurs intrigues:et le crédit de leurs amis. 
Le cardinal Jalien de leHovére s'éteitdéroué 
à la France dès te commencement du ponti- 
ficat-d'Alexaadre VI, dont il était l'ennemi 
déclaré. 1} avait toute la conflanee du cardi- 
nal d'Amboise, srchevéque de Rouen, mi- 
nistre de Louis Xik, et: il effectait le plus 
graud désir de lui procurer la tiare, qu’Ame 
boise: n'aurait: pas été fâché d'obtenir. Mais 
oette srdeur qu'il lui montrait n'était qu'un 
jen, dont il couvrait les ressorts qu'il- vou- 

t remuer pour se faire élire lui-même. H 
fit sentir aux cardinaux italiens combien il 
était de leur intérêt d’avoir ua Pape de leur 
nation:; il persuada sans peine aux Espagnols 
que, s'ils élisaient un Freagais, le reyanme 
de Naples était u. pour l'Espagne ; et en 
continuant de: fuire: azcroire aw cardinal 
d'Amboise qu'ilagissit pourluleniquement, 
il mania:si adroitement les: esprits, que le 
choix 1ombasur:Piecolomini, nevea du Pape 
Pie H, qui fut étu Je 22 septembre 1503. Ses 
vertus: le rendaient digne du pontificat, et 
c'étaitle plus régulier de tous les cardinaux ; 
mais il était trop âgé et: trop infrme pour 
en: porter longteusps: le fardean : il prit le 
now de Pie Ms. Le: cardinal de la Rovere 
n'avait:pas:osó. se: proposer lui-même. Son 
unique vue avail éié d'empêcher que la fac- 
tion. française: ne l'emportât, d'éloigner. de 
Rome les troupes du roi, et de faire élire un 
Pape, demt le grand âge ne lui laissât que 
le temps de s'assurer les voix pour un autre 
cendlave ; il n'eut pas à attendre longtemps. 
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Pie HI désirait fort de réformer le clergé, 
surtout la cour de Rome; mais il ne vécut 
p assez longtemps pour exécuter ses loua- 

les projets. Quetques jours après son élec- 
tion, on fut obligé de lui faire à le jambe 
deux incisions; il se trouva hors d'état de 
s'appliquer aux affaires, et il de fit que lan- 
guir jusqu'à sa mort, qui arriva le 43 octo- 
bre, vingt-six jours après son élection. 

PIE IV. — Après la mort de Paul IV, le 
conclave qui se tint pour l'élection du Pape, 
dura près de quatre mois, tant il y ent de 
cabales. D'abord tous: les cardinaux firent 
serment de reconnaître l'empereur Ferdi- 
nend, de peur de perdre le reste de l'Alle- 
magne, où plusieurs princes étaient protes- 
tants, et de rétablir'le concile de Trente. En- 
suite on procéda à l'élection. 11 y avaft quatre 
ou cing cardinaux pour lesquels on briguait 
ouvertement. La Guere, espagnol, fit soltici- 
ter un grand nombre de ses confrères de lui 
donner leurs voix, faisant entendre à ehacun 
en particulier, que c'était sans conséquente, 
et seulement afin de lui procurer la satisfac- 
tion d'avoir quelques-vois. Cet artifice lui pro- 
cura un grand nombre de bulletins; maison 
s'aperçat de son stralagème lorsqu'il était 
encore temps. Plusieurs cardinaux étaient 
favorables aw cardinal Pacheco, et sa grande 
réputation fit-que pendant. quelque temps 
on ne parlait que de lui ; som élection parais- 
sait déjà certaine, lorsque tout- le Sacré Col- 
lége changes de disposition, et toutes les 
voix furent pour le: cardinal de Médicis, qui 
fut élu Pape le jour même de Noël ausoir, 
1559: I! prit le nom-de Pie IV. T 

Al était d’une autre maison que les Médicis 
de Florence, et s'appelait proprement Médi- 
ohin ou Médique. I] était né à Milan en 149. 
H devint docteur et se fit une réputation 
comme juriseonsulte. I! acheta uno charge 
à Rome, jouissuit de l& confiance de Paul Il, 
et fot fait cardinal. Depuis cotte époque il 
fut constamment chargé de l'administration 


“des villes papales;de ladireotion des négocia- 


tions politiques et souvent du commissarist 
des armées du Snint-Siége. 11 se montra pir 
tout habile, prudent et doux. S'étant retiré è 
Milan, il y fit faire un grand nombre de 
constructions, se Évrait aux oecapations hit- 
téraires, et les prodigalitésde sa bienfaisance 
Jui méritèrent le nom de Père des paurres. 
Nl était plein de bomé et de condescendance. 
On le voyait presque tous: les: jours à pied 
et sans suite, parlant avee affabilitéà tout le 


. monde. On entendait répéter soavent qu'il 


aimait naturellement la justice et ne voulait 
blesser personne dans sa liberté; sa pensée 
intime et invariable était d'agir de toules 
ses forces pour le maintien et Ja défense des 
droits de l’Église. 

Une des premières actions du nouven 
Pape fat de reconnaître Ferdinand pour 
empereur. Il éleva au cardinalat Charles 
Borromée, fils de sa sœnr, et depuis si célè- 
bre par sa sainteté ; il décora du même litre 
les seconds fils du duc de Foscane. fi par- 
donna: au peuplo qui s'était porté à tant do 
violences contre son prédécesseur et contry 
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l'Inquisition. Dès le commencement de son 
pale il témoigna de l'humanité, de la 
onté, de la bienfaisanco à tout le monde, 
parut éloigné de l'ambition et de l'avarice; 
il traita avec rigueur les Caraffe, neveux 
du dernier Pape et coupablesdes plus grands 
crimes. Mais comme ils avaient contribué 
à son élévation, il voulut d'abord leur faire du 
bien ; dans Ja suite ayant appris que le roi 
d'Espagne leur avait promis des récompenses, 
et persuadé que la sentence d'abolition ob- 
tenue en leur faveur, pendant le conclave, 
était subreptice et absolument nulle, il les 
fit arrêter lorsqu'ils s'y attendaient le moins, 
et les fit conduire en prison. Quelque temps 
après il fit instruire leur procès, et on pro- 
céda à leur condamnation; le cardinal tut 
étranglé dans la prison, et le duc de Montorio 
eut la tête tranchée. sur le pont du château 
Saint-A nge. Quelques-uns de leurs parents 
furent aussi punis du dernier supplice. 

Pie IV convoqua un concile œcuménique 
ou plutôt rétablit le concile de Trente et 
publia la bulle de convocation à la fin de 
novembre 1560. En conséquence, les évêques 
et les théoiogiens s'y rendirent et on tint la 
dix-seplième session. Vers le même temps, 
Pie IV envoya à Trente Charles Visconti, 
évêque de Vintimille, pour être son nonce 
secret au concile, et l'informer exactement 
de tout ce sui s’y passerait; il étail chargé 
d'approfondir toutes les mesures qu'on pre- 
nait, d'agir avec la plus grande circonspec- 
tion et de gagner tous les esprits par la dou- 


ceur. 

Il tint dans le même temps un consistoire, 
où il se plaignit de tous les ambassadeurs 
du concile, et en particulier de ceux de 
France, jusqu’à dire que Lansac lui parais- 
sait être un ambassadeur de huguenots, 
puisque ce ministre et ses collègues ap- 
puyaient certaines gens, qui mellaient le 
concile au-dessus du Pape, opinion héréti- 
que, disait-il, et dont les fauteurs sort hé- 
rétiques. Cependant il déclara qu'il voulait 
que le concile fût libre, ct qu’il ne s'opposait 
point qu'on décidat la question de la rési- 
dence, c'est-à-dire, si elle élait de droit 
divin, mais qu'il fallait laisser aux esprits le 
temps de se calmer. Pie 1V avait fort à cœur 
cette question; il disait qu'il voulait réfor- 
ver lui-même la cour de Rome sans que le 
concile s'en mélâl; et que cette question 
ainsi que d'autres qui intéressaient cette 
cour, devaien! lui être renvoyées pour être 
décidées dans un consistoire. 

Ayant appris que le cardinal de Lorraine 


devait se rendre à Trente avec un grand ` 


nombre d'évêques, il écrivit au roi d'Éspa- 
gne, pour le prier d'envoyer aussi au concile 
beaucoup de prélats de son royaume, atin 
qu’il pat les opposer aux évéques de France, 
lorsqu’ils voudraient proposer quelque chose 
contre les droits du dainl-Sióge. Philippe 11 
se conforma à ses inlentions, et fit dire ex- 
pressémeut aux évêques de son royaume 
d'être favorables au Pape, et de ne se laisser 
point entrafner par les Français, s'ils atta- 
quaient son autorité. L'empereur Ferdinand 
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recommanida au contraire aux évêques de 
ses Etats d'imiter l'opposition des Français, 
et de presser, comme eux, l'ouvrage de la 
réformation. Les bornes de cet ouvrage ne 
nous permeltent pas de rapporter tout ce. 
que fit Pie IV pour aider dans leur œuvre 
les Pères du concile, et pour juger les ma- 
tières qui concernaient la réformation. Enfin, 
lorsqu'il fut terminé, il témoigna qu’il àp- 
prouvait les décrets qu'ils avaient faits, tou- 
chant la réformation, et qu'il voulait qu'ils 
fussent exécutés. En couséquence, il or- 
donna à tous les évêques d'aller résider 
dans leuts diocèses, et le 26 janviér 1564, 
il donua sa bulle pour la confirmation du 
concile, n 

Après avoir étab!i une congrégation de 
huit cardinaux, chargés ùe veiller à l'exécu- 
tion des décrets du convile, le Pape s’em- 
pressa d'envoyer'sa bulle de confirmation à 
tous les princes catholiques. Tous reçurent 
le concile. La France seule ayant élevé des 
difficultés, plusieurs regardérent longtemps 
le conciledeT rente comme n'y étant pas regu. 
Pie IV, sans se borner à des promulgations 
stériles, employa tous ses efforts et son pou- 
voir à mettre immédiåtement à exécution 
les décrets et surtout la loi touchant la ré- 
sidence. : 

Par une premièré bolle, il ordonna la 
confiscation des biens au profit des réserves 
faites par la chambre apostolique en faveur 
de l'Eglise et des pauvres, con're les évêques 
et tous les bénéficiers ayant charge d'âmes 
et qui ne résideraient point. Il y eut après 
une seconde bulle plus rigoureuse encore, 
ou ping circonstanciée que la première, afin 
d’obvier aux supercheries de la fausse cons- 
cience, si ingénieuse à se faire illusion en 
cette matière; par une troisième, émanée de 
ce même esprit de vigilance, auquel rien 
n’échappait, il statua que les bénéficiers étu- 
diants ne jouiraient qu'avec le consentement 
des ordinaires, du privilége qu'on leur lais- 
sait de percevo'r, sans résider, les fruits de 
leurs bénéfices. La sullicitude pontificate 
n'était cependant pas absorbée lout entièré 
par les affaires du concile; une des meilleures 
œuvres que Pie 1V fit en ce temps-là fut de 
Seconder saint Philippe Néri dans l’établiss 
sement de sa congrégation de l'Gratoire, qui 
prit sa forme régulière en celte année 158. 

Pie IV doit avoir une large part dans 
l'histoire, puisque ce fut Sous son pontificat 
que se lerminèrent les réformes d’uue im- 
mense valeur décréiées par le concile de 
Trente. Les fidèles furent soumis à tuute la 
rigueur de la disciplino ecclésiastique, on 
fonda des séminaires et l'on eut soin d'y 
élever les jeunes prêtres sous la direction 
d'une règle très-austère et sons l'influence 
de la crainte de Dieu, Les parvisses furent 
régularisées; l'adinihistration des sacre- 
meuts et la prédication réorganisées ; et, la 
cuopération des moines snumise à des lois 
déterminées. On recommanda fortement aux 
évêques les devoirs de leurs fonctions et en 
parteulior ta surveillauce du clergé. Mais 

e grand, l'immense succès fat de voir ies 
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évêques s engager solennellement à l'obser- 
vation des décrèts du concile et à la soumis-. 
sion envers le Pape par une profession de 
foi particulière qu'ils jurèrent d'observer. 

Après la conclusion de cette grande affaire, 
Pie IV fit une nombreuse promotion de car- 
dinaux : il orna les plus célèbres monuments 
de Rome, fit conduire à grands frais les eaux 
de plusieurs fontaines, jusque dans la ville : 
il répara les églises, fortifia les ports et les 
citadelles de plusieurs villes, établit une 
imprimerie au Vatican pour avoir une édi- 
tion exacte des Pères. Enfin il embellit son 
palais, et y ajouta de nouveaux apparte- 
ments. 

- Cependant le fanatisme d'un illuminé Fa- 
vail poussé à former une conjuration contre 
le Pape. Benoît Accolti, fils d'un cardinal de 
ce nom, en était le chef. Ils avaient conçu le 

jet d’assassiner le Pape au milieu d'une 
procession où il s'avançait calme, sans soup- 

n et sans défense. Mais à la vue de Pie IV 

ccolti ne se sentit plus la force de frapper 
et son complice Antoine de Canosse n'eut 
pas une résolution plus ferme. Bientôt le 
eomplot fut découvert, les conjurés furent 
arrêtés et ce crime paraissant de nature à ne 
pas rester impuni sans danger, ils fureut 
condamnés à mort [1565]. 

Pie IV échappé à ce péril retomba peu 
après dans des appréhensiuns presque aussi 
cruelles au sujet des efforts prodigieux que 
firent les Turcs pour se rendre matires de 
Malte et. dévaster ensuite l'Italie. Une de 
ps dernières actions fut la publication d’une 

ulle en faveur de l'ordre militaire et hospi- 
talier de Saint-Lazare de Jérusalem, qui 
avait été établi par les Chrétiens d'Occident, 
lorsqu'ils étaient maîtres de la Terre-Sainte. 
Pie IV ne fit presque plus que languir après 

wil eut donné cette bulle. Le cardinal 

harles Borronée ayant appris sa maladie, 
se rendit à Rome pour préparer le Pape son 
oncle à la wort: il le conjura d'employer le 
pou de temps qui lui restait à s'occuper 
uniquement du salut de son âme; il lui ad- 
ininistra les sacrements et ne le quitta point 
qu'il ne fût expiré. Saint Philippe Néri 
assista aussi à sa mort, qui arriva le 9 dé- 
nembre 1565: il était âgé de suixante-six ans 
huit mois, et avait tenu le Saint-Siége six 


ans. 

PIE Y (saint). -- Après les obsèques- de 
Pie IV, le conclave qui fut assemblé pour 
J'élection de son successeur se trouva divisé 
en plusieurs factions, dont la plus considé- 
rable étaitcelle du cardinal Charles Borromée, 
qui dans une lettre donne les renseigne- 
ments suivants sur les motifs qui le décidè- 
rent : « Je résolus, » dit-il, « de n’avoir.ézard 

yur Je choix à faire qu'à la religion et à la 

loi. Lorsque Ph a vie irréprochable et 
Jes sentiments de sainteté du cardinal d'A- 
Jexandrie me furent connus, je pensais que 
Ja république ebrétienne ne pouvait être 
mieux gouvernée que par lui et je lui con- 
sacrais tous mes efforts. » Il n'était pas pos- 
aible en effel de voir agir par dautres con- 
sidérotions un homme possédé comme l'était 
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Charles Borromée d'intentions si parfaite- 
ment pures. Le cardinal dit Alexandrin fut 
donc élu le 18 janvier 1556. Il se nommait 
Michel Ghisleri, et était né le 17 janvier 1504, 
à Bosco en Piémont, d'une famille originaire 
de Bologne, d'où les troubles civils du xv'siè- 
cle l'avait expulsée presque mendiante. Ses 
parents, quoique pauvres, lui firent donner 
quelgues commencements d'étude. Mais 

hisleri, élevant ses pensées au-dessus des 
vues qu'ils avaient sur Jui, renonça au monde 
et à peine âgé de quatorze ans, entra dans 
un couvent de Dominicains. Des aumônes 
qu'il recevait, il ne conserva pour ses pro- 
pres besoins pas même de quoi se faire un 
manteau; il trouvait que le meilleur remède 
contre la chaleur de l'été était de manger 
peu; quoique étant le confesseur d’un gou- 
verneur de Milan, il voyageait cependant 
toujours à pied, et le sac sur le dos. Ensei- 
gnait-il, il le faisait toujours avec précision 
et avec bienveillance; avait-il un courent à 
administrer comme prieur, if était sévère el 
économe : il en a libéré plus d’un de ses 
dettes. Son zèle commença à se développer 
à l'époque où les ductrines de l'Eglise lut- 
taient en Italie contre les tentatives de pro- 
pagation des protestants. Après avoir achevé 
ses études monastiques, il fut cbargé d'en- 
seigner la philosophie et la théologie. De ià 
il fut prieur dans plusieurs couvents suce 
cessivement. Il y corrigeait les relâche 
Jents et maintenait la discipline, encore 
plus par les exemples de sa vertu, que par 
ses discours. Partout où il se trouva, il y fit 
revivre l'esprit de saint Dominique dans 
toute sa pureté et dans sa ferveur. 

Ses rares vertus, son zèle et sa science lui 
firent confier diverses charges dans son or 
dre. L'hérésie cherchant è pénétrer en Italie 
par Je Milanais, le frère Alexandrin fot 
nommé inquisiteur à Côme. Sa sainte in- 
flexibilité lui attira des ennemis. Xn 1550, il 
se rendit à Rome pour en appeler de leurs 
injustices et de leurs violeuces. LA, il fut 
compris pe le fondateur des Théatins, le 
cardinal Caraffa, depuis Pape sous le nom de 
Paul IV. Approuvé par ses supérieurs, Ghis- 
leri, retourna en Lombardig et y repril ses 
austères fonctions avec une grande charité, 
mais aussi avec la rigueur inébranlable que 
réclamait la gravité des circonstances. Ce- 
raffa, qui ne l'avait pas perdu de vue, le fixa 
à Rome dès £554, en lui faisant donner l'im- 
portante charge, devenue vacante, de com- 
missaire général du Saint-Office. 

Arrivé à la papauté, Caraffa éleva son 
ami à A M puis au cardinalat (1557), et 
cufin, il le nomma inquisiteur souverain de 
la chrétienté, office immense, dans lequel il 
n'a pas eu de successeur. Après une appa- 
rence de disgrâce dans les derniers jours de 
Pie IV, Michel Ghisleri, c'est-à-dire le eer- 
dinal Alexandrin » remplaça ce Pape sur !« 
trône de saint Pierre {1866 . Deveno Pay. 
il conserva toute la sainteté de sa vie cl 
Yardeur de son zèle pour la foi chrétienne. 
I vivaitcomme Souverain Pontife avec toute 
la rigidité d’un moine, observait le jeûne 
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dans toute son étendue, sans interruption. 
Il ne se permettait pas un seul vétement 
d'étoffe plus fine ; il lisait souvent et enten- 
dait tous les jours la Messe. I! eut cependant 
soin de ne pas se laisser détourner par les 
pratiques spirituelles de l'attention qu'il 
devail aux affaires publiques. Il était con- 
vaincu, disait-il, que la parasite ne contri- 
huait ea rien au salut de l'âme, ef ce fardeau 
lui parut insupportable sans les grâces de la 
rière. Le bonheur d’une dévotion fervente, 
fe seul qu'il pdt éprouver, d'une dévotion 
qui souvent excitait l'abondance de ses lar- 
wes, ce bonheur, il l’a conservé jusqu'à sa 
mort, Le peuple était .entratné lorsqu’il 
voyait ce saint Pontife aux processiuns pieds 
ous, tête nue, le visage rayonnant de l'ex- 
pression ineffable d’une sincère et profunde 
piété, portant une longue barbe, blanche 
comme la neige; il disait qu'il n’avait jamais 
existé un Pape aussi pieux et se plaisait à 
raconter que son regard seul avait converti 
des protestants. En outre, Pie V était bon 
et affable, il vivait dans la plus grande fa- 
miliarité avec ses serviteurs. Avec quelle 
mansuétude il accueillit le comte della Tri- 
ila qui l'avait menacé de mort, et qui plus 
tard avait été envoyé près de lui comme am- 
bassaileur : Voyez donc, lui dit-il, lorsqu'il 
le reconnut, voilà comment Dieu vient au 
secours des innocents. 1} ne fit pas sentir au- 
trement son ancienne conduite à son égard. 
De tous temps, il se montra charitable; il 
avait une liste des pauvres de Rome qu'il 


faisait soutenir religieusement selon l'état - 


de chacun. 

Les circonstances n'ont pas prise sur le 
caractère des saints ; seulement leurs vertus 
et leurs facultés s'adaptent à la diversité des 
situations. Tel est Ghisleri, simple reli- 
gieux, prêtre, évêque, cardinal, Pape. Com- 
me il a su obéir, ainsi il sait commander. 
Un même caractère se manifeste magnifique- 
ment dans tout le cours de son histoire : 
ardeur dans la foi, gravité et austérité dans 
la vie, invincible fermelé et calme dans la 
parie de ce que prescrit le devoir, 
loyauté dans les relations, clémence et faci- 
lité dès qu'elles sont possibles, enfin, lou- 
joues et partout charité. Dieu veut 
favoriser un pontifioat, dit M. de Falloux, il 
ui envoie de grands ministres et de grands 
capitaines dans l'ordre spirituel, c'est-à-dire, 
des saints. En effet, saint Pie V fut grande- 
ment favorisé sous ce rapport. 

Le premier soin de Ghisleri, devenu Pa- 
pe, fut d’extirper des Elats pontificaux le 
brigandage et les mauvaises mœurs publi- 
ques. Quant au dehors, son iufatigable et 
constante sollicitude eut simultanément pour 
objet de propager la vraie foi et d'en main- 
tenir la pureté, d'appliquer à toutes les par- 
lies de l'Eglise les décrets du saint concile 
de Trente, de la protéger contre les envahis- 
soments de l'hérésie, de briser la prépondé- 
rance protestante, enfin, non-seulement de 
défendre la république chrétienne contre les 
Turcs, mais mêwe de renverser les Turcs. 
Qu'aduwirable est le détail des immenses 
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travaux de saint Pie V, par la politique, par 
les armes, par les exhortations, par la sain- 
teté des exemples, en Italie, en Allemagne, 
en Pologne, en Ecosse, en France, en Cor- 
se, en Portugal, en Espagne! Qu'il est beau 
de voir le Pape s’interposer en faveur des 
peuples d'Amérique, et arracher Carranza, 
archevêque de Tolède, à l'Inquisition espa- 
nole1 Ll fit plusieurs règlements très-utiles 
la religion. Dès qu'il eut été couronné, il 
employa en aumônes pour les pauvres les 
largesses que les Souverains Pontifes avaient 
coutume de faire au peuple romain, et les 
dépenses qu'on faisait pour les festins pu- 
blics à leur avénement. Il s'occupa ensuite 
à réformer les désordres publics, 11 engagea 
les cardinaux à servir d'exemple de modes- 
tie et de piété dans leur maison. Il travaitia 
à bannir le luxe de la ville, à en ôter le scan- 
dale que causaient les courtisanes, et il les 
relégua dans un quartier éloigné. Il en re- 
tira plusieurs de ce malheureux état, tant 
par ses menaces que par ses bienfaits. Ni 
dota grand nombre de pauvres filles pour les 
garantir d’y tombar; il retrancha la débau- 
Che des cabarets ; il défendit dans fes specta- 
cles les combats des bêtes, et tout ce qu'il 
pouvait y avoir d'inhumain, ou de trop, li- 
cencieux, Il rétablit l'exactitude dans la po- 
lice, et l'intégrité dans l'administration de 
Ja justice. De sorte que la ville de Rome prit 
uue face toute nouvelle sous son pontificat. 
Pour réussir dans le dessein qu'il avait de 
réformer l'Eglise dans tous ses membres, il 
eut soin de publier et de recevoir le concile 
de Trente : il obligea les évêques à résider 
ou à se démetire; il abolit les indulgences 
pécuniaires, et fit des lois salutaires pour le 
clergé séculier et régulier, d’autres pour la 
subsistance des mendiants et la clôture des 
religieuses. Il travailla de toules ses forces 
au rétablissement de la foi catholique dans 
l'Allemagne, les Pays-Bas et la France; il 
la maintint dans la Pologne et dans la Prus- 
se, il assista de son avis et de son argent les 
Catholiques de France contre les calvinistes. 
Tant de vertus et de bonnes œuvres lui 
assignent un des plus haut raugs parini les 
Papes les plus remarquables par leur zèle 
pour la fui et par leur sainteté. Sa conduite 
et ses sentiments exercérent une imweuse 
influence sur ses contemporains et sur tout 
le développement de l'Eglise. Ou vit la ré- 
forme de la cour de Rome dont on s'était 
tant occupé, enfin réalisée. Les dépenses de 
la maison papale furent extraordinaireinent 
restreiates, Pie V avait besoin de fort peu 
de choses pour lui-même. Celui qui veut 
gouverner les autres, disait-il, doit commen- 
cer par se gouverner lui-mfme, Il n'accorda 
rien à ses pareuts, il défendit pour l'avenir 
par une de ses bulles les plus sévères toute 
inféodation des possessions de l'Eglise ro- 
maine sous quelque prétexte que ce fal. Il 
excommunia d'avance ceux qui ne feraient 
seulement qu'en donner le conseil, et tit si- 
gner ce statut par lous les cardinaux. Il fit 
procéder contre tous les archievêques èt évè- 
ques qui ne résidaient pas dans leurs div- 


1135 PIE 


cèses et ordonna à lous les curés, sous des 

ines sévères, de ne pas abandonner leurs 
Églises paroissiales. 1] commença A metire 
à exécution toutes ces réformes à Rome et 
dans les Etats de l'Eglise. Lui-même s’occu- 
pit scrupuleusement de faire rendre une 
orte et impartiale justice. 1] exhortait les 
magistrats et chaque mois tenait une séance 
publique où chacun pouvait exposer ses 
pue contre les jugements rendus. Tout 
e monde, sans distinction, était admis à sun 
audience qui commençait dès Je matin; et 
la réforme s'étendant de Rome à toute l'Ita- 
lie, pénétra bientôt jusqu'aux entrailles de 
toute la chrétienté. 

Le 1‘ octobre 1557, Pie V donna une 
bulle pour la condamnation de soixante- 
treize propositions tirées des ouvrages de 
Baius, fameux docteur de l'Université de 
Louvain, et dont la doctrine, selon M. Dupin, 

eut se rapporter aux principes suivants : 
fue l’état de l’homme innocent est son état 
naturel; qu'il lui était dû, et que Dieu ne 
l'a pu créer dans un autre état; que ses mé- 
rites en cet état ne peuvent être appelés 
dons de la grâce; qu’il pouvait alors mériter 
la vie éternelle per les forces de la nature; 
que depuis le péché d’Adam, toutes les œu- 
vres des hommes, faites sans grâce, sont 
des péchés; que la liberté, selon l'Ecriture, 
est d’étre délivré de la servitude dù péché; 
qu’elle est compatibla avec la nécessité; que 
les mouvements involontaires dé la cupidité 
sont défendus par le préooplo; et qu'ils sont 
un crime dans les baptisés qui retombent 
dans le péché; que la contrition seule ne 
remet pas les fautes sans l'absolution du 
prêtre; que la Vierge est conçue dans le 
péché originel ; que l'on peut mériter avant 
d’être justifié ; que l’homme ne satisfait pas 
par ses œuvres de pénitence; mais qu'en 
considération de ses œuvres, la satisfaction 
de Jésns-Christ lui est appliquée. La bulle 
ne qualifiait aucune des propositions; elle 
les condamnait respectivement comme héré- 
tiques, erronées, suspectes, téméraires, scan- 
daleuses, et offensant les oreilles pieuses. Le 
nob de Baïus fut néanmoins épargné dans 
cette bulle. Morillon, grand vicaire de Ma- 
lines, fut envoyé à Louvain par le cardinal 
de Granvelle, et ayant assemblé la faculté, 
il intima la bulle qui fut acceptée par tous 
les docteurs : ils en demandaient en même 
tempi une copie à Morillon, qui répondit 
qu’il ne pouvait la leur donner. Mais, quoi- 
que Baius se fût soumis comme les autres, il 
ne laissa pas de se plaindre de ce qu'on l'a- 
vait condamné sans l'entendre, et prétendit 
même qu'on avait mal extrait ces articles : 
il adressa deux Apologies au Pape, mais inu- 
tilement : le jugement du Pape fut confirmé. 
L'année suivante Pie V adressa à Baius un 
bref pour lui notifier le nouveau jugement 
pre sur ses écrits. Ce docteur, pressé par 
e grand vicaire Morillon, fit une abjuration 
secrèle entre ses mains. Pressé de nouveau, 
il entreprit d'expliquer ses sentiments dans 
ses leçons publiques : « Mais, » dit le conti- 
auateur de M. Fleurv, « cette explication de 
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Baius ne calma pas les esprits, et ne le jus- 
tifia pas. On fut justement choqué de la har- 
diesse avec laquelle il avait osé avancer 
que son crime était d’avoir préféré les er- 
iressions des saints Pères su langage de 
‘école. On lui reprocha d'accuser le Saint- 
Siége d’avoir prononcé précipilamment, 
d’avoir pris plusieurs de ses articles dons 
un sens étranger, et de les avoir flétris, quel- 
qae vrais quils fussent en eux-mémes, e! 
ans Je sens que ses paroles présentaient. » 


Dans la même année Pie V publia solen- 
nellement la bulle qui se lit tous les ans à 
Rome le jeudi saint, d'où elle a pris le nom 
de bulle dn cena Domini. On prélend qu'elle 
est l'ouvrage de plusieurs Papes. Quelques 
auteurs la font remonter jusqu'au commen- 
cement du xvi" siècle. L'aunée suivante, 
Pie V y fit diverses additions, et la publia 
de nouveau avec un appareil capable c'ins- 
pirer le respect. I ordonna que tous les 
fildles s’y soumettraient, sans qu'il fat be- 
soin d'autre publication yue celle qui venait 
d'être faite à Rume; que les curés la liraient 
publiquement en chaire tous les ans, le jeudi 
saint, qu'on l'afficherait aux portes des égh- 
ses, et dans tous les confessionnaux, ain 
qu'elle servit de règle aux A bas età lous 
Jes confesseurs, et que tous les fidèles en 
eussent connaissance. Cette bulle déclare 
excommuniés tons ceux qui en appellentau 
concile général des décrets, des sentences el 
autres ordonnances du Pape ; toutes les uni 
versilés, colléges ou chapitres, qui, ense 
gnent, ou qui croient que le Pope est sou- 
mis au concile général; tous les princes qui 
font dans leurs Etats de nouvelles imposi- 
tions, nu qui augmentent les anciennes, sans 
la permission du Saint-Siége. L'immunitt 
des ecclésiastiques est établie dans celle 
bulle, comme un privilége qui leur appt 
tient de droit divin, indépendamment de 
toute concession des princes. 


L'Allemagne, la France, l'Espagne, la té- 
publique de Venise, ne voulurent point 
que cette bulle fit loi dans leurs Etats : ils 
voulurent au contraire faire triomphe! leurs 
-injustes prélentions. Il fut défendu à lous 
les sujets de ces puissances de recevoir celte 
bulle et d'y ir. En France, les par 
mens en défendirent la Laue sous 
des peines rigoureuses, déclarant celle bulle 
attentatoire aux droits” du roi et de ses œ 
ciers, et contraire aux libertés de l'Rglise 
gallicane. Cependant Pie V menaçait mène 
VEs et Venise d'un interdit général, 
mais il en fat détourné par le besoin qu'il 
avait de ces deux puissances dans la ligue 
qu'il projetait contre les Turcs. Cependen 
cetto réSistance qu’apporia la puissance 
culière n'arrêta pas le zèle d'un gand nom- 
bre d'évêques du royaume de Naples, qu! 
enlreprirent de faire exécuter dans leurs 
divcèses cette bulle. x 
Pie V domina l'Espagne et l'ltalie dor 
manière plus absolue que ne l'avait fait 8u- 
cun de ses prédécesseurs. Partout les canons 
du concile de Trente s'emparérent de plu 
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en plus des habitudes de la vie chrétienne. 
Tous les évêques firent serment de main- 
tenir la profession de foi qui contient un 
sommaire des propositions dogmatiques du 
concile. Il publia le Catéchisme romain, 
substitua à tous les bréviaires divers le 
Bréviaire romain,’et publia un nouveau Mis- 
sel selon la règle et le rite des saints Pères, 
à l'usage universel. 11 excommuaia la prin- 
cesse Élisabeth par une bulle, et délia ses 
sujets du serment de fidélité. Il publia en- 
core d'autres bulles comme celle qui ordon- 
nait la réforme de l’ordre de Citeaux, et celle 
qui supprimait l'ordre des Humiliés, à 
cause de la dépravation de leurs mœurs, et 
dont quelques-uns avaient attenté sur la vie 
de saint Charles. I] témoigna un grand zèle 
pour animer les Chrétiens à faire la guerre 
aux infidèles. I] établit une fête en mé- 
moire de la célèbre victoire qui fut rem- 
portée, en 1571, per les Chrétiens sur les 
ures, dans le golfe de Lépante. Elle fut at- 
tribuée au zèle de ve Pape, qui, après avoir 
donné ses ordres pour toute la conduite de 
cette grande affaire, et pourvu aux dépenses 
quil allait faire pour la soutenir, avait or- 
onné des prières, des jeûnes et d'autres 
bonnes œuvres. 11 n'avait cessé lui-même de 
prier, de -jeûner, de veiller et de répandre 
des larmes devant Dieu pour obtenir celte 
victoire. Il n'était parvenu qu'après des ef- 
- forts inouïs à rénnir les divers Chrétiens 
contre les progrès menaçants des Turcs. Il 
était tellement absorbé par celte grande en- 
treprise que le jour de la bataille il eut une 
extase où il vit la victoire des armées chré- 
tiennes. 

L'intervention du saint Pape dans les guer- 
res civiles de notre pays doit plus particuliè- 
rement intéresser les lecteurs français. Les 
historiens modernes ont glissé sur celte in- 
lervention; et beaucoup de gens savent à 
peine que saint Pie V envoya, à ses frais, 

„500 fantassins et 1,500 cavaliers, armée 
considérable pour ce temps-là, au secours des 
Catholiques. Combien la fermeté ei la pré- 
voyantedroituredu chefde l'Eglise ne contras- 
tent-elles pas avec la débilité de Charles 1X, 
avec la duplicita à courte vue de Catherine ae 
Médicis? On a dit que le mariage de Mar- 
guerite de Valois et de Henri de Bourbon, 

èpuis Henri IV, avait été médité dans le des- 
sein de faire tomber les huguenots dans un 
piége. La vérité est que saint Pie avait voulu 
marier Marguerite à don Sébastien, roi de 
Portugal, et que, sur le refus de Charles 1X, 
il refusa à son tour les dispenses pour l'autre 
alliance, laquelle, en effet, eut lieu seule- 
went sous le poplificat de Grégoire XII, en 
août 1572. 

_Tous les besoins de l'Eglise et de l'huma- 
nité eurent part à sa sollicitude. Les hôpi- 
taux, les nécessités des pauvres, l'éducation 
religieuse du peuple, les arts mécaniques et 
libéraux, la science ecclésiastique, la litur- 
gio, les séminaires, la musique religieuse, la 
réforme du calendrier qu’acheva son succes- 
seur, Un magnifique établissement, fondé 
par lui à Pavie, purle encore aujourd'hui 1e 
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titre de collége Ghisleri. Et tout cela en six 
années, 3 

Après la victoire de Lépante, Pie V re- 
doubla sa ferveur et toutes ses bonnes œu- 
vres. I] forma aussi plusieurs établissements, 
entre autres, un coll e à Pavie pour élever 
la jeunesse dans la piété et les lettres, et un 
monastère de religieux de l’ordre de Saint- 
Dominique à Bosco, lieu de sa naissance, Il 
favorisa l'institut de la doctrine chrétienne, 
et celui des Frères de la Charité. Il procurait 
aux pauvres des secours ahondants, leur la- 
vail les pieds, embrassait les lépreux, les 
exhortait à la pitenee : il chérissait les sa- 
vants, et les élevait aux dignilés. Au reste, 
il avait toujours mené une vie pénitente, et 
son corps élait ruiné d’austérilés. Tant de 
travaux augmentérent les douleurs de la 
néphrétique dont il était tourmenté, et re- 
doublèrent si considérablement dans l'année 
1572, que, sentant sa fin prochaine, il em- 
ploya le peu qui lui restait de vie à dés ac- 
tions de piété. 11 mourut le 1° mai de cette 
même année, à l'âge de 68 ans, après avoir 
tenu le Saint-Siége l’espace de six ans et trois 
mois. Le Pape Clément X fit solennellement 
sa béalification cent aus aprés; le Pape Clé- 
ment XI l'a mis au nombre des saints l'an 
1713, et on a célébré solennellement la fête 
de sa canonisation dans tout son ordre. 

PIE VI. — Le conclave appelé à donner 
un successeur à Clément XIV s'ouvrit le 4 
octobre 1774, et ce ne fut que le 14 février 
de l'année suivante que le cardinal Braschi 
réunit tous les suffrages, Il prit le nom de 
Pie VI et lorsqu'on lui en demanda la raison 
il répondit : « Pie V est le dernier Pape que 
l'Eglise ait mis au nombre des saints; je 
veux iarvher sur ses traces pour parvenir 
au bonheur dont il jouit. » 1 devait y arriver 
par le martyre. 

Jean Ange Braschi était né à Césène , ville 
de la Romagne, le 27 décembre 1717. Ses 
parents étaient pauvres; mais d'excellentes 
dispositions lui promettaient des succès dans 
toutes les carrières. Il embrassa l’état ecclé- 
siastique, et étant venu à Rome, il devint se- 
crétaire de Benoît XIV, qui lui conféra un 
des canonicats de saint Pierre. Clément XIII, 
rendant également justice aux talents de 
Braschi , l'éleva successivement à la placo 
d’auditeur du camerlingue et à celle de tré- 
sorier de la chambre aposlolique, place 
qu'il remplit de 1766 en 1773, 

La nouvelle de son élévation au souve 
rain pontificat, ayant été répandue à Rome, 
le peuple s’y livra à tous les transports de 
ja joie. Pie VI débuta par des actes nom- 
breux de bienfaisance, et par la suppression 
des abus. Protecteur éclairé des beaux-arts, 
il entreprit le desséchement des marais 
Pontins, releva le commerce et l’industrie, 
et régularisa l'administration. Dès la pre- 
mière année de son pontificat, H eut le bon- 
heur de célébrer le Jubilé dont la magniti- 
cence sarpassa tout ce que l'on avait vu 
jusqu'alors. Il se montra dès l'abord le pro- 
lecteur de la Compagnie de Jésus, qui con- 
tinua d'exister cncore de comimuuauté dans 
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la Prusse Polonaise ct dans la Silésie. Puur 
désarmer la France et l'Espagne, le Pape 
avait adressé un bref par lequel il déclarait 
nul, illégitime et abusif tout ce qui s'était 
fait de contraire à celui de Clément XIV. 
Mais tes Jésuites ayant fait voir que le bref 
de leur suppression ne pouvait avoir de force 
que dans les Etats où il avait été publié, les 
souverains qui lespnursuivaientjusqu’enkRus- 
sie, ne recueillirent de leur démarche qu’un 
acte de rigueur qui demeura sans exécution. 
Après avoir eu la doulear de voir le mi- 
nistre de la cour de Naples susciter diffé- 
rends sur différends au Saint-Siége, Pie VI 
eut celle plus grande encore de voir Joseph H 
porter les plus graves atteintes à la disci- 
pline de l’Église, et poursuivre l'accomplis- 
sement d'un plan qui n'allait rien moins 
qu'à la destruction du christianisme tout 
entier. C’est alors qu'il se décida à l'aller 
trouver; il lui annonça par un bref mémo: 
rable.du 15 décembre 1781, son désir de 
terminer sans intermédiaire tous les diffé- 
rends qui s'étaient élevés entre le Saint-Siége 
et l'empire. Mille tentatives furent faites 
auprès de lui.pour le détourner deson projet, 
mais son parti étatt irrévocsblement arrêté. 
Le 25 février 1782, il tint un consistoire 
dans lequel entre autre règlement il confia 
le gouvernement, pendant son absence, au 
cardinal vicaire Colonna. Il supprima la 
bulle, Ubi papa ibi Roma afin que le con- 
clave pai se tenir à Rome, si, succombant 
aux fatigues du voyage, il venait à expirer 
hors de ses murs. Deux jours après, il partit 
au milieu du concours et des larmes d'un 
pere immense. Son voyage ne fut qu'une 
jongue ovation triomphale décernée sponta- 
nément par les populations accourues sur 
son passage: I] entra à Vienne le 22 mars, et 
y présida lui-même à toutes les cérémonies 
de la semaine sainte, avec une pompe que 
' T'on n'avait jamais vue dans cette ville. Il es- 
saya d'émouvoir Joseph par les raisons 
les plus évidentes et les discours les plus 
pathétiques. Mais l'empereur éludait toute 
discussion, en disant qu'il n'était pasthéolo- 
pien et le renvoyaë son chancelier qui éluda 
son tour toutes ses ouvertures. Ne pouvant 
rien obtenir malgré tous ses efforts, le Pape 
dut songer à revenir à Rome, d'autant plus 
que dès le mois d'avril, il avait appris que des 
affaires importantes et imprévues rendaient 
sa présence nécessaire dans ses Etats. ` 
ns avoir obtenu tout ce qu'il était en 
droit d'attendre, Pie VI parvint cependant 
è fab e sentir à l'empereur que la soumission 
exigée des évêques à touies les ordonnances 
impériales rendues ou à rendre, étaient 
aussi contraires à la raison gas la religion; 
qu'on ne peut être tenu de se soumettre 
ainsi à l'avance à ce quon ve connaît pas, 
ct de contracter des obligations dont l'éten- 
due est ignorée. Il réussit encore sur quel- 
ques autres points. Sur la route qu'il par- 
courut pour revenir à Rome, les tributs 
d'admiration et de respect s'accumulèrent 
de jour en jour, et furent portés à leur com- 
ble lorsqu'il arprocha de la ville éterncHe. 
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W rendit un compte solenne! au Sacré-Col- 
lége, dans un consistoire du 23 septembre 
1782, de louf ce qui lui était arrivé dans tout 
son voyage, et du résultat de ses négocia- 
tions avec l’empereur. It se proposait dans 
un bref adressa | à toute la catholicité d'en 
faire connaître l'issue et les avantages qu'en 
avait recueillis l'Eglise, mais les procélés 
ultérieurs de Joseph JF empéchérent l'exé- 
cution de ce projet. i 

En effet, l'empereur laissait publier et 
circuler librement dans ses Elats une bro- 
chure entre autres qui excitail beaucoup de 
murmures et de mécontentement. Cette bro- 
chure intitulée Qu'est-ce que le Pape, éiait 
l'ouvrage d'Eybel, qui professait depuis 
longtemps le droit canon à Vienne, el qui 
composa aussi un écrit contre la confession 
auriculaire, condamnée par Pie VI dans soa 
bref Mediator du t1 novembre 1784. An 
moment où le voyage du Pape réreillait 
partout les sentiments les plus profonds de 
vénération peur le successeur de saint 
Pierre, Eybel traitait de fanatique celte mul- 
titude de fidèles qui accouraient au-devant 
de leur Père commun, niant toute aulorilé 
au Souverain Pontife. Pie VI, voyant l'are 
deur avec laquelle on répandait le livre 
d'Eybei, et l’opiniâtreté que montraient les 
ennemis du Saint-Siége pour avilir le cen- 
tre de l'unité, comprit qu'il était temps de 
frapper cet odieux libelle. Il le fit dans son 
bref Super soliditate, que nous croyons de- 
voir reproduire ici à cause de sa haule 
importance, parce que la question. qui J 
est traitée d'une manière si remarquable, est 
pour ainsi dire encore à l'ordre du jours 
que cette question était cello de la révolu- 
tion francaise qui allait s'ouvrir, et de la 
constitution civile du clergé; qu'elle est 
celle qui s’agite de nos jours comme elle 
s'est agitée de tout temps entre Romeel tous 
les schismatiques. 

PIE VI, PAPE, 

Pour servir de document à la postérité. 

« C'est un dogme de la foi catholique, en- 
seigné par la bouche de Jésus-Christ, trans- 
mis de siècle en’ siècle, et défendu par la 
doctrine des Saints Pères, soigneusement 
conservé dans tous les temps par l'Eglise 
universelle, souvent contirmé contre les er- 
reurs des novateurs par les décrets des Soo- 
versins Pontifes et des conciles, que Jésus- 
Christ a fondé son Eglise sur un rocher in 
branlable, et que, par une faveur spéciale, 
il a choisi Pierre entre tous les autres, pour 
lui donner la prunauté dans le corps aposto- 
lique, en qualité de vicaire de son divin 
Mattre, lui confiant le soin suprême de pai- 
tre tout le troupeau des fidèles, de confrmer 
ses frères dans la foi, de lier et de délier 
dans l'univers entier, et de transmettre 508 
antorité à tous ses successeurs jusqu la 
consommation des siècles. C'est par cette pri- 
mauté de la chaire apostolique que Jésus- 
Christ a voulu consolider et resserrer le 
nœud de l'unité, au moyen de laquelle! k 
glise, qui devait se propager par toule | 
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terre, ne format qu'un seu, corps, dont les 
membres, quoique dispersés dans toutes les 
plages du monde, fussent étroitement unis 
par leur association sous un seul chef, afin 
que le pouvoir suprême renforçât non-seu- 
lement la dignité du premier Siége, mais 
surtout l'intégrité et la consistance de tout 
le corps. Il n'est donc pon du tout surpre- 
nant que, dans tous les siècles, tous ceux 
que l'ancien ennemi du genre humain a ani- 
més de sa hainé jurée contre l'Eglise se soient 
particulièrement appliqués à attaquer ee Sié- 
e où réside toute la force de l'union , dans 
ə dessein dè ruiner, s'il était possible, le 
fondement, et de tompre la liaison des Egli- 
ses avec le chef (liaison dans laquelle con- 
siste priocipslement, leur appui, leur vigueur 
et leur splendeur), pour affaiblir par ce 
moyen l'Eglise entière, pour la ravager et la 
détruire, pour la dépouiller de la liberté 
qu'elle tient de Jésus-Christ, et la ravaler à 
une indigne servitude. 

« D'entre ces ennemis de l'Eglise, il s’est 
élevé dans ces dernières années un homme 
audacieux, le trop fameux Eybel, depuis 
longtemps connu par des ouvrages proscrits, 
qui a donné une nouvelle preuve de sa haine 
contre nous et le Siége apostolique, lors- 
qu'ayant appris le dessein d'un voyage que 
nous avons entrepris pour le bien-être de la 
religion, il se hata de faire glisser dans les 
mains de ses compatriotes un libelle sous te 
titre indécent? Qu'est-ce que le Pape? se 
flaitant d'étouffer par là les sentiments rèli- 
gieux auxquels l'attente de notre arrivéo 
avait donné lieu, et de faire regarder d’un 
mauvais wil le lustre de la dignité pontifi- 
cale par l’ordre sacerdotal et le faire mé- 
priser par le peuple. But que le Dieu des 
miséricordes ne lui a pas permis d'atteindre; 
car nous avons eu la satisfaction d’être reçu 
par ses concitoyens mêmes, qu'il avait voulu 
indisposer contre nous, avec la plus grande 
solennité, par un concours innombrable 
de tous les ordres de citoyens, au milieu 
des acclamatiuns et félicitations interprétes 
de leur respect pour nous. Ce qui a rendu 
sensible la bonté divine, qui veillait à ce 
guil ne fût point dérogé à l'honneur dû à 

ierre par l'indignité de son successeur, éle- 
vé par la Providence sur le Siége pontifical 
sans aucun mérite personnel. 

« Nous avons cru devoir nous dispenser de 
flétrir ce libelle par une condamnation dans 
le moment qu'il a paru, tant parce que nous 
n'avons pas voulu donner sujet à des gens 
trop suupçonneux, tels qu'il n’eu manque ja- 
mais, de croire que cette conduite fat l'effet 
de notre sensibilité plutôt que du sentiment 
du devoir ; que parce que nous avons jugé que 
cette brochure, en elle-même de peu de con- 
séuence, pouvait être dévouée à l'oubli, sans 
autre danger que de voir la licence de ré- 
chauffer les vieilles calomnies, s’afficher avec 
plus de suffisance.Mais nous avons appris der- 
nièrement que la médiocrité même de l'ou- 
vrage a donné lieu à des gens, qui sont tou- 
jcurs préisa semer le mauvais grain,de le réim- 
primer non-seulement en langue du pays, 
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mais encore en d'autres langues, et même en 
grec vulgaire, et de le faire-malicisusement 
circuler au loin, dans l'espoir que la hardiesso 
de cet écrit satyrique lui gagnerait plus d'un 
lecteur, et que les hommes inconsidérés, qui 
ne sont pas en petit nombre, se laisseraient 
séduire par le ton de suffisance que prend 
l’auteur lorsqu'il avance des choses quelcon- 
ques. Ces considérations nous ont fait com- 
prendre qu'il était nécessaire d'aller, autant 
u'il serait en nous, sans délai, au-devant 
es progrès rapides du mal, et d'employer 
les moyens les plus efficaces pour ramener 
sous les lois de la borne raison des hommes 
pervers, qu'on pent, hélas! appeler des en- 
nemis domostiqaes, ui, vivant, an moins 
en apparence , dans l'Eglise même, s'effor- 
cent d'en troubler la paix et d'en rompre 
l'unité; ou du moins pour empêcher que la 
bonne foi des fidèles ne soit surprise, et 
qu'ils ne se laissent misérablement entrat- 
ner par la trompeuse iniquité, pour courir 
avec elle les sentiers tortueux des profanes 
nouveautés qui s'élèvent de toute part. 
«.Or, comme c'est dans le Siége de l'unité 
que Dieu a placé, selon l'expression de saint 
Augustin, {a doctrine de la vérité, le mal- 
heureux écrivain ne néglige aucun moyen 
pour sffaiblir et renverser la Chaire de Pier- 
re, que les Pères ont unanimement reconnue 
être le Siége unique qui puisse maintenir l'u- 
nité entre tous les fèits; duquel découlent 
sur les autres siéges les droits de la commu- 
nion sainte; et qui doit former le centre de 
toute l'Eglise, de tous les fidèles dans tous les 
lieux et dani tous les temps. Mais le libelliste 
n'a point hésité à déclarer fanatique le peuple 
assemblé en foule, qu'il prévoyait devoir 
s'écrier à la vue du Pontife : « Voilà l'homme 
«à qui Dieu a daigné confier les clefs du 
«royaume des cieux, avec le pouvoir de lier 
«et de délier sur la terre; c’est lui qu'aucun 
« évêque n’égale en dignité, mais de qui ils 
«doivent recevoir leur autorité, comme ila 
«lui-même reçu.de Dieu l'autorité suprême ; 
«c'est lui, le vicaire de Jésus-Christ, le chef 
«visible de l'Eglise, le souverain juge des fi- 
« dèles. j oA 
« Dira-t-on, d'après cet écrivain téméraire, 
que ce n'était que fanatisme (nous tremblons 
en lachant ce mot), que la voix de Jésus-Christ 
même, qui assura à Pierre les clefs du ciel, 
avec Ja puissance de lier et de délier ? Ter- 
tullien et Oplat de Milève étaient-ils fanati- 
ques, pour avoir assuré que Pierre seul avait 
reçu ces clefs pour les transmettre aux autres? 
N'est-ce que le résultat du fanatisme, que 
tant de décrets solennels des Pontifes et des 
conciles, qui ont condamné tous ceux qui 
nieraient, que dans la personne de saint 
Pierre, prince des apôtres, son successeur, 
le Souverain Pontife ait été comme chef vi- 
sible de l'Eglise, constitué par Dieu même, 
vicaire de Jésus-Christ, qu'il ait reçu le 
plein pouvoir de gouverner l'Eglise, et tous 
ceux qui portent le nom de Chrétien lui 
soient redevables de l'obéissance propre- 
ment dite; ou -que la primauté, dont il est 
revétu de droit divin consiste non-seule- 
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meat dans le rang d'honneur qui lui donne 
la prééminence entre les évêques, wais dans 
toute l'étendue du pouvoir suprême, qui le 
met au-dessus d'eux? Ces vérités étant si 
incontestables, il est bien déplorable que cet 
homme inconsidéré et aveuglé ait élé assez 
téméraire pour vouloir ressusciter dans son 
pernicieux libelle, des erreurs condamnées 
tant de décrets, et pour oser avancer, ou 
faire entendre par les propositions erronées 
(amenées par plusieurs détours), dont il a 
parsemé sa diatribe : « Que chaque évêque 
a n'esl pas moins appelé pour gouverner 
a l'Eglise, et n'a pas moins de pouvoir que le 
« Pape; que Jésus-Christ a donné lui-mème 
« un pouvoir égal à tous les apôtres; que, 
a malgré l'opinion qu'on ne peut obtenir 
« certaines choses] que du Souverain Pon- 
« tife exclusivement, chaque évêque peut 
« néanmoins accorder les mêmes choses, 
«tant en verju de sa consécration qu’en 
« verlu de sa juridiction ecclésiastique ; que 
« Jésus-Christ a voulu que l'Eglise fût ad- 
« winistrée à la manière des républiques ; 
« qu'à la vérité, il était nécessaire pour le 
« le bien de l'unité, qu’il y eût un préposé, 
« mais auquel il n’appartiendrait pas de se 
« mêler des affaires de ceux qui règnent avec 
« lui, et dont la prérogetive se bornerait à 
« joue exhortec les négligents à remplir 
« leurs devoirs; que tout le pouvoir de la 
« primauté consiste uniquement à suppléer 
« à l'indolence des autres, et à travailler pour 
« la conservation de l'unité, par l'exhorta- 
« tion de l'exemple; que les Pontifes ne 
« peuvent rien faire dans un diocèse étran- 
« ger, sinon dans des cas extraordinaires; 
~ que le Souverain Pontife est un chef qui 
« lient tout son pouvoir et toute sa sanction 
«de l'Eglise; que les Papes se sout arrogé 
« le pouvoir de violer les droits des évêques, 
« de se réserver des absolutions, des dispen- 
a ses, des décisions, des appellations, des col- 
«lations, des bénéfices, » et en un mot, toutes 
les autres fonctions. dont la libelliste fait l'énu- 
mération, et qu'il fait passer pour desréserva- 
tions illégitimes et injurieuses aux LE 
« Et pour donner du crédit à ce qu'il ose 
avancer, ou, pour mieux dire, pour arracher 
quelque aveu à des lecteurs inconsidérés, il 
ait une longue liste de noms des saints Pè- 
res dont il a pris çà et là des passages qu'il 
applique gauchement à son sujet, el dont il 
fait, par une fraude insigne, l'usage le plus 
contraire, en rapportant exclusivement ceux 
qui établissent l'autoritéépiscopale, et passant 
sous silence ceux où les auteurs établissent 
l'excellence pris de la puissance pon- 
tificale. Oh} s'il pouvait se faire que ces 
anciens Pères reparussent poar confondre 
des calomnies de cet homme impudent, 
avec la même énergie avec laquelle ils ont 
autrefois hdutement publié et enseigné 
dans les immortels écrits qu'ils ont fait 
passer aux générations de tous les siè- 
cles, la primauté du Siége apostolique, et 
le dévouement qu'ils lui portaient! Saint 
Cyprien mème (malgré le différend qu'il eut 
avec le Pape saint Etienne) s'exprime de la 
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sorte: Il est un seul Dieu, un seul Christ, une 
seule Eglise et une seule chaire fondée sur 
Pierre par la parole du Seigneur. Ce Père 
rend hommage à la Chaire de Pierre comme 
à l'Eglise principale, qui est le fondement 
et la souche du corps sacerdotal, qui est 
constamment à l'abri des artifices de l'er- 
reur. 

« Saint Jean Chrysostome déclare ouverte- 
ment que Pierre pouvait, de son propredroit, 
choisir le successeur à Judas. C'estdecedroitat- 
taché à Ja primauté que se servirent Pierre et 
ses successeurs, lorsqu'ils fondèrent des Egli- 
ses dans tout l'Occident, et leur préposèrent, 
même avant la convocation d'aucun concile, 
des évêques auxquels ils confièrent une par- 
tie du troupeau, et qu'après avoir assigné 
des limites à chaque juridiction spirituelle, 
ils désignèrent un siége, dont le chef revêtu 
de l'autorité apostolique présidat aux pas- 
teurs d’un rang inférieur. Innocent 1" parle 
clairement de cette fondation des Eglises 
comme d'une chose incontestable, et par où 
il appert pour quiconque y prête atten- 
tion, que l'autorité pontifealo n'a point 
son principe dans la discipline établie au- 
paravant par les décrets synodaux, mais 

welle est antérieure à l'établissement 

e cette discipline. Il est reconnu que c'est 
par les dispositions dù Pontife que nous 
venons de nommer, que l'Eglise d'Antioche 
est à la tête de l'Eglise d'Orient. 

«Saint Epiphane rapporte qu'Ursace et Ve- 
lens, touchés par l'esprit de pénitence, pré- 
senlérent au Pontife romain, Jules, des 
écrits pour abjurer leur erreur, pour entrer 
dans la communion des fidèles, et être admis 
à la pénitence. 

« Saint Jérôme regardait comme profane 
quiconque ne tenait pas à la Chaire de 

ierre : c'est sur cetle pierre qu'il savait 
yue pple était batie; pour celte raison, 
quand il était dans le cas de parler et de 
traiter dans les contestations les plus impor- 
tantes, il s’en rapportait toujours à l'autorité 
du Pape Damase. 

« Saint Augustin assure que c'est dans 
l'Ecriture sainte qu'il a appris « que la pri- 
« mauté des apôtres appartient à Pierre dans 
« un degré éminent ; que celte primauté est 
a supérieure à l'épiscopat; que TEglise 
«romaine, le Siége de Pierre, est celle 
« pierre que les portes de l'enfer n'ébren- 
« Jeront jamais. » Par là on réfute une an- 
tre. imposture du libelliste, qui prétend que 
pre pierre sur laquelle Jésus-Christ & 

i son Eglise, il ne faut pas entendre la 
personne de Pierre, mais plutôt la croyance 
et la foi de Pierre; comme si ceux d'entre 
les saints Pères qui (vu l'admirable abon- 
dance de l'Ecriture) ont fait usage de ce 
sens, avaient pour cela renoncé au sens lil- 
téral ; il constate au contraire qu'ils s’y sout 
très-ouvertement altachés; entre autres, 
saint Ambroise, le mattre de saint Augus- 
tin, s'expriwe par ces paroies: « C'est lui, 
ce Pierre, à qui Jésus-Christ a dit: Tu es 
Pierre, et sur cette gite je bdtirat mon 
Eglise (Matth. xvi, 18); par conséquent où 
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est Pierre, là est l'Eglise. » Tel est le senti- 
ment unanime des Pores, telle est la tradi- 
tion constante des docteurs dont saint Bèr- 
nard, parlant au Pape Eugène, nous a donné 
le précis en peu de mots : « C'est à toi, » 
« dit-il, « qu'ont été données les clefs; c'est à 
e toi qu'ont été confiées les brebis... Les 
~ autres pasteurs ont soin chacun du trou- 
« peau qui leur a été assigné; mais tous ces 
« troupeaux sont les tiens, ils ne forment 
e qu'un seul grand troupeau dont tu es 
« seul Je premier pasteur; et non-seulement 
« les brehis, mais les pasteurs mêmes for- 
a ment ton troupeau. » C'est le lait de cette 
doctrine qu'ont sucé tous ceux qui ont été 
élevés dans l'Eglise de Jésus-Christ; c’est 
dans ces sentiments que se sont nourris, 
dès leur tendre jeunesse, comme ils peuvent 
se le rappeler, tous ceux qui se laissent au- 
jourd'hui tourner à tout vent. On a cons- 
tamment dit, d’après l'Evangile, que les bre- 
bis ont été confiées à Pierre, et non pas 
Pierre à ses brebis. k 

« La doctrine des conciles œcuméniques 
a toujours été la même que celle des saints 
Pères. Les Pères de Chalcédoine écoutérent 
docilement la voix de Pierre, parlant par la 
bouche du Pape Léon, et furent persuadés 
que ce n'était point d'un évêque quelcon- 
que, mais de Léon que leurs actes devaient 
recevoir la sanction. Au huitième concile 
général, dans la première session, on lut et 
approuya un écrit ou formule, où, après 
l'exposition des prérogatives de l'autorité 
pontificale, il était prescrit de ne point faire 
mention pendant les saints mystères des noms 
deceux qui seraient détachés de la communion 
de l'Eglise catholique, c'est-à-dire de ceux 
qui s'éloigneraient du Siége apostolique. De 
plus, comme il s'agissait encore de porter 
des décisions sur certaines dispenses, qui 
por nécessaires au bien-être de 
qe » les Pères n’ont pas cru pouvoir 
de leur chef accorder ces dispenses; mais 
ils ont trouvé à propos d’avoir à ce sujet 
recours à l’autorité pontificale, par la mé- 
diation du patriarche Ignace; ce qui fait 
voir qu’ils onb reconnu que le pouvoir de 
muditier les décrets résidait auprès du Saint- 
Siége, et non pas chez les patriarches. 

« Legrand concile de Latran, le quatriéme 
de ce nom, ch. 5, enseigne que c'est de 
Dieu même que l'Eglise romaine tient la 
principauté entre toutes les autres, aux- 
quelles il ne sons qu'une puissance 
ordinaire, puisqu'elle est la Mère et la Mat- 
tresse de tous les fidèles Chrétiens. 

« Le deuxième concile de Lyon a publié 
la profession de foi des Grecs, où ils décla- 
rent reconnaître que l’Eglise romaine a reçu 
de Dieu méme, dans la personne de saint 
Pierre, prince ou chef des apôtres, dont lu 
Pontife romain est !e successeur, une pleine 
primauté et principauté sur toute l'Eglise 
catholique, avec la plénitude de la puissance. 
Le concile de Florence, postérieur au con- 
cile ci-dessus nommé, établit solennelle- 
ment cette primauté comme un dogme de 
la foi catholique. 
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« Les Pères du concile de Trente, inspirés 
par le même Esprit divin, ont défini que le 
Souverain Pontife, en vertu du pouvoir sw- 
préme qu'il est en droit d'exercer dans VE- 
glise universelle, pouvait réserver à son juge- 
ment particulier la connaissance de certains 
crimes graves. Et personne ne pourra con- 
tesier (à moins qu'on ne veuille impudem- 
ment mettre les supercheries de l’igaorance 
humaine au-dessus de la sagesse céleste qui 
a présidé aux conciles), que ce pouvoir qui 
s'étend sur toutes les autres Eglises et à qui 
appartiennent d'autres droits semblables, 
que l’auteur du libelle s'efforce en vain de 
Jeur disputer ne vient point du dehors et 
n’est point transféré des pasteurs inférieurs 
aux Souverains Pontifes, mais il est inalié- 
nable et inséparable de la primauté 

« Eybel réclame le concile de Constance; 
mais il devaitse rappeler que ce même con- 
cile a condamné les erreurs de Wiclef et de 
Jean Hus, dont le premier avait osé avaneer 
qu'il n'était point nécessaire au salut de 
croire que l'Eglise romaine était supérieure 
à toutes les autres Eglises, ni le Papo 
était le premier et immédiut vicaire de Jésus- 
Christ, et le second avait prétendu que 
Pierre n'est, nina été’ le chef de l'Eglise 
catholique. C'est pour opposer la vruie 
croyance à ces erreurs, que Martin V pres- 
crivait qu’on inlerrogeåt ceux qui seraient 
suspects dans cette matière s'ils croient que 
saint Pierre a été le vicaire de Jésus-Christ, 
ayant la puissance de lier et de délier sur la 
terre ; item, que le Pape canoniquement élu 
est le successeur de saint Pierre, avec l'au- 
torité suprême dans l'Eglise de Dieu ; item, 
que le Pape peut accorder des indulgences 
à tous les Chrétiens, et que les évêques 
n'ont ce pouvoir qu'autant que les saints 
canons leur permeltent de l'exercer à l'é- 
gard de leurs sujets. Ceci confond pleine- 
ment l'erreur du libelliste, qui a audacieu- 
sement avancé que chaque évêque avait le 
même pouvoir que le Pape d'accorder des 
indulgonces. Pour tous ceux qui examine- 
ront attentivement et avec un esprit calme 
et juste les témoignages des Pères et des 
conciles que nous venons de rapporter, 
e’est une chose évidente que ces témoignages 
déterminent une autorité Lien supérieure 
à celle qu'on se plaît à définir un droit de 
simple direction, ou un droit d’exhorter, de 
remontrer et de supplier. k 

« Les Pères mêmes du concile de Bale, 


quon n'accusera pas d’avoir flatté les Papes, 


ans leurs réponses à l’évêque de Tarente, 
déclarent hautement « qu'ils confessent el 
croient que le Pontife romain est le chef et 
le prince de l'Eglise, le vicaire de Jésus- 
Christ; établi par Jésus-Christ lui-même, 
et non par les hommes, ni par les conciles, 
asteur des Chrétiens, à qui Dieu a confié 
es clefs, à qui seul il a élé dit: Tu es Pierre, 
et qui seul a été appelé à la pléniluda de la 
puissance, lesautres pasteurs n'étant chargés 
que d’une partie du soin de l'Eglise. » L'au- 
teur du libelle devrait donc être pénétré de 
bonte, va l'audace impuissante aveclaquelle 
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il entreprend de contester cette plénitude 
de la puissance que les Pères du concile de 
Bâle mettent au nombre des points de doc- 
trine, assez connus et manifestés, pour qu'on 
puisse se dispenser de les exposer. Et si 
l'on veut une preuve de ce que nous avons 
avancé ci-dessus, d'après saint Augustin; 
savoir, que la primauté de la Chaire aposto- 
lique a toujours résidé dans le Siôge de 
Rome, et que celte primauté de l'apostolat 
était supérieure à l'épiscopat; il suffira de 
faire entre autres cette réflexion importante : 
que le successeur de Pierre, par là même 
u'il succède à Pierre, est chargé de droit 
ivin du soin de tout le troupeau de Jésus- 
Christ, en sorte que le gouvernement uni- 
versel est remis entrè ses mains avec l'épis- 
copat : qu'au contraire les autres évêques 
sont mis à la tête chacun d'une portion par- 
ticulière du troupeau, qui leur est assigné 
non du droit divin, mais de droit ecclésias- 
tique ; non par la bouche de Jésus-Christ, 
mais par les lois de la hiérarchie, pour qu'ils 
puissent la gouverner par l'autorité ordinai- 
re. Que si l'on voulait révoquer en doute 
que le droit d’assigner ces gouvernements 
articuliers appartient au Pontife romain, il 
udra dispuler à tous les évêques du mon- 
ds la légitimité de leur succession, puis- 
qu'ils gouvernent des Eglises fondées par la 
seule autorité apostolique, ou détachées 
Tune de l’autre, ouenfin réunies l’une à l'au- 
tre par cette même autorité, et que c'est par 
Ja mission du Ponlife romain qu ils exercent 
oe gouvernement; de sorle que ce serait 
non-seulement porter le trouble dans toute 
l'Eglise, mais encore donner atteinte à l'é- 
iscupat même, que de toucher à l'ensem- 
le admirable de la puissance ecclésiastique, 
dont Dieu a voulu que la Chaire de Pierre 
fût le centre : de fa ue, selon les senti- 
ments de Léon le Grand, « c’est proprement 
« Pierre, et principalement Jésus-Christ, 
« qui gouverne tous les membres de l'Egli- 
« se : et si Jésus-Christ a voulu rendre cer- 
« taines choses communes à Pierre et aux 
« autres préposés, il a toujours accordé par 
« Pierre tout ce qui a élé douné aux āu- 
«tres. » 

« L'auteur s'appuie sur les prélats et les 
docteurs de l'Eglise gallicane, mais très-mal 
à propos. Car qui trouvera-t-il d’entre cux 
qui puisse lui servir de garant? Chierchera- 
t-il des témoignages favorables à ses opi- 
nions chez les anciens, ou chez ceux du 
moyen âge, ou enfin chez les modernes? 
Mais quant aux anciens, pour nous borner à 
quelques-uns du grand nombre que nous 
pourrions citer, il ne sera pas hors de pro- 
pos de nous arrêter à Césaire d'Arles, et à 
Avitus de Vienne, dont le premier parle 
ainsi dans une supplique adressée au Pape 
Symmaque : « Comme c’est de la personne 
« de saint Pierre que dérive l'épiscopat, il 
« est aussi nécessaire que votre saintelé 
« prescrive par des règles ccnvenables à 
« toutes les Eglises ce qu'elles auront à ob- 
« server, et qu'elle leur expose clairement 

-« leurs devoirs. » — « Je vous supplie, » 
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dit Avitus au Pape Hormisdas, e de vouloir 
« m'instruire sur ce que je dois répondre 
« à mes frères de l'Eglise gallicane, s'ils 
« viennent me consulter. Car je puis main- 
« tenant vous assurer avec confiance, vu le 
« dévouement, je ne dis pe de l'Eglise de 
« Vienne, mais de toute l'Eglise gallicane, 
« que tous les fidèles de ce royaume se sou- 
« mettront à ce que vous aurez décidé sur 
« la croyance. » A ces témoignages on peut 
joindre la conduite des Pères d'Orléans qui 
se sont rapportés aux décrets du Siége apos- 
tolique, pour la forme canonique de l'élec- 
tiun des métropolitains. 

« Ecoutons maintenant du moyen âge, 
Hincmar de Reims, qui nous fait part de sa 
tidélité et de son obéissance constantes et 
inviolables envers le Siége apostolique, la 
mère et la maîtresse de toutes les Eglises, 
et envers les Papes ; et met par sa conduite 
personnelle, en plein jour ses sentiments 
sur les prérogatives du Saint-Siége. On peut 
aussi se rapporter à Yves de Chartres, qui 
parle avec vigueur contre l'impudence de 
ceux qui s'élèvent contre le Siége apostali- 
que, et décide, qu'on ne peut sans tache d'hé- 
résie contrarier les jugements et constitutions 
du Saint-Siége, auquel il appartient princi- 
palement, et en général de confirmer ou d'an- 
nuler la consécration tant des métropolitains 
que des autres évêques, et de révoquer leurs 
constitutions et feurs jugements, sans que les 
leurs puissent étre altérés, et sans qu'aucun 
inférieur puisse les révoquer ou les réformer. 
Le même écrivain confirme ensuite ce juge- 
ment par l'autorité du Pape Gélase. 

« Si nous passons de l'antiquité aux 
temps plus rapprochés, nous trouvons des 
censures très-sévères ques par Villustre 
Faculté théologique de Paris, contre le 
fameux apostat Da Dominis, sq Lo de 
Spalatro; et il eût été facile à Eybel de voir 
son libelle condamné d'avance; .car les 
erreurs de De Dominis, que ladite Faculté a 
taxées d’hérésie et de schisme, cousistaient 
en ce qu'il avançait « que la différence du 
« pouvoir entre les apôtres était une fiction 
a humaine, nullement consignée dans ies 
« saints Evangiles et les livres divins du 
« Nouveau Testament » (proposition décla- 
rée hérétique et schismatique, pour autant 
qu'elle peut s’entendre de la juridiction 
apostolique ordinaire, qui n'appartient qu'à 
saint Pierre); « qu'il n'y avait point dans 
« l'Eglise d'autre chef suprême que Jésus- 
« Christ; que tous les évêques ensemble, et 
« l’un comme l’autre, gouvernaient l'Eglise, 
« chacun avec un plein pouvoir; que l'Église 
« romaine est la principale en noblesse, en 
« honneur et en célébrité, mais non pas par 
« la primauté d'origine et de juridiction » 
(laquelle proposition est déclarée hérétique 
et schismalique, parce qu'elle accrédite 
hautement le sentiment erroné que l'Eglise 
romaine n'a point, de droit divin, d'autorité 
sur les Eglises); « que chaque évêque est, 
« de droit divin, pasteur universel; que la 
« forme monarchique n'a point été établie 


_« dans l'Eglise immédiatement ‘par. Jésu s- 
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« Christ; qu'il est fsux que l'union de 
« l'Eglise catholique consiste dans l'unité 
« d'un recteur visible. » Et lorsque de 
Dominis eut recours au subterfuge de dire 
que la doctrine de la Faculté, nettement en- 
tendue, ne différait point de la sienne, les 
docteurs repoussèrent bientôt cette impos- 
ture, comme une vraie calomnie contre la 
Faculté de Paris. 

« Un témoignage important et parfaite- 
ment conforme à ce jugen:ent des docteurs 
de Paris, ainsi qu’à la tradition constante 
des anciens, c'est l'hommage qu'a rendu 
à la primauté du Pontife romain l'assemblée 
du clergé de l'Eglise pallicane, en 1618, en 
nommant le Pape « le chef de l'Eglise, le 
« centre de l'unité, Il a sur nous, » disent- 
ils, « une primauté d'autorité et de juridic- 
« tion qu'il a reçue de Jésus-Christ, dans la 
a personne de saint Pierre. Celui qui s’é- 
« carterait de cette vérité serait schismati- 
a que et même hérétique. » 

« Mais l’auteur du libelle n'ignorait pas 
totalement les documents les plus insignes 
que nous offre l'antiquité , relativement à la 
primauté romaine; et ce qui décèle davan- 
taze sa haine opiniâtre contre le Saint- 
Siége, c'est que, ne pouvant point violer ou 
anéantir les lémoignages éclatants des Pères, 
son impudence n'est point restée en défaut : 
il fait passer tous ces témoignages comme 
des alléyories, aa ce jour mal enten- 
dues, et prétend que, pour celte raison, on 
a, pendant une longue succession de siècles, 
cru Pape celui qui ne l'était pas. Comme si, 
dans une chose de la premiére importance, 
et essentielle à la constitution de l'Eglise, 
les saints Pères, que Dieu a donnés à son 
Eglise comme pasteurs et docteurs, avaient 
eux-mêmes tous élé impliqués dans une 
erreur commune, ou comme s'ils avaient 
trompé le peuple fidèle en l’engageant dans 
les ténèbres de l'erreur, et comme si, au 
contraire, ceux qui pensent autrement du 
Pontife romain, qu'on a constamment pensé 
pendant tant de siècles, n'étaient point cen- 
sés vivre dans une très-coupable erreur. 

« Par ces considérations, ne cherchant 
aucun bien-être personnel, mais le salut des 
hommes et la conservation de l'unité par les 
liens de la paix, nous avons jugé à propos, à 
l'exemple de ce que nos prédécesseurs ont 
fait en pareil cas, de nous étendre sur l'affaire 
présente, nous proposant de meltre en plein 
Jour les impostures de ceux qui, pour dénatu- 
rer les sentiments des Pères, se servent du 
nom des Pères mêmes; tandis qu’indépen- 
damment du témoignage des Pères, et méme 
avant eux, il a toujours été indispensable de 
croire que l'unité résidait dans la Chaire 
qui a été constituée par Jésus-Christ comme 
la Mère et la Mattresse de toutes les autres, 
et de se conformer à cette croyance. 

« On ne peut donc révoquer en doute que 
l'Eglise de Jésus-Christ ne forme qu'un 
seul bercail, n'ayant qu'un seul Pasteur 
suprême, savoir : Jésus-Christ, résnart dans 
les cieux, qui a laissé sur la terre un Vicaire 
suprême et pasteur. visible, par Ja voix 
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duquel Jes brebis entendissent la voix de 
Jésus-Christ, pour qn’elles ne se laissassent 
point séduire par des voix étrangères et 
conduire dans des pâturages pestilentiels. 
Afin donc que les fidèles, qui sont confiés à 
notro sollicitude, pussent avec d’sutant plus 
de précantion se mettre en garde contre les 
profanes nouveautés et les discours dange- 
reux qui conduisent à l'impiélé; afin qu'au 
contraire ils restassent constamment alta- 
chés à la Chaire de l'unité, dans laquelle 
Pierre est encore aujourd'hui assis, et préside 
comme dans son propre Siége, faisant part de 
la vérité à tous ceux qui ont recours à lui; et 
afin qu'ils ue se laissassent point faussement 
persuader que c'est l'ambition qui a attri- 
ué, ou l'ignorance et l’adulation qui ent 
cédé, vu les mauvais artifices qui ont pros 
curé au Saint-Siége ce que Jésus-Cbrist lui- 
même a accordé, nous avons ordonné que la 
brochure en question, traduite de l'allemand 
en latin, fûl ezaminée par plusieurs doc- 
teurs en théologie; et en suite de leur con- 
sultation, et après avoir entendu les suffra- 
es de nos vénérables cardinaux de la sainte 
lise romaine, inquisiteurs généraux con- 
tre l'erreur de l'hérésie dans toute la répu- 
blique chrétienne, assistant à hotre trône, 
nous avons, de aotre propre mouvement, de 
science certaine, et en vertu de la plénitude 
apostolique, réprouvé et condamné ledit 
libelle, ayant pour titre en latin : Quid est 
Papa? (Qu'est co ue le Pape?) imprimé à 
Vienne chez Joseph de Kurzbeck, 1782, avec 
permission de la commission impériale et 
royale des censures (permission subreptice- 
ment obtenue, par l'assurance avec laquelle 
l'auteur y avait osé afficher son nom, et qui 
ne laissait pas soupçonner l'étrange con- 
tenu), comme contenant -des propositions 
respectivement fausses, scandaleuses, témé- 
raires, injurieuses, conduisant au schisme, 
schismatiques, erronées, conduisant à l'hé- 
résie, hérétiques , et d'autres jadis condam- 
nées par l'Eglise. Voulons et statuons que 
ce libelle soit éternellement regardé comme 
réprouvé et condamné. 

« Nous défendons en outre à tous les fidèles 
Chrétiens, de quelque grade et dignité qu'ils 
puissent être, et de quelque marque d'hon- 
neur qu’ils soient illustrés, de lire, retenir, 
réimprimer, ou faire imprimer ledit libelle 
imprimé ou manuscrit, en original ou en 
version quelconque : sous peiné de sus- 
pension & Divinis pour les personnes ec- 
clésiastiques, et pour les laïques sous peine 
d’excommunication majeure, à encourir, 
l’une et l'autre par le fait même et sans autre 
déclaration, nous réservant, et à nos suc- 
cesseurs, les Pontifes romains, le droit d'ab- 
soudre, et respectivement de relâcher ces 
peines, excepté à l'article de la mort, auquel 
chaque confesseur pourra absoudre de cette 
censure. : 

. «Nous ordonnons aussi aux libraires, aux 
imprimeurs, et à tous et un chacun, de tuus 
Jes grades, conditions et dignités, aux per- 
sounes ecclésiastiques comme aux séculiéres, 
comma si elles étaient ici toutes spécialement 
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nommees, de remettre promptement à l'or- 
dinaire de l'endroit ledit libelle, s’il arrive 
qu'il tombe entre ies mains, soit en origi- 
nal ouen version, ou méme en manuscrit; 
et cela sous les mémes peines de suspension 
et respectivement d'excommunication. 

« Et afin que les présentes lettres par- 
viennent d'autant plus facilement à la con- 
naissance d'un chacun, et que personne ne 
puisse prétextat cause d'ignorance, nous 
voulons et ordonnons qu'elles soient affi- 
chées aux portes de la basilique du prince 
des apôtres, de la chancellerie apostolique; 
de la cour générale, au mont Citorio et dans 
le champ de Flore; et que publiées de cette 
façon elles obligent tous et un chacun 
qu'elles regardent comme si elles étaient 
notifiées et intimées à chacun en particulier. 
De plus, les copies tant imprimées que ma- 
nuscrites de ces lettres, signées da la main 
d’un notaire public et munies du sceau d'une 
personne revêtue d'une dignité ecclésias- 
tique, feront partout foi, tant en justice que 
dehors, non moins que les lettres présentes, 
si elles étaient exhibées et montrées, 

a Donné à Rome, à Saint-Pierre, sous 
l'anneau du Pêcheur, le 28 novembre £786, 
la douzième année de notre pontificat. » 

Pie VI, oprès avoir reçu à Rome la visite 
de Joseph If, reçut celle de Gustave lil, roi 
de Suède. On touchait à l’époque de la ré- 
volution française, et, chose incroyable! 
l'esprit révolutionnaire soufflait surtout 
dans toutes les têtes couronnées. 11 semblait 
que tous les souverains se fussent entendus 
pour multiplier de jour en jour leurs at- 
leintes contre la liberté de l'Eglise et les 
droits du Saiut-Siége, prenant eux-mêmes 
l'initiative de toutes les innovations dan- 
gereuses auxquelles les poussait la philoso- 
phie du xvm’ siècle. Nous n’entrerons pas 
dans le détail de tous ces faits et de toutes 
les amertumes dont fut abreuvé le cœur du 
Saint-Pére par les empiétements incessants 
de tous ces monarques dont le vertige d'in- 
crédulité allait bientôt s'arrêter et reculer 
devant la révolution qui éclatait à ce moment. 
Bientôt les trônes ébranlés essayeront de 
raffermir leurs bases en se rapprochant de 
l'Eglise et de Rome; mais il sera trop tard. 
En vain Joseph II lui-même a-t-il recours 
au Pape conire ses sujets révoltés, la voix 
de Pie VI qu'il a méconnue le premier de- 
meure impuissante. 

Lorsque l'assemblée nationale de France 
eut publié la Constitution civile du clergé, 
le Pape adresse deux brefs, l'un aux évêques 
députés, l'autre à l'Eglise de France, les 
10 juillet et 16 août 1790. Mais ils restèrent 
iuconnus jusqu’en 1793, Louis XVI s'op- 
posant à ce qu'ils fussent divulgués, à cause 
des dangers imminents dont il était en- 
louré. Ce prince avait écrit au Pape pour le 
prier de confirmer au moins provisoirement 
quelques-uns des articles de la Constitution 
civile. Le Pontife répondit au roi le 22 sep- 
tembre, qu'il lui était impossib'e de fléchir 
ot de reculer davantage l’accomplissement 
des devoirs sacrés qui lui étaient imposés. 
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En même temps il avait sssemblé une con- 
régation de cardinaux pour lai soameltre 
a nouvelle Constitution du clergé. Pendant 

ce temps, son incessante sollicitude ne cessait 

de répandre partout les instructions néces- 
saires peur soutenir ceux qui restaient at- 
tachés à la tradition et à la discipline ecclé- 
siastique. Dans ses brefs du 10 mars etdu 
13 avril 1791, il examine à fond la situation 
de l'Eglise de France et le caractère des nou- 
veaux décrets qu'une assemblée laïque pré- 
tend imposer au clergé. Après ca jugement 
solennel, plusieurs de ceux qui étaient 
encore dans le doute et dans l'erreur re- 
vinrent sur leurs et se” soumirent à la 
décision du Pontife romain. Mais le plus 

frand nombre de ceux qui s'étaient joints à 
"Eglise constitulionnelle persévérèrent dans 

cette démarche. Dans un bref du 19 mors 

179, sur les affaires ecclésiastiques de 

France, Pie V1 donne des éloges au repentir 

des prêtres qui avaient le courage de réparer 

leurs fautes. 

Cependant l'assemblée législative con- 
tinuait ses attentats, les massacres de sep- 
tembre venaient d'avoir lieu et la révolution 
déchatnait contre le christianisme une des 
persécutions les plus cruelles et les plus 
acharnées qui aient désolé l'Eglise. Au 
milieu de ces horribles calamités, le Sou- 
verain Pontife ne cessa de remplir, avec un 
zèle infatigable, les fonctions du premier des 
pasteurs. Il consolait les uns, exhortait les 
autres, rappelait à leur devoir tous ceux qui 
s'égaraient, donnait de ae éloges au 
courage des généreux confosseurs de la fi, 
répondait à toutes les quéstions, répandait 
de tous côtés dans ses brefs, l'instruction et 
la lumière, pourvoyait aux besoins de tous. 
Et ce qui distingue surlout sa conduite, dans 
ces temps orageux, c'est cet admirable mé- 
lange de douceur et de fermeté, où l'or no 
trouve jamais ni témérité ni faiblesse; mais 
un zèle éclairé et selon la science, une pru- 
dence qui, sans jamais compromettre les 
véritables intérêts de la religion, sait se 
conformer aux temps, aux lieux, aux cir- 
constances. 

La mort de Louis XVI causa au Pape la 
plus profonde douleur. 1 prit toutes les me- 
sures pour accueillir dans ses Flats et faire 
arrueillir partout les Français exilés. Il pré- 
pare principalement des asiles pour les re- 
igieux, les religieuses etles prêtres. Bo 
novembre 1792 il adressa dans ce but un bref 
aux princes, archevêques, évêques et abbés, 
de l'Allemagne, où respire toute la charité 
universelle du premier des pasteurs. Bien 
de plus touchant encore que son bref aus 
cantons suisses catholiques et celui en par- 
raves au canton de Fribourg du 20 avril 
1 


193. 

L'état de la Toscane où le synode diocé- 
sain de Pistoie avait adopté, en 1786, les er- 
reurs du jansénisme, appelait l'attention du 
Siége apostolique d'une manière d'aulant 
plus impérieuse que ces masimesse re 
daient partont. Après avoir ordonné à cel 
effet dans Rome des prières publiques ol 
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partientières, Pie V1, se rendantaux demandes 
réitéréés qui lui élaient faites d'un juge- 
ment sur ce sujet, donna, le 28 août 1704, la 
bulle Auctorem fidei qui condamnait 95 as- 
sertiows extraites des actes et décrets du 
synode et rangées sous querante-quatre 
titres suivant la différence des matières. 

Bientôt les succès militaires de la France 
menacérent Pie VI qui, dépouillé d'Avignon 
et du Comtat dès le commencement de la 
révolution, vit sa souveraineté temporelle en 
italie, aussi compromise que son caractère 
de chef de l'Eglise était méconnu. Le Pape 
adopta quelques mesures de précaution, 
mais des troubles fomentés à Rome et la 
mort de Duphaux, fournirent au directoire 
l'occasion de se rendre matire de la per- 
sonne du Pape. Berthier reçut l'ordre de 
marcher sur Rome. Le Pape se soumit, per- 
suadé que toute résistance était inutile. Son 
cœur humain avait d'ailleurs horreur de 
l'effusion du sang. Il donna sa parole de 
remplir les conditions qu'on lui imposait 
et ily fut fidéle. Vieillard octogénaire acca- 
blé de douleurs et d'infirmités, il se tenait 
enfermé dans son palais et attendait avec 
résignation le sort que lui réservait le vain- 
queur. Cependant, le 15 février 1798, au 
moment même où, suivant l'usage, il célé- 
brait dans la chapelle Sixtine le jour de son 
exaltation au pontificat, on lui tit signifier 
par un calviniste l'abolition totale de son 
autorité. Le Pontife leva les yeux vers le 
ciel, joignit les mains et adora les décrets 
de la Providence qui l'éprouvait par un si 
cruel revers. Aussitôt on licencia ses gardes, 
on mit des Français en leur place, et Pie Vi 
qui edt pu éviter un sort déplorable en pre- 
nant la route de Naples, se vit entre les 
mains de ses ennemis. 

Mais la présence du Pape à Rome contra- 
riant les desseius des révolutionnaires, ils 
résolurent son bannissement et sa captivité, 
et après l'avoir abreuvé d'outrages, le lui 
signilièrent avec une incroyable cruauté. 
Je suis dgé de quatre ringt-un ans, répondit 
Pie VI avec douceur, depuis deux mois je 
suis accablé d'une maladie si cruelle qu'à chaa 
ed instant je croyais toucher à ma dernière 

eure; à pene convalescent, comment suppor- 
terais-je les fatigues d'un voyage. Mon devoir 
m'altache ict ; jene puis sans crimeabandonner 
les fonctions de mon ministère : c'est ici que je 
dois mourir — «Vous mourrez partout aussi 
bien qu'ici, répondit Haller: point de raisou- 
nement ni de prétexte ; si vous ne partez pas 
de bon gré, on saura vous faire partir de 
force. » C'est ainsi que Pie V1 fut inhumaine- 
ment chassé de son Siége, aprés avoir été 
auparavant rassasié de tant d’humiliations et 
d'opprobres que nous ne saurions en rappeler 
ici le détail. 

Par une nuit éponvantable, par un orage 
affreux mêlé de tonnerre et d'éclairs, le Pape 
jeté dans une misérable voiture fut arraché 
de Rowe accompagné de ses gedliers, sans 
wéme savoir où on le conduisait. Le lende- 
main les Romains fidèles redemandaient à 
grands cris leur pasteur et leur père. Pen- 
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dantcetempsles conducteurs du Pape avaient 

ris lechemin de Viterbe et s'étaient arrêtés à 

ienne où Pie V1 séjourna trois mois, lors- 
quan événement extraordinaire le força 

e changer de demeure. Le 25 mai 1798 un 
violent tremblement de terre ébranla la 
maison qu'il habitait et le plafond de sa cham- 
bre s'écroula un instant après qu'il en fut 

arti. On le transféra hors des murs de 

ienne, dans une maison appelée l'Enfer, 
puis au couvent des Chartreux près de Flo- 
rence. Ce fut là que l’infortuné Pontife reçut 
la visite du grand-duc de Toscane et de sa 
famille, du roi et de la reine de Sardaigne. 
[l était très-rigoureusement surveillé dans 
cette prison, et ce n'était qu'avec des peines 
infinies que les prêtres et les évêques pou- 
vaient avoir le bonheur de l'approcher. Mais 
plus on cherchait à le priver de toutes 
communicaticns avec l'Eglise, plus le zèle 
apostolique du Pontife s'occupait de ses be- 
soins. C'est de la Chartreuse de Florence 
qu’il a écrit tant de lettres dignes du suc- 
cesseur des Léonetdes Grégoire. Dans cet 
asile où il s'occupait encore des intérêts de 
la religion avec tant de zèle que sa santé 
sembla se fortifier grâce à la vie paisible 
qu'il y menait. Une des plus grandes conso- 
lations qu'il y reçut lui vint de la part des 
divers prélats et souverains du monde chré- 
tien qui s'empressèrent de lui donner des 
témoignages de la juste douleur dont ils 
étaient Dandirés, Les évêques, réfugiés en 
Angleterre lui écrivirent aussi une lettre 
très-touchante, à laquelle le Pape fit une ré- 
ponse pleine de grandeur d'âme et des sen- 
timents les plus réroïques. 

Mais co n'était pas assez d’avoir dispersé 
les cardinaux et de tenir le Pape captif; le 
directuire ne cessuit de presser et de mena- 
cer le grand-duc de Toscane, de chasser da 
ses Etats cet hôte dangereux. On voulait le 
déporter tantôt sur le Danube, tantôt en Es- 
pagne, mais surtout en Sardaigne. Entiu le 
27 mars 1799 on l'enleva de Florence. 

Depuis cette époque jusqu'à son arrivée 
à Valence, on le voit, pendant quatre mois, 
errant de pays en poys, franobir des monta- 
gnes, habiter des hameaux et des villages, 
en proie à des fatigues que les hommes les 
plus robustes ont bien de la peine à suppor- 
ter. Escorté de deux cents soldats, il'arrive 
au château de la famille Gambarini, à trois 
milles de Bologne, et s’y arrête quelque 
temps. De Bologne on le tratna à Parme, où 
il séjourna treize jours, livré à la prière et 
aux exercices de piété, et où il eut une toue 
chante entrevue avec le roi de Sardaigne. Il 
se flattait d'y finir tranquillement ses jours, 
lorsque tout à coup un commissaire français 
se présente, et lui signifie, en termes mena- 

ants, l'ordre de partir dans les vingt-quatre 
heures. A Borgo-Sanacmino, il reçut la vi- 
site du cardinal Valenti Gonsagua, qui, pros- 
crit lui-même, avait été exposé aux plus 
grands dangers. Ces deux victimes d'une 
persécution cruelle éprouvèrent une grande 
douceur à mêler ensemble leurs larmes. 
Le lendemain, il arriva à Plaisatite, en 
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rtit dès le matin et-prit la route de Milan. 
[avait déjà passé le PO, lorsqu'un ordre con- 
traigait le commandant de l’escorte de re- 
tourner sur ses pas et de ramener le Saiut- 
Père à Plaisance. En revenant, l'officier qui 
le conduisait voulut le faire passer le long 
des remparts pour le dérober A la vue du 
peuple; mais les habitants irrilés, étant 
près de se soulever, il fut obligé de changer 
de résolution. Le lendemain, vers minuit, 
unt prit la route de Turin. A Crescentino, 
Pie VI vit le cardinal Martiniana , le dernier 
gil rencontra sur sa route. Auprès de 
rino, sa voiture fut arrêtée par la prodi- 
gieuse affluence des fidèles accourus de tou- 
tes parts et se prosternant à genoux pour 
recevoir sa bénédiction. On laissait ignorer 
au°Pspe où on le conduisait, de sorte qu'il 
n'y avait rieu de prêt lorsqu'il arrivait. Pen- 
dant la nuit, sa chambre même était gardée 
r un détachement de soldats. Arrivé à 
urin, on le consigna à la citadelle, et le 
Pape, apprenant qu’on voulait le mener 
jus loin : Où ils voudront , dit-il, et levant 
es yeux et les mains au ciel il adora la vo- 
lonté divine. A Chiavano, le concours du 
peuple fut plus eonsidérable qu'il ne l'avait 
pres été. A Suze, on ehangea la garde du 
ape, qui fut accompagné par des soldals 
de cavalerie. Le surlendemain, étant arrivé 
à Oulx, lorsqu'il fallut traverser ces monts 
effroyables, encore tout cuuverts de neige, 
le Pape, qui étail dans un tel état de fai- 
blesse qu'il fallait le monter et le descendro 
de voiture dans une chaise pliante, sentit 
son sooraze l'abandanner. Je n'irai pas plus 
loin, dit-il, cela est impossible; qu'on me 
fasse mourir ici, iy consens, plutôt dez- 
pirer en chemin. Cependant il recouvre son 
caime et sa sérénité ; et, placé sur une chaise 
à porteur, il demeure suspendu pendant 
uatre heures entières dans le sentier le 
plus étroit, entre d'affreux précipices qui 
glacent d'épouvante les âmes les plus intré- 
pides. Le danger etait si grand, qu'un de ceux 
de sa suite fut sur le point de périr. Les hom- 
mes les plus robustes résistaient à peino à la 
rigueur du froid. En vain les officiers pié- 
montais offrent au Pape leurs pelisses. Je 
n'en ai pas besoin, disait le Pape avec une 
hal pre et un calme céleste, je n'ai point 
froi i ne souffre pas, jene crains rien; la 
main du Seigneur me préserve sensiblement de 
éant dedangers, Allons, mes enfants, mes amis, 
du courage, et metions en Dieu toute notre con- 
fance. Quel spectacle que ce vénérable Pon- 
tife traversant ainsi horrible mont Genévre. 
Entré à Briançon, un des lieux les plus 
désolés et les plus tristes de l'Europe, il fut 
Jogé près de l'hôpital, dans une misérahle 
maison où il séjourna près de deux mois, 
privé de tout ce qui est nécessaire à la vie et 
de toute communication avec les habitants. 
Entin arriva l'ordre de le faire conduire à 
Valence. On ne tint aucun roiupte de l'avis 
des médegins, qui tous assuraient qu'il ne 
pourrait soutenir les fatigues du voyage, 
et qu'il courrait risque de ne point arriver 
vivant au lieu de sa destination. On se pro- 
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cet équipage que le Pape traversa la ville 
d'Embrun. A Savine, à Gap, à Vizelle, mais 
surtout à Grenoble, les peuples accouraient 
en foule au-devant du Pape lui rendre leurs 
hommages et lui baiser les pieds. Pie Vi 
entra dans cette dernière ville moins en ca 
tif qu'en vainqueur. Pendant le séjour qu'il 
y fit, on vit des dames du premier rang s 
déguiser en servantes, et donner de l'argent 
aux gardes pour obtenir l'honneur de servir 
Tes prélats qui accompagnaient le Pape. 
A son départ de Grenoble, un nombre consi- 
dérable de citoyens le suivirent à une grands 
distance de la route de Tullins. On observait 
que le Souverain Pontife témoignait une 
prédilection particulière pour les pauvres el 
pour les enfants. Dans plusieurs endroits dest 
roule, de jeunes filles vêtues de blanc je- 
taient des fleurs sur son passage et jusque 
dans sa voiture. On admirait l’infaligable 
patience du Pape à bénir ces foules accou- 
rues sur son passage. Le 11 juillet, il partit 
de Tullins pour Saint-Marcellin, où lof- 
fluence fut si grande que l'administration ef- 
frayée prit le parti de dire que Pie VI élait 
malade et qu'il avait besoin de repos. Le 13 
juillet on le conduisit à Romans, où l'effer- 
voscence. des esprits élait si grande, qu'on 
fut obligé d'avoir recours au Pape lui-même 
pour eupêcher un soulèvement. On avail 
choisi pour logement de Pie VI, dans cella 
ville, la maison d’un homme FR ray qe 
s'était signalé par son impiété. Mais à peine 
vit-il cet augaste vieillard, accablé du poids 
de ses infirmilés et qu'on tirait avec peine 
de sa voiture, qu'il ne put soutenir ct 
émouvant spectacle. Son cœur fut ébranlé, 
il tombe à genoux, baise les pieds du Pape, 
les baigne de ses larmes et l'accompagnt 
respectueusement chez lui. Dès le lende- 
main Pie VI se remit en route, et arriva le 
44 juillet, sur les sept heures du soir, à Va- 
lence, ville qui fut le terme de ses courses: 
ainsi que de sa vie. Il fut conduit au loge 
ment du gouverneur, dans la citadelle, dont 
les portes furent fermées. Là, il fut traité 
en véritable prisonnier. Mais ce n'était ps 
encore assez, et, le & août suivant, le diret- 
toire prit un arrêté conçu en ces termes : 
« Le directoire décrète que le Pape sera 
transféré à Dijon, en Bourgogne, le voyage 
sora fait à ses dépens, et défense express? 
de s'arrêter à Lyon. » Cet incroyable achar- 
nement des gedliers conire leur victime af 
racha quelques plaintes à l infortuné Pontife: 
Hélas | s'écria-t-il douloureuse nent, ils st 
veulent donc pas me laisser mourir ici en pais. 
Et cependant, au milieu d'un si crac! mar- 
tyre, c'était la situation de l'Eglise qui na- 
vrait le plus le cœur du Souverain l'ontife. 
Mais le moment était arrivé où cet illuste 
confesseur allait enfin recevoir la palme dut 
à ses travaux. Il touchait au terme de sé 
vie mortelle. Tant d'inquiétudes, de fatigues 
et de souffrances avaieut absolument épuisé 
ses forces; il est méme étonnant quill ail 
pu y résister si longtemps, accablé comme 
ìl l'était d'années et d’infirmités, Chacuo de 
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- ses jours était une préparation à la mort. Il 
les passail au sein des pratiques de la plus 
fervente piété. Son Ame n’aspirait plus qu’à 
sortir de cette prison du corps qui se détrui- 
sait chaque jour. Il lui était absolument im- 
possible de se tenir debout et toute la partie 
inférieure de son corps était paralysée. Ce- 
dant les directeurs s'obstinaient encore à 
ire trainer à Dijon ce moribond , et l'au- 
raient fait expirer sur les grands chemins, si la 
paralysie, gagnant les intestins, n'avait causé 
une crise terrible, avant-coureur de sa fin 
prochaine. Le 19 août, il fut attaqué d'un 
vomissement violent, et le 27 du même mois 
Pie VI se faisant descendre de son lit, fit 
une solennelle professign de la foi catholi- 
ue, apostolique et romaine. Le lendemain 
, il reçut l’extrême-onction avec une piété 
si tendre, et une si édifiante résignalion que 
tous les assistants furent pénétrés de respect 
et d'admiration. Jusqu'au dernier moment, 
il conserva Je libre exercice de ses facultés 
intellectuelles, et mourut le 29 août 1799, à 
une heure vingt-cinq minutes de la nuit, Agé 
de quatre-vingl-un ans huit mois et deux 
jours, après avoir gouverné l'Eglise vingt- 
quatre ans six mois et quatorze jours, rè- 
gne qui avait surpassé en durée celui de 
tous ses prédécesseurs depuis saint Pierre. 
C'était le premier exemple que l'on eût de- 
puis des siècles d'un Pape mort dans l'exil. 
Telle fut la fin de cet illustre Pontife. La 
longueur extraordioaire de son pontificat 
est son moindre litre au souvenir de la pos- 
térité; il a bien plus surpassé ses prédéces- 
seurs pur ses vertus que par les années de 
son règne. Elevé sur Ja Chaire de saint 
Pierre dans des temps orageux et difficiles, 
il a dépluyé dans tout le cours de son ad- 
ministration des talents et des qualités 
rares, qui lui assurent une place distinguée 
parmi le petit nombre de souverains qui ont 
excellé dans l'art de gouverner. Ce qui le 
caractérise spécialement, c'est la grandeur 
et la sagesse de ses vues, et l'amour du bien 
publie ; ce sont les nombreux établisse- 
ments qu'il a faits, et surtout le desséche- 
ment des Marais Pontins, vuvrage qui suffi- 
rait seul pour immortaliser sa mémoire, 
Mais ce qui le met bien au-dessus des héros 
profanes, ce qui lui assure un des premiers 
rangs parmi les glorieux martyrs de la re- 
ligion, e'est sa mort lente et cruelle, c’est 
sa douloureuse agonie, c'est le calice d'a- 
mertume qu'il a bua longs traits depuis le 
moment où la révolution frauçaise a éclaté, 
jusqu'au dernier instant de sa captivité et 
de sa vie; accumulation d'outrages, d'hu- 
wniliations, de souffrances horribles, suppor- 
tés avec un héroïque courage. Avant de 
rendre le dernier soupir, il avait confiriné 
un vœu déposé dans son testament, où il 
demandait que ses dépouilles, si Dieu le 
permellait, fussent transportées sous le 
tumbeau des saints apôtres Pierro et Paul, 
devant lequel il avait taat de fois prié pen- 
dant sa vie. Pie VII ayant oblenu du pre- 
mier consul, par ses pressantes. instances, 
les resles du Pontife persécuté, il ful an- 
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noncé qu'on les (transporterait de Valence 
sur le Rhône à Saint-Pierre du Vatican. 


Mgr Spina eut la charge de retirer et d'ac- 
compasner le corps. Quand le cortége ap- 
procha de Rome, on M publia un édit portant 
qu'on allait accomplir, entre autres, les cé- 
rémonies qui avaient eu lieu le 17 février 
1733, lors du transport de Benoît XIII. Le 
15 février 1802, jour anniversaire de l'exal- 
tation de Pie VI, créé Pape 27 ans aupara- 
vant, le convoi arriya au bourg de la Storta, 
où il fut reçu par le cardinal Antonelli. Le 
lendemain, le convoi s'arrêta à un palais du 
duc Braschiano, non loin de la porte du 
Peuple. Le 17, à l'aube du jour, commença 
la cérémonie dans laquelle on déploya une 
pompe tout à fait extraordinaire. On procéda 
ensuite à l'acte de recognition du corps, et 
on prononça l'oraison funèbre de Pie VI. 
L'orateur déclara qu'il ne voulait pas énu- 
mérer les services rendus au Saint-Siége 
pendant ce long pontificat (outre les travaux 
des Marais Pontius; les obélisques élevés, le 
musée enrichi), les saines doctrines expli- 
quées par ce successeur de saiut Pierre. 
eVoyez-vous,» dit-il, «dans les mains du Pon- 
tife ces volumes, ces lettres, ces réponses, 
ces décrets qu'il a promulgués, après avoir 
supporté des travaux de toutes les heures, 
et entendu lui-même, dans son conseil, les 
hommes les plus distingués dont il pesait 
les opinions savantes? Dans ces lettres, dans 
ces décrets, tout le mal est coupé au vif, 
tout est expliqué distinctement, lucide- 
ment, noblement; ce que demandent le 
cœur et Pepe est expos babilement ; tout 
doute est discuté à l'aide des dogmes les 
plus certains de la foi; les erreurs sont mar- 
quées de leurs insignes, et signalées. Les 
cachettes et les retraites où les adversaires 
cherchent à se dérober à la vue pour trome 
per les esprits simples, sont mises à nu; 
toute ambiguïté est enlevée, les ténèbres et 
les obscurités sont chassées par l'inaltérable 
éclat de la vérité. Les lois de la sainte Eglise, 
les droits du Souverain Puntife sont défen- 
dus, sont afferwis; le drapeau est présenté 
à tous les fidèles Chrétiens, à quelque nation 
qu'ils appartiennent, et dans quelque par- 
tie qu'ils so réfugicnt et qu'ils se réus 
nissent. . ... 

« Qui n'a reconnu dans les écrits de Pie VI 
la colonne parlante de la foi? Qui n'a com- 
pris, qui n'a avoué qne Pierre vivait encore. 
e; exerçuil son ministère dans la personne 
de Pie V1? » 

L'orateur devait louer le voyage de 
Vienne. Ji est ensuite amené à parier des 
uissionuaires envoyés à Constantinople, des 
évêques nommés à Baltimore, à Pondichéry, 
dans le royaume de Siam, dans le Tong- 
King, d'un ambassadeur du Saint-Siége reçu 
à Saiat-Pétersbourg. Il s'arrête devant Rowe 
là présente, Rome tout entière, comme 
arrachée à ses fondations, et accourant 
pour rendre les derniers devoirs à ce Pon- 
tife. 

PIE VII. — Barnabé Louis Chiaramonti, 
naquit à Césène dans la légation de Fasliy . 


le 14 août 1743. S'étant destiné sux austé- 
rités du cloître, il fit ses premières études à 
Parme. Le 20 août 1758, il reçut l'habit de 
saint Benoît, et prit en religion le nom de 
‘Grégoire. En 1775, à l'avénement de Pie VI, 
Chiaramonti, qui lui était attaché par les 
liens du sang, se trouvait à Rome, et y rem- 

lissait les fonctions de professeur de théo- 
ogie dans Je couvent de Saint-Calixte. Quel- 
ques mauvais traitements gu'il reçut dans 
son couvent aflligèrent Pie VI, qui lui con- 
féra, par un bref, la qualité d'abbate (abbé), 
qui lui donnait le droit de porter la mitre 
et l'anneau. De’ nouvelles accusations atti- 
rèrent l'attention du Pape, auquel Chiara- 
monti plut par sa franchise, la naïveté de 
ses réponses, l'exposé d’une conduite pleine 
d’aménilé, et surtout par la réserve et le 
ton de douceur qu'il opposait à ses contra- 
dicteurs. Pie VI reconnut en lui un littéra- 
teur profond, un canoniste instruit et un 
moine studieux, Bientôt Chiaramonti fut 
nommé évêque de Tivoli, faveur qui annon- 
gait presque l'élévation à la pourpre. Le 
cardinal Bandi, évêque d'Imola, venait de 
mourir. Le Pape voyait que l'opinion pu- 
blique, et particulièrement le Sacré Collége, 
ayoient applaudi à sa conduite envers Chia- 
ramonti. ll apprenait que celui-ci organisait 
son diocèse avec une rare intelligence, qu'il 
apportait un intérêt particulier à compléter 
les collections de bons livres; qu'il avait 
aidé de sa bourse et ensuite promu aux 
charges distinguées, les hommes instruils et 
versés dans les études les plus difficiles 
pour l'éducation de la jeunesse. Le Pape ré- 
solut donc d'accorder l'évêché d'imola à 
l'évêque de Tivoli, puis il le créa cardinal 
le 17 février 1783. Le cardinal Chiaramonti 
partit pour sa nouvelle résidence, et pendant 
lus de dix ans on ne parla de lui que dans 
es termes les Labs honorables. On disait 
que c'était un homme modéré, sage, réflé- 
chi, et en même temps un évêque coura- 


x. 

Pendant ce temps, les armées francaises 
avaient envahi les Etats du Baint-Siége. 
Toute la ville d'Imola, dans la confusion, 
demandait une règle de conduite au cardi- 
nal. Ce fut à cette épogue qu'il publia l’ Hu- 
inélie datée du jour de Noël, et qui com- 
mence ainsi: La Voix éternelle, toute-puis- 
sante en elle-méme, a déployé dans le temps 
sa veriu au dehors, et en un instant sont 
sorties les choses créées. Elle s'est promenée 
terrible sur les ondes orgueilleuses qui inon- 
dent la terre, et les a contraintes de se renfer- 
mer dans les confins qu'elles avaient toutes 
dépassés. Sur le Sinai, à travers des éclairs 
et des tonnerres, précurseurs de la Majesté 
divine, celte voix se fit entendre au conduc- 
teur du peuple d'Israël, et le doigt de Dieu 
écrivit sur des tables de pierre les lois qui 
enseignèrent à l'homme ses devoirs envers la 
Divinité, envers lui-méme, envers ses sem- 
blables, devoirs primitivement gravés dans 
son esprit pour diriger droitement sa conduite 
et’ ses mœurs conformément à l'huncine na- 
sure. 2 
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La divine Sapience crut faire 
parlerai-je ainsi, en répandant sur l'homme 
de tels dons. Malgré l'ingratitude et l'égare. 
ment de tant de mauvais fils, un autre or- 
dre de choses était arrété dans les divins con- 
seils ; des bienfaits nouveaux et plus éclatants 
se délachaient d'en haut pour apporter d'eu- 
tres preuves de la clémence céleste à l'égard 
des hommes, pour les encourager à glorifier 
leur Etre supréme, leur Dieu. 

Heureuse cabane de Bethléem, c'est toi qui 
dispensas tant de merveilles | Et toi Bethléem, 
terre de Judas, non tu ‘n'es pas un coin 
infime de la terre des Hébreux, puisque de toi 
sortit ce chef prévu par les patriarches, figuré 
par les rites et les sacrifices, qui devait tenir 
en main le scepire du royaume d'Israël, Tu 
fus le berceau d'Emmanuel, ce héraut de ls 
paiz, l'Homme-Dieu, né d'une Vierge, devant 

i les cieux et la terre rendirent témoignage 

e sa divinité, de sa mission. 

Cabane fortunée, et toi, terre glorieuse de 
Judas, tu me présentes un souvenir de joie: je 
voudrais que mes larmes d'allégresse excitas- 
sent celles de mes frères chéris et que tout 
l'univers rélentts de tes louanges ek de te 
honneurs ! 

Mais que ma joie ne soit pas un tribut 
stérile, que ma voix ne se borne pas à provo- 

r dans celuiquim'écoute, un vague appleu- 

issement et une émotion aride! L’ Homme-Dies 
est né pe donner aux hommes les précepies 
d'une doctrineincorruptible, pour les instruire 
et rompre les ténèbres qui offusquent leurs e- 
prits. Je vous invite à cette école, frèra 
chéris. L'œuvre demande bien que je vow 
explique l'abrégé de ces préceptes, afin qu 
vous deveniez le modèle du sage Chrétien dam 
cette vie, et que vous vous préparies di 
trésors de mérites pour l'éternelle félicité. _ 

Le cardinal-évéque d'Imola poursuit ainsi 
ses explications : Le Fils de Dieu nous 
enseigné l'humanité chrétienne, Un sage Chri- 
tien doit prendre sa croix et suivre Noire- 
Seigneur. L'homme a besoin de secours sur- 
nalurels pour se rapprocher de Dieu, ¢ il 
doit ite souvent; par ià, il reconmk 
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l'ineffable bonté du souverain Maire, qu 
descend à écouter des prières, à rececoir la 
vœux de ses créatures, à aimer celui qu 
l'aime, à couronner celui qui l'honore; de à 
naissent la grande œuvre culte et les acia 
divers qui le composent, sentiment immuable 
dans toute nation. La constance de cett 
ensée dispose en faveur de sa vérité, comm 
défants des peuples atiestent l'inconsiant 
des hommes et la faiblesse de leur raison, a 
souvent abandonnée à elle-même, et obscurci 
par les passions. 
-*Après celte définition si neuve du cule, 
l'évêque s'écrie : O sainte religion catholi- 
que, vous avez imprimé à un si noble sujet 
des images que mu vois faible ne peus retro- 
cer. Je me contente de l'excellence dont vow 
étes ornée, de votre fermeté inaltérable; que 
tout temps je puisse, autant qu'il sera en mot, — 
célébrer vos (riomphes et les annoncer comme | 
une preuve brillante de la vertu divine ou | 
reluit en vous! Apprenons, 6 frères, d'uns. | 
| 
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noble maltre, et de ses préceptes si simples, 
combien il importe de FT se tout souffle de 
vanité éphémère, pour étre rendus dignes de 
l'agrandissement eternel! 

Apprenons que notre exaltation aux yeux 
de Drew augmente à mesure que nous nous fai- 
sons petite à nos yeux et aux yeux des hommes. 
Quiconque, rempli d'une science trompeuse, 
teul étendre démesurément son esprit et mon- 
ter au-dessus du niveau des autres, avide d'un 
désir frivole de commander, celui-là n'est pas 
un élève de l'école du Christ, il n'a pas appris 
ses devoirs encers Dieu. Reconnaissez, 6 
frères, 
crifice de vos cœurs ; reconnaissez qu'en re- 
nonçant à vous avec une affection entière pour 
Dieu, il exaucera tous nos désirs pour votre 
bien, pour votre paiz, pour cette gloire qui 
ne dott jamais finir. 

Vient ensuite une transition qui amène la 
peinture des devoirs politiques. Mais les 
devoirs envers Dieu ne sont pas les seuls 
devoirs de l'homme: il a encore des obliga- 
tions subalternes qu'il attache à lui-même. Les 
principes pn de la raison, sa propre orja 
nisation physique, une tendance irrésistible à 
touloir son bonheur lui commande de soigner 
sa conservation, de s'occuper de son bien-être, 
de sa perfection. Qu'il se contemple tout lui- 
méme d'un œil dégagé de préjugés trompeurs, 
il cerra, bien un rayon de grandeur qui sem- 
ble le consoler ; mais il reconnattra bien aussi 
diverses ombres dg misères qui tendent à l'ac- 
cabler. Les passions furent le sort des grands 
écénements dans la vie de l'homme; elles furent 
aussi la source fatale des résultats les plus 
funestes. O homme, 6 homme, quand appren- 
dras-tu à l'école du Rédempteur les moyens de 
conserver ta grandeur, d'acquérir ta vraie 
liberté et de dégager tes pieds de leurs chaînes! 

Le but que se propose le plus ardemment le 
Philosophe de Jésus-Christ consiste à mettre 
de Pordre dans ses actions et dans ses pas- 
sions; à placer en harmonie les forces infé- 
rieures avec les forces supérieures ; à subor- 
donner la chair à l'esprit, les plaisirs à 
l'honnéteté ; à diriger ses facultés vers ce cen- 
tre et cette fin que Dieu à ordonnés : Ne vous 
effrayez pas, mes frères, d'une leçon qui pa- 
rat au premier aspect trop sévère, et qui pour- 
rait incliner à détruire l'homme et à lui ravir 
sa liberté. Non, frères très-chéris, tant de fois 
vous ne comprenez pas la vraie idée de 
liberté! Ce nom, qui a son sens droit dans la 
Philosophie et le catholicisme, ne dénote pas 
un dévergondage ni une licence effrénée qui 

ermet de faire tout ce qu'on veut, soit le 
ien, soit le mal, soit l'honnéte, soit le hon- 
teux. Gardons-nous d'une si étrange inter- 
prétation, qui abat tout l'ordre divin et hu- 
main, et Deaters l'humanité, la raison et 
tous les glorieux avantages que nous a dis- 
tribués le Créateur. La liberté chère à Dieu et 
ayx hommes est une faculté qui fut donnée à 
l'homme, un pouvoir de faire ou de ne faire 
, mais toujours soumis à la loi divine et 
umaine. Il n'exerce raisonnablement sa 
faculté de liberté, celui qui, rebelle et impé- 
dueux, s'oppose à la loi; il n'exerce pas sa 

Dictioxn, prs Paras. 
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que est le premier, le plus grand sa- . 
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facute de liberté, celui qui contredit la vo- 
onté de Dieu et la souveraineté temporelle. 
Quelques-uns ont cru voir dans ce qui suit, 
nou Ja plume du cardinal lui-même, mais 
celle de ses conseillers. Cependant, cette 
homélie ayant été réellement publiée par 
l'évêque d'Imola, nous continuons à en 
donner le texte et l'analyse. La république 
avait été proclamée en Italie, aussi l'homélie 
continue-t-elle en disant : La forme du gou- 
vernement démocratique adoptée parmi nous, 
6 trés-chers frères, non, n’est pas en opposi- 
tion avec les maximes age ci-dessns.el ne 
répugne pas à l'Evangile; elle exige au con- 
traire toutes les vertus sublimes qui ne s'ap- 
prennent qu'à l'école de Jésus-Christ, et qui, si 
elles sont religieusement pratiquées par-vous, 
formeront votre félicité, la gloire et l'esprit 
de votre république... Que la vertu seule, qui 
perfectionne l'homine et le dirige vers le but 
supréme, le meilleur de tous, que cette vertu 
seule, vivifiée par les lumières naturelles et 
fortifiée par les enseignements de l'Evangile, 
soit le solide fondement de notre démocratie. 
Viennent ensuite quelques passages phi- 
losophiques que la belle médiocrité, poursuit 
l'évêque d’Imola, étinéelle dans les moyens, 
mais la fin veut le très-bon ; elle veut le tout 
bien. Avec les pures vertus morales nous se- 
rons hommes médiocres, avec les vertus théo- 
logiques, ayant pour but Dieu lui-même, nous 
fous rendrons hommes supérieurs. Puis l'ho- 
mélie parle d'Athènes, de Sparte, des lois 
de L; SU et de Solon, de Carthage et de 
la république romaine. Elle cite ensuite 
le passage si connu de l'Emile de Jean-Jac- 
ques Rousseau où il est dit que la sainteté 
e Evangile parle à son cœur, et que Phis- 
toire qu'il rapporte a des caractères de vé- 
rité si grands, si frappants, si parfailement 
inimitables, que l'inventeur en serait plus 
étonnant que le héros. Enfin le cardinal 
Chiaramonti termine ainsi : Et vous, mes 
bien-aimés coopérateurs, à qui sont confies 
des parties séparées du soin de mon troupeau, 
et qui soutenez avec mui le poids spirituel du 
peuple de Dieu, unissex-vous pour maintenir 
chez lui, sans souillures, la religion catholi= 
que. Tâchez, ô mes sages coopérateurs, que Vine 
tégrité, la religion, l'amour de la félicité com- 
mune brillent en vous, de manière que vous 
soyez pour votre troupeuw le modèle des ver- 
tus chrétiennes ef morales, de manière qu'elle 
s'étende et se répande dans les dmes fidèles 
livrées à vos soins, Mes très chers frères, la 
paix du Seigneur soit toujours avec vous. 
Pie VI étant mort à Valence, en Dauphiné, 
le 29 août 1799, le 1° décembre suivant, le 
conclave s'ouvrit pour l'élection de son suc- 
cesseur. Les partis, longtemps divisés, se 
réunirent entin à la voix de Consalvi, secré- 
taire du conclave, pour se porter toutes sur 
le cardinal Chiaramonti, qui n'etait point 
jusqu'alors candidat, et qui résista vivement. 
Après cent quatre jours de conclave, le 
1% mars 1800, les scrutins, lus au milieu du 
silence lė plus imposant, furent unanimes 
en faveur du pieux Bénédictin, qui fut élu 
Pape, et déclara prendre le nom de Pié VII. 
R 37 
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en souvenir de la protection de son bienfai- 
teur Pie VI. Le 21 mars il fut couronné dans 
l'église Saint-Georges par le cardinal An- 
toine d'Aurilla. Le 15 mai, il adressa une 
encyclique aux cardinaux et à tous les évé- 
ques de la chrétienté. Le 6juin, il s'embarqua 
sur une frégate autrichienne, et débarqua à 
Pesaro, d'où il s’achemina vers Rome. Le 
91 juin il entra à Ancône, où le peuple, dé- 
telant les chevaux de sa voiture, voulut le 
traîner lui-même jusqu'au palais du cardinal 
Ranuzzi, qui l'attendait. Enfin, le 3 juillet, il 
entra dans Rowe, nù il ful reçu avec les ac- 
clamations les plus enthousiastes. 

Une des premières opérations du gouver- 
nement de Pie VII fut la publication de la 
balie Post diuturnas, destinée à réformer 
beaucoup d'abus de l'administration. Plus 
tard il exécuta avec succès une opération fi- 
nanciére importante, qui consistait à retirer 
du commerce, moyennant un sacrifice d'un 
million et demi d'écus, la mennaie grossière 
appelée moneta et Rosa. 

ientôt fut conclu, entre Pie VII et le 
gouvernement français, le concordal suivant, 
qui règle encore aujourd’hui l’état de la re- 
ligion en France. 

« Sa Sainteté le Souverain Pontife Pie VII, 
et le premier consul de la république fran- 
çaise, oat nommé pour leurs plénipotentiai- 
res respectifs :2. 

« Sa Sainteté, son Eminence Mgr Hercule 
Consalvi, cardinal de la sainte Eglise ro- 
maine, diacre.de Sainte-Agathe ad Laba- 
rum, son secrétaire d'Elat; Joseph Spina, 
archevêque de Corinthe, prélat domestique 
de Sa Sainteté et assistant au trône pontifical, 
et le P. Caselli, théologien consultant de Sa 
Sainteté, pareiflement munis de pleins pou- 
voirs ea bonne el due forme; 

« Le premier consul, les citoyens Joseph 
Bonaparte, conseiller d’Etat; Cretet, conseil- 
ler d Etat; Bernier, docteur en théologie, 
curé de Saint-Laud d'Angers, munis de 
pleins pouvoirs. 

« Lesquels, après. l'échange des pleins 
pouvoirs respectifs, sont convenus de ce qui 
suit : : 


u Convention entre Sa Sainteté Pie VII et le 
gouvernement français. 


« Le gouvernement de la république re- 
connait que la religion catholique, aposto- 
lique et romaine est la religion de la grande 
majorité des citoyens français. 

« Sa Sainteté reconnaît, également, que 
cette même religion a retiré, et attend encore 
en ce moment, !e plus grand bien et le plus 
grand éclat de l'établissement du culte ca- 
tholique en Frauce, et de la proféssion par- 
ticulière qu'en font les consuls de la répu- 
Llique. : 

« En conséquence, d'après celle reconnais- 
sance mutuelle, tant pour le bien de la reli- 


gion que pour le maintien de la tranquillité © 


intérieure, ils sont convenus de ce qui suit : 

« ARTICLE PREMIER. — La religion catio- 
lique , apostolique et romaine sera libre- 
ment exercée en France. Son culte sera pu- 
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blic, en se conformant aux règlements de 
police que le gouvernement jugera néces- 
saires.pour la tranquillité publique. 

a Ant. 2. — Il sera fait par le Saint-Siége, 
de concert avec le gouvernement, une nou- 
velle circonscription des diocèses français. 

« ART. 3. — Sa Sainteté déclarera aux ti- 
tulaires des évêchés français, qu'ella attend 
d'eux avec une ferme confiance, pour le bien 
de la paix et de l'unité, toute espèce de sa- 
crifices, même la resignation de leurs siéges, 

« D'après cette exhortation, s'ils se refu- 
saient à ce sacrifice commandé par le bien 
de l'Eglise (refus néan moins auquel Sa Sain- 
teté ne s'atiend pas), il sera pourvu, par de 
nouveaux titulaires, au gouvernement des 
évêchés de la circonscription nouvelle, de la 
manière suivante : 

« ART. k.— Le premier consul de la répa- 
blique nommera, duns les trois mois qui sui- 
vrontla publication dela bulle de Sa Sain- 
teté, aux archevéchés et évdchés de la cir- 
conscription nouvelle. Sa Sainteté conférera 
l'institution canonique suivant les formes 
établies par rapport à la France avant le 
changement du gouvernement. 

« Ant. 5. — Les nominations aux évéchés 
qui vaqueront dans la suite seront égale- 
ment faites par le premier consul, et l'insti- 
tution canonigue sera donnée par le Sainte 
Siége, en conformité de l’article précédent. 

« Ant. 6. — Les évêques, avant d'entreren 
fonctions, préteront directement , entre les 
mains du promier consul, le serment de fi- 
délité qui était en usage avant le changement 
de gouvernement, exprimé dans les termes 
suivants : x 

« Je jure et promets à Dieu, sur les saint: 
a Evangiles, de garder obéissance et fidélité 
« au gouvernement établi par la constitution 
« de la république française. Je . promels 
« aussi de n'avoir aucune intelligence, de 
« n‘assister à aucun conseil, de n'entrelenir 
e aucune ligue, soit au dedans, soil au de- 
« hors, qui soit contraire à la tranquillité 


« publique, et si dans mon diocèse, ou ail? 
a 


eurs, j'apprends qu'il se trame quelque 
« chose au préjudice de l'Etat, je le ferai 
« savoir au gouvernement, » 

« ART. 7. — Les ecclésiastiques de second 
ordre préteront le même serment entre les 
mains des autorités civiles désignées par le 
gouvernement. 

« ArT. 8.— La formule de prière suivaale 
sera récitée à la fin de l'Office divin, dans 
toutes les églises catholiques de France: 

« Domine, salvam fac rempublicam. 

« Domine, salvos fac consules. 


« Apr. 9. — Les évêques feront une nov- 
velle circonscription des paroisses de leurs 
diocèses, qui n'aura d'effet qu'après le con- 
sentement du gouvernement. 

« Ant. 10. — Les évêques nommeront aut 
cures. Leur choix ne pourra tomber que 
sur des personnes agréées par le gouverne- 
ment. : 

« Ant, 11. — Les évêques pourront avoir 
ua chapitre dans leur cathédrale, et un sé- 
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minaire pour leur diocèse, sans que le gou- 
vernement s'oblige à les doter. 

« ArT. 19. — Toutes les églises métropo- 
litaines, cathédrales, paroissiales et autres, 
non aliénées, nécessaires au culte, seront 
mises à la dispositon des évêques. 

« ART. 13. — Sa Sainteté, pour le bien de 
la paix et l'heureux rétablissement de la 
religion catholique, déclare que ni elle ni 
ses successeurs ne troubleront, en aucune 
manière, les acquéreurs des biens ecclésias- 
tiques aliénés, et qu'en conséquence la pro- 
priété de ces mêmes biens, les droits el re- 
venus y attachés, demeureront incommula- 
bles entre leurs mains ou celles de leurs 
ayants cause. i 

« Art. 144.—Le gouvernement assurera un 
traitement convenable aux évéques et aux 
curés dont les divcèses et les cures seront 
compris dans la circonscription nouvelle. 

« Aat. 15. — Le gouvernement prendra 
également des mesures pour que les Catho- 
liques français puissent, s'ils le veulent, 
faire en faveur des églises des fondations. 

« Ant. 16. — Sa Sainteté reconnaît dans le 
premier consul de la république française 
les mêmes droits et prérogatives dont jouis- 
sait près d'elle l'ancien gouvernement. 

« Arr. {7. — Il est convenu entre les par- 
ties contractantes que, dans le cas où quel- 
qu'un des successeurs du premier consul 
actuel ne serait pas catholique, les droits et 
prérogatives mentionnés dans l'article ci- 
dessus, et la nomination des évêques, seront 
réglés, par rapport à lui, par une nouvelle 
convention. 

« Les ratifications seront échangées à Paris 
dans l’espace de quarante jours. 

« Fait à Paris, le 26 messidor de l'an IX 
de la république française (15 juillet 1801). 


« H. card. ConsaLvi (locus sigilli); J. Bo- 
NAPARTE (L. S.); J., archevéque de Corin- 
the (L.S.); frère Charles Casetur (L. S.); 
Caérer (L. S.); Benin (L. S.) » 


La publication de ce Concordat fut suivie 
d'articles organiques, que le gouvernement 
français sembla donner comme consentis par 
le Saiat-Siége, bien qu'ils lui fussent incon- 
aus, et qu'il n'ait cessé depuis de protester 
contre ces dispositions, qui anoulent en réa- 
lité toutes les garanties du Concordat. 

Un Vénitien nommé Cornaro, qui avait 
été frappé de l'éclat des vertus du Pape, et 
qui depuis sentait toujours redoubler son 
admiration, laissa par testament au Souve- 
rain Pontife un palais à Venise avec tous 
les tableaux qu'il contenait. Napoléon, alors 
premier consul, envaya en présent au Saint- 

ère deux bricks de guerre destinés à pro- 
téger son commerce. Ces deux bricks, appe- 
lés exprès l'un le Saint-Pierre et l'autre le 
Saint-Paul, furent amenés à Civita-Vecchia, 
et leur remise fut faite dans ce port avec 
toutes les formalités, 

Le Pape projetait dès lors une réorganisa- 
tion de la hiérarchie catholique en Allema- 
gne. Les protestants la souhaitaien! eux- 
mêmes ; les Cstholiques la demandaient 
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avec instances. Dans ce but, le Pape nomma 
pour résider à Ratisbonne un nonce chargé 
d'écouter toutes les demandes, de lui rendre 
compte de tous les hesoins des fidèles et des 
intérêts des gouvernements. Il écrivit à Na- 
poléon le & juin 1803 pour le prier de Jui 
venir en aide en cette affaire importante. 

Le 18 août de la même année, le cardinal 
Caprara réclamait au nom du Saint-Siége 
contre les articles organiques arbitrairement 
ajoutés au concordat de 1801. « Je suis char- 
ge, disait-il,« de réclamer contre cetle partie 

e la loi du 18 germinal que l'on a désignée 
sous le nom d'articles organiques; je rem- 

lis ce devoir avec d'autant plus de con- 
iance que je comple davantaze sur la bien- 
veillance du gouvernement et sur son atta- 
chement sincère aux vrais principes de la 
religion... Ce code a pour objet les mœurs, 
Ta discipline du clergé, les droits et les de- 
voirs des évêques, ceux des ministres infé- 
rieurs. M. d'Héricourt (Loi eccl., ch. 19), 
l'historien Fay, les plus illustres avocats 
généraux et M. Castillon (Réquisit. de 1763) 
reconnaissent dans l'Eglise « le pouvoir 
qu'elle a reçu de Dieu pour conserver par le 
pouvoir de la prédication des lois et des ju- 
geiments, la règle de la foi et des mœurs, la 
discipline nécessaire à l'économie de son 
gouvernement, la succession et la perpétuité 
de son ministére. » Le troisidme article 
étend la mesure de la vérification aux canons 
des conciles mémes généraux. Ces assem- 
blées si célèbres n'ont obtenu nulle part 
plus qu’en France le respect et la vénération. 
Comment se ferait-il donc que chez cette 
même nation elles éprouvassent tant d’ovs- 
tacles et qu’une formalité civile donne le 
droit d'en rejeter, d'en éluder une décision? 
On veut, dit-on, les examiner: la voix 
d'examen en matière religieuse est proscrite 
dans le sein de l'Eglise catholique; il n'y a 
que les communions protestantes qui ad- 
Mcttent l'examen, et de là est venue cette 
étonnante veriation qui règne dans leur 
croyance... Je sais que notre obéissance doit 
être raisonnable; mais n'obéir qu'avec des 
molifs suffisants n’est pas avoir le droit, non 
pas seulement d'examiner, mais de rejeter 
encore arbitrairement ce qui déplatt. 

« Dieu n’a promis l'infaillibilité qu’à son 
Eglise. Les sociélés humaines peuvent être 
trompées. Les plus sages législateurs en ent 
été la preuve. Dira-t-on que le parlement 
français en agissait ainsi? Je le sais, mais 
il n’examinait, suivant la déclaration du 
2% mai 1756, que ce qui pouvait, dans la pu- 
blication des canons et des bulles, altérer ou 
intéresser Ja tranquiHité publique, et non 
leur conformité avec des lois qui pouvaient 
changer dès le lendemain... M. d'Aguesseau 
disait au ponement de Paris, le5 avril 1757 : 
« Il semble qu'on cherche à affaiblir le poa- 


« voir qu'a l'Eglise de faire des décrets, en la 


`a faisant dépendre tellement de la puissance 


a civile et d son concours, que sans ce con- 
a cours les plus saints décrets de l'Eglise ne 
« pourraient obliger lessujels du roi.»Presque 
tous les articles sont. ensuite succes- 


4267 PIE 


sivement atlaqués avec des citations d’au- 
torilés francaises. Cette protestation contre 
une loi française, remise au gouvernement 
francais par le légat à latere du Saint-Siége, 
a la Jonnie: le ton, les arguments, la métho- 
de exacte et la dialectique serrée d’un ou- 
vrage composé par un français lui-même. 

«Napoléon s'étant faitdéclarer empereur, il 
s'ouvrit entre lui et le gouvernement du 
Saint-Siége une longue négociation ayant 
pour but de venir le sacrer et le couronner. 
Les cardinaux furent consultés à deux repri- 
ses à ce sujet, et voici le résumé de leurs 
réponses tirées d'un mémoire du cardinal 
Fesch, ambassadeur de Napoléon lui-même 
è Rome. 

« Parmi les cardinaux opposants, deux ont 
dit que l'empereur des Français était illé- 


pen et illégitimement élu; que Sa’ 


ainteté ne devait pas confirmer cette élec- 
tion par le sacre. Ils ont distingué le droit 
du fait, s'appuyant de la constitution de Clé- 
ment V dans le concile général de Vienne en 
Dauphiné, qui établit que la dénomination 
que le Pape donne de roi ou d’empereur à 
quelque prince que ce soit ne constate pas 
fe droit; que c'est sous ce seul aspect que le 
Pape a pu faire le concordat avec le premier 
consul ; qu’il peut même le reconnaître em- 
pereur, et non pas le sacrer et le courunner, 
puisque les oraisons que l'on ferait sur lui 
établiraient et canoniseraient un droit usur- 
pé, illégitime. 

« Cinq cardinaux ont dit que le sacre et le 
couronnement de l’empereur par le Souve- 
raiu Pontife sanctionneraient toutes les lois 
et tous les actes déjà faits par l'empereur, 
même les lois organiques contre lesquelles 
Sa Sainteté a dû s'élever, et les mesures pri- 
ses en faveur des constilutionnels qui 
avaient été rebelles aux décisions du Saint- 
Siége; et qu’elle canoniserait comme ayant 
bien mérité de l'Eglise le nouvel empe- 
reur, qui, bien qu'il ait contribué au rétablis- 
sement de la religion en France, y protége 
des systèmes avilissant la religion et ses mi- 
nistres. Quelques cardinaux ont ajouté qu'il 
a sapé l'Eglise d'Allemagne par la séculari- 
sation. Un autre, après l'avoir mis en paral- 
lèle avec Charlemagne, conseille au Saint- 
Père de différer cetle grande cérémonie jus- 
qu'à ce qne l’empereur s'en soil rendu digne 
en rendant à l'Eglise ses droits au moins sur 
le spirituel; il dit que le nouvel empereur, 
qui a donné à d'autres des couronnes, des 
royaumes, n'a pas même fait voir des dispo- 
sitions à rendre à l'Eglise la moitié de son 
patrimoine qu'il a usurpé lorsqu'il était en 
sous-ordre. 

« il représente en outre le danger où le 
Pape exposerait le Saint-Siége par un acte 
semblable. 11 deviendrait ennemi des souve- 
rains de l'Europe et particulièrement de 
ceux de la maison de Bourbon et-d'Autriche, 
qui se vengeraient à la première occasion. 

a même ajoulé que Pie VI, pour ne pas 
faire tort à l'empereur d'Occident, n'avait 
reconnu celui de Russie ou’aprés en avoir 
été sollicité par Joseph IL. 
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« Ces moyens de refus absolu que les cin 
cardinaux opposants ont développés ont éti 
indiqués par quelqnes-uns des quinze autres 
comme des objets qui doivent exciter la sol- 
licitude de Sa Sainteté. » 

Le Pape ayant exigé, pour se décider, des 
conditions qui obvisient aux difficultés énon- 
cées par les cardinaux opposants, le gouver- 
nement français y satisfit. Le 2 août, Pie Vil 
félicita Napoléon sur son avénement au 
trône impérial, et le 15 septembre suivant, 
l'empereur lui écrivit pour l'inviter person- 
nellement à venir le sacrer et le couronner. 
Pendant ce temps, les évêques français réfu- 
giés adressèrent, pour la seconde fois, au 
Saint-Pére de nouvelles réclamations au su- 
jet du concordat. 

La grande majorité- des cardinaux ayant 
enfin approuvé le voyage de Pie VIJ, on en 
commença les préparatifs. Le 29 octobre, le 
Pape assembla un consistoire où il adressa 
aux cardinaux une allocution remarquable. 
Le 1” novembre il epédia les décisions qui 
donnaient au cardinal Consalvi les ponvoirs 
nécessaires pour gouverner politiquement 
les affaires de Rome. Le lendemain il partit 
au milieu des témoignages les plus tou- 
chants de respect du peuple qui bordait les 
avenues pendant l’espace d’une lieue. Le 25, 
il arriva à Fontainebleau, où Napoléon alla 
à sa rencontre. Le 28 il arrivait à Paris, et 
le 30 il recevait une députation de vingt-cinq 
membres du sénat, dont le président, Fran- 
çuis de Neufchâteau, lui adressa un dis- 
cours remarquable. Vint ensuite la députa- 
tion du corps législatif, dont l'orateur M. de 
Fontanes dit dans un magnifique discours : 
« Tout a changé autonr de ta papauté, seule 
elle n'a pas changé. » Mais le discours qui 
produisit le plus d'impression sur l'esprit 
du Saint-Père fut celui de M. Fabre de 
Laudet, président du tribunal, qui résume 
tout le passé de Pie VII. « Le tribunal, » 
dit-il, « se rappelle avec les sentiments de 
la plus vive reconnaissance, les services 
que vous avez rendus à la France, avant 
même d'être élevé sur le trône pontitical. Il 
n'oubliera jamais que, dans votre dernier 
épiscopat d'Imola,. vous sûles apaiser par 
une conduite sage, éclairée et paternelle, les 
insurrections organisées contre l'armée fran- 

se et prévenir celles qui la menaçaient. 

ais ce n'est pas sous ce seul rapport que 
Votre Sainteté a acquis des droits à la vé- 
nération et à l'amour des Français. Ils 
étaient agités par des troubles religieax ; le 
concordat les a éteints : nous nous félicitons 
d’avoir concuuru de tous nos moyens à se- 
conder à cet égard votre sollicitude pater- 
nelle et celle du chef supréme de cet em- 
pire. Si nous examinons la conduite de 
otre Sainteté dans le gouvernement inté- 
rieur de ses Etats, que de nouveaux sujets 
d'éloge et d'admiration ! Votre Sainteté a 
réduit les dépenses de tous les palais apos- 
toliques. Sa table, son entretien, ses dépen- 
ses personuelles ont été réglés comme ceux 
du plus simple particulier. Elle a pensé 
aveo raison que sa véritable grandeur con- 


` 
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siste moins dans le faste et la poupe de sa 
cour, que dans l'éclat de ses vertus, et dans 
son administration goonomique et sage. 
L'agriculture, le commerce et les beaux-arts 
reprennent dans l'Etat romain leur ancienne 
splendeur. Les contributions qu’on y préle- 
vait étaient arbitraires, mullipliées, mal 
réparties. Votre Sainteté les a remplacées 
par un systéme uniforme et modéré de con- 
tributions fonciére et personnelle, toujours 
suffisant dans un pays auquel sa situation 
n'impose pas la nécessité d’un grand Etat 
militaire, et où une sévère économie règne 
dans les dépenses. Les priviléges et les exemp- 
tions ont été abolis : depuis le prince jus- 
qu'au dernier sujet, chacun paye en propor- 
tion de son revenu. Le cadastre des provin- 
ces ecclésiastiques, commencé en 1775, et 
celui de l'agro romano, cummencé par Pie 
Vi, votre auguste prédécesseur, sont termi- 
nés, et ils ont reçu la perfection dont ils 
étaient susceptibles. Un bureau des hyppo- 
pene: a été organisé, et la bourse des ca- 
pitalistes est ouverte aux propriétaires mal 
aisés. Des primes ont été accordées à ceux 
qui formeront des établissements d’agricul- 
ture et des plantations. La Campagne de 
Rome, depuis longtemps inculte et stérile, 
sera bientôt couverte de bois, comme 
dans le lemps de la splendeur romaine. Une 
loi oblige les grands propriétaires & mettre 
leurs terres en culture, ou à abandonner, 
pour une modique redevance, celles qu’ils 
ne pourront pas faire travailler. Enin, le 
desséchement des Marais Poniins, en ren- 
dant à l’agriculture de vastes terrains, con- 
tribuera à la salubrité de l'air et à l'accrois- 
sement de la population de celle partie de 
YEtat romain. Le commerce a besoin, pour 
prospérer, d'être dégagé de toutes les entra- 
ves de la fiscalité, et de ce système destruc- 
teur, de génes et de prohibitions; il veut 
être libre comme l'air : Votre Sainteté a 

roclamé hautement la liberté du commerce. 

s monnaies de faux el de bas aloi, sources 
de discrédit et d’immoralité, ont été rem- 
placées par une monnaie réelle. Des manu- 
factures de laine, des filatures de coton 
sont établies à Rome et à Civila-Vecchia, 

ur les indigents des hospices cameraux. 

n poussaat jusqu'à l'excès sa charité envers 
les pauvres , en ne recevant rien pour elle, 
ni pour sa famille, Votre Sainteté veille ce- 
pendant avec un soin particulier à ce que 
ses libéralités aient un emploi toujours 
utile. 

«La ville de Rome, malgré ses pertes, con- 
tinuera à être la patrie des beaux-arts. Votre 
Sainteté a ordonné de fouilter à Ostie et sur 
le lac Trajan. Tous les chefs-d'œuvre dis- 
pores et rachelables sont rachetés par elle. 

varc de Seplime Sévère est décombré et la 


voie capitoline retrouvée. Tels sont les bicn- | 


faits qui ont distingué le règne palernel de 
Votre Sainteté... » 

Le 2 décembre eut lieu la cérémonie du 
sacre et du couronnement de l’empereur. Le 
bruit courant qu'on voulait retenir le Pape 
à Paris, Pie VIE crut devoir répondre à un 
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grand officier qui le pressentait à ce sujet : 
na répandu qu'on pourrait nous retenir en 
France; ch bien, qu'on nous enlève la liberté, 
tout est prévu. Avant de partir de Rome, nous 
avons signé une abdication régulière, valable, 
si nous sommes jeté en prison; lacte est-hors 
de la portée du pouvoir des Français; le car- 
dinal Pignatelli en est dépositaire à Palerme, 
et quand on aura signifié les projets qu'on 
dite, il ne vous restera plus entre les mains 
qu'un moine misérable qui s'appellera Bar- 
nabé Chiaramonti. Cependant le saint Père 
put partir, el son retour, comme son départ, 
ne fut qu'une suite d’ovations triomphales. 
Sa réception à Rome fut surtout magnif- 
que, Ce voyage avait électrisé l'Ame du Saint- 
ère. Il parlait avec feu de ce qu’il avait vu, 
et s’interrompait à tout instant pour dire 
des choses nouvelles. L'établissement des 
Sœurs de Charité de Paris avait vivement 
excité sun intérêt, et il pensait à étendre cet 
ordre en Italie, en Allemagne, en Irlande. 
Il racontait surtout son passage à Châlons - 
suf-Sadne, au milieu de plus de 2,000 in- 
dividus, femmes, enfants et vieillards, et 
les scènes émouvantes dont le seul récit 


Vattendrissait jusqu'aux larmes. Le 27 juin, 


dans un consistoire , il rendit compte aux 
cardinaux de ce voyage, et des cérémonies 
du sacre et du couronnement. 

Mais déjà commençait à s'élever l'orage 
qui plus tard devait éclater avec tant de 
violence sur la tête de Pie VII et de ses 
principaux conseillers. Héritier des préten- 
lions des empereurs d'Allemagne, dunt il 
surpassait peut-être encore l'ambition, Na- 
poléon révait au foud une suprématie uni- 
verselle, non-seulement sur l'Europe, mais 
encore sur l'Eglise. Enivré de ses nouvelles 
victoires, il va bientôt dévoiler ces desseins, 
qui jusqu'alors n'étaient sans doute pas en- 
core mars dans son esprit Ici commence 
toule une phase nouvelle du pontificat de 
Pie VIL, phase si irmportante, si saisissante 
d'intérêt, que nous croyons nécessaire de la 
rapporter dèns tous ses détails. Pour cela 
nous ne saurions mieux faire que d’en em- 
pruater la narration complète à l’un des 
acteurs même de ce grand drame, le cardinal 
Pacca, qui s'exprime ainsi dans {es pages si 
remarquables de ses Mémoires. 

«C'est une questionintéressante pour l'his- 
toire de savoir si l’usurpation des domaines 
du Saint-Siége avait été arrêtée de bonne 
heure dans l'esprit de Napoléon Bonaparte, 
et quelle en fut la cause véritable. Que Na- 
poléon Bonaparte ait laissé voir ca projet 
sacrilége, presque aussitôt qu'ila été assis 
sur le trône de France, les faits que nous 
allons exposer ne permettent pas d'en dou- 
ter. Mais qu'est-ce qui le portait à celle spu- 
liation si injuste ? Selon les uns, son ambi- 
tion insatiable, le désir de reculer de plus 
en plus les bornes de son empire, d'asseoir 
son second trône sur la ville des Césars, 
pour s'enivrer du titre fastueux d’ompereur 
romain ; selon d'autres, une suggestion de 
quelque secte ou faction ennemie de la ps- 
nauté une condition que lui avait imposée 
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cette seete pour prix de son copcours à son 
élévation au trône de France. J'adopterais 
volontiers cette dernière opinion, qui me 
paraît plus vraisemblable (80). Et, en effet, 
cumment supposer que, de la hauteur de 
ses projets gigantesques, celui qui créait Les 
rois et dispensait les royaumes, ait pu des- 
cendre de lui-même à la détermination de 
détrôner un prince ami, pacifique, sans dé- 
fense, dont le petit territoire en italie ne 
devait point accrottre sa puissance et sa 
gloire, mais au contraire lui faire perdre 
celte renoinmée, cette faveur des Catholiques 
que lui avait si justement acquise le réte- 
blissement du culte catholique en France ? 
Quoi qu'il en soit, voici les moyens qu'il 
employa pour arriver à l’accomplissement 
de son projet. 

« Napoléon comprenait très-bien que, s'il 
détrônait purement el simplement un Pape 
qui tui avait donné de si grandes preuves de 
bienveillance et d'amitié, il exciterait néces- 
sairement contre lui une indignation géné- 
rale en Europe, dans les cours étrangères, 
particulièrement parmi les sujets pontifi- 
caux, et qu’il ternirait l'éclat de sa renom- 
mée, dont il était si idolâtre. I conçut done 
un plan de coniluite, un système de moyens 
qui pdt amener duucement, sans secousse, 
fa consommation de son projet, en rendant 
le Pape un objet de mépris, de haine même 
rour les gouvernements et les peuples, et 
en faisant peser le gouvernement de l'E- 
glise comme un joug insupportable sur les 
sujets pontificaux. Les condescendances, les 
concessions précédentes du Pape et de ses 
Ministres, Napoléon ne les attribuait pas à 
cette prudence chrélienne qui sait quelque- 
fois céder et fléchir pour demeurer plus 
ferme sur les limites du droit et de la jus- 
tice; il les regardait, au contraire, comme 
les fruits de la pusillanimité et de la crainte; 
et cette basse et fausse opinion, sa méses- 
time pour les membres du Sacré Collége, 
qu'il croyait incapables d'énergie et de ré- 
sistance, lui firent penser qu’il pourrait 
réussir par les menaces et par la violence : 
mais il se trompa, Le Sacré Collége ne 
comptait pas alors, il est vrai, parmi ses 
menibres, des Contarini, des Poli, des Com- 
mendoni, et autres illustres cardinsux que 
la divine Providence suscita au xvi° siècle, 

our les opposer aux hérésies naissantes du 

ord, pour préparer et accomplir le grand 
œuvre du concile de Trente; mais cette 
même Providence, qui veille sans cesse sur 
son Eglise, lui avait fait et donné dans ces 
derniers temps des hommes tels qu'il lui 
en fallait, des hommes pleins de sentiments 
nobles et généreux, supérieurs aux considé- 
rations humaines, incapables de se laisser 
ni corrompre par les flatteries et les promes- 


(80) On peut croire à la réunion des deux 
causes. 

(81) Serment exigé des cardinaux à leur exal- 
tation. 

(82) Voici quelle en fut la eause. Quelques mau- 
vois sujets romains, portant la cocarde françai e, 
se prirent de querelle la nuit avec deux vendeurs 
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ses, ni intimider par les menaces; des hom- 
mes prêts à tout sacrifier pour conserver au 
Saint-Siége les droits et les prérogatives 
qu'is avaient solennellement juré de défen- 

re au prix même de leur sang (81); des 
hommes, enfin, ce qui était alors si impor- 
tant, d'une conduite irréprochable, hom- 
mage que doivent ieur rendre et la capitale 
et les divers pays de la France où ils furent 
si arbitrairement exilés. 

« Après la solennelle cérémonie du sacre 
de l’empereur, Pie VIF, depuis peu revenu 
à Rome, les conseillers de ce voyage, de 
celte grande condescendance, se livraient à 
l'espérance d'en recueillir bientôt les heu- 
reux fruits, lorsque tout à coup la bonne 
harmonie qui paraissait régner entre Pie VII 
et Napoléon commença à s'altérer, à l'ocea- 
sion de quelques légers différends (82) en- 
tre le cardinal Fesch, ministre de France à 
Rome et le Cardinal Consalvi, secrétaire 
d'Etat. Quelque temps après, un corps de 
troupes françaises part du royaume de Na- 
ples, s'empare d'Ancône el y établit garni- 
son. ll est facile de concevoir quelles du- 
rent être la suprise, la douleur, la juste in- 
dignation du Pape en voyant d’une part tant 
de concessions, tant de condescendances 
pour l'empereur, payées par tant d'ingrati- 
tude, et d'autre part, les suites funestes que 
pouvait entratner cette injuste occupation; 
car les puissances en guerre contre la France 
pouvaient supposer qu'elle était le résultat 
d'un plan concerté entre l'empereur et le 
Pape, ce qui leur aurait fourni de justes mo- 
tifs de se plaindre de la violation de la neu- 
tralité, et d'user de représailles contre le 
port d'Ancône et le littoral de l’Adriatique, 
dépendant de l'Etat pontifical. Pie Vil s'em- 
pressa d'écrire lui-mêrae à l'empereur pour 
réclamer contre l'occupation d'Ancône et 
demander la prompte évacuation de celte 
place. Dans cette lettre, Je Saint-Père laissa 
échapper une proposition qui sonne mal en 
diplomatie : En cas de refus de l'évacuation 
d'Ancône, nous ne verrions pas, disait-il, 
comment pourrait se concilier avec notre 
dignité la continuation des rupports avec le 
ministre de Votre Majesté à Rome. 

« Prulitant de ces paroles pour y voir une 
menace de ruplure, Napoléon adressa au 
Pape une réponse pleine d'expressions amò- 
res, d'injures triviales, indignes du souverain 
qui les employait et du vénérable Pontife 
coutre qui elles étaient dirigées. « Votre 
« Sainteté, » disait-il, « avait intérêt à voir 
«la forteresse d'Ancône, plutôt dans mes 
« mains que dans celles des Anglais et des 
« Turcs; je me suis considéré comme le 
« protecleur du Saint-Siége, et à ce titre, 
a j'ai occupé Ancône pour la mettre à l'a- 
« bri d’être souillée par les Grecs et les Mu- 


de concomb:es de Navonne et les tuèrent. Le bruit 
se répandit d'abord que les assassins étaient Fran- 
çais, et le caldinal Fesch, croyant voir dans cette 
scène sanglante un moyen d'intrigue, dont le but 
était d'allumer le feu contre les Français, +dressa 
au cardinal Consalvi des réclamations qui ét-ient 
l in wò re u:odérées. 
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« sulmans. Votre Sainteté est libre de ren- 
« voyer mon ministre et d’accueillir de pré- 
« férence et les Anglais et le calife de Constan- 
«tinople. » La lettre était datée de Munich, 
ie 7 janvier 1806, trente-six jours après la 
bataille d’Austerlitz. 

«Pie VII, le cœur plein d’amertume et 
d'afflietion, fit à l’empereur une réponse ad- 
mirable de noblesse, de courage et de rési- 
gnation, justifia sa proposition interprétée 
si défavorablement, et prit la défense de ses 
ministres , particulièrement du cardinal Con- 
salvi, accusés d'être les ennemis de la France, 
les conseillers, les instigateurs de toutes les 
résolutions du Pape. Il recommaudait à 
l'empereur les intérêts de la religion dans 
les Etats Vénitiens, dont il était devenu sou- 
verain, en ajoutant ces paroles remarqua- 
bles : Cet agrandissement de ses Etats en Ita- 
lie nous fuit espérer qu'il est arrivé le temps 
opportun de voir se réuliser par Votre Ma- 
jesié les espérances qu'elle ne nous a jamais en- 

es, que le patrimoine de saint Prerre ne s'af- 
figera pas plus longtemps dela perte des trois 
gations, faite dans la révolution. 

« Cette proposition révèle la mauvaise foi 
de l'empereur, qui avait fait espérer à Pie 
VII la restitution des trois légations, tandis 
qu’il nourrissait le coupable dessein dé s’em- 
per de tous les Etats de l'Eglise. Le Pape 

e priait encore de faire cesser à Ancône les 
mesures de guerre, si dispendieuses, si nuisi- 
bles au bien-étre de cette ville, et de larendre 
à l'état pacifique dont elle jouissait avant 
l'occupation. l lui exposait ensuite la situa- 
tion déplorable du trésor pontifical, et de- 
mandait ie remboursement des nombreuses 
avances faites pour l'armée impériate. Nous 
avons, disait-il, employé à cet usage tous les 
fonds que nous avions et nous avons méme T: 
fecté d'avance, pour les payements définitifs, les 
revenus qui doivent échoir d'ici à cing mois. 
Enfin il terminait ainsi : Cette liberté de lan- 
gage s-ra pour Votre Majesté une arrhe de 
notre confiance en vous. Si l'état de tribula- 
tions auquel Dieu nous a réservé dans notre 
douloureux pontificat devait arriver à son 
comble; si nous devions nous voir ravir une 
ehose si précieuse pour nous, l'amitiéet la 
bienveillance de Votre Majesté, le prétre de 
Jésus-Christ, qui a la vérité dans le cœur et 
sur les lèvres, supportera tout avec résigna- 
tion et sans crainte; de la tribulation elle- 
méme il recevra le reconfort de sa constance. 
Il espère que la récompense que ne lui offre 
pas le monde lui est réservée plus solide, éter- 
nelle dans le ciel, et ne cessant pas de prier 
Dieu pour la longue et prospère conservation 
de Votre Majesté impériale et royale, nous 
lui accordons de tout cœur la paternelle bé- 
nédiction apostolique. Cette lettre était du 
20 janvier 1806. 

a Avant qu'on pat savoir à Rome l’impres- 
sion que cette lettre avait faite sur l'esprit 
de l'empereur, le secrétaire d'Etat reçut une 
note ministérielle du cardinal Fesch (82*), 
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dans laquelle celui-ci, sacriflant un pea la 
dignité de cardinal de l'Eglise à sa qualité 
de ministre de France, demandait, au nor: 
de l’empereur, « que le Pape expulsât d- 
« Rome, de tous ses domaines, les Anglais, les 
« Russes, les Suédois, Jes Sardes, et fit fer- 
« mer tous les ports de l'Etat aux bâtiments 
« de ces nations, » demandes étranges que le 
cardinal prétendait justifier par d'assez fai- 
bles raisons. 

« Enfin, le 2 mars, arriva à Rome la ré- 

pnse de l'empereur, datée de Paris le 13 
évrier 1806, lettre plus acerbe encore que 
Ja première, et dans laquelle Napoléon, se 
démasquant entièrement, annonce claire- 
ment ses projets contre le Pape et l'Etat do 
l'Eglise. Voici cette lettre ou plutôt ce ma- 
nifeste de guerre : x 

« Très-saint Père, 

« J'ai reçu la lettre de Votre Sainteté du 
« 20 janvier. Je partage toutes ses peines ; je 
« conguis qu'elle doit avoir des embarras ; 
« elle peut tout éviter en marchant dans une 
« route droite, et en n'entrant pas dans le 
« dédale de la politique et des considéra- 
« tions pour les puissances qui, sous le point 
« de vue de la religion, sunt hérétiques et 
« hors de l'Eglise, et sous celui de la politi- 
« que, sont éloignées de ses Etats, incapa- 


. « bles de la protéger, et ne peuvent lui faire 


« du mal. Toute l'Italie sera soumise à ma 
a loi. Je ne toucherai en rien à l'indépen 
« dance du Saint-Siége. Je lui ferai même 
« payer les dépenses que lui occasionne:t 
« les mouvements de mon armée. Mais nos 
« conditions doivent être que Votre Sainteté 
« aura pour moi dans le temporel les mêmes 
« égards que je lui porte pour le spiri- 
a tuel, et qu'elle cessera des ménagenients 
« inutiles envers des hérétiques, ennemis 
« de l'Eglise, et envers les puissances qui 
«ne peuvent lui faire aucun bien. Votre’ 
« Sainteté est souveraine de Rome, mais j'en 
« suis l'empereur, el ses relations aves moi . 
« doivent être celles de ses prédécesseurs 
« avec Charlemagne. Tous mes ennemis doi- 
« vent être les siens. H n’est donc pas eor- 
a venable qu'aucun agent du roi de Sar- 
« Uaigne, aucun Anglais, Russe, ni Sué- 
« dois , réside à Rome ou dans vos Etats, ai 
« qu'aucun bâtiment appartenant à ces puis- 
« sances entre dans vos ports. Comme chef 
«de notre religion, j'aurai toujours pour 
« Votre Sainteté la déférence filiale que je lui 
«ai montrée dans toutes les circonstances ; 
« mais je suis complable envers Dieu, qui a 
a bien voulu se servir de mon bras pour ré- 
« tablir la religion, » etc. 

« H continue sue ce ton, accusant le Pa 
de négligence dans le gouvernement de l'E- 
glise, môme de laisser périr des âmes, trai- 
tant ses conseillers d'hommes de mauvais 
prineipes, ennemis du bien; se vaniant de 
tout ce qu'il avait fait en faveur- de la reli- 
gion. Celle lettre, indigne d'un grand empe- 


(82$) M. Artaud fat arriver celle lettre ou note du cardinal Fesch, après la lettre suivante de l'em-. 
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reur, n'a besoin ni d'interprétation ni de 
commentaire. 

« À la lecture de cette lettre, le reste des 
- illusions de Pie VII s'évanouit, et il reconnut 
combien avaient été trompeuses et perfides les 
espérances qu'on lui avait fait concevoir. Se 
souvenant alors de la conduite que tenaient 
ses prédécesseurs dans les grandes affaires 
de l'Eglise, même au temps de la splendeur 
de la cour de Rome, il convoqua près de sa 

rsonne le Sacré Collége pour s'aider de ses 

umières. Le 8 mars trente-deux cardinaux 

se réunirent au Quirinal dans l'appartement 
du Saint-Père. Sa Sainteté exposa briève- 
ment l'important objet de cetle eonvocation, 
fit distribuer à chaque cardinal une copie 
manuscrite de la lettre de l’empereur et de 
la note du cardinal Fesch; et, pour leur 
donner le temps de bien examiner l'affaire 
et de se former une opinion marie par la 
réflexion , il les convoqua de nouveau pour 
le 10 mars au Quirina! , jour où ils devaient 
donner leur avis de houche et par écrit, en 
rendant les copies manuscrites qui leur 
avaient été remises. 

e Le 10 mars au matin les trente - deux 
cardinaux se réunirent au Quirinal. Pit VII, 
le visage pâle, d'une voix émue et trem- 
blante, exposa l’objet de sa délibération, et 
demanda que chaque cardinal artieulât son 
avis. Je sou nais dans l'esprit du Pape 
quelque crainte qne la plupart des cardi- 
maux, mécontents de son ministère, qui les 
avait laissés jusqu'à ce jour dans l'ignorance 
des affaires, ne fissent entendre des plaintes 
sévères, quoique respectueuses, de ce qu'on 
avail attendu, pour les appeler au conseil, 
wae situation désespérante et presque irré- 
médiable. Mes soupçons étaient justes, mais 
H n'en fut pas ainsi, et la con luite de mes 
collègues fut pleine de dignité. Lorsque le 
Pape eut fini de parler, le vénérable cardinal 
Antonelli , doyen du Sacré Colléne, se leva, 
-se découvrit, remercia au nom de ses collè- 
gues le Saint-Père de la confiance qu'il pla- 
çait dans le Sacré Collége, et l'assura que 
« les cardinaux, s'élevant au-dessus de toute 
e considération humaine, de tout intérêt par- 
« ticulier, n'écouteraient dans leurs conseils 
a que la voix de la conscience et les serments 
« qu'ils avaient faits à leur exaltation au car- 
e dinalat. » Ensuite il exposa brièvement les 
raisons qui devaient fajre rejeter les étran- 
ges demandes de l'empereur. Vingt-neof 
cardinaux adhérèrent au sentiment de leur 
doyen, rejetant avec indignation les propo- 
sitions du gouvernement français; et, dans 
l'énergie de leur langage, ils ne laissèrent 
pas échapper une seule parole qui pat indi- 

uer un reproche de la conduite du Pape et 
son ministère. Trois cardinaux n'eurent 
pas le courage de suivre l'exemple de leurs 
collègues ; leur opinion cependant n'était pas 
le fruit d'une mauvaise doctrine, mais celui 
de la crainte qu’un refus n'exaspérât Napo- 
léon et n'amenät les plus funestes résultats. 

« Voici le développement du vote unani- 
me des vingt-neuf cardinaux : « Ni comme 
« prince temporel, ni comme chef de l'Egli- 
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«se, le Pepe ne peut adhérer aux préten. 
« tions, aux étranges demandes de l'empe- 
« renr. Comme souverain temporel, il ue 
« peut, sans de graves raisons, ni expul- 
a ser de ses Etats les sujets des puissances 
« avec lesquelles il est en paix et dont il n'a 
« reçu aucune injure, tels que les Anglais, 
« les Russes , les Suédois , les Sardes, ni fer- 
mer les ports de l'Etat pontifical aux båti- 
ments de ces nations ; un pareil acte d’hos- 
tilité serait une injustice manifeste, une 
violation du droit public de l'Europe. Sans 
doute quelques-uns de ces gouvernements 
ne professent pas la religion catholique, 
mais ils traitent la gouvernement ponti- 
fical en puissance amie; ils ont pour le 
Pape régnant du respect et de la véné- 
ralion. Ê 
« Rien de plus frivole que la raison don- 
née par Napoléon -de l'occupation d'Aa 
cône, celle de la mettre à l'abri d'être oc- 
cupće par des puissances enneinies de la 
France, et d'étre souillée par les Grecs & 
les musulmans ; car, dans ln première oe- 
cupation d'Ancône par les Français, sous 
la république, on a vu la Rüssie, l'Angle- 
terre et même la Porte ottomane, se réunir 
pour assiéger cette place, la reprendre etla 
rendre à son souverain légitime. Comme 
chef de l'Eglise, le Pape doit, à plus forte 
raison, rejeter avec un courage apostoli- 
que les dewendes de l'empereur: vicaire, 
sur Ja terre, d'un Dieu de paix, chef d'une 
religion qui est toute douceur et charité, 
il lui est impossible d'accéder à cette de- 
mande absurde de l'empereur, qu'il der: 
toujours regarder comme ses propres 
ennemis les peuples en guerre ave la 
France, pays qui d'ailleurs par sa posi- 
tion, par son contact avec ses voisins, & 
rarement jooi du bienfait de la paix 
comme le prouve l'histuire. Une pareille 
concession ferait perdre à l'instant 8u 
Seint-Siége cette indépendance que la 
Providence lui a faite et qui lui est né- 
cessaire, de l'aveu même de Bossuel, pouf 
exercer librement son ministère pastoral, 
depuis surtout que l'Europe est divisée 
en tant d'Etals différents. Les prétentions 
de l'empereur réduiraient le Pape à ls 
condition d'ua vassal, d’un prince lige de 
l'empire français ; et voici quel en serail 
l'effet le plus funeste: à chaque guerre 
contre la France, toute communication 
serait à l'instant rompue entre Rome et 
les nations ennemies de l'empire français; 
le Pape n'aurait plus aucun moyen d6 
gouverner les Eglises de ces natious,’ dy 
exercer la juridiction spirituelle, et même, 
en temps de paix, son ministère apuslo- 
lique rencontrerait de continuels obsta- 
cles, d'incessantes contradictions. L 
temps étant déjà si mauvais, que les écrits 
émanés de Rome sont reçus avec peine el 
méfiauce dans les pays étrangers, que 
serait-ce s'ils sortaient d'un fief de l'em- 
pire français? Rien de plus étrange et de 
lus romanesque que cette prétention de 
l'empereur, dire le successeur de Chor- 


ROARRARARA 


HRRRAARRARARRARRRKRRARRARARAARAARARRARARRARARARARARREAR 





1177 PIE 


temagne et den avoir tousles drouts, pré- 
tention souverainement dérisoire de la 
part d'un général qui a enlevé trais léga- 
tions aux Papes, et qui menace d'usurper 
les anciennes possessions du Saint-Siége, 
que Charlemagne avait reconquises pour 
rendre aux Papes, et qu’il avait même 
accrues par de nouvelles donations. On ne 
peut plus désormais conserver aucun 
doute sur le satrilége projet de Napoléon, 
si manifestement annoncé par les deux 
propositions de sa lettre : Je suis lempe- 
reur de Rome, et le Pape doit avoir pour 
moi dans le-temporel les mêmes égards que 
J'ai pour lui dans le spirituel. Il est facile 
de prévoir la tempête qui va se déchatner 
contre le Pape et le Sacré Collége, et tous 
les maux qui nous sont réservés; mais, 
nous snuvenant des serments faits à notre 
romotion au cardinalat, et n’écoutant que 
a voix de notre conscience, nous promet- 
tons au Saint-Père de rester fidèles à nos 
devoirs, et de défendre, au prix même de 
notre sang, les prérogatives et les droits 
du Saint-Siége. » : 
« Tandis que les vingt-neuf cardinaux 
émettaient leur avis, si contraire aux de- 
mendes de l'empereur, on voyait un chan- 
penon sensible sur lə visage du Pape, 
expression de plus en plus prononcée de la 
satisfaction. Enfin, après avoir entendu tes 
votes du Sacré Collége, Pie VII, prenant la 
parole, déclara d'une voix forte et calme 
qu'il ne pouvait attendre du Sacré Collége 
un conseil plus juste et plus sage; qu'il 
l'approuvait, et qu'il était déterminé à le 
suivre, quoi qu'il pdt en résulter. Puis, so 
tournant vers les trois cardinaux dissidents, 
il détruisit les raisons qu’ils avaient appor- 
tées à l'appui de leur opinion, et chercha à 
leur inspirer plys de courage et de fermeté. 

« Ainsi se termina celte congrégation gé- 
nérale si remarquable par la sagesse etla 
fermeté du Pape, par le courage froid et 
calme avec lequel mes collègues suggéraient 
une résolution qui appelait sureux une per- 
sécution cerlaine et imminente. Cette séan- 
ce, toujours présente à mon esprit, me rap- 
pelte un des plus beaux jours de ma vie, 
celui où j'ai éprouvé la plus douce satisfac- 
tion d'être membre de rvs bade sénat de 
l'Eglise. Je remarquai que la ‘plupart de 
mes collègues, en sortant du Quirina! ne 
laissaient voir sur leur visage aucun signe 
de trouble ou de préoccupation, en sorte 
que le peuple, accouru dans l'intérieur du 
palais et sur la place pour connaître le motif 
de cetle congrégation extraordinaire, la pre- 
mière depuis plusieurs années, ne put com- 
prendre ni conjecturer si l'objet de cette 
convocation annonçait un événement heu- 
reux, ou un triste et funeste avenir. 

« Quelques jours après, le Pape fit une 
longue réponse à l’empereur, lui donnant 
les raisons qui l'empéchaient, à son grand 
regret, d'accéder à ses demandes, et ré- 
fuient les assertions incohérentes et ca- 
tomnieuses de la lettre impériale. La ré- 
ponse du Pape était forte, énergique, mais 
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tempérée par cette douceur, cette mansué- 
tude qui était dans la nature de Pie VII. 
Depuis celte époque, l’histoire des démélés 
de Napoléon et du Pape devint une répéti- 
tion, une représentation parfaite de ce que 
nous lisons dans les chapitres 1 et n du livre 
de Job. 

« A l'arrivée de chaque courrier de Franee, 
la secrétairerie d'Etat recevait une note 
ministérielle de M. de Talleyrand, au nom 
de l’empereur, transmise à Rome par le légat 
de Paris, le cardinal Caprara, à qui elle était- 
adressée, et c'était touiours, ou de calom- 
nieuses accusations contre le gouvernement 
pontneal, ou de nouvelles demandes que le 

ape ne pouvait admeltre ni comme prince 
temporel, ni comme chef de l'Eglise. Hy 
avaitlaun double but très-perfide : Si le 
Pape accédait, il offensait quelque gauver- 
nement étranger, et souvent, une nation en- 
tière : s'il refusait, c'élait un motif de faire 
de nouvelles plaintes, toujours accompa- 
nées de la menace d'enlever au Saint- 
iége ses domaines temporels, 

« Pie VII, qui venait d’éprouver, au mi- 
lieu de ses tribulations, la force et l’encou- 
ragement qu'il pouvait puiser dans la réu- 
nion du Sacré Collége, eut bientôt l'occs- 
sionde le convoquer de nouveau. Le 23 
avril 4806, le cardinal Fesch, ministre de 
France, adressa au secrétaire d'Etat une 
note dans laquelle il annonçait, au nom de 
l'empereur, que, l’armée française ayant 
conquis le royaume de Naples, et ce trône 
étant vacant, Napoléon avait cru convenable 
à sa dignité de placer la couronne de Na- 
ples sur la tôle de son frère Joseph Bona- 
parte. Le 26 du même mnis, le cardinal 
Cousalvi répondit qu'il avait mis cette note 
officielle sous les yeux du Saint-Père, et que 
« Sa Sainteté, dans la stricte obligation que 
« lui imposaient ses devoirs de maintenir 
« les droits du Saint-Siége, l'avait chargé 
« d'appeler avant tout l'attention de Son 
« Eminence sur les rapports existant de- 
a pols tant de siècles entre le Saint-Siége et 
« la couronne de Naples, rapports cons- 
« tamment observés, même dans les cas de 
« conquête, non-seulement à l’avénement 
« d’une dynastie, mais encore de chaque 
« nouveau roi.» Paroles modestes qui 
indiquaient sous un voile assez trans- 
parent, le droit du Saint-Siége de don- 
ner l'investiture à chaque nouveau roi 
de Naples, et l'obligation pour celui-ci de 
la demander. Bientôt arrivèrent deux no- 
tes ministérielles de M. de Talieyrand du 
19 et du 20 mai, qui outrageaient de la 
manière la plus noire le Saint-Siége et la 
mémoire de plus de quatre - vingt- dix 
Pontifes romains. Le droit du Saint-Siége 
de donner l'investiture aux nouveaux 
rois de Naples, droit exercé par plus 
de quatre-vingt-dix Papes, admis pendant 
plus de sept siècles dans le droit public de 

"Europe, reconnu, respecté par tous les 
rois de Naples, parmi lesquels on compte 
des rois de France et des empereurs, jus- 
qu'au roi Ferdinand, qui demanda et reçut 
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l'investilure; ce droit incontestable, M. de 
Talleyrand l'appelait un des nombreux abus 
de l'autorité pontificale, né dans des siècles 
obseurs du moyen âge, tombé en désuétude, 
et ne pouvant d'ailleurs se soutenir devant 
le moindre examen critique. Ses arguments, 
qui seraient des sophismes ridicules dans 
la bouche d'un mauvais avocat plaidant 
une mauvaise cause, étaient par là même 
indignes d’une correspondance diplomati- 
que. La conclusion des deux notes de 
M. de Talleyrand était que, si le Pape ne 
s’empressait pas de reconnaître purement 
et simplement Joseph Bonaparte comme roi 
de Naples, l'empereur, tout en conservant 
tes égards dus au chef de l'Eglise, ne recon- 
nattrait plus la puissance temporelle du 
Saint-Siége. 


« En présence de ces menaces, le Pape crut 
nécessaire et prudent de convoquer le Sacré 
Collége. La congrégation eut lieu łe 8 de 
juin. A 

« Unanimes pour approuver la réponse 
foite au cardinal Fesch, les cardinaux se di- 
visérent sur la résolution qu'il convenait de 
prendre. Les uns, pensant qu'un refus ne 
pouvait manquer d’exaspérer l'esprit sì irri- 
table de Napoléon et d'accélérer Pusurpa- 
tion des domaines du Saint-Siége, jugeaient 
qu’il n'était pas prudent de provoquer la 
perte de l'Etat et de l'indépendance politi- 
que du Pape pour conserver un droit d'in- 
vestiture; que, dans des temps si mauvais, il 
convenait d'ajouter encore à lant de conces- 
sions un nouveau sacrifice, une nouvelle 
condescendance qui peut-être cal merait l'ir- 
ritetion de l'empereur, lui inspirerait des 
sentiments de reconnaissance et de modéra- 
tion, empécherait ou du moins éloignerait 
l'exécution de son inique projet. Les autres 
furent d'un avis tout contraire. « Le Pape et 
« les cardinaux », disaient-ils, « ont fait les 
« serments les plus solennels de défendre 
« les prérogatives et les droits du Saint-Siége. 
« Or, parmi ces droits, un des pos beaux, 
« sans contredit, est de donner l'investiture 
« aux nouveaux rois de Naples; c'est d'ail- 
« leurs une vaine illusion, l'espoir qu’une 
« nouvelle condescendance apaisera Napo- 
«léon et le fera renoncer à lå pensée de 
« réunir l'Etat pontifical à l'empire français: 
« une nouvelle concession amèners toujours 
«une nouvelle demande, jusqu'au temps 
« fixé par l'empereur pour l'exécution de 
« son projet sacrilége. C'est au passé qu'il 
« faut demander des leçons pour le présent 
« et pour l'avenir. Depuis le commencement 
«le son pontificat, que n'a pas fait le Saint- 
« Père pour satisfaire les désirs de l’empe- 
« reur? On l'a vu s'arracher de Rome, tra- 
« verser les Alpes, malgré son grand âge, 
« malgré la rigueur de la saison, voyageant 
a ainsi en courrier plutôt qu'en Souverain- 
x Pontife, pour aller couronner l'empereur 
a à Paris, sachant très-bien que cet acte de 
a complaisance singulière de déférence re- 
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« froidirait, indisposerait les cours de l'Eu- 
« rope, les unes ennemies, les autres rivales 
« de la France, toutes jalouses de l'acerois- 
« sement de la puissance de Napoléon. Les 
« fruits que l'on a rerueillis d’une si grande 
« condescendance, où sont-ils? 11 n'est plus 
« temps désormais d'écouter ni les promes- 
« ses, ni les menaces, mais de se souvenir 
« des serments qu'on a faits de défendre et 
« conserver les Drárogaliyes et les droits du 
« Saint-Siége. Elle est inévitable, imminente, 
« la perte du domaine pontifical , mais si un 
« jour la divine Providence doit le rendre à 
« son Eglise, il ne faut pas se préparer le 
a repentir tardif d'avoir, sans espérance 
« d'aucun avantage, sacrifié un des plus 
« beaux droits du Siége apostolique. » Le 
Pape suivit ce dernier conseil, exposa dans 
sa réponse les motifs de son refus, et réfula 
victorieusement les calomnies, les erreurs 
historiques et les sophismes des deux notes 
de M. de Talleyrand. 

« Cherchant sans cesse un nouveaa sujet 
d'amertume et d’affliction pour Pie Vil, le 
gouvernement français fit surgir et lança 
eontre le Pape un nouveau champion, Félix 
Baciochi, nommé par l'empereur prince de 
Lucques et de Piombino. Ce principicule 
rendit deux décrets d'une étrangeté inouie: 
l'un, du & avril, à Piombino; l’autre, du 
12 avril, à Lucques (83). Par le premier, de 
sa propre autorité, sans l'autorisation du 
Saint-Siége, il étendait à la petite princi- 
pauté de Piombino le concordat conclu en 
1801 avec le premier consul de la républi- 
gue française. Or, le monde entier sait que, 

ans ce concordat, il y eot nécessité, devoir 
douloureux, pour l'Eglise, de faire d'immen- 
ses sacrifices, et, pour le Saint-Siége, d'exer- 
cer les actes, de juridiction sans exemple 
dans les annales ecclésiastiques, parce qu'il 
s'agissait de rendre une grande nation, plus 
de trente millions d'hommes, non-seulement 
au catholicisme, mais au christianisme, 
toute espèce de culte chrétien ayant été aboli 
par la révolution française. Mais, au con- 
traire, dans la petite principauté, il n'y avait 
ni défection è la foi dans le peuple, nischisme 
parmi le clergé. Par l'autre décret, il élen- 
dait encore à la principauté de Lucques le 
concordat conclu entre le Saint-Siége et la 
république ilalienne, contrairement à ce 
principe de droit le plus élémentaire, qu'un 
pacte solennel, tel qu'un concordat, n'est ap- 
plicable qu'aux pays pour lesquels il a été 
ait, et qu'il faut le consentement des deur 
parties contractantes pour l'appliquer à d'av- 
tres pays. Outre ces étrangelés, ces décrets 
contenaient des dispositions subversives de 
la juridiction ecclésiastique, opppressives 
our le clergé, et modelées sur celles de la 
ameuse assemblée nationale de France. Il 
suffit d'en citer un exemple : la puissance 
laïque enlevait Piumbino à la juridiction de 
l'évêque de Massa, et le plaçait sous celle 
d’un évêque hors du continent, de l'évêque 
d'Ajaccio, en Corse. 
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« Le Saint-Père ne pouvait point garder le 
silence sur ces scandaleux décrets, qui ten- 
daient ouvertement au schisme; mais par 
l'esprit de modération et de douceur, il ne 
voulut pas donner de l'éclat à cette affaire 
en publiant des notes ministérielles. ll écri- 
vit donc lui-même une lettre en itelien au 
prince Félix Baciochi, lui faisant les repré- 


sentalions les plus paternelles sur l’abus de” 


son pouvoir, sur l’usurpation de la puissanco 
Jaique, en matière ecclésiastique, le conju- 
rant de prévenir les maux que ces innova- 
tions devaient nécessairement amener. 

a Là-dessus arriva bientôt une note de 
M. de Talleyrand, note qui outrageait le chef 
suprême de l'Eglise, calomniait le ministère 
pos et contenait des maximes non-seu- 

erent erronées, mais d'une étrangeté 
inouie. 

e Pour justifier le prince de Lucques, il di- 
sait que ces décrets avaient été résolus à Pa- 
ris, et ordounés par Napoléon lui-même; 
comme si une maxime erronée, un décret ten- 
dant au schisme, pouvait changer de nature, 
devenir meilleur. parce qu'il émanait d'un 
{tince puissant. Venait ensuite une furieuse 
pins de ce que le Pape s'était adressé, non à 

‘empereur, mais au prince de Lucques. Nous 
citons ces paroles remarquables : « Sila cour 
«de Rome croyait devoir faire des remon- 
« trances, c'est à l’empereur qu'elle devait 
a s'adresser. Les gouvernements doivent 
« correspondre entre eux. Tout appel à leurs 
« sujels est contraire au droit des gens et 
« peut avoir pour but ou pour résultat de 
« soulever les peuples contre l'autorité lé- 
a gitime. Contrairement à ce pradnes la 
«cour de Rome rend un bref rempli de 
« maximes inconciliables avec l'autorité des 
« souverains el avec le désir de conserver la 
« paix. Qu'espérait-elle ? troubler la princi- 
« pauté de Lucques? changer les détermi- 
« nations de Sa Majesté? Les ordres de Sa 
« Majesté seront exécutés. Elle maintiendra 
« son autorité et les droits de sa couronne; 
« et la responsabilité des troubles qu'on a 
« essayé defaire naître tombera tout entière 
« sur la téte des conseillers qui les auront 
« exécutés. » M. de Talleyrand terminait sa 
note en justifiant ces scandaleux décrets par 
de si mauvaises raisons, par des sophismes 
si pitoyables, que le Pape ne crut ni néces- 
saire, ui convenable de consulter le Sacré 
Collége. ? 

« Pie VII fit donc simplement répondre 
qu'il s'était adressé au prince de Lucques 
parce que c'était en son nom que les dé- 
crets avaient été rendus; qu’il ne pouvait 
considérer comme un simple sujet le 
pe Félix Baciochi, puisque l'empereur 
ui-même, en le faisant prince souverain 
de Lucques, avait donné à Rome commu- 
nication officielle de son élévation à cetle 
dignité; qu’ainsi la correspondance avait 
eu lieu entre souverains, entre deux gou- 
vernements ; que, du reste, le chef de 
l'Eglise, le suprême pasteur des fidèles, a 
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le droit incontestable de communiquer 
directement avec chaque fidèle en parti- 
culier, et de rappeler à ses devoirs, par 
des exhortations paternelles, celui qui a 
eu Je malheur de tomber dans quelque 
fante ou dans quelque erreur; wil était 
faux que le Saint-Pére eût rendu aucun 
bref, qu'il s'en était abstenu par égard 
pour l'empereur, se contentant d'écrire 
une lettre familière et paternelle au prince 
de Lucques; qu'enfin le Pape était très- 
étonné et affligé des paroles de M. Talley- 
rand, qui indiquaient le soupçon que celte 
lettre eût pu avoir pour but d’exciter des 
troubles, de soulever le peuple, accusation 
atroce et souverainement injurieuse à un 
« Pontife qui avait donné tant de preuves 
« debienveillance et d'amitié à l’empereur.» 
Cette réponse se terminait par la réfutation _ 
des sophismes de M. Talleyrand. 

« Les justes plaintes et réclamations du 
Saint-Siése, loin de produire aucun bon 
effet, semblaient au contraire exciter davan- 
tage la rage et Ja persécution du gouverne- 
ment français. Napoléon ordonna au général 
Lemarrois d'occuper Pesaro, Fano, Siniga- 
glia, tout le littoral de l’Adriatique dépen- 
dant de l'Etat pontifical ; et c'était le trésor 
pontifical, déjà si obéré, qui devait payer 
"entretien des troupes d'occupation. Un 
corps de troupes frang.iises part du royaume 
de Naples, annonce son passage pour la Tos- 
cane: puis, tout à coup, marche sur Civita- 
Vecchia, s'empare du port et de la forte- 
resse (84). Le cardinal Consaivi adressa & 
M. Alquier, successeur du cardinal Fesch, 
de justes réclamations contre ces actes d’hos- 
tilité, contre ces violations du territoire 
pontifical; et, afin qu’on ne pdt pas croire 

ue le gouvernement papal avait consenti à 
l'occupation d'Ancône, les nonces-ministres 
du Saint-Siéye près les cours étrangères re- 
garent l'ordre de représenter la vérité des 
aits, le mécontentement du Pape, et sa vo- 
lonté ferme et constante de conserver la 
neutralité exigée par son caractère sacré de 
ministre de paix et de père commun. Je ne 
pourrais exprimer les regrets, les dégodts 
que j'éprouve en retraçant tant de faits qui 
attestent la manière si indigne dont fut 
traité Pie VII, ce Pontife si doux et si bon, 
qui trouva un persécuteur dans celui-là 
même qai avait comblé de bontés, et sur 
lequel il avait fondé trop légèrement, il faut 
le dire, les plus grandes espérances. Et mal- 
gré ma honie, mes regrets d'être l'historien 
e tant d'indignités, qui sait si l'on ne croira 
pas mes paroles dictées par uu esprit de 
malveillance, si l'on n'y verra pas l'exagéra- 
tion du ressentiment d'une persécution per- 
sonnelle? Et cependaut les maux dont je 
viens de parler ne furent que initia dolo- 
rum. 

« Vers le milieu de mai, le Moniteur fran- 
ge apporta à Rome une nouvelle aussi 
trange qu'inattendue, celle que l'empereur 
avait érigé en grands fiefs de l'empire fran- 
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gals, sous le titre de pores les duchés 
e Bénévent et de Pontécorvo, le premier 
en faveur de M. de Falleyrand, le second en 
faveur du maréchal Bernadotte. Ainsi, de 
son autorité propre, et sans aucun titre, Na- 
léon enlevait au Saint-Siége deux pays qui 

ui appartenaient depuis plusieurs siècles, 
sans même en avoir prévenu le Pape, tandis 
qu’on avait l'impudence de proclamer à Bé- 
névent, par des affiches et par la voix du 

crieur public, que tout cela avait lieu en vi- 

ueur d'une convention entre le Pape et 

empereur. Le cardinal Consalvi adressa à 
M. Alquier les trop justes plaintes et récla- 

mations du Saint-Siége. Ce fut la dernière 
note ministérielle de Consalvi, qui fit acce 
ter au Pape sa démission de secrélaire d’ 
tal, dégoûté qu'il était de se voir sans cesse 

, accusé par M. de Talleyrand d’être l'ennemi 
de la France, l'instigateur de toutes les réso- 
lutions de Pie VII : calomnie atroce ! car, si 
la postérité devait adresser puclane repro- 
che à la conduite ministérielle du cardinal 
Consalvi, ce ne pourrait être, au contraire, 
que celui d'avoir.été le conseiller constant 

e toutes les condesceadances, de toutes les 
concessions faites à la France, toujours avec 
des intentions droites, avec la conviction 

u'il ne restait pas d'autre moyen de sauver 
l'Etat pontifical des sociétés secrètes et du 
libéralisme politique qui le menagaient de 
toute part. 

« Les fails que nous avons exposés lais- 

sent voir aussi clair que le jour le projet bien 
arrêté de Napoléon d’usurper tous les do- 
maines de l'Eglise. Pourquui donc différait- 
il la consommation de ce projet sacrilége ? 
11 est nécessaire de redire les motifs de ce 
retard, parce que seuls ils donnent l'expli- 
cation de la conduite de Napoléon, l'intelli- 
gence de l’histoire de cette époque. L’empe- 
reur voulait et espérait obtenir, avant l’exé- 
cution de son projet, les deux résultats 
suivants, d’une grande importance pour lui: 
le premier était de parvenir, à force de tra- 
casseries, de violences, d’usurpations par- 
tielles, à faire descendre le Pape à des 
concessions honteuses pour le rendre mé- 
prisable, odieux aux peuples et aux gonver- 
nements étrangers, qui auraient vu alors 
avec indifférence la chute de la puissance 
temporelle du Saint-Siége ; le second était de 
détruire ou d’atlaiblir l'attachement des su- 
, jets poalificaux pour le gouvernement papal, 
en le faisant peser sur eux comme un joug 
insupportable. Et certes on avquera bientôt 
que, s'il n'y réussit pas, ce ne fut pas sa 
taute. : 

« Le passage des troupes frangaises qui 
allaient dans le royaume de Naples, l'arrivée 
continuelle de nouvelles troupes, le retour 
de celles qui étaient rappelées en France, 
coûlaient des sommes énormes au trésor 
pontifical, déjà épuisé par d'autres dépenses 
extraordinaires et forcées. Nous avons vu 
que Je Pape, dans Ja lettre du 29 janvier 
1806, ex posait à l’empereur l’état déplorable 
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des finances, et demandait ie rembourse- 
ment des nombreuses avances faites pour 
l'armée impériale, ayantemployé à eet usage 
tous les fonds disponibles, et affecté d'avance 
pour les payements définitifs les revenus qui 
devaient échoir en cing mois. Fa peu de 
temps, le trésor pontifical avait dépensé plus 
de 2 millions d'écus; on en promettait tou- 
jours le remboursement, mais le jour de 
'acquittement de cette dette si jusle se fai- 
sait tonjonra attendre, et il n'est jamais ar- 
rivé, Cependant, les impôts n'étaient pas 
payés, les traitements des employés étaient 
arriérés, et l’on rendait impossible la conti- 
nuation des secours bienfaisants que le gou- 
vernement papal verse chaque jour sur ses 
sujets. Et néanmoins les populations souf- 
fraient tous ces maux avec une admirable 
atience, continuant de donner aa Saint- 
iége des preuves d'une fidélité singulière, 
d'un constant attachement. 

« On voulut alors enlever au Pape les 
ressources mêmes qui lui permeltaient de 
satisfaire aux demandes des commandants 
français, pour l'obliger à pressurer son 
peuple et à le porter au désespoir. Le 6 de 
Juillet, le général Lemarrois, qui prenait le 
litre de commandant des côtes de l'Adria- 
tique, fit signifier aux fermiers des droits 
sur le sel et les céréales, ainsi qu'aux doua- 
niers l'ordre de verser dans ses mains toutes 
les sommes destinées au trésor pontifical. 
Sur le juste refus des fermiers el des doua- 
niers, il tit arrêter quelques-uns d'entre 
eux, et envoya la force arméa vider et piller 
les caisses publiques. Un des employés pon- 
tificaux ayant demandé à l'officier français, 
exécuteur de ce brigandage, de quel droit il 
faisait cela, l'oflicier lui répondit froidewent : 
« Vous servez un petit prince, et moi un 
« grand monarque; voilà mon droit. » Ré- 
ponse digne de ce brenn ou chef des Gaulois 
qui incendiérent Rome et assiégèrent le Ca- 
pitole (85). 

« A ces violences en succédaient chaque 
jour de nouvelles, pour abattre le courage 
de Pie VII et pour exciter le mécontente- 
ment du peuple. Le même général Lemarrois 
força les troupes pontificales des Marches à 
s'incorporer aux troupes françaises, el, sur 
le refus que fit un capitaine, M. Ascoli, de 
se rendre à Ancône, contre l'expresse dé- 
fense de son gouvernement, Lemarrois Je fit 
arrêter et conduire dans la forteresse d’An- 
cône. Le général Duchesne, qui occupait 
Civita-Vecchis, avec le titre de commandant 
des côtes de la Méditerranée, eut l'arrogance 
de signifier au prélat gouverneur pour le 
Pape, que désormais ve n’était plus au gou- 
vernement pontitical qu’il devait adresser ses 
rapports, mais au commandant de la place, 
dont il aurait à prendre les ordres pour 
exercer la justice et régler l'administration. 
Le prélat ayant méprisé cette intimation 
arrogante et continué de rester fidèle à ses 
devoirs, Duchesne déclara la ville et le port 
en étabde siége, et porta l'audace jusqu'à 
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cet excès, de faire arrêter un prélat repré- 


sentant du Pape, et de le faire conduire par . 


la force armée hors de la ville et du terri- 
toire de son gouvernement (86). J'aurais 
voulu pouvoir jeter un voile sur tant de 
violences, tant d'attentats, indignes même 
des peuples barbares, et dirigés ici contre 
un gouvernement pacifique, contre un Pon- 
tife si recommandable par sa douceur et 
par sa bonté; mais le devoir sévère d’his- 
torien exige que je les enregistre pour l'in- 
telligence des faits qui suivent et pour la 
justification du gouvernement pontifical. Je 
suis heureux, du reste, de pouvoir affirmer 
que la plupart des officiers frangais, avec 
lesquels j'eus plus tard des rapports, soit 
pendant mon ministère, soit pendant ma 
captivité et ma déportation en France, exé- 
cutaient à regret les ordres de leur gouver- 
nement, et ne cachaient pas qu'il fallait 
toute la rigueur de la discipline militaire 
pour les forcer à l'obéissance en pareilles 
circonstances. 

« De son côté, Napoléon ne donnait aucune 
trêve aux tentatives, aux instances, aux me- 
naces qui avaient pour but de lasser la pa- 
tience de Pie Vil, pour le faire céder è tous 
ses désirs. Le 8 juillet, M. Alquier commu- 
niqua directement au Pape, comme une 
bonne nouvelle, un ultimatum de l’empe- 
reur, qui n’était qu'un nouvel outrage à la 
dignité du chef de l'Eglise. 

« On annonçait que le Pape conserverait 
l'intégrité de ses Etals sous les deux con- 
ditions suivantes : « Sa Majesté demande 
que Votre Sainteté déclare, dans un con- 
cordat ou de toule autre manière, que tous 
les ports de l'Etat pontifical seront fermés à 
l'Angleterre toutes les fois qu'e:le sera en 
guerre avec la France; et, en second lieu, 
que les forteresses de l'Etat romain seront 
occupées par les Français toutes les fois 
qu'une flotte ennemie débarquera ou mena- 
Cera de débarquer dans quelque partie de 
l'Italie. 

« La première condition, le Pape l'avait 
déjà rejetée plusieurs fois comme contraire 
à sa conscience, aux devoirs de son minis- 
tère apostolique et à sa qualité de Père 
commun; la renouveler, c'élait donc le 
croire capable de trahir sa conscience et ses 
devoirs pour conserver la puissance tempo- 
relle. La seconde condition était une pré- 
tention nouvelle sans doute, mais tout aussi 
inadmissible que les autres, parce qu'elle 
exposait la principauté de l'Eglise au danger 
d'un état de guerre presque continuel, fléau 
terrible pour les malheureux peuples. Le 
cardinal Casoni, secrétaire d’Etat, répondit 
au nom du Pape à M. Alquier, renouvela les 
raisons déjà tant de fois données qui reu- 
daient les deux conditions inadmissibles, 
et, en parlant de la première, il faisait cette 
observation : « Sa Majesté ne peut pas igno- 
«rer qu’un grand nombre de Catholiques 


a vivent tranquilles et libres dans l'exercice - 


« de leur culte, soit dans le royaume d'An- 
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« glelerre, soit dans les colonies; mais si, 
« aujourd'hui, le Pape vient à offenser, par 
« une opposilion persévérante, une grande 
« puissance qui accorde sa protection à tant 
« de Catholiques et leur permet de commu- 
« niquer librement avec Rome, comment 
« l'Eglise et la religion pourront-elles con- 
« server un bien dont les résultats sont in- 
« calculables? » Observation pleine de jus- 
tice et de sagesse, cumme le témoignent 
hautement les progrès actuels du catholi- 
cisme en Angleterre. 

« Les deux conditions de cet ultimatum 
montrent, d'une manière évidente, le but de 
Pad oblige de faire je l'Etat de l'Eglise un 
fief de l'empire francais; et dès lors aurait 
cessé d'être reconnue par les souverains de 
l'Europe cette indépendance du Saint-Siége, 
si utile au gouvernement de l'Eglise. on 
demandait au Pape une déclaration que tous 
les pou seraient fermés aux Anglais; mais 
ils l'étaient déjà. Les Français occupaient 
Ancôue et Civila-Vecchia, le littoral de 
l'Adriatique et de Ja Méditerranée, et non- 
seulement ils repoussaient les Anglais de 
tous les ports, mais ils se livraieut chaque 
par à des attentats contre le droit des gens. 

e 16 septembre, une tartane génoise cap- 
turée par un vaisseau anglais, et portant un 
équipage de huit Anglais et de deux Génois, 
fut jetée par une affreuse bourrasque sur la 

lage de Fiumicino, où elle resta ensahiée. 
Dies soldats français de ce poste vou- 
lurent aussitôt courir sus el s’en emparer, 
mais les officiers sanitaires les arrétérent ea 
leur représentant le danger auquel ils expo- 
saient la santé publique. Alors ils firent 
venir de Civita-Vecchia un vaisseau français, 

ui se rendit maître de la tartane et de son 

quipage, violant ainsi un territoire neutre 
et ami, et oubliant les égards, les sentiments 
d'humanité que toute nation, même enne- 
mie, doit aux malheureux naufragés. 

« Quelque temps après la réponse de 
Rome à (ultimatum de l'empereur, arriva 
une dépêche de la légation de Paris, messa- 
gère de triste augure, dans laquelle le car- 

inal Caprara présentait les affaires sous des 
couleurs encore plus noires qu'à l'ordinaire. 
Il mandait que, dans une audience du 30 juil- 
let, l'empereur avait montré le plus grand 
mécuntement du refus d'adhésion à ses 
deux dernières demandes, et qu'il l'avait 
chargé d’insister de nouveau pour détermi- 
ner le Pape à envoyer sur-le-champ la dé- 
claration demandée, en ajoutant : « Si le Pape 
a persiste dans son refus, je prendrai aus- 
« sitôt possession de ses Etats, j'établirai 
«un sénat à Rome, et quand une fois 
« Rome et l'Etat seront dans mes mains, ils 
« n'en sortiront jamais plus. Ecrivez tout 
« cela, « disait-il à Caprara, ne cachez rien; 
a je verrai bien par la réponse du Pape si 
« vous avez tout dil. » Le Saint-Père voulut 
répondre sui-méme, de sa propre main, à la 
dépêche du cardinal Caprara, pour donner 
lune assurance bien positive de ses propres 
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sentiments, et détruire la fausse opinion que 
ses conseillers étaient les ennemis de la 
France, et lui-même un homme faible, une 
espèce de mannequin dans les mains de ses 
ministres. Voici la plus grande partie de 
cette léttre, mélange de douceur, de sensi- 
bilité et de courage héroïque, dans lequel 
Pie VIL semble avoir versé toute sa belle 
âme: 

« Nous nous sommes vivement recommandé à 
ce Dieu dont nous sommes, bien qu'indigne, le 
vicaire sur la terre, et à l'apôtre saint Pierre, 
dont nous sommes le successeur, afin d'obte- 
nir les lumières dont nous avons besoin pour 
da réponse que vous nous demandez. La voici, 
cette réponse, et nous lu faisons nous-méme, 
de notre propre main, pour vous donner une 
nouvelle preuve de l'importance que nous met- 
tons dans des affaires si graves, el vous con- 
vaincre davantage combien sont sincères et 
profonds les sentiments qui nous animent, et 

e nous sommes dans la nécessité de vous 
faire connaître. 

« Les raisons pour les elles nous nous som- 
mes refusé à faire la décluration qu'on nous 
demande sont trop solides, trop justes et tro 
puissantes, pour qu'il nous soit possible de 
changer de sentiment. Elles ne sont pas- fon- 
dées, comme on le suppose, sur des considéra- 
tions humaines, mats sur les devoirs les plus 
essentiels que nous imposent ef notre qualité 
de Père commun, et lu nature de notre minis- 
tère pacifique. Qu'il soit bien vrai, comme 
vous l'a dit Sa Majesté, que les Anglais ne 
croiront jamais que Rome se soit perdue pour 
eux, à ce titre, et qu'ils ne lui en sauront ja- 
mais aucun gré, cé n'est pas ce que nous de- 
vons considérer. Dans la détermination de 
notre conduite, nous n’avons consulté que 
nos devoirs, lesquels nous imposent l'obliga- 
tion de ne causer aucun dommage à la religion 
ger l'interruption des communications entre 

chef et les membres de l'Eglise, partout où 
tl existe des Catholiques ; et cette interruption, 
nous la provoquertons nous-méme, en exer- 
gant des actes hostiles contre une nation quel- 
conque, en nous associant à un état de guerre 
progressif contre elle. 

« Si les maux faits à la religion provenaient 
du fait d'autrui, tels que ceux qui résulte- 
raient des mesures que Sa Majesté pourrait 
pue par suite du refur de notre adhésion 

ce qu'on nous demande, nous en gémirions 
dans l'amertume de notre cœur, et nous ado- 
rerions les jugements de Dieu, qui le permet- 
trait pour ses desseins secrets et providentiels. 
Mais si, trahissant nous-méme notre carac- 
tère, la nature de notre ministère, nous ve- 
nions à nous associer à un état de guerre qui 
provoquerait des ressentiments, source de 
maux pour l'Eglise, ces maux seraient notre 
fait propre, et voilà précisément ce que nous 
ne pouvons pas fuire. Nous ne pouvons, nous, 
pour éviter un mal dont nous sommes menacé, 
occusionner par notre faute à l'Eglise les 
maux dont nous venons de parler. Mais, nous 
devons le faire remarquer, les maux dont on 
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nous menace ne sont pas des maux néces- 
saires ; ils dépendent entièrement de la volonté 
de Sa Majesté, qui est libre de les réaliser ow 
de les éviter. Sa religion, sa justice, su ma- 
gnanimité, le souvenir de tout ce que nous 
avons fait pour elle, parleront à son cœur, 
nous voulons Vespérer encore, et ne lui per- 
mettront pas, en face des contemporains et 
devant la postérité, de préférer au nom de 
protecteur et de bienfaiteur celui de persécu- 
teur de l'Eglise. ; 

x Mais, quoi qu'il puisse arriver, nous re- 
mettons notre cause aux mains de ce Dieu qui 
est au-dessus de nous, au-dessus de tous les 
rois les plus grands, les plus puissants, et 
nous compterons sur son secours divin, qui 
ne nous faillira pas au temps fixé par sa sa- 
gesse. Ce que Sa Mujesté a dit dans son au- 
dience, que, quand une fois Rome et la prin- 
cipauté de l'Eglise seront en ses mains elles 
n'en sortiront plus, Sa Majesté peut bien le 
croire el se le persuader facilement: mais 
nous répondrons franchement que, si Sa Ma- 
jesté se flatte, avec raison, d'avoir la force en 
main, nous savons, nous, qu'au-dessus de tous 
les monarques règne un vengeur de la justice 
et de l'innocence, derant lequel doit fléchir 
toute puissance humaine. 

a On nous fait envisager les maux quipeuvent 
résulter, pour l'Eglise et l'Etat, dune rupture 
qui proviendrait de notre refus. Mais déjà 
nous ne sommes que trop condamné à voir 
chaque congutte de Sa Majesté renverser les 
institutions religieuses et les règles de FE- 
glise; nous ne sommes que trop condamné à 
voir gémir notre Etat sous le poids d'immenses 
charges, d'énormes dépenses qu'on nous im- 
pose, conire toute espèce de droit, pour le sé- 
jour et le passage continuel des troupes de Sa 
Majesté; nous ne sommes que trop condamné à 
voir notre dignité compromise el méprisée, en 
face de nos sujets, en face du monde entier, 

r tant d'exces, tant d'attentats auxquels se 

ivrent chaque jour les agents de Sa Majesté, en 
répondant à loutes nos réclamations qu'ils 
exécutent les ordres formels de l'empereur. 
On met sans cesse devant nous la menace dune 
imminente usurpation de l'Etat pontifical, si 
nous ne consentons à faire la déclaration 
qu'on nous demande. Ne pouvant, nous, sous- 
crire à cet acte par les justes et fortes raisons 
déjà erposées, nous sommes prét à souffrir en- 
core la consommation des desseins depuis 
longtemps prémédités, nous le voyons bien, 
contre le Saint-Siége. Et qui sait! peut-être 
que la persécution dont Sa Majesté nous me- 
nace est décidée dans les décrets du Ciel pour 
rallumer la jee et la religion dans le ceur des 
Chrétiens. Pour nous, nous y verrons un de 
ces desseins secrets de lu Providence que nous 
adorons déjà avec foi et résignation. 

« Vous nous dites que l'empereur vous a 
fait remarquer que lu chose est devenue pu- 
blique, et que, par conséquent, il ne peut 
reculer. Mais nous devons jaire observer à Sa 
Majesté (87) À ne peut rien perdre de sa 
grandeur et de sa magnanimité quand ce n'est 


(87) Ces considérations rappellent les paroles de l'agneau de la fable, 
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pas devant un potentat de la terre, devant un 
rival de sa puissance qu'il cède et fléchit, mais 
devant les représentations et les prières d'un 
prétre de Jésus-Christ, de son Père, de son 
ami. Si cette réflexion ne suffit pas pour ïe 

ersuader, nous devons lui dire uvec une li- 
Pertéapostolique, ques si Sa Mujesté est en- 
gagée d'honneur devant les hommes, nous 
sommes engagé de conscience devant Dieu; 

e jamais le chef de l'Eglise ne prendra part 
Te guerre; que certainement nous nesserons 
pas le premier à donner à l'Eglise et au monde 
un exemple qu'aucun de nos prédécesseurs 
n'a donné durant dix-huit siècles, celui de 
nous associer à un état de guerre progressif, 
“indéfini, permanent, contre une nation quel- 
conque avec laquelle nous avons des rela- 
sions; que nous ne pouvons accéder au sys- 
tème fédératif de l'empire français; que nos 
domaines, transmis à nous, indépendants de 
toute fédération, doivent demeurer tels par la 
nature de noire ministère apostolique; que si 
l'on altaquatt cette indépendance, si l'on exé- 
cutait les menaces qu'on nous adresse, sans 
aucun égard à notre dignité et à l'amitié qui 
nous lie à Sa Majesté, alors nous y verrions 
de signal d'une persécution ouverte, el nous 
en appellerions au jugement de Dieu (88). No- 
tre parti est irrévocable ; rien ne peut le ee 
changer, ni les menaces, ni l'exécution de ces 
mémes menaces. 

«Après avoir réfuté avec sa modération 
et sa douceur ordinaires quelques atléya- 
tions injustes de l'empereur, le Pape termi- 
nait celle lettre par ces paroles : ) 

« Tels sont nos sentiments, que vous pouvez 
regarder comme notre leslament, el nous som- 
mes prét, s'il le faut, à le signer de notre 
sang, nous fortifiant, si la persécution se dé- 
chaîne, par ces paroles de notre divin Matire : 
« Heureux ceux qui souffrent persécution 
« pour la justice. » (Matth. v, 10.) Faites 
connatire ces sentiments dans toute leur dien- 
due à Sa Majesté; nous vous l'ordonnons ex- 
pressément. Il est temps désormais de sortir 
de cet océan de peines et d'angoisses qui nous 


font chaque jour demander au Ciel d'abréger - 


cette fin si triste el si amère de nos jours. 
Mais aussi dites bien à l'empereur ge nous 
l'aimons encore, que nous sommes disposé à 
lui en donner toules les preuves qui nous sont 
possibles, et à continuer de nous montrer son 
meilleur ami; mais qu'on ne nous demande 
pas ce que nous ne pouvons pas faire. 

« Nous vous renouvelons , à vous aussi, 
les assurances sincères de notre bienveil- 
lance, et, au milieu de l'amertume de notre 
cœur, nous vous donnons avec affection, no- 
tre bénédiction apostolique. 


« Rome, 31 août 1806, le 7° de notre pon- 
tificat. 

« Après l'expédition de cette lettre au car- 

dinal Caprara, on croyait à Rome que Na- 

poléon ne larderait pas d'y répondre par 


(88) Dieu admit cet appel; par les désastres de 
l'expédition de Russie, par la bataille de Waterloo, 
var le déportement de 
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l'usurpation de l’Etat ponttal; ét le Pape, 
ainsi que le Sacré Collége, altendaient avec 
une pieuse résiguation un si triste événe- 
ment. Mais tout à conp éclata, en septembre, 
la guerre entre la France el ‘a Prusse; et 
l’empereur, obligé de partir pour l'armée 
d'Allemagne, suspendit l'exécution de sun 
projet sacrilége. 

« Ainsi se vérifia encore celte observation 
confirmée par tant d'exemples, que, dans les 
querelles et les discordes des princes de la 
terre, l'Eglise trouve quelque calme et quel- 
que repos, et dans la paix du monde, au côn- 
traire, ses plus grandes tribulations, ses plus 
fortes amertumes. : 

« Tandis que l’empereur guerroyait en 
Allemagne, les commandants des troupes 
françaises, cantonnées dans les domaines de 
l'Eglise, continuèrent à commeltre chaque 
jour de nouveaux attentats, violant l’indé-' 
péndance et la neutralité de l'Etat, foulant 
aux pieds l'autorité du Pape, achevant la 
ruine du trésor pontifical par les dépenses 
exorbitantes dont il était frappé pour len- 
tretien des troupes françaises. Dans quel- 
ques localités, ils chassèrent la garnison. 
pontificale, même les officiers sanitaires ;. 
dans d'autres, ils arrétérent le consul d'Ans 
gleterre et d'autres individus de cette na- 
tion. A Civita-Vecchia, ils capturérent quel- 
ques bâtiments appartevant à des nations 
ennemies, et ils voulurent même faire exé- 
culer dans les ports de l'Etat le fameux 
décret impérial rendu le 21 novembre à 
Berlin, qui prohibait dans tout l'empire. 
français les marchandises et les produits 
des manufactures anglaises, quoique trans- 
portés dans des bâtiments appartenant aux, 
autres nations. li serait vraiment trop long 
d'achever ici le tableau dégodtant de toutes 
les vexations, de toutes les violences com- 
mises au nom de l'empereur durant l'année 
1806 et celle de 1807. Rome elle-même fut 
témoin de la grossière impertinence d'un 
officier français (89), le 24 mai 1807, jour de 
la solennelle canonisation de cing bienheu- 
reux, on vit cet officier, dans une voiture es 
curlée par vingt-quatre dragons, tenant le sa- 
bre levé, parcourir ainsi une grande partie 
de Rome, depuis le palais A'fieri peut 
Vatican, traverser, bousculer la foule qui ac- 
courait à la cérémonie de ce jour, puis, 
fier de celte glorieuse bravade, se retirer; 
dans son habitation. : 

« Vers la tin du mois de décembre 1806, 
arriva er à Rome Mgr Arezzo, 
archevêque de Séleucie, précédemment mi- 
nistre du Saint-Siége près la cour impé- 
ridle de Russie. Ii se présenta aussitôt au 
Pape pour s'acquitter d'une cominission dé- 
sagréable dont lavait chargé Napoléon. Il 
rapports au Saint-Père, que l’empereur l'a- 
vait fait venir de Dresde à Berlin et avait 
éclaté, devant lui, en plaintes violentes con- 
tre le Pape et le Sacré Collége, à cause du re- 


décida la cause en faveur du Pontife opprimé, son 
vicaire sur la terre: Justa judicia Dei. 
(89) L'adjudant commandant Ramel. 
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fus constant d'adhérer à ses demandes : « Le 
« Pape, » disait-il, « refuse de faire alliance 
« avec moi, de reconnaître pour ennemis 
a des ennemis de la France, d’éloigner les 
« Anglais de ses domaines, de leur fermer 
« ses ports et de consigner ses forteresses à 
« mes troupes dans les cas de guerre entre la 
« France et l'Angleterre. Toute l'Italie est à 
« moi par droit de conquête ; si le Pape n’ad- 
« hère pas à mes demandes, je lui enlèverai 
« son domaine temporel, je ferai un roi de 
« Rome, ou j'y enverrai un sénateur, ou je 
« diviserai l'Etat en duchés, et je pourrai me 
« souvenir de l'exemple de Charles V (90). » 
1l finit par demander que le Pape donnât au 
cardinal Caprara ou au cardinal Spina, plein 
pouvoir de traiter et de conclure, ou qu'il 
envoyat un cardinal de Rome, ajoutant que 
tout devait être définitivement arrangé pour 
le 1° février suivant. 

« Le zope fit répondre par Mgr Arezzo à 
M: de Talleyrand, pour que celui-ci com- 
wuniquât sa réponse à l’empereur. Il rappe- 
lait que déjà plusieurs fois, soit par des let- 
tres écrites de sa main, soit par des notes 
ministérielles, il avait déclaré ne pouvoir ad- 
mettre les demandes de l’empereur, et par- 
ticulièrement celle d'une ligue offensive 
contre tout gouvernement, toute nation où 
se trouvaient ‘ies sujets catholiques; et il 
se plaignait du renouvellement de ces mê- 
mes demandes, comme s'il fut capable de se 
contredire, de- trahir les intérêts de son mi- 
nistère apostolique, d'agir contre la voix de 
sa conscience. A la menace de le dépouiller 
de sa souveraineté temporelle, il répondait 
qu'il remettait sa cause aux mains de Dieu, 

. et qu'il attendait avec calme et résignation 
Vaccomplissement de ce qui était écrit dans 
les décrets de la Providence. Il ne répondait 
pas à la demande d'envoyer en France un 
nouveau légat avec de nouveaux pouvoirs, 

rce qu'il voulait auparavant consulter le 
acré Collége. 

« Les cardinaux furent d’un avis contraire 
à cette demande : « Paris, » disaient-ils, « a 
« déjà un cardinal légat (Caprara), celui que 
« Napoléon lui-même a choisi, à qui il a 
« donné des témoignages de sa satisfaction, 
«en le nommant archeyéque de Milan, et 
«en le décorant de l'ordre, de la Légion 
« d'Honneur. On ne voit donc pas la néces- 
« sité d'envoyer ua autre légat. Les propo- 
« sitions de l'empereur sont inadmissibles, 
« et il n’y renoncera pas, comme son minis- 
«tre Talleyrand l'a clairement annoncé 
« dans une note officielle. Que ferait un 
« nouveau légat? si ce n’est pas un prévari- 
« cateur, et il faut espérer qu'on se loue en 
« win d'en trouver un dans le Sacré Col- 
« lége, à la première conférence, la négo- 
« ciation sera rompue, et cette rupture agran- 
« dira la plaie au lieu de la fermer, irritera 
« davantage Napoléon, exposera la dignité 
« d’un cardinal, réprésentant du Saint-Siége, 
« à de graves affronts. » Pie VII, persuadé 
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par ces raisons, ne fit aucune réponse Aly 
demande d’un nouveau logar: : 

« Cependant, l'ambassadeur Alquier, dé- 
sireux de satisfaire le désir de Napoléon, 
mais s'aperceyant que le Pape étail effrayé 
des pleins pouvoirs qu'on demandait pour 
un nouveau légat, reparla de celte affaire 
dans une audience particulière, assurant le 
Saint-Père qu'il ferait une chose très-agrés- 
ble à l'empereur, et, « du reste, » ajouta-t- 
il, « que Votre Sainteté choisisse un cardi- 
«nal qui ait sa confiance, Litta, Pacca, ou 
« tout autre, et alors elle pourra être assu- 
« rée qu'il ne sera rien conclu de contraire à 
« ses intentions et à ses devoirs. » 

« L’excellent et loyal pontife ne se doula 
pas du piége que lui tendait ce renard diplo- 
matique. 

« Alquier voulait arracher au Pape la pro- 
messe de l'envoi d'un nouveau cardinal, si- 
chant bien, du reste, tout ce qui se médilait 
etse préparait en France. Le Pape, libre de 
choisir un cardinal de confiance, dont le ca- 
ractère et la manièr do penser lui seraient 
bien connus, promit de faire encore celle 
concession, et quelques jours après il nom- 
ma pour nouveau lézat le cardinal Litta. Al- 
quier fit semblant d'applaudir à ce choir, et 
à cette occasion il donna un splendide repas 
auquel furent invités des personnages con- 
sidérables. 

« Tandis qu'on délibérait à Rome sur l'en- 
voi d'un nouveau légat et sur les pouvoirs 
gwon pouvait lui donner, une autre affaire 

ouloureuse occupait le Saint-Siége, la no- 
mination aux siéges épiscopaux vacants dans 
le royaume d'Italie. Je vais prendre les cho- 
ses d aa pou loin pour mieux faire compren- 
dre la difficulté de cette importante affaire. 

« Le gouvernement français, dans la pro- 
mulgation faite en 1801 du concordat con- 
clu avec le Saint-Siége, avait ajoulé aux 
articles convenus d'une et d'autre part d'au- 
tres articles dits organiques, inconnus au 
Pape et contraires à la discipline de l'Egli- 
se. Par la même mauvaise foi, le gouverne- 
ment d'Italie, à Milan, de sa propre autorité, 
sans l'autorisation du Pape, inséra dans le 
concordat particulier à l'Italie diverses dis- 
positions contraires aux saints canons, les- 
quelles détruisaient même les avantages 
qu'on pouvait espérer des articles du vérile- 
ble concordat. Le Pape fit d'instantes récla- 
mations, déclarant qu'il ne pouvait exécu- 
ter le concordat si le gouvernement ne ré- 
voquait et ne supprimait l'intrusion de ces 
dispositions anticanoniques. Les réclama- 
tions du Pape ne furent pas écoutées, Bien- 
tôt Pie VII donna au monde entier le plus 
grand témoignage de bienveillance et de dé- 
férence pour Napcléon en se rendant à Pa- 
ris pour son couronnement. Pendant son 
séjour dans cette capitale, le Pape renouvela 
de vive voix ses réclamalions, et l'empereur 
ne voulant ni se rétracter, ni affliger l'hôte 
illustre qu'il avait reçu dans son palais, 5° 


(90) Qui tenait le Pape prisonnier dans le château Saint-Ange, et faisait dire des prières publiques 


pour sa délivrance. 
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tira d'embarras en disant au Pape qu'à son 
retour à Rome il donnerait au cardinal Fesch, 
son ministre, les pouvoirs nécessaires pour 
terminer tous les différends entre le Saint- 
Siége et le gouvernement d'Italie. Sous le 
iniaistère du cardinal Fesch, rien ne put se 
conclure et quelque temps après vinrent les 
nominations, faites au nom de l’empereur 
par le minisire du culte à Milan, des évé- 
ques destinés aux siéges vacants d'Italie. 
Le cardinal Casoni, secrétaire d'Etat, répon- 
dit au ministre Bovara « que personne ne 
« désirait plus vivement que le Saint-Pére 
« de donner des pasteurs aux Eglises veu- 
ves, mais que, lá nomination aux évêchés 
étant un des articles du concordat, Sa 
Sainteté ne pourrait rien faire tant qu'on 
laisserait subsister les violatiuns si graves 
contre lesquelles ou avail tant de fois ré- 
clamé en adressant à Sa Majesté l'emps- 
reur et roi d’instanles représentations par 
écrit, et de vive vois aussi à Paris. » 

« Quelque temps après, le Pape reçut une 
lettre du vice-roi d'Italie dans laquelle ce- 
dui-ci se plaignait hautement de la réponse 
du secrétaire d’ Etat et du refus de donner 
d'institution canoaique aux évêques nommés 
par l'empereur. Il rapportait que Napoléon 
étonné de cette opposition du Pape, s'était 
écrié. « Le Pape ae veut donc plus qu'il y 
« ait des évêques? A la bonne heure! Si 
« cela s'appelle servir Ja religion que doi- 
a vent donc faira ceux qui veulent la dé- 
« truire? » Le vice-roi poursuivait ses 
instances avec le ton insultant de l'ironie 
et du sarcasme, accusant non le Pape, mais 
ses ministres, de tott ce qui arrivait, et lui 
Li pl de les éloigner du trône ponti- 

ical. 

« Al fallait que Pie VJI essuyat encore 
cette humiliation de recevoir des reproches 
de négligence, des leçons pour l'admiais- 
tration de l'Eglise, de la part d'uu jeune 
homme qui avait toujours vécu dans les 
camps, après avoir élé élevé au milieu de la 
tempête de cetle révolution impie qui avait 
proscrit tout culte chrétien. 

« Cependant le Saint-Père voulnt répondre 
lui-même à cette lettre du vice-roi. 1) justi- 
fia pleinement sa conduite, prouva que 
l'inexécution du concordat ne provenait 
pas de son côté, mais de celui de l'empereur. 
Et toutefois, disait-il, nous conservons en- 
core l'espérance que Sa Mujesté écoutera enfin 
nos prières, rémédieru aux funestes innova- 
tions introduites en Italie, et ne nous réduira 
pas à la dure nécessité de faire connuttre aux 
fidèles scandalisés de notre silence tout ce que 
nous avous fail, quoique sans succès, pour 
de soutien de la discipline de l'Eglise. Ensuite 
il réfutait cette accusation devenue banale, 
qu'il suivait aveuglément les suggestious 
de ses ministres. Kt enfin, voulant encore 
donner une nouvelle preuve de sa condes- 
cendance, en présence même du mépris de 
ses justes réclamations, il annonçait qu'il 
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donnerait l'institution canonique aux évé- 
ques nommés par l’empereur, el que ceux- 
ci pouvaient venir à Rome pour remplir les 
formalités d'usage, assurant qu'il avancerait 
l'époque du consistoire pour qu'ils fussent 
plutôt préconisés et sacrés. 

« 11 ne nous convient pas, à nous qui de- 
vons toujours respecter les décisions du 
Chef de l'Eglise, de juger ce nouvel acte de 
condescendance en présence des abus qui 
régnaient en Italie, mais on va voir encore 
ici se vérifier les sages prévisions de mes 
collègues, qu'il ae fallait plus espérer qu'au- 
cune concession pdt toucher l'esprit de 
l'empereur et lui faire abandonner la pensée 
de réunir l'Etat de l'Eglise à l'empire fian- 
çais; que l'admission d'une demande en fe- 
rait naître de RM wu tng temps fixé 

ur la consommation du projet sacrilége de 

apoléon. 

« Tandis que cette nouvelle concession 
faisait espérer au moins quelque signe de 
satisfaction, le Saint-Père reçut une nou- 
velle dépêche du vice-roi, avec la copie 
d'une lettre que l’empereur avait écrite à 
celui-ci. Lettre si irréligieuse, si outrageante 
pour le Pape et le Suint-Siége, que Pie VIL 
Ne voulut pas la communiquer au Sacré Col- 
lége, uniquement par égard pour l'empe- 
reur, à qui elle était loin de faire honneur. 
Nous croyons devoir reoroduire ici cette 


lettre, 
Dresde, 22 juillet. 
« Mon fils, 

« J'ai vu dans la leltre que Sa Sainteté 
vous a adressée, el que certainement elle 
n'a pas écrite, j'ai vu qu'elle me menace. 
Croirait-elle donc que les draits du trône 
sont moins sacrés aux yeux de Dieu que 
ceux de la tiare? Il y avait des rois avant 
qu'il y eût des Papes. lls veulent, disent- 
ils, publier tout le mal que j'ai fait à la 
religion : les insensés! ils ne savent pas 
qu'il n’y a pas un coin du monde en A!- 
lemagne, en Jtalie, en Pologne, où je n'aie 
fait encore plus de bien à la religion 
que le Pape n'y fait dé mal, non par de 
mauvaises intentions, mais par des con- 
seils irascibles de quelques hommes bor- 
nés qui l'entourent. Ils veulent me dénon- 
cer à la chrétienté; cette ridicule pensée 
ne peut appartenir qu'à une profonde 
ignorance du siècle où nous sommes. Il y 
a une erreur de mille ans de date. Le Pa- 
pe qui se porterait à une telle démarche 
cesserait d'être Pape à mes yeux ; je ae le 
considérerais que comme l'Antechrist en- 
wre pour houlererser le monde et faire 
du aux hommes, et je remerciersis 
Dieu de son impuissauce. Si cela était 
ainsi, je séparerais mes peuples de 
toute communicalion avec Rowe, et j'éta- 
blirais une telle police qu'on ne verrait 
plus circuler ces pièces mystérieuses, ni 
provoquer ces réunions suulerraines (91) 
„yui ont aflligé quelques parties de l'Italie, 
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(91) Je ne puis pas comprendre ce que Napo:éon veut dire par ces pièces mysiérieuses, ces réunions 


suuterraines. 
Dictiony. wks Papes. 
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et qui n'avaient été Lu me que pour 
alarmer les Ames timorées... Que veut 
faire Pie VII en me dénonçant à la chré- 
tienté? Mettre mon trône en interdit, 
m’excommunier? Pense-t-il alors que 
les armes tomberont des mains de mes 
soldats (92)? Pense-t-il mettre le poignard 
aux mains de mes peuples pour m’égor- 
ger (93)? Il ne lui resterait plus alors 
qu’à essayer de me faire couper les che- 
veux et de m'enférmer dans un monastè- 
re... Le Pape actuel s'est donné la peine de 
venir à mon couronnement à Paris. J'ai 
reconnu à cette démarche un saint prélat, 
mais il voulait que je lui cédasse les léga- 
tions ; je n'ai pu ni n'ai voulu le faire. Le 
Pape actuel est trop puissant ; les prêtres 
ne sont point faits pour gouverner... Pour 
quoi le Pape ne veut-il pas rendre à Cé- 
sar ce qui est à César ? Est-il sur la terre 
plus que Jésus-Christ? Peut-être le temps 
n'est pas Join, si l’on veut continuer à 
troubler les affaires de mes Etats, où je ne 
reconnattrai le Pape que comme évêque 
de Rome, comme Teal et au méme rang 
que les évêques de mes Etats. Je ne crain- 
rai pas de réunir les Eglises gallicane, 
italienne, allomande, polonaise dans un 
concile pour faire mes affaires sans Pape. 
Dans le fait, ce qui peat sauver dans un 
pays peut sauver dans un autre: les droits 
de la tiare ne sont au fond que des devoirs, 
s'humilier et prier (9%). Je tiens ma cou- 
ronne de Dieu et de mes peuples; je n'en 
suis responsable qu’à Dieu et à mes peu- 
les. Je serai toujours Charlemagne pour 
a cour de Rome (95), et jamais Louis le 
Débonnaire... Jésus-Christ n'a pas insti- 
tué un pèlerinage à Rome, comme Mahu- 
met à la Mecque. Tels sont mes sentiments, 
mon fils. Je n'autorise plus qu'une seule 
lettre de vous à Sa Sainteté, pour lui faire 
connaître que je ne puis consentir à ce 
que les évêques italiens aillent chercher 
leur institution à Rome. » 
« Le Saint-Père, le cœur plein d'amertume 
et d’aflliction répondit lui-même au vice-roi, 
se plaignant avec dignité d'avoir été traité 
d'une manière si indigne. Nous ne devrions 
pas nous attendre, disait-il, à ce que l'Eglise 
pat voir dans notre personne son Chef attaqué, 
de la part d'un souverain catholique, par des 
accusations telles qu'aucun de nos prédéces- 
seur n'a jamais été exposé à en subir l'humi- 
liation. A la menace de former des diverses 
églises de empire une église séparée de 
Rome, et de les réunir en concile pour ré- 
ler les affaires ecclésiastiques sans le Pape, 
Pie VII répondait : Nous gémirions profon- 
centre 
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dément en voyant tant d'âmes séparées 


(92) L'excommunieation fut lancée, et bientôt 
les armes tombérent ment des mains de ses 
soldats. 

(93) Comment Napoléon pouvait-il parler de la 
sorte du plus doux, du plus indulgent des Poutifes ? 
Dans la bulle même d'excommunication, on remar- 


que ces paroles : Nous défendons expressément, en. 


vertu de la sainte obéissance, à tous les peuples 
chrétiens, et surlout à nos sujets, de causer, sous guel- 
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de l'université catholique, mais certainement 
aucune faute denotre part ne pourrait nous 
faire attribuer un si mal. D'ailleurs 

Eglise est assurée par les promesses de son 
divin Fondateur qu elle ne périra pas, que la 
barque de Pierre ne sera pas submergée, quel- 
des que soient les tempêtes qui se déchatnent 
contre elle. Lu foi lui donne cette assurance, 
et l'expérience de tant de siècles écoutés de- 
Puis sa r fondation en fournit une preuve cans- 
tante. Nous demeurerons ferme et tranquille 
dans l'accomplissement de nos devoirs sacrés, 
et aucune crainte ne pourra nous faire chan- 
ger. Puis, à la fin de la lettre reparaissait 
encore cet esprit de conciliation et de 
douceur qui Atait le fond du caractère de cet 
excellent Pontife; il disait qu'instruit par 
par M. Alquier du désir de Sa Majesté, i: 
enverrait à Paris un cardinal pour terminer 
tous les différends et dispenser du voyage à 
Rome, les évêques nommés qu'il préconise- 
rait dans le plus prochain consistoire. 

« Aussitôt après la campagne de Prusse, 
l'empereur revint à Paris, et dans la pre- 
mière audience qu'il donna au cardinal 
Caprara, il lui dit d'un ton soldatesque, « qu'il 
« fallait qu'il écrivit au Pape de lui envoyer 
« sur-le-champ, à lui légat, les pouvoirs né- 
«cessaires pour terminer tous les différends ;» 
ce qui voulait dire, dans là bouche de Na- 
poléon, pour approuver et signer tout ce 
qu'il lui plairait de prescrire, et celte de- 
mande fut accompagnée de.la menace ordi- 
naire, de faire occuper pat ses troupes toutes 
les provinces de l'Etat. Le Pape, qui ne 
pouvait pas confier une mission si impor- 
tante et si délicate au cardinal Caprara, fit 
répondre à son légat qu'il enverrait un car- 
dinal de Rome, afin que celui-ci pdt assurer 
l'empereur qu'il était le fidèle interprète des 
sentiments reçus de la bouche même du 
Saint-Père ; il voulait aussi par là détruire 
cetle accusation injurieuse, et sans cesse 
renouvelée, de se laisser aveuglément con- 
duire par son cabinet. 

« Quelque temps après, le cardinal Caprara 
communiqua à Rome une note que lui avait 
adressée M. de Champagoy, ministre des 
affaires étrangères; note la plus étrange et 
la plus hostile de toutes celles qu'on avait 
reçues jusqu'alors, indigne non-seulement 
d'un ministre d'un grand souverain, mais de 
tout homme qui a reçu une éducation hon- 
néte, surtout parmi une nation qui se dis- 
tingue par sa politesse et son urbanité. M. de 
Champagny remerciait d’abord le Pape, au 
nom de l'empereur, des félicitations qu'il 
lui avait adressées pour son heureux retour 
à Paris; puis il se déchatnait par une diatribe 
furieuse et insultante contre les conseillers 


que prétexte que ce soit, le moindre tort, le moindre 
préjudice, le moindre dummage à ceux que regardent 
des présentes censures, soit dans leurs biens, soit dans 
leurs droits ou prérogatives... 

(94) Voilà la théologie et le droit canon que Na- 
poléon avait appris à l'école militaire. 

(15) Plot au ciel qu'il en edt été ainsi pour son 
bien et celui de l'Eglise. 
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du Saint- Père. Napoléon et ses ministres 
savaient très-bien que, dans les grandes af- 
faires de l'Eglise, Pie VII consuliait tout le 
Sacré Collége: ainsi, les grossières injures 
adressées à ses conseillers frappaieut irec- 
tement le vénérable sénat de | Eglise, dont 
les écrivains hétérodoxes eux-mèmes ont 
coutume de parler avec respect. « L'empu- 
reur, » disait M. de Champagny, « voit avec 
« peine que les ministres et les conseillers 
« du Pape s'appliquent à surprendre ses bon- 
nes intentions, et le poussent aveuglément 
è des actes contraires aux intérêts de la 
France, actes qui entraînent la ruine de 
son autorité et de ses Etats. En trompaut 
Sa Sainteté, dont les intentions sont pures, 
ils lui font donner une fausse direction 
aux affaires, contrairement à ses vues 
politiques et à ses principes. Ce qu'il fau- 
drait à Sa Sainteté ce sont les conseils ju- 
dicieux et modérés d'hommes remarqua- 
bles par leur sagesso et leur experience; 
tels que Votre Eminence (96). Mais par 
une fatalité inexplicable, les hommes pas- 
sionnés, inaptes aux affaires, sont ceux qui 
jouissent d'un grand crédit, qui conseil- 
lent et dirigent tout. L'ignorance et lu pas- 
sion paraissent les seuls titres pour les- 
quels ils sont eu faveur (97)... Animés par 
l'esprit de malveillance, ils cherchent à 

rpétuer les troubles dans le royaume de 

aples, et voilà comment la ville de Rome 
est remplie d’ennemis de la France. Sa 
Majesté pense que cette fausse direction 
des ministres de Rome ne peut être attri- 
buée qu'à une profonde ignorance des vé- 
ritables intérêts du Saint-Siége et à de per- 
fides intentions. Ces conseillers mal inten- 
tionnés rendront compte à Dieu et peut- 
être aussi aux hommes de tous les maux 
que leur mauvais gouvernement doit atti- 
rer sur leur pays. Mais Sa Sainteté peut 
« encore remédier à tout. » M. de Champa- 
guy refusait ensuite, au nom de l’ewpereur, 
e cardinal Litta pour nouveau légat, et di- 

rigeait contre sa persoane et quelques au- 
tres cardinaux des accusations si indignes 
que Pie Vil ne voulut même pas les faire 
connaître au Sacré Collége. Mais l'objet prin- 
cipal de cette note était l'étrange et ancienne 
prétention de faire expulser de Rome les 
Anglais et tous les cnnemis de la France, 
c'est-à-dire les individus appartenant à la 
plupart des nations de l’Europe. 

« Le Pape fit communiquer cette nole au 
Sucré Collége. Les cardinaux entendirent 
avec la plus froide indifférence les injures 
dirigées contre eux; et, sachant bien quelle 
en était la source, ils se crurent honorés 
plutôt que flétris. Leur avis fut que, le Pape 
ayaut promis d'envoyer à Paris un nouveau 
légat, et l’empereur refusant formellement 
de recevoir en cette qualité tout autre cardi- 
nal que de Bayanne, il convenait de faire 
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(96) Eloge certainement peu flatteur et honorable 
pour le cardinal Caprara. 

197) Comment pouvari-on accuser d'ignorance les 
cardinaux Litta, de Pietro, Auwnelli, ct d'incapa- 
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encore celle concession ; qu'il fallait donner 
à ce cardinal des pouvoirs étendus, mais en 
se tenant toujours dans les limites qui ne 
permettraient pas une concession contraire 
aux lois de la discipline universelle de 
l'Eglise et au droit des gens, lois et droit 
que le Pape, comme Père et mattre univer- 
sel des fidèles, devait, plus que tout autre, 
respecter et défendre; qu'il était enfin bien 
évident, par cette incessante recommanda- 
tion de donner pleins pouvoirs au nouveau 
légat, que ca n'était pas un négociateur 
véritable que désirait Napoléon, mais un 
prévaricateur à qui il pdt faire souserire 
tout ce qu'il lui plairait; enfin, les cardi- 
naux faisaient observer que toute condes- 
cendance ne servirait de rien, et que la mis- 
sion du cardinal de Bavanne serait nulle, 
sans aucun résultat. 


« A la note de M. de Champagny, .e se- 
crétaire d'Etat répondit « que le Pape était 
vraiment affligé de voir l’empereur per- 
sister dans une fausse opinion, si humi- 
liante pour le Chef de l'Église : celle qu'il 
fût entouré d'hommes mal intentionnés 
contre la France, et qu'il se laissait aveu- 

lément conduire par leurs conseils; quu 
c'était une atroce calomnie d'affirmer que 
Rome était remplie d'ennemis de l'erapir> 
français, et que, pour preuve do la faus- 
seté de cette accusation, il en appelait a 
l'ambassadeur de France et aux Français 
qui habitaient Rome; que le Saint-Père 
avait été aussi étonné que fâché de la mé- 
fiance qu'on avait inspirée à Sa Majesté 
contre la personne du cardinal Litta; mais 

ue, néanmoins, pour être agréable à 
l'empereur, il envoyait en France le car- 
dinal de Bayanne, selon les désirs de Sa 
Majesté. » 


« De son côté, Pie VII, pour aonner eu- 
core celte fois à l'empereur un nouveau 
témoignage de bienveillance et d'amitié, 
voului lui écrire lui-même, dans l'espérancu 
de trouver en lui, sinon quelque reconnais- 
sance, du moins quelquo compassion. Dans 
sa lettre, le Pape, après une douce plainte 
de n'avoir reçu aucuue réponse à d'autres 
lettres écrites de sa propre main, assurait 
l’empereur de la continuation de ses an- 
ciens sentiments d'affection pour sa per- 
sonne, et protestait qu'il était et serait tou- 
jours prêt-à satisfaire ses désirs, à condes- 
vendre à ses demandes dans tout ce qui ne 
serait pas contraire à ses devoirs sacrés et à 
sa conscience. Il lui disait qu'il lui eu don- 
pait une nouvelle preuve en envoyant à 
Paris le cardinal de Bayanne, comme Sa 
Majesté l'avait désiré. Enfin, sur le bruit 
alors répandu que de pig devait se ren- 
dre en Jalie et aller à Rome (98), « il l'invi- 
« tait à descendre dans son palais du Vati- 
« can, ne voulant, » disait-il, « céder à per- 
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cité aux affaires les cardinaux Saluzzo, Somaglia ct 
Cousaivi ! 
(98) L'empereur n'a jamais vu Rome. 
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« sonne .nonneur de recevoir un hôte si 
« illustre. » 

« Le 29 septembre, le cardinal de Bayanne, 
muni des instructions du Pape, venait de 
partir pour la France, lorsque le cardinal 
Caprara communiqua une autre lettre de 
M. de Champagny, laquelle commença à 
vérifier la prévision des cardinaux, que tout 
espoir d'eccommodement était illusoire, et 
que le sort de Rome et de l'Etat pontifical 
était irrévocablement décidé. M. de Cham- 
pegny disait « que l'invitation du Pape à 

empereur avait été très-agréable à Sa 
Majesté, qui écrivait elle-même au Saint- 
Père une lettre de remerciment; que 
l'empereur acceptait avec plaisir le cerdi- 
nal de: Bayanne comme négociateur du 
Saint-Siége; que ces deux faits lui fai- 
saient supposer gue Sa Sainteté avait enfin 
secoué le joug de ces hommes passionnés 
qui ne comprenaient pas leur siècle, et qui, 
par leur résistance insensée au changement 
que Dieu avait permis, ruinaient les affai- 
res temporelles de Rome, et sacrifiaient ses 
véritables intéréts à la petitesse de leurs 


tion du cardinal de Bayanne annongait un 
terme à ces difficultés, et faisait concevoir 
l'espérance d’un prochain accommode- 
ment; que, cependant, celte nomination 
serait lont à fait inutile, si ce cardinal 
n'était muni de tous les pouvoirs néces- 
saires pour conclure un accommodement 
si désiré. » ‘ 

« Ensuite, M. de Champagny indiquait 
quelles devaient étre les bases, les condi- 
tions indispensables du traité; et la princi- 
pale, qu’il formulait en termes positifs et 
avec les menaces ordinaires, c'était l'acces- 
sion du Saint-Siége au système politique de 
Ja France, la promesse du Pape de faire 
cause commune avec l’empereur contre la 
nation anglaise, « cette nation, » disait M. de 
Champaguy, « ennemie du continent et de 
« la religion. C’est donc l'intérêt de l’huma- 
« nité, la voix de soixante millions d'hommes 
« qui crie A l'empereur : Forcez l'Angleterre 
« à vivre en paix avec nous, à nous rendre 
« nos côles ct nos ports, nos vaisseaux el nos 
« relations politiques et commerciales. » Si 
le Pape refusait d'accéder au système politi- 
tique de la France, la réponse était toute 
prête : « L'empereur ferait occuper les pro- 
« vinces d’Urbin, de Macerata et d'Ancône, 
« comme successeur à la couronne et à tous 
« les droits de Charlemagne, » Arrivant en- 
suite aux affaires ecclésiastiques de France, 
M. de Champagny déclarait arrogamment 
« qu'on n'avait pas besoin de l'intervention 
« du Pape, paree que l'Eglise gallicane 
« avait ses priviléges, et qu’elle jouissait 
« d'une paix profonde. » Quant aux affaires 
ecclésiastiques d’lialie, l'empereur exigeait 
les conditions suivantes : « 1° Qu'il n’y eût 
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(99) Ces perfides conseillers parurent bientôt en 
France, et ceux qui eurent l'occasion de les voir et 
de les connaltre en conçurent une opinion bien dit- 
férente. Les témoignages d'estime, de respect et 


idées et de leurs passions; que la nomina- . 


« plus d'ordres religieux, par la raison qu'il 
n'y en avait pas au temps des apôtres: 

ue l'Italie avait besoin de soldats, et non 

e moines et de frères; 2° que les évêques 
italiens fussent dispensés du yoyage à 
Rome, et que ceci était un droit de celui 
« qui portait la couronne de fer de Charle- 
« magne; 3° que le nombre des cardinaux 
« français fût augmenté en proportion de la 
« population de l’empire. » M. de Champa- 
gny ajoutait « qne, comme protecteur de 
« la Confédération germanique, l'empereur 
« exigeait que les affaires des Eglises alle- 
« mandes fussent traitées et réglées sous ses 
« yeux, à Paris, par les légats du Pape, atin 
« qu'on pdt arriver à la conclusion d'un 
« 
a 
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accommodement rendu jusqu'alors impo-- 

sible par l'areuglement et l'ignorance de 
« quelques perfides conseillers (99), qui 
« avaient sacrifié au protestantisme les inté- 
« réts du catholicisme. » M. de Champagny 
terminait sa note en disant « que le négo- 
ciateur du Pape devait avoir des pouvoirs 
illimités, pour traiter et conclure sur les 
bases indispensables ; que sans cela sa 
mission à Paris deviendrait inutile, et que 
l'empereur, pour les affaires temporelles, 
en appellerait à la suprématie de sa cou- 
ronne, et pour les affaires ecclésiastiques, 
à un concile général de la chrétienté, le seul 
organe de l'Eglise infaillible, et l'arbitre 
supréme de toutes les controverses reli- 
gieuses. » 
« Après la lecture de cette note si imper- 
tinente et si outrageuse, le Pape ordonna 
au secrétaire d'Elat d'indiquer au cardinal 
Caprara la réponse qu'il devait faire en son 
nom à M. de Champagny, savoir : « Que la 
Saint- Père voyait avec la plus grande 
douleur qu'aux dispositions si pacifiques, 
si conciliantes qu'il avait prises et annon- 
cées, pour mettre un terme à une déplo- 
rable contestation, on eût répondu d’un 
ton menaçant et avec des expressions 
dures, qui s’éloignaient trop des égar:is 
dus au Chef de l'Eglise; de plus, qu'it y 
avait dans la note de M. de Champagny 
des propositions à jamais inadmissibles , 
et que, sans vouloir entrer dans une con- 
troverse inutile, il ne devait point passer 
sous silence les deux propusilions sui- 
vantes : 
a 1° Que la souveraineté spirituelle de CE- 
glise pes dire exercée avec utilité et 
avec gloire pour la religion sans l'union à 
la souveraineté temporelle, et quelque part 
que soit placé le Saint-Siége; X que re 
concile général soit le seul organe de CE- 
lise infaillible, l'arbitre suprême de toutes 
es controverses religieuses ; propositions 
contraires aux principes inaltérables de 
Punité catholique et aux droits que Dieu 
a conférés au Chef de son Eglise; que, du 
reste, la première proposition avait déjà 
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d'attachement que les Français leur prodiguérent, 
adoucirent les souffrances et les ennuis d'uu exil si 
peu mérité. 
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« été réfutée par Bossuet dans son célèbre 
« Discours sur l'unité de l'Eglise, où l'on ree 
« marque ie passage suivant; 

« Dieu voulut que cette Eglise, la mère com- 
« mune de tous lés royaumes, ensuite ne fût 
« dépendante d'wucten royaume dans le tempo- 
« rel, et que le siége où tous les fidèles devaient 
« garder l'unité à la foi fåt mis au-dessus des 
« partialités que les divers intéréts et les ja- 
« luusies d'Etat pourraient causer. L'Eglise, 
« indépendanté dans son Chef de toutes les 
« puissances temporelles , se voit en état 
« d'exercer plus librement, pour le bien com- 
« mun et sous la protection des rois chrétiens, 
« cette puissance céleste, de régir les dmes, et, 
« tenant en main la balance droite au milieu 
« de tant d'empires soucent ennemis, ells en- 
« tretient l'unité dans tous les corps, tantôt 
a par d'inflexibles décrets, et tantôt par de 
« sages opt 

a À la demande de l’empereur, que « le 
« concordat avec l'Eglise germanique fût 
« discuté et conclu sous ses yeux, à !::is, 


on répondait que « Sa Saintelé, voulant en: 


« core en cela condescendre aux désirs de 
« l'empereur, avait donné l'ordre d’expédier 
« anx cardinaux Caprara et de Bayanne, et 
« à Monsignor della Genga, Jes brefs qui 
« leur donnaient tous les pouvoirs nécessai- 
« res à cet effet; mais le Saint-Père se réser- 
a vait de voir les articles convenus avant la 
« signature du concordat, parce qu’on ne 
« connaissait pas encore assez bien l'état des 
« affaires ecclésiastiques d'Allemagne, pays 
« gouverné par des princes protestants. » 

« Tandis que Rome se wontrait disposée 
à tous les sacrifices, à tontes les condescen- 
dances possibles, on reçut la nouvelle que 
le cardinal de Bayanne, se trouvant déjà à 
Turin, avait reçu l'ordre de se rendre à Mi- 
lan auprès du vice-roi, qui osa lui faire su- 
bir le plus étrange interragatoire. « Pouvez- 
« vous, lui dit-il, me donner votre parole 
« de cardinal que vous avez reça des pou- 
« voirs illimités pour conclure te traité pro- 
« posé dans la dernière note de M. de Cham- 
« pagny? car, autrement, il serait inutile 
« de poursuivre votre voyage, et l'empereur 
« ferait prendre possession des provinces 
« d'Urbin, de Ja Marche, de Macerala et 
« d'Ancône, » í 

« Je ne crois pas qu'on puisse trouver dans 
les annales de l’histoire de pareils actes de 
supercherie et d'abus de la force d'un grand 
monarque contre un prince d'une puissance 
inférieure ; et ici c'était contre an vénérable 
Poatife, connu par sa douceur et par son 
indulgence peut-être trop grande ! Tout né- 
gociateur reçoit de sä cour les instructions 
qui doivent lui servir de règle, et ces ins- 
tructions doivent toujours être secrètes, sans 
quoi elles seraient inutiles. Le cardinal de 
Bayanne répondit qu'it n’était pas autorisé à 
signer tout ce qu'on tui demandait, et il ex- 
palia on courtier à Rome pour donner avis 
de cette circonstance. : 

« En même temps, on recévait à Rome 
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tine dépêche de la légation de Paris, dang 
laquelle l'ange des mauvaises nouvelles, le 
cardinal Caprara, rendait compte d'une au- 
dience que l'empereur lui avait donnée à 
Fontainebleau. Napoléon, d’un air sérieux 
et courroucé, lui avait, disait-il, rehouvelé 
les mêmes demandes : « Qu’il fallait que le 
« Pape fit cause commune avec lui contre 
«tous ses ennemis et qu'il entrét dans la 
« Confédération germanique, » accompa- 
nant toujours ces demandes de la menaco 

e lui enlever toutes ses provinces. On envoya 
alors au cardinal de Bayanne une extension 
à ses premières instractions, mais de nature 
à ne pas permettre une contradiction avec 
les réponses si souvent faites par le Pape à 
des prétentions contraires à ses devoirs sa- 
crés et à son ministère panique 

«De Milan, le cardinal de Bayanne partit 
pour Paris; et le 1” novembre 1807, le 
néral Lemarrois, en vertu d'un décret im- 
périal rendu avant l'ouverture de la négo- 
ciation, prit possession des provinces de 
Macerata, de Ferme et d’Urbin; occupation 
sacrilége accompagnée d'excès, d'attentats 
guil serait difficile de- croire s’ils n'avaient 
té commis de nos jours et sous nos yenx. 
Dans celte circonstance, le gouverneur de 
Macerata, Mgr Augustin Rivarola , déjà 
alors un des ornements du Sacré Collége, 
remplit un devoir indispensable pour un 
fidèle ministre du Saint-Siége, celui de pro- 
tester contre cette injuste occupation; et le 
général Lemarrois, sans aucun gord pour 
un cardinal représentant du Chef de l'Eglise, 
le fait arrêter et conduire dans la forteresse 
de Pesaro. Le sous-gouverneur a le courage 
de protester contre l’arrestation du cardinal 
Rivarola, et Lemarrois le fait enfermer 
dans la même forteresse. Tous les minis- 
tres, magistrats, officiers, qui se montrent 
fidèles à leur souverain. subissent le même 
sort. 

« Pie VIL vit alors clairement qu'il avait 
affaire à des hommes auxquels on pouvait 
appliquer les paroles si connues de saint 
Ignace, évêque d'Antioche, sur les gardes 

ae le conduisaient en prison. Quibus cum 
ene feceris, pejores fint (100). Saisi ators 

d'une juste indfgoation, il écrivit de sa pro- 
re main la lettre suivante au cardinal de 
yanne, le 9 novembre 1807 : 

a Les attentats commisà Ancône, à Macerata, 
à Urbin, à Fano et dans les autres villes de 
ces provinces, pendant la négociation, nous 
ont causé autant de surprise que d'indigna- 
tion. Une semblable conduite excitant en 
nous le plus juste ressentiment en nous mon- 
trant enfin ce que nous devons attendre de 
l'empereur, nous Nbre « ipso facto, » 
dvous et à notre légat, tous les pouvoirs 
donnés pour lænégociation, et nous vous dé- 
fendons d'en faire le moindre usage si la ré- 
gociation n'est pas terminée; ot si elle l'est, 
nous la déclurons nalla at fon avenue, et vous 
detez vous préparer à revenir à Rome. Dieu 
et les hommes nous feront justice des procédés 


` (100) Qui devien ent plus méchants, à mesure qu'on leur fait du bica. 
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de ty aah Voild ce que vous devez signi- 
fier à M. de Champagny. Cette lettre doit étre 
commune à vous et au cardinal légat. Nous 
donnons l'ordre à notre secrétaire d'Etat de 
vous communiquer le récit affligeant de toua 
les attentats commis dans nos provinces. 

; « Nous vous donnans la bénédiction aposto- 
ique. ` 

« Cependant arriva de Paris une dépêche 
du cardinal de Bayanne qui parlait d’un 
commencement de conférence qu'il avait eue 
avec M. de Champagny, et de la promesse 
de ce ministre de lui communiquer un pro- 
jet de traité tel que l’exigeait l'empereur, 
toujours avec ce refrain de menaces : « Sile 
« Pape n’adhére pas, on fera occuper toutes 
« les provinces de l'Etat et Rome même. » 
Comme le cardinal de Bayanne donnait l'as- 
surance qu'il n'outrepasserait pas les der- 
niers pouvoirs qu’il avait reçus, le Pape 
l'autorisa à poursuivre la négociation sous 
les deux conditions : « Qu’on ferait cesser 
« immédiatement l'injuste occupation des 
« provinces exécutée par Lemarrois, et que 
«lui, négociateur du Saint-Siége, demeu- 
« rerait ferme dans les limites fixées par ses 
« dernières instructions. » 

« Knfin parut le projet de traité prescrit 
par l'empereur, et déjà confidentiellement 
communiqué au cardinal de Bayanne par M. 
de Champagny. Ce projet fournissait une 
preuve évidente de ce que nous avons dit au 
commencement de ces mémoires, que le sys- 
tème de conduite conçu et poursuivi par 
l'empereur, avait pour but de rendre le Pape 
un objet de mépris et de haine pour les 
gouvernements et pour les peuples, qui au- 
raient vu alors avec indifférence la chute d’un 
gouvernement qui avait lui-même abdiqué 
son indépendance, pour se mettre sous le 
vasselage de Tompire français, et se vendre, 
pour ainsi dire, à Napoléon. 


« Voici le curieux projet de ce traité : 

« 1. Sa Sainteté s'oblige à faire cause com- 
« mune avec Sa Majesté, à unir ses forces de 
« terre et de mer à celles de Sa Majesté dans 
« loutes les guerres que celle-ci aura à sou- o 
«tenir contre les infidèles et les Anglais. 

« 2. Sa Majesté s'ahlige à défendre les 
« Etats du Saint-Siége dans toutes les guer- 
« res contre les infidéles, s'engage à faire 
« respecter le pavilluu de Sa Sainteté, et à 
« garantir ses États de leurs incursions, trois 
« mois après le rétablissement de la paix 
« maritime. 

« 3. Dans toutes les guerres contre lAn- 
« gleterre, le Ssint-Siége s'engage à fermer 
« ses ports aux bâtiments anglais et au com- 
« merce de cette puissance, el à ne permet- 
« tre à aucun Anglais d'entrer ni de résider 
« dans ses Etats, et à confier aux troupes de 
« Sa Majesté la garde des ports d'Ancône, 
« d'Ostie et de Civita-Vecchia. 

«hk. Le Saint-Siége s'oblige à' recevoir 
« dans Ancône deux mille hommes de trou- 
« pes françaises et à payer leur entretien. 
« Toutes les autres troupes de Sa Majesté 
«en station ou en passage dans les Etats 
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« romains seront entretenus aux frais de Sa 
« Majesté, 

« 5. Sa Sainteté reconnaît LL. MM. le roi 
« de Naples, Joseph Napoléon; le roi de 
« Hollande, Louis Napoléon; elle roide West- 
« phalie, Jérôme Napoléon; S. A. I. et R. le 
« grand-duc de Berg, et LL. AA. let RR. les 
« princes de Lucques et de Piombino; elle 
« reconnait aussi tous les accommodements 
« conclus par Sa Majesté en Allemagne et en 
« Jialie. Sa Sainteté renonce à toutes les 
« prétentions et même à toutes les protes- 
« tations contraires aux droits de S. M. le 
« roi de Naples el à la pleine et entière sou- 
« veraineté de sa couronne. Cette rénoncia- 
« tion s'étend aux principautés et souverai- 
« netés de Bénévent et de Ponte-Corvo, éri- 
« gés en grands fiefs de l'empire. 

« 6. Le nombre des cardinaux de l’empira 
« français sera porté au tiers du nombre to- 
«tal des membres du Sacré Collége. Seront 
« considérés comme cardinaux français ceux 
« ou sont nés dans les ci-devant Etats de 
« Piémont, de Parme et de Génes. Les car- 
« dinaux français ne pourront être privés 
« dans aucun cas du droit d'assister au con- 
« sistoire. Il n'y aura entre eux et les car- 
« dinaux italiens aucune distinction. 

. «7. Le concordat établi pour le royaume 
« d'lalie recevra son exécution dans l’ancion 
« Etat de Venise. dans tous les pays annexés 
« au royaume d'Italie et dans tous les Etats 
« de leurs AA. II. et SS. les princes de Luc- 
« ques et de Piombino. Aucun des évêques 
« d'Italie ne sera obligé d'aller à Rome pour 
« y être consacré. 

« 8. Sera immédiatement négucié et con- 
« clu un concordat, à Paris, entre Sa Majesté 
«et le Saint-Siége, pour tous les Etats alle- 
« mands compris dans la Confédération du 
« Rhin.» 

« Ace projet de traité devaient être ajou- 
tés les deux articles suivants, selon l’ouver- 
ture que M. de Champagnv en fit au cardi- 
nal Bayanne. 

«1. Le Saint-Siége s'oblige à ne faire 
« aucune protestation contre les libertés de 
« l'Eglise gallicane, à n’y porter aucun pré- 
« judice, et à ne faire aucun acte, soit pu- 
« blic, soit secret, qui leur soit contraire. 
. « 2. Le Saint-Siége s’oblige à ne faire ni 
« permettre aucun acte contenant des clau- 
« ses positives et prapres à troubler les con- 
« sciences, ou à semer quelques divisions 
« dans les Etats de Sa Majesté. » 

« On a lieu d’être étonné que des hommes 
de sens et de portée, tels que les ministres 
de Napotéon, n'aient pas senti l’impossibi- 
lité d'obtenir du Chef de l'Eglise la conces- 
sion de si étranges et si absurdes demandes ; 
mais ce qui est bien plus étonnant encore, 
c'est que les cardinaux Bayanne, Caprara et 
Fesch aient pu être d'accord pour envoyer 
un pareil projet à Rome. Dans toute négo- 
ciation d'un nouveau projet d'accommode- 
ment, les articles primitifs sont toujours 
modifiés par esprit de conciliation; on adou- 
citou l'on supprime ce ques ont de trop 
dur, de trop exigeant, et le rapprochement 
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s'opère peu à peu dans tes paroles et les 
faits. Dans ce projet, au contraire, il y avait 
progression d'exigences, et aux premières 
prétentions, déjà intolérables, on en ajoutait 
d'autres qui étaient encore pires. On ne se 
cuontentait pas de faire du Pape un homme- 
lige, de le dépouiller de la puissance tem- 
porelle, de faire de l'Etat pontifical une co- 
lonie de l’empire français; on avait eacore 
la prétention de limiter la divine juridiction 
da Chef de l'Eglise, el de la soumettre au 
pouvoir séculier, en enchainant le Pape 
dans l'exécution de ses droits et de ses de- 
voirs. Quelle insolence, surtout dans les 
deux derniers articles scandaleux qu’on 
voulait ajouter au traité l, Pour le premier, 
on voulait évidemment mettre Pie VII en 
contradiction avec ses glorieux prédéces- 
seurs qui avaient toujours réprouvé les pré- 
tendues libertés de l'Eglise gallicane; par 
le second, on avait l’impertinence de faire 
croire que le Chef visible de l'Eglise, le mat- 
tre, le docteur des fidèles, était capable d'ac- 
tes ou de décrets propres à troubler les con- 
sciences; on prétendait même lui donner 
des lois dans l'exercice des réserves pontifi- 
cales, dans l’usage des anciennes clauses, ct 
l'obliger, en quelque sorte à soumettre ses 
cescrits, les actes de sa juridiction à l'ap- 
probation de S. M. l'empereur des Français. 
Quoiqu'il fût bien inutile de discuter ua 
parei: projet, le Saint-Père voulut réunir 
les cardinaux près de sa persoune et le leur 
communiquer. Le Sacré Cullége frémit d'in- 
dignation, en entendant les demandes si 
étranges de l’empereur, rejeta avec horreur 
cet infâme projet, et conclut qu'en présence 
d’une usurpation sacrilége, il ne restait plus. 
qu’à courbes un front résigné devant les im- 
pénétcables décrets du Ciel, et compter sur 
les promesses du Seigneur, de ne jamais 
abandonner son Eglise. 

« Ensuite le Saint-Père écrivit de sa pro- 
pre main. la réponse au cardinal de Bayanne, 
lui témoignant sa surprise et son indigna- 
lion d’un projet dans lequel on exigeait des 
conditions qu'il ne pourrait jamais admet- 
tre, ni comme Chef de l'Eglise, ni comme 
prince temporal. Il rejeta ce projet avec 
énergie, mit fin à la légation illusoire de ce 
cardinal, et se prépara à souffrir avec rési- 
goation et avec calme la persécution que les 
ennemis de l'Eglise méditaient depuis long- 
temps. Quelques jours après, le bruit vint 
de loin qu’un corps de troupes marchait sur. 
Rome ; et, en effet, le général Miollis, qui 
le commandait, annonça son.passage pour. 
se rendre dans le royaume de Naples. Le 
1: février on apprit.que l'avant-garde de. 
Varmée française approchait de Rome ,. 
annonçant qu'elle avait l'ordre d’entrer.dans 
la capitale. Le même jour, le Pape réunit 
le Sacré 2 près de sa personne, lui 
communiqua lavis regu de l'entrée pro- 
chaine des Français dans Rome, et mani- 
festa. l'intention de se retirer dans Je cha- 
teau Saint-Ange, afin de ne-pas être obligé 
de recevoir les officiers français, ne voulant 
avoir. aucun rapport avec eux. Surpris de 
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cette détermination, la plupart des cardinaux 
l'en dissuadèrent par de respectueuses re- 
présentations. On lui fit observer que, 
« quelque res que fussent ses inlen- 
« tions, les chefs de l'armée française regar- 
aderaient celle démarche comme up acte 
a d'hostilité, un préparatif de défense, et que, 
« profilant du prétexte que le Pape s'était lui- 
« même déclaré en état de guerre, ils pour- 
«raient prendre possession de Rome à titre 
«de conquête , qu'il fallait même leur ôter ce 
« prétexte, et pour cela donner immédiate- 
« ment kordre que les portes de la ville fus- 
«sent ouvertes à l'heure ordinaire ; que les 
a gardes pontificales, au lieu de faire aueune 
« résistance restassent immobiles dans leurs 
« quartiers, et laissassent les Francais rentrer 
« librement dans Rome; qu'il était juste, rai- 
« sonnable, nécessaire même de faire une vi- 
« goureuse opposition aux étranges préten- 
« tions de l'empereur, qui tendaient à rendre 
« l'Eglise esclave et à troubler la discipline 
«ecclésiastique ; mais que, pour les intérêts 
« temporels, après avoir publié une protesta- 
«tion formelleet solennelle contre une usur- 
«pation sacrilége, le Saint-Père ne devait 
« plus montrer que douceur, résignation et 
« patience, afin de constater avec plus d’évi- 
« dence, en face de l'Europe, l'indigne super- 
« cherie, le monstrueux abus de la force dont 
e élait victime un prince pacifique, qui n'avait 
« donné ni motif ni prétexte à une telle ini- 
a quité.» Pie Vil approuva le sentiment du 
Sacré Collége, et, à l'instant, en sa présence , 
les cardinaux rédigèrent une notification 
pi être affichée dans Rome à l'entrée de 
‘armée française, ce qui eut lieu le lende- 
main matin, 2 février. j 
Notification et protestation du Pape Pie VH. 
« La Sainteté de notre seigneur le Pape 
« Pie VIl, n'ayant pu adhérer à toutes les 
« demandes qui lui ont été faites de Ja part 
« du gouvernement français, parce que la 
« voix de sa conscience el ses devoirs Sacrés 
« le lui défendaient, a cru devoir subir les 
« désastreuses conséquences dont on l'avait 
« raenacé par suite de son refus et même 
« l'occupation militaire de la capitale où il 
« siége. Résigné dans l'humilité de son cœur 
« devant les impénétrables jugements du 
« Ciel, ilremet sa cause aux mains de Dieu; 
« mais, ne voulant pas d’ailleurs manquer à 
« l’essentielle obligation de rantir les 
« droits de sa souyeraineté, il nous a or- 
« donné de protester comme il proteste for- 
« mellement en son nom,. en celui de ses 
« successeurs contre toute usurpation de ses 
«a domaines , sa valonté étant que les droits 
« du Saint-Siége soient. et demeurent tout 
« à fait.intacts. p 
« Vicaire sur la terre de ce Dieu de paix 
«.qui nous a enseigué par son exemple la 
« douceur et la palience, il ne doute point 
a que ses sujets bien-aimés qui lui ont 
« toujours donné tant de preuves d’obéis- 
« sance et d’altachement, ne mettent tous 
« leurs soins à conserver la tranquillité 
« privée et publique; Sa Sainteté les y 
« exhorte et Je leur ordonne expressément, 
ri 
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« elle espère que loin de faire sucum tort, 
« aucune offense à qui que oe soit, ils res- 
a pecterorit même les individus d'une nation 
a dont elle ‘a reçu tent de témoignages de 
a respect et d'affection dans son voyage er 
«a Frahce ou son séjour à Paris. 

« Datée du Quirinal, le 2 février 1808. 
«Philippe card. Casons, secrétaire d'Etat. » 

« La première rédaction de cette notifica- 
tion contenait quelques expressions de 
plainte contre la nation française, mais un 
cardinal ayant fait observer que toutes les 
vexations passées et la persécution actuelle 
étaient le fait du gouvernement, et nun 
celui d'une nation qui avait donné su Saint- 
Père, en France, tant de preuves de respect, 
de vénéralion et d'altachement : « C'est 
« vrai, s'écria alors Pie VH, je ne puis me 
« plaindre de cette nation, et je veux que 
« cela soit dit dans la notification ; » ce qui 
fut exécuté. 

« Le 2 février, vers tes huit heures du 
matin, l’armée française entra dans Rome 
par la porte du Peuple, désarma la garde 
pontificale, occupa le château Saint-Ange, 
et, landis que le Pape et le Sacré Collége 
céiébraient dans la chapelle du Quirinal la 
solennelle function de la fête de la Parifi- 
cation, un gros corps de cavalerie et d'in- 
fanterie ful posté sur la grande place du pa- 
lais ifical, et dix pièces d'artillerie fu- 
rent braquées en face des fenêtres de l'ap- 
pactement du Pape. Les officiers français et 
quelques sujets rebelles avaient espéré qu'à 
la vue de oet appareil terrible, le Pape et le 
Sacré Collége, effrayés, auraient tini par 
accepter les conditions de l’emprreur. Mais 
eur étonnement fut grand de voir la céré- 
munie continuer avec la plus grande tran- 
quullité, et les cardinaux se retirer ensuite 
sans montrer aucun signe d’altération. 

«Le général français ne changea rien au 
gouvernement, et les ministres du Pape, 
ainsi que les tribunaux continuèrent l'exer- 
cice de leurs fonctions. le erois à propos 
de démentir ici un prétendu bref (lettre) du 
Pape, daté du 8 février 1808, et adressé à 
chacun des cardinaux présents à Rome, ou- 
vrage de quetyue bel esprit qui trompa un 
grand nombre de personnes et quelques au- 
teurs mêmes qui le citent. Pendant mon sé- 
jour en Piémont et en France, j'eus plu 
sieurs fois l’occasion de démentir ce bref 
apocryphe et calomnieux pour Napoléon, 
parce que la bonne foi exigeait, et que je 
ue voulais ju d'ailleurs qu’on pat soup- 
çonuer qu'il était l'œuvre du gouvernement 
de Rome, dans le but d’exciler les peuples 
catholiques à la haine contre l’empereur, 
Celui qui a quelque connaissance des cho- 
ses et des usages de Rome s'aperçoit facile- 
ment de la fausseté de ce bref, qui contient 
des expressions et des phrases insolites dans 
les discours ou les écrits des Papes aux car- 
dinaux, La plume acrimonieuse qui avait 
tracé ce bref ne pouvait pas être celle de 
Pie VIE, toujours dirigée par cet esprit de 
modération et‘ de douceur qui était le fond 
de son caractère inaltérable. Quoiqus je 
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fusse alors à Rome, cet éesil no me parvint 
pam ni que je sache, à aucun de mies col- 
ègues. Voici un échantillon de ce bref, 
eoatenant les plus étranges demandes de 
l’empereur, toutes inventées : « Le gouver- 
« nement fr: is demande un patriarche 
« indépendant de nous, il le nomme, il le 
« prociame, il nous le propose iavesti de 
a notre autorité, et nous ordonne de le re- 
«connaître. Il demande la publication et 
« l'application du code dans tous nos Etats. 

«li réclame la liberté de toute espèce de 
« cultes et leur exercice public. J} cherche 
«à rendre les évèques indépendants de 
« nous. — Il exige l'abolition des bulles 
« pontificales concernant la collation des 
« évêchés et des paroisses de noire droit. 

« Il sollicite l'abolition énéral des ordres 
« religieux de l'un et de l'autre sexe, l'abo- 
« lition du célibat, l'habileté au mariage des 
« personnes déjà engagées dans La vio reli- 
« gieuse par des vœux solennels. » — Tout 
dans ce bref est faux, et l'imposture est ma- 
nifeste. 

« Revenons maintenant à la situation de 
Rome. Le général Miollis distribua ses 
troupes dans différents quartiers de Rome, 
et leur fittoujours observer une exacte dis- 
cipline. On n'opéra pas alors le changement 
de gouvernement, parce que les instruetions 
du général portaient qu'il devait le faire 
lentement et sans secousse. Mais bientòt, par 
l'ordre formel du gouvernement français 
commença une série de violences et d’atten- 
tats qu'il me serait difficile de croire, si je 
n'en avais été témoin. A la fin de février, les 
cardinaux napolitains reçurent Fordre de 
partir dans les viugt-quatre heures, c'étsicnt 
Carafa , Trajetio, Salluzzo, Caracciolo, et 
Reufoscilla. Hs répondirent que jeur qualité 
de cardinal leur faisait un devoir de ré- 
sider à Rome, ils ne pouvaient partir sans 
J'ordre du Pape qui le leur avait défendu. 
Hs furent obligés de céder à la force. Un 
mois après, le même ordre de quitter Rome 
fut signifié aux cardinaux nés dans fe 
royaume d'ltalie ou dans les pays italiens 
réunis à l'empire français, en leur accor- 
dant trois jours pour se préparer au départ. 
Le Pape leur fit adresser à chacun par In 
secrétaire d'Etat, une lettre qui leur défen- 
dait d'obéir et dans laquelle on remarquait 
ce passage : « Dans le cas où la force, après 
« avoir indigneinent arraché Votre Eminence 
« du sein du Chef de l'Eglise vous laisserait 
« tibre à quelque distance de Rome, la vo- 
« lonté de Sa Sainteté est que vous ne pour- 
« suiviez pas le voyage, si la foree ne vous 
«conduit pas jusqu'au lieu de votre des- 
« tination, atin de constater que la violence 
« seule a pu vous éloigner du Saint-Sidze. » 

« Les cardinaux obétreut, et la force les 
conduisit jusque dans leur patrie. On força 
les troupes pontiticales à sincorporer aux 
troupes françaises. Les officiers qui tonlu- 
rent rester fidèles à leur souverain légitime, 
et nommément D. Pompeo Gabrielli, dune 
famille princière romaine, les comtes Aldi- 
cino della Porta ?t Alderano Purti, fureut 


arrêtés et conduits dans la forteresse de Man- 
toue; et au contraire, un officier au service 
du Pape, nommé Frias, Corse d'origine, qui, 
de bonne heure, avait passé aux Francais, et 
portait les autres à la plus déloyate déser- 
tion, fut nommé colonel par Miollis, pour 
son double mérite de transfuge et d'emban- 
cheur; le vice-roi Eugène, en cunfirmant 
cette nomination, daigna lui écrire lüi-mê- 
me pour le complimenter sur sa conduite et 
lui annoncer qu'il recevrait la décoration 
de la couronne de fer. Mais Dieu permit 
bientôt que veux qui encoursgesient sinsi 
la trabison et la perfidie contre un gouver- 
nement étranger fussent bientôt eux-mêmes 
victimes de la méme trahison, et de la même 
rfidie dans leurs propres Etats; et celté 
salutaire de !a Providence, les souve- 

rains ne devraient pas l'oublier. 

e Le 27 mars, le cardinal Joseph Doria, 
qui avait remplacé avec le titre de pro- 
sécrétaire d'Etat le cardinal Casoni, dont la 
santé donnait de vives inquiétudes, fut ar- 
raché de Rome par la force et obligé de se 
retirer à Gênes. Ii fut remplacé par le cardi- 
nal Gabrielli. 

« Le 2 avril, Mgr Cavalchini, gouverneur 
de Rome, fut arrêté per un piquet de soldals, 
enlevé militairement de Rome et traduitdans 
la forteresse de Fénestrelle. C'était un pré- 
lat d’un caractère sévère, mais juste, impar- 
tial, vigilant et très-zélé. | 

« Par ua décret en date du 2 avril, Napo- 
léon avait pris possession des provinces 
d'Urbin, d'Ancône et de Macérata, les dé- 
clarant à perpétuilé es irrésocablement réu- 
nies au royaume d'Italie, ce que la divine 
Providence se chargea de démentir quel- 
ques années après. 

« Parmi les motifs de cetle usurpation sa- 
crilége on remarqua celui-ci : « Paree que 
« la donation de Charlemagne, notre illustre 
« prédécesseur, des pays formant l'Etat pon- 
« tifical, fut faite au profit de la chrétienté, 
«et non pas pour l'avantage des ennemis 
« de notre sainte religion. » Ces ennemis de 
la sainte religion étaient les Anglais. 

« Cependant, sous l'influence secrète et 
ia, peolortion du général français, quelques 
nobles déchus et ruinés, et un banquier 
failli formaient vne prétendue garde civile, 
et y enrôlaient l'écume de la populace des 
villes, instrument fort utile pour le renver- 
sement du gouvernement pontitical. Contre 
toute cette série de violences, d’atlentats, 
de violation du droit des gens, d'énergiques 
et trop justes réclamations furent faites au 
pom du Pape, mais elles restèrent même 
sans réponse. Enfin le 16 juin, un ationiat 
inoui met le comble à tous les précédents ; 
Ja force armée pénètre dans le palais ponti- 
fical, et, près de l'appartement du Pape, 
arrête le cardinal Gabrielli, pro-secrétsire 
d'Etat, met le scellé sur ses papiers, et lui 
ordonne de partir. 

« C’est dans de si tristes circonstances que 
va commencer mon ministère. » 

Dans les derniers jours d'août, un indi- 
vidu déguisé vint à Monte-Cavallo chargé 
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d'avertir le Pape que s'il voulait se rendre 
secrètement à Fiumissino, il trouverait sur 
la mer une chaloupe pourvue de rameurs 
éprouvés guile conduirait à bord d’une fré- 
gate anglaise expédiée de Palerme par le roi 
Ferdinand pour recevoir 8a Sainteté. Le P. 
Degaetano Angelini, procureur général de la 
Compagnie de Jésus, était à bord de cette 
frégate, et il envoya à Rome, sous un: dé- 
guisement, le P. Prossida, Mineur réformé, 
pour en prévenir le eardinal Pacca; i} con- 
naissait les signaux convenus pour faire 
approcher la frégate et la chaloupe, mais le 
Fapa ne voulut pas consentir è prendre là 
uile. 
_ Bientôt on voulut arrêter le cardinal Pacca 
usque dans les appartements mêmes du 
pe, qui, se tournant vers l'officier chargé 
de cette arrestation, lui dit : 

Allez annoncer à votre anea que je sne 
las de souffrir tant d'insultes et d outrages de 
la part d'un homme qui ose encore s'appeler 
eatholique. Je bh, fade point quel est le bus 
de toutes ses violences; on voudrait, en me 
séparant peu à peu de mes conseillers, me 
mettre hors d'état d'exercer mon ministère 
apostolique et de défendre les droits de ma 
souveraineté temporelle. J'ordonne à men 
ministre de ne point obéir aux ordres dune 
outorité illégitime et de me suivre pour par- 

er ma captivité. Que votre g l sache 
que, si la force doit l'arracher de mon sein, 
ce re sera qu'après avoir brisé toutes les por- 
tes, et que je le déclare responsable des suites 
de cet attentat énorme et inoui. 

Depuis celte seène, le gouvernement im- 
périal ne pon plus qu'à s'emparer de la 
personne du Pape, et ses actes ne furent 
qu une longue saite de violation du droit 

es gens et d'attentats inovie. Le 17 mai do 
l'année suivante, Napoléon readita son camp 
impérial de Vienne un décret qui réunissait 
tous les Etats du Pape à l'empire français. 
La ville de Rome était déclarée ville impé- 
riale et libre. Une consolto, placée sous ba 
dépendance du ministre des finances, devait 
prendre possession des Etats pontificaux 
pour que le régime constitntionnel pat y 
être organisé le 1“ janvier 4810. 

Le générat Miollis allait publier le décret 
de réunion : on en parlait publiquement. 
Le Pape pensa qu'il devait faire préparer un 
document pour annoncer à l'univers eatho- 
ligue les nouveaux événements que l'on 
prévoyait et pour déclarer que les usurpa- 
teurs renonçaient à toute commusion avco 
Rome. Déjà en 1806, sor le bruit des mena- 
ces faites par Napoléon, on avait rédigé cette. 
bulle. Sa Sainteté l'examina, l'approuva ot 
Von en fit faire de nombreuses eepies ue 
le Pape signa et scella du sceau pontifical. 
Le 9 juin, Pie VII fut prévenu de l'imminenco- 
du danger. En effet, le lendemain, fat pro~ 
clamé dans tous les quartiers de la ville la 
décret qui ordonnait la réanion à l'empire 
de ce qui restait des Etats pontificaux. Alors 
le Pape ordowna de donner eours à la buHe 
d'excomr © ~ - -vivante qui fut aftichée 
ser tour ne. 
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Bulle d'ercommunication publiée et affichés 
dans Rome le 10 jun 1809. 


PIE VI, PAPE. 
Pour en perpétuer le souvenir. 

« Lorsque, au jour mémorable du 2 fée 
vrier, les troupes francaises, aprés avoir 
«déjà envahi les plus riches provinces de 
l'État pontifical, fondirent à l'improviste 
et d'une manière hostile sur la ville de 
Rome, nous ne pdmes nous persuader qu'un 
tel attentat dût être uniquement attribué 
aux motifs politiques et militaires qu'affec- 
taient de répandre les envahisseurs, en pré- 
textant, soit l'intention de se retrancher ici 
pour repousser leurs ennemis du domaine 
de la sainte Eglise romaine, soit celle de 
tirer vengeance de notre fermeté et de notre 
constance à refuser notre adhésion à cer- 
taines propositions faites par le gouver- 
nement français. Nous vimes bien qu'ils 
avaient d'autres desseins, que ce n était 
point là le but réel auquel ils visaient. Nous 
vimes bien que le génie de J'impiété, qui 
s'était réveillé comme de son assoupisse- 
ment, se préparait à poursuivre avec fureur 
les projets astucieux et pervers qu’avaient 
nourris dans les ténèbres ces hommes qui, 
séduits et cherchant à séduire par les faux 
raisonnements d'une caine philosophie, éta- 
blissent des sectes de perdition (Col. 1n, 8), 
en haine de notre sainte religion, dont 
ils ont juré la ruine. Nous vimes bien 
que, dans notre humble personne, on altta- 
quait, on assiégeait, ou voulait prendre de 

orce le siége du Prince des apôtres, dont la 
chute, si elle était possible, entratnerait 
nécessairement celle de l'Eglise catholique, 
que son divin Fondateur a établie sur lui 
comme sur un roc inexpugnable. 

. «Nous crûmes dans le temps, nous espé- 
rions que, instruit par l'expérience de tous 
les maux dans lesquels s'était plongée la 
plus puissante des nations pour avoir lâché 
28 bride à l’impiété et au schisme, le gou- 
vernement francais, recueillant le suffrage 
unanime de la très-grande majorité des ci- 
toyens, était bien véritablement et sincère- 
ment persuadé qu'enfin il importait à sa 
sûreté el au bonheur public de rétablir de 
bonne foi le libre exercice de la religion 
catholique, et de s’en déclarer le protecteur 
spécial. Encouragé par cette idée, par cet 
espoir, dès que nous avons entrevu la moin- 
dre apparence de pouvoir réparer les pertes 
de l'Église de France, l'univers est témoin 
de l'empressement avec lequel nous qui, 
sans aucun mérile de noire part, exercons 
sur la terre le ministère du Dieu de paix 
11 Cor. xut, 11), nous nous sommes prêté 

des négociations pacifiques, et combien il 
en a coûté à nous et à notre Eglise pour les 
amener au résultat qu'il était permis d'en 
attendre. 

« Mais, ô Dieu (out-puissani! combien 
nos espérances ont été trompées, quels ont 
été Jes fruits de tant d indulgence, de tant 
de libéralité de notre part? Dès la promul- 
galion de ce concordat, nous avons été forcé 
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de nous écrier avec le praphèle : Voilà que 
dans la paix je trouve mon affiiction la plus 
amère. (lea, xxxvut, 17.) El, certes, mous 
n'avons point dissimulé cetie afiliction 
amère, lorsque, dans |’allocution prononcée 
en consistoire, le 2b mai 1802, nous décla- 
râmes à l'Eglise et à nos frères les cardi- 
naux, qu'en proclamant le concordat on y 
avait sjouté plusieurs artigles dont nous 
n'avions pas la moindre conraissance, et 
contre lesqüels nous avions sur-le-champ 
protesté. En effet, ces articles non-seule- 
ment dtent au culte catholique, dans l'exer- 
cice de ses princips'es et plus impor- 
tantes fonctions, une liberté qui, dès le 
commencement des négociations, avait été 
déclarée et snlennellement jurée comme la 
base et le fondement du concordat, mais 
encore quelques-uns attaquent de front la 
doctrine même de l'Evangile. Tel aussi a 
été à peu près le résullat du traité que nous 
avons conclu avee le gouvernement de la 
république italienne, la plus insigne mau- 
vaise foi en ayant interprété les articles 
d’une manière aussi arbitraire que perverse, 
quoique nous eussions mis tous nos soins 
à ne laisser aucun prétexte d'interprétation 
perverse et arbitraire dans nos conventions. 

« Ainsi furent méprisées et violées les. 
clauses de l’un et de l'autre concordat, sur- 
tout celles qui avaient élé stipulées en fa- 
veur de l'Eglise; ainsi la puissance spiri- 
tuelle fut soumise au caprice de la puis- 
sance séculière ; et, bien loin que ces divers 
traités aient produit les heureux effets que 
nous espérinns, nous avons eu au contraire 
à gémir sur les maux et les pertes toujours 
croissantes de l'Eglise de Jésus-Christ. 

« Nous ne ferons point ici l'énumération 
de tous ces maux, qui sont assez notoires, 
et qui ont excité les larmes de tous les gens 
de bien; nous les avons d'ailleurs assez 
détaillés dans nos deux allocutious con- 
sistorisles, l’une du 16 mars, l'autre du 
11 juillet 1808, el nous avons pourvu, au- 
tant que nous le pouvious dans ces tristes 
conjonctures, à ce qu'elles parvinssent à la 
connaissance du public. Tout le monde y 
connaîtra, toute la postérité y verra quelle a 
été notre conduite, notre façou de penser 
au sujet des prétentions audacieuses du 
gouvernement français sur des choses qui 
appartiennent à l'Église ; on reconnaiira 
combien il a fallu de longanimité et de pa- 
tience de notre part pour garder aussi long- 
temps le silence : car, soutenu par l'amour 
de la paix, et par la ferme espérance qu'en- 
fin nous verrions un remède el un terme à 
tant de maux, nous différions de jour ea 
jour d'élever publiquement notre voix apos- 
tolique. Oui, la postérité saura quelles out 
été nos peines et notre sollicitude ; coni- 
bien, par nos actions, par nos prières, nos 
supplications, nous avons fait de continuels 
efforts pour guérir les plaies faites à l'E- 
glise, el combien nous avons imploré le 
Ciel pour qu'elle n'en reçût pas de nou- 
velles. Mais entin, nous avons épuisé toutes 
lės ressources que nous ont suggérées lhu- 
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milité, la modération et ja douvenr; en 
vain, Joru présent, nous avons essayé de 
défendre les droits et les intérêts de l’E- 
pis auprès de celui qi avait formé, avec 
es impies, le complot de la détruire entiè- 
rement; de celui qui n'avait fait un pacte 
d'amitié avec elle que pour Ja mieux trahir, 
qui n'avait feint de devenir son protecteur 
que pour l'opprimer plus sûrement. Long- 
temps, et plus d’une fois, on nous donna 
les plus flatteuses espérances, afin de dé- 
terminer notre voyage en France ; ensuile 
on commenga à éluder nos déclaralions par 
des détours adroits, des subterfuges et des ré- 
ponses astucieuses qui nous étaient faites, 
soit pour nous tromper, soit pour tratner 
les discussions en longueur; enfin, n'ayant 
plus aucun ég:rd à nos observations, à me- 
sure que le temps approchait d'accomplir 
les projets tramés contre le Saint-Siége et 
l'Eglise de Jésus-Christ, on a pris le parti 
de nous éprouver, de nous fatiguer par des 
demandes toujours nouvelles, et surtout 
toujours indiscrètes ou captieuses ; deman- 
des dont la nature prouvait assez que l'on. 
voulait nous placer dans l'alternative, ou de 
trahir honteusement notre ministère par 
une adhésion, ou de fourair par un refus 
un prétexie à une guerre ouverte contre 
nous : deux choses également funestes à 
l'Eglise et à notre Siége apostolique. 

« Comme nous n'avons pu consentir à ce 
qu'on nous demandait, parce que notre con- 
science s7, opposait, de là un motif pour 
envoyer des troupes dans cette ville sainte, 
traitée en ville ennemie; pour s'emparer 
du château Saint-Ange, placer des corps-de- 
garde dans les rues et sur les places pour 
investir d'infanterie et de cavalerie le palais 
Quirina} que nous habitous, et braquer des 
canons contre notre appartement. Pour nous, 
rassuré par ce Dieu en qui nous pouvons 
tout, soutenu par la conviction de nos de- 
voirs, nous ne fûmes ni intimidé ni troublé 
par cet appareil menaçant, et conservant, 
comme il convenait, notre Ame calme et tran- 
quille, nous célébrâmes les divins mystères 
avec les cérémonies usitées en la solennité 
de ce saint jour, sans que la crainte, Ja né- 
gligence ou l'oubli nous fissent rien omettre 
de ce que l’importance de nos fonctions exi- 
geait en pareille conjonctures. 

« Nous nous souvenions, avec saint Am- 
broise, que le saint homme Naboth, posses- 
seur d’une vigne, ayant reçu l'ordre dela 
céder au roi, qui voulait l'arracher pour y 
semer de vils légumes, répondit : Dieu me 
garde de livrer l'héritage de mes pères! (HI 
Reg. xx1, 1-3.) De là, nousavons juré combien 
moins il nous élait permis de livrer un héri- 
lage aussi sacré, aussi antique, c’est-à-dire, 
le domaine de notre Saint-Siége, possédé 
pendant une longue suite de siècles, non sans 
une évidente protection de la divine Provi- 
dence, les Souverains Pontifes, nos pré- 
décesseurs; nous avons jugé que nous ne 
pouvions. consentir, par notre silence à ce 

u'on s’emparät de la capitale du monde ca- 
holique pour y renverser et anéantir la 
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forme sacrée du gouvernement que Jésus- 
Christ à laissé à son Eglise, et qu'elle a ré- 
gé selon les canons dictés par son Sainte 

prit, et cela afin d’y substituer un code 
diamétralement opposé aux sacrés canons et 
même aux préceptes ‘de l'Evangile , afm d'y 
introduire, comme c'est l'usage, un nouvel 
ordre de choses qui tend évidemment à mé- 
Jer et à confondre avec l'Eglise catholique 
toutes les sectes et tous les genres de super- 
stition. 

« Naboth donna son sang pour défendre 
sa vigne ! Pouvons-nous donc, quoi qu'il pat 
nous arriver, ne pas défendre les droits et 
les possessions que nous nous sommes en- 
gəgé per le serment le plus solennel à main- 
tenir de tout notre pouvoir? Pouvions-nous 
ne pas défendre la liberté du Siége aposto- 
Jique , si intimement liée ‘avec la liberté +t 
les intérêts de l'Eglise universelle ? Certes 
les événements présents , sans qu'il soit be- 
soin d'autres preuves, démontrent assez 
combien celte principauté temporelle était 
convenable et même nécessaire au Chef su- 
preme de I’Fglise, pour lui assurer l'exercice 

ibre et paisible de cette autorité spirituelle 

dont Dieu l’a investi par toute la terre. Aussi, 
quoique les richesses, l'honneur et la puis- 
sance du rang suprême n’aient jamais eu au- 
cun charme particulier pour nous, qui fames 
toujours aussi éloigné de le désirer par notre 
goût personnel que par les devoirs de l'in- 
stitut respectable dans lequel nous sommes 
entré dès la plus tendre jennesse, et que 
nous avons toujours chéri; néanmoins nous 
nous vimes forcé, par les obligations de notre 
état, dès le jour même du 2 février 1806, 
malgré la position critique où nous nous 
trouvions, de faire publier, par notre secré- 
taire d'Etat, une protestation solennelle qui 
fit connaître la cause de nos tribulations, et 
notre intention ferme de maintenir, dans 
toute leur intégrité, les droits du Siége apos- 
tolique. 

« Cependant les usurpateurs, ne gagnant 
rien par les menaces, résolurent d'employer 
une autre tactique contre nous; ils essayé- 
rent, par un genre de persécution plus lent, 
plus pénible, et par conséquent plus cruel, 
d'affaiblirinsensiblement notrecouragequ ils 
m'avaient pu ébranler par une terreur sou- 
daine. Aussi, depuis le 2 février, époque de 
notre captivité dans ce palais, à peine s'esl- 
il écoulé un seul jour qui n'ait été marqué 

r quelque nouvel outrage contre le Saint- 

iége, ou par quelque chagrin à dévorer au 
fond de notre eœur. Tous les soldats qui nous 
servaient à maintenir l'ordre et la discipline 
de l'Etat, nous ont été enlevés pour être in- 
corporés dans les troupes françaises, nos 
gardes du corps eux-mêmes, l'élite de la no- 
blesse, ont été conduits à la citadelle; les uns 

ont été détenus pendant plusieurs jours, 
es autres ont été licenciés et dispersés ; des 
corps-de-garde ont été placés aux portes de 
la ville et dans les endroits les plus impor- 
tants ; les bureaux de la poste aux lettres, 
toutes les imprimeries, et particulièrement 
celle de notre chambre apostolique et de lu 
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congrégation de la Propegende, sont deve- 
nas subordonnés à la force el au caprice mi- 
litaire, et c'est ainsi qu'on nous a Ôté la li- 
berté, soit de faire imprimer, soit de faire 
parvenir per lettres l'expression de notre 
volonté. On a bouleversé et entravé la mars 
ohe des administrations et des tribunaux ; ta 
fourberie, la ruse, tous les genres d'artifices 
ont été mis en œuvre pour engager nos su- 
jets à grossir un corps de repelies, soi-di-+ 
sant garde civiques ; on a vu, ce qu'il y avait 
de plus audacieux et de plus corrompa dans 
ce ramas d'hommes arborer la cocarde trico- 
lore française ou italienne, et s’en parant 
comme d'un bouclier, se porter cà et là 
comme des furieux, tantôt par bandes, tan- 
tôt isolément, et se livrer impunément à 
toutes sortes d'attentats contre les ministres 
de l’Église, contre le gouvernement, contre 
tous les gens de bien, suivant leurs passions 
vu l'impulsion qui leur avait été donnée. 
Malgré nos réclamations, on se mit à impri- 
mer à Rome, à faire circnler parmi le peuple, 
à répandre dans l'étranger des journaux ou 
feuilles périodiques remplis de temps à autre 
d'invectives, de reproches et de calomnies, 
même contre la puissance et la dignité pon- 
tificale; plusieurs de nos déclarations de la 
plus haute importance, signées ou de notre 
main ou de celle de notre ministre, et afi- 
chées par notre ordre dans les lieux accou- 
tumés, ont été arrachées, lacérées et foulées 
aux pieds par une vile horde de satellites, 
au milieu de l'indignation et des gémisse- 
ments de tous les gens de bien; une jeunesse 
sans expérience, des citoyens de toutes les 
classes, sédnits ou entrafnés, ont élé agrégés 
à des assemblées suspeotes, sévèroment pro- 
hibées par les lois civiles et eeclésiastiques, 
et même sous peine d'anathème, par nos pré- 
décesseurs Clément XII et Benoît XIV; nos 
ministres et ta plupart de nos officiers, soit à 
Rome, soit dans les provinces, hommes re- 
commandables par leur intégrité et leur fi- 
délité, ont été tourmentés, incarcérés, dépor- 
tés dans des pays lointains; on a fait avec 
violence perquisition des papiers et écrits 
de toute espèce dans les bureaux des ma- 
istrats du Seint-Siége, sans excepter Ic ca- 
inet et le portefeuille de notre premier 
ministre, trois fois nous avons remplacé 
notre premio ministre trois fois ila été 
enlevé de notre palais ; enfin la plus grande 
partie des cardinaux de la sainte Eglise 
romaine, qui restaiert près de nous comme 
nos coopérateurs, ont été, à main armée, 
arrachés de notre sein pour être exilés. 
« Tous ces attentats et nombre d'autres 
commis avec une audace effrénée par les 
usurpateurs, contre toutes les lois divines 
et humaines, sont trop connus du public 
pour qu'il soit besoin de nous arrêter à les 
énumérer et à les détailler. 3 
« Nous n'avons pas manqué, & chaque fois, 
de faire entendre nos plaintes avee force et 
courage, selon les oblrgations de notre mi- 
nistére, pour ne pas paraître conniver à ces 
désordres ou les autoriser cn quetque ma- 
nière. Ainsi, déjà dépouillé de presque tous 
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les attributs de notre digaité, privé du sou- 
tien de notre antrilé, dépourvu de tout 
secours pour resiplir l’ététdae de notre 
ministère et surtout pour partager notre sol- 
licitude entre toutes les ises ; enfin fa- 
tigué, tourmenté; aecablé par toutes sortes 
d'outrages, de terreurs et de chagrin, en- 
travé chaque jour de plus en ples dans 
l'exercice de notre double puissance tempo- 
relle et spirituelle, si nous en avons encore 
conservé jusqu'à ce moment quelque ombre, 
quelque apparence, nous le devons, après 
le Dieu tout-puissant dont la Providence 
nous a donné tant de marques de protection, 
nous le devons à notre fermeté, à la pru- 
dence de nos officiers qui sont encore en 
place, à la fidélité de nos sujets. et enfin à la 
piété des fidèles. 

« Mais si dans Rome et les provinces li- 
mitrophes notre puissance temporelle avait 
encore conservé un vain fantôme d'autorité, 
elle avait totelement été anéantie dans les 
provinces florissantes d’Urbin, de la Marche 
et de l'Ombrie ; nous n'avons manqué, dans 
le temps, ni de protester solennellement 
contre celte nsurpation sacrilége de tant de 
pays appartenant à l'Eglise, ni de prému- 
nir nos très-chers sujels contra les séduc- 
tions d'un gouvernement injuste et illégi- 
time, en donnant à nos vénérables frères 
les évèques de ces provinces, toutes les inse 
tructions nécessaires. 


« Combien ee même gouvernement a peu 
tardé, combien il s'est empressé de réaliser 
et de justifier par sa conduite tout ce que, 
dans nos instructions, nous avions pressenti 
que l'an devait attendre de sa religion! Le 

trimoine de Jésus-Christ envahi et pitié, 
es monastères détruits, les vie: du Sei- 
gneur chassées de leurs cloîtres, les temples 
profanés, le frein ôté à la licence, la disci- 
pline ecclésiastique et les saints canons 
méprisés, des lois opposées non-seulement 
aux canons, mais encore aux maximes de 
l'Evangile et au droit divin, publiées et 


-mises en vigueur; le clergé avili et persé- 


cats, le pouvoir des évêques subordonné 
à la puissance sévulitre, leur conscience 
mise aux épreuves les plas violentes ; eux- 
mêmes chassés de leurs siéges et déportés ; 
enfin mille autres attentats sacriléges et 
inouis dirigés dans ces persomnes contre la 
liberté, Vin et la doctrine de 
l'Eglise, et qui déjà avaient été commis 
dans tous les pays tombés au pouvoir de ce 
gouvernement : voilà, voilà les gages de son 
amitié, voilà les preuves éclatantes de ce 
zèle admisable pour la religion cathotique, 
zèle qu'il ne cesse encore de promettre et 
de prôner partout. 

« Pour nous rassasié d'amertumes de la 
part de ceux de qui nous devions le moins 
en attendre, afftigé autant qu’il est possible 
de l'être, nous gémissons moins sur notre 
situation présente que sur le sort future de 
nos persécuteurs. Car si le Seigneur s'est mis 
un peu en colère contre nous, pour nous ch4- 
tier et nous corriger, il se réconcilicra de 
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nouveau avec ses serviteurs (101): mais com- 
ment celui qui est l'auteur de tous les maux 
dont l'Eglise est accablée, évitera-1-il la main 
ae Dieu? Oui, le Seigneur n'exceptera per- 
sonne, ef il ne respectera la grandeur de qui 
ue ce soit, parce qu'il a fait les grands comme 
es petits; mais les plus grands sont menacés 
des plus grands supplices. Plat à Dieu que 
nous pussions, aux dépens même de notre 
vie, détourner la réprobation éternelle, pro- 
curer Je salut de nos perséculeurs, que nous 
avons toujours aimés et que nous ne cesse- 
rons pas d'aimer sincèrement} PIdt à Dieu 
qu'il nous fût permis de ne pas sortir de 
cet esprit de charité, de cet esprit de dou- 
ceur que aous tenons également de la na- 
ture et de la volonté constante! Que ne 
pouvons-nous, comme nous l'avons fait juse 
qu'à ce moment, laisser en repos cette ve 
que le Roi des pasteurs, en nous confiant la 
garde des troupeaux de son domaine uni- 
versel, nous a mise entre les mains dans la 
personne de saint Pierre, autant pour cor- 
riger et puir les brebis égarées et obstinées 
dans leur égarement que pour imprimer 
aux aotres une leçon et une terreur salu- 
taires 


« Mais le temps de la douceur est passe, 
Persoune, à moins de fermer les yeux à la 
lumière, ne peut ignorer quel est lẹ but de 
tant d'attentats, et quelles en seront les sui- 
tes, si l'on n'emploie à temps tous les 
moyens possibles de les prévenir. D'ail- 
leurs, tout fe monde voit bien qu'il ne nous 
reste plus aucun espoir que les auteurs de 
tant de maux puissent jamais être touchés 
de nos avis et de nos conseils, ou que nos 
prières et nos réclamations puissent les dis- 
poser plus favorablement envers l'Eglise. 
Depuis longtemps, ils ont fermé l'oreille et 
Ye cœur à toutes nos observations, et ils ne 
répondent qu'en accumulant injures sur 
injures. Comment peut-il se faire qu'ils 
obéissent à l'Eglise comme des enfants à 
leur mère, qu’ils écoutent sa voix comme 
des disciples celle de leur maitre, eux dont 
toutes les actions, tous les efforts tendent à 
réduire l'Eglise à l’état d’une esclave vis-à- 
vis d'un maître impérieux, pour l'anéantir 
après l'avoir asservie? 


« Si nous ne voulons 
différence et de lâcheté, ou même d'avoir 
honteusement abandonné la cause du Sei- 
gneur, il ne nous reste plus qu'à faire wire 
toute considération humaine et toute pru- 
dence charnelle pour mettre ea pratique re 
précepte de l'Evangile : Sil refuse d'écouter 
l'Eglise, qu'il soit à vos yeux comme un paien 
et wn publicain. (Matth. xvii, 17.) Que nos 


être accusé d'ine 


raécuteurs apprennent done une fois que . 


ja loi de Jésus-Christ les a soumis à notre 
autorité et à notre trône : car nous aussi 
nous portons le sceptre, et nous pouvons 
même dira que notre puissance est bien 
supérieure à la leur, à moins qu'on ne pré- 
tende qu’il est juste que l'esprit le cède à la 
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chair, que les intérêts du ciel passent après 
ceux de la terre. ` 

« Jadis taut de Souverains Poutifes, illus- 
tres par leur science et leur sainjeté, ont 
66 forcés, parce qua la cause de l'Eglise 
l'exigeait, d'en venir à de pareilles extrémi- 
tés contre les princes et les rois rebelles, 
seulement pour un ou deux de ces crimes 
que les saints canons punissent d'anathème : 
craindrons-nous donc de suivre enfin leur 
exemple, après tant de forfaits, de sacriléges 
si énormes, si atroces et si universellement 
notoires? Ne devons-nous pas craindre au 
contraire d’être justement accusé d'inertie 
et de lenteur, plutôt que de témérité et de 
précipitation, dans une cause surtout où le 
dernier attentat porté à noire puissance 
temporelle, attentat qui met le comble à 
tous les autres, nous avertit que bientôt 
nous n’aurons plus la liberté de remplie cet 
important devoir de notre ministère aposta- 
ique 

« A ces causes, par l'autorité du Dies fowt- 
puissant, par celle des saints epdtres, Pierre 
et Paul, et par la ndtre, nous déclarons que 
tous ceux qui, après l'invasion de Rome et 
du territoire ecclésiastique, après la violation 
sacrilége du patrimoine de saint Pierre, prince 
des apôtres, par les troupes françaises, on! 
commis à Rome et dans les Etats de l'Eglise, 
contre les immunités ecclésiastiques, contre 
les droits méme temporels de l'Eglise et du 
Saint-Siége, les attentats ou quelques-uns des 
attentats qui ont excité nus justes plaintes 
dans les deux allocusions consistoriales ci- 
dessus mentionnées, dans plusieurs protesta- 
tions et réclamations publiées par nos ordres: 
tous leurs commettants, fauleurs, conseillers 
adhérents: tous ceux enfin qui ent facilite 
l'exécution de ces violences ow les ent exécu- 
tées par eux-mêmes, ont encouru l'excomnu- 
nication majeure et autres censures el peines 
ecclésiastiques portées par les saints canons 
et constitutions apostoliques, par les décrets 
des conciles généraux et notamment du saint 
concile de Trente, et au besoin nous les ex- 
communions et anathématisons de nouveau, 
les déclarant, par là méme, déchus de tous 
priviléges et indults accordés de quelque 
manière que ce soit, tant par nous que par 
nos prédécesseurs: nous voulons qu'ils ne 
puissent étre déliés ni absous de ces censures 
Par personne autre que nous-méme ou notre 
successeur (excepté néanmoins à l'article de 
la mort, et en cas de convalescence ils re- 
tombent sous les censures); nous les déclarons 
incapables et inhabiles à recevoir l'absolution 
jusqu'à ce qu'ils aient publiquement rétracid, 
révoqué, cassé et annulé tous leurs attentats, 
qu'ils aient pleinement et effectivement rétabli 
toutes choses dans leur premier et que, 
au préalable, ils aient satisfait par uns péni- 
tence proportionnée à leurs crimes. à l'Eglise, 
au Saint-Siége et à nous. C'est pourquoi nous 
statuons et déclarons por la teneur des pré- 
sentes, que non-seulament les coupables dont 
il est fait mention spéciale, mais encore leurs 
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successeurs aux places qu'ils occupent, ne 
ovurront-jamais, en vertu des présentes ni de 
quelque autre prétexte que ce soil, se croire 
exempts vt dispensés de rétracter, révoquer, 
casser et annuler tous les attentats, ni de sa- 
tisfaire réellement et effectivement, au préala- 
ble et comme il convient à l'Eglise, au Saint- 
Siége et à nous; nous voulons au contraire 
que pour te présent et pour l'avenir, cette 
obligation conserve sa force, si jamais ils 
veulent obtenir te bienfait de Cabsulution. 
«Mais dans la nécessité où nous nous 
trouvons d'employer le glaive de la sévérité 
que l'Eglise nous a remis, nous ne pouvons 
néanmoins oublier que nous tenons sur la 
terre, malgré notre indignité, la place de 
Celui qui, en exerçant sa justice, ne cesse 
pas d’être ke Dieu des miséricordes. C'est 
pourquoi nous défendons expressément, en 
vertu de la sainte obéissance, à tous les 
peuples chrétiens, et surluut à nos sujets, 
de causer à l'occasion de ces présentes lel- 
tres, ou sous quelque prétexte que ce soit, 
le moindre tort, le moindre préjudice, le 
moindre dommage à ceux que regardent les 
présentes censures, soit dans leurs biens, 
soit dans leurs droits ou prérogatives. Car 
en leur infligeant le genre de punition que 
Dieu a mis en notre pouvoir, en vengeant 
ainsi les nombreux et sanglants outrages 
foits à Dieu et à son Eglise sainte, notre 
unique but est de ramener à nous ceux qui 
nous affligent aujourd'hui, afin qu'ils par- 
tagent nos afflictions, si Dieu leur accorde la 
grâce de la penitence pour connattre la vérité. 
« Ainsi donc, levant les mains vers le ciel 
dans l'humilité de notre cœur, nous recom- 
mandons à Dieu la juste cause pour laquelle 
nous combattons, puisqu'elle est plutôt la 
sienne que la nôtre, nous protestons de 
nouveau que, par le secours de sa grace, 
nous sommes prêt à boire jusqu'à la lie, 
ur le bien de son Eglise, ce calice que 
ui-même a voulu boire je premier pour 
elle ; nous le prions, nous le conjurons par 
les entrailles de sa miséricorde de ne pas 
rejeter les prières ferventes que nous lui 
adressons jour et nuit pour la conversion et 
le salut de nos ennemis. Qu'il sera beau, 
qu’il sera doux pour nous le jour où, exaucé 
par la divine miséricorde, nous verrons ces 
mémes enfants, qui nous causent aujour- 
d'hui tant d'affictions et de douleur, se 


jeter dans notre sein paternel, et se bâter - 


de rentrer dans le bercail du Seigneur ! 

« Nous voulons que les présentes lettres 
apostoliques et ce qu'elles contiennent, ne 
puissent être impugnés, sous le prétexte 
que ceux qui y sont désignés, et tous ceux 
qui ont ou prétendent avoir intérêt au con- 
tenu desdites lettres, de mosis élat, sang, 
ordre, prééminence et dignité qu'ils soient, 
quelque dignes qu'on les He nes d'une 
mention expresse et personnelle, n'y ont 
pas consenti, qu'ils n'ont pas été appelés, 
cités et: entendus à l'effet des présentes, et 
gae leurs raisons n'ont point élé présentées, 

iscutées et véritiées. Ces mêmes lettres ne 
pourront également, et sous aucun pró- 
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texte, couleur ou motif, être considérées 
cowme entachées du vice de subreption, 
d'abreption, de nullité ou du défaut d'in- 
tention de notre part ou de la part de ceux 
qui y ont intérêt. Le contenu de ces lettres 
ne pourra non plus, sous prétexte de tout 
autre défout, être attaqué, eufreint, re- 
touché, remis en discussion ou restreint 
dans les termes du droit. Il ne sera allégué 
contre elles ni le droit de réclamation ver- 
bale, ni celui de restitution dans l'entier état 
récédent, ou tout autre moyen de droit, de 
it ou de grâce. Jamais on ne pourra leur 
opposer, ni en jugement, ni hors du juge- 
ment, aucun acle ou concession émané de 
notre propre mouvement, certaine science 
et plein pouvoir. Nous déclarons que les- 
dites lettres sont et demeureront fermes, 
valides et durables; qu'elles auront et sor- 
tiront leur entier et plein effet, et toutes 
leurs dispositions doivent être invivlable- 
ment et rigoureusement observées par ceux 
qu'elles concernent et intéressent ou qu'elles 
pourront concerner et intéresser dans la 
Suite. Ainsi nous ordonnons à tous juges 
ordinaires ou délégués, aux auditeurs des 
causes de notre palais apostolique, aux car- 
dinaux de la sainte Eglise romaine, aux lé- 
gats a latere, aux nonces du Saint-Siége et 
tous autres, de quelque prééminence et 
pouvoir qu'ils soient ou seront revêtus, de 
s'y conformer dans leurs décisions et leurs 
jugements, ôtant à toute personne le pou- 
voir et la faculté de juger et d’interpréter 
autrement, et déclarant nul et invalide tout 
ce qui serait fail au préjudice des présentes, 
avec connaissance de cause ou par ignorance, 
K de quelque autorité qu’on ose se préva- 
oir. 

« Et sutant qu'il en est besoin, nonobs- 
tant la règle de notre chancellerie sur la 
conservation du droit acquis et toutes autres 
constitutions et décrets apostoliques accor- 
dés à quelques personnes que ce soit, de 
quelque manière qu'elles soient qualitiées 
et de quelques dignités ecclésiastique ou sé- 
culière qu'elles soient revêtues, quand bien 
même elles prétendraient avoir besoin d'une 
désignation expresse et spéciale, qu'elles so 
prévaudraient des clauses dérogatoires, in- 
solites et irritantes, et qu'elles réclame- 
raient en leur faveur .des règlements, des 
cuutumes, des usages d’une antiquité immé- 
morisle, autorisés par serment ou par le 
Saint-Siége, des priviléges et des décrets 
émanés du propre mouvement, de la cer- 
taine science et de la plénitude de la puis- 
sance du Siége apostolique, en consistoire 
et ailleurs, et que ces concessions auraient 
été faites, publiées et plusieurs fois renou- 
velées, approuvées et confirmées. Nous dé- 
clarons que nous dérogeons par ces présen- 
tes, d'une façon expresse et spéciale, et pour 
cetle fois seulement, à ces constitutions , 
clauses, coutumes, priviléges, induits et ac- 
tes quelconques, et nous entendons qu'il y 
soit dérogé, quoique ces actes ou quelyues- 
uns d'eux n'aient pas élé insérés ou spéci- 
fiés expressément dans les présentes, qucl- 
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que dignes qu'on les suppose d’une men- 
tion spéciale expresse et individuelle ou 
d'une forme particulière dans lear supposi- 
tion; voulant que les présentes aient la mê- 
me force que si la teneur des constitutions 
à supprimer et celle des clauses spéciales à 
observer y étaient nommément et mot à mot 
exprimées, et qu'elles obtiennent leur plein 
et entier effet, nonobstant toutes choses à 
ce contraires. 

« Etant de notoriété publique qu'on ne 
peut en sûreté répandre les présentes lettres 

rtout, et principalement dans les lieux où 
ìl serait le plus important qu’elles fussent 
connues, nous vouluns que des exemplaires 
en soient, selon l'usage, publiés et affichés 
aux portes de l’église de Latran et de celle 
de Saint-Pierre, ainsi qu'à la Chancellerie 
apostolique, dans la grande cour, au mont 
Citario et à l'entrée du Champ de Flore, et 
qu'ainsi publiées et affichées, tous et cha- 
cun de ceux qu'elles concernent aient à s'y 
conformer, comme si elles leur eussent été 
intimées individuellement et nommément. 

« Nous voulons que les copies manuscri- 
tes ou imprimées de ces lettres, pourvu 
qu'elles soient signées par un notaife pu- 
blic et revêtues du sceau de quelque per- 
sonne constituée en dignité ecclésiastique, 
méritent dans tous les pays du monde, tant 
en jugement que dehors, la même foi et la 
même confiance que l'inspection même de 
la minute des présentes. 

« Donné à Rome, à Sainte-Marie-Majeure, 
sous l'anneau du Péchear, le 10 juin 1809, 
Yan x de notre pontificat. 


(Place du sceau.) « Pre VII, Pape. » 


Le Pape, après cet acte de vigueur, s'en- 
ferma dans son palais, dont les portes étaient 
occupées par des gardes suisses. Napoléon 
n'est pas nommé directement dans la bulle 
d’excommunication, mais il y est nécessai- 
rement compris comme l’auteur de tous les 
attentats contre l'Eglise et le Saint-Siége. 
Bientôt on prépara un assaut pour s’empa- 
rer du palais habité par le Pape. Dans la 
nuit du 5 au 6 juillet, différents piquels de 
cavalerie occupèrent les rues qui, des di- 
verses parties de Rome, conduisent à ce pa- 
lais. Des troupes furent postées sur les ponts 
pour empêcher toutes communications in- 
térieures, et, vers trois henres du matin, un 

~ corps d'infanterie s'avança en marche for- 
cée, mais en grand silence, et ferma toutes 
les issues autour du palais. Alors, au lever 
de l’aurore, la gendarmerie, qui accom- 
posmai la troupe, et quelques trattres 
omains donnèrent l'assaut au Quirinal, 
Un détachement de trente hommes escalada 
les murs du jardin, près de la grande porte, 
pour garder les issues de la cour de la Panč- 
terie et les passages des souterrains; un autre 
détachement de vingt-cinq nommes gardait la 
petite porte. Cinquante howmes, commandés 
par le colonel Syri, montèrent par la fenêtre 
d’une chambre inhabitée, dans le centre des 
bâtiments appartenant au Quiriaal. De son 
côté, le general Radet, à la tête de qua- 
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rante hommes, pénétrait dans les apparte- 
ments. C'est alors que le cardinal Pacca fit 
réveiller le Saint-Père. Mais écoutons-le 
lui-même, rapportant en détail cette scène 
dans ses Mémoires : « Le Pape, » dit-il, « se 
leva avec une gande sérénité d'esprit, jeta 
sur sa robe la Moszetéa (le camail) et l'étole, 
et se rendit dans la saile d'audience. Nous 
nous rassemblâmes là, le cardinal Desping, 
quelques rélats de cour qui habitaient 
e palais, queiques employés et rédacteurs 
de Ta secréiairerje d'Etat, 7 

« Cependant les assaillants, à coup de ha- 
che, jeltent à bas les portes de l'appartement, 
et sont déjà arrivés à la porte de la Fabre où 
nous étions avec le Saint- Père. Nous donnons 
l'ordre de l'ouvrir pour éviter de plus grands 
désordres et des événements fâcheux. Da son 
siége, le Pape s'avance au-devant de la table, 
presque au milieu de la chambre; nous 
deux, cardinaux, nous nous plagons aux deux 
côtés de Sa Ssinteté, l’un à sa droite l’autre 
à sa gauche; les prélats et les employés 
nous font aile. Alors la porte s'ouvre, et le 
premise quise présente est le général Radet, 
e directeur et l'exécuteur de Ven 
après lui paraissent quelques ofliciers, la 
plupart de la gendarmerie , et deux ou trois 
trattres Romains, qui avaient conduit et di- 
rigé les soldats daus l'escalade. 

« Radet se met en face du Saint-Père, et 
ses satellites lui font aile. Pendant quelques 
minutes règne un profond silence. Nous 
nous regardions les uns les autres, interdits, 
silencieux, immobiles. 

« Enfin Radet, la figure pâle et la voix 
tremblante, peinant à trouver ses paroles, 
dit au Pape : « Qu'il a une commission dés- 
« agréable et pénible; mais, qu'ayant fait ser- 
« ment de fidélité et d’obéissance à l'empc- 
«rear, il ne peut se dispenser d'exécuter 
« son ordre ; qu'en conséquence, au num de 
« l'empereur, il doit lui intimer de renoncer 
«à la souveraineté temporelle de Rome et 
« de l'Etat, et que, si Sa Sainteté le refuse, 
«il a ordre dele conduire au général Mivllis, 
« qui lui indiquerait le lieu de sa destina- 
«ton.» 

« Le Pape, sans se troubler, d'un ton fer- 
me et plein de dignité, lui répond à peu 
près en ces termes : Si vous avez cru devoir 
exécuter de tels ordres de l'empereur, à cause 
de votre serment de fidélité et d'obéissance, 
jugez de quelle maniere nous devons, nous, 
soutenir les droits du Saint-Sidge, rl 
nous sommes lié par tant de serments! Nous 
ne pouvons, ni céder, ni abandonner ce qui 
n'est pas à nous. Le domaine temporel appar- 
tient à l'Eglise et nous n'en sommes que l'ad- 
ministraleur. L'empereur pourra nous mettre 
en pièces, mais il n'obliendra jamais cela de 
nous. Aprés tout ce que nous avions fail pour 
lui, nous ne devions pas nous attendre à ce 
traitement. — Saint-Père, dit alors le gé- 
néral Radet, fe sais que l’empereur vous a 
beaucoup d'obligations. — Plus que vous ne 
suvez, repartit le Pape avec un accent très- 
animé; et il ajouta : Devons-nous partir 
seul? — Votre Sainteté, répondit Radet, peut 
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conduire avee elle son ministre, le cardinal 
Pacca. Moi, qui étais aux côtés du Pape, je 
dis subitemen! : Quels ordres me ne 
le Saint-Père? Duis-je avoir l'honneur de 
l'accumpagner? Le Pape we répondit : Oui. 
Je demandai la permission d'entrer dans la 
pièce auenanle , et Là, en présence de deux 
officiers de gendarmerie qui feignsisnt de 
regarder l'appartement, je revêtis mes habits 
de cardinal, aveo le rocchetéo et la moscetta, 
croyant, sur l'assurance de Radet,.accompa- 
gner Sa Sainteté au palais Doria, chez le 
éral Miollis. Tandis que je m'habillais, le 
ape fit de sa pre main la nole des per- 
sonnes qu'il désirait avoir à sa suite, et il 
out avec Badot une conversation dont on m’s 
rapporté ce qui suit. Comme Je Pape arran- 
eait quelques objets dans sa chambre, Ra- 
Set lui dit: Que Votre Sainteté ne craigne 
pus, on ne touchera à rien. — Qui ne stent 
as à sa propre vie, répondit le Pape, tieng 
Tien moins encore aux autres choses de ce 
monde. Radet aurait désiré que le Pape prit 
des habits qui ue le fissent pas si facilement 
reconnaître, mais il neut pas le courage de 
le lui dire. 

« A mon retour dans la chambre du Pape, 
je trouvai qu'on l'avait déjà forcé de partir, 
sans laisser même aux camériers, dits adju- 
dants de chambre, le temps de mettre dans 
uge valise va peu de linge povr changer dans 
le voyage. Je rejoignis inteté dans l'a 
partement. Alors tous doux, entourés de 
gendarmes, et de sujets rebelles, mar- 
chant péniblement sur les débris des portes 
absitues, nous descendimes les escaliers. 
Nous traversdmes la grande cour occupée 
par la troupe française et le reste des shires. 
Arrivés à la principale porte de Monte-Ca- 
vallo, nous trouvâmes la voiture de Radet, 
espèce de basiardelle, qui nous attendait, et 
nous vimes en ordre de bataille sur la place, 
des troupes napolitaines arrivées depuis peu 

ur appuyer celle grande opération. Le 

int-Pére s'arrête un instant pour bénir la 
ville de Rome; puis on le fit monter le pre- 
mier dans la voiture, parce que les persien- 
nes du côté destiné au Pape étaient exacte- 
ment clouées. Lorsque nous fames tous 
deux dans la voiture, un gendarme ferma à 
clef les deux portières. Alors Radet monte 
sur le siége avee un certain Cardini, Toscan, 
maréchal des logis, et donne l’ordre du dé- 
part. Jusqu'à la graude porte de Monte-Ca- 
vallo , quelques prélats, des employés de la 
secrélairerie d'Ktat et plusieurs domesli- 
ques nous avaient suivis, lous pales et cons- 
ternés; mais ils ne pureut, ni nous accompa- 
gner, ni même s'approcher de la voiture. 
Au lieu de prendre le chemin du palais 
Doria, on suivait la direction de porta Pia; 
puis on tourna vers porta Sulara, et, lon- 
geant les remparts hors de la ville, nous ar- 
rivâmes à la porte du Peuple, qui était fer- 
mée, ainsi que toutes les autres. Sur tout 
notre passage, le long des murs, étaient pos- 
tés des piquets de cavalerie, sabre en main; 
et, à voir l'air triomphant avec lequel .Radet 
leur donnait ses ordres, on eût dit un géné- 
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ral qui venait de remporter une éclata:e 
victoire. - 

« Hors de la porta du Peuple se trouvèrent 
des chevaux de poste, et, pendant qu'on at- 
telait, le Pape reprocha doucement à Radat 
le mensonge pi lui avait fait, en disant 

u'il devait cnaduire chez le général 
iollis, et ilse plaignit de la manière violente 
dont oa l'arrachait de Rome, sans suite, ssns 
provision aucune, et avec les seuls habits 
qu’il portait sur iui, Redet répondit que les 
ues désignées dans la liste du Saint- 
dre, le juindraient incessamment avec tous 
les objets n ires, et il expédia sur-le- 
champ un gendarme au général Miollis pour 
faire hâter leur départ. Puis il me dit qu'il 
était content de s'être acquitté de sa commis 
sion si pacifiquement, sans qu'il y eût un 
seul blessé. « Mais croyiez-vous donc, » lui 
dis-je, « monter à l'assaut d’uue place forte?» 
— «Je sais bien,» reprit-il, «que Votre 
« Eminence avait défendu toute résistance, 
a et qu'elle avait empêché plusieurs person- 
« nes de rûder avec ua fusil autour de Mon- 
« le-Cavallo. » 

« Peu après, le Pape me demanda si j 
pris de l'argent. Je lui répondis : 
a Sainteté a vu que j'ai été arréié dans son 
« appartement, et qu'on ne m'a pas permis 
« de retourner dans le mien. » Alors nous 
tirdwes nos bourses, et, malgré notre afllic- 
tion, notre douleur si justa et si profonde de 
nous voir arrachés de Rome et de son bon 
peuple, nous ne pdmes nous empêcher de 
rire en voyant que le Saint-Père n'avait 
qu Papetto ou vingt baïoques (22 sous de 

rance) dans sa bourse, et moi trois grossi 
ou quinze baioques dans la mienne. Ainsi 
le souverain de Rome et son ministre entre- 
prenaient le voyage à l'apostolique, selon les 

aroles de Notre-Seigneur aux apôtres : Ni- 

il tuleritis in via, negue panem negue 
niam, neque duas tunicas. (Matth. x, 10.) Ne- 
que panem, nous n'avions aucune provision; 
neque pecuniam , nous n'avions à nous deux 
que trente-cinq baïoques; negue duas tunicas, 
nous n'avions pas d'autres habits, pas d'au- 
tre linge que ceux qui étaient sur nous : 
habits , de plus, fort incommodes , puis quo 
le Pape était en mozzetta el stola el moi en 
mantelleta, rocheto et mozzetts, Pie \Il 

renant son papetto, le montra à Radet, et 
ui dit en riant: De toute ma principauté, 
voyez ce que je possède à cette heure, 

« Comme nous nous éluignions de Ronie, 
une pensée cruelle, que je reconnus ensuile 
être injurieuse à Pie VIL, vint agiter et trou- 
bler mon esprit. Je craignais que le Pape, 
pénétré d'horreur pour l'exécrable sacril 
qui se consommait alors, et bien plus encore 

pouvanté des suites funestes qu'il pourait 
avoir pour l'Eglise, ne se repentit des me- 
sures énergiques qu'il avait prises, et ne 
m'accusâl intérieureme.t de l'avoir porté 
par mes conseils à ces actes de rigueur. M. is 
le Saint-Père ne tarda pas à dissiper won 
inquiétude, en me disant avec un air de 
véritable complaisance, ct le sourire sur 
les lèvres : Cardinal, nous avons bien furl 
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de publier la bulle du 10 juin : car aujour- 
d'hui, comment ferions-nous ? Ces paroles me 
rendirent la paix, et me donnèrent de nou- 
velles forces pour supporter les angoisses, 
les peines d'esprit et de corps qui nous at- 
tendaient dans ce violent et douloureux 
voyage. La nuit suivante, d'après tes ordres 
que j'avais laissés, on afficha dans Rome, au 
nom de Pie VIF, une touchante notification, 
que l'on peut regarder comme l'adieu d'un 
tendre père arraché à des enfants chéris. 

« Vers huit heures d'Italie (quatre heures 
du matin), on partit de Rome en prenant la 
direction de la Toscane. Aux premiers relais, 
dans la Campagne de Rome, nous pdmes 
remarquer sur la figure du peu de person- 
nes que nous rencontrions, la tristesse, la 
stupeur que leur causait ce spectable. A 
Monterosi, plusieurs femmes sur les portes 
des maisons, reconnurent le Saint-Père que 
les gendarmes escortaient le sabre nu, com- 
me un criminel, et nous les vimes, imitant 
la tendre compassion des femmes de Jéru- 
salem (Luc. xxu, 20), se frapper la poitrine, 
pleurer, crier, en tendant les bras vers la 
voiture: « Ils nous enlèvent le Saint-Père ! 
«ils nous enlèvent le Saint-Père!» Nous 
fûmes profondément émus à ce spectacle, 
qui, du reste, nous coûla cher : car Radet, 
craignant que la vue du Pape, enlevé de cette 
façon, n'excilât quelque tumulte, quelque 
suulévement dans les lieux populeux, pria 
Sa Sainteté de faire baisser les stores de la 
voiture. Le Saint-Père y consentit avec beau- 
coup de résiguation, et nous conlinuames 
ainsi ie voyage renfermés dans la voiture, 
presque sans air, dans les heures les plus 
brûiantes de la journée, sous le soleil d'i- 
talie, au mois de juillet. Vers midi, le Pape 
témoigna le désir de prendre quelque nour- 
riture, et Radet fit faire halle à la maison de 
poste, dans un lieu presque désert, sur la 
montagne de Vilerbe. Là, dans une chambre 
sale, espèce de bouge, où se trouvait à peine 
une chaise disjointe, la seule peut-être qui 
fût dons la maison, le Pape s'assit à une 
table recouverte d'une nappe dégoûtante, y 
mangea un œuf et une tranche de jambon. 
Sur-le-champ on se remit en route : la cha- 
leur était excessive, suffocante. Vers le soir, 
le Pape eut soif, ct, cowme on ne voyait 
aucune maison près de la route, le maré- 
chal des logis Cardini recueillit dans une 
bouteille de l'eau de source qui coulait sur 
le chemin, et la présenta au Saint-Père qui 
Ja but avec plaisir (102). Nulle part, depuis 


Monterosi, on ne put voir quel était le pri- 


sonnier enfermé dans la voiture, ce qui 
donna lieu à une anecdote curieuse. Tandis 
qu'on relayait à Bolséna, un certain Père, 
uummé Cozza, Franciscain, qui était bien 
loin de croire que Je Pape allait tout enten- 
dre, accosta Radet près de la voiture, et lui 

éclina son nom, en lui rappelant qu'il avait 
été avec lui en cortespondance épistolaire, 
et qu'il lui avait recommandé un avocal de 


(102) De torrente in ria bibet. (Psal. cts, 7.) 
(103) Pie VI avait une cruede infirmité à laquelle 
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Rome dont je a’entendis pas bien le nom. 
Radel se trouva fort embarrassé pour fui 
réporidre, et le Pape se tournant vers moi 
me dit: Oh! che frate briccone! « Oh! quel 
coquin de moine!-» 

« Après dix-üeuf heures d'une marche 
forcée, si fatigante pour le Saint-Père, dont 
j'ignorais alors l'incommodité (103), mais 
qui me disait souvent qu'il souffrait beau- 
coup, nous arrivâmes vers trois heures do 
nuit (une heure avant minuit) à Ridicofani, 
et nous descendimes dans sa mesquine au- 
berge. où rien n'était préparé. N'ayant pas 
dhabils à changer, il nous fallut garder ceux 
que nous avions, baignés de transpiration, 
eta l'air froid qui domine là, même au cœur 
de l'été, ils se séchérent sur nous. On nous 
assigna, au Saint-Père et à moi, deux petites 
chambres contiguës, et des gendarmes fu- 
rent placés aux portes de devant. Dans 
mon habit de cardinal, en mossetta et eti 
rocchetto, j'uidai la servante à faire le lit 
de Sa Sainteté et à préparer la table pour le 
souper. Le repas ful extrêmement frugal, et 
le Pape, que je m’empressai de servir, dai- 
gna w'adwmettre à sa table. Pendant ce temps, 
comme pendant toute celte triste journée, 
je tâchai de soutenir l'esprit du Pape, ct 
d'être auprès de lui re ministre fidèle qui, 
selon les paroles de l'Esprit-Saint, sembla- 
ble au froid de la neige, au temps de la 
moisson, verse la fraicheur el le calme dans 
l'esprit de son maitre : Sicut frigus nivis, in 
die messis, ita legatus fidelis e qui misit eum, 
animum illius requiescere facit. (Prov. xxv, 
13.) Malgré les funestes et lugubres idées 
sur l'avenir qui se présentaient à mon ima- 

ination, le Seigneur me conserva toujours 
a sérénité d'esprit, et je prouvai, même 
dans le. voyage, que je n'avais pas perdu 
ma naturelle inclination à la plaisanterie; 
Radet m'en remercia à notre arrivée à Ra- 
dicofani, en me disant qu'il avait souvent 
entendu le Pape rire à mes discours. Ce qui 
redoublait mon courage en ces horribles cir- 
constances, c'était la consolante pensée que 
j'avais été choisi par la Providence pour être 
le Simon de Cyréne de. l'excellent Pontife 
persécuté. Après le souper, le Saint-Père se 
Jeta tout habillé sur un véritable grabat, et 
je me retirai dans ma chambre. Alors vint 
w’obséder une idée bien triste et doulou- 
reuse : c'est que je venais de laisser seul, 
malade, sans nulle assistance, dans un pays 
étranger, sur une montagne déserte, mon 
souverain, le Chef visible de l'Eglise.» 

Quoique le Pape fût malade, un se remit 
en route, on voyagea toute le nuit, et, le 
8 juillet, à la pointe du jour, le corlége ar- 
riva aux portes de Sienne. Des chevaux de 
poste et une forte escorte de gendar- 
merie J’attendaient hors la ville. On re- 
prit la route de Florence au milieu d'un 
peuple immense demandant comme partout 
la bénédiction apostolique, avec les signes 
de la plus extraordinaire ferveur. Bientôt la 


était contraire toute espèce de fatigue, et surtout 
celle du voyage. 
39 
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voiture versa avee violence, l'essieu cassa, 
Ja caisse roula eu milieu du chemin. Le 
peuple pleurait et criait, puis, devenu fu- 
rieux, appelait les gendarmes cani, cani, 
chiens, chiens. ls donnèrent au Saint-Père 
Jes marques de la plus touchante vénération. 
Vers une heure de la nuit on arriva à la 
Chartreuse de Florence, et les gendarmes 
. conduisirent le Pape dans l'appartement qui 
Jui était destiné, le même où dix ans anpa- 
ravant on avait retenu caplif Pie VI. Le 
Pape étail abattu, accablé de tant de fatigues 
@tde douleurs. Ici, on sépara Pie VII de son 
ministre, et on le dirigea vers Alexandrie. 
Ce voyage dura sept fours, du 9 au 15 juil- 
let. Sur cette route eurentlieu les scènes les 
plus émouvantes, et le peuple voulait enle- 
*er-Pie VII, qui seul put les en empêcher, 
-Plus on approchait de la France, plus l'en- 
thonsiasme augmentait. A Mondovi, des or= 
dres religieux vinrent processionnellement 
au-devant du Puntife, et l'escortèrent. Par- 
tout on couvrait sa main de baisers, et on 
dui rendait les plus grands hommages. A 
"Grenoble, la garnison de Saragosse, prison- 
nière de guerre, alla tout entière au-devant 
du Saint-Père, et tomba tout à coup à ge- 
noux comme un seul homme, pour recevoir 
sa bénédiction. Tout à coup arriva l'ordre 
de départ pour Valence. De là on gagna Avi- 
gnon. La viile tout entière, sans distinction 
rage el de sexe, accourut autour de la voi- 


ture arrêtée sur une place, Cette multitude - 


saluait avec des cris de joie. La population 
des campagnes accourait par la route de Car- 
ventras et de tous les rivages du Rhône 
anguedocien; les villages se précipitaient 
en torrents comme à une croisade, On fut 
obligé de fermer les portes de la wile, et ce 
fut avec les plus grandes dificultés qu'on 
parvint à faire sortir le Pape d'Avignon. Il y 
eut des scènes semblables à Aix; la Pro- 
vence entière donna les mêmes signes de 


piété; la ville de Nice fit des préparatifs ex- 


fraordinaires pour accueillir le Pape, qui, 
au pont du Var, trouva dix milie personnes 
à genoux, attendant sa bénédiction. Nice 
avait été semée de fleurs, et pendant le sé- 
jour du Pape elle fut illuminée tous les 
soirs. Enfin le Saint-Père arriva à Savone 
où il devait séjourner. Peu de jours après 
son arrivée, quelques cardinaux et quelques 
évêques le sollicitèrent vivement par lettres 
d'accorder les bulles d'institution aux ecclé- 
siastiques que l'empereur avait nommés 
aux siéges vacants de France et d'Italie. Na- 
poléon attachait le plus grand prix à l'expé- 
dition de ces bulles, pour pallier l'usurpa- 
tion de l'Etat pontitical, les violences exer- 
cées contre le Saint-Père, et pour persuader 
l'univers catholique qu'i! ‘était loin de vou- 
loir rompre les liens qui attachaient l'empire 
français à l'Eglise de Rome. Pie VII, seul ct 
livré à lui-même, demeura inébranlable dans 
la résolution de n’accorder aucune hulle, s'il 
ne recevait préalablement satisfaction pour 
les attentats sans nombre des Français, et s'il 
n'était rétabli dans tous les droits dont on 
l'avait si injustement dépouillé; il répon- 


DICTIONNAIRE 


` 


PIE {xs 


dit aux lettres qu'on lui adressa avec une 
dignité et une fermeté vraiment apostoliques. 
Hl répondit entre autres au cardinal Caprara 
par une lettre remarquable, en date du 
26 août, dans laquelle on remarque les pas- 
sages suivants : 
. Après tant d'innovations funestes à la reli- 
ion que l'empereur s'est permises el contre 
lesquelles nous avons si souvent et si inutile- 
ment réclamé: après les vexations exercées 
contre tant decclésiastiques de nos Eiats; 
après la pre de tant d'évéques et de Ic 
majorité de nos cardinaux; après l'empri- 
sonnement du cardinal Pacca à Fenestrelle ; 
après (usurpation du patrimoine de saint 
Pierre; après nous étre vu nous-méme as- 
sailli à main armée dans notre palais, traîné 
de ville en ville; gurdé si étroitement, que les 
évéques de plusieurs diocèses que nous atons 
traversés n'avaient pas la liberté de nous ap- 
procher et ne pouvaient nous parler sans té- 
moins: après tous ces attentats sacriléges el 
une infinité d'autres qu'il serait trop long de 
rapporter et que les conciles généraux et les 
constitutions apostoliques ont frappés d'ana- 
thème, avons nous fait autre chose qu'obéir à 
cès conciles et à ces mêmes constitutions ainsi 
ge l'exigeait notre devair? Comment donc 
Pourrions-nous aujourd'hui reconnaître dans 
l'auteur de toutes ces violences le droit en 
question et consentir à ce qu'il l'exerçdt ? Le 
pourrions-nous sans nous rendre coupable 
de prévarication, sans nous metire en cun- 
tradiction avec nous-méme, et sans donner lieu 
de croire, au grand scandale des fidèles. 
que, abattu par les maux que nous avons souf- 
feris et par la crainte de plus graïds encore, 
nous sommes assez läche pour trahir noire 
conscience et approweer ce qu'elle nous forre 
de proscrire? Pesez ces rasons, Monsieur le 
cardinal , non au poids de la sagesse humaine, 
mais à celui du sanctuaire et vous en sentirez 
da force. i 

+... Si l'empereur aime véritablement la 
paix de l'Eglise catholique, qu'il commen: e 
par se réconcilier avec son Chef; qu'il renon: e 
à ces funestes innovations religieuses contre 
lesquelles nous n'avons cessé de réclamer ; qu'il 
nous rende la liberté, notre Siége et nos offi- 
ciers; qu'il restitue les propriétés qui for- 
maient, non notre patrimoine, mais celus de 
saint Pierre; qu'il replace sur la Chaire de 
saint Pierre son Chef visible dont elle est 
veuve depuis sa captivité; qu'il ramène auprès 
de nous quarante cardinaux que ses ordres 
en ont arrachés; qu'il rende à leurs siégestous 
les évêques exilés, et sur-le-champ l'harmonie 
sera rélablie. 

L'énergie des réponses du Pape et sa fer- 
meté embarrassèrent Napoléou, qui plus 
tard lui envoya une députation composse 
de trois prélats pour essayer de l'ébraaler. 
Les trois évéques arrivèrent à Savone le 9 
mai, et conférèrent avec le Saint-Père jus- 
qu'au 19. Ne pouvant rien obtenir, ils resoe 
lurent de faire un dernier effort. Hs absédè- 
rent Pie VIE d'instances, d'importunités in- 
cessantes, lui présentant d’un côté, sous les 
plus noires couleurs, les suites de son refus 
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et le schisme funeste qui allait déchirer l'E- 
glise; de l'autre, la paix importante qu'il 
pouvait lui rendre à l'instant par une légère 
concession. Epuisé ‘de force et de combats, 
sans appui, sans conseillers, effrayé de la 
perspective de l'avenir et de l'immense res- 
ponsabilité qui allait peser sur lui, Pie VII, 
dont le caracière était une grande modestie et 
une grande déliance de lui-même, finit enfin 
par céder. Il promit d'accorder les bulles de 
confirmation aux évêques nommés, d'éten- 
dre le concordat de 1801 aux Eglises de Tos- 
cane, de Parme, de Plaisance, et d'ajouter 
è ce même concordat la clause proposée par 
l’empereur. Les députés avaient à peine pris 
congé, que le Pape, sentant la gravite de la 
prumesse qu'on lui avait arrachée par sur- 
prise, tomba dans la plus profonde affliction. 
La nuit suivante, il jetait de profonds sou- 

irs et s'accusait lui-même à haute voix. Le 
endemain de bonne heure il demanda siles 
députés étaient encore à Savone, et sur la 
réponse qu'ils étaient partis, il tomba dans 
l'abattement le plus profond. 

Napoléon, sans perdre de temps, réunit 
un concile à Paris, dont le décret, attentatoire 
aux droits du Saint-Siége, fut présenté à 
J'athésion du Pape par une seconde députa- 
tion à la tête de laquelle était le cardinal Re- 
verella. Celui-ci trompa ou plutôt trahit la 
confiance de Pie VIF, et arracha à ce Pontife 
les concessions qui, plus tard, lui arrachè- 
rent tant de larines. Déjà enchaîné par la 
promesse faite à la première députaton , 
entouré de cardinaux qui avaient solennel- 
lement promis d'appuyer les desseius de son 
persécuteur, effrayé des maux innombrables 
qui allaient, disait-on, fondre sur l'Eglise à la 
suite de son refus, le Pape finit par succom- 
ber aux instances dont on l'assiégeait, con- 
sentit à l'expédition des bulles des évêques 
nommés , approuva et confirma le décret du 
concile. Mais Napoléon refusa d'accepter ce 
bref, lorsqu'il voulait d'autres concessions. 
Pendant l'hiver et le printemps de 1812, Na- 
poléon, occupé des préparatifs de la mémo- 
rable expédition de Russie, laissa le Saint- 
Père respirer tranquillement dans sa prison. 
Mais le 5 juin, vers les sept heures du soir, 
on lui siguitia l’ordre de son départ pour la 
France, el on l’enleva à dix heures, après 
l'avoir forcé de se déguiser. Il voyazea seul 
jusqu'à Stupinis, près de Turin, où l’on tit 
entrer dans la voiture Mgr Bertazzoli, qui ne 
le quitta plus. Après une course aussi lon- 
gue que rapide, dans les heures les plus brû- 
Jantes de la journée, le Pape arriva au mont 
Cenis vers winuit. L! loiuba si dangereuse- 
iment malade, que les officiers qui l'escor- 
taient crurent devoir en informer le gouver- 
nement de Turin, et demander s'ils devaient 
suspendre ou poursuivre le voyage. On leur 
répondit qu'ils n'avaient qu'à suivre leurs 
instructions. Le 14, on adwiuistra le saint 
viatique au Saint-Pere; la maladie avait pris 
un caractère plus grave. Le soir wêwe, lo 
Pape fut jeté dans sa voiture, et on le tratna, 
jour et nuit, jusqu'à Fuutainebleau, où il 
arriva le 20 juin. Pendam les quatre jours et 
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les quatre nuits de ce voyage, le Pape ne 
put jamais obtenir la permission de descen- 
dre de voiture; lorsqu'ii avait besoin de 
poate quelque nourriture, on s'arrêtait 

ans les lieux les moins populeux, et on fai- 
sait entrer la voiture dans la remise de la 
poste. 

Le gouvernement allégna, pour prétexte 
de la translation subite du Pape, la crainte 
que les Anglais, qui croisaient dans la Mé- 
diterranée, ne voulussent tenter une des- 
cente soudaine à Savone pour s'emparer du 
Saint-Père et lui rendre la liberté; mais le 
but véritable de Bonaparte était de rappro- 
cher Pie VH de Paris pour l’entourer de ses 
agents, et le faire consentir, à tout prix, aux 
demandes qu'il se proposait de lui faire, Ge 
qui est plus difficile à expliquer, c'est la ma- 
nière rapide et violente avec laquelie on fit 
voyager le Pape, qui ne dut la vie qu'à une 
protection toute spéciale du Giel. Ces vio- 
lences n'avaient pour but que d'exténuer ce 
vénérable vieillard, d'afaiblir son esprit, 
d'éteindre le reste de son énergie, et de par- 
venir ainsi à lasser son héroïque patience, 
Le Pape arriva, en effet, à Fontainebleau, 
dans un état qui fit craindre pour ses jours, 
et pendant plusieurs semaines on le vit gi- 
sant sur un lit de douleurs. Napoléon le fit 
entourer de tous ceux qui travaillaient à fa- 
voriser ses desseins. Ceux-ci fatiguaient 
l'esprit du vieillard épuisé, par les plus som- 
bres tableaux. Ils lui montraient l'Eglise 
sans pasteur et sans lien d'unité, la foi af- 
faiblie, et l'anarchie prête à enfanter le plus 
déplorable schisme. Après avoir etfrayé son 
esprit, ils cherchaient à émouvoir son cœur 
en lui rappelant la dure captivité de tant de 
prélats, d'ecclésiastiques et de cardinaux, 
frappés d exil, traînés de prisons en prisons, 
et tant de maux qui semblaient lui crier 
d'en venir à une prompte réconciliation avec 
l'empereur, En fallait-il plus pour ébranier 
un Pontife abattu par les suutfrances, et 
dont l'atfaiblissement de corps et d'esprit 
était à son comble. Pour achever l'œuvre, on 
députa vers lui le négociateur le plus ha- 
bile, l'évêque de Nantes. Lorsque les me- 
neurs de cette intrigue virent le Pape chan- 
celant et près de succomber, ils voulurent 
laisser à l'empereur la gloire du triomphe, 
Ce dernier, qui était instruit jour par jour 
des progrès des conférences, arriva tout à 
coup, dans la soirée du 19, à Fontainebleau, 
accoinpagné de Marie-Louise. 1l entra inopi- 
nément chez le Pape, courut sur lui, le serra 
dans ses bras, lui donua un baiser et le 
comhla de marques d'amitié. Leurs confé- 
rences durérent plusieurs jours, et bien qu'on’ 
n'en connaisse pas tous les détails, on sait' 
que Napoléon usa de tous les muyens, me- 
aces ct promesses, paroles de mépris et 
démonstrations amicales. Ce fut dans la soi- 
rée du 25 janvier que tout fut consommé. 
Le Pape, pressé de tous côlés de conclure, 
accablé par les violences de. l'empereur, sa 
tourna tout agité vers les cardinaux pour les 
consulter; wais ils baissèrent la tête, pour 
lui faire comprendre qu'il fallait bon gré 
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mal gré se résigner. Dans ce moment cruel, 
Pie Vil, dans l'assurance qu'on ne lui pré- 
sentait que des articles préliminaires qui 
resteraient secrets, signa enfin, en dounent 
les marques les moins équivoques de l'op- 
pression et de Ja violence dont il était vic- 
time. 

Les négociateors de ce traité furent ré- 
compensés ; mais à peine l'empereur fut-il 

rti, que le Pape tomba dans une profunde 
mélancolie. 11 se crut même indigne de cé- 
kébrer le saint Sacrifice, ne dissimulant pas 
Je motif de la privation qu'il s'était imposée. 
Ce fut alors que Napoléon, dans la crainte 
que le Pape ne révoquat ses concessions, 
viola sa parole, publia les articles du con- 
eordat, et les fit communiquer solennelle- 
ment au sénat. Per ce trailé, qui n'eut et no 
devait avoir aucune valeur, mais qui reste 
eomme preuve de l'abus de la violence 
exercée contre un vieillard caplif, le Pontife 
abandonnait la souveraineté de Rome. 11 de- 
vait rester à peu près toujours en France, là 
où il plairait à l'empereur de l'envoyer. Six 
mois étant écoulés sans que le Pape ait ac- 
cordé l'institution aux archevéques et évè- 
ques nommés par Napoléon, le métropolitain 
y procédait de droit. Le Pape, qui n'avait 
signé ces articles que dans l'espérance qu'ils 
resteraient secrets, entendant dans sa prison 
le retentissement de la réprobation générale, 
tomba daus un excès de tristesse et de dou- 
leur. 

Cependant les cardinaux ayant pu rejoindre 
le Pape, celui-ci reprit le courage et la fer- 
meté aposioliques qui ne l'ahandonnèrent 
plus. 1! demanda à tous ceux qui avaient sa 
confiance, ce qu'il devait faire dans les cir- 
constances si graves où il se trouvait. Fl fut 
résolu, de concert, que Pie VII devait décla- 
rer nuls et sans valeur tes articles du cone 
cordat, et les rétracter par une lettre adres- 
sée à l'empereur lui-même. Cette lettre, 
écrite de la main du Pape, et dont tous les 
cardinaux prirent copie, est ainsi couçue : 


« Sire, 


« Quelque pénible que soit à notre cœur 
« l'aveu que nous allons faire à Votre Ma- 
' jesté, quelque peine que cet aveu puisse 
« lui causer à elle-même, la crainte des juge- 
a ments de Dieu, dont notre grand Age et le 
« dépérissement de notre santé nous rap- 
« prochent tous les jours davantage, doit 
e nous rendre supérieur à toute considération 
« humaine, et nous faire mépriser les ter- 
« ribles angoisses auxquelles nous sommes 
« en proie en ce Moment. ', 

« Commandé par nos devoirs, avec celle 
« sincérité, cette franchise qui convient à 
« notre dignité et à notre caractère, nous 
« déclarons à Votre Majesté que, depuis le 
« 33 janvier, jour où nous apposâmes notre 
« seing aux articles qui devaient servir de 
« base au traité définitif dont il y est fait 
« mention, les plus grands remords et le 
« plus vif repentir n'ont cessé de déchirer 
«notre âme, qui ne peut plus trouver ni 
« paix ni repos. 
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« Nous recntindmes aussitôt, et une pro- 
« fonde méditation nous fait semir chaque 
« jour davantage l'erreur dans laquelle nous 
« nous sommes jaissé entrafner, sait par 
« l'espérance de terminer les différends sur- 
a venus dans les affaires de l'Eglise, soit 
« aussi par Je désir de complaire à Votre 
« Majesté. 

« Une seule pensée modérait un peu notre 
« affliction : c'était l'espoir de remédier, par 
« l'acte de l'accommodement détinitif, aa 
« mal que nous venions de faire à l'Eglise 
« en souscrivant ces articles. Mais quelle nè 
« fut pas notre profonde douleur, lorsque, à 
« notre prende surprise, el malgré ce dont 
« nous étions convenu avec Votre Majesté, 
« nous vimes publier, sous le litre de con- 
« cordat, ces mêmes articles qui n'étaient 
« que la base d'un arrangement futur! Gé- 
-« missant amèrement et du fond de notre 
« cœur sur l'occasion de sc:adale donnée à 
« l'Eglise par la publication desdits articles; 
« pleinement convaincu de la nécessité de te 
« réparer, si nous pames nous abstenir pour 
« le moment de manifester nos sentiments 
« et de faire entendre nos réclamations, ce ne 
x fut uniquement que par prudence, pour 
« éviter toute précipitation dans une affaire 
« aussi capitale. 

« Sachant que, sous peu de jours, nous 
e aurions la consolation de voir le Sacré 
« Collége, notre conseil naturel, réuni auprès 
«de nous, nous vouldmes l'attendre pour 
« nous aider de ses lumières, el prendre en- 
« suite une détermination, non sur ce que 
« nous nous reconnaissions obligé de faire 
«en réparation de ce que nous avons fail: 
« car Dieu nous est témoin de la résolution 
« que nous avions prise dès le premier mo- 
« ment, mais bien sur le choix du’ meilleur 
« mode à adopter pour l'exécution de cette 
« même résolution. 

« Nous n'avons pas cru pouvoir en trouver 
«un plus conciliable avec le respect que 
« nous portons à Votre Majesté, que celui 
«de nous alresser à Votre Majesté elile- 
« même el de lui écrire cette lettre. C'est en 
« présence de Dieu, auquel nous serons bien 
« tôt obligé de rendre compte de l'usage de 
« la puissance à nous confiée, comme Vicaire 
« de Jésus-Christ, pour le gouvernement de 
« l'Eglise, que nous déclarons, dans toute la 
« sincérité apostolique, que notre conscience 
« s'oppose inviacihlement à l'exécution de 
«divers articles contenus dans l'écrit da 
« 25 janvier. Nous reconnaissons avec dou- 
« leur et confusion que ce ne serait pas 
« pear édifier, mais pour détruire, que nous 
«ferions usage de nutre autorité, si nous 
« avions le malheur d'exécuter ce que nous 
« avons imprudemment promis, non par au- 
« cune mauvaise intention, comme Dieu 
« nous en est témoin, mais par faiblesse et 
« comme cendre et poussière. 

« Nous adressons à Votre Majesté, par 
« rappor è cet écrit signé de notre main, les 
« mêmes paroles que notre prédécesseur 
« Pascal Il adressa dans un bref à Henri V, 
« en faveur duquel il avait fait aussi une com 


, 
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« cession qui excilait à juste titre les re- 
« mords de sa conscience ; nous vous dirons 
a ave; lui: Notre conscience reconnaissant 
« notre écrit mauvais, nous le confessons mau- 
« vais, et, avec l'aide du Seigneur, nous dési- 
«rons qu'il soit cassé tout à fait, afin 
« pee wen résulte aucun dommage pour 
« l'Eglise, ni aucun préjudice pour notre 
« dme. 

« Nous resonnaissons que quelques-uns 
«des susdits articles sont susceptibles 
«d'être amendés par une nouvelle rédac- 
« tion, au Moyes de quelques modifications 
«et changements; mais nous reconnaissons 
« en même temps que d’autres son! essen- 
« tiellement mauvais, contraires à la justice, 
«au gouvernement de l'Eglise que Jésus- 
« Christ lui-même a établi, qu'ils sont par là 
« même inexécutables, et doivent êlre en- 
« lièrement abolis.. 

« Comment pourrions-nous, par exemple, 


« commeltre Ja grande injustice de priver de | 


«leurs siéges, sans une raison canonique, 
« tant de vénérables évêques, dont tout le 
«crime est d’avoir suivi nos instructions ? 
« Comment pourrions-nous encore, sans une 
« raison canonique, admeltre la suppression 
« de leurs siéges? Votre Majesté se rappel- 
« lera sans doute le cri qui s'éleva dans l’Eu- 
« rope, en France même, lorsqu'en 1804 
«nous ftmes usage de notre aulurilé pour 
« priver de leurs siéges les anciens évêques 
« de France, après toutefois interpellation et 
« demande de démission. Et cependant cette 
« mesure avail été reconnue nécessaire dans 
« ces temps malheureux, pour mettre fin à 
« un schisme iepiorab e, et ramenrr une 
« grande nation à l'unité et au giron de la 
« catholicité. Mais, dans les circonstances 
« actuelles, quelle est la grande nécessité 
« qui poueratjustifer devant Dieu et devant 
« les bommes les mêmes mesures ? 
« Comment pourrions-nous encore a 

« prouver un règlement subversif de la di- 
« vine constitution de l'Eglise de Jésus- 
« Christ, qui a établi lui-même la primauté 
« de Pierre et de ses successeurs, le règle- 
« ment qui soumet notre puissance à celle 
« d’un métropolitain, en lui accordant le droit 
«de conférer l'institution canonique aux 
« évêques nommés, que, dans certains cas, 
« le Souverain Poutife n'aurait ras jugé, dans 
«sa sagesse, devoir instituer ? Ne serait- 
«ce pas constituer juge et réformateur du 
« Caef de la hiérarchie le métropolitain, lui, 
« sou inférieur, et qui lui doit soumission 
« et obéjssance? Pourrions-nous introduire 
« dans l’Eglise de Dieu cette nouveauté in- 
« ouïe, que le métropolitain pdt donner 
a l'iustitution canonique contre la volonté du 
« Chef de l'Eglise? Dans quel gouvernement 
«bien réglé est-il concédé à une aulorité 
«inférieure de pouvoir faire ce que le chef 
«du gouvernement a cru ne pas devoir 
« faire? A quels désordres, en outre, à quels 
« schismes également funestes à l'Etat et à 
« l'Eglise n'ouvririons-nous pas la porte 
«-par une telle concession! Ne, meltrions- 


« nous pas les Pontifes romaius dans la né- 
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« cessilé de se séparer des évêques institués 
« par le métropolitain, au mépris de l'aulu- 
« rité pontificale ? 

« Pourrions nous d'ailleurs dépouiller te 
« Saint-Siége d’une de ses premières préro- 
« gatives, nous qui sommes obligé, par les 
« serments les plus solennels, à les soutenir 
« et à les défendre, au prix même de notre 
« sang? Mais Votre Majesté cira peut-être 
« que nous avions souscrit ces mêmes cou- 
« cessions dans un bref daté de Savone, qui 
« ne fut pas accepté par Votre Majesté, et 
« dont elle nous fit notifier officiellement le- 
« refus. Nous ne répondrons, Sire, qu’en fai- 
« sant "humble aveu de la faute dans laquelle 
« nous nous laissäines entraîner, dans notre- 
« fâcheuse position, par l'espérance de re- 
« médier aux maux de l'Eglise, sans toute- 
« fois réfléchir que cette innovation devien- 
« drait une source de maux bien plus funestes 
« elsans cesse renaissants. D'ail'eurs, ce bref 
« n'ayant pas été accepté par Votre Majesté, 
« la concession qu'il contenait demeure non 
« avenue, et nous ne pouvons qu'admirer 
« eu cela les vues de la divine Providence, 
« qui veille au gouvernement de l'Eglise. 
« Mais quand bien méme ce bref subsiste- 
« rait encore, les mêmes raisons qui militent 
«contre l'article dont il est question ci- 
« dessus nous forceraient également de le 
« révoquer. 

a Nous ne pouvons néanmoins dissimuter 
« que notre conscience nous reproche encore 
« de n'avoir pas fait mention, dans les sus- 
a dits articles, de nos droits sur les domai- 
« nes de l'Eglise, droits que notre ministère 
« et les serments prétés à notre exaltation: 
«au pontificat nous obligent de main- 
« tenir, de revendiquer et conserver. Et as- 
a surément la lettre que Votre Majesté nous 
« a adressée ne remédie pas d’une manière 
« suflisante à cel oubli de nos devoirs, 

« Par ces motifs, el d'autres non moins 
« graves concernant tant les articles précilés 
a que ceux dont nous n'avons pas parlé, 
« et notammentl'article 5du traité du 25 jan. 
« vier, motifs qu'il serait trop long d'expo- 
«scr ici, il est évident que gos inflexibles 
« devoirs nous en défendent absolument 
« lexécution. 

« Si nous connaissons pleinement la force 
« des stipulations, nous savons aussi que, 
« lorsqu'elles se trouvent en opposition avec 
«les institutions divines et nos devoirs, 
« nous sommes obligé de céder à l'empire 
a d’une obligation d’un ordre supérieur, 
« qui nous en défend l'exécution et les rend 
« iHicites. 

« Tout en cédant au cri de notre con~ 
« science, qui nous ordonne de faire cette 
« déclaration à Votre Majesté, nous nous 
« empressons de lui faire connaître que nous 
« désirons ardemment d'en venir à uu ac- 
« commodement définitif, dont les bases fon- 
« damentales soient en harmonie avec nos 
« devoirs. à y 

« C'est dans ces sentiments que nous pou- 
« vous assurer Votre Majesté (aussitôt qu'il 
« sera venu à notre cuunaissance qu'elle 


4355 PIE 


« consent à ce que nous lui avons ex- 
« posé dans notre lettre, avec une pa- 
« ternelle confiance et une liberté apos- 
« tolique) de uotre empressement à pren- 
« dre toutes les mesures néressaires pour 
a procéder à la conclusion d’un arrangement 
« définitif, si vivement désiré. Nous ne doute- 
« rons pas alors que cette mesure ne remé- 
a die aux maux nombreux auxquels l'Eglise 
«est en pruie, maux qui tant de fois nous ont 
« forcé de faire parvenir nos remontrances 
« au pied du trône, et qu’elle ne mette enfin 
« un terme aux différends qui, dans ces der- 
« nières années, ont été pour tions le sujet de 
« tant de douleurs et de si justes reclama- 
a tions; c'est là le but auque! nous devons 
a alteindre-dans un arrangement définitif, à 
« moins que de trahir les devoirs de nutre 
« ministère. 

« Nous supplions Votre Majesté d’accueil- 
s lirle résultat de nog réflexions avec la 
a même effusion de cœur que nous les lui 
a avons exposées. Nous la prions, par les 
« eutrailles de Jésus-Christ, de consoler notre 
« cœur, qui ne désire rien lant que d’en ve- 
«nir à une conciliation qui fut toujours 
a l'objet de nos vœux. Nous ls conjurons de 
« considérer quelle sera la gloire qui en re- 
« jaillira sur elle, les précieux avantages que 
« procurera à ses Etats la conclusion d'un 
« accommodement définitif, gage d'une véri- 
« table paix pour l'Eglise, et digne d'être 
« maintenu par nos successeurs. 

« Nous adressons à Dieu les vœux les plus 
« ardents, afin qu'il daigne répandre sur Vo- 
« tre Majesté l'abondance de ses célestes bé- 
« nédictions. - 

« Fontainebleau, 24 mars £813. » 

Le 24 mars au matin, le Saint-Pére fit 
appeler le colonel Lagorse et lui remit cette 
lettre, en lui recommandant de la porter 
sans retard à l'empereur ; ce qui fut exécuté 
le même jour. Après le départ du colonel, le 
Pape fit venir tous les cardinaux, l'un après 
l'autre, et leur dit qu'en se décidant à en- 
voyer à l’empereur la lettre par laquelle il 
rétractait toutes les concessions du 25 jan- 
vier, son plus vif désir avait été de réunir 
auprès de lui tous les cardinaux, pour pro- 
noncer une allocution préparée, leur retra- 
cer brièvement les motifs de sa conduite dans 
cette affaire, et leur manifester ses intentions 
personnelles ; mais, qu’afin d'éviter toute 
accusation d'intrigues secrètes ou de con- 
venticules, jl avait préféré communiquer 
à chaque cardinal en particulier celte allo- 
cution et la copie de la lettre adressée à 
l'empereur. Ces communications durèrent 
jusqu'au lendemain ; l’allocution était con- 
que en ces termes : 


« À nos ténérables frères et très-chers fils 
des cardinaux de la sainte Eglise romaine, 
qui se trouvent à Fontainebleau. 


« Après vous avoir manifesté, nos vénéra- 
« bles frères ettrès-chers fils, nos remords et 
«notre repentir pour avoir apposé notre 
« seing aux articles du 28 janvier, qui de- 
« vaient servir de base à un arrangement 
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« définitif avec Sa Majesté l'empereur des 
a Français ; après nous étre aidé de vos lu- 
« mières, et vous avoir fait connaître nolre 
« délerminalion de nous adresser direcle- 
« ment à Sa Majesté, pour lui notilier nos 
« sentiments avec une sincérité évangélique 
«et une liberté apostolique: aujourd'hui 

« nous nous faisons un devoir de vous com- 
« muniquer la lettre que nous lui avons 
« écrite en date du 34 mars, relativement à 
« cel objet. Vous verrez par sa teneur que 
« nous n'avons pas dissimulé à Sa Majesté 
« nos remords et notre repentir, et que nous 
« lui avons signalé les puissants molifs qui 
« nous défendent l'exécution de ce que nous 
« avons si imprudemment souscrit. Comme 
« un bref donné par nous, dans notre mal 

« heureux exil de Savone, contient, avec 
« quelques modifications, les concessions de 
« l'article IV, nous avons dû aussi faire men- 
« tion de ce bref, qui, au reste, ayant été of- 
« ficiellement refusé par Sa Majesté, a été 
« annulé par là même. Naus avous reconnu 
« dans ce refus un de ces traits miséricor- 
« dieux de la divine Providence, qui veille 
« sans cesse au gouvernement de l'Eglise. 
« Vous voyez donc, d'après ce qui vient 
« d'être exposé, que nous regardons le bref 
« de Savone et le trailé du 25 janvier comme 
« nuls el sans valeur: notre intention et no- 
« tre volonté sont qu'on les regarde comme 
« tels, afin qu'il ne puisse en résulter aucuu 
« préjudice, soit pour la constitution divine 
« de l'Eglise, soit pour les droits du Saint- 
« Siége. Dans Ja situation où nous nous 
« trouvons, nous croyons que la lettre écrite 
« à Sa Majesté et la présente déclaration at- 


” « teignent suflisament le but que nous nous 


« sommes proposé, dispusé que nous som- 
« mes, si les circonstances l'exigent, et si 
« nous le jugeons expédient, de renouveler 
« d’une manière plus solennelle la déclara- 
« tion que nous venons de faire. 

« Béni soit le Seigneur, qui n'a pas éloi- 
« gné de nous sa miséricorde ! c'est lui qui 
« mortifle et qui vivifie. 1] a bien voulu nous 
« humilier par une salutaire confusion, mais 
a en même temps il a daigné nous soue 
«tenir de sa inain toute-puissante, el nous 
« donner l'appui nécessaire pour remplir nos 
« devoirs en celte difficile circonstance. A 
« nous donc I’humiliation que nous accep- 
e tons volontiers pour le bien de notre 
« âme. A lui soient aujourd'hui et dans (cus 
«les siècles l’exaltation, l'honneur et la 
« gloire. 

« Voilà la communication que nous vous 
« faisons, nos vénérables frères et nos très- 
« chers fils, et nous vous donnons la héne- 
« diction apostolique. » 

« Fontainebleau, 24 mars 1813. » 

A peine le Saint-Père eut-i] communiqué 
aux membres du Sacré Coliége qui étaient à 
Fontainebleau la démarche hardie qu'il ve- 
nait de faire, qu'un changement subit se fit 
remarquer dans toute sa personne. La dou- 
leur qui le minait insensiblemeut et qui 
était ewpreinte sur sa figure, s*évenouit en- 
tièrement. Son visage commenga à s'épa- 
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nouir, il retrouva sa douce gatlé, un sourire 
agréable reparut sur ses lèvres, ses yeux 
recouveérent leur grâce et leur lendresse ; 
enfin il reprit l'appétit, et son sommeil ne 
fut plus troublé par de nouvelles insomnies. 
Je sais qu'à cette énoque il avoua à un car- 
dinal qu'il se sentait soulagé du poids énorme 
qui l'oppressait jour et nuit. 

Cependant on attendait dans des transes 
oruelles l’effet qu'allait produiro sur l'esprit 
de Napoléon la rétractation jnatlenduedu Pape 
et la révocation du concordat qui renversait 
tous ses projets. Après d’inuliles emporte- 
ments, Napoléon,comprenant l'impossibilité 
d'un schisme, ne trouva rien de mieux que 
de garder le silence. Peu après il publia 
deux décrets impériaux, sous la date du 13 
février et du 25 mars. Dans le premier le 
concordat de Fontainebleau était déclaré loi 
de l'empire, inséré au bulletin des lois et 
transmis à tous les tribunaux et anx autres 
autorités publiques. Le second déclarait ce 
même concordat obligatoire pour tous les 
archevéques, évêques et chapitres de l'em- 
pire et du royaume d’ltalie. Pour protester 
contre ces décrets, le Saint-Père rédigea une 
allocution au Sacré Collége en date du 9 
mai, et Ja communiqua à tous les cardinaux 
qui en prirent chacun une copie. Le Pape y 
confirme tout ce qu’il avait fait par sa lettre 
du % mars à l'empereur. Les cardinaux re- 
digèrent en même temps une bulle pour 
régler les dispositions du futur conclave au 
cas de la mort de Pie VII. Mais pendant ce 
tomps les désastres des armées de Napoléon 
le décidèrent à rendre la liberté à son illus- 
tre captif. II donna donc ordre de le recon- 
duire à Rome. Le Saint-Père fut reçu partout 
durant le cours de ce voyage avec des trans- 
ports indicibles de joie. Le 24 mai 1814 il fit 
son entrée solennelle dans la ville éternelle, 
Quelles durent être ses émotions do se voir 
ainsi ramené comme par prodige dans sa 
capitale, dans son palais dont on l'avait ar- 
raché depuis près de cing ans ! 11 versait des 
larmes de joie en se retrouvant au milieu 
de son peuple. 

Le 7 août suivant, il publia une bulle 
pour le rétablissement des Jésuites, et le 26 
septembre il prononça en consistoire la tou- 
chante allocution qui rappelait toutes les 
épreuves de sa vie passée. Bientôt Napoléon 
quitta l'Île d'Elbe, et se retrouva maître de 
la France. Un de ses premiers soins fut d'é- 
crire une lettre au Pape, sous la dale du 4 
avril, et de travailler à rétablir ses relations 
avec le Saint-Siége sur des principes plus 
justes que ceux qu'il avait proclamés peu au- 
paravant. Après les Cent-Jours, Pie VII re- 
noua avec Louis XVIII les relations Jes plus 
bienveillantes. Le 6 juillet 1816 il publia un 
Motu proprio qui promet un code civil, un 
code pénal, un code de commerce et un code 
de procédure et qui réorganise toute l’admi- 
nistration des Etats de l'Eglise sur le mo- 
dèle des Etats de la France. Le 25 août sui- 
vant il signa un traité en quatorze articles 
qu'on appela depuis le concordat de 1817, 
parce qu'il fut modifié et détinitivement 
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arrêté le if fuin de l’année suivante. 

Déjà le bruit courait que Pie VII était at- 
taqué d’une maladie dangereuse. Be 26 juin 
il fit une chute accompagnée de circonstances 
alarmantes, mais qui heureusement n’eut pas 
de suites funestes. Le 19 juillet il publia une 
bulle confirmant la convention du 11 juin. 
Le 9 août un concordat fut conclu avec le 
Piémont. Le 28 janvier 1818 un autre con- 
cordat fut signé au nom de Ja Russie, pour 
la Pologne. Cependant la santé du Pape s'af- 
faiblissait de jour en jour. Le 6 juillet 1823 
le Pape fit une chute qui entraîna fracture. 
Le 19 les symptômes les plus graves se dé- 
clarèrent. Le Pape prononçait vaguement les 
noms de Savone et de Fontainebleau. Bien- 
tôt sa voix s'altéra et à quelques sons de pa~- 
roles latinet, on reconnut qu'il était cons- 
tamment en prières, et le 20 août à cimp 
heures du matin s'éteignit cette vie si sage, 
si pure, si forte. Pie VII était 43é de quatre 
vingt-un ans et six jours, et avait régné 
viugt-trois ans, cinq mois et six jours. A 
cette nouvelle, Rome tout entière fut plon- 
gée dans la consternation. 

Les cardinaux s’élant assemblés, le cardinal 
La Somaglia, doyen, remit au Sacré Col'ége 
divers papiers qu'il n'avait ordre d'ouvrir 
qu'après la mort du Pape. C'étaieut deux brefs 
datés de Fontainebjeau, qui ordonnaient aux 
cardinaux de se réunir immédiatement, et 
d'élire dans le plus bref délai un Pape au 
deux tiers des voix. Un autre bref remis entre 
les mains du secrétaire du'Sacré Collége por- 
tait la date dumois d'octobre 1824 .C'était l'épo- 
quaou le Pape avait lancé sa bulle contre les 

rbonari. Le Saint-Père ordonnail qu'on pro- 
cédat à l'élection en secret, sans en avertir per 
sonne, par acclamation s’il était possible et, 
pour ainsi dire sur le corps expirant. Mais 
ces ordres n’élaient plus appliquables aux 
circonstances actuelles. 

PIE VIII. — Après la moet de Léon XII, 
les cardinaux s'élant réunis en conclave 
procédérent au premier scrutin le 24 février 
1829, et le 31 mars suivant élurent François 
Xavier Ca:tiglioni. 11 était né à Cingoli près 
d’Ancône le 20 novembre 1761 d’une famille 
noble et honorée. Dès son adolescence ik 
montra des dispositions pour l'étude de la 
théologie et une conduite calme, soumise et. 
réservée. Elève, puis compagnon du célèbre 
Dévoti, il composa les Notes remarquables 
d'érudition qui accompagnent etcomplètent 
ses Institutions canoniques. Il excellait aussi 
dans la science de l'antiquité et dans la-nu- 
mismalique. Pie VH |’affectionnait particu- 


_ lièrement et lui donnait souvent à résoudre 


les problèmes les plus difficiles. Nommé 
évêque de Monte-Allo dans la Marche d'An- 
cône , en 1800, il: y déploya, au milieu 
des persécutions, la grandeur de son carac- 
tère. et l’intégrilé de sa foi. Dès lors on 
conçut la plus haute idée de ses talents et de 
sa fermeté. Exilé successivement à Milan, à 
Pavie el à Mantoue, il inspira à ses gedliers 
eux-mêmes un sentiment de vénération et 
d'amour. Pie VII songea à le récompenser, 
et lo 8 mars 1816 il lo fit cardinal et évêque 
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de Césene. Depuis ce moment les fonctions 
les plus difficiles lui furent confiées quoi- 
que sa santé fût déjà altérée par des travaux 
au-dessus de ses furces. Il fut successivement 

rand pénitencier, préfet de la congrégation 
de l'index, et Pie VH le désignait clairement 
pour son successeur en tui disaut dans l'in- 
timité : Aprésnous Votre Sainteté Pie VIII fera 
mieux que nous. Ce fut en effet le nom qu'il 
prit lorsqu'il fut élevé au souverain ponti- 
ficat. 

Le jour méme de son élection il écrivit 
une lettre touchante au marquis Scipion 
Chiaramonti neveu de Pie VII; le 31 mars 
il adressa une lettre à ses frères, où il leur 
dit: Maintenons-nous humble ot compatissant 
sous le fardeau dont le Seigneur nous a chargé. 
Qu'aucun de vous ni de la famille ne quitte 
son poste. C'est en repoussant ainsi la voix 
de la chair et du sang que les plus grands 
Papes se sont illustrés et ont fait bénir leur 
mémoire. La dimanche 5 avril eut lieu la 
cérémonie du couronnement qui futannoncé 
per les plus grandes mesures de bienfai- 
sance. Le 24 mai fut choisi pour la céréma- 
nie de la prise de possession dans la basili- 
que patrisrcale de Saint-Jean de Latran. 
Le même jour il adressa aux évêques une 
épttre circulaire, leur donnant les, conseils 
relatifs aux circonstances où se trouvait 
alors l'Eglise. Le 18 juin il se recommanda 
par un bref aux prières de tous les fidèles, 
atin d'obtenir la plénitude de la miséricorde 
divine pour soutenir le poids du souverain 
vnliticat. Déjà précédemment il avait érigé 

obile en évéché. C'était le dixième siége 
épiscopal des Etats-Unis. Peu après le Pape 
reconnut dom Miguel roi de Portugal, et son 
nonce à Lisbonne y reprit le 15 octobre 1829 
les relations diplomatiques. 

A celte époque il eut la joie de voir amélio- 
rer la situation des Arméniens catholiques, 
grâce à la médiation des ambassadeurs 
d'Autriche et de France. Le 25 mars 1830 il 
prit des mesures de douceur et de concilia- 
{ion relativement à la Prusse, et régia dans 
le bref et l'instruction à ce sujet les ques- 
tious qui depuis longtemps formaient l’objet 
d'un démélé. Mais ces mesures restèrent 
sans effet à Berlin pendant la vie de Pie VIH. 
Les princes des Etats protestants de la Con- 
fédération germanique ayant soulevé des 
différends avec le Saint-Siége, Pie VIH 
adressa le 30 juin 4830 un bref à l’archevé- 
que de Fribourg et aus évêques de Mayonce, 

e Rotiembourg, de Limbourg et de Fulde. 
Cette lettre paternelle demeura sans résultat; 
Védit des princes protestants ne recutaucune 
modification, et l'esprit re es contre 
l'Eglise ne fit que s'étendre. Un décret pon- 
tilical du 46 mai précédent prononçait qu'on 
pouvait provéder en sûreté à la canonisation 
du bienheureux Liguori, fondateur de la 
congrégalian du Saint-Rédemptenr. 

Bientôt éclata en France la révolution de 
1830. Un envoyé se rendit à Rome chargé de 
deux lettres au Pape, l’une écrite par la reine 
des Français au nom de Louis-Philippe, 
l'autre de l'archevêque de Paris qui consul- 
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tait Pie VIH sur la prestation du serment. 
Le Pape charges l’envoyé d'engager l'arche- 
vêque de Paris à prêter le serment s'il lui 
était demandé, et lui adressa à ce sujet un 
bref en date du 20 septembre 1830. 

Au milieu de l'agitation qui ébrantait alors 
toute l’Europe, et au moment où éclatait 
l'insurrection de Varsovie, l'Eglise était 3 
la veille de perdre son Chef supréme. Les 
travaux si multipliés du gouvernement ne 
pouvaient enco:e qu’allérer la santé chance- 
lante de Pie VIII. Déjà depuis longtemps 
tout mouvement lui était devenu pénible et 
donloureux. Mais esclave de ses devoirs as- 
sidus, le Pape n'en récusa't aucun. Lorsqu'il 
travaillait avec ses ministres, c'était pour 
cux un spectacle d'admiration que ce Sou- 
verain savant, réfléchi, bon, patient et mo- 
deste, qui comprenait rapidement les affaires, 
les jugeait d'un coup d'œil et avec l'infailli- 
bilité de sa longue expérience. Lorsque 
fatigué des longue: cérémonies du souverain 
pontificat, épuisé et n'ayant qu'un souffle 
de vie dans ce corps qui n'était qu'une plaie, 
il se vit sur le point de mourir, un de ses 
souvenirs fut encore pour les lettres et les 
sciences qu'il avait cultivées avec tant de 
succès. La dernière maladie de Pie VIII 

- commença le 17 novembre, et il ne voulut 
pas même qu'on appelât à Rame ses neveux, 
tant il avai: horreur de tout ce qui pouvait 
ressembler au népotisme. Le 28 il voulut 
recevoir les sacrements, demanda son con- 
fesseur et communia en viatique avec uue 
ferveur exemplaire. Le soir il reçut l'extrême 
onction. On n'avait plus l'espoir que de lo 
voir survivre quelques heures à peine. Ce fut 
alors qu’il confessa qu'it mourait très-pau- 
vre, trop pauvre peut-être, qu'il avait suivi 
Jes exemples donnés par Pie VIl et Léon XII, 
el que comme eux, il n'avait pas enrichi sa 
famille, qu'il se repeutait même d'avoir 
poussé l'austérité jusqu'à ne pas faire ce 
qu'il aurait dû peut-être pour un de ses 
excellents serviteurs. Après avoir donné des 
preuves touchantes de son esprit de religion 
et de bonté, il entra dans le repos des justes, 
la nuit du 30 novembre 1830. 

Pie VIII fut un Pontife dont la piété solide, 
la charité, la modération, la droiture et le 
rare tempérament de justice et de clémence 
recommandent la mémoire. Il n'avait fait que 
six cardinaux ; sous son gouvernement Rome 
s'était embellie, et l'Etat pontitical avait joni 
d'une tranquillité parfaite. Pie VIN avait 
vécu soixante-neuf ans et dix jours, et régné 
un an et huit mois. Sun successeur fut Gré- 
goire XVI. 

. PIE IX. — Grégoire XVI étant mort le 1% 
juin 1846, le 13, dernier jour des Novendiuli, 
‘oraison funèbre du Pontife, prononcée par 
Mgr Rosani, évêque d’Erithrée, avait clos les 
fuaérailles. Le 14, après avoir assisté le ma- 
tin à la Messe solennelle du Saint-Esprit et 
entendu le discours sur l'élection future, 
one par Mgr Luca Pacifici, chanoine de 
Sainte-Marie-Majeure et secrétaire pour les 
lettres latines, le Sacré Collége, au nowire 
de cinquante cardinaux, s'était rendu p'ro- 
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* cessionnellement au Quirinal, le soir vers 
les six heures; à onze heures, en présence 
des cardinaux chefs d'ordre et du grand 
maréchal, on avait fait Ja clôture du con- 
clave. 

Le 15 juin, après la communion générale 
des cardinaux, le scrulin s'était ouvert; le 
16, le Pape élait élu. Rien n'était pet pour 
une si prompte élection, et ce ne fut que le 
lendemain au matin que l'on put ouvrir les 
portes du conclave et annoncer au peuple 
romain qu'il avait pour Pape le cardinal 
Mastai Ferretti, archevéque-évéqne d'Imola, 
du nom de Pie IX, 

On sait que Pie VII fut aussi évêque d'I- 
mola ; c'est en mémoire de ce Pontife que le 
nouveau Pape s'est ainsi nommé. 

Jean-Marie Mastai Ferretti, ‘de la noble 
famille des comtes Mastai, né à Sinigaglia, 
dans la légation d’Urbino et Pesaro, le 13 
inai 1792, passa les premières années de sa 
jeunesse dans le monde, où sa naissance, sa 
fortune, ses talents, la distinction de ses ma- 
nières et de sa personne lui donnaient le 
droit de prétendre à tout. 

Vers l'âge de vingt ans, atteint d'une ma- 
ladie fort grave, que les médecins déclaraient 
incurable, il eut recours à la sainte Vierge, 
se trouva un jour radicalement guéri, et, 
accomplissant le vœu qu'il avait fait, entra 
dans l'état ecclésiastique. 

Ordonné prêtre, 3! prit-la direction de 
l'hospice Tata Giovanni; on nomme ainsi 
une maison qu'avait fondée pour faire vivre 
et élever chrétieunement do petits et pauvres 
orphelins, un vieillard chrétien, maçon de 
son métier, dénué de toutes ressources, mais 
riche des trésors de la charité. Le jeune 
prêtre, touché de son dévouement, lui asso- 
cia le sien; il consacra son temps, son tra- 
vail, son argent, lout ce gu'il avait à cette 
œuvre de piété ct de miséricorde. Le Pape 
avait fait son apprentissage auprès des on» 
vriers, des pauvres et des orphelins ;. il l'a 
continué par l'apostolat. 

Sous le pontificat de Pie VII, Mgr Muri, 
depuis évêque di Cita di Castello, étant en- 
voyé vicaire apostolique au Chili, l'abbé 
Mastai Ferretti le suivit en qualité d'audi- 
teur (conseiller ou théologien). Des ditfé- 
rends étant survenus.enire le vicaire apos- 
tolique et les gouvernements du Chili, l'obli- 
gèrent bientôt, ainsi que Mgr Muri, à quit- 
ter ce pays: et l'on dit que dans ces circon- 
siances difficiles , le jeune auditeur montra 
un courage et uve fermeté qui frappèrent 
singulièrement le grand Pape Léon XH. Ce 
Pontife le nomwa prélat, chanoine de Sainte- 
Marie in Via Lata, et puis président du grand 
hospice de Saint-Michel, Ripa Grande. On 
sait que cet établissement, l’un des plus 
beaux du monde, est comme l'Hôtel-Dieu de 
Rome, et que le président en a la direction 
active, 

Le 21 mai 1827, Léon XH le donna pour 
premier pasteur à Spolèle, sa patrie, qu'il 
avait érigée en archevêché. Mgr Mastai occupa 
ce siége jusqu'en 1832. Le 17 décembre de 
cette année-là, Grégoire XVI lo transféra à 
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l'évêché d'tinola, poste important, et qui, au 
milieu des agitations auxquelles était alors 
en proie la Romagne, demandait un homme 
de choix, un caractère aussi ferme que sage. 
L'évêque remplit les espérances de Grégoire 
XVI, et tout le monde savait en Italie com 
bien l'évêque d'Imola était vénéré et aimé 


+ dans tout son diocèse. 


Réservé in petto dans le consistoire du 23 
décembre 1839, et proclamé le 14 décembre 
1840, il était cardinal du titre des saints 
Pierre et Marcellin. Sa répulation de talent 
et de piété était grande dans tous les Etats 
de l'Eglise, et à Rome, le peuple qui l'avait 
connu, qui l'avait vu à l'œuvre d'abord dans 
le pauvre établissement du vieux maçon, 
puis à Saint-Michel, le peuple, lorsque quel- 
que devoir appelait dans la capilale de la 
chrétienté l’évêque d'Imola, qui bien rare- 
ment quittait son diocèse, disait en le voyant 
passer: Voilà le futur Pape; Dieu nous le 
donnera, 

Pie IX n'avait, lors de son élection, quo 
ciinuante-quatro ans; il y a longtemps que 
le Sacré Collége n'avait donné à TEglise un 
Pape si jeune; il y a longtemps aussi qu'on 
n'avait vu un conclave durer si peu, el ne 
ie méme laisser aux puissances lemporelles 
es quelques jours nécessaires pour envoyer 
leurs instructions aux ambassadeurs, pour 
faire arriver à Romo les cardinaux des cou" 
ronnes. 

Grâce à Dieu, nous espérons de longues 
années encore au glorieux pontificat de Pie 
IX. Comment donc oserions-nuus entre- 
prendre de retracer l’histoire d'un Pape cn- 
core vivant, et donner ainsi comme un lam- 
beau d'une de ces illustres biographies que 
la postérité seule peut recueillir? Résuwer 
une sèche nomenclature de ces actes si noma 
breux et si grands qui tieunent en suspens 
le monde entier, et les présenter arides et 
décolorés dg tout ce qui en fait l'enseigne 
ment, la raison et la vie, nos lecteurs ne 
nous le pardonneraient pas, et cérles ils au- 
raient raison. Prétendre, en face d'un Pon- 
tife sur le siége, apprécier, juger et caracté- 
riser les faits d’un pontificat qui nous régil, 
ce ne serait pas seulement outrager l'impar- 
tiale justice de l'histvire en prétendant la 
devancer, ce serait manquer aux plus sim- 
ples devoirs de Chrétien, et nos éloges mês 
mes perdraient toute valeur comme toute ap- 
parence d'indépendance. D'ailleurs tous les 
actes de Pie IX si récents , si publics, sont 
parfaitement connus de tout le monte, et 
nous ne tracerions, pour ainsi dire, qu'une 
page rélroactive de journal sans intérêt, en 
racontant ce qui s'est passé sous les yeux de. 
toute la chrétienté de nos jours. Ainsi lout, 
depuis les plus simples convenances des 
rapports du Chrélien avec le Père commu 
des tidèles jusqu'aux sévères exigences de 
l'historien , depuis la notoriété contempo~ 
raine des faits, dont nous ne ferions qu ung 


“redite inutile, jusqu'à Ia randeur el à 'im~ 
rtance de ces évér +anlé 
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Chrétien et l'amour du fidèle. Nous ne vou- 
Tons manquer ni à l’un ni à l'autre de ces 
deur devoirs. . 

PIERRE (Saint). — Prince des apôtres ẹt 
premier Pape, saint Pierre, avant sa voca- 
tion à l'apostolat, se nommait Simon. Il était 
fils de Jonas, marié, et exerçait la profes- 
sion de pêcheur à Bethsaïde, pelite ville 
de Galilée, sur les bords du lac de Géné- 
zareth; puis il vint, avec André, son frère, 
à Capharnaum, ville siluée de l'autre côté 
du lac, et ils y continuèrent leur premier 
état. André se fit disciple de saint Jean- 
Baptiste ; et ce précurseur du Messie ayant 
vu un jour venir à lui celui qui était l'ob- 
jet do l'attente de la nation juive, l'appela 

*Agneau de Dieu. André vint annoncer à $i- 
inon, sun frère, qu'il avait trouvé le Messie, 
et, dès le lendemain, il l'amena à Jésus- 
Christ. Le Sauveur regardant Pierre d’un 
œil affectueux, lui dit, que désormais au 
tieu de Siwon, fils de Jonas, il s'appellerait 
Céphas, mot syro-chaldaique qui signilie 
Pierre. Les deux frères, après avoir passé 
un jour avec le Sauveur, s'en relournèrent 
aux occupations de la pêche, mais ils ve- 
naient de temps à aulre l'écouter, el rece- 
voir de lui les paroles de vie. Quelques mois 
s'étant écoulés, Jésus-Christ revenant de Jé- 
rusalem, les rencontra sur les bords du lac 
de Génézareth, où ils lavaient leurs filets. 
Etant monté dans leur barque, il instruisait 
le peuple, qui venait l'écouter en foule. En- 
suite, 1l dit à Pierre : Jetez vos filets en pleine 


‘mer. (Luc. v, 4.) Pierre obéit, et tandis qu'ils 


n'avaient pu rien prendre toute la nuit, la 
pêche fut si abondante gue lcurs filets se 
ompaient. Pierre étunné du miracle, et se 
jugeant indigne que le Ciel fit ce prodise en 
sa faveur, se jela aux pieds de Jésus, pro- 
testant qu'il ne méritait pas d'approcher de 
lui, parce qu'il n'était, dit-il qu'un homme 
péchéur, et dès ce moment il quitta tout 
pour suivre le Sauveur. 

C'est Jésus-Christ lui-même qui choisit 
saint Pivrre pour être le point d'unité da 
corps des Chrétiens et le chef de son Eglise, 
à qui l’on donna plus tard le nom de Pape. 
Non-seulement Jésus-Christ établit saint 
Pierre chef de son Eglise, mais encore il lui 
donna de fréquentes preuves de s8 prédilec- 
tiun. En elfet, Jésus ayant interrogé ses 
disciples sur ce que les Juifs disaient à sou 
sujet, il ajouta : Et vous, qui ditss-vous que 
Je suis? Simon Pierre répondant, dit : Vous 
dtes le Christ, Fils du Dieu vivant. 

Et Jésus repondant, lui dit : Tu es heureux, 
Simon, fils de Jean ; car ni la chair ni le sang 
ne t'ont révélé ceci, mais mon Père qui est dans 
les cieux, 

Et moi, je te dis que tu es Pierre, el sur celte 
pierre J'élécerai mon Eglise et les portes de 
‘enfer ne prévaudront jamais contre elle. . 

Et je te donnerai les clefs du royaume des 
cieux; et tout ce que tu lieras sur la terre 
sera lié aussi dans les cieux, et tout ce que lu 
délieras sur laterre sera délié dans les cieux. 
Matth. xvi, 15-19.) 

C'est donc à celte glorieuse confession de 
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foi que saint Pierre dut cette primanté de 
Chef de l'Eglise, perpétuée par ses succes- 
seurs légilimes, primauté incontestable et 
reconnue même par les plus grands adver- 
saires de la papauté. Luther s'exprime ainsi : 
« Personne ne nie que Pierre ne suit le pre- 
mier parmi les apôtres. » (Je disp. Lyps.) 
« Pour ce qui est, » dit-il encore, « de l'hon- 
neur et de la soumission qui sont dus au 
Souverain Pontife et au Siége de Rome, je 
n'ai jamais nié la primauté d'honneur à saint 
Pierre ni à ses successeurs. Au contraire, 
je l'ai constamment confessée et fortement 
défendue. Si l'on considère l'importance de 
celte-primauté, on verra que la chose ne 
mérite pas que nous rompions l'unité de l'E- 
glise. » (Contre les anabaptistes.) « Je ne nie 
poss » continue Luther, « que l'Evêque de 
ome ne soit, n'ait été et ne doive être le 
premier: Ce qui me porte à croire que le 
ontife romain est sur tous les autres le 
alus grand, c'est premièrement la volonté de 
ieu, laquelle est visible en cette affaire : 
car le Pontife romain n'eùt jamais pu arriver 
à cette monarchie, si Dieu ne l'eût voulu. 
Or la volonté de Dieu, de quelque manière 
qu'elle nous soitsignifiée, doit étre reçue avec 
respect, el partant il n'est pas permis de 
résister au Pontife romain en sa primaulé. 
Cette raison est si puissante, que, quand 
même il n’y aurait en sa faveur aucun texte 
de la sainte Ecriture, ni aucune autre raison, 
celle-ci serait assez forte pour réprimer ceux 
qui lui résistent. » (Traité intitulé: Résolu- 
tion sur treize propositions, c. 1 de l'édi- 
tion de léna.) Après Luther, Calvin s'ex- 
prime d'une manière non moins positive 
sur Ja primauté de saint Pierre : « Pierre, » 
dit-il, «a été le principal entre les apôtres, je 
ue le nie pass J'avoue même qu'en considé- 
ration de l'excellence des dons dont le Sei- 
gneur l'avait comblé, il avait un fort grand 
pouvoir, ce qui faisait que toutes les fois 
qu'ils étaient assemblés, l'assemblée lui 
rendait respect, honneur, soumission. » 
(Traité de la réforme de l'Eglise.) Puis Zuin- 
gle accorde que « saint Pierre a été élevé en 
autorité au-dessus des autres apôtres. » Après 
ces trois prétendus réformateurs, une foule 
d’autres protestants, sceptiques, incrédules, 
tous sont forcés de recounaltre la primauto 
donnée par Dieu lui-même à saint Pierre et 
à ses successeurs légitimes. (Dictionnaire 
des apologistes involontaires, publié par 
M. l'abbé Migne.) 
Mais revenons à la vie de saint Pierre. 
Un jour que Jésus marchait sur les eaux. 
Pierre lui demanda d'aller à lui, et le Sau- 
veur le lui permit pour récompenser son 
amour, Il est vrai que l'agitation des flots, 
causée par le vent, excita en lui un mouve- 
ment de crainte qui ébranla, pour le mov 
ment, la fermeté de sa fui; mais Jésus le 
rassura et le soulint. Le Sauveur passa en- 
suite dans le pays de Génézareth, de l'autre 
côté du Jac, et y anuonça la nouvelle du sa- 
lul; mais comme il avait prêché des vérités 
que l'orgueuil des’esprils avait empêché 
qu'on ne goùlåt, ceux qui l’écoutaient se 
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retirèrent, I! demanda alors à ses apôtres 
s'ils ne vonlaient pas aussi le quitter et s'en 
aller à l'exemple des autres; mais saint 
Pierre, prenant la parole pour lous, lui dit : 
Seigneur, à qui irions-nous? Vous avez les 
paroles de la vie éternelle: nous croyons et 
nous le savons certainement, que vous êtes le 
Christ, Fils de Dieu. (Joan. vi, 68-70.) 

La foi et le zèle de Pierre évlatèrent en 
bien d'autres occasions. Quand Jésus-Christ 
annonça à ses disciples qu'il allait être livré 
à ses ennemis, et qu'il serait abandonné de 
tous les siens, cet apdire assura qu’il mour- 
rait avec lui plutôt que de lui être intidèle, 
et que quand tous les aulres l'abandonne- 
raient, pour lui, il ne s'en séparerait jamais. Il 
en avait effectivement la volonté, mais com- 
me elle était mêlée d’une présomption qui 
avait besoin d'êtie.guérie par un remède qui 
Vhumiliat, Jésus-Christ lui dit: Je te le dis 
en vérité, cetle nuit méme, avant que le coq 
chante, tu merenieras trois fois. (Matth xxvi, 
75.) Puis ils se rendirent au jardiu de Geth- 
sémani, où les Juifs, conduits | ar: Judas, 
vinrent se saisir de Jésus-Christ. Pierre, 
prenant une épée, en frappa Malchus, do- 
mestique du grand prêtre, ct lui coupa l'o- 
reille droite ; mais le Sauveur le réprimanda 
et lui ordonna de mettre l'épée dans le four- 
reau. Pierre sentit bientôt son courage se 
refroidir, et il ne suivait déjà plus son Mat- 
tre que de loin. Arrivé chez Caïphe, il se 
tenait assis dehors, dans la cour; et une ser- 
tante, s'approchant, lui dit: Et vous aussi 
vous éliez avec Jésus le Galiléen? Mais Pierre 
le nia devant tous disant : Je ne sais ce que 
rous dites. Et comme il sortuit hors de la 
porte, une autre servante le vit, et dit à ceux 
qui étaient la: Celui-ci était aussi avec Jésus 
se Nazaréen. Et il le nia derechef avec ser- 
ment : Je ne connais pas cet homme. 

Peu après, ceux qui se trouvaient là, s'ap- 
prochant de Pierre, lui dirent : Certainement 
tous aussi vous étes de ces gens-là: votre lan- 
gage vous décèle. Alors il se mit à jurer avec 
erécration qu'il ne connaissait point cet hom- 
me. Et aussitót le cog chanta. 

Alors Pierre se souvint de la parole que lui 
sait dite Jésús : Avant que le coq chante, tu 
me renieras troia fois. Et élant sorti dehors, 
ul pleura amèrement. (Maith. xxvi, 69-75.) 
La tradition dit même qu’à force de pleurer 
son crime, ses joues se cavèrent et devin- 
rent, pour tous, une marque visible de son 
repentir. « Heureuses larmes , x s'écrie saint 
Ambroise, « qui ne demandent point de par- 
don et qui le méritent! Aussi le diviu Sau- 
veur oublia la faute de ce sincère pénitent, 
et continua de répandre sur lui ses faveurs 
avec ahôndance. » 

Lorsque Pierre fut retourné à ses filets sur 
le lac de Génézareth, pendant qu'il était oc- 
cupé à la pêche, il aperçut Jésus-Christ sur 
le bord, et il se jeta à la nage pour aller 
à lui. Quand il fut arrivé sur-le rivage 
avec Jean et les autres, ils y virent des 
charbons allumés, avec un poisson rôti 
et du pain. Lorsqu'ils eurent mangé, Jésus 
dit à Simon Picrre : Simon, fils de Jean, 
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m'aimes-lu plus que ceux-ci? Il lui répon= 
dit: Oui, Seigneur, vous savez que je tous 
aime, Jésus lui dit: Pais mes agneaux. Il lui 
dit de nouveau : Simon, fils de Jean, Maimes- 
tu? 11 lui répondit : Oui, Seigneur, vous savez 
que je vous aime. Jésus lui dit : Puis mes 
agneaux. 


Al lui dit une troisième fois : Simon, fils de 


Jeun, m'aimes-tu? Pierre fut contriste qu'il 
lui eût dit une troisième fois : M'aimes-tu? 
Et il lui répondit : Seigneur, vous savez toutes 
choses ; vous savez que je vous aime. Jésus 
lui dit : Pais mes brebis. (Joan. xx1, 15-17.) 

Après celle triple assurance de son amour, 

qui selon les saints Pères, réparait le scan- 

ale de son triple reniement, Jésus-Christ 
lui confia la mission de gouverner son Eglise 
tout entière, et lui prédit ensuite qu’il ter- 
minerait sa vie par le supplice de la croix. 
Jésus apparut à Pierre et aux autres sur une 
montagne de Galilée, et leur ordonna de 
prêcher à toutes les nations l'Evangile, le 
baptême et la pénitence, ct leur promit de 
confirmer leur doctrine par des miracles. 
Retournés à Jérusalem, les apôtres s’enfer- 
mérent dans le cénacle, occupés à la prière, 
en attendant la descente du Saint-Esprit. 
Lorsqu'ils eurent reçu le Saint Esprit, saint 
Pierre, transformé en un homme nouveau, 
fit aux Juifs un discours si éloquent, qu'il eu 
convertit trois mille, qui reçurent le bap- 
ee ainsi que les dons du Saint- Es- 
prit. 

Depuis ce premier discours de saint Pier- 
re, Dieu fit croître de jour en jour le nombre 
des fidèles par son ministère. C’est à quoi 
contribua beaucoup la guérison d’un boiteux 
fort connu dans Ja ville de Jérusalem, et qui 
se tenait à la porte du temple. Cet homme, 
voyant les apôtres, les pria de l'assister de 
quelque aumône. Mais saint Pierre lui dit : 
Je n'ai ni or ni argent; ce que j'ai, je cous le 
donne. Levez-vous, au nom de Jésus de Naza= 
relh, et marchez. (Act. 11, 7.) Il le prit ea 
mêine temps par la main pour le faire lever; 
aussitôt, ses jambes et ses pieds devinrent 
fermes; il se leva avec légèreté, et entra 
dans le temple avec les apôtres louant Dieu. 
Ceux qui le virent en cet élat furent remplis 
d’adiniration et d’éionnement, et un peuple 
nombreux s'assembla autour des apôtres 
dans ia galerie de Salomon. Saint Pierre, 
profitant de l'occasion, leur dit : Enfants 
d'Israët, quel est le motif de votre étonnement? 
et pourquoi arrélez-vous lis yeux sur nous, 
comme si nous avions guéri cet homme par 
notre propre puissance? Ce n'est pas nous, 
c'est Jésus-Christ, Fils unique du Très- Haut, 
le méme que vous avez livré à Ponce Pilate, 
en forçant ce gouverneur infidèle à porter la 
senience de condamnation ; c est ce fils de Da- 
vid, votre Christ et votre vrai Roi, que le 
Dieu d'Abraham, d'Isauc et de Jacob, viens de 
glorifier. Vous lui avez préféré un insigne 
brigand, un homicide; vous aves opiniatré- 
ment sollicité la délivrance de Barabbas et 
fait proscrire l'Auteur méme de la vie, que 
Dieu a ressuscité d’entre les morts, ainsi que 
nous l'attestons, nous qui l'arons vu de nog 
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propres yeux dans la gloire de sa résurrec- 
tion et de son triomphe. C'est par la foi qu'on 
doit avoir en lui que cet homme. que vous 
voyez et connaissez tous, vient d'obtenir une 
guérison complète à la vue de tant de témoins. 
(Act. m, 12-15.)... Et il leur parla avec tant 
dè force de ce qu'ils avaient vu de leurs pro- 
_pres yeux, et que tout le monde connaissait, 
qu'après ce discours cinq mille personnes, 
sans y comprendre les femmes ni les enfants, 
se conyertirent et demandèrent le baptême. 

Les premiers fidèles n'avaient qu'un cœur 
et qu'une âme, et ils mettaient leurs biens 
en commun. Ceux qui étaient riches ven- 
daient leurs propriétés et en déposaient 
le prix aux pieds des spôtres pour 
les répartir entre tous, selon les besoins de 
chacun. (Jbid., 32.) Ananie entreprit, de 
concert avec sa femme Saphire, de tromper 
le Prince des apôtres. Ayant vendu ses ter- 
res, il présenta une partie de l'argent qu'il 
en avait rétiré et retint le reste. Dien révéla 
au Chef de son Eglise cette criminelle dis- 
simulation et lapunit avec une rigueur éton- 
nante. Ananie, lui dit saint Pierre, en le re- 
gardant fixement, c'est à Dieu que vous 
mentez, et non aux hommes. Vous a-t-on 
contraint par des sollicitations à vous dé- 
faire de votre héritage? et quel aveuglement, 
sous l'apparence de l'æurre la meilleure, 
vous précipite dans les piéges de Satan? 
Frappé de ces mots comme d’un coup de 
foudre, Ananie tomba mort. Et, se levant, 
deux jeunes gens l'enlevèrent, et l'ayant en- 
porté, ils l’ensevelirent. Environ trois heures 
après, sa femme, ignorant ce qui était arrivé, 
entra. Pierre lui dit : Dis-moi si tu as vendu 
ton champ tant? Elle répondit : Oui, tant. 
Et Pierre lui dit : Pourquoi vous étes-vous 
concertés ensemble pour tenter l'Esprit-Saint? 
Voilà que ceux qui ont enseveli ton mari 
sont à gore pour l'emporter. Et aussitôt 
tombant à ses pieds, elle expira. Les jeu- 
nes gens entrant la trouvèrent morte, et ils 
Temportèrent et Uensevelirent auprès de son 
mari, (Act. v, 1-10.) 

Saint Pierre paraissait de plus en plus 
puissant en œuvres et en paroles. Les mira- 
cles et les prodiges se multipliaiont sous 
sa main. On exposait même les malades 
dans Jes rues sur des lils, afin que, quand 
il passerait, sou ombre au moins en couvrit 

uelques-uns, et qu'ils fussent guéris. Dieu 
faisail parattre sa puissance par le miuistére 
des autres apôtres. Leur courage fut bien- 
tôt mis à l'épreuve. Le grand prêtre Caïphe 
et ceux de sa faction, qui était celle des sad- 
ducéens, irrités de la prédication de l’Evan- 
gile, firent prendre les apôtres et les mirent 
ans les prisons de la ville; mais un snge 
vint la nuit leur ouvrir les portes, sans que 
les gardes s’en aperçussent, et leur ordonna 
de retourner dans le temple et d'y annoncer 
l'Evangile comme auparavant. On trouva 
donc le lendemain la prison fermée et les 
kardes à la porte, mais 1} n'y avait personne 
edans. On en fit le rapport au conseil des 
Juifs, qui se trouva fort embarrassé. En mê- 


me temps on viat leur dire que les apôtres 
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` L'officier alla aussitôt avec ses gardes, et 


amena les apôtres. On leur demanda com- 
ment ils osaient encore précher Jésus, 
aprés les défenses qu’on leur en avait faites. 
Saint Pierre répondit pour tous, comme il 
avait déjà fait dans une autre rencontre, 
qu'ils étaient plus obligés d'obéir à Diew 
qu'aux hommes; qu'ils étaient témoins de 
la résurrection de Jésus-Christ, et que le 
Saint-Esprit l'altestait encoro par les mira- 
cles qu'il leur faisait faire. Caïphe et les 
antres du conseil furent si irrités de celte 
répouse, qu'ils délibéraient déjà de les faire 
mourir, lorsque Gamaliel, célèbre docteur 
de la Loi, détourna le coup par une halite 
observation : ils firent néanmoins fouetter 
les apôtres, el leur défendirent plus expres- 
sément de prêcher Jésus-Christ. Mais eux, 
pleins de joie d'avoir essnyé des opprabres 
pour son Saint nom, n'eurent aucun égarl 
à cette défense. g < | 

Peu de temps après saint Pierre sortit do 
Jérusalem pour prêcher l'Evangile hors de 
la Judée. 11 alla d'abord à Samarie, où la pa- 
role de Dieu avait déjà été reçue; il imposa 
les mains aux fidèles de cette ville, et le 
Saint-Esprit leur fut donné. Un magicien 
fameux, nommé Simon, voyant que veut 
à qui les apôtres imposaient les mains re- 
cevaienten même temps tous les dons de l'Es- 

rit-Saint, leur offrit de l'argent pour avoir 
e même pouvoir. Pierre eut horreur do 
l'ambition sacrilége de Simon; il la rejela 
avec indignation, et l’exhorta à faire péni- 
tence de son péché. Cependant, comme 
Dieu voulait que l'Evangile fût aussi 
prêché aux gentils, il dit à cet apôtre dans 
une vision, d'aller bapliser et instruire le 
premier des gentils quil voulait appeler à 
la foi. C'était un centenier nommé Corneille, 
dont les prières et les aumdnes étaient 
agréables à Dieu. Il écouta saint Pierre avec 
docilité; il erut, lui el toute sa famille. 

La sollicitude ponte de saint Pierre 
le condnisit d'abord à Lydde, ville de la 
tribu d'Epbraïm, assez proche de la Médi- 
terranée, et sur la route de Césarée, et ayant 
été visiter un paralylique, nommé Enée, 
retenn depuis huit ans dans son lit, il fut 
touché de compassion. Enée, lui dit-il, le Sei- 
gneurvous guérit, levez-vous; et pour faire con- 
natire à tout le monde le plein effet de sa puis- 
sance, faites vous-mémevotre lit. (Act. 1x, 34.) 
Le paralytiqne se levant aussitôt en pleine 
santé, ‘fit son lit; et le bruit de cette nouvelle 
se répendit par toute la ville et les hahitations 
de la plaine de’Sarone où elle était située. 

Les merveilles qu'opérait saint Pierre À 
Lydde furent bientôt connues à Joppé, vil- 
lage pres de là. Or il venait de mourir 
une femme ehrétienne, nommée Tabithe, 
et plus communément la mère des pauvres, 
parcs qu'elle s'était entièrement consacrée à 
eur service. On envoya donc deux person- 
nes à Lydde, pour prier le Prince des apò- 
tres de se rendre à Joppé. Il partit eussitôt 
avec les messagers, qui, en arrivant, le cn- 
duisirent à la salle où le corps de Tahithe 
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était exposé. 11 n'était pas entré qu'une 
troupe de pauvres veuves lenvironnérent 
en se lamentant. Pierre pleura avec elles, 
et, he doutant pas da miracie, se prosterna 
pout priers puis, se tournant vers le corps, 
Hdit@ baute voix: Tabithe, levez-vous. (Ibid., 
40 ) Tabithe ouvre les yeux et se inet sur son 
séant. Pais, lai tendant la main, saint Pierre 
aide Tabithe à se lever tout à fait et la rend 
aux pauvres en parfaite santé. La nouvelle 
de ce miracle se répandit par toute la ville, 
etun grand nombre de citoyens se conver- 
tirent. Saint Pierre alla ensuite à Antioche, 
capitale de l'Orient, et il en fut le premier 
évêque. Il n'y résida pas toujous : car son 
zèle lui fit parcourir le Pont, la Cappadoce, 
Ja Galatie, la Bithynie, l'Asié Mineure. En- 
suite il vint à Rome, afin de combattre-l’er- 
reur et Tidolâtrie jusque dans les lieux 
où elles dominaient avec le plus d’empire, 
C'est à ce temps qu'il faut rapporter ce 
voyage, selon la Chronique d'Eusèbe et le 
témoignage de saint Jérôme, c’est-à-dire, en 
da seconde année de l'empire de Claude qui 
‘était l'an de Jésus-Christ 49. Mais il paraît 
qu'il n'y demeura pas longtemps: car il était 
à Jérusalem l'année suivante. La Judée 
obéissait alors à Hérode Agrippa. Ce prince, 
jui voulait gagner l'affection des Juifs, et leur 
donner des prenves du zèle qu'il avait pour 
leur loi, excita contre les disciples de Jésus- 
Christ un nouvelle persécution. Il fit mou- 
rir l'apôtre saint Jacques, dit le Majeur, frère 
de saint Jean. l fit aussi arrêter saint Pierre, 
et le fit garder en prison par seize soldats, 
voulant attendre que le temps de la Pâque 
fd! passé, pour le faire mourir. Mais, pendant 
que l'Eglise faisait à Dieu de continuelles 
prières pour la délivrance de cet apôtre, 
l'ange du Seigneur vint dans sa prison, Ja 
remplit de lumière, réveilla Pierre, lui or- 
donna de se lever promptement et de le 
suivre. En même temps les chaînes dont il 
était lié tounbèrent, les portes s'ouvrirent et 
saint Pierre sortit. L'ange l'ayant conduit 
juan bout d’une rue, Je quitta et disparut. 
ierre étant revenu à lui se réfugia dans la 
maison de Marie, mère de Jean Marc, parent 
de saint Barnabé, où plusieurs fidèles étaient 
assemblés : ce qui les remplit d'étonnement 
et de joie. Saint Luc ,ni aucun des auteurs 
de ce temps ne nousapprennent où alla saint 
Pierre, en sortant de cette maison, ni ce 
qu'il tit jusqu'au concile de Jérusalem. II 
paraît néanmoins qu'il retourna dans les 
rovinces de l'Asie pour y faire de nouvel- 
es conversions. Quelques-uns croient que 
ce fut alors qu'il alla à Rome, et qu'il y tra- 
vailla à prêcher l'Evangile aux infidéles. 

Ce fut à cette époque qu'il écrivit sa pre- 
mière PURES pour ceux du Pont, de la Bithy- 
nie, de la Galatie et de la Cappadoce. Elle 
est datée de Babylone, qui est le nom qu'il 
donnait à la ville de Rome, ainsi que len- 
tendent Eusèbe, saint Jérôme et les autres 
Pères, et écrite vers le milieu du 1°" siècle; 
il l'adresse aux Juifs convertis, répandasdans 
ees provinces. Après avoir passé près de trois 
ans en celte ville, il retourna à Jérusalem, 
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où se tint le premier des conciles. Ce fut à 
loccasion de ce que saint Tite vint consul- 
ter les apôtres et les ancieus, sur ce que 
quelques Juifs convertis soutenaient qu'on 
ne pouvait être sauvé sans la circoncision et 
l'observation de le Loi de Moïse. Les apôtres 
saint Pivrre, saint Jean et saint Jacques et 
toute l'Eglise s'étant assemblés, saint Pierre 
parla et fut d'avis do ne point imposer aux 
nations , c’est-à-dire aux genlils qui se cons 
vertissaient, un jus que la loi de l'Evangile 
rendait inutile. sentiment de cet apôtre 
fut embrassé par toute l'assemblée. Dans 
cette même année (an de J.-C. 61) saint 
Pierre retourna à Antioche, puis à Rome. 
On ne sait que trés-peu de chose de ce 
qu'il fit depuis l'an 51, jusqu’au temps de sa 
mort. Mais on comprend par quelques en- 
droits de ses Epitres, qu'il employa cel es- 
pace de temps, qui fut de quinze ans, à pré- 
cher dans la ville de Corinthe , à travailier à 
la conversion des Juifs et des païens; qu'il 
envoya de ses disciples pour funder des 
Eglises en divers lieux de l'Italie, et dans les 
autres provinces de l'Occident. Hi envoya 
pour dans les Gaules Trophime et saint 
rescent disciples de saint Paul. C’est ce que 
nous apprend le témoignage des évêques de 
la province d'Arles, qui, en écrivant au Pape 
saint Léon, vers le milieu du v° siècle, rap- 
pie fait comme une chose connue dans 
a Gaule et qui ne pouvait être ignorée à 
Rome. On dit qu'il vint à Rome vers l'an 58," 
qu'il yfitde grands fruits par ses prédications 
et par ses miracles; que de Rome il porta 
l'Evangile en divers endroits de l'Europe. 11 
est du moins constant qu'il retourna à Rome 
vers l'an 65. Saint Paul y arriva quelque 
temps après. Tous deux travaillèrent par 
leurs prédications et par leurs miracles avec 
tant de succès que le démon en frémit. On 
était alors sovs le règne de Néron, que l'his- 
toire dépeint comme un monstre d'in'amie 
et de cruauté. Les impiélés et tous les vices 
régnaient dans Rome. 
int Pierre, non plus que saint Paul, ne 
flatta point les puissances du siècle, en leur 
cachant la vérité, pour s’épargner un supplica 
qu’il regardait comme sa gloire. H redoubla 
son zèle et son ardeur, et prêcha avec tant de 
force la chasteté, l'amour de Dieu, et toutes 


` les autres vertus qui font le Chrétien que les 


païens en furent irrités. On dit que les fidèles, 
craignant qu'on ne le fit mourir, le prièrent 
instamment de se relirer. Saint Pierre refu- 
sant d'abord, céda à leur importunilé, ct 
choisit pour cela le temps de la nuit. Mais à 

ine était-il à la porte de la ville, que Jésus- 

brist lui apparut. Le saint apôtre lui de- 
manda: Seigneur où allez-vous? — Je viens d 
Rome, lui répondit Jésus-Christ, pour étre 
crucifié de nouveau. Saint Pierre vit dans ses 
paroles un reproche de sa lâcheté et une 
marque que Dieu lui démandait le sacrifice de 
sa vie. Ii retourna sur ses pas, et raconta 
cette vision aux fidèles, la leur expliquant 
dans le sens où il l’entendait. Bientôt après 
on vint, par ordre -de Néron, pour le prendre 
et le meltre en prison. Saint Paul avait déjà 
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été arrêté pour la conversion qu'il avait faite 
d'un des officiers de ce prince, et de l’une 
de ses concubines qu'il avait arrachée pour 
la porter à la continence; car le plus grand 
crime que les paiens faisaient aux apôtres, 
était de précher la chasteté. Saint Pierre et 
saint Paul furent longtemps en prison; tout 
chargés de chaines, ils faisaient un grand 
nombre de conversions parmi lesquelles on 
a remarqué celle de leurs gardes, saint Pro- 
cesse et Saint Martinien. Saint Pierre profita 
de cet espace de temps pour fairo souve- 
nir les fidèles des vérités qu'il leur avait 
enseignées et de s'appliquer aux bonnes 
œuvres: ce fut le sujet de sa seconde Epitre, 
qui est comme son testament spirituel : le 
style en est majestueux et l’on y admire un 
sens profond renfermé en peu de paroles. On 
tira saint Pierre et saint Paul de la prison 
Mamertine, où ils rétaient restés huit mois, 
et ils furent fouettés avant d'aller au sup- 
plice. Saint Pierre arrivé sur le lieu de l'exé- 
culion, demanda comme une grâce d'être 
crucifié la tête en hes, se jugeant indigne de 
sourit de fa même manière que son Maître, 
ce que les bourreaux lui accordèrent. Son 
martyre, ainsi que celui de saint Paul, 
eut heu le 29 juin de l'an 66, dans un ma- 
rais près du Tibre, et noo loin du chemin 
d'Ostie. Leurs corps furent euterrés dans les 
calacombes à deux milles de Rome. lis n'y 
restèrent pas longtemps et le corps de saint 
Pierre fut porté sur le mont Vatican, L'église 
iâtie sur ce mont a un magnifique souter- 
rain qu'on nomme la Confession de saint 
Pierre, et qui renferme la moitié de son 
corps, l’autre moitié se trouve dans la 
grande église de Saiat-Paul, sur le chemin 
d'Ostie. 

PONTIEN (Saint), dix-huitième Pontife. 
= Saint Pontien, citoyen romain et fils de 
Calpurnius, fut choisi pour succéder à sairt 
Urbain I et élu le 22 juillet 230. Il gou- 
verna l'Eglise assez trauquillement pendant 
l'espace de cinq ans,.jusqu'à la mort de 
l'empereur ° Alexandre Sévère, que nous 
avons dil avoir été si favorable aux Chré- 
tiens. Mais ce prince ayant été tué, Maximin 
lui succéda, prince cruel, qui devint bientôt 
l'horreur du sénat et du peuple romain, Dès 
qu'il commença à réguer, il se déclara le 

erséculeur de l'Eglise. 11 poursuivit d'a- 

rd les ministres de la religion chrétienne, 
c'est-à-dire les évêques ct les prêtres, 
croyant qu'il lui serait aisé de faire tomber 
l'édifice, dès qu'il en aurait ôlé les appuis. 
Saint Pontien en était le principal. Hi fut 
aussi des premiers que l'on attaqua. Maxi- 
min le chassa de son Siége, et le relégua 
avec un saint prêtre nommé Hippolyte, daus 
l'ile de Sardaigne, en 235, première année 
de Maximin, sous le consulat de Sévère et 
de Quintien. C'était le condamner à une 
mort cerlaine, parce que l'air de ce pays 
-était malsain pour ceux qui n'y étaient 
pas nés; plusieurs ont avancé qu'après 
avoir souffert bien des misères, il fut as- 
sommé à conps de bâton. Dans son exil, 
saint Pontien renonça au ponlificat, le 28 


DICTIONNAIRE 


PRI 1252 


septembre 235, après avoir tenu le Saint- 
Siége 5 ans et 3 mois, et mourut le 19 no- 
vembre de la même année. l.e 21 novembre, 
seulement après sa mort, on élut, pour le 
remplacer, Anterre, qui ne régna guère plus 
d'un mois. Le corps de saint Pontien fut 
apporté à Rome et déposé dans le cimetière 
construit par le Pape saint Calixte et l'on 
croit que cette translation fut faite par le 
Pape saint Fabien, 

PRELATURE ROMAINE. — Les laiques 
ne sont pas exclus de la prélature, seule- 
ment elle leur impose la loi du célibat, mais 
elle ne leur impose pas l'obligation de 
rester prélats; ils peuvent toujours aban- 
donner la prélature, et par conséquent re- 
prendre leur liberté. 

On appelle prélature de grâce celle que 
donne la faveur; mais il y a aussi la préle- 
ture de justice. L Pape nomme des prélats 
directement et selon son bon plaisir ; mais 
il est des conditions déterminées, de nais- 
sense, de fortune, de savoir, et lorsqu'on les 
remplit, on peut se présenter devant le tri- 
bunai de la signature, qui admet ou refuse 
le candidat, selon qu’il réunit ou ne réunit 
pas des conditions voulues. 

Dans Rome, les charges de gouverneur de 
Rome, de majordome, de préfet des palais 
apostoliques, d'auditeur général et de clerc 
de la chambre, d'auditeur de la Rote, etc, etc.; 
dans les provinces, les places de délégals 
apostoliques, sont réservées à la haute pré- 
lature, dite in mantellata, dont les membres 
sont encore appelés prélats domestiques. 

Les camériers secrets, dils participants , 
perce que leur service de tous les jours au- 
près du Pape est rétribné au nombre de 
quatre, appartenant aux plus nub'es fa- 
milles; les camériers secrets surnumérai- 
res, dunt le nombre est illiniité; les camé- 
riers secrets d'honneur, inférieurs aux au- 
tres dans l'ordre des préséances, et les camé- 
tiers extra urbem, titre purewent honorif- 
que furment la seconde classe de prélats, 

its prélats palatins, montelloni ou di mon- 
tellone. 

PRISE DE POSSESSION A SAINT-JEAN 
DE LATRAN (CÉRÉMONIE LE La), — L'é- 
glise do Saint-Jean de Latran occupe le pre- 
wier rang entre toutes les églises catholi- 
ques ; elle porte son titre, pour ainsi dire, 
écrit sur le front, Sacrosancta Lateranen- 
sie Ecclesia omnium Urbis et orbis Ecclesia- 
rum mater et caput. Elle est la cathédrale 
du monde, car elle est la cathédrale de 
Rome, et vuilà pourquoi l'évêque du monde, 
évêque de Ruime, le Pape, s'y rend peu 
après son couronnement, Soleunité surtout 
ecclésiastique et non point presque exclusi- 
vement civile el politique, comme le veu- 
lent certains auteurs. La cérémonie n'a nul- 
lement ce dernier caractère, il suffit de 
parcourir avec quelque attention le céré- 
monial que nous allons décrire, pour en 
être convaincu; i! rappelle dans presque 
toutes ses parties, ce qui, dans les cas ana- 
logues, se fait pour les évêques. A Saint- 
Jean de Latran, ce n'est point le roi des 
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Etats romeins qui vient prenare possession 
de son royaume, c'est l'évêque de Rome qui 
vient prendre possession de son évéché, 
ou du moins, si les deux choses sont mé- 
lées, on ne peut s’empécher de le reconnat- 
tre, le roi n'est là qu’au second rang et 
disparait sans cesse derrière le pasteur, 

Ce mot même de prise de possession est 
moderne, le mot primitif a une acception 

urement religieuse ; la cérémonie s'appelait 
a procession (processio et processione), parce 
que le Pape et son cortége s’y rendaient en- 
core processionnellement. Sixte-Quint, le 
premier, changea ce vieux nom etintroduisit 
celni de possessio. Du reste, et quoi qu'il 
soit du mot, dès le xu* siècle, la chose était 
en usage, Celixte Il prit possession, le 2 
juin 1120, aux acclamations du peuple. Ea 
1305, Clément V, couronné à Lyon, dans 
l'église Saint-Just, se souvenant de ce que ses 
prédécesseurs avaient toujours pratiqué à 
Rome, voulut aller prendre possession dans 
une autre église, comme Gélestin V l'avait 
faità Aquila. Depuis Grégoire XI, qui rendit 
à Rome la résidence pontificale, en 1377, la 
prise de possession s’est faite à l'avénement 
de chaque nouveau Pontife, et toujours à 
Saint-Jean de Latran. Elle avait lieu immé- 
diatement après le couronnement. Jules H, 
en 1503, l'ajourna à un autre jour; Grégoire 
XIV, en 1590, suivit cet exemple, auquel 
leurs saccesseurs se sont jusqu'à présent 
conformés. 

Le cérémonial de la prise de possession 
n'est plus ce qu'il fut jadis. Léon X, en 1513, 
est le dernier Pape qui l'ait observé dans 
toute sa magnificence. Il a été successive- 
ment et diversement modifié et amoindri. 
Le voici tel qu'il est maintenant pratiqué, 

Le préfet des maîtres des cérémonies no- 
tife aux cardinaux, à la prélature, à tous les 
dignitaires appelés à la cérémonie, -le jour 
fisé par le Souverain Pontife. La veille, au 
nom du Saint-Père, on distribue publique- 
ment et à domicile d’abondanies aumbnes. 
Le Pape fait des fondations pieuses, donne 
aux sciences, aux lettres, aux arts, à l'agri- 
eulture et à l’industrie de précieux et effec- 
tifs encouragements. 

A l'heure indiquée, les cardinaux, en cor- 
tége de galu et en habit de cérémonie, se 
rendent au palais que le Pape habite; le 
cortége se forme el sort au bruit de l'artille- 
rie du château Saint-Ange. f : 

Dragons, carabiniers, garde civile, pi- 
queurs à cheval, camériers secrets, capi- 
taine de la garde suisse en grand uniforme, 
gouverneur de Rome en habitde prélat, sur 


(104) On appelle ainsi les domestiques de la ma- 
gistrature municipale, que composent le sénateur, 
les conservateurs, le prieur des chefs du wartier, 
eic. Les fidèles ne sont pas toutefois les domnesti- 
ques des magistrats, mais ceux de la magistrature, 
ou plutôt ils sont les domestiques de Rome. Les 
neuf places de fidèles sont réservées aux habitants 
de Viterchiano, village de l'ancienne Etrurie, qui, 
en 1266, soutint un siege et repoussa les Viterbois, 
alors révoltés contre Roine. C est par reconnaissance 
de ce service que Rome leur a donné et conservé le 
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son cheval caparaçorné de violet, détache- 
ment de la garde noble. 

Croix papale ‘portee par le cracifére pon- 
tifical audileur de Rote, sur sa mule blan- 
che, le Pape en rocbet et camail, portani 
l'étole précieuse, et bénissant le peuple des 
portières de sa voiture, tratnée par siy 
chevaux noirs. 

Dans une seconde voiture, le doyen et le 
sous-doyen du Sacré Collége, avec deux 
autres cardineux. Tout autour des carrosses, 
Jes domestiques en livrée, les doyens por- 
tant le parasal et la bourse pour recevoir les 
placets ; les gardes suisses. 

Le commandant et le capitaine des gardes 
nobles, les princes, tous en grand costume 
et richement montés; garde civile, carabi- 
niers, dragons. Dans sept voitures de file à 
six chevaux, les dignitaires de la maison 
pontificale, leurs gentilshommes, ceux du 
gouverneur de Rome, du commandant des 
gardes nobles, etc., etc. Enfin, un détache- 
ment de cavalerie. 

C'est dans cet ordre que Je cortége défile 
et parcourt les rues et les places, toutes, 
d'un bout à l'autre, magnifiquement décorées 
d'arcs de triomphe, de feuiHage, de guir- 
landes de fleurs et de tentures. Au palais du 
Latran, sur la place de ja basilique est 
dressé un somptueux pavillon; là, entouré 
des fidèles (103) du Capitole, à l'ancien cos- 
tume jeune et rouge ; des doyens, camériers, 
chapelains, gentilshommes, pages; des juges 
du Capitole, du prieur des chefs du quartier 
et des trois conservateurs, le sénateur de 
Rome, en grand costume, attend. La voiture 
du Pape apparaît, arrive, s'arrête; l’écuyer 
majeur ouvre la portière et le sénateur, à 
genoux sur le marche-pied, félicite le Pon- 
tife, lui présente les clefs de la ville, et en 
son nom, au noin du sénat et du peuple ro- 
main, prête le serment d'obéissance et de 
fidélité. Le Pape le reçoit, remercie et 
bénit. 

La voiture se dirige vers la basilique ; les 
chanoines de Latran et les pénitenciers 
Franciscains (104) accourent à sa rencontre. 
Le cortége, laissant voitures et chevaux, se 
range sous le portique. A la grande porte, 
le corps diplomatique, les princes romains, 
les commandants de l'armée pontificale of- 
frent leur hominage au Saint-Père. 

L'Eglise est tapissée de tentures de soie 
frangées d'or; des inscriptions relatives à la 
cérémonie, se lisent aux portes, au trône, à 
l'autel papal. Un riche prie-Dieu est placé à 
la balustrade du portique, le Pape sy meta 
genoux, au milieu des cardinaux revétus des 


privilége d'occuper seuls lcs emplois domesti: ucs 
anoblis par le titre de fedeli del Campidoglio. 

(404) Ou sait que les pénitenciers de Latran sont 
des Franciscains, ceux de Sainte-Maric-Majeure des 
Dominicains, ct ceux de Saint-Pierre des Cordelicrs. 
Les Cordeliers tiennent cette charge de Clément 
XIV, qui sortait de leur Oriire, et qui la leur donna 
après la suppression des Jésuites, auxquels elle ap- 
partenait auparavant. On a, depuis le rétablisse- 
ment de la Compagnie de Jésus, respecté la posses- 
sion acquise. 
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habits sacrés. Le cardinal-archiprétre (105), 
en chape rouge, lui donne à baiser lecrucifix 
d'ivoire, les cloches s’ébrantent, les chantres 
entonnent l'antienne : Ecce sacerdos ma- 
gnas, etc. : 

Conduit dans une salle contiguë, le Pape 
dépose son chapeau et l'étole, prend la f 
revient sous Je portique et monte à son 
trône. Les deux cardinaux-diacres désignés, 
des votants de signature, des acolytes apos- 
toliques l'entourent, le revêtent de l'aube, 
de l'étole précieuse, de la chape au riche 
formal ; il s'asseoit, le cardinal-diacre d'office 
lui met la mitre d'or. 

Cependant le cardinal-archiprêtre et le 
doyen du chapitre s'avancent, porlant dans 
un bassin de vermeil, garni de fleurs, ja clef 
d'or et la clef d'argent (106). Le. cardinal 
s'incline, harangue le Aouverain-Pontife et 
Jui présente les clefs, Le Pape les prend, les 
remet immédiatement au cardihal-archi- 
prêtre qui fait son hommage, baise les pieds 
ella main du Saint-Père, reçoit de lui la 
double accolade et lui demande, pour le 
chapitre et le clergé de la basilique lafeveur 
d'être admis au baisement des pieds. Elle 
est accordée, et chanoines bénéfitiers, clercs 
et pénitenciers se présentent tour à tour. 

i Alors se forme le cortége qui doit précé- 
der le Pontife à son entrée dans la basilique’; 
ilse compose des mêmes dignitaires, et 
marche dans la mâme ordonnance que celui 
du couronnement. À la porte majeure, le 
Pape reçoit l'eau bénite du cardinal-archi- 
prêtre, et fait l'aspersion sur soi-même et 
sur ceux qui l'entourent. Le cardinal l'en- 
cense trois fuis; le Pontife monte sur la 
sedia; huit chanoines dela basilique portent 
les bâtons du dais en toile d'argent aux 
armes ponlificales qui s'étend au-dessus de 
de la tête souveraine ; les chantres entonnent 
le Te Deum traversant la nef dans toute sa 
longueur, et s’avanceut vers l'autel papal. 

+ Le saint Sacrement est exposé dans la 

chapelle du Crucifix; la procession s'y 
arrête, le Pape descend, s'agenouille, adore, 
Le Te Deum fini, le cardinal-archiprétre récite 
l'oraison d’usage; le Pape remonte sur la 
sediu, on arrive à l'autel, le Pontife y vénère 
les lêtes sacrées de saint Pierre et de saint 
Paul 107. Les chantres entonnent l'an- 
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tienne Pelrus apostolus. Le trône est érigé 
au milieu de labside; après une courte 
prière le Saint-Père s’y rend, les cardinaux 
vont successivement lui rendre hommage ; 
le trésorier général à genoux, sur le pallier 
du trône, remet au cardinal premier diacre 
qui les présente au Pontife, les médailles à 
son effigie, frappées à l'occasion de la prise 
de possession. Chaque cardinal en reçoit 
deux dans sa mitre, l'une d'or, l'autre d ar- 
gent, et baise en même temps la main du 
int-Père. 

Après avoir ainsi reçu le presbyterium, le 
premier cardinal-prétre, accompagné des 
auditeurs de Rote et des avocats consisto- 
riaux, se déployant sur deux ailes, monte à 
l'autel papal, in cornu Evangelii, et entonne 
les Laudes, chante les litanies, les mêmes 
que celles du couronnement. ` 

Le Pape monte à l'autel, le baise an milien 
et y laisse dans une bourse de velours 
cramoisi, brodée d'or, présentée par le 
trésorier, son presbyterium en monnaie d'or, 
dont la somme toujours assez considéra- 
ble (108), remise par le fabricien au camer- 
lingue du chapitre, est consacrée aux besoins 
et aux dépenses de la basilique. Da milieu 
de l'autel, le Pape entonne le Sit nomen 
Domini benedictum, et bénit. Puis, remontant 
suf la sedia, entouré du cortége, il se rend 
par l'intérieur de ae surla galerie du 

rtique, où, entouré du Sacré Collége, au 

ruit des cloches, des fanfares, des saires 
d'artillerie, il donne comme à Saint-Pierre, 
le jour du couronnement, Ja grande et so- 
lennelle bénédiction apostolique. 

Après avoir quitté ses habits pontificaux, 
puis le rochet et le camail, le Saint-Père, 
accompagné jusqu’à sa voiture par le chapitre 
de la basilique, se rend au Quirinal. Le 
cortége privé l'y suitet l'escorte ensuile 
jusqu'au Vatican, si ce dernier palais est 
alors le lieu de sa résidence 


_ C'est d'ordinaire après la prise de posses- 
sion que le Souverain Pontife notifie à 
l'Eglise son arénement par lettres encycli- 
ques adressées à tous les patriarches, arche- 
vêques et évêques catholiques da monde. 
E ection et couronnement du Souverair- 

ontife.) 


R 


ROMAIN, cent qatorzième Pape et suc- 
cesseur d'Etienne VI, fut élu en août 897, 
sous le règne de Léon le Fhilosophe, empe- 
reur d'Orient, et do Charles le Simple, roi 


(103) Les archiprétres des trois basiliques pa- 
trisrcales Saint-Jean de Latran, Saint-Pierre et 
Sainte-Marie-Majeure, dite aussi basilique Libérien- 
fe, sont toujours des cardinaux, 

(106) 1 y ava t autrefois sept clefs, comme on le 
voit par la description que donne l'andolphe de l'é- 
lection de Pascal Il. (You. le P, Boyxani, Numismata 
Pontifieum, 1. M, p. 728.) 


de France. — Romain Gallesin-cassa la pro- 
cédure de son prédécesseur contre Formose. 
(Voy. Etienne VI.) On ne saurait dire quel 
était son caractère ni quelle fut sa con- 


(107) Au-dessus de l'autel de Saint-Jean de La- 
tran est que immense chasse, à laquelle vu arene 
ar des escaliers intérieurs pratiqués dans les c 
onnes de l'autel. C'est là que sont stépasées tomes 
les reliques de la basilique, et nolammens les 1éte+ 
des deux saints apôtres. 
(108) Le presbyteriun de Pie Vil s'élevait à la 
somme de 2,625 fiancs, 


2257 SCE - 


duite: car il ne tint pas le Saint-Siége quatre 
mois entiers, et mourut en novembre 897. 
H eut r successeur Théodore. 
ROTE (AUDITEUR BE LA). — H y a beau~ 
coup d’affinité entre le tribunal de la Cham- 
bre et celui de la sacrée Rote. De même que 
les Souverains Pontifes confièrent dans Pori- 
ine à leurs elercs les canses relatives aux 
Sroits et intérêts du fisc, de même ils confiè- 
rent les autres aux chapelains de leur palais 
apostolique, les chargeant d’en faire le rap- 
port. De là le nom d'anditeurs du sacré 
palais, qui se changea ensuite en celui d’au- 
diteurs de Rote, soit parce qu'ils siégent en 
rond dans leur tribunal, soit parce qu'ils se 
partagent les affaires, de manière à siéger 


S 


‘SABINIEN, soixante-sixiéme Pape et suc- 
cesseur de saint Grégoire le Grand. — Après 
la mort de ce dernier, le Saint-Siége vaqua 
cinq mois et demi; et les Romains, qui 
avaient vu Sabinien employé dans des négo- 
ciations importantes, crurent que lui seul 
était digne de remplir les fonctions de saiat 
Grégoire, dont il avait été nonce. B'origine 
toscane, et fils de Benoît, Sabinien fut or- 
donné Pape le 1* septembre 604, et ne tiat 
Je Saint-Siége que cinq mois et neuf jours. 
La mémoire de son pontificat est demeurée 
assez obscure, et on ignore quels Turcut les 
principaux actes qui en signalérent la courte 
durée. Tout ce qu'on sait, c'est que de son 
temps Rome fut aflligée d'une grande famine, 
pendant laquelle il fit ouvrir le grenier de 

"Eglise et vendre le blé au peuple, donnant 
trente boisseaux pour ua soud'or. Il ordonna 
vingt-six évêques en divers lieux, et fournit 
au luminaire de l'église de Saint-Pierre, où 
ii fut enterré le 22 février 603. Après un an 
et trois jours de vacance, on élut, pour suc- 
céder au Pape Sabinicn, Boniface, troisième 
du nom. 


SCEAUX DU SOUVERAIN PONTIFE (An- ` 


NEAU DU Pécaeun, etc.). — Nous avons dit 
que l'anneau du Pêcheur et les autres 
sceaux sont, à la mort du Pape, remis au’ 
camerlingue et aux clercs de la Chambre 
apostolique. Nous dirons tout à Iheure 
comment ces divers sceaux sont rompus 
dans la premiére congrégation générale des 
cardinaux (l'anneau du Pêcheur doit être, 
en attendant, montré à chaque cardinal) : 
quelques détails sur ces sceaux ne seront 
donc pas tout à fait hors de propos. 

a L'anneau du Pêcheur porte l’image de 
saint Pierre dans sa barque, et retirant ses 
filets de la mer : de là son nom. Le nom du 
Pontife réguant y est gravé sur une forte 
lame d’or, de forme ovale, derrière laquelle 
se trouvent les noms du majordome, du 
joaillier du palais sposiolique et du graveur. 
Tel était l'anneau du Pécheur de Grégoire 
XVI; il pesait une once et demie d'or. 
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tour à tour. Sixte JV en avait fixé le nombre 
à douze, dont un Allemand, nommé par 
l'empereur; un Français, par le roi Trés- 
Chrélien; deux Espagnols, un Toscan, trois 
Romains; les autres apparlensient aux di- 
verses légations. ; | 
Hs siégent deux fois la semaine , quatre à 
la fois, ciag y comprenant le rapporteur, 
i a voix délibérative ; et lorsque trois sont 
u même avis, la décision est publiée au 
nom de tout le tribunal. Leurs décrets ont 
force de loi daws les Etats de l'Eglise. ls 
connaissent, tant au for intérieur qu'au for 
extérieur, des causes qui sont portées au 
Saiat-Siége de toutes les parties du monde 


Jusqu'au xy* siècle, les Papes se ser- 
vaient de cet anneau pour sceller leurs let- 
tres privées. Clément VI écrivait à son père : 
Non scribimus tibi, nec consanguineis nostris 
sub bulla sed sub Piscatoris sigillo, quo 
Romani Pontifices in suis decretis utunter. 
Mais au xv° siècle, les Papes commencèrent - 
à sceller de cire rouge les brefs, qu'aupara - 
vaat ils scellaient avec le sceau plomb; 
et dès lors ils se servirent peur lours lettres 
privées d'ua sceau aux armes de leur 
maison. 

Aujourd'hui done les brefs émanés de la 
secrétairerie apostolique, et qui tous com- 
mencent par ces mots : N. Papa, salutem et 
apostolicam benedictionem {cette formule re- 
monte à Jean V, élu eu 685), et toules les 
graces et faveurs particulières accordées en 

urme de bref, sont données sous l'anneau 
du Pécheur; datum Rome, apud Sanctum 
Petrum, si le Pape babile le Vatican, contigu 
a la basilique de Saint-Pierre; apud Sanctam 
Mariam Majorem, s'il habite le Quirinal, 
compris dans la circonscription de Sainte- 
Marie-Majeure. : 

Le sceau de plomb, autrefois commun 
aux brefs et aux bulles, est, depuis le xv“ 
siècle, réservé „poue les bulles seules. Les 
bulles sont délivrées par la chancellerie 
aposto'ique, et commencent par ces mols : 

. Episcopus , servus servorum Dei, formule 
adoptée par les Papes depuis saint ae 
le Grand, qui l'employa le premier, en ; 
elles finissent par ceux-ci : Dalum sub 
plumbo anno Incarnationis Domini ... (109). 
Le chiffre de l’année est en lettres romaines ; 
tandis que dans les brefs il est en chiffres 
arabes. Le sceau de plomb a d'un côté saint 
Pierre et saint Paul; de l’autre, le nom du 
Pontife réguant. 

Quelques écrivains font remonter [usage 
de ce sceau à saint Sylvestre; d’autres, à 
saint Grégoire le Grand; d'autres, à des 
Pepes moins anciens. Ou peut consulter sur 
cette question Mabillon, dans sa Diplomati- 
que. Quoi qu'il en soit, il est hors de doute 


(109) C'est-à-dire de la Nativité du Seignear, l'année commençant le jour do Noël, 
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u'Houorius I", Pape en 625, et Dausdedit, 

u dix ans avant lui, s'en servirent, puis- 
que Anastase assure avoir eu sous les yeux 
le sceau de plomb d’Honorius, et que Gori 
donne celui de Deusdedit, où se lit ta lé- 

ende Deusdedit Papa, et au revers le bor 

asteut, caressant de ses mains deux brebis, 
avec les lettres grecques A et a. 

On a beaucoup discuté la question : Pour- 
gnoi, sur le sceau de plomb, la droite est 

onnée à saint Pierre, et la gauche à saint 
Paul? (S. Petr. Damian., opusc. 24.) Les uns 
conjecturent que cela vint, dans l'origine, 
du peu d’habileté des graveurs, qei» plaçant 
saint Pierre à droite et saint Paul à gauche, 
ne prirent pas garde que l’impression ren- 
verserait celle disposition. D'autres font re- 
marquer que chez beaucoup de nations, 
dans l'antiquité, la gauche était la place 
d'honneur. (Banon., ann. 142 et 325, n. 58.) 

Il ne faut pas confondre l'anneau du 
Péchenr, qui est un steau, comme nous 
venons de l'expliquer, avec l'anneau ponti- 
fical que porte le Pape daus les grandes 
solennités religieuses. Celui dont se servait 
Grégoire XVI était d'or, avec un seul dia- 
mant à facettes, de forme oblongue, et d'une 
vaieur de 32,400 franes ; il vient de Pie VII, 
et autour on lit d'un côté : Pius VII, de 
l'autre : Pont. Maz. L'usage de l'anneau 
pontifical est de toute antiquité : on voit que 
saint Etienne i, élu en » eR avait un 
dans l'exercice des fonctions sacrées. Lors- 
qu'on découvrit le corps de Boniface VIII, 
on trouva à son doigt un magaifique an- 
neau, orné d’un saphir d’une grande beauté. 
Le Pape a, en outre, un anneau qu'il porte 
habituellement. Celui de Pie VII avait un 
camée représentant la sainte Vierge; celui 
de Léon XII, un camée entouré de brillants, 
‘et représentant le Sauveur; celui de Gré- 
goire XVI, une simple algue marine. (Elec- 
tion et couronnement du Souverain Pontife.) 

SECRÉTAIRE DU SACRE COLLEGE. — 
La charge de seorétaire (il doit être Italien) 

110) consiste, pendant la vacance du Saint- 
iége, à ‘écrire en conclave, au nom du 
Sacré -Collége, les lettres souscrites par les 
trois cardinaux chefs d'ordre, et revétues de 
deurs sceaux. Il assiste aux cou égations 
générales, aux réunions des chefs d'ordre, 
note les ordres et décrets, enregistre toutes 
les résolutions formées dans les consistoires 
“secrets, dont les minutes lui sont remises 
par le cardinel camerlinguo, lorsqu'il doit 
sortir du consistoire, où il ne paratt qu'avec 
Thahit long de laina rouge et le capuchon 
de même couleur. 11 remplit auprès du 
- Sacré Collége, durant la vaeance, les mêmes 
fonctions que le cardinal secrétaire d'Etat 
rem TS du Pape régnant. 

SERGIUS I‘ (Saint), quatre-vingt-qua- 
triéme Pontife et successeur de Conon, fut 
‘contemporain des empereurs d'Orient Justi- 
rien il, Léonce et Tibère, et des rois de 
France Thierri I“ et Clovis III. — Fils de 
Tibére, Sergius était originaire de Syrie, et 
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né à Palerme en Sicile; il fut admis dans le 
clergé de Rome par le Pape Adéodat, vers 
l'an 671. Il y montra tant de preuves de sa 
vertu et de sa doctrine, que le Pape Léon I 
lui donna le titre ou la paroisse de Sainte- 
Suzanne à gouverner. Il fit concevoir une 
si haute opinion de son mérilé dans les 
fonctions de son ministère, qu'on jeta les 
yeux sur lui pour terminer un schisme dé- 

lorable qui s'était élevé à la mort du Pape 
zoron, son prédécesseur. L'élection de ce 
Pontife, qui ne siégea qu'un an, avait été 
traversée par la brigue de deux compétiteurs, 
Théodore et Pierre, qui s'étaient fait élire 
chacun par leur parti. Pierre avait cédé en- 
suite, mais Théodore, voyant moutir Co- 
uon, avait renouvelé sa brigue pour s'em- 
parer du Saint-Siége. Il s’en éleva une autre 
contre la sienne, et on lui opposa Pascal. 
La douleur qu'eurent les gens de bien de 
voir l'Eglise ainsi déchirée par ces deux 
adversaires, les fit conspirer ensemble pour 
chercher le remède au mal. Dans cette vue 
ils nommèrent, le 15 décembre 687, Sergius 
pour succéder à Gonon; et comme ils con 
posaient la plus grande et la plus saine par- 
tie du clergé, de la noblesse et du peuple, 
on dit que Théodore et Pascal eurent honte 
de ne lui pas céder. Sergius fit, saivant les 
formes de ce temps-là, ts protestation pu- 
blique à Saint-Pierre, sur l'autel de son 
église. Les Papes, en prétant ce serment, 
promettaient à l’apôtre, sous la protection 
duquel ils se metlaient, qu’ils garderaient 
fidèlement la foi orthodoxe suivant les six 
conciles généraux, dont le dernier ne s'était 
tenu que depuis sept ans; qu’ils observe- 
raient de la même manière la discipline, les 
anciens usages, les canons et les décrets, et 
qu'ils se reconnaissaient responsables de leur 
conservation. 

Cependant Pascal, qui n'avait renoncé à 
ses prétentions au pontiticat que comme 
forcé, ne laissa pas longtemps Sergius en 
paix ; il entreprit de le détrôner par te 
muyen de Jean, exarque de Ravenne, à qui 
il promit cent livres d'or du trésor de Saint- 
Pierre. Jean vint à Rome, altiré par ces 
promesses. Mais ayant trouvé tout le monde 
du côté de Sergius, i! n'osa rien entrepren- 
dre contre lui. Il ne laissa pas de se faire 

yer, avec violence, les cent livres d'or que 

ascal lui avait promises, disant qu'elles lui 
ćwient dues pour avoir maintenu le Pasteur 
légitime. Il paraît néanmoins, par un mo- 
nument ancien, que Je saint Pape fut obligé 
de demeurer, pendant près de sept ans, 
absent de son Eglise, à cause de la persécu- 
tion que lui tit l'exarque Jean. Mais, pen- 
dant cet espace de temps, il ne laissa pas 
de veiller avec soin sur les besvins de son 
troupeau. 

L'empereur Constantin IL, considérant 
que les deux derniers conciles généraux 
n'avaient point fait de canons sur la disci- 
pline, en fit assembler un nouveau dans je 
dôme du palais impérial, appelé Trulle. Les 
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quatre patriarches de l'Orient y assistèrent 
avec cent huit évêques. On y dressa cent 
dix canons. L'empereur voulant leur donner 
toute l'autorité nécessaire, les fit envoyer à 
Rome pour y être approuvés du Saint-Siége. 
Sergius Ics examina, et en remarqua quel- 
ques-uns qui lui parurent dangereux, et 
qur Pempêchèrent d'approuver les autres. 

ous les Occidentaux suivirent son juge- 
ment, et refusèrent de recevoir ce coucile, 
appelé chez eux Quini Sexte. L'empereur, 
irrité du refus du Pape, envoya à Rome son 
promier écuyer, Zacharie, avec ordre d'en- 
ever le Pape et de le lui amener; mais la 
milice d'Italie prit les armes et marcha bien 
vite à Rome pour empêcher cette violeuce. 
Zacharic, voyant les troupes arriver de tous 
côtés, pria le Pape de faire fermer les por- 
tes. Un moment après, il se réfugia jusque 
dans la chambre du Souverain Pontife, et le 
conjura avec larmes de lui sauver la vie. 
Les troupes entrèrent par la porte de Saint- 
Pierre, s’avancèrent en bon ordre jusqu'au 
palais de Latran, et demandèrent à voir le 

ape avec d'autant plus d’empressement, 
que le bruit courait qu'on l'avait enlevé la 
auit. Comme elles trouvèrent les portes 
fermées, elles menacèrent, avec des cla- 
meurs terribles, de les enfoncer si l'on n'ou- 
vrait promptemant: Alors Zacharie, voyant 
sa vie en danger, perdit absolument la tête, 
ot alla se cacher sous le lit du Pape, qui tit 
en vaia tous ses efforts pour le rassurer. 
Le Pape sortit ensuite de ses appartements, 
et, ayant fait ouvrir les porles, se mit sur 
un siége élevé à la vue de tout le monde. 
1! reçut avec son affabilité ordinaire les gens 
de guerre et les citoyens romains, qui tous 
s'emipressaient pour le voir, et calma tous 
fes esprits par la douceur et la sagesse de 
ses paroles. 11 ne put néanmoins les engager 
à se relirer. La première idée du péril 
qu'avait couru un Pontife chéri universel- 
lement comme un père, demeurait toujours 
présente à leur esprit, et ils ne cessèrent 
de garder le palais pontifical, jusqu’à ce 
qu'ils eussent honteusement chassé de Rome 
le lâche Zacharie. 

La vie de Sergius fut traversée par bien 
des souffrances pour le service de Dieu et de 
son Eglise. Il n’épargna ni les veilles, ni 
les travaux pour les Besoins de l'Eglise. Il 
ramena, par ses instructions, à unité de la 
foi l'archevêque d'Aquilée et ses suffra- 
gants, qui avaient tenu un concile où, par 
ignorance, ils faisaient difficulté de recevoir 
le cinquième concile général. Ce Pape ré- 
para et orna plusieurs églises, et fit, entre 
autres, un grand encensoir d'or avec ses 
colonnes et son couvercle, où l’on brûlait 
des parfums les jours de fête, pendant la 
Mess>, Il éleva un tombeau an Pape saint 
Léon, dans l'église de Saint-Pierre. Il or- 
donna que lon chantât à la Messe, Agnus 
Dei, pendant que l’on rompait les hosties; 
il institua des processions à la fête de l'An- 
nonciation, à celle de la nativité de la 
sainte Vierge, à celle de sa dormition. c'est- 
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saint Siméon, que nous appelons la Purifics- 
tion de la Vierge, et de la présentation de No- 
DA an temple, ce qui prouve l'anti- 
quité de ces fêtes. Saint Sergius 1°" baptisa 
à Rome le prince des Saxons, et ce fut à lui 

e ce peuple, encore idolâtre, fut redavable 
des premières lueurs de la foi. 11 fut en- 
terré dans la basilique de Saint-Pierre, le 
9 du même mois, et eut pour successeur 
Jean VI. 

SERGIUS H, cent deuxième Pape et suc- 
cesseur de Grégoire 1V, fut élu au commen- 
cement de l’année 8&4, — Il était Romain de 
naissance, fils d’un autre Sergius. H perdit 
son père étant encore enfant et fut élevé 
avec grand soin par sa mère ; mais l'ayant 
perdue, n'ayant encore que douze ans, le 

pe Léon JH, connaissant la noblesse de 
son extraction et son beau naturel, le prit 
en affection, et le mit à l'école des chantres, 
pour être instruit dans le chant et les belles 
ettres; il s’y distingua bientôt, et fut élevé 
ensuite aux divers ordres ecclésiastiques. Le 
Pape Grégoiré étant mort, les grands et le 
peuple s'étant asseiublés pour lui donner un 
successeur, comme on vint à parler du mérite 
de l'archiprêtre Sergius, tous .s’écriérent 
qu'il était digne du pontificat, Mais un 
diacre de l'Eglise romaine, nommé Jean 
ayant rassemblé une troupe de séditieux, 
enfonga la porte du palais de Latraa et y en- 
tra à main armée. Sur la nouvelle du tu- 
multe , la noblesse romaine accourut à l'E- 
glise de Saint-Martin, où l'élection avait 
eu lieu, et menèrent Sergius avec grand 
honneur su palais de Latran, où le diacre 
Jean était resté seul; tout le pus suivait 
en grande foule, chantant des hymnes et des 
cantiques spirituéls. Sergius fut donc élu 
solennellement; et, le même jour, il tomba 
tant de neige que Rome parut toute blanche; 
ce que le peuple prit pour un signe ds joie. 
Les Romains chassèrent honteusement du 
palais le diacre Jean, et le tirent mettre en 
prison. Ils voulurent qu’il fat déposé, plu- 
sieurs même voulaient le mettre en pièces 
à coup d'épée, mais le Pape Sergius l'em- 
pécha. 

L'empereur Lothaire ayant appris que 
Sergius avait été non-seulement élu, mais 
consacré Pape sans sa participation, le trou- 
va mauvais, et envoya à Rome Louis, son fils 
aîné, accompagné de son oncle Drogon, 
évêque de Metz, pour empêcher qu'à l'ave- 
nir, on n’ordonnât de Pape que par sa per- 
mission et en présence de ses envoyés, 
comme on en avait usé du temps de son père 
et de son aïeul. Il joignit à la suite de son 
fils, qu’il avait déclaré roi d'Italie, un grand 
nombre d’évéques, d'abbés et de comtes. 
Sergius, instruit de sa venue, envoya au 
devant de lui tous les magistrats et les com- 
pagnies de la milice, avec les croix et les 
bannières ; et tous chantaient, en l'honneur 
du roi, des acclamations de louanges. Le 
jeune prince marcha vers Saint-Pierre avec 
toute sa suite. Le Pape l'attendait sur les 

"degrés de l'Eglise, et, quand le roi les eut 
momés, ` ; * Pape, et, le tenant. 
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par ta main, ilentra dans l'Eglise. On chanta, 
éni soit celui qui vient au nom du Seigneur 
(Matth. xx, 39), et, après que le Pape eût 
dit une oraison, ils se retirèrent. 
| Cependant les évêques qui avaient suivi 
Je roi s’assemblérent, et, après avoir exami- 
né si l'ordination de Sergius était selon les 
règles , ils Ja confirmérent. On demanda au 
Pape que tous les grands de Rome fissent 
serment de fidélité au roi Louis; mais Ser- 
‘gius représenta que c'était à l’empereur Lọ- 
thaire, son père, que ce serment avait été 
rêté, ce qui fut fait solennellement dans 
Péglise. Ainsi l’empereur Lothaire était re- 
connu Souverain de Rome. Cette affaire étant 
finie, le Pape couronna le roi Louis dans 
l'église de Saint-Pierre; il lui fit l'onction 
de l’huile sainte, lui donna la couronne et 
l'épée, et le proclama roi des Lombards. Le 
Pape accorda à Drogon, évêque de Metz, des 
lettres par lesquelles il l'établissait vicaire 
a ostolique dans toutes les provinces au de- 
des Alpes, avec autorité sur tous les mé- 
tropolitains, et le pouvoir d’assembler des 
conciles généraux dont toutéfois on pourrait 
appeler au Pape. L'histoire ne nous apprend 
us rien de Tomarquable touchant le Pape 
rgius. On sait seulement qu'il mourut su- 
bitement le 27 janvier 847, après avoir tenu 
le Ssint-Siége trois ans, et qu’il répara et 
orna plusieurs églises de Rome. H fut en- 
terréà Saint-Pierre; mais avent qu’on l'y edt 
porté, Léon IV fut élu d'une voix unanime 
pour lui succéder. 

SERGIUS 11, cent vingtième Pape, et suc- 
cesseur de Christophe, était Romain de nais- 
sance et fils de Benoît. — En 898, Sergius 
avait disputé le pontificat à Jean 1X, et de- 
puis celte époque il se tenait caché; mais les 

omains le rappelèrent pour prendre la 
plare de Christophe, et il fut ordonné Pape 
en 905.« Bien qu'on ait essayé de ternir la 
réputation de ce Pape,» dit M. Henrion, 
‘«Flodoard, qui vivait dans le même temps, 
fait l'éloge du gouvernement de Sergius sur 
plusieurs points. Ce fut lui qui termina l'af- 
faire délicate concernant les quatre noces 
de l’empereur Léon. Il fit réparer de fond 
‘en comble l'église de Latran, ruinée du 
temps d'Etienne VI, et se montra constam- 
ment libéral et magnifique. Mais il approuva 
l'indigne procédure d'Etienne VI coutre For- 
mose, Les comme un usurpateur Jean 
4X avec lequel il avait concouru pour le 
pontificat, et traita aussi injurieusement les 
trois Papes suivants. La vérité nous oblige 
‘encore à convenir- Que, sans mériter toute 
la flétrissure qu’imprime à ses mœurs le sa- 
Airique et passionné Luitprand, Sergius don- 
na du moins lieu.au scandale par des liai- 
‘sons trop étroites avec Marozie;, ct surtout 
par les secours qu'il recut de cette femme 
décriée pour s’élablir entin sur Ja Chaire de 
saint Pierre. 

« Epoque funeste du déchainement de 
Tesprit immonde contre Rome, où pendant 
une longue suite d'années, Marozie el sa 
sœnr Théodora, aussi débauchée qu'elle, 
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las caprices de leurs passions, firent cov- 
ronner des Pontifes dignes d'un oubli éter- 
nel, et qu’on ne compte parmi les Papes, 
pour ainsi dire, qu’afin d'en marquer l'ordre 
des temps et des événements, » On ne sau- 
rail fixer le temps de la mort de Sergius 11], 
il y a toute apparence qu'il mourut l'an 911; 
car on ne sait pas s'il fut chassé du Saint- 
Siége, ou s’il termina son administration 
avec sa vie. Il eut pourjsuccesseur Anastase 


Il. 

SERGIUS IV, cent quarante -~ troisième 
Pape, et successeur de Jean XVIII, se nom- 
mait Pierre avant son élection. — Il était 
Romain de naissance, et avait été cinq ans 
évêque d’Albaro, lorsqu'il fut élu Pape le 
20 octobre 1009. Selon Platine, il avait une 
vertu exemplaire, libéral envers les pauvres, 
doux envers les pire et modeste dans les 
corrections qu'il était obligé de faire. Durant 
son pontificat, il embrassa tout dans sa solli- 
citude pastorale et gouverna l'Eglise avec 
integri ; enfin, il possédait toutes les belles 
qualités qu’on peut désirer dans un Pape. 
Mais le peu de durée de son règne, qui ne ful 
que de deux ans et quelques mois, ne lui 
permit pas d’exécuter de grandes choses; il 
mourut le 43 juillet de l’an 1012, ct fut enter- 
ré à Saint-Jean de Latran. Après sa mort les 
Romains se partagérent, les uns élurent un 
nommé Grégoire, ies autres Jean, érôque de 
Porto; ce dernier l’emporta, et, étant re- 
connu Pape, il prit le nom de Benoît VII. 

SEVERIN , soixaote-douzième Pontife et 
successeur d’Honvrius 1°. — Après la mort 
de ce dernier, le Saint-Siéze ayant vaqué ua 
an sept mois et dix-sept jours, on élut, le 
29 mai 640, Severin, Romain de naissance, 
et fils d’Avienus. 1! ne gouverna l'Eglise ro- 
maine que deux mois et quatre jours; et, 
dans ce peu de temps, il se fit aimer par sa 
vertu, sa douceur extréme, son amour pour 
les pauvres et le clergé, à qui il fit vue dis- 
tribution entière et des présents. Il renou- 
vela de mosaïque l'abside de Saint-Pierre 
qui était ruinée. 11 mourut dans la même an- 
née 640, et fut enterré à Saint-Pierre le2août. 

SILVERE (Saint), einquante-huitième Pon- 
tife et successeur d’Agapet 1", était fils du 
Pape Hormisdas, qui avait été engagé dans 
le mariage avant d'entrer dans l’état ecclé- 
siastique. — Silvère n'était que sous-diacre 
lorsqu'il fut élu pour succéder à saint Aga- 
pet 1‘, et sa consécration eut lieu le 3 juin 
536. Il fut redevable de son élection à Théo- 
dat, alors maitre de Rome. Le clergé de Ro- 
me, à qui On avait ainsi ôté la liberté des 
suffrages, refusa d’abord de consentir à cette 
nomination. Mais lorsqu'on vit Silvère Sacré 
par les évêques, chacun se rendit. On pré- 
tend qu'il avait ambitionné cette dignité, et 
qu'il y avait des irrégularités daus son élec- 
tion, Quoi qu'il en soit, Dieu l'éprouva par 
des souffrances et par Ja persécution qui lui 
fut bientôt suscilée. 

L'impératrice Théodora, femme de Justi- 
nien, avait fait espérer le pontificat à Vigile, 
après lui avoir ait promeltre que, quand il 
serait sur le Saint-Siége, il rétablirait An- 
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thime sur celui de Constantinople, d’où Aga- 
pet l'avait déposé pose sou hérésie, et qu'il 
casserait le concila de Chalcédoine. Vigile 
vint donc en Italie, chargé de l'or et de l'ar- 

eut qu'elle lui donna; mais ayart trouvé 
Silvère placé sur le Saint-Siége, il dissimula 
ses desseins, et alla visiter Bélisaire, géné- 
ral des troupes de l’Empire, qui venait de 
saccager la ville de Naples, et lui fit part des 
intentions de l'impératrice. Le peuple ro- 
main se rendit à Bélisaire. Mais Vitigez, roi 
des Goths, qui avait succédé à Théodat, vint 
mettre le siége devant Rome. Pendant ce 
temps-là, l'impératrice fit proposer à Silvère 
le rélablissement d’Anthime et l’abrogation 
du concile de Chaleédoine ; mais Silvère ré- 
pondit à cette princesse qu'il ne trahirait 
Jamais la cause de l'Église. Ne pouvant dono 
réussir, Théodora fit donner ordre à Béli- 
saire de chercher quelque prétexte pour 
chasser Silvère. Bélisaire, touché de l'injus- 
tice de ce procédé, eut beaucoup de peine à 
obéir; mais ne voulant pas s'exposer à une 
disgrâce pour défendre un innocent, et sé- 
duit, dit-un, par une somme d'argent que 
Vigile lui donna, il fit entendre des témoins 
qui soutinrent faussement que Silvère en- 
tretenait des intelligences avec le roi des 
Goths. En conséquence, Silvère fut dépouillé 
de ses habits pontificaux et de son pallium, 
et revêtu d'une robe de moine. En même 
temps, un sous-diacre alla trouver le clergé, 
et lui déclara que Silvère était déposé. Ce 
Pape, après avoir été ainsi traité, fut envoyé 
en exil à Patare par l’ordre de Bélisaire, qui 
fit aussitôt mettre Vigile à sa place. L'évé- 
que de Patare, touché de voir le Pape chassé 
de son Siége avec tant d’injustice, alla tron- 
ver l'empereur pour lui représenter l'indi- 
guité d’un tel traitement. Justinien ordonna 
qu'on ramenat Silvère en Italie, ce qui fut 
exécuté. Mais Vigile, averti de ce retour, fit 
tnt auprès de l'impératrice, qu’elle obligea 
Bélisaire à livrer Silvère à son ennemi ; aus- 
sitôt Vigile le relégua dans une tle déserte 
de la mer de Toscane. Mais, peu de temps 
après, ne se croyant pas en repos tant qu il 
le verrait respirer, il Jui fit retirér le pain 
de tribulation dont il le substantait, et le 
laissa mourir de faim. On ne lui donne 

u’un an et cing mois de ponnner Au reste, 
il a toujours été regardé de loute l'Eglise 
comme Pape légitime jusqu’au dernier mo- 
ment de sa vie, et est honoré comme saint 
le 20 juin, jour anniversaire de sa mort, qui 
eut lieu en 538. a 

SIMPLICE (Saint). — Né à Tibur, avjour- 
d nui Tivoli, dans la Campagne de Rome, il en- 
tra de bonne heure dans l’état ecclésiastique, 
et devint!’ornement du clergé de Rome sous 
les Papes saint Léon et saint Hilaire. I! fut 
ordonné le 25 février 468 eut d'abord à 
combattre les hérétiques macédoniens, ét, 
par sa fermeté, il empêcha qu'ils ne fissent 
des progrès. Il résista à l’empereur Léon, 
qui voulait l'engager à confirmer le canon 
28 du concile de Chalcédoine, qui élevait ?- 
siége de Constantinople au second ran 
Ja dignité épiscopale. 1 gouverna l’Egli 
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Rome avec ube sollicitude vraiment pasto- 
rale au milieu des troubles et des désordres 
qui régnaient dans l'empire. 

Ce fut sous son pontificat que l'empire 
romain, qui croulait déjà depuis uses 
temps, tomba sous les coups des Barbares, 
qui étaient venus fondre sur Jui de tous 
côtés. « Comme ils étaient pour la plupart 
hérétiques ou païens, » dit M. Petin, « le 
saint Pontife ne put que gémir de cette ré- 


* volution, et ce ne fut pas sans douleur qu'il 


vit l’Hérule Odoacre proclamé roi de Rome, 
en 476, par ceux de sa nation. Ce guerrier, 
devenu ruaître de l'Italie, se montra hostile 
aux Catholiques, parce qu'il était arien dé- 
claré. Simplice défendit avec courage et suc- 
cès la cause de l'Eglise ; il consola Tes fidèles 
et les encouragea à persévérer dans la fui. 
Son zèle ne s’en tint pas là : par ses soins, 
les idolatres et les hérétiques qui inondaient 
POccident furent instruits des vérités chré- 
tiennes et il s’opéra de nombreuses conver- 
sions. L'Eglise d Orientae donnait pas moins 
de sollicitude à Simplice. L’eutychianisme 
portait partout le trouble et Ja confusion. » 
Comme nous le verrons plus loin, ee saint 
Pontife écrivit à l’empereur Zénon pour 
l’exhorter à maintenir le concile de Chalré- 
doine, à rétablir dans le siége d'Alexandrie 
l'évêque catholique, et à chasser le meurtrier 
Timothée Elure; il écrivit aussi pour le 
même sujet à Acace de Constantinople. L'em- 
pereur, sollicité le Pape et Jes ortho- 
doxes, fit chasser les eutychiens des Eglises 
dont ils s'étaient emparés. Pierre le Foulon, 
Jean d’Apamée et Paul d'Ephèse furent de 
ce nombre. Jeau Talaia, qui avait succédé à 
Timothée Solofaciole dans le siége d’Alexan- 
drie, en appela à Simplice. Le Pape écrivit 
pour lui à Acace. f 

Acace ayant donné avis au Pape Simplice 
du retour de Timothée Elure , déjà déposé, 
et des troubles qu'il causait à Constantinople 
pour se faire rétablir dans le siége d'Alexan- 
drie, ie Pape écrivit à ce sujet à l’empereur, 
le 10 janvier 476. En même temps, il écrivit 
à Acace, le chargeant même, comme son 
légal, de se joindre aux prêtres et aux moi- 
nes qui résistaient à Timothée, et de solli- 
citer avec eux l'empereur pour l'exclure 
d'Alexandrie et empêcher qu'on ne parlât 
de tenir un nouveau concile. Car, dit-il, -on 
n'en a jamais tenu que quand il s'est élevé 

elque nouvelle erreur ou quelque doute 
dans les dogmes, afin qu'il fat éclairci par la 
communion des évêques. Néanmoins, Timo- 
thée Elure vint à Alexandrie, et continua à 
obliger les fidèles de cette Eglise à anathé- 
matiser le concile de Chalcédoine. 


L'empereur Zénon écrivit au Pape Simpli- 
cius. Celui-ci, dans sa réponse, prie l'empe- 
reur, avant toutes choses, de délivrer | E- 

lise d'Alexandrie de l’usurpateur ; d'y éla-_ 
Bair le pasteur légitime; d'ôter de même 
l’usurpateur a ordonnés, pour 
np place des évêques catholiques ; 
souffrir en anoune manière que 
einte au concile de Chalcédoine - 


ceux que 
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ni à la lettre de saint Léon. Cotte lettre du 
Pape Simplice est datée du 8 octobre 477. 
Acace envoya au Pape Simplice le diacre 
Epiphane, avec une ample relation de tout 
> ce que les hérétiques avaient fait contre la 
jfoi et les canons, demandant comment on 
{pourrait secourir les Eglises auxquelles 
imothée Elure avait fait violence à la fa- 
; veur de la tyrannie de Basilisque. Le Pape 
répond : Que c’est de l’empereur, après 
Dieu, qu’il faut attendre le secours de l'E- 
glise; qu’il doit publier ane ordonnance 
pour exiler ceux que Timothée a ordonnés, 
et rétablir les évêques catholiques. 

Joignez donc, dit-il, à nos lettres, vos ins- 
tances et celles de tant d'évéques, qui sont ve- 
nus à Constantinople afin que Timothée et ses 
sectateurs soient bannis sans retour. La méme 
loi doit comprendre Paul a dal Pierre 
d'Antioche, et lous ceux qu'ils prétendent 
avoir ordonnés évéques. Quant à Jean, autre- 

_ “ois préire de Constantinople, que les héréti- 
~ ques ont fait évêque d'Apamée, et qui, tour- 
nant cette entreprise contre son auteur, a 
chassé d'Antioche l'usurpateur Pierre et 
usurpé lui-méme cette Eglise : il doit étre 
anathématisé et retranché de la société des 
Chrétiens, sans espérance de retour... Au 
reste, il ne convient pas que nos frères les 
évêques séjournent longtemps à Constanti- 
nople, suriout maintenant que le peuple de 
ces Eglises est en alarme à cause de la persé- 
cution passée, de peur que quelqu'un ne s'i- 
magine que l'on veuille donner atteinte au 
concile de Chalcédoine ; ear on lient pour in- 
tiolable ce qui a été ordonné par tous les 
es. 
uelque temps après le Pape Simplice re- 
çut des lettres de l’empereur Zénon et cu 
patriarche Acace, l'informant du désordre 
arrivé à Antioche au sujet d'Etienne. Etienne 
siégeait, comme évêque de cette ville, de- 
puis un an à peine, lorsque les hérétiques 
s’élevèrent contre lui, et le tuèrent dans l’é- 
glise à coups de cannes aiguisées comme des 
- lances, trainèrent le corps dans Ja ville, le 
jetèrent dans l'Oronte. L'empereur ‘l'ayant 
appris envoya à Antioche et fit punir jes 
auteurs de la sédition. Les citoyens envoyè- 
rent des députés pour demander pardon, et 
prièrent que, pour éviter de pareils désor- 
dres, ori leur ordonnat un évêque à Constan- 
tinople; ce que l'empereur leur accorda. 
Ainsi Acace, par ordre de l'empereur, or- 
donna évêque d’Antioche un autre Etienne, 
que l'on nomme Etienne le Jeune, recom- 
mandable par sa piété aussi bien que son 
prédécesseur. 

Cette ordination étant contre les règles, 
l'empereur et le patriarche écrivirent au 
Pape pour le prier de l'approuver, comme 
faite par nécessité pour le bien de la paix. 

- Le Pape répondit à l'empereur en ces termes: 

Si l'on avait suivi ce que j'ai écrit à mon 
frère Acace aw sujet de Pierre et des au- 
éres, on n'aurait pas eu de tels crimes à punir; 
car j'avais mandé que l'on vous supplidt de le 
chasser hors des limites de votre impire, lui 
ct tous ceux qui avaient usurpé les Églises à 
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Coccasien de la domination du ee C'est 
pourquoi, s'il s'en trouve quelq@es restes, 
faites-les chasser dans les pays étrangers. Et 

arce que vous arez cru ne pouvoir apaiser 

es seditions d'Antioche qu'en ordonnant un 
évéque à a el ts contre l'ordonnance 
du concile de Nicée, à la charge de réserver à 
l'avenir au concile d'Orient l'ordination de 
l'évêque d'Antioche : l'upôtre saint Pierre 
conserve votre promesse et votre serment, afin 
que ce que mon frère Acace a fait par votre 
ordre ne soit pas à l'avenir une habitude. 
C'est pourquoi nous ne pouvons désapprouver 
ce que vous avez fait pour. le bien de la paix. 
La leltre est datée du 22 juin 479. 

Le Pape écrivit à Acace dans le même sens, 
lui recommandant surtout que cet exemple 
ne se renouveld’. pue à l'avenir. L'empereur 
suivit l'avis du Pape, et envoya Pierre le 
Foulon en exil à Pityonte, sur la frontière de 
l'Empire, dans le Pont; mais Pierre trompa 
ses gardes, et se retira auprès de saint Théo- 
dore des Euchaites, que l'on croit être celui 
que les Grecs nomment Trichinas, à cause 

u rude cilice qu'il portait, 

Jean Talaia ayant été élu patriarche d'A- 
lexandrie, l’empereur Zénon écrivit au Pape 
Simplice une lettre où il déclarait Jean in- 
digne du siége d'Alexandrie comme cou- 
pable de parjure, et jugeait que pour procu- 
rer la réunion des Eglises d’ Egypte i! était 
plus à propos de rétablir Pierre dans ce 
siége. Le Pape Simplice avait déjà recu la 
lettre synodale de Jean, et était prêt à cog- 
firmer son ordination ; mais il s'arrêta sur la 
lettre de l'empereur, et lui fit réponse, qu'il 
suspendait l’ordination de Jean; mais que, 
pour le rétablissement de Pierre , il ne pou- 
vait y consentir. Jl a été, disait-il, complice, 
et méme chef des hérétiques, et j'ai demande 
plusieurs fois qu'il fût chassé d'Alerandrie. 
La promesse qu'il fait à présent de professer 
la vraie foi, ne peut servir tout au plus pe 
le faire rentrer dans la communion de l'E- 
glise, mais non pas à l'élever à la dignité du 
sacerdoce, de peur que, sous préterte duns 
feinte ahjuraiiom, il n'ait la liberté d'enseigner 

“erreur ; ce qui est d'autant plus à craindre, 
que l'on dit qu'il est demandé pour pasteur 
par ceux mémes avec lesquels il s’est autrefois 
séparé de l'Eglise, Le Pape écrivit à Acace 
dans le même sens, le 15 Juin 428. 

k empereur Zénon, irrité de ce refus, 
écrivit à Pergamius, duc d'Egypte, au gou- 
verneur Apollonius, de chasser Jean d'A- 
lexandrie et de mettre Pierre en possession 
du siége patriarcal. Alors Acace, avec le 
secours des patrons de Pierre, persuada à 
l’empereur de faire le fameux édit d'union 
nommé en grec Henoticon, que Pierre devait 
souscrire en rentrant dans le siége d’Alexan- 
drie. Il est adressé à tous les évêques et le 
peuple d'Alexandrie, d'Egypte, de Libye et 
de Pantapole. 
` Cet édit fut envoyé à Alexandrie, avee ies 
lettres de l’empereur pour le gouverneur et 
le duc, par l'abbé Awmon el les apoeri- 
siaires de Pierre Monge, qui l'accom;a- 


gnaient. A vaut leur départ Acace communi- 
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qua avee eux et avec les autres Egyptiens 
qui se trouvérent & Constantinople, et qui 
reçurent l’hénotique, quoique jusqu'alors 
ils eussent été hérétiques. Il permit aussi de 
lire dans les diptyques Je nom de Pierre 
comme patriarche d'Alexandrie, sur la sim- 
ple promesse de réunion. Pergamius, qui 
venait d'être déclaré duc d'Egypte, y porta, 
avec les députés, les lettres de l’empereur. 
I trouva que Jean Talaïa avait pris la fuite; 
inais Pierre Monge reçut l’hénolique de Zé- 
non, et le fit recevoir, non-seulement à ceux 
de son parti, mais à ceux du parti de Proté- 
rius avec lesquels il communiqua; et prit 
occasion d’une fête qu'on célébrait à Alexan- 
drie pour parler au peuple dans l'église et 
fit lire l'hénotique pabliquement. 

Tt anathématisa le concile de Chatcédoine 
et la lettre de saint Léon; il ôta des dipty- 
ques les noms de Proterius et de Timothée 
Solofaciole, y mit ceux de Dioscore et de 
Timothée Elure. Il déterra le corps de Ti- 
mothée Solofaciole, l’ôta de l'église, et le mit 
hors de la ville, dans un lieu désert. Acace, 
de Constantinople, nverti par Calandion, 


d'Antioche, et par d'autres; embarrassé de. 


cette conduite de Pierre Monge , envoya des 
ens pour éclaircir cette affaire ; mais Pierre 
es assura qu'il n’en était rien, et écrivit à 
Acace une lettre où il approuve expressé- 
ment le concile de Chalcédoine, se plaignant 
seulement du zèle indiscret et de la légèreté 
de son peuple, qui veut le gouverner plutôt 
que de lui obéir. 

El écrivit de même au Pape Simplice, qu’il 
approuvait le concile de Chalcédoine, quoi- 

ue, dans le même temps, il vouldt persua- 
der au peuple d'Alexandrie qail le rejetait. 
Cette conduite double lui aliéna plusieurs 
personnes de son propre parti. Dès le com- 
mencement il y en eut qui se séparèrent de 
lui, parce qu'en recevant I’hénotique il n’a- 
nathématisait pas la concile de Chalcédoine. 
Gn les appela acéphales, c'est-à-dire sans 
chef, parce qu'ils s'assemblaient séparément 
et ne suivaient point leur patriarche; st 
quoiqu'ensuite i] anathématisat le concile, ils 
ae soulurent point cammuniquer avec lui. 

Jean Talaia étant chassé d'Alexandrie alla 
à Antioche trouver Illus, maître des offices, 
à qui il raconta ce qui s'éteit passé, et, par 
son conseil, il s'adressa à Calendion, pa- 
triarche d'Antioche. I! prit de lui des lettres 
synodales en sa faveur, et appels au Pape 
Simplice, comme avait fait saint Athanase. 
Etant arrivé à Rome, il fut très-bien reçu du 
Pape, qui écrivit pour lui à Acace de Cons- 
tantinople, mais Acace lui répondit qu'il ne 
connaissait point Jean pour évêque d'A- 
lexandrie, qu'il avait reçu Pierre Monge 
dans sa communion, en vertu de l’hénotique 
de Zénon, et qu’il l'avait fait, contre l'avis du 
Pape à la vérité, mais pour Ja paix de l'E- 
glise et par ordre de l'empereur, 

Le Pape, mécontent d'Acace, lui répondit 
qu'il n'avait pas dû recevoir à sa communion 
ua hérétique condamné, et qu'il ne suffisait 
pas que Pierre Monge embrassat la commu- 
nion de l'Eglise catholique suivant l'hénoti- 
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que de Zénon, s'il ne recevait pas aussi le 
concile de Chalcédoine et la lettre de saint 
Léon. 

Tandis qu'Acace délibérait sur la réponse 
qu'il devait faire à cette lettre, le Pape Sìm- 

lice mourut après avoir tenu le Saint- 

Éiége 15 ans et 5 mois. H fut enterré à Saint- 
Pierre le second jour de mars 483. li dédia 
l'église de Saint-Etienne au mont Celius; 
celle de Saint-André.au mont Esquilin ; une 
autre de Saint-Elienne près Saint-Laurent ; 
une autre de Sainte-Bibienne. H établit des 
prétres semainiers, qui fussent toujours 
ic de certaines églises pour administrer 
e baptéme et la pénitence en cas de néces- 
sité; savoir à Saint-Paul pour le premier 
quartier de Rome, à Saint-Laurent pour le 
troisième, à Saint-Pierre «pour le sixième et 
septième : peut-être que les Goths tenaient 
les autres quartiers. Simplice fit trois ordi- 
nations au mois de décembre et de fé- 
vrier, et ordona cinquante-huit prêtres, 
onze diacres, trente-six évêques en divers 
ieux. 

Outre Jes lettres dont nous avons parlé, 
il nous en reste trois. La première à Zénon, 
évêque de Séville, où il dit qu'étant informé 
de son zèle, il le fait son vicaire en Espagne, 
ponr veiller à la conservation des canons. 

seconde à Jean, évêque de Ravenne, en 
date du 30 mars 482. Il le reprend sévère- 
ment de ce que, par envie, il avait ordonné 
évèque un nommé Grégoire malgré lui, et 
aveo violence. Celui, dit-il, qui abuse de sa 
Puissance, mérile de perdre son privilége : 
c'est pourquoi mon frère Grégoire gouver- 
nera l'Eglise de Modène, à la charge de n'a- 
voir rien à déméler avec vous. S'il a 
affaire comme demandeur ou défendeur on 
s adressera à nous: et pour le soulager dans 
la nécessité où vous Caves réduit, il aura près 
de Boulogne une terre de 30 sols d'or de 
revenu pendant sa vie, la propriété conser- 
vée à l'Eglise de Ravenne. Au reste, nous voua 
déclarons que si à l'avenir vous entreprenez 
d'ordonner un évêque, un prétre ou un diacre 
malgré eum , vous serez privé des ordinations 
de FEglise de Ravenne, ou de la province 
T'Emi i 

La troisième lettre du Pape Simplice est 
datée du 19 novembre 475, et adressée à 
Florentius Eynitius et Sévère, évêques. 
Nous avons appris, dit-il, par votre relation, 
que Gaudence, évêque d'Ausinium, a fait des 
ordinations illicites ; c'est pourquoi nous lui 
Otons entièrement la puissance d'ordonner. 
Nous avons écrit à notre frère l'évêque Sérère, 
qu'il exerce cette fonction dans cette Église, 
s'il en ost besoin. En sorte que:ceux que Gau- 
dence a ordonnés contre les règles, soient 
privés du ministère ecclésiastique. Il aura 
seulement la quatrième partie des revenus de 
l'église, et des oblations des fidèles, dont il ne 
sait pas user. Deux portions seront employéès 
aug réparations et à l'entretien des étrangers 
et des pauvres, et administrées par le prétre 
Onagre, sous peine de déposition s'il en abuse. 
Lo dernière partie sera distribuée aux clercs, 
selon leur mérite. Les vases sacrés, qui ont 
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été aliénés seront rélablis à la diligence de 
Sévère, qui fera aussi rendre les trois parts 
dy revenu Gaudence s'est appropriées 
pendant trois aks. Ca parlage et cet emploi 
des revenus ecclésiastiques sont à remar- 
quer, 

Le Pape saint SimpNee eut pour succes- 
seur saint Félix Il. 

SIRICE (Saint), trente-huitième Pontife, 
était Roinain de naissance et fils de Tiburce. 
— Hl fut élu pes succéder à saint Damase, 
be 1°° janvier 385. Le jeune empereur Va- 
lentinien, qui résidait à Milan, epplaudit à 
eette élection, et tit expédier um rescrit, où 
il est dit qu'Ursin, qui n'avait pas encore 
renoncé à ses prétentions , était rejeté par le 
peuple, et Sirice ehoisi d’une voix una- 
Bime. , 

Ce saint Pape fit connaître sa sagesse et sa 
open, dès le commencement de son pon- 
ificat, par les réponses qu'il ft aux consul- 
tations qs liane Os évêque de Tarragone, 
métropolitain d'Espagne, avait envoyées à 
. Saint Darase, et qui n'avaient élé reçues à 
Rome qu'après sa mort. La lettre qui con- 
tient ces réponses est très-célèbre. C’est la 
première de ce genre qui soit venue jusqu’à 
Rous, et que l'on nomme décrétales; parce 
-que ce. sont des décisions qui ont force de 
loi, et que, pour l'ordinaire, elles étaient le 
résultat d'un concile. Après avoir dit qu'il 
avait communiqué la consultation à l'assem- 
blée.des Pères, c'est-à-dire aux évêques qui 
avaient assisté à son élection, il fait part, 
selon l'usage d’alors, à Himérius de sa pro- 
molion. Ensuite il propose des règles pour 
xéformer divers abus qui régnaient dans les 
Eglises. d'Espagne. Quant au baptême, saint 
Sirice. défend de rebaptiser les ariens, sui- 
vant les décrets envoyés par le Pape Libère, 
après la cassation du concile de Rimini. Ils 
sont reçus, dit-il , comme les autres hérétiques, 
par la seule invocation du Saint-Esprit et 
l'imposition des mains faite par l'évêque, c'est- 
&dire qu'on leur donnera la confirmation. Kn 
Espagne chacun paptisait quand il le jugeait 
à propos, à Noël, à l'Epiphanie, aux fêles 
des apôtres et des martyrs. Le Pape saint 
Sirice condamne cet abus ; et, conformément 
à l'usage de toutes les Eglises, il ordonne 
de ne baptiser qu’à Pâques et pendant les 
cinquante jours suivants juan” la Pente- 
cole : Encore ne doit-on baptiser alors que 
ceux qui auront été choisis, qui auront donné 
leur nom au moins quarante jours aupara- 
want, c'est-à-dire avant le Caréme, et qui 
auront été purifiés par les exorcismes, les 
oraisons j ières et les jeûnes. Dans le 
reste de l'année l'on ne pouvail observer si 
régulièrement ces saintes préparations. Mais 
nour les’ enfants qui ne peuvent encore par- 
ler, ef ceux qui se trouvent en quelque néces- 
sité, comme dans un naufrage, une incursion 
d'ennemis, un siége ow une maladie désespé- 
rée, nous voulons, dit le Pape, que ceux qui 
demandent le baptéme en ces occasions, le 
regoivent au méme moment; de peur que si 
quelqu'un meurt sans le baptéme., nous ne ré- 
pondions da lu perte de son dme au péril de 
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la nôtre. L'exception pour les petits enfants 
est remarquable et montre l'antigaité de uo- 
tre usage de les baptiser en tout temps 

Ensuite vient la question de la pénitence, 
où le Pape s'exprime ainsi: Les apostats 
gui retournent à l'idoldtrie sont privés. des 
sacrements; seulement ils seront réconciliés à la 
mort, s'ils passent tout le reste de leur vie en 
pénitence. Ceux qui, après avoir fait péni- 
tence, retournent au péché, soit en portant 
les armes, ou exerçant des charges, soit en 
fréquentant des spectacles, ou contractant 
denouveaux mariages ; ceux-là , n'ayant plus 
de remède de la pénitence, ne participeront 
qu'aux pes des fidèles, et recevront le vie- 

igue à la mort, encore qu'ils se soient corri- 
gés. La milice et le mariage étaient défendus 
aux pénitents publics; de sorte que c'était 
un nouvyeou péché, si, pendant le cours de la 
pénitence ; ils s'engageaient dans le service, 
contractaient mariage ou usaient du mariage 
déjà contracté. Et ce que le Pape dit ici : 
après avoir fait pénitence, se peut entendre 
après !a pius grande partie, avant le dernier 
degré et l'absolution reçue. Les moines et les 
religieuses, qui, au mépris de leur profes- 
sion, auront contracté des mariages sacrilé- 
ges et condamnés par les lois civiles et ecclé- 
siastiques, doivent étre chassés de la commu- 
nauté, des monastères et des assemblées de 
l'Eglise, et enfermés dans des prisons, pour 
y pleurer leurs péchés et ne recevoir la com- 
munion qu'à la mort. On peut remarquer ici 
qu'il y avait dès lors en Espagne des com- 
munaulés religieuses, outre co qui a déjà 
été observé sur le concile de Saragosse; et 
ue les mariages des personnes de celte pro- 
ession élaient condamnés par le concours 
des deux puissances. Ji est défendu d'épou- 
ser une fille fiancée à un autre; et c'est une 
espèce de sacrilége de violer la bénédiction des 
fiançailles. 

Puis viennent les règles sur les ordina- 
tions. Il y avait en Espagne des prêtres et 
des diacres , qui, longtemps après leur ordi- 
nation, vivaient avec leurs femmes ou avec 
d'autres; en sorle qu'ils en avaient des en- 
fanis, et alléguaient pour prétexte de leur 
incontinence l'exemple des prêtres de l'an- 
cienne Loi. A quoi le Pape répond que ces 
anciens usaient du mariage, parce que les mi- 
nistres de l'autel ne pouvaient étre d'une aw- 
tre famille : et toutefois ils se séparaient de 
leurs femmes dans le temps de leur service. 
Mais Jésus-Christ étant venu perfectionner la 
loi, les prétres et les diacres sont obligés, 
une loi inviolable, à garder du jour de leur 
ordination la sobriété et la continence, pour 
plaire à Dieu dans les sacrifices qu'ils ofrent 


-tous les jours. Ceux donc gui ont péché par 
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ignorance ef reconnaissent leur faute, 

reront dans l'ordre où ils sont, à la charge 
d'observer la continence à l'avenir : ceux gui 
voudront défendre leur erreur, seront privés 
de toute fonction ecclésiastique : ce qui est dis 
en général pour les évêques, les prétres et die- 
cres. On n'examinait pas assez les ordinants, 
principalement sur la bigamie : c'est pour- 
quoi. le Pape donne les règles suivautes z 
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Celui qui, dès son enfance, s’eet voué au ser- 
vire de l'Eglise, doit étre baptisé avant l'âge 
de puberté et mis aw rang des lecteurs. S'il 
a tenu s Jusqu'à trente ans une conduite ap- 
prouvée, se contentant d'une seule femme, qu'il 
l'ait épousée vierge avec la bénédiction du pré- 
tre, il dott étre acolyte et sous-diacre. Ensuite 
il peut monter au degré de diaconat , s'il en 
est jugé digne, après avoir promis la continence. 
Quand il aura servi dignement plus de cing ans, 
il pourra recevoir la prétrise, Dix ans après, 
il pourra monter à la chaire épiscopale , si 
lon est content de sa foi et de ses mœurs. Mais 
eelui qui. dans un áge avancé, désire d'entrer 
dansle clergé. ne l'obtiendra qu'à condition 
d'étre mis au rang des lecteurs ou des exor- 
cistes, aussitôt après son baptéme, pourvu 

wil n'ait eu re femme et l'ait prise vierge. 

eux ans apres, il pourra dire acolyte, el sous- 
diacre pendant cing ans; et ainsi étre éleré 
au diaconat ; puis avec le temps, à la prétrise 
et à l'épiscopat, s'il est choisi par le clergé 
et par le peuple. C'est la première ordonnan- 
ce ecclésiastique où l’âge des ordinants et 
les interstices soient marqués si distincte- 
went. On y voit que Fa ds ne désapprouve 
pas que les laiyues s'offrent d'eux-mêmes 
pour entrer dans le clergé. Le clerc, qui 
aura épousé une veuve ou une seconde 
femme, est réduit à la communion laïque. 
Il est défendu aux femmes d'habiter dans les 
maisons des clercs, sinon celles que permet 
te concile de Nicée, 

Nous souhaitons, dit le Pape, que les 
moines qui seront trourés dignes, soient 
admis dans le clergé, à la charge que s'ils 
sont au-dessous de trente ans, ils soient 
promis aux moindres ordres par tous les 
degrés, et qu’ils viennent dans un áge mir 
au diaconat et à lu prétrise; mais qu'on ne 
les "fasse pas tout d'un coup sauter à l'épis- 
copat. Comme il n'est point permis aux clercs 
de faire leur pénitence publique, ainsi il n’est 
pas permis d'admettre à la cléricature les 
luïques qui ont fait pénitence publique, quoi- 
ge réconciliés et purifiés de leurs péchés. 

n use d'indulgence pour le passé, à l'égard 
de ceux qui ont péché par ignorance contre 
ces règles, es qui se sont intrus dans le clergé 
étant pénitents ou bigumes, mais à la charge 
qu'ils demeureront dans leur rang, sans espé- 
rance d'être promus à un ordre supérieur. 
Le Pape envoya ces décisions à l'évêque Hi- 
mérius, l’exhortant à en faire part à tous les 
évêques, non-seulement de sa province de 
Tarragone, mais de celle de Carthagène, de 
la Bétique, de la Lusitanie et de la Galice et 
des autres provinces de son voisinage; ce 
qui s’entendail dans la Gaule Narbonaise. 

Le Pape saint Sirice s’opposa avec zèle et 
vigilance aux hérésies de son temps. Ce fut 
lai qui procura le bannissement des mani- 
chéens par l'empereur Théodose; et, comme 
is se dissimulaient et se mêlaient avec les 
Catholiques dans les églises, il ordonna de 
prendre garde qu'ils ne reçussent la com- 
munion. et ne touchassent le corps de Notre- 
Seigneur de leurs bouches impures. Il en 


priva même ceux qui se convertissaient, les 
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reléguant dans des monastères pour y passe 
Je reste de leurs jours dans les jednes et les 
prières; et permit seulement, qu'après les 
avoir bien éprouvés, on leur donnat le via- 
tique à la mort. I] ordonna en général que 
Jes hérétiques seraient reçus par l'imposi- 
tion des mains et réconciliés en présence 
de toute l'Eglise; ce que nous trouvons 
ordonné en particulier à l'égard des nova- 
tiens et des montenses ou donatistes de 
Rome, dans un concile que ce Pape y tint, 
avec quatre-vingts évêques, le 6 janvier 386. 
Il nous en reste une épitre synodale, con- 
tenant neuf canons de discipline et adressée 
aux évêques d'Afrique. 

Dans un autre concile tenu à Rome, vers 
la même époque, le Pape saiat Sirice con- 
damna Jovinien. Cet hérétique avait passé 
les premières années de sa vie dans les 
austérités de la vie monastique; jednant, 
vivant de pain et d’eau, marchant pieds nus, 
portant un vêtement noir et travaillant de 
ses mains; mais il Sortil de son monastère 
qui était à Milan, et alla à Rome, où il 
commença à semer ses erreurs. Elles se 
réduisent à quatre principales. Il disait que 
ceux qui ont été régénérés par le baplême 
avec uue pleine foi, ne peuvent plus être 
vaincus par le démon; que tous ceux qui 
auront conservé la grâce du baplême, au- 
ront une récompense dans le ciel; que les 
vierges n'ont pas plus de mérite que les 
veuves ou les femmes mariées, si leurs 
œuvres ne les distinguent d’ailleurs; enfin, 
qu'il n’y a point de différence entre s'abs- 
tenir des viandes et en user avec action de 
grâce. Il niait aussi que la sainte Vierge 
Marie fut demeurée vierge après avoir mis 
Jésus-Christ au monde; prétendant qu'au- 
trement c'était attribuer à Jésus-Christ un 
corps fantastique avec les manichéens. 

Jovinien trouva méme de la résistance 
dans les laïques illustres par feur naissance 
et leur piété, entre lesquels on nomme Sam- 
maque. {ls ponent au Pape Sirice un écrit 
dans Jequel Jovinien avait publié ses er- 
reurs et lui demandèrent son jugement. 
Le Pape assembla son clergé : cette doctrine 
fut trouvée coutraire à la loi chrétienne, ot, 
de l'avis de tous ceux qui élaient présents, 
tant prêtres que diacres et autres clercs, il 
condamna Jovinien avec huit autres, qui 
sont nommés comme auteurs d’une nouvelle 
hérésie; et il ordonna qu’ils demeureraient 
séparés de l'Eglise pour loujours. 

Jovinien et les autres condamnés s'en 
allérent à Milan, où l’empereur était re- 
tourné. Mais le Pape saint Sirice 2 envoya 
trois prétres, Crescent, Léopart et Alexandre, 
avec une lettre à l'Eglise de Milan, qui con- 
tenait la condamnation de ces hérétiques et 
Ja réfutation sommaire de leurs erreurs. 
Aussi y furent-ils rejetés de tout le monde 
avec horreur, et les legals du Pape les firent 
chasser de la ville. Les évêques qui se trou- 
vérent alors à Milan avec saint Ambroise, 
a’agearblaenn+ on concile et les condam- 

wnt au jugement du Pape, 
"at une lettre synodale. 
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Ils y touent d'abord sa vigilance pastorale, 
et ensuite réfutent, par l'Ecriture, les écrits 
de Jovinien, s'étendant particulièrement à 
prouver qoe la sainte Mère de Dieu est 
toujours demeurée vierge. Cette lettre est 
souscrite par sept évêques, Eventius de 
Cenn, Maxime d'Emone, Félix de Jadres, 
Bassien de Lodi, Théodore d’Octodure, Cons- 
tantius d'Orange et par le prêtre Aper, au 
nom de Géminien, évêque de Modène. 

Saint Sirice ne s'intéressait pas moins à 
conserver l'unité de l'Eglise que ta pureté 
de ta foi. C'est ce quì le rendìt sensible au 
schisme de l'Eglise d'Antioche, qui divisait 
l'Orient d'avec l'Occident, depuis plus de 
trente ans. La source du schisme venait de 
ce qu'une partie des Catholiques de la ville 
s'était donné un évôque à part, ne voulant 
pas obéir à saint Mélèce. Cet évêque, nommé 

aulin, qui avait été soutenu par le Pape 
Damase et les Occidentaux, étant mort en 
389, on lui avait substitué Evagre, pour 
continuer Ja division plutôt que de se sou- 
mettre à saint Flavien, successeur de saint 
Mélèse. Quoique l'ordination d’Evagre fût 
très-défectueuse d'ailleurs, l'Occident ne 
laissa pas de le reconnaître pour évêque 
d'Antioche; et le Pape Sirice, prévenu contre 
saint Flavien, lui accorda sa communion, 
comme Damase avait fait à Paulin. Les évé- 
ques d'Italie tinrent un conseil à Capoue 
pour tâcher de remédier à cet état de choses. 
On y résolut d'accorder la communion à 
tous ceux qui professaient la foi catholi- 

ue et l'on renvoya aux évêques d'Egypte 
l'examen du différend entre Evagre et Fla- 
vien. 

Le Pape Sirice, après avoir dignement 
se vi l'Eglise durant un pontificat de près 
de 1% années, mourut dans une grande 
vieillesse, le 26 novembre 398, jour auquel 
sa fête est marquée dans les plus anciens 
martyrologes. 

SISINNIUS, quatre-vingt-septième Pon- 
tife Siit Syrien et fut élu en janvier 708 
pour succéder à Jean VII, — Quoiqu'il fut 
si fort ineommodé de la goutte qu'il ne 
pouvait porter ses mains à la bouche, il 
avait un grand courage et une affection 
paternelle pour sun peuple. Il entreprit la 
réparaliou des murs de Rome ; mais il mou- 
rutsubitement le 7 février 708 après vingt 
jours de pontificat durant lesquels sa bien- 
faisance et la grandeur de ses vues lui mé- 
ritèrent l'affection et les regrets de tout le 
peuple romain. Ce Pape, contemporain de 
empereur Justinien If etde Childebert II, 
roi de France, fut enterré dans la basilique 
de Saint-Pierre et eut pour successeur Cons- 
tantin. 

SIXTE I” (Saint), était Romain et fut le 
sixièmo des successeurs de saint Pierre. — 
On ne conuaît aucun détail de la vie privée 
de ce Pape. Tout ce que l’on sait, c'est qu'il 
fut élu le 7 juin 119 et qu'il succéda à 
saint Alexandre vers le commencement du 
règne d'Adrien; mais on peut assurer qu'il 
gouverna l'Eglise avec assez de tranquillité, 
pendant près de neuf ans; on peut ajouter 
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qu’il la régit très-saintement. En effet le sou- 
verain pontificat était regardé alors comme 
peu propre à flatter ambition ou les autres 

assions, et on n'y élevait que ceux qui 
Joignaient la sainteté des mœurs, l'habileté 
et la sagesse, au mépris d'une mort presque 
inévitable, qui en était comme le prix. 
It ordonna que les vases sacrés ne pour- 
raient être touchés que par les minis- 
tres des autels, er gue les corporaux seraient 
d'étoffe de lin. Il défendit que lon reçut les 
évêques cités par le Saint-Siége, s'ils retour- 
naient à leurs Eglises, sans porter avec eux 
des lettres de recommendation pour leur 
peuple. H commanda également qu'on 
chantât à la Messe : Saint, Saint, Saint est le 
Seigneur, le Dieu des armées. Ce fut, disent, 
plusieurs auteurs de ce temps, le 23 dé- 
cembre 127, sous l’empereur Adrien, que le 
Pape saint Sixte I" fut couronné ‘par le 
martyre. Sa mémoire est honorée le 6 avril. 
Il avait occupé le Saint-Siége près de neuf 
ans, fait onze prêtres, onze diacres et 
quinze évêques el fut enterré dans l'église 

e Saint-Pierre à Rome. 

SIXTE II (Saint), vingt-quatrième Pontife 
et successeur de saint Elienne I". — Après 
la mort de ce dernier, le Saint-Siége vaqua 
pendant vingt-deux jours, et on élut à sa 
place Sixte ou Xixte, le 24 août 257. Ce Pape 
était Grec de nation, et Athénien de nais- 
sance. Il avait exercé avec beaucoup de cha- 
rité, de zèle et de fidélité la charge de diacre, 
sous le Pape saint Etienne; il fut même te 
compagnon de sa prison lorsque ce saint 
Pape fut arrêté. Saint Sixte, pendant sun 
court pontificat, qui ne dura pas un an, s‘ac- 

uitta fidèlement de toutes les fonctions d’un 
si haut ministère. Il s'appliqua à combattre 
ou à repousser les ennemis qui attaquaient 
l'Eglise au dehors, et il n'eut pas moins 
d'application à guérir les maux dont elle 
était travaillée au dedans. Saint Cyprien le 
qualifie d’amateur de la paix et d'excellent en 
toules sortes de vertus. La question sur le 
baptême des hérétiques, violemment agitée 
sous le Pape saint Etienne, son prédéces- 
seur, continuait à diviser l'Eglise. Saint De- 
nis d'Alexandrie lui écrivit trois lettres pour 
Je consulter à ce sujet et pour le prier de 
supporter pendant quelque temps encore les 
Africains et ceux des Asiatiques qui préten- 
daient qu'il fallait rehaptiser ceux qui 
avaient reçu le baptême des hérétiques. Le 
saint Pape eut égard à cette recommandation 
et traita cette question avec plus de douceur 

ue ne l'avait fait le Pape Etienne, et, au 
lieu de retrancher de l'Eglise les rebapti- 
sants, il se contenta de les exhorter forte- 
ment à abandonner leur erreur. Tout en 
réunissant par sa modération et sa douceur, 
Jes esprits divisés, saint Sixte travailla aussi 
à la propagation de l'Evangile, et l'Eglise de 
France reçut par ses soins une nouvelle 
troupe d'ouvriers évangéliques. Saint Péré- 
grin, premier évêque d'Auxerre et martyr, 
saint Memmie de Châlons-sur-Saône, saint 
Sixte de Reims et son disciple saint Sinice, 
qui prêcha à Soissons, ne forment qu'une 
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onie dont chaque membre se rendit à jamais 
recommandable par les plus heureux tra- 
vaux. 


l'usage des autels consacrés, ne vécut ibe 
longtemps après avoir procuré la lumière 
évangélique aux Gaules. I! était temps qu’il 
ût la couronne due à celte grande œuvre, 
celle du martyre. L'empereur Valérien avait 
écrit au ségat une lettre portant que l'on fit 
mourir sans délai les évêques, les prêtres et 
les diacres. En exécution de cet ordre, saint 
Sixte fut pris avec quelques-uns de son 
clergé, et crucifié le 6 août de l'an 258 avec 
six diacres. Le 29 juin précédent, il avait 
transféré les reliques des apôtres saint 
Pierre et saint Paul dans les ratacomhes où 
l'on avait coutume d’enterrer les martyrs. 
Quelques-uns disent que saint Sixte eut la 
tète tranchée, mais d’autres, d'après le pnéte 
Prudence, disent qu'il fut attaché à un gibet, 
heureux et fort honoré de mourir en croix 
à l'exemple du Maître qui l'y avait précédé, 
et pour la cause duquel il donnait sa vie. 
Kous lisons dans les Extraits des Offices de 
saint Ambroise, où il est parlé de saint Lau- 
rent (liv. 1, c. $1), que saint Laurent, voyant 
que l'on conduisait au supplice saint Sixte, 
son big br se mit à pleurer, non de ce que 
oe saint Pape allait mourir, mais de ce qu'il 
ne mourail pas avec lui. « Où allez-vous, » 
lui disait-il, « mon cher père, où allez-vous 
sans votre fils? Où courez-vous, prêtre de 
Jésus-Christ, sans votre diacre? Vous n’aviez 
pas coutume d'offrir le sacritice sans minis- 
tre. Qu'ai-je done fait qui ait pu vous dé- 
plaire? Qu'avez-vous remarqué en moi qui 
me rendit indigne d’être appelé votre fils? 
Eprouvez du moins si je ne mérite plus le 
choix que vous aviez fait de moi pour con- 
sacrer avec vous le sang du Seigneur. Vous 
ne voulez pas que je joigne mon sacrifice au 
vôtre; vous me l'avez permis tant de fois 
dans la célébration des saints mystères. Ah! 
prenez garde que, lorsqu'on donne de si 
grandes louanges à la généreuse fermeté que 
vous faites paraître, l’on vous accuse en 
même temps de ne me pas rendre toute la 
justice que vous me devez; ou bien l'on 
croira que vous avez reconnu en moi quel- 
que délaut. Mais l'abaissement du disciple 
ne tournera jamais à la gloire du mattre ; et, 
quelque illustre qu'il soit, il triomphe bien 
plus glorieusement par la victoire que rem- 
ports son élève, que par celle qu'il remporte 
ui-même. Enfin, Ahraham offrit son fils, 
saint Pierre envoya devant lui saint Etienne, 
Faites-en de même, mon cher Père, montrez, 
ce que peut votre fils, ce que peut un 
re tel que vous, et que sa vertu fasse ad- 
mirer la vôtre. Otfrez celui qui est le fils de 
votre esprit et de votre charité, faites l'essai 
de sa foi, afin qu’étant sûr de ne vous être 
pas trompé dans le jugement que vous avez 
porté de lui, vous arriviez à la gloire qui 
vous attend, accompagné d’un second qui, 
vous ayant suivi dans le combat, mérite de 
vous suivre dans votre triomphe. » 
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Saint Sixte se tournant alors vers saint 
Laurent : Je ne vous abandonne pas mon fils, 
lui dit-il, ce n'est pas moi qui vous laisse; 
mais le Ciel vous réserve à de plus grands 
combats. On nous épargne, nous autres vieil- 
lards. Pour vous, qui étes dans la fleur de 
l'âge, et qui avez toute la vigueur de la jeu- 
nesse, une victoire plus éclatante tous attend. 
Cessex de vous affliger, dans trois jours vous 
me suivrez; il est de la bienséance qu'il y ait 
guelgue distance entre le prétre et le diacre. 

l ne vous aurait pas été avantageux de com- 
battre sous les yeux de votre maître, comme 
si cous eussiez eu besoin d'aide pour vaincre. 
Pourquoi désirez-vous partager les tourments 
que je rais endurer? je vous les laisse tous par 
ma mort. Ma présence vous est-elle nécessaire 
pour vous animer aw combat? Ne savez-vous 
pu que les officiers font marcher devant eux 

es soldats timides; mais ils se font suivra 

ar les braves. C'est ainsi qu Elie laissa 

lisée sur la terre, lorsqu'il fut enlevé dans 
le ciel. Je vous laisse donc en mourant le 
dépositaire de mon esprit, et je vous fais 
héritier de toute ma vertu. Après ces douces 
paroles de consolation le saint Pontife ex- 
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p SIXTE Ill (Saint), quarante-quatrième 
Pontife. — On sait peu quelle fut la vie 
de ce saint Pape dans sa jeunesse; mais on 
doit être persuadé quelle avait été irrépro- 
chable et édifiante : car il fut choisi pour 
gouverner l'Eglise, dans un tomps où l'élec- 
tion pouvait former un préjugé légitime de 
la sainteté de celui qui en élait le sujet. Les 
Catholiques furent ravis de le voir élevé sur 
le Siége de saint Pierre: car ils avaient été 
témoins du zèle avec lequel il avait com- 
battu, n'étant que prêtre de l'Eglise de 
Rome, deux fameuses hérésies qui commen- 
çaient à troubler l'Eglise, celle des péla- 

iens et celle des nestoriens. Saint Augustin 

ui avait déjà écrit deux lettres pour le féli- 

citer du zèle qu’il avait fait paraître contre 
les pélagiens. Dans la première,’ il parle 
d’un livre composé par ce saint Pape tou- 
chant la grâce de Jésus-Christ et le perni- 
cieux dogme qui l'attaquait, et il lui té- 
moigne qu'il faisait son possible pour en 
procurer ja lecture à tout le monde. 

Saint Sixte, Romain de naissance, fut or- 
donné le 26 avril #32, en présence de deux 
évêques orientaux, Hermagéne de Rhino- 
corura eu Egypte, et Lampétius de Cassium, 
envoyés par les évêques, qui avaient assisté 
su concile d'Ephèse, avec des lettres de re- 
commandation de saint Cyrille. Saint Sixte 
les chargea de ses réponses à saint Cyrille 
et aux évêques : quoiqu'il eût déjà sufbsam- 
ment déclaré son sentiment, par les lettres 
qu'il avait remises aux clercs de Constanti- 
nople et à un diacre de saint Cyrille. Nous 
avons les deux lettres qu'il envoya par les 
évêques Hermogène et Lampélius : la pro- 
mière à saint Cyrille en particulier, la se- 
conde circulaire à tous les évêques qui les 
avaient députés, Elle a deux buts : 'e pre- 
mier de Jour faire part de son ordinalion, 
suivant Ja eoulume ; le second de procuret 
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1a réunion des Eglises d'Orient. I loue le 
zèle de saint Cyrille, qui sans esprit de ven- 
ance, oubliant les injures qu'il avait souf- 
ertes, ne songe qu'à rélablir la paix des 
Eglises. Le Pape déclare qu'il est du même 
avis : que l’on reçoive tous ceux qui vou- 
dront revenir; mais que l'on pourvoie aux 
Eglises de ceux qui ne voudront pas se 
unir. Il déclare, à l'égard de Jean d'An- 
tioche en particulier, que s’il veut être re- 
connu pour évêque catholique, il faut qu'il 
condamne tout ce que l'Eglise a condamné. 

Jean d'Antioche s'étant enfin réconcilié 
avec saint Cyrille, ce dernier en écrivit au 
Pape Sixte TI. Les lettres de saint Cyrille 
arrivèrent à Rome et y trouvèrent le Pape 
tenant un concile avec les évêques, qui 
étaient venus célébrer l’anniversaire de son 
ordination. Tout le peuple était assemblé 
dans l’église de Saint-Pierre, quand cette 
heureuse nouvelle y fut puise Le Pape 
écrivit à saint Cyrille et à Jean d’Antioche 
des lettres de congratulation, datées du 
47 septembre 433. Dans sa lettre à saint 
Cyrille, le Pape témoigne ne pas croire que 
Jean d'Antioche ait jamais suivi l'erreur de 
Nestorius, mais seulement, qu’il a suspendu 
son jugement. 

Le Pape Sixte HI soutint sa juridiction 
sur l’'Ilyrie, comme nous l'apprennent trois 
de ses lettres, deux à des conciles d'Illyrig, 
une à Proclus. La première est datée du 8 
juillet 435, et adressée au concile, qui devait 
s’assembler à Thessalonique. I) exhorte les 
évêques à s'attacher plus aux lois ecclésias- 
tiques, qu'à celles des princes ; il entend 
sans doute la loi de Théodose du 14 juillet 
421, dont le Pape Boniface avait obtenu la 
évocation. Il donne à Anastase, évêque de 
Thessalonique, la même autorité, que les 
Papes précédents avaient donnée à ses pré- 
décesseurs ; c’est-à-dire que chaque métro- 
politain fera les ordinations dans sa pro- 
vince, mais du consentement de l'évêque de 
Thessalonique : qu’il ne s'en fera aucune 
sans sa participation, et qu’il examinera ceux 
qui sont appelés à l'épiscopat : que les causes 
majeures lui seront rapportées : qu'il choi- 
sira d'entre les évêques ceux qui jugeront 
avec lui, ou qu'il députers pour juger sans 
lui. L’évéque de Corinthe est averti en par- 
ticulier, de ne point se regarder comme in- 
dépendant. 

a Seconde lettre envoyée par le prêtre 
Artémius est datée du 18 décembre 437. Elle 

rte que tout ce que font les évêques d’Il- 
yrie, chacun en particulier, doit être rap- 
porté à l'évêque de Thessalonique qui as- 
semblera le concile, quand il jugera néces- 
saire, et que sur sa relation, le-Siége apos- 
tolique confirmera ce qui aura été fait. Ne 
croyez pas, ajoute-t-il, étre obligé à ce que le 
concile d'Orient a voulu ordonner contre 
notre volonté, outre ce qu’il avait jugé sur la 
fei sans notre consentement. Il entend par là 

e troisième canon du concile de Constan- 
tinople en 381 qui donne le second rang à 
l'évêque de Constantinople. Il déclare Anas- 
tase, vicaire du Siége apostolique, comme 
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. Rufus son prédécesseur, el prêche la pair et 
l'union. La troisième porte la même date 
(18 décembre 437). Elle est adressée à Pro- 
clus, pour l’exhorter à maintenir les droits 
de l'évêque de Thessalonique, et à ne re- 
cevoir aucun des évêques de sa dépendance 
sans ses lettres formées, comme le Pape 
l'observait lui-même. Cette lettre est pleine 
de témoignages d'estime et de confiance poue 
Proclus. Le Pape lui marque qu'il a depuis 
peu confirmé son jugement touchant Idduas. 
On croit que c'est l'évêque de Smyrne, qui 
avail assisté au concile d'Ephèse, et que Pro- 
clus l'ayant jugé, il en appela au Pape. Car 
les évêques d'Asie avaient peine à recon- 
naître la juridiction de l’évêque de Constan- 
tinople. 

Sixte JII écrivit à Nestorius, qui avait été 
déjà condamné à Rome par saint Célestin et 
par le concile général d’Ephése pour essayer 
de le ramener à la foi catholique ; mais Nes- 
torius, bien loin de se rendre, publia des 
calomnies contre ce saint Pape. L'accusation 
d'un misérable nommé Bassus parut si 
atroce, que l’empereur Valentinien fit tenir. 
un concile de cinquante-six évêques; le 
calomniateur y fut condamné et excom- 
munié. Le saint Pape sortit de cette calomnie 
comme l'or de la fournaise, et il continua à 
travailler au bien de l'Eglise avec sa solli- 
citude ordinaire. 

Julien d’Eclame, ce fameux pélagien, 
souhaitant avec passion de recouvrer le siége 
dont il avait été déposé, s‘etforca de rentrer 
dans la communion de l'Eglise, feignant 
d'être converti et employant divers artifices 
pour le persuader au Pape saint Sixte IH: 
mais le Pape s'en défendit habilement par 
les avis de saint Léon, son archidiacre et 
son successeur, ce qui donna une grande 
joie à tous les Catholiques. Le Pape saint 
Sixte mourut peu de temps après, le 28 mars 
440, après avoir tenu le Saint-Siége près de 
huit ans. Il fit des ordinations à Rome au 
mois de décembre,.et ordonna vingt-buit 
prêtres, douze diacres et cinquante-deux 
évêques en divers lieux. Ge saint Pape eut 
un.zèle eztraordineire pour la majesté du 
culte et l'honneur de la maison de Dieu. On 
est étonné des dons prodigieux dont il en- 
richit, en moins de huit ans de pontificat la 

lupart des grandes églises de Rome. il eut 
e mérite d'engager l'empereur Valentien, 
autant par ses excmples que par ses exhor- 
tations, à signaler pour le même objet sa 
libéralité et sa magnificence. 

SIXTE IV. — Le 9 avdt 1,71, quelques 
jours après la mort de Pau! IJ, François d’Ab- 

escola de Ja Rovére, cardinal du titre de 
Saint-Pierre-aux-Liens, fut élu pr hui 
succéder, et prit le nom de Sixte 1V. 

11 était né le 22 juillet 45414, au village de 
Celles, à cing lieues de Savone. La plupart 
des auteurs le font fils d'un Léonaro Roüère, 

cheur de profession. On croit que la noble 
amille des Rovère, voyant un Pape de son 
nom, voulut se faire honneur en l’adoptant. 
Le cardinal Bessarion qui possédait par- 
failement les langues grecque ct latine, avait 
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été son maître à Pavie. Ensuite, étant entré 
ehez les Frères mineurs, il cnseigna la phi- 
losophie dans les plus célèbres écoles d'Italie 
et devint général de son ordre. Paul Il, 
instruit de son mérite, le fit entrer dans le 
Sacré Collége, et depuis qu'il fut cardinal, 
il mena une vie si régulière et si édifiante, 
-que son palais ressemblait à un monastère. 
1 Ayant été élu Pape, il s'occupa aussitôt 
des affaires de l'Eglise. Il déclara qu'il voulait 
travailler à rétablir la discipline, et à traiter 
de la guerre contre les Turcs. Il envoya en 
même temps de tous côtés des hommes pour 
lever les décimes du clergé, le vingtième du 
bien des Juifs, et le trentième de celui des 
Catholiques, suivant le décret de l’assemblée 
de Mantoue. I! accorda des priviléges et des 
indulgences à ceux qui prendraient les 
armes pour celte guerre, où qui y contri- 
bueraient de leurs biens : il écrivit à l'em- 
pereur et aux autres souverains, pour les 
engager à concourir à une œuvre si sainte : 
i! rétablit les chanoines réguliers de Saint- 
Jean de Latran à Rome, pour faire plaisir 
aux Romains; car on dit qu'il était si facile, 
qu'il ne pouvait rien refuser. 

: Au commencement de l'année 1472, il fit 
partir les légats qu'il avait choisis pour aller 
exhorter les princes chrétiens à la guerre 
contre les Turcs. Lé cardinal Caraffa, Napo- 
litain, fut chargé de commander la flotte que 
J'on armait contre les infidèles : il reçut des 
‘mains du Pape les enseignes des galères bé- 
‘nites. Ensuite le Pape, accompagné de tous 
des cardinaux, le conduisit jusqu'à la flotte 
qui était sur le Tibre, monta sur la prinei- 
pale galère, et de la pouppe il donna la bé- 
‘nédiction au légat et à tous ceux qui étaient 
‘dans les autres galères, au nombre de vingt- 
‘cing. Ces galères devaient se joindre à celles 
‘des Vénitiens et de Ferdinand, roi de Naples: 
mais toute cette flotte composée de quatre- 
lvingts galères, ne fit rien de très-considé- 
gable. Tout se réduisit à la prise d'Attalie, 
dans la Pamphilie. Cependant le légat et Mo- 
cenigo qui commandait Ja flotte vénitienne, 
surprirent la ville de Smyrne et enlevèrent 
un riche butin. Après cette expédition, le 
llégat retourna à Rome, où il entra comme 
- ‘en triomphe; menant avec lui vingt-cinq 
Turcs, montés sur de beaux chevaux, et 
‘douze chameaux chargés des dépouilles des 
eunemis. j 
; Dans le même temps, le Pape envoyait de 
tous côtés des personnes pour lever les 
décimes qui devaient être employés aux 
frais de la guerre contre les Turcs, avec me- 
naces d’excommunier ceux qui en retien- 
uraient quelque chose. Mais les Allemands 
et beaucoup d'autres, refusèrent de les payer. 
La même année, Louis XI envoya à Sixte IV 
des ambassadeurs qui demandèrent, entre 
autres choses, de la part de leur mattre, qué 
Von assemblat un concile à Lyon; que les 
ordinaires eussent du moins la consolation 
des bénéfices de mois en mois à leur tour 
avec le Pape; que les taxes des bénéfices 
fussent réduites selon les décrets du concile 
‘de Constance; que les procès ne fussent 
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point évoqués en première instance à Rome; 
ue le clergé déjà épuisé, ne fat point obligé 

e payer les décimes pour la guerre éontre 
les Turcs: mais le Pape éluda ces demandes, 
et montra que le roi ne devait point em- 
pêcher cette levée. 

“L'an 1473, Sixte IV confirma la bulle de 
Paul 11, qui étendait le Jubilé à chaque 
Sine cinquieme année; il fit aussi de nou- 
velles promotions de cardinaux. Vers le 
même temps, don Juan d'Aragon ayant 
voulu donner l'évêché de Saragosse à un 
bâtard de son fils Ferdinand, et qui n'était 
encore que dans sa sixième aunée, le Pape 
s’y opposa, et le cardinal de Pavie écrivit 
même à ce prince, lui représentant que 
c'était contre les lois de l'Eglise d'élever à 
l'épiscopat un enfant. Cependant le roi 
d'Aragon finit par obtenir plus tard sa de> 
mande. Le 23 mai de la même année, le Sou- 
verain Pontife confirma la règle des religieux 
Minimes instituée par saint François de 
Paule. L'année suivante, il érigea en métro- 

ole le siége d'Avignon et donna pour suf- 

ragants au nouvel archevêché les évêchés 
de Carpentras, de Cavaillon et de Vaison. 
Quelque temps après il sécularisa le chapitre 
d'Avignon qui avait embrassé la règle de 
Saint-Augustin sous le pontificat d'Urbain II. 
Le Jubilé pour l'année 1475, ayant été 
ouvert, un grand nombre de fidèles vinrent 
à Rome pour avoir gart à cette indulgence. 
Ferdinand, roi de Naples, fut de ceux qui 
firent ce voyage ; le Pape, en reconnaissance, 
lui remit le tribut qu'il devait à l'Eglise row 
inaine, à condition qu'il lui ferait présenter 
tous les ans une haquenée blanche, c'est-à- 
dire un cheval blanc tout harnaché, comme 
un témoignage que ce royaume relevait da 
Saint-Siége. Cette cérémonie s'observa jus- 
qu'à nos jours, la veille de saint Pierre, et 
on l'appela le présent de la haquenée. 
L'an 1476, les inondations du Tibre et la 
peste ayant fait de grands ravages, le Pape, 


‘pour apaiser la colère de Dieu, établit par 


une bulle du 30 mars, la Conception de la 
sainte Vierge, et accorda les mêmes indul- 
gences que le Pape Urbain IV et Martin V 
avaient accordées pour la fête du Saint- 
Sacrement. La même année que Sixte IV 
établit 1a fête de I'lmmaculée Conception, il 
fit une promotion de cinq cardinaux. Trois 
ans auparavant; il en avait déjà créé huit, 
du nombre desquels était Jean-Baptiste Ciba, 
qui lui succéda sous le nom d'Innocent VIR. 

Deux ans après, il y eut à Florence de 
grands troubles causés par la division qui se 
mit entre les deux maisons de Médicis et de 
Pazzi, les plus puissantes de cette sepals 

ue. Les chefs de la famille de Médicis étaient 
alors Laurent et Julien son frère, adversaires 
du Pape. Les Pazzi, au contraire, avaient 
toute son estime et toute sa confiance. Ces 
derniers, formèrent une conspiration contre 
les Médicis, et ils y engagérent un grand 
nombre de personnes. Au milieu de la 
Messe snlennelle de la cathédrale, où assis- 
taient les Médicis, Julien fut poignardé, et 
mourut sur-le-champ. Laurent son aîné qui 
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n’avail reçu qu'une blessure à la gorge se 
sauva dans la sacristie, et s’y enferma. Les 
assassins déconcertés de ce que Laurent leur 
eût échappé, et voyaut que le Pape ne les 
secondait pas, vomiue ils s'en étaient flattés, 
wontèrent au palais, dans le dessein d'égor- 
ger les magistrats; mais comme ils ne fu- 
rent suivis de personne, on ferma les portes 
sur eux, et les magistrats les firent pendre 
sur-le-champ aux fenêtres du palais. L’ar- 
chevéque de Pise qui était du nombre de 
ces furieux, fut pendu de même. La plupart 
des Pazzi furent punis en différentes ma- 
nières; et comme Laurent de Méilicis était 
aimé et honoré, ou lui donna des gardes 
pour la sûreté de sa personne. 

Le Pape Sixte ayant appris tout ce qui 
s'était passé à Florence, et la mort violente 
de l'archevêque de Pise, interdit la ville, et 
excommunia Laurent de Médicis. Les Flo- 
rentins implorèrent la protection du roi de 
France, du duc de Milan et des Véuitiens, 
assemblérent les évéques de Toscane, et 
obligérent les prétres & célébrer le service 
divin, malgré l'interdit. Sixte se fondait 
avec raison sur ce qu'ils avaient osé empri- 
sonner le cardinal neveu, et punir de mort 
ua archevêque; entreprise criminelle et qui 
renversait toute la discipline ecclesiasti- 
que, qui voulait qu'aucun prince séculier 
ne pat’ juger à mort les ecclésiastiques. Il 
fit saisir dans toute l'étendue de l'Etat de 
l'Eglise, les comptoirs et les effets des né- 
gociants de Florence. 

Cependant les Vénitiens assistèrent secrè- 
tement les Florentius. Louis X] voyant que 
Tétat de ses affaires ne lui permettait pas 
de secourir longtemps les Florentins, ima- 
gina un expédient pour embarrasser le Pa- 
pe: il assembla son clergé et les grands du 
royaume à Orléans, pour établir la Pragma- 
tique sanction, el abolir les Annates; mais 
on ne prit aucune mesure pour l'exécution : 
il donna] cependant un édit, dans lequel, 
après s'être plaint de la rigueur que le Pape 
avait exercée coutre la république de Flo- 
rence, et des sommes qu'il en coûtait à son 
royaume pour les expectatives des bénéfices, 
et autres exactions qu'il appelait illicites, il 
défendit à tous ses sujets d'aller à Rome 
pour obtenir des bénétives et d'y envoyer 
aucun argent: an 

Louis XI avait déjà envoyé une ambassade 
à Rome, pour menacer le Pape d'un appel 
au concile; le vicomte de Lautrec était chef 
de l'ambassade. Le Pape remontra à cet am- 
bassadeur les droits du Siége de Rume, et 
l'autorité légitime que les canons accordent 
aux Souverains Pontifes. Il ajouta que les 
affaires de l'Église n'a ppartonnieni point au 
roi, que Laurent de Médicis devait se sou- 
mettre à Ja sentence prononcée contre lui, 
que par là il serait aisé d'en venir à un ac- 
commodement ; comme s'il était permis de 
punir un innocent par préalable, parce qu’on 
peut-lui pardonner ensuite. L’ambassadeur 
signifia au Pape, de la part du roi, que l’on 
tiendrait un concile en France, et qu'on y 
rétablirait la Pragmatique sanction. Dans le 


DICTIONNAIRE 


six Us 


même temps, tous les princes d'Italie ep- 
voyaient des ambassadeurs au Pape; mais il 
proposait des conditions que les Florentins 
ne voulaient que accepter, et entre autres, 
u’on chassAt de Florence Laurent de Médicis. 
fin deux ans après, il accorda la paix aux 
Florentins. Les députés de cette république 
furent admis à l'entrée de l'église de Saint- 
Pierre, où s'étant prosternés, on leur donna 
l'absolution, et chacun d'eux reçut un coup 
de verge, selon la coutume. Ensuite. ils en- 
trèrent dans l'église et assistèrent à la 
Messe. 

La même année 1480, l'armée des Turcs, 
ayant à leur tête Achmet, assiégea la ville 
d'Otrante dans la Calabre; ils la prirent, et 
y mirent tout à feu et à sang : il y eut plus 
de douzo mille Chrétiens tués ow faits pri- 
sonuiers. Huit cents furent menés hors de 
la ville, tous nus, et égorgés, parce qu'ils 
aimèrent mieux souffrir la mort, que de re- 
noncer à la religion chrétienue : la prise de 
cette ville jeta la consternation dans I'ltaiie. 
Le Pape, pour arréler le progrès des infidè- 
les, exhorta les princes chrétiens à donner 
des secours, et on furma une flotte considé- 
rable. Achmet l'ayant aperçue, se retira avec 
précipitation; et la mort de Mahomet qui 
arriva sur ces entrefaites, acheva de rassu- 
rer les esprits. 

Peu de temps après, tous les princes d'I- 
talie firent une alliance entre eux pour s'op- 
poser à la trop grande puissance des Véni- 
tiens; et d'un autre côté, le Pape s'allia avec 
eux contre Ferdinand, roi de Naples, pour 
maintenir les droits'de l'Eglise; mais dans 
la suite il se détacha de leur parti et alla 
jusqu’à les excommunier. Ces guerres qui 
durèrent deux ans furent funestes à toute l'I- 
talieet forcèrent la cour de Romeà augmenter 
les impôts et à en établir de nouveaux. Un 
a vu ques efforts prodigieux fit incessaim- 
ment Sixte 1V pour repousser l'invasion im- 
minente des Turcs ; mais la lâche politique 
des princes chréliens fut loin de seconder ses 
généreux desseins. JI combattit également 
pour la liberté de l’lalie; mais ses projets 
furent traversés par les divisions des lta- 
liens eux-mêmes. 

Sixte IV mourut un an après Louis XI, le 
13 août 148% dans la suixaate et onzième an- 
née de son Age et la quatorzième de sun pon- 
tificat. Ce Pontife avait beaucoup de vertus, 
des mœurs intactes, une science extraordi- 
naire, le talent des affaires, de l'application 
au travail, l'âme noble et généreuse. Mal- 
heureusement on lui reproche avec fonde- 
ment le népotisme suite de sa bonté elle- 
même. Cependant son ardeur pour le progrès 
des lettres, la protection et la libéralité dont 
il honora les savants, ses propres ouvrages 
de philosophie et de théologie, sans comp- 
ter ses bulles savantes et nombreuses, les 
monuments sans nombre qu'il a laissés pour 
l'embellissement et l'utilité de Rome pleines 
encore aujourd'hui de ses inscriptions et de 
ses litres rendent à jamais son nom mémo- 
rable. On a dit que, des seules pierres qui 
portent son nom dans les bâtiments super- 
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bes qu'il multiplia dans Rome, on pourrait 
construire un vaste édifice. Ii est resté de 
lui à Rome deux monuments; un pont sur 
le Tibre qui porte encore son nom, et la 
chapelle Sixte dans le Vatican. Nous avons 
aussi de lui plusieurs écrits sur divers su- 


jets. 

SIXTE V dit communément SIXTE- 
QUINT. — Le successeur do Grégoire XIII 
fut le cardinal Félix Peretti. Al était né le 
13 décembre 1521, dans ua village de la 
Marche d'Ancône, appelé les Grottes. Son 
père était vigneron chez un habitant du lieu 
qui lui fit épouser sa servante. Il en eut trois 
‘enfants, dont l'aîné fut le Pape dont il est ici 
question. On peut juger de la situation de 
cette famille par celte anecdote sur le jeune 
Félix qui, un jour, étant tombé dans un 
étang fut retiré par sa tante qui lavait sur 
tes bords. Il apprit è connaître ses lettres 
dans des abécédaires laissés par d'autres en- 
fants venus à la campagne pendant les va- 
‘cances; car faute de cing bajorchi par mois, 
lo père ne pouvait l'envoyer aux écoles. A 
Ja tin cependant un parent, Fra Salvatore, 
de l’ordre des Franciscains se laissa toucher 
par la position de l'enfant et paya ses mois 
d'école. Le jeune Félix commença donc à 
recevoir l'instruction commune. Il empor- 
tail avec lui un morceau de pain qu’il allait 
manger à midi auprès d’une fontaine qui lui 
fournissait l'eau de son repas. Son père n'é- 
tant pas en état de le nourrir, le donna fort 
jeune à un laboureur qui lui fit garder les 


moutons, et ensuile ses pourceaux. Il s'ac- ` 


quittait de cet emploi, lorsqu'il vit un Corde- 
her qui allait à Ascole, et qui s'était égaré de 
son chemin. Le jeune garçon courut à lui, 
et lui fit offre de l'accompagner jusqu'à la 
ville. Le religieux charmé de l'empresse- 
ment et de la vivacité de son esprit, se ren- 
dit au désir que lui témoigna Félix, d'être 
reçu dans le couvent des Frères mineurs 
d’Asculi, et l'emmena avec lui. On lui donna 
’habit de Frère convers; on reconnit qu'il 
était propre à des emplois plus élevés; on 
lui fit faire ses études; et en deux ans de 
temps il parvint, par sun application, à en- 
tendre les auteurs latins : bientôt après, il 
s’appliqua à la théologie, devint professeur 
de cette science, et prédicateur. Félix étu- 
diait dans le cloître à Ja lueur d'une lanter- 
ne et sans avoir soupé. Quand la lanterne 
s'éteignait il allait à l'Eglise auprès de la 
lampe qui brâlait devant le tabernacle. Il fit 
de grands progrès, et aussi bien à Fermo 
qu'aux écoles et aux universités de Ferrare 
el de Pologne, il obtint ses grades académi- 
ques avec beaucoup d'honneurs. I! manifes- 
ta ua grand talent pour la dialectique et la 
tt A Il se fit remarquer à l'assemblée 
générale des Franciscains tenue-en 1549 et 
ses prédications dans les églises de Rome y 
excitèrent un enthousiasme général. El fut 
présenté à Paul JV et consulté sonvent dans 
les cas difficiles. Comme théologien il tra- 
vai.lait dans la congrégation pour le concile 
de Trente, comme consultor pour l’Inquisi- 
tan, Le Pape Pie V ‘ui donna tue sa con- 
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fiance et le nomma vicaire géncral des Fran- 
ciscains avec l'autorisation de réformer cet 
ordre. Il se livra en effet énergiquement à 
cette œuvre et rétablit l’ancienne constilu- 
tion. Pie, voyant son attente surpassée, il 
le nomma évêque de Sainte-Agathe et en 
1570 le créa cardinal. L’évéché de Fermo ne 
tarda pas à lui être donnéct i) revint revêlu 
de la pourpre là où autrefois il avait gardé 
les fruits et le bétail. 

Tous les historiens de quelque valeur, 
même parmi les protestants et en particu- 
lier Léopold Ranke ont fait justice des fables 
ridicules qu'on a rapportées sur les moyens 
dont Félix Peretti se serait servi pour arri- 
ver à Ja papauté. Le pâtre de Montalte et 
qui avait pris ce dernier nom vivait retiré, 

aisible, économe et appliqué au travail. 

es OEuvres de saint Ambroise l'occupaient 
dans ses heures de recueillement et il les 
ublia en 1880. Ses plaisirs consistaient à 
aire du bien à sa ville natale et à planter 
des ceps de vigne dans l'enclos que l'on vi- 
site encore. Il fit toujours preuve d'un em- 
pire extraordinaire sur lui-même et cette 
qualité jointe à toutes les autres et à sa com- 
pes robuste le firent élirent le 2% avril 
585 dans des circonstances où l'on avait 
besoin avant tout d'un homme énergique et 
vigoureux. Le berger de Montalte était le 
souverain de son temps lo plus digue de 
régner. Aussitôt élu, il montra une gravité, 
une force, une grandeur vraiment assorties 
à la dignité suprême dont il était revêtu. On 
le vit constamment enuemi du vice, prolec- 
teur de la vertu, pénétrant, juste, vigilant, 
sévère observateur de l'ordre, magnifique 
en tout ce qui regardait Ja gloire de la reli- 
gion et la splendeur de l'Etat; ami des let- 
tres et de tous les arts, très-appliqué lui- 
même à l'étude à laquelle il consacrait une 
partie de la nuit, après avoir donné le jour 
aux affaires. Ce fut un de ces hommes rares 

ui font honneur à l'humanité. Avant de se 
aire couronner il manda le gouverneur et 
les juges de Rome pour leur enjoindre, avec 
cette Force qui Jui était partivuliére de ren- 
dre exactement la justice. Attachant peu 
d’importance aux cérémonies de simple-ap- 
pareil, il était bien résolu A consacrer cha- 
cun des moments de son pontificat à des 
œuvres utiles. 

La cérémonie de son couronnement fut 
magnifique. 11 reçut les ambassadeurs du 
Japon avec les pu grands honneurs et les 
renvoya cumblés de présents. La douceur 
excessive du gouvernement ecclésiastique 
avail engendré des désordres qui comman- 
daient indispensablement une répression 
sévère. Sixte-Quint y pourvut dès les pre- 
miers moments de son exaltation. En vain 
les cardinaux lui firent des reiyontrances à 
ce sujet. Vos remontrances, dit-il, doivent 
vous aire honte. Quand Jésus-Christ confia 
les clefs de son Eglise à saint Pierre, nous ne 
voyons pas dans l'Evangile qu'il ait été soue 
‘mis aux avis ni aux leçons des autres apôtres, 
et vous vous trapez gravement si nous croyes 
prendre cette ditorité sur moi. Les cardi- 
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naux furent consternés par ce discours, 
wais ils eurent un moment plus de crainte 
encore lorsque le Pape qui les avait congé- 
diés les fit rappeler : ils revinrent, et Sixte 
teur dit: J'avais oublié de vous avertir qu'en 
faisant faire ce procès aux coupables, je veux 
qu'on agisse aussi contre ceux qui les ont pro- 
dégés. Les cardinaux se retirèrent sans oser 
ouvrir la bouche. 

Sixte-Quint s’appliqua tout aussitôt à 
purger les terres de l'Église des brigands qui 
y exerçaient toutes sortes de violences, et 
qui s'étaient fait redouter sous le pontificat 
précédent. Hi fit dresser des potences pour 
punir sur-le-champ tous ceux qui se ren- 
draient coupables. 11 déposséda plusieurs 
juges, à cause de leur douceur, et fit purir 
avec rigueur ceux qui avaient prévariqué 
dans leurs charges. I| ordonna que les adul- 
tères fussent punis de mort, et ce châtiment 
fut exercé à l'égard d'un gentilhomme de 
Salerne, qui avait séduit la femme d'un 
homme d'affaire. 11 réprima l'insolence de 
la noblesse qui depuis longtemps refusait 
de poyer ses dettes; il voulut que chacun 
réglat sa dépense sur ses revenus ; il défen- 
dit, sous peine de ‘la vie, de tirer l'épée et 
de porter des armes dans la ville, et fit punir 
ceux qui contrevinrent à celte ordonnance : 
ii fit observer ses lois avec tant de rigueur 
qi rétablit en peu de temps la sûreté dans 

ome. li serait trop long de rapporter les 
châtiments terribles qu'il fit exercer contre 
les coupables. Il ordonna à tous les arche- 
vêques et évêques de se retirer dans leurs 
diocèses. En moins d’une année les Etats de 
l'Eglise furent purgés des bandits qui l'in- 
festaient auparavant et Sixte-Quint licencia 
la plus grande partie des troupes et diminua 
de moitié le nombre des sbires. S'il main- 
tenait l'exécution des lois, de l'ordre et de 
Ja justice avecunerigueur parfois excessive, 
il se montrait doux, indulgent et conciliant 
dans les actes généraux de l'administration, 

Dès le commencement de son règne il 
s’empressa d'étouffer toutes les mésintelli- 
gences dans lesquelles ses prédécesseurs 
avaient jeté le Saint-Siége et ses voisins au 
sujet des droits ecclésiastiques. I rendit aux 
Milanais la place de la Rota, que Gré- 
goire XIII avait voulu leur enlever, et dé- 
cida en faveur des Vénitiens dans l'affaire 
d'Aquilega. 1l abolit la congrégation chargée 
de !a juridiction ecclésiastique qui avait en- 
fantée la plupart des différends survenus. 
Certes, il y a de la grandeur d'âme à aban- 
donner spontanément des droits contestés. 
Cette disposition conciliatrice produisit aus- 
sitôt les plus heureux résultats. Le roi d'És- 

vague écrivit à ses ministres de Milan et de 

aples-d'obéir aux ordres du Pape comme 
aux siens. La Toscane se montre dévouée, 
Venise satisfaite et tous ces Etats qui ser- 
FUN refuge aux bandits, les livrèrent au 
Pape. : 

Après avoir puni les féuax de la terre cou- 
pable, il gagna les autres barons, il unit les 
deux grandes familles Colonna et Orsini, 


et accomoda leur différend sur la préséance, _ 
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H rendit aux Anconitins quelques-uns de 
leurs anciens priviléges, institua à Macerata 
un tribuna! suprême pour toute la province, 
gratifia le collége des avocais de nonve!les 
concessions , érigea Fermo en archevêché, 
et Tolentino en évêché; el, à l'aide d'im- 
menses -travaux fit une ville de Lorette. H 
créa des institutions pour arrêter l’accrois- 
sement des deltes communales; et, à partir de 
ces ordonnances, datent le retour progressif 
de la prospérité des communes. Partout ii 
favorisa l'agriculture. 11 chervha à dessécher 
la Chiano d’Orviéto et les Marais Pontius 
qu'il visita lui-même. Il releva l’industrie 
en favorisant la fabrication de la laine et de 
la soie. 

Dès la première année de son pontificat, 
il fulmina une bulle terrible contre le roi 
de Navarre èt le prince de Condé, chef du 

rti calviniste. Sixte-Quint y relève d'a- 

ord la puissance pontificale, placée au- 
dessus de toutes les puissances de 1a terre, 
ea vertu du pouvoir dunné par Notre-Seigneur 
à saint Pierre en l'établissant Chef de son 
Eglise, il stigmatise eusuile ces deux prin- 
ces, les déclarant déchus de tous les droits 
attachés à leur rang, el incapables de sucré- 
der à la couronne de France. I dépouillait 
même le roi de Navarre de la partie de ce 
royaume, sur laquelle ce prince avait des 
prétentions. 

Sixte, voulant apporter quelque remède à 
la corruption qui régnait à Rome, fit chasser 
Jes femmes les plus scandaleuses, espérant 
dans la suite enfermer toutes les autres. I 
fit des ordonnances rigoureuses pour obli- 
ger les ecclésiastiques À mener une vie chaste 
et exemplaire . il attira plusieurs savants à 
Rome ; Car il avait une grande inclination 
pour les lettres. : 

ll entreprit de relever le fameux obélisque 
que Caligula avait fait transporter d'Espa- 
gne à Rome. Il surmonta les difficultés de 
cette entreptise, ayant mis en œuvre le 
nombre d'hommes et de chevaux nécessaires 
pour faire agir les machines destinées à 
transporter cette grande masse qui a cent 
pieds de hauteur, il vint à bout de le faire 
placer sur son piédestal ; il s’empressait en 
même temps à mettre ea meilleur ordre les 
affaires de la Chambre apostolique, L'année 
suivante il érigea Lorette en ville épis- 
copale ; il confina la nouvelle congrégation 
des Feuillans. Parmi le grand nombre de 
bulles qu'il publia, la plus fameuse est la 
Delestabilis, qui sert de règle aux canonis- 
tes dans la matière des contrats. Le Pape 
condamne toutes les sociétés illicites qu’on 
fait dans ces sortes de traités. Désirant ré- 
pandre ses faveurs sur sa patrie, il tit une 
ville du bourg de Montalte, auprès duquel 
il était né, et orsgu ella fut bâtie il l'érigea 
en évêché. La même année 1586, il fixa le 
nombre des cardinaux à soixante, par une 
bulle qui a été observée par ses successeurs. 
Il donna une nouvelle forme à la congréga- 
tion de l'Indez, pour l'examen des livres. 
On le regarde comme l'instituteur de celle 


ies Rits, qui prend connaissance de tout ce 


1289 ox 


qai regarde les usages, les cérémonies, les 
réséauces et les canonisations des Saints. 

n compte jusqu'à soixante bulles données 
par cet infatigable pontife en moins de deux 
ans, soutenues dans l'exécution d’une vigi- 
lance et d’une vigueur égale, et tendant à la 
répression de tous les vices , de tous les 
crimes, de toutes les superstitions, et à la 
gloire de l'Eglise. 

Il créa une nouvelle congrégation de car- 
diaaux dont six pour les affaires de l'Etat et 
six pour celles de l'Egliso. Il voulait que les 
cardinaux donnassent la plus haute idée 
d'eux-mêmes, et fixa leur nombre à soixante- 
dix. Lors de son avénement il trouva les fi- 
nances dans un complet épuisement, H les 
releva à ce point qu'en avril 1588 j! avait 
déjà amassé plus de quatre millions et demi 
de scudi. Il Gt déposer ce trésor au chateau 
Saint-Ange en le consacrant à la sainte 
Vierge et aux saints apôtres Pierre et Paul, 
et Je destinait soit à soutenir une expédi- 
tion générale en Terre-Sainte, soit à pré- 
venir une famine ou une invasion. Nous 
n’énumérerons pas ici ses entreprises et ses 
constructions gigantesques, aqueducs im- 
menses, obélisques el monuments da tout 
genre. Cependant Elisabeth, reine d’Angle- 
terre, envoyait 8 Rome pour sonder les dis- 
positions du Pape à l'égard des Espagnols. 
Deson côté Philippe II faisait les plus grands. 
efforts pour amener le Pape à publier une 
croisade contre la reine d'Angleterre, qui 
o’avuit, disait-il, d'autre dessein que de 
ruiner la religion catholique. En effet, Sixte- 
Quint publia une bulle terrible contre Eli- 
sabeth, par laquelle il mettait l'Angleterre 
en interdit, déclarait que ce royaume élait 
un fief du Saint-Siége, dont Elisabeth ne lui 
avait jamais rendu hommage, ordonnait 
aux Anglais de se joindre à l'armée espa- 
gnole, promettait de grandes récompenses 

ceux gui s’assureraient de la reine et la 
laisseraient aux catholiques ; et il ouvrit le 
trésor de l'Eglise à ceux qui favoriseraient 
cette expédition. 

Au reste, Sixte-Quint nourrissait les pro- 
jets les plus gigantesques. Il se flatta long- 
temps de parvenir à mettre fin à l'empiré 
turc; il noua des intelligences en Orient 
avec la Perse, avec quelques chefs arabes, 
avec les Druses. I uipa des galéres; 
Espagne et la Toscane devaient lui en four- 
air d’autres. i! pensaitainsi pouvoir venir 
per mer se joindre à Etienne 

ologne, qui devait tenter par terre l'attaque 
principale. Le Pape espérait réunir pour 
cette expédition toutes les forces du nord- 
ouest et du sud-est de l’Europe. ll voulait 
conquérir l'Egypte, joindre la mer Rouge à 
la Méditerranée, rétablir l'ancien commerce 
du monde et conquérir le Saint-Sépulcre. 
Un moment il pensa élever un de ses ne- 
veux sur le trône de France, et Henri lV 
avait déjà donné son consentement à ce su- 
jet. Toutes ses actions cependant avaient 
toujours pour but unique l'intérêt général 
de la religion catholique. Il se montrait 
accessihle à toules les idées grandioses, et 
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savait les exéculer avec cette fermelé et 
ceno grandeur qui ne connaît pas d'obs- 
tacles. 

La dernière année de son pontificat, Sixte- 
Quint s’appliqua à réparer la célèbre bi- 
bliothèque du Vatican : il n’épargna ni soins, 
ni dépenses, pour la rendre. la pis riche et 
la plus belle de l'univers. 11 fit bâtir poux 
cela dans la partie du Vatican appelée Bal- 
véder un superbe édifice pour l'y placer, fi 
orner ce lieu de très-belles peintures, qui 
représentaient les principales actions Je son 
pontificat, les conciles gore et les plus 
célèbres bibliothèques de l'antiquité. Ou y 
comptait déjà plus de dix mille manuscrits, 
la plupart très-importants ; elle est devenue, 
dans la suite, une des eo es du monde, 
surtout depuis que la bibliothèque Palatine 
et celle des ducs d’Urbin et de la reine Chrise 
tine de Suède y ont été réunies. Ce Pape fit 
encore bâtir, près de celte bibliothèque, une 
très-belle imprimerie, destinée à faire des 
‘éditions exactes de beaucoup d'ouvrages ale 
térés et corrompus par la mauvaise foi des 
hérétiques. 

Quelques mois avant sa mort, il s'était 
senti attaqué d’une violente douleur de tête, 
mais il crut quelle n'avait d'autre cause que 
sa trop grande application au travail. Cette 
incommodité ne l'empêchait pas néanmoins 
de vaquer aux affaires; il répétait souvent 
les paroles de l'empereur Vespasien, qu’un 
prince doit mourir debout. Peu de jours avang 
sa mort, il fit venir le gouverneur de Roma, 
el lui ordonna de condamner aux galères Jes 
prisonniers accusés de crimes, voulant les 
voir partir dans la semaine pour Civita- 
Vecchia. Le mal devint toujours plus grand, 
etil mourut bientôt après, le 27 août 1590, âgé 
de 69 ans. Le roi de France, Henri IV, ap- 
prenant la nouvelle de sa mort, dit qu’il per- 
dait un Pape qui était tout à lui, et qu'il 
souhailait que son successeur lui ressem- 


åt. 

Si on a blâmé la trop grande rigueur de 
Sixte-Quint, on la loue avec raison sur le 
bon ordre guil mit dans la ville de Rome; 
car il rélablit la sûreté dans cette ville et 
dans tout l'Etat ecclésiastique, où l’on n'en- 
tendait parler auparavant que de vols, d'a- . 
dultères et autres crimes. II faisait rendre la 
justice à ses sujets avec tant d’exactitude, 
que, dans toute l'étendue de ses Etais, on 
ne pardonnait pas un criminel. D'un autre 
cots, i) défendait avec vigueur les intéréts 
des pauvres et des orphelias ; jl donnait au- 
dience à toutes sortes de personnes, et les 
plus pauvres étaient écoutés les premiers. I 
avait une grande attention aux placets qu'on 
lui adressait coatre le gouvernement, et il 
les faisait examiner article par article. Il 
était tellement infatigable, que jamais Pape 
ne l'a égalé dans le travail, et toutes les af- 
faires généralement lui passaient par les 
mains. Il dormait peu, mais il n'avait point 
d’heures réglées pour son sommeil; il avait 
ordonné à ses camériers de l'éveiller à quel- 

ue beure que ce fût, s’il arrivait quelque 
chose d'imprévu; il réprimait sévérement 
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ceux qui manquaient à leur devoir. Il ai- 
mait cependant qu'on se défendit, avec res- 
pect toutefois, et en alléguant de bonnes 
raisons. Au seul nom de Sixte-Quint est tel- 
lement attachée l'idée d'un grend prince, 
qu'on ne saurait rien ajouter à l'impression 
qu'il réveille. Malgré les vives douleurs de 
sa dernière maladie, il mourut debout et tra- 
vaillant sans relâche au bien de la religion 
et de l'Etat, après avoir néanmoins satisfait, 
avec beaucoup de piété, à tous les devoirs 
de chrétien. Jamais Pape n’a formé de plus 
grands projets que Sixte-Quint, et peu les 
ont exécutésavec tant de force etde grandeur. 

SOTER (Saint) succéda à saint Anicet, en 
Van 168, sous l'empereur Marc-Aurèle. — H 
était natif de Fondi, dans la terre de La- 
bour, et fils de Concordius. Il se montra 
te père des pauvres et des malheureux. Non 
content de faire sentir à Rome et aux pro- 
vinces voisines les effets de son immense 
charité, il envoya des secours jusqu'à Co- 
rinthe; et saint Denis, qui était alors évé- 
que de cette ville, lui témoigna sa reconnais- 
sance et celle de son troupeau, par une 
lettre en réponse à celle que Šoler avait 
adressée aux Corinthiens ; cetle lettre était 
si édifiante, qu'on la lisait avec celle de 
sint Clément dans l’assemblée des fidèles. 
Il employa toute sa vigilance et ses soins à 
découvrir les besoins spirituels et corporels 
des fidèles. Marchant sur les pas des saints 
Papes qui l'avaient précédé, il envoya des 
aumônes aux églises des diverses villes, et 
il joignit à ces charités des instructions très- 
saluisires dans les lettres qu'il leur écri- 
vit, pour les exhorter à demeurer fermes 
dans la foi et unis entre eux avec les évé- 

ues et les prêtres qui les gouvernaient. Sa 
charité s’étendit principalement sur ceux 
qui souffraient pour la cause de Jésus-Christ, 
soit dans les prisons, soit dans les mines, et 
qui se trouvaient souvent abandonnés et des- 
titués de tout secours. Il n'avait pas moins 
de sollicitude pour délourner tout ce qui 
aurait pu donner atteinte à la pureté de la 
foi, que les hérétiques cherchaient à corrom- 
pre. Il s’opposa fortement aux montanistes 
ou cataphryges, dont l'hérésie commençait 
à paraître. C'est eu l’année 171, troisième 
du pontificat de saint Soter, qu'on fixe le 
commencement de celte hérésie. Montan, 

ui en fut l’auteur, était né en Phrygie, et 
désirait ardemment les premières dignités 
de l'Eglise, quoique sa qualité de néophyte 
et d’eunuque dat l'empêcher d'y prétendre. 
Il parvint bientôt à séduire Priscille et Ma- 
ximille, femmes nobles et riches, qui se 
donnèrent pour prophétesses. Les montanis- 
tes avaient la prétention d'enseigner et de 
pratiquer une religion plus parfaite que celle 
de Jésus-Christ et des apôtres. Ils se van- 
taient d'avoir reçu la plénitude de l'Esprit 
de Dieu, qui auparavant ne s'était communi- 

ué qu'en partie ; en sorte que la perfection 
de la Vérité n'existait ue dans leur secte et 
cela par l'effet d’une révélation nouvelle, qui 
servait de complément à la révélation chré- 
tienne. Dieu, selon eux, avait accommodé 


DICTIONNAIRE 


SOT 1x92 


jusqu'alors ses préceptes aux circonstances 
et à la faiblesse des hommes; mais n'ayant 
pu sauver le monde ni par Moïse et les pro- 
phètes, ni même per l'incarnation de Jésus- 
Christ, il était enfin descendu per le Saint- 
Esprit dans les auteurs de la nouvelle doc- 
trine afin de consummer son ouvrage en 
répandant par eux la plénitude de la grâce 
et de la lumière. Saint Soter dut combattre 
une telle hérésie, qui devint plus tard l'oc- 
casion de plusieurs conciles tenus dans la 
Phrygie et les provinces voisines. Cette hé- 
résie corrompit plusieurs Eglises, et subsis- 
lait encore au v° siècle. Elle s'étendit aussi 
en d’autres provinces et ne tarda pas à se di- 
viser en plusieurs branches, telles que les 
procliens, etc. 

On rapporte à ls même époque, sous le 
pontificat de saint Soter, le commencement 
de deux autres hérésies, dérivées er partie da 
système des gnostiques : celle des encratites, 
quieut pourchef Tatien, et celle de Bardesane. 

Tatien, d'abord parfaitement orthodoxe, 
admit ensuite, comme Valentin, plusieurs 
puissances invisibles émanées du Dieu su- 
préme; et, comme Marcion, il supposait un 
autre principe qui avait créé le monde, à 
l'exception de la lumière, produite par le 
bon principe. Ii regardait la matière comme 
essentiellement mauvaise, prétendant expli- 
quer ainsi l'origine du mal; et c'est d’après 
celte idée qu'il faisait profession de haïr le 
corps, qu'il ordonnait l'abstinence du vin et 
de la chair des animaux, qu'il condamnait le 
mariage comme une débauche introduite 
par le démon. Comme les autres gnosti- 
ques, Tatien soutenait que Jésus-Christ n’a- 
vail eu qu'un corps apparent; il n'admettait 
qu'une partie de l’Ancien Testament, et il 
est le premier qui ait enseigné, contre la 
croyance générale de l'Eglise, qu'Adam n'é- 
tait point sauvé, 

Bardesane se montra d'abord fortement 
attaché à la doctrine catholique. Pressé par 
Marc-Aurèle d'abandonner la religion chré- 
tienne, il lui résista courageusement. II 
composa pour la défense de la foi plusieurs 
ouvrages contre les hérétiques de son temps 
et particulièrement contre les erreurs de 
Marcion. Ses ouvrages furent en grande par- 
tie traduits en grec et sont fort estimés. Mais 
enfin Bardesane se laissa entraîner aux er- 
reurs des gnostiques et devint l’auteur d'une 
secte quisubsista longtempsenSyrie. Comme 
eux, il admellait deux principes de tontes cho- 
ses, l’un qui était la sourcede tout bien, l’autre 
essentiellement mauvais et cause de tout le 
mal qui existe dans le monde. Le bon prin- 
cipe avait créé les âmes pures et les avait 
unies à un corps sublil et aérien ; ensuite 
le. principe du mal était venu à bout 
de les séduire , et les avait enfermées 
dans un corps malériel et corruplible : 
ce qui produisait la lutte des passions et 
de la raison. Bardesane supposait donc le 
corps mauvais ‘par sa nature, et c'est pour- 
quoi il niait la résurrection de la chair et 
ne voulait admettre en Jésus-Christ qu'un 
corps aérien ou céleste. 4 
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Après avoir comhattu énergiguement ces 
hérdtiques, et réparé en grande partie les 
ravages qu'ils occasionnérent parmi les 
Chrétiens, saint Soter souffrit le martyre, en 
lan 177, pendant la première persécution 
de Marc-Aurèle, et sa mémoire est honorée 
le 2 avril. 

SOUVERAINETE TEMPORELLE. — Voy. 
DOMAINE TEMPOREL DU PAPE, 

SUPREMATIE.— « Rien, » dit de Maistre, 
« dans toute l’histoire ecclésiastique, n'est 
aussi invinciblement démontré, pour fa 
conscience surtout qui ne dispute jamais, 
que la suprématie monarchique du Souve- 
rain Pontife. Elle n’a point été sans doute, 
dans son origine, ce qu’elle fut quelques 
siècles après, mais c’est en cela précisément 
qu'elle se montre divine : car tout ce qui 
existe légitimement et pour tous les siècles, 
existe d'abord en germe et se développe 
successivement. 3 

Bossuet a très-heureusement exprimé 
ce germe d'unité, et tous les priviléges de la 
Chaire de saint Pierre, déjà visibles dans la 
personne de son premier possesseur. 

a Pierre, » dit-il, « paraît le premier en 
« toutes manières : le premier dans l'obli- 
«a gation d'exercer l'amour; le premier de 
tous les apôtres, qui vit le Sauveur res- 
suscité des morts, comme il en avait été le 
premier témoin devant tout le peuple; le 
premier quand il fallut remplir le nombre 
des apôtres, le premier qui confirma la foi 
jar un miracle; le premier à convertir 
es Juifs; le premier & recevoir les gen- 
tils; le premier partout. Mais je ne puis 
tout dire: tout concourt à établir sa pri- 
mauté; oui, tout, jusqu'à ses fautes... La 
puissance donnée à plusieurs porte sa res- 
triction dans son partage; au liew que la 
puissance donnée à un seul, et sur tous et 
sans exception, emporte la plénitude... 
Tous reçoivent la même puissance, mais 
non en même degré, ni avec la même 
étendue. Jésus-Christ commence par le 
premier, et dans ce premier il développe le 
tout..... afin que nous apprenions..... que 
l'autorité ecclésiastique, premièrement 
établie en la personne d'un seul, ne s'est 
répandue qu'à condition d'être toujours 
ramenée au principe de son unité, et que 
tous ceux qui auront à l'exercer se doivent 
tenir inséparablement unis à la même 
chaire. » (Sermon sur l'unité, part. 1.) 


Pois il continue avec sa voix de tonnerre : 


« C’est cette chaire tant célébrée par les 
Pères, où ils ont exalté commo à l'envi 
la principauté de la Chaire apostolique; la 
principauté principale, la source de l'unité, 
et dans la place de Pierre, l'éminent degré 
de la Chaire sacerdotale; l'Eglise- Mère, qui 
tient en sa main la conduite de toutes les 
autres Eglises; le chef de l'épiscopat, d'où 
part le rayon du gouvernement ; la chaire 
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(411) Ego pariter tus sedis apostolic gdpro- 
bo decretum si S. D. N. adprobetur (Parray, Hist. 
conc. Trident., lib. xxxu,cap. £et9, lib. xxxn, c. 9. 
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« principale, la chaire unique, en laquelle 
« seule tous gardent l'unité. Vous entendez 
« ces mots saint Optat, saint Augustin, saint 
Cyprien, saint Irénée, saint Prosper, 
saint Avite, saint Théodoret, le concile de 
Chalcédoine et les autres; |’Afrique, les 
Gaules, la Grace, l'Asie, l'Orient et l'Occi- 
dent unis ensemble..... Puisque c'était le 
conseil de Dieu de permettre qu'il s'éle- 
vat des schismes et des hérésies, il n’y 
avait poiat de constitution, ni plus ferme 
pour se soutenir, ni plus forte pour les 
abattre. Par cette constitution tout est fort 
dans l'Eglise, parce que tout y est divin 
et que tout y est uni ; et comme chaque 
farte est divine, le lien aussi est divin, et. 
"assemblage est tel que chaque partie agit 
avec Ja force du tout..... C'est pourquoi 
nos prédécesseurs ont dit... qu'ils agis- 
saient au nom de saint Pierre, par l'auto- 
rité donnée à tous les évéques en la personne 
de saint Pierre, comme vicaires de saint, 
Pierre, et ils l'ont dit lors même qu'ils 
agissaient par leur autorité ordinaire et 
subordonnée; parce que tout a été mis 
premièrement dans saint Pierre, et que la 
correspondance est telle dans tout le corps 
de l'Eglise, que te que fait chaque évêque, 
selon Ja règle et dans l'esprit de l'unité 
catholique, toute l'Eglise, tout l'épiscopat 
et le chef de fy ae le fait avec lui. » 
Le Pape al glise c'est tout un! Saint 
François de Sales l'a dit (Eptires spirituelles, 
liv. vu, épttre 49), et Bellarmin avait déjà dit 
avec ‘une sagacilé qui sera toujours plus ad- 
mirée , à mesure que les hommes deviene 
dront plus sages: Savez-vous de quoi il s'a- 
git, lorsqu'on parle du Souverain Pontife? 
Il s'agit du christianisme. (Bettanmin, De 
Summo Pontifice, in Præfat.) 

La question des mariages clandestins ayant 
été décidée A une très-grande majorité de 
voix dans le concile de Trente, l’un des lé- 
gats du Pape n’en disait pas moins aux Pères 
rassemblés, après même que ses coliègues 
avaient signé : « Et moi aussi, légat da 
Saint Siege » je donne mon approbation au 
décret, s’il obtient celle de N. $. P. (111). » 

Saint François de Salès terminera ce cha- 
pitre. 11 eut jadis l'ingénieuse idée de réu- 
nir les différents titres que l'antiquité ecclé- 
siastique a donnés aux Souverains Pontifes 
et à leur Siége. Ce tableau est piquant et ne 
peut manquer de faire une rrande impres- 
sion sur les bons esprits. 

Le Pape est donc appelé : ; 

Le très-saint évêque de l'Eglise catholi- 
que.(Conc. Suessionens.) 4 

Le trés-saint et très-heureux patriarche. 
({bid., t. VIL Concil.) : 

Le très-heureux Seigneur. (S$. Ave., epist. 
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ih patriarche universcl, (S. Leo, Papa, 
epist. 62.) 


—Zaccania., Anti-Febronius vindicatus, in-8è- in 
Dissert. 4, cap. 8, p. 187 et 488. 


$908 SUP 


Le chef de l'Eglise du monde. (Innoc., Ad 
PP. Conc. Milevit.) K 

L'Evêque élevé au faite apostolique. (S. 
Crpn., epist. 3, 12.) 

Le Père des Pères. (Conc.Chalced., sess.3 .) 

Le Souverain Pontife des évêques (Jbid., 
in Præf.) 

Le Souverain prêtre. (Ibid., sess. 16.) _ 

Le Prince des Prêtres. (STEPHAN., episc. 
Carthaginens.) 

Le Préfet de la maison de Dieu et le Gar- 
dien de la vigne du Seigneur. (Conc. Cartha- 
ginens., epist. ad Damasum.) : 

Le Vicaire de Jésus-Christ, le Confirmateur 
de la foi des Chrétiens, (S. HieRronvm., 
Praf. in Evang., ad Damasum.) : 

Le Grand-Prétre. (VaLEnt. et alii.) 

Le Souverain Pontife (Conc. Chalcedonens., 
Epist. ad Theodor. imper. 

Le Prince des évêques. (Ibid.) 

L'Héritier des Apôtres. (S. Beananp, De 
considerat ) 

Abraham par le patriarcat. (S. Amparos.) 

Melchisédech par l'ordre. (Conc. Chalced., 
Epist. ad Leonem.) ` 

Moise par l'aulorilé. (S. Bean., epist. 190. 

Samuel par la juridiction. (Ip., De consid. 

- Pierre par la puissance. (Ibid.) 
Christ par l’onction. (/bid. 
Le Pasteur de la bergerie de Jésus-Christ. 


Ibid.) 
Ie Porte-clef de la maison de Dieu. (Jbid., 


c. 8. 
Le Pasteur de tous les pasteurs. (Ibid.) 
Le Pontife appelé à la plénitude de la puis- 
sance, {/bid.) : 
Saint Pierre fut la bouche de Jésus-Christ. 
(S. Cunysosr., hom. 2, et in divers. serm.) 
La bouche et le chef de l'apostolat. (Oure., 
hom. 45, in Matth.) 
La chaire et l'Eglise principale. (S. Cren., 
epist. 45, Ad out) 
L'origine et l'unité sacerdotale.(Iv., epist. 


8, n. 2. 

Le Lien de l'unité. (Iv., epist. b, n. 2.) 

L'Eglise où réside la puissance principale : 
Potentior principalitas.(Ip., epist. 3, n. 8.) 

L'Eglise , racine, matrice de toutes les 
autres. (S. Anactet, Papa, Epist. ad omn. 
episc. et fideles.) = 

Le Siége sur lequel le Seigneur a construit 
l'Eglise universelle. (S. Damase, Epist. ad 
univ. episc.) ‘ : 

Le point cardinal et le chef de toutes les 
Eglises. (S. ManceLuix. Papa, Epist. ad episc. 
ot 

Le Re uge des évêques. (Conc. Alez., pist. 
ad Felic., Papam.) F 

Le Siége suprême apostolique. (S. Atanan.) 

L'Eglise présidente. (Justin, imper., Cod. 
ae sum. Trinit., lib. vin.) 

Le Siége suprême qui ne peut être jugé 
par aucun autre. (S. Leo, in Nat. SS. Apost.) 

L'Eglise préposée et préférée à toutes les 
autres. (Victor Uticens., De perfect. 

Le premier de tous les siéges. (S. Pauspen, 
De ingrat.) 

Fontaine apostolique. (S, IGNATIUS , 
£nist. ad Rom. in subscript.) 
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Le Port (rés-sdr de toute communion ca- 
tholique. (Concilium Roman., sub Gelasio 


Papa. 

SYLVESTRE I” (Saint), trente-troisième 
Pontife et successeur de saint Miltiade. — 
Saint Sylvestre était Romain de naissance, 
fils de Rufin, et ayant été formé de bonne 
heure dans la piété chrétienne et dans l'étude 
des lettres, il fut admis dans le clergé de 
l'Eglise de Rome. Il passa par tous les de- 
Bra de la cléricature, et fut ordonné prêtre 
par le Pape saint Marcellin avant le temps 
de la grande persécution des empereurs 
Dioclétien et Maximien. I se rendit si re- 
commandable dans ce saint ministère, qu'il 
fut jugé digne de gouverner l'Eglise ro- 
maine après la mort du Pape saint Miltiade, 
et fut élu le 31 janvier 314. L'Eglise n'avait 
point alors d'affaire plusembarressante, sur- 
tout en Occident, que celle des donatistes, 
qui y avaieut formé nn schisme depuis sept 
ou huit ans. L'empereur Constantin, pour le 
faire cesser, indiqua un grand concile à 
Arles, Saint Sylvestre y envoya deux légais, 
el les évêques de ce concile lui adressèrent 
les canons de discipline qu'ils firent avant 
de se séparer, avec une lettre synodale conçue 
en ces (ermes:« Piût à Dieu, notre très-cher 
frère, que vous eussiez été présent avec 
nous à ce grand spectacle ! La condamnation 
des indociles eût été plus sévère, et notre 
assemblée aurait eu plus de consolation en 
vous voyant juger avec nous. Mais vous 
n'avez pu quitter ces lieux révérés que les 
saints apôtres ont consacrés par teur sang, et 
où ils ne cessent de présider. Cependant 
nous avons cru devoir ne pas nous borner 
aux affaires pour lesquelles on nous avait 
convoqués, mais pourvoir encore aux divers 
besoins de nos provinces. En conséquence, 
nous avons fait plusieurs règlemeuts, où 
nous pensons n'avoir suivi que l'inspiration 
du Saint-Esprit et de nos bons anges. Ce qui 
ne nous fait pas oublier que c'est à vous, à 
cause de l'étendue supérieure de votre au- 
torité et de votre juridiction, de leur appo- 
ser leur sceau principal et de les intimier à 
tous les fidèles. » Le Pape contirma les dé- 
crets et les canons de ce concile d'Arles et 
les fit publier pour servir de règle à toute 
l'Eglise. Hen tint un autre à Rome, l'an 320, 
contre les Juifs, où des docteurs de cette 
nation assistèrent; mais son grand âge et ses 
infirmités ne lui ayant pas permis de se trou- 
Yer en 325 au concile général de Nicée, il y 
envoya trois légats, dont l'un était le célèbre 
Osius, qui y présida au nom du Pape. Bien 
que la convocation du concile de Nicée soit 
attribuée, par des écrivains contemporains, à 
l'empereur Constantin, l'intervention da 
Pape saint Sylvestre ne saurait être mise en 
doute. « En effet, comme c’est au Souverain 
Pontife qu'il appartient incontestahtement de 
convoquer les conciles généraux, en veriu 
de sa suprématie sur toute l'Eglise, l'exer- 
cice de ce droit n'a pas besoin d'être énoncé 
positivement, et son évidence même sert à 
expliquer le silence des historiens à cet 
égard. Cette intervention est d'ailleurs con- 
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statée par le témoignage du sixième concile 
général (act. 18), et on en trouve aussi une 
preuve manifeste dans la présence de plu- 
sieurs évêques qui durent se rendre à Nicée 
sur une autre convocalion que celle de Con- 
slantio, puisqu'ils étaient étrangers à l'em- 
pire. Si les historiens attribuent cette con- 
vocation à l'empereur, c'est qu'en effet il y 

rit une très-grande part en écrivant aux 

véques et leur fournissant les voitures pu- 
bliques pour le voyage. Les historiens attri- 
buent de même aux empereurs la convoca- 
tion du concile de Sardique; et l’on sait 
néanmoins par le témoignage positif de saint 
Athanase (Epist. ad Solit.) que le Pape Jules 
leur avait écrit pour cet objet, en sorte 
qu’elle eut lieu par le moyen des empereurs, 
mais du consentement et par l'autorité du 
Sonverain Pontife. Du reste, on ne peut 
nier qu’en envoyant ses légats au concile de 
Nicée, le Pape saint Sylvestre n’en ait au 
moins ratifié ainsi la convocation. » (Hist. 
eccl., par l'abbé Receveur, t. H, p. 51.) Ce 
concile convoqué par saint Sylvestre pour 
apaiser les troubles excités par la doctrine 
d Arius, comptait, outre un grand nombre de 
prêtres et de diacres, trois cent dix-huit 
évêques, parmi lesquels plusieurs s’illus- 
trèrent. Tels sont Osius légat du Pape, et qui 
présidait le concile en son nom, saint Atha- 
pase, Paul de Néocésarée, Eusèhe, Pamphile 
et plusieurs autres. L'hérésie qui donna lieu 
à celle célèbre réunion enseignait que le 
Verbe n’était Fils de Dieu que par adoption ; 
qu'il n’était qu'une pure créature tirée du 
néant avant les siècles, sujelle aux vices 
comme aux vertus, d'une autre nature que 
le Père éternel, qui seul devait être appelé 
Dieu éternel, bon, sage et immortel. 

Le concile ouvrit ses séances le 19 juin 325 
et les termina le 25 juillet suivant. On y fit 
comparaître I’hérésiarque Arius afin de se 
convaincre de ses sentiments, et celui-ci ne 
craignit pas de renouveler hautement ses 
blasphèmes contre la divinité du Fils de 
Dieu. Toute latitude fut laissée à la défense 
de l'accusé, que soutinrent sublilement Eu- 
sèbe de Nicomédie, Théognis et Maris, dans 
les promières séances. Saint Albanase, qui 
pénétra merveilleusement Jes replis tortueux 
de leur cœur et de leur doctrine, les confon- 
dit tous avec une rare habileté, après avoir 
dévoilé leurs artifices. Arius et ses secta- 
teursfurent anathématisés par tous les Pères, 
à l'exception de Theonas, évêque de Marno- 
rique, et de Secundus, évêque de Ptolé- 
wasïde. Après celle condamnation, on dressa 
Je symbole, dont Osius représentant du 
Pape, suivant saint Athanase, qui fut un de 
ses principaux auteurs, rédigea les articles. 
Saint Basile appelle cette profession de foi 
le grand et invincible symbole; et un con- 
cile tenu à Rome, sous le Pape suiut Damase, 
Je nomme un boulevard élevé contre tous 
Jes efforts du prince des ténèbres. Le même 
concile condamna le schisme des méléciens, 
qui divisait l'Egypte depuis l'année 306. Il 
établit en outre vingt canons pour conserver 
J'ancienne discipline qui se relächait. 
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C'est à cette époque du pontificat de 8yl- 
vestre I“, si célèbre dans l'histoire, que se 
rapporte le règne de Conslantin. « Du règne 
de ce prince,»dit M. Gautier, x date |’émanti- 
pation civile des Chréliens; et c'est aux 
rayons de la foi qui avaient pénétré dans 
son Ame, à l'aspect du signe de notre salut 
qui brilla miraculeusement dans les airs au 
commencement de son règne, non moins 

u'à la splendeur des vertus des premiers 
fdèles, que le monde est redevable des pro- 
grès de la civilisation. » à 

Que ceux qui accusent le christianisma 
d'avoir élevé une barrière à la propagation 
des avantages de la vie sociale, comme ceux 
qui soutiennent qu'il a peu contribué à celte 
propagation, lisent l’histoire de Constantin 
e Grand : ils verront qu'à peine catéchu- 
mène, cet empereur puisa dans les conseils 
des successeurs des apôtres une justice et 
des lumières qui lui suggérèrent les lois les 
plus propres à assurer le bonheur temporel 
des peuples. C’est à la lueur de la religion 
chrétienne qu'il décréta une infinité d’arrêts 
chers à l'humanité. ; 

Ce prince décréta que les enfants des 
pauvres seraient nourris à ses dépens ; que 
tous les lieux de débauche seraient aholis; 
que les esclaves pourraient être afranchis 

ans les églises en présence des pasteurs. Il 
proscrivil les délations que l'esprit de ven- 
geanco ou de cupidité dieiait chaque jour à 

es hommes qui, sous le prétexte du bien de 
l'Etat, mais dans la seule vue de nuire ou de 
retirer une récompense, en accusaient d’au- 
tres de posséder des biens qui ne leur appar- 
tenaient pas ; il ne permit qu'aux avocats du 
fisc de veiller à ses intérêts ; il autorisa tout 
le monde à se plaindre de ses officiers, en- 
tendant lui-même les déposilions, et récom- 
pensant les accusateurs lorsque les récla- 
mations étaient fondées ; il abolit la peine 
du fouet et de la prison, établie contre les 
contribuables retardataires ; il réduisit d'un 
quart l'impôt territorial , et pour obtenir la 
juste répartition des trois quarts restants, il 
fit exécuter un nouveau cadastra; il adoucit 
le sort des enfants des criminels, et déroba 
les biens de leurs femmes à la confiscation; 
non-seulement il ordonna de juger prom 
temeat les prévenus, mais encore il défendit 
de placer les accusés dans des endroits mal- 
sains et de les charger de chaînes; il voulut 
que les infirmes, les veuves et les orphelins 
pussent en appeler à sa personne impériale 
des sentences rendues contre eux; il révoqua 
la faculté de séparer les maris de leurs femmes 
et les pères de leurs enfants dans le partage 
des esclaves d'une même succession ; enfin 
il reçut avec honté 300,000 Sarmates qui 
vinrent se réfugier dans ses Etats, qu'ils 
avaient ravagés deux ans auparavant, en- 
rôlant les uns dans son armée et assurant 
l'existence des autres par la concession dé 
terres à cultiver en Macédoine, en Scythie, 
eu Thrace et même én Italie. 

Ce prince, qui agissait sous l'influence dé 
la papauté, ne se contenta pas d'améliorer 
le sort des classes ignorantes, que les véri- 
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tés éternelles protégent plus que les savants, 
il contracta dans le commerce des évêques 
de son époque un goûl prononcé pour les 
lettres, qu'il encourayeait par les bienfaits 
et les distinctions. (Abrégé des conciles géné 


faux. 

Le Pape Sylvestre I, à qui l'on doit, au 
moins en partie, les sazes décrets de Cons- 
tantin, est auteur d’un Traité sur la Divinité 
de Jésus-Christ, dont denombreux fragments 
furent récemment découverts. II fit paraître 
un grand zèle pour la défense de:la foi con- 
tre les hérésies de son temps, et une grande 
sagesse dans le gouvernement de l'Église. 
Les actions particulières de ce saint Pape 
sont demeurées pour la plupart inconnues à 
la postérité. Après un pontificat de près de 
vingt-deux ans, il mourut le 31 décembre 
835, et fut enterré dans le cimetière de Pris- 
cille. Saint Symmaque batit en son honneur 
une église dans laquelle Serge H transféra 
son corps, qu'il déposa sous le grand autel. 

SYLVESTRE H, cent quarantième Pape 
et successeur de Grégoire V, se nommait 
Gerbert avant son élection au Saint-Siége.— 
# naquit en Auvergne, à Aurillac même ou 
dans le voisinage, d'une famille obscure. 
Jeune encore, il embrassa la vie religiense 
dans le monastère que le comte Saint-Gérald 
avait fondé dans cette ville, vers la fin du 1x° 
siècle. Après y avoir étudié la grammaire et 
les autres parties de la littérature qu'on y en- 
seignait, le désir de s’avancer de plus en 
plus dans les sciences lui fit solliciter la 
permission d'aller les étudier en divers 

ays. Son abbé l'envoya dans la Marche 

ançaise d'Espagne, à Borel, comte de Bar- 
celone, qui le mit auprès d'un évêque nommé 
Hatton pour étudier les mathématiques. 
Les sciences s'étaient mieux conservées en 
Catalogne gets parce que ces cantons 
avaient été moins exposés aux incursions 
des Normands. De plus, leur proximité de 
V’Espagne les mettait à portée de profiter des 
connaissances dont les Arabes faisaient alors 
profession. Gerbert mit tout à profit pour 
s'instruire. Il cultivait avec soin les savants 
du pays. On en juge ainsi par l'étroite liai- 
son qu'il contracta avec Guérin, abbé de 
Saint-Miche} du Cusan, homme non moins 
célèbre par son savoir que par sa piété, et 
qui avait d'habiles artistes dans son monas- 
tère. I] est même des écrivains qui préten- 
dent, mais la chose n’est ni certaine ni même 
Probable, que Gerbert pénétra plus avant en 

Spagne, et qail alla jusqu è Séville et 
Cordoue, pour faire de nouvelles découvertes 
auprès des Arahesqui y dominaient. Ce qu’il 
y a de certain, c’est qu'il acquit des connais- 
sances prodigieuses dans les mathématiques, 
Ja philosophie, l'astronomie, la médecine et 
même dans les arts mécaniques. (RomRBA- 
CHER, Phénomènes historiques du x° siècle.) 

Gerbert fut Villustre représentant du x° 
siècle dans ce que cette apoane eut de plus 
noble et de plus élevé. « Il sut tout embras- 
ser, tout comprendre, » dit M. Axinger, le 
consciencieux traducteur de M. Hock : a spé- 
culations métaphysiques, recherches mathé- 
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matiques, mécanique, histoire, lois divines 
et humaines, doctrines des Pères, rien n'é- 
chappait à son regard d'aigle, rien n'arrêtait 
sa soif de savoir, pour éclairer ses semblables 
et pour les rendre plus heureux. » Son action 
sur la papauté fut immense et se continua 
longtemps après lui sous ses successeurs, 

ui n'eurent le plus souvent qu'à suivre la 
1 gne que le grand homme leur avait tracée ; 
cello qu’il exerça sur la société de son épo- 
que par ses lumières et par le crédit dont il 
jouissait à la cour des empereurs d'Allemagne 
et de ces grands seigneurs français que l'on 
appelait les rois de France, ne fut ni moins 
puissante ni moins profonde. Au reste, fais- 
sons parler M. Hock lui-même; les consi- 
dérations suivantes par lesquelles il com- 
mence son histoire la résument tout entière, 
et prouvent beaucoup mieux que tout ce que 
nous pourrions dire quelle fut l'influence de 
Gerbert. 

« Saint-Gall, Reichenau, Fulde, Hirschard, 
Metz et Trèves, ees antiques théâtres de 
l'activité studieusede l'Allemagne; les faibles 
restes de la splendeur des Cerlovingiens 
dans le nord de la France; l’ordre florissant 
de Cluny; l'Italie et les Hes-Britaniques, où 
les traces dedix siècles d’efforts scientifiques 
n'étaient pas encore effacés ; enfin le contact 
passager qui s'était établi entre les peuples _ 
de l'Occident et la haute culture des Arabes 
et des Grecs, telles furent les six principales 
sources d'où était sortie la civilisation du x° 
siècle, pour s'étendre et s’accrofire dans les 
autres pays sous l'égide protectrice des em- 
pereurs d’Allemagne. L’homme qui devint 

le centre de tous ces efforts au moment où ils 
aticignaient leur point culminant, celui 
qui se les appropria tous, celui qui, s'élevant 
à des vnes encore plus hautes et plus vastes, 
sut les accrottre et les généraliser, établir 
entre eux une connexion plusintime, et les 
amena presque tous au point de perfection 
que comportait leur époque ; celui enfin qui, 
par ses amis et par ses disciples, exe 
même sur les siècles suivants l'influence la 
pins grande, ce fut le héros de cet ouvrage, 

erbert, le philosophe, Je mathématicien et 
le musicien, plus tard désigné sous le nom 
de Sylvestre II. Les résultats de l'activité 
qu'il déploya de concert avec ses amis furent 
encore sensibles sous le règne da Henri H et 
de Conrad-le-Salique; ils reparurent avee 
un nouvel éclat sous Henri IH, tils de Conrad, 
eteurent une consistance telle, que ni te 
règne désastreux de Henri IV, en Allema- 
gne, ni celui de Henri F” et de Philippe I”, 
en France, ne purent les anéantir, et que 
désorwais l'Europe n'eut plus à déplorer les 
malheurs qui avaient marqué la fin du rx° 
siècle et fe commencement du x°. » 

Pour mieux apprécier l'importance du rôle 
rempli par Gerbert, et mieux comprendre 
tout ce qu'il fallut de génie, il est bon de 
jeter un regard sur la situation de l'Europe 
au moment où il vivait. 

L'Empire si laburieusement édifié it 
Charlemagne était brisé; Ics nationalités 
mal jointes s'étaient dissoutes, les haines 
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privées avaient repris leur fureur, et l’ordre 
passasèrement entretenu par la fermeté du 
grandempereur était remplacé par le désordre 
le plus effréné. On avait vu les fils armés 
contre le père, des frères se déchirer entre 
eux au milieu d'une effroyable anarchie ; 
toutes les mauvaises passions, un instant 
comprimées, avaient fait explosion à la fois. 
Plus de pouvoirs sociaux, plus de lois pro- 
tectrices, mais partout l empire de la violence 
et le règne de la force brutale. Le sol, aban- 
donné, sans défense, était devenu comme 
une proie que mille petits tyrans rivaux et 
ennemis se disputaient dans des luttes san- 
glantes. De toutes paris surgissaient des 
souverainetés indépendantes, et entre ces 
souverainetés des guerres acharnées; il 
semblait qu’une aveugle fureur de détruire 
se fût emparée des hommes. Le clergé lui- 
même, celle lumière vivante du monde, 
n'avait pas été à l'abri de cette désorganisa- 
tion contagieuse, dé cette fièvre de discorde 
dont l'air était comme imprégné. Les béné- 
fices ecclésiastiques élaient mis au pillage, 
le glaive décidait du sort des évêchés, et 
tandis que des prélats, oubliant les devoirs 
sacrés de leur ministère, portaient sous leurs 
vêtements sacerdotaux le cœur d’un soldat 
et non d’un pasteur, des guerriers, violant 
la sainteté du sancluaire, épouvantaient les 
autels par les habitudes féroces du champ 
de hataïlle. La simonie, la licence des mœurs, 
la grossièreté sauvage d'une race d'hommes 
à eine échappés à la barbarie, désolaient 
l'Église par le spectaclé de scandales inces- 
sanis. Pour comble de malheur, l’auguste 
Siége de Rome semblait lui-même chanceler 
sur ses inébranlables fondements. La vio- 
lence, l'intrigue et l'impudicité présidaient 
à l'installation des successeurs de saint Pierre. 
Pendant ce temps de nouveaux Barbares en- 
touraient toutes les frontières, les Normands 
ravageaient l'Occident, les Sarrasins dévas- 
taient le Midi, tandis qu'au Nord et à l'Orient 
Jes peuples slaves, frémissant d'impatience, 
menaçaient de se précipiter à leur tour sur 
Ja grande roule qu'avait ouverte, cing siècles 
avant, la terrible épée d’Attila. 


Depuis la grande invasion, jamais époque 
n’avait laissé entrevoir à l'humanité un si 
sombre avenir ; aussi les imaginations frap- 
pées de stupeur, ne pouvant expliquer de 
pareilles ealamités, se figuraient que les jours 
de l’Antéchrist étaient arrivés et que la fia 
du monde était proche. 


Au milieu de ce naufrage de toutes choses, 
les sciences, les lettres, qui pendant un ins- 
tant avaient paru renaître, s'étaient évanouies 
de nouveau. Ces fleurs délicates de la pensée 
croissent mal au milieu des orages. Hincmar, 
le dernier représentant de l’école d’Alcuin, 
était mort; toute vie intellectuelle semblait 
éteinte, et si quelques hommes apparais- 
saient encore gi et !3 comme de pales re- 
flets du passé, ils ne servaient qu’à rendre 
plus sensibles les ténèbres au sein desquelles 
se débattait le monde. Ce siècle était bien 
réellement le siècle de fer, nom qui lui a 
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justement été infligé par la sévérité de l'his- 
toire. 

Telles étaient les difficultés que devait 
rencontrer l'homme dont M. Hock nous-a 
tracé la vie; tels étaient les abus sur lesquels 
il lui fallait porter sa hache. Heureusement 
cette mort morale était plutôt superficielle 
que profonde. Au-dessous de cette corrup- 
tion agitée et bruyante, il y avait des ger- 
mes de vitalité qui croissaient dans l'ombre 
et se conservaient, pleins d’une admirable 
énergie, pour réagir avec toute la puissance 
du bien contre le mal, aussitôt que la plus 

rande furie de la tempête serait passée. 
Fout ce qu’il y avait alors de nobles cœurs, 
d'âmes généreuses et élevées, dégnůté du 
spectacle d’un présent qui n’engendrait que 
des crimes, cherchait dans la solitude un 
remède à des souffrances que le monde ne 
comprenait pas, et qu’il était d’ailleurs im- 
puissant à guérir. C'était dans la retraite 
des clottres, sous l'abri de l’hospitalière cel- 
lule , que les hommes dévorés de la soif de 
connaître allaient boire aux sources pures 
de la vérité, et satisfaire les désirs de leur 
ardente intelligence. Plusieurs monastères. 
sortis purs de toute contagion, étaient devenus 
comme des académies où le feu des connais- 
sances divines et humaines élail soigneuse- 
ment entretenu ; l'activité qui y régnait 
dépasse tout ce qui se peut imaginer; les 
obstacles matériels, ainsi qu'il arrive tou- 
jours, n'avaient fail qu’irriler les besoins de 
"esprit. Ou s’adressait de tous côtés les 
livres rares, les manuscrits importants, les 
œuvres heureusement échappées à la des- 
truction; on les copiait avec avidité, on les 
étudiait avec amour, Là se cultivaient les 
sciences et les lettres antiques, la philoso- . 
phie, l'éloquence, la poésie, et, ce qui est 

lus précieux que les sciences et que les 
etires, là se conservait le goût des choses 
sacrées et les saintes traditions des Pères ; là 
des hommes illustres protestaient, par leurs 
vertus et par leur savoir, contre les désor- 
dres et l'ignorance de leur siècle. Hälons- 
nous de le dire, néanmoins, pour l'honneur 
de ce siècle, malgré le chaos extérieur, la 
foi vivait au fond des âmes. Ce fut le salut 
de la société ; car, tant qu'il existe une étin- 
celle de foi dans le cœur, on peut tout espé- 
rer, il suffit d’un souffle pour ranimer la 
flamme. L'étincelle existait, le souffle vint 
plus tard, L'homme alors, en effet, était plus 
emporté que méchant, plus barbare que vi- 
cieux. Sa raison, à peine développée, le 
laissait abandonné à toute la fougue de ses 
passions. S'il faisait mal, c'était le plus sou- 
vent sans celcul, sans prémédilation, comme 
un enfant impétueux qui comprend à peine 
la valeur de ses actes. Il commettait de 
grands crimes, il est vrai, mais il éprouvait 
e grands remords et se condamnait à de 
grandes pénitences. Le coupable, quel qu il: 
ût, croyait en Dieu et redoutait sa justice. 
lIl y a des hommes qui résument leur épo- 
que; le comte d'Anjou, le vieux Foulques 
Nerra, est la personnification de celle-ci. Ce 
terrible seigneur avait assassiné et incendié, 
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dévasté des pays entiers, brûlé l'une de ses 
femmes et exilé l’autre à Jérusalem. Pour 
expier ces abominations, il fit deux pèleri- 
nages à Rome et trois à la Terre-Sainte. Dans 
Jedernier, prosterné demi-nu, aux ‘yeux de 
tous, devant leSaint-Sépulcre, tandis que l’un 
de ses serviteurs lui tenait sar le cou unjoug 
de bois, et qu'un autre le battait doucement 
de verges, il s'écriait: Regçois, seigneur, re- 
gois ton misérable Foulques, ton fugitif, ton 
parjure. Hi désirait mourir en Palestine, il 
he mourut qu'à son retour. Certes, il y avait 
de l'espoir avec de pareils hommes. 

Un peu avant le milieu du x‘ siècle, lors- 
que l'anarchie générale perdit de son inten- 
sité, et que 's pelites souverainelés nées 
de la dissolution commencèrent à prendre 
de la stabilité, il s'opéra un sensible change- 
ment dans la société. L'instinct de la des- 
truction avait achevé son œuvre, c'étail à 
l'esprit de réédification à songer à la science. 
On sentait de nouvesu le besoin de la sécu- 
rité, par conséquent de l’ordre, de la morale, 
de la justice. Le signal de la réforme partit 
des monastères. Cluny avait été fondé au 
commencement du siècle, et déjà il élait de- 
venu le foyer de la lumière la plus vive et 
du mouvement le plus actif. Aurillac et 
Fleurÿ lui devaient le jour, et se montraient 
dignes da rivaliser avec leur mère. En mê- 
me temps florissaient sur divers points 
de la France: Lérins, Montmajour, l'Ile- 
Barbe, Saint-Riquier , Saint-Maur , Saint- 
Germain-l’Auxerrois, Saint-Remi de Reims, et 
beaucoup d’autres centres religieux et intel- 
fectuels, qu'il serait trop long d’énumérer. 
En Allemagne, Metz, Trèves, Strasbourg 
conservaient leur vieille splendeur, tandis 
que les abbayes de Fulde, de Richenau et de 

int-Gall, brillaient du plus grand éclat. 
Les esprits supérieurs entrevoyaient enfin 
Faurore de la régénération sociale. 

Ce fut alors qu’un pauvre enfant, d’une 
famille inconnue d'Aquitaine, fut recueilli 
par les moines d'Aurillac; cet enfant était 
Gerbert. L'abbé Gérald, surtout, et l'évolâtre 
Raimond lui prodiguèrent des soins de père. 
ls n'eurent point affaire à un ingrat, et, 
tant qu'il vécut, dans les circonstances beu- 
reuses comme dans les circonstances mal- 
heureuses, c'est à ces bienveillants protec- 
teurs de son enfance qu’il raconte dans une 
douce intimité les joies ou les infortunes de 
sa vie. Grâce à cette influence bienfaisante , 
Jes facultés naturelles du jeune Gerbert se 
développèrent avec une merveilleuse rapi- 
dité, et le duc espagnol Borel, étant venu 
sur ces entrefaites visiter les frères d'Auril- 
Jac, l'abbé Gérald, qui avait deviné le génie 
naissant de son élève, et qui voulait favori- 
ser ses brillantes dispositions, lui permit 
d'accompagner le duc, à son retonr, pour 
aller en Espagne satisfaire celte soif ardente 
de science qui le dévorait. « L'Espagne 
alors, » dit M. Hock, « était parvenue à un 
degré d’élévation dont le reste de l'Europe 
était encore bien éloigné. A Cordoue, la ré- 
sidence des rois ;à Séville, à Grenade, à 


Tolède, à Xativa, à Valence, à Murcie, à 


DICTIONNAIRE 


SYL 1304 


Almérie, il y avait des écoles supérieures; 
en outre quatorze académies étaient dissé- 
minées dans le pays; des mattres particu- 
liers, en grand nombre, enseignaient les 
hautes sciences, et chaque mosquée avait 
ane école élémentaire. Dans ces contrées, le 
désir de s'instruire faisait entreprendre des 
voyages lointains jusqu’ea Perse et en Ara- 
bie, et l'on entretenait un commerce actif 
avec Bysance. Depuis des siècles les Arabes 
cultivaient en Espagne les mathématiques, 
surtout l'arithmétique , l'astronomie et ce 
qui s’y rattachait de mystérieux, même la 
médecine et l’alchimie, avec co qu'elle avait 
de bon et de faux. La galanterie et la gloire 
que donne la poésie y étaient en honneur; la 
langue était caltivée avec tant de soin, qu’elle 
finit par remplacer l’ancien idiome des ha- 
bitauts; les mœurs y étaient tellement res- 
pectéos, qu'il y eut jusqu'à des princes 
chrétiens qui envoyèrent leurs fils à la cour 
des rois sarrasins pour y servir comme 
pages. » 

En Espagne, Gerbert, confié à l'évêque 
Hatton, se livra avec tant d'ardeur à l'étude 
des mathématiques que bientôt il ne lui 
resta plus rien à apprendre. C’est là-dessus 
que l'on a construit la fable de cette éduca- 
tion sarrasine, si complaisamment rappelée 
par la plupart des historiens; il est, du 
reste, plus que douteux qu'il ail jamais vécu 
pormi les Arabes. Cependant le duc Borel et 

’évêque Hatton résolurent de se rendre à 
Rome, et emmenèrent avec eux leur jeune 
protégé. Les destinées providentielles de 
"enfant d'Auriilac marchaient à leur accom- 
plissecient: Le Pape, en effet, ne tarda 
s'apercevoir du mérile de Gerbert; émer- 
veillé surtout de ses connaissances en musi- 
que et en astronomie, connaissances ignorées 
alors de la triste Italie, il instruit sur-le- 
champ l’empereur Othon I‘ des avanta 
qu'il pourrait retirer, pour ses Etats, d'un 
jeune homme d'une si rare et si précieuse 
instruction. La maison de Saxe était alors 
Pent bie la seule maison souveraine de 
"Europe germanique qui marchât sur les 
traces de Charlemagne. Othon prétendait re- 
nouveler les prodiges du grand Empire ; à 
ce titre il était le protecteur naturel de tous 
les hommes distingués par leurs talents où 
leur savoir. Sa réponse ne se fil pas atten- 
dre: le Pape devait faire tous ses efforts 
pour retenir Gerbert. En effel, et quuiqu'à 
regret, le duc et l'évêque reprirent seuls le 
chemin de l'Espagne. Peu de temps après, le 
jeune homme ful présenté à l'empereur, et 
dès lors s'établit, entre Gerbert et la famille 
des Othon, cet attachement fondé sur l'es- 
time, qui ne devaitêtre rompu que par la 


mort. 

Une imagination si ardente ne pouvait 
néanmoins être satisfaite tant qu'il Jui res- 
terait quelque chose à apprendre. La logi- 
que était alors la science vers laquelle Ger- 
bert se sentait poussé par une force impé- 
rieuse. Il s'en ouvrit franchement à lempe- 
reur, qui voulut bien consentir à ce qu'il 
suivit ea France Gérard, archidiacre de 
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Reims, nomme frès-illustre par son savoir, 
čt qui se trouvait passayérement près d'O- 
thon, chargé d’une mission de la part du roi 
Lothaire. Le vénérable Adalbéron occupait 
le siége de Reims; il accueillit Gerbert avec 
joie; et, bientôt après, ravi de ses progrès 
dans les sciences logiques, et de ses admi- 
rables facultés, il lui confia la direction de 
Vécole célèbre qu'entretenait la cathédrale 
métropolitaine, et qui croissait pleine de 
vigueur sous l'égide ‘protectrice du: sanc- 
tuaire. . i 

On se fait généralement une assez fausse 
idée de l'instruction à cette époque reculée 
de nos annales. Beaucoup de gens, convain- 
cus que le niveau de l'ignorance avait avili 
toutes les professions, s'imaginent que la 
supériorilé des personnages illustres dont 
les noms sont restés jusqu’à nos jours l’ex- 
pression de l'intelligence unie au savoir était, 
sinon tont à fait mensongère, du moins pas- 
sahlement équivoque , et pensent qu’ils ne 
doivent cet honneur qu'à la pt 
lative de leur siècle, La méthode suivie par 
Gerbert, dans la carrière si nouvelle pour 
Jui du professorat, fait- bonne justice de ces 
insultants préjugés. En effet, quoique les 
sciences sacrées fissent alors, avec raison, la 
base de l'enseignement, les sciences profa- 
nes étaient loin d'être exclues. Tous les chefs- 
d'œuvre de l'antiquilé classique connus, 
étaient entre les mains de ses élèves, et c'é- 
tait avec une gradation pleine d'intelligence 
qu'il passait des uns aùx autres, de manière 
à parvenir successivement des premiers élé- 
ments jusqu'aux notions les plus élevées de 
Ja rhétorique. Porphyre,-Victorius, Aristote, 
Virgile, Slace, Térence, Juvénal, Perse, Ho- 
race, Lucain, étaient tour à tour l'objet de 
ses savantes leçons. Mais c'est surtoul dans 
Jes sciences mathémaliques, peu dévelop- 
pées alors, que se distingue le génie créa- 
teur de Gerbert. Pour initier ses disciples 
aux secrets de l'astronomie, il construisit lui- 
même deux sphères : sur l'une, il avait mar- 
qué les pôles, les solstices, les équinoxes, 
et tracé tous les cercles avec les signes des 
constellations zodiacales, de manière à ren- 
dre sensibles le renouvellement des saisons, 
ainsi que le lever et le coucher des astres ; 
sur l'autre, il figura les étoiles au moyen de 
petits fils d'airain et de fer, et ce travail, qui 
pouvait s'orienter au moyen d’une ouver- 
ture à travers laquelle il était facile d’aperce- 
voir le pôle céleste, eut cela de divin, dit un 
desescontemporains, qu'une personne étran- 
gère à l'astronomie parvenait aisément, et 
Sans maître, si l’un des signes lui était ex- 
pliqué, à comprendre tous les aulres. La géo- 
inétrie, dont les Gaules ne possédaient encore 
aucun ouvrage, fut en même temps l'objet 
de sa sollicitude. Ji fit d'abord exécuter un 
tableau avec lequel, au moyen de caractères 
fabriqués exprès, il expliquait la multiplica- 
tion et la division, de manière à ce que sa 
démonstration s'adressât tout à la fois à l'es- 
prit et aux yeux; puis il composa lui-même 
un traité sur cette science.Ce traité, évidem- 
ment tiré des sources grecques et arabes, car 
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on y trouve des mots empruntés à chacun 
de ves idiomes, se distingue par la précision, 
et pourrait même encore aujourd'hui, que la 
géométrie a fait d'immenses progrès, ne pas 
tre consulté sans fruit. On conviendra que 
ce n'était pas trop mal pour le x° siècle, el 
bien des hommes distingués de nos jours 
seraient, sans nul doute, fort emharrassés , 
s'il leur fallait résoudre les problèmes que 
le jeune professeur de Reims développait de= 
vant la foule de disciples qui se pressait au- 
tour de la chaire, avide de l'entendre. C'est 
alors qu’il se lie avec les principaux person- 
nages de la cour du roi de France , et son 
école, d’où sortirent des abbés et des évé- 
ques vénérables, devint si célèbre, qùe la 
pieuse Adélaïde, veuve de Hugues Capet, 
duc des Francs, lui confia l’édncation de son 
fils unique, de son cher Robert. Ce fut alors 
aussi que l'envie commenga à lui créer des 
ennemis. | 

Malgré ces succès, car la persécution qui 
naît du mérite est encore un triomphe, le 
génie de Gerbert l'appelait sur un théâtre 
plus vaste. En 980, nous le trouvons, à la 
suite d’Adalbéron, son archevêque et son 
ami, en Italie, où il soutint brillamment, en 
présence de l'empereur Othon II, une vive 
discussion contre Ottrik, le célèbre scolas- 
tique de Magdebourg, qui, jaloux de sa gloire 
et pour le confondre, avait attaqué quelques- 
unes de ses propositions. Ce fut quelque 
temps après cette éciatante épreuve que 
Othon, convaincu par lui-même de la supé- 
riorité de Gerbert, lui confia l'abbaye de 
Bobbio. Malheureusement les fonctions du 
nouvel abbé ne furent pas d'une longué 
durée; mais si la difficulté des circonstances 
Yemporta sur sa résolution, elle servit du 
moins à mettre en évidence sun esprit de 
justis et sa fermeté. Incapable de supporter 
es usurpations violentes que de puissants 
voisins s'étaient permises, grâce à la fai- 
blesse de ses prédécesseurs, il les somma 
de restituer des biens dont la source était 
entachée d’iniquités. Dès lors, ceux-ci de- 
vinrent d'irréconciliables ennemis, et, la 
mort de l'empereur Othon le laissant sans 
protection contre la perfidie de ses adver- 
saires, i] se vit obligé de reprendre préci- 
pitamment le chemin de la France : Nous cé- 
dons à la fortune, écrit-il à l'abbé Gérald, 
d'Aurillac, et nous reprenons nos études in- 
terrompues, mais toujours chéries, désirant 
vivement que notre maître Raimond veuillé 
bien s'y intéresser. Dans une autre lettre qu'il 
adresse à un diacre de Rome, nommé Etienne, 
il'laisse voir le dégoût’ et V'indignation que 
lui a causés l'expérience des mœurs italien- 
nes : Toute l'Italie m'a semblé une Rome, lui 
dit-il, et le monde a horreur des mœurs des 
Romains. C'est à Reims qu’il revint se fixer, 
rès du viel Adalbéron, pour partager avec 
fai les soins du diocèse, et diriger une se- 
conde fois l’école métropolitaine. De cette 
nouvelle retraite, Îl ne perd pas de vue son 
abbaye, dans laquelle il avait eu le regret de 
laisser, avec ses livres, I’ébauche d'un orgue 
qu'il destinait à ses anciens amis d’Aurillac; 
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il gourmande les moines qui lui avaient 
montré peu de dévuuement ; il leur rappelle 
avec sévérité leurs devoirs, et adresse à 
daniros des conseils et des paroles d'ami- 
tié. 

A dater de ce moment, la vie politique de 
Gerbert commençait, et prenait ce caractère 
d'uñiversalité qu'elle devait conserver jus- 
qu'à la fin. Ses liaisons avec les Othons et 
les ducs de France le mettaient naturelle- 
ment en rapport avec les hommes impor- 
tants de cette époque ; aussi l’histoire nous 
le montre-t-elle dès lors mêlé à tous les 
grands mouvemenis qui agitèrent la so- 
ciété. 

A la mort d'Othon II, arrivée en 983, il 
se déclara hautement pour son {fils encore 
en bas âge, et ne craignit pas de s'élever avec 
force contre Lothaire, dont les prétentions 
ambitieuses menaçaient d'entamer le do- 
maine impérial. Il fit envisager le duc de 
France comme le véritable roi, et ménagea 
une alliance entre Hugues et Ja maison de 
Saxe. Ses efforts, dans ces graves circons- 
tances, contribuérent efficacement à ramener 
Ja paix. Plus tard, en 986, après la mort de 
Lothaire, toujours animé du wéme esprit de 
justice, il prend la défense de la reine Emma 
et d’Adalbéron de Laon, contre lesquels des 
bruits odieux avaient été répandus, et les 
couvre tous les deux de sa puissante in- 
fluence. L'irritation était extrême, la guerre 
paraissailimminente ; la mort du faible Louis 
empécha de plus grands malheurs, et fut Je 
signal d'un événement auquel Gerbert ne 
resta pas étranger, la chute des Carlovin- 
giens et l'élévation des Capétiens. Un homme 
comme lui avait dû facilement comprendre 
que la mission des premiers était accomplie. 
« Charles, oncle de Louis, dit la chronique, 
voulut recueillir le royaume de France; 
mais il ne le put, parce que Dieu, dans ses 
jugements, en avait choisi un meilleur que 

ui. Les Francs, en effet, s'étant concertés, 

. Je rejetérent et élurent pour roi le duc Hu- 

ues avec son fils Robert. » La même année 

, Hugues Capot fut sacré par Adalbéron 

de Reims, et l'année suivante il fit sacrer et 

couronner roi, par le même archevêque, son 
fils Robert, âgé de seize ans. 

Gerbert s'était activement employé pour 
amener un changement qui faisait passer la 
couronne de France sur une tête plus digne 
de fui rendre son ancien éclat, et plus ca- 
pable d’en défendre les prérogatives ; il avait 
même écrit jusqu'à Constantinople, pour 
faire valoir auprès des empereurs d'Orient 
J'amiué de Hugues, et pour demander, en 
faveur de son cher Robert, la main d’une 
princesse de sang impérial. L'année du cou- 
ronnement de Robert lui fut néanmoins fa- 
tale : le métropolitain de Reims, le vénéra- 
ble Adalbéron, ce vieil et fidèleami, mourut; 
l'année précédente, Gerbert avait perdu son 
père adoptif, l'abbé d'Aurillac, et n'avait 
reçu quelque consolation que par l'élection 
de son ancien maître Raimond à la place de 
Gérald. Dans la lettre qu'il écrivit alors au 
nouvel abbé, pour le complimenter, il laissait 
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déjà percer les chagrins et les déboires dont 
son existence était abrauvée. 

La mort d’Adalbéron lui fut d’sutant plus 
cruelle, qu’elle le laissa seul exposé aux 
coups des ennemis nombreux que sa par- 
ticipation aux affaires du temps lui avait 
faits dans tous les partis, et qu'elle arriva 
précisément au moment od Charles de Lor- 
raine, le compétiteur malheureux de Hu- 

ues, venait, par une attaque imprévue, de 
Jeter le trouble et l'épouvante dans le dio- 
cèse de Reims. Malgré tant de sujets de 
découragement, il resta ferme à son poste, 
et justifia pleinement la confiance de son 
ancien archevêque : Adalbéron, à son lit de 
mort, avait nommé Gerbert pour lui succé- 
der sur le siége de la métropole. Les lumiè- 
res de celui-ci, la fermeté de son zèle, la 
rigidité de ses principes, les services qu'il 
avait rendus, tout semblait justifier le choix 
de son chef spirituel. Cependant, quand il 
fut question d'élire un nouveau métropoli- 
tain, ce ne fut pas lui que les exigences de 
la politique élevèrent à cette haute dignité. 
Les évêques, rassemblés pour donner un 
successeur à Adalbéron, désignèrent Arnulf, 
fils illégitime de Lothaire, jeune homme 
sans expérience et sans caractère, mais qui, 
par l'éclat de sa naissance, pouvait être un 
précieux auxiliaire, et que l'on espérait rat- 
tacher à la cause des Hugues. 

Gerbert, comme tous Jes hommes de cette 
trempe, devait nécessairement avoir l'ins- 
tinct de son mérite; il sentait sa valeur per- 
sonnelle, l'influence qu'il pouvait exercer 
autour de lui; il avait cette noble ambition 
que donne le désir d'être utile et la cons- 
cience des services ge Fon peut rendre : il 
serait donc bien difficile de croire qu'il ne 
fut pas péniblement affecté en se voyant 
écarter des honorables fonctions auxquelles 
il avait des droits incontestables ; cependant 
il n’en laissa rien paraître, et se rangea 
franchement du côté d'Arnulf, aussitôt que 
celui-ci se fut engagé par un serment solen- 
nel à garder aux nouveaux rois des Francs 
une fidélité inviolable. Les premiers mois se 
posent heureusement, et ne furent signa- 
és que par l'infatigable activité de Gerbert, 
qui résidait auprès du nouveau métropoli- 
tain au même titre qu’auprés de son prédé- 
cesseur. Mais bientôt la voix du sang fut 
plus peissante que celle de la conscience : 
Arnulf oublia le caractère sacré de ses pro- 
messes, et s'allia secrètement à son oncle 
Charles, pour ramener, s'il était possible, la 
couronne dans la famille carlovingienne. Ea 
vain Gerbert s’efforca-t-il d’abord de tenir 
tête à l'orage : l'invasion de Reims par les 
soldats de Charles, la ruine des amis de la 
nouvelle famille, enfin la participation dé- 
clarée d’Arnulf à ces audacieuses tentatives, 
le déterminèrent à prendre le seul parti qui 
convenait à sa loyauté : il écrivit à son 
métropolitain une lettre motivée, dans la- 

uelle il lui expliquait ies raisons de la con- 
uite qu'il avait tenue dans le passé, et de 
celle à laquelle il était résolu pour l'avenir; 
ouis il se retira auprès des rois Hugues et 
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Robert, où il reçut, comme on doit le pen- 
ser, l'accueil le plus affectueux. 

On sait les événements qui furent la suite 
de celte levée de boucliers : Charles, sa 
famille, à l'exception de l'un de ses fils, qui 
échappa, et l'archevêque de Reims, tombè- 
rent au pouvoir de ugues, qui fit empri- 
sonner les premiers à Orléans, et traduire 
le dernier devant une assemblée d'évêques 
chargés de prononcer sur son sort. La poli- 
tique avait été cause de l'élection d'Arnulf, 
pre que l’on avait espéré-qu'il rallierait 

es partisans de l'ancienne famille royale à 
Ja nouvelle; la politique fut cause de sa 
déposition, parce qu'on ne vit plus en lui 
quun descendant des Carlovingiens, autour 
uquel venaient se ranger tous les hommes 
mécontents ou jaloux du nouveau règne. 

Arnulf comparut devant le synode de 
Reims comme un pénitent et un criminel; 
il s'avoua coupable, avec larmes, et se con- 
fessa indigne du ministère ecclésiastique. 
Cette première séance fit naître un senti- 
ment général de pitié. La naissance de l'ac- 
cusé, sa jeunesse, son repentir, la honte que 
le châtiment ferait nécessairement rejaillir 
sur le clergé, avaient disposé ses juges en 
sa faveur, lorsque tout f coup, le lende- 
main, les rois francs, accompagnés des prin- 
cipaux seigneurs de leur cour, parurent au 
mHieu de l'assemblée : it était dès lors évi- 
dent qu'une éclatante condamnation pouvait 
seule satisfaire les exigences royales. Arnulf, 
en effet, dut confesser publiquement ses 
torts et se jeter aux pieds des princes, pour 
en obtenir son pardon. « Quand Arnulf, » 
dit M. Hock, « les bras étendus en forme de 
croix, se jeta aux pieds de Hugues, et de- 
manda, en sanglotant, que l’on épargnât sa 
vie et son corps, ce fut un spectacle grave et 
saisissant, qui remua tous les cœurs et arta- 
cha des soupirs et des larmes à toute l'assis- 
tance. Au nom du synode, l'archevêque 
Daibert, de Bourges, embrassant les genoux 
des princes, appuyait la prière du coupable; 
Burnes lui-méme était ému, et il lui garan- 
tit fa vie, tant qu'il ne chercherait point à se 
soustraire à la prison qui lui était destinée. 
Après beaucoup de prières, les évêques, qui 
craignaient que le jeune homme ne pat être 

ue trop facilement décidé à prendre la 

uite, et qu'il n'encourût ainsi la peine de 
tnort, oblinrent des conditions plus douces, 
avec l’assurauce que le glaive ne le frappe- 
rait point tant qu’il ne commettrait point de 
crime qui méritât la mort.» (Histoire du 
Pape Sylvestre 11 et de son siècle, par G.-F. 
Hock, traduit de l'allemand par l’abbé Axin- 
ger.) A la suite de cette triste cérémonie, on 
ressa l’acle de ses aveux et de son abdica- 
tion, on le lui fit signer; puis il fut recon- 
duit, comme prisonnier, à Orléans. C’est 
dans ces circonstances que les prélats , réu- 
nis à Reims, nommèrent Gerbert pour rem- 
plir le siége métropolitain, vacant par la 
déposition d'Aruulf. 
ans l'acte d'élection, il était fait mention 
qu'Araulf n'avait été choisi par les évêques 
qu’à cause de l'acclamation du clergé et du 
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ple, mais que ja voix du peuple n'était 
Le toujours la voix de Dieu : Sed clamore 
multitudinis impulsi, scriptura dicente, vox 
populi vox Dei; qu'après de mûres ré- 
flexions, et du consentement des rois Hugues 
et Robert, comme aussi des hommes pieux 
parmi le clergé et parmi le uple » ils 
avaient élu pour archevêque l'abbé erbert, 
lequel, déjà avancé en Age, était prudent par 
earactére, accessible aux bons conseils, affa- 
ble et compatissant. Un tel homme, disaient- 
ils, en faisant allusion à Arnulf, est préféra- 
ble à un jeune homme inconstant et ambi- 
tieux, qui, s'élevant avec orgueil et se ser- 
vant sans discernement de tous les moyens, 
n'est capable de maintenir, avec sagesse et 
prudence, ni les droits de l'Eglise ni ceux 
de l'Etat. Iis ajoutaient, en outre, qu'ils 
connaissaient la vie et les mœurs de Gerbert 
depuis son enfance, et qu'ils avaient eu des 
preuves de son savoir dans les choses divi- 
nes et humaines. ; 

C'est donc entouré de cette considération 
que Gerbert monta sur le siége métropoli- 
tain de Reims. Ainsi qu’on le pense bien, il 
eut à s'occuper de heaucoup de choses. Les 
affaires étaient embrouillées, et il fallut 
toute son activité et toute sa fermeté pour y 
mettre quelque ordre. Il termina le procès 
d'Arnulf et rétablit la paix. On a de lui plu- 
sieurs décisions remarquables sur différen- 
tes questions de droit. 1! intervint dans une 
dissension qui avait éclaté entre les moines 
de Saint-Denis de Paris, et dit à cette occa- 
sion cette belle parole à l’évêque d'Orléans : 
a Dieu a beaucoup fait pour l'homme en lui 
donnant la foi et en ne lui ôtant pas la 
science. Par lò, saint Pierre a reconnu 
Jésus-Christ pour le Fils de Dieu, et a fidè- 
lement confessé sa divinité. C’est pourquoi 
le juste vit de la foi, Unissons donc la 
science à la foi; car les insensés ne peuvent 
point croire. » Il décida dans beaucoup de 
différends, et toujours il ft voir Ja cipal: 
rité de son esprit, la justesse et Ja droiture 
de sa raison. 

Ici commence l'épisode critique de la vie 
de Gerbert, sa lutte avec le Saint-Siége, 
Jutte qui ne manqua pas d’âcreté, mais qui, 
néanmoins, se termina par la soumission. 
« Pendant tout le procès d’Arnulf, » dit 
M. Hock, « le nouvel élu avait observé un 
silence profond; et, malgré de nombreux et 
de graves sujets de plainte, il n’avait laissé 
échapper aucune parole accusatrice. Il au- 
rait regardé comme au-dessous de sa dignité 
de contribuer à la ruine de celui dont la 
place lui pacaissait destinéo. Aussi ce ne fut 
ni avec plaisir, ni avec empressement, qu'il 
accepta la charge épiscopale : il avait peur 
des orages qu'il voyait se former. Les évé- 
ques furent obligés de lui rappeler les divi- 
sions et les déchirements auxquels l'Eglise 
était exposée, et la promesse qu'il avait faite 
à son Père Adalbéron d'en gendre soin. » 
11 nous paraît cependant difficile de suppo- 
ser que Gerbert, qui avait tant à se plaindre 
d'Arüulf, et qui, d'un autre côté, devait dtie 
si fortement pénétré de sa culpabilité, ait 
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pu se résigner au silence dans une -affaire 
qui le touchait lui-même de si près : aussi 
ne sommes-nous pas éloigné de croire qu'il 
A du moins iudirectement, une part 
aucoup plus grande que ne veut bien le 
dire M. Hock. Ce fut lui, en effet, qui écrivit 
au Pape la lettre dans laquelle le roi Hugues 
raconte au chef de la chrétienté ce qui s'est 
passé à Reims, et lui demande son assenti- 
ment. Il est également probable qu'il ne 
resta pas étranger à Vénergique anathème 
fulminé contre: les. traitres qui avaient livré 
à Charles la ville de Reims, et contre les 
illards qui y avaient porté la dévastation, 
e meurtre et l'incendie, Avec un caractère 
ardent comme le sien, il ne lui aurait pas 
été facile dé se renfermer dans un rôle 
purement passif. Du reste, il avait franche- 
ment prévenu Arnulf au moment de son 
départ : on ne pouvait done lui reprocher ni 
duplicité ni mauvaise foi. . z 
e ne me crois lié à vous et à votre parent, 
Jui avait-il écrit alors, que par un sentiment 
de bienveillance gratuite. Si vous l'agréez, 
conservez-moi et aux miens, avec les meubles 
qui s'y trouvent, les maisons que j'ai fait cons- 
truire à grands frais, et préservez de tout 
dommage les églises que j'ai acquises par des 
donations : sqlennelles de la province. J'in- 
aisterai peu sur le.reste. Si vous agissez ainsi, 
vous altacherez à votre service d'une manière 
honorable un homme indépendant. Mais si 
vous transgressez ces limites; s'il est vrai, 
comme je l'apprends d'une foule de personnes, 
que vous ayez abandonné toutes mes posses- 
sions à mes ennemis, je n'hésiterai point à ré- 
pondre à vos sentiments par les conseils les 
plus rigoureux que je donnerai contre vous, 
et il ne me sera pas possible d'oublier les 
maux passés, si les décisions que vous prenez 
maintenant me les rappellent. Si quelque 
chose manque à cet averlissement,.ce n'est 
esrtes pas la clarté; Arnulf devait donc se 
vonsidérer comme bien et dûment prévenu, 
et il n’est guère douteux que Gerbert, avec 
la droiture et la rigidité de son caractère, 
ne lui ait scrupulensement tenu parole, 

Au surplus, nous le répétons, afin qu'on 
n'oublie pas une considération qui est à nos 
yeux de la plus haute importance dans toute 
cette affaire : l'ambition de Gerbert était 
excusable parce qu'elle partail d'une cons- 
cience désintéressée, et qu'elle n'avait d'autre 
mobile que l'amour éclairé du bien. Ce n'é- 
tait pas cetle soif méprisable des honneurs 
gi n’aspire au pouvoir que pour y chercher 

'indignes jouissances ou pour satisfaire de 
viles passions , tel que nous en avons de nos 
jours le hideux spectacle sous les yeux ; 
c'était le désir de faire triompher des idées 
élevées, de restaurer les mœurs et de réta- 
blir l'empire salutaire de la justice. Gerbert 
dominait son siècle de toute la hauteur de 
son intelligence, et, comme tous les hommes 
supérieurs, il voulait, bon gré mal gré, 
pousser la société daus cette voie difficile 
et féconde que lui découvrait son génie, 
mais dont sa volonté élait impuiesante b bri- 
ser les obstacles. 
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A peine élu, le nouveau métropolitain, 
après avoir fait une énergique profession de 
foi, n'a rien de plus pressé que de s'adresser 
au vieux Raimond et à ses frères d'Aurillac; 
il leur annonce sa nouvelle dignité, leur dé- 
peint tristement la recrudescence de haine 
avec laquelle ses envieux s’acharnent contre 
lui, et leur demande le secours de leurs 
prières. 

Lavictoire du disciple est la gloire du mattre. 
Je vous remercie tous en général pour mon 
éducation, mais particulièrement le P. Rai- 
mond, auquel, si je possède quelque science, 
je dois, après Dieu, des actions de grdces entre 
tous les mortels. Et maintenant mes adieux à 
votre sainte communauté, mes adieux aussi, 
s'il en est qui vivent encore, à mes connais- 
sances et à mes parents, dont je conserve à 
peine un vague souvenir; non que l'orgueil 
me les ait fait oublier, mais torturé par la 
férocité des Barbares, j'ai été pour ainsi dire 
entièrement changé. Ce que j'ai appris dans 
l'enfance, je l'ai oublié dans la jeunesse ; et ce 
que j'ai désiré dans la jeunesse, je l'ai mé- 
prisé dans la vieillesse. Voilà les fruits que 
j'ai recueillis. O volupté! telles sont les joies 
ge les honneurs du monde. Croyez 

mon expérience; plus la gloire extérieure 
élève les princes, plus les tourments intérieurs 
les déchirent. Nobles paroles dans les- 
quels apparaissent à la fois et la reconnais- 
sance de Gerbert, et la conslance de ses 
affections, et le peu de cas qu’il faisait des 
choses de la terre. : 

Il s'occupait avec zèle des devoirs de son 
nouveau ministère, prononçant dans des diffi- 
cultés théologiques, apaisant des dissensions, 
poursuivant rigoureusement les fauteurs de 
désordre, corrigeant les évêques ses suffra- 
gants, donnant aux uns des avis, adressant 
aux autres des réprimandes, n’oubliant en 
même temps ni les sciences, ni les arts, et 
protegeant avec la plus vive sollicitude les 

ommes qui s'adoanaient à leur culture En 
un mot, il portait surtout cette activité 
d'esprit et celle ardeur de réforme qui ne 
l'abandonnèrent jamais quand il ful subite- 
ment interrompu au milieu de ses travaux. 
Le Pape Jean XV avait été informé des évé- 
nements de Reims, et, quoiqu'il ne se fût pas 
immédiatement prononcé, à cause des diffi- 
cultés de la situation dans laquelle le retenait 
la lutte iucessante qu'il élait forcé de sou- 
tenir, au sein même de Rome, contre les 
entreprises de l’agilateur Crescentius, sa 
protestation ne pouvait se faire attendre 
longtemps. C'était, en effet, saus son au- 
torisation qu'ils “avaient déposé un métro- 
politain. En outre, des principes subversifs 
de la doctrine des apôtres et de la hiérarchie 
ecclésiastique avaient été publiquement 

roclamés dans le conciliabule de Reims, 

ne pareille usurpalion de pouvoirs était 
destructive de l'autorité pontificale, des tra- 
ditions de l'Egiise et de Vinviolabilits du 
caractére épiscopal ; elle allait directement 
contre le texte formel des canons et méwe 
des capilulaires de Charlemagne. {l n'y avait 
vas deux marches à suivre. A cet égard, le 
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passé servait de loi pour l'avenir. Le Pape, 
. d'ailleurs, qui ne partageait pas les passions 
politiques des juges d'Arnulf, voyait dans 
celui-ci un jeune homme victime de l'atta- 
chement qu’il devait naturellement avoir 
pour sa famille; il faisait la part de la fai- 

lesse humaine, et le jugeait bien plus aveu- 
glé que coupable; il désapprouva donc for- 
mellement ce qui s'était passé dans le sy- 
node de Reims, et frappa d'interdicion les 
évèques qui y avaient pris part. Tels furent 
en réalité les graves motifs yui décidèrent 
Ja conduite de Jean XV; motifs justes, im- 
périeux, nécessaires, et qui, dans lous les 
temps, avaient été la règie immuable du Saint- 
Siége apostolique. 

Ta décision du Pape porta un rude coup & 
Gerbert; la condamnation du conciliabule 
de Reims était en effet la condamnation de 
son élection, puisque c'était de cette assem- 
blée qu'il avait reçu la dignité métropoli- 
taine. A cette nouvelle, ses ennemis repri- 
rent courage, ses amis tremblèrent, le clergé 
et le peuple se montrèrent plus difficiles et 
lui témoignérent de la défiance. Cependant 
il redoublait d'activité; il écrivait à tous les 
hommes dont l'appui pouvait lui être utile; 
il s’adressait aux uns pour soutenir leur cou- 
rage ébranlé, aux autres pour leur deman- 
der la continuation de leur amitié. Dans l'op- 
position qu'il fit alors aux décrets pontifi- 
vaux, il se ressouvint trop vivement de ces 
mœurs italiennes qu'il avait déjà flétries avec 
tant de vigueur, et des débordements dont 
la cour romaine avait malheureusement 
donné le scandale; son langage en prit un 
caractère d'aigreur qui lui a valu plus tard 
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de l'Eglise. Grande leçon pour ces âmes ar- 
dentes qui ne savent pas comprimer avec 
assez d’empire l'effervescence de la passion, 
et qu'un instant d’oubli emporte souvent 
bien au delà du but qu'elles voulaient attein- 
dre. On dit que Rome, écrit-il à Séguin, ar- 
ehevéque de Sens, a le pouvoir de justifier ce 
que lemonde condamne, e¢ de condamner ce 
que le monde justifie; et nous, nous disons 
qu'il n'appartient qu'à Diew de condamner ce 
qui paratt juste aux hommes, et de justifier ce 
qui leur semble condamnable. C'était décider 
ce qui élait précisément en question. Si Dieu 
est avec nous, dit-il à Notger, évêque de 
Liége, qui sera contre nous? ( Rom. vin, 31. 
C'est parfaitement juste, mais Dieu était-i 
pour e concilabule de Reims? Ailleurs, il 
it savoir à l’évêque de Strasbourg, Wilde- 
yold, qu’il ne demande ni or, ni biens, et 
que son unique désir est de voir se renvuer 
Jes liens rompus de la charité. L'envie dévo- 
rante el l'aveugle jalousie, ajoute-t-il, onb ré- 
pandu par la bouche des méchants, que j'ai 
envahi le siége étranger, et que c'est à mes ins- 
tigations que le pasteur a élé saisi, accusé et 
déposé. Cela est faux ; j'en atteste le clergé de 
la Gaule, les rois et les grands du royaume. 
Nous ne demandons pas mieux que de eroire 
à la vérité de cette chaleureuse protesia- 
tiun; nous avouoas même qu'on y découvre 
le langage indigné de l'innocence injuste- 
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ment poursuivie; cependant nous sommes 
forcé de convenir que le témoignage des 
hommes qui, tous ou presque tous, avaient 
pris une part active dans l'affaire de Reims, 
n'est pas fait pour inspirer une entière con- 
fiance. (Université catholique, t. XVI, p. 289; 
compte rendu de l'Histoire du PapeSylvestre 
IL, de C. Hock, par H, Peur.) Ecrivant une se-a’ 
conde fois à Séguin, archevêque de Sens, Ger- 
bert s'exprime ainsi : Je dis hardiment. que, 
si l'évéque de Rome lui-méme pèche. contre son 
frère, et étant averti plusieurs fois, n'obéit pas 
à l'Eglise, cet évéque de Rome, suivant lecom- 
mandement de Dieu, doit étre regardé comme 
un paien et un publicain. Plus le rang est 
élevé, plus la chute est dangereuse... Que s'il 
nous croyait indigne de sa communion, parce 
qu'aucun de nous ne veut juger contre l'E- 
vangile, il ne pourra pas pour cela nous sé- 
parer de la communion de Jésus-Christ, ni 
nous ôter la rie éternelle. On ne doit pas ap- 
pliquer aux dvéques ce que dit saint Grégoire, 
que le troupeau doit craindre la sentence du 
asteur, soit qu'elle soit juste ou injuste. Car 
s évêques ne sont pas le troupeau, c'est le 
peuple. Vous n'avez donc pas dû étre suspendu 
de la communion paur us crime que vous n'de 
vez pus confessé et dont vous n'étes pas con- 
vaincu, et on n'a pu vous traiter de rebelle, 
Puisque vous n'avez jamais évité les conciles. 
dine faut pas donner occasion à nos ennemis 
de dire que le sacerdoce, qui est un par toute 
l'Eglise, soit tellement soumis à un seul que, 
s'il se laisse corrompre par argent, par fuveur, 
par crainte ou par ignorance, personne ne 
puisse être évêque, sans se soutenir auprès de 
lui par de tels moyens. La loi commune de 
l'Eglise est l'Ecriture, les canons et les décrets. 
du Saint-Siége, quiy sont conformes. Quicon- 
que se sera écarté de ces lois par mépris, soit 
Jugé suivant ces lois; qui les observe soit tou= 
Jours en paiz. Gardez-vous donc de vous abs- 
tenir des saints mystères, ce serail vous ren- 
dre coupable. k $ 4 
Gerbert écrivit plus amplement sur co su- 
jet & Wilderode, évêque de Strasbourg, qui 
l'avait prié de l'instruire de cette affaire. Il 
la raconte ainsi : Arnulf, fils du roi Lothaire, 
après avoir circonvenu son éréque et l'avoir 
livré avec la ville {c'est l'évèque de Laon), 
après beaucoup de sang répandu, des pillages 
et des incendiés, a été condamné dans un con- 
cile des évéques de la Gaule. Ensuite, après la 
mort de l'archevéque Adalbéron, ayant été ré- 
concilié, il a obtenu le siége de Reims; en 
vue de la paix, et faisant aux rois serment de 
fidélité. Mais à peine y avait-il siz mois de. 
Puis son ordination, quand il livra la ville à 
l'ennemi et réduisit le clergé et le peuple en 
captivité. Arnulf prononça anathème contre 
ces pillards, et en i prononcer autant par 
les évêques : mais il dla les terres de l'Eglise 
à ses tassaux pour les donner auc ennemis, 
et fit marcher des troupes contre son roi. Ce- 
pendant on avertit le Pape par des députés 
et par des lettres synodiques de remédier aux 
troubles de l'Eglise; mais il n'y donne aucun 
ordre. Ainsi, par délibération des évêques, 
Arnulf est averti de se purger vanoniquement, 
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sons le voulotr faire pendant dix-huit mois. 
Enfin, se sentant ndonné par ses plus 
grands protecteurs, il vint trouver le roi et 
lui fit de nouveaux serments. Ceur qui y 
avaient intérét, ne pouvant souffrir d'étre 
trompés tant de fois, prennent la forteresse de 
Laon. Arnulf, pris, est présenté à un conseil, 
et, pressé de rendre compte de tant de crimes, 
il confesse volontairement ses péchés et re- 
nonce à sa dignité. | 

Gerbert ,ayant ainsi exposé le fait, conti- 
nue : On convient assez entre les parties des 
crimes d'Arnulf, mais les défenseurs se parta- 
gent en deux. Les uns disent que le roi lui a 
pardonné, et que depuis il n'a rien fait qui 
ne soit pardonnable. Les autres soutiennent 
que l'on a fait injure au Pape, en déposant 
Arnulf sans son autorité. Pour y répondre, 
Gerbert distingue entre la loi et la coutume : 
ce qui fait la loi en matière ecclésiastique, 
c’est l'Ecriture sainte, les canons des conciles 
et les écrits des Pères. Si tous les évêques, 
ajoute-t-il, gardaient inviolablement les ca- 
nons, la paiz et la concorde régneraient par 
toutes les Eglises ; il n'y aurait point de dif- 
férends, ni sur les biens, nisur les ordinations, 
ni sur les priviléges. I traite ensuite de la dif- 
férence des crimes etdel’ordre judiciaire, et 
soutient que les péchésd’Arnulf sont manifes- 
tes; les évêques n’ont fait qu’exéculer les lois 
établies ; et que la contumace d'une année au- 
rait suffi pour le condamner sans l'entendre, 

Quant au Pape, continue Gerbert, on ne 
lui a pas fait injure, puisqu'étans invité pen- 
dant dix-huit mois, par lettres et par députés, 
il n’a point voulu répondre. Son silence ou 
ses nouvelles constitutions ne doivent pas 
préjudicier aux lois déjà établies. Vous qui 
voulez garder au roi la foi que vous lui avex 
promise; qui, loin de trahir votre peuple et 
votre clergé, avez horreur de ces crimes, soyez 
favorable à ceux qui obéissent à Dieu plutót 
qu'aux hommes. dit qu’Arnulf étant évé-. 
que n'a pu étre jugé que par le Pape; mais 
après sa confession les évêques ont dû le dé- 
poser, suivant le concile de Nicée, et cela 
quand méme saconfession serait fausse, puis- 
qu’il serait au moins coupable de faux témoi- 
Ynage contre lui-méme. 

Quant à ceux qui alléguaient le pardon du 
roi pour la défense d'Arnulf, Gerbert leur. 
répond : que de pouvoir des rois ne s'étend 

sur les dmes, mais celui des évêques, 
auxquels il appartient de lier et de délier, 
c'est-à-dire d'imposer les peines spirituelles, 
comme ia deposition et l'excommunication. 

Eafin, il s’adresse à l'impératrice Adélaïde," 
et la prie de lui servir d'intermédiaire avec 
Rome; mais tuus ses efforts demeurèrent 
inutiles, le Pape resta inébranlable. C’est par 
cette noble et louable fermeté que, pendant 
le moyen âge, et jusgu'à nos jours, le Saint- 
Siége s'est maintes fois montré le vengeur 
du bon droit, Vorgane de la justice, et le 
soutien de la liberté. 

, Cependant le peuple et le clergé de Reims 
s'éloignaient de la table dy métropolitain; 
on D assistait plus à ses Offices. Il était en 
hutte à des offenses journalières ; sa liberté, 
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sa vie môme etaient en danger. La position 
dans laquelle il se trouvait s’aggravait cha- 

ue jour. Une lettre qu'il reçut alors [994] 
Cotton IJ1, et dans laquelle ce jeune prince 
l’appelait auprès de lui, mit un terme à ses 
irrésolutions, et le décida à demander à l'Al- 
lemagne un refuge contre les persécutions 
auxquelles il était en butte. C'est de là qu'il 
adressa à la reine Adélaïde de France, qui 
l'engageait à rentrer dans son diocèse, une 
lettre remarquable, dans laquelle il lui ex- 
plique les raisons de sa conduite, et laisse 
voir le fond de sa pensée. 

Eh quoi! divine Majesté, lui dit-il, on me 
croit donc assez avide d'honneurs, et assez 
dépourvu de sens, pour que je n'aperçoive pas 
les glaives qui me menacent, et que je scanda- 
dise l'Eglise par un schisme? Quant à moi, je 
distingue clairement les embûches des hommes 
pervers, et je suis décidé à empécher, même 
au prix de ma vie, tout schisme qui pourrait 
déchirer l'unité de l'Eglise. Je supplie donc 
ma souveraine, toujours auguste, et mes frères 
qui, à cause du traître Arnulf, ont été placés 
soit justement soit injustement sous le coup 
de l'anathème, de me laisser attendre patiem- 
ment lejugement de l'Eglise; je ne veux pas 
pius abandonner sans la volonté des drégues 

Eglise dont j'ai reçu la direction par le con- 
seil des évéques, que je ne prétends la retenir 
comme par la violence, malgréla décision épis- 
copale, aujourd'hui surtout qu'une haute auto- 
rilé s'est interposée. En attendant le jugement, 
ce n'est pas sans une profonde douleur, qu'en 
public ou en particulier, j'oppose une dme 
égale à cet exil que plusieurs cependant disent 
heureux. 

Ce jugement eut lieu en juin 995, dans 
une assemblée d’évéques réunis à Notre- 
Dame de Mousson, pe les soins de l'abbé 
Léon, que le Pape Jean avait spécialement 
chargé de le représenter, après avoir plu- 
sieurs fois inutilement tenté d'amener les 
prélats français à se prononcer sur l'illégiti- 
mité des actes du synode de Reims. Dans 
cette réunion se voyaient l'archevêque de 
Trèves, les évêques de Verdun, de Liége, de 
Munster, des étrangers et par conséquent des 
hommes désintéressés. 

Gerbert, de son côté, s’y rendit sans être 
accompagné d'aucun prélat français. J) plaida 
lui-même sa cause avec un grand art et une 
rare éloquence, mais le prestige du talent ne 
pouvait faire oublier les devoirs de la jus- 
lice. J'ai toujours eu ce jour devant les yeux, 
dit-il, depuis qu'au péril de ma vie, j'ai reçu 
le sacerdoce, par le conseil de mes frères, 
tant j'étais touché du salut d'un peuple qui 
périssait, et de l'autorité par laquelle je me 
croyais en sûreté. Je me souvenais avec plai- 
sir des témoignages de votre bienveillance, 
que j'avais tant de fois éprouvée , quand j'ap- 
pris avec une grande surprise que vous étiez 
mécontents de moi; et votre indignation me 
fut plus terrible que ne l'avait été le fer de mes 
ennemis. Maintenant, puisque Dieu m'a fait 
la grdce de me trouver devant ceux à qui j'ai 
toujours confié le soin de mon salut , je dirai 
en peu de mots ce qui montre mon innocence 
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Après la mort de l'empereur Othon, je ré- 
solus de ne point quitter le service de mon 
père Adalbéron, qui, à mon insu, me choisit 
pour le sacerdoce, et, en mourant, me désigna 
Pour son successeur, en présence de personnes 
illustres. Mais la simonte fit por me fut 
préféré ; et je ne laissais pas de le'servir fidéle- 
ment, jusqu'à ce que, connaissant clairement 
sa révolte, je renongai par écrit à son amitié, 
et Vabandonnai avec ses complices, sans autre 
espérance ni autre intérét que de ne point 

rticiper à ses crimes. Après qu'il eut été 

ME poursuivi et contumacé suivant les 
lois de l'Eglise, comme il ne restait que de le 
punir suivant les lois du prince, et le chasser 
deson siége comme rebelle, mes confrères et les 
grands me pressèrent encore de prendre soin 
d'un troupeau dispersé et déchiré. Je-différai 
longtemps, et ne cédai qu'avec peine, sachant 
bien les maux qui me menagaient. Voilà, de- 
vant Dieu, quelle a été la simplicité de ma 
conduile. 

On m'accuse d'avoir trahi mon maître, de 
l'avoir mis en prison et usurpé son siége. 
Etait-il mon mattre, lui à qui je n'avais jamais 
prété aucun serment? Si je l'ai servi pour un 
temps, je l'ai fait par l'ordre de mon père 
Adalbéron, qui me dit de demeurer dans l'E- 
glise de Reims, jusqu'à ce que $y visse la con- 
duite de celui qui en serait évéque. Pendant 
que je Pobservats, je devins la proie des enne- 
mis, et je perdis tout ce que je tenais de votre 
dibéralité et de celle des seigneurs; encore mes 
ennemis m'ayant dépouillé, eurent regret que 
je leur eusse échappé en vie. Depuis que j'ai 
quitté ce rebelle, je n'ai eu aucun commerce 
avec lui, et n'avais garde de le livrer, puisque 
je ne savais où il était... 

« Les Pères du concile, » dit M. H. Peut, 
« après avoir délibéré, renvoyèrent, le pro- 
noncé détinitif du jugement à une prochaine 
assemblée , afin d'entendre les deux parties 
en même temps; toutefois, et d'après l'ordre 
du Pape, ils invitèrent Gerbert, qui s'y 
soumit, à s’absténir de la célébration du 
saint sacrifice. Peu de jours après le 1‘ juillet 
de la même année, un nouveau synode s’as- 
sembla à Reims. Les évêques y prononcè- 
rent la déposition de Gerbert et la réintégra- 
tion d’Arnulf sur le siége métropolitain. 
ce décret furent annulés les actes des faux 
syuodes de Reims ct de Chéla (ce dernier 
avait été convoqué par le roi Kobert pour 

faire sanctionner ce qui s'était passé à 
Reims) ; l'autorité du Pape fut reconnue , et 
le schisme, qui menagait l'Eglise de France, 
étouffé dans son germe. Gerbert se démit 
d'une charge qui lui avait causé de nom- 
breux chagrins, sans lui offrir de bien grands 
dédommagements; il quitta Je sol de sa pa- 
trie, et chercha & la cour des empereurs 
d'Allemagne un adoucissement à ses souf- 
frances. » 

Nous ne nous sommes aulant étendu sur 
cette phase de la vie de Gerbert qu’afin de 
mieux faire sentir que si la promptitude et 
Ja vivacité de son esprit l'emportèrent quel- 
quefois sur la prudence, la pureté de sa foi 


et son obéissance filiale aux décisions de _ 
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l'Eglise restèrent du moins toujours inaltéra- 
bles. La haute posi tion de Gerbert, laglorieuse 
renommée, l'énergie, disons le mot, la vio- 
lence avec laquelle il s'était prononcé, du- 
rent lui rendre sa condamnation cruelle; 
cependant il se soumit, parce que son carac- 
tère était plus grand que son ambition. Bel 
exemple donné à certains esprils de nos 
jours qui s'imaginent que l'opiniâtreté con- 
duit à l'illustration, et qui, sans être élevés 
à l'éminence du rang qu’ovcupait Gerbert, 
plutôt que d’avouer leurs erreurs, persévè- 
rent néanmoins avec folie dans la triste ré- 
bellion de lorgueil. 

L'ex-métropolitain de Reims, employa son 
séjour en Allemagne à des études et à des 
travaux scientifiques. Ce fut alors qu'il cons- 
truisit A Magdebourg, dit l’annaliste Thiel- 
mar, une horloge qu'il orienta en observant 
à travers un trou une certaine étoile, guidé 
des matelots. C'est à cause de cette horloge, 
ou plutôt de ce cadran solaire, que plusieurs 
historiens ont mal à propos représenté Ger- 
bert comme l'inventeur de l’horloge à ba- 
lancier. 

Cependant le Pape Jean XV était mort 
Y mai 996), et l'influence d’Othon avait fait 

lever sur le siége de Rome, son jeune pa- 
rent Brunon, qui prit à son avénement le 
nom de Grégoire V. Bientôt après, Othon fit 
son entrée dans la ville, et fut lui-même 
couronné avec les solennités d'usage. Ger- 
bert qui avait accompagné l’empereur en 
Italie, y resta après son départ, probable- 
ment afin de donner à sa santé délabrée les 
soins qu'elle exigeait. Un nouveau sujet de 
chagrin l'y attendait : à peine installé, Gré- 
goire V revint sur l'affaire de Reims, ap- 
prouva Ja conduite de son prédécesseur, et 
exigea du roi Robert, qui venait de succé- 
der à son père, la réintégration d’Arnulf, 
que l’impitoyable politique de Hugues Capet 
avait jusqu'alors retenu dans sa prison. 

Mais l'heure de Gerbert était arrivée; un 
aussi beau génie ne devait pas rester plus 
lonpiomps inutile. Dès que Gerbert ful ré 
tabli, le nouvean Pape s'empressa de lui ren- 
dre la pestce qui lui était due et le nomma 
à l'archevêché de Ravenne, en ajoutant à 
cette nouvelle dignité des dons importants 
comme marque particulière de son eslime. 
Remarquons, en passant, que ce fut Grégoire 
V lui-même qui lui conféra cet honneur, 
ex gratuita largitate, dit la bulle d’investi- 
ture, et non point Othon IL, ainsi qu’on le 
lit gans prenque toutes les histoires, 

La présence de Gerbert sur le siége de Ra- 
veune fut le signal de la destruction des 
abus. DIE avec sa vigueur et sa fer- 
meté ordinaires la réforme des mœurs du 
clergé, base de toutes les autres, quand 
arriva la mort de Grégoire V [998]. La chaire 
de Saint-Pierre était vacante encore une fois, 
mais dans celte circonstance il n’y eut 
qu'une voix sur l'homme le plus capable de 
l'occuper, et Gerbert fut élu Pape, sous le 
nom de Sylvestre I, le 9 février et sen 
intronisation eut lieu le dimanche des Ra- 
meaux, 2, avril 
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Son premier acte fut un manifeste plein 
d'humilité, de force et d’onction, qu'il 
adressa aux évêques, et dans lequel il signa- 
lait les vices du temps avec une sévérité et 
une précision qui annonçajent de sa part 
une expérience consommée et une connais- 
sance parfaite de son époque. Puis il fit un 
acte de magnaninité admirable : dans un 
écrit que l'histoire a conservé comme un 
modèle d'une alliance rare de sagesse et 
de vertu, il réintégrs dans ses fonctions l'ar- 
chevéque de Reims, Arnulf, et lui rendit 
ses pouvoirs. Rien n'échappait à sa sollici- 
tude. Il sut gouverner avec sagesse et avec 
force les domaines soumis à la domination 
du Saint-Siége ; il fit rentrer Césène sous son 
obéissance, donna à Orviélo des lois rédigées 
avec une telle prudence, qu'elles ont même 
mérité l'éloge des modernes, et ajouta à 
la Messe des saints Anges, la prose Ad 
celebres, Rex cali. Ii tint plusieurs conciles 
et portait ainsi sa vigilance sur toutes cho- 
ses, autant du moins que le permettaient les 
difficultés du moment. L'approche de l'an mil 
jetait alors les imaginations dans le délire, et 
causait d'afreux désordres. On croyait géné- 
ralement que la fin des temps annoncée par 
l'Ecriture était arrivée, et, si quelques-uns 
songeaient à leurs âmes, il y en eut beau- 
coup qui profitaient de leurs derniers jours 
pour se plonger dans toutes les jouissances, 
et s'abandonner sans retenue à l'emporte- 
mem des plus détestables passions. Cepen- 
dant le terme fatal passa sans malheur. 
~ Ce n’était point assez pour Sylvestre que 
ces soins intérieurs donnés à l'Eglise ; sa 
vue s'élendait sur un plus vaste horizon. II 
voyait en gémissant les infidèles dévaster la 
Terre-Sainte, menacer l'lialie et frapper 
aux portes de l'empire d'Orient. Le pre- 
fier, il songea à la croisade, et l'annonça au 
monde par cette belle lettre si connue : 
Quoique le Christ, par sa divinité, soit par- 
tout, cependani c'est là (en Palestine) qu'il est 
né, qu'il a souffert, qu'il a été enseveli; c'est 
de là qu'il s'est élevé vers le ciel. Et quoique le 
prophéle ait dit (Isa. x1,10) :« Son sépulcre sera 
glorieux,» les infidèles désolent les lieux saints, 
et le démon s'efforce d'en ternir la gloire. Le- 
vez-vous donc, soldats du Christ! saisissez 
l'etendard avec l'épée, et ce que vous nepouvez 
faire par vos armes, faites le par vos conseils 
ét vos richesses. Que donnez-vous et à qui 
donnez-vous ? Vous prélevez peu de chose sur 
de grands biens pour Celui qui nous a tout 
donné gratuitement, et qui ne reçoit rien 
sans le rendre au centuple. C'est lui qui mul- 
tiplie et qui récompense dans l'avenir; c'est 
dui qui vous bénit par mes mains pour que 
vous croissiez en le servant; c'est lui qui 
vous remet vos péchés pour que vous régniez 
éternellement avec lui. Mais l’âge héroïque 
de la foi n'était pas encore arrivé, et quoi- 
que la terreur de l'an mil se fût évanouie, 
personne ne répondit à la voix du grand 
Pontife. Les Pisans seuls partirent sur plu- 
sieurs vaisseaux. C’est à Gerbert que l'on 
atiribue également la première idée du ju- 
bis, cette grande fête du monde chrétien, 
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qui devait réunir les peuples de toute la 
terre autour de la ville éternelle, foyer 
toujours vivant de la science et de la foi. Ce 
fut lui qui emprunta aux moines de Cluny la 
belle et consolante idée de la commémoration 
des morts, instituée en 998, par saint Odi- 
lon, et qu'il introduisit dans l'Eglise. 

L’anuée 1000 lui apporta une douce con- 
solation : le roi de Hongrie, Etienne, qui 
depuis a mérité d'être mis au rang des 
saints, abandonna le paganisme pour sa 
faire chrétien, et vint à Rome pour recevoir 
des mains du Pape lui-même, avec sa cou- 
ronne royale, des priviléges qui annoncè- 
rent toute la joie que celui-ci ressentait 
d'une si importante eonquête ; mais les 
deux dernières années de sa vie furent em- 
poisonnées par les troubles qui s’élevèrent 
autour de lui, et surtout par la mort de son 
élève chéri et de son puissant protecteur, 
Othon IH. Enfn lui-même, accablé d’infir- 
mités et d’années, suivit son jeune élève 
dans le tombeau, le 12 mai 1003, dans ja 
cinquième année de son pontificat, et fut 
enseveli sous le portique de l’église de Saint- 
Jean de Latran. Un Pape, Sergius IV, sou 
troisième successeur, fit placer sur sa tomhe 
une épilaphe qui n’est que le résumé de la 
vie entière de Sylvestre H, et qui, par 
conséquent, est tout à sa louange. De 
siècle en siècle nous le voyons honorer : 
Jean, diacre de l’église de Latran, qui 
écrivait vers le milieu du xu siècle, raconte 
des faits à son honneur; et, vers le milieu 
du xvn‘, César Raspoui, chanoine de Latran, 
rapporte que, lorsqu’en 1648 on ouvrit son 
tombeau, il en sorlit une odeur agréable, 
douce émanation de ses vertus et de sa 
saiuleté.... 

Tel fut ce grand homme, si étrangement 
méconnu et, si indignement calomnié par 
l'histoire, qui, par le seul ascendant de son 
mérite et de ses éminentes qualités, sut 
parvenir, à travers des obstacles et des 
persécutions sans cesse rensissants, des 
rangs les plus obscurs de la société aux 
fonctions les plus augustes qu'il soit donné 
à un homme de remplir. Le crime capital 
de Gerbert fut d’être infiniment supérieur 
à tout ce qui l’environnait, et de voir bien 
au delà du cercle étroit dans lequel s'agitait 
l'ignorance de ses contemporains. De 1a 
ces rivalités qui l'ont abreuvé de taut 
d'amertume, et ces clameurs hostiles qui 
l'ont accompagné à travers les âges. Doré- 
navant, le temps du dénigrement est passé, 
et celui de la gloire commence. 

IL n’est pas sans intérêt de voir comment 
Gerbert est traité par divers historiens : 
M. Sismondi est un de ceux qui lui fait la 
pes belle part, mais parce qu'il trouve en 
ui un adversaire ardent de la papauté, et 
un intrépide défenseur de ces libertés galli- 
canes, dont on parle d'autant plus qu'on les 
comprend moins, Jl faut bien reconnaître 
cependant qu’il se soumit franchement à la 
décision de l'Eglise. 

Quant à M. Michelet, s’il fait mention de 
Gerbert, c'est sur ce ton woilié romanesque, 
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-moitié sérieux, qui remplace trop souvent 
dans son ouvrage la sévérité que le langage 
de l'historien ne devrait jamais oublier.« Ce 
Gerbert,» disent-ils,« n’était pas moins qu’un 
magicien ; moine à Aurillac, chassé, réfugié 
à Barcelone, il se défroque pour aller étu- 
dier les lettres et l’algèbre à Cordoue; de 
là, à Rome, le graud Othon le fait précep- 
teur de son fils, de son petit-fils; puis il 
professe aux fameuses écoles de Reims; il 
a pour sois notre bon roi Robert. Secré- 
taire et confident de l'archevêque, il le fait 
déposer, et obtient sa place par l'influence 
de Hugues Capet. Ce fut une grande chose 

ur les Capet d'avoir pour eux un tel 
1omme ; s'ils aident à le faire archevêque, 
il aide à les faire rois. » Il suffit de connattre 
les faits pour apprécier la valeur d’un pareil 
jugement. Voilà cependant comme des sa- 
vants, qui se recommandent d'ailleurs par 
de solides et de brillantes qualités, abusent 
quel uefois de la science et faussent fa 
vérile, 

Au surplus, avant M. Sismondi et M. Mi- 
chelet, un écrivain ecclésiastique, le cardi- 
nal Baronius, avait jugé Gerbert avec une 
rigueur qui va jusqu'à l’emportement. Ne 
voyant en lui que l’antagoniste du Pape, il 
s'écrie : « Ecoutez la constance avec laquelle 
cet homme ose affirmer -sa souveraine in- 
constance; voyez son impudence infinie et 
sa témérité; faites attention à son audace et 
à son arrogance, el Jemeurez stupéfaits de 
sa superbe, si du moins les paroles de ve 
fürieux sont dignes de notre examen, et non 
de notre mépris. » Il ne trouve à louer dans 
Gerbert que son indépendance et sa fermeté 
à défendre les droits de l'Eglise. C'est ainsi 
que les erreurs s'accréditeut, se perpétuent, 
et frappent quelquefois jusque dans leur 
mémoire les hommes les mieux faits pour 
wériter l'estime et commander l'admira- 
tion. 

Mais l’histoire de Sylvestre Il, par M. Hock, 
est un‘ service rendu à tous les esprits ‘qui 
cherchent sincèrement la vérité ; de pareilles 
œuvres ne sauraient être trop encouragéés, 
elles honurent celui qui s'y livre, et con- 
tribueut puissamment an progrès de la 
science. On regrette bien encore l'absence 
de quelques détaiis, mais on doit sans doute 
attribuer cette lacune à la pénurie des maté- 
riaux que le x° siècle nous a laissés, et qui, 
probablement, ne permettra jamais de dissi- 
per toutes les obscurités de cette époque. 
Au surplus, M. Axinger y a pourvu en par- 
tie par des notes tirées de l'anualiste Richer 
de Saint-Rewy, dont M. Hock ne connaissait 
pas le travail: ces notes, qui ajoutent un 
grand prix à l'Histoire de Gerbert, sont d'au- 
tant plus importantes qu'elles corrigent 
fréquemment de graves erreurs dont l’auteur 
allemand n'avait pas pu se défeudre. Nous 
avouerons même que, toutes succinctes 
qu'elles sont, la clarté qui y règne, la pré- 
cision de style que l'on y remarque, nous 
les ont fait préférer à la uarration souvent 
un peu diffuse du texte primitif. Elles 
offrent, en outre, le précieux avantage de 
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substituer de temps à autre la saine doc- 
trine de l'Eglise à des doctrines qui n'ont 
pas toujours le mérite d'une parfaite ortho- 
doxie. L'œuvre de M. pa est plus 
qu’une traduction, c'est tout à la fois une 
traduction et une rectification. A 
M. Hock, à la finde son ouvrage, revient 


‘sur l'existence privée de Gerbert; il nous 


initie à son caractère, il nous fait remarquer 
de nouveau, comme un des aspects les plus 
saillants de son individualité, son goût pour 
les travaux de l'esprit, son zèle à réunir 
tous les ouvrages qui traitent de science, 
tous les livres qui pouvaient être un utile 
sujet d'études.« Le but de tant d'efforts,» dit 
Gerbert lui-même dans une de ses lettres, 
« est d’arriverau mépris de la fortune trom- 
peuse, mépris que nous refuse la nature, 
mais que nous donne Ja science; ainsi, 
pour occuper nos loisirs, nous enseignons 
Ce que nous savons, et nons apprenons ce que 
nous ignorons. » Il nous le montre ensuite 
s'occupant d'ouvrages d'art, construisant 
des sphères, et fabriquant, bien avant la 
découverte de Papin, un orgue dont les sons 
étaient produits par la force expañsive de 
la vapeur. Enfin i] nous cite ses plus illus- 
tres élèves, et fait l'analyse de ses principaux 
ouvrages. 

Il est une autre particularité de la vie de 
Gerbert sur laquelle l'historien ne pouvait 
garder le silence : Gerbert, comme plus 
tard Albert le Grand, comme Roger Bacon, 
comme la plupart des hommes qui se dis- 
tinguérent par leur savoir dans Je moyen 
âge, fut accusé de magie. Le vulgaire est 
toujours tenté d'expliquer, par des causes 
mystérieuses et surnaturelles, ce qui dé- 
passe la portée de son intelligence. Ce fut 
Seulement un siècle environ après sa mort 
que ces bruits étranges commencèrent à 
prendre quelque crédit, et trouvèrent des 
Chroniqueurs pour les répandre ; c'est dans 
Vouvrage même qu'il faut voir ces bizarres 
croyances, dont M. Hock indique l'origine 
et prouve la fausseté. (Histoire du 
Sylvestre II et de son siècle, par C.-F. Hock, 
traduite de l'allemand, par M. l'abbé J.-M. 
Axinger, reproduite par H. Peut.) 

Outre un très-grand nombre de lettres, 
Gerbert écrivit des éraités sur l'arithmé- 
tique, la géométrie, l'astronomie, sur la 
manière de construire un astrolabe, un cà- 
dran ou quart de cercle, une sphère, sans 
compter des traités de rhétorique et de dia- 
lectique. Son auteur favori était le célèbre 
Boëce, qui, avec son ami Cassiodore, traduit 
en latin et transplanta en Occident, pendant 
le 1v° siècle, toutes les sciences de la Grèce. 
Gerbert était surtout habile à construire des 
instruments d'astronomie et de musique. 

Ditmer, évêque de Mersebourg, le plus 
judicieux et le plus fidèle historien de ce 
temps-là, nous dit : « Qu'il était parfaitement 
versé dans l'astronomie,qu’il surpassa (018 ses 
contemporains en plusieurs, autres belles 
connaissances ; qu’étant à Magdebourg avec 
l’empereur Othon III, il fit une horloge dont 
il régla le mouvement sur l'étoile polaire, 
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qu'il considérait à travers un tube. » De ces 
paroles d'ua auteur contemporain, des sa- 
vants ont conclu que Gerbert inventa, dès le 
x’ siècle, premièrement une horloga à 
roues, et, en second lieu, un tube astrono- 
mique ou lunette à longue vue, autrement 
télescope. Un autre ancien auteur parle 
avec admiration des orgues hydrauliques, 
où Gerbert introduisit le vent et le mouve- 
ment nécessaire, par le moyen de l’eau 
bouillante; paroles qui nous apprennent, à 
n’en pouvoir douter, que, dès le x° siècle, 
Gerbert inventa des machines à vapeur. 
Nous eroyons done qu'il n’est plus permis 
de taxer di norance et de barbarie un siècle 

reil ; car Gerbert y fut recherché, admiré, 

été. comme savant par tout le monde. Son 

successeur fut Jean XVII. 

SYMMAQUE (Saint), cinquente et unième 
Pontife et successeur d’Anastase H. — Fils 
de Fortunat et natif de Sardaigne, le Pape 
Symmaque fut ordonné le 22 novembre 498. 
Le patrice Festus, dévoué à l'empereur 
Anastase, s'était engagé de faire souscrire 
au Pape un édit de l'empereur, qui conte- 
nait l'Henoticon de Zénon, pour l'union 
pied Catholiques et des eutychéens. 

l fit si bien par ses intrigues et par l'argent 
qu'il distribua, que le jour même de l’élec- 
tion de Symmaque, quelques-uns du clergé 
romain nommèrent un autre Pape appels Lau- 
rent : c'est ce qui fit naltre un schisme que 
l'on compte pour le cinquième de ceux qui 
ont déchiré l'Eglise romaine. Il causa de 

rands désordres dans la ville de Rome, et 

ja divisa en deux partis : à la fin ils demeu- 
zèrent d'accord de s’en rapporter au jugement 
de Théodoric, roi des Goths, qui élait arien. 
Ce prince ayant jugé que celui des deuxPapes, 
qui avait été ordonné le premier, ou celui à 

ui le plus grand nombre auhérait, devait 

jemeurer en possession a LS fut ainsi 
reconnu pour Pape légitime. e schisme 
ayant par là cessé, Symmaque travailla à 
réunir tous les esprits. Au lieu de traiter 
Laurent avec sévérité, il le fit évêque de 
Nocéra, parce qu'il parut se démettre volon- 
tairement; mais il ne lui fut pas aussi fecile 
de réduire les schismatiques. 

Quatre mois après son élection, le 1° mars 
499, le Pape Symmaque assembla à Rome 
un concile de soixante-douze évêques dans 
la basilique de Saint-Pierre et y présida. 

L'archidiacre Fulgence ouvrit le concile, 
et dit : « Votre Saintelé ayant envoyé des 
ordres dans les provinces, a assemblé ce 
nombreux concile des évêques d'Italie ; ré- 
piez maintenant ce qui regarde la sûreté et 
ja.paix de l'Eglise. » Tous les évêques et les 
prêtres s’écriérent :« Jésus-Christ, exaucez- 
nous : vive Symmaque, nous vous prions 
de ls faire. » Ce qu'ils répétèrent dix fois. Le 
Pape dit : Je vous ai assemblés, malgré la ri- 
gueur de'l'hiver, pour chercher les moyens 
des plus puissants de retrancher les brigues des 
évéques, et les tumultes populaires, comme 
on ena excité-d mon ordination; voyons donc 
ce que l'on doit observer relativement à l'ordi- 


gation de l'évêque de Rome. Tous les érôques 
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et les prêtres dirent : « Nous prions qu'on 
Je fasse : qu'on retranche les scandales, 
qu'on éloigne les brigues. » Après ces acela- 
mations répétées plusieurs fois, le Pape fit 
lire par le notaire Emilien les décrets du 
concile. 

Le premier porte : « Si quelque prêtre, 
diacre ou clerc, du vivant du Pape, et sans 
sa participation, ose donner sa souscrip- 
tion, promettre son suffrage par billet ou 
par serment, ou délibérer sur Ce sujet, dans 
quelque assemblée particulière : qu'il soit dé- 

sé Ou excommunié. » Le second : « Si le 

ape meurt subitement sans avoir pu pour- 
voir à l'élection de son successeur, celui -ci 
sera consacré évêque, qui aura les suffrages 
de tout le clergé, ou du plus grand nombre. » 
Le troisième : « Si quelqu'un découvre les 
brigues que nous venons de condamner, et 
le prouve, non-seulement il sera absous, 
s'il est complica; mais encore récompensé. » 

Le concile témoigna son contentement 
par plusieurs acclamations : soixante- treize 
évêques souscrivirent, en comptant le Pape, 
dont la souscription est en ees termes : Ca- 
lius Symmaque, évêque de la sainte Eglise 
catholique de Rome, j'ai souscrit à ces décrets 
synodauz que j'ai approuvés; puis Rustique, 
évêque de Minturnes, Boniface de Vélitres, 
Miséne de Cumes et les autres, saivant ap- 
paremment le rang de leur ordination, en- 
suite soixante-sept prétres, dont le premier 
est Colius Laurent, archiprêtre du titre de 
Sainte-Praxède, lo même qui avait été élu am- 
tipape, et qui depuis fut fait évêque de No- 
céra. Enfin il y a les suuscriotions de cinq 
diacres. 

Peu de temps après, quelques-uns du 
clergé de Rome, et quelques sénateurs, 
rincipalement Festus et Probin, accusèrent 
e Pape Symmaque de crimes horribles; et 
subornérent de faux témoins, qu'iis en- 
voyérent à Ravenne, au roi Théodoric. En 
même temps, is reppelèrent secrètement 
Laurent et renouvelèrent le schisme; car 
une partie communiquait à Symmaque, une 
partie à Laurent. Festus et Probin deman- 
dèrent au roi qu'il envoyât à Rome un évêque 
visiteur, comme en avait l'habitude, sux 
Eglises vacantes. Le roi Théodoric y envoya 
Pierre, évêque d'Altino, avec ordre exprès, 
quand il serait arrivé à Rome, d'aller d'a- 
bord à la basilique de Saint-Pierre, d'y sa- 
luer le Pape Symmaque, et de lui demander 

‘les esclaves que l'on prétendait produire pour 
témoins contre lui, afin qu'ils fussent inter- 
rogés par les évêques, mais sans les metire à 
la question. L%véque d’Altino n’observa 
point cet ordre, et sans aller à Saint-Pierre, 
il se.joignit aux schismatiques. Les Catholi- 
ques de leur “ôté furent indignés que l'on 
eût envoyé à Rome un évêque visiteur , 
prétendant que c'était contre l'usage et les 
canons. x 

Ce fut peut-être ce qui détermina le roi 
Théodoric à venir alors à Rome où il était 
très-désiré : car sa présence était de grand 
poids pour la tranquillité du concile qui 


devait juger le Pupe Symmaque. Les évé- 
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ques de Ligurie, d'Emilie et de Venétie, al- 
lant au concile, passèrent à Ravenne qui se 
trouveit sur leur chemin et virentle roi qui y 
était revenu. Ils lui demandèrent pourquoi 
il avait voulu qu'ils s’assemblassent; il leur 
répondit : « que c'était pour examiner les 
crimes dont on accusait le Pape Symmaque. » 
Les évêques dirent : « que le Pape lui-même 
devait convoquer le concile; que le Saint- 
Siége avait ce droit, et par la primauté de 
saint Pierre, et par l'autorité des conciles; 
qu'il n'y avait point d'exemple, qu'il eût été 
soumis au jugement de ses inférieurs. » Le 
roi dit que le Pape avait consenti à la convoca- 
tion du concile et leur fit donner les lettres 

u'il avait écrites à ce sujet. Les évêques 

Italie, étant arrivés à Rome, s’abstinrent 
de voir le Pape Symmaque pour ne pas se 
rendre suspects; mais tis firent toujours 
mentiou de lui au saint Sacrifice, pour mar- 
quer qu'ils étaient dans sa communion. On 
marque en particulier Laurent de Milan et 
Pierre de Ravenne, parce que la dignité de 
leurs siéges les mettait à la tôle de tous les 
autres. 

Le concile s'assembla d'abord dans la basi- 
lique de Jules, au mois de juillet. La, les 
évêques qui avaient passé par Ravenne fi- 
rent leur rapport de ce qu'ils avaient dit au 
roi. Ensuite, comme ils voulaient commen- 
cer à traiter l'affaire principale, le Pape Sym- 
maque entra dans l'église, témoigna sa re- 
connaissance envers le roi pour Ja convoca- 
tion du concile, et déclara qu'il l'avait désiré 
lui-même. Ainsi les évêques n'eurent plus 
aucune peine sur ce sujet. Mais le Pape de- 
manda, avant toutes choses, que l'on fit re- 
tirer les visiteurs qui avaient été demandés 
contre les règles par une partie du clergé 
et e quelques laïques; et qu’on lui resti- 
tuât tout ce qu'il avait perdu, après quoi 
il répondrsit aux accusations, si on le jugeait 

propos. Le plus grand nombre des évé- 
ques trouva la demande juste. i 

Ensuite le concile s’assembla le 1° se 
tembre dans l'église de la Sainte-Croix de 
Jérusalem, autrement la basilique du palais 
de Sessorius. Quelques évêques furent d’a- 
vis de recevoir le libelle des accusateurs; 
mais on y trouva deux défauts : l’un que les 
crimes de Symmaque avaient été prouvés 


devant le rvi, ce qui parut être faux, puis-" 


qu'il avait renvoyé la cause aux évêques, 
comme entière ; l'autre défaut est, que les 
accusateurs prétendaient convaincre Symma- 
que par ses esclaves, et demandaient qu’il 
Jes livrâl pour cet effet, ce qui était contraire 
aux lois civiles, et par conséquent aux ca- 
nons, qui en étaient exclus par les lois. 
Cependant le Pape venait au concile, suivi 
d'un grand nombre de peuple de l’un et de 
J'aatre sexe, qui témoignait son affection 
par ses larmes. Mais il fut attaqué en che- 
min par une troupe de ses ennemis qui lui 
jetèrent une grêle de pierres, blessèrent 
plosieurs des prêtres qui l'accompagnaient, 
et les auraient tués, sans trois officiers du roi 
Gi-les arrêlèrent, et conduisirent le Pape à 
t-Pierre d'où il était parti. Les évèques 
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envoyérent au roi une relation de ce qui 
s'était passé. 

„Le roi Théodoric répondit sinsi au con- 
cile : « Si javais voulu juger cette affaire, 
je crois que j'aurais pu la terminer à la sa- 
tisfaction de tout le monde; mais je n’ai 
cru qu’il m’apparttnt de décider les affaires 
ecclésiastiques : c’est à vous de juger comme 
vous le trouverez à propos, soit en exami- 
nant la cause, soit sans l’examiner, pourvu 
ane vous rétablissier la paix dans Rome. » 

ette réponse était datée du 1° octobre, Le 
concile l'ayant reçue, envoya des députés 
au sénat, lui déclarer que les causes de Dieu 
devaient être laissées au jugement de Dieu, 
principalement s'agissant du successeur de 
saint Pierre ; que presque tout le peuple 
était dans la communion de Symmaque et 
qu'il failait remédier promptement au mal 
que pouvait causer la division. Is firent 
plusieurs fois au sénat des remontrances 
Semblables. Enfin ils tinrent, le 23 octobre, 
leur dernière séance dont nous avons les ac- 
tes. On y rapporte tout ce qui s'était passé 
dens les trois précédentes : la première te- 
nue à Ravenne par les évêques qui passè- 
rent; la seconde à Rome dans la basilique de 
Jules; et la troisième, encore à Rome, à 
Sainte-Croix de Jérusalem. Ensuite on pro- 
nonga le jugement en ces termes : « Nous 
déclarons le Pape Symmaque, quant aux 
hommes, déchargé des accusations intentées 
cuntre lui, laissant le tout au jugement de 
Dieu. Nous ordonnons qu'il administrera les 
divins mystéres dans toutes les Eglises qui 
dépendent de son Siége. Nous lui rendons, 
en vertu des ordres du prince qui nous en 
a donné le puuvoir, tout ce qui appartient à 
l'Eglise, au dedans ou au dehors de Rome. » 
Ceci se doit entendre du temporel qui avait 
été usurpé. « Nous exhortons tous les fidè- 
les à recevoir de lui la sainte communion, 
sous peine d'en rendre compte au jugement 
de Dieu. Quant aux clercs qui ont fait schis- 
me , en donnant satisfaction au Pape, ils ob- 
tiendront le pardon et seront rétablis dans 
leurs fonctions. Mais quiconque, après ce 
jugement, osera céléhrer des Messes dans 
des lieux consacrés à Dieu de l'Eglise ro- 
maine, sans le consentement du Pape Sym- 
maque, sera puni canoniquement comme 
schismatique. » Ce jugement est souscrit par 
soixante-treize évêques, dont les premiers 
sont Laurent de Milan et Pierre de Ravenne. 
C'estcelle quatrième séance qui est nom- 
mée dans un concile suivant le Eee Lars) 
synode, ou le synode de Palme, Palmaris, 
peut-être à cause du lieu où elle avait été 
tenue. K 

Dans le même concile, on demanda la 
condamnation de ceux qui avaient écrit con- 
tre celui de l'année précédente. Symmaque 

s'y opposa, jugeant qu'il valait mieux user 
de clémence pour lâcher de les ramener : 
sa douceur produisit l'effet qu’il souhaitait, 
et ils rentrèrent dans la communion du Saint- 
Siége. C'est ‘ainsi que ‘la paix fut rendue à 
l'Eglise-par la patience de son légitime pas- 
teur. Saint Avit avait obtenu du s ‘Aue 
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tase un reglement entre lui et l'évêque d'Ar- 
les, qui étendait sa juridiction sur les évê- 
ques voisins. Eonius , évêque d'Arles, s’en 
plaignit au Pape Symmaque, soutenant que 
ce réglement avait été obtenu par subreption 
contre les canons. Le Pape Symmaque 
ne voulant juger qu'en connaissance de 
cause, manda aux deux évêques d'Arles et 
de Vienne de lui envoyer à jour nommé des 
gens pour soutenir leurs prétentions. La 
ettre est du 3 novembre. Eonius envoya à 
Rome un prêtre nommé Crescence qui, 
ayant instruit Symmaque, vit que le Pape 
Anastase avait mis la confusion dans la pro- 
vince en changeant l'ordre ancien. Il blame 
celte conduite, et dit : Que le sacerdoce étant 
indivisible, les successeurs ne peuvent don- 
ner atteinte aux ordonnances de leurs pré- 
décesseurs, autrement celte légèreté dterait 
tout le respect dû au Saint-Siége. Il ordonne 
donc à Eonius de s’en tenir à la vénérable 
antiquité, sans avoir égard aux nouvelles 
constitutions, qui ne servent qu’à troubler 
la paix et à favoriser l'ambition, c'est-à-dire 
gu il lui fit gagner sa cause. La lettre est du 
septembre . Saint Avit en ayant eu 
connaissance, se plaignit d'avoir été con- 
damné sans être entendu ; car il ne paratt 
p qu'il eût envoyé à Rome; mais le Pape 
ui fit cette réponse : Si vous pouvez montrer 
gu'Anastase; mon prédécesseur, ait eu raison 
de faire ce qu'il a fait, nous serons bien aise 
qu'il n'ait point blessé les canons. Car il faut 
quelquefois relâcher de la rigueur de la loi 
pour un bien que la loi même aurait ordonné, 
si elle l'avait prévu. La lettre est du 30 oc- 
tobre 504. 

L'année suivante 502, le 6 novembre, le 
Pape Symmaque lint un concile à Rome, 
dont les réglements tendent principalement 
à empêcher les aliénations des biens ecclé- 
siastiques. Ce concile fut tenu dans la hasi- 
lique de Saint-Pierre : avec le Pape, il y eut 
rés évêques, dont les premiers 

taient Laurent de Milan et Pierre de Ra- 
venne, On M voit aussi Eutalius de Syracuse, 
recommandable par sa vertu. 1l y avait 
trente-sept prêlres et quatre diacres, dont 
le second était Horinisdas, depuis Pape. Sym- 
maque remercia d'abord les Pères d'avoir 
offert le pardon aux clercs schismatiques ; 
puis i! ajouta que ceux-ci avaient voulu 
prendre avantage d'un écrit fait par le pa- 
trice Basile, sous prétexte de la conservation 
des biens ecclésiastiques; et on le fit lire par 
le diacre Hormisdas. C'était le décret fait 
sous le roi Odoacre, l'an 483. 

Après la lecture, Laurent de Milan dit : 
« Cet écrit n’a pu obliger aucun évêque de 

ome, parce qu'un laïque n'a pas eu le pou- 
-voir de rien ordonner dans l'Eglise, vu 
- principalement que le Pape n’y a point sous- 
crit ni aucun métropolitain.» Pierre deRaven- 
ne en dit autant. Eulalius de Syracuse ajouta : 
ane les évêques qui avaient consenti à ce 
écret n'avaient pu faire préjudice au Pape, 
le Saint-Siége étant ‘vacant. Tout le concile 
fut de même avis, qu'on ne devait avoir au- 
cun égard à cet écrit. Ensuite le Pape, vou- 


DICTIONNAIRE ° 


SYM 4328 


lant pourvoir à l'avenir, prononga le décret 
suivant : Ji ne sera permis à aucun Pape d'a- 
diéner à perpétuité aucun héritage de la cam- 
pagne, ni de le donner en usufruit, si ce n'est 
aux clercs, aux captifs et aux étrangers. Les 
maisons des villes qui ne pourraient étre en- 
tretenues qu'à grands frais, pourront étre 
données à rente. Les préres des titres de la 
ville de Rome, seront lenus à la même loi, 
sous peine de déposition : celui qui aura reçu 
la chose aliénée, sera frappé d'anathème, le 
contrat sera nul. Tout ecclésiastique pourra 
répéter les choses aliénées avec les Fruits. Cette 
ordennance n’est que pour le Saint-Siége : 
chaque évêque, dans les provinces, suivra 
selon sa conscience Ja coutume de son 
Eglise. 

L'année suivante 503, il se tint encore un 
concile à Rome, que l'on compte pour le 
cinquième, sous le Pape Symmaque. Les 
évêques étant assis devant la confession de 
saint Pierre, le Pape dit: Qu'on apporte l'é- 
crit composé par Ennodius contre ceux qui 
ont osé rw lad notre quatriéme concile tenu 
à Rome, à la Palme, et qu'on le lise derant 
tout le monde. Ennodius était un diacre en 
grande réputalion par son éloquence; nous 
avons ce traité composé pour la défense du 
Pape Symmaque, en réponse à un écrit pu- 
blié par les schismatiques, sous ce titre : 
Contre le synode de l'absolution irrégulière. 
Leur principale objection était, qu'en disant 
que le Pape ne pouvait être jugé, on sem- 
blait dire que saint Pierre et ses successeurs 
avaient reçu de Dieu la licence de pécher, 
avec les prérogatives de leur Siége. Enuo- 
dius nie cette conséqueace et dit, parlant de 
saint Pierre: « Il a transmis à ses succes- 
seurs un avantage perpétuel de mérites avec 
l'héritage de l'innocence. Celui qui lui a été 
accordé pour la gloire de ses actions s'étend 
à ceux dont la vie ne brille pas moins. Car 
qui peut douter que celui-là ne soit saint 
qui est élevé à une si haute dignité? S'il 
manque des avantages acquis par son mérite, 
ceux de son prédécesseur tui suffisent. Jésus- 
Christ élève des hommes illustres à cette 
place si éminente, ou rend illustres ceux 
qu'il y élève : lui, sur qui l'Eglise est ap- 
puyée, prévoit ce qui est propre à lui servir 
de fondement. » En un mot, Ennodius pré- 
tend que le Saint-Siége rend impeccables 
ceux qui y montent, ou plutôt que Dieu n'en 
permet l'entrée qu'à ceux qu'il a prédestinés 
pour être saints. Et véritablement la plup:rt 
des Papes qui avaient été jusqu'alors, avaient 


- vécu si saintement, qu'ils pouvaient don- 


ner lieu à cette pensée. 
Les schismatiques disaient encore : « Sil 
est vrai que le Pape n'ait jamais subi le ju- 


-gement de ses inférieurs, pourquoi a-t il été 


cité, emmené en jugement? » A quoi Eano- 
dius répond : « Qu'il l'a fait par hümilité et 
sans y être obligé, et que ce sont leurs vio- 
lences qui l'ont obligé à se retirer. » Lis sou- 
tenaient que le Pape devait recevoir un 
évêque visiteur, comme il en donnait aux 
autres Eglises. Ennodius le nie et ajoute : 
« Dieu a voulu peut-être terminer, par des 
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hommes, les causes des antres hommes; 
mais il a réservé à son jugement l'évêque 
de ce Siége, et si vous dites que toutes les 
âmes sont sujettes à ce jugement, je répon- 
drai qa'il n'a été dit qu'à un seul: Tues 
Pierre, et le reste. » 

Après que l'écrit d'Ennodius eut été lu 
dans le concile do Rome, les évêques l'ap- 
prouvèrent tout d'une voix, et dirent : « Que 
cet écrit soit reçu de tout !e monde, et gardé 
à la postérilé entre les actes de notre con- 
cile, comme ayant été composé par son au- 
torité. » Le Pape ordonna qu'il fat mis au 
nombre des décrels apostoliques. Les évé- 
ques demandèrent ensuite la condamnation 
de ceux qui avaient accusé le Pape et atta- 
qué le concile. Mais le Pape pria que ses per- 
sécuteurs fussent traités plus doucement, 
déclarant qu’il leur pardonneit: Toutefois, 
poer prévenir de tels maux, il demanda 
observation des anciens canons, suivant 
lesquels les ouailles ne doivent accuser leur 

steur , s'il n'erre contre la foi ou s'il ne 
eur a fai! tort en particulier. 11 ajoute qu'un 
évêque dépouillé de son bien, ou chassé de 
son siége, doit être réintégré, et toates cho- 
ses rélablies en leur entier,. avant qu'il 
puisse être appelé au jugement. Le concile 
confirma toutes ces règles, sous peine de dé- 
position pour les clercs; et pour les moines 
et les laïques, sous peine d’être privés de 
la communion, et, s'ils ne se corrigent, 
d'être frappés d’anathème. 

Al paraît, par quelques endroits de lapo- 
logie d’Ennodius, que la calomnie inventée 
‘contre le Pape Symmaque était un adultère 
ou quelque crime semblable. On croit que 
ce fut l'occasion d’une ordonnance faite par 
le Pape dans ce même temps, mais on ne sait 
pas dans quel concile, pour obliger les évé- 
ques, les prêtres ot les diacres d’avoir tou- 
jours auprès d’eux une personne de probité 
connue qui fût témoin de leurs actions; 
ceux qui v’avaiont pas assez de bien pour 
entretenir untel compagnon devaient servir 
de compagnon à d'autres, afin que la vie des 
ecclésiastiques fût à couvert, nou-seulement 
du mal, mais du soupçon. On appelait ces 
compagnons inséparables syncelles. 

Le Pape Symmaque écrivit une apologie 
our lui-même, servant de réponse à un. li- 
elle publié contre lui par l'empereur Anas- 

tase. ll l'accusait d’être manichéen , à quoi 
fe Pape répondit : Suis-je ewtyehéen ou pro- 
tecteur des eutyÿchéens, dont l'erreur favorise 
principalement celle des manichéens? Rome 
m'est témoin, et ses archives font fui, si je me 
suis écarté de la foi que j'ai reçue du Saint- 
Sidge en sortant du paganisme. _. 

Au reste, on rapporte que ce même Pape 
ayant trouvé à Rome des manichéens, brûla 
leurs livres devant la porte de la basilique 
de Constantin, et les envoya en exil. Il pour- 
suit ainsi son apologie: Vous dites que j'ai 
conspiré avec le sénat pour vous excommunier; 
sl est vrai, mais je ne fais en cela que suivre 
ce que mes prédécesseurs ont euraison ale faire 
Que m'importe, dites-vous, ce qu'a fait Acace? 

bandonnez-le donc, pour montrer que vous 
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n'y prenez point d'intérét. Nous nt deman- 
dons pas mieux. Ce n'est pas vous, Seigneur, 
que nous ercommunions, c est Acace; sépares- 
vous de lui, vous cous retirez aussi de son 
excommunication. El se plaint ensuile de la 
persécution que l’empereur faisait soufrir 
aux Catholiques, leur défendant à eux seuls 
le libre exercice de la religion, tandis qu'il 
le permettait à toutes sorles d’hérétiques. 
Quand ce serait wne erreur, dit-il, il faudrait 
{a ee comme les autres; si vous lalla- 
quez, tl faut les attaquer toutes. 

Après cette tempête qui dura cing ans, 
Symmaque gouverna le vaisseau de l'Eglise 
dans un calme dont il profita pour veiller 
aux besoins des fidèles. Ce saint Pape, appre- 


‘nant toutes les violences que l’empereur 


Anastase exerçait contre les Catholiques d’O- 
rient, écrivit aux évêques qui défendaient 
la foi orthodoxe , pour les exhorter à ne pas 
déférer aux volontés injustes de ce prince. 
H leur déclara qu'il rejetait de sa commu- 
nion ceux qui s'obstineraient A vouloir re- 
tenir dans les diptyques de l'Eglise le nom 
d’Acace, autrefois évêque de Constantinople, 
mort excommunié du Saimt-Sidge. Ces 
évêques avaient écrit à Symmaque, pour lui 
protester qu'ils recevaient la lettre du Pape: 
saint Léon contre Eutychès et les décisions 
du concile de Chalcédoine ; qu’ils anathé- 
matisaient Eutychès et ses sectateurs. Dans 
eette longue lettre, les Orientaux, demandent 
à être rétablis dans la communion du Pape : 
« Ne nous rejetez pas ,»disent-ils, « à cause 
que nous communiquons avec nos adver- 
saires ; car ceux qui le font, ne le font pas 
par attachement à la vie, mais de peur de 

isser leurs troupeaux en proie aux héré- 
tiques. Et tous, soit ceux qui communiquent 
avec eux en apparence, soit ceux qui s'en 
séparent, attendent après Dieu votre secours, 
et que vous rendiez à l'Orient la lumière que 
vous en avez originairement reçue. Le mal 
est si grand, que nous ne pouvons même al- 
ler chercher le remède, il faut que. vous ye- 
niez à nous.» Enfin, pour montrer qu'ils 
sont Catholiques , ils finissent par l'exposi- 
tion de leur doctrine, où ils condamnent 
nettement Nestorius et Eutychés, et recun= 
naissent en Jésus-Christ deux natures, la 
divine et l'humaine unies dans une seule 

SONNO. f 

La lettre du Pape Symmaque aux Orien- 
taux, dont nous avons déjà parlé, semble 
être la réponse à celle-ci, quoigu’elle n'en 
fasse point mention. Le Pape les console, et 
les exhorte à demeurer fermes dans ce quia 
été une fois décidé contre Eutychés, et souf- 
frir, s'il est besoin, pour la foi, l'exil et tou- 
tes sortes d'extrémités. H veut qu'ils se sé- 
parent de la communion des eutychéens, et 
déclare qu'il n’y a aucun autre moyen de, 
rentrer dans celle du Saint-Siége, que de 
condamuer ceux qu'il a. condamnés, c est-a- 
dire Eutychès, Dioscore , Timothée, Pierre 
et Acace. Cette lettre du Pape Svmmaque 
est datée du Soctobre 512, — — . 

Ce Pape mourut le 19 juillet 514, après 
être parvenu à une grande saintelé, malgré 
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les troubles qui agitérent son pontificat, qui 
fut de quinze ans et près de huit mois. Il fut 
enterré dans l'Eglise de Saint-Pierre, et eut 

ur successeur Hormisdas. On prétend que 
fe Pape Symmaque ordonna de chanter le 
Gloria in excelsis tous les dimanches et les 
fêtes’ des martyrs. Il fit bâtir plusieurs églises, 
et mit dans plusieurs des ciboires ou taber- 
nacles d’argent du poids de cent vingt livres 
chacun et dont le travail répondait à la ri- 
chesse de la matière. On vante surtout l’un 
de ces chefs-d'œuvre, sur lequel on admirait 
les figures du Sauveur et des douze apôtres. 


TELESPHORE (Saint), fils d’Anachoret,. 
était Grec de naissance, et le septième suc- ` 
cesseur de saint Pierre. — On dit qu'avant 
son élection, saint Télesphore avait mené la 
vie érémitique. On a peu de documents sur 
ce saint Pontife. Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'il succéda à saint Sixte 1°, en l'an de 
Jésus-Christ 127; et gouverna l’Église onze 
ans, trois mois et vingt-deux jours. Quelques 
auteurs donnent de grandes louanges sur la 
capacité de ce Pape, et sur quelques louables 
établissements qu’il ft. On lui doit de très- 
beaux règlements pour le bon ordre de l'E- 
glise. {1 ordonna qu'on jednerait sept se- 
miaines avant les fêtes de Pâques , et qu’on 
célébrerait trois Messes le jour de Noël. La 
première au milieu de la nuit, au moment 
méme où le Fils de Dieu naquit à Bethléem; 
la deuxième au point du jour quand les pas- 
teurs vinrent le reconnaltre; la troisième à 
l'aurore. L'usage de l'Eglise observé jusqu’a- 
lors était de ne célébrer le Sacrifice de l'au- 
tel qu'à neuf heures du matin. Télesphore 
fit une autre constitution touchant le Gloria 
in excelsis Deo, qui depuis lui se chante à la 
Messe avant la consécration. Il ordonna 
quinze prêtres, huit diacres et treize évêques, 
et souffrit le martyre le 5 janvier de l’an 139, 
au commencement du règne d'Antonin le 
Pieux. Son corps fut placé auprès de ceux de 
ses prédécesseurs, et il eut pour successeur 
saint Hygin. k 
RE I", soixante-quatorzième Pon- 

tife et successeur de Jean IV. — Grec de 
nation, natif de Jérusalem et fils d'un évé- 
que du même nom, Théodore fut élu le 25 
novembre 642. Dès le commencement de 
son pontificat, il fit paraître les vertus d'un 
* véritable pasteur, et se donna de grands soins 
our waintenir la pureté de la foi. Son élec- 
ion fut confirmée sans délai par l’exarque 
de Ravenne. 4 
Ayant reçu les lettres synodates de Paul, 
-nouveau patriarche de Constantinople, il lui 
écrivait en ces termes pleins de vigueur : 
La lecture de vos lettres nous a fait connatire 
ue votre foi est pure et conforme à la nôtre. 
où vient donc que vous n'avez point ôté des 
lieux publics l'écrit qui y était affiché, au 
grand scandale des Eglises (c'était l'Ecthèse 
d'Héraclius). Si vous approuvez cet écrit, 
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Co saint Pape pourvut avec beaucoup de 
nérosité aux besoins d'un grand nombre d'é- 
véques d'Afrique, qui avaient été exilés en 
Sardaigne par Trasimond , roi des Vandales, 
que son attachement à l'arianisme avait rendu 
persécuteur des Catholiques. 11 leur envoyait 
tous les ans de l'argent et des habits, et i! 
leur écrivit, pour les consoler, une lettre 
ue nous avons encore. Symmaque employa 
des sommes considérables pour racheter un 
rand nombre de prisonniers. Il nous reste 
o lui onze lettres et plusieurs décrets. 


pourquoi ne nous l'avez vous déclaré 
vos laires odales ? Si la Tos, confirmce par 
tant de conciles, est corrigée par Heraclius et 
par Pyrrhus, c'est en vain que les Pères Tont 
examinée avec tant de soin, et les morts ont 
été frustrés de la béatitude qu'ils espéraient. 
Au reste, nous sommes étonné que les évêques 
i vous ont'consacré, aient donné à hus 
fe titre de très-saint, déclarant a avait 
renoncé à l'Eglise de Constantinuple, à cause 
du trouble de la haine populaire. Ce qui nous 
faisait douter si nous ne devions point diffé- 
rer à recevoir vos letires, jusqu'à ce que = 
rhus fat déposé; car le tumulte et la haine 
du peuple n'ôle pas l'épiscopat: Tant que 
Pyrrhus est vivant, et n'est point condamné, 
on doit cràindreun schisme; et, pour affermir 
votre ordination, il faut assembler contre lus 
un coueile des évêques les plus proches. Nous 
avons donné nos ordres pour cet effet à l'ar- 
chidiacre Serizus, et à Martin diacre et apo- 
crisiaire, que nous avons délégués pour tenir 
notre place, et etaminer canoniquement avec 
vous la cause de Pyrrhus. Car sa présence 
n'est pas nécessaire, puisque (on a ses écrits 
et que ses excès sont notoires. D'abord il a 
donné de grandes louanges à Héractius, qui 
a condamné la foi des Pères; il a approuvé 
par sa souscription, la lettre sophistique, qui 
contient un prétendu symbole (c'était l'Éc- 
thèse) ; il l'u fait souscrire chez lui par quel- 
ge évêques qu'il a surpris; il l'a fait inso- 
emment afficher en public, et n'a point tenu 
compte de Vadmonition de notre prédécesseur 


. pour réparer le scandale. Tout cela étant eza- 


miné dans votre concile, vous devez le dépouil- 
ler du sacerdoce, non-seulement pour la con- 


+ servation, mais pour la sûreté de votre ordi- 


nation. Que si les partisans de Pyrrhus ap- 
portent du retard 3 celle affaire, et veulent 
exciter un schisme, on peut rendre vains 
leurs artifices, en obtenant un ordre de l'em- 
pereur, pour envoyer Pyrrhus à Rome, comme 
nous l'en atons déjà prié, afin qu'il y soit 
jugépar notre concile. On voit par cette lettre 
que Pyrrhus n'avait pas été encore condamné 
par aucun jugement canonique. Le diacre 

artin, apocrisiaire à Constantinople etchar- 
gé de cette lettre, fut plus tard le successeur 
de- Théodore. 

Le Pape écrivit en substance les mêmes 


choses aux evégues, qui avaient ordonné 
Paul, et envoya a.Constantinople un décret, 
per lequel il rejetait tout ce que Pyrrhus 
avait avancé de nouveau contre la foi, et H 
anathématisait |’Ecthése, qu'il affectait, ce 
semble, de ne point nommer. - 
Le patriarche Paul ne profita point des 
avis du Pape, à qui il en vint des plaintes 
de divers lieux.Théodore, voyant que ni ses 
lettres, ni les avertissements de ses légats 
m'avaient pu ramener le patriarche Paul à la 
foi SR In prononça contre lui la sen- 
tence de déposition. On croit que ce fut dans 
un concile, et dans le même où il condamna 
Pyrrhus ; car celui-ci s’étant retiré de Rome, 
où il avait fait une rétractation, vint à Ra- 
~ venne où il professa de nouveau le monothé- 

lisnfe. Le Pape Théodore l'ayant appris, 

assembla dans l'église de Saint-Pierre. les 
ee et le clergé, et prononga contre lui 
la déposition avec anathéme. Il se.fit même 
apporter le calice, et, ayant pris du sang pré- 
cieux de Jésus-Christ, il en souscrivit.la. 
sentence. Pyrrhus retourna.en Orient. Mais 
le patriarche Paul, ayant appris sa. propre 
déposition, renversa l’autelque le Pape avait. 
à Constantinople, dans l'oratoire du palais 
de Placidie. H persécuta plusieurs évêques 
et d'autres Catholiques : les uns furent mis 
en prison, d'autres bannis, d’autres déchirés 
de coups. 

Le Pape Théodore mourut peu de. temps 
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rès, le 15 mai 649, aptès avoir tenu le Siége 
six ans et demi, et fut enterré le même jour 
dans l'église de Saint-Pierre. Il était très- 
doux, très-charitable, et libéral envers les 
pauvres. Il transféra les corps des saints 
martyrs Primus et Félicien du cimetière où 
ils étaient en l’église de Saint-Etienne, à la- 

uelle il fit de grands présents, ainsi qu’à 
l'église de Saint-Valentin qu'il rebâtit en- 
tièrement. I] construisit aussi un oratoire 
de Saint-Sylvestre dans le palais de Latran, 
et un second hors la porte Saint-Paul. Plu- 
sieurs modernes lui.donnent le titre de saint, 

THÉODORE II, cent quinzième Pape et 
successeur de Romain, était natif de Rome 
et fils d'un nommé Photius. — I! fut élu au 
commencement de l’année 898. Ce Pape était 
sobre, chaste, libéral envers les pauvres, 
chéri du clergé et ami de la paix. Dans le 
peu de temps qu'il tint le Saint-Siége, il 
travailla, autant qu'il put, à la réuniou de 
l'Eglise ;. il rappela les évéques chassés de 
leurs siéges, et rétablit les clercs ordon- 
nés par Formose et injustement déposés par 
Etienne VI, leur rendant l'exercice de leurs 
fonctions. 1l fit reporter, solennellement , 
dans la sépulture des Papes, le corps de : 
Formose, gui avait été trouvé par des pê- 
cheurs.—Voy. Erienne V1.—Mais ces lueurs 
d’un heureux pontificat s'évanouirent par sa 
mort, qui arriva le vingtième jour après 
son ordination, Son successeur fut Jean 1X. 


U : oe 


URBAIN Is" (Saint), dix-septième Pape, 
était fils de Pontian et Romain de naissance. 
—+ll fut choisi pour succéder à saint Calïxte ; 
et gouverna l'Eglise pendant la paix dont 
elle jouissait sous l'empereur Alexandre 
Sévère ;.car ce prince, quoique palen, avait 
de l'affection pour les Chrétiens; i! ne se. 
contentait pas de les souffrir, il leur accor-. 
dait encore une liberté entière. On ne s'é- 

. tonnera, pas d’une pareille conduite, si l’on- 
suit l'opinion de ceux qui veulent que sa 
mère. Mammée était. Chrétienne, et. qu'il se 
conduisait pr ses. conseils ;. qu'il avait 
l’image de Jésus-Christ. dans son cabinet, 
au rang des personnes pour lesquelles il 
ayait de la vénération, et qu’il avait eu la 
pensée de le faire recevoir au nombre des 
dieux de l'empire. Urbain sut profiter du 
came que la bienveillance de ce prince 
procurait à l'Eglise pour étendre le christia- 

- nisme dans la maison même de l'empereur, 

Quoi qu'il en soit, on ne peut nier que les 

Chrétiens furent persécutés sous son règne, 

soit pa se peuple ou par les magistrats. 

Sainte Cécile, dans ses Actes, nous apprend- 

gue saint Urbain convertit un grand nombre. 
‘idolâtres et qu'il encourageait les martyrs. 
Il ordonna que les biens qui seraient offerts 
par. les fidèles, serviraient à l'entretien des 
ministres de l'Eglise et que les revenus 
seraient partagés également, sans qu'aucun 
pat rien posséder en particulier. Selon le 


- visité sa chasse en 1353, obtint une 


martyrologe remain; il fut martyrisé lui- 
même en 230, après un pontificat d'environ 
6: ans et demi, et enterré dans le cime- 
titre de Prétextat. Son corps ayant élé re- 
trouvé en 82, Pascal 1" le fit transporter 
dans l'église Sainte-Cécile, avec les reliques 
de cette sainte qu'on avait aussi retrouvées 
au. même endroit. En 849 le Pape Léon Iv 
envoya le corps de ce saint à l'impératrice 
Irmengarde, épouse de Lothaire I*, et cette 
princesse le déposa dans l'abbaye de cha- 
noinesses qu’elle venait de fonder à Erstein, 
en Alsace. L'empereur Charles IV, ayant 
ortion 
de ses reliques qu'il fit transporter à Prague. 
Le culle de saint Urbain était très-célèbre 
en France dès le commencement du v* siècle, , 
et sa mémoire est honorée le 25 mai. 
URBAIN If; cent cinquante-septième Pape 
et successeur de Victor II, était fils du sei- 
gneur de Lagery, près de Chatiflon-sur- 
Marne, en France, et se nommait Othon. — Il 
naquit vers l’an 1042 et fut élevé à Reims, où il 
fit ses études sous saint Bruno, alors chance- 
lier de cette Eglise. Othon devint: chanoine 
de la cathédrale de cette ville. Il était archi- 
diacre deReims en 1070. Mais, peu de temps 
après, il résolut de quitter le monde et se 
retira à Cluny, où il eut.pour-mattre Pierre, 
avec qui il fut depuis envoyé à Rome. Saint 
Hugues, voyant la capacité d’Othon, le fit 
prieur du mônastère vers l’an 1076, el deux 
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ans pios tard Grégoire VH lui ayant demandé 
quelques-uns de ses moines les plus capables, 
ur l'aider dans le gouvernement de l'Eglise, 
ugues lui envoya Othon. Le Pape, frappé 
de son mérite, le nomma évêque d'Ostie, et 
en fit son principal confident. Il resta quatre 


ans durant continuellement avec lui. Envoyé - 


comme légat en Allemagne en 1084, Othon y 
fil un assez long séjour et y ordonna plu- 
sieurs évêques. Désigné par ses deux pré- 
décesseurs, Grégoire VII et Victor III, pour 
Jeur succéder, il eut des difficultés à accepter 
la dignité papale. Cependant il dut céder 
aux vœux unanimes du clergé et du el 
Jt fot sacré et couronné Pape, sous le nom 
d’Urbain II, le 12 mars 1088. 

Comme l'antipape Guibert était alors 
matire de presque toute la ville de Rome, 
et guil s'agissait de donner un successeur 
au Pape Victor, les évéyues qui étaient dis- 
perses se réunirent et tinrent une assemblée 

Terracine. Jean, évêque de Porto, avait 
pouvoir de tous les cardinaux et de tout le 
clergé de Rome; et après que les uns et les 
autres eurent délibéré quelque temps, ils 
élurent, d’une commune voix, Othon, évêque 
d'Ostie. 11 était initié à toutes les pensées de 
Grégoire Vil et avait été témoin de ses vertus. 
Aussi, dès le lendemain de son élection, il écri- 
vit à tous les Catholiques pour leur en faire 
part et leur déclarer qu'il suivrait en tout les 
traces de son ancien maître. Ce qu'il rejette, 
disait-il, je le rejette; ce qu'il condamne, je 
le condamne; ce qu'il veut, je le veux; ses 
vues el ses pensées sont les miennes. C'est ce 
qu'il montra bientôt par ses actes. De ses 
lettres nous avons encore celle qu'il écrivit 
à l'archevêque de Saltzbourg et aux autres 
évêques d'Allemagne; celle qu’il écrivit aux 
évêques de la province de Vieune; et la 
lettre à saint Hugues, de Cluny, dont il se 
reconnaissait disciple: Peu de temps après, 
le Pape vint au Mont-Cassin, d'où il tira le 
moine Jean Cajetan, qu'il fit diacre-cardinal 
de l'Eglise romaine, et qui fut depuis Pape 
sous le nom de Gélase II. 

De là Urbain H alla sacrer l'église du 
monastère de Bantin, en Pouille, et lui 
accorda de. grands priviléges. Ensuite il 

assa en Sicile où commandait le comte 


oger, avec lequel il eut une entrevue. Le 


Pape avait envoyé, peu de temps aupara~ 
vant, des légats à l’empereur- Alexis Com- 
mène pour l’avertir paternellement qu'il 
avait tort de défendre aux Latins de son 
empire l'usage des azymes au saint Sacrifice, 
L'empereur avait bien reçu cette remon- 
trance du Pape et lui avait écrit, par les 
mêmes nonces, de venir à Constantinople 
avec des théologiens, pour y assembler un 
concile qui trancherait la question des 
azymes entre les Grecs et les Latins. Le 
comte de Sicile conseilla au Pape d'y aller 
pour mettre fin à ce schisme; mais celui 
plus pressant de Guibert, qui était alurs 
inaître de Rome, empécha Urbain de faire ce 
voyage. 

ernard, nouvel archevéque de Toléde, 
vint, dans ce tewps, poursuivre le rétablis- 
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sement des anciens priviléges de son Eglise. 
Il trouva sur le Saint-Siéze Urbain qui lui 
donna le pallium et l'établit primat sur toute 
l'Espagne. Cette bulle, datée du 15 octobre 
1088, dit en substance : Nous rendons à Dieu 
de grandes actions de grâce de ce que l'Eglise 
de Tolède, dont la dignité est si ancienne et 
dont l'autorité a été si grande en Espagne et 
en Gaule, vient d'étre délivrée de l'oppression 
des Sarrasins, après environ trois cent 
soirante-dir ans. C'est pourquoi, tans par le 
respect de cette Eglise qu'à la prière du roi 
Alphonse, nous vous Sion le pallium, 
c'est-à-dire lu plénitude de la dignité sacer- 
dotale, et nous vous élablissons primat dans 
tous les royaumes des Espagnes, comme il 
est certain que l'ont été anciennement les 
évêques de Tolède. Tous les évêques des Es- 
pagnes vous regarderont comme leur primat : 
et s'il s'élève entre eux quelques questions qui 
le méritent, ils vous en ferontle rapport, sauf, 
toutefois, les priviléges de chaque métropo- 
lituin, Le Pape écrivit en même temps au 
roi Alphonse une lettre où il lui marque ce 
qu'il a accordé à l'archevêque Bernard et 
comment il a rétabli Tolède dans son an- 
cienne dignité, l'exhortant à protéger l'E- 
glise et à lui obéir en fils soumis. Puis il 
ajoute : Nous avons appris avec douleur que 
vous avez fait arréter l'évêque de Saint- 
Jacques et que, pendant sa prison, vous l'avez 
fait déposer de la dignité épiscopale, ce qui 
est entièrement contraire aux canons. Réla- 
blissex donc cet évêque dans sa dignité et 
rentoyez-nous-le avec vos députés pour dire 
jugé canoniquement. Autrement vous nous 
obligeriez à faire contre vous ce que nous ne 
voudrions pas. 

La même année 1088, Arnaud, élu évêque 
d'Elne, en Roussillon, vint à Rome pour se 
faire sacrer par le Pape Urbain, qui l'er- 
donna après qu'il se fut purgé du soupçon 
de simonie. PRET 

En Allemagne, le schisme s'affaiblissait. 
Urbain avait pour légat dans ce royaume 
Gébehard, de Due qui le consulta sur 
plusieurs questions touchant les excommu- 
niés. Le Pape lui répondit par la décrétale 
suivante : Nous tenons pour ercommuniés, 
au premier rang, l'hérésiarque de Rarenne, 
usurpateur de l'Eglise romaine, avec le roi 
Henri au second rang, ceux qui les aident 
d'argent, de conseils ou d'obéissance , prin- 
cipalement en recevant d'eux ou de leurs fau- 
teurs les dignités ecclésiastiques. Au troisième 
rang, sont ceux qui communiquent avec eux ; 
nous ne les ercommunions pas nommément, 
mais nous ne les recevons point en notre so- 
ciété sans pénitence, que nous modérons selon 
qu'ils ont agi par ignorance, par crainte ou 
par nécessilé, car nous voulons qu'on traite 
plus rigoureusement ceux qui sont tombés 
volontairement ou par négligence, ce que nous 
laissons à votre discrétion. Lette bulle, datée 
de Rome, le 18 avril, use, autant que le 
permet la discipline, d'indulgence envers 
es clercs ordonnés par les évêques excom- 
muniés. A 

Urbain tint un concile de cent quinze ért- 


1557 ORB 


ques, où il y a apparence que l'on confirma 
l'indulgence à l'égard des schismatiques. Car 
les Romains chassèrent honteusement Gui- 
bert et lui firent promettre par serment qu'il 
n'usurperait plus le Saint-Siége; mais il con- 
servait toujours celui de Ravenne. Le Pape 
passa ensuite dans la Pouille; il y tint un 
concile à Melfi, où tous les évêques du pays, 
au nombre de soixante-dix, assistèrent; on y 
publia seize canons qui contirment les an- 
ciens contre les investitures. Cependant les 
-schismatiques demeuraient les par forts à 
Rome. Ils surprirent le ehâteau Saint-Ange, 
qui jusque-là avait tenu pour le Pape; et la 
prise de Mantoue, que l'empereur Henri as- 
siégeait depuis un an, les encouragea, en 
sorte que Jes Romains permirent à l'antipape 
Guibert de rentrer dans Rome, d'où ils l'a- 
vaient chassé. 

En 1090, vers la Pentecôte, le Pape Urbain 
fil tenir par ses légats un concile à Toulouse, 
où assistèrent les évêques des diverses pro- 
vinces. On 7 corrigea divers abus, et l'évé- 

ue de Toulouse s'y purgea canoniquement 
des crimes dont il était accusé. A la prière 
du roi de Castille on envoya à Tolède une 
légation pour rétablir la religion. Rainier, 
nouveau légat du Saint-Siége pour l'Espagne, 
passa en Catalogne, où il reçut, au nom du 
Pape, la députation de Béranger, comle de 
Barcelone, qui donna à l'Eglise rémaine la 
ville de Tarragone; reconnaissant que lui 
et ses successeurs ne Ja tiendraient désor- 
mais que comme vassaux du Pape et lui 
payeraient tous les cing ans un tribut de 
25 livres d'argent. 3 

Le 28 mars 1091, Urbain tint un concile à 
Bénévent, où l’on réitéra l'anathème contre 
Guibert, et où l’on fit quatre canons de disci- 
pline, dans lesquels on ordonna que tous les 
tidèles recevraient les cendres le jour du Caré- 
me, etqu'on ne pourrait célébrer des maria- 

depuis la Septuagésime jusqu’à l'octave de 
a Pentecôte. Le Pape confirma, celte année et 
les deux années suivantes, l'érection ou le 
rétablissement de plusieurs évêchés que le 
comte Roger fonda en Sicile, où la plupart 
avaient été ruinés pendant la domination 
des Sarrasins. On remarque parmi ces évê- 
chés ceux de Messine, de Catanes, de Syra- 
cuse et d’Agrigente. ied a 

Urbain, a antapprisque leroi Philippe avait 
quitté sa femme Berthe pour épouser Ber- 
trade, femme de Foulques , comte d'Anjou, 
et que l’évêque de Senlis leur avait donné 
la bénédiction nuptiale, écrività l'archevêque 
de Reims et à ses suffragants, leur repro- 
chant d'avoir souffert un crime si scanda- 
leux : Nous vous ordonnons, disait-il, d'aller 
promptement trouver le roi, pour Laversir, 
de la part de Dieu et de la nôtre, et l'obliger 
à se relever d'un si grand crime. Que s'il 

rise vos avis, nous serons obligé d'em- 
ployer le glaive spirituel contre son adultère. 
Faites aussi la méme instance pour la déli- 
vrance de notre confrère l'évêque de Chartres. 
C'était łe célèbre Yves, que le roi avait fait 
mettre en prison, parce qu'il n'avait pas 
voulu avorouver le mariage de ce prince. 
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Cette letire è l'archevêque de Reims est du 
27 octobre 1092, et le Pape en envoya do 
semblables à tous les évêques de France. 
Le clergéet le peuple d'Arras, voulant ré- 
tablir leor aneien évêché, envoyèrent une. 
députation au Pape Urbain, qui accueillit fa- 
vorablement leer demande, en écrivit à Rey- 
naud, archevêque de Reims, puis au clergé 
et au peuple d'Arras, leur ordonnant d’élire 
un cardinal-évêque, et de le faire sacrer et 
installer par le métropolitain. La même an- 
née, le Pape avait érigé en archevêché 
l'Eglise de Pise, à laquelle il accorda plu- 
sieurs priviléges. : A 
En 1092, le Pape Urbain vint à Rome et 
y célébra la fête de Noël. Il savait que plu- 
sieurs partisans de Guibert y étaient encore 
cachés ; mais il ne voulut pas les en chasser, 
parce qu'it edt fallu le faire à main armée 
et troubler Ja tranquillité de Rome. L'année 
suivante, s'étant trouvé dans une affreuse 
disette de toutes choses, il reçut de grands 
secours de Godefroi, abbé de Vendôme, qui 
vint le visiter, et employa tout ce qu'it pose 
sédait pour le soulager ; il lui procura même 
les moyens d'entrer dans le palais de La- 
tran, dont jusqu'alors l'antipape s'était rendu 
mattre. Ainsi, Urbain ayant pris le dessus, ” 
célébra un concile à Plaisance, que l'on tint 
en pleine campagne, à cause du grand nom- 
hre d’évéques, de clercs et de laïques qui 
s’y trouvèrent. On renonvela dans ce con- 
cile la condamnation de l'hérésie de Béren- 
ger, et on déclara que le pain et le vin, 
quand on les consacre sur l'autel, sont chan- 
gés, non en figure, mais véritablement et 
essentiellement au corps et au sang de No- 
eer mae 
En 1095, Urbain passa en France et parcon- 
rut les principales villes du royaume, où il fit 
la dédicace de plusieurs églises. I! se rendit 
à Clermont, où il avait indiqué un concile. fl 
s'y trouvait treize archevéques et plus de deux 
cents prélats portant crosse. On y fit plu- 
sieurs canons ; mais celui de tous les actes de 
ce concile le plus fameux fut la publication de 
Ja première croisade, pour laquelle le Pape 
fut aidé par Pierre l'Ermite. C'était un 
homme de grande vertu, qui, étant allé à Jé- 
rusalem, avait élé touché de voir les lieux 
saints sous la domination des infidèles. Le - 
Pape fit à cette occasion un sermon pour 
exhorter tout le monde à cette entreprise. 
Les assistants en furent tellement émus 
qu'ils s’écrièrent : Dieu le veut, Dieu le veut: 
el s'étant prosternés, pendant que le cardi- 
nal Grégoire récitait la confession, et tous 
se frappant la poitrine, ils reçurent l’abso- 
lution de leurs péchés, puis la bénédiction. 
Le lendemain, pour encourager encore 
plus à la croisade, Urbain déclara de nou-, 
veau, que tous ceuñqui auraient pris la 
croix étant pénitents, seraient dès lors ab- 
sous de tous leurs péchés, et dispensés des 
jeûnes et des autres œuvres pénales aux- 
uels ils étaient obligés, en considération 
es périls et des fatigues auxquels ifs s’ex- 
poseraient en ce voyage. Mais il ordonna 
que tous ceux qui se seraient croisés, se~ ` 
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raient ob.igés d'accomplir leur vœu, sous 
pene d'excommunication. Eofin il ordonna 
tous les évêques de précher la croisade, 
chacun dans son diocèse. j 
Dansce concile de Clermont, on adopta 
tous les décrets des concites que le Pape Ur- 
bain avait tenus à Melfi, è Bénévent, à 
Troie en Pouille et à Plaisance. On renou- 
vela les décrets contre la simonie et l'incon- 
tinence; on défendit aux rois et aux prin- 
ces de donner l'investiture des dignités ec- 
clésiastiques, et aux évêques ainsi qu'aux 
prêtres d'en faire hommage-lige entre leurs 
mains, ou celles de tout autre laïque. On 
confirma soigneusement la trêve de Dieu 
et le droit d'asile qu'on étendit jusqu'aux 
croix érigées sur les grandes routes. Tant 
d’affaires lioportantes dont nous ne pouvons 
énumérer ici le détail se terminèrent à Cler- 
mont en moins de quinze jours, Le Pape 
partit de cette ville le 2 décembre et parcou- 
rut une multitude de provinces, faisaut 
clout publier la croisade et distribuant 
ui-même des croix. Il pénétra dans les 
montagnes sauvages de l'Auvergne, et se 
rendit successivement à Saint-Flour, à 
Aurillac, à Limoges, à Poiliers, À Angers, 
-au Mans, à Tours, à Bordeaux, à Toulouse, 
à Montpellier et en mille autres lieux. 
Avaut de quitter Ja France, Urbain, gi 
dans son long et laborieux voyage, avait réglé 
en concile une multitude d'affaires, eut la 
satisfaction de voir le roi Philippe se sou- 
mettre à l'autorité apostolique. pripee 
vint lui-même dans ce but au concile que ce 
Pape tint à Nîmes, en 1096, et Urbain leva 
l'excommunication qui le ffappait. Voulant 
entin rentrer en lal 
mes à Saint-Gilles, à Avignon, puis à Vienne, 
où, continuant avec un zèle infatigable à 
remplir les fonctions de sa sollicitude pon- 
tificale, il fit rendre au corps de saint An- 
toine les honneurs que méritaient d'aussi 
précieuses reliques. 
Mais au milieu de tant d’affaires diverses, 
Urbain s'appliquait surtout à l'ohjet princi- 
pe de son voyage, c'est-à-dire au service de 
a croisade. Il la publiait dans tous les con- 
ciles qu'il célébrait incessamment sur sa 
route, et, par ses ordres, les évêques et les 
. prédicateurs exaltaient en tous lieux l'en- 
thousiasme des populations. Bientôt tout 
s’ébranla dans toute l'étendue de la France, 
en Italie, en Allemagne et jusque sur les 
plages lacées du Danemark et de la Nur- 
wége. Nobles et plébéieus, laboureurs, arti- 
sans, commerçants, tous quittaient leurs 
maisons, leurs charrues, leur négoce; les 
voleurs mêmes et les malfaiteurs confessaient 
leurs péchés et s'offraient à les expier par 
la guerre sainte. Femmes, vieillards, en- 
fants, troupes de clercs et de moines, d’in- 
firmes et de reclus, tous voulaient donner 
leur sang en témoignage de leur foi. Les 
inimitiés et les guerres particulières ces- 
saient tout à coup, et la chrétienté tout en- 
tière, debout comme un seul homme, se 
levait pour arracher le tombeau du Christ 
des mains des infidèles, 
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L'an 1096, le Pape Urbain étant revenu à 
Rome, tint le concile de Bari, où il se trouva 
cent quatre-vingt-trois évêques. Les Grecs y 

roposèrent la question de la procession du 
Baint-Esprit ; prétendant prouver qu'il ne 
procède que du Père. Le Papo y répundit 
par plusieurs raisons. L'année suivante il 
en tint un autre è Rome, dans l'église de 
Saint-Pierre; il nuus en reste dix-huit ca- 
nons. Depuis ce concile, on ne trouve plus 
rien de ce Pape. On sait seulement qu'il 
mourut à Rome le 29 juillet de l'an 1099, 
après avoir tenu le Saint-Siége 11 ans et & 
mois. 

Dang un temps orageux, Urbain H ne si- 
gnala pas moins sa proc once que son acti- 
vité et sa grandeur d'âme. Ayant à combat- 
tre tout à la fois un antipape puissant et 
emporté, un empereur schismatique et sans 
religion, des rois sans mœurs et sans res- 

ect pour l'Église, ses propres pasteurs qui 

fe déshonoraient en grand nombre par leurs 
simonies et leur concubinage, il fit face & 
tant d'ennemis divers avec un zèle exem- 
plaire auquel on attribue des miracles, et 
consomma le grand dessein, tant de fois 
conçu avant lui, d'arrêter les ennemis du 
nom Chrétien en Orient. 


URBAIN IH, cent soixante-dixième Pape 
et successeur de Lucius III, fut élu d'une 
commune voix et sacré le 1“ décembre 1185. 
— Natif de Milan, avant son élection, ce 
Pape se nommait Hubert Crivelli. Il avait été 
archidiacre de Bourges, ensuite de Milaa, 
que cardinal, et enfin archevêque de Milan. 

| eut d’abord plusieurs conférences avec 
l'empereur Frédéric, touchant les affaires 
que Lucius avait laissées indécises, et qui 
produisirent bientôt des différends entre 
eux; car Urbain était zélé pour les droits 
de l'Eglise, et comme Milanais, il avait 
pus à oublier les maux que Frédéric avait 
aits à sa patrie. ll se plaignait que ce priace 
s'était emparé, injustement des biens que la 
princesse Mathilde avait donnés à l'Église 
romaine, qu’il prenait les dépouilles des 
évêques morts: en sorte que leurs succes- 
seurs trouvant les églises dénuées de tout, 
étaient réduits à faire des extorsions ; qu'il 
avait dissipé plusieurs monastères de filles 
dont il avait pris les revenus, sous prétexte 
de la conduite des abbesses. L'empereur, 
de son côté, était irrité de ce que le Pape 
avait fait cardinal Volmat, élu archevêque 
de Tréyes; car ce prince soutenait Rodol- 
phe, compétiteur de Volmat. 11 empêcha 
méme ce dernier de jouir du temporel de 
son archevéché, et y maintint Rodolphe. Le 
Pape cita l'empereur, menaçant de l'excom- 
munier s’il ne renonçait à ses prétentions sur 
la succession des évêques ; mais ce prince 
étant de retour en Allemagne, ferma tous 
les passages des Alpes pour empêcher que 
personne qallat à la cour de Rome, ce qui 
obligea le Pape à établir pour son légat en 
Allemagne Philippe, archevèque de Cologne. 
L'an 1187, Jérusalem étant retombée sous la 
puissance des infidèles, après avoir été sous 
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celle des Chrétiens latins pendant 88 ans, 
Urbain fat si affligé de cette triste nouvelle 
et de la perte de la Terre-Gainte, qu'il en 
tomba malade, et, comme il était déjà con- 
sumé de vieillesse, il mourut le 18 octobre 
1187. Ce Pontife qui honora le Saint-Siége 
par la variété de ses connaissances, par la 
puissance de sa parole, et bien plus encore 
par sa loyauté, par sa vie irréprochable et 

r la sévérité avec laquelle il veillait sur 
a conduite des membres de sa famille, eut 
pour successeur Grégoire VIII. 

URBAIN IV. — JI n'y avait à Viterbe que 
huit cardinaux ; ils se trouvèrent tellement 
divisés, qu’ils ne purent convenir de nommer 
aucun d'eux. Jls s’accordérent enfin à élire 
Pape, Jacques Pantaléon, patriarche de Jéru- 
salem, qui se trouvait alurs à Viterbe, pour 
solliciter une affaire de son Eglise ; il était 
de Troyes en Champagne et d’une naissance 
obscure. Elant venu fort jeune étudier à 
Paris, il s’appliqua au droit canon, et en- 
suite à la théologie ; il devint fameux pré- 
dicateur , fut pourvu de l'archidiaconé de 
Liége, et ensuite de l'évêché de Verdun. Il 
s'était distingué dans plusieurs légations 
du Nord. Ayant été élu Pape, il prit le nom 
d’Urbain 1V. Aussitôt après sa promotion, il 
écrivit aux évêques pour leur en faire part 
etse recommander à leurs prières. Il écri- 
vit en particulier à saint Louis, dont il était 
sujet, età Philippe, son fils atné; et il leur 
donna des indulgences. Comme les cardi- 
naux étaient réduits à un petit nombre, Ur- 
bain 1V on fit quatorze, dont deux furent 
depuis Papes. 

ependant l'Empire de l'Allemagne était 
encore vacant depuis la ‘mort de Frédéric, 
‘c’est-à-dire depuis plus de douze ans, et 
les deux contendans, Alphonse, roi de Cas- 
tille, et Richard, comte de Cornouaille, pres- 
saient le Pape de décider la question. Urbain 
eût bien souhaité que ce grand différend se 
fût terminé par un aecommodement entre les 
parties. 11 leur envoya des nonces qui les 
citèrent à comparaître devant lui; mais il 
ne vécut pas assez longtemps pour voir la 
fin de ce différend. Vers ce même temps 
Mainfroi se fortifiait de plus en plus en Ita- 
lie. 1! avança même dans les terres de l'Etat 
ecclésiastique. Urbain crut devoir procéder 
contre lui; il le cita publiquement à Rome, 
pour comparaître devant la multitude des 
èles qui y venaient le jeudi saint, et pour 
satisfaire au Saint-Siége, sur les crimes 
qu’il avait commis. Mainfroi ne voulut 
pas donner sujet au Pape de l'accuser de 
„contumace; et il lui envoya proposer ses 
excuses, mais cette négociation n'eut point 
de résultat. Urbain avait déjà offert le 
royaume de Sicile à saint Louis pour un 
de ses enfants ; mais le saint roi craignit de 
faire tort & Conradin, qui semblait en étre 
l'héritier légitime } sur quoi ce Pape écrivit 
à Albert de Parme, son nonce, et le chargea 
de rassurer saint Louis à ce sujets et de lui 
déclarer que le droit du Saint-Siége avait 
été bien examiné par le Pape et les cardi- 
naux qui avaient aussi Jeur conscience à 
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garder et étaient bien éloignés de faire tort 

personne. Au refus du roi, Albert était 
chargé d'offrir cette couronne à son frère 
Charles, comte d'Anjou, à qui il l'avait déja 
offerte neuf ans auparavant, de la part d'In- 
nocent IV. 

[1264] Quoique le Pape Urbain fût occupé 
de la guerre contre Mainfroi, il ne laissa pas 
d’instituer la fête du Saint-Sacrement de 
l'autel, et i! donna pour cet effet une bulle, 
dont voici la substance: Encore que nous 
renouvelions tous les jours, à la Messe, la 
mémoire de l'institution de ce sacrement, 
nous estimons toutefois convenable de la cé- 
lébrer plus solennellement, au moinsune fois 
l'année, pour confondre rticulièrement les 
hérétiques : car, le jeudi saint, l'Eglise est 
occupée à la réconciliation des pénitents, à la 
consécration du saint chréme, au lavement des 
pieds et à plusieurs autres fonctions Ps 
Pempéchent de vaquer pleinement à la vén 
tion de ce mystère. Or nous avons appris au- 
trefois, étant en un moindre rang, que Dieu 
avait révélé à re personnes catholiques, 
que celle fête devait étre célébrée généralement 

ns toute A (Le Pape veut parler ici 
d’une sainte fille nommée Julienne qui de- 
meurait auprès de Liége, dans le temps 
qu’il était archidiacre de cette ville.) C'est 
Pourquoi nous ordonnons que le premier 
jeudi après l'octave de la Pentecôte, les fidèles 
s'assembleront dévotement dans les églises, 
pour y chanter avec le clergé les louanges de 
Dieu et pour y exciter les fidèles. Nous ac- 
corderons cent jours d'indulgence à ceux qui 
assisteront aux Offices de cette féte. 

Depuis deux ans Urbain 1V demeurait à 
Orviétu, mais cette année, Jes habitants s'é- 
tant déclarés conire lui, et ayant pris une 
forteresse appartenant à l'Eglise, il se fit 
porter à Pérouse, où il mourut le 2 octobre 

26%, après avoir lenu le Saint-Siége trois 
ans et un mois. On remarque de ce Pape 
qu’il pardonnait les injures avec la plus 
grande honté. 

Ce grand Pape était fils d’un cordonnier. 
Loin de rougir de son origine, il fit peindre 
son père exerçant Son métier sur les vitraux 
de l'église de Troyes. Il eut la gloire de 
fournir un nouvel aliment à la gi té catho- 
lique en instituant la fête du Saint-Sacre- 
ment. Inébraniable au milieu des plus grands 
dangers, il meurt sans savoir où reposer sa 
tête, mais en léguant à l'Eglise la protection 
du frère de saint Louis et une royauté fran- 
çaise dans la Sicile. 

URBAIN V.— Dix jours après les funé- 
railles d'Innocent VI, les cardinaux, qui 
étaient à Avignon au nombre de vingt, en- 
trèrent au conclave. lis y furent plus d'un 
mois avant que de s'eccorder ; ils n’élurent 
aucun d'entre eux, mais ils choisirent Guil- 
laume Grimoard, abbé de Saint-Victor de 
Marseille, né en Gévaudan, au diocèse de 
Mende. Il avait été d’abord abbé de Saint- 
Germain d'Auxerre; il fut sacré évêque et 
couronné le 6 novembre par le cardinal Au- 
douin Aubert, qui avait été transféré du 
siége de Paris à celui d'Auxerre, et eufin à 
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celui d'Ostie. Le nouveau [Pape prit le nom. 
d'Urbain V. Voulant éviter le faste séculier, 
il ne ft point la cavalcade ordinaire , quoi- 
que tout fût préparé. 

L'Eglise d'Avignon n'avait point eu d'é- 
vêque sous les deux derniers Papes Clément 
et Innocent, qui s'étaient réservés cette Egli- 
se etla fsisnent gouverner par des grands 
vicaires. Urbain V la mit en règle el en 
pourra son frère, qui élait chanoine régu- 
ier de Saint-Pierre de Die. 


Dès le commencement de son pontificat, 
Urbain fit publier en France une croisade 
cuntre l'empereur Michel Paléologue, qui, 
Join d'aider les croisés dans leur sainte en- 
treprise, les trahissait et leur suscitait d'in- 
cessantes difficultés. Mais les généreux ef- 
forts des Papes contre les infidéles, qui me- 
naçaient la chrétienté, ne rencontraient son- 
vent, de la part des princes surtout, que la 
plus lâche indifférence, et l'appel d'Urbaia V 
eut peu de résultats. 

Au milieu des inquiétudes et des alarmes 
qui l’assiégeaient de tous côtés, Urbain pour- 
` suivait le projet de rétablir les mœurs et la 
discipline. 1! donna d’abord des ordres pour 
la résidence des bénéticiers et contre la plu- 
ralité des bénéfices, puis il prit d’autres 
mesures efficaces eontre les abus. Le princi- 
pal fut de rétablir l'usage presque oublié de 
tenir les conciles provinciaux. Il adressa 
dans ce but aux métropolitsins une lettre 
Tomsrguable, od il fait tout pour réveiller 
leor zèle. 

Cependant les Romains sollicitaient vive- 
ment Urbain de faire cesser les maux causés 
en Italie par la longue absence des Papes. 
L'empereur Charles IV le pressait de se 
rendre à leurs instances. En France, au 
contraire, le roi Jean voulait lui persuader 
que son séjour à Avignon était plus avanta- 
geux pour Je maintien de son autorité et 
pour le bien général de l'Eglise. Urbain fut 
déterminé par la seule envie de faire son 
devoir. Il comprit aoe les prééminences at- 
tachées à sa dignité de Chef de l'Eglise ne 
le dispensaient pas de l'obligation de résider 
comme évéque, et il ne se crut suffisam- 
went autorisé par l'exemple de ses prédé- 
cesseurs, à vivre séparé du troupeau que la 
Providence avait confié à ses soins. Occupé 
de ces sages pensées, il prit des mesures 
pour aller établir sa demeure à Rome. li 

partit de Marseille le 19 mai 1367, avec une 
otte de vingt-trois galères et d’autres båti- 
ments que la reine de Naples et les Véniliens 
lui avaient fournis. I! était suivi de la plu- 
par des cardinaux. Ii fut reçu à Gênes avec 
es plus grands honneurs, et débarqua au 
port de Cornero, qui est dans l'Etat ecclé- 
siastique. Il y passa trois mois; il arriva 
enfin à Rome le #6 octobre suivant, soixante- 
trois ans après la mort de Benoît XI, qui 
quitta Rome en 130%. Urbain V y étant en- 
tré, le clergé et le peuple le reçurent avec de 
randes démonstrations de joie, Jonant et 

cnissant Dieu de son arrivée. Après qu'il 
eut été installé dans la Chaire pontificale, il 
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passa au Vatican, qu'il fit rétablir magnifi- 
quement. : 

Au commencement de l'année suivante, 
le Pape alla à Saint-Jean et célébra la Messe 
dans la chapelle nommée le Saint des saints. 
Ensuite il en fit tirer les chefs de saint Pierre 
et de saint Paul , qui étaient enfermés sous 
l'autel. On les porta à la loge qui donne sur 
Ja place, d'où le Pape les montra à tout le 
peuple, après quoi il donna de nombreuses 
Indulgences aux assistants. Les chefs de ces 
saints apôtres étaient enchâssés dans de 
l'argent. Mais le Pape Urbain .fit faire de 
nouveaux reliquaires. Ce sont des bustes 
d'argent, ou plutôt des demi-staiues avec 
teurs hras, précieux surtout par la richesse 
de Ja matière et des ornements. Saint Pierra 
y est représenté en Pape, avec Ja tiare, telle 
qu'on la portait alors, pointue, en forme de 


. Cône et chargée de trois couronnes. De sa 


main droite, il donne la bénédiction, et de 
sa gauche, il porte deux grandes clefs. Saint 
Paul tient à sa main droite une épée, et à sa 
gauche un livre; chacune de ces res 
porte sur la poitrine une fleur de lis de 
pierreries, donnée par le roi de France 
Charles V. 

L'an 1368, l'empereur Charles IV vint en 
Italie, à la prière du Pape, avec une grande 
armée, pour soumettre les usurpateurs des 
terres de l'Eglise. Mais avant d'entrer en 
Italie, il confirma, par une bulle d'or, toutes 
les donations et priviléges accordés par les 
empereurs, faisant le dénombrement exact 
des domaines et des droits de l'Eglise de 
Rome, parce que la longue absence des Pa- 
pes et des empereurs y avait ppportó une 
grande confusion, et avait donné lieu à plu- 
sieurs usurpations. L'empereur trouva’ le : 
Pape à Viterbe ; il alla ensuite à Rome et le 
Pape partit aussitôt pour s’y rendre. L’em- 
pereur l’attendit dans une église, à un mille 
de la ville, d'où il l'accompagna marchant à 
pied, et tenant la bride de son cheval d'un 
côté ; le comte de Savoie la tenait de l’autre. 
Jis vinrent ensuite à Saint-Pierre et demeu- 
rèrent à Rome, attendant l'impératrice qui 
arrive le 29 octobre. Le jour de la Toussaint, 
le Pape célébra la Messe à l'autel de Saint- 
Pierre et couronna l'impératrice. A cette 
Messe, l'empereur faisait la fonction de dia- 
cre, excepté qu’il ne lut point l'Evangile; 
ce qu'il ne pouvait faire que le jour de 

Urbain resta encore à Rome l'année sui- 
vante; et, le 15 avril 1370, il fit porter à 
Saint-Jean de Latran les deux reliquaires, 
qui venaient d’être achevés et destinés pour 
les chefs de saint Pierre et de saint Paul, qui 
y fureut enchâssés par trois cardioaux et 
posés sur un grand tabernacle, soutenu de 
quatre colonnes de marbre, au-dessus du 
grand autel. Deux jours après, ce Pape par- 
tit de Rome pour la dernière fois, et allé à 
Monte-Fiascone. Alors il déclara qu'il avait 
le dessein de retourner à Avignon, pour pro- 
curer la paix entre la France et l'Angleterre. 
Quelque temps après, il écrivit aux Romains 
pour les consoler de son absence et prévenir 
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le tort qu’elle pourrait leur faire. Il leur 
déclara donc, que s'il se retirait, ce n'était 
point pour aucun mécontentement qu'il eût 
reçu deux, et qu'ils l'avaient au contraire 
bien traité lui et sa cour, pendant les trois 
ans qu’il avail séjourné à Rome. Sainte Bri- 
gitte de Suède s'efforça de détourner le Pape 

e sun dessein , et elle lui déclara qu'il 
mourrait bientôt, s’il retournait à Avignon. 
Urbain partit le 26 août, et arriva le 2% 
septembre à Avignon, où on le reçut avec 
joie. 

Urbain avait confirmé à Viterbe la congré- 

sion des Jésuites, fondée par Jean Colom- 

n. Il avait fait plusieurs promotions de 
cardinaux et s'était efforcé d'éteindre le 
schisme d'Orient ou du moins d'en arrêter 
les progrès. Il avait organisé des missions 
en Tartarie, et réformé le Mont-Cassin par 
une réorgenisation nouvelle. De retour à 
Avignon, il voulut aller en persunne négo- 
eier la paix qui motivait son retour, et déjà 
il avait fait quelques préparatifs pour ce 
voyage, quand il fut attaqué d’une grande 
maladie et ne songea plus qu’à ce qui re- 

ardait son salut. fl se confessa plusieurs 
ois, reçut les sacrements et dit en présence 
des assistants : Je crois fermement tout ce 
qu'enseigne l'Eglise catholique. Si j'ai avancé 
quelque chose qui y soit contraire, je le ré- 
bracte, et je me soumets à la correction de 
l'Eglise. Å mourut le 19 décembre 1370, 
après avoir tenu le Saint-Siége huit ans et 
deux mois. Son corps fut porté à Saint-Vic- 
tor de Marseille, où il avait choisi sa sépul- 
ture. 

Urbain V exerça son zèle contre les clercs 
déréglés, les simuniaques et les usuriers; 
il condamnait la pluralité des bénétices, et 
il la restreignit autant qu'il lui fut possible. 
Pendant son pontificat, il entretint mille 
étudiants en diverses universités; il fonda 
à Montpellier un collége pour douze étu- 
diants en médecine, et donna en plusieurs 
occasions des marques de sa tendre affection 
pour les pauvres. Il bâtit plusieurs églises 
et fonda plusieurs chapitres de chanoines. 
Le palais d'Avignon fut construit par ses 
soins; il avait d'ailleurs un goût singulier 
pour les bâtiments; il aimait à terminer les 
affaires et à réprimer la ehicane des avocats 
et des procureurs. Aussitôt après sa mort, 
on l'invoqua et l'on exposa de toutes parts 
son image sur les autels. 11 fut question de 
le mettre solennellement au nombre des 
saints; et les troubles du schisme empêchè- 
rent seuls Je jugement définitif da Siége 
apostolique à cet égard. Naturellement bien- 
faisant et magnifique, lorsqu'il s'agissait du 
culte divin et des fondations religieuses 
guit multipliait en grand nombre, ìl était 

'une réserve presque unique pour ses pro- 
ches. Libéral jusqu'à la profusion pour les 
pauvres, il entrait avec l'attention d'nne 
mère dans le détail de leurs besoins, 
se déclarait le protecteur des faibles et de 
tuus ceux qui avaient besoin d'appui. Hum- 
ble et ennemi du faste, son régime était 
moins celui d'un Pape que d’un moine aus- 
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tère; il joignait à l'esprit de mortification et 
de pénitence celui de piété, l'amour de la 
prière et du recueillement, la confession 
presque journalière et l'assiduité à tous les 
exercices religieux. Il s’appliqua invaria- 
blement à bannir de la cour de Rowe et da 
toutes les Eglises le désordre des mœurs, la 
simonie, lamour du gain, l'intrigue et la 
lenteur à traiter les affaires. Infatigable, il 
se faisait remarquer par sa duuceur, son 
affabilité, sa popularité, sa patience. Jusqu'à 
son dernier soupir, tous les fidèles eurent 
accès près de lui, et, suivant lé témoignage 
de Pétrarque lui-même, censeur si rigou- 
reux des Papes français, il ne se trouva ja- 
mais personne gui eût à se plaindre du 
moindre de ses actes. : 

URBAIN VI.— A la mort de Grégoire XI, 
les cardinaux s’assemblent à Rome au nom- 
bre de seize et choisissent pour Pape l'ar- 
chevêque de Bari, Napolitain, qui prend le 
now d'Urbain VI. Ils le proclament, lintro- 
aisent, le couronnent et font part de leur 
choix, qu'ils disent avoir été libre et una- 
niwe, aux cardinaux. absents. Cing mois 
après, les mêmes cardinaux s'assemblent à 

ondi, petilo ville du royaume de Naples, 
Là, ils défont leur premier ouvrage; rejettent 
l'élection d’Urbain comme ayant été faite 
par violence et choisissent à sa place Robert, 
cardina} de Genève, qui prend le nom de 
Clément VIH et va demeurer à Avignon. 

De ces deux Papes, quel est le légitime? 
Quel est le schismatique? Telle est la ques- 
tion que les savants même de notre époque 
n'ont jamais pu résoudre. En effet, pour ju- 
ger de quel côté est le droit, il faudrait sa-- 
voir d'une manière exacte et précise ce qui 
s'est passé dans le premier conclave. Or 
voilà ce qu'on n’a jamais pu savoir au juste. 
D'après Ja relation des Romains, les cardi- 
naux étaient convenus dès avant l'ouverture 
du conclave de choisir Barthélemy Prignano, 
archevêque de Bari, connu par son mérite 
personnel. Ils entrèrent au conclave le 7 mai 
1378, et, le lendemain, choisirent d'un con- 
sentement unanime l'archevêque de Bari. 
Hs conviennent, il est vrai, qu'il y eut quel- 
que tumulte parmi le peuple, mais qu'il 
west devenu sérieux qu'après l'élection et 

w'il n'a point influé sur la détermination 

es cardinaux. S'il en était ainsi, rien ne 
serait plus clair que la légitimité de l'arche- 


- vêque de Bari. 


Mais il ÿ a une autre relation bien diffé- 
rente de celle des Romains et qui a déter- 
miné la France à se prononcer contre Ur- 
bain VI. Voici comment les choses se sont 
passées suivant celte seconde version. 

Il était question de donner un successeur 
au deruier Pape. De seize cardinaux qui 
étaient alors à Rome, il n'y en avait que 
quatre Italiens, les autres étaient Français, 
excepté Pierre de Lune qui était d'Aragon. 
Ceux-ci auraient Lien voulu élire un homme 
de leur nation; mais les Romains, croyant 
qu'un Pape français retournerait tenir son 
siége en France, et irrités de se voir privés 
depuis si longtemps de la présence d'un 
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Pa irent tes mesures les plus violentes 
Dour Ps obliger à élire un Italien. Ils se 
saisirent des clefs de la ville: ils Grent en- 
trer des montagnards à qui ils fournirent des 
armes pour intimider les électeurs; ils mi- 
rent des gardes partout. Les cardinaux, en 
entrant au conclave, furent suivis d'un grand 
nombre de gens armés qui criaient avec fu- 
reur : Romano lo volemo io Papa, nous vou- 
Jons un Pape romain, et mensçaient de mort 
Jes cardinaux s'ils faisaient autrement. Le 
jour se passa dans ce trouble et dans celle 
confusion: la nuit ne fut pas plus tran- 
quille: on n'entendait autre chose que ces 
cris furieux : Un Pape de Rome, ow du moins 
d'Italie, ow la mort. Le lendemain la fureur 
augmenta, et comme les cardinaux, pour 
apaiser la populace qui environnait le con- 
clave, promettaient qu'ils auraient un Pape 
tel qu'ils le demandaient, et qu'ils les 
priaient de se retirer: « Non, non, » dirent- 
ils, « nous le voulons tout à l’heure, ou nous 
allons vous mettre en pièces. » Les cardi- 
naux, voyant qu’il fallait ou se résoudre à 
être massacrés, ou contenter le peuple,après 
avoir protesté contre la violence, jetèrent 
enfin les yeux sur Barthélemy de P ano, 
archevéque de Bari, originaire de Naples, 
et le déclarèrent Pape sur-le-champ. Il était 
docteur en droit canon, et,en cette qualité, 
il ne pouvait ignorer qu'une telle élection 
n'était pas légitime, puisqu'il avait été té- 
moin de la violence avec laquelle elle s'était 
faite. Ainsi les cardinaux ne doutsient pas 
qu'il y renonçât dès que la liberté serait 
rendue. Quelques jours après, ils furent for- 
cés de le couronner et de le reconnaître 
pour Pape sous le nom d'Urbsin VI; ils lui 
rendirent même, pendant trois mois, tous 
les honneurs dus à un Pape légitime, et il y 
a lieu de croire qu'ils auraient continué de 
lui obéir si, par sa sévérité, il ne s'était en- 
tièrement aliéné les esprits; car, dès le len- 
demain de son couronnement, il commença 
à faire des reproches aux évêques, les trai- 
tant de parjures, parçe qu’ils avaient quitté 
leurs Eglises pour rester à la cour. Dans un 
consistoire public, il reprit les mœurs des 
cardinaux d'une manière très-dure. Ceux-ci, 
Ri ués, se retirèrent à Agnani et résolurent 

"élire un autre Pape. S'étant assurés de la 
protection du comte de Fondi, ils se rendi- 
rent en cette ville qui est du royaume de 
Naples, et ils M élurent, cinq mois après, 
Robert, cardinal de Genève, qui prit le nom 
de Clément VII. I! était habile, éloquent, et 
propre aux affaires. Urbain VI, se voyant 
abandonné de ses cardinaux, reconnut l'im- 
prudence de sa conduite ; et, pour la réparer 
en quelque sorte, il en créa 29 de diverses 
nations. Après l'élection de ces deux Papes, 
toute Ja chrétienté se divisa. Urbain VI avait 
presque toute l'Europe dans son parti; ce- 
pendant on garda la neutralité dans plusieurs 
conciles qui se tinrent alors, en attendant 
un concile général. 

Le schisme qui troubla l'Eglise après la 
mort de Grégoire XI, et qu'on appelle le 
schisme d'Occident, est une des plus gran- 
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des plaies qui l'aient déchirée. Le simple 
tableau que nous tracerons de ce qui se 
passa dans l’espace de près de trente et un 
ans prouvera que ce que ROUS avancons n'est 
que trop véritable. 

On voit par ce que nous venons de dire 
que les rapports snr la première élection 
sont contradictoires. Il semble évident que 
le peuple romain y exerça une certaine 
pression. Mais fut-elle de nature à enlever 
réellement toute liberté aux cardinaux? 
Ceux-ci, en rejetant la première éleetion 
pour procéder à une seconde, n'ont-ils pas 
agi par dépit plutôt que par devoir de con- 
science? C’est ce qu’on pourrait peut-être à 
bon droit supposer. Quoi qu'il en soit, il 
est certain qu'Urbain, bon canoniste, homme 
vertueux et savant, est devenu intraitable 
du moment qu'il a été élevé sur la Chaire 
pontificale. Tous conviennent qu'il ne res- 
semblait plus alors à ce qu'il avait été aupa- 
ravant. : $ 

L'année suivante, la France se déclara 

ur la neutralité, dans un concile tenu à 

aris sous Charles V; mais, quaro mois 
après, ceprince se déclara pour Clément VII, 
et Urbain VI fut regardé comme intrus dans 
plusieurs Etats catholiques. Au reste, les 
deux Papes soulenaient leurs droits avec 
tant d'art, et chacun donnait des raisons si 
frappantes de l'intrusion de son concurrent, 
que cette affaire, qui n'avait point eu d'exem- 
ple jusqu'alors, causs un extrême embarras 
aux personnes même les plus éclairées et. 
les plus judicieuses. Elle parut si douteuse 
et si remplie d'abscurité, tant sur le droit 
que sur le fait, que les peuples et les 
royaumes entiers, les princes et les évêques 
embrassèrent différents rtis, et chaque 
parti avait des hommes célèbres par la sair- 
teté de leur vie et même par leurs miracles. 

Clément et Urbain employèrent l’un con- 
tre l'autre les armes matérielles et spirituel- 
les : ils écrivaient chacun des apologies, 
s’excommuniaient et se chargeaient récipro- 
quement de malédictions. Leur défaut de 
modération ne fit qu’échauffer le schisme et 
produisit une infinité de maut. Les prélats 
et les prâtres attachés à Urbain étaient trai- 
tés par les clémentins avec la derniére 
cruauté. On ruina plusieurs villes et plu- 
sieurs châteaux et villages dans le ruyauine 
de Naples, et dans les terres de l'Etat ecclé- 
siastique on détruisit un grand nombre 
d'églises et de monastères; on ne voyait 
partout que meurtres, pillages et abomina- 
tions. Les clémentins n'étaient pas mieux 
traités de la part d'Urbain; il les persécuta 
si cruellement dans leurs personnes et dans 
leurs Liens, qu'ils étaient obligés derecourir 
à Clément et de le supplier de pourvoir à 
leur subsistance; et, comme il ne pouvait les 
secourir tous, ils étaient réduits à mourir 
de misère. Ce n'est encore là qu'une partie 
du tableau affligeant que les historiens nous 
ont tracé des maux de ce schisme. 

€ependant Clément VII se retira à Avi- 
gnon, ce qui ruina son parti en Italie. Ur- 
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bain VI, qui était à Rome, se rendit maître 
du château Saint-Ange, fit faire le procès au 
comte de Fondi, à la reine Jeanne de Naples, 
et à tous ceux qui favorisaient le parti de 
Clément : il donna le royaume à Charles de 
Duras, le fit venir de 
ronna roi de Sicile. La reine Jeanne, pour 
s'opposer aux entreprises de ce Pape, donna 
ses Etats à Louis d’Anjou, frère du roi 
Charles V. Mais Charles de Duras s'étant 
rendu maître de Naples et du château où la 
reine s'était retirée, il la tint en prison, et 
quelqué temps après la fit étrangler. D'un 
autre côté, Louis d'Anjou, alors régent du 
royaume, sous la minorité de Charles VI, 
passa en Italie avec une grande armée pour 
conquérir la Sicile; mais, au lieu d’aller en 
avant pour se rendre maître d'Urhain, il 
s'arrêta dans l’Abruzze, où son ‘armée fut 
presque détruite par la mortalité, et il mou- 
rut lui-même l’année suivante. Charles de 
Duras étant venu en Italie, trouva Urbain à 
Averse, entre Naples et Capoue, et aussitôt 
il fit fermer les portes de la ville et se rendit 
bientôt maître de la personne du Pape. De 
1a, il le fit conduire à Naples où il le tint ea 
prison dans le Château-Neuf, jusqu'à ce que, 
par l'entremise des cardinaux, la paix se fit 
entre eux, à condition que le Pape ne se mê- 
lerait plus du gouvernement de Naples et 
que le roi Charles ferait le neveu d’Urbain 
pince de Capoue. Cette paix ne fut pas de 
longue durée. ‘S'étant brouillés de nouveau, 
Charles fit éclater le dessein qu'il avait de 
perdre Urbain; il fit semer dans le public la 
question, s’il n'était pas permis de donner 
un curateur à un Pape trop opiniâtre. Plu- 
sieurs docteurs se déclarèrent pour l'affir- 
mative. Urbain ayant soupçonné quelques 
cardinaux d'être de ce nombre, en fit arrêter 
six, que l’on chargea de chaînes, et il leur fit 
souffrir la question. En même temps, il lan- 
çait des excommunications contre Charles. 
Ce prince vint l’assiéger dans le château de 
Nocera; et, pendant ce siége, le Pape, de sa 
fenêtre, ercommuniait l'armée ennemie, 
une clochette et un cierge à la main. La 
ville ayant été prise, on trouva le moyen de 
Je faire sauver de la citadelle et de Je con- 
duire dans un port; mais il trafna à sa suite 
les six cardinaux qu'il avait traités cruelle- 
ment. Etant arrivé à Gênes, il se refusa aux 
prières qu'on lui fit pour leur délivranee, et 
ìl les fit mourir par divers genres do suppli- 
ces, à l'exception du cardinal de Sainte-Cé- 
cile, à qui il fit grâce, à la prière de Richard, 
roi d'Angleterre. Cetie conduite d'Urbain 
indisposa contre lui ceux qui lui avaient été 
allachés, et Ja plupart des Etats se retirèrent 
de son obédience. Après avoir quitté Gênes, 
et passé un an à Pérouse, at partit pour Na- 
ples, n'étant occupé que du dessein de 
s'emparer de son royaume; comme il était 
prêt d’y arriver, le mulet qu’il montait, étant 
tombé rudement par terre, Urbain fut fort 
blessé; il se fit porter à Rome, où il mourut 
un mois après. 

Nous n'avons pas cru devoir entrer dans 
le détail des démarches innombrables qui 
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furent successivement tentées auprès d'Or- 
bain VI, comme auprès de son compétiteur, 
pour terminer le schisme. La France, et spé- 
cialement l'université de Paris, s'y employa 
avec une grande ardeur, mais sans succès. 
Ces détails, d'ailleurs, appartiennent moins 
à l'histoire du Pape proprement dit, qu'à 
celle de 

URBAIN VII. — Après la mort de Sixte- 
Quint, après debat jours de vacance da 
Saint-Siége, on élut, le 1% septembre 1500, 
Jean-Baptiste Castagnac, cardinal de Saint- 
Marcel. Jl prit le nom d’Urbain, qui conve- 
nait à son humeur douce et facile. Il fut en- 
suite porté à l’église de Saint-Pierre avec une 
contenance modeste, qui marquait que ce 
changement de condition n'en avait apporté 
aucun au sentiment de son âme. Le peuple 
accourut en foule autour de lui, se mettant 
à genoux pour recevoir sa bénédiction, Tout 
le monde dans Rome témoigna être content 
de son élection. Les nobles aussi bien que 
les artisans, espéraient qu'après avoir exercé 
avec beaucoup de douceur et d'application 
les emplois que ses prédécesseurs lui avaient 
confiés dans la ville, il remédierait, par sa 
prudence, aux maux dont la chrétienté était 
affligée. En effet, ayant été proresseur de 
droit civil et de droit canon, if avait toujours 
rendu la justice exacte à tout le monde, sans 
écouter les recommandations de ses meil- 
Jeurs amis. Ii fut nonce en Angleterre et en 
Espagne, et gagna si bien l'amitié du roi 
catholique par ses manières douces et paisi- 
bles, que ce prince luifit lenir la princesse 
sa fille sur les fonts de baptême : il traita 
toujours les affaires publiques et particuliè- 
res avec beaucoup d'adresse, ne regardant 
en toutes choses que la justice. On ne pou- 
vait pas trouver un homme plus propre a 
maintenir l’union entre les princes chrétiens, 
ce qui était le plus nécessaire dans la con- 
joncture présente desaffaires. 11 fut toujours 
modeste dans ses actions, et principalement 
dans celles qui regardaient sa famille. fi était 
sobre dans son manger, retenu dans ses pa- 
roles, et donnait un bon exemple à ses pro- 
ches. Il ne dit jamais à personne une parole 
d’aigreur : il se montra toujours égal avec 
ses amis, et toujours fort recueilli dans sa 
prière : il fut élu du commun consentement 
de tous les cardinaux. Lorsqu'il fut revéte 
de l'habit blanc qu'ont accoutumé de porter 
les Papes, il témoigna que, quoiqu'il pardt 
léger, il le trouvait pesant et au dessus de 
ses. forces. ; 

Le mème jour, ayant été porté au Vati- 
can, il fit payer loutes tes dettes des monts- 
de-piété, et leur remit tout ce qui leur était 
dû à cause des sommes a leur avait 
prêtées étant cardinal. I fit distribuer de 
grandes sommes aux pauvres des faubourgs, 
ordonna qu’on fit une liste de tous ceux qui 
étaient dans la nécessité à chaque paroisse, 
afin qu'il pourvût à leurs besoins. Il or- 
donna aussi à Mgr Centurione de faire 
donner le pain à meilleur marché, et se 
charges de dédommager les boulangers de 


-cò qu'ils en pourraient souffrir; il voulut 
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faire cesser te luxe; et, afin que ses officiers 
donnassent exemple aux autres, il défendit 
à ses camériers de porter des habits de soie : 
il fit continuer ie bâtiment de la chapelle de 
Saint-Pierre et du palais du Vatican et du 
Quirinal, qui avaient été commencés par 
Sixte-Quiat : il voulut qu'on y mit les armes 
de ce Pape, pour montrer qu'il était exempt 
d'ambition. Åi réforma fa daterie, et éloigna 
ses parents, qui s'étaient readus à Rome sur 
le bruitde son exaltation, quoiqu'il y en eût 
plusieurs capables de servir 1 Eglise, pour 
donner cet exemple de modération à ses suc- 
cesseurs. Il disait qu'il ne voulait pas donner 
des charges vacantes à ses parents, afin d'a- 
voir plus de liberté depunir ceux qui en se- 
raient pourvus, s'ils manquaient à leur de- 
voir : paroles dignes d'un bon prince, qui 
préfère le bien public à l'avantage de sa mai- 
son. Mais il u’eut pas le temps de faire tout 
le bien qu'il méditait, car il fut atlaqué d'une 
fièvre maligne, le 15 septembre, troisième 
jour de son poulificat, et mourut le 26 du 
wême mois. A 
URBAIN VIII. — Les cardinaux, au nom- 
bre de 54, entrèrent au conclave le 19 juil 
let 1623. Il fut plus long et plus rempli de 
difficultés que les précédents, pour trois 
raisons. La proniière, parce que la bulle de 
Grégoire XV, ayant réduit l'élection au scru- 
tin secrel, pour assurer la liberté des suf- 
frages, chaque cardinal ne se trouvait plus 
guidé que par son propre senliment, ce qui 
rendait la réunion des esprits qu difficile. 
La seconde, était le peu de sympathie 
qui se trouvait entre Borghèse et Ludovisio, 
chefs des deux principales factions; et la 
troisième, le grand nombre de candidats, 
qui, par leur âge, par leur mérite et leurs 
protections, avaient droit de prétendre au 
pontifical. Cependant, après bien des con- 
testations, le plus grand nombre de voix fut 
pour le cardinal Matfée Barberini, qui, aus- 
sitôt qu'il fut élu, prit le nom d'Urhaiu VHI. 
- Le nouveau Pape était né en 1568 d'une fa- 
mille aoble et ancienne de Florence, où elle 
avail eu des emplois considérables dans le 
Pepe EU de cette république. Dès l’âge 
e 19 ans, il fut fait prélat. Sixte-Quint lui 
donna la charge de référendaire. Clément 
VII le pourvut du gouvernement de Fano, 
à l'âge de 2% ans, et le fit ensuite protono- 
taire apostolique. Ce fut lui qui dressa l'acte 
de prise de possession de Ferrare, et celui 
du mariage de Philippe Ill, roi d'Espagne, 
avec la reine Marguerite. Clément VIII 
l'envoya nonce en France, du temps de Hen- 
ri lV, pour complimenter ce prince, sur la 
naissance du dauphin, son fils, Louis XI. H 
fut depuis archevêque de Nazareth, et nommé 
nonce ordinaire en France: Paul V le fit cardi- 
nel en 1606. Enfin il fut élevé sur le Saint- 
Siége le 6 aodi 1621, étant âgé de 55 ans. Pen- 
dant la tenuedu conclave, ily eut à Rome une 
vinlente sédition, dans laquelle il se commit 
les plus grands désordres. Le nouveau Pape 
en ful d'autant plus affecté, qu'il était natu- 
rellement doux el bon. 
Urbain VIII est l’un des Papes qui a le plus 
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fait parler de lui, et dont le pontificat fournit 
à l'histoire les plus curieux événements. On 
loue d’abord l'intégrité de ses mœurs, son 
érudition, et l'assiduité avec laquelle il s'é- 
tait acquiué, dès sa jeunesse, des emplois 
qu'on lui avait confiés. Avant d'être re- 
vêtu de ses habits pontificaux, il se prosterna 
devant l'autel, et pria Dieu avec larmes de lui 
ôter la vie avant qu’il sortit de la chapelle, 
s'il jugeait qus son exaltation ne fût pas 
avantageuse à l'Eglise. 

Bientôt après son rouronnement, Urbain 
fit la béatification d'André Avellio, et celle 

‘de Gaëtan de Thienne, tous deux Théatins; 
de Félix de Cantalice, Capucin ; de François 
Borgia, général des Jésuiles; de Madeleine 
de Pazzi. Il canonisa sainte Elisabeth de Por- 
tugal, et saint Roch. Jl bâtit de nouvelles 
églises, et en répara d'autres. Il fit construire, 
sur les frontières du pays de Bologne, Cas- 
telfranco, que l'on a appelé le fort Urbano, 
quoique la destination militaire de cette forte- 
resse fût si peu frappante » que les Bolonais 
soupçonnaient qu'elle était érigée plutôt 
contre eux que pour eux. Il commença, dès 
l'année 1623, à fòrtifier, à Rome, le château 
Saint-Ange par de nouveaux remparts; il te 
pourvut aussitôt de munitions de guerre et 
de provisions de bouche; il fit bâtir, sur le 
Monte-Cavallo, le mur élevé qui entoure le 
jardie du Pape. Attentif au bien temporel 
et spirituel de l'Eglise, il réunit au Saint- 
Siége le duché d’Urbain, par la donation que 
lui en fit le dnc François-Marie de la Rovère, 
dernier de cette waison. 11 réunit en même 
temps au domaine du Saint-Siége le comté 
de Montfeltro, celui de Gobio, la seigneurie 
de Pesaro et le vicariat de Sinigaglia. 

Dans le cours de son pontifical, il eut part 

à toutes les grandes affaires qui agitérent la 
France, l'Espagne et l'Empire. Pendant la 
guerre de la Valteline, et sous le ministère 
du cardinal de Richelieu , i! imposa un tri- 
but snr tout le clergé d'Italie, qui était sous 
la domination des Espagnols; il fit fortitier 
le château Saint-Ange et plusieurs autres 
endroits de Rome. Il avait heaücoup de zèle 
contre les hérétiques, il exhortait souvent 
les princes catholiques à les réprimer par 
tous les moyens qu'ils avaient en main. Jl 
s'appliqua à réunir à l'Eglise romaine les 
schismatiques d'Orient, il y réussit à l'égard 
de plusieurs. Pendant que l'Allemagne était 
désolée par les armes victorieuses des Sué- 
dois, et par celles de quelques-uns de ses 
princes unis aux Français, Urbain fournit 
de largent à l’empereur. It renouvela plu- 
sieurs lois la fameuse bulle /n Cana Domini. 
_ Urbain VIII publia la bulle de canonisti- 
tion de saint Ignace de Loyola, donuée par 
Grégoire XV; mais il abolit, par une autre 
bulle, en 1630, l'ordre des Jésuitesses , qui 
s'était multiplié en Italie et dans les Pays- 
Bas, comme étant opposé à la saine doctrine 
et aux bounes mœurs. ll exborta les évêques 
à procéder contre les femmes qui osaient 
paraitre à l'église d'une manière indécente 
et contraire à la modestie. li s'attacha les 
cardinaux, en leur donnant le titre d’énu- 
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nentissime à ceux qui composaient alors le 
Sacré Collége. 


Ce fut sous son pontificat que parut le fa- 
meux ouvrage de Janséuius intitulé Augusti- 
aus. Comme lo système de l’auteur combattait 
ouvertement celui de Molina, les Jésuites se 
plaignirent ; ils ebtinrent un décret de l'In- 
quisition, le premier août 1641, qui en in- 
terdisait la lecture. Ce livre renouvelait les 
propositions enseignées par Baïus, qui 
avaient été condamnées par les bulles de 
Pie V. En conséquente, le Pape donne l'an- 
née suivante une bulle qui renouvello celies 
de Pie V, et les autres qui défendaient de 
traiter les matières de la grâce. Cette bulle 
d'Urbain déclare que l’Augustin de Jansénius 
renferme Use ropositions déjà con- 
damnées. Mais les députés de l'université 
de Louvain étant venus à Rome pour se 
pen de la bulle, il leur dit qu'il était 

ien éligné.de porter préjudice à la doc- 
trine de saint Augustin; que ceux qui 03e- 
raient dire le contraire, mériteraient d’être 
punis. il y eut des difficultés pour faire re- 
cevoir la bulle d’Urbain VIH dans les Pays- 
Bas. Les docteurs de Louvain firent des: dé- 
marches auprès du gouvernement des Pays- 
Bas, et soutinrent que la publication du livre 
de Jansénius n'avait causé aucun scandale. 
Les évêques de la province appuyèrent cette 
déclaration par des certificats. Ces pièces 
furent envoyées au roi d'Espagne qui 
écrivit au Pape, pour le prier de faire 
examiner le livre de Jansénius, et de 
ne pas trouver mauvais que la publica- 
tion de sa bulle fût suspendue jusau’à ce 
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qu'il eût rendu un nouveau jugement sur 
ce livre. mre 

e Sur ces entrefaites le Pape Urbain VIE 
mourut au mois de juillet 1644, dans In 
soixante-dix-huitième année de son âge, 
après avoir tenu le Saint-Siége vingt et un 
ans. On loue sa facilité à pardonner les in- 
Jores; on cite, par exemple, sa conduite à 
"égard du cardina! Déti : il en avait été fort 
maltraité avant son pontificat; mais il n'en 
témoigna aucun ressentiment et le mit em 
possession du décanat, contre l'avis de piu- 
sieurs cardinaux. 

Ce Pape aimait les helles-settres et se dé- 
clara le protecteur des savants; il voulut 
connattre les plus célèbres et les attira à sa 
cour. La poésie latine surtout avait pour lui 
de grands attraits. Il était lui-même ua des 
plus célèbres poëtes de son temps, et ses 
posmos ont été imprimés magnifiquement à 

aris, sous ce titre : Maffei Barberini Poe- 
mata; ils sont en latin et en italien. Quoiqu’it 
eût pu réussir dans tous les genres, il pré- 
féra le genre lyrique. Les plus considérables 
de ses pièces sont des paraphrases sur quele 
ques psaumes et sur quelques cantiques de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. Au sene 
timent des connaisseurs, il n’a été rien fait 
approchant de ses Odes. Vittorio Rossi dit 
qu'elles l'ont fait parvenir à ta gloire des an- 
ciens ; qu’elles sont trés-pures, très-élégau- 
tes, très-lalines et remplies de toutes los 
graces poele Urbain qu per une fort 

elle élégie, que l'on voit à la tête de ses 
poëmes, pour exhorter les cardinaux à faire 
des vers ehastes et édifiants 


V 


VALENTIN, centième Pape et successeur 
d'Eugène IL, fut le contemporain de Michel 
fe Bègue, empereur d'Orient, et de Louis le 
-Débonnaire, empereur d'Occident. — Ce 
Pape, Romain de naissance et fils de Pierre, 
fut élevé dans le séminaire du palais ponti- 
fical de Latran. 11 fut ordonné sous-diacre 
par le Pape Pascal I, qui le prit à son ser- 
vice; ensuite il l’ordonna diacre. Le Pape 
Eugène ll l'aima comme son fils et l'avait 
toujours auprès de lui, Valentin était archi- 
diacre lorsque ce dernier Pape mourut : il 
fut élu le 1° septembre 827; mais il mourut 
de 10 octobre suivant, au bout de six semai- 
nes de pontificat. ll eut pour successeur Gré- 
goire lv, 

VATICAN (Le Pare au). — Lorsque l'é- 
Section avait lieu au Vatican, le nouveau 
Pontife se rendait à la chapelle Sixtine pour 
y recevoir la seconde adoration, dès que les 

tes du conclave étaient ouvertes. Depuis 
que l'élection se fait au Quiriaal, le Pape 
n'est ordinairement conduit au palais de 
Saint-Pierre que le lendemain. Du moins il 
en a été ainsi pour Pie VIII et Grégoire XVI. 


Le cortége est celui qu’on appelle noble ow 
semi-public : treno nobile, o semi publice 
{112). Les cardinaux, sauf deux que le Pape 
désigne et prend dans sa voiture, le précè- 
dent à la chapelle Sixtine, en équipages de 
gala; en cette occasion, ils portent toujours, 
avec le rochet, la soutane et la cappa rouge, 
même en Carême ou en Avent. 

Arrivés dans la petite salle des parlements, 
de parlamenti, le Pape prend la mitre d'or et 
la chape d'argent, entre dans- la chapelle, 
prie, s'asseoil sur le coussin préparé au 
milieu de l'autel, où il reçoit la deuxième 
adoration des cardinaux, qui baisent ses 
pieds, sa main sous la frauge de la chape, 
et reçoivent de lui le double baiser. i 

Le gouverneur de Rome présente son bâton 
de commandement à Sa Sainteté, qui le lui 
rend d'ordinaire; le gouverneur et le maré- 
chal du conclave, les autres officiers et les 
conclavistes sont admis au baisement des 


pieds. 

Sa Sainteté, élevée sur la sedia, précédée 
de la croix et des chantres de la chapelle pa- 
pale, qui chantent l'Ecce sacerdos magnus, 


(112) Ce coriége tient le milieu entre le treso di città, train de ville, ou improprement train de campa- 


EPG» et le coriége solennel. 
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entourée des gardes suisses, escortée de tous 
les prélats et dignitaires de sa maison et de 
la cour pontificale, est portée à la basilique, 
à travers la salle royale et par l'escalier 
royal, et reçue pas le chapitre, sous le por- 
tique, au chant de l’antiennc: Tu es Petrus. 
Le Saint-Père descend de la sedia, devant 
l'autel du Saint-Sacrement, s'agenouille et 
prie. On le porte ensuite devant l'autel de la 
Chaire de saint Pierre qui fait face au grand 
autel de la Confession. Le Pape descend de 
nouveau, et de nouveau s'agenouille et prie. 
Puis, assis an milieu de cet autel, il reçoit 
la troisième adoration des cardinaux, qui la 
rendent, la barrette à la main et le manteau 
tratuant. Le cardinal doyen ayant, le pre- 
mier, faitson vbédience, entonne le Te Deum 
que les chantres continuent jusqu'à ce que 
Je Pape ait reçu l'adoration de tout le Sacré 
Collége. Alors le cardinal entonne le Pater 
noster, le verset Salvum fac servum tuum, 
avec les versels ordinaires ; le chœur répond, 
et le Pontife sans mitre, assis sur l'autel, 
commence le verset : Sit nomen Domini be- 
nedictum; puis debout, la tête inclinée, il 
bénit solennellement pour la première fois 
fe peuple dont les flots inoudent la ba- 
silique. 

Remonté sur la sedia et avec ie même cor- 
tége, il s'arrête dans la chapelle de la Pitié, 
ts première à droite en entrant dans Saint- 
Pierre, et qui, les jours de solennité, sert au 
Pape de salle des parements ou de sacristie. 
Assisté des deux cardinaux premiers-diacres, 
il quitte les vêtements pontificaux, et rentre 
au Vatican ou revient au Quirinal, si l'on 
est dans la saison pendant laquelle le Sou- 
verain Pontife occupe celte résidence. 

Dans la soirée les cardinaux rentrent dans 
leurs palais; toute la nuit et les deux sui- 
vanles de magnifiques illuminations, d'im- 
menses feux de joie éclairent les rues de 
Rome. 

Le plus souvent le Pape n'est couronné 

ue huit jours après l'élection; et quoique, 

dès l'instant où il est élu, il ait, comme 
lo dit Nicolas IV, la plénitude de l'autorité 
pontificale, d'après l'usage établi il s'abstient 
de toute fonction jusqu'au jour de la consé- 
cration et du couronnement. Consacrant ses 
premiers moments à la nomination des di- 
gaitaires de l’Eglise romaine, des hauts fonc- 
tionnaires de l'Etat, et À la notification de 
son avénement, suit aux membres du Sacré 
Collége qui n'ont pu prendre part au con- 
clave, soit aux diverses puissances, il se 
borne à donner des brefs, sous l'anneau du 
Pécheur, et n’expédie aucune affaire par 
bulles, sous le sceau du plomb, à moins que 
des circonstances imprévues ne l'y obligent, 
et alors la bulle, ainsi souscrite : Datum 
a nostri suscepti apostolatus officii anno 

imo, n'offre que l'image des apôtres saint 

ierre et saint Paul, le côté du sceau od 
d'ordinaire est gravé le nom du Pontife, de- 


(418) Seapes di velluto rosso, con croce ricamata 
Coro sul meszo. C'est ce qu'on appelic en France les 
mules du Pape. 
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meurant nu et vite. (Ricanri, De regut. 
cancell., t. H, reg. 17. 

VÊTEMENTS DU PAPE. — Le Pape a is 
soutane blanche, en soie, ou, s’il est sorti 
d'un ordre religieux, en serge de la même 
couleur, le rochet de lin, la mosette rouge, 
de velours en hiver, de soie en été, la calotte 
blanche, les bas blancs, les souliers rouges, 
en velours ou en laine avec bordure d'or, et 
la croix d'or brodée sur le milieu (113). 

On connait le récit que fait Kusèbe (Hist. 
eccl., lib. xvi), de l’apparition miraculeuse 
d'une colombe sur la tête du Pape, saint 
Fabien; certains auteurs font remonter à 
Cette époque la coutume vù sont les Papes 
de se vêtir de blanc, mais elle est proba- 
blement encore plus ancienne; le même 
Eusèbe nous apprend que l'habit blanc était 
en usage du temps des apôtres, et que saint 
Jacques, premier évêque de Jérusalem, était 
vêtu de lin : linea veste aut sindone indue- 
batur. 

Selon saint Cyrille, les patriarches de Jé- 
rusatem se distinguaient des ministres in- 
férieurs par leurs habits blancs. Les Papes 
des premiers siècles nous apparaissent vêtus 
de blanc sur Jes vieilles mosaïques; sous 
l'ancienne loi, les vêtements du grand prêtre 
étaient de byssa et de lin, et peut-être saint 
Pierre, demeurant fidèle à l'antique tradition 
de la Synagogue, a-t-il voulu rappeler tout 
à la fois et la robe blanche dont le Sauveur 
fut revêtu dans le cours de sa passion et le 
vêtement de lumière, blanc comme la neige, 
qui l'entourait au Thabor, quand il montra 
sa gloire. 

Le Pape garde toujours cette couleur; son 

ue dans l'Avent et le 
Carême, où il prend la soutane de laine 
blanche, et du samedi saint au samedi sui- 
vant, qui précède le dimanche In albis, où 
il revêt la mosette de damas blanc. Lorsqu'il 
sort de ses appartements, il porte l'étole 
rouge brodée d'or. 
… Les vêtements etornementsdu Pape, quand 
il célèbre les saints mystères, ou remplit 
quelque fonction sacrée, sont : les san- 
ales (114), l'amict, l'aube, la ceinture à 
glands d’or, le fuccinctorium, -cordon or et 
soie, l'étole, le manipule, la tunique et la 
dalmatique, la chasuble, le pallium, le fa- 
non, la folda, le pluvial, la chape tratnante 
ornée du formal précieux, la mitre et la 
tiare. ~ 

Tous ces ornements sont de drap tissu ou 
brodé d'or ou d'argent. Les couleurs va- 
rient selon les temps ou les solennités, ainsi 
qu'il est prescrit par le cérémonial: le rouge, 
au temps de la Pentecôte et pour les fates 
des martyrs; le blanc, au temps de Pâques 
et pour les fêtes des vierges et des confes- 
seurs; le violet, pendant le Carême et l’A- 
vent et loutes les vigiles; le noir, le ven- 
dredi saint et aux Messes pour les morts. 

Le Pape ne porte jamais la tiare au tri- 


(414) Ce sont aes es, de brodequins, avec la 
croix a'or brodée sur le mitiea du pi 
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regno, pendant le temps du divin sacrifice. 
Tl remplit toutes les autres fonctions sacrées 
en pluvial, et avec la mitre ou en tiare, ex- 
ceptéla nuit de Noël,'où il prend le manteau 
à capuchon de velours rouge, et, pendant la 
semaine sainte, où il se sert de la chape de 
même forme, mais en drap, et distincte du 
pluvial (115). Lorsque le Pape porte la mitre 
ou la tiare, il garde par-dessous la petite 
calotte blanche. 7 

Le Pape assiste aux congrégations et aux 
consistoires dans son costume ordinaire, 
sauf au premier consistoire qui suitson élec- 
tion, od il paratt en pluvial et mitre, pour 
remercier le Sacré Collége. Lorsque le ae 
a la mitre ou la tiare, les cardinaux vont de- 
vant lui deux à deux, les diacres d’abord 
puis les prêtres, puis les évêques ; quand il 
n'a ni la mitre ni la tiare, les cardinaux sui- 
vent, les évêques d'äbord, puis les prêtres 
et enfin les diacres. 

Donnons quelqnes mots d’expiication sur 
les divers ornements que nous avons nom- 
més, Le formal précieux ou pastoral, qui 
rappelle le rational du grand prêtre chez jes 
Juifs, est une large plaque dargent ou de 
vermeil qui retient sur la poitrine les bords 
de la chape, et où sont gravés divers emblè- 
mes. Le formal des cardinaux-évéques peut 
être d’or ou d'argent, mais il ne peut avoir 
d'autre ornement que trois pommes de pin 
rangées perpendiculairement; sur le formal 
du Pape elles forment un triangle. Ces pôm- 
mes de pin sont formées avec des perles 
fines. 
L'étole est le symbole des liens qui te- 
naient le Sauveur attaché à la colonne; le 
Pape la porte à la manière des évêques, qui 
ue la croisent pas, parce qu'ils oni la croix 
sur la poitrine. 

Le succinctorium est l'ancien cordon au- 
quel était attachée la bourse en forme de 
manipule, appelée en italien saccone, où 
était l'argent pour les aumônes du Pape. Ce 
cordon est tissé d'or; les extrémités en sont 
larges et aplaties ; il est ceint de manière à 
ee qu'elles retombent à gauche. 

La falda est une longue et large jupe de 
soie blanche retombant sur les pieds, d’une 
pu ampleur el à queue trainante, que 

on soutient à droite et à gauche et par der- 
rière, pour que le Pontife puisse marcher, 
Le prince assistant, le sénateur romain et 
les camériers secrets ont le privilége de 
porter la queue de la falda. Ce vêtement est 
exclusivement réservé au Pape. On n’encon- 
naît pas l'origine; il en est fait mention à la 
prise de possession da saint Pie V, en 1566. 

Le fanon est comme une pélerine cousue 
à une autre pèlerine, dans la partie qui en- 
vironne le cou. Au-dessous il couvre les 
épaules et la poitrine du Pape; au-dessus il 
entoure sa tôle, pendant qu'on le revêt de 
ses autres vêtements ; il retombe ensuite sur 
la chasuble et ressemble alors à une mo- 


(443) Le pluvial,-la chape et le manteau sontjune 
chose, et se prennent l’un pour l'autre. (Voy. 

» Ration., 1.11, c. 10.) L'asage de la mosetie 

et du manteau à capuchon fut introduit pendant le 
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sette. Au temps d'Iunocent HI on | appelait 
orale : Romanus Pontifex, dit ce Pape, assu- 
mit orale, quod circa caput involvit et repli- 
cat super humerum. L’étoffe est soie et or, à 
raies perpendiculaires blanches et or, réu- 
nies par une ligne amarante. Sur la poitrine 
est brodée une croix rayonnée. Le fanon est 
également réservé au Souverain Pontite; il 
rappelle le voile qui, dans les fonctions sa- 
crées, couvrait la tête des anciens évêques 
grecs. 

Le pallium est en Orient un insigne com- 
mun à tous les évêques, qui le reçoivent à 
Ja cérémonie de leur sacre; en Occident, les 
Papes ont seuls le droit de le porter partout 
el toujours, et d'accorder aux archevêques 
eta quelques évêques le privilége de le por- 
ter, å des époques déterminées de leurs 
fonctions épiscopales. Le pallium est l'étole 


de l'apostolat ; il a six croix de taffetas noir, 


réparties d’une manière déterminée. 
chapeau du Pape est de feutre, de forme 
oblongue, recouvert d'étoffe de soie rouge, 
bordé d'un galon d'or et entouré d'un cor- 
don à glands d'or, mais frange de soie, les 
pré'ats portent les glands rouges ou verts. 

Le Pape a trois mitres comme les évê- 
ques; la glorieuse ornée de pierres pré- 
cieuses et d'un cercle d'or qui en forme 
comme la base; la deuxième, riche, mais 
dégarnie de ce cercle; enfin, la mitre blan- 
che de drap d'argent. Le droit de porter la 
mitre a été donné aux cardinaux ainsi qu'aux 
abbés chefs de monastères, crossés et mitrés. 

. La couronne ou regnum n’était dans l'ori- 
gine qu'une mitre ornée du cercle d’or sem- 

lable à une couronne; lorsque deux autres 
couronnes ont été ajoutées, elle est devenue 
la trirégne ou la tiare. La tiare gae portait 
le plus souvent Grégoire XVI était en vee 
lours blanc, les trois couronnes sont dessi- 
nées sur ce fond blanc par trois rangs, à peu 
près à égales distances, de saphirs, d'éme- 
raudes, de rubis, de perles et de diamants. 
La partie supérieure et convexe consiste en 
un fond d'or; sur le sommet est yne large 
émeraude surmontée d'une croix en dia- 
mants. 

Le Souverain Pontife n'a point de crosse ; 
mais il prend, en certaines occasions, la 

rande croix, différente de Ja croix papale, 
font nous parlerons tout à l’heure; la crosse, 
recourbée dans sa partie supérieure, est 
l'emblème d'une juridiction bornée, ‘dit 
Innocent Il! ; la-juridiction du Pape n'a pas 
de limites. ‘ 

La croix papale précède toujours et par- 
tout le Souverain Pontife, non-seulement 
dans l'Eglise romaine, mais dans tout l'uni- 
vers; il est l'évêque universel, le monde est 
son diocèse. En 4215, le concile de Latran 
déclara que la croix est l'insigne distinctif 
du Pontife romain; par privilége du Saint- 
Siége les patriarches peuvent la faire por- 
ter devant eux partout, excepté à Rome ct 


séjour des Papes à Avignon, contre les intempérics 
de l'air. Auparavant ils n'avaient que lg manteau 
sans capuchon, comme on le volt par ceux de leurs 
vieux poriraits qui ont été conservés. 
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dans les lieux où se trouve le Pape ou son 
légat a latere. Ils ne peuvent jouir de ce pri- 
vilége devant un cardinal. Les primats, les 
archevéques et quelques évêques l'ont dans 
leurs diocèses respectifs. La croix papale a 
lu forme ordinaire, et ne ressemble point à 
celle des patriarches, qui est double, c'est- 
à-dire qui a deux traverses. Dans l'exercice 
de certaines fonctions sacrées, telles que la 
consécration des églises, des autels, des 
évêques, le Pape, ainsi que nous venons de 
le dire, tient de sa moin une croix aussi 
haute que la croix papale, mais qui ne porte 
point la figure du Sauveur. 

Le Pape ne porte la croix pectorale que 
lorsqu'il chante la Messe pontificalement. 
On croit, assez communément, que les 
évêques duivent cacher leur croix dans les 
diocèses étrangers; mais cetle idée ne re- 
„pose sur rien; il n'y a ni loi canonique, ni 
constitution apostolique qui ait prescrit rien 
de semblable. La croix pectorale, dit Be- 
nott XIV, n’est point un signe de juridiction. 

Le grand autel des trois basiliques pa- 
triarcales : Saint-Jean de Latran, Saint- 
Pierre et Sainte-Morie-Majeure, dit autel 
papal, est réservé au Souverain Pontife; nul 
aulre n’y peut célébrer les saints mystères, 
à moins d’un bref spécial qui demeure áp- 

vendu à l’une des colonnes de l'autel tout 
e temps que dure le saint sacrifice. 

Dans les fonctions sacrées le Pape se sert 
dua faldistorio, en manière de prie-Dieu. 
le faldistorio est un siége à quatre pieds à 
l'usage des cardinaux, en bois doré, bronze 
ou fer ouvragé, à bras, mais sans dossier; 
le coussin est recouvert en étoffe de la cou- 
leur du rite. S 

La sedia gestatorta est le fauteuil ponti- 
fical, de velours cramoisi, aux armes du 
Pape, placé sur un plan horizontai, que sou- 
tiennent et lient de fortes traverses en bois 
et que recouvrent des tapis cramoisis. Placé 
sur ce siége, lo Pape est porté sur les épau- 
les des sediarii pontificaux. En 732, Etienne 
JI, ayant.été élu Pape, les Romains, ivres 
de joie, le portèrent en triomphe et dans 
leurs bras jusqu’à la basilique de Latran; 
c’est ainsi que nos ancêtres portaient leurs 
rois suc le pavois. L'usage de la sedia gesta- 
toria remonts au moins jusqu'à cette épo- 
que. 

A droite et 4 gauche de la sedia, dans ies 
cortéges solennels qui accompagnent les 
Papes, on agite les flabelles ou grands éven- 
tails à plumes de paon, dont les yeux que 
la nature y peint, figurent ies regards des 

les, fixés de tous les points du globe 
sur le Chef de l'Eglise, et en même temps 
rappellent au-Pontife quelle vigilance lui 
est nécessaire pour pourvoir à toutes les af- 
faires du monde catholique. Comme la sedia 
les flabelles ne sont en usage que dans ces 
occasions; c'est une marque d'honneur ré- 
servée au Souverain Pontife. 

VICE-CHANCELIER DE L'EGLISE RO- 
MAINE. — « La dignité de chancelier de 
l'Eglise romaine fut toujours regardée comme 


une des plus éminentes, el, à certaines épo- _ 
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quer, on la plaçait immédiatement après la 

ignité suprôme. Les Eglises cathédrales 
avaient leurs chanceliers, l'Eglise romaine 
avait le sien dont la fonction était de trans- 
mettre dans les pays étrangers les réponses 
du Souverain ntife, relativement aux 
doutes qu'on lui soumettait, soit aux ma- 
tières de la foi. 

« Au xu° siècle Albert Mora, chancelier, 
ayant été élu Pape sous le nom de Grégoi- 
re VIH, ne jugea.pas à propos de nommer à 
la place qu'il laissait vacante, et dont un cha- 
noine de Latran qu'il avait eu sous lui, con- 
tinua à remplir les fonctions. Celui ci si- 
gnait : vicem agens cancellarii, et il en fut 
ainsi jusqu'à co que, sous Honorius Il, 
Ranieri prit le titre de vice chancelier que 
l'on a retenu depuis. Boniface VIII réserva 
celte dignité aux seuls cardinaux. Le cardi- 
nal vice-chancelier a toujours le titre do 
l’insigne collégiale de Saint-Laurent in Da- 
maso; il occupe le palais de la chancellerie, 
où il exerce ses fonctions. Les affaires les 
plus délicates, principal-ment celles qui se 
traitent dans les consistoires, les lettres de 
provisions apostoliques expédiées sous le 
Sceau de plomb, doivent être pue per 
lui ou ses subordonnés, etc. » (Election et 
couronnement du Souverain Pontife.) 

VICTOR I* (Saint), Africain de naissance, 
fils de Félix el rangé par saint Jérôme aa 
nombre des écrivains ecclésiastiques, fit pa- 
raitre de bonne heure une grande vertu et 
une grande capacité. — li montra surtont 
un zèle ardent pour la gloire de Dieu et le 
salut des âmes. C'est ce qui le fit juger digne 
de succéder à saint Eleuthère. Il monta sur 
le trône papal en 19% et fut le treizième Pon- 
tife. Saint Victor .se fit remarquer par des 
efforts infatigables ponr l’affermissement de 
l'unité catholique et donna des preuves de 
toutes ses vertus. Il condamna plusieurs 
hérésiarques, entre autres Théodote le Cor- 
reyeur, qui, ayant apostasié à Byzance pen- 
dant la dernière persécution, était venu à 
Rome, et, pour justifier sa chute, pub'iet 
que Jésus-Christ qu'il avait renoncé n’était 
qu’un homme. Comme if se faisait de nom- 
breux disciples, le Pape saint Victor l'ex- 
communia, ainsi qu'un autre Théodote, sur- 
nommé le Trapezite ou le Banquier, Kbion 
et Ariémon, qui enseignaient les wémes 
Blasphémes. 

La question da jour où l’on devait célé- 
brer la pue cette grande question, déjà 
agitée sous le pontificat d'Anicel, se ranima 
sous celui de saint Victor. « L'Eglise romai- 
ne, » dil M. Henrion,« comme la plupart des 
Eglises, était dans l'asage immémorial de 
faire la Pâque le dimanche après le quator- 
zième jour de la lane de mars. Les églises 
de l'Asie Mineure; au contraire, la faisaient 
le quatorzième même de la june, quelque 
jour de la semaine qu’il tombât. Anicet et 

olycarpe ne purent se persuader l'un l'au- 
tre de preudre le même jour: mais l'union 
ne fut pas pour cela rompue, et chacua re- 
tint, dans la paix et la concorde, ta eoutum » 
de sa propre Eglise. Alors la dispute n'était 
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u’entre les Catholiques. Sous le pontifteat 
je Victor, la diversité sur ce point parut fa- 
-voriser l’hérésie, les inontanistes enseignant 
qu'on ne pouvait, sans erreur, célébrer la 
Pâque un autre jour que le quatorzième 
cis de la lune, et qu’ainsi Vordonnait leur 
araciet. Blaste, prêtre de l'Eglise romaine, 
avait fait schisme pour celle cause, et en- 
traina à sa suite un grand nombre de per- 
sonnes. » Saint Victor crut ne devoir plus 
user de ménagement envers ces hérétiques, 
et résolut de convoquer un concile. 

Ce concile se tint à Rome en l’année £96. 
Saint Victor écrivit aux Le tes de l'Orient 
pour les inviter à se réunir. Eusèbe rapporte 
un fragment de la lettre synodale qui fut 
cumposée per le concile de la Palestine, ou 
présidaient saint Théophile de Césarée et 
saint Narcisse de Jérusalem, et auquel assis- 
tèrent plusieurs évêques de Syrie. Après 
avoir solidement appuyé la coutume de cé- 

-débror la Pâque le dimanche, conformément 
à la tradition qu'ils disaient tenir des apô- 
tres, les évêques terminaient ainsi celle 
lettre en s'adressant au Pape: « Nous vous 
prions d'envoyer les copies de notre lettre à 
toutes les Eglises, de peur qu’on ne nous 
imputé la faute de caux qui s'engagent té- 
mérairement dans l'erreur. Nous vous fai- 
sons savoir aussi que l'Eglise d'Alexandrie 
célèbre la Pâque le même jour que nous. » 
Kusébe cite encore les conciles de la Grèce, 
des Gaules, du Pont, de l’Osrhoène ou de la 
Mésopotamie, qui-lous, d'un commun ac- 
cord, portèrent un jugement semblable et 
décidèrent que la Pâque ne devait être célé- 
-brée que le dimanche. 
. Polycrate, évêque d'Ephèse, assembla 
-aussi les évêques de l'Asie, sur l'invitation 
du Pape; mais ils ne se confurmèrent point 
à la décision générale, et Polyerate écrivit 
au Paye une lettre où il déclara que, malgré 
toutes les menaces, il est bien résolu à ne 
pon changer de sentiment. Il exalte d'a- 
rd la tradition de son Eglise, qu'il ra 
porte à saint Polycarpe, à saint Philippe le 
diacre et même à saint Jean l'Evangéliste, 
pais il ajoute : « Moi qui sers le Seigneur 
depuis soixante-cing ans, qui ai communi- 
qué avec les frères de toutes les parties du 
monde, et qui ai soigneusement étudié 
-l'Ecriture sainte, je ne me suis point effrayé 
des menaces qu'on nous fait, car j'ai appris 
qu'il fallait obéir à Dieu plutôt qu'aux hom- 
mes. Je pourrais mettre iciles noms des évé- 
ques que j'ai rassemblés d'après vos ordres. 
ous seriez étonné de leur multitude, et 
tous ont approuvé ceite lettre, sachant que 
je ne porte pas en vain des cheveux blancs, 
et que je ma suis toujours conduit selon 
Jésus-Christ. » 

Polycrate semblait oublier que la coutume 
des Asiatiques, fondée sur une condescen- 
dance qui avait eu ses motifs, comme la to- 
lérance de quelques autres pe légales, 
ne devait pas être considérée comme une 
règle permanente ; que si quelques hommes 
apostoliques l'avaient observée par ménage- 
ment pour les Juifs, qui étaient en grand 
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nombre dans l'Asie Mineure, iis n’en avaient 
point fait une loi, et que les mêmes motiés 
‘n’existant plus, il était juste, au contraire, 
qu'une seule province ne refasât pas plas 
longtemps de se conformer à l'usege général 
de lise sur un point de celte importance. 
Aussi le Pape Victor, voyant cette obstina- 
tion et craignant sans doute qu'elle ne pro- 
vint d’une erreur contre la foi, ne crot 
‘devoir tolérer davantage cet inexpticable 
attachement des Asiatiques à leur coutame 
particulière. 11 manifesta l'intention de les 
retrancher de la communion de l'Eglise, et 
quelques auteurs croient même qu'il les 
excommunia en effet. Mais cette sévérité ne 
fut pas regardée comme opportune par tous 
les évêques, Plusieurs écrivirent au Pape 
afin de l'engager à ne point excommunier 
des Eglises entières pour de simples ques- 
tions de discipline. Saint Irénée fut de ce 
nombre, et nous avons encore quelques 
fragments de sa lettre. Quoiqu'il n'approu- 
våt pas la coutume des Asiatiques, il fit re- 
marquer cependant que cette diversité du- 
rait depuis longtemps sans que Ja paix eût 
été troublée; et il rappela ce qui s'était pas- 
sé entre saint Polycarpe et saint Anicel. Il 
ajouta que la différence des coutumes por- 
tait aussi sur la manière de jeQner. plu- 
sieurs croyant ne devait jeûner qu’un jour, 
d’autres deux ou avantage, et que néan- 
moins ces pratiques diverses n'avaient point 
fait rompre l'unité. Saint Irénée ne parle ici 
gue des jéûnes de la semaine sainte, qui 
taient les plus rigoureux de tous, en sorte 
que l'on passait tantôt un jour, tantôt plu- 
sieurs, sans prendre aucune nourriture. On 


-croit que cette lettre au Pape Viclor est la 


lettre synodale du concile des Gaules, tenu 
à ce sujet par saint Irénée qui écrivail aussi 
à plusieurs évêques sur cette question, pour 
les exhorter au maintien de la paix. (L'abhé 


Après saint Irénée, bien d'autres repra- 
chent à saint Victor la rigueur avec laquelle 
il se prononça sur cette question. Mais ge 
saint Pontife n’agissait point de son propre 
mouvement; avant qu’il procédat contre les 
Asiatiques, il y eut plusieurs conciles tenus 
à ce sujet, un dans la Palestine, un dans le 
Pont, un dans l'Osrhoène, province de la 
Mésopotamie, un dans les Gaules, une lettre 
écrite par l'évêque de Corinthe, et Victor 
agissait à la tête d’un concile de Rome; tous 
avaient décidé qu'il ne fallait point faire ja 
Pâque avec les Juifs; un canon de ces con- 
ciles se trouva au nombre des canons aposto- 
liques, en ces termes : Si un évêque, un pré- 
tre, ou un diacre célèbre le saint jour de På- 
que avant l'équinoxe du printemps comme les 
duifs, qu'il soit déposé. (Can. 5, n. 7.) Ces com- 
ciles ne regardaient donc point alors la ques- 
tion comme indifférente; les choses n'étaient 
plus au même état que du temps du Pape 
Anicet et de saint Polycarpe, et saint Irénée 
a pu ignorer ces circonstances quand il éeri- 
vit à saint Victor. Mais une preuve de plus 
que le Pape saint Victor n'avait pas tort, 
c'est que Ja sentence qu'il pronopca cons 
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fe coutume des Asiatiques fut confirmée par 
le concile de Nicée. 

En effet, l’an 325, ce concile décida que 
désormais toutes les Eglises célébreraient 
uniformément la fête de Pâques, le dimanche 
après le quatorzième jour de la lune de 
mars, et non le même jour que les Juifs. 
Eusèbe nous a conservé le discours que 
Constantin fit au concile à ce sujet (De vita 
Constant., lib. mr, €. 18), et cet usage est 
devenu général. Ceux qui ne voulurent pas 
s’y conformer furent dès lors regardés cnm- 
me schismatiques. Comme il ÿ avait dans 
Alexandrie une école célèbre d'astronomie 
et de mathématique, le patriarche de cette 
ville était chargé de notifier d'avance aux 
autres Eglises Île jour auquel la fête de Pa- 
ques devait tomber ; il en écrivait au Pape 
qui l’indiqueit à toutes les Eglises de l’Oc- 
cident. 

Saint Victor au rapport de Tertullien, se 
laissa tromper par I’hérésiarque Montan, qui 
lui avait envoyé des déclarations catholiques 
en apparence, et qui cachait ses dogmes per- 
vers sous le masque de i'orthodoxie; mais 
Praxéas, te même qui devint hérésiarque à 
son tour dans la suite, ne l’eut pas plus tôt 
informé du véritable état des choses, qu'il 
révoqua les lettres de communion qu'it lui 
avait adressées. Nous avons de’ saint Victor 
plusieurs épitres. Ce fut lui qui décida 
qu’en cas de nécessité toute sorte d'eau com- 
tune était une matière suffisante pour la 
validité du baptème. La durée de sôn ponti- 
ficat fut de dix ans, trois mois et dix jours. Il 


mourut en odeur de sainteté. Le Martyrologe | 


romain lui donne le titre de martyr, et plu- 
sieurs auteurs, parmi lesquels se trouve 
saint Jérôme, assurent qu'il versa son sang 
poor la foi; on met sa mort en l'année de 
ésus-Christ 202 sous l'empereur Sévère, et 
‘sa mémoire est honorée Je 28 juillet. 
VICTOR II, cent cinquante et unième 
Pape et successeur de saint Léon IX.—Après 
a mort de ce dernier le Saint-Siége vaqua 
près d'un an, et comme il ne se trouvait à 
ome personne qui réuntttoutes les qualités 
nécessaires pour le remplir dignement, les 
Romains envoyérent en Allemagne Hilde- 
brand, alors sous-diacre, avec pouvoir d'é- 
lire, au nom du clergé et du peuple, Gebe- 
hard, évêque d’Eichstet et proche parent de 
l'empereur. Cette élection se fit dans un 
concile tenu à Mayence; mais l'empereur 
Henri III en fut affligé, tant à canse de la ten- 
‘dra amitié qu'il portait au prélat, qu’à rai- 
son des services qu'il tirait de sa grande 
capacité dans les affaires. Da son côté Gobe- 
hard refusa longtemps; mais il céda enfin 
de ‘peur do résister à l'ordre du ciel, et par- 
tit pour Rome, où il fut reçu d’un consente- 
ment unanime sous le nom de Victor H, et 
intronisé lo jeudi saint, 13 avril 1058. 11 
confirma à la’ tête de l'Eglise toutes les es- 
ferences qu'il avait fait concevoir de lai. Il 
t habile, éclairé, ferme, sage, et mit le 
plus grand zèle à poursuivre l'œuvre sainte 
commencée par ses prédécesseurs. Son zèle 
pour la discipline lui attire des ennemis : 
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un sous-diacre voulant le faire périr mit du 
poison dans le calice, et le Pape, ne le pou- 
vant lever après la consécration, se proster- 
na avec le peuple pour demander è Dieu de 
lui en découvrir la cause. Aussitét l'empoi- 
sonneur fut saisi du démon, et le Pape, con- 
naissant son crime, fit enfermer le calice 
dans un aute! avec le sang de Notre-Sei- 
gneur pour le garder à perpétuité avec les 
reliques. Puis if se prosteraa de nouveau 
en prière avec le uple, jusqu’à ce que le 
sous-diacre fût délivré. 

Victor H tint la même année un grand 
concile à Florence, an présence de lempe- 
reur, pour corriger plusieurs abus. Il en- 

e sous-diacre Hildebrand, 

pour réprimer la simonie qui y faisait de 
prends ravages, aussi bien qu'en Bourgogne. 
len fit tenir un aussi à Toulouse par ses 
Jégats, où l'on fit treize canons, la plupart 
contre la simonie. L'année suivante, invité 
par l'empereur Henri, il l'alla trouver en 
axe, à Gostar, où il célébra la fête de la 
Nativité de la Viorge. En 4051, il assista à 
une grande assembl i se tint à Cologne, 
et il y réconcilia l'impératrice Agnès avec 
le roi Baudouin, comte de Flandre, et Gode- 
froi, duc de Lorraine, et il pacifia le royaume 
autant qu'il lui fut possible. Pendant le sé- 
jour de Victor IE en Allemagne, Menri te 
oir mourut, laissant un fils en bas âge. « Au 
lit de la mort, » ditun auteur contemporain, 
« Henri JII voulut consolider de toutes ses 
forces sur la faible tête de soa enfant ee 
lourd fardeau de la couronne impériale 
d'Allemagne. Le hasard avait en ce moment 
réunitautour du mourant ce qu'il y avait de 
lus illustre dans l'empire ; outre le Pape, 
archevêque d’Aquilée et l'évêque de Ratis- 
bonne, il se trouvait alors à la cour une 
grande quäntité des plus puissants seigneurs 
ecclésiastiques et laïques de l'empire. Il en 
profita pour leur faire confirmer l'élection 
d'Henri IV, et pour remettre sa tutelle ainsi 
que le gouvernement de l’empise pendant le 
minorité, entre les mains de Victor II. Voilà 
donc le Pape à la tête de l'Eglise et de l'em- 
pire. Jamais la tiare n'avait resplendi de tant 
de puissance, et jamais Ponlife ne s'était 
trouvé ni plus capable, ni plus ardemment 
disposé à s'en servir pour le bien de la re- 
ligion catholique et pour le bonheur de le 
chrétienté, lorsqu'un trépas prématuré vint 
l'enlever aux fidèles. Victor H mourut en 
Toscane le 28 juillet 1087, après deux ans, 
trois mois et demi de règne. Cet événement 
funeste causa, au dire de tous les bistoriens, 
un effroi, une torreur inimaginable ; il est 
toutefois très-simple des'expliquerde pareils 
sentiments en songeant aux magnifiques 
espérances qui se trouvaient déçues. » Ce 
saint Pontife eut pour successeur Etienne IX. 

VICTOR III, cent cinquente-sixième Pape 
et successeur de Grégoire VU, était abbé du 
Mont-Cassin lorsque ce dernier le désigna 
en mourant comme le plus digne d'être 
élevé à ta chaire pontificale. — Íl jouissait 
dès lors, dans toute la cbrétienté et prin- 
cipalemeat ea Italie, d'une immense ré- 


Ü 


ts Vic 
pulsation de sainteté. C'élait un des conf- 
dents les plus intimes de Grégoire VH, qui 
n'avait avec lui qu’une seule et même pen- 
sée, la liberté, la réforme et la gloire de 
l'Eglise. Il avait dit hardiment à Henri IV : 
Jamais nous ne permettrons que le roi d'Al- 
lemagne nous donne un Pape selon -ses ca- 
pue Malgré ce noble exemple de fermeté, 
es partisans de Henri ne purent s'empêcher 
de l'admirer, et l’empereur lui-même res- 
pecta son caractère, et lui donna une bulle 
d'or pour la sûrelé de son monastère. « D'a- 
près le suffrage de Grégoire VII,» dit un 
auteur contemporain, « encore tout-puissant 
dans l'Eglise après sa mort, on fit les ins- 
tanoes les plus vives auprès de Didier, abbé 
du Mont-Cassin, afin de remplir les inten- 
tions de ce pontife qui l’avait désigné pour 
son successeur. Mais, pendant près d'un an, 
yuoiqu’on peignit à Didier la Chaire de 
saint Pierre abandonnée, comme un vais- 
seau sans pilote, aux urages les plus dange- 
reux, op ne put jamais le résoudre à pren- 
dre en main le gouvernail. Ceux qui étaient 
chargés de l’élection, voyant enfin que l'an- 


- tipape Guibert se prévalait de celte vacance, 
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et qu'on ne gagnait rien sur Didier, concer- 
tèrent des voies plus sûres que la persua- 
sion. On ne lui parla plus de la papauté, et 
la dissimulation se soutint assez longtemps 

r lui donner lieu de penser qu'on avait 
Jeté les yeux sur quelque autre quu lui. Les 
cardinaux et les évêques s'assemblèrent en- 
suite à Rome, et mandèrent l’abbé du Mont- 
Cassin, qui avait promis de rendre à l'E- 
glise, qu'il ne se croyait pas en élat de gou- 
verner, tous les services qui, d’ailleurs, dé- 
pendraient de lui. Il se mit en route avec 
sécurité, et arriva, le 23 mai 1086, vuille de 
Ja Pentecôte. Le même jour, on lui renou- 
vela les anciennes prières qu'on lui avait 
si souvent faites sans succès : les prélats se 
jetèrent plusieurs fois à ses genoux, et 
quelques uns avec larmes. li refusa invin- 
ciblement, protesta qu'il ne consentirait ja- 


‘ mais, menaça d'aller se renfermer dans un 


monastère, et de ne plus prendre part aux 
affaires de l'Eglise. Les sollicitations du- 
rèrent jusqu'à la nuit sans rien avancer ; 
les prélats se retirèrent désolés. » (Chron. 
Cass., lib. u1, c. 63.) «Le lendemain, jour 
de la Pentecôte, dès le grand matin, tous 
revinrent lui faire les mêmes instances; il 
persista dans son refus avec tant de fer- 
meté, qu'on désespéra de le vaincre, et qu'on 
fat pròs délire l'évêque d'Ostie, qu'il pro- 
posait àsa place. Mais un des cardinaux 
s'écriant quil n’y consentirait jamais, sa 
persévérauce, comme si elle eût été inspi - 
rée, ramena tous les autres à leur premier 
dessein. Aussitôt les évêques, les cardinaux, 
le clergé de second ordre, toutes les classes 
de citoyens, d'un concert unanime, entou- 
rent Didier, le prennent de force, et le trans- 


rtent à l'église de Sainte-Lucie, où ils’ 


"élisent Pape dans les formes canoniques, et 
lui donnent le nom de Victor Il. Ls le re- 
vêtireiit de la chape rouge, malgré sa résis- 
tance; mais ils ne purent jawais Jui mettre 


DES PAPES. 


MC 1306 


l'aube. Quatre jours après, les partisans de 
l'empereur Henri excitèreut dans Rome des 
troubles qui obligèrent le nouveau Pape et 
sa suite à en sortir. Arrivé à Terracine, il 
quitta la croix, la chape et tous les autres 
ornements du pontificat, sans qu’on pdt l'en 
empêcher, ni lui persuader de les reprendre. 
Il était résolu à passer le reste de sa vie en 
pèlerinage, plutôt que de se charger de 
celte dignité. Cependant il retourna au Mont- 
Cassin, et y demeura inaccessible pendant 
toute une année. Ce ne fut qu'en 1087, le 9 
mai, que l’antipape Guibert ayant été chassé 
de t lise de Saint-Pierre dont il s'était 
emparé, le Pape Victor y fut sacré avec les 
cérémonies ļdusage, aux acclamations du 
peuple et du clergé. Le duc de Calahre, Ro- 
ger, fils de Robert Guiscard, et Jourdain, 
rince de Capoue, aidèrent puissamment 
es prélats à soutenir et à persuader Victor, 
qui craignait enfin d'attirer la colère du Ciel 
en abandonnant plus longtemps l'Eglise aux 
maux extrêmes qu'elle éprouvait. Après 
avoir demeuré huit jours à Rome, il re- 
tourna encore au Mont-Cassin, mais en se 
reconnaissant chargé du gouvernement uni- 
versel de l'Eglise. » (Chron. Cass., lib. ur, 
c. 58; Freur., Hist. eccl.; t. IV; l xxxu, 
bob-bh5. 


Après avoir confirmé l’excommunicalion 
de l'empereur Henri, le Pape Victor HE tenta 
de réaliser le projet conçu par Grégoire VII, 
de terrasser le colosse de la puissance mu- 
sulmane. De concert avec les cardinaux et 
les évêques, il assembla une grande armée 
de presque tous les peuples d'ltalie, leur 
donna l'étendard de saint Pierre, avec espé- 
rance d'obtenir la rémission de leurs péchés, 
etles fit partir pour l'Afrique. Ils attaquèrent 
la ville maritime de Méchédia, défirent cent 
mille hommes et se rendirent mattres de la 
ville, ce qui passa pour un miracle. Cette 
promjere croisade eul lieu au mois d'août 
1 


7. 

Pendant le même mois d’sodt 1087, le 
Pape Victor HI se rendit à Bénévent, pour 
y tenir un concile qui fut assez nombreux. 
Après avoir représenté l'intrusion de l'anti- 
pape Guibert, et la persécution qu'il avait 

aite à Grégoire VII, le Pape prononga contre 
lui une sentence de déposition et d'ana- 
thème, puis il ajouta : 

Vous savez aussi la persécution que m'ont 
faite Hugues, archeréque de Lyon, et Richard, 
abbé de Marseille, qui sont devenus schismati- 
ques, quand ils ont vu qu'ils ne pouvaient réus- 
sir dans le désir secret qu'ils avaient de monter 
sur le Saint-Siége. Richard avait fait notre 
élection à Rome, avec les évéques et les cardi- 
naux : Hugues était venu peu après nous 
baiser les pieds, et, nous reconnaissant pour 
Papo malgré nous, il avait demandé et obtenu 
la légation des Gaules. Tant qu'ils ont vu que 
nous résistions à l'élection qu ils avaient ap- 
prouvée, ils nous ont pressé d'accepter ; mais 

uand ils ont vu que nous nous étions laissé 
échir, ils n'ont pu se retenir plus longtemps 
sans faire éclater leur ambition; et voyant 
que nos frères s'apposaient constamment à ce 
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scandale, ils se sont séparés de leur commu 
hion et de la nôtre. C'est pourquoi nous vous 
ordonnons de vous abstenir de la leur et dè 
wWavoir aucune communication avec eux. 

Nous ordonnons aussi, que si désormais 
rs reçoit un évêché ou une abbaye de 
la main dune personne laïque, il ne soit point 
compté entre les évêques ou les abbés, et n'ait 
aticune tudience en cette qualité. Nous le pri- 
tons de la grâce de saint Pierre et de l'entrée 
de l'Eglise, jusqu'à ce qu'il quitte la place 
qu'il a usurpée. Nous ordonnons la méme 
chose touchant les dignités inférieures de 
l'Eglise. De méme si quelque empereur, roi, 
duc, marquis, comte ou uutre personne st- 
culière présume donner l'investiture des évé- 
chés ow des autres Ca gated ecclésiastiques, il 
sera comptis dans la même condamnation. 
Quand donc vous n'éviles point de tels évé- 
ques, de tels abbés, de tels clercs, quand vous 
entendez leur Messe ou priez avec eux, vous 
encourez drec eux l'excommunication. Car 
c'est se tromper que de croire méme qu'ils 
soient prétres. Ne recevez la pénitence et la 
communion que d'un prétre catholique ; s'il 
ne s'en trouve point, il vaut mieux demeurer 
bans communion et la recevoir de Notre-Sei- 
gheur invisiblement. Ces décrets ayant été 
confirmés par l'autorité de tous les évêques 
qui assistaient au concile, on en fit des co- 
pies que l'on répandit en Orient et en Occi- 

ent. 

Pendant ce concile qui dura trois jours, le 
Pape Victor III tomba grièvement malade ; 
et quand ce concile fut fini, il retourna au 
Mont-Cassin. Hl se démit de cette abbaye 
qu'il avait gardée jusque-là et ñt reconnatire 
pour abbé Odérise, diacre de l'Eglise ro- 
maine. Ensuite ayant appelé les évêques et 
les cardinaux, il leur recommanda d'élire 
pour Pape, suivant l'intention de saint Gré- 

oire VII, Otton, évêque d'Ostie : et comme 

tton était présent, le Pape Victor le prit 
par la main, et, le présentant aux autres 

vêques, il dit : Recevez-le et l'ordonnez pour 
l'Eglise romaine ; je vous en donne en tout 
mon pouvoir, jusqu'à ce que vous le puissiez 
foire. 1 fit bâtir son tombeau dans le chapitre 
et mournt trois jours après, le 16 septembre 
1087, après avoir été vingt-neuf ans abbé du 
Mont-Cassin, et Pape depuis son sacre, quatre 
mois sept jours. Ainsi il donna moins de 
temps à l'administration du pontificat qu’on 
en avait consumé à le lui faire accepter. Ce 
Pape fit transcrire beaucoup de livres et en 
eompnsa quelques-uns lui-même, dont il 
hous reste trois livres de Dialogues sur les 
miracles de saint Benott et des autres moines 
du Mont-Cassin, 11 eut pour successeur 
Urbain IL. 

VIGILE, cinquante-neuvième Pontife. — 
Nous avons déjà sommairement expliqué, 
dans Fhistoire du Pape Silvére, ce que fit te 
diacre Vigile pour obtenir le Saint-Siége; 
mais ici, pour en donner de plus amples dé- 
tails, nous laisserons parler de plus compé- 
tents que nous. Théodora, femme de Justi- 

i. n empereur, protégeant les partisans d’Eu- 
yehés, voulut faire nommer un Pape qui 
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teur fût favorable. « Le diacre Vigile, » dit 
M. Pabbé Jager (Cours d'Histoire ecelésias- 
tique: Université catholique), « qui avait dé 
cherché à Se faire nommer le successeur de 
Boniface H, de vivant de ce Pontife, était 
alors à Constantinople en qualité d'apocri- 
siaire du Saint-Siége. Théodora, qui connais- 
sgait son ambition et son avarice, le fit venir, 
et lui dit en secret qu'elle se chargerait de le 
faire Pape par l'intermédiaire de Bélisaire, 
si toutefois il voulait lui promettre que, dès 

u'il le serait, it Tejellorait le concile de 

haleédoine, reconnaitrait la foi d'Antnime, 
de Sôvère d'Antioche et de Théodose d'A- 
lexandrie, ët les recevrait dans sa commu- 
nion; elle ajouta que, s’il lui rendait ce ser- 
viee, elle lui donnerait en outre sept cents 
livres d'or. Vigile, qui aimait autant l'argent 
que la dignité, fut au comble de la joie et 
souscrivit à tout ce qu'on demandait , c'est- 
à-dire qu'il consentit à trahir sa foi 2t celle 
du Saint-Siége, pour devenir Pape. Jamais on 
n'avait vu un trafic plus infâme et un traité 
plus honteux. À cette heure-là même Béli- 
saire prenait la villé de Naples après une 
vive résistance. I] 8’était conduit avec modé- 
ration, selon les historiens byzantins, et avec 
cruauté, selon les historiens d'ltalie, mieux 
informés. Théodora envoya donc Vigile à 
Rome, aveo une recommandation pour Béli- 
saire, qu’elle croyait déjà sans doute matire 
de eelte ville. Vigile, en arrivant à Rome, 
trouva la ville encore occupée par Théodat 
et un nouveau Pape déjà consacré et intro- 
nisé; c'était Silvère, diacre de l'Eglise ro- 
maine, fils du Pape Agapet, que celui-ci avait 
eu, bien entendu, d'un mariage antérieur à 
son pohlificat. 11 y avait bien quelque chose 
à dire sur l'élection de Silvère. Théodat l'a- 
vait faite de sa propre autorité, et menacé de. 
mort tout clerc qui n’y souscrirait point. 
Malgré ces menaces, le clergé n’y souscrivit 
qu'après son ordination; encore ne fût-ee 
que pour éviter un schisme dans l'Eglise ro- 
maine. Par celte souscription, quoique peu. 
volontaire, Silvète était devenu Pape gi 
time.‘ 

« Vigile, désappointé , quitta Rome, s'en 
alla à Naples trouver Bélisaire. 1] lui montra 
les ordres de l'impératrice Théodora, lui 
promit deux cents livres d'or s'il venait à les 
aire exécuter : deuxième marché. Ensuite 


-il s’en retourne à Constarinople pour ra- 


conter sa mésaventure à Théodora ei se eun- 
certer avec elle. Dans l'intervalle Théodat 
est assassiné, et Vitigès nommé roi d'Italie. 
Mais Bélisaire s'était emparé de la ville de 
Rome, grâce surtout aux efforts du Pape Sil- 
vère; qui, voyant toute résistance inutile, 
avait conseillé aux habitants de Rome de 
recevoir le vainqueur. La nouvelle de la 
prise de Rome étant arrivée à Constantino- 
ple, Théodora, qui tenait moins à Vigile 
qu'à la protection du Pape pour les héréti- 
ques, s'adressa à Silvère, le priant ou de 
venir à Constantinople, ou de rétablir le 
patriarche Anthime, déposé par son père. Le 

ape ne consentit ni à l’un ni à l'autre. Ce- 
pendant Vitigès avait fait un appel à lous 
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les Goths, même au delà des Alpes; se 
trouvant à la tête d'une armée de cent cin- 
quante mille hommes, il vint mettre le sié- 
ge devant la ville de Rome, mais sans suc- 
cès. Bélisaire en resta maitre. 

« Théodora, toujours vivement préoccupée 
de la papauté, navail altendu le refus du 
Pape Silvére que pour envoyer Vigile & Ro- 
me, avec ordre pour Bélisaire de faire dé- 
poser le Papo Silvére ou de l'envoyer à 
Constantinople, et de faire nommer Vigile à 
sa place. Il répugnait à la conscience de Bé- 
lisaire d'exécuter un -pareil ordre; mais il 
mosa pas désobéir à l'impératrice. J! était 
d'ailleurs poussé par sa femme, qui était 
dans les intérêts de Théodora. 11 chercha 
donc 3 faire déposer Silvère; les causes ne 
manquaient jamais aux souverains quand 
ils voulaient se défaire d'un évèque. Silvère 
ful accusé de trahison contre l'Elat; de faux 
témoins rapportérent qu'il avait été d'intel- 
ligence avec les Goths; qu'il avait appelé 
Vitigès et cherché à l'introduire dans la ville. 
Ces accusations étaient fausses ; mais quand 
même elles auraient élé vraies, elles n'é- 
taient pas une raison pur la déposition d'un 
Pape. politique des princes ne regarde 
pas de si près. 

« Silvère fut déposé, exilé, et vigile or- 

denné à sa place; c'était en 537. Bélisaire, 
après cet acte dont il sentait lui-même l'in- 
justice, demanda à Vigile les deux cents 
ivres d'or que celui-ci lui avait. promises; 
mais le Pape, retenu par la crainte des Ro- 
mains et par sa propre avarice, ne les dou- 
na pas; il était Pape, c'est tout ce qu'il dé- 
sirait. 

« Cependant le sort de Silvère avail révol- 
té tous les Catholiques; mais on n’osait 
ouvrir la bouche, parce goon était frappé 
de terreut au milieu des événements politi- 
ques. L’évéque de Patare, dans l'Asie Mi- 
neure, où Silvére avait été relégué, indigné 
de cette cruelle injustice, alla trouver l'em- 
pr en l'accusant de sacrilége pour avoir 
aissé déposer le père commun des fidèles, 
et le menaçant des jugements de Dieu. L'em- 
pereur , efirayé de ce langage, rappela Sil- 
vére de son exil, et ordonna une nouvelle 
instruction. Théodora voulut empêcher le 
retour de Silvère; mais elle s’y prit trop 
tard, Silvère était déjà en Italie. 

« Vigile, craignant d’être chassé, demanda 
3 Bélisaire de lui livrer Silvère; autrement 
il ne pourrait pas lui donner l'argent pro- 
mis. Bélisaire eut la faiblesse de céder ; Sil- 
vère fut livré à Vigile, qui le fit transporter 
dans l'île de Palmarie, où il mourut de faim 
et de misère. 7 

.« L'argent et l'ambition avaient été le mo- 
bile de cette horrible tragédie. Vous voyez, 

r ce cruel et hideux exemple , ce que peut 

aire la politique des princes quand elle s'in- 
gère dans les affaires de l'Eglise. Mais vous 
voyez en même temps à quels excès peut se 
porter celui qui entre dans le sanctuaire par 
voie de simonie. Cependant, par une grace, 
spéciale, le Pape Vigile s'en est préservé; 
Car il faut rendre justice à la dernière partie 
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de sg vie. La mort tragique du Pape Silvére, 
les miracles opérés à son tombeau , l'avaient 
fait rentrer en lui-même. Il se soumit à une 
nouvelle élection, et, protégé par Bélisaire, 
i! devint Pape légitime. I! refusa alors de re- 
connaître Anthime et de remplir les promes- 
ses faites à Théodora, et il expia plus tard 
ses fautes dans la même ville de Constanti- 
nople, où il les avait commises, dans l'af- 
faire des trois chapitres; il mérita même 
d'être inscrit sur la liste des grands Papes 
qui ont bien mérité de l'Eglise. Mais il n'est 
pas moins vrai de dire qu'il était entré par 
voie de simonie. C'est heureusement le seul 
exemple que nous offre l’histoire de la pa- 
pauté des six premiers siècles. 

« Je n'oserai pas dire que l'exemple du 
Pape Vigile n'ait exercé une funeste influen- 
ce; c'est principalement depuis cette époque 
que la simonie fit de rapides progrès, surtout 
en France, où elle devint un vice dominant. 
Mais le Saint-Siége n’en fut pas atteint; il 
devint, au contraire, un des plus redoutables 
adversaires de cette hérésie. » 

Après avoir décrit les voies criminelles 
par lesquelles Vigile ohtint le Saint: Siége, il 
reste à faire voir la manière dont il se com- 
porta durant son pontificat. 11 répara d'ail- 

eurs par son zèle pour la foi les fautes qu'il 
avait pu commettre pour arriver au 
ficat. L'empereur Justinien envoya à Rome 
le patrice Dominique, avec des lettres par 
lesquelles il témoignait sa défiance à pas 
du Pape et son attachement à la foi. Le Pape 
Vigile, dans sa réponse, loue hautement la 
foi de l'empereur, et déclare qu'il n'en a 
point d'autre-que celle de ses prédécesseurs 
Célestin, Léon, Hormidas, Jean el Agapel; 
qu'il FA les quatre conciles et la lettre de 
saint Léon, et anathématise tous ceux qui 
croient le contraire, tt en particulier Sévè- 
re, Pierre d’Apamée, Anthime, Zoara et Théo- 
dose d’Alexandrie; mais yue comme ils ont 
été déjà suffisamment condamnés, il n’a pas 
cru devoir répondre à la déclaration que 
Mennas en avait donnée. Enfin , dit Fleury, 
il prie l'empereur de ne lui envoyer que des 
ersonnes catholiques et irréprochables. 11 
criviten même temps au patriarche Men- 
nas une lettre, où il le félicite de ce qu'il 
exécute ce qu'il avait promis au Pape Aga- 
pet I" à son ordination, c'est-à-dire de re- 
cevoir les quatre conciles et d'anathématiser 
les schismatiques. A Ja fin de ces deux let- 
tres , outre la souscription du Pape Vigile, 
était celle du patrice Dominique, datée du 
47 seplembre 540. k 

Ayant ensuite regu une consullation ae 
Profuturus, évéque de Brague en Lusitanie, 
Vigile, dans sa réponse, parle d’abord des 
priscilianistes qui s'abstenaient de la chair 

ar superstition, et termine ainsi : Nous ne 
bidmons pas l'abstinence agréable à Dieu; 
mais nous ne recevons point ceux qui déles- 
tent ses créatures. Il parle de la manière de 
réconcilier les ariens, à cause des Goths qui 
dominaient en Espagne et dont il se convet- 
tissait toujours quelques-uns. H dit qu'une 
église est suffisamment consacrée dès qu'on 
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célèbre la Messe, quoiqu'on n'y ait pas 
Jus de l'eau bénite, et que l'ordre des priè- 
res est toujours le même. On voit par cette 
Tetire que l'eau bénite était déjà usitée. Peu 
après Théodebert, roi des Francs, ayant en- 
vayé des troupes en Italie, à l'occasion de la 
guerre entre les Romains et les Goths, fit 
consulter le Pape Vigile par Moderic, son 
ambassadeur, pour savoir quelle devait être 
la pénitence de celui qui avait épousé la 
femme de son frère. Le Pape, outre la ré- 
ponse qu'il fit au roi, écrivit à saint Césaire 
d'Arles , qui était dans ses Etats, de s’infor- 
mer de la nature du fait et de'la disposition 
du pénitent, pour instruire le roi du temps 
nécessaire à une telle pénitence et le prier 
d'empêcher de tels désordres à l'avenir. Ia 
raison de renvoyer c@tle affaire à saint Cé- 
saire est remarquable : On doit, dit le Pape, 
commettre aux évêques présents la mesure de 
da pénitence , afin que l'on puisse aussi accor- 
der l'indulgence, selon la componction du 
pénitent. Cette lettre est du 3 mars 588. Saint 
Césaire étant mort eut pour successeur Au- 
xanius, qui, après son ordination, envoya 
à Rome le prêtre Jean et le diacre Térède, 
pour en faire part au Pape Vigile, lui de- 
mandant en même temps le pallium., Le Pa- 
pe, dans sa réponse datée du 18 octobre 543, 
dit à Auxanius qu'il le faisait son vicaire dans 
les Gaules et lui donnait pouvoir d'examiner 
et terminer les différends des évêques, en 
se faisant assister d'autres évêques en nom- 
bre suffisant , à la charge toutefois de ren- 
voyer au Saint-Siége les questions de foi et 
les causes majeures. Il lui accorde l’usage du 
pallium, comme le Pape Symmaque l'avait 
accordé à son prédécesseur. 11 écrivit en 
même temps aux évêques de Gaule, les ex- 
hortant à reconnaître Auxanius pour son 
vicaire et à lui obéir. Ces lettres sont du 4 
mai 545. Auxanius mourut peu après, et le 
Pape Vi ile, par deux lettres datées du 23 
août , l'une aux évêques de Gaule et 
l'autre à son successeur Aurélien, accorde 
à ce dernier le même pouvoir aux mêmes 
conditions. 

L'Italie fut livrée aux horreurs de la guer- 
re pendant toute la durée du pontificat de 
Vigile , c'est-à-dire pendant plus de dix-huit 
ans, et l'Eglise troublée par des disputes au 
sujet des trois chapitres. C'était le nom qu'on 
avait donné à trois sortes d’écrits : savoir, 1° 
ceux de Théodore de Mopsueste ; 2° Ja lettre 
d'Ibas, évêque d'Edesse, à Maris Persan; 3° 
l'ouvrage de Théodoret contre les douze 
anathèmes de saint Cyrille. Un grand nombre 
de moines demandaient la condamnation de 
ces trois pièces, comme contenant les erreurs 
d'Origène. L'empereur Justinien , séduit par 
Théodore de Cappadoce, et sollicité par les 
acéphales, donna un édit intitulé : Confes- 
sion de foi, portant condamnation des trois 
shapitres; car ce prince, naturellement vain 
ot léger, s’arrogeait de décider sur la doc- 
trine, au lieu d'en laisser le jugement à l'au- 
torilé ecclésiastique. 

Cet édit causadegrunds troubles, parce qu'on 
Cbligeait tous Jes évêques d'y souscrire. On 
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récompensait libéralement ceux qui approu- 
vaient la condamnation des trois chapitres. 
On déposait et on envoyait en exil ceux qui 
la refusaient : car ces derniers craignaient 
là de donner atteinte au concile de Chalcé- 
doine. Plusieurs s’enfuirent et se cachèrent. 
Le Pape Vigile eut ordre de l'empereur de 
venir à Constantinople, mais il n'y arriva que 
l'année suivante. ayant demeuré longtemps 
en Sicile. Justinien le reçut avec beaucoup 
d'honneur; cependant le Pape suspendit pour 
quatre mois de sa communion Mennas , pa- 
triarche de Constantinople, parce qu'il avait 
souscrit la condamnation des trois chapitres. 
Il publia aussi une sentence de condamna- 
tion contre l'impératrice Théodora et les a- 
céphales ; mais il rabattit ensuite de son zèle 
et reçut Mennas à sa communion. Cette con- 
descendance ne contenta pas les esprits. On le 
pressa lui-même de condamner les trois cha- 
pitres, et avec tant de violence, qu'il s'écria 
publiquement dans une assemblée : Sachez 
"en tenant Vigile captif , vous ne tenez pas 
imon Pierre, et que les craintes de l'homme 
ne me feront pas trahir les devoirs du Pon- 
tife. Cependant il rassembla un concile avec 
les évêques qui lui étaient unis, au nombre 
d'environ soixante-dix ; mais, après plusieurs 
sessions, il clôt le concile, et prie les évé- 
ues de donner chacun leur avis par écrit. 
donna lui-même le sien, qu'il nomma ju- 
gement, judicatum. 1! y condamna les trois 
chapitres, sans préjudice du concile de Chal- 
cédoine, et à la charge que personne ne par- 
lerait plus de cette question, nide vive voix, 
ni par écrit. Vigile crut pouvoir user de cette 
condescendance dans une question de fait, 
où la foi n’élait point intéressée. Cependant 
il ne contenta personne par cet écrit. Les 
ennemis des trois chapitres étaient choqués 
de la clause, sauf l'autorité du concile de 
Chalcédoine; et les défenseurs de ces trois 
pièces étaient indignés de ce que le Pape les 
avait condamnés., Ces derniers étaient en 
grand nombre ; car c'étaient tous les évêques 
l'Afrique, d'Illyrie et de Dalmatie , qui, à ce 
sujet, se séparèrent de la communion du Pa- 
fee et ceux d'Afrique, assemblés en concile, 
’escommunièrent. Bien plus, Facundus, 
évêque africain, qui se trouvait à Constan- 
tinople, composa, pour la défense des trois 
chapitres, son ouvrage qu'il adressa à l'em- 
pereur Justinien. C'est le merveilleux qui 
ail été fait pour ce parti. Il y fait voir que la 
condamnation des trois chapitres n'est venue 
que du dépit qu'ont eu les origénistes , en- 
nemis du concile de Chalcédoine, de ce que 
l'empereur avait condamné Origéne; il 
prouve enfin qu’il faut reconnaftre deux na- 
tures en Jésus-Christ. 
Aurélien , évêque d'Arles et successeur de 


Saint Césaire, ayant appris cette condamna- 


tion des trois chapitres, en écrivit au Pa 

Vigile; et le Pape, dans sa réponse, dit qu'il 
n'avait rien fait contre les décrets de ses pré- 
décesseurs, ni contre les quatre conciles. 
Yous donc, continue-t-il, qui étes vicaire du 
Saint-Siége, arertissez tous les écé de ne 
se troubler ni des fausses lettres, ni des fausses 
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nouvelles qu'ils pourront recevoir, et d'étre 
assurés que nous gardons inviolablement la 
foi de nos pères. Quand l'empereur nous aura 
congédiés, nous vous enverrons un homme 
pour vous instruire exactement de tout ce que 
nous n'arons pu faire encore, tant à cause de 
la rigueur de l'hiver, que de l'état où est l'I- 
talie et que vous n'ignorez pas. Il parle en- 
suite de la guerre des Goths et ajoute : Com- 
me nous savons que le roi Childebert a une 
profonde vénération pour le Saint-Siégepri ez- 
de instamment de prendre soin de l'Eglise, 
dans une si grande nécessité. Et comme on dit 
e les Goths sont entrés avec leur roi dans 

a ville de Rome, qu'il lui écrive de nerien 

faire au préjudice de notre Eglise, sous pré- 
texte qu'il est dune autre religion. Car tl est 
digne d'un rot catholique, comme le vôtre, 
de défendre de tout son pouvoir la foi et l'E- 
glise dans laquelle il a été baptisé. Cette let- 
tre est du 29 avril 550. Le 18 mars précé- 
dent, Vigile avait écrit à Valentinien, évé- 
que de Tomi en Syrie sur le même sujet et 
pour se justifier des calomnies de Rustique 
et de Sébastien, dont il le prie de ne plus 
recevoir les lettres, parce qu'il les a déjà 
séparés de sa communion; et- il les menace 


de les juger canoniquement, s'ils ne revien-. 


nent bientôt à résipiscence. 

Il tint parole, et condamna Rustique et 
Sébastien, par une sentence congue en 
forme de lettre, adressée à eux-mêmes, Il 
parle d'abord à Rustique, et lui dit entre an- 
tres choses : Vous avez demandé vous-méme la 
condamnation des trois chapitres jusqu'à 
crier en présence des diacres Sapatus et Paul, 
»ė de Surgentius, primicier des notaires, que 
non-seulement nous devions condamner le 
nom et les écrits de Théodore de Mopsueste, 
mais que l'on vous ferait plaisir de déterrer 
ses os, et de les brûler. Notre supicarum ayant 
été prononcé de votre consentement, comme 
du reste denotre clergé, vous nous avez pressé 
de le donner promptement à notre frère Men- 
nas, à qui il était adressé. Et comme Surgen- 
tius en demandait l'original pour le garder, 
selon la coutume, vous refusdtes de le lui don- 
ner pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que 
vous en eussiez envoyé des copies en Afrique. 

Le samedi saint, jour auquel nous publid- 
mes notre Jupicatum, vous vintes à l'Eglise, 
vous fites vos fonctions au retour de l'Eglise, 
fous dites à l'evéque Julien que l'on n'avait pu 
mieux faire. Le lendemain jour de Pdques, vous 
[ites de même, et demeurdtes longtemps dans 
le méme sentiment, exhortant les autres à 
suivre volontuirement notre jugement; Comme 
les apocrisiaires de l'Eglise d'Antioche nous en 
demandaient des copies, nous disions qu'ils de- 
vaient plutôt les demanderd Mennas, à qui nous 
l'avions adressé; mais vous le demandies pour 
eux à haute voix, disant que saint Léon en 
avait usé ainsi; que si tout le monde n'en re- 
cevait des copies de nous-mémes, craigniez-vous 

~ que dans la suite on ne voulits le cacher. Ayant 
trouvé l'occasion de quelqu'un qui allait en 
Sicile, vous vous pressdtes d'envoyer une co- 
pie au diacre Pélage, mais il reçut la nôtre 
cupararant. 
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Après tout cela, nous avons appris, par 
bruit commun, que vous étiez changé, et que 
vous traities secrètement avec les ennemis de 
l'Eglise, qui combatlaient notre Jupicatux. Le 
diacre Paul, qui voulait s'en aller en Italie, 
ayant appris ce scandale que vous vouliez 
exciter ici et en Afrique, nous pressa de vous. 
obliger à nous satisfaire publiquement, ou de 
recevoir la requétequ'il voulait donner contre 
vous, et qu'il avait entre les mains. Alors vous. 
nous fites serment, en touchant les Evangiles, 
de ne quitter jamais notre service; nous avons 
dans nos archives vos paroles qui furent, 
écrites par un nolaire. Mais dus que 
Sébastien est venu à Constantinople, vous 
avex conjuré secrètement, et le scandale a 
éclaté. 

Le Pape s'adresse @nsuite à Sebastien. 
Après quelques autres reproches, il dit: Vous 
nous aves prié instamment de vous envoyer 
au patriarche de Dalmatie; mais étant arrivé 
à Solone, vous avez pris part aux ordinations 


. illicites qu'a fuites l'évêque Honorius. Elant 


de retour à Constantinople, vous avez loué 

publiquement notre JUDICATUM en présence ds 
tout le clergé, disant qu'il était venu du ciel, 
et ge vous aviez trouré à Rome les écrits 
de Théodore de Mopsuesie remplis de blas- 
hemes. 

La féte de Noël étant tenue, nous vous avons 
appelé, et vous avons dit ce que nous avions 
appris de votreconduite en Dalmatie; et que si 
Dieu nous fait la grâce de retourner à notre 
Eglise, nous serons obligé de punir cette 
faute suivant les canons. Dés lors le reprocha 
de voire conscience vous a fait chercher l'oc- 
casion de vous séparer: vous avex toutefois 
continué de faire les fonctions de diacre, aussi 
bien que Rustique, et vous avez tous deuz 
mangé à notre table. Vous avez dit aux évêques 
Jean et Julien : « Je me conforme au jugement 
du Pape, pourvu qu'il chdtte ceux qui y sont 
contraires. » Et les moines Lampride et Félix, 

ui n'ont pas voulu recevoir notre JUDICATUM, 
lant venus vous trouver, vous leur fites dire: 
« Nous ne pouvons vous voir parce que vous 
dtes d'un autre parti que nous. » Toutefois, 
ensuite vous avez communiquéavec eux et d'ou 
Peis br avaient écrit contre leJupicaTum,et par 
conséquent éiaient excommuniés, en vertu de 
l'acte méme: d'où il s'ensuit quevous bles vous- 
mémes ezcommuniés, suivant les canons. De 
plus, vous vous étes attribué l'autorité de pré- 
cher, ce que les personnes de votre ordre n'ont 
jamais fait sans la permission de LL e 
Vons avez attaqué le premier concile d'Ephèse 
et saint Cyrille, et soutenu des blasphèmes 
avancés contre Notre-Seigneur- Jésus-Christ. 
Vous avez écrit faussement par toutes les prò- 
vinces, que nous avons combattu le concile de 
Chalcédoine. Ainsi ceux qui ne savaient pas 
votre malice, et recevaient vos écrits comme 
diacre romain, y ont simplement ajouté foi: 
d'où il est arrivé que dans quelques lieux on 
a répandu du sang dans l'Eglise. Vous aves 
méme osé avancer depuis peu, dans un écrit 
donné à l'empereur, que notre prédécesseur 
saint Léon a autorisé les erreurs de Théodore 
de Mopsueste 
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Nous avons attendulongtemps avec patience, 
espérant que-vous rentreriez en vous-méme. 
Nous vous avons fait avertir deux fois par les 
évtques Jean et Julien, le diacre Sapatus, le 
putrice Cethegus, et par d'autres; mais vous 
n'avez point voulu nous écouter. Il faut done 
en venir enfin à la punition canonique ; c'est 
pourquoi nous vous déclarons, en yémissant, 
par l'autorité de saint Pierre, que, pour tous 
ces excès, vous étes privé de l'honneur et du 
ministère de diacre, à la charge que, si de 
notre vivant vous venez à faire pénitence, nous 
vous accorderons le pardon ; mais après notre 
mort, personne ne pourra vous rétablir. Nous 
déposone aussi Jean, Géronce, Séverin, Impor- 
tunus, un autre Jean et Deusdedit , es les pri- 
vons des fonctions de sous-diucres, notaires et 
défenseurs. Le moine efricain Félix, que l'on 
dit avoir gouverné le monastère de Gillit , et 
tous vos complices et adhérents clercs, moines 
ou laïques, seront compris dans la méme con- 
damnation. Telle est la sentence du Pape 
Vigile contre Rustique et Sébastien, qui leur 
fut envoyée par trois évêqueset cing clercs. 

D'un autre côté, Théodore de Césarée et 
Jes Orientaux pressaient vivement Vigile de 
condamner les trois chapitres, sans faire au- 
cune mention du concile de Chalcédoine, et 
ils ne lui donnaient aucun repos. Ce Pape 
dit alors à l’empereur : Que nos frères les 
évêques viennent ici de toutes les provinces, 
cing ou sic de chacune, et nous réglerons pai- 
siblement cette affaire; car je ne pourrais ja- 
mais me résoudre à faire seul, et sans le con- 
sentement de fous, une chose qui rend doy- 
teuse l'autorité du concile de Chalcédoine, et 
qui scandalise mes -frères. Ainsi il fit pro- 
mettre à l'empereur que, sans avoir égard 
à tout ce qui avait été dit ou écrit touchant 
les trois chapitres, on examinerait ce qu'il 
fallait faire, dans un concile, avec les evéques 
d’Afrique et ceux des autres provinces, et 
que, jusqu’à la décision du concile, personne 
u’entreprendrait rien au sujet des trois cha- 
pitres. 

En exécution de ce projet, l'empereur en- 
voya en Afrique et en Illyrie pour faire ve- 
nir les évêques ; mais aucun de l'Illyrie ne 
voulait venir au concile. Ainsi le Pape reti- 
ra son Judicatum. 

Cependant sans avoir égard à la surséance 
accordée jusqu’au concile général, on re- 
commença à presser le Pape de condamner 
les trois chapitres avec les Grecs; et, comme 
il n'en voulait rien faire. Théodore de Césa- 
rée fit en sorte que l'édit de la condamnation 
des trois chapitres fût relu dans le palais en 
présence de Vigile et de quelques évêques 
grecs. Le Pape s'en étant plaint, on l'apaisa 
pr des soumissions apparentes. Ensuite 

héodore fit publier et afficher l'édit de l'em- 
pereur dans l'église de Constantinople, et 
en d'autres endroits de la ville. Le Pape et 
Dacius de Milan demandèrent avec instance 
que l’empereur fit ôter les copies de l'édit 
qui avaient été aftichées, et qu'il attendit, 
vomme on en était convenu, que les évêques 
-Jatins fussent venus au concile. 

On n’eutaucun égard à cette demande, et, 
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malgré les menaces du Pape et les protesta- 
tions de Dacius, Théodore, avec les évêques 
de son parti, alla célébrer la Messe dans 
l'Eglise où l'édit était affichs, óla des dyp- 
tiques le nom de Zoile, patriarche d'Alexan- 
drie,et mil à sa place le nom d'Apollinaire, 
intrus dans ce siége. Alors le Pape ne voulut 


‘plus communiquer avec les Orientaux, ni 


même les voir. L'empereur fut tellement ir- 
rité contre lui et contre Dacius de Milan, que, 
pour mettre leur vie en sûreté, ils furent obli- 
gés de se réfugier dans des églises. Le ae se 
retira à Saint-Pierre, dans Je palais d’Hor- 
misdas. On voulut l'en tirer de force, et on 
envoya, pour cet effet, le préteur destiné à 
rechercher les voleurs et les meurtriers. Il 
entra avec quantité de soldats, les épées nues 
à la main, les arcs bandés. Le Pape se mit 
sous l'autel, et embrassa les piliers qui le 
soulenaient. Le préteur en fureur fit prendre 
par les cheveux les diacres et les autres 
clercs , pour les éloigner de l'autel; puis, 
ponr en arracher le Pape, il le fit tirer par 
es pieds, par la barbe et par les cheveux. 
Le Pape tint ferme, et, comme il était grand 
et puissant, il rompit quelques piliers de 
l'autel, en sorte que la sainte Table serait 
tombée sur lui, si les clercs ne l'avaient sou- 
tenue. Le peuple, qui était accouru au bruil, 
et quelques-uns même des soldats, touchés 
de compassion, commencèrent à crier , at le 
préteur , craignant la fureur du peuple , fut 
contraint de se retirer, 

Ce fut après celte violence que le Pape 
dressa une sentence contre Théodore, où il 
lui reproche que, depuis qu'il est évêque de 
Césarée, il n'a pas résidé un an dans son 
Eglise, mais qu'il n'a cessé d’exciler des 
troubles par son crédit; et, après avoir mwar- 

ué qu'il l’a séparé de la communion du 
int-Siége , il le prive de l'épiscopat et de 
la communion de l'Eglise catholique, lui 
ordonnant de ne plus songer qu’à faire pé- 
nilence. A l'égard de Mennas de Constanti- 
nople et des évêques complices de Théodore, 
illes suspend seulement de la communion, 
jusqu'à ce qu'ils satisfassent. I} ne voulct 
pas encore publier cette sentence, pour don- 
ner le temps à l'empereur de révoquer ce 
qu'il avait fait. On lui dit eusuite que, s'il 
ue voulait recevoir les serments gn on lui 
offrait, on le tirerait par force de l'église de 
Saint-Pierre: ce qui l'obligea de donner un 
mémoire de ce qu'il désirait qu'on lui prowtt. 
Mais enfin, les officiers que l'empereur en- 
voya, ayant mis la formule des serments sur 
l'autel et sur les balustres qui environnaient 
les reliques de Saint-Pierre, le Pape retour- 
na au palais de Placidie où il demeurait au- 
paravant. Ces serments furent mal observés, 
et le Pape reçut encore plusieurs mauvais 
traitements. il s'en plaignit aux officiers 
que l'empereur lui envoyait souvent et les 
somma jusqu’à trois fois, de vive voix, et par 
écrit, d'observer les serments qu'ils lui 
avaient faits ; mais il était plus maltraité de 
jour en jour. 

Enfin, il s‘apergut peu de temps après que 

Je palais de Placidie était cnvirouné de gardes. 
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Dans cette extrémité, il s'enfuit pendant la 
nuit avec beaucoup de peine et de péril. 
Etant sorti de Constantinople, il se réfugia 
dans l'Eglise de Saint-Euphémie de Chalcé- 
doine, il y tomba dangereusement malade, 
et l'empereur lui envoya dire de ‘revenir à 
Constantinople dès qu'il serait rétabli; mais 
Vigile exigea, avant tout, que Théodore et 
ceux de son parti fissent une entière satis- 
faction. ls lui adressèrent donc une profes- 
sion de foi où ils déclarent que, pour con- 
server l'unité ecclésiastique, ils reçoivent les 
quatre conciles généraux de Nicée, de Cons- 
tantinople, d’Ephése etde Chalcédoine, et 
promettent de suivre inviolablement tout ce 
qui a été décidé du cousentement des légals, 
par lesquels les Papes y ont présidé, chacun 
en leur temps. Cette professiun de foi ayant 
satisfait le Pape, il retourna à Constantinople. 
Il demanda à l’empereur que le concile où 
l'on devait examiner l'affaire des trois cha- 
pitres fùt tenu en Italie, et que les évêques 
d'Occident y fussent appelés. 11 ne put lobe 
tenir, et l'on convint seulement que les 
évêques , tant grecs que latins, qui se trou- 
veraient à Constantinople, conféreraient en 
nombre égal sur les trois chapitres. 

Maigré celte convention, les Orientaux 
commencèrent à tenir le concile le & mai 
553, dans la salle de la cathédrale à Cons- 
tantinople. Cependant le Pape Vigile, vou- 
lant exécuter la promesse qu'il avait faite 
de donner son avis séparément, dressa un 
décret que l'on norma Constitutum, pour 
le distinguer du Judicatum. It est adressé à 
l'empereur, et commence par les deux pro- 
fessions de foi qui lui avaient été données par 
Mennas. Ensuite il dit que, comme on ne 
lui a pas tenu parole, pour faire assembler 
en nombre égal les évêques des deux partis 
d'Orient et d'Occident, et qu’au contraire 
on l'a pressé de donner sa réponse sur les 
trois chapitres, il a demandé un délai de 
vingt jours, à cause de son indisposition. 
Nous avons donc, continue-t-il, examiné lea 
actes des conciles , les décrets des Papes nos 
prédécesseurs, et les autres pièces nécessaires, 
Nous avons aussi vu un volume, qui nous a 
été présenté de votre part, par Bénigne, évé- 
que d'Héraclée, plein de blasphèmes exécrables 
et de dogmes contraires à la foi catholique, 
que nous avons condamné comme il suit. Il 
rapporie soixante articles tirés des écrits de 
Théodore de Mopsueste , mais sans coter les 
ouvrages; ce sont à peu près les mêmes que 
les soizante et un premiers qui furent pro- 
posés dans le concile; sur chacun de ces 
articles le Pape en explique le mauvais sens, 
et ie condamne ayec anathème. 

Après avoir ainsi rejelé les erreurs attri- 
buées à Théo:ore, il défend, sous peine 
d’anathéme, d'en prendre occasion d’injurier 
les Pères et les docteurs de l'Eglise. Æt 
parce que ces articles, ajoute-t-il, portent le 
nom de Théodore de Mopsueste, nous avons 
exuminé ce que les Pères ont dit de lui; nous 
avons trouvé que saint Cyrille écrit à Jean 
d'Antioche, que le concile d’Ephese, condam- 
nant le symbole attribué à Théodore, n'a 
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point fait mention de lui par discrétion: cè 

ue nous avons vérifié dans le concile méme, 

ur quoi saint Cyrille ajoute qu'il ne faut 
point insulter aux morts. Proclus de Cons- 
tantinople a parlé de même au sujet de Théo- 
dore, et a condamné les erreurs qui lui élaient 
attribuées, sans le nommer. Nous ne trouvons 
rien non plus dans le concile de Chalcédoine 
contre la mémoire de Théodore de Mopsueste, 
quoi e ce concile fasse mention de la lettre 

e Jean d'Antioche à l'empereur Tidodose, 
où il dit qu'il ne faut point condamner Théo- 
dore après sa mort. 

Ensuite, nous avons examiné si nos prédé- 
cesseurs ont ordonné quelque chose contre les 
morts qui n'ont point dié condamnés de leur 
vivant; nous avons trouvé des autorités con- 
traires de Léon et de Gélase. On a aussi ob- 
servé la méme règle à l'égard de Jean et de 
Flavien, de Constantinople, qui, Lien que 
chassés de leur vivant, n'ont point éié tenus 

our condamnés, Eusébe rapporte dans son 

istoire, que Denys d'Alexandrie ne voulut 
point condamner Népos, bien que millenaire, 
parce qu'il était mort. Tout cela considéré, 
nous n'osons condamner Théodore de Mop- 
sueste, el ne permettons à personne de le con- 
damner. 

Quant aux prétendus écrits de Théodoret, 
nous nous étonnons que l'on puisse reprocher 
quelque chose à un évêque qui s'était présenté, 
il y a plus de cent ans, au jugement du concile 
de Chalcédoine, et qui y souscrivit sans hésiter, 
aussi bien qu'aux lettres de saint Léon. Quoi- 
que Dioscore et les Egyptiens dissent alors 
qu'il était hérétique, nos Pères néanmoins, 
après l'avoir soigneusement eruminé, n'exi- 
gèrent autre chose de lui, sinon qu'il anathé- 
matisdt Nestorius et sa doctrine : ce qu'il fit 
tout haut en présence de tout le concile. 

Après quot on ne peut condamner sous son 
nom des doÿmes nestoriens, suns accuser 
de mensonge ou de dissimulation les Pères de 
Chalcédoine. Et il ne faut pas croire qu'ils 
aient ignoré l'injustice qu'il avait faite à saint 
Cyrille, en atiaquant ses douze chapitres! 
mais ils ont suivi l'exemple de saint Cyrille 
méme, qui, pour l'amour de la paix, passa 
sous silence tout ce que les Orientaux avaient 
écrit contre lui, vu principalement, que 
Théodoret ayant reconnu les vrais sentiments 
de saint Cyrille, por ses lettres lues dans le 
concile de Chalcédoine, loua la doctrine de 
celui qu'il avait faussement soupçonné de se 
tromper. C'est pourquoi nous défendons, à 
qui que ce soit, de rien avancer au préjudice 
de la mémoire de Théodoret ; mais, en con- 
servant le respect dů à sa personne, nous 
condamnons tous les écrits qui portent son 
nom, el qui sont conformes aux erreurs de 
Nestorius ou de quelque autre hérétique. 
Ensuite le Pape Vigile prononce cind ana- 
thèmes contre les erreurs que l’on relevait 
dans les écrils de Théodoret, puis il con- 
tinue : 

Quant à la lettre d'Ibas, nous voyons par 
des actes du concile de Chaicédoine que, sur 
la lecture des pièces, et particulièrement de 
cette lettre, ibas fut déclaré innocent et ca- 
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dique. La lettre même déclarée ortho- cile général, que la lettre de saint Léon n'a 
ee parce qu'elle Siral foi sur laquelle été approuvée, au concile de Chalcédoine, 
suint Cyrille se réconcilia avec Jean d'An- qu'après avoir été examinée et trouvée con- 


tioche et les Orientaux. Mais les Pères du 
concile n'approuvèrent pour cela ce sue 
cette lettre contient d'injurieux à saint Cyrille 
lbas lui-même le aracta, puisqu'il clara 
nettement qu il recevait la décision du concile 
d'Ephèse. Il avait rejeté les douze chapitres 
de saint Cyrille, parce que, les entendant mal, 
il croyait qu'ils étaient la distinction des 
natures; quand il en a compris l'explication, 
il les a reçus. Dioscore et Eutychès louaient 
saint Cyrille, parce qu’en le prenant mal, ils 
croyaient y trouver leurs hérésies; au con- 
traire, Ibas le bldmait en croyant y voir lu 
méme erreur: en cela il était catholique, et 
c'est Pe cela qu'il fut déposé au faux con- 
cile d Ephèse, et rétabli au concile de Chalcé- 
doine. C'est pourquoi nous ordonnons que le 
jugement du concile de Chalcédoine subsiste 
à l'égard de la lettre d'Ibas, comme à l'égard 
de tout le reste. Enfin, pour montrer, en 
général, combien doit être inviolable l'au- 
torité du concile de Chalcédoine, le Pape 
Vigile rapporte plusieurs extraits des lettres 
de saint Léon et de Simplicius; il révoque 
même son Judicatum, en ce qui concerne les 
trois chapitres. 1} conclut en défendant, à 
qi que ce snit, de rien dévider de contraire. 

el est le Constitutum du Pape Vigile. Seize 
évêques P4 souscrivirent avec lui, et trois 
diacres de l'Eglise romaine. Mais il n'eut 
aucun effet, quelque sage que paraisse le 
tempérament que ce Pape y avait pris, de 
condamner les erreurs en épargnant les per-e 
soanes. 

Cependant les Pères du concile de Cons- 
tantinople ayant prononcé la condamnation 
des trois chapitres, le Pape, après bien des 
hésitations, se rendit enfin à leur avis, et, 
six mois après, il écrivit une lettre au pa: 
triarche Eutychius, où il dit qu'on ne doit 
point avoir de honte de se rétracler quand 
on reconnatt la vérité, et il apporte l'exem- 
ple de saint Augustin. Il ajoute qu'ayant 
mieux examiné l'affaire des trois chapitres, 
il les trouve condamnables. Il rapporte les 
principales erreurs de Mopsueste, de Théo- 

doret et d’Ibas, et conclut en disant : Nous 
` faisons savoir à loute l'Eglise catholique que 
nous condamnons et anathématisons, comme 
tous les autres hérdtiques, Théodore de Mop- 
sueste et ses écrits impies; les écrits de Théo- 
doret contre saint que et contre le concile 
d'Ephèse; et pour Théodore st Nestorius, la 
lettre à Maris Persan, que l'on dit étre 
d'Ibas. Nous suumetions au méme anathéme 
quiconque croira que l'on doit défendre ou 
soutenir les trois chapitres. Nous reconnais- 
sons pour nos frères et nos collègues tous 
ceux qui les ont condamnés, et nous cassons 
var cet écrit tout ce qui a été fais par nous 
ou par d'autres pour la défense des trois cha- 
pitres. Cette lettre du Pape Vigile est du 8 
décembre 553, et l original grec en est perdu; 
mais nous avons en latin une Constitution 
plus ample, donnée trois mois après. Il y 
reconnait, de même que.le cinquième con- 


orme aux trois conciles précédents. Vigile, 
après avoir ainsi satisfait l'empereur Jus- 
tinien , obtint de lui une grande Constitu- 
tion en faveur de l'Italie, portant, entre 
autres choses, confirmation de toutes les 
donations faites aux Romains par Athalaric 
Amalasonte, et révocation de celle de Totila. 
Elle déclare aussi nuls les mariages faits 
avec les vierges consacrées à Dieu. Vigile 
eut alors la fiberté de retourner à Rome. 
Etant parti de Constantinople, il fut attaqué, 
dans son voyage, des violentes douleurs de 
la pierre, et obligé de s'arrêter à Syracuso 
en Sicile; il y mourut le 10 janvier 555, 
après avoir tenu le Saint-Siége 18 ans et 
demi. Son corps fut rapporté à Rome et 
enterré à Saint-Marcel, 

« Vigile, » dit le P. Doucin, « trouva dans 
la papauté tout ce qu'il avait mérité en la 
recherchant : beaucoup de maux, très-peu 
de gloire, et nulle compassion. » 

« On a souvent reproché au Pape Vigile, » 
dit l'abbé Receveur, « ses variations dans 
l'affaire des trois chapitres; mais si l'on se 
reporte aux circonstances où il s'est trouvé, 
on reconnaîtra sans peine que toutes les 
critiques faites à ce sujet n’ont aucun fon- 
dement. I! est certain que les trois chapitres 
étaient réellement condamnahles, et le Pape 
viele n’a jamais soutenu ni encore moins 
défini le contraire. Mais ce qu'ils contenaient 
de répréhensible offrait-il assez de danger 
pour qu'il fût nécessaire ou expédient de 
prononcer contre ces écrits une condamna- 
tion dont s'était abstenu le concile de Chal- 
cédoine, et de flétrir ainsi la mémoire de 
leurs auteurs, morts dans la communion de 
l'Eglise? C'était une question d'opportunité 
qui pouvait recevoir des solutions diffé- 
rentes selun les circonstances. Vigile, appelé 
à Constantinople par Justinien, et forcé de 
partir malgré lui par Bélisaire, ne vit 
d'ahord dans l'affaire des trois chapitres 
qu'une intrigue insidieuse, imaginée par 
les acéphales contre le concile de Chalcé- 
doine, et une coupahle entreprise sur les 
droits de l'Eglise par l'autorité temporelle, 
qui osait décider souverainement des ques- 
lous graves et délicates sur lesquelles ni 
les conciles ni le Saint-Siége n'avaient rien 
prononcé. On conçoit donc que ce motif, 
assurément bien fondé, dut l'engager à sé- 
parer de sa communion les évêques qui 
avaient eu la faiblesse de souscrire à l'édit 
de l’empereur. Mais, bientôt après, voyant 
l'opiniâtre entêtement de Justinien, l'obsé- 
quieuse servilité de quelques évêques, et 
les troubles dont l'Eglise d'Orient était agi- 
tée, il crut pouvoir remédier au mal en con- 
damnant lui-même les trois chapitres, avec 
défense de remuer davantage celte question, 
et sous la réserve expresse de l'autoriié 
inviolable du concile de Chalcédoine, afin 
d'ôter ainsi aux acéphales tout moyea 
d'abuser de cette condamnation, Toutefuis, 
son jugement plein de sagesse n'eut pss 
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l'effet qu'il eu espérait. Justinien et les 
ecéphales voulaient une condamna:ion pure 
et simple, sans aucune mention du concile 
de Chalcédoine. Le Pape s'y refusa avec une 
constante fermeté qui déjoua les projets des 
sectaires, et les Orientaux prirent le parti 
de reconnaître solennellement l'autorité de 
ee concile, avant de rien prononcer sur les 
trois chapitres. D'un autre côté la décision 
du Pape souleva en Occident de vives et 
nombreuses réclamations. Il jugea donc 
expédient de la retirer, et de faire convo- 
quer uu concile où la question serait exa- 
minée par un certain nombre d'évêques de 
toutes les provinces, et terminée par un juge- 
ment commun qui rétablirait la paix et 
l'union entre les Eglises. 1) persista cons- 
tamment dans celte détermination, et ce fut 
Ja source des persécutions exercées contre 
lui. Quand ensuite les Orientaux, pressés 
par Justinien, résolurent de tenir un concile 
en l'absence des évêques d'Occident, le Pape 
refusa d'y assister; et craignant qu'une déci- 
sion trop absolue, telle que la voulait Jus- 
tinien, ne servit à perpétuer les divisions, il 
voulut la prévenir par une constitution ré- 
digés avec tant de ménagements qu'elle 
devait tout à la fois calmer les inquiétudes 
des Occidentaux relativement au concile de 
Chalcédoine, et satisfaire les ennemis des 
trois chapitres. Enfin, quand il vit que la 
décision du concile de Constantinople était 
reçue de tout l'Orient et que l'opiniâtreté 
de Justinien ne permettait plus d’en espérer 
la révocation, il ne lui resta plus d'autre 
rti à prendre, pour conserver la paix de 
’Eglise et prévenir un schisme déplorable, 
que de confirmer, par son autorité, la déci- 
sion orthoduxe du concile pour la faire re- 
cevoir par les Eglises de l'Occident. » . 
VITALIEN (Saint), soixante - seizième 
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Pape et successeur de saint pie I, fot 
le contemporain des empereurs Constant HJ, 
Constantin Pogonat, et des rois de France 
Clovis 11, Clotaire HI, Théodoric et Chil- 
péric I, — Saint Vitalien était originaire 
de Sognia, en Campanie, et fils d’Anastase. 
Il fut élu le 30 juillet 657 et il envoya, selon 
la coutume, des légats à Constantinople, 
pour faire part de son élection à l'empereur 
Constant et au patriarche Pierre. L'empe- 
reur les reçut, renouvela les priviléges de 
l'Eglise, et envoya à Saint-Pierre, par les 
légats du Pape, un livre des Evangiles, 
couvert d'or et orné de pierres précieuses 
d'une grandeur extraordinaire. Le patriar- 
che, dans sa réponse à la lettre du Pape, 
semblait témoigner une grande union avec 
lui; mais sa lettre contenait divers passages 
des Pères, irongués exprès pour étabiir 
l'unité de volonté et d'opération en Jésus- 
Christ. Nous n'avons plus la réponse de 
Vitalien à la lettre du patriarche. Du reste, 
les actions de ce Pape sont restées dans une 
grande obscurité. Il envoya des missiore 
naires dans la Grande Bretagne, et sacra, en 
667, saint Théodore pour Je siége de Can- 
torbéry. Ce Pontife, aussi savant que pieux, 
gouverna l'Eglise avec zèle et fermeté. Il 
tint, en 667, un concile à Rome où Jean, 
évêque de Lappe, qui avait été condamné 
par un concile de l'île de Crète, fut absous. 
C'est de son temps que commença l'usage 
des orgues dans les églises. Saint Vitalien 
mourut le 27 janvier 672, après 1% ans et 
environ 6 mois de pont:ficat. II fut enterré à 
Saint-Pierre, et le Saint-Siége vaqua deux 
mois et treize jours, après lesquels on élut 
pour lui succéder Adéodat que plusieurs, 
on traduisant son nom, appellent Dieu 
onné. 


Z 


ZACHARIE (Saint), quatre-vingt-onzième 
Pape, fut élu le 28 novembre 744, et tint le 
Saint-Siége 10 ans 3 mois et 13 jours. — 
Grec de naissance, Zacharia fut élevé avec 
un grand soin dans la piété et les sciences, 
et, après la mort de Grégoire HI, il fut choisi 

our lui succéder. On avait besoin d’un 
fomne qui eût la prudence et la modéra- 
tion nécessaires pour rétablir les affaires de 
l'Eglise et de l'Etat en Italie. C'est ce qu'on 
trouvait dans le prêtre Zacharie, dont on 
connaissait la vertu et la capacité. L'inno- 
cence de sa vie et l'intégrité de ses mœurs 
étaient accompagnées d’une bonté naturelle 
et d'une douceur qui charmaient toul le 
monde : « Homme d'une bonté incompa- 
rable, » dit Anastase; « le vrai père du 
clergé et de tout le peuple romain ; aussi 
prompt à pardonner que lent à punir; ne 
voulant triompher de ses ennemis qu’en les 
forçant au repentir par la continuité de ses 
bienfaits; et possédant, au souverain degré, 
l'art des expédients et des ressources, le 


talent de s’insinuer dans les esprits, de se 
faire tout à tous et de gagner jusqu'à ses 
plus opiniâtres persécuteurs. » 

On était alors dans des circonstances bien 


“tristes. La ville de Rome était dans les 


alarmes au sujet des Lombards. Luitprand, 
qui régnait sur ces barbares en Italie, était 
indisposé contre les Romains. Constantin 
Copronyme étalt irrité contre les peuples 
d’Ilalie, et s'était déclaré contre le culte des 
images. Zacharie, résolu de s'exposer à tout 
pour le salut de son peuple, envoya d'abord 
un nonce, avec des lettres pleines de bonté, 
eu roi Luitprand. Ce prince en fut si touché, 
qu'il résolut d’acquiescer à tout ce qui serait 
proposé de sa part. Zacharie profita de ces 

eureuses dispositions. I] alla lui-même, 
accompigné des principaux de son clergé, 
trouver Luitprand à Terni, en Ombrie. Ce 
roi le reçut avee les plus grands honneurs ; 
il fit avec lui un traité de paix, et rendit au 
Saint-Siége les villes qu'il avait prises sur 
les terres de l'Eglise. Plus tard il envoya 
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une ambsssade à Rachis, successeur de 
Luitprand et roi des Lombards, et stipula 
avec lui une paix de vingt ans, en vertu de 
laquelle toute l'isalie fut tranquille. ae 

utre les circonstances les plus glorieuses 
de son pontificat, on’compte le renoneement 
que deux princes firent au monde. Le je 
mier fut Carloman, maire du palais d'Aus- 
trasie, fils de Charles Martel, et frère aîné 
de Pépin qui fut peu de temps après élu roi 
de France. Ce prince, qui portait le titre de 
duc des Français, et qui partageait avec son 
frère toute la puissance royale, renonça au 
siècle tout d’un coup, vint à Rome recevoir 


Ja tonsure des mains du saint Pape, se retira ` 


dans lg mont Soracte où il bâtit ua monas- 
tère, et passa ensuite au mont Cassin où il 
embrassa la règle de Saint-Benoît. L'autre 
prince fut Rachis, roi des Lombards, qui fut 
si sincèrement converti à Dieu, qu'il des- 
cendit du trône, et se réduisit à l'état d’une 
vie privée pour mieux servir Dieu. 

Ce fut vers ce même temps que Pépin, 
qui était le mattre de la Franee sous l'ombre 
et le nom de Childéric I], envoya à Rome 
Burchard, évêque de Wurtsbourg, en Fran- 
conie, et son chapelain Fulred + abbé de 
Saint-Denis, pour consulter le Pape sur le 
dessein qu'avaient les Français, ou plutôt 
qu'il leur avait inspiré, de lui mettre la 
couronne sur la tête. Zacharie, bien aise de 
procurer une puissante protection au Saint- 
Siége contre les Lombards, avec lesquels les 
Romains ne pouvaient étre en sûreté, ap- 
prouva le choix des Français, et exborta 
méme secrétement big à ne pas refuser 
une courunne que la Proyidence paraissait 
lui destiner, Dans sa réponse, il ne parla ni 
de déposer Childéric, ni d’élire Pépin; mais 
il leur manda que le mieux était que celui 
qui avait toute la puissance fat roi. Pépin ne 
manqua pas de faire valoir cette réponse du 
Pape, dont la sainteté était en vénération 
dans la France. Chacun la prit pour une ap- 
probation, et Pépin se fit sacrer l'année sui- 
vante, à Soissons, par saint Boniface. 

, Cet apôtre de l'Allemagne, ayant appris 
l'élection du Pape Zacharie, lui écrivit, 16- 
moignant sa soumission au Saint-Siége, eon- 
sultant le Pape sur plusieurs points de la 
discipline et le priant d'approuver l'érection 
de trois nouveaux évêchés en Germanie. Le 
Pape Zacharie sa réponse approuva 
l'établissement des trois nouveaux évêchés, 
avertissant toutefois saint Buniface de se 
souvenir des canons qui défendent d'en éri- 
ger dans les lieux trop petits. Ii ordonsa 

ue l’on tint un concile suivant le désir de 
tarloman. Car, ajoute-t-il, c'est le seul moyen 
de connaître le sacerdoce, et ce que font ceux 

uiportent le nom d'évêques. Ensuite, répon- 
at aux consultations de Boniface, il dé- 
clare que dans ce concile futur on doit in- 
terdire toutes fonctions aux évêques, aux 
rétres et aux diacres qui seront tombés 
dans Fadultére, qui auront répandu le sang 
de Chrétiens ou des paiens, on péehé de 
Quelque autre manière contre les canons. 
Le Pape Grégoire ILI avait promis à Boni- 
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face de désigner un certain prêtre pour son 
successeur. Boniface avait consulté sur 


.eelte difficulté le Pape Zacharie, qui lui ré- 


pond : Nous ne pouvons souffrir que de votre 
vivant on élise un évéque à votre place, cela 
est contraire à toutes les règles. Priez Dieu 
pendant votre vie qu'il vous donne un digne 
successeur, et, à l'heure de votre mort, vous 
pourrez le désigner en présence de tout le 
monde, afin qu'il vienne ici pour ére ordon- 
né : nous vous eccordons en cela ce que nous 
n'accordons à aucun autre, ` . 

Un laïque de grande autorité était venu 
trouver saint Boniface, et lui avait dit qu'il 
avait obtenu une permission du Pape Gré- 

oire d'épouser la veuve de sou oncle, qui 

‘ailleurs était sa parente au troisième de- 
gré, et ayant son mariage avait fait vœu de 
chastelé et porté le vnile. Ayant consulté. le 
Pape Zacharie, il iui répond sur cet erticle s 
Dieu nous garde de croire que notre prédé- 
cesseur ait accordé une telle permission : Il 
ne vient rien du Saint-Sidge qui soit contraire 
aux sainis canons. DN 

Quant aux superstitions du premier jour 
de janvier, dit-il, aux augures, caractères, 
enchantements et telles autres observances 
paiennes que vous dites se pratiquer à Rome 
près de l'église de Saint-Pierre, sachez que 
nous les’ jugeons détestables avec tous les 
Chrétiens; et, perce qu'elles serenouvelaient, du 
jour que nous tenons la place du saint apôtre, 
nous les avons toutes retranchées, comme avait 
fait le Pape Grégoire notre prédécesseur 
par une constitution dont nous vous envoyons 
copie. 

l ya, disait saint Boniface, des évêques 
et des prêtres de la nation des Francs plon- 
gés dans l'adultère et la débauche, comme il 
paraît par les enfants qu’ils ont depuis lear 
ordination. Ils ont été à Rome, et soutien- 
nent que le Pape leur a permis d'exercer 
leurs fonctions. Nous leur soutenons, au 
contraire, que nous n’avons jamais oui dire 

ue le Saint-Siége ait jugé contre les canons. 

e croyez pas, dit le Pape Zacharie , qu'ils 
aient obtenu la permission qu'ils prétendent, 
mais punissex-les selon les canons : car nous 
ne voulons point que vous fassiez autre choses 
que ce qu'ils ordonnent, et que vous avez ap- 
pris de ce siége apostolique. Il ne nous con- 
vient d'enseigner que ce que nous avons appris 

es Pères. 

S'il arrive quelque chose de nouveau, as 
craignez point de nous en avertir, nous vous 
répondrons aussitôt pour y remédier : car 
vous devez savoir, mon tres-cher frère, que 
nous vous portons dans notre cœur, en sorte 
que nous désirons tous les jours de vous rotr. 
Au reste, prenez courage, el travaillez à 
lœuvre où Dieu vous a appelé; une grande, 
récompense vous attend; et tout pécheur que 
nous sommes, nous ne cessons de prier Dieu 
qu'il achève en vous ce qu'il a commencé, et 

e saint Pierre coopère avec vous. Cette 
lettre est datée du premier avril 788. 

Dans une seconde lettre à saint Boniface 
le Pape Zacharie se justifie sur deux plaintes 
que Pon faisait de lui. [On nous accuse, 
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dit-il, de commettre une simonie en obligeant 
ceux à qui nous accordons le pallium à nous 
donner de l'argent. Dieu nous en garde! Per- 
sonne n'a rien pris pour les trois palliums 
que vous avez demandés. Nous avons aussi 
donné gratia les lettres émanées de notre se- 
erétairerie pour votre confirmation ¢¢ votre 
instruction. Ana/hème à quiconque sera assez 
hardi pour vendre le nom du Saint-Eprit | 

Vous nous avez mand’ par d'autres lettres 
que vous avez trouvé en Bavière un faux évé- 
que qui se prétendait ordonné par nous : vous 
avex bien fait de ne pas le croire, car il vous 
a dit faux; nous vous commandons, par lau- 
torité de saint Pierre, dé ne point souffrir 
l'exercice du sacré ministère à quiconque 
s'écarie de nous. Vous nous aves demandé si 
vous deviez avoir droit de précher dans la 
province de Bavière, ce que notre prédécesseur 
vaus a accordé : loin de diminuer le pouvoir 
qu'il vous a donné, nous l'augmentons ; en 
sorte que, tani que vous vivres, vous corrigics, 
par notre autorité, fous ceux que pous irou- 
verez errer contre la foi ou les canons, non- 
seulement en Bavière, mais par toules les 
Gaules. 

Les dates de ces letires montrent que le 
Pape se reconnaissait toujours sujet à l'em- 
pereur de Constantinople. Aussi Zacharie, 
ae commencement de son pontiticat, enyoya 
suivant la coutume sa lettre synodique por- 
tant sa confession de foi, accompagnée d une 
lettre à l'empereur Constantin, Mais ses lé- 
gats, arrivant à Constantinople, trouvèrent 
Artabase en possession du palais. Cependant 
en Italie le Pape travaillait pour le service 
de l'Empire. L'été de l'an 743, la province 
de Ravenne étant prise par Je rei Luilprand, 
qui se préparait même à marcher pour 
assiéger la ville, l'exarque Euiychius avec 
Jean, archevêque de Ravenne, tout le peuple 


de la même ville et celui de la Pentapole et. 


d'Emilie écrivirent au Pape pour le prier de 


venir à leur secours. Il envoya au roi des. 


légats avec des présents ; mais n'ayant rien 
obtenu, il alla lui-même à Ravenne, 

Quand il arriva Je peuple sortit paur le 
recevoir, en criant: « Béni spit notre pas- 
teur qui a laissé ses ouailles, et est venu 
nous délivrer, nous qui allions périra! Le 
Pape, étantà Ravenne, envoya prévenir lq roi 
Luilprand qu'ilsllait lui-même le trouver. Le 
roi ne voulait point le recevoir ; mais le Pape, 
méprisant tout danger,sortit de Raveune, et 
arriva sur le Pd, lg vendredi 28 juin. Le 
roi l'envoya recevoir par des seigneurs qui 
l'amenèrent à Pavie: mais comme c'était la 
veille de saint Pierre, il alla d'abord à l'é- 
glise de ce saint, nommée au ciel d'or, et y 
tit la prière de None, Le lendemain, il y 
célébra la Messe à la prière du roi, et man- 
wea avec lui. Le Pape lc pria de ne plus en- 
voyer ses troupes dans la province de Ra- 
vense, et delui rendre les villes qu’il Jui 
await prises, parliculièrement Cesene, Le 
roi résista longlemps, mais enfin il consentit 
à rendre à Ravenne tout le territoire qu'elle 
avait auparavant, et Jes deux tiers du terri- 
toire de Cesène ; gardant pour cautjon l'au- 
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tre tiers et Ja ville jusqu'au t" juin de V'an- 
née suivante, afin que ses ambassadeurs 
eussont lo temps de revenir à Constantino- 
ple. Après la restitulion de ces places, le 
Pape revint à Rome. : 
Quelque temps après, le Pape Zacharie țin: 
un concile à Rome dans l'église de Saint- 
Pierre avec quarante évêques, tous d'lalic, 
vingt-deux prêtres et six diacres, et tout Je 
clergé de Rome. Ce- concile fit quinze ca- 
nous, Ja plupart touchant la vie cléricale et 
les mariages illiciles. I! est défendu aux 
évêques et aux clercs de loger avec des 
femmes, de porter des habits séculiers et de 


grands cheveux. L'évêque, le prêtre on le. 


sous-diacre venant de célébrer la Messg ne 
doit point porter de baton ni avoir la tête 
couverte; l'évêque ou le prêtre ayant dii 
l'oraison ne doit point faire achever la Masse 
par un autre, mais continuer jusqu'à la fin. 


On ne fera les ordinatigns qu'aux Quatre-- 


temps, Les clercs ne plaideront point devant 
les juges séculiers, leurs différends seroni 
jugés par l’évêque, ceux des évêques par le 


Pape, ce qu’il faut entendre des évéques. 


d'Italia, Ce sont les canons les plus renar- 
quables de ce concile. 

Zachare tint à Rome un second concile, le 
25 octobre 745. Jl y présidait; sept évêques 
des environs de Rome, dix-sept prêtres, 
les diacres et le reste du clergé étaient pré- 
sents. Le concile était réuni dans la mai- 
son patriarcale de Latran, à la basilique de 
Théodoret; les Evangiles élaient au milieu 
de l'assemblée. Grégoire, notaire régio- 


naire el nomenclateur, ouvrit la session en: 


disant : a Le vénérable prêtre Deneard, légat 


du très-saint archevêque Boniface, de la’ 
province de Germanie, est à la porte, ct de-. 


mande à entrer : qu'ordonnez-vous ?» On Jo 
fit entrer, et il dit: « Seigneur, l'évêque Bo- 


niface mon maître, ayant, suivant vos Or- - 


dres, assemblé un concile dans la province 
de France, y a privé du sacerduce les faux 
évêques Adalbert et Clément, et les a fail 
mettre en prison avec l'autorité des princes. 
Ils demeurent impénitents et continuent à 
séduire le peuple. Je vous présente celle 
lettre, et vous prie de la faire lire devant le 
saint concile. » : 
Théophane, notaire régionaire ef saccl- 


laire, lut Ja lettre de saiut Boniface, après. 


quoi le Pape Zacharie dit : Vous avez entendu’ 


ce qui a été lu de ces impies qui se préfèrent 
aux apôtres. Les évêques et les 
rent: « Ce sont des ministres de Satan et des 
précurseurs de FAntechrist. Quel est Je saint 


rètres di-' 


yi a jamais donné pour reliques au peuple ` 
ses cheveux ou de ses Ongles, commie: 
Adalbert? » Commo il était un pen targ, la: 


Pape remit à une autre fois l'examen de fear 
vie et de Jeurs actes. 
Dans la seconde session, lè Pape demanda 


au prêtre Deneard la Vie d'Adaïibert et Jes” 


autras écrits qu'il avait en main. Ou fut 
d’abord la Vie, qui, après un titre magnifique, 
commençait ainsi: « tl est né de parents 
simples, ota été couronné de la grace, de 
Dieu; car avant sa trés-heureuse naissance, 


bh 
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sa mère crut voir un veau qui sortait de son 
côté droit, a signifiait la grace qu'il avait 
déjà reçue. » On n'inséra que ce commence- 
ment dans les actes du concile, mais la Vie y 
fut lue tout entière. Après cette lecture, le 
Pape Zacharie demanda : Que dites-vous de ces 
blasphèmes, mes trés-saints frères? Epiphane, 
évêque, répondit : « Certes, Votre Sainleté a 
été inspirée de Dieu d'avertir notre frère Bo- 
niface et les princes des Français, pour 
faire assembler un concile après un temps si 
long, et vous informer de ces schismes et 
de ces blasphèmes. » 

Le Pape demanda à Deneard s’il avait en- 
core quelque pièce à faire lire. « Voici, » dit- 
il, « la lettre dont il se servait, et qu’il pu- 
bliait être de Jésus-Christ, descendu du ciel.» 
On la lut avec son titre ainsi fone «Au 
nom de Dieu, ici commence la lettre de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ qui est tombée 
à Jérusalem, a été trouvée par l'archange 
saint Michel à la porte d’Epbrem, lue et co- 
piée par un pres nommé [coré, qui l'a en- 
voyée à la ville de Jérémie à un autre prê- 
tre nommé Talasius, qi l'a envoyée au prê- 
tre Iéoban; celui-ci l'a envoyée à la ville 
de Verfanie, où ellea été reçue par le prêtre 
Macruis, qui l'a envoyée à la montagne de 
farchange saint Michel, et la lettre est 
arrivée par les mains d’un ange à la ville 
de Rome, au sépulcre de saint Pierre, od 
sont les clefs du royaume des cieux, et les 
douze prêtres qui sont à Rome ont fait des 
veilles de trois jouts, avec des jeûnes et des 
prières jour et nuit. » 

Les actes n'en rapportent pas davantage; 
mais la lettre fut luetout entière. Après cette 
* lecture, lePape Zacharie dit: Assurément, mes 
frères, cet Adalbert a perdu le sens; et tous 
ceux qui reçoivent cette lettre ont aussi peu de 
jugement que des enfants; mais de peur que des 
esprits faibles n'y soient encoretrompés, nous 
ne pouvons laisser cette affaire sane examen, 
Les évêques en convinrent, et le reste fut 
remis à une autre session, qui fut ia troi- 
sième. ; 9 

Le prêtre Deneard y présenta une oraison 
composée par Adalbert, qui commençait 
ainsi : « Seigneur Jésus-Christ, alpha et 
-omega, qui êtes assis sur le trône souverain, 
sur les chérubins et les séraphins, je vous 
prie et vous conjure, ange Uriel, auge Ra- 
guel, ange Tubuci, ange Michael, ange Inias, 
ange Tubyas, ange Sabaoth, ange Simiel. » 
Après que l'oraison eut été lue tout entière, le 
Pape Zacharie s'écria: Que dites-vous à cela, 
mes trés-chers es? Les évêques et les 
prêtres répondirent : « Qu’y a-t-il à faire, 
sinon à brûler ces écrits et à anathématiser 
leurs auteurs?Ces noms, hors celui de Michel, 
ne sont pas des noms d'anges, mais des dé- 
mons. » Le Pape Zacharie dit : Vous avez rai- 
son de condamner au feu tous les écrits d'A- 
dalbert ; mais il est à propos de les garder 
dans nos archives pour sa confusion éler- 
nelle. Il faut maintenant les juger l'un et 
l'autre. Le conseil prononça sa sentence con- 
tre Adalbert et Clément, les déposa du sa- 
gerdoce, ayec anathème contre eux et leurs 
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sectateurs, s'ils persistaient dans leurs er- 
reurs. Le Pape souscrivit avuc tous les évêques 
et les prêlres. Les trois séances de ce concile 
porteut la même date, comme ayant été te- 
nues le même jour, 

_ Le Pape Zacharie envoya les Actes du con- 
cile & saint Boniface, avec une grande lettre 
datée du dernier jour d'octobre 745, qui sert 
de réponse à trois lettres de saint Boniface. 
Sur la première, le Pape Je console et l’en- 
courage au sujet des oppositions des mauvais 
Chrétiens et des incursions des infidéles. 
Rome même, dit-il, a été déjà plusieurs fois 
ravagée pour ses péchés, mais Dieu a bien 
voulu la consoler. Ensuite le Pape approuve 
le concile qui venait d'être tenu, et la réso- 
lution des princes français pour ériger un 
siége métropolitain à Boniface sur la frou- 
tière des paiens. 

Pepin avait envoyé à Rome le prêtre Ardo- 
bane, du consentement des évêques, des 
abbés et des seigneurs, pour consulter le 
Pape Zacharie sur plusieurs points de disci- 
pline qui se rapportaient à trois chefs prin- 
cipaux, l'ordre épiscopal, la pénitence des 
homicides, et les conjonctions illicites. Les 
seigneurs français envoyérent aussi vers le 
Pape, pour lui donner avis’ du choix qu'ils 
avaient fait de Mayence pour être métro- 

le; et saint Boniface lui écrivit par saint 

rehard, évêque de Visbourg, qui allait à 
Rome, se plaignant du prêtre Virgile, qui 
ayant rapporté de Rome une réponse favo- 
rable concernant le baptême administré en 
mots barbares, s'était vanté, à son retour, 
que Je Pape l’avait renvoyé pour succéder au 
premier mourant des quatre évêques que 
saint Boniface avait établis en Bavière; qu'il 
semail la division entre Boniface et le duc 
Odilen, et qu'il enseignait quelques erreurs 
Toul cela paraît par les réponses de Za- 
charie. 

La première est adressée à Pepin, maire 
du palais, aux évêques, aux abbés et aux 
seigneurs de France, qu'il exhorte à conti- 
nuer de faire chacun leur devoir : les sécu- 
liers, en combattant contre les infidèles ; les 
ecclésiastiques, en les assistant de leurs 
prières et de leurs conseils. Ensuite il ré- 
pond à vingt-sept articles touchant l'autorité 
des métropolitains , les évêques, les prêtres 
et les clercs coupables ou condamnés, les 
prêtres rebelles ou vagabonds, la continence, 
les conjonctionsillicites et les homicides. Sur 
tous ces articles, le Pape ne fait que rappeler 
les anciens canons contenus dans le code de 
l'Eglise romaine. Cette lettre estaccompagnée 
d'une autre lettre particulière à ‘saint Bo- 
niface. Le Pape lui recommande de faire as- 
sembler un concile où. ees décisions soient 
lues ; d'y faire amener les trois sacriléges, 
Adalbert, Godolsace et Clément, afin que 
leur cause y soit encore exactement revue : 
S'ils persistent dans leur opinidtreté à se dire 
innocents, envoyez-les-nous avec deux ou trois 
évêques des plus vertueux et des plus sages, 
afin ae leur affaire soit approfondie et ter- 
minde devant le Suint-Siége. Cette lettre est 
datée du 5 janvier 747. 
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‘L’année suivante, le Pape écrivit à saint 
Boniface , répondant en même temps à plu- 
sieurs lettres : Vous m'avez dit que vous avez 
trouvé des imposteurs en beaucoup plus grand 
nombre que les prétres catholiques, qui por- 
tent faussement le nom d'évéques et de prétres, 
sans jamais avoir été ordonnés par de vrais 
évêques, se moquant des peuples, et troublant 
le ministère de l'Eglise, trompeurs et vagu- 
bons, coupables d'homicides, d'adultères et de 
crimes abominables, hypocrites et sacriléges ; 
plusieurs esclaves fugitifs qui, s'étant fait 
tonsurer, se transforment en ministres de 
Jésus-Christ, qui vivent à leur fantaisie, sans 
reconnattre d'évéques ; au contraire, le peuple 
des soutient contre les évêques, de peur qu'ils 
ne répriment leurs mœurs criminelles. Ils 
assemblent à part le peuple qui les approuve, 
dans des lieux champétres et des maisons des 
paysans où ils puissent se cacher. Ils ne pré- 
chent point auxepaiens la foi catholique, et 
ne la savent pas eux-mémes. Ils n'enseignent 
pas aux catéchumènes les paroles solennelles 
de la profession de foi et des renonciations au 

on, ne font point sur eux le signe de la 
croix avant le baptéme. Partout où vous trou - 
werez ces ministres de Satan, privez-les du 
sacerdoce dans ce concile provincial, et sou- 
mettez-les àla règle monastique, pour finir 
leur vie dans la penitence. S'ils ne se conver- 
tissent pas, vous ne perdrez pas le mérite de 
vos instructions. : 
- Le Pape condamne ensuite un prétre écos- 
sais nommé Samson, qui soutenait qu'on 
pur devenir Chrétien sans baptême, par 
la seule imposition des mains de l'évêque; 
il ajoute : Vous nous avez écrit concernant ce 
Virgile, que nous ne savons si on nomme prê- 
tre; qui, parce que vous le confondez sur ses 
erreurs, s'efforce de vous nuire en semant la 
division entre vous et Odilon, duc de Bavière, 
et disant que nous l'avons envoyé pour rem- 
plir la place d'un des quatre évêques que vous 
y avez ordonnés. Quant à sa perverse doctrine, 
s'il est prouvé qu'il soutienne qu'il y a un au- 
tre monde et d'autres hommes sous la terre, 
un autre soleil et une autre lune, chassez-le de 
l'Eglise dans un concile, après l'avoir dé- 
pouillé du sacerdoce. Nous avons écrit au duc 
de Bavière de nous l'envoyer, afin de l'exami- 
ner nous-méme et le juger suivant les canons. 
Le Pape témoigne, dans cette lettre, approu- 
ver un. écrit touchant la foi, que saint Boni- 
face lui avait envoyé en son nom et au nom 
des autres évêques de France, et rend grâces 
à Dieu de ce qu'il les a ramenés à l'unité du 
Saint-Siége. 11 les Joue de leur union entre 
eux et l'Eglise romaine, et les exhorte à agir 
de concert avec Boniface, légat du Saint- 
Siége. 

Saint Boniface avait demandé que le Pape 
envoyat un évêque en France, à quoi il ré- 
pond: Tant que Dieu vous conservera, il 
n'est point nécessaire d'y en envoyer d'autre 

ui tienne votre place. Il approuve ensuite 

e choix que les Français avaient fait de 
de Mayence pour être la métropole et te 
siége de Boniface. Il lui permet, pour le 
soulagement de sa vieillesse, d'ordonner 
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évêque celui qu'il trouvera digne de lui sue- 
céder, c'est-à-dire un coadjuteur. Celte lettre 
est datée du 1% mai 788. . 

Saint Boniface avait envoyé une lettre au 
Pape par le prêtre Lulle, où il tui» disait, 
entre autres choses : « 1l y a, dans une vaste 
forêt, un lieu sauvage au milieu des peuples 
de notre mission, où nous avons bâti un 
monastère, et établi des moines qui vivent 
selon la règle de saint Benoît, dans une 
étroite abstinence, sans chair, ni vin, ni 
bière ; sans serviteurs, contents du travail de 
leurs mains. J'ai acquis ce lieu par le moyen 
des personnes pieuses, principalement de 
Carloman, ci-devant prince des Français. Je 
l'ai dédié au Sauveur; je me propose, avec 
votre consentement, de m'y reposer quelque 
jour. pour le soulagement de ma vieillesse, 
et d'y être enterré après ma mort. » On voit 
que c'est l'abbaye de Fulde. 

Le Pape Zacharie, répondant à cette lettre, 
accorde à saint Boniface un privilége pour le 
monastère de Fulde ; le pape l’exempte de la 
juridiction de tout autre évêque, exceplé du 
Saint-Siége, en sorte qu'aucun n'entre- 
prenne d'y célébrer Ja Messe s'il n'y est in- 
vité par l'abbé. C'est le premier exemple 
d'une pareille exemption. 

Cette dernière faveur accordée par Je Pape 
Zacharie ne précéda que d'un an sa mort. 
Ayant exercé toutes les fonctions d’un digne 
Pontife, avec un zèle infatigable et un rare 
bonheur pendant plus de dix ans, it mourut 
saintement le 14 mars 752. Ayant su que des 
marehands vénitiens avaient acheté à Rome 
quantité d’esclaves.de l’un et de l'autre sexe, 
et voulaient les mener en Afrique pour les 
vendre aux infidèles, le Pape Zacharie ayant 
rendu aux Vénitiens le prix qu'ils en avaient 
donné, mit les esclaves en liberté et défendit 
ce trafic: indigne, n'étant pas juste, dit-il, 
ge des personnes devenues enfante de 

ieu cé le baptéme soient es esclaves des 

entils. Saint Zacharie orne la ville de 

ome de plusieurs églises magnifiques, re- 
bâtit presqu’a neuf le palais de Latran; il lit 
des dons considérables à toutes les églises 
de Rome, et particulièrement à celle de 
Saint-Pierre, dont il décora l'autel d'an pa- 
rement tissu d'or et de pierreries, qui re- 
présentait la nativité de Notre-Seigneur. I 
acquit plusieurs fermes à l'Eglise et cons- 
truisit d'immenses bâtiments ; il établit une 
distribution d’aumônes pour les pauvres et 
les pèlerins qui demeuraient à Saint-Pierre, 
et distribua lui-même des sommes considé- 
rables à tous les pauvres et à tous les malades 
des divers quartiers de Rome. Ce saint Pape 
aimaitses clers, dont il augmenta les pensions 
annuelles, les traitait comme un bon père, 
et se fit aussi chérir du peuple, qui vécut 
dans la paix et l'abondance sous son pontifi- 
cat. Il traduisit les Dialogues de saint Gré- 
goire en grec, qui était sa langue maternelle, 
et il nous reste de lui un grand nombre de 
lettres et de décrétales. Sainte Zacharie fut 
enterré à Saint-Pierre le 15 mars, jour auqnet 
l'Eglise honore sa mémoire, et eut pour suc- 
cesseur Etienne II. 
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. ZEPHIRIN (Saint), quatorzième successeur 
‘le saint Pierre, et romain de naissance.— 
Saint Zéphirin fut ehoisi pour gouverner 
l'Eglise de Rome après la mort du Pape Vic- 
tor 1". Dès la première année de son ponti- 
ticat, il eut la douleur de voir redoubler la 
perséculion que Sévère exerçait contre les 
Chrétiens en Orient, et surlout en Egypte. 
Cependant il gouverna l'Eglise avec Deau- 
coup de prudence duraut cette rude tempête, 
qui fnt de neuf ans, et il fit un bon usage 
du calme dont elle fut suivie, car il s'en 
servit pour maintenir la foi dans sa pureté 
contre les erreurs qui l'attaquaient. C'est 
à lui qu'on attribue la condamnation de 
Praxéas, chef des patripassiens, qui n’admet- 
taient qu'une personne dans Ja Sainte-Tri- 
nilé, savoir, le Père, disant que le Père est 


descendu dans Marie, qu’il est né de cette . 


Vierge, qu'il a souffert, et qu'il est Jésus- 
‘Christ même, Saint Zéphirin ayant démon- 
tré à Praxéas l'absurdité de sa doctrine, cet 
hérétique se soumit au jugement du Pape, 
et il paraîtrait même qu'il rentra dans le 
sein de l'Eglise, et, ce fut le célèbre Tertul- 
lien qui reçut en Afrique l'acte de sa rétrac- 
tation. Tertullien était, sans contredit, le plus 
grand docteur qu’edt alors l'Eglise latine, 
Il avait été pré're de l'Eglise de Rome, et il 
l'était alors de celle de Carthage. Mais il eut 
le malbeur bienlôt après de quitter l'Eglise 
catholique qu'il avait si bien servie par sa 
puos, et sa chute fut pour saint Zéphirin 
e sujot d'une grande affliction. Dans le même 
temps, le clergé romain était aussi flo- 
rissant qu'il avait jamais été, et on ne peut 
douter que ce ne fût par les soins de saint 
Zéphirin, On peut s'en convaincre par la 
velle peinture qu’en a faite Minucius Félix, 
avocat romain, qui vivait alors. Lorsque la 
perséoution se fit sentir à Rome, ce saint 

ontife exhorta les fidèles à confesser Jésus- 
Christ avec courage. Il fit triompher la vraie 


foi sur les bérésies qai parurent de son temps, 


et dont les principales étaient celles des mar- 
cionites, des montanistes et des Valenti- 
niens. Les dernières années de son ponti- 
ficat ne furent troublées que par les hérésies, 
car les fidèles jouissaient alors d'un assez 
grand calme. 

Saint Zéphirin ordonna que Jes prétres et 
les ministres de l'autel recevraient les ordres 
en présence des autres clercs et des laïques, 
ce qui fut confirmé par le concile de Chalcé- 
doine. 11 voulut qu'on se servit de calices de 
verre pour la cousécration, au lieu de ceux 
en bois qui étaient autrefois en usage. Il 
proserivit à tout Chrétien, ayant atteint‘ l'âge 
de puberté, qu'il commuuiâtau moins une 
fois l'an à la fête de Pâques. Ii dla aux ar- 
chevéques, métropolilains , primats et pa- 
triarches, le pouvoir de condamner un évêque 
accusé devant eux, sans l'autorité du Saint- 
Siége. U commanda que tous les prêtres as- 
sistassent l'évêque quand il célèbre. Après 
avoir occupé le trône pontifical pendant dix- 
sept années, saint Zéphirin mourut le 20 dé- 
cembre 219, sous le règne d'Héiiogabale. 

ZOZIME (Saint), quarantième Pape, était 
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Grec de nation. — 11 fut élu le 18 mars $17, 
pour succéder au Pape saint Innocent I, 
d'une commune voix par le clergé et le 
peuple romain. Dés le commencement de 
son pontificat, les hérésiarques Pélage et Cé- 
lestius se voyant condamnés, non-seulement 
par les évêques d'Afrique, mais par le Pope 
saint Innocent, cherchèrent les moyens d'ef- 
facer celte tache. Pélage écrivitau Pape pour 
se justifier; Célestius vint lui-même à Rome, 
Il espérait y trouver de l'appui, et engager 
à sa défense plusieurs du clergé : on faisait 
méme courir Je bruit que le prêtre Sixte, 
depuis Pape, favarisait les ennemis de la 
grâce. Célestius, ayant été condamné à Car- 
thage en 412, appela au Pape; mais, au lieu 
de poursuivre son appel, il s'en alla à Ephè- 
se, et par surprise y fut ordonné prêtre. De 
1a, quelques années après, il alla à Constan- 
tiuople; mais l’évêque Atticus ayant décou- 
vert les erreurs qu'il profegsail, prit grand 
soin de l'en chasser, et en écrivit aux évé- 

nes d’ Asie, à Thessalonique et à Carthage. 

n ne voit poiut qu'il en ait écrit à Rome : 
peut-être n’était-11 pas encore réconcilié 
avec le Pape au sujet de saint Jean Chrysos- 
tome. Célestius, chassé de Constantinople, 
vint donc à Rome avec toute la promptitude 
possible, et se présenta au Pape Zozime, pré- 
lendant poursuivre son appel iuterjeté cing 
ans auparavant, et se justifier des erreurs 
dont on l'avait accusé devant le Saint-Siége, 
et faisant valoir l'absence de ses accusateurs, 
c’est-à-dire du diacre Paulin, qui l'avait ac- 
cusé à Carthage, et des évêques Héros et La- 
zare, qui l'avaient accusé en Palestine. 

I présenta une confession de foi où il par- 
courait tous les articles du symbole, depuis 
la Tricité jusqu’à la résurrection des morts, 
expliquant en détail sa croyance sur lous 
les arlicles où on ne lui reprochait rien. Mais 

uand il venait au point dont il s'agissait, il 
disait : « Sil s’est fait quelques disputes sur 
des questions qui ne sont point de la foi, ja 
mai point prétendu les décider, comme au- 
teur du dogme; mais je vous présente à 
examiner ce que j'ai tiré de la source des 
prophètes et des apôtres, afin que, si je me 
suis trompé par ignorance, vous me corri- 
giez par votre jugement. » Il disait ensuite 
sur le péché originel : « Nous confessons 
que l’on doit baptiser les enfants pour la 
rémission des péchés, suivant Ja le de 
l'Eglise universelle et l'autorité de l'Evan- 
gile, parce que le Seigneur a déclaré que le 
royaume des cieux ne peul être donné qu'aux 
baplisés. Mais nous ne prétendons pas, pour 
cela, établir le péché transmis par les parents, 
qui est fort éloigné de la doctrine catholique. 
Car le péché ne naît pas avec l’homme, c'est 
l'homme qui le commet après sa naissance ; 
il ne vient pas de la nature, mais de la vo- 


lonté. Nous avouons donc le premier, pour 


ne pas admettre plusieurs baptêmes ; et nous 
prenons cette précaution, pour ne pas faire 
injure au Créateur. » Teile fut la confession 
de foi de Célestius. 

Le Pape Zozime était alors embarrassé de 
plusicurs affaires qu’il estimait plus consi- 
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dérabies : toutefois, i! ne voulut pas remete 
tre à un autre temps la décision de celle-ci, 
pour ne pas tenir plus longtemps en sus- 

ens les évêques d'Afrique, qui savaient que 
Sélestius était à Rome. Il marqua done le 
jour et lieu de co jugement; et il choisit l'é- 

lise de Saint-Clément pour être excité par 
l'exemple de ce saint martyr à y procéder 
plus religieusement. Outre le clergé de l'E- 
glise romaine, il s’y trouva plusieurs évé- 
ques de divers pays. On y examina lout ce 
qui avait été fait jusque-là dans la cause de 
Célestius. On le fit entrer, on lut sa profes- 
sion de foi : plusieurs du clergé de Rome 
témorgnèrent approuver ses sentiments. Le 
Pape Tui-méme fit comme s'il avait jugé sa 

rofession catholique, non gu'il approuvât 
es dogmes qu'elle contenait, mais parce 
que Célestius déclarait qu'il était prêt de se 
soumettre au jugement du Saint-Sidge. 
Voyant un homme qui pouvait être utile à 
l'Eglise s’il se corrigeait, il approuva l’inten- 
lion qu'il témoignait de se corriger, et 
craignit de le pousser dans le précipice en le 
traitant durement. 

Il ne se contenta pas néanmoins de sa 
confession de foi par écrit; il lui fit diverses 
questions pour éprouversi c'étaient ses véri- 
tables sentiments, laissant à Dieu de juger 
de la sincérité de ses réponses. Célestius 

_confirma de vive voix, par plusieurs décla- 
rations réitérées, ce que contenait son écrit. 
Le Pape lui demanda s'il condamnait toutes 
Ses erreurs qui avaient‘été publiées sous son 
nom. Célestius dit qu'il les condamnait, sui- 
vant le jugewent du Pape saint Innocent, et 
promit de condamner tout ce que le Saint- 

iége condamnerail. Toutefois, étant pressé 
pe le Pape Zuzime de condamner ce qui 
ui avait élé reproché par le diacre Pauliu, 
il ne le voulut pas. Il fut aussi interrogé sur 
les reproches d’Héros et de Lazare, contenus 
dans leurs lettres, que le concile de Car- 
thage avait envoyées à Rome. Il dit qu'il 
u'avait jamais vu Lazare qu'en passant, et 
qu'Hérus lui avait fait satisfaction d’avoir eu 
Mauvaise opinion de lui. 

Le Pape Zuzime ayant résolu de ne pas 
l'aigrir, ue jugea pas toutefois à propos de 
l'absoudre de l'escommuuication dont il était 
frappé. I donna un délai de deux mois, pour 
plus grande sûreté, avant de prononcer un 
jugement définitif, afin d'en écrire aux évê- 
ques d'Afrique, à qui sa cause était plus 
connue, et de donner du temps à Céleslius 
pour revenir à la raison. Mais il l’exhorta, 
ainsi que les évêques qui étaient présents, 
d'éviter à l'avenir ces vaines disputes et ces 
questions curieuses. I! alla plus vite à l’é- 

ard d’Héros et de Lazare; tout absents qu’ils 

taient, il les déposa de l'épiscopat et les 
excomuunia; prévenu contre eux par les 
plaintes de Célestius ou de Patrocle, qui 
occupait le siége d'Arles à la place d'Héros. 

Le Pape Zozime écrivit à Aurélius et aux 
autres évêques d'Afrique ce qu'il avait fait 
dans ce jugement, et leur en euvoya les ac- 
tes. Il se plaignit de ce qu'ils avaient ajouté 
foi trop légèrement aux lettres J'Hérus cl 
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de Lazare : Nous ‘avons trouré, dit-il, que 
leurs ordinations étant irrégulières, on n'a 
pas dit recevoir de leur part une accusation 
par écrit contre un absent qui, étant présent 
maintenant, explique sa foi et aie son accu- 
sateur. Ensuile : Souvent, quand on fait dif- 
ficulté de croire ceux qui témoignent la droi- 
ture de leur foi, on tes précipite dans l'erreur 
comme par nécessité. La lettre est de l'an 

Après que le Pape Zozime eut écrit cette 
lettre, il en reçut une de Prayle, évêque de 
Jérusalem , successeur de Jean, qui lui re- 
commandait trés-affectueusement l'affaire de 
Pélage même, accompagnée de sa confession 
de foi, l’une et l’autre adressées au Pape Jn- - 
nocent, dont il ne savait pas encore Ja mort. 
Pélage disait dans sa lettre qu'on voulait le 
décrier sur deux points : l’un de refuser le 
baptême aux enfants et de leur promettre le 
royaume des cieux sans la rédemption de 
Jésus-Christ; l'autred’avoir tant de confiance 
au libre arbitre, qu'il refusait le secours de 
Ja grâce. Il rejetait la première erreur, com- 
me manifestement contraire à l'Evangile, et 
disait : « Qui est assez impie pour refuser 
à un enfant la rédemption commune du genre 
humain, et pour empêcher de renaître pour 
une vie cerlaine celui qui est né pour une 
incertaine? » Il se sauvait par ces dernières 
paroles. Car quand on l'interrogeait sur 
celte matière, il disait : a Je sais où ne vont 
pas les enfants qui meurent sans baptême, 
mais je ne sais pas où ils vont. » Sur l'article 
de la grace, il disait: « Nous avons le libre 
erbitre pour pécher, et dans toutes les bon- 
nes œuvres, il est toujours aidé du secours 
divin. » Ensuite : « Nous disons que ke libre 
arbitre est en tous généralement : dans les 
Chrétiens, les Juifs et les gentils; ils l'ont 
tous par la nature, mais il n'est aidé par la 
grave que dans tes Chrétiens. Dans les autres, 
ce bien de la création est nu et désarmé. IIs 
serent jugés et condamnés ; parce qu'ayant 
le libre arbitre, par lequel ils pourraient ve- 
nir à la foi et mériter la grâce de Dieu, ils 
usent mal de leur liberté; les Chrétiens se- 
ront récompensés, pres qu’usant bien de 
leur libre arbitre, ils méritent la grâce du 
Seigneur, et observent ses commande 
ments. » 

Sa confession de foi élait semblable à celle 
de Célestius. 1 y expliquait an long tous les 
articles de foi dont il n était point question, 
depuis le mystère de la Trinité jusqu'à la 
résurrection de la chair. Sur le baptême, il ` 
disai:: « Nous tenons un seul baptème , et 
nous assurons qu'il doit être administré aux 
enfants avec les mêmes paroles qu'aux adul- 
tes. » Sur la grâce, il disait : « Nous contes- 
sons le libre arbitre; mais en disant que 
nous avons toujours besoin du secours de 
Dieu, et que ceux-là se trompent également, 
qui discut, avec les manichéens, que l'hom- 
me ne peut éviter lo péché; et qui disent, 
avec Juvinien, que l’homme ne peut pécher. » 
H condut par ves paroles: « Voilà, bienheu- 
reux Pape, la foi que nous avons apprise 
daus l'Eglise catholique, que nous avons tuu- 
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jours tenne et que nous tenons encore. Si 
elle contient quelque chose gui ne soit pas 
expliqué avec assez de lumière ou de pré- 
caution, nous désirons que vous les corri- 
iez, vous qui tenez la foi el le Siége de 
ierre. » Rien ne paraissait plus catholique 
yue cette confession de foi, et toutefois elle 
laissait la porte ouverte aux crreurs de Pé- 
tage. 
es écrits ayant été lus à Rome publique- 
ment, tous les assistants et le Pape même en 
furent éhlouis. [ls trouvèrent que Pélage 
parlait à Jérusalem comme Célestius à Ro- 
me. Ils furent remplis de joie et d'admira- 
tion; à peine pouvaient-ils retenir leurs lar- 
mes, tant ils étaient touchés qu'on eût pu 
calomnier des hommes d'une foi si pure. H 
leur semblait que ces écrits ne parlaient que 
de la grâce et du secours de Dieu. Héros et 
Lazare, déjà décriés d'ailleurs, parurent des 
calomniateurs qui ne cherchaient qu’à trou- 
bler l'Eglise. Dans ces dispositions, le Pape 
Zozime, trompé dans le fait, écrivit une se- 
conde lettre à Aurélius et à tous les évêques 
d'Afrique plus forte que la première, où il 
témoigne être content de la profession de foi 
de Pélage, et persuadé de sa sincérité; mais, 
suivant sa prévention, et croyant avec Lrop 
de facilité ce qu'avait dit Célestius, il parlo 
ainsi contre Héros et Lazare : Est-il possi- 
ble, mes chers frères, que vous n'ayez pas en- 
core appris, du moins par la renommée, qu'ils 
sont perturbateurs de l'Eglise? Ignorez-vous 
deur vie es leur condamnation ? Mais quoique 
de Siége apostolique les ait séparés de toute 
communion par une sentence particulière, 
apprenez encore ici sommairemens leur con- 
duite. Lazareest accoutumé, depuis longtempe, 
d accuser des innocents; en plusieurs conciles, 
tla été calomniateur contre notre saint con- 
ère Brice de Tours, Proculus de Marseille 
"a condamné comme tel dans le concile de 
Turin. Toutefois, le méme Proculus l'a or- 
donné plusieurs années après éréque d'Aix 
pour soutenir le jugement du tyran: il est 
entré dans le siége épiscopal, presque encore 
deint du sang innocent, et a soutenu l'ombre 
du sacerdoce tant que le tyran qui le proté- 
geait a gardé une image d'empire; mais, après 
sa mort, il a quitté la place, et s’est condamné 
lui-méme. Ce tyran, protecteur de Lazare, 
est Constantin, qui fut reconnu empereur 
dans les Gaules en #11. Le Pape Zozime con- 
tinue : Il en est de même d'Héros : c'est la 
* protection du méme tyran, ce sont des meur- 
tres, des séditions , des emprisonnements des 
prétres qui lui restaient ; toute la ville cons- 
£ernée : le méme repentir l'a fait renoncer au 
sacerdoce. Toutefois ces évéques, si maltraités 
ici, sont reconnus par saint Augustin pour 
gens de bien, et saint Prosper qualifie Héros 
homme saint et disciple de saint Martin. Ce 
qui fait croire que le Pape Zozime avait trop 
facilement prêté l'oreille aux calomnies de 
Pairacle d'Arles. ; 
Le Pape relève encore l'absence d’Héros 
et de Lazare comme une preuve de la fai- 
blesse de leur accusation, puisqu'ils n’ont 
-osé la soutenir; et il traite de même Jacques 
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et Timase. Il blame les évêques d'Afrique 
d'avoir cru légèrement à de telles accusations; 
il les exhorle à étre plus circonspects à 
l'avenir, à ne juger personne sans l'enten- 
dre, suivant l'Ecriture ; à conserver soigneu- 
sement la paix et la charité, et à se réjouir 
de ce que Pélage et Célestius n'ont jamais été 
séparés de la vérité catholique. Cette lettre 
est datée du 22 septembre ; et le Pape envoya 
en même temps des copies des écrits de Pé- 
lage. C'est ainsi qu'il se laissa surprendre 
à Vartifice de ces deux hérétiques, par une 
trop grande crédulité, sans approuver leurs 
erreurs. 

‘Il se laissa aussi prévenir en faveur de Pa- 
trocle, évêque d'Arles, au préjudice des au- 
tres évêques des Gaules. Car la même année, 
et dès le commencement de sen pontificat, 
il ordonna que tous les ecclésiastiques, même 
les évêques, qui partiraient de quelque en- 
droit des Gaules pour aller à Rome ou en 
quelque autre lieu du monde, prendraieut 
les lettres formées de l'évêque d'Arles, sans 
lesquelles ils ne seront point reçus. Il déclare 
qu'il a envoyé ce décret partout, et que ce 
privilége de lettres formées est particnlière- 
ment accordé à Patrncle en considération de 
son mérite. Jt conserve à l'évêque d'Arles 
le droit de métropolitain suc la province 
viennoise et sur la première et seconde 
narbonaise, tant pour les ordinations des 
nt que pour les jugements : Si ce n'est. 
dit-il, que la grandeur de la cause demande 
que nous en prenions connaissance. Voilà les 
causes majeures réservées au Pape. Il fonde 
les prérogalives de l'Eglise d'Arles sur la 
dignité de saint Trophime, évêque, et qui a 
été envoyé pour premier évêque, et qui a 
été la source de la foi dans les Gaules. Cette 
lettre est datée du 22 mars 417. 

Quelque temps après, Ursus et Tuentius 
ayant été ordonnés évêques sans la partici- 
pation de l'évêque d'Arles, le Pape Zozime 
écrivit une lettre circulaire aux évêques 
d'Afrique, des Gaules et d’Espagne, où il 
marque plusieurs autres défauts dans ces 
ordinations, et déclare Ursus et Tuentius 
privés dé tout rang ecclésiastique, et même 
de la communion. La lettre est du 23 sep- 
tembre 417. 

Proculus, évêque de Marseille, prétendait 
avoir le droit d'ordonner les évêques dans la 
seconde Narbonaise; et Simplicjus de Vienne 
avait la même prétention pour sa province. 
Le Pape Zuzime les condamrra l’un et l'autre, 
et dit que le Saint-Siége même ne pouvait 
pas leur accorder ce droit, parce qu'il s'at- 
tache à conserver inviolablement l'antiquité 
et les ordonnances des Pères. La loltre est 
du 29 septembre de la même année #17. 

Le même jour il écrivit aussi à Hilaire, 
évêque de Narbone, qui prétendait faire les 
ordinations dans la première Naïbonaise, et 
en avait obtenu un décret du Saint-Siége. 
Le Pape Zozime le déclare subreptice, et 
ordonne que l’on s'en tiendra au privilége 
de l'Eglise d'Arles, confirmé par une pos- 
session continuelle depuis saint Trophime, 
sous peine de, déposition contre ceux qu'Hi- 
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laire aurait ordonnés, et contre lui-même. 
Proculüs de Marseille ne se rendit pas, et 
côhtinua de faire des ordinations. Le Pape 
Zozime déclara, par une lettre écrite à 
Patrocle d’Arles, que personne ne devait 
tenir pour évêques ceux que Proculus avait 
ordonnés; et, par une autre lettre au clergé 
et au peuple de Marseille, il déclare qu'ils 
ne doivent plus le reconnaître lui-même, 
mais s'adresser à Patrocle, et lui obéir pour 
le gouvernement de leur Eglise. Ces deux 
lettres sont du même jour, 5 mars 418. Mais 
toutes. ces décisions furent peu -soutenues 
par les Papes suivants : ee qui fait croire 
gue Zozime élait prévenu en. faveur de 
atrocie. 

Les évêques d'Afrique, ayant reçu la lettre 
du Pape Zozime en faveur de Célestius, lui 
écrivirent pour le prier de laisser les choses 
dans l'état où elles étaient, jusqu'à ce qu'il 
fût instruit plus à fond de cette affaire. Cette 
lettre fut écrite de Carthage, par les évéques 
qui s’y trouvèrent, ou qu'Aurélius y put 
assembler promptement; mais, vers le mois 
de novembre 417, il se tint un concile de 
deux cent quatorze évêques. On y fit des 
décrets sur la foi, que Rome, tout le monde 
et les empereurs suivirent ensuite, et dont 
Je cor:cile suivant composa les huit articles 
fameux contre les pélagiens. A la L&e.de ces 
décrets, ils mirent une seconde. lettre au 
Pape Zozime, où ils lui parlaient ainsi : 
< Nous avons ordonné que la sentence don- 
née par le vénérable Innocent, contre Pélage 
et Célestius, subsiste jusqu’à ce qu'ils con- 
fesseut nettement que la grâce de Jésus- 
Christ nous side non-seulement pour con- 
naître, mais encore pour faire la justice 
dans chaque action : en surte que sans elle 
nous ne pouvons rien avoir, penser, dire ou 
faire, qui appartienne à la vraie piélé. » Ils 
ajoutent qu'ii ne suffisait pas, pour les per- 
sonnes moins éclairées, que Célestius eût 
dit, en général, qu'il s’accordait aux lettres 
d’Innocent, mais qu’il devait anathématiser 
clairement ce qu'il avait mis de mauvais 
dans son écrit, de peur que plusieurs ne 
crussent que le Siége apostolique eût ap- 
prouvé ses erreurs, plutôt que de croire 
qu’il s’en fût corrigé. Les évêques d'Afrique 
rappelaient aussi au Pape Zozime le juge- 
ment du Pape Innocent sur le concile de 
Diospolis, lui découvraient l'artifice de la 
confession de foi envoyée à Rome par 
Pélage, et réfulaient toutes les chicanes des 
héréliques. El comme Zozime les avait re- 
pris d'avoir cru légèrement aux accusateurs 
de Célestius, ils montraient, de leur côté, 
qu'il s'était un peu hâté de croire à ses 
paroles. Enfin ils expliquaient au Pape tout 
ce qui s'était passé chez eux dans cette 
occasion, et lui envoyaient les actes qui en 
avaient été dressés, soit dans la présence de 
Célestias, soit en son absence. Celte lettre 
fut portée par Marcellin, sous-diacre de 
l'Egtise de Carthage. 

11 se chargea aussi d’un écrit du diacre 
Paulin, le même qui avait accusé Célestius 
en 412, et qui était encore à Carthage. H 
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avait été somméde la part du Pape, le 2no- 
vembre, de se présenter à Rome au juge- 
ment du Saint-Siége, qu’on l'accussit d'avoir 
voulu fuir; mais il s'excusa en disant : 
« Célestius a abandonné l'appel qu'il avait 
interjeté en 512. Je n'ai plus d'intérêt parti- 
culier dans cette affaire, qui est dovenue 
selle de toute l'Eglise. Célestius est assez 
convaincu, puisque le Pape Zozime l'ayant 
pressé de condamner ce que je lui avais 
reproché à Carthage, il l’a toujours refusé. » 
Cet écrit de Paulin est daté du 8 novembre 
b17. Le Pape Zozime accorda aux évêques 
d'Afrique de laisser toutes ces choses dans 
le même état, comme il paraît par sa lettre 
du 12 mars 418, qui fut reçue à Carthage le 
29 avril. L'empereur Honorius, ayant reçu 
les Actes du concile de Carthage, donna un 
rescrit contre les pélagiens, qui. marque Les 
deux premiers articles de leurs erreurs : 
« qu’Adam avait éié cTéé et destiné à la 
mort, et qu'il n'avait paint transmis de 
péché à sa postérité. ».Puis i] ordonne, pre- 
mièrement, que Célestius. et Pélage soient 
chassés. de Rome : ce qui doit s'entendre 
s'ils s'y trouvaient ; car Pélage était encore 
en. Palestine. Ensuite, que quiconque con- 
natira leurs sectateurs les dénonce aux ma- 
gistrats, el que les coupables soient envoyés 
en exil. Ce rescrit, donné à Ravenne le 30 
avril 418, ful adressé à Pallade, préfet du 
prétoire d'Italie, qui, en conséquence, ren- 
dit. son ordonnance, conjointement avec 
Monaxius, préfet du prétoire d'Orient, et 
Agricola, préfet des Gaules; ils ordonnens 
que tous ceux qui seront convaincus de 
celle erreur seront bannis à perpétuilé, avec 
confiscation de leurs biens. x 
Cependan! les évêques de toute l'Afrique 
s‘assembiérent à Carthage, en concilo plé- 
nier, au nombre de plus de deux cents : de 
la province de Byzacène, de celle de Tripoli, 
de la Numidie, de la Mauritanie, de Sitifi, de 
la Césarienne; il y en eut même d'Espagne. 
Aurélius. de Carthage et Donatien de Té- 
lepse, primat de la Byzacène, présidaient au 
concile, qui fut Lenu dans la salle secrèle de 
la basilique de Fauste, le 1“ mai #18. Avont 
le décret de ce concile, du moins avant que 
la nouvelle en fût portée à Rome, le Pape 
Zozime avait déjà reconnu qu'on l'avait 
surpris, et avait condamné authentiquement 
les pélagiens. il voyait le zèle de tous les 
fidèles de Rome contre les erreurs de Pélage, 
qu'ils ne pouvaient ignorer à cause du long ` 
séjour qu il avait fait chez eux, et ils n’igno- 
raicnt pas non plus que Célestius était son 
disciple. Ils firent venir à la connaissance 
du Pape quelques écrits de Pélage, comme 
ses Commentaires sur saint Paul : du moins 
est-il certain que le Pape se fonda sur ces 
Commentaires pour condamner Céleslius. 
Cependant l’hérésio avait à Rome ses défen- 
seurs, et il y eut une grande division, qui 
donna prétexte aux pélagiens d’accuser de 
sédition les catholiques; et Constantius, qui, 
après avoir élé sicaire des préfets du pré- 
toire, s'était reliré pour servir Dieu, souffrit 
de leur part uno si grande persécution, 
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qu'elle l'a foit mettre au nombre des cenfes- 
seurs. Š 

Les choses étant à Rome dans cet état, le 
Pape Zozime résolut, suivant l'avis que lui 
avaient donné les évêques d'Afrique, d’exa- 
miner encore Célestius, et de tirer enfin de 
sa bouche une réponse précise, afin que 
Fon he doutat plus qu'il avait renoncé à ses 
érrears, ou qu'il devait passer pour impos- 
tuurs mais Célestius n’osa se présenter à cet 
examen, et s'enfuit de Rome. Alors le Papo 
Zozime, n'ayant plus rien qui le retint, 
donne sa sentence, par laquelle il confirma 
les dérrets du concile d'Afrique de 417; et, 
conformément au jugement du Pape inno» 
vent, son prédécesseur, il condamna de nou- 
veau Pulage et Célestius, les réduisant au 
raug des pénitents, s'ils abjuraient leurs 
erreurs; sinon, les excommuuiant. Le Pape 
Zuzime écrivit au de d'Afrique en 
Hot et on général à tous les évêques. 

i y expliquait les erreurs dont Célestius 
avait été accusé par Paulin, rapportait plu- 
sieurs passages du Commentaire de Pélage 
sur saint Paul, et n'owettait rien de ce qui 
regardait Pélago et Célestius. 41 y établissait 
solidement le péché originel, et condawnait 
Pélage de ce qu'il donnait aux eufants morts 
sans baptéme un lieu de repos et de bon- 
heur hors le royaume des cieux. Il y ensei- 
guait qu'il n’y à aucun temps où nous 
n'ayons besoin du secours du Dieu, et que 
dans toutes nos actions, nus pensées, uos 
mouvements, nous devuns tout aitendre de 
sou assistance, et non des forces de la na- 
ture. Cette lettre du Pape Zozime fut en- 
voyée aux évêques d'Egypte et d'Orient, à 
Jérusalem ; à Constantinople, b Thessaloni- 
que, entin à toutes les Eglises du monde; et 
tous les évêques catholiques y souscrivireut, 
suivant l'ordre du Pape, particulièrement 
<eux d'Italie. 
~ Tout le clergé de Rome suivit ce juge- 
ment, même ceux que les pélagiens préten- 
daient leur être favorables, surtout le prêtre 
Bixte, dont ils se vautaient comme de leur 
principal défenseur. l fut le premier à pro- 
koncer anathème contra eux devant un très- 
grand nombre de peuple, et eut grand soin 
d'en écrire à ceux auprès desquels les pélu- 
giens se vantaient de sou awitié. Non oon- 
tent de se déclarer lui-même. il commenga 
à prosser les hérétiques, par la terreur des 
lois impériales, de renoucer à leurs erreurs. 
C'est ce prêtre Sisto qui fut Pape quatorze 
ans après. [| accompagna la lettro du Pape 
Zozime, sur ka condamnation de Pélage, 
d'une lettre à Aurélius de Carthage, dont il 
chargea l'acolÿle Léou, que l'on croit êire le 
méwe qui fut Pape vingt-deux ans après. 
Sixte écrivit aussi à saiut Augustin, par le 
prètre Firmus. 

Les évêques qui ne voulurent pas sous- 
crire à la vondawnation des pélagions furent 
déposés par les jugements ecclésiastiques et 
cuussés ditatie, suivant les lois impériales. 
Piusivurs reuonvérent à l'erreur, viureut se 
suuwetlre au Suiut-Siôge et rentrèroul daus 
duurs Eglises. 11 y en eut dix-huit qui 
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demeurèrent obstinés, dont le plus fameux 
était Julien, évêque d'Eclane. On les inter- 
pe de condamuer avec toute l'Eglise 
élaze et Célestius, et de souscrire à la lettre 
du Pape Zozime. ils le refusèrent. Nous 
avuns encore une confession de foi par 
laquelle ils prétendirent se justifier ; elle est 
assez semblable à celles de Pélage et de 
Célestius. Ils reconnaissent que les enfants 
ont besoin de baptéme; mais ils nient le 
éché originel. Ils demandent au Pape qu'il 
eur écrive s'ils doiveat croire autrement; 
wais ils déclarent que si, sans les convain- 
cre, on veut exciter du scandale, ils en 
eppellent à un concile général. Hs disent 
que ceux qu'on accuse de tenir des erreurs 
condamnées les ont condamnées eux-mêmes 
par écrit. lis prient le Pape de ne pas trou- 
ver wauvais s'ils ne peuvent coudawner ces 
personnes en leur absence, et sans les en- 
tendre, et emploient les mêmes autorités 
dont le Pape Zozime se servait d'abord 
contre les évêques d’Afrique, cumme pour 
lui reprocher son changement. Zoxime n'eut 
paint d'égard à celte confession de foi, et ve 
aissa pas de condamner Julien et ses come 
pies: Julien écrivit encore nne lettre au 
ape Zozime, où il condamaait en appa- 
rence quelques erreurs de Célestius, yu il 
ne laissa pus de soutenir depuis. Avant que 
cette lettre viut enice les mains du Pape, 
quelques disciples de Julien l'avaient portée 
par toule l'Italie, et la montraient comme 
un ouvrage admirable. 

Urbain, évêque de Sicque, dans la Mauri- 
tanie césarienne, et ami de saint Auguslin, 
avait excommunié le prêtre Apiarius, com- 
me mal ordonné el chargé de plusieurs cri- 
mes iufâmes, dont il était accusé par les ha- 
bitauts de Tabraque. Apiarius se pourvul à 
Rome devant le Pape Zozime, qui envoya 
en Afrique trois légats, Fauslin, évêque de 
Potentine dans le Picenum, Philippe et Asel 
lus, prêtres. Quand ils furent arrivés à Car- 
thage, les évêques assemblés avec Aurélius 
leur demandèrent do quoi le Pape les avail 
chargés ; et non contents qu'ils expliguassent 
leur commission de vive voix, ils le prièrent 
de faire lire l'instruction qu'ils avaient par 
écrit. On la lut, et on trouva qu'elle conte- 


“nait quatre chefs. Le premier, sur les ap- 


pellations des évêques au Pape; le second, 
contre les voyages importuns à la cour; le 
troisième, de trailer les causes des prêtres 
et des diacres duvaut les évêques voisins, eu 
cas que leur évêque les eût excoinimuuiés 
tual à propos; la quatrième, d'excommunier 
l'évèque Urbain, ou méme de le citer à Ru- 
me, s'il ue corrigeait ce qui semblait être à 
corriger. 

Le Pape Zozime wourut le 26 décembre de 
la ème anode 418, ayaut tenu le Saint-Siége 
un au et neuf mois. On dit qu'il ordonna que 
Jes diacres porteraient des palies ou servietles 
de liu sur le bras gauche, d'où est venu 
le manipule; et qu'il permit de bénir le 
cierge pascal dans les paroisses. Ou le fai- 
sait déjà dans les principales Eglises, comme 
ou de vuit par l'hymne de Prudcace sur ce 
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sujet. H défendit aussi que l'on donalt à 
boire aux clercs en public, mais seulement 
«ans les maisons des fidèles, principalement 
des clercs. I! fit une.ordinalion au mois de 
décembre, où il ordonna dix prêlres, trois 
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dineres el huit évêques en divers lieux. 11 
fut longtemps et gravement malade, et on le 
crut mort plusieurs fois. On l’enterra sur le 
chemin de Tibur, près le corps de saint Lau: 
rent. 
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I. Saint Pierre établit son siége à Rome, on l'année 
42, mort le 29 juin 67. 

I. Saint Lin, élu en 67, mort èn 78. 

HI. Saint Anaclet, élu en 78, mort en 01, 

1V. Sant Clément, élu en 91, mort en 100. 

V. Saint Evariste, élu en 100, mort lé 26 octobre 109. 

VI. Saint Alexandre, élu en 109, mort le 3 mai 119. 

VIL Saint S xte er, élu le 7 juin 419, mort ea 197. 

VIN. Saint Télesphore, élu en127, mort le 2 janvier 
159. 
IX. Saint Hygin, élu en 139, mort le 11 janvier 142. 

X. Saint Pie Ie, élu le 9 avril 142, mort le 11 juillet 
157. 

XI. Saint Anieet, élu en 157, mort le 17 avril 168 

XII. Saint Soter, élu en 468, mort en 177, 

XII. Saint Eleuthère, élu eh 177, mort en 193. 

XIV. Saint Victor I", élu en 493, mort en 202. 

XV. Saint Zéphirin, élu eu 202,mort le {0 décembre 


213. 
XVI. Saint Call xte 1", éluen 219, mort le 14 octo- 


bre 222. 
j XVII. Saint Urbain 1°, élu én 222, mort le 25 mai 
30. 
XVII. Saint Pontien, éla le 22 juillet 250, wort le 
28 septembre 235. 
XIX. Saint Antére, élu le 21 novembre 235, mort 
le 5 janvier 236. 
XX. Saint Fabien, élu le 10 Janvier 236, mort le 
20 janvier 250. à 
XXL. Saint Corneille, élu le 4 juin 251, mort is 14 
se lembe 252. 
XXII Saint Lucius 1, élu le 25 septembre 252, 
motle 4 mars 255. 
X SU. Saint Er.cnue I", élu en 253, mort lo 2 août 
257. 
XXIV. Saint Siste I, élu le 24 anût 257, mort le 
Gant 258. ' 
XXV. Saint Denis, élu le 22 juillet 259, mort le 
26 décembre 269. Y 
XXVI. Saint Félix 1°", élu le 29 décembre 269, 
mort le 22 décemb:e 274. 
XXVII. Saint Eutychien, élu le 6 janvier 275, 
mort le $ décembre 283. 
XXVI. Saint Caius, élu le 17 décembre 285, 
mort le 22 avril 290, 
XXIX. Saint Marcellin, elute 50 juin 296, mori le 
‘24 octobre 304. 
XXX. Saint Marcel It", élu le 19 mai 508, mort 
le 16 janvier 310. 
XXXI. Saint Eurcbe, élu lc 20 mai 310, mort lè 
26 septembre 310. 
XXXII. Saint Miltiale, élu ke2 juillet 311, murt lé 
10 janvier 314. 
XXXIL. Sain: Sylvestre Le", élu le 31 janvier 514, 
mort le 34 décémbre 535. 
XXXIV. S.int Marc, élu le 18 janvier 336, n.ort 
le 7 octobre 536. 
XXXV. Saint Jules Ie’, élu le 6 février 357, mort 
le 42 avril 352. 
XXXVI. Libère, élu le 22 mai 35%, mort le 24 
septembre 366. 
XXXVII. Saint Damase It", élu lc 1°" octobre 566, 
mort le 10 decembre 54. 


XXXVI. Saint Sirice, élu te 4° janvier 385, mort 
Je 26 novembre 398. 
XXXIX. Saint Anastase Ie, Elu le 5 décembre 
398, mort le 27 avril 402 
XL. Saint Innocent ir", élu en 402, mott le 12 
mars 417. 
XLI. Saint Zozime, élu le 18 mars 417, mort lu 
26 décembre 418. 
XLII. Saint Boniface It", élu le 29 décembre 418, 
mort le 4 septe r bre 422. 
XLIII, Saint Célestint, étu Ye 10 septembre 422, 
mort le G avril 432, 
XLIV. Saint Sixte Mt, élu lo 26 avril 452, mort le 
48 août 440. 
XLV. Saint Léon le Grand, élu le 29 septèmbte 440, 
wort eu novembre 461. 
LXVI. Saint Hilarius, élu le 40 novembre 461, 
mort le 21 février 468. 
-XLVI Saint Simplice, élu le 25 février 465, 
wa t le 27 février 485. 
XLVII. Saint Fékx Ji, éla le 2 mers 485, mort 
eu fevrier 492. 
XLIX. Saint Gélase fr, éiu le 1° mars 492, mort le 
49 novembre 496. 


L. Saint Anastas" Il, élu le 24 novembre 496, mort 
le 47 novembre 498. 
LI. Symmaque, élu te 22 novembre 498, mort le 
19 ju llet 514. 
LIL. Saint flormisdas, élu le 96 juillet 814, mort 
le6 nods 523. 
LUI. Saint Jean le, élu le 13 août 323, mort le 
18 mai 526. 
LIV. Félix 111, dlu le 2% ja lt $26, mort en vc- 
tobre 530. 
LY. Boniface I1, élu le 15 octobre 530, mort en 
novembre 532. 
LVI. Juan HW, élu le 22 janvier 535, mort le 27 
mai 555. 
gor l Agape te, élu le Sjuin 535, mort le 22 avrit 
56. 
LYNI.Silvére,élu lc & juin 536, mort le 20 juin 558. 
LIX. Vigile, é:u le 22 novembre 557, mort le 10 
janvier 555. 4 


LX. Pelage Le”, élu le 16 avril 555, mort le 1° 
mars 560. > 

LXI. Jean 1, élu te 18 juillet 560, mort te 13 
juillet 575. 

LXII. Benolt I” surnommé Bocoze, élu le $ juin 
574. mort le 15 juillet 578. 

LSI, Péluge Il, élu le 13 novembre 578, mort ie 
8 léviier 590. 

_LXIY.Saint Grégoire le Grand, élu le 8 février 590, 
mort le 12 mars 604. 

LXV. Sabinieu, élu en septembre 605, wort lu 
22 février 606. 

LXVI. Boniface M, élu le 19 février 607, most lu 
44 novembre 607, 

LXVII. Boniface IV, élu Ie 25 août 608, mort lo 
7 mai 645. 

LXVII. Saint Dersiedit, élu le 13 novembre 615, 
mort le 5 décembre 618. 

LXIX. Boniface V, élu le 25 décembre 619, mort 
le 22 octubre 625. 
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LXX. Honorius i”, élu le 27 octobre 625, mort le 
12 octobre 638. k 

Text Séverin, élu le 28 mai 640, mort le i** 
anût 640. 

LXXII. Jean IV, élu le 24 décembre 640, mort le 
44 ortobre 642. 2 : 

LXXII. Théodore l*r, é'u le 24 novembre 642, mort 
le 13 mai 649. 

LXXIV. Saint Martin I°"; élu le 5 juillet 649, mort 
le 16 septembre 655. 

LXXV. Eugène l“ (da vivant de son prédécesseur), 
élu le 8 septembre 654, mort ła 4°" juin 637. 

LXXVI. Vitalien, élu le 30 juillet 657, mort le 27 
janvier 672. È 

LXXVII. Adévdat, élule 22avril 672, most cn juin 
676. 

LXXVII. Donus I, élu le 2 novembre 676, mort 
le 40 avril 678. 1 

LXXIX. Saint Agathon, élu en juiu 678, mort le 
10 janvier 682.. 

LXXX. Saint Léon Il, élu le 17 août 682, mort Ie 
3 juille: 683, Š 

LXXXI. Benoit ll, élu le 26 juin 684, mort le 7 
mai 685. Sa : 

LXXXII. Jean V, élu le 25 juillet 685, mort le 1°" 
août 686. 
LXXXIII. Conon, élu le 21 octobre 686, mort le 
26 septembre 687. 

LXXXIV. Sergius I", élu le 15 décembre €87, 
mort le 8 septembre 701. 

LXXXV. Jean VI, élu le 28 octobre 701, mort le 
9 janvier 705. 

LXXXVI. Jean VII, élu le 1° mars 705, mort le 
47 octobre 707. f 

LXXXVI. Sisinnus, élu en janvier 708, mort le7 
février 708. 

LXXXVII. Constantin, élu en mars 708, mort le 9 
avril 715. e 

LXXXIX. Saint Grégoire li, élu le 19 mai 715, 
mort le 4U février 731. 

XC. Grégoire lil, élu le 48 mars 751, mort en 
novembre 744. 
mae Zacharie, élu en novembre 744, mort en mars 
Le ue Etienne Il, élu en mars 752, mort le 25 avril 

T. Š 
XCII. Saint Paul ler, élu le 29 mai 757, mort le 28 
juin 767. : G 

XCIV. Etienne III, élu en 768, mort en 772. 

XCV. Adrien Ie’, élu le 9 février 772, mort le 
3 décembre 795. 

XCVI. Saint Léon Ill, élu en décembre 795, mort 
le 41 juin 816. 

XCVII. Etienne IV, élu le 41 juin 816, mort en 
janvier 817. 

Aou Saint Pascal le élu en janvier 847, mort 
en 524. 

XCIX. Eugène Il, élu en 824, mort en soût 827. 

C. Valentin, élu en 827, mort en 827. 

CI. Grégoire 1V, élu en 827, mort en 844. 

CII. Sergius I, élu en 844, mort en janvier 847. 

CI. Saint Léon IV, élu en 847 ,'mort en juillet 855. 

CIV. Benoft HI, élu ea septembre 855, mort en 
avril 858. | 

CV. Nicolas Ier, élu le 24 avril 858, mort le 13 
novembre 867. 

CVI. Adrien M, élu le 16 décembre 867, mort en 


872 
CYII. Jean Vit, élu en 872, mort en décembre 882. 
CVIII. Marin I, élu en décembre 882, wort en 
mai 884. 
CIX. Adrien Ilf,éluen 884, mort en septembre 885. 
CX. Etienne V, élu en 885, mort en août 891. 
CXI. Formose , élu en septembre 891, mort en 
avril 896. 
CXI Etienne VI, élu en anùt 896, mort en 897. 
CXII. Romain, élu cn 897, mort en 897. 
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CXIV. Théodore HI, élu en 868, mort en 898. 
3 ay Jean IX, élu en juillet 898, mort en novem- 
re 900. 
CXVI. Benolt 1V, élu en décembre 900, mort en 
octobre 905. 
CXVIT. Léon V, élu en octobre 903, mort en no- 
vembre 903. 
CXVIII. Christophe, élu en 903, mort en 904. 
CXIX. Sergius Ill, élu en 904, mort en 911. 
CXX. Anastase IH. élu en avût 911, mort en oc- 
tobre 913. 
CXXI. Landon, élu en 913, mort en 914, 
CXXII. Jean X, élu en 944, mort en mai 928. . 
CXXIII. Léon VI, élu en juin 928 mort en février 929. 
CXXIV. Etienne VII, élu en février 929, mort en 
mars 931. 
CXXY. Jean XI, élu en mars 931, mort en janvier 


936. 
: cxx VI. Léon VII élu en janvier 936,morten juillet 


59. 
CXXVII. Etienne VIII, élu en juillet 939, mort en 
novembre 942. 
CXXV Il. Marin Il oa Martin Il, élu en 942, mort 
en janvier 946. 
XXIX. Agapet Il, élu en janvier 946, mort en 953. 
CXXX. Jean XU, éla en janvier 956, mort en mai 


964. 
one XXL Benoit V, éluen mai 964, mort en juillet 


5. 
CXXXII. Jean XIII, élu en octobre 965, mort en 
septembre 972. 
CXXXIII. Benoît VI, élu en 972, morten 974 
CXXXIV. Donus Il, élu en 974, mort en 974. 
CXXXV. Beuoft Vil, élu en janvier 975, mort en 
juillet 983. 
CXXXVI. Jean XIV, élu en novembre 983, mort en 
août 9x4. 
CXXXVII. Jean XV, élu en 984, morten 985. 
. CXXX VIT. Jean XVLéluen juillet 985,mort en 996. 
CXXXIX. Grégoire V, élu en mai 998, mort en fé- 
vrier 999. 
toons Sylvestre II, élu en avril 999, mort en mat . 
3 


CXLI. Jean XVH, élu le 43 juin 1003, mort le 3t 
octobre 1003. 

CXLH. Jean XVIII, élu le 26 décembre 1003, 
mort en 1009. 

CXLHI. Serging IV, élu en 1009, mort 1012, 

CXLIV. Benoit VIN, élu en 1042, mort en juilles 


1024. : 
CXLV. Jean XIX, élu en 1028, mort 1033. 
CXLVI. Benoît IX, élu en 1033, déposé en 1046. 
CXLVII. Grégoire, VI, élu en mai 1044, abdique 


en 1046. 

CXLVIII. C'ément I, élu en décembre 1046, mort 
en 1047. : 

CXLIX. Damase I, élu en 1048, mort en 1048. 

CL. Saint Léon 1X., elu en 1049, mort le 19 
avril 1054. 

CLL. Victor fl, éln en 1055, mort en juillet 1057. 

CLII. Etienne IX, élu le 2 août 1057, mort le 29 
mars 1058. 
ROLE Nicolas Il, élu en 4058, mort en juillet 

CLIV. Alexandre fl, élu le 50 septembre 1061, mmt 
le 21 avril 4075. 

CLV. Saint Grégoire VH, élu le 22 avrik £075, 
mort le 25 mai 4085. 

CLVI. Victor HI, élu en 1086, mort le 16 sep- 
tembre 1087. 

CLVH. Urbain I, élu le #2 mars 1088, mort le 
2 due 4099. 

LVII. Pascal N , élu le 15 août 1099, mort cw 

janvier 411», 

CLIX. Gélase II, élu le 25 janvier 1118, mest 
le 29 janvier 1119. 

CLX. Calixte Il, élu le fer février 1119, murs 
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en décembre 1124. 

CLXI. Honortus N, élu en décembre 1124, mort 
le 14 février 1130. 

CLXI. Innocent M, élu le 45 février 1130, mort 
le À septembre. 1143, 

CLXI! Celestin, ib élu le 26 septembre 1143, 
mort lo 9 mars 1 

CLXIV.Lucius in da le {2 mars 4144, mort le 25 
février 1145. 

CLXV. Eugène I, élu le 27 février 1145, mort 
en juillet 4153, 

CLXVI. Anastase IV, éta le 9 juillet 4155, mort 
le 2 décembre 1154. 

CLXVII. Adrien IV, élu le 3 décembre 1154, mort 
le 4**se Septembre 1189. 

CLXVIII. Alexandre Ill, élu le 7 septembre 1159, 
mort le 30 août 1181. 

CLXIX. Lucius Hi, él le {er septembre 1181, 
mort le 24 novembre 1185. É 

CLXX. Urbain Jil, élu le 25 novembre 4185, mort 
le 19 octobre 1187. 

CLXXI. Grégoire VIII, élu le 20 octobre 4187, 
mort le 17 décembre 1197. 

CLXXIL. Clément-Ill, élu le 19 décembre 1187, 
mort le 27 mars 1191. 

CLXXHI. Cél-stin HI, élu le 30 mars 1191, mort 
le 8 janvier 1198. 

CLXXIV. Innocent HI, élu le 8 janvier 1198, 


mort le 16 juiller 1216. 

CLXXV. Honorius IN, élu le 18 juillet 1216, 
mort le 18 mars 1227, 

CLXXVI. Grégoire IX, élu le 19 mars 1227, 
mort le 21 a dt 1241. 

CLXXVIL Cé'esin IV, élu en octobre 1241, 
mort le i8 novembre 1241. 

CLXXVIII. Innocent iV, élu le 25 juin 1243, mort 
le 7 décembre 1254, 

CLXXIX. Alexandre IV, élu le {décembre 1254, 
nort ba 25 mai 1261. 

CLXXX. Urbain IV, élu le 29 août 1261, mort le 
2 octobre 1264, 

ChXXXI. Clément IV, élu le 5 février 1265, mort 
le 29 novembre 1268. 

CEXXXI. Grégoire X, éu le t“ septembre 1271, 
nort le 10 j janvier 1276. 

CLXXXII. Innocent V, élu le 21 février 1276, 
mort le 22 juin 1276. 

CLXXXIV, Adrieu V, élu le 44 juillet 1276, mort le 
46 août 1276. 

CLXXXY. Jean XX, élu le 13 septembre 1276, 
mort in 17 mai 4277. 

CLXXX VI Nicotzs UI élu le 25 uovembre 1277 
mort le 22 août 1280. 

CLXXX VII. Martin IV, au le 22 février 1281, 
mort le 28 mars 1285. 

CLXXX VI. Honorius IV, élu le 2 avril 1285, mort 
le 3 avril 1237. 

CLXXXIX. Nicolas IV, élule 15 février 1288, mort 
le 4 avril 1292. 

GXC. Célestin V, élu le 5 juillet 1294, se démet 
le 13 décembre 1294. 

ZXCI. Boniface VIII, élu le 24 décembre 1294, 
mort le 41 octobre 1303. 

CXCII. B-noit XI, élu le 22 octobre 1303, mort 
le 7 juillet 1304. 

CUI. Clément V, élu le 5 juin 1303, mort le 

20 avril 1314. 

CXCIV. Jean XXI, é'u le 7 août 1316, mort le 4 
décembre 1334. 

CXCY. Benoit XII, élu le 20 décembre 1334, 
mort le 25 avril 1342. 

CXCVI. Clément VI, élu le 7 mai 1342, mort le 4 
décembre 1352. 

CXCVIL. Innocent VI, élu le 18 décembre 1352, 
mort le 12 septembre 1362. 5 

CXCVIN. Urbain V, élu le 28 septembre 1362, 

, mrt le jy teptembre 1570. 
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CXCIX. Grégoire XI, élu le 50 décembre 1370, 
mort le 27 mars $578. 
CC. Urbain VI, élu le 9 avril 4378, mort le 18 
octobre 4389. 
CCI. Boniface IX, élu le 2 novembre 1389, mort 
le 6 octobre 1404. 
CCH. Innocent Vil, élu le 47 octobre 1404, mort 
le 6 novembre 1406. 
CCI. Grégoire XII, élu le 30 novembre 1406, 
déposé en 44 se 
CCIV. Alexandre V, élu le 20 juin 1409, mort le 
à Cave D XXII, élu le 17 1410, déposé 
van u le 17 mai le 
29 mai 4415. 
CCVI. Martin V, élu le {1 novembre 4417, mort 
le 20 février 1431. `. 
CCVII. Eugène 1V, élu le 3 mars 1434, mori le 
23 février 1447. 
cevni Nicolas Y, élu le 6 mars 1447, mort, lo 24 
mars { 
cax à Caliste IN, élu le 8 avril 4455, mort le 
8 août 1458. 
ECX, Pie 11, élu le 27 aoùt 1458, mort le 26 août 
146 
Ccx. Paul I, élu le 34 août 1464, mort le 28 


juillet 1474. 
Sixte IV, élu le 9 août 1474, mort le 15 


ccXxII. 
aoùt 1484. 

CCXIN. Innocent VIII, élu le 29 août 1485, 
mort le 25 juillet 1492. 

CCXIV. Alexandre VI, élu le 14 août 4492, mort 
le 18 août 1503. 

CCXY. Jules I, élu le 4°" novembre 1503, mort 
le 2 février 1513. 

CCXVI. Léon X, élu le 11 mars 1515, mort le 
der décembre 1824: 

CCX VII. Adrion a VI, élu le 9 janvier 1538, mort 
le 14 septémbre 1523, 

CCXVIIL, Clément VIE, élu le 49 novembro 1525, 
mort le 26 septembre 1534. 

CCXIX. Paul Ill, élu le 13 octobre 1534, mort 
le 10 novembre 1549. 

CCXX. Jules IIT, élu le 8 février 1550, mort le 
23 mars 1555. 
AGORA Marcel If, élu le 9 avril 1555, mort le er 


meiit. Paul 1y, élu le 25 mai 1555, mort le 18 
août 1559. 

CCXXIII. Pie v, éla le 26 décembre 1559, mort le 
9 décembre 1565. 

CCXXIV. Pie V, élu le 7 janvier 1566, mort le 1° 
mai 1574. 

CCXXV. Grégoire XIII, élu le 13 mai 1572, mort 
le 10 avril 1585. 

CCXX VI. Sixte V, élu le 26 avril 1585, mort le 27 
août 1590. 

CCXXVIL. Urbain Vil, élu le 45 septembre 1590, 
mort le 27 septembre 4590, 

CCXXVIN. Grégoire XIV, élu le 5 décembre 1590, 
mort le 15 octobre 1594. 

CCXXIX. Innocent 1X, élu le 29 octobre 1394, 
mort le 30 décembre 4591. 

CCXXX. Clément Vill, élu le 30 janvier 1592, 
mort le 3 mars 4605. k 

CCXXXI. Léon XI, élu le 1° avril 1605, mort 
le 27 avril 1605. 

-CCXXXII. Paul V, élu le 46 mai 1605, mort le 
28 janvier 1621. 

CCXXXIIL. Grégoire XV, élu le 9 février 4621, 

mort le 8 juillet 1623. . 

CCXXXIV. Urbain Vill, élu le 6 août 1693, mort 
le 29 juillet 1644. 
, CCXXXV. Innocent X, élu le 15 septembre 1644, 
mort le 7 ja favier 1655. 

CUXXX VI. Alexandre VII, élu le 7 avril 1688, 
mort le 23 mai 1667. 

UCXXX VIT. Clément IX, élu le 20 juin 1667, 


Li] 


mori le 9 décembre 1669. 

CCXXXVIN. Clément X, élu le 29 aveil 1670, mest 
le 22 juillet 1676. 

CCXXXIX. Innocent XI, élu le 24 septembre 1676, 
mort le 42 août 1689. 

CCXL. Alexandre VIII, élu le 6 octobre 4684, 
mort le 4°" février 1691. 

CCXLI. Innocent XII, élu fe 42 juillct 4694, 
mort le 27 septembre 1700. 

CCXLII. Clément Xf, élu le 23 novembre 1700, 
mort ie 19 mars 1721. 

CCXLHI Innocent XIII, élu le 8 mai 1721, mort 
le 7 mars 1724. 

CCXLIV. Benoit XI, élu le 29 mai 4724, mort 
le 21 février 4730. 

CCXLY, t lément XIJ, élu le 12 juillet 1730, mort 
le 6 février 1740. 

CCXLVI. Benoit XIV, élu le 17 août 1740, mort 
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le 3 mai 1758. 

CCXLYIL. Clément XIU, du le 6 juillet 47:3, 
mort le 2 février 1769. 

CCXLYIH, Clément XIV, éla le 19 wai 1769, wo:t 
le 22 septembre 1774. 

CCXLIX. Pie Vi, élu le 14 février 1778, mort le 29 


aoùt 1799. 
élu le 14 mars 1800, mort le 


CEL. Pie Vil, 
20 août 1825. 

CCLI. Léon Xt}, élu le 28 septembre 1823, mot 
le 10 février 1899. 

CCLII. Pie VIH, élu le 3! mars 1829, mort le 39 
novembre 1830. 

CCLIN. Grégoire XVI, élu le 2 février 184, 
mort le 4°" juin 1846. 

CULIV. Pie IX, élu le 16 juin 1846, actuellement 
réguant, 1857. 





TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 


Simples aperçus généraux, pré!iminaires ladin DSA- 
bles à l'histoire de la vie des Papes. . 1-50 
Adéodat, élu le 22 avril 672, mort en juin we. col. BL 
Adoration du Pape. Yoy. Baisement des pieds. 5l 


meee I™, élu le 9 février 772, mortle 25 décembre 
sl 
Aden If, I, étu le 14 décembre 667, mort en heroes 


Adrien NI, élu le 1°" mars 885, mort le 20 juillet 883. 6 
Adrien IV, élu le 3 décembre 1154, mort le i‘" se 
tembre 1159: 7 

Adrien V, élnle H juillet 1276, mort le 18 20011276. 84 
RCE VI, elu le 9 janvier 1522, mort le 14 seplemiee 


Agapet I** (S.), élu le 4 mai 535, mort le (7 avril 356. at 
Atapet I, élu en janvier 946, mort en 956. 
atbun (8. ), élu en juin 678, mort le 10 janvier 682. 3i 
à! rt, antipape. Foy. Pascal I. 
Alexandre 1° (S ), élu en 109, mort le 5 mai 119.98 
sonfexandre H, H, élu ea octobre lU6i, mort le 21 aril 


(Aende IL, élu le 7 septembre 1159, mort le 56 août 

105 

gere 1V, élu le 12 décembre 1254, mort 1o33 mai 

117 

Alexandre V, élu le 26 juin 1109, mort le 3 mai 1410, 
122 

î Alexandre VI, élule 11 août 1492, mort le 18 soût 

195 

Alexandre VII, élu le 8 avril 1688, mort le 22 mai 1087. 

a7 

Alexandre VIII, éla le 6 octobre 1689, mort le 1° fó- 

vrier 1691. 151 

Anaclet, élu en 76, mort en 85. 133 

Anaclet, antipape. Voy. Innocent II. 

Anastase I" (S.), ae le 4 décembre 568, mort le 

44 décembre 401. 134 

Auastuse 11 (S.), élu le 2} novembre 496, mort le 

AT arnt 4 B. Bahtli 155 

nastase, aut! 2 . Benolt 111. 
PRA 


Anastase IH, 911, mort en octobre 915. 136 
i este IV, élu'le 9 juillet ‘155, mort le Fete 


5 

Anicet (S.), élu en t57, mort le 17 avril 163. 156 

Antère (S.), élu le 21 novembre 255, mort le 5 janvier 
9 

Arahe (Etude de I’). 440 

Raisement des pleds. 139 


Benediction urbi et orbi. 18 
Benoit F", élu le 6 mai 373, mort le 81 juillet 557. 155 
Benuit IT (S.), élu le 26 juin 684, murt le 7 mai 685. 444 
“aoit HI, élu le I" septembre 833, mort le 10 mai 


Benoit LY, élu en décembre 900, mort en ociabre 905. 


Benoit V, élu-en mai 964, mort le 3 juillet 963. ite 

Benoit VE, 11 le 22 septembre 972, mort en 974. 147 

Benoit vii, élu le 38 décembre 975, murt te LW janis 
$ 1 


Benolt VIL, élu en jaillet 104%, mort le 10 juillet Le 
# 


Benoit IX, élu en 1035, abdiqua en 1046. 19 
Benolt X. élu et déposé en 1058. 15 
Benoit XI, élu le 24 uctobre 1503, mort le 6 juiliet 


1504. 
Benolt XII, élu le 20 décembre 1334, mort le 1 au 


1342. 

Benolt XII, élu le 25 septembre 1594, déposé r 5 
juillet 1417. 

Benoît X{11, élu le 29 mai 1724, mort le 21 février ri 


Benoit XIV, élu le 17 août 1740, mort le 3 mai 115%. 


tv 
Boniface I“ (S.), élu le 29 décembre $18, mort au 
commencement de 422. 13) 
Boniface II, élu le 45 octobre 329, mort eg novembre 


2. [LS 
Boniface LIL, élu le 25 février 606, mort le 12 morem- 
re 606. 159 


"Bouiface IV, élu le 18 septembre 607, mort en 614. 190 
Boniface V, élu le 29 décembre 617, mort en 625. 190 
Boniface VI, élu et mort eu 896. i 
Boniface Vii, an antipape. 191 
Boniface VII}, élu le Z4 décembre 1294, mort le 1 A 


tobre 1503. 
Boniface IX, élu le 2 novembre 1589, mort le 1™ octe- 
bre 1404. w 


Cadaloüs, anttpape. — Voy. Alexandre If. 
gies (S.), élu le {7 décembre 285, mort le 21 an 


Callixte I°” (S.), élu le 2 août 217, mort le 12 orto- 
bre 222. w 
reacts IL, élu le 1°" février 1119, mort le 12 Let 


1124. 
Caltixte NI, élu le 8 avril 1455, mort le8août LASS. a 
C: amerlingue (Cardinal). 





Cardinaux ou Sacré-Collége. EN 
Cardinal doyen. 2 
Cardinal vicaire, 3 
Golenia I (S.), élu le 13 septembre 423, murni le 
fivrier 432. 25 
Célestin 11, élu le 26 septembre 1143, mort le 9 mars 


1h. EU 
Re UI, élu te t“ avril 1191, mort le 8 por 


Célestin IV, élu vers la fin d'octobre 1241, mort au fee 
de nove:nbre de la même anne. 2 
Célestin V VAS) ), élu le 5 juiliet 1294, mort en 1515. au 


Célibat ecce! éstastique. 

Chambre aposiolique. El 
Christophe, élu en décembre 905, mort en 904. 15 
Clement t°" (S), élu en 91, mort en 100. 23 


io noe 11, élu le 25 décembre 1046, mort le 17 jail 
‘ieee IIf, élu le 19 décembre 1487, mort le 38 mi. an 
Clément IV, élu le 2 février 125, mort le 29 ov be 


268, » 


4609 
Clément V, Elu le 5 jin 1305; mortle 20 avril 1514. 260 
4 giénent Vi, élu le 7 mai 4542, mort te 6 décembre 


ee iment VI. 


36 
Clément VH, élu le 19 novembre 1535, mort le 40 sep- 
tembre 1534. 


T 
sone VIII, élu le 2 janvier 1592, mort le 3 ours 
Clément 1X, élu le 20 juin 4667, mort le 9 décembre 
1669. 274 
Clément X, élu le 29 asril t670, mort le 22 juill. 1676, 277 
35 tl emear XI, élu le 23 novembre 1700, mort le 9 mars 
Clément XI, élu le 12 juillet 1730, mort le 6 fever 
47:0. 286 
ment XIU, élu le 6 juillet 1758, mort le 3 février 


ement XIV, Glu le 19 mai 1769, mort le RAT be 





bee 
Collège (Sacré). — Vi Cardinaux, 
Conclave. gate W sis 
Uongrégation des cardinaux. 522 


wr élu le 21 octubre 686, mort te 26 septembre 


525 
Cradieratien du Pape. 526 
Constantin, élu le 4 mars 708, mort le7 février 715. 328 


Corneille (s. h élu ted jain’ 251, mort le 14 sepiem- 
bre 253. 529 


Cortége du Pape. 5H 

Couronnement du Pape. Shh 

Damase I°" (S.), éu le 1% octobre 366, mort He it 
décembre 584. 

Damase II, éln le 17 juillet 1048, mort le 8 août 1018. a 

Denys (§.), élu le 92 juillet 239, mort le 26 décem- 
bre 369. 353 

Deusdedit, Deodat ou Dieudonné, élu le 13 novem- 
bre 614, mort le 7 novembre 618. 356 
Damaine temporel du Saiut-Siege. 356 
S.), élu le 2 novembre 676, mort le 


Domnus 1% 

11 avril 678. 316 
Domnus 1f, élu et mort en 974. 368 
Élection du Pape. 367 
Éleuthère Bila élu en 177, mort en 192. 579 
Epreuves judiciaires. 38t 


Etieane I“ (S.), élu le 25 mai 255, mort le 2a00t257. 381 
Ehenne I, élu le 26 mars 752, mort le 25 avril 157 586 
Etienne LIL. élo le Taodt 768, mort le 1% février 172, 591 
Etienne lV, élu le 22 juin 816, mort le22janvier BIT. 594 
Etienne V élu le 28 juillet 888, mort le 7 août 891 395 
Etienne VI, élu en août 896, mort en 897. 596 
Etienne Vil, élu en février 929 , mort en mars 951. 307 
i ie enne vill, élu en juillet 939, mort en novembre 
9 
Etienne JX, élu le2août 1037, mort le 29 mars 1058. 387 
Eugène I” (S.), élu le 6 seplembre 654, mort le 2 
juin 657. 399 
Eugène IE, élu le 5 juin 825, mort le 27 août 827. 400 
Eugénelll, élu le éfévrier 1143, mort le8 juliet 1153. 401 
Eugène lV, élu le 2mars (431, mort le 23 février 1447. 403 
Ewalius, antipa pape. — Voy. Boniface 1°". 
ela 


Eusebe (S.), le 20 Hal 510, mort le 36 septem- 
bre 310. 410 
‘cf Eutychien (S.), élu le 6 janvier 275, mort le 28 detem 

Create (S.), élu en 100, mort en 109. 415 

Fabieu (S.), Gale tt janvier 236, mort le 20 janv.250. 413 

Félix 1° AB. ), élu le 29 décembre 269, mort le 22 
décembre 27. 46 

Félix I 3 ), élu le 2 mars 485, morte 25 févr. 492. 417 

Félix IH (S.), élu le 12 juillet 526, mort le 12 octo- 
bre 529. 425 

Voy. Eugène IV. 


Félix, anti 
Formése, lu le 19 septembre 891, mort le jour de m 


Funérailles du Pape. ie 
Gélase P” (S.), élu le 1* mars 49%, mort le 19 no- 
vembre 496. 451 
ree howe H, élu le 25 janvier 1148, mort le 2 janvier 
Grégoire 1%, dit le Grand (S.), élu le 8 février 5, 
mort e 12 mars 604. 432 
Grégoire H (S.), élu le 19 mat 745, mort le 10 fé- 
vrier 731. À 


byt 
Pot ia TII (S.), élu le 11 février et sacré le 22 fé- 
vrier 731, mort le 10 novembre 741. "SBE 
Grégoire IV, élu le 5 janvier 827, mort en.84$. 859 
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Grégoire V, élu le 5 mat 996, mort le 18 Rvrier 1005. 460 
Grégoire VI, élu le 28 avril 1043, abdique eu 1046. 563 
Grégoire Vil (S.), élu le 22 avril 1073, mort le 25 
mai 1083. 563 


Grégoire VIII, antipspe. Voy. Gélaso IL. 

Grégoire Vill, élu le 25 octobre 1187, mort le 16 dé- 
cembre 1187. 626 

Grégoire IX, élule19 mars 1227, mortle 2! 20011241. 626 

Grégoire X, ‘élu le 1" septembre 1271, mort le 10 jau- 
vier 1276. 652 
asgpégoire XI, élu le 50 décembre 1370, mort la 27 mars 


634 

Grégoire XII, élu le 30 novembre 1406, abdique le 
4 juiliet 1415 636 
spgrégoire Fin, élu le {4 moi 1372, mort Je 10 avril 


638 
wege XIV, élu le 5 décembre 1390, mort le 15 are 
agggégoire XV, élule9 février 1621 , mort le 8 dvier 


Grégoire XVI, élu le 2 février 1851, mort le 1% juin 
1846. 6:5 
i Hilaire ES ), élu le 13 novembre 461, mort le Jen 
embre 4 

Hononus 1, élu le 14 mai 626, mort enoctobre 638. 637 

Honorius If, ‘glu le 21 décembre 1134, mart le 14 fé- 
vrier 1130. ` 661 

Honorius Il, élu le 18 juillet 1216, mort le 48 mars 
1227. 662 


penon Ys élule2avril 1285, mort le 13 avril 1287 665, 
Hormisdas ($ X élule BjuillerSi4, mort le 6 août 525.665 
Hygin (S.), ju en 139, mort le 11 jauvier 142. 689 
Innocent I" (8. .), élu en 403, mort le 12 mars 417. 684~ 
ren il élu le 43 février 1130, mort le 44 septem- 


696 
res HIT, élu le 8 janvier 1198, mort le 16 juillet 


1 
te innocent IV, élu le 2% juin 1243, mort le 7 décembre 
TanocentY élule 23 février 1276, mort le 22 juin 1376. 767 
Innocent AUS Élu Te 16 décembre 1352, mort Le 13 sep. 
tembre 156: 
Iwaocent Vu, élu le 47 octobre 4404, mart le 6 wren 


innocent VIN, élu le 29 2094 4484, mort le 25 let 
Innogent LX, élu le 99 octobre 1591, mort le 5 aoe 
1605. m6 


Innocent X, élu le 15 septembre 1644, mort le 7 ine 
vier 1653. 116 
Insocent XI, élu le 10 septembre 1676, mort le 43 it 


Innocent XII, élu le 12 juillet 1691, mort le 29 spea: 
bre t700. 


188 
Innocent XIII, élu le 8mai 1721, mort le 7 mars 1724. 790 
Insignes du cardinalat. 793 


Jean I*", élu le 12 août 325, mort te 18 mai 596. 
Jean LA surnommé Mercure, élule 21 janvier 835, mort 
le 26 avril 535. 198 
Jean HI, surnommé Catellin, élu le 48 juillet 559, mort 
le 13 juillet 573. 197 
Jean IV, élu le 31 déc. 640, mort en octobre 612. 798 
Jean V, élu le 10 juin 686, mort le 2 août 687. 199 
Jean VI, élule 28 octobre 701, mort le9 janvier 705. 800 
Jean VIS, élule 1” mars703, mortle 17 octobre 707. 801 
ee VIM, élu en 872, mort le 15 décembre 882 80l 
` Jean IX, dtu en juillet 898, mort à la fin de novembre 


Jean X, élu en avril 914, mort en mal 928, 806 
Jean xi, élu le 20 mars $31, mort vers l'an 933. %07 


Jean XII, élu en janvier 956, mort le 14 mat 964. 808 
Po xt, él le ro getobra 983, mort le Gxeptembre 


Jean XIV, élu ennovembre 985, mortie 20 a0dt 884. as 
Jean XV, élu et mort en 984. 
oat xvi, élu le 25 avril 986, mort vers la fn ar 


Jean XVI, anti 814 
Jean XVII, élue 13 juin 1005, mort le 28 décembre 


4003, 
Jean XIX, élu le 26 décembre 1005, abdiqua vers wi in 
de mai 1009, et mourut le 20 octobre suivant (1008). 815 
Jean XX, élu en 1024, mort le $ novernbre 1033. 8I¥ 
Jean Xi, élu le 21 février 1276, mort le 16mai 1277. 816 
XXUi, élu le 9 août 1516, mort le 17 septembre 

354. 


195 


un 
Jean XXIII, éta le 17 mai, 1410, déposé le 29 mai 
us s ieee 836 


Jubilé. 829 
Jules!“ (S.), élu le6janvier 357, mort le t Zavri 352. 850 
Jules II, élu le 51 oct. 1305, mort le 22 février 1515. 855 
Jules til, élule7 février 1550, mort le 25 mars, 1555. 842 


| Landon, élu en 915, mort le 26 avril 914. sis 
Léon I“, dit le Grand (S.), élu en 440, mort le 10 
novembre 461. sis 
Léon JI (S.), élu le 17 a00t682, mort le 25 mai 683. 905 
Léon fil (S.), élu le 26 décembre 795, mort le {1 
i juin 816. 907 
Léon IV (S.), élu le 12 avril 847, mort le 17 juillet 
855. on 


Léon V, élu le 28 octob. 903, mort la même année. 915 
Léon Vi, élu en juin 928, mort le 3 février 929. 915 
1.éon VII, élu en janvier 936, mort en juillet 939. 913 
Léon Vill, antipapo, 916 
Léon 1X (S.), élu le 2 fév. 1049, mort en avril 1054. 916 
Léon X, élu le 11 mars 1815, mort le 1°’ déc. 1521. 938 
Léon xi, élu le 1* avril 1605, mort le 25 avril 160%. 966 
Léon XII, élu le 28 septembre 1825, mort le 10 fer 


1829. 
Libère (S.), éla le 22 mai 552, mort le 2isept. 566. 981 
Lin {S-) élu le 29 juin 66, mort en 76. 888 
Lucius 1° (S.), élu le 25 sept. 282, mort le 4 mn 


Lucias H, élule13 mars 1144, mort le 9 mars 1143, 989 
Lucius Il, élu le 4° septembre 1181; mort le 24 no- 
vembre 1185. 990 


Marc (S.), élu le 18 janv. 536, mort le 6 oclo. 556. 991 

Marcel 1°" (S.), élu le 20 mai 308, mort le 16 jan- 
vier 510. 992 

Marcel II, élule 9 avril 1555, mort le 50 avril 1553. 993 

Marcellis (S.), élu le 50 juin 296, mort le 2i octobre 
e Marin I”, élu le 33 décembre 882, mort à la fin de fé- 
crier 884. 996 

Marin 11, ou Martin IHI, élu en 942, mort en janv. 946. 997 

Martio 1 R), élu le 5 juill. 649, mort le L6sep. 655. 997 

Martin IJ. Voy. Maria 1%., 

Martin 111. Voy. Marin 11. 

Martin IV, élu le 23 février 1281, mort le 28 mare 


1285. 
Martin V, élu le ti novembre 1417, mort le 20 feter 


45 1 
- Melchiade (S.), élu le 2 juillet 311, mort le je 
i 022 


vier 514, 


Messe du Pape. 1024 
Mission. 1051 
Monarchie, 1035 
Mort du Pape. 1036 
Naufragés. 1057 
Nègres (Traité des). 1039 
Nicolas I” (S.), éla le 24 avril 838, mort le 13 no- 
vembre 867. 1039 
Nicolas li, élu en 1058, mort en juillet 1061. 1068 


Nicolas JIL, élu le 25 novembre 1277, mort le 22 ML 


280. 0 
Nicolas IV, éla le 25 fér. 1288, mort le 4 avril 1292. 1072 

oe V, élu le 6 mars 1447, mort le 24 mars 
Novendiall. 


1076 

Papauté. 1079 
Pape. À 1089 
Pascal I” (S.), élu le 23 janv.817, mort le 14mai824. 1093 
M ve H, élu le 13 août 1099, mort le 18 janvier 


; 1095 
Paul I" (S.), élu le 22 maf 757, mort le 21 juin 767. 1098 
Paul in iu le St août 1464, mort le 26 juillet 1471. 

1099 


Paul Ili, élu leii octob. 1854, mortie10 nov. +349. 1101 
Paul IV, élu le 23 mai 1555, mort le 19 aoùt 1559. 1104 
Paol V, élu le 16 mai 1605, mort le 18 janv. 1621. 1108 
Pélage 1", élu 1616 avril 555, mortle 1° mars 360. 411% 
Pélage Il, élu le 13 nov. 518, mort le 8 fév. 590. 1119 
Pénitencier {Grand |. 1122 
Pie 1°’ (S.), élu le 9 avril 142, mort le 11 juill. 187. 1122 
Pie 11, élu le 27 août 1458, mort le 26 août 1464. 1125 
Pie IH, élu le 22 septembre 1503, mort le 13 octobre 
suivant. 1127 
Pie IV, élu le 26 décembre 1559, mort le 9 décembre 
1565. 1128 
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Pie V, élu le 7 janv. 1566, mort le 1°" mai 1572 1151 
Pie vi, élu le 14févr. 1775, mort le 29 août 1799. 1154 
Pie VII, élu le t$ mars 1800, mort le 20 soit 


1825. 1138 
í Pie VIN, élu le 51 mars 1829, mort le 50 gir 

Pie IX, élu le 16 juin 1846, actuellement régnant en 
1857 {ue 


Pierre (S.), élablit son si¢ge à Rome en 42, mort le 
29 juin 67. 44 
tien (S.), élu le 22 juillet 250, abdique le 28 sep- 
tembre 235, et meurt le 19 novembre de la même me 


Prélatore romaine. 7 12 
Prise de possession à Saint-Jean-de-Latran. 154 
Romain, élu en août 897, mort en novembre 897. 1351 
Rote (Auditeur de la). 1251 
Sabinien, élu le 1°’ septembre 604, mort le 22 fmia 


603. 
Sceaux du Souverain Pontife, 1257 
Secrétaire du Sacré-Collége. 129 
Sergius Ir, élu le 13 décembre 687, mort le 8 septem- 
bre 701. ize 


Sergics II, éla en 844, mort en janvier 847. 1963 
Sergius LIT, élu en 904, mort en 911. 1263 
Sergius IV, élu en 1009, mort en 1012. 4365 


Séverin, élu le 29 mai 640, mort le 1°" août 610. 1554 
Silvère (S.), élu le 5 juin 556, mort en 358. 1354 
Simplice (S.), élule 25 fév. mortle 27 fév. 485. 126$ 
Sirice (S.), élu le premier janvier 585, mort le 

28 rovembre 598. mi 
Sisinnius, élu en janvier et mort en février 708. 1175 
Sixte I" (S.), élu le 7 juin 119, mort le 25 aeee: 


bre 127. 
Sixte 11 (S.), élu le août 257, mort le 6 août 258, 1276 
ae 11 (S.), Siu fe 26 avril 453, mort le 28 A 


SixtelV, élu le 9 août 1471, mort le 31 août 1484. 1280 
Sixte V, dit communément Sizte-Quint, élu le 34 avril 
1585, mort le 27 août 1590. 125 
Soter (S.), élu en 168, mort en 171. 1% 
Souveraineté temporelle. Voy. Domaine temporel 


de 
Pa 125 
Sas matie. 


125 
Sylvestre 1° (8.), élu le 51 janvier 514, mort le 5! 
décembre 353. 12% 
Sylvestre II, élu en avril 999, mort en mai 1005. 129 
Symmaque (S.), élu le 22 novembre 498, mort le 
19 juillet 514. 155 
élesphore (S.), élu en 127, mort le 5 janv. 139. 13 
Pitas re 1%, élu le 25 novembre 642, mort le 1o 


9. 
Théodore II, élu et mort en 898. 4354 


Urbain I” (S.), élu en 222, mort le 23 mat 230. 1535 
Urbain Il, élu le 12 mars 1088, mort le 29 pie 


1099. 
Urbain JII, élu le 25 novembre 1185, mort le 19 RE 


bre 1187. 
Urbain IV, élu te 29 août 1261, mort le 2 oct.1264. 1541 
Urbain V, élu le 28 septembre 1562, mort le 19 sep- 
tembre 1370. ; que 
Urbain VI, élu le 9 avri: 1318, mort le 18 ee 


1589. 
Urbain VII, élu le 15 septembre 1590, mort le 27 sep- 
tembre 1590. _ 13590 

Urbain VIII, élu le 6 août 4625, mort le 29 juillet 
1644. 1331 
Valentin, élu le 17 sept, et mort le 10 oct. 827. 1355 
Vatican (Le Pape au). 135 
Vêtements du Pape. 1358 
Victor I” (S.), élu en 192, mort en 202. _ 1360 
Victor I, intronisé le 15 avril 1035, mort le 28 joile 


41057. 
Victor III, élu le 24 mai 1086, mort le 16 septembre 
1087. 1364 
Vigile, élu le 22 novembre 557, mort le 10 a 
pien (S-), élu le 50 juill. 697, mort le 27 janvier 
Zacharie (S.), élu le 28 novembre 744, mon le 
14 mars 752. $38 


Zorime (S.), élu le 18 mars 417, mort le 26 direm 
bre 418. 1% 


FIN. 
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